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Il  r«l    Iaim   I<  ;    f  >  arnrccs  nirtt.  ffon» 

on  "'  '  "  <"•  |>tl  11 '    - 

«,  ikImIo  vu  «loltor^  ilii   II  Lot  u|iii»  n'oiil   rrp«0(Unl 

q.i  /*•  lin        •  '  ,        .  M, 

f  I  ■. •   |>/«r   m  . 

(Ii)<iii*  il  Air.>  AtiiM  niipfli^.  U  r«l  In  tia^o  dr  U  M  |MTiiiel  (|u'(in  !•••   •! 

fn  i\,  In  %.i'im'  l'i  . 

!«...>      ,  .    .  -t     Mf      I.  ; Ils,  i     ..    . 

lo<k  «(  trilt  i<<k,  1.1  (ion,  la  |Hilitii{(i«*.  In  n«*  muiI  jAiiiiii*iii* 

moralo,  lotit  |iiv>>(<<  sur  «°p  Ir  .  Il  f 

OAt   ooipni»   li>  ci'iiln*   du  iinui.i  :    au  >>  ^  i      •• 

jM»u)i  «M»'' l«>nt  «'«»  «!"' •  "l'Mr'Mlio  «lo  <■«•  ru)rr  |MiisM',  h   r^tUirU  iIimi  nwir- 

ilo  lu:'  '.  «'t   <|t»i'   Jonl  l>rs.  •ililu'-r 

ce  >|ui  ,   .    .1     On  juMil   mr-  Mai>    -liiis    i<' 

surrr  U  <  nint*   l.i  luirborio  li'uii  li*  ri'A|N>i  i  i<i  la  vciiiTalMUi  i|U(*    l'I 

pi'UpIr,  .Nou  IioiiIhui   •  sfl    luisrrc,  n.i  mr   Ir  I 

grnixicur  i-oniiuo  vi  di  4.. .:  ..>  o,  au  plu»  01  >    ■•  -ii  )|u'/i|)i  1 

moins  ilo    luinii^ri»  (|u  il  n*t;«»it  île  re  ceiiln^  suni  immiu'iI  y  a  «le  |»lin  iijUs    \v% 

U!  '.  ilttù   riMiniiiMil   Mir   In   torn'  Ion  Irt-^  ' 

ri. .,...,   s  (|ui  t  ivilix'iil  i»l  «lui  uviiinii.  (!i>  l. ^     , ">><\t   an   imblic 

Myrt,  \c  pluH  .inrtuii«|U(*  inuis  |)()s><-ilii)iis,  r>(  nV.tt  niilrr  choM!  i|ii«'  l'Io  iiar  onlr»'  nU 

ploiii  iruiic  •  plus   linuir,  plus  pur»-.  •Ii'«  j 

li'uuo    inoraK    ,  ...^   s^iiiio,   ilum»  poliitipn»  11 — iludnpii  , * 

plus  rnluuiiu'ilo,    <pio    lous   les    l'orils    des  nMilniu»-»  ilaiis  l<'s  saiiil-     I  I 

philosophas.    Aussi  l'un    d"»»  i\   s'i-cri.iil-il  :  lrsd<'- iii.irt\r>,  «pj.ind  ils  fiisl»  iii, 

«   1^1    m  •josu''   lies    KtTituri's   lu'i^tonne la  Uasrd»' notre  u.ivail.  A  dff  lul  di . 

Vovoi  los  livres  des  p!iilo>o,.lu«s  avoe  lou(e  «"••si    l'IiisJoire  «pu    nous   |;uide.  Aussi,  de» 

leur  (MMiipe  :  qu'ils  Nonl  pi'tils  prt^s  de  relui-  If  dfltul  d»'   cetl--    prrfare,    nous  j  'U» 

Ih!  »  Je.uiJnruues,  PrnarW, vol.  I",  p.  21>,Lt»n-  1«'   lerh-ur  tpi'aulail   que    nous    I......    pu 

dres,  ITHil    l'.iMUiue  loul  le  monde  le  sail.  1.1  nous  nvuns   doiin<^   Ir*   mlei   des   u^arlyrs. 

Hilde  «'oniieni  lAuiien  el  le  Nouveau  r«N!i-  Parioul   où    nous  avons   pu   croire    trouver 

lueul.  l'.es  deux  parhes  de  la  |»nrole  di\  lue  l'aullienliciU^,  nous   avof-     ! ".  1..,  1...  j|,_». 

foruienl  le  irt^sor  de>  tro\anees  île  rEj;lisf.  nient.  De  quel  droit  aun  :r« 

Devant  ce  livre  d  laui  inelmer  sa  foi  et  ado-  slvle,  nos    récits,   nos  le 

rer ,  ear  ce  livre,  i"e>t    la   révélation,    r'esi  place  de  ces    n^jMinses  ir  ...   ...    j  .  «ce 

Dieu  parlant  aux  hommes.  Puis  le  Dieu  oui  de  ces  uioiiuntenls  m  ve-,  ?(Juel  est  le 
l'a  dicté  l'a  scelle  «le  son  s-'n-;  divui.  Le  lecteur  (|ui  puisse  nous  >M\uir  mauvais  gré 
Verbo  iiicarné,  en  mourant  sur  la  montagne  de  ce  respect  qui  nous  a  si-rvi  de  rè^Te? 
sainte  i>our  sauver  rhumanité.  ntleslait  la  Quel  est  celui  qui  eût  préféré  que  noire 
>érilé  ues  Eciilures.  Kien  d'anssi  crand.  plume  sacriléf^e  eût  commis  un  tel  crime? 
daussi  saint  que  la  Bible,  encore  une  lois,  la  Oui,  {>artoiil  où  c«da  a  été  po-^--' '  nous 
BiNe  c'est  DiCU.  car  c'est  sa  narole.  avons  cité  textuellement.  En  p;  d'un 
Ce  que  rKi;lise  vénère  le  imis  après  ce  li-  p.ueil  devoir  h  accouqdir,  nous  n'avons  re- 
vre  dàvui.ce  sont  les  actes  des  iuart\  rs.tjui,  culé  ni  tlevant  les  redites,  ni  devant  les  Ion- 
sur  les  traces  de  leur  Sauveur,  sont  morts  Ki"'urs.  Nou>  n'avons  jamais  trouvé  trop  éten- 
martvrs,  c'est-A-tlire  témoins  h  leur  tour  des  dus  les  actes  authentiques  que  TE-lise  Té- 
vériti's  contenues  ilans  la  Bible.  Les  actes  nère  et  que  des  martyrs  cux-méiuts  ou  des 
authentiques  des  martyrs,  les  actes  vrais,  témoins  oculaires  ont  écrits.  Nous  proles- 
eonlieunent  les  réponses  ipie  ces  généreux  tons  de  toutes  nos  forces  contre  ce  v.-înda- 
soUiats  de  Jésus-Chrisl  faisaient  a'ix  juges  lisme  sacrilège  qui  se  {wrrael  de  décapiter 
dans  leurs  lulerrogaloires  :  or,  souvent  ces  les  monuments  Historiques  les  pi  s  sai  ^Is^ 
réponses  sont  insmrées.  On  sait  que  Jésus-  les  plus  vénérables,  contre  l'orgue  1  inconce- 
Chist  avait  formellement  assuré  à  ses  disci-  vable  d'écrivains  qui  se  mettent  à  la  place 
pies  que  quand  ils  seraient  interrogés  parles  des  Pères  de  la  foi,  des  martyrs  de  Jésus- 
Hersecutours.  ce  serait  le  Saiut-Esprit  qui  Christ,  dc^  narrateurs  qui  oiû  recueilli  de 
p;\rlerail  par  leur  bouche.  Le  livre  des  la  b.)Uche  dos  m.iriyrs  ou  de  celle  de  lé- 
acies  des  martyrs,  contenant  lotîtes  leurs  moins  oculaires.  Uvs'choses qu'ils  rd.oitenl. 
répauscs.  serait  donc,  ijuant  à  c.  s  réponses.  Le  soin  avec  lequel  les  premiers  chrétiens 
un  livre  divni .  s'il  était  bien  démontré  recueiUaieul  ces  monuments  qui  consialent  la 
Dictions.   \»es  Persécitios.    L     K(T\X                                          * 
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|>i«?lé,  la  foi,  le  courage,  les  combats,  la  mort 
des  martyrs,  le  profond  respect  avec  lequel 
les  Eglises  les  (vinscrvaient,  racli-irnoment 
qjie  les  perséiul«'urs  mctiaicnf  h  les  {\6- 
truire,  tout  cela  doit  nous  donner  la  mesure 
de  la  vénération  profonde  avec  laquelle 
nous  devons  les   rec(.'Voir  et  les    conserver. 


ble  d'arriver  à  ôlre  complet.  11  n'y  a  pas  un 
ouvrage  du  genre  qui  le  soit.  Les  diction- 
naires historiques  |)rétendus  généraux,  les 
plus  renommés,  les  meilleurs,  ne  contien- 
nent pas  cinquante  mots  sur  cent  de  notre 
Dictionnaire,  qui  triple  le  Martyrologe  ou 
Catalogue  gé  léral  des  saints, publié  par  l'or- 
Nous  avons  donc  estimé   avec  rais<m  qu'il     drc  des  panes  Grégoire   XIII,  Urbain  VIII, 

Clément  X.  et  Benoit  XI V.  Nous  croyons 
avoir  donné  des  détails  qu'on  ne  trouve 
nulle   part  dans  les  ouvrages  spéciaux  ,  en 


était  convenable  de  donner  dans  notre  dic- 
tionnaire autant  ({ue  possible  les  pièces  au- 
thentiques. C'est  moins  brillant  peut-être 
pour  récrivain  ;  au  fond  c'i'sl  plus  utile 
pour  le  lecteur,  c'est  (^lus  utile  poai'  l'his- 
toire en  elle-même. 

Ce  que  nous  avons  fait  pour  les  actes  des 
martyrs,  nwus  l'avons  fait  souvent  h  ()ropos 
des  récits,  des  appréciations  que  nous  avons 
rencontrés  dans  les  Pères  de  rE.^lise,  tlans 
les  historiens  universellement  reçus  comme 
autorité  dans  la  matière.  Ce  qui  nous  préoc- 
cupait, c'était  l'intérêt  de  notre  livre  en  l'ui- 
méme,  et  non  pas  l'  besoin  né  d'un  amour- 
propre  outrecuidant  de  faire  nous-mème  des 
apiiié(  ia'ions  et  des  récts.  Qu'on  dise  main- 
tenant q  le  cela  roiii()l  l'unité  de  couleur 
d'uu  livre  et  lui  donne  l'afiparence  d'un  tra- 
vail de  marqueterie  fait  d'une  intinité  de 
pièces   dissemblables,  nous  n'en  disconve- 


particnliêr  tout  ce  qui  est  relatif  aux  nersé- 
culions  d  Arménie  sous  Yesdcdienl,  11'  du 
nom,  et  au\  saints  martyrs  qu'elles  couron- 
nèrent. On  trouvera  encore  dms  ce  Mction- 
nnire  des  traductions  tidèlemenl  faites  par 
nous  des  actes  des  martvrs  recueillis  par 
Ktienne  Assemani,  et  que  personne  n'a  don- 
nées d'une  façon  comjtlète  et  s»»iisfais<uite. 
Nous  donnons  de  même  les  actes  des  mar- 
tyrs d'Ostie,  sous  Claude  le  Gothique, pi  ince 
(|ue  la  plupart  des  auteurs  n'ont  pas  classé 
tarmi  les  persécuteurs  de  l'Eglise,  et  ciui 
e  fut  bien  réellement,  ainsi  que  nous  le  dé- 
montrons. 

Nous  avons  cru  devoir,  par  une  réserve 
que  chacun  comprendra,  nous  l'espérons,  ne 
pas  nous  occuper  des  questions  encore  pen- 
nons  pas  ;  seulement  nous  prétendons  ({ue  danles  et  pour  ainsi  dire  en  litige.  Bien  qu'à 
ce  défaut,  infiniment  moins  sensible  dans  notre  gré  les  prétendues  libertés  de  l'Eglise 
un  dictioiinaire  que  dans  une  histoire  sui- 
vie, cesse  d'être  un  défaut  pour  ainsi  dire, 
i(uand  on  considère  que,  par  ce  moyen  de 
faire,  l'auteur  a  conservé  autant  que  possi- 
ble, et  les  [)ièces  authentiques,  et  les  appré- 
ciations, et  les  récifs  universellement  r,M;us 
comme    bons.   11   faut    conserver   ^hi^tolre 


écrite  avec  le  plus  grand  respect:  c'est  le 
moyen  de  ne  pas  la  déconsidérer  dans  les 
siècl'S  futurs. 


giiiicane  ne  soient  que  les  servitudes  de 
l'Eglise,  et  que  les  différentes  conséquences 
qui  en  sont  déroulées  comme  faits,  aient 
constitué  de  véritables  persécutions,  nous 
avons  gardé  le  silence  à  cet  égard.  Il  y  a 
encore  da  is  notre  clergé  quelques  prélats, 
beaucoup  d'ecclésiastiques,  qui  sont  do 
bonne  foi  dans  l'opinion  contraire.  L'Eglise 
universelle,  bien  ([u'ellc  en  gémisse,  a  cru 
devoir,  dans  un  esprit  de   conciliation  sage, 


Nous  commençons  notre  préface  par  l'ex-     puisqu'elle  l'a  eu,  tolérer  cotte  opinion.   11 


position  de  ces  idées,  qui  nous  ont  paiu  les 
plus  importâmes  de  celles  (jue  nous  y  de- 
vions traiter.  Parlons  maimenant  du  plan  que 
nous  avons  suivi.  Nous  avons  fait  un  Dic- 
tionnaire des  persécutions  de  l'Eglise  d'a- 
près ces  données,  ou  plutôt  d'après  cette  sy- 
nopse,  hi>toire  des  persi'jcuti^.  des  persécu- 
teurs, des  lieux  de  persécution,  des  causes 
des  *  persécutions  ,  des  e;fets  des  persécu- 
tif)ns. 
Il  ne  faut  demander  à  un  ouvrage  (^ue    ce 

?[ue  son  titre  comporte.  Nous  avons  fait  un 
)irli'»niinir>'  'A  •<  prrai'ruliDii.^  ft  ■  VF.ijlise  ni- 
Ihuli'jae.  On  voit  du  premier  coup  les  Iniii- 
tes  tlaus  lesquelles  nous  avons  dû  rester. 
Les  |iersécutio  is.si  peu  nombreuses  qu'elles 
soient,  soulferles  pour  les  héri'sies,  étaient 
en  dehors  de  notre  cadre  ;  à  plus  forte  rai- 
son, celles  qu'un  faux  zèle  a  |»u  porter 
non  pas  l'Eglise,  mais  »  ertains  d  entre  ses 
enfants.  i\  faire  endurer  aux  dissidents  quels 
(pl'lls  fus>enl. 

Il  faut  di'inander  h  un  ouvrage  tout  ce  (pift 
son  titre  comporte.  Nous  croyt)ns  avoir,  I» 
peu  de  chose  près,  ré})ondu  h  cf«tle  obli^a- 
twui.  Nous  disons  à  peu  pri':*,  parce  que, 
quels  ipie  soient  le  soin  avec  lequel  on  re.  ner- 
chc,  la  méthode  que  l'on  suit,  il  est  irapossi- 


ne  convenait  pas  ipie  nous,  laïque,  vinssions 
jeter  nos  appréciations  au  milieu  des  doc- 
teurs, juges  naturels  dans  de  semblables 
conllits.  C'est  déjà  bien  assez  que  nous 
osions  nous  faire  écrivain  narr.deur  des 
choses  et  des  faits  qui  ne  sont  pas  en  dis- 
cussion. A  notre  avis,  les  laïques  doivent  se 
mêler  le  moins  possible  des  i  lioses  reli- 
gieuses. On  ne  peut  donc  nous  savoir  mau- 
vais gré  de  notre  réserve. 

Maintenant,  qu'on  vienne  nous  dire  (pie 
notre  travail  est  incomplet  sous  une  infinité 
de  rapports,  nous  n'en  serons  point  étonné  ; 
nous  u'atleiiilrons  pas  ce  reproche.  Nous 
courons  au-devant,  pour  le  recevoir  nous- 
mème  à  litre  de  vérité.  Qu'y  a-t-il  de  com- 
plet tlans  le  genre?  l'as  un  historien,  pas  un 
recueil,  pas  même  les  Uollandistes;  et  quand 
on  voit  celte  montagne  de  volumes  à  côté  de 
notre  opuscule,  on  demafuleiait  à  ce  dernier 
d'être  comnh'l?  Mais  il  renferme  non  pas 
dix.  mais  deux  cents  articles  (pii,  traités  à 
fond,  exigeraient  plus  de  place  qu'il  n'en 
prend  tout  entier  lui-uiême.  Nous  savons, 
qu'on  mnis  pardonne  cet  orgueil,  comment 
il  faudrait  traiter  un  pareil  siyet.s'y  dévouer 
entièrement,  sans  autre  préoccupation,  sans 
autre  but, sans  souci  de  l'existenco  matérielle, 
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MIIIN  '  >ll.  i't  ('Ml*'  l<i  pi  m*'  (le  !•  iiiili- 
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Dans  loiil  le   (oiirj  tlo  ril  uiiv 

avt-  ■       ■''.iiiiuMiil    viso  i\  lu'  I       V 

u\.  ion  t|m  II»'  UM  urlInMlnM-.  Nmis 

r^|>r>  moiiN  ir,i\.iiict>  Uuil  ic  qti  on  |>oiirrnit 

II*-' r  loiniui'  MM  S  h  nos  |nroIt>.    "     !!•• 

K  ,  .  Nous  avon>  eu  j;i'Mt  rai  «  li' 

l^uuli  s  s  ii>,  .lulnnl  «|Uo  |io>MbU',  pui>anl  nu\ 

i»>;-  ''IloS-Ulf^HK'S. 

I  nous  ]v  disons  \A\\%  l>«ul.  nous 

donnons  l>i<aucoup  (U- 1' 

ou  <U*       ..•-.-,,.....•.     I    .1  ,^   ,  ,    ,-..11.  J.    - 

AU  i.t  ni  nous  I  ur 

altribuon»  cr  turo.   A»oi.  Itosoin  df 

diie  «u  leiiour  <|no  nou.s  o„.wi,.n  i  a>  nlns 
rinu-ntion  «lue  nous  n'avons  lauiorle  do 
luolirt*  au  nontLiie  dis  s«int>  ceux  (|ui  n'ont 
jms  lorinrlliu.rnl  (ié  letonnus  ron  ino  It  l> 
j)<«r  l'KgliNO  ?  KviiUiuinenl  non;  iftti-  mioli- 
tiial  on,  sous  noire  plume,  cxpriino  siuip  <-- 

ni«  nt  (jue  li  ^    :  -    •      ticl>   nou> 

jarloiKssonl  ion  pulil- 

quo,  à  cause  de  ouïs  nienles,  ue  Iturs  souf- 
fr.uuos;  mais  elle  ue  Ya  i  oinl  jusqu'î»  con- 
trevenir par  le  fai.  au  décrit  d'I'ibain  Vlll 
sur  ctllc  malit^ie.  Nous  .«-avons  ikirlaiiemenl 
que,  t]u  Is  que  soient  les  lilus  d'un  [  ■-  - 
na^e  qu  Icouqne.  il  ne  peut  iMre  i  _ 
aulli  nti  iiiement  comme  sa  ni  1 1  ret;u  connue 
tel  |»ar  ÏV.j^  ise.  tju  ani.int  qu'il  a  ilépropt>sé 
à  la  vcnéiation  j  ublique  \k\v  l'autonlf  du 
sauït-siege,  ou  \^r  celle  des  ej;lises  particu- 
lières, avant  que  ce  dro.t  t  ùt  étc  réservé 
formellement.  u\  successeurs  de  saint  l'ieire. 
Nous  taisons  aussi  h  même  remarqur  rela- 
tivement aux  miracles  qui  n'o:  I  [>a>  cié  exa- 
mines ni  a[>prouvés  juriiiiquemeit.  Histo- 
rien, nous  racontons  les  l'ails;  quant  à  les 
marquer  du  sceau  infaillible  de  I  authenti- 
qué, ce  droit  e^t  réserve  aux  juj^es  mslilues 
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l'fau.  en  pui^f.  la  lioit  et  n'en  nieu  t  pas. 
M.il'  il   «  »  \  1,  t  it's  1  e  vont  1  ^  les  lon- 

tiiin  >.  .1  iiii'Ui^  (ju'i  Iles  ir>  luii  L"  ;  '  I  ur 
vcn  II  ne  se  m>lanj;c  I  as  à  I  »  au;  \    i  é- 

l.Mi-;é,  qu'où  pourinit  le  boi  e  inipunémeot. 
I      •  '     :        ■      ■■■-.  -     .    '•     ■  le 

;    ■        ,-  ...  re 

au  récit  suivant  r  Uvu\  sainls  nii»s  es 

sont  pris  en  Amérique  On  leur  tu>rc  Je 
vei  tre,  on  lei.r  ariaihe  le  taur,  on  les  en 
frappe  au  viStiç'e  el  ils  parlent  enst.ite.  Woas 
nou^  bornoi.s        "     ■  :  <tion.  >>  '        ,s 

avons  fié  à  ni'  .r  avec  ,  .  .-.— 

rete  des  personnes  1res- pieuse»  âdtuetlan  nt 
des  faits  comme  mi'^       '     \     \  ij. 

souvenir  d'avoir  vu,        >  ^  : ..le 

de  lOuest,  un  couvent  où  on  prétendait 
qu'uT         •  '  '  ■     i  iieu.  Nous  fù- 

uio  >     ~  lit  couioier  ce 

mnacle.  Les  bonnes  religieuses  ne  souf- 
fraient pas  de  discussion  à  I  '   ir 

miracle.  Voici  le  tait  :  Ln  i.      ..   .^ra 

il  curable  une  jt une  tille  appartenant  À  l'une 
des  nombreuses  maisons  -  -  s 
à  s.s  soins.  .\piès  cet  ar        ^    .^  ^ 
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les  reliKieuses   tirent  \iiio  neuvaine,  et  la  pétant  que  nous  n'avons  pu  faire  dans  ce  li- 

jeune  fiile  j^uérit.  Aussitôt  on  publia  que  le  vre  qu'un  abrégé,  et  que  ce  serait  vraiment 

cil;!  venait  de  fairo  un  niirnrle;  le  tout  re-  uin^  |. rétention   injuste  d'y  vouloir  trouver 

|tos.;it  sur  rinlaiil.bdilé  du  docteur.  Ou.mt  à  autre  chose   que   les  qualités  d'un  abrégé, 

non*,  eussions-nous  eu  pour  y  croire  toutes  Les  matières  que  nous  avons  traitées  sont 

les  raisons  que   non*;  n'avions  certes   pas,  trùs-abrégées  dans  Fleury,  qui  a  6  volumes 

nous  n'eussions  pas  osé  [tousser  notre  con-  de  r)otre  format.  Tillemonl,  qui  a   16  volu- 

liance  en  sa  parole  jusqu'à  en  faire  la  preuve  mes  in-4%  n'est  allé  que  jusqu'au  vr  siècle, 

d'un  miracle,  sa  base  pour  ainsi  dire.  Il  n'y  Rohrbacher  lui-môme,  avec  ses  28  volumes 

avad  rien  de  miraculeux  h  ce  (juune  malade  in-H',  compactes,  n'a  fait  qu'un  abrégé,  si  on 

guérit,  quoique  condamnée  par  lui;  au  con-  considère  les  faits   en  particulier.  Les  Bol- 

Iraire.    Kncore  un  fait  (|ui  revient  à  notre  landistes  seuls  ont  discuté  scientifiquement  ; 

mémoire.  Dans  les  Vies  des  saints  de  la  Thé-  aussi  leur  œuvre  n'est-elle  pas  ai  hevée,  mal- 

baide,  nous  voyons  que  le  diable,  pour  faire  gré  les  montagnes  de  documents  qu'ils  ont 

}>erdre  son  sérieux  à  un  saint  qui  s'était  im-  entassés.   Il  y  a  rependant  une   partie  que 

pose  l'obligation  de  ne  pas  rire,  foisait  dan-  nous  avons,  autant  que  poss  ble,  donnée  in 

ser  en  l'air  une  plume  attachée  aii  bout  d'un  extenso  :  c'est  ce  qui  a  trait  aux  faits  [>ai"fai- 

bAlon  avec  une  licelle.  Peul-ou  sérieusement  tement    authentiques.    Là   les   citations   ne 

admettre  de  pareils  faits?  Nous  ne  donnons  font  pas  faute  dans  notre  livre.  Nous  l'avons 

pas  les  noms  des  personnages,  parce  qu'avec  déjà  dit  :  le  respect  des  documents  aulhen- 

les  noms,  ces  faits  deviendraient  bien  plus  tiques  doit    être    la    prineipale    préoccupa- 

facilement  une  arme  entre  les  mains  de  ceux  tion  de  l'historien  qui  traite  de  ces  matiè.es. 

qui  voudraient  en  faire  une  moquerie  :  nous  A  propos  d'un  autre  ouvrage  du  même  genre 

n'y  voulons  pas  prêter.  Bon  nombre  d'écri-  (pie  nous  publions      Histoire   gt'nérale  des 

vains  recommandables  peuvent  quelquefois  persécutions  de  l'L'ijIise  ;  Périsse  frères  ),  plu- 

embarrasser  beaucoup  ceux  ipii  les  consul-  sieurs  prélats  nous  ont  félicité  d'avoir  donné 

tent.  Pleins  de  bonne  foi  eux-mêmes,  ils  n'ont  sans  les  altérer  ces  trésors  de  l'histoire  ec- 

pas  osé  se  di'fier  de  la  bonne  foi  des  autres,  clésiastique.    L'évoque    d'Angers  ,    notam- 

et  ils  ont  adopté  des  récits  qu'une  confiance  ment,  nous  écrivait  ces  mots  :  «  Vos  lecteurs 

moins  grande  leur  eût  fait  rejeter.  Us  sont  vous  sauront  gré,  Monsieur,  de   leur  avoir 

ainsi  devenus  eux-mêmes,  pour  ainsi  dire,  fait  connaître  les  pièces  les  plus  précieuses 

une   seconde  autorité.    Du  reste,    nous   ne  de  ce  grand  procès  entre  le  christianisme  et 

croyons   pas  (jue  cette    dernière   rétlexion  l'idolûtrie.  L'insertion  de  ces  pièces  dans  le 

puisse  concerner  autre  chose  que  des  faits  corps  de  votre  ouvrage  fait  honneur  h  votre 

de  peu  d'importance.  discernement.»  .M.  Holirbachei,  qui  nous  a 

De  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  il  est  donné  une  si  excellente  Histoire  de  l'Eglise, 

juste  de  conclure  qu'il  faut  de  la  critique  et  a  pensé  aussi  que  l'inseriion  des  pièces  au- 

du  discernement  pour  distinguer  le  vrai  du  thentiques  était  bien  im[)ortante.   Nous  ne 

faux.  Cependant,  il  est  équitable  de  convenir  craignons  pas  d'être  démenti  en  disant  que 

qu'à  l'époque  où  nous  sommes,  les  secours  dans  son  ouvrage  les  citations  font  près  de> 

"  ■  '  "'  ''  ^  '- "  trois  quarts  du  texte.  Quelques-uns  pour- 
raient prendre  celte  phrase  pour  une  criti- 
que, ellesignitie  le  contraire.  Hommage  à 
1  écrivain  qui  sait  construire  avec  de  tels 
matériaux!  Pour  nous,  celte  histoire  est  in- 
comparablement  la  meilleure,  parce  qu'elle 


ne  font  pas  défaut  à  qui  veut  écrire  un  ou 
viage  du  gtînre  du  nôtre.  De  nombreux  au- 
teurs, tous  fort  recouunandables,  onl  publié 
des  travaux  qui  permettent  de  marcher  d'un 
pas  assez  sur  dans  le  dédale  de  l'histoire  ec- 
clésiastique. A  la  tête  de  tous,  il  f  .ut  mettre 
les  Bollandistes  ,  auteurs  des  Acta  Sancto- 
rnm,  Baronius,  Le  Nain  do  Tillemont,  Kui- 
iiarl,  les  deux  Assemani,  et  une  foule  d'au- 
tres non  moins  recommand.ibles.  Ce  sont  ces 
auteurs  (|ue  nous  avons  suivis.  Nous  man- 
queri'ins  à  la  reconnaissance   si  nous  ne  les 


est  la  plus  nourrie  de  faits;  parce  que  c'est 
moins  l'historien  qui  parle  que  l'Eglise  de 
Dieu,  qu'il  a  constvTmment  mise  en  scène  en 
faisant  parler  ses  docteurs  et  ses  saints.  Ils 
avaient  taillé  les  pierres  de  l'éditice,  il  les  a 
reunies  avec  une  certitude  de  coup  d'œil  et 


citions  pas,  ainsi  que  Fleury,  Rolirbacher,      une  puissance  d  érudition,  desquelles  on  ne 


dont  les  liistoires  nous  onl  aussi  beaucoup 
servi.  Nous  nous  sorumes  aidé  bien  souvent 
de  l'ouvrage  d'Alban  Butler,  traduit  jtar  tio- 
descart.  .Malgré  toutes  ses  imperfections,  ce 
livre  est  un  recueil  précieux,  qn'ou  a  beau- 
coup trop  pris  l'habitude  de  décrier. 
Nous  teruiiuerous  cet  averlissemeut  en  rô- 


saurait  trop  faire  l'éloge.  L'houime  qui  tra- 
vaille jtoui-  la  vérité  fait  ainsi.  Nous  avons 
Idclié  d'agir  de  mémo  en  etfaçant  le  plus 
souvent  possil»le  notre  récit,  nus  apprécia- 
tions ;  nous  serions  trop  heureux  si  nous 
avious  quelque  peu  réussi. 


AVIS. 
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DICTIONNAIRE 

DES  PERSÉCUTIONS 

DE  l'EGIISE  CAinOLIdUE. 


A 


AARON  saint),  martyr,  (^tnif  Breton  de 
naissance.  11  vint  d'abord  à  Rome,  où  il 
s'appliqua  beaucoup  à  l'étude  de  récriture 
sainte.  Il  |)assa  ensuit,?  en  Angleterre,  où  il 
reçut  la  couronne  du  martyre  sons  Diotk''- 
lien,  vers  l'an  287,  à  Caerléon  sur  ITsk,  dans 
le  comté  de  .Mo-itmoutli,  avec  saint  Jules. 
L'Eglise  fait  In  fête  de  saint  Aaron  et  de  saint 
Jules  le  1*'  juillet.  (Voy.  AUbrd,  ad  annnm 
287.) 

ABACHUM  saint),  Tils  de  siinl  Maris  et  de 
sainte  Mardie.  t'rére  de  saint  Au  lifav,  vint  à 
Rome  avec  eux  pour  visiter  les  tombeaux 
des  apùtres.  .Arrêté  avec  eu\  comme  chré- 
tien, il  soulFrit,  sous  Claude  II  le  Golhi(jur, 
la  bastonnade,  le  chevalet,  le  l'en,  les  ongles 
defer,  fMil  les  mains  cotiitées  et  ensuite^  fut 
déca  >ilé.  Son  corps  fut  linlic. L'Eglise  honore 
sa  inéiMoire  le  19  janvier. 

ABD.\l(',i,A  (saint),  martyr  en  Perse  sous 
le  règne  de  Sapor,  a  des  actes  qui  lui  sont 
couiiuuns  avec  saint  Siméon ,  év6(|ue  de 
Ctésiphon  ft  de  Séleurie.  Nous  y  renvoyons 
le  lecteur,  (l'été  le  17  avril.) 

ABDAS  isainlj,  martyr,  évi^que  df  r.ascar, 
en  Cfialdéc,  vivait  sous  le  roi  Sapor.  (-e  fut 
dans  la  (iti*  année  du  règMe  de  ce  nrince  (par 
conséquent  en  Mii  ou  377)  (juil  rem()orla 
la  cf>uronne  du  martyr»»  avec  vingt-huit  an- 
tres chrétiens,  ilans  la  villiî  de  Li'-dan,  au 
piys  des  Hu/iles.  11  soullril  un  vendredi, 
Vers  le  L'imai.  L'Eglise  fait  sa  fête  le  Ki. 

ABl>()N  isainlj,  martyr,  l'-litif  Persan  d'ori- 

f;ine;  il  vint  avec  saint  Seinien  î\  Ronu'  :  il  y 
ut  «frété  avec  lui  connue  rhrétieii,  soulTrit 
de  très-.,rands  tourmenta  pour  la  r»i,  et  lor- 
mnia  cnlin  ses  jours  par  ré[i(^e,  sous  l'tMn- 
ni((«el  en  présence  de  l'empereur  Déce,  en 
l'année  2o().  Les  actes  de  ees  deu\  sanits 
sont  sans  autorité.  Les  chrélions  de  Rome 
r»  Il  '  s  deux  saints,  non  noint  comme 
d  i  *,  niais  connue  des  frères  ipi.«  |  i 

mAme  espérance,  la  même  foi  leur  unissaient 


d'esprit  et  de  cœur,  parenté  chrétienne  plus 
puissante  et  plus  forte  (jue  les  liens  de  na- 
tionalité, et  même  qui»  les  liens  de  famille. 
Les  deux  saints,  après  leur  mort,  furent  dé- 
posés dans  la  maison  d'un  sous-diacre  nommé 
(Jnirin.  Sous  le  règne  de  l'empereur  Cons- 
tantin on  déposa  leurs  corps  dans  le  cime- 
tièr.}  de  Pontien.  On  dit  que  le  pape  Gré- 
goirelV  transporta  leurs  corps  dans  l'église  de 
Saini-Mnrc.  dans  l'intérieur  de  la  ville.  D'au- 
tres disent  que  le  pape  Damase  les  avait 
do'inés,  en  l'année  .■)70  ou  à  peu  près,  h  sanit 
Zénobe  de  Florence.  D'antres,  enfin,  ont  pré- 
tendu ipi'ils  furent  transportés  à  Saint-Mé- 
tlard  de  Soissons,  et  qu'ils  y  sont  demeurés 
jusifu'auv  guerres  des  hugui.'uots,  qui  les 
briHèrent.  L'E;lise  fait  la  fêle  de  ces  deux 
saints  |e  M)  novembre. 

ABIBK  (saint),  diacre  et  martyr,  versa  son 
sang  |>our  la  foi  ,^  Edesse,  en  Syrie,  du  lemps 
de  liMUpereur  l.ieinius.  Le  ju'^e  le  lit  dérlu- 
rer  avec  des  ongl«>s  de  fer,  puis  ensuite  le  lit 
jeter  dans  le  feu.  L'Eglise  honort»  sa  mémoire 
le  l.'j  nov.'inhre.  (Extrait  du  Marlvrologo 
romain.  Pas  d'actes  sérieux.) 

.\BJESrS  isanit\  martvr.  évèque  de  Cas- 
car,  donna  son  sang  pour  la  foi  en  l'erse, 
SDiis  le  roi  Isdegeiiie,  ou  nneux  Yesded- 
jer  I.  Le  Martyrologe  romain  le  met  dans 
le  IV*  siècle,  sans  date  pn-cise.  Il  est  pour- 
tant facile  fie  l'établir  h  f  irt  peu  de  chose 
près.  Le  roi  Yesdedjerd  monta  sur  le  trtVne 
en  39'.^  et  moin-ut  en  »-Ji).  Or  il  ne  régna 
(tas  tout  ?»  fait  deux  ans  durant  le  iv  siècle. 
Saint  Abjesus  dut  donc  è  re  martyrisé  h  la 
lin  de  ;i'.»i>  ou  au  cours  de  l'an  VOO.  Il  eut 
pour  eompa-îiions  de  son  martyre  seize  prê- 
tres, neuf  diacres,  six  moines  et  sept  vier- 
ues.  Sa  fête  a  aussi  lieu  le  16  mai. 

AR0M)\><:E  (saint),  martyr,  mourut  à 
Rome  po\ir  la  foi  chrétienne,  avec  les  saints 
Leoii.  Donat.  Nict'pliore  et  nenfautres.  L'E- 
glise honore  leur  mémoire  le  1"  mars. 
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AIUVNDI    ou  A»t>M»AN»;i.   saint),  cslca- 
'  •  V  I,.  luivuuif  (]<•    ToIihIc,  a\i.\'  saint  Jn^i, 
..l'avant  ctf  niarlMis»'  inuir  la  loi  duc- 
lionu(>,  sous  I  (Muporcur  Nuiiii^rieii  cl  sous  le 
ju-    <>'   ''i»>.  On  lu'  s.ut  |vas  (lans  quoi  p.ivsil 
a  ■>  I    !.<'  Mnilvrolo^i-  rouiaui  «lit  (ju  ils 

furoni  oomlaninosiui  l'eu,  mais i]ut'  n'en  avant 
-     ■'  rt  aiuuno  altrint»".  ils  p  ■  : 

.  la  l\M(>    lit»    ces  (Ifuv  v         , 
brtv  ^v»r  ll.i;li>('  lo  1^  Ui''tt>ii\brc. 

ABONDK    ^      • 
son  s.uit;  .1  ( 

Imp  (io  libiMie  lontro  la  secte  dt«  \la:ioiuH, 
dan*  lo  temps  (»ù  les  M.uin's  (^taiiiil         "^ 
de  I'Es[)«iîn«>.  1/l-^lise  lionore  sa  luti,. 
iliuillet. 

ABORMIO.  iV.ineisram  et  iiaiien  de  1 
fut  i>ris,  on  17 '»6,  le  dimauelie  de  1  ,  . 
dans  lo  Chau-si.  11  fut  traino  de  prison  en 
nrison,  pojidant  (inze  mois,  oi  »>onduit  eiuin 
a  Macao.  où  on  le  remit  aux  mains  du  pro- 
cureur de  la  >illo,  avec  charge  de  répondre 
do  lui.Lessoldals  lui  donnèrent  île*  souiH.-ls, 
pillèrent  ce  ijuil  ava  I  de  meubles  ei  >c-p-r- 
tèreul  envers  son  domestique  h  d<^  si  rudes 
Iraitemouls,  qu'il  on  mourut  quelques  jours 
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Abormio  tut  malndf  plusiours  semaines  des 
raaiiv.iis  fnitompnls  <|iril  avait  rt^çus, 

ABKAAMU'S  ^saint),  niarUr.  (^véque  d'Ar- 
belîfS,  ville  capitale  de  l'Abiadène,  fui  mis  à 
mort  pour  la  foi  rhrétieniio  en  l'an  do  Jésus- 
Christ  3iS.  L'Egliso  honore  sa  mémoire,  le  5 
février.  Il  fut  un  des  nombreux  martyrs  que 
fil  la  persécution  de  Sapor.  {Voy.  Sozomène, 
1.  II,  ch.  12J 

ABRAHAM  (saint),  solitaire,  prêtre  et  con- 
fesseur, s'est  distingué  de  plusieurs  autres 
saints  cjui  ont  porté  comme  lui  le  nom  du 
natri.ircne  et  du  père  de  tous  les  lidéles,  par 
l'honneur  particulier  qu'il  a  eu  d'avoir  pour 
historien  le  grand  saint  Kphrem  d'Edesse, 
qui  non-seulement  vivait  dans  le  même  temps 
que  lui,  c'est-à-dire  durant  le  iv  siècle  ae 
1  Eglise,  mais  qui  se  représente  comme  son 
ami  particulier,  qui  le  visitait  quelquefois, 
qui  prenait  part  h  ses  ainictions  et  à  ses  joies, 

;  qui  unissait  ses  larmes  avec  les  siennes.  I/u- 
nion  de  ce  saint  avec  saint  Ephrem  nous  fait 
croire  qu'ils  ont  vécu  dans  le  môme  pays, 

)  c'est-h-dire  autour  d'Edesse,  capitale  de  lÔs- 
rohène,  dans  la  Mésopotamie.  II  naquit  au 
plus  tard  vers  l'an  300,  autant  qu'on  le  ncut 
juger  par  ce  que  nous  dirons  de  la  suite  ue  sa 
vie.  Il  eut  pour  parents  des  personnes  fort 
riches  qui  l'aimaient  extraordinairement, 
mais  qui  ne  songeaient  qu'à  l'avancer  dans 
le  monde  [)endant  qu'il  ne  pensait  qu'à  s'ap- 
procher de  Dieu  en  fréquentant  l'Eglise,  en 


méditant  ce  qu'il  v  avait  entendu  de  l'Ecri- 
nespect  de  ses  parents  le  lon;a  de  céder  enfin 


ture,  et 


ce  qu  II  ^ 
lar  d'autr 


es  exercices  de  piété.  Le 


aux  tréquenles  instances  qu'ils  lui  firent  pour 
épouser  une  fille  à  qui  ils  l'avaient  accordé 
encore  enfant.  Mais,  le  septième  jour  des  no- 
ces, ayant  senti  clans  son  cœur  un  vif  rayon 
de  la  grlce,  il  quitta  son  épouse  et  la  maison 
lie  son  père,  et  alla  se  cacher  plein  de  joie 
dans  une  cabane  (ju'il  trouva  vide  h  une  pe- 
tite lieue  de  la  ville.  On  prétend  que,  selon  la 
coutume  (]»>  co  (emps-là,  les  mariages  nes'ac- 
complissaieiit  qu"a[)  es  sept  jours  de  solenni- 
tés et  de  festins  ;  de  sorte  que  saint  Abraham 
peut  avoir  coriservé  sa  virginité  enlirre  et 
celle  de  son  é|iouse.  Ses  parents  le  Irouvè- 
rent  dans  sa  cabane  dix-sept  jours  après,  et 
Di'-u  lui  donna  la  force  de  les  faire  consentir 
h  l'y  laisser  en  repos  pleuriM"  ses  péchés  I  II 
en  mura  même  la  porte,  n'y  laissant  qu'une 
pttile  fei'ièfre  pour  recevoir  la  nourriture 
(pi'on  lui  aj'porlait.  Il  avait  vuigtans  lorsfpi'il 
se  relira  ainsi  dans  la  solitude,  et  il  persé- 
véra durant  cinq\iantt«  ans,  c'est-h-dire  jus- 
qu'à ce  «pie  la  moil  vint  l'eu  faire  (piiller  à 
nlge  de  soixante-dix  ans,  cinq  ans  aunioins 
avant  l'an  378,  ampiel  saint  Ephrem  mounil. 
r.'est  ce  qui  nous  a  fait  mi-ltre  sa  naissance 
vers  l'an  300. 

Il  y  VtMiit  dins  une  grande  austérité,  ne 
mangeant  pas  même  de  iKun.d.ui*;  les  vinlles, 
dans  les  larmes,  dans  l'humililé,  d  ms  une 
chTiité  et  un»'  douceur  é.;ales  envers  tout  le 
inondt",  sans  jamais  changer,  dur..nt  tant 
d'années,  sans  se  relâcher,  sans  s'ennuyer, 
ou  |)lutrit  sniis  se  rassasier  janiais  de  la 
douceur  de   la  pénitence,  reganlant  chaque 


jour  comme  celui  de  sa  mort.  Il  ne  passa  ja- 
mais un  seul  jour  sans  verser  des  larmes,  et 
jamais  au  contraire  on  ne  le  vil  même  sou- 
rire. Au  milieu  d'une  vie  si  dure  et  si  aus'ère, 
il  conserva  toujours  un  visage  frais,  un  air 
agréable  et  un  corps  qui  ne  manquait  point 
de  force  ni  de  vigueur,  parce  cpie  .a  grAce  de 
Dieu  qui  le  soutenait  suppléait  au  défaut  de 
la  nourriture.  Il  semble  gu'il  y  ail  eu  aussi 
quelque  espèce  de  miracle  dans  la  durée  de 
ses  habits.  Dieu  récompensa  plus  avantageu- 
sement sa  piété  par  la  lumière,  la  sagesse  et 
l'intelligence  que  la  grâce  lui  donna  ;  de  sorte 
que  sa  réputation  se  ré|)andant  de  toutes 
parts,  on  accourait  à  lui  de  tous  côlés  pour 
{)rofiterde  ses  discours.  Toutes  ses  richesses 
consistaient  en  un  manteau,  une  tunique  de 
poil  de  chèvre,  un  petit  plat  pour  manger  et 
une  natte  de  jonc  pour  dormir;  car  il  ne  tra- 
vaillait à  rien  tant  qu'à  dégager  son  cœur  et 
son  esprit  de  toutes  les  choses  temporelles, 
pour  1  am)liquer  à  la  prière  et  à  pleurer  ses 
péchés.  C'est  pourquoi  son  père  et  sa  mère 
étant  morts  dix  ans  après  qu'il  les  eut  quittés, 
il  j)ria  un  ami  de  distribuer  aux  pauvres  les 
grands  biens  qu'ils  lui  avaient  laissés,  sans 
s'en  embarrasser  davantage.  Il  restait  encore 
qut'hpie  chose  de  cette  distribution,  lorsque 
l'obéissance  l'obligea  de  quitter  sa  retraite 
pouralier  travailler  à  la  conversion  d'un  grand 
village  du  diocèse  où  il  vivait,  dont  tous  les 
habitants  étaient  païens,  et  si  attachés  à  leurs 
superstitions,  que  jamais  ils  n'avaient  voulu 
écouter  ni  divers  prêtres  et  diacres  que  l'é- 
vêque  V  avait  établis,  ni  un  grand  nombrede 
solitaires  qui  avaient  entrepris  plusieurs  fois 
d'y  travailler.  Ils  persécutaient  même  si  cruel- 
lement ceux  qui  hnir  venaient  prêcher  la  foi, 
qu'ils  avaient  toujours  été  obligés  de  se  reti- 
rer sans  rien  faire.  L'évêque  d'Edesse,  extrê- 
mement allligé  de  leur  résistance,  proposa  d'y 
envoyer  Abraham  comme  le  plus  grand  ser- 
viteur de  Dieu  qu'il  connilt,  et  le  plus  capa 
ble  de  les  convertir  par  sa  charité  el  par  sa 
patience.  Tous  S(>s  ecclésiastiques  entrèrent 
dans  son  sentiment.  Ils  vinrent  tous  ensem- 
ble à  la  cellule  du  saint,  et  après  une  longue 
résistance,  ils  forcèrent  enfin  son  humilité, 
remmenèrent  ,\  la  ville  où  l'évêque,  avec  bien 
de  la  joie,  l'ordonna  prêtre  et  l'envoya  tra- 
vailler à  l'ouvrage  du  Seigneur.  Il  le  fit  au- 
tant en  priant  Dieu  pour  ce  peuple,  dont  la 
dureté  même  le  touchait  de  compassion, 
(pi'en  leur  prêchant  la  vérité.  Il  enifiloya  ce 
(pli  lui  restait  de  son  bien  à  y  bâtir  [irompte- 
menl  une  église  fort  belle  et  fort  ornée;  de 
sorte  que  les  habitants  venaient  tous  les 
jours  la  voir  par  curiosité  ;  et,  après  qu'elle 
fut  achevée,  il  l'olfrit  à  Dieu  par  ses  prières, 
en  le  conjurant  d'y  vouloir  ui«'nlAt  rassem- 
bler ces  intidèles,  (pii  apparemment  n'avaient 
osé  rein|)êcher  de  la  bUir,  parce  qu'il  était 
appuyé  de  l'auioritc'  des  magistrats  et  peut- 
être  jiar  un  rescrit  de  l'empereur  même  ob- 
tenu par  révêqu(>.  ('ar.  selon  la  suite  de  son 
histoire,  il  paraît  (pid  fut  envoyé  à  ce  village 
sous  le  règne  de  Cniislantin,  i-ntre  l'an  330 
et  l'an  33V.  Jus(pie-là  il  avait  souvent  passé 
au  milieu  des  idoles,  dont  le  village  étaitplein, 
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Au'«M  l'iirnil-iK  I  11. Il  {i|it 
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(|U'oi)  lo  IrAiii.Al  |wu  les  moils,  «iiroii  lui  fi 
eiitiuior  la  Iaiiii  ou  Ia  soil,  au  iuiIiimi  iIo  Iaii 
ilo  lUAUï.  il  rosirtil  iVriiu»  sans  s'iMnaiilor  ja- 
iiiAis  ;  sans  aviur  aiicuii  iiioiivoinonl  do 
ooliVo  ou  tlavcrMon  |M»ur  roux  i|iii  lui  fai- 
saient tant  (lo  maux.  Au  ronlrnirc  .  plus  ils 
lu  iiialiiailaioiil.  plus  il  los  aimait  ;  au  niiliou 
tlo  lours  rail  piios  oi  ,|o  loiirs  insiiUos,  il  no 
««>ss.iit  point  ilo  los  oxliorlor  ol  do  los  ms- 
Iruire  avooloulos  los  manpies  de  la  cliarilô 
la  plus  toiulro.  Kniiii  Diou  ox.iura  sos  pri^n-s 
Pl  sos  soulVranoos.  ol  lo  jour  ilo  sa  iiiisori- 
corvto  i^iani  arnv(^,  cos  iiilidèlos  rassoiiiblés 
un  jour  oiiNonihlo  coiiimomM^rout  h  so  toinoi- 
Kiior  los  uns  auv  aulros  radiiiiration  où  ils 
olaioni  do  la  palionro  ot  do  la  charilé  du  saint, 
^  tjua>suriMuoiil  il  fallait  <|uo  oo  (juil  lour 
priVhail  rat  luon  véntalilo.  ol  ipiils  no  puu- 
vaiont  luioux  fairo  quo  d'obtHr  à  Diou  qui 
lour  pailailparsa  lunulio.  Sur  oola  ils  son 
allùronl  en  fouloàlojiliso  où  lo  saint,  vovant 
qu'ils  venaient  |)our  renoncera  leurs  erreurs, 
les  rei;ul  avec  toute  lajoio  dont  son  ânio 
iMail  capaldo.  11  los  instruisit  sur  le  mystônî 
de  la  Trinité  eousubslanliollo  et  sur  lès  au- 
lros {x^ints  de  la  foi,  et  les  haplisa  onsiiito 
jusqu'au  nombivde  nulle  personnes.  Il  passa 
encore  un  an  entier  avec  eux,  les  instruisant 
jour  et  nuit  pour  los  fortilirr  dans  la  pioté. 
Mais,  quelque  ainoir  qu'il  oùt  pour  eux,  la 
ciainte  d'Otre  oblii;o  de  chantier  sa  manière 
de  vivre,  ce  qu'il  n'avait  point  fait  au  milieu 
de  tous  les  maux  qu'il  a\ail  soutVoils,  et  do 
se  trouver  emb;\rra>sé  dans  les  soins  de  la 
terre,  lit  que,  les  jugeant  assez  atTermis  dans 
la  foi  el  la  charité,  il  se  retira  la  nuit,  après 
les  avoir  rocomiuandés  à  Dieu  par  une  prière 
Irès-aixieule  el  avoir  béni  le  village  [>ar  trois 
sigues  do  croix.  On  peut  jugor  do  la  dou  eur 
ou  fut  ce  peuple  lor-iiuô-i  ne  le  vil  plus  le 
lendemain,  et  que  ceux  qui  rallèronl  cher- 
cher iiarloul  nepureul  avoir  de  ses  nouvelles. 
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que  Mtii  frèro,  pu  inourAhl.  .< . 

pliolino.  Mlo  n'Avail  • 

nè.inmoinn  lo  saint  lit  .t..   •..   .   ..  ■.. . 

pauvn'H  l«s  jiçrands  l)io(i>   qui-  son 
av. lit  laissés,  vl  la  lit  iiioltru  iIaiih  ui 
prorln«  d«'  la  sienne,  où  il  v  n\  ■••  ■■• 
p.ir  laquolli'  il  riii.^truisail    V 
mont  sous  sa  n»nduito,  qii 

imit.ilrii'o  (!••  sa  vortu,  l\  >•>'<■  I  i »• 

<  enlnbu.i  aiisM  par  les  ci  «ns  qu'il  lui 

fai.v«it   lorsqu'il    >onait  voir  saint  A: 

('«•pondant,   au  bout    «!••    vin^t    ans,   

laissa  malhi-urousoiiioiil  lroiiip«-r  i»ar  un  faut 
moine  «{ui  l'avait  vue  par  sa  foiièlre  en  ve- 
nant souvi'iil  voirlos.iinl,  «-l  qui  la  «/•'■■•  -t. 
Poiid.uit  d«'ux  ans  «'Ile  vécut  dans  i 
el  no  fut  tirée  qu'alors  do  ce  déplora.  :•  •  ni 
par  noire  saint,  qui  av.iil  ou  connasv,  ;u 
Iiou  où  ollo  s'élail  retirer.  Il  la  gaçi- 1  :  '^  < 
saintes  exhortations,    el  elle  revint  r 

s«'s   néchés  ot  linir  sa  vio  dans  la  ■ 
Abraham   mourut  ontin  Agé  de  soix.,  v 

ans.  Pros<iue  toute  la  ville  d'Iùlesse  voulut 
être  pr«'S«>nto  à  son  enterrement  :  '  -  m  se 
pressa  avec  dévotion  |)Ours'appi'  .o  o- 

corps  si  chaste,  el  pour  emiMjrier  ce  qu'il 
>ouvail  de  ses  haluls  ;  on  assure  a  ;  *  :s 
os  malados  (|ui  \v  tMiichoreiit  furonl  _  « 

heure  même.  Les  Grecs  font  la  fêle  de  saint 
Abraham  et  do  sainte  Marie,  sa  nièce,  le  29 
octobre,  auquel  ils  en  font  leur  prin«  i{»al 
ol)ii*e,  conjointoiuent  a\ec  «elui  de  mainte 
Anaslasie,  et  1  on  cn»il  tiuo  cet  ollice  a  été 
composé  |>ar  un  saint  Joseph,  qui  vivait 
au  i\'  siècle.  Les  Cophles  font  aussi  la  fêle 
do  saint  Abraham  le  dernier  du  mois  Batnti 
ou  Paup/ïi,  c'o>t-à-<lire  vers  lo  27  d'oclobi.-. 
Les  Latins  ne  Ihouorout  que  depuis  peu, 
tantcM  le  29  d'ot  lobre  av  o  los  Gro«  s.  lanlôt 
le  16  do  mars,  auquel  Baronius  l'a  nii>  dans 
le  .Martyrologe  romain.  Eux  el  les  Grecs  le 
nommonl  quelquefois  seul  et  qut' 
avec  sa  nièc  -.  /l illemont,  vol.  Vil,  p,  -    _- 

ABRAHAM  saint  ,  martyr  en  Perse,  donna 
sa  vie  p'ur  le  christiauiMue.  en  Tau  do  Jé- 
sus-Ginst    339,  sous   l'euipire  el  durajil  la 
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persécution  d»^  Sapor.  Ses  actes  «^tniit  les  mô- 
inosque  ceux  de  saint  Sapor.  f^v^quede  Brlh- 
Nictor ,  nous  renvoyons  le  Icrteur  au  titre 
de  ce  dernier  saint.  La  f«He  de  saint  Abra- 
?iam  est  céit'»l»nW»  par  rKj;lise  avec  celle  de 
ses  compagnons,  le  ;{0  noveiiihre. 

ABKAH AVI  DR  NiLCHABOUH  (saint), con- 
fosseiir,  soiiUVit  pour  la  foi  chrétienne  sous 
Hazgiii'rd,  ■l.-nvièiue  du  nom,  roi  de  Perse,  en 
l'an  '».>i  ou  k'ô6.  A[)rès  la  mort  des  six  martyrs 
dAhar-Saliay,  Joseph  et  linirs  compagnons, 
le  clief  des  bourre.nix  vint  ironver  leurs 
serviteurs,  et  en  prenant  deux  qn  il  jugeait  à 
la  simplicilf'  df  leur  physionomie,  plus  fa- 
ciles (|ue  les  autres  à  f)ersuader,  il  leur  dit  : 
«  Comment  vous  nomnie-t-on  ?  —  J'ai  reçu 
de  mrs  parents,  répondit  celui  auquel  la 
question  était  ailressée,  le  nom  de  Klioren,  et 
celui-ci  s'appelle  Abraham.  Quant  à  notre 
honorablecondition,non'>i  sommes  serviteurs 
de  Jésus-Christ  et  disciples  des  saints  que 
vous  avez  mis  à  mort.  —  Pourquoi  6tes-vous 
venn'î.  demanda  loiricier  du  roi,  et  qui  vous 
a  amenés?  —  Vous  auriez  |)uappren(lre  cela 
de  mes  maîtres,  répondit  froidement  Abra- 
ham. Ce  n'étaient  pas  des  personnages  de 
}>eu  de  considération  ;  ils  avaient  de  magni- 
fiques patrimoines  et  un  grand  nombre  de 
serviteurs  tels  que  nous,  ou  plutôt  medbnirs 
que  nous,  car  ds  les  avaient  mstiuits  et  éle- 
vés depuis  leur  tendre  enfance  chez  eux  ; 
nous  faisions  partie  de  ces  serviteurs  et  nous 
sommes  venus  ici  avec  eux,  car  le  comman- 
dement de  Dieu  nous  oblige  de  vénérer  nos 
supérieurs  spirituels  à  l'égal  «le  nos  pères  et 
de  les  servir  connue  nos  maîtres.  »  Le  chef 
des  bourreaux,  irrité,  s'écria  :  «  Tu  es  trop 
hardi  :  tu  me  parles  sans  peur,  connue  un 
insolent  ;  si  vous  étiez  en  [ueine  paix  et  dans 
votre  pays,  h  la  bonne  heure.  Vos  maîtres 
ont  [>i(''vaii(pn''  dniis  les  affaires  d>  l«'>se-ma- 
jesté  ;  ils  o  il  été  reconnus  criminels  et  vous 
n'auriez  pas  même  dil  vous  en  apf)rocher. 
Ne  voyez  vous  pas  h  la  cour  du  grand  roi, 
que  lorsqu'un  seigneur  est  tombé  malluni- 
reusemeni  dans  la  disgrâce  du  prince  et  qu'il 
est  jeté  dans  les  prisons  de  rilta'.  il  pren<l 
des  hal)ils  de  deuil,  s'assied  par  terre, s  isole 
de  tout  le  monde,  et  que  ptM'sonne,  soit  ami, 
Soit  domesli(jne,  n'ose  l'approcher  ?  Kt  vous, 
serviteurs,  cpii  êtes  criminels  aussi  bien  qiui 
vos  maîtres,  vous  osez  encore  vous  en  van- 
ter c4irnme  ayant  f;iit  une  bonne  action  ?  — 
Vos  usigivsiie  sont  [tas  injustes,  répondit 
Khoren,  en  prenant  la  parole;  mais  vous  ne 
devez  |»;is  nous  fiire  un  reproche  du  nôtre. 
Un  dignitair»'  comblé  d'honneurs  par  le  roi 
doit  Atre  exact  et  diligent  dans  le  service  de 
son  maître,  de  s(»rle  qu'd  serait  élevé  de  di- 
gnité en  dignité.  Mais  s  il  a  manqui'  ii  son  de- 
voir, il  est  juste  (pi'il  soit  dégradé  et  puni. 
Si  nos  maîtres  eiissmif  été  «oupables  devant 
le  roi  ou  devant  Dieu,  nous  les  eussions 
traités  comme  vous  le  dit«'S,  ol  nous  ne  les 
aurions  ni  aiip;ocliés  dniis    notre    pavs,    ni 


suivis  dans  le  vi'itre.  .Mais  puisqu'ils  sonlir- 
réprocliables  devant  Dieu  et  devant  ie  roi. 
vous  les  avez  l'gorges  ,^  tort  et  nous  somme» 
plus  que  jamais  les  serviteurs  do  leurs  sani- 


tes  reUques.  —  Je  vous  l'ai  déjà  dit,  s'écria 
le  clief  «Jes  bourreaux,  vous  n'êtes  qu'un  im- 
pertinent, et  il  est  facile  de  présiuner  que 
vous  avez  participé  en  qualité  de  complice 
dans  tous  les  désastres  dont  ces  hommes  ont 
été  ciuse.  —  Quels  désastres  «loue  ?  deimnda 
Abraham.  —  La  révolte  de  1  Arménie  d  a- 
bord.  ré|)ondit  le  chef  des  bourreaux,  puis  la 
mort  des  mages,  sans  parler  d  une  foule  d  au- 
tres. — Cela  est  trop  vrai,  reprit  Abraham, 
non-seulement  de  notre  part,  mais  aussi  sui- 
vant vos  usages,  car  le  roi  vous  ordonne 
une  chose  et  vous  la  commandez  à  vos  su- 
bordonnés qui  font  leur  devoir  sans  plus  de 
questio'î.  »  Le  chef  des  bourreaux  s  emporta: 
«  Par  le  dieu  Miher  (  le  soleil),  s'écna-t-il, 
vous  parlez  plus  insolemment  que  vos  pré- 
ce[)teurs,  et  il  est  clair  comme  le  jour  que 
vous  êtes  des  hommes  plus  coupables  qu'eux; 
or,  il  ne  m'est  nlus  possible  de  vous  sauver; 
adorez  le  s(»leil.  et  suivez  notre  loi  à  lins- 
tant  même.  — Jusqu'à  présent,  répondit  Kho- 
ren, vous  avez  assez  mal  raisonné  comme 
homme,  et  maintenant  voilà  que  vousabovi  z 
inutilement  comme  un  chien.  Si  le  soleil 
pouvait  vouse  itendre.  vous  lui  feriez  bout''; 
mais  il  est  insensible  de  sa  nature  et  vous 
l'êtes  encore  plus  que  lui  par  méchanceté. 
Quand  est-ce  que  vous  nous  avez  vus  recu- 
ler dans  la  voie  où  ont  marché  nos  pères  ? 
Ne  perdez  pas  le  temps  en  vains  discours  : 
Agissez!  allons,  ipie  tardez-vous,  fils  du  dé- 
mon ?  Meltez-iious  à  l'épreuve,  essayez  no- 
tre fermeté,  atin  que  vous  et  votre  pière  in- 
fernal v(jus  soyez  confondus.  Je  ne  parle  pas 
seulement  pour  nous  qui  avons  atteint  1  Age 
mûr,  mais  les  plus  jeunes  et  les  plus  faibles 
d'entre  nous  vous  braveront  de  manière  à 
vous  percer  1  ;^me  et  le  cunir.  »  Alors  le 
chef  des  bourreaux,  ne  sachant  plus  ce  qu'il 
faisait  et  sous  l'intluence  tl'u ne  excessive  co- 
lère, c(»mmanda  (lu'on  les  traînai  [>ar  terre  si 
violemment  et  si  longtemps,  que  lorsque  ce 
siipfilice  cessa,  on  les  crut  morts.. Vu  bout  de 
trois  heures  ayant  repris  leurs  sens,  ih  di- 
rent :  t  Nous  comptons  pour  peu  de  chose 
loiilrage  que  viuis  venez  de  no  is  fiire,  et  les 
douleurs  (pie  nous  venons  d't'proiiver  pour 
rien.  Nous  sommes  heureux  d'avoir  subi  vos 
mauvais  Irailmiients  et  vos  su|^plices.  pour 
l'amour  de  Dieu,  comme  1  ont  fait  nos  pères 
spirituels.  Allons  donc,  ne  vous  lassez  pas, 
point  de  pitié  ;  ce  i\nv  vous  avez  fait  à  nos 
maîtres,  faites-le-nous.  Si  leurs  actions  vous 
ont  paru  rriminelles.  nous  le  sommes  da- 
vantage, car  ils  nous  commandaient  seule- 
imnit,  c'était  nous  qui  exécutions  en  eU'et 
avec  une  ardeur  excessive.  »  Le  chef  «les 
bourri'auv,  de  plus  en  plus  irrité,  ordonna 
qu'on  les  battit  de  verges  juscpi'à  la  mort. 
Six  bourreaux  attachés  à  chaquechrétien  de- 
vaient rem|>lir  cet  atfrenx  oftice  en  se  re- 
layant ttuir  à  tour.  Pendant  «pie  ces  confes- 
seurs étaient  étendus  à  terre  et  demi-morts, 
on  linir  coupa  les  oreilles  ;  ce  qui  fut  exé- 
cuté dune  manière  si  cnudle.  qu  il  ne  r«'sla 
plus  à  la  place  tpi'uu  trou.  Après  un  éva- 
tionisseuietit  prolond  à  cause  de  In  bisfon- 
nadi>.donl  les  violentes  douleurs  de  1  ampu- 
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(ju'ils  pn-urtH'hi  Ir  i-li(*iniii  tir  la  Irrn»  <r«'\il; 
j«Mir«i  rh aiiHS  aux  |iU'ils  el  aux  uiams  Nur 
|)('saM>')i  inoiiii  tiiif  rn|i|>.«>ssioii  qui  l'iait 
toufvlo  ?ur  hur  cunu,  loi^'i  ' ''"*  "**^''^''*''''"* 
qu'ils  navairnl  |vi«ifU^jii  i 

|»«>rlrr  la  palme  ilu  inarlN...         .    - a 

AUSSI  l(»'i-;lrnips  qu«>  K'ur  vii».  Arrivés  dans 
la  proviiu't'  ilf  ll:il»ylono.  au  pays  qu'on  «p- 
pt'llo  Clu'lior/our.  ils  funnl  rf»;us  tli's  li«l»i- 
laiils  soit  on  stM'irl,  soil  «"i  public,  «vfo  > éiié- 
raliou  ot  ivspctl ,  ti»ul  cun  laiiinés  qu'ils 
élnionl  |Mr  la  cour  tir  IVt«i'.  IN  liroiU  ions 
louis  flTorls  i>our  tMn*  ulil«>>  aux  princes  nr- 
iiUMiic'is  et  alU^ucr  les  ri^'iuiirs  de  leur  cai>- 
tiviie  eu  pourvowril  ;\  leurs  besoins.  Ils 
coiuiuuniquùieiîl  ce  prvyel  charitable  aux 
chrétiens  les  plus  aisés  de  ce  pa\s:  les 
^raiul>  et  les  petits  y  consentirent  avec  U!\ 
èiîal  empressonieut.  Toutes  les  pei-somes 
pieuses  lurent  aussitôt  iinitées  à  faire  une 
qu»Me  }H>ur  subvenir  aux  besoins  tem|>ore's 
des  illustn'S  captifs  iiui  étaient  en  exil  dais 
ces  pays  lointains.  Tous  les  ans,  les  chré- 
tiens mutilés  allaient  recueillir  des  aumônes 
et  de  l'argent,  cfiacuu  plus  ou  lunins,  dais 
U>s  proviiiees  voisnies.  et  les  apportaient  re- 
ligieusement aux  captifs  dans  leur  prison.  Ils 
reiuplirenl  pendant  presque  ^ix  ou  sept  an- 
nées ce  pieux  oUice.  Ces  Tpyajjes  f  «lijjants 
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SOUS  les  pas  de  ce  inart\r:  il  v  a 

endroit  une    réunion    i 

martyr  vivant  et   les    m.....     ...  -,> 

ces  cantons  seront   viriliés.  Ooan  .  »i- 

nes  et  les  ermilesd'A' 

confesseur,  ils  auroi..       ......    .    .^  .     .... 

inensc  armée  de  chrétiens  qui.  p»niir  1a  pré- 
server  de    tout    mal.    «' 
comme  une   oblaiton    a.  ,,    U.   ...    l..i 

voyant  ce  serviteurdt'S  [  martyr*,  tous 

ni'-  tes  se  souvifiunont  de  •> 

lre>.     «  1 .-  ..es  illustres  qui  furent    •  -         - 
par  l'onlre  du  roi  dans  un  •  tene  Ion 
et  qui  apaisèrent  sa  ro  ère.  Peut  éti  .  fU 

voyant  ce  saint  homme,  le  }i.«ys  r. .  ...im. tis- 
sant se  souvii mlra-t-il  d  •  noire  longue  <a|>- 
tivilé  ;  on  dei  ;  h  Dieu   qu'il  in-    - 

livre  de  cet  e^  .        -  '  •^'  que  i:'-  •-  ■  •■ 
revoir   n<»tre   ehi  rie.   lo. 

nous  I  lins  depuis  laui   d'années,    i^e 

nest  [vi-  -'  ..ement  le  désir  de  revoir  nos 
familles  qui  nous  presse,  c'est  celui  de  con- 
templer de  nouve:»n  Ips  églises  que  nous 
avons  bâties  et  les  prêtres  qu.-  nous  y  avons 
placés  pour  les  desservir.  Si  le  bon  Di-ii 
permet  que  ce  saint  homme  arrive  au  terme 
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de  ce  vovagp,  ot  qu'il  oalme  Ion  inquiétudes 
de  nos  fàraUles,  nous  n'en   serons  que  jilus 
fondés    à  espérer    qu'ils  nous  ouvrira  les 
jiortes  de  sa   miséricorde   infinie,   pour  re- 
tourner dans  nos  foyers  par  le  môtne  che- 
min que  les  pieds   fie  ce  saint  homme  vont 
parcourir Ainsi  pensèrent  nos  bienheu- 
reux princes,  et  h  force  d'inslancos,  ils  par- 
vinrent à  lui    persuader  denlreprendre  ce 
vovage.  Accoutumé  comme  il  était  aux  œu- 
vres de    vertu  et  de   charité,  il  y  consentit 
sans  trop  hésiter,  et  il   se  rendit  en  Armé- 
nie. II  est  impossible  de  rendre  l'accueil  res- 
pectueux qu'on    lui  lit  de  tous  cùtés  :  hom- 
mes, femmes,  {j;rands,  petits,  nobles,  pay- 
sans, chacun   se  |)rosternant  devant  lui,  lui 
baisait  les  pieds  et  les  mains.  «  Béni  soit  , 
disaient-ils,  le  Dieu  qui  vous  envoie  comme 
un  messager  céleste   pour  nous  annoncer  la 
bonne  nouvelle  de  la  résurrection  et  des  fé- 
licités du  ciel  ;   car  nous   voyons   en   vous 
tous    les   morts   qui  ont    expiré  en   Jésus- 
Christ,  avec  l'espérance  de  l'immortalité,  et 
les  captifs  qui  ne  sont  pas  encore  tous  déli- 
vrés. En  vous  nous  espérons  le  rétal)lisse- 
ment  de  la  paix  du  royaume;  par  vous,  nos 
églises,  notre  clergé,  les  saints  martys  qui 
sont  nos  intercesseurs  auprès  de   Dieu,  se 
réjouiront  d'une  commune  joie.  Bénissez- 
nous ,  saint  Père;   vous  êtes  la  bouche  des 
saints  qui  sont  morts:  en  recevant  voire  bé- 
nédiction par  votre  bouche,  nous  croirons 
recevoir  celle  des   saints  dans  nos  cœurs. 
Vous  avez  ouvert  le  chemin  h  ceux  qui  as- 
pirent nuit  et   jour  à  rentrer  dans  leur  pa- 
trie ;  priez  Dieu  ({u'ils  y  reviennent  bientôt 
sur  vos  traces,  vous  avez  ouvert  la  route  dé- 
fendue du    retour  ,   route   fermée  de|uiis  si 
longtemps.  Ouvrez-nous  aussi,  à  nous  qui 
sonmies  pécheurs,  la  porte   du  ciel  par  vos 
prières.  Nos  supplications  h  Dieu  se  join- 
dront aux  vôtres  pour  intercéder  en  faveur 
des  captifs,  et  comme  nous  avons  eu  le  bon- 
fieur  de  vous   voir  de  nos  yeux  corporels , 
notre  félicité  sera  sans  doute  complétée  en 
revoyant  ceux  (pie   nous   pleurons  du  fond 
du  cœur  depuis  un   si  grand  nombre   d'an- 
nées. Voire  arrivée  est   pour  nous  un  gage 
de   bonheur,   et   votre    charitable    présence 
nous  est    garant  que   nous    aurons   bientôt 
l'inexprimable  joie  de  contempler  ces  braves 
et  pnlienls  captifs  qui  soniVieiit  pour  l'amour 
de  Jésus-Christ.  Leur  vue  guérira  les  plaies 
saignantes  de  nos  ;^mes,  et  leur  majesineux 
ns|»ect  nous  fera   oublier  ni»s  longues    don- 
leurs.  »  Ainsi  fut  reçu,  dans  le  pays  qui  l'a- 
vait vu  naître,    ce   saint  confesseur;  mais  il 
ne  voulut    pas   y  mener   une  vie  pubiiipn'. 
Choisissant    un  lieu    écart. •   et    éloigne    du 
bruit  du  monde,  il  s'y  établit  avec  trois  ver- 
tueux frères,  et  y  mourut  en  odeur  de  sain- 
teté après  une  |»énilence  exemplaire.  Il  est 
ditlicile  de  r.iconter  la  vie   de   ce  saint   er- 
mite dans  sa  retraite,  sa  pérntence  et   toutes 
les  vertus  (piil  y  pratiquait.  Il  veillait  luule 
la  nuit  comme  une  lauqn-  ardente  et  jeilnait 
tous  les  jours  de  sa  vie  connue  les  anges  qui 
n'ont  l'as  besoin   de   se  nourrir.  (,)uant  à  la 
modestie,  la  douceur  et  l'humilité,  persounu 


ne  lui  était  comparable  ;  «-i  quant  aux  be- 
soins temporels  et  aux  choses  du  montle,  il 
était  comme  un  mort  qui  n'a  envie  de  rien. 
Il  était  assidu  h  réciter  l'oflice  divin,  et,  jiar 
une  prière  perpétuelle,  il  s'entretenait  sans 
cesse  avec  Dieu.  Il  était  le  sel  de  l'Evangile 
|)our  donner  saveur  à  (ini  il  en  manquait 
{^fatth.  V,  1.3).  et  l'aiguillon  des  paresseux. 
Auprès  de  lui  l'avarice  se  sentait  maudite,  la 
débaucheet  la  gourmandiseav.dtMit  honte  d'el- 
les-mêmes. 11  fut  la  santé  de  notre  pays  il'Ar- 
ménie,  et  bon  nombre  de  ble-sés  qui  souf- 
fraient secrètement  dans  l'Ame,  reçurent  de 
lui  leur  guérison.  Il  fut  le  docteur  des  doc- 
leurs  et  le  père  instructeur  de  ses  propres 
>ères.  Au  seul  bruit  de  son  nom.  les  in^o- 
enls  rentraient  en  eux-mêmes,  et  devant 
ui  les  impudents  rougissaient  de  honte.  Il 
n'hal)ilait  qu'une  hutte  étroite  ;  mais  le  re- 
nom de  sa  sainteté  saisissait  les  absents 
comme  les  présents.  Les  démons  le  fuyaient, 
mais  les  anges  venaient  h  lui,  à  cause  de 
lui;  les  Inbitants  de  la  tlrèce  nous  répu- 
taient  heureux,  et  les  barbares  des  pays  les 
|)lns  éloignés  venaient  le  voir  dans  sa  cel- 
lule. Il  fut  l'ami  des  amis  de  Dieu,  et  rame- 
na un  grand  nombre  de  ses  ennemis  au  sein 
de  l'Eglise.  Il  était  entré  dès  sapins  tendre 
enfance  dans  la  carrière  de  la  vertu,  et  ce 
fut  dans  l'exercice  de  la  vertu  qu'il  rendit  le 
dernier  soupir.  Comme  il  ne  se  lia  point  par 
le  saint  nœud  du  mariage,  il  ne  fut  astreint 
l\  aucun  des  besoins  de  ce  monde  périssable; 
enlin  il  échangea  les  choses  du  corps  pour 
celles  de  l'Ame,  et  il  fut  ainsi  transporté  de 
la  terre  au  ciel.  (E.  V.  trad.  G.  K.  G.  2230 

ABRAHAM,  abbé  en  Auvergne,  confes- 
seur, naquit  tlans  la  haute  Syrie,  sur  les 
bords  de  l'Euphrate.  Voulant  imiter  le  saint 
patriarche  dont  il  portait  le  nom,  il  partit 
dans  le  dessein  d'allt>r  visiter  les  anat  liorè- 
tes  qui  peuplaient  l'Egypte  :  ayant  été  pris 
en  chemin  par  des  barbares,  il  resta  cinq  ans 
en  prison.  Quand  il  eut  recouvré  sa  liberté, 
il  se  rendit  dans  les  Gaules  et  s'arrêta  en 
Auvergne  :  il  fonda  un  nnuiaslère  auprès 
(l'une  église  que  l'on  bAtissait  en  rho'meir 
de  saint  Cirgues,  martyr,  et  v  forma  un 
grand  nombre  de  disciples  h  la  perfection 
évang('di(|iie  et  îi  la  pratiipie  des  plus  saintes 
vertus.  Nous  voyons  dans  saint  Grégoire  de 
Tours  (pie  notre  saint  abbé  fut  honoré  du 
don  des  miracles.  Il  mourut  vers  lan  »T-2,  et 
saint  Sidoine,  évêi]ue  deClermont,  compos.i 
lui-même  son  ('loge  en  forme  d'épitanhe.  ()ii 
inhuma  h»  corps  de  saint  Abraham  dans  l'é- 
glise de  Saint-Cirgues,  aujourd'hui  une  des 
paroisses  de  (^lermont.  L'Eglise  célèbre  sa 
mémoire  le  lojuin. 

ABUAMAM  (saint),  diacre,  du  village  d'A- 
ral/..bit  luarlyrisé;  sous  li>  règne  d'Mazguer'l, 
roi  de  PiTse,  avec  le  prêtre  Samuel.  Ils  souf- 
frirent le  mart\re  à  Varlesse,  pour  n'avoir 
point  voulu  renier  leur  foi  et  embrasser  le 
culle  "lu  fe.i. 

AnilMIA.M  , saint,  évêque  do  Carres  et 
confesseur,  naquit  dans  le  diocèse  i!e  Cyr. 
Ce  saint,  plein  du  désir  d'avancer  dans  les 
voies  du  salut,  so  relira  dans  le  désert  et  y 
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ft«i«,  ii.irlil  loiiipriiitUi  à  K^lH'^^'.«•^  \iiil  >»tl- 
(Icr  I  iiu|>(M.  I.i's  li.>liilAiil4,  |iloiii'(  (l()  r<'(-«Mi- 
I  i»,  le  priit'iil    [Muir  M'Uiicur  ol  iiii- 

|..  !->,  i««iil  li«  l»"i.  Il  U'ui  liill.iil  un  pn^ri», 
iK  n'i  II  voulurent  poiiil  «i'aulrc,  «>l  il  lut  or- 
donné W'ur  naslcur.  Apn^'s  lroi>  nniiécs  tic 
5(y>ur  nu  luuicu  «Icux.  le»*  vttvnnl  bien  «f- 
fcrmiN  d.uis  la  religion  clirclifiino,  il  sa  ro- 
lir.i  <laii>  5on  niiticiiiu'  miIiIu<I*',  d'où  <ui  le 
lira  une  >('«"ondi'  Inis  pour  le  t'.urc  t^v("^i|uo 
(le  (larics.  tjiuuqu'il  UW  vWyv  à  la  dinnili^ 
.  Mupalo,  il  r('»la  Ittujours  iiioiiu'  par  le 
(our.  par  sfl  profond»'  liuinilil»' el  parles 
au.>UMiles  auX'iiielles  il  se  liMait.  Li  ville, 
qui  iMait  (iMiliee  h  ses  soins,  était  eiuore 
I  •  dan>  riinpi(W(^  el  adorait    la  lune, 

r  ;  sa    pieU^  ses    vertus,  lui  ^agllùreul 

les  itiMirs,  et  ses  in>lruelions  acIievèreiU  ee 
que  sa  sainlele  avait  rouiiiieii-  •'.  Le  Inen 
q'Til  V  lit  l'ut  si  grand,  «pie  le  hruil  s'en  rtV- 
païuJil  jusiju'à  latour,  tlTIroduse  leiïrand 
souhaita  de  le  ^olr.  Il  le  lit  venir  il  i'.i>nslan- 
tiiiO|»le,  l'y  retint  el  le  combla  d'iioniieurs 
el  do  respects  loule  sa  vie.  A  sa  uiorl  ({ui 
arriva  en  VlH,  l'einporeur  renvova  son  corps 
à  siUi  troupeau,  el  i;arda  un  de  ses  vt'U'- 
lue-ils,  quil  portait  .^  certains  jours  par  res- 
Uect  pour  sa  nuMUoire.  L'Kglise  l'ail  sa  fiMe 
le  V*  février. 

.VUlV.Vll.V.M  ^  lo  bienheureux  (iKORtiKs), 
pi**lre  di  la  coiU[Wgnie  de  Jésus,  natjuil  h 
Alep  et  lui  iMeve  il  Konie,  au  coll('i;e  des 
MariMiiles,  (]ue  les  jésuites  v  dirigeaient,  il 
embrassa  leur  onlre  eu  la82.  îi  l'âge  de 
vingl  ans.  Pendant  quelque  Uinps,  il  exen,a 
son  saint  mi'.iislère  (  liez  les  clireliens  de 
Saiul-Thomas  :  ensuile.déguist^  en  marchand 
Uiri",  il  s'embaixiua  pour  l'.Vbvssinie.  Une 
tempiMe  Tayant  forcé  a'aboi\ier  a  lile  de  Mas- 
saouah.  un  jeune  Ain  ssin,  qui  lui  servait  de 
^uide.  le  lil  soup^o'.iner  par  sou  imprudence 
et  le  trahit  entièrement  après  qu'o;i  lui  eut 
appliiiué  la  baslonnade.  Noire  bienheureux 
ayant  refusé  de  renier  sa  foi  el  Irailé  Maho- 
met d'imixtsteui",  le  gouverneur  s'élan\;a  lu- 
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vain  Irnileiiienln  el 
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M(l(l  l   iU'i.  iialif  d'ArnuiA.  dans  la  pro- 
\iiii  ('  di'  lieii.i,  eiilrn  ail 

h  \\\^v  dr  IG  .un,  |i>  \',  .  ....  1 ,_»  i.  4  j 
iiiarn  \TM,  il  .s'eiiibAr(|un  h  .Mncao  (njur  alli  r 
i''\aiiHeliM'r  le  Toiikin,  i\\<  I'  J 

dnspard  lirai/,  allemand,  H  A.*. 

re/,  Vincent  de  liunlia.  (Il  >  Sam- 

pa>  o  cl    Kiuill.uiuel    '  I 

l'i  avril  17J4i,  quali<  ......,..% 

h  Bal\a  ,  »y%*v  le-H  ralécln.'»le«»  lonkinoin , 
.Marc  cl  Vinceiii.  Le  p.  S.iiii|>nyo  nv.iil  H(* 
nrnMé  par  la  maladie  h  N»-Keou,  el  lu  F.  Car- 
valho  élail  resie  |K>ur  Ty  soiuner;  de  »orte 
que  cesdeu\  P^*re^  ne  p«-n 

lard  dans  le  rn_\aum'-    '^"  '  .......  

Alvarez  le  diM.iil  d»  s  el  «lu  mar- 

tyre de  nos  quatre  siiiiil'»  missionnaires.  Ils 
furent  décipiiés  le  12  juin  1"3T.  La  lêle  du 
P.  I)  Abreii,  \\  demi  Irancliée,  resi.i  pi-nd'Uiii- 
sur  sa  poitrine  jusiju'h  ce  qi; 
l'eiU  dclacliee  tout  a  fait.  Le  «...-  .  ...-.■  ^  .  . 
oeiil,  qui  avait  élé  pris  avec  eux,  elail  ii.'  .1 
en  prison  le. 'M)  juin  ITS'j.  L'autre  caléclusle 
nommé  .M.in-  fui  exile. 

AHKO>I.ME  ^s.Tinl  ,  piètre  et  martyr,  niou- 
rul  en  Perse  nour  le  christianisme  en  l'an 
3»1  de  noire  ère,  sous  le  règne  de  Sapf)r, 
qui  perséiutail  violemineiil  l'Eglise.  Ss 
actes  lui  élaiil  communs  awc  saint  MilN  >. 
évèciue.  nous  renvo\oiis  le  lecteur  à  ce  nire. 
Les  noms  de  ces  saints  sont  au  .Marl>robige 
romain  le  10  iioveuibre. 

•VURS.VN,  prince  arménien,  de  la  famille 
Ar/erounik,  lut  l'un  de  ceux  qui  situirnreiil 
volonlairenieîil  la  captivité  |>our  Jésus-Chri>l 
sous  le  règne  d'Hazguerd,  deuxième  du  nom, 
ix)i  de  Perse,  el  qui  ne  furent  remis  en  liberté 
et  renvoyés  dans  leur  pays  que  huit  ans  après 
l.i  mon  tîe  ce  prince,  sous  le  lè^ne  de  S'  n  ûls 
Kero>e.  Pour  plus  (le  détails,  ^oynz-.Princtt 
arméniens.] 

.\BS.\LON  saint\  martyr,  mourut  en  Cap- 
padocepourla  foi  chrétienne,  avec  saint  Lu- 
cius,  évéque,  el  saint  Lorge.  L'Eglise  honore 
.s.Vmémoire  le  2  mars.  Pasdedélails  certains). 

ABri)f:.ME^>ainl  ,  martyr,  habitait  lile  do 
Ténédos  du  temps  de  lalrbce  persécution  de 
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rompprenr  Diorl(^ti»>n.  Il  y  vprsa  son  sai)g 
|»«ur  Jt'siis-(',hrisl.  Mnlhenn-ustMiieiU  les  dé- 
tails nous  manquent  à  son  snjot.  Sa  fêle  a 
lieu  1<>  15  juillet. 

ABYvSSIMk.   grande  eontrée  de  l'Afrique 
orie'ilaln.  ancienne  l.ydif.  Les  Abyssins  ou 
Abyssiniens  sern|)arèient  de  celte  contrée 
vers  la  lin  du  rf^^ine  de  Constantin  le  (Irand. 
11  est  conslant  iinà  r6|)Mi(uc  où  l»'s  Abyssins 
embrassèrent  le  christianisme,  ils  faisaient 
profession  dtijndaismo  :  (|e[)Mis  If  r^gnedii 
iils    de    Salomon  jusniif»    leur   conversion, 
leur  histoire   notl're  rien   de  certain  ;   elle 
n"appr«nd  pas  nu'-me  quand  une  partie  d(>s 
Honiéritcs  joinb' à  d'aufre>  Arabes,  passa  la 
mer,  con((uit  la  province  de  Tigré  sur  les 
Ethiopiens,  et  fonda  le  royaume  d'A\uma. 
Ceroyjiume  était  j^cjuverné  par  deux  ft-ères, 
Abraham   et  Atzbée.  quand   Frumence,  fils 
d'un  marchand  alexandrin  et  captif,  leur  an- 
nonça rKvangile;  les  deux  rois  dont  l'histoire 
et  les  hymnes  qu'on  chante  encorM  font  l'é- 
loge, renoncèrent   au  judaïsme.  Saint  Alha- 
nase  ordonna  Frumence  premier  évèque  de 
cette  nation,  qui  depuis  n'a  jamais  eu  ([u'un 
seul  évoque  pour  tout  le  pays,  et  a  reganlé 
1  Eglise  d'Alexandrie  comme  sa  n)étropole  ; 
ce    pays  ne   lui   a   été  que   trop  soumis , 
puisqu'il   a  regu  d'elle  les  erreurs  de  Dios- 
core  et   s'est  séparé  comme  elle  de  l'Eglise 
catholi([ue. 

On  n'a  que  des  conjectures  sur  le  temps 
où  rKthiopic  fut  engagée  dans  les  erreurs 
des  Jacobites.  La  Nubie,  voisine  de  l'Egypte, 
ne  fut  pervertie  que  vers  le  milieu  du  vnr 
siècle.  L'histoire  des  Jacobites  noiLS  fournit 
une  preuve  certaine  que  les  patriarches  d'A- 
lexandrie, dès  lors  hériti(|ues,  ne  consa- 
craient point  l'évéque  d'Klhiupie  au  com- 
mencement de  ce  VIII'  siècle;  enfin,  on  ne 
voit  dans  cette  histoire  la  commmiication 
de  l'Kglise  éthiopierme  avei^  les  patriarches 
jacobites  qu'au  commencement  du  ix'  siècle; 
on  peut  donc  supposer  «pu-  l'Ethiopie  a  con- 
servé la  foi  jusiiuaii  ix'  siècle:  elle  ne  la 
perdit  pas  sans  que  ce  changement  de  reli- 
gion excitAt  des  troubles.  L'»'vè(pie  iacobile, 
eivoyé  par  le  |ialiiarche  d'Alexandrie  ,  Ja- 
cob,  éj)rouva  de  la  résistance  dans  l'exécu- 
tion fie  son  [irojel  ;  il  fut  chassé  après  (piel- 
ques  ani  ées,  mais  le  parti  héictiqne  prév.dul 
enfin.  L'abonna  {Pèrr,  c'est  le  nom  qu'on 
donne  h  1  (''véipn' (rF,lhiii|)ie\jacobite  fut  rap- 
pelé ;  l'Eglise  éthiopienne  ne  pouvait  alors 
tirer  aucun  secours  de  l'Eglise  grecque,  in- 
fectée et  perséciili-e  p,\r  les  icOfiochisles. 

Une  ntiuvelle  Alh.die  voulut,  vers  l'an  '.HiO, 
détruire  la  famille  de  Salomon;  elle  réussit 
en  |»arlic.  u<;urpa  la  roiMoniie  et  la  laiss.i  .^ 
lin  fils  né  de  son  mariage  avec  un  seigneur 
éthiopien  :  celle  nouvelle  race  royale  a  donné 
de  grands  rois  \\  ri'".lliio|iie  ;  elle  finit  vers 
l'an  13iK).  Ikun-Amlac,  descendant  du  seul 
prince  de  la  ntaison  do  Salomon,  échapf>é  h 
la  fureurde  In  ^urpalrice.  recouvra  lerovaume 
de  ses  [)ères  ;  un  d(>  ses  successeurs,  nommé 
Consfanfin.  envoya  des  députés  au  concile 
de  FliirPiHT.  David,  ^oti  arrière-pelil-fils  . 
Agé  do  12 ans  et  sous  la  tultille  de  >;»  giand- 
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mère  Hélène,  demanda  h.  Emmanuel,  roi  de 
P<»rlugal,  du  secours  contre  ses  ennemis,  et 
des  prédi(atears(pii  linstruisissent  du  la  foi 
catholique.  Après  la  mort  do  cette  sage  ré- 
gente,  David  se  |)lon'4ea  rlnns  l'oisiv.té  et 
dans  le  libertinage  :  Hamet  (ianhé,  visir  du 
roi  d'Adel,  mahométan,  le  chas.ia  de  pres- 
que tous  ses  Etats.  Dans  cette  trisie  silun- 
tion  il  eut  recours  î>  J.an  111,  roi  de  Portu- 
gal, comme  il  avait  eu  recours  à  Emmanuel  ; 
il  mourut  avant  que  d'avoir  obtenu  ce 
qu'il  souhaitait.  Claude,  son  Iils  et  son  suc- 
cesseur, fut  plus  heureux  ;  le  roi  de  Portu- 
gal lui  envoya  des  troupes  qui  lui  turenl 
très-utiles  ;  ce  religieux  prince  jfdgnit  à  ces 
troupes  un  patriarche,  des  évéques  et  des 
missionnaires  orthodoxes. Saint  Ignace,  fon- 
dateur <le  la  compagnie  de  Jé-;us,  que  le  {»ape 
Jules  III  chargea  de  cette  entreprise  ajiosio- 
li(fue,  choisit  Jean  Nugnez  pour  patriarclie,el 
]>oiir  sulfragants  et  coadjute  v%  du  i)alri«rche, 
André Oviédo  et  Melclii»M'(;arnero  :  le  patriar- 
che partit  de  Lisbonne  l'an  1550. 

Cependant  Claude  avait  sur(  édé  à  David 
son  père,  sous  le  nom  d'.Alznaf.  Le  roi  de 
Portugal  n'avait  pas  voulu  exposer  le  patriar- 
che h  rinconstaice  du  prinre  abyssin  :  il 
avait  ordonné  que  Nugnez  attendit  à  Goa  le 
retour  de  Jncques  Dias,  son  ainba>sadeur 
vers  l'empereur  d'Kthiopie.  Gonsahe  Itodri- 
guez,  jésuite,  accompagnait  l'ambassadeur  ; 
ils  trouvèrent  le  nouvel  (>mpereur  dai.s  des 
sentiments  fort  contraires  à  ceux  ipie  David 
avait  fait  j)araUre.  Clau^ie  avait  de  gran.jes 
qualités,  (le  l'esprit  et  plus  d'étutie  «fu'un 
prince  n'en  a  d'ordinaire;  il  faisait  le  théo- 
Jo^ien,  et  il  pouvait  le  faire,  car  les  mission- 
naires avouèrent  qu'il  en  savait  }>lus  que  ses 
doi  leurs,  et  que  dans  les  disputes,  qu'il  ai- 
mait, il  donnait  à  ses  erreurs  un  toui  fort 
subtil  et  foit  iinposnt.  Il  publia  une  confes- 
sion de  foi  pour  jusiilier  son  Kglise  suspec- 
tée de  judaïsme  ;  il  avait  l'âme  grande.  Avec 
le  secours  <le  quatre  cents  Portugais,  il  ru- 
concpiil  ses  Etals  ;  mais  après  dix-huit  ans 
et  quelques  mois  de  guerre  contre  les  ma- 
honiélans  d'Adel,  abmd'  nné  de  ses  trou|>es 
dans  une  balaille.  il  tint  ferme  avec  dix-liu  t 
Portugais  et  mourut  glorieusement  comme 
eux. 

André  Oviédo  était  arrivé  en  Ethiopie  dès 
l'an  1557,  et  (pioique  l'empereur  lui  ertt  oé- 
fendu  de  parler  il  •  religion  h  ses  >ujels,  il 
en  avait  conveiti  un  petit  nombre,  .{damiis 
Snjhrd,  frère  et  successeur  de  Claude,  jirince 
f.'ioce.  exila  Oviédo  et  ses  conqtagnons  sur 
une  liante  iiionlagne  froide  el  stérile;  ils  y 
passèrent  huit  mois  expo^'és  aux  injures  de 
i'air,au\  bètt  s  ft'rocesel  î»un  I  '  plus  f - 
roce  encore.  Privés  de  \i\  .  .  .ion  de 
pouvoir  dire  la  messe,  on  leur  avait  iMé  jns- 
qu'?i  leur  ralice  ;  on  ptTséc   la  encote  plus 

CtUelleinelll  les    nouveaux   lidèb  S,  plu-ienis 

obtinrent  la  couronuf  du  martyre.  Une  prin- 
cesse du  sang  roval.  (|iie  la  curiosité,  ou  plu- 
lôl  la  l'rovidence  avait  conduite^  la  cav(>rne 
qui  servait  de  retraite  aux  jésuites  eiilés,  el 
qu'elle  vit  enviinimée  d'une  lumière  niira- 
culense,  obliiil  d'Adama.s  le  rappel  «ii  s  sauts 
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mu  t  la  viMlu.  l'n  ln<»t«>rifii  lnV^lri|Uf  riou^ 
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rhaiil  liil^rAl,  lun-lqur  oLi^m^  (inil   frtl  tlo 
Irur  tlixiniir.  Il  ii  rut  pHiul  dr  IT 
n>«i^  <l  CM  nul  t|fu\   i\nturrh.  (Ji.   .  ,  .; 
iiH  imniion   |««  |>i)rt.M  h  ini'Itrf»   $tir  l<>  tiAn> 
J.i  |ilu-i  j«<un«'   ilo   sfs  UN,   In  ju>tiio 

j.  '  ••'  ^    »■  N.»nl  jti^s  (!»•  niotinr,  il  il(*- 

r'  :  n(*vi>u.  sou  Icuiiiiiic  >in 

r»'>M'ut.  L'^  ^.  <|ui   votil.iii'iil  ■ 

d'ut  0  uiiiiorii.  .i. .  uMMil  nucun  «^.^.ird  .i 

iM«^iOTOloiU'>  tlo  l'cmpriour,  •>!  ils  fir«^f«*n''r«Mit 
J««ol>,(|uni  nvail  |J\M'7.1U^.^/  l'I.l.oiir 

Allll>ili«)|i  fui  Iruiupre  :  J.uoh.  ..i.i  de  l'cn- 
f«  u<«.  Voulut  tMio  Ir  lualtrt*.  I.f^  «Ipux  pnn- 
cii'ftux  >fi^ui'urs  tiui    rn\. 110111  ir   I«> 

li"\>no  ,  ranirui^s  N  Iriu'  doviui    im,  •'  - 

liiily  (lo  celui  «ihjuoI  ils  lavAionl 
tirrrent  de  priMUi  Zndou^hol.  Inir  rtn  i<  -,i- 
ti"  ••  f'  l«MA>uri'mit'rii.l.ll  l'iil  ItMiom  il'Aiz- 
iK  -  (hI  il.  J;\.  o.i.  fuv.'uil  «voc  huit  gardes 
qui  >e».b  n'.iv,ii«'iit  [miiil  chnn.it^  r«»inino  ^a 
loi  lune,  fut  airrlf  c\  livn^  à  reiupcrour  qui, 
sans  étiiutor  dos  di  linncos  as^o/  hion  lon- 
dies  ol  uiu'  I  oliti(iue  cruollo,  |»ardo»iia  à 
ru>ui|«.dour  et  so  ooulontrt  do  lo  ImuMir. 
Tous  lo>  |Knrtis«ns  do  ru»ur|».itour  opii>uv»''- 
reul  i«  (If'iuiMHo  dolfur  inou.inj\ip  l 

il  ne  se  vi*  i^o.t  d  oux  .|u'ou  lour  lu   .ù 

ivir  sa  eoiiduiio  conibion  il  était  digne  de 
l'iiupiro. 

iiviodo.  dovonu  patriariho  par  la  innrt  île 
Nuijnoz,  nu»  rut  à  Fromeiia,  Tan  1577,  au 
mois  de  sei>touibre.  Siui  extrême  p.mvrott^, 
jo.nle  aux  pors'  lUtuMis  qu'il  >oui>rait  avec 
une  ,atiotuo  iiivimiMi',  sa  ihar  lé,  le^^  fré- 
quents mil  ados  qur  Dieu  opéiait  pir  s^n 
serviteur,  lo  laisaiout  .o.  honlior  é_aloint  ut 
des  catholiques  (t  dt  s  schisiuatquos.  Après 
sa  mort,  tous  houortM-eiil  sou  sépulcre  :  les 
guérisons  des  malades  et  les  conversions 
qui  se  tironi  K  son  tombeau  lo  faisase-it  ro- 
i;arder  cornaie  un  homme  miraculouï.  qui 
cxeri^Ail  encore  après  sa  vie  son  apostolat. 
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nairos. 
La  f.ivouro\'  ■      re  d«*  I  ^'     ! 'TO 

av.til  initi-   l(^  f.   .    .-;   ils  cli<   ■  ; un 

prétf\lo  pour  lo  p.TifrM.  I.<»«  éiTÙs  du  prinri- 
fil  faviur  de  la  I  ' 

frir«iit  un  qu  ils  i  /  . 

iHMiimo  d  uni-  n.i  )Uo 

son    miTito   miliiaii  i    nu\ 

do  la  cour,  donn.i  le    .- de  la  i .  .. 

fut  ingrat  et  norildo  envers  son  «oiitorain  qui 
l'avait  rap,  elc  de  l'oiil  au  nnl  l'r  ur 

Jarob  l'avait  condamné.  Leuipett..  >  .ivil 
le  ribello  |K>ijr  \r  nimbatlre;  mai*  d.in«  la 
marho  il  fut  ahandonno  de  II       \  ^e. 

I. abonna  ou  lévéque  hérétupi.  i  .■  i^-  .  •  lait 
jiarmi  li*s  r»-vollé«  :  pT  un  alloiital  inouï  en 
I  Iro  It".  Ab-ssinf  du 

i.-ur.  ^'^ . .....i.>ii;«_  et 
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l'emporour.  tr.tlii  |\ar  ses  . 
niouput  en  ctimbaltaiit.  L<eça-Mari.^iu  j'.sti- 
lia  lamitié  que  son  prince  avait  j>our  lui  et 
fui  tue  on  le  i  ouvrant  do  >on  corp-. 

SMSTU'ios.  arrii  t-fils  de  1  ur 

David  l'I  hivilior  if_,i  mmo  do  Vr--  --< 

.\t2'i.d"-S»_h  d.  s'élail  retiré  P.1I  l 

pour  éviter  la  cruauté  de  I  usurpateur  ia- 
cob.  Il  saisit  l'ficiasio^  de  rn  •  -  sur  lo 
trvino,  et  il  envoya  on  de  s>  -  -  pour 
traiter  avec  le  famoui  Ras-Athanase,  qui 
avait  déjJi  disposé  d«T  ''  -  '  '-  ouronne; 
mais  pour  assurer  1  z^-^iatiéfi, 

il  suivit  hn-iDvmo.  avec  ses  ir  ïè  d^ 

pulé   qu'il    envoyait.    Alhanait;    aeiiuéraiti 
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quand  l'arrivée  de  Susneios  le  contraignit  h 
>e  détermi'ior.  Susneios  fut  reconnu  souve- 
rain par  toute  l'armée  d"Athanasp  ;  il  s'atta- 
cha à  rétablir  la  justice  et  à  remédier  aux 
maux  que  les  guerres  civiles  avaient  causés. 
La  religion  eut  sa  première  attention.  Il  fit 
venir  h  la  cour  le  P.  Pierre  Paès,  jésuite, 
qui  avait  converti  son  prédécesseur  Atznaf- 
Seghed.  Le  P.  Paès  gagna  la  confiance  de 
Susneios  aussi  promptement  qu'il  avait  ga- 
gné le  cœur  d'Atznaf  ;  ce  digne  missionnaire, 
selon  le  témoignage  des  hérétiques  mêmes, 
joi.^nait  à  une  vertu  héroïque,  à  un  esprit 
universel,  une  prudence  rare  et  une  poli- 
tesse perfectionnée  par  la  vraie  charité  ;  il 
ouvrit  les  yeux  du  prince  aux  lumières  de 
la  loi.  Susneios,  sans  être  effrayé  par  les  dis- 
irAces  d'Atznaf,  pensa  sérieusement  à  rendre 
PEthiopie  catholicpic  ;  les  moines  abyssins 
et  ïabouna  ou  métropolitain,  hérétiques, 
furent  confondus  dans  plusieurs  conféren- 
ces ;  Ras-Zela-Christ,  frère  utérin  de  l'empe- 
reur, beaucoup  de  grands  et  plusieurs  olR- 
jiers  distingués,  renoncèrent  au  schisme. 
L'empereur  crut  ne  devoir  plus  différer  à 
ortlonner  que  tous  ses  sujets  reçussent  le 
concile  de  Calcédoine.  L'abouna  Siméon,  à 
la  tête  des  moines,  employa  d'abord  les 
sollicitations  les  plus  fortes  et  finit  par  ex- 
communier tous  ceux  qui  abandotuieraient 
l'ancienne  religion  ;  on  fit  peu  d'attention  à 
des  excommunications  si  téméraires.  La  ré- 
volte d'Emana  Christo,  frère  utérin  de  l'em- 
pereur et  d'OElnis,  gendre  de  l'empereur, 
donna  plus  d'inquiétude  ;  clic  fut  bientôt 
apaisée  par  la  mort  d'OElnis  et  de  l'abouna 
Siméon  ;  d'autres  rebelles,  qui  s'élevèrent 
l'un  après  l'autre,  eurent  le  môme  sort.  L'em- 
pereur prolita  de  tant  de  succès;  il  déclara  h 
ses  peuples  sa  conversion  par  une  espèce 
de  manifeste,  où  il  faisait  d'alfreux  portraits 
des  patriarclies  d'Alexandrie  et  des  métro- 
politains d'Iilhiopie.  Les  moines  schismati- 
ques,  que  les  jésuites  avaient  tant  de  fois 
réduits  au  silence,  eurent  recours  aux  ca- 
lomnies ;  ils  en  répandirent  de  bien  ridicu- 
les pour  rendre  les  Pères  odieux. 

La  mission  d'Ethiopie  fit,  l'an  1G22,  au 
mois  de  mai,  une  grande  perte  ;  le  P.  Pierre 
Paès,  a[)pelé  |)ar  r('m|)ereur(on  nonmie  vul- 
gairement rem|)creur,  X('rjous),  jujur  enten- 
dre sa  confession  générale,  mourut  d'une 
maladie  contractée  j)ar  la  f;itigue  tin  voyage 
et  d'un  jei"ine  rigoureux  qu'il  n'avait  point 
voulu  interrompre  ;  son  corps  usé  par  les 
travaux  apostoliqu(>s  n'y  put  résister.  La 
cour  le  regretta,  mais  l'enqjcreur  en  fui  in- 
consolable ;  il  vint  dans  l'église  des  Jésuites 
se  jeter  sur  le  tombeau  du  Père  et  l'arrosa 
de  ses  larmes  :  «  Ne  me  parlez  |)oinl  de  mo- 
dérer ma  douleur,  s'écriait-il;  j'ai  perdu 
l'ami  le  plus  tidèle.  j'ai  perdu  mon  père  ;  le 
soleil  qui  a  dissi[)e  les  ténèbres  dont  l'Ethio- 
pie était  couverte,  s'est  donc  éclipsé  ;  nous 
n'aurons  plus  devant  les  yeux  le  modèle  (le 
pénitence,  de  dévotion,  'd'humilité.  »  C'est 
ainsi  que  son  alUiction  s'ex|)rimait.  0'i«'^l«'e 
ans  après  la  mort  du  P.  PiuVs ,  MeltM- 
Segued,  Négous,  avait  écrit  au  roi  d'Es- 


pagne et  au    pape  pour  demander  un  pa- 
triarche  et   des  missionnaires.  (Lett.   édif., 
t.  VL  p.  6V.)  Alphonse  Mendez,  jésuite  do 
Portugal,  fut  sacré  en  qualité  de  patriarche, 
le  25  mai  16-2^i..  On  lui  nomma  deux  coadju- 
tenrs  ;  Jactjues  Sicco  fut  le  premier,  avec  le 
titre  d'évôque  de  Nicée  :  il    eut  le  droit  de 
succession  immédiate.   Il   avait   longle.ups 
professé   la   théologie  k  Coïmbre,  puis  au 
collège  Romain.  Le  second  qui  fut  nommé 
fut  Jean  de  la  Rocca,  (jui  ne  put  pas  dépasser 
Goa,  où  il    fut  contraint  de  re.^ter  ;   il  avait 
le    titre  d'évèque  d'HitTapolis.  Le  premier 
coadjuteur,  Jacques  Sicco,  ne    parvint  pas 
non  {)lus  en  Abyssinie  ;  il  mourut  durant  la 
traversée.   On   nomma   pour  les  remplacer 
le  P.  Apollinaire  Aliueida  de  Lisbonne.  Aus- 
sitôt que  Melec-Segued  et   son  frère  le  Kas- 
Sela-Christos  furent  informés  de  la  promo- 
tion de  Mendez,  ils  lui  écrivirent  pour  hAtor 
son   arrivée,  et  pour  qu'il  amenât  avec  lui 
d'autres  missionnaires.  Le  Négous,  en  dic- 
tant sa  lettre,  dit  (ju'on  pouvait  entrer  dans 
son    royaume  par  Dankali  ;  mais   le  secré- 
taire, au  lieu  de  ce  mot,  écrivit  Zeila.  Cette 
erreur  fut  fatale  aux  PP.  François  Machado 
et   Bernard  Pereira,  auxquels  el.e  coûta  la 
vie.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  d  inger  pour  péné- 
trer en  Abyssinie  était  grand,  et  quelle  qtte 
fût  la  route  qu'on  suivît,  elle  exposait  à  une 
multitude  de  dangers.  La  voie  de  mer  n'é- 
tait pas  plus  sûre  que  celie  de  terre.  Mendez 
sépara  sa  troupe  en  deux   bandes  ;  quatre 
de  ses  religieux  allèrent    par  mer,  quatre 
par  terre,  (ieux  qui  s'embarquèient   furent 
plus  heureux  que  les  autres.  Le  baclia  de 
Massaouah   ne  voulut   pourtant  les  laisser 
passer  qu'après  que  le  >'égous  lui  eut  en- 
voyé un  zeura  ou  Ane  sauvage,  espèce  d'a- 
nimal qu'on  estime  beaucoup  dans  ces  con- 
trées,  et  dont   l'.Vbyssinie  fournit   les   plus 
beaux.   Ceux  qui  voyageaient    par  terre  ne 
savaient   {)as  même  les  noms  des    peuples 
au  milieu  desquels  ils  devaient  passer  ;  ils 
se  séparèrent  ;  deux  prirent    le  chemin   de 
Zeila,  les  deux  autres  celui  de  Melinde.  Le 
roi  de  Zeila  se  saisit  dt^s  PP.  Machado  et  Pe- 
ii'ira,  et  les  lit  enfermer  dans  un  cachot  :  ils 
y  demeurèrent  fort  longtemps.  Vainement 
le  Négous  insista  pour  les  ravoir,  et  fil  tou- 
tes les  oll'res  imaginables  pour  leur  rançon  ; 
le  roi  barbare  leur  fit  trancher  la  tétc.  Les 
deux  autres,  après  une  marche  de  plusieurs 
mois,reviurenl  sur  leurs  pas,  et  à  Baçann  re- 
joignirent le  patriarche,  avec  lequel  ils  dé- 
banpièrent  ^  Baylour  dans  le  D.nkali.   Six 
semaines    durant,   ils  voyagèrent   dans   des 
déserts  brûlants  pour  arriver,    le    17  ju  n 
1()25.  aux  montagnes  d»^  Duan,  où  ils  trou- 
vèrent le  P.  Emmanuel  Haradas.un  neveu  du 
Négous,  et  plusieurs  seigi.curs  d'Abyssinie, 
(pii  les  y  attendaient  depuis  longtemps  déjh. 
Us  gagnèrent  Erémone  le  21  du  même  mois  ; 
ne  pouvant  pas  tout  de  suite  voir  le  Négous 
qui  était  fort  loin  de  là    occupé  h   faire   la 
guerre  ,   ils  s'occupèrent  à   évangéliser   les 
environs  de  Frémone.  Ils  y  eurent  des  suc- 
cès tpii  dépassaient  toute  espérance.  Les  [>rê- 
1res  et  les  moines  schismatiques  firent  tout 
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Imaux  niiiioiicrH  vtn^ii'iil  npri'^n  nu  ;  il  »v*>,-\ 
ér*  niiiiv  h    (lr<i  rAloiiiiih'^   i|iil   tr<tiMtrii    \'n 
vammU   Inmvi^  t't^ltil«<.    l'iMi   il»'  ti'iii|i%  it\>ti^-s 
ir    ^  '  Il  vint  ii«>  In  khiTh',  il  lit   nu  |>a- 

(ri..> l  h  .<ii-%  iiiisHiiM)iiAir<"t  iiiii<  ri'ri'itlioii 

tuA^nilli|iuv    l.'niiiKW*  trii|iri'''>.  ilniiH  iilio  &%- 
m  I  Milviiiii'll)',  itll    |iro(-hiliio  l'union  de 

l'Ai',  ^-..iiir  a\iM-  Uoni**.  ol  ou  riToiinnlt  l.i 
«uprOni.itin  ilii  ^oii>i-raiii  iHiiilifi'.  l.i*  hruit 
<iv  rrs  «^viMKMunil^  l>r<>«lui^it  «>u  Kuro|ii<  un 
»IT«I  vrp  uiiiMil  iiii<rviilliu\.  On  *«  riuoneait 
1««  |tr\>(|i^<  ^  i|ii**  DiiMi  Al  •  oui|iIi'«haiI  ililiii  en 
bii'iili'  •iir»Mi\  navi.rl  [««nji'miiIi's  lirill.UftW  du 
dO>ir  d'y  r««joiiidro  li'iirN  •  "•nrii'^rr>.  IMusiiMit'» 
IHir'icnl  d'Ilaiu',  i'iii(|  vu'IiiumiI  d<<  l.i>l)o!iii«'. 
t  Bu'iiUM  It'M  onvrrsion.H  di'vinrcnt  i'in'>.si- 
^nuont  iioiid)i(<UM>*>  ;  l'fs  ndluVsions  i\  In  foi 
cnlliolit|uo  .si<  (-oiuittnitMt  par  inillirrs  dans 
<'l)at|U(*  |inilu»  de  t«>  \nslv  l«Mritoiro  ;  niais 
DuMi  vtuilail  (ju'il  fiU  arrosé  <lii  snuK  des 
inarlvrs.  Dans  If  Tinri',  ili'ii\  jirtMros  liinnl 
A.ssoiunu^s  par  l'ortiro  du  clud  d'un  villa;;r. 
Ia-  Nt^ijous  avait  porti^  iino  \o\  i|ui  défendait 
do  suivre  une  autre  relii;ion  qxw  la  religion 
r«tlioli(|ue.  Ici  nous  ne  saurions  t^tre  de  l'a- 
vis lie  eeux  (|ui  approuvent  une  telle  con- 
duite lie  la  partdun  >ouverain.  Trouver  bon 
quNin  prune  force  amourd'Imi  ses  sujets  h 
&e  faire  catliolitiu»  s  ,  c  l'sl  s'enlever  le  droit 
de  trouver  mauvais  (|uo  »ieiiiain  il  les  v\\ 
i'inpécho.  Nous  n'aimons  |>as  mic'ux  le  sabre 
mis  au  service  de  la  pr  .-  nde  calluditpie 
«piau  serviciMle  la  pri>i     -  nialinniétane. 

Lo  Ne^ous,  en  violentant  les  consciences,  til 
un  tort  immense  à  la  religion  dans  ses  Ktals  ; 
il  en  pri^))ara  la  ruine.  Les  missionnaires,  (jui 
rapjKirlenl  les  (événements  que  nous  venons 
de  ruronter,  trouvent  la  conduite  du  Négous 
di^ne  ileloj;es.  Nous  serii>ns  tenté  d'en  être 
peiné  pour  eux.  Soixanlc  moines  d'un  mo- 
"naslC're    aimèrent    mieux    s«>    préci|Mter  du 
haut  d'un   rocher  ipie  d'obéir  aux  ordres  de 
leur  souverain.  Evulemmenl  c'étaient  \h  des 
maitvrs.  Herélinues  ,  dira-t-on.  En  fait  oui, 
en  intention  non.  Kn  suivant  la  religion  ilt^ 
puis  si  K»ng(t>mps  suivie  en  Abyssinie,  jv\vs 
isiH^  du  reste  de  la  chrétienté,  ces  hommes 
jieiisaiem   avoir    gardé    pure   la   foi   qu'ils 
avaient  puisée  aux  sources  de  la  primitive 
Eglise.  Ils  mouraient  pour  leur  conviction. 
Mous  estimons  qu'il  eût  mieux  valu  les  con- 
vertir que  les  précipiter;  et  nous  trouvons 
étonnant  que  les  jésuites ,  qui  avaient  tant 
d'iniluence  sur  l'esprit  du  Négous.  n'aient  pas 
empêché  les  atrocités  que  commettait  ce  tyran 
en  opposition  formelle  avec  l'esorit  évangé- 
lique.  Mais  on  ne  se  borna  pas  là.  Ou  lit  la 
guerre  aux  hérétiques,  qu'on  traita  de  re- 
belles.  Six   cents  religieux   ou    religieuses 
^■avancèrent  à  la  lète  de  leurs  troupes,  por- 
tent sur  leurs  tètes  des  pierres  d'autel,  et  af- 
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\i's  ninrt\iHd«*  la  Vi-ndiM-. 

La  vr.in'cnu^e  de   la  ruino  de  la  r»-''"- •' 
rn   AbvHMnif,  i  r  fut  coll«>  inndiiil«  i, 

du  KoUVetliemellt,  i  •  Itr   '  jg. 

En  coni|)riiiMiil  violcmiii <  ■•  .•  .■  et. 

il  prépara  l'eiploînon.   .S'il   vùi  Ui»»/'  la  b- 
bfrté.   il   n'<  lit   iwiH  fait   d'byi"  ni  dn 

conspirateurs.  Les  botnmet    (pu  —  do 

lui  n'avannt  uns  eu  b*  <  uurage  d<>  .    k 

.si's  ordres,  ic  la-sèienl  de  sa  tjkraiinio,  ol  pro- 
titèn-nldu  premier  prétexte  <|u'on  leur  offrit 
de  se  révolter.  Non-*  estimons  èlr<-  bien  plus 
dans  lo  vrai  <pi«!ceui  qui  prétendent  «jue  co 
furent  l'erreur,  la  v;  •  •■■  •  î,  ' 
liilion  des  mo'urs,  en; 

temps,  (pu  eloiiirùrenl  lo  bon  ^rain.  .Non;  co 
grain  qu'on  avait  semé  |  :  il  en  Abyssi- 
nie avec  inliniment  d*  > .  Ce  (jui  le  lit 
mourir,  c'est  qu'on  ne  sut  pas  le  cultirer. 
l'ne  femme  voluptueuse ,  disent  les  narra- 
teurs, causa  la  ruine  de  1  «  n  l.gion  in  Abys- 
sinie. Nous  ne  crevons  guère  qu'une  causo 
si  minime  puisse  en  général  produire  d'aussi 
graiuls  résultats.  C.r  ne  fut  point  pour  les 
désordres  d'une  femme  voluytutuit  que  les 
rebelles  prirent  parti.  Eik  ore  une  fois  ils  sai- 
>irent  un  prétexte  pour  secouer  une  odieuse 
t\ra(inie.  Técla  tieorgis,  vice-roi  du  Tigré, 
avait  épousé  une  tille  du  Négous.Cet:e  ft-mm« 
fut  mauvaise  épouse,  et  mérita  par  sa  con- 
duite dissolue  les  reproches  les  plus  sévèies 
de  la  part  de  son  mari.  Elle  se  ref  -  lès 
de  son  père,  (jui  Taccueillit  dans  sl  .  :  us, 
et  la  mil  ainsi  à  l'abri  de  la  juste  colère  de 
son  époux.  Gr  -^  •jt  entei  '  '  ~  '  tes 
jMrfaitement  ;  -,  et  de  ...■■.  \i_.t'C- 
Segued  de  ne  pas  tolérer  les  désordres  de 
sa  tille  ;  de  permettre  qu'on  procédât  à  un 
jugement  qui  intervint  j  our  montrer  si  elle 
était  coupable  ou  innocente.  Le  souverain 
s'y  refusa.  Georgis  fut  pendant  quelque 
temps  dans  la  plus  noire  mélancolie,  dans  le 
plus  profond  cnagrin.  Il  résolut  de  se  ven- 
ger. Pour  se  faire  chef  de  })arti,  pour  com- 
battre son  souverain  en  se  mettant  à  la  tôte 
d'une  partie  des  Abyssiniens,  vint-il  mon- 
trer au  peuple  ses  griefs  domestiques,  et  par- 
ler du  déni  de  justice  dont  il  était  l'objet? 
Aucunement.  Le  peuple  ne  prend  pas  parti 
[xnir  un  mari  trompé  et  malheureux.  Si!  le 
[daint,  c'est  déjà  l)eaucoup  11  ne  se  soulève 
pas  poux  de  semblables  i.auM.s.  Geor^ï  I9 
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savait  bien.  Il  aporta^ia  la  religion  ratholi- 

aue,  quil  avait  embrassée,  et  se  uiit  h.  la  loto 
e  tous  coui  dont  les  lois  rc^(  omment  por- 
It^es  viûlonlaieiit  la  conscience.  Alors  il  fat 
entenJu.  Le  feu  tic  la  révolte  s'étendit  de 


toutes  parb;  il  v  eut  uncmbrascmentpresque 
gcnénil.  On  résolut  le  massacre  de  tous  les 


minéral.  On 

raissioimaires.  Ils  furent  prévenus  à  temps, 
«•t  se  mirent  on  si^roté.  Georgis,  furieux  do 
voir  sa   proie  lui  échapper,  tourna  sa  rago 
contre  Jacques  son  confesseur,  oui  avait  été 
élevé  dans  un  séminaire  fondé  a  Frémoue. 
Il  se  le  lit  amener  onchainé  au  milieu  de  son 
camp.  Lui-môme  lui  porta  le  premier  coup. 
Aussitôt  les  conjurés  se  précipitent  et  le  per- 
cent de  leurs  épées.  Ceux  qui  ne  peuvent  pas 
contribuer  h  sa  mort  viennent  tremper  dans 
son  sang  la  pointe  do  leurs  glaives.  Sur  le 
promior  cadavre,  ils  jurent  tous  de  ne  pas 
dé{»oser  les  armes  avant  d'avoir  détruit  en 
Abyssinie  la  foi  catholique,  et  exterminé  tous 
ceux  qui  viennent  l'y  prêcher.  Tout  ce  qu'on 
trouve  de  crucifix,  de  médailles,  de  reliques, 
devient  la  proie  du  feu.  Le  Négous  iwmma 
Keba  Chrislos  vice-roi  duTigni,  et  envoya  sous 
ses  ordres  une  armée  considérable  combattre 
les  rebellesqni  furent enlièrementMéfoits.  Té- 
cla  Georgis ,  trouvé  caché  dans  une  grotte,' fut 
amené  au  camp  du  Négous  et  condamné  à  être 
pendu.  Mais  tandis  que  de  cecôté  les  armes  du 
souverain  étaient  victorieuses,  d'unautre  elles 
recevaient  de  rudes  échecs.  Les  habitants  du 
Lnsta,  très-indépendants  par  caractère,  ne  pu- 
rent supporter  les  violences  qu'on  commit  à 
icur  égard  pour  les  amener  ,\  In  foi  catholicjuc 
Le  Négous    avait  ordonné  de  les  couverlir. 
Le  vice-roi  publia  un  édil  sévt^'requi  exigeait 
qu'immédialoment  tous   se    Qssent  catholi- 
ques. Il  ora|iloya  contre  les  récalcitrants  des 
amendes  et  les  supplices.  Aussitôt  les  habi- 
tants du  Lasta  coururent  aux  armrs,  ot  à  plu- 
sieurs reprises  taillèrent  on  pièces  los  trou- 
pes duvice-roi.  Lesschismatiques  insistèrent 
alors   très-fortement   auprès    du   roi ,    pour 
qu'on  rétablît  l'ancienne  tilurgie.-Mendoz.qui 
1  avait  supprimée,  la  rétablit   h  la  demanJo 
du  prince  ,  après  en   avoir  corrigé  los  iiom- 
hreuses  erreurs.  Sur  c(>s  entrefaites  arri\a  lo 
P.  Apollinaire   Almeida,  évoque  tu  parlibns 
de   Nicée,  nommé  coadjulour  de  Mondez,  et 
porteur  do  lottros  du  pape  pour  lo  Négous, 
pour  Basilidos  son  lils  et  pour  Mondez.  Do 

Îhis  un  brof  «cconlait  h  1  Abyssinie.  puur 
fi.'ll,  le  jul)Mé  [)ublié  ^  Rome  un  102.').  Co 
jubilé  pri>duisit  dos  fruits  abondants.  De 
noinbrensos  conversions  s'opt'rèiont. 

De  nouveaux  Irouidos  ne  lanlèront  pas  h 
éclater.  B.isilidi'S,  déjà  avancé  en  Age,  con- 
yoitait  la  couronne  (juo  la  lonjçuo  e\  stenco 
du  Négous   l'empèrhait   d'avoir  aussi     vite 

Sm'it  faurait  désiré.  Il  bl.lmail  tout  co  que 
aisail  Mojor-Sogucd,  désapprouvait  tuu^  ses 
8Ptc<!,et,  en  tout  ce  qui  dépendait  de  lui, don- 
nait des  ordres  contraires  aux  siens.  Ce  prince 
avait  embrassé  la  foi  catholique  par  complii- 
sanrejMTir  son  pèro  |)lul(>t  cpio  par  convic- 
linn.  Keaucdup  d'Abyssins,  qui  avaient  a,^i 
par  los  mémos  motifs',  n'attendaient  qu'une 
OCca<»ion  favorable    pour    revenir   à  l'erreur 
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et  se  rattacher  h  l'église  schisraafique  d'A- 
lexandrie. Serca  Christos,  vice-roi  du  Gojam, 
était  le  plus  ardent  de  tous  ces  mécontents. 
Il  parvuit  à  taire  accepter  à  Basilidos  le  titre 
do  chef  de  la  conspiration  ;  mais  ayant  rais 
trop  de  pré<  ipitalion  à  a^ir,  il  fut  dooouvert 
et  amené  devant  Molec-Segued,  auquel  il  dé- 
voila ses  desseins  et  ses  complices.  Le  vieux 
Négous,  dét^oncerté  de  voir  son  fils  dans  une 
conspiration   pareille,  et  etïrayé  de  voir  les 
tendances  de  la  plus  grande  partie  de  ses  su- 
jets à  l'égard  des   questions  religieuses,  sen- 
tit, disent  les  narrateurs,  son  courago  faiblir. 
Il  publia  un  édit  qui   permettait  de  retenir 
tous  les  iltes  anciens.  Pour  nous,  nous  admet- 
trons volontiers  ([ue  son   courage  faiblit  en 
cette  circonstance  ;  mais  coaime  il  l'avait  di- 
rigé jusque-là  dans  des  voies  de  violence  et 
d'oppression,  nous  ne    saurions  Ini  faire  un 
crime  de  son  changement.  Il  lit  ce  qu'il  de- 
vait faire  en  proclamant  la  liberté  oe  cons- 
cience. Il  lit  au  patriarche  la  promesse  d'en- 
lever des  anciens  rites  ce  qui  était  contraire 
à  la  foi  catholique.  Ce  prince   trioniffha  peu 
après  des   habitants  du    Lasta.   Après  une 
victoire  sanglante  qu'il  rwn()orta,  quelques- 
uns  de  ses  otiiciers  saisirent  le  moment  où 
il  visitait  le  champ  de  l)ataille  pour  lui  parler 
en  faveur  de  l'ancienne    reli^qon  du  pays, 
a  Prince,  lui  disent-ils,  ceux  que  vous  voyez 
étendus  mortSjquoiquoi-ebelles.quoique  bien 
(îignes  ilo  penlre  la  vie,  sont  no  imnoins  vos 
sujets.  Dans  ces  monceaux  de  cvidavres,  vous 
voyez  de   nombieux    sei'vilours,    d'anciens 
aiiiis,  des   [wronls.  Ce   ciirnage,  c'est  la  reli- 
gion nouvellement  introduite  qui  l'a  causé, 
et  elle  eu  causera  de   plus  sanglants  et  de 
plus  affreux  encore,  si  vous  n'y  avisez.  Gar- 
dez-vous de  croire  que  la  guerre  s<iit  termi- 
née, ce  n'est   là  que  le  coiunuHicemont  de 
plus    grands    désicslres.    Partout   lo    pt'uplo 
tréiuit  ol  redemande  la  foi  dAloxandrie,  qu'il 
avait  reçue  de  ses  ancêtres.  ^Ous  connaissez, 
prince,  l'audace  et  la  fureur  de  la  mulliliule; 
elle  ne  respecte  rien,  pas  même  les  rois,  sur- 
tout lorstpi'il  s'agit  de  religion.  Pour  non*?, 
jamais  nous   ne   vous  abandonnerons;  mais 
soûls  contre  toutes  le^  provinces,  àquoi  abou- 
tiront nos  otrorls?  Déjà,  et  nous  ne  l  avons 
appris i^u'avec  la  plus  vivo  douleur,  plusioui"s 
d  outre  los  chefs  et  le  plus  grand  nombre  des 
soltlals  ont  déserté  vo^  drapeaux  ;  les  autres 
suivront  bionlOU   leur  oveinple,  si  vous  con- 
tinu oz  à  écouter  les  docteurs  étrangers.  (Juo 
la  loi  romaine  soit  plus  sainte,  nous  l'acoor- 
dorons,  (pii>i(pio  vous  n'ignorioz  pas,  prince, 
que    do>    porsounos   Irès-habiles  le  nu  lient 
en  doulo.  Qu'une  réforme  dans  les   moeurs 
soit    néco,ss*Jre,   nous  ravoueroiis   encore  ; 
inai>  il  f.uU  y  procéder  avec  doucour  ot  at- 
tendre que  los  esprits  soient  mieux  proparés. 
Ne  pas  en  suspendre  màinlonant  la  poni  suite, 
c'e.'^t  courir  à  une  ruine   certano.  c'est  vous 
perdre  ol  perdre  lompire.  »  ^Honrion,  Hi$t. 
des  mi^sionji,  loin.  111,  pag.  21)i.) 

Les  Nt'gous  d'Abvssinie  étaient  un  peu  à 
la  iliscrélion  de  l'année,  qui  les  nommait  el 
les  déposait  suivant  son  (  apnco.  Molec-Se- 
gued  n'eut  pas  la  force  de  protéger  la  religion 


(I  Ain 

,ii.  .1 'il    sVflU    ,  tn(irn«i*f'      f  f  s  'lt«. 


I  I 


fttt  m 

*  r  ïlt«-tv(f»-    fît  it- 


dff  iio 


II 

In 

ir 


|iir«    U   IklHfflA 


llfl  rnr|i« 


M 


>lnll<*  I 


lin  ni  niiruiif1i?«      II*  |Miii*ii||  r 


1     I  I  Ml 


di«  im  |i|n«  prAi  hi*r  h  l'a- 


rn  r»n  <lr  m 
du  leur  l'i 


h 


n' 


Il  i"4.  1^  IV  juin  ItWIi,  H.^mIkI.^  iMiMm  un 
lr«  plu*  ('Ui!«rtnii  m  \ovfliit    li't  Intalr^  i-on- 

5.  '  fdllIl'HM»,   Uf     I  *      |llU!* 

au    :       :  .  nr  !»••  livrai!  iii  rr- 

po».  Il  Hl  vrnlr  If  F.  l»ir>;o  tir  M.ilni  ri  pro- 
mu tl«'>.nil  lui  «11'  r«Mr|»iir  li«  rullf  ffllli'>ln|ur, 
s'il  rrrriia  t  h  In  >onl(^;  inni>  il  numiul  <Milr«< 
livs  innin»  du  uu<'*HMriniro,  h'  <6  >riiiriiibr« 
iri"l.'.  «lu  nns  •'  I  I  .tt»\»«rMi»n  il  Avnit 
MMX.uiU'  ri  un  .    '  l'M  .i>iiU   n'-^ii^  viiigt- 

huii-  Dus  lors  fUi^iliiip^  iir  garil.-)  |i|un  au- 
euMi>  Mit  f  lil  tiuT  nu  t'inpol- 

soiiiUT  >      !  .    ,  iriil  au  nonibn»  tlo 

Yiii..;t-«-iiu|,  dt^|)<)uin«^  do  ses  litre»  cl  rcU^guô 
«I  ■   mtI  Scr.'i  (■.hrisln>  SDH  oiirli',  dont 

Il        .1   la   r,i|M(ili^,   il    rocnuiiul    pour 

abonna  un  armlunor  i^^v[)lion.  loquel  so  di- 
sait invttyi^  par  U'  p.Tln'arrhr*  i|'Al<'\ninlric. 
On  u  l'iaii  iKis  ni<>m»>  «crtain  iju'il  fui  prtMic. 
Il  élail  vioionl  do  rarni-lèn-  avec  lo  public, 
f  '  ^-  "i  du  >«'.;nii««.  1^  il.'  ■  MuiiA- 
tl  ,  '      nt>|>ou\.ut  |Kis  il         .     r  en 

A  u»,  si   Jtvs  j«^suiles    v  restaicnl.  On 

«  t  doiu*  l'onir»'  prt^ftSfrnuiii'îil  dotiuc^ 

d  I  -orlio.  Sit'Milc/  oiinUau  Nfgous  une 

loltro  lrt^s-rt^s|H»(tui»use  et  cepondatU  Irùs- 
fort»\  «ians  Impulli'  il  \o  pnail  ili»  lui  dirt» 
pour  ipirllo  laiilc  on  voul.iil  laire  |  ailir  les 
ji^uilos.  alin  ipi'il  [Mit  on  instruire  le  souve- 
rain [HMitilV  oi  los  jMincos  calholiques  «lui  lo 
lui  liomaiitlaionl.  Il  rticlainail  en  oulro  une 
conït^renco  publique  où  il  piU  èlre  uns  on 
priJseni'o  dos  ilociours  ;»bvs»ins.  t>t  où  on  «liv 
cuU\l  la  Iwnté  ilt>  la  nlioion  taih.ilîque.  Mais 
!os  horiMiquos,  roiioulanl  la  ea^iaoiiodo  Mon- 
dez, ne  vouliM"ont  pas  que  lour  nouvt'au  <  liof 
se  uu'SurAl  ave^-  lui.  Us  oJij^agOrcnl  H.iMlidiS 
A  refuser  la  conférence,  puisque,  dirent-ils, 
la qu»>siion  6iait j .ii^iS\  l-os jisuiles reijuront, 
au  mois  de  mars  1033,  rordre  de  se  rendre 
à  Froiuone.  Ou  n'exctpta  que  le  P.  Louis 
Azovodo,  qui  avait  pas>t^  plus  de  vingl-liuil 
iuis  dans  it'Ue  mission,  li  ne  vtVul  que  quol- 
quos  mois  après  le  départ  de  ses  contreres. 
En  partant.  l('s  jt^suiios  contièront  lour  cher 
troupeau  à  dos  momos  aus«^i  instruits  que 
xelés.  Non  contents  de  cela,  ils  sq  d<5cidcul  à 
rester  en   Abyssinic ,  quels  que  soient  les 
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nour«lo  .Maisaouah.  r«Mte  nlfr  rsi  un  |>ortdt 
la  mer  HttuK<*,  y-  *  lit  ronduirr 

par  un  r«irp>  «Je  w  .  ..ll^.  |,i-<»  fioi»*- 

nnnde^jéAiiitfsaraipnt  fait  rniire  aux  Tu 
<pio  (  .  '  . 

y>  •    I'  '    .  -   :.  .  .\.._. .-. \^ ..  . 

fouilla   avcr  un  soux  eilrt*mcî;  on  ne  tronra 

en  lolir                                                •  1 

quos  t.  ..  ,  .   ..    >.    !..    :. .,  ;..:    .,    .- . 

qui  .M.is«aouah   dépendait,  était  un 

violfiil  ot  p\rt'5?iivii  V 


lit  l'ar- 

nvt'c  dos  nVsuiloN,  il  .  .  i,,<. 

rail  tous  de  .sapropi»  1  i 

prn^  do  lo  fairo.  Il  no  fut  ar  l.-^- 

>oin  que  par  la   ponx^o  (jur  ..  >  1    ■(.,.,,-  n- 
rhi  toraiont   los   cajtlifs  in  payant  iiri"  f<  ri" 
rnnron.  Il  fit  •lue  «ii\  j<*suitoï> 
h  ibuiMr  entre  |.i  "'•'•''!>■  •■ 
mille  écus,  que 

^'"H*>  I  1<   les  nuna^ot  de   Ivs 

faire   t ......  ,     ...  ne  rompiaieni   jvis   sur 

Ihoure  celte  demii^re  somme.  Enfin,  quel- 
tjues-uns  de  ceux  (jui  reulOiiraient    le  Uéci- 

dorcnl  à  acooplor    quatre    mille   troi<    > 

éius,(iu'avan(èront  les  marchands  p<  .  , 
sur  la  jwrole  d.  s  jésuites.  Us  devaient  s'em- 
barquer dans  doux  heures;  mais,  ch.-' -t 

bietUrtl  de  ri^solution.  il  e\ii:«'  que  tr 
josuitos  rostenl  •  au  Mjpment 

do  la  soiiuiie  pr» .  .1  ,,-  f.       p.    _.^ 

de  .Malos  et  A'iioine  Fi  -  - 

er.  Fe  îeplus 

•i '  •   ;^'  ^  ans  ;  K  .-  .ni  m  >  I       _       \  *""    ■  t 

tout  ce  «lu'ils  piironi  pour  re> 

Le  P.    '  I        ,  dit  au  bâcha  (jue"  le  P. 

^''^Tîi'^i-  ■  >.  o^iS  il  s*ex|>osait,  -'  '  .   - 

nait  à  mourir,  à  penlro  ainsi    une    k 
'!">'  î"  :  (hoisir  à  siy  place 

un  ol.Uv    ,  .  „\  ,j,.i  ,,»aien:  ■  '  ■.  ■     :-',•$. 

Le  biclia  it  .^  te'.to   su  Le 

**•  '  l  de  Iv'.ireren- 

h  Ùoîuo  ot  à  1.    .  ; 

de  la  mission   dAbyssinie.  Le  géjieral  des 
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jésuites  s'adros^.T  h  rnmbassadeur  do  France 
à  Roni(\  loipiel  érrivii  au  consid  de  sa  nation 
au  Cure.  Ce  fo  ictionnaire  lit  écrire  par  le 
bâcha  de  celle  ville  h  celui  iW  Souakim,  qui 
était  sm  subordonné,  c|u"il  eût  à  rendre  iiu- 
médiatrraent  les  prisonniers.  On  les  relâcha 
en  elTet,  mais  ce  ne  fut  au'après  cjue  le  cu- 
pide bâcha  eut  extorqué  encore  au\  mar- 
chands porlui^ais  six  mdle  cruz^des. 

Les  jésuites  restés  en  Abyssinie  étaient 
dans  la  position  la  jdus  déplorable  :  obligés 
de  se  cacher  sans  cesse,  ils  erraient  dans  les 
Jieux  sauvages,  exposés  sans  cesse  à  être 
dévorés  iiar  les  aniiuaux  féroces,  ou  bien  à 
mouiir  (11"  faim.  Basilides  ,  sachant  qu"il  y 
avait  encore  des  jésuites  dans  ses  Etats,  lit 
niellre  dans  un  cavhotle  vice-roi  Técla  Em- 
ip.muel.  qui  les  protégeait.  Il  mit  h  sa  place 
Alecla  Chrislos,  ennemi  déclaré  des  catho- 
liques. Ce  nouveau  vice-roi,  ayant  été  infor- 
mé (jue  trois  Pères  jésuites  étaient  cachés 
dans  une  vallée  avec  quelques  Porlu^^a  s, 
plnra  des  troupes  en  embuscade,  et  s'empara 
fcli's*  Pèrt'S  Bruno  de  S.iintc-Croix,  Gaspard 
Paez  et  Jean  Pereira.  Il  les  lit  immédiat  ment 
mourir  en  les  faisant  percer  de  nombreux 
coups  d'épée.  Les  Portugais,  ayant  appris 
leur  marlvre,  recueillirent  leurs  corps  ;  quand 
ils  les  enlevèrent,  Bruno  et  Pereua  respi- 
raient encore.  Ils  prodiguèrent  des  soins 
erapn^ssés  à  ces  deux  saintes  victimes.  Bruno 
survécut;  mais  Pereira  mourut  (pielques 
jours  après,  le  2  du  mois  de  mai.  Basilidos 
témoigna  que  celte  exécution  suni>ait  à  sa 
Yengcance,  mais  il  n'agissait  ainsi  que  pour 
s'empaier  plus  facilement  de  l'évèijue  .\1- 
meida  et  des  jésuites  qui  étaient  encore  avec 
lui.  11  défendit  qu'on  les  inquiétât  en  au- 
cune fa(;on,  Irur  pt-rmit  de  retourner  dans 
leurs  maisons,  et  montra  même  le  désir  de 
les  voir  à  la  cour.  L'ivè(|ue  de  Nicée  s'était 
réfugié  auprès  de  Jean  Akaz,  (pii  n'hésita 
pas  h  lui  coiiseilier  de  jirotiier  de  la  permii- 
siim  qu'on  lui  accordait.  Za  Maiiam,  vice- 
roi  de  Temben,  était  d'un  avis  dilft'rent  et 
répétait  aux  missionnaires   que  la    douceur 

au'on   leur  faisait   voir  n'était  qu'un  piège 
ans  le<pirl  ils  devaient  bien  se  donner  garde 
de  toml'iM-.  Malgré  cela,  les  jésuites  estimè- 
rent (\n\\  conv(  nait  de  tenter  les  dispositions 
du   Négoiis  :  ils    se    rendirent  h   son   camn. 
L'évè(iuede  Niiéc,le  P. Hyacinthe  Francesclii 
et  Franrois   Rodriguez    ne   reçurent  sur  la 
roule  «pi»'  <h's  témoignages   de   vénération. 
A  peine  furent-ils  arrivt-s,  que  Basilides  les 
fil  charger   de   chaînes.  Ils  com|>arurenl  de- 
vant  l'abonna,  (pii  les  traita  avec  intiniment 
de  dédain   et  «le  mépris,  puis    linil  par  dire 
que  l'atfaire  n'était  pas  de  sa  compétence,  et 
que  c'était  au  Negous  h  prononcer  dans  l'in- 
lérêl  de   la   chose  publique.  On  forma  pour 
juger  l»'5  missionnaires  un  tribunal  composé 
des  grands  de  It-miiro.  qui  prononcèrent  la 
peine  de   mort.  La   sentence  ne  fut  pas  exé- 
culéiî    immédi  dément    :    Basdides    voulait 
montrer  que  li   moit  n'est  [)as  un  supplne 
su  lis  int  nu    gré  d»'  certaines  ilme?.  Il  eontia 
les  prisonniiTS  à   la   garde  duu  hérétique 
extrôuiomenl  iubumain,  qui  trouva  dans  lei 


atroces  imaginations  de  sa  cruauté  le  moyen 
do  satisfaire  les  désirs  du  tyran.    Rien  de  ce 
qui  peut  être  mis  en  œuvré  pour  faire  souf- 
frir cruellement  ne  fut  omis  jiar  cet  homme. 
La  faim,  la  soif,  les  tortures,  il  employa  'out 
avec  une  férocité  sans  égale;  la  nuit,  il  fai- 
sait placer  les  prisonniers,    éiroiiemenl  en- 
chaînés, sous  son  lit;  le  jour,  il   les  faisait 
traîner  derrière  son   char.    Leurs  membres, 
entamés  parles  fers  dont  ils  étaient  chargés, 
étaient  couverts  d'ulcères.  Le  moindre  mou- 
vement déterminait  d'atroces  douleurs;  n'un- 
porte,  il  fallait  qu'ils  marchassent  le  jour,  et 
la  nuit,  (juils  se  tinssent  dans  la  même  po- 
sition sans  pouvoir  en  changer,  tant  ils  étaient 
étroitement    attachés.  On  les  exila    ensuite 
dans  une  île  du  lac  Dembéa,  où  il  v  avait  des 
moines  fanatiiiues  qui  les  abreuv(^rent  il'ou- 
trages,les   accablèrent  de   mauvais    traite- 
ments. Ils  eurent  dans  cet  exil  quelques  con- 
solations :  les   catholiques  venaient  les  vi>i- 
ter,  alin  de   s'édifier  de   leur  exemple  et  se 
reli  emper  au  speciai  le  de  leurs  souffrances. 
Les  moines   hérétiques,  furieux  de  voir  les 
m  trques  de  vénération  qu'on  j)rodiguait  aux 
sainis    confesseurs,    écrivirent    au   Négous 
pour  lui  dire  qu'il  était  scandaleux  de  laisser 
vivre  les  ennemis  de  la  foi   et  de  la  religion 
de  l'Abyssinie,  les  artisans  de  tous  les  trou- 
bles qui  depuis  quelque  temps  avaient  agile 
l'Etat.   Cé.lanl  h  leurs  obsessions  ,  Basilides 
leur  abandonna  les  captifs.  Ces  moines  fu- 
rieux se  saisirent  aussitôt  des  trois  martyrs, 
et  les    dépouillant  de   leurs  vêlements,  les 
suspendiient  h  des  branches  d'arbres  où  ds 
les  tirent  mourir  sous  une   gèle  de  pierres. 
Cette  mort  arriva  dans  le  mois  de  juin  lti38. 
Il  nerestait  piusque  les  PP.  Bruno  et  Cardeiia; 
ils  étaient  près  de  Za  Mariam,  qui  ne  voulut 
jamais  consentir  (ju'ils  qu. t. ass  ni  l'as  le  qu'il 
leur  avait  tlonné.  Ba>ili,ies    l'atiaqua    et  fut 
vaincu;  mais,  peu  de  temps  après,  ce  bravo 
défenseur    du    eatholHnsme    tomba  et   p.érit 
dansuueembuscade.  Bientôt  les  missionnaires 
furent  découverts,  el,  le  12  avril  IGVO,  mou- 
rurei.l  ilu  même  g-  lire  de  supplice  que  leurs 
sainis  compagnons.   Après  leur  moit,  iln'y 
eut  plus  (Ml   .Vbyssiuie,  pour  administrer  les 
sacrements  aux  catholiques,  que  cinq  prêtres 
portugais  el  ipiatre  religieux  abyssins.  Voici 
les  noms  des  prêtres  |)otlug.ds  :  Bcrnanl  Nn- 
gueira,  vicaire  du  patriarche  Mendez  ;  Jcan- 
(iabriel,  Grégoire  Pirez  ,  Antoine  Almança, 
Chrisloph(>    GoiKjalez.    Les    cjuatre    prêtn-s 
abyssins  étaient  :  l'abba  .\bala  .Mel/a    Chris- 
los; Meica  Chrislos,  supérieur  du  séminaire 
de  Ciorgora  ;  Paul    île   Saiiite-(.r«iix,  et  Oiasi 
Chrislos.  Presque  tous  furent  égorgés;  mais 
avant  d'arriver  h  ce  terme  fatal,  ils  furent 
exposés  h  toutes  les  sou  lira  nces  que  peuvent 
occasionner  la  faim,  la  soif  el  le  dénuement 
presque  absolu  do  toutes  les  choses  néces- 
saires ?»  la  vie. 

Pendant  qu»'  les  derniers  événements  que 
nous  venons  de  raconter  avaient  lieu, le  papo 
chargeai!  les  capucins, qui  avaient  une  mis- 
sion en  Kgypie,  de  travailler.*»  ranimer  la  foi 
qui  était  sur  le  point  de  se  perdre  en  Ab^s- 
5inie.  Lo  Père  5ui>érieur  des  caoucins  d  £- 
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tOlIJOUM  ri'*prU    «Wn-lHi^lupir.  Mi»n',  fM   l   >  ».«'  (nt 
kAIll  A   SoiinWlIU,  nù   Mi'M.lf/   v\n\l    .                   ' 

liMUK  lin  imnil  iini'  h'iln'  du   I'.    v 

M               H»  |M«r(ngrfl  p.iH  li«<  lllii^n»ii«  liii  hon  t.hriHlni  : 

'       'loMl  «o  «priWrtil  M.irr,  «•(  no         T|-«S  illmlrrti  *.MK! u- 

i                          ,1  (liipf,  tu  tlo  M'H  f.uix  %«MU-  viTiirur  »!••%  ImiI«'^.  Il                                      •>• 

hl.mK  (rAiiulti\  ni  «lo  la  loU^rnntr  ipi  il  nf-  l«"»    t^ui-urns  «  AllM>lnpius    ri  \ 

f,  ,  •                 iMtror  iMivors  Ifs  tnllinlnpir^.  I,o  ''     '  !    Iim'Jo  Dh'U,  |»âu  cl  *•!»•»   •  ••   ."'•/.,«- 

I'     v_            ,.>  ijt'v.m  «>\pu'r  huMi   •Ih^'umimmU  "■           jr. 

M  conllrtMiT  ol  l'Anuli»^  tju'il  «vait  Ii^ujui^m»^»'  •   J«'  no  ^Ai*  ni  on  (pn-llo  hn^uo  jo  dois 

à  M  Jiitins.  Il  ilostiiA   nu<j  tlos  r«'IiKirii\  <lo      voji^  (^rrirr,  ni  do   ij-'    • '  .•■  me 

•on  nnlio  à  ontuT  fii   .VlivsMMir.  ol  so  mit  sorvir,  pour  vous  ri',                                      l«*t 

lui  sitH^mo  H   lour  t«Mo.   Il   pArlit   du  Cniro,  «ioulTrn'iro*  do  rcllo  I               i  on  nilluo,  dau- 

«?or  lo  IM*;<s<»ion  do  Nnuto«j,  l.« -j:!  il«Voinhro      Innt    plus    ipi-     •      '  ' ■    nx. 

Uk17,  ol  s'cinhnnpin  avoi-  un  hnrii.i  (lur  lo  Jo  prio  Notre  ^  i  ,  '  • 
{\rn\u\  Soi^nour  onyoynil  h  Sounkim.  Ils  fu-  ('ié>  ntt.u  lu^  oi  croit,  (|ui  osi  picn  do  u\i%i^ 
ront  .N  pomo  arrivj^s  t»'n  .\|>\ssinio,  (pio,  liion  riconio,  do  les  fnirc  ronuallro  h  tor  ■  > 
quo  »N\^uist^s  ou  in.'urhnnds  nniionioiis.  i!<  fi^ros,  h  tous  los  ro«  tours,  priMats,  o\ 
luront  pris  el  conduits  h  Inhouu.i  Maro.  Il  los  nrrlio\^pies,  roi.5,  vice-rois,  priin  o»,  gou- 
rât ouiiul  .lussittM,  ol  «ItWInr.n  <pio  ('ôlnioiit  dos  vornour^.  (pii  ont  qucKpio  autoril*^  «u  de!à 
fuèlios  oailiolupios  ritinaiiis,  oiuiouns  do  1a  d*s  mors.  J'ai  tôt  jours  jtu,  «t  jo  n»o  suis 
oi  d'Aloxandrio,  ot  ipi'ils  vonnioid  on  Abvs-  souvent  dit  h  moi  iu<^ino,  qu'ils  nousnurMionl 
sinio  pour  l'y  dolruiros'd  «'lait  possiMo.  T.os  soi  ourus  ot  qu'ils   irauriicnt    pns  t      t         !•> 

InroUv-.,  ilnus  1.1  houihi'  du  Irailro,  t^timvrt-  à  nous  rarliotor  dos  mains  de  rov  i  .  » 
Aient  h  un  nrr\H  do  mort.  Il  lo  savAit  hion  :  et  do  ootto  nation  perverse,  si  la  multitude 
los  dou\  saints  furont  lapidos  sur-l««-rliainp.  ol  rônormiti^  d*  uu  <  's  n'y  •'■  :\ 
I.ourmort  hionliiMiroiiso  arriva  on  1(».'W.  Ainsi  (divlaolo.  Autrofius.  j  ,  il  n'y  ..  l 
le  l\  A i{a; liante  fut  tiu^  par  oolui-li\  nuMiio  d'H^lis»*  ici,  lorsque  |o  num de  rArciim  ii  de 
en  qui  \\  avait  mis  si  oo  diaiito,  .'i  (|ui  il  avait  catholique  nous  était  in<onnu,  t  v.  nu 
•coordo  son  amilio,  ot  ipi'il  avait  la.l  élover  h  noire  secours,  on  nous  a  <;  -  df  la 
à  la  ili^nité  de  laquollo  il  se  servait  pour  puisNancc  des  mahométans.  Aujourd  hui 
fair*  mourir  soi  l»i<>nf.Mlour  ot  son  ami.  Les  qu'il  y  a  un  si  grand  nomt  '  '  '  -, 
PP.  ('luMulun  ol  Franoois  s'omltan^iit'ronl  h  nousouhiioolporsouiieno  j  ■  - 
Masc,><le,  et  furont  massacrés  h  Ma«ndoxo.  rir.  Quoi  !  le  [Hmlife  romain,  notre  jxïre,  noire 
Los  PP.  Anioino  de  >iri;o|cia  ot  do  Potra  pa-lour,  que  nous  '  ■  ■  •  I 
Saira  furoni  loMi;lomps  ;\  >L\ssaouali,  sous  la  |>lu»sur  la  ihairc  ino.  r  ., 
proleoiion  du  bâcha  de  Souakim.  Ils  y  liront  ot  xw  veut-il  plus  songer  a  nous  consoler? 
tlo  nomhroust>s  convorsions.  Lo  P.  iit'  >  ir-  Nous  qui  sommes  ses  brebis,  n'aurons-n.iiN 
goleta  iiUMUul  au  commoiuomont  ilo  U»»2  ;  pas,  ava-it  que  nous  sortions  do  n-tlo  u).>'  - 
lo  P.  de  Peira  Santa  domanda  des  auxiliaires,  rable  vie,  la  satisfaction  d'apprendre  qu'il 
Ou  lui  onvova  los  PP.  Folix  ilo  Saint-Sôvo-  nonso  .H  nous,  ot  qu'il  veut  «.-mpé.ljtr  - 
rin  ol  Joso[^li  lortulani  d'.Vltino.  Quand  on  néroliquos,  qui  nous  font  une  >i 
sut  en  .\byssinie  l'arrivée  de  ces  doux  nou-  guerre,  ne  nous  dévorent?  Le  Portugal  n'a-t- 
veaux  luissionnairos.  l'alarme  y  fut  i;rande.  il  plus  do  pri  i  ~  ■  il  lo  zéloaixl^'ul  qui 
l'u  nouveau  bâcha  venait  do  siu'céder.  à  Soua-  enilammait  (.  _  de  Gauia  ?  N'y  a-l-il 
kim,  Ji  celui  que  nous  avons  vu  si  favorable  point  quelque  prélat  qui  lève  ses  mains  aa 
aux  caUu^liques.  Basilidos  lui  écrivit  ,  et  ciel  pour  nous  i  btc-iir  '  ~  '  s 
chu'iiea  lanihissadour  porteur  du  iuos~age  avons  b'soiii  ?  Je  non  ;  ,  ..  ^.  .-, 
di-  lui  laire  caileau  de  cent  cinquante  onces  ma  lanjaie  se  sèche,  et  la  source  de  mes  lar- 
der ot  de  cinquante  esclaves,  on  lo  priant  mos  viaril  point.  Coun  '  ~  '•• 
de  lui  remettre  ces  élranj^ors.  ou  bien  de  les  ce')àrL-,jo  prio  cl  je  cv^.  .-  > 
faire  mourir  lui-môme.  Aussilôi  le  bo  'ha  Ql  de  nous  secourir  prompicment,  de  peur  qua 
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nous  ne  pérission<;.  Ton?  les  jours  mes  chaî- 
nes devienncit  plus  pesantes  et  on  me  dit  : 
Rangez-vous  de  notre  pnrti.  rentrez  dans 
noire  eoniinininn,  nons  vous  rappellerons 
de  votre  exil.  On  nv^  tient  ce  discours  [»our 
me  [)erdre  et  pour  faire  [)érir  avec  moi  tout 
ce  qu'il  y  a  \n  de  catholiques  :  on  v<Mit  rui- 
ner l'Egliso  de  Dieu,  et  la  ruiner  de  fon(l  on 
comble.  Si  donc  il  y  a  encore  des  chr(''liens 
au  delh  de  la  mer,  qu'ils  nous  en  donnent 
de?  prouves,  qu'ils  nous  reconnaissent  pour 
leurs  frères  en  Jësus-Christ,  nous  qui  soute- 
nons la  vérité  comme  eux  ;  qu'ils  nous  drli- 
yrent  de  cotte  hi^rt^sie  et  de  cette  captivité 
d'Efjypte.  —  Ici,  ajoute  Nogueira,  finissent 
les  paroles  du  Ras  Sela  Christos,  notre  ami. 
Il  me  les  a  dictées  lui-môme  sanglotant  et 
fondant  en  larmes,  pendant  la  visite  que  je 
lui  rendis  au  mois  d'août  de  l'année  der- 
nière lOVS.  C'est  h  mon  tour  aujourd  hui  de 
fleurer.  Un  torrent  de  larmes  méfait  tomber 
ft  plume  de  la  main,  je  ne  puis  écrire.  Ju^rz 
de  ma  tristesse  et  dn  ma  douleur.  Je  suis 
èrrité  dans  ce  pitrt  de  Massaouah  le  26  de 
ce  mois  (janvier  1GV9',  j'ai  exi>osé  ma  vie,  il 
n'est  i)()int  de  danger  que  je  n'aie  co\uu,  per- 
8ua<le  (}ue  nos  tidèles  amis  des  Ind'-s  ou  du 
Portugal  nous  auraient  envoyé  quelques  se- 
eoiirs,  et  ie  n'ai  rien  trouvé.  J'ai  môme  été 
mal  reçu  nés  Binians  et  particulièrement  de 
Xabandar  et  de  Xarraii,  qu'(m  sait  ôtrt!  ici  les 
maîtres  de  l'argent.  Ils  m'o  t  fiil  très-mau- 
vais visage,  et  pas  un  n'a  voulu  me  montrer 
ses  lettres,  ni  me  faire  part  des  nouvelles 
qu'd  reçoit.  J'ai  écrit  plusieurs  lotlies  de 
Dembea,  je  n'en  ai  aucune  réponse.  Je  crois 
que  toutes  ont  fait  naufra::eel  qiieDieu,fiour 
mes  péchés,  n'a  pas  permis  qu'une  seule  soit 
arrivée  j\isqu'A  vous.  Je  retourne  vers  le  Ras 
Sela  Christos,  et  je  laisse  ici  Jacques  Xannu, 
qui  est  fort  connu  des  Banians.  Il  aitendra 
les  réponses^  m-s  lettres,  et  il  me  les  appor- 
tera, s'il  en  vitnit  quelques-unes.  Il  d(Mueuro 
Ordinairement  à  Ad'li,  pays  d'Hugana.  Mes 
compagnons ,  abba  Melca  Chrislos  ,  abba 
Tensa  Chrislos,  Jean-(i.ibri'>l,  Grégoire,  An- 
toine d'Almanca  et  Christophe  ne  sont  plus 
que  d"S  squ  letles  animés  ;  ils  ont  été  traî- 
nés en  prison,  fo  leltés  ;  leur  peau  est  tom- 
bée de  m  sére  ;  et,  s'ils  ne  soat  pas  morts, 
du  moins  ils  ont  souffert  tout  ce  qu'une  e\- 
trôiije  pauvreté  a  <le  ()lus  rude,  m  ndiant  de 
porte  ei  |iorl".  I,e21  o  tohrt*  de  l'année  U')'»7 
on  n  fait  inoiirir,  en  hiinedonolre  sainte 
religion, nbhi  /ira  Chrislos, disciple  do  l'abba 
Ki'-nl,  frère  d  •  l'abba  Crégoiie,  et  le  sénateur 
Antio,  aussi  reeommand  d)le  pour  sa  pieté 
que  pour  sa  doctrine.  f,e  HO  se,  tembre  de 
1  année  Ifi'iH,  on  a  mis  en  prism  doiu  Jliurn 
Lncn  Manam.  dom  Je  m,  dnii  .Mel-a  Christos, 
dom  Théodore.  Le  ca(»ita'ne  Cabritd  Dona- 
céos  a  élé  exilé  pour  n'avoir  pas  voulu  me 
livrer  entre  1ns  m  nn-j  des  hérétiques.  1  s  se 
sont  pnr  es  aux  plus  grati  Is  excès  contre  moi  : 
ils  ruOiit  traité  avec  tonte  sorte  d'inhnmanité. 
Ils  m  ont  dénon.'é  h  l'abbé  Emana  Cînislos, 
nntr  '  plus  cruel  ennemi,  aui  a  déj*»  fait  mou- 
rir innt  dn  calholnpies.  Knnn,  je  pars  ti'iri 
Mns  In  moindre  consolation,  ot  sans  aucune 


e.'pérance,  n'ayant  ni  vivTe"»  ni  habits,  et  n'o- 
sant pas  demeurer  davantage,  de  peur  des 
Turcs,  qui  pourront  arriver  au  temps  de  la 
navigation.  Je  reviendrai  l'année  prorhaine, 
si  Dieu  lo  permet.  Je  prie  le  Seigneur  que 
cette  lettre  puisse  être  lue  de  tous  nos  pré- 
lats et  autres  ecdésiaslifpies,  et  |»rinripalo- 
ment  de  M.  le  patriarche  et  du  P.  Enimanuel 
d'Almeida,  s'ils  sont  encore  en  rie.  Prosterné 
le  visage  contre  terre,  je  me  rerommande  à 
leurs  prières,  et  demande  leur  b'- lédiction. 
—  A  Massaouah,  le  3t)  janvier  1GV9 Ber- 
nard Noc,iF,iHA.»(Henrion,  Uist.  des  missionsf 
t.  III,  p.  297.) 

L'auteur  de  cette  lettre  prérieuse  fut  pen-" 
du  dans  le  Cnjam,  en  Klo-I.  Mendez  mourut 
aux  Indes  quelque  temps  après.  Agé  de 
soixante-seize  ans.  On  a  repmrhé  h  ce  pa- 
triarche d'avoir  compromis  la  mission  d'Abys- 
sinio,  en  voulant  forcer  les  Abyssins  î»  re- 
noncer à  certains  usages,  h  certaines  rnntu- 
mes,  suivis  de  temj)s  immémorial  dans  cft 
pays,  et  que  la  religion  ne  condamnait  pas, 
disait-on ,  formellement.  La  pluralité  des 
femmes,  la  circomision,  l'observance  du  sab- 
bat, sont  au  nombre  des  choses  que  le  pa- 
triarche voulait  proscrire.  Nous  ne  croyons  pas 
que  ceux  pii  sont  sérieusement  catholii|ues 
unissent  trouver  qu'il  ait  usé,  relativement 
à  ces  choses,  d'une  rigueur  trop  grandp.  Si  on 
peut  reprocher  quelque  chose  à  .Mendez,  ce 
n'est  pas  d'avoir  usé  de  trop  <ie  sévérité  poiw 
maintenir  la  doctrine  en  telles  circonstances  ; 
c'est  d'avoir  permis,  quand  il  pouvait  l'cinpô- 
cher,  qu'on  em|>loyAt  des  inoypns  violents 
pour  convertir  les  dissidents;  c'est  d'avoir 
ainsi  laissé  se  produire  en  Abyssinie  l'irri- 
tation qui  y  causa  la  ruine  de  la  mission  et 
celle  des  fruits  de  catholicisme  qu'elle  avait 
produits. 

Urbain  Cerri  {Etnt  prKsrnt  dr  lEglinr  ro- 
inaine,  p.  218).  parlant  des  tentatives  faites 
après  l'expulsion  de  Mendez  pour  évang(îli- 
ser  l'Abyssiiiie.  s'exprime  ainsi  :  "  Les  Refor- 
més et  lescapurins,  ayant  entreprisdepuis  ce 
temj)s-là  d(»  s'établir  en  Elliiopie,  furent  mis 
k  mort  àSuiak'in  et  dansd'aulres  endroits: et 
l'évèque  de(^risoiMili,  qui  fut  envoyé  dans  ce 
pays-l.^  en(pialite  de  vicaire  apostolique,  ne 
put  aller  qnejustpi'au  Caire.  Depuis  cela,  un 
maronite,  qui  avait  été  trente  ans  en  K.lhio- 
pie,  étant  arrivé  Ji  Jérusalen»  en  lôtVH,  rap- 
l'orta  les  pai li-ularilés  suivantes  :  que  le  roi 
qui  perserulait  la  religion  était  ini»rt  On  M) 
septembre  de  celle  annét»);  (pie  son  lils  (Han- 
nès  ou  OKIafe  Segued).  «pii  lui  avait  succédé, 
témoignait  èlrebi-'n  intentionné  jiour  les  ca- 
tholiques, et  qu'il  leur  permetlail  d'exercer 
puMiquemenl  Imjr  religion  ;  nue.  dans  une 
province  frontière  d'Egs  [»le,  il  v  avait  plus 
,10.01)!)  catholiques,  et  que  dans  la  ville  of>  il 
avait  deuH'uré  avec  sa  famille,  leur  nombre 
montait  f«  environ  six  milh»;  qu'ils  pnrlaiei.t 
portugais  et  tpi'ils  souliailaient  extrèiiunneiit 
d'avoir  des  pnMres;  quenlin  on  pouvait  f/^ire 
de  grands  progrès  ilaiis  la  conversion  des 
sihismatiqnes,  pourvu  que  les  missionnaires 
voulusstnl  se  contenter  de  m  qui  est  néces- 
saire à  la  vie  et  ne  s'appliquassent  à  autre 
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Kiciit  tie  rtilio  Ville  (minours  m  hUmm) 

'!  Ml  (Ml  un  iiiiMiir   lM«it)i.  I'  .t\('c   |«»s 

!  .  «..ollt»  iiulopi'iulaiico  el    la  ilt-pcnso 

I  ut«  A  riMilrrtii.'ii  liooi'S  ri*lit{ii'uv  ini.4- 

»i"iiu.ui    -  ciMix  lit"  Ji^ni^nli-ni,  iU 

•gUUIll    -;    .     .,     ..i.  ;:;    ,J    KoilU\  SO'f    •  "    .>Hr.ii( 

de  se  charxur  d»?  \i\  luissiua  ill 

'■  .  >«iii 

'     ,       ;  min, 

après  l'euvoi  du  plirsiourit  ••  <j  et» 

ce*  tju,iiiù>rs-<i,  la  t<M  iii\   la  l*ri»- 

pagAliou  di-  la  loi,  «Ml :.   iiu',  leur  no- 

ftJriU  ooU»'  inissitin  «l'E^ypIo.  I^»  gouvoriie- 
nu'iit  lit»  JiMusaK'm.  m  oiant  on  cicisi^nuMue 
oiiln>  vu  ^>«)>^e^^n»ll,  ri'nvoya  d'abori  lous  los 
lui.ssioiumirt^  i]ui  cHnioiU  dos  sujets  de  cotto 
'>>»^i»»v'  »  '  HtMi.  ot  non  adapta  (juo  doux. 

Louv  qii  ul  été  oou>;iHiio>.  étant  retour- 

ni^s  MUiiuo,  travailleront  Uinul.Mups  {>onr  90 
fairo  ivlablir  on  I'  i  |ms 

trouM>  inovtii)  d"\  . ils  v 

IVirvinroiil  par  uno  aiUro  viiio.  Ils  pi^senlt'»- 

rout  au  papo  et  à  la  ooiiv;'.    .        ii  do  la  Pro- 

vigation   uuo  nlalioii ,  i.  ,  .     ..•  a   oté  mi- 

^nuéo.  Elle  oia\t  dressée  y^ar  los  doux  des 

t?urs  quo  la  Cnstixlio  dv  Torrt^xiîilo  avait 

garvlos.  et  iK>r«ait  en  substanoo  que  telles  et 

toiles  personnes  v  désigni^os  les  avaient  as- 

surtvs  que.  dans  lo   nays  de  Fun^i,  sur   les 

oouùis  dKihiopie,  il  y  avait  un  tri>s-graiui 

nombre  do  familles  ohroiiennes  oathoJiques, 

qui  s  y  élaiont  retirées  d'Abvssinie,  lors  de 

la  porséoutioi  y  livrée  au\  catholiques,  en 

l  an  1G'»0  ou  41  dudil  siècle;  ijuecos  jKiuvros 

ûtties,  au  nombre  de   plus  de  quinze  cents, 


rnirnl  du  Caire  on  1 


C'est  dt)  i*vlle  sorte  qu<> 


où  il  r  «urail 


iM.  fil  lus 


ne   parlAit  a  Kom»  et  dan*  toulirs  le»  coort 

rHtholjqij'  '  '  " 

IIH.   »»H.   j  .  ,         i 

s'oublier   dans  un 
lantf  I 


gereiil    .:    ,  . 
Sainteté,  de  i 


«'    ronionrture  si    iai|»or- 
ire  d«'   la  rdi^ioD...  Ils  jn- 
avant  de  >°adrc!»s«r  à  {>a 
r  le  roi  de  la  résolution 
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\  1  !■ 
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•  tlution  que  S.  M.  loua  et  promit  do  *«• 
I  uiiiicr.   Cotte   démarcha  iQFan' 
H.  P.  Verseau.  d«'  leur  oaopa^ 
France  h  Home,  aToc  de  (oric-  -  de  re- 

GOnui  n...  Il  arrivn  nui.<iui    en  1697, 

arec  u  ~  ..  .i-'s  de  prolectuin.  ijuc  lui  et  les 
siensy  ont  conslaniroent  éprouvée  de  ma  {«rt, 
bii-n  au  delà  de  mes  ions.  J«-  l'ai  reça 

dan;>  ma  maison  avei  nii-Tinn:  j'enga- 

geai  ensuite  la  nation  h  leur  ea 

senior  uin-  auiie.  ..  «|ui  n'avait 

j eu  d'e\«'iuf»le...  Quant  a    lon- 

trepnsu  d'Kthiopic.  l'en  ilis  mon  sentiment 
au  R.  P.  N  "S- 

p«V*e   do    L ,.     ,,.       :   .>    ,    ,  et 

plus  encore  de  s'y  conserver  el  d'y  Caire 
ipiolqtii's  >.  Jf   i'  le 

temps  l'aj.. ou.- 1'  ..i.:..    :.c'ns 

établis  sur  les  cou  -  .  .  I  i.opie  était  une 
fable,  et  i  ndant  que  je  m-  né- 

gliJierais  a,.  .^.od   de  conlribuor  au 

drssein  qu'il  aissait  aroir  de   t»  nt»  r 

une  entrée  d^ns  tel  empire.  A       -  il 

partit  pour  la  Syrie,  où  il  lit  sa  i    -  hji 

qualité  de  supéiuur  général  desac  -    ie, 

tant  do  cette  i 

étaient  au  Cai v  -,._,  .;  -.      ..  .„ 

gnio,  dont  l'un  Italien  ot  l'auire  Fraiit;ais.  Le 
dernier  s'appelait  le  R.  P.  BréTédexa,  «(  on 


R5 


AB\ 


ABY 


M 


peut  dire  qiio  r  f^tnit  un  saint  roligii^uT.  (^Ini-  ^ 
gué  de  l'esprit  d'intri-;ue  et  de  dissimulation, 
et  d'une  liumilit»^  profonde.  En  l'au'iro  1698, 
un  rertain  Hadgi-Ali,  marchoud.  vint  d'Eihio- 
pie  au  Caire  a  vt>c  quelques  commissions  du  Né- 
gous,YasousI"),  dont  l'une  était  de  lui  amener 
quelques  médecins,  s'il  en  trouvait...  Il  eut 
bpsoii  pour  sa  propre  personne  de  quelquos 
remèdesde  chirurgie,  elle  hasard l'avantcon- 
duit  entre  les  mains  du  sieur  Charles  Poncet, 
Français  établi  au  Caire,  il  s'en  trouva  fort  l)ien 
et  lui  proposa  sur  celte  expérience  de  passer 
avec  lui  en  Ethiopie,  où  il  lui  promit  de  lui 
faire  faire  une  fortune  c  msidérable.  Le  sieur 
Poncet    ra'ayant    communiqué    la  chose,  je 
l'invitai  à  accepter  cette  proposition,  dans 
l'espérance  que  j'eus  d'introduire  avec  lui 
qut'l  [Uf's-uns  des  Pères  jésuites  dans  la  cour 
d'Ahvssinio.  Je  leur  fis  part   ensuite  de    ce 
dessoin,  qu'ils  approuvèrent  extrêmement,  et 
duquel   nous  doiinAm(>s  avis  au  R.  P.  Ver- 
seau. Cependant,  comme  le  temps  du  départ 
de  cet  Hadgi-Ali    pressait   et   que  nous   ne 
doutions  piiinl  (]ufi  le  U.  P.  Verseau  n'a[>- 
prouv.U  ce  que  nous  lui  avions  proposé,  le 
R.  P.Brévédent,  déguisé  en  domestique,  par- 
tit du  Caire  le   10  juin   IG98,  avec  le  sieur 
Poncet   et  lui,  sans  avoir  1  approbation  de 
son  supérieur...  Comme  la  caravane  fut  re- 
tonue   longtemps  dans  la  haute    Egypte  par 
la  crainte  des   Arabes,  le  R.  P.  Grenier,  jé- 
suite, envoyé  par  le  R.  P.  Verseau  en  cette 
ville,  pour  détourner  le  voyage  du  R.  P.  Bré- 
védent.  arriva  assez  à  temps  pour  le  rappe- 
ler; mais  trouvant  la  chose  h.  moitié  con- 
sommée, et  satisfait  des  mesures  qui  avaient 
été  prises,  il  lui  laissa  continuer  sa  route.  » 
Dans  la  relation  que  Poncet  a  donnée  de 
sa  curieuse  excursion  hors   de  l'Egypte,  il 
dit  que,  durant  le  trajet  de.VIoscho  à  Dongola, 
duVau  13  novembre,  il  rencontra  des  peuples 
qui,  hien qu'ils  lissentalors profession  du  ma- 
hométisme,  n'en  savaient  que  la  formule  de  foi. 
rt  Ce  (jui  est  déplorable,  ajoute  le  voyagmir, 
et  ce   (lui  tirait   des   larmes   des   yeux   du 
P.  Brève  lent,  mon  cher  compagnon,  c'est  (lu'il 
n'y  a  pas  longtem{)s  (pie  ct>  pays  était  chré- 
tien et  qu'il  n'a  perdu  la  foi  (pie  parce  qu'il 
ne  s'est  trouvé  personne  (pii  ait  eu  assez  de 
zèle  pour  se    consacrer   à  l'instruction    de 
celte    nation  abandonnée.   Nous  trouvAmes 
encore  sur  notre  roule  (pianlité  d'ermitages 
et  d'églises  h  demi   ruinés.  »  Pendant  le  sé- 
jour des  voyageurs  à  Sennaar,  capitale  do  la 
Nubie,    on  apporta  à  Poncet  une  lilie  malio- 
niétane,   r1gé«>  de  cinq  h  six  mois,    pour  la 
traiter  d'une  maladie  :  «Comme  cette  enfant 
éi.iil  à  l'extrémité  et  sans  espérance  de  vie, 
dit-il ,  le  P.   Brévédenl  la  baptisa   sous  pré- 
texte de  lui  donner  un  remède,  et  cette  lille 
fut  assez  heureuse  pour  mourir  après  avoir 

reçu   le  saint  baptême Le  P.    Rrévédent 

liait  si  pénétre  île  joie  d'avoir  ouvert  le  ci«d 
n  cetirt  Ame,  (piil  massurail,  avec  un  trans- 
port que  je  ne  puis  exprimer,  que,  (|ua  lU  il 
n'aurait  fut  i|ue  cida  en  sa  vie,  il  se  tenait 
[»oiir  bien  réconqxnisé  de  toutes  les  ptnues 
(fu'il  avait  eues  on  ce  voyage.  »  Lorsque  ce 
missionnaire  se  trouvait  h  I  ripoli  de  Syrie, 


on  lui  Avait  donné  fort  mal  à  propos  un  vio- 
lent purgatif  de  pignons  d'ïn(Jo,  dit  catnptt- 
tia,  et  ce  remède,  toujours  dangereux,  lui 
avait  causé  un  llux  dont  il  était  incommodé, 
et  qu'il  cacha  par  modestie  h  Poncet.  Cepen- 
dant sa  position  empira,  et  h  Barcos,  il  se 
vit  en  peu  de  jours  réduit  à  la  dernière  ex- 
trémité. «  Je  n'eus  p?,.s  p!ut(M  appris  l'état 
où  il  était,  dit  Poncet,  que  je  me  fis  porter 
dans  sa  chambre,  quoique  je  fusse  alors 
très-mal.  Mes  larmes  pIul(M  que  mes  paro- 
les lui  firent  connaître  que  je  désespérais  de 
sa  guérison  et  que  son  mal  était  sans  re- 
mède. Ces  larmes  étaient  sincères,  et  si  j'a- 
vais pu  le  sauver  aux  dépens  de  ma  vie  ,  je 
l'aurais  fait  avec  plaisir.  Mais  il  était  mûr 
pour   le  ciel,    et   Dieu  voulait   récompenser 

ses    travaux    apostoliques Pour    rendro 

justice  au  P.  Brévédent,  je  puis  dire  qije  ja- 
mais je  n'ai  connu  d'homme  plus  intrépide 
et  plus  courageux  dans  les  dangers,  plus  ar- 
dent et  plus  ferme  lorsqu'il  fallait  soutenir 
les  intérêts  de  la  religion,  plus  modeste  et 
plus   religieux  dans  ses   manières   et    dans 

toute  sa  conduite Pendant  tout  le  vovage, 

il  ne  me  parla  que  de  Dieu,  et  ses  paVoles 
étaient  si  vives  et  si  pleines  d'onction,  qu'el- 
les faisaient  sur  moi  de  profondes  impres- 
sions. Dans  les  derniers  moments  de  sa  vie, 
son  cœur  se  répandit  en  des  sentiments  d'a- 
mour et  de  reconnaissance  envers  Dieu,  si 
ardents  et  si  tendres  que  je  ne  les  oublierai 
jamais.  C'est  dans  ces  sentiments  que  c& 
saint  homme  mourut  dans  une  terre  étran- 
gère, à  la  vue  de  la  ville  capitale  d'Elhio^ùe, 
comme  saint  François  Xavier,  dont  il  portait 
le  nom,  était  mort  autrefois  à  la  vuy  do  la 
Chine  ,   lorsqu'il  était  près  d'y  entrer  pour 

gagner  ce  vaste  empire  à  Jésus-Christ H 

mourut  lo  9  juillet  de  l'année  1699.  ?»  trois 
heures  du  soir.  Plusieurs  religieux  d'P'thio- 
pie,  (jui  furent  présents  h  sa  mort,  en  furent 
si  touchés  et  si  édiliés,  que  je  ne  doute  pas 
qu'ils  ne  conservent  toute  leur  vie  un  gr«nd 
respect  pour  la  mémoire  d'un  si  saint  mis- 
sionnaire. Ces  religieux  vinrent  le  lende- 
main en  corps,  revêtus  de  leurs  habits  d» 
cérémonie,  ayant  chacun  une  croix  de  fer  à 
la  main.  .\près  avoir  fait  les  prières  pour  les 
morts  et  les  encensements  ordinaires,  il» 
portèrent  eux-mêmes  le  corps  dans  im» 
église  d(''<liée  h  la  sainte  Vierge,  en  laquelle 
il  fut  inhumé.  »  « 

(Juand  Poncet  se  fut  rendu  à  Gondar,  l'em- 
pereur lui  dit  être  allligé  de  la  mort  de  son 
compagnon,  dont  on  avait  fait  connaître  le 
mérite  et  la  capacités  ce  prince.  Comme  on 
ne  recevait  aucune  n(HiveIle  ni  du  P.  Bré- ?,' 
védeul.  ni  de  Poucet,  les  PP.  Grenier  et  Pau-  ï 
lel,  jésuites,  pleins  de  zèle  pour  la  mission 
d'.Vbyssinie  .  partirent  avec  des  lettres  du 
consul  de  Maillet.  L(>  roi  de  Sennaar  Ivs  re- 
çut avec  honneur,  comme  des  envajés  du 
roi  de  France,  et  les  recommanda  .\un  am- 
bassa  leur  du  Négous  qui  était  venu  conclure 
la  paix  entre  son  maître  et  lui;  ils  arrom- 
pagiiènMit  cet  ambassadeur  ^  son  n>lour  en 
Ahyssinie,  mais  il  n'e>t  plus  fait  meuliou 
d'eux.   (Juoiipio    l(>s   franciscain^    réforra»^^ 
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,iti  il'»  .<»  H.  ni  ««lri'«"««'i'*  rt  \  ii»Mu«,  à  I 

,1  aU\  *t\{\      '   •■■ 

I,    .  u.   ].<•  *  I 

un  «luiihlo    liiil  ;  il  nlMinl,    «tr  Kinrir  i«<    ^ 

r'    '  ■      '      '   '   riiiiiuT  \  • 

,     ,  .1  r»u  «le  I 

Il  ri^iMrul.  vu  l'It-l,   «u  i.axrr,  ivm'  un   <    > 
mm  M.mr.Hl,  l'I  II»  IV  >  -        t.  ipii  <«'■   '• 
vail  rtlor*.   I«'<  rt«'«-nini'i  l'.tm    I         , 

ISuirt'i  r»'|>ni,  «'H  l7iKl,  «m-  Mo  rml.  Ii>  i  lu* 
luiii  <l*'  l'Abs  "«Hiiiii'  |<Ar  In  iii  i  H'-  '<' 
I'.  (lu  lU'rn.il,  jiMiiti-,    i|ui  \()\jl.iit    I  1 

tUll«    oi'l  iMupiiv,   nllrt   I  nllfinlK"    *»  Sm-/    «  ' 
rr'  i\   un   M,  h  Htili    liMir,    |»rt»'  ' 

M  i|«i   inoiliM  in.  J/ir«|U«<<i    < 

ir  '•(i<,  «o  Joignit  A  l'Ut.  M  ■!-'   I 

tilt  .. Il  i.ù  ••<   .N  Dji'iitlfi.  le  i*.  liu   H  II. .a 

(lui  ri'IouriMT  AU  i.twrc  «vim'  Clhri<iti)|ih><,  J.in- 

tii^  «|Ul<   .Miiur.iii   l<l   INllU'Cl   pOUI  >UIV,l|i<l.l  llMir 

tlrttniiW*  i-rriiuli' :  !»•  pri'muT  umuru;  à  M.i*- 
kâl«'.  i-t  II'  o<>i-<iiiii  |)n>s.)  l'U  IVt^o.uù  il  Ai'liova 
»a  vu<  lit  p.ii  li's  siTvir-'s  ipril  .i  n'ii- 

•lus  À  la  ^. .  ,...|iliii'  iU'S  rui'.l  iJi'>  m(<»iiiim«s 
dvMil  li  «  |».iili\  Bruii'  ri  S«'l  l'uni  Irnil  •aVfc 

Iilus  iii<  ju*>ti('i<  i|Ui'  le  ronsul  lie  M.uili'l, 
.'Anui'-nirii  Kl»rt>,  «llai'hi"  nu  sorvin-  ili-  Ki 
iialiiui  traiii^aisi'.  fui  envoyé  t'U  .\l»yssnuo 
iiar  Ifl  vtuo  ilo  M.i>s«i)uali,  pour  |tri'|Mr«'r 
Vm.'Uîus  h  rori'voir.  toiuini-  auibnss.itli-ur  «l«« 
Franc**,  L«*  N<»ir  tlu  llouli*.  vu'o-oonsul  ;»  l)a- 
nui'll»',  donl  II"  suiff's  rOl  ouvrrt  cr\  niipiri' 
au\  jf^uil«'>-  Mallioun'UMMUi'iit  du  Uoulr 
|H^ril  us>a>iini^  !•'  25  iu>vt'nil>ro  I70.'i,  h  Scn- 
nanr  :  caïaslroplu-  k\\\o  Hruri'  unpuli-  olom- 
nitMisouionl  auv  iVancisiams  ifformos.  alors 
iHablis  eu  Nubu",  t>l  nuun  simiIuiumU  île  ja- 
Jousu>  lonln*  W'S  losiules.  nuxquoU  le  viee- 
«■«nsul  liM\ail  le  elu'inin.  ouraii,  dii-il.  por- 
ié6  À  faire  ecliuuer  son  anibassailo.  Le  P.  Jo- 
s«M»li,  leur  pref.l.  av^il  m>n-seuloinenl  pi-iié- 
tre  en  Alnssiine,  mais  rei,u  ilc  Va^ous  une 
Joilro  pour  le  |v»|>e,  ol  il  eomluisit  h  Home 
sepl  Ab\ssins.  l^\  eupiililé  des  Nubiens, 
oxeiU^e  par  les  préscnls  dont  du  Uoule  était 
charge  pour  le  Név^ous,  esplupie  le  meurtre 
Kies  Kran\;ais  .  et  la  ealomnie  de  Bruce  est 
d'autant  [>lus  éMdenle  ijue  les  franciscains 
nJforinés  no  séjournaient  pas  à  Seunaar  au 
ilioiuent  de  l'aitenlat.  l/auieur  •  '  ui  se 
borne,  au   reste,  à  leproduire    K-  ases 

«tccusations  du  consul  de  Maillet. 

Malk^ré  le  malheur  lUie  du  Uoule  venait 
'  d  e,>t»niNer  à  Se:inaar.  il  rest  i  dans  i'Albara 
des  iiùjîsionnairos  qui  eurent  assez  de  cou- 
rage pour  lenier  un  vo.\ai;e  en  Al»\ssinie,  et 
as>^z  ir^di>\sse  oour  réussir.  Oustas.  étran- 
ger à  la  Xamille  de  Salomon,  occupait  le  trône 
lorsque  arrivèrent  les  PP.  Libéral  Weis  ou 
de  Wies  ,  préi^et  apostolique  d'.Vulriclic;  Mi- 
chel Pie  de  Zeiba,  de  !a  province  de  Pa- 
doae,  et  Sanuiel  de  Bienno  ou  de  Beamo\ 
né  dans  le  Milanais,  rel.j^ieux  de  loidre  de 
^iut-Frant,ois.  Ce  prince,  dil  Bruce,  avait 
*.onçu.  comme  Yasous,  uuo  idéeevantageuse 
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hU      N     liT     1m  .IU<  <•    ip     il' 

iji!  ^^  t  <Mir,  mai»  l.i  • 
imposa.  Ijk  ra< 

Ire,    au  llio|<t      .     j ,    1.1»,    .1..;,,^  ...  ,->i 

.sonne  lie  David,    lils  di*  Y.ihoii«.  1.0  rhuf  i\f% 
moines  de  |)eiirn-l.ilMtios  dri  la'  ii» 

une  a^seiiibléi- du  I  li-'^é  .    «loi!...   ...    ,  .  'U- 

ver  qui'  trois  pri'^ties  i  allioliipif>«,  ari-c  un 
iiiti'rpiélu  aliy.ssit>,  étaient  >    da'is    lo 

Waikii>l  dipiiiN   pluMeurî  •'    •'  »*ll» 

a^aii-nt  été  oiilrfti'iiu<i ,   pro'  ié« 

par  Oustas,  qui  assistait  suiiwiit  a  la  iii<  s«e, 
reii'bree  suiv.uit  le  rite  romain.  David,  élevé 
dans  les  nréventionH  du  schisme,  ordonna 
aiissitiM  il'arréier  b-s  missionnaires  et  leur 
iiili  rprète,  labba  lirégoire.  Les  ronfesseur» 
f<ireiit  (ondiiiis  i|cv«int  le  plus  partial  et  l« 
plus  b.irbari'  de  tous  les  tribunaux.  I.'nbba 
M.isiiiaré  tt  Adug  Tesfo,  qm  avaient  fait  le 
voyage  du  Caire  et  de  Jérusalem,  et  qui  en- 
toiidairnl   l'arabe,   inten  ilesfr  ncis- 


eaiiis  et  traduisin-nt  leu:  - 


lises.  La  pre- 


mière question  fut  ainsi  formul  e  :  •  Kece- 
ve/-vous  ou  ne  ri'cevez-vous  pas  le  concile 
de  Calcédoine  comme  une  reg'e  de  foi,  el 
croyez-vous  que  le  pape  Léon  la  présidé  el 
dirigé  régulièrement  et  légitimement?  »  Ils 
repondirent  «  qu'ils  regarda  eut  le  concile 
de  Calcédoine  comme  le  quatrième  concile 
gtiKral  ;  qu'ils  ncevaieiit  ses  décisions 
comme  des  règles  de  foi,  qu'ils  croyaient  (jue 
le  pajie  Léon  l'avait  présidé  et  dirigé  régu- 
lier.ment  et  lé:;itimemeiit,  comme  chef  de 
l'KpIise  catholique  el  successeur  de  saint 
Pierre  et  vicaire  de  Jésus-Chr.sl  sur  la  terre.» 
A  ces  mots,  un  t  ri  gén  rsl  s'éleva  avec  fu- 
reur »iu  milieu  de  l'assemblée,  el  l'on  n'en- 
tendit que  ces  paroles  terribles  :  «  Qu'ils 
soient  lapidés iQuiconqne  ne  Ieurjet;ern  pas 
trois  pierres,  sera  maudit  et  eu'.emi  de  la 
vierge  Marie!  ■  Et  soudain  cette  sentence 
cruelle  fut  exécutée.  Un  seul  prêtre,  homme 
distingué  i>ar  son  savoir  et  par  sa  piéie,  et 
l'un  des  chefs  de  l'ass.-mb  ée ,  déclara  avec 
véhémence  que  les  missio  >na  res  étaient  ju- 
gés irrégulièrement  et  injustement  :  mais  sa 
voii  se  perdit  au  milieu  des  clameurs  de 
cette  nuiliilude  de   barbares.   Les  martvrf 
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restèrent  <?n  butte  î»  la  fureur  de  leurs  fana- 
tiques ennemis.  On  leur  mit  une  corde  au 
ctni  rt  on  les  trafnn  sur  uno  pl.n  o,  (lorrière 
l'ôj^lise  (l'Ai)!)!),  dans  lo  cliciniu  d"  Todda, 
où.  conforinj^ment  h  la  si-ntencp,  on  les  la- 
pida. Ils  retour  'lit  la  mort  avec  une  patietirc 
et  nno  résignation  (''g.ilos  à  celles  dos  pre- 
miers martjrs.  Non  contents  do  ce  triple 
nionrtrr»,  les  moines  abyssins  voulnreit  im- 
moler ro[)l>a  (Iri'gDiro,  interprète  des  prê- 
tres d'Kurope,  ;  ma. s  David,  consid(^rant  (fue 
Tiré^iolre,  on  n^idant  nvi'c  les  missionnaires 
dans  le  Walkavt,  n'avait  fait  qu'accomplir 
los  onires  d'Oustas,  alors  som  souverain  , 
n'autorisa  point  sa  mort,  et  lo  nnvova  dans 
sa  province.  (Henrion  ,  Hist.  drs  missionit , 
fol.  III,  p.  '209,  etc.,  citant  Urbain  Cerri,  de 
Maillet.  Ponrel,  Bruco.  ) 
%  Depuis  lors  l'Abyssinie  n'a  plus  été  une 
terre  do  persécution  ,  les  enfanis  do  saint 
Vincent  de  Paul  l'ont  de  nouveau  évangéli- 
sée,  et  niainleuant  la  religion  catholique  v 

■  €St  tolérée. 

"  ACAl^K  (<;aint\  évéquo  d'Antioche  (petite 
ville  de  Phrygie,  Autiochin  ad  Crnf/um\  eu;  la 
gloire  de  coml)altro  pour  la  foi  sous  lo  rè^jne 
do  l'empereur  Déco,  par  ordre  du  consulaire 
Marlien.  Ce  saint  évéquo  avait  maintenu, 
durant  le  cours  de  la  persécution,  tout  son 
trou[)oau  dans  la  foi,  tandis  que  los  marcio- 
iiites,  nombreux  dans  ce  [)ays,  sacriliaient  aux 
idoles  par  la  crainte  îles  snppl-ces.  Nous 
donnons   ici  los  actes  cités  par  Ruinart. 

Martien,  personnage  consulaire  et  enne- 
mi déclaré  des  chrétiens,  se  trouvant  à  An- 
tiocho.  petite  ville  de  son  pouvcTnomenf, 
ordonna  qu'on  lui  amenAt  révèciue;  il  se 
nommait  Acace,  et  sa  vigueiir  opiscopalo, 
jointe  à  une  charité  universelle,  lui  avait 
fait  donner  le  surnom  do  boiiclier  et  de  re- 
fuge du  pays.  Lorsque  ce  saint  honnne  eut 
été  in'roduit  on  la  présence  de  Martien,  ce 
gouverneur  lui  dit  :  «  Puisque  vous  avez  lo 
bonheur  de  vivre  sou«!  la  protection  des  lois 
romaines,  vous  êtes  obligé  d'aimer  et  d'a- 
dorer nos  princes,  qui  en  sont  oux-niémos 
les  prolecteurs.  »  Acace  répondit  à  Marlien  : 
«  Sachez  que  de  Ions  les  sujet-:  de  l'empire, 

vil  n'y  en  a  point  qui  nimeni  et  qui  honortml 
])lii<>  l'empereur  que  los  chrétiens.  Nous 
prions  sans  disrontirumlion  j)onr  sa  person- 
ne, et  nous  demandons  h  Dieu  ,  dans  nos 
prière";,  qu'il  lui  aci'ordo  une  vio  longiir, 
jibnne  de  succès  heureux  et  «-onibléo  tb'  lou- 
les  .sortw  de  béni'diclions;  qu'il   lui  donne 

j  l'esprit  de  ju<i{ic(' cl  de  sagesse  pour  gouvcr- 

*  nor  SOS  peiipl's,  (>i  qne  tout  son  règre  so 
liasse  dans  une  |>nix  llorissante,  et  qui  onire- 
tiiMMit^  Il  joie  et  r.iho'idance  dans  tontes  les 
piovinces  rpii  hii  obéissent.  .Wa;7/rn  ;  Colaost 
lorl  loinbîe  ;  n)ais  afin  qm^  l'empereur  puisse 
être  i-ncore  pUis  forlement  poisu.ndé  do  vo- 
tre lidi'lité  et  du  zèle  (|uo  vous  avez  pour 
snn  service,  comme  ntissi  do  l'attachement 
que  TOUS  dites  nvoir  piur  sa  personne,  ve- 
nez Iiij  offrir  avec  nous  un  sacriliee.  ,4rflrrr: 
Je  viens  de  vous  tlire  que  j'oîfro  mes  vonix 
pour  le  salut  du  prineo  .  h  \wm  Dieu,  qui 
est  I    so,,l  et  véritable  Dieu  :  mais,  Ji  l'éj^ird 
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du  prince,  il  ne  peut  exiger  de  nous  aucun 
sacrifice,  et  nous  ne  devons  lui  en  offrir  au- 
cun ;  car  ontin  ce  qui  s'appelle  saeriliee  n'est 
dû  à  homme  tel  qu'il  soit.  Mnrttrn  .  Ué()Oii- 
doz-moi  :  Quel  Dieu  adorez- vous  donc,  afin 
que,  do  notre  cùté,  nous  puissions  aussi  lui 
présenter  nos  vieux  et  noire  encens  ?.lfnrf  ; 
Jo  souhaite  de  tout  mon  cœur  que  vous  le 
connaissiez.  Mirtim  :  Apprenez  -  moi  sou 
nom.  Arme  :  Il  se  nf)mme  le  Dieu  d'Abra- 
hara,  d'isaac  et  de  Jacob.  Martien  :  Sont-ce 
là  aussi  des  dieux?  Acaer  .-Non,  sans  doute  ; 
ce  sont  des  hommes  auxquels  véritablement 
Dieu  a  parlé.  Il  n'y  a  que  lui  seul  qui  soit 
Dieu  ,  e'  lui  seul  doit  être  adoré,  craint  et 
aimi'.  Mnrtirn  :  Quel  est-il  eutin,  ce  Dieu  ? 
Acace  :  Adonai,  le  Très -Haut,  qui  est  assis 
sur  des  diérubins  et  sur  des  séraphins. 
Martien  :  Qu'cst-co  qu'un  séraphin?  Acace: 
C'est  un  des  ministres  du  Dieu  très-haut,  et 
un  des  principaux  seigneurs  de  la  cour  cé- 
leste, qui  approche  lo  plus  près  du  Irùne. 
Marlien  :  Quelles  chimères  nous  débitez- 
vous  Ifi?  Laissez  toutes  ces  choses  invisibles, 
et  adorez  [dutAt  des  dieux  que  vous  puissiea 
voir  et  connaître.  .4cacc  ;  Dites-moi  donc  ,  à 
votre  tour ,  quels  sont  ces  dieux  à  c|ui 
vous  voulez  que  je  sacritio?  Martien  :  Apol- 
lon, le  sauveur,  le  libérateur  des  hommes, 
qui  peut  nous  préserver  de  la  famine,  de  la 
peste  et  des  autres  lléaux  :  qui  éclaire,  régit 
et  gouverne  l'univers.  Acace  :  Apollon,  di- 
tes-vous? Quoi ,  ce  jeune  fou,  qui,  épris  de 
l'amour  d'une  tille,  courait  après  elle,  sans 
prévoir  que  dans  le  moment  même  il  allait 
la  perdre  pour  toujours?  Il  (>sl  constant  qu'il 
n'était  pas  prophète,  puiscpi'il  ignorait  ce 
qui  devait  lui  arriver,  et  il  était  encore 
moins  dieu,  puisqu'il  se  laissa  tromper  par 
une  niie.  Mais  ce  ne  fut  pas  b\  le  seul  malheur 
qui  lui  arriva,  ni  la  seule  sottise  qu'il  lit. 
ComiiK»  il  aimait  les  beaux  garçons,  il  con- 
çut une  passion  détestable  pour  le  beau 
llyaeintho,  comme  tout  le  monde  sait,  et  il 
fut  assez  maladroit  pour  casser  la  télu  à  ce 
beau  mignon,  du  même  palet  dont  il  jouait 
avec  lui.  N'est-ce  |kis  aussi  ce  dieu  qui, 
avec  Neptnne,  un  autre  dieu  (  omrao  lui,  se 
fit  maçon  et  se  loua  à  un  roi***,  pour 
bAtir  les  murailles  d'une  ville?  Ce  fut  aussi 
lui  qui,  chassé  du  ciel  et  n'ayant  \o  sou.  se 
mit  a  garder  los  troupeaux  du  roi  Admèle. 
Kf  vous  voulez  m'obliger  h  olfrir  des  sacri- 
lices  ^  une  telle  divinité?  Ne  voudriez-vous 
pas  aussi  que  j'en  oil'risse  h  Fseulapo.  quoi- 
que foudroyé  pnr  Jiqnlor?  ,^  Vénus,  malgré 
sa  vie  hb'rlineot  ses  mftmes  amours,  et  .\ 
cent  autre»»  monstres  .semblables,  î»  qui  vous 
sarriliez  vous-niêmes?  Ne  crnvez  pas  que  la 
cninle  d'^  perdre  la  vie  au  milieu  des  plus 
nlFroiix  supplices  puisse  jamais  me  faire  ré- 
soudre ,^  adorer  roux  que  je  rougirais  d'imi- 
ter, pour  lesquels  je  n'ai  que  du  mépris,  que 
de  l'horreur.  Dites-moi,  «jï  (juidipi'un,  dans 
son  gouvernement ,  après  avoir  commis  de 
laroils  forfaits,  voulait  se  jusiilîer  par 
.exemple  de  vos  dieux,  aiiriev-vous  pour 
eux  assez  de  respect  et  de  coniplaisance  pour 
le  renvoyer  absous?  V.i  cependant  vous  ado» 
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iMiiiir   snii)i  ntiiMuIro   v 


m  :  lit  l><Mir«« 
1  r  il  r.iiil  '- 

|)  Hl        1(1,        il         t 

1  VIP,  ou  rt)iiiii»»«Mri»  u  »  i'iiiin«.  J< 
qun  jn  i)i<  crniK   ri   •• 

!<•   rii'ii  ;    Ici    l<H*i    |>u 
•iiiill^r<>4,  loi  YoliMiM,  li'H  hdini  l<i(•^  ;  m  i 
!«'-  ;Mi«    «In     '      '  l'iiiii   tl«'    (*«•*    l-i - 
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h  me 

M.«i<i  >i  liMit  11'  '        t    ,,.  |.<i|  ,1 

|)|t    I,  fl     .|il>'     I'  I   Sl'lll    j 

au  supplt>'«*.  i'o  no  simvi  )>Iii^  h  I<m  )|im  m 
r- "■  '  i.T.i,  nnis  l'iiijusiici».  Il  »>si  «lit  «  i 
tii  ^  il)  riitlroil  (iniis  iiik  li\m  s.diin 
[Fi.  xui  et  LU)  :  U»  $r  iont  tous  tiftottrnfi 
du  tion  chemin  ;  i7.«  >  •  -  .  '  tj,h  iriii/i7c<  ; 
i7  n'y  en  u  fuit  un   y       ,  ".  i7  n'y  m 

a  /xu  un  seul.  Kl  il  est  «'«tu  niih'urs  (/.ur  vi  : 
Vous  serei  /•<«;<'«  «/r  /d  '    '  -i're  que  vous 

fmjerei,  et   I  on  v,nts  /  rou»  faites 

•Mjr  autres.  M  irlion  :  Moi,  je  n'a»  |Mis  onlrc 
do       ;:    r.    -     -         ', -■-:    ■■      ■   :-■■■ 

q 

Ml  bii-n    vou«  l.iin»  oluMP  p.u    i<»rr.>.  .4fo<-r 

El  iiMijr-  "  :   •'  ■• Mil  fomiun'uloint'nt  .iii- 

qiiel  je  1  r;   rfsl  «li»    ip  point 

r<»nnn,  iM-    mon    Dumi.   Si  vous   crovra  «Mre 
ohli-îi^  ircM'ciilor  K'S    ortiro^    d'un   honiiv 
inorlc',  (|tii  (ioinniM  soin  l.-i    [vllur»»  «les  \ 
qiu>l'e  lioil  (^trc  ma  tiilclih^  cl  mon  «^larlinuli' 
à  obiWr  ^  un  Oieu  i\  >i\\  la  ilnn'O  est  ^loriv" 
et  l"»  piiissnnco  inlinio,  pI  ipii  a  pronoui 
torrilMe  arrtM  roniro  c.'U\  i]\i\  le  n'iionreraient 

Hf.,,/.  ^»  .,>...  ...^^^  ^^ ,.-.,,  ,, ., 

non  phi. <  'ne  en  la  prearnce  lie  mon  l 

hrsij!^-  iinii,  tout  environne  tir    </<•'<- 

tt  tir  .  juger  tri  vivants   et  les   morts 

NnrtitH  :  >  ous  venoE  tout  à  propos  dodt^.Jn- 

n "'  orrtHir  de  voiro  soitp,  quil  y  avait 

l  -  .>s  qui^  j'aTais  t»nvii^  do  savoir.  Vous 
dU\*s  donc  que  Dieu  a  un  tils?  Acare  :  Oui,  il 
PM  a  un.  Martien  :  Kt  qui  est-il  ce  lils  de 
Dieu  ?  Àrace  :  Le  Verbo  do  arU'e  et  de  vt^ril»^. 
AlinrlfVn  :  Kst-ce  là  son  nom?  .4r<if«: Vous 
ne  m  aviez  ri<  '  ■ --  '-  -  ii  nom.  mais  quelle 
était   SA    pu    -  ■/       en  :  V.h  b  en  1  sou 

nom?  .4o(i«v  ;  Jésus  -Christ.  Mvtim  :  Do 
quelle  tVmm;'  Dieu  a-l-il  eu  ce  Uls?  Acace  : 
Jésus-Cluisl  esl  ué  de  la  bieulieurouse  vior^-^ 
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peuple  YUU.4  suive  ou  Iciupie 
u  e«.t  pas  h  moi  que  tout  c««  ; 
c'est  A  Dieu.  Ainsi  il  in^-'ou'- 
loi>({ue  je  Toudrai   lui  ' 
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p«'rvcrtir.  Martien  :  Do-iP'  z-moi  Irurs  iiutti». 

\ice  :  Leurs  ijoais  sont  écrits  au  en  I  el 
«i  lis  les  .sacns  registres  de  Dieu.  Cr\»>e2- 
vous  que  les  yeu\  d'uu  mortel  puissent  lire 

'  ■ -"  formés   di;  la   r      ^    '      l'"    ' 

»i  ;  Où  soiil   \vf< 

Cl-  i>.  '  is,  ct-s  adp'Ks    impos- 

'  1.  ■■-luiiu;  vous,  pnjftjsswi  d© 

ur  .'  .4cnf  ;  Il  nr  a   persooîie 

au  iiiunde  qui  ail  plus  ur  de  la  ma- 


autre  chose  que  inaxic  et  qu  eji'  .$  ? 

Acnre  :  .\ppele2-v      -  '    -•  ■    - 

nous  fai'«oi«  ^  \\  . 

renvoi  ivent  u  uue  souio  , 

nous  i!  .   i„  ,-.-...-  - 

aviez  j  .te- 

naient do  vous  ?  car  cniin.ces  iwuTres  dieui 
demeiir  '  ■  '  '  '  ts,  si  le  bois  ou  la 
pierre  v  .     '^  l'ouTner  tpn  les 

lait.  Pour  nous,  nous  crai^oioas,  non  celui 
qMO  n     -  ;  '■  '  ;   ~        '  ,  mais 

(olui  <i  .-        .       .^        -    ~     ..   vs;  qui 
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nous  a  cr^é^  rommr*  le  maître  et  .e  sei^eiir 
de  la  nature,  qui  nous  a  i\\m6s  comme  un 
bon  père,  qui  nous  a  arrai  ht^  h  la  mort  et 
h  l'enter,  comme  un  pasteur  soi,^  leux  et  af- 
fectionnt^.  Martien  :  DoM'iez-moi,  vous  dis-je, 
les  noms  q^ie  je  vous  demande  ;  et  craignez 
qu'un  second  refus  ne  vous  coAte  clicr. 
Acace  :  Je  comparais  devant  vous  ,  et  vous 
me  demandez  mon  nom  ;  vous  voulez  aussi 
savoir  celui  des  autres  ministres  du  Sei- 
g-ieur.  Croyez-vous  en  poivoir  désarmer 
plusieurs,  vous  qui  ne  pouvez  résister  h  un 
seul.  E!i  bien  I  si  vous  aimez  tant  h  savoir 
dos  noms,  je  m'appelle  Acace;  et  si  vo^is 
en  voulez  encore  savoir  davantage,  on  me 
nomme  Agatbangp ,  et  mes  d(Mi\  compa- 
gnons, Pison,  évoque  des  Trovens,  et  iMéan- 
dre,  prêtre  de  cette  Eglise.  Faites  mainte- 
nant ce  qu'il  vous  jilaira.  Martien  :  Vous 
tiendrez  prison  jusqu'à  ce  ({Ut.'  j'aie  informé 
l'empereur  de  vos  sentiments,  et  j'attendrai 
là-dessus  ses  ordres.»  Decius,  ayant  lu  cette 
relation  ,  ne  put  s'empAcher  d'admirer  les 
réponses  vives,  et  pleines  de  feu  et  de  jus- 
tesse du  saint  évoque  Acace.  Et  tournant  en 
raillerie  toute  cettt;  dispute,  il  ne  laissa  pas 
de  récompenser  Martien  du  gouvernement 
de  laPamphylie;  mais  il  permit  à  Acace  de 
professer  librement  sa  religion. 

L'Eglise  fait  la  fête  d  «  saint  Acace  le  31 
du  mois  de  mars.  Saint  Acace,  après  ce  glo- 
rieux combat,  convertit  beaucoup  d'infulèles 
à  la  religion  chrétienne,  et  plus  tard  mourut 
tranquillement  dans  la  paix  du  Seigneur. 

ACACE  (saint),  est  indiqué  dans  les  mar- 
tyrologes latins  et  grecs  comme  ayant  souf- 
fert le  martyre  avec  saint  Ménandre  et  saint 
Polyéne,  on  même  temjvs  que  saint  Patric(\  h 
Pruse  en  Bithynie.  Les  actes  de  ce  saint 
évoque  ne  donnent  pas  de  détails  sur  le  mar- 
tyre des  trois  saints  que  nous  venons  de 
nommer.  Leur  fête  est,  comm(>  celle  de  saint 
Patrice,  célébrée  par  l'Eglise  le  28  avril.  Le 
martyre  de  ces  saints  eut  lieu  dans  le 
iir  siècle,  sous  le  règne  de  Diorlélien. 

ACACE  isaint),  prêtre  ri  martyr,  illustra 
par  sa  mort  la  ville  de  Sébaste  en  Arménie, 
sous  l'empereur  Dioclélien.  Il  eut  pour  lom- 
pagnons  de  son  martyre  le  saint  prêtre  Hi- 
rénanpie  et  sept  fennnes  chrétiennes.  L'Eglise 
célèbre  leur  fêle  le  vingt-se|»t  de  novembre. 

AC.XCE  (saint)  ,  martyr  ,  habitait  MdiH 
quand  rem|)ereur  Licinius,  violant  les  enga- 
gements (ju'il  avait  pris,  se  déclarant  l'en- 
neun  de  ci'  iju'il  avait  protégé,  se  nut  à  p(^r- 
séculer  violennnenl  les  chrétiens.  Saint 
Acace  fut  arrêté,  soutVril  divers  tourments, 
fut  jeté  par  les  perse,  uteur.s  daii>  une  four- 
naise où  la  Providence  le  conserva  miracu- 
leusement, et  eiitin  (Mit  la  tête  tranchée.  Sa 
fête  a  Ikmi  le  28  juillet. 

ACACIUS  (sailli),  martyr,  l'un  des  quarante 
martyrs  de  Sélinste,  sous  Licinius.  Voy.  >f  vn 

TYBS  I)K  SkBASTE. 

ACATHE  (saint),  centurion  h  Byzance, 
sous  le  règne  de  Dioclélien  et  de  Maxunieii, 
fut  accusé  par  le  tribun  Kirmus  def.iire  pro- 
fession (!u  chrisîianisine.  Le  jiigf  Hihien  lui 
lit  souffrira  Cérinthe  d'atroces  tortures,  puis, 
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le  proconsul  Flaccus  le  conoamna,  quand  on 
l'eut  ramené  à  Bysance,  à  perdre  la  tête.  Ou 
dit  que  son  corps  fut  porté  miraculeusement 
sur  le  bord  do  la  mer  Ji  Squilhce.  où  il  est 
conservé,  dit  le  martyrologe  romain,  avec 
honneur.  L'Kglise  célèbre  sa  fùte  le  8  du 
mois  de  mai. 

ACCL'HSE  (saint\  martyr,  était  religieux 
de  l'ordre  de  Saint-François.  Il  eut  la  gloire 
de  mourir  |)Our  la  foi  h  Maroc  en  Afrique.  Il 
eut  des  compagnons  de  martyre,  ce  lurent 
les  saints  Pierre,  Berard,  Ajut  et  Othon.  L'é- 
poque où  eut  lieu  leur  martyre  est  inconnue. 
L'Eglise  fait  leur  fête  le  16  janvier. 

ACEPSIMAS  (saint),  martyr,  mourut  en 
Perse  pour  la  foi  chrétienne,  en  Tan  de  Jésus- 
Christ  3S0,  sous  le  roi  Sapor,  surnommé 
Longue-Vie,  prince  qui  ravagea  l'Eglise  du- 
rant quarante  années.  Saint  MarulTias,  qui 
tinit  son  histoire  de  la  persécution  de  Sapor 
parcelle  du  martyre  de  saint  Acepsimas  et 
de  ses  compagnons,  dit  avoir  recueilli  tout 
ce  qu'il  raconte,  de  la  bouche  de  témoins 
oculaires.  Durant  trois  années,  Acepsimas, 
évêque,  Joseph,  prêtre,  Aithilahas,  diacre, 
soullVirent  d'incroyables  tourments.  Us  de- 
meurèrent dans  une  affreuse  prison,  furent 
plusieurs  fois  appli({ués  à  la  question,  cruel- 
iemi'Ut  torturés,  sans  cesse  menacés  de  la 
mort.  Ce  fut  dans  la  trente-septième  année 
de  la  persécution  du  roi  Sapor,  qu'un  nouvel 
édit  parut,  enjoignant  aux  magistrats,  aux 
gouverneurs  de  [irovinces,  de  sévir  avec  une 
nouvelle  rigueur  contre  les  chrétiens,  non 
(ju'ils  eussent  commis  de  nouveaux  crimes, 
c  mais,  disait  l'édil.  parce  qu'ils  détruisaient 
la  doctrine  ancitmnement  reçue  dans  le 
royaume,  parce  qu'ils  enseignai- nt  aux  jieu- 
ples  le  culte  d'un  seul  Dieu,  condamnaient 
celui  du  soleil,  détournaient  du  mariage  , 
déf(Mulaient  trcntrer  dans  les  armées  du 
prince,  et  de  faire  du  mal  à  qui  que  ce  fût; 
|,)arce  qu'ils  permettaient  de  tuer  toutes 
sortes  d'animaux,  de  donner  la  sépulture 
aux  morts,  et  disaient  (pie  c'était  Dieu,  et 
non  le  diable,  (jui  était  le  créateur  des  ser- 
pents et  des  scorpions.  »  Certes  dans  ces 
dilVériMiles  allégations  il  y  avait.  leschr(''tiens 
s'en  font  gloire,  intinimenl  de  vérité.  Mais  il 
s'agit  de  bien  comprtnidre  ceitaines  d'entre 
elles  ;  celle,  par  extMiiple,  où  il  est  question 
(lu  mariage.  Les  Perses  se  faisaient  ou  alfec- 
taient  (le  s(»  faire  une  fausse  idée  de  la  doc- 
tiine  des  chiéti(Mis  sur  ce  point.  Non,  les 
cliréiiens  n'alîaquaient  pas  le  mariage  comme 
mauvais  en  soi  :  seulement,  ils  prétendaient 
•  pie  In  virginité  ('tait  nn  état  meilleur  et  plus 
parfait.  Dès  que  cet  édit  eut  été  publié,  on 
arrêta  l'évêque  d'Honite  en  Assyiie.  Il  se 
nommait  Acepsimas.  Il  ava't  quatre-vingts 
aii>.  Son  g  and  ;^ge  ne  put  le  melire  h  labri 
des  mauvais  traitements  des  persécul«  urs. 
On  le  mena  enrliaine  jus(iu'h  Arbelles,  où  so 
t(Miait  le  gouverneur  de  la  province.  —  Eh 
(pioi!  lui  dit,  en  b?  voyant,  ce  magistrat,  tu 
nies  la  divinih'  du  soled  que  tout  l'Orient 
pro.;laine  !  \'raiment ,  je  ny  puis  croire. 
— Acepsimas  lui  répondit  (pie  U:i,de  soncijté, 
ne  savait  comment  croiie  que  des  homme* 
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ctiiiiino  uno  rrt^nlun*  iiiniiimiS*.  i<(  «|(ii  n'a 
ri  '  «livin  !  Non,  vous  wy  n>nnni"»M'/  pas 
Il  dons.       I.«<  pMiVfrncur  If  ronl.muia 

an  uuMne  supphro  y\\\v  lo  snml  iW«^«pu'.  Jo- 
M  (  II.  lourlii^  p.ir  U-rri',  fui  iVflppi''  snrrrssnr- 
iii.ul  pnr  ili\  I  ouniMni.ipn  se  lalmm'rrnl  h 
collo  nnrilo  lArho.  Il  iMnil  Ifllcnirnl  ilrthiro 
nu«»  li'H  aN.MsLuUs  pt'nsauMit  «juil  all.ul  rrn- 
ilro  liUno.  Mais  lui,  li's  vfu\  Ifvrs  au  i  n-l, 
M  ranunnnl  »o»  fortes,  liii  h  linuli»  von  : 
«  Oli!  jo  vous  n'Hils  i;r,1rfs,  S-i^urur  J'su.s, 
Kils  il«'  DuMi,  »nr  vous  avr/  tlaif^m^  m»'  lavrr 
dans  mon  sang ,  eommr  dans  un  sorond 
baptiMuo,  pour  lur  punli»>r  ilf  mes  pc^rlit^.s.  » 
l.t's  l>ourr«'au\,  omUmuLtiI  ti-ilt'  pnùro.  lo 
tourm»MU«^ri'Ut  nvi»o  uno  nouvello  rngo.  Ku- 
.«iuilo  ils  lo  miroiU,  ohar.;i^  di'  ihalno.-.,  dans 
la  ui^iiio  prison  ([u'Aropsiuins. 

Aprt^s    cola,  «o   fui    lo  leur  d'AilInlahas. 
Quai.d   il  fut  dovanl  lo  Iribuiial  :  «  Kn  tpnl- 
ijuos   m»)ls.   Un  »l»l  lo  gouvornour,  avioro  lo 
.soiril,   ({ui    osl  un    dieu,   iuaiit{o    du  san^, 
morvis-loi ,  je  lo    Knissorai    vivre.  —  J'aiino 
miou\  mourir,  pour   vivio  daii>   l>lorniU^ , 
dit  lo  saint,  que  ilo  vivre  aux  oondilion.«iipio 
vous  m'oiVro/.  pour  onsuito  i^tro  condamné  ?» 
une  mon  qui  n'aurai  l  jamais  do  tin.— Qu'on  lui 
lie  les  mains  sur  les  ^enoui,  dil  le  gouver- 
ilt'ur  ;   qu'on    le  metlo   sous  unopout.e,  et 
que  douio  homuus  foulenl  sur  les  extrémi- 
tés, u   Apr(>s  cet  atro  e  suppliée  ,    le    saint 
eut  h  onaurcr  uno  fustigation  exicssivenunl 
barU.ire  :  ses    os   étaieul  ilisloquês.  sa  ehair 
fomhait    en   lambeaux,  quand  on  rossa  do  le 
tourmenter.   Il  était  ilans  un  tel  t4at  lie  fai- 
blesse, iju'd  ne  pouvait  plus  fcure  usage  de 
.«es  membres.   On  fut  eoniraint  do  le  porter 
dans  la  prison.  Dus  le  lendemain  les  saints 
martyrs    furent   ramenés  au    tribunal.    Les 
menaces  h\s  plus  atroces  leur  furent  laites, 
sans  pouvoir  en   rien  ébranler  leur  cons- 
lance.  Ils  furent  couches  à  terre,  et  on  leur 
lia  le  cort>s  et  les  membres  avec  des  cordes 
tellement  serrées,  qu'on  entendait  craquer 
leurs  os.  Durant  cette  eilroyable  torture,  les 
ûiliiiers   royaux  les   pressaient  d'obéir  iiux 
«vlits  du  monarque.  Les  saints  ne  faisaient 
qu'une  réponse  :  «Nous  plaçons  eu  Dieu 
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.«MUAS  ;     nous    nalijiiroruM^    pni   nolro   foi. 
<'.ondamiio/:-nous  h  n'import'*    quoi*  •■■•  ;■'• 
lis  ;    eesso/    de  nous  faire   laiiKUir.    J 
noUH    no  nous   laissorons  inliinidor  |>ar  toi 
inonAces.  Nous  Avoiin  Appris  S  i;     ;^-  ...i.,.. 
trr    la  mort. — C'osl  lo  propre   . 
do  la   .«outiattor,    ropril  loiugi-;  ils  sont  |tar 
I.*»   délivrés  des  peines  (prils  niôrilonl.  \  ou% 
vivro/,    iiiHis  jo    vous   rendrai    U    vio  aussi 
insupportable  ipruiio  mort   <  onimuellc.   Jo 
veux    tjuo    Vous   -sorviez   d'otmiplo    h    tous 
roux    »lo   volro   serlo.  —  A  (juoi  sorvi-nt  vo< 
menaros?  ropriront  les  saints,   lo   Diou   en 
qui     nous     motions   notro    coidîanro    »aura 
nous   doinior   de   la    force  et  du  ruiirage.  • 
—  Adnrsa|)ur.  furieux, proféra»  entre  lossainti 
les  plus  cruollos  menaros.  ■  Votre  .sang,  leur 
dit-il  ,    V.1   souillor  vus   cheveux   blancs;  jo 
vais  détruire  vos  corps,  les  réduir»*  ou  |k)us- 
siéro  et  les  joler  au  vent.  —  Faitos,  dit  .\ce|>- 
siinas,  nos  corps  vous  ap|Mrtiennenl  ;  qu.uil 
^  nos  Ames,   elles  sont  h  Dieu,  et  v<ius  n'y 
pouvez   rien.  Vous  comblorez  ne*  ■'•■-■'■>  Us 
plus  ardents,   en   exécutant  vos  i.  s.  » 

Ailarsapor,  cédant  à  sa  rage,  commanda  quo 
trente  hommes,  tirant  en  sens  divors  avec 
des  cordes  les  membres  du  saint  vieillard, 
essawTssent  de  l'écarieler.  Pendant  ce  temps- 
là,  deux  licteurs  lo  fra|ipaient  encore  avec 
lies  courroies.  Ce  fut  au  milieu  de  ce  5u|>- 
plico  atroce  quWcepsimas  rendit  l'unie. 
Des  gardes  furent  mis  auprès  de  son  corps  ; 
mais  au  bout  de  trois  jours,  malgré  leur  sur- 
veillance, les  chrétiens  rem|K)rterent.  Il  fut 
enterré  jKir  l'ordre  et  les  soins  d'une  lille  du 
roi  d'Arménie,  alors  en  otage  chez  les  Perses. 
Le  même  supplice  fut  intliiié  ^  Joseph  et  à 
Aithilalias  ;  mais  ils  n'y  perdirent  pas  la  Vic, 
étant  [>lus  forts  et  plus  jeunes.  Le  dernier 
disait  au  juge  :  «  Vos  tortures  M)ut  trop 
douces  ;  vous  pouvez  les  augmenter  tant 
ijuil  vous  plaira. — Quoi  1  s'écria  le  juge,  ces 
hommes  vont  à  la  mort  comme  d'autres 
iraient  à  un  festin!  — N'en  soyez  pas  surpris, 
lui  répondirent  les  assislanis,  ceci  est  une 
conséquence  de  leurs  crovancesqui  leur  pro- 
mettent une  autre  vie  dans  un  monde  que 
les  jeux  ue  sauruien:  pas  voir.  »  Alors  û  i&> 


9t 


ACE 


ACIl 


6S 


tii  déchirer  avoc  la  plus  révollanlo  cruaut(^, 
oriloiiiiaMl  que,  s'ils  suivivaiiiil,  ils  fussent 
conduils  diuis  leur  ()a,vs  pour  y  subir  le  der- 
nier supplice.  Dieu  lès  gardiit  a  do  nouvel- 
les gloires,  ds  survéouioiil.  Ou  les  transporla 
donc  sur  des   bêles  de  souiaio  à  Arbelles. 
Durant  le  cliemui  ils  endurèrent  un  eonlinuel 
suppliée,  oceasionué  tant  par  les  douleurs  que 
leur   causaient  leurs  blessures  que  par    la 
barbarie  de   leurs  gardes,  qui  so  faisaient 
un  |cu  cruel  de  les  louriuenler.  A  leur  arri- 
vt'io,   Jazdundocle,   dame  de  la  ville,  obtint, 
en  donnant  une  grande  somme  au  gouver- 
neur,  de  garder  qiu'lque    tem[)s    les   deux 
saints    dans   sa  maison.   Elle  leur  prodigua 
tous   les  soins   de  la  plus  ardente  eharil(''. 
Dieu  les  fit  reloniber  en  bénédictions  sur  son 
âme,   eu   l'allacliant   de   |)lus  en  plus  à  son 
amour.   Au  bout  de  quelque  temps  les  deux 
martyrs  furent  enlev(''s  de  ce  pieux  asile.  On 
les    inil   en   prison.  Ils  y  restèrent  six  mois, 
e'itièrement  privés  des  soins  les  plus  stric- 
lemenl  nécessaires  h  leur  position.  Au  bout 
de  ce  temps  arriva  un  nouveau  gouverneur, 
qui  surpassait  beaucoun  en  cruauté  le  pre- 
mier. Il  était  porteur  d'un  édit  du  roi,  par 
lequel  il  était  ordonné  que  tous  les  chré- 
tiens (}ui  refuseraient  de  sacrifier  et  d'adorer 
le   soleil    fussent  lapidés  par  des  gens  de 
leur  propre  reli;^ion.  LesduétieuN,  épouvan- 
tés d'une  telle  abonnnation,  prirent  la  fuite, 
et  se  réfugièrent  dans  les  déserts,  dans  les 
forêts,  dans  les  montagnes,  partout  enfin  où 
il  n'y  avait  d'autre  danger  que  de  mourir  de 
misère  ou  d'ôtre  la  proie  des  bétes  féroces , 
mais    où  du    moins  aucini   monstre   ne  so 
trouverait    qui   leur  ordounAt  d'être   eux- 
mêmes  les  bourreaux  de  leurs  frères.  On 
mit  des  soldats  à  leur  poursuite.  Beaucoup 
furent  arrêtés. 

Les  deux  frères  en  Jésus-Christ,  que  déjà 
les  souifrances  avaient  ceints  de  la  glorieuse 
couronne  du  martyre,  furent  amenés  devant 
le  gouverneur.  Joseph  fut  attaché  par  les 
gros  orteils  et  suspeiulula  tète  en  bas.  Dans 
cette  |)Osilion,  il  fut  hdrribleiiionl  fouetté 
durant  deux  heures.  11  parlait  durant  ce 
temps-là  de  la  résurrection.  «  Quoi  I  lui  dit 
le  juge,  (juand  lu  seras  ressuscité  lu  me  pu- 
nirnsV — Non,  dit  Joseph;  on  nous  a  appris  la 
douceur  et  le  pu<I<fi  îles  injures.  Nous  ren- 
dons le  bien  pour  le  mal.  — t^onninjut,  tu 
me  feras  du  bien  pour  le  mal  que  ie  to  fais 
aujourd'hui.  H  n'y  aura  alors  plus  de  faveur 
5  ê.spéier,  pliisdegiAceà  obtenir. — Je  prierai 
donc  mon  i)ieu  de  vous  amener  à  la  counais- 
sanee  de  ï>on  nom,  tandis  qui'  vous  êtes  en- 
core dans  celli'  vie.— Tu  pen.-.eias,dil  lejuje, 
à  tout  cela  dans  le  monde  où  je  vais  l'uii- 
voyer,  mais  dans  eelni-ci  obéis  au  rf»i. — La 
mort  dont  vous  me  menaee/,,  dit  Jo^^epii,  ne 
m'épouvante  pas,  elle  e^l  i'i»bjel  de  mes  j»lus 
ardenis  di'sirs.  »  L'ititirrogaloire  d'.Vilhila- 
has  n\.uit  nmnlré  en  lui  hs  nn-'uies  senli- 
menls,  il  fut  condamné  au  même  suppliée 
(pie  Josipli.  Li'jngi-  le  (il  détai-her,  pensant 
que  l'exemple  d'un  inaniciu'en,  qui  venait 
d'abjurer  sa  religion,  renj<a;;erail  à  en  faire 
«ulanl.  «  Je  ne  suis  pas  do  la  même  religion 


que  ce  misérable,  dit  le  saint  diacre  ;  je  ne 
ferai  pas  la  même  chose  que  lui.  »  .Mors  le 
juge  ordonna  qu'on  le  flagellAt  de  nouveau. 
On  le  fit  avec  une  si  révollanle  ernauté  qu'il 
eut  bienlùt  toute  sa  chair  en  lambeaux,  il 
perdit  connaissance.  Alors  on  le  jeta  dans  un 
coin,  comme  une  chose  inanimée.  Un  mage 
qui  le  vit  en  eut  pitié,  et    s'approchant   il 
ôta  son  manteau  pour  en  couvrir  le  saint 
martyr.  Le  gouverneur,  l'ayant  su,  fit  donner 
au  inage  charitable  deux  cents  coups  de  bû- 
ton.  Ce  mage  aussi,  lui,  perdit  connaissance. 
Cinq  jours  après  ces  événements,  Tam- 
sapor    arriva  dans  les  environs  d'Ai belles, 
au  cliAleau  do  Belh-Thabala.  Le  gouverneur 
lui  envoya  les  deux  saints.  Promesses,  me- 
naces, tout  les  trouva  inébranlables.  «  Avalez 
au  moins  du  jus  de  ces  raisins,  leur  ditn  m,  pour 
laisser  croire  au  peuple  que  vous  ave/  obéi. 
— Loin  de  nous  un  tel  crime,  répondirent- 
ils.  La  dissimulation  est  incompalibleavec no- 
tre foi,  qui  ne  veut  pas  que  nous  produisions 
le  scandale  par  l'apparence  même  du  crime.» 
Après  quelques  instants  de  délibération,  le 
gouverneur    et    Thamsapor    condamnèrent 
les  deux  saints  à  la  peine  que  nortait  le  der- 
nier édit,  à  être  lapidés  par  des  chrétiens. 
Ce  fut  à  Arbelles  que  Joseph  fut  exécuté.  On 
avait  assemblé  cinq  cents   chrétiens   pour 
son  supplice.   Au  nombre  d'entre  eux  était 
Jazdundocle.  On  voulut  ciu'elle  piquât  seu- 
lement le  saint  avec  une  plume,  afin  qu'elle 
parût  avoir  obéi  aux  ordres  du  roi.  Elle  re- 
fusa avec  tant  de  générosité,  que  les  païens 
eux-mêmes  furent  en  admiration  devant  elle. 
Tous  n'imitèrent  pas  son  généreux  courage; 
il  y  eut  des  chrétiens  assez  lAches  pour  lapi- 
der le  saint.  On  l'avait  préalablement  enterré, 
de  manière  (jue  la  tête  seule  fiU  au-dessus 
du  sol.  Des  gardes  furent  mis  auprès  de  ses 
restes;  mais,  à  la  faveur  d'une  tempête  for- 
midable qui  arriva  dans  la  nuit  du  troisième 
jour,   les  chrétiens  les   enlevèrent,  et  leur 
rendirent  les  honneurs  dont  ils  étaient  di- 
gnes. Saint  Ailhilahas    fut  mis  5  mort  de  la 
même  fat,on  à  Beth-Nuhadra.  .Vinsi,  ces  deux 
glorieux   combattants,  après  avoir  si  long- 
temps sontfert  ensemble,  lurent  séparés  au 
dernier  moment.   Dieu   les   réunit  au  ciel. 
L'Eglise  romaine  vénère  la  mémoire  de  ces 
trois  saints  martyrs,  le  IV  du  mois  de  mars. 
(Sle|»hen  Assemàni,  trad.  île  l'auteur.) 

ACHE  ^saintj  soulfrit  le  martyre  à  Amiens, 
en  2^)0,  avec  saint  Acheul,  sous  le  règne  des 
rmpereurs  Dioclélien  et  .Maximien.  On  ne 
suit  rien  de  positif  ni  sur  leur  vie,  iii  sur 
les  circonstances  de  leur  martyre.  L'KdiM' 
célèbre  leur  fête  le  1"  du  mois  de  mai.  A 
Amiens,  on  ne  fait,  malgré  cela,  leur  fêle  que 
le  V  du  niêm<'  mois 
ACUEL'L  ysainlj.  Voy.  le  i)récédcnt. 
ACHILLtE  (saint),  i  un  des  serviteurs  de 
sainte  Domilifle  (Flavie),  la  mère  et  non  pas 
l'épouse  du  consul  Clément,  ni.i.lyr, fut  dci-a- 
pilé  h  Terracino  avec  saint  Ncrie,  par  ordre 
de  Dinuilien.  L'Eglise  fait  sa  fêle  le  12  mai. 
A(.;Hn.Lf:;E  sailli,  diacre  el  martyr,  eut  la 
gloire  de  donner  sa  vie  uour  Jésus-Ciirist, 
à  Valence  en  Dauphiné.  11  eut  pour  compa- 
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AC(,K  lUNY,  villojîc  silué  aux  euvirous 
d'KvriMix,  rilùhrc  par  lo  marlyre  do  >aiui 
M.«\iuio  el  do  sainl  N'enoraiid.  «jui  y  eiuoul 
b  lôlo  coupée  }vir  los  idol.Uros.  Les  di  ux 
maints  avaient  dabord  pièclio  en  LouiLiaiilio. 
Voyant  leurs  cllurls  iiiluutuiuv  ,  ils  pas- 
stlront  les  Alpos,  et  Au\erre,  Sens  et  Paris 
furent  succossiveuu  Mt  lémoins  de  leurs  pré- 
dii;«lu>ns.  Us  conlinuaient  leur  marche,  >c 
dii  igoant  sur  Evreux,  lorsqu'arrivés  aupi^ès 
d'Aïqaiguy,  une  troupe  duloLitres  s'eiupa- 
rèieni  d  eux  et  leur  coupèrent  la  Iclo  anisi 
qu  W  trenle-huil  soldats  qu'ils  avaieul  coa- 
verlis. 

AC IKS  DES  MAUÏVUS.  Ou  nomme  ainsi 
les  ivoits  écrits  des  soulFrances,  des  cou»i.als 
des  coiilossours  et  des   i;  -.  Ces  Acics 
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comme  éminemmenl  dignes  de  sa  vénéra- 
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accordé  aux  personnes  du  peuple,  et  même 
aux  calt'rhumènos. 

•Ces  précieux  restes  de  rnnliquilé  se  sont 
encore  conservés  par  la  phiiiic  des  martyrs 
même  qui  écrivaient  leur  histoire.  Sainte 
Félicité  nous  a  laissé  la  sienne;  Sature,  Fla- 
vien  et  quelijues  autres  ont  fait  un  récit  do 
leur  martyre;  saint  Ignace,  dans  cette  lettre 
digne  d'un  a[iùlre,  qu'il  écrivit  aux  chrétiens 
de  Home  un  peu  avant  sa  mort,  leur  ap|)rend 
la  manière  dure  et  cruelle  dont  il  était  traité 
par  une  troupe  de  soldats  insolents  qui  le 
conduisaient.  Nous  devons  à  saint  Deiiys 
d'Alexandrie  ce  que  nous  savons  des  mar- 
tyrs de  cette  ville,  et  nous  l'apprenons  d'une 
relation  de  leur  mort,  que  ce  savant  homme 
envoya  à  Fabius  ,  évoque  d'Anlioche.  El  le 
môme  saint  Deiys,  éerivapl  contre  Germain, 
ne  fait  point  de  uifli -ulté  d'insérer  dans  sa 
lettre  ce  qui  s'était  pas>é  k  son  égard  lors- 

2u'il  confessa  Jésus-Cliirst.  Nous  avons  en- 
n,  dans  les  lettres  de  s  int  Cyprien,  plu- 
sieurs circonstances  de  l'histoire  des  mar- 
tyrs :  ce  saint  docteur  s'en  sert  pour  animer 
ceux  qui  se  préparaient  h  soulfrir  pour  la  foi, 
ou  qui  pouvaient  être  un  jour  exposés  h  la 
persécution.  Souvent  même  les  évoques,  sur 
e  point  de  répandre  leur  sang,  écrivaient  à 
eur  peu|)lc  pour  l'avertir  de  ne  point  se 
aisser  ébranler  par  la  vue  des  supplices  ni 
par  la  crainte  de  la  mort,  et  i)Our  l'encoura- 
ger, par  leur  exemple  et  par  celui  des  autres 
martyrs,  à  y  courir  avec  joie.  11  nous  reste, 
dans  Kusèbc,  une  belle  lettre  de  ce  carac- 
tère; elle  est  de  Philéas,  évètjue  de  Thmuis. 
11  l'écrivit  aux  chrétiens  de  «^on  diocèse,  lors- 
qu'il allait  au  martyre,  pour  leur  a[)prcndre 
1  état  où  il  se  trouvait,  mais  princi[)alement 
pour  les  exhorter  à  persévérer,  après  sa 
mort,  dans  les  sentiments  de  piété  et  de  re- 
ligion envers  Jésus-Ciirist  cpiil  avait  tûché 
de  leur  inspirer  durant  sa  vie.  Enlin ,  les 
Eglises  qui  avaient  porté  ces  illustres  con- 
fesseurs, se  tro  .vaut  honorées  par  leur  mar- 
tyre, en  ramassaient  les  circonstances  dans 
une  h'itre  circulaire ,  (pi'elles  envoyaient 
aux  autres  Eglises,  afin  (pie  leur  gloire  U(> 
demeur.U  pas  rpnfermt'e  dans  un  seul  en- 
drf)it,  mais  qu'elle  [)a5s'it  avec  leur  nom  jus- 
qu'aux provinces  les  plus  éloignées.  Suis  nie 
en  usa  ainsi  après  la  moi  t  de  saint  Polycarpe; 
Lyon  et  Vienne  lirent  la  même  chose  au 
martyre  de  saint  Polliin,  et  plusieurs  autres 
villes  écrivirent  aussi  de  ces  lettres. 

Les  païens  font  tous  leurs  efforts  pour  les 
supprimer. 

Il  faut  cepeiidaul  demeurer  d'acc'ord  qu'un 

Srand  nombre  de  ces  Ai-tes  se  sont  perdus 
ans  la  longue  suite  des  temps,  ou  ont  été 
suppriiiK's  par  la  malice  des  persécuteurs; 
car  les  ennemis  du  nom  chiétien,  s'a[)erce- 
vflnt  que  leur  lecture  servait  beaucoup  h 
alFermir  les  lidèles  dans  leur  reli.;ion  en- 
treprireU  une  guerre  ouv«'rte  contre  leurs 
hvres.  Arnolie,  avant  la  sanglante  persécu- 
tion de  Diocletien,  avait  renroché  aux  païens 
un  procédé  si  peu  éipi  table  ^l.ihr.w  mlr. 
Gcnt.j.  Il  y  cul  iiiOmc  dos  gouvcrucurj  de 


province  qui  défendirent  qu'on  gardât  parmi 
les  actes  publics  les  interrogatoires  des  mar- 

■  tyrs,  de  peur  que  ces  pièces  juridiques,  où 
la  constance  des  accuses  triomphait  de  l'in- 
juste cruauté  des  juges,  n'éternisassent  la 
victoire  de  ceux-lci  et  la  honteuse  défaite  de 
ceux-ci.  C'est  la  pensée  d'un  ancien  auteur 
qui  a  écrit  le  martyre  de  saint  Vincent,  que 
Dacien ,  gouverneur  d'Espagne ,  fit  mourir. 
Un  autre  historien  [In  pass.  S.  Anast.  fullo- 
nis  Snlonitani)  s'exprime  de  la  môme  sorte 
au  sujet  des  gouverneurs  de  quelques  pro- 
vinces d'Italie.  Mais  le  désordre  fut  si  grand 

■  et  l'injustice  si  criante  durant  la  dernière 
persécution,  qu'on  ne  sauvait  pas  môme  les 
apparences  dans  la  condamnation  des  chré- 
tiens :  on  les  tuait  par  troupes,  sans  observer 
la  moindre  formalité,  et  on  se  jetait  sur  eux 
comme  sur  des  ennemis  déclarés  de  l'Etat  et 
de  la  patrie  {Euseb.).  C'est  ce  qui  fait  que 
non-seulement  leurs  Actes,  mais  leurs  noms 
même  sont  demeurés  inconnus  à  la  pos- 
térité. 

L'Er/lise  fait  lire  publiquement ,  dans  les  as- 
semblées des  fidèles,  les  Actes  des  martyrs. 

Et  c'est  de  là  que  les  saints  Pères  ont  pris 
occasion  de  se  plaindre  ciue  de  tant  de  mar- 
tyrs qui  sont  morts  pour  la  foi,  il  y  en  eilt  si 
peu  dont  les  Actes  fussent  parvenus  h  la 
co  uiaissance  des  fidèles,  et  dont  on  pût  faire 
publiquement  la  lecture  dans  l'Eglise;  car 
c'était  une  ancienne  coutume  de  l'Eglise  ca- 
tholique de  lire,  dans  les  assemblées  publi- 
ques des  chrétiens,  les  Actes  des  martyrs  au 
jour  de  leur  fête  {Apud  Lab.,  t.  IT.  Nous  ap- 
prenons, de  divers  passages  de  saint  .Augus- 
tin, que  c'était  l'usage  de  l'Eglise  d'Afriipie; 
et  du  recueil  des  canons  de  cette  Eglise,  que 
cet  usage  fut  reçu  du  consentement  unanime 
et  par  un  décret  solennel  des  Pères  (/6id., 
I.  Vit).  C'est  ce  décret  ([ue  le  pape  Adrien 
cite  honorablement  dans  la  lettre  «pi'il  écrit 
h  Charlemagne,  pour  répondre  aux  objections 
(pie  l'Eglise  de  France  opposait  aux  décisions 
du  septième  concile  général.  Mais  une  cou- 
tume si  sainte  et  si  édifiante  n'était  pas 
moins  en  vigueur  dans  le-;  (iaules  que  dans 
les  autres  parties  du  monde  chrétien,  connue 
on  peut  le  voir  dans  un  sermon  de  saint 
Césaire  d'Arles  (Serm.  ".t5^.  Ce  saint  prélat 
s'y  plaint  de  la  délitalesse  peu  religieuse  do 
(pielipies  jeun(>s  tilles,  (jui  s'asseyaient  pour 
enlendre  la  lecture  riu  on  faisait  des  Actes 
des  martyrs,  et  «pii,  dans  une  santé  paifaito 
et  une  jeunesse  vigoureuse,  se  servaient  do 
la  permission  qu'il  avait  acconlée  aux  infir- 
mes et  aux  valétudinaires  de  s'asseoir  du- 
rant celte  lecture.  ï»aint  Avit ,  évoque  do 
>  lenne,  dans  um^  homélie  dont  il  ne  nous 
reste  rien  (juiin  fragment,  dit  (juon  vient 
de  lire  les  Actes  chvs  martyrs  de  Savoie  (la 
légion  thébaine  ,  selon  lusage  prescrit  par 
l'Eglise.  On  trouve  des  Actes  de  martvrs  in- 
sérés dans  nos  liturgies,  et  le  savant  K  .Ma- 
billon  en  a  donné  une  au  public,  après  l'avoir 
tirt'e  diiii  aiit  leii  manuscrit  du  monastère  de 
l.u\euil.(|ui  contient  plusieurs  de  ces  Actes. 
Un  peut  diro  la  mémo  chose  des  Eglises 
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Alin  i|tt'«)'i  U  |>i)l  liri^  A  Ia  ittrtfto  «|ui  ^ 
brnll  ;»u  jour  «If  «n  f«Miv  Au   n'«l«\  !«»   uu  uui 
coulunio  otail  til'»rrtfi^'  drtiii  l«<  nn»ttisti'ri'«, 
l'I  II'»  rtMiiniMO"!  rt^rtl'  *  di'»  luoin  •ni 

f«U  tini»  onlonu  i         a  .  Vt- 

li'H,  vvul  (|unu\  fiMo«  ii«'«»  marlvr»  Von  ili^»' 
Irtu.i  ou  i|U.»lro  li'._im<i,  duiil  li  ! 

(I(«  rKvrtii^;ili'.  1*1    l«•^   nuliri    1        V 
iu«rl>r*  uuVmoi    inp.  IH  m  (>r</.   /'la/ ).  Kl 
j^AiDl  I  >ui  ('i'«M*ur ,  «i«  «oft  dM 

luAuK  •  ; '^  i'i  ri^Klf  nuit  a  rompo- 

]iiV««  |Miiir  lit"»  ri'limi'UM'*  ,.4|*M«/  lioilumt.  t% 
J,  Il    M'inlili'   I  '  I    .|u'A 

gu.  ^-   .v«  runiC  ll->;li>e  a    1.^    n  nu  i\" 
n'Ait  )w«<  Approuvi^  col  usAgn .  p(  <|u  il  Att 
voulu   in.Miiui'r.  tians   un  Av  s«»s  ouvriers  , 
qui»  I  on  ni'  lioil  movitir  tl.uis  lolliro  divin 
uuo  »lo>i  li<»;ois  lin^t's  il«'  IKi  nlun»  *ai.  lo  (/w 
Itb.drt'orrect.  antiphoH.  .11  f.uil  .■ui'»'>i  Av..utr 
qui'  ri-nli"»»'  rouiaiiif,  pour  olu'ir  au  di-in-l 
uu  Ki|<o  (ii^laso,  iu<  iMMincdnit  pas,  iIaiis  Ii'H 
Uisilupios   d»'   la   villi- ,  1.1    lirluro   jiul>lii|u«» 
di'ît  Aiiis  dos  mArl.\rs,  quomurllt*  lis  r«'(,iU 
AÏIIcurK.  MiUS  col.i  110  doit  s'iliUMuJrr  que  di) 
la  l>.isili<|Ui>  dt<    LaIiau  ri  dis  AiUs  do'il  Irs 
«udMirs  «^t;»u"U  Muonnu>.  srlon  qui»  Ta  n»- 
uianiui^  rdiustri'  Anlupi.iirc  de  noln*  sièrio 
^D.  Mtili.  iri  (/iir/MiiW.  <if  ciirsu  (iallic,  §1': 
cl   l'on    n»*   saur.ul   ilouli-r  qur   la   Vio   dos 
s.unls  n'ail  iH«^  lue  à  Uoiuo.  dans  les  assoni- 
bloos  du  pouplo,  jHMir  |U'U  qa"oM  fassi»  allon- 
lion  à  oi's  |>aroUs  d'Atinou  1".  dans  la  Irllru 
qui  vnnUd'i'^lrc  ciloo  ^t.pttt.nd  Carol.MagnJ  : 
•  On  no  lu  i»ouil  dans  IK^liso.  du  co  pa|H'. 
loi  Vies  dos  .saints  PtTos  doiil  les  auliuis 
sont  inoorlains,  mais  soulonunl  colles  qui 
jHMlonl  lo  nom  d'auUurs  connus  et  orllio- 
dovos.  »  Colto  vorito  so  soutient  {>ar  le  le- 
nioignage  de  Jean,  diacre  de  l'KpIise  romaifie, 
qui  a  écrit  la  >'ie  île  saint  lirégoire  le  (ïratul 
(7m  Pnr/iU.  ad  Joan.  »///\  tt  ce  qui  avait 
donné  lieu  h  une  précaution  si  sage  était  la 
mauvaise    foi    et    l'msolcnte    malijjnité   des 
hérétiv|vies,  qui  avaient  fabriqué  les  Act<'S  de 
quelques  martyrs,  et  les  avaient  remplis  de 
fables  absunies  et  de  faits  ridicules  et  mons- 
trueux. .\u  reste,  les  principales  actions  des 
martyrs  étaient  insénk^s  narmi  les  prières  de 
la  messe,  comme  il  est  facile  de  le  montrer 
[>ar  les  plus  anciennes  liturgies  des  i-.gl  ses 
de  France,  [V»r  la  liturgie  Mosarabique  et  jvir 
celle  de  saint  (irégoire  même.  Car  ce  que 
nous    appelons   luaintenanl    préface ,  et   ce 
q  l'on  nommait  alors  le  témoignage,  n'était 
autre  chose  qu'un  narré  et  une  ex^>osilion 
succincte  des  laits  les  plus  glorieux  du  martyr 
en  l'honneur  de  qui  ron  célébrait  la  messe. 
C'est  de  celte  sorte  de  préface   historique 
qu'on  doit  entendre  le  passage  d'Hildum, 
qu'on   lit   dans  une   lettre  de  cet  abbé  de 
Saint-Denis  ,^  l'empereur  L<iuii»  le  Débon- 
naire ^t'p.  Hild.  prcrf.  areopagitic.'; ,  et  qui 
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Ifituro  la  plu<  orii. ."*   . 

do  saint  Clirysosloino.  r«'coiniii;«i 
Ifcturi'  h  SI»  i  propri-  / 

lit$tit.  dnin.  l.illrr  c.  M  .  '.. 
tirs-ulilo  aux  nioino»;  oi   i, 
«II-   S-iini-Tliii-rry  .   érriva-U    .uiv    1 
•Mont-Dii'U.  I Toil  qu'il  est  h  prorxis  i.        ^ 
senior  souvent  aux  novices  quels  ont  été  les 
martyrs,  i-l   Irur  renicltrt'  h    tous  is 

devant  les  yeux  'ours  actions  cl  It  ..        -.if- 
francos.  rien  n'éla-it  plus  |)nq»re  ii  exciter  j-q 
eux  ramour  de  Diiu,  it  h  les  |Mirter  au  mi'— 
iris  d'oux-méiiii'>.  Oi  a  vu  dos  sainls  «voir 
wur  ces   sacrés  inonunirnls   un   rosjHi!t  si 
Miir«iiid  et  uii'  allache  si  r'  ils 

i>  portaient  sur  oux,  no  |hj;.  ....       ..      .  a- 

rer  mônio  dans  lours  voya.;es.  l/autiur  d«-  la 
Vie   de  saint  Siran    ra  porto  que  ce   .saint, 
dans  le  \oyage  ({u'il  tit  h  Uoiiip.  av^it  tou- 
jours entre  les  mains  bs  livres  de  riCcriluro 
et  li'S   .\<  tes  des  martyrs  {  S.rc.  ii  Brnrdict., 
p.  i37).  Kl  une   lettre  qu'on   trouve   (Mrmi 
celles  de  saint  Boniface  nous  apprend  que  ce 
saint  arch  vé  jue  de  Mayenco  avait  le  inérac 
empr'-ssemeiîl    pour  t  etto   loiture    :   car   la 
personne  qui  lui  écrit  celle  lettre  s'excuse 
de   ne   lui  avoir  pas  envoyé  rHist.»i(e  des 
martyrs,  q  l'il   lui  avait  demandée,  sur  ce 
qu'elle  n'avait  pu  encore  la  recouvrer  ;  mais 
que.  si  Dieu  lui  consf-rvaii  la  vie.  elle  la  lui 
enverrait  au  plus  lot   Buggœ  ep.,  inter  Bonif. 
33  .  El  l'on  ne  doit  poinl  douter  que  saint 
Boniface  n'ait  pris  dans  cette  lecture  le  goût 
du  martyre  et  les  dispositions  nécessaires 
pour  le  souffrir  comme  il  faut.  Mais  rien 
n'est  plus  édiiiant  que  ce  (}u'on  raconte,  sur 
ce  .«ujet,  de  saint  A.  aslase,  rfligieni  persan 
et  martyr:  car  on  dit  de  lui  qu'il  arrosait  de 
ses  larmes  les   livres   où   les  comb^ils  >ies 
martyrs  et  leurs  trophées  étaient  décrits.  Il 
demandait   sans  cesse  de  pouvoir,  comme 
eux ,  mourir  pour  Jésus-Clirist  ,  et  il    no 
croyait  pas  qui!  y  eût  pour  lui  dans  !a  > ic 
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quelque  autre  chose  qui  lui  plu<;  digne  de 
toute  son  appliontion  (jue  rotte  lecture  (In 
ejus  Act.  n  Synod.  npprobnt.).  Ce  fut  cette 
dé?ntion  n(T(»ctufuse  des  11  lèl 'S  envers  les 
njnr()rs  qui  mit  d  ms  les  églises  les  images 
?t  les  peinturt^s,  alin,  disetit  les  saints  ['ères, 
:[uo  ceux  qui  (f'iairnt  prives  de  la  connais- 
t-ance  des  lettres  ne  le  fussent  pas  du  se- 
cours de  tant  de  beaux  exempl'  s.  Qm!  etFet 
ne  firent-ils  pas,  par  ces  exemjiles  adtnira- 
l)les,  sur  le  cœur  de  sainte  Tliérèse  {Chnp.  1 
dp saVie)  1  Mais,  sans  parler  de  tous  les  etlets 
surprenants  qu'ils  ont  produits  dans  l'Ame 
d'une  infinité  de  personnes,  nous  nous  con- 
tenterons de  rapporter  quels  ont  été,  pour 
ces  grands  honnnes.  les  sentiments  de  Joseph 
Sealiger,  qu'on  n'accusera  pas  sans  doute  do 
donner  dans  une  dévotion  de  femme.  Ce  sa- 
vant critique  (Remarques  sur  Eiisèhr),  parlant 
des  Actes  de  saint  Po!year|ie  et  de  (pu'hiues 
autres  martyrs, dit  ces  paroles  remarquahles  : 
«  Celle  lerîure  est  si  tourlianle,  que  l'esprit 
De  peut  jamais  s'en  ra-sasier.  Chacun  i  eut 
l'avoir  éprouvé,  selon  le  degré  d«!  sensibilité 
et  d'intelligence  qu'il  a  ;  mai>,  pour  moi,  j'a- 
voue que  je  n'aijamai>  rien  lu,  dans  l'hisloire 
ecclésiastique,  qui  ait  excité  en  mon  cœur 
des  niouvemenls  si  extraordinaires .  mais 
en  même  temps  si  violents,  qu'en  quillant 
.e  livre,  je  ne  me  connais  |)lus  moi-même.  » 
Les  savants  de  tons  1rs  siècles  s'appliquent  à 
les    recueiilir. 

Doit-on   s'étonner,  après  cela,  qu'un  res- 

Ï>ect  si  général  et  si  uniforme,  ré[)aiidu  dans 
e  cœur  de  tous  les  tidèles  pour  l.*s  saints 
Martyrs  et  pour  leurs  Actes,  ail  fait  naiiro 
dans  l'esprit  des  savants  de  tous  les  siècles 
et  des  amateurs  de  la  sainte  aiili(pnté,la  jien- 
sée  de  s'ap[)liipier  h  les  recueillir?  Celui  qui 
s'est  le  plus  signalé  dans  cette  recherche, 
est  Eusèoe,  évèijue  de  Césaiée  dans  la  Pa- 
lestine, lequel ,  outre  ce  qu'il  en  rapporte 
dans  son  Histoire,  eu  composa  deux  livres 
exprès.  Le  premier,  qu'il  nomme  le  Uocueil 
des  martyrs  anciens,  conlenaif  les  actes  vé- 
ritables et  originaux  des  anciens  martyrs, 
comme  on  le  conjecture  de  ce  (pi'il  en  ilit 
dans  son  liistoire;  et  dans  h»  second,  qui  a 
pour  titre  :  Des  martyrs  de  la  Palestine,  u  fait 
un  récit  (le  tout  C(^  qui  s'est  passé  d  uis  si 
province, (huant  la  persécution  de  Dioclél  en, 
et  dont  il  avait  été  lui-mèm(î  le  témoin.  Nous 
donnerons  ce  dernier  livre  tout  entier,  et  tel 
qu'il  est  venu  JUS  pi'.^  nous  :  p(jur  le  pre- 
mier, on  ne  le  trouvait  plu<  du  tem(ts  do 
saint  (iréj^oire  le  Crand  [(irrij.,  rp.  -29,  lib. 
VII.  indict.  1),  ni  dans  Alexandrie  ,  ni  dans 
aucune  bil)holhè,iue  de  Home,  et  s'il  n  est  en- 
tièrement penlu, il  est  si  liieii  caché,  (ju'il  n'a 
nu  être  ju -qu'ici  découvert,  el  qu'il  a  e.  ha,n-é 
a  la  recherche  la  pi  is  exacte  el  a  la  perspi- 
cacité des  plus  (urieux  d'entre  les  doiles. 
Chaque  Knlisr  partii  ulirre  a  fuit  t'crire  Irg 
Arles  (tr  ses  propres  martyrs.  Actes  sup- 
posés, corrompus. 

Au  reste,  après  qu"  Dieu  eut  donné  la 
paix  h  son  Kghse  en  doniianl  ICmpire  à  des 
princes  threlieus,  comme  la  dévotion  envers 


les  martyrs  ne  fut  plus  contrainte  ni  gênée, 
il  n'y  eut  pres(pie  aucune  Kglise  qui  ne  se 
mil  en  devoir  de  rechercher  les  Actes  de  ses 
propres  martys,  po  ir  en  faire  la  lecture 
d  ins  l'assemblée  des  fidèles.  C(  s  Actes  fu- 
r  ni  tirés,  comme  nous  avons  dit,  ou  des 
grelles,  ou  des  mémoires  di-  quelques  chré- 
tiens qui  s'étaient  rencontrés  aux  inter- 
rogatoires des  jujçes .  ou  de  ce  que  l'on 
en  put  trouver  dans  la  tradition  cl  dans  le 
souvenir  de  ceux  qui  étaient  encore  en  vie 
el  qui  avaient  vu  les  [>e  sécut  ons.  Mais 
comme  la  plupart  des  provinces  de  l'empire 
vinrent  à  tomoer  sous  la  puis-ance  des  Bar- 
bares, qui  s'en  emparèrent  après  les  avoir 
pillées,  une  grande  partie  de  ces  Actes  fut 
enveloppée  dans  cette  désolation  générale 
des  provinces.  On  en  substitua  dans  la 
suite  d'autres  à  leur  place,  mais  qui  n'avaient 
ni  le  même  carai  tère  de  vérité,  ni  |)ar  consé- 
quent la  môme  autorité.  Ce  sont  ceux  qui  se 
trouvent  en  plus  grand  munbîe  dans  les 
m  uiuscrits  et  dans  les  livres  imprimés.  Noiîs 
ne  croyons  pas  c  pendant  qu'on  les  olve 
cnlièreiuent  rejeter,  quoi  |u'ils  n'nient  pas 
t  ute  la  pun  lé  et  toute  l'intégrité  des  pre- 
miers Actes,  et  (juoiqu'on  y  remarque  p  u- 
sieurs  fautes,  soit  [)our  ce  t^ui  regarde  les 
personnes,  soit  p(jur  ce  qui  concerne  les 
temps.  Il  Uul  niellre  au  même  rang  les  Ac- 
tes qui,  vérital)  es  dans  leur  origine,  ont  été 
gales  e  corrom.ius  [)ar  une  main  ignorante 
et  téinéiaire,  qui  y  a  souvent  ajouté  d  ■  faux 
miracle^,  ou  des  dialogues  entre  les  juges  et 
les  maityrs,  dans  la  pensée  que  c  s  >ortes 
de  fictions  [lourraient  donner  h  ces  pièces 
plus  de  force  et  de  relief,  cela  n'ayant,  au 
contraire,  servi  qu'<>  leur  faire  pf  rdre  leur 
crédit  dans  res|>ril  des  savants,  malgré  quel- 
ques éiincel  es  de  vérité  qui  brillent  parmi 
les  ténèbres  d  Mil  on  les  a  couvertes. 

Actes  li'gitimes,  quoiqu'on  y  ait  aiouté  quel- 
que   circonstance. 

Il  faut  toutefois  prendre  garde  ,\  ne  pas 
nfondre  avec  ces  actes  adtillérins  d'auires 
qui  sou  Irès-l  gilimes,  quoiqu'on  voie  au 
Commencement  une  |)etile  préface,  el  une 
apn.slilleà  la  tin,  lune  el  l'autre  ajoutée  |tar 
une  main  étrangère.  Car, comme  :a  plupartd(  s 
Actes  tiiiissenl  a  la  sentence  du  juge,  «'t  (pi  il 
y  en  a  |)eu  (|ui  conlionne  il  la  luorl  du  mar- 
tyr, à  moins  qu'elle  nesoil  activée  à  Ja  ques- 
tion, les  lideies  suppléaient  ce  qui  mant^uail 
à  ces  A(;tes;  mais,  soil  i^uo  ce  supjilemeiil 
y  ait  été  ajouté  du  lem'ps  même  de  la  p  is(^^ 
ciition,  S(nt  (ju'd  n'y  ait  élé  inséré  que  lors- 
qiii'  le  rci  ueil  en  a  clé  lait,  il  est  ccrl  m  (pie 
(  ela  ne  doit  rieu  diminuer  de  leur  valeur  ni 
de  leur  autorité. 

Quelques  écrivains  ont  compile  1rs  Acte*.  Cé~ 
raune  de  l'aris.  Annstnsr  te  llihhothécnire. 
D.  J.  Mahlllon.  ri  />.  M  limnain.  Jean, 
dtacrr  de  Home.  Ililduiii.  Sim^'nn  Méla- 
phraslr.  Pierre,  (ii  e'»ue  de  Jesul.  dans  l'Etat 
de  Vrniie.  I.ipnmnti.  Surius.  Jacques  le 
F'-rre.  M.  de  Helforest.  Bollandus  et  ses  con^ 
tinualeurs. 
On  peut  juger,  par  ce  que  nous  avons  dit, 
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lii                    0    iMitri<|iri(,  A  In  pci 
l'irtic-.  i'Vi\|iiu  lii*    (iasi,  (li>  (r.iiluiir 
cu  la(iu,i|u«-l|iii's  AtioMlr   iii.irtu.N,  <    . 
un  ra|>pr(iiid    doi  divriscs   pnTanvs   di*    i- 
A>                    .ml  «tiMiroi'.N  d«' I.t  liililinlIiiMHif 
du  Ai.....  i...  siu  pur  <li>us    s.tvaiilÀ   iiuiniiiis 
du  eu  Mèclu.  fuiit  (Kir(ii<  du  prciuicr  Unv 
la  :  lunr  do  irs  pit  I.»- 

ii......  ."^  , . .  >  jur  du  Jénistili'in,  au- 
tour de»  A('((>»  du  >aiiil  Cyr  l'I  ilo  saint  Jian. 
Au  nu^nie  si«^clo  ,  Jtwn.diacn*  dr  rKgliM* 
romai'i.  m  ;»u.>>i  un  rocuoil  d.Vtl«'s.  suivant 
lo  Wi\.  ,1'  dt'  ri^V(V|UP(lautlonrf  {Giiudrn. 
Yttitet .,  tftttt.  ad  Joan.  YIII  ).  U  u\  «ut 
jKtv  i.iv.iiiaux  riti>  ol  an\  iMii|»«'r«uis  qui  no 
iV  iiiro  dt'  viur  li'urs  noms  au-^iL-^los  h 
U  li'lo  \iv  res  loiucils.  Cosl  «o  »|U»  parait  par 
riUM;ripUun  do>  Ados  du  saint  (loi  iu>dle  cl 
do  AAinl  C.vjtricn  ,  tjuï  porto  «juHdiluin, 
:  thancolior,  los  a  roouoilii.s  p.ir  lecom- 

ouiont  dtr    Joujport'ur    l-otliairo,  ol  par 

lo  litro  do  la  Vio  do  sainlo  Mario  d'Kjyplo, 
i|uo  Joan.  diacro,  écrivit  par  l'ordro  du  nù 
(.harU's  ^Ma.S.  (imn.  Anlissiodor.  .  Siiui'on 
Mi'taplira>lo  so  rojhùl  «olèbro  au  siècle  .sui- 
vant, selon  la  (.ominuno  opinion,  par  uuo  aui- 
plo  oouipdatuMi  ipiil  lit  ilo  plusieurs  Ados 
do  uiarl>rs,  qu  il  i amassa  do  tous  côtés  avoo 
beaucoup  tli>  MÙn.  uiais  avoo  pou  de  choix, 
et  luoiiis  onc»>ro  do  sincorilo;  ol  c'osl  avoc 
justice  qu'il  se^l  «lliro  la  oonsuro  dos  sa- 
vants.  qui  lui  roprochont  d'avoir  roui;  li 
son  ouvrage  do  laits  incertains  ,  il'avoir 
luélé  ou  beaucoup  d'ondroiis  lo  inonson^o 
oveo  la  vorito.  ot  d'avoir  luisdo^  fables,  dont 
il  élvHil  riiivonie  ir.  à  la  [>lace  dos  anciens 
uionuiuonls.  oui  soiaioi;l  perdus  Vide  Lfon. 
.Hliil.  diair.  uc  Simfonum  scriptis).  Nous  ne 
dirons  rioi  de  l'auteur  ilo  la  Légende  Dorée 
\^Joan.  dfyoraginf\  ni  de  l*ie  re.  surnommé 
«i«  yatalibus,  ni  de  iioorges  Wicel.  ni  d'au- 
tres somolablos  coiupil&teurs ,  pour  veuir  à 
l-HK)iuan.  évéque  cle  Véroie,  qui.  ilans  le 
aiiliou  du  xvi  siècle,  |>ublia  les  Vies  des 
saiuls  ei  les  Actes  di^s  martyrs,  avec  des  no- 
tes séparées.  Il  donna  aussi  plusieurs  textes 
grecs,  que   le  cardinal   Sirlel,  Hervet,  cha- 
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oiiçu  un  cncoro  ptun  anii  It.  i|tt'il  é<«t(  f>rè« 

tio  II              iMoiir  I, 

ft  I.  I  do  Ho'  r, 

-   V  s   ..Min  nt   '  '   lomlK''^   ^»»lr^  Iw 

iii.iiii<<  do>  rév*''            I  MB 

de  Jé^U.^,  <|ui   1  ..   ro- 

uoil,  .sou>  b'  nom  do  lour  «utnir.  Co  rwupil, 

au  rostf,  l'st  !<•  plu.s  n  •    'ui 

uni  paru  ju>qu"ici.  B. ••, 

ol   SOS  dftcti  s  rnntinuntours  ,  |>«r  !•  r« 

d'une multitudr pro^qur  i'  ii- 

ct-rnant  la  vie  ot  l'Iiisloiri   ,.        r- 

(liées  avec  un  .soin  oxlrème,  et  liro'  i- 

tos   les  bibliot  ijo  II  .  avti  un 

travail  incoiito^'i.'  -  .  l'ont  ci.....  .    uduiijus- 

ipi','»  la  lin  du  mois  de  juin.  Por^onnn    n'i- 
g  lorc   .  ^  .<i(uuni«-<i  redevables  à 

cos  sav.i..;.  ^  i  <-;..• .  lies. 

Ce  qui  rend  cts  recueilê  défectueux. 

Mais  il  tsl  arriv<<  que  ces  .\ries  qui  de- 
vaient, après  tant  d'éditions  et  dororueils,  pa- 
raître dans  un  jour  admirablo  ,  ont  lunlu 
une  p.irtio  do  lour  [>ureté  originelle,  k  me- 
.suro  qu'ils  o-il  passé  par  le<!  m.iins  des  co- 
pistes ol  .sous  les  prossi's  des  imprimeurs, 
ot  colle  multitude  de  corrections  et  de  r&- 
visions  fréquontos  n'a  servi  qu'A  los  rendre 
plus  duuioux  et  moins  autho'iliquos.  Gar  de 
tous  ces  compilateurs,  les  uns  ont  ajouté  au 
loxle  les  productions  de  leur  imaginalion; 
les  autres  on  ont  rotranohé  ce  qui  cliO(iuail 
leur  goût  et  blessait  leur  délicatesse;  lesau- 
Iros  ont  même  osé  loucher  au  style,  pour  le 
rendre  plus  poli  et  plus  élégant':  ce  qui  est 
une  espèce  do  sacrilège,  rien  ne  devant  être 
plus  inviolable  que  dos  parolos  consacrées 
par  une  a-itiquité  si  sainte.  Et  ceux  enfin 
qui,  respiclanl  également  et  le  texte  »t  le 
style,  ont  produit  les  Actes  tels  qu'ils  les 
oui  trouvés  dans  les  anciens  manuscrits,  et 
sans  aucun  choiï,  ont  fait  un  amas  confus 
do  tout  ce  qui  s'est  présenté  à  leur  recher- 
che, do  faux,  de  douteux  et  de  vrai,  et  n'ont 
pu,  après  tout,  nous  donner  dans  plusieurs 
éiioniios  volumes,  uu'un  petit  nombre  d'.Vc- 
tcs  véritables,  et  si  fort  confondus  et  eiiibar- 
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rasst^s  parmi  los  incertains  cl  los  apocryphes, 
que  It'S  plus  6i  la  rés  d'entre  les  savants  ne 
peuvent  les  déuièler  sans  un  travail  extraor- 
diiaiie. 

Pour  peu  qu'on  eût  de  vénération  et  d'a- 
mour pour  I  antiquité,  on  ne  pouvait  s'em- 
péchei-  de  géuiir  en  voyant  tant  de  sacrés  et 
précieux  nionuuienîs  profanés  par  des  mains 
peu  respectueuses,  et  détigurés  par  Tatten- 
tHf  de  quelques  écrivains  [)ou  connus  ;  et 
Vihne  pénétrée  de  douleur,  on  s'é.riait, 
avec  un  auteur  célèbr;*  :  «  Quelle  honte  pr)ur 
nous  autres  chrétiens,  quel  sujet  de  confu- 
sion, de  laisser  ainsi  les  actions  les  plus 
liéroi  pies  et  les  plus  éclatantes  des  Saints, 
dans  un  état  si  peu  digne  d'elles,  d'en  lais- 
ser étendre  ou  du  moins  obscurcir  la  mé- 
moire, et  par  le  peu  de  soin  que  nous  avons 
d'exposer  en  vue  leurs  vertus  ;  nous  priver, 
nous  et  notre  postérité,  du  secours  de  leurs 
exemples  !  »  (Lud.  de  Vivez,  lib.  n  de  Caus. 
cornipt.  art.)  Les  Ivréliques  mêmes  ont  bien 
eu  l'audace  de  reprocher  à  l'Eglise  catholi- 
que, qu'elle  avait  peu  de  martyrs  ;  ils  n'ont 
pas  craint  de  soutenir  que  nous  n'avons 
aucuns  arguments  solides  pour  prouver  un 
nombre  aussi  considérable  que  celui  que 
nous  nous  vantons  d'avoir,  et  que  les  Actes 
que  nous  produisons  ne  sont  que  de  pures 
fables,  [)ubliées  par  des  moines  oisifs  ou  su- 
perstitieux. 11  était  donc  d'une  extrême  im- 
portance que  quelqu'uu  voulût  prendre  le 
soin  de  f.nre  un  choix  parmi  une  si  grande 
confusion,  et,  par  un  discernement  .juste  et 
éclairé,  séparât  les  Actes  véritables  des 
Actes  faux,  supposés  et  incertains.  C'était  le 
souhait  de  plusieurs  i)ersonnes  considéra- 
bles par  leur  piété  et  [)ar  leurs  belles  con- 
naissances. Ces  personnes  ont  (Mitin  jeté  les 
yeux  sur  moi  (D.  Thierry  Uuinart)  ;  ils 
iin'onl  exhorté,  sollicité,  pressé  ;  et,  pour 
m'ùter  tout  sujet  d'excuse  ou  de  retarde- 
ment, ils  m'ont  promis  de  m'aider  de  leurs 
luinières.  Ainsi,  (juoique  convaincu  de  ma 
faibless(»,  j'ai  ba  ssé  les  épaules  [lour  rece- 
roir  le  fardeau  (pi'on  voulait  m'imposer  ;  et 
comptant  beaucoup  sur  les  secours  qu'on 
me  promettait,  j'ai  cru  devoir  accorder  h 
mes  amis  ce  (ju'ils  demandaient  de  moi  en 
cette  rencontre. 

De    quelle    marnêre  raittrur  a   composé  son 
Recueil. 

Je  me  suis  donc  doiini-  tout  entier  h  ce 
travail.  J'ai  d'abonl  commencé  [)ar  faire  un 
choix  des  Actes  qui  se  trouvent  dans  les 
livres  imprimés  ;  j'ai  cnnsullé  eusaile  les 
manuscrits,  pour  eu  tirer  ces  sor'es  de  piè- 
.•es,  en  cas  qu'il  s'y  en  IrouvAt  qui  no  fus- 
sent pas  encor»'  venues  h  la  connaissance 
des  auteurs,  ou  d.i  moins  alin  tjuTi  l'aide  de 
ce.s  nianusc  its,  je  pusse  rendre  aux  Actes 
déjii  iiu[)rimés  leur  pureté  première.  Pour 
Vf  "lir  A  biHit  de  mon  dessein,  j'ai  visité  s(M- 
giieusemenl  les  l)iblioihèques  de  Paris  Us 
|)Ius  riches  en  ces  soites  de  monuiuenls; 
je  n'ai  pas  laissé  de  pousser  ma  re(  lien  hi< 
dans  les  autres  villes  du  royaume,  autant 
qu'il  a  pu  Cire  permis  à  un  homme  de  ma  pro- 


fession. Enfin,  j'ai  eu  recours  à  mes  amis  et 
à  mes  confrères  ;  je  les  ai  priés  de  fouiller 
dans  leurs  monastères,  dans  les  cabinets  des 
curieux,  et  généralement  dans  tous  les  en- 
droits qui  leur  pour,  aient  fournir  quel(}ue 
pièce  propre  à  entrer  dans  le  plan  et  la  struc- 
ture de  mon  ouvrage.  Et  certes,  en  cela  j'ai 
sujet  de  me  louer  de  la  diligence  de  mes 
amis,  et  de  me  féliciter  moi-même  de  l'heu- 
reux succès  qu'a  eu  leur  diligence.  Car  en- 
fin, toutes  choses  ont  réussi  avec  tant  de 
bonheur  et  de  conformité  h  mon  dessein, 
que,  hors  quelques  Actes  qui  n'avaient  pas 
encore  vu  le  jour,  et  qui  le  voient  aujour- 
d'hui fjour  la  première  fois,  h  peine  y  en 
a-t-il  un  ou  deux  qui  n'aient  ét<'>  confron- 
tés avec  un  ou  plusieurs  manuscrits,  corri- 
gés et  revus  sur  eux  avec  une  exactitude  et 
une  attention   extraordinaires. 

Au  reste,  quelque  soin  que  j'aie  pu  ap- 
porter pour  rendre  ce  recueil  très-ample  et 
très-correct,  quelque  application  que  j'aie 
eue  h  lui  donner  toute  la  perfection  dont 
il  est  capable,  je  ne  prétends  pas  y  avoir 
mis  tous  les  Actes  véritables  et  légitimes 
qu'on  i^eut  recouvrer.  Ce  n'est  pas  non 
plus  ma  pens^'e,  de  faire  passer  pour 
illégi'ime  et  }>our  supposé  tout  ce  qui  ne 
s'y  trouvera  pas  compris  ;  je  suis  même 
jirét  h  recevoir  pour  authentiques  ceux 
qu'on  me  fera  voir  être  marqués  au  coin  de 
l'antiquité.  Je  ne  contrains  personne  ;  cha- 
cun peut  librement  demeurer  dans  son 
op  nion.  Mais  celle  d"  Dodwel  t  uchant  le 
petit  nombre  prétendu  des  martyrs  nest 
pas  moins  nouvelle  qu'insoutenable,  et 
nous  allons  t;KMier,  en  la  combattant,  de 
faire  voir  qu'on  ne  doit  pas  juger  du  petit 
nombre  des  martyrs  par  celui  des  .\ctiS  qui 
nous  en  restent.  ^Uuinart.  Préface  aux  Aclrs 
aulfieutiqHes\ — Voy.  l'article  SIartyrs  dans 
ce  Dictionnaire. 

ACL'CE  (saint),  martyr,  était  bourgeois 
do  Pouzzok'S,  en  l'an  de  Jésus-Christ  30'», 
durant  que  la  persécution  de  Dinclétien  dé- 
cimait l'Eglise  catholique.  Etant  venu  visiter 
dans  sa  prison  saint  Sosie,  diacre  de  .Misène, 
(pii  avait  été  arrêté  par  ordre  du  gouverneur 
Draco.  ci>,  il  le  fut  lui-même,  et  emprisoiiiié 
aussi  après  avoir  été  fouetté  cruellement. 
Il  resta  en  prison  jusqu'h  la  venue  de  Ti- 
mothée,  (jue  Dioclélien  nomma  gouverneur 
en  place  de  Draconce.  Ce  nouveau  gouver- 
neur le  lit  conduire  avec  ses  com|>a-nons  ^ 
ramphitlié.Ure.  où  il  les  lit  t<ius  jeter  aux 
bêtes.  Celles-ci  n'ayant  pas  voulu  fa  re  de 
mal  aux  saints.  Tiiuotliée  les  lit  ions  déca- 
pii<>r.  Le  corps  dni  sa  ni  resta  ù  Poiuzoles. 
L'Eglis:»'  célèbre  sa  fôlc  le  10  janvier. 

,\CYNI)1NE  (saint'.  marf\  r,  mourut  pour 
la  relig  ou  de  Jésus-Chnst  sous  la  persécu- 
tion s  nguinaire  (pie  l'impie  Dioi  lélien  tit 
soiilfrir  à  l'Eglise.  Il  eut  pour  compajxn'iis 
de  son  martyie  les  saints  Vict'  r,  Zoliqiir, 
Zenon,  Césaire.  Sévérien,  Chrysophore, 
Théoias  et  Antonin.  Ils  soulTrirent  |ilu- 
sieurs  tourments  fort  ciuels  nvnnt  de  rece- 
voir leur  cour  mne.  L'E^'i-**  lionore  leur 
mémoire  le  20  avril. 


MAtltlo  M"  I'"  !••.   Il  '  ' 

\  '  '       ,  m   itii  "lit 

I  l'il  m  «4iil  ilo  ' 

»  ■         '         i  1  i.iii    II  »ii- 

U  ,..,  .  ,  II,  v\  .|il  II    I 

(l.lll    .|r  |l|l<ll«.  <.)UAII«I    14^0  t|i«   «0   IIIA- 

rii»r  niin.«.    I»ii'ii.i|m    »M<ilnil    r«^  "iii   ■ 
»A  liMitlro  |>i«'(t'.  lui  III  Irouvi'r   uim'   <  i 
Aim^l  vrrliioii^o  t|uo   lui.   Miiilo    Unlruilf, 
1(111'  ri''j;li<>'  I'  '    I  '      11, 

niiuiiii'  iu>u>  1        .  I        ii- 

ri'iit  nunlro  l'iifuil".  <|u  il  k'IiI  ilnii»  !«•« 

1  M«<     »|l'      1,1     N  '       •|U1     %'l|ll     '  •'■*, 
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|h'««)<<I«*  MAn-hii<iiiii<<i.  hmion^o  «tniif  I'KkIiso 
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AdAibnud  «ynnt  M  forct^  d'onlrrprriulrr 
\\\\  vi»\a^o  fil  .\t|uil.iin»',  ".t  s.uiilf  i''|»oiim« 
rnr('oiu|>.ii;i)n  juxiu'^  uiif  i-iii.iiMf  diNlinur  : 
iM)  lo  (|iiillniil,  v\\v  fui  prisr  d'uiii>  icntiidi* 
lrislr*5o  fl  d'un  siM-n-l  |»it">si'iiliiiu'iil  tiu'cllt' 
lu»  l«'  Ycrr«il  plus,  Adalhiiid,  ni  ilTtl,  fui 
nlln>|ui^  Ml  rhoiiiiii  jwir  drs  scrlOrnLs  qui  lu 
ui.iSNiiiT^rrnl  vers  j'iui  OVr>. 

Nous  lui  diiiiiiiiiis  li>  titre  ^loriini\  de 
innrivr,  siiivnnl  imi  rein  In  coutuiiio  de  la 
piiiinlivi»  Iv^liM'.  ipii  n^viVnil  rniiiiiio  mnr- 
tvrs  K's  .♦«.li'ils  ()('r.s«miingt's  mis  injuslfuiciit 
h  mort.  Du  n>stf.  Diru  lui-mt^iiu'  no  tnnla 
pas  .\  nianiffstor  d'uno  manu'^n'  si-nsililo  la 
samlo  6  tlo  son  sorvilcur  :  plusiours  mira- 
cles s\ip<^r«^roiil  sur  son  tomboau.  Bitiitôt 
npr^s,  si's  r.  liiiurs  furoiil  Iransfon^os  ;\  l'ah- 
l»avo  d'Kliion,  dans  un  tombeau  prt^pan^  par 
sainte  Bit  Irude.  La  ItMe  seule  de  saint  A»lal- 
Iviud  fut  ap[>o.l«^e  plus  lard  Ji  Douai,  tiaiis 
rédise  de  Saint-Ami\  où  elle  est  restée  jus- 
que la  déniolilioii  de  ee  saint  monument. 
l/E:^liso  f.iit  la  mémoire  de  notre  saint  le 
'2  léNrier. 

ADM.IU'.HT  saint  \  évéque  de  l*ra.:;uo  , 
martvr,  ii;upMt  en  956  d'une  famille  d  u^tre 
de  la  Bohême.  Ayant  été  atteint  dune  m  la- 
die  dangereuse  dans  sa  jeunesse,  ses  parents, 
désespérés  du  danj;er  imminent  où  il  se 
trouvait,  promirent  à  la  Mère  de  Dieu  de  lo 
vouer  au  culte  des  autels,  s'il  revenait  à  la 
vie  et  h  la  santé.  Lors(iu'd  fui  ^uéri.  ses  pa- 
rents le  eoiitièrent  h  .Vdalbert,  arclievé(]uede 
Magdebours;,  qui  lui  donna  des  maîtres  ha- 
bdes.  Dès  lors,  il  se  faisait  déjà  remarquer 
par  son  amour  pour  la  piété  et  sa  grande 
rhsrilé  pour  les  malheureux.  L'archevêque 
de  Magdebourg  étant  mort  en  981,  notre 
saint  retourna  en  Bohème,  el  re(;ut  les  or- 
dres sacrés  des  mains  de  Dieihmar,  évèque 
•e  Prague,  qui.  pou  de  temps  après,  mourut 
•KV'is  le  désespoir,  en  s'éoriant  qu'il  était  dam- 
né pour  avoir  trop  aime  les  richesses  el  les 
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rli<*do  voir  lodi  i  . 

en  érrivit  nu  p  \  l 

ro>liit   promlff  •o 

proinior  |iA.stour.  Le  pAi«  onlonn.i  donc  è 
11.  '    '  N  Prai^uo.  lui  «rror- 

tl  _  .oii  «!«•    s'i-n  retirer 

dAiis  Je  cas  où  son  (rou|H^u  se  monlrorait 
r  btllo  è  >o»  e\li<»rtati«>ii%  Il  revint  dom  ol 
lut  re^u  eoiume  l>i  prtiiiiero  fni<«  nvn:  une 
joio  Ires-vive  ;  lo  peuple  lui  lit  uièmc  la  prf>- 
iiH'sso    do    se    •  '■  "'    *•' "» 

instructions.  B.  ;  ,  -ont, 

votant  (jue  le  peuple  oubliait  ses  promesses, 
le  ipiilta  pour  IniijMurs,  rt  r-  '  '         ^a 

(  hère  snlilude.  O'i  sut  (jue,du.  ■     ■  ir 

au  monastère,  il  prérba  chez  les  Ho'inroi»  el 
«onverlit  leur  mi  1" 

rita    que    rK^li>e    ...   

De  retour  à  son  monastère,  il  futfail  prieur 
el  s'acquitta  d«'  relie  •  '  »ve<-  b<au<  oiip 
d'huiuililé  ;  souvent  1  •  .  ,  ur  Olhon  III  \n 
venait  visiter  et  passait  de  longues  heures 
dans  .so'i  intimité.  L»  ''<  ^  -  - 
eesseur  de  Jean  \V,  j  .  ,  ..  t- 
lions  de  l'archevêque  de  .Mayence,  renvoya 
.Vdalbert  h  Prague.  Le  peuple,  loin  de  venir 
au-iievanl  de  lui  comme  parle  passé,  devint 
furieux  quand  il  apprit  son  retour,  tua  plu- 
sieurs de  ses  proches  et  pilla  leurs  ch;\teauï. 
.\yant  été  instruit  le  ce  qui  venait  do  se 
jiàsser.  notre  saint  alla  trouver  son  ami  Bo- 
leslas.  duc  de  V"  ■■.  qui  envoya  des  dé- 
putés aux  hab .:e  Prague.  Ceux-ci  ré- 
pondirent en  se  moquant  qu'ils  n'étaient  pas 
dignes  de  vivre  sous  un  si  saint  ériqu(,  et  que 
du  reste  s'il  voulait  revenir  parmi  eux,  c'était 
moins  jx)ur  les  diriger  dans  les  voies  du  sa- 
lut que  pour  venger  sur  eux  la  mort  de  ses 
proches  et  le  pillage  de  leurs  biens.  Cette 
•réponse  ayant  lixé  les  irrésolutions  d'Adal- 
bert,  il  se  consacra  h  la  conversion  des  ido- 
lâtres de  la  Pologne.  Après  en  avoir  converti 
un  grand  nombre ,  il  passa  dans  la  Prusse 
avec  Benoît  et  (iaudence,  et  ils  y  tirèrent  un 
grand  fiuit  de  leurs  prédications,  surtout  à 
bantzick.  Il  ivissa  ensuite  d.-'us  une  petite» 


P3 


ADJ 


AT>R 


84 


Uc  of»  il  fut  arrablf^  d'outrages  et  dn  mauvais 
trailonionts.  Un  jour  môme  un  infi(l(''le  lui 
donna  un  si  terrible  coup  d'aviron  qu'il  resta 
à  demi  mort.  Ayant  quitt(5  ce  liea  pour  S" 
rendre  dans  un  autre,  los  lial)itatits,  qu'il 
roulait  convortir.  lui  ordonnèrent  de  se  re- 
tirer. Lafatio'ue  l'ayant  obligé  de  se  reposer 
qiielf]ues  inslanis,  fes  païens,  furieux,  se  sai- 
sirent de  lui.  Un  prôtre  des  idoles  ]o  porça 
de  sa  lance  en  lui  disant  avec  ironie  :  Réjonis- 
tox  âonc  mainirnnnt,  piiifqor  tu  voulais  mou- 
rir pour  ton  Christ.  Six  autres  païens  lui 
donnèrent  encore  chacun  un  coun  de  lance. 
8on  martyre  arriva  ]o  2"î  avril  997.  Le  duc 
Bolfslas  -lyant  racheté  le  corps  de  notre  saint, 
letit  transporter  dans  la  cathédrale  deGnesne, 
où  on  le  voit  encore.  On  lui  a  donné  le  titre 
d'Apôlre  de  Prusse.  L'Eglise  fait  son  illustre 
mémoire  le  2-3  avril. 

ADANÉ,  chAteau  situé  en  Turquie,  où  fu- 
rent envoyés  par  le  Grand  Seigneur,  Ignace- 
Pierre,  patriarche  de  Syrie,  et  Denis  Uezkal- 
lah,  archevêque  d'Ale[).  On  i)eut  voir  h  leur 
titre  respectif  ce  qui  a  rajjport  à  ces  deux 
saints  martyrs  de  la  foi  calhi>lique. 

ADAUCTE  (saint),  martyr,  fut  décapité  à 
Rome  avec  saint  Félix,  prétro.Ce  saint  mar- 
cliait  au  s.ipplice,  quand  un  homme,  |)erçant 
la  foule,  s'avance  au  premier  plan  et  s  écrie  : 
«  Moi  aussi  )e  suis  chréti^'U,  jadoro  le  même 
Dieu  qu'adore  cet  homme,  lo  même  Jésus- 
Christ,  et  je  veux  mourir  avec  lui  !»  Outré  de 
ce  qu'il  nommait  son  audace,  l'  ma;.;istrat  le 
fit  arrêter  et  décapiter  avec  Félix.  Gel  homme 
courageux  était  Adaucle,  nom  qui  signitie 
adjoint,  ajouta,  et  que  lui  donnèrent  les 
chrétiens,  pane  qu'ils  ignoraient  son  nom 
véritable.  La  fête  des  deux  saiiits  est  mar- 
quée dans  le  Martyrologe  romain  au  30  du 
mois  d'hoùt. 

ADAUQl'E  (saint),  était  originaire  d'Italie  ; 
dans  la  faveur  toute  particulière  des  empe- 
reurs, il  fut  promu  j>ar  eux  surressivcnvnt 
à  la  plupart  des  dignités  de  l'empire.  Il  était 
questeur  en  Phrygie  quand  il  fut  martyrisé 

Cour  1,1  foi.   L'E-,lise  honore  sa  mémoire  le 
février. 

ADELPHIUS,  confesseur,  évêque  d'Onu- 
phiz,  fui  banni  à  I)ioi;ésarée  en  Palestiu«>,  en 
373,  sous  l'empereur  arien  Valens,  par  Mag- 
nas, qui  voulait  le  contraindre  h  abandonner 
la  foi  orlhodoxe.  11  n'esl  pas  au  Martyrologe. 

ADLRIT  (saint),  évê.pie  de  Rav(>nne  et 
confesseur,  soiilTht  pour  la  foi  divers  tour- 
nietUs  en  Italie.  On  emii  ipie  rc  fut  dans  la 
ville  de  Rave nne.  Il  mérita  dêtrn  mis  par 
l'Eglise  au  nombre  des  -aints  et  des  ronfes- 
«i.Mirs.  Si  fêle  est  inscrite  au  Martyrologe  le 
27  de  septembre. 

ADJUTLl'R  (>aint),  martyr,  eut  le  bonheur 
de  donner  sa  viu  pour  la  défense  du  chris- 
tianisme durant  les  persécutitms  (jue  les 
empereurs  romains  tirent  soullVir  h  I  Kglise. 
Il  versa  son  sang  dans  celle  lerre  d'Atiitiue 
si  profondément  iiuprégnéede  sang  chrétien. 
3l  SI  riche  alors  de  foi,  (!••  généreux  dévou<- 
meuts  et  de  sublimes  vertus  chréliennes.  On 


ne  sait  pas  l'époque  de  son  martyre.  Seule- 
ment on  sait  qu'il  souffrit  avec  les  saints 
Virtur,  Victor,  Victorin,  Quart,  ei  triante  au- 
tres qui  ne  sont  pas  nommés  dans  les  mar- 
tyrologes ;  cohorte  partie  pour  le  ciel  sans 
laisser  h.  la  terre  le  nom  de  ses  soldats,  mais 
en  lui  léguant  l'exemide  de  son  courage  et 
le  fruit  précieux  de  ses  combats.  L'Eglise 
honore  leur  mémoire  le  18  du  mois  de  dé- 
cembre. 

ADJUTEUR  (saint) ,  reclus  h  Vernon-sur- 
Seine,  était  lils  de  J^an  ,  seigneur  de  Ver- 
non,  et  de  Rosemonde  de  Blaru.  Après  avoir 
passé  son  enfance  dans  la  pratique  des  lei^ons 
de  vertus  que  lui  donnait  sa  mère ,  il  em- 
brassa la  carrière  des  armes,  et  partit  en  Pa- 
lestine, comme  croisé,  h  la  tête  d'une  com- 
pagnie de  deux  cents  h  immes.  Après  avoir 
donné  en  dilférentes  occasions  des  marques 
de  sa  grande  valeur,  il  fut  pris  par  les  Sar- 
rasins. Pendant  sa  captivité,  il  eut  à  soulfrir 
toutes  sortes  de  mauvais  traitements  à  cause 
de  sa  persévérance  dans  la  foi  de  Jésus-Ghrist. 
Quand  il  eut  recouvré  sa  liberté,  il  revinl  en 
France  ,  et  prit  l'hibit  dans  l'abbaye  de  Ti- 
ron  ,  à  laquelle  il  lit  don  de  tous  ses  biens  , 
à  la  condition  qu'on  lui  bâtirait  uiie  cellule 
et  un  oratoire  près  de  Vernon.  Il  y  passa  , 
comme  reclus,  le   reste  de  sa  vie  dans  la 
prati(iue  des  plus  grandes  austérités.  11  ex- 
pira le  .30  avril  1131,  et  les  religieux  l'enter- 
rèrent dans  son  oratoire.  Il   est  princijiale- 
ment  honoré  dans  la  chapelle  de  Sainte-.Ma- 
deleine,  près  de  la  ville  «le  Vernon,  où  l'on 
voit  encore  aujourd'hui  sim  tombeau.  L'E-r 
glise  fait  sa  sainte  mémoire  le  30  avril. 

ADO.M,  prince  arménien  de  la  famille  Ki- 
nu'iik  ,  fut  l'un  de  ceux  qui  soulTrirent  vo- 
lontairement la  captivité  pour  Jésus-Ghrist, 
sous  le  règne  d'Hazguenl,  11*  du  nom  ,  roi 
de  Perse,  et  qui  ne  furent  remis  en  liberté  et 
renvoyés  en  leur  pays  (|ue  huit  ans  après  la 
mort  de  ce  prince,  sous  le  règne  de  son  tils 
Bérose.  Pour  plus  de  détails  ,  voy.  Princks 

ARMKMENS. 

ADRIAS  (saint) ,  fut  martyrisé  à  Rome  , 
sous  l'empire  de  Valérien  ,  avec  les  saints 
Hippolyle,  Eusèbe,  Marcel,  Maxime,  Heon, 
et  les  saintes  Pauline  et  Marie.  L'Eglise  fait 
sa  fèt»>  le  2  dét  emhre.  Pour  plus  amples  dé- 
tails, ro»/.  Hii'Poi.YTE  ^sainl). 

ADRIEN  ^P.  ^aiius  Adrianus),  cousin  de 
Trajan,  et  adopté  par  lui,  monta  sur  le  trono 
impérial  en  117.  Ge  prince  lit  le  bonheur  de 
lempiro  par  sa  douceur  et  par  sa  justice  ; 
mais  il  fut  loin  d'avoir  les  qualités  (pii  con- 
viiMinent  à  un  prince.  Visant  c'»  la  grandeur , 
il  était  moralement  taillé  dans  des  propor- 
tions trop  mestpiines  pour  pouvoir  y  allein- 
dre.  Trop  petit  pour  mouler  j\isqu'<\  l'or- 
gueil, il  se  complut  dans  toutes  les  vanités 
tiuerilis  (pii  sont  l'élément  des  Ames  faibles. 
Jesogneux  et  remuant,  il  agil  Iteauccmp  pour 
faire  peu  de  chose.  Il  aima  mieux  abandon- 
ner ^  Ghosroës  les  eonqiiêtes  de  Traian  que 
de  les  garder  en  faisant  la  guerre.  Il  acheta 
la  paix  des  barbares.  Il  fut  envieux  de  tou» 
ce  ipii  le  dépassait,  et,  conséquemment,  dut 
l'être  sans  cesse.  Il  se  montra  généreux  dauj 
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A  h  111,1  ^  il  «  r*i»ril*  I  ' 

iM  riil  (iiio  iU">  ^r<4tt<l<*<t  n(*(Mi|mlii>ni  U«    »•« 
A  un^  «*|>o  ]U»'  «>f»  I*  rfllmnii  ]uiicnnn  nro«i- 

\.\[\    .If    |..Mtr'  '  ■  U- 

ri-    i-ll.'    \  ii(  !  .,t  (^  ■  I  .nul 

«•!!■    Il  ■  t    .'    ,  :  '  ,  ^  VI  .    i|U«» 

sur  UMr  <»«'uU'  l»i  «».  in  •■  ri  h  rfli"»  «n 

(1 1  i.K ,  nii  Voit  A  Irii'ii  1-^  ...I  mit  niiiiii- 
llrn,  «lit  prAltipitA  itii  iMilli'  prtii'ii,  nvtv  «ii- 
t  lit  ili»  frrviMir  «*l  tlo  on'-tlulil»*  (|u'iin  dt^voi 
iMiioranl  l'I  sii|iorslilnnit  <h'H  pn'inirrs  (cmit^ 
ui»  Irt  ri^|tuhli(|ni'.  Oo  prinr»»  i^l.iil  ilonr  un 
o^HMl  r.iihlo  li  *>rtMN  |ii>i|*^i'.  Cn  fui  su  i  riim- 
lisnw  iiiiiih'lli;i'Ul  «pii  !o  purl»,  il  ^^  l«"»  min- 
UionriMiuMil»  ilo  Mtii  r«\^m«,  h  |><Msi^tMili»r  IfS 
chn^MMis  ,  et  J»  les  InissiT  p»M  si^rulrr  dnns 
to»u  r»<mpirc  par  Ifs  jti-^rs  cl  li»s  i;iMiv<'r- 
lUMirs  (Ip  pri>vin>  «'  :  «Is  fnisaioni  niHM  une 
ll.ilUTu»  «trO'o  ol  Nflugiiinairo  «lu  s  iprrsli- 
lioiis  ilo  l'iMiiportiir.  I.'hisJoiro  «rAiilinoas 
prouMTft  h  (|Utl   tlo.;rt^  (Mail    arnviW-  In   s  i- 

{vrstilinn  ih»  z  Ailiion.  Il  «^pnuivnil  pmir  \'\- 
inous, J une  hoiuim'  do  Hiih\iii<'.  imc  pas- 
simi  inl;\nu' ;  il  h»  mcnatl  parloul  .imm*  lui. 
P«V«iirniil  SA,  rillor  quiliprun  h  l'rMft-r  pimr  so 
prolonger  ro\i>|.'M  0.  ri  MO  l  niivaiil  l'pr- 
MMUM',  p.ir -p  iHiM  fall  ul  iino  vicliiur  vnlon- 
lairo    il  lii  Anlinous,  qui  y  conson- 

lail.  Il  iM»  iMi  u  1  ih.i^^riii  profoiul  ;  il  N»  i\iit 
iiii  iioinlir»'  «li's  tliciix,  •>!  onloma  ipi'oii  la- 
ilonM  vn  oi'lt»»  ijualilt^  BienliM  louto  la  lorro 
fui  louvorlt»  ilo  loiU|>li'-<  »|iu'  la   1;V  hol*^  tics 

J>oupli»s  tMiv.ul  à  ri  lui  qui  moiilait  l'IinriiMir 
lu  gtMii\>  liuuKiin. 

.VdritMi  p(>r8tNuta  doni'  lo'^  r!)rt>lio'i<  a*  oc 
violoihojus'iu'on  l'aïUKH'  125  ou  I2G.  A  relie 
t^pt>que ,  s  uni  Quailral  el  saiiU  Aristide  lui 
nvam  roiuis  ,  on  laveur  ilos  rlirclioiis,  cha- 
cun une  .i;Kd  'j;ie  phiu.^  de  raisounriuonts 
puissants  el  éliH|uemuie'il  rendus,  il  ordontia 
quon  t  e>s;\   ilc  pcr^o»  nier  Ion  ihr/'tiens. 

LE^^Iise  jouit  Ac  la  pai\  pend.rU  nurliiue 
temps;  mai>  les  Juifs  s'iManl  rt^volies  sous 
la  condnilo  do  B;uvo-tu'ba>  .  Adriei,  qui  , 
comme  beaucoup  ilans  ce  tfm[is-  ;\,  dt^ver- 
sail  sur  les  chrôUeus  la  haine  que  méritaient 
les  Juifs,  rei-oniiuenij-a  de.'uis  lors,  jusqu'il 
la  tilde  son  rC'gue,  à  pe.s»>oriler  les  chré- 
lie'is,  oublianl  les  termes  el  l'esprit  du  res- 
crit  qu'il  avait  donné,  et  iju'on  verra  ^  l'ar- 
ticle Pkrskcijtion.  Beaucoup  d'auteurs  oïl 
dit  qu'Adrien  avait  été  si  biei  disposé  jour 
le  christianisme ,  qu'il  av.iil  voulu  faire 
mellre  Jésus-Christ  au  ran,;  dos  dieux  .  cl 
lui  faire  élever  îles  temples.  Beaucoup  aussi 
OMlcru  que  ces  temples  qu'il  lit  bAiir,  el  qui 
DO  furent  consacrés  à  aucuae  divinité  ,  et 
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ril««  lr«  I:  ■«  l'anii 

du  Dipii    j    ...   iir  \    h  I'  , 

IIAI%«  Mil   polir    JK    Imui  ^        % 

Ifl  |iritf.iii/tit  1  ,t  rr-  « 

mit*  »ur  la  j   .  r|u  pf  «i 

•«•9     idnlm,  AU    I  M|    du     I  J 

pui^viiil  m  il  %in  H  it<-  In  m<til  ;  au 
liai» lire,  un.   ;  ,..,...  .,'.;.,i..i.i . 

el  qui  pi-roMiiin:  n 

anliMr  .jitis   Ion   «..  .  i>t    ja  '• 

djlll<i    HA    p|u«     pUri'   t   x;   I.      >...fi  ;    .1      B  1. 

un  riif.Mil,  Dhii  d'nni'Mir.  qui  ii/tft|i<*',  >• 

lui  d««  Ioiih;  i»ii  un  mol,  iisuH-lMirisl.  M.im, 
*  •■  '  '  '"î  •  *"  '  u,  AdrM-n  mil  l'injurt) 
pi  :  Sur  In  jMirli*  <|ui  r«»- 

gnr  intt  H«>lhi<oin  ,  il  lit  plncfr  un  fKiun  •  .m 
en  ■   1  'i  ,».  Ne  .!    -  •  "en  Yf>       *       % 

III'  «'t  relie  .-,  b*  pr-  r 

do  n<»<'  Tollairiens? 

Adrien   mourut  m   l.'JS  ,   ri 

du  s!\\\f^   llinoi  eiil.  Dieu    peut  .     ,  . 

sur  la  terre  pour  b-  réciim|>en.spr  do  c»Ttai- 
iies  vertus  humaines  ;  le  secret  du  reste  e^t 
«u  oiil. 

Adrien  per5<*culn  les  chr(''lion<  arec  rio- 
IiMi.  e,   .1  Riiinnrl  l'a  li  e 

Do'hxel,  qui  prétend  <:..    --    .  .-. ,..        s 

ctir -tiens  n'eurciii  presque  p.is  de  martyrs 
sous   les  oiiipereiirs   rnm  liin. 

L;i  persécution  d' Adr  en  est  mise  au  qua- 
trième r.iuK  par  quel(|u.'s-uns,  et  ne  |>asse 
(ho/  les  auires  (jue  |K)ur  une  suite  de  la 
tr  i>iôme.  Doil\*ei  trouve  le  moye"  y^r. 
corder    ces  deux    sentiments,    on'  il 

qu'il  n*v  a  ou   sous  ce  |>rince 
cuiion.  Il  lAcho  d'ap;  uyer  sa  u.  ■  ,-..,,  >  ..   ..n 
passAge  de  l'ajKilogie  de   s,iint  Justin,  où  ce 
saint  mart»r,  injur   porter    l'empereur  Anlo- 
n  n  à  donner  la  fiaii  aux  chrétiens,   lui   pro- 

Eose  l'exemple  <i*Adrien.  De  quel  fiont.  dit 
lodwei,  aurai!-il  osé  se  servir  du  nom  d'A- 
drun,  si  co  prineo  avait  été  un  des  per-i'- 
cuteursde  l'K^lise?  Mais,  au  conirairo,  1  pa- 
rait que,  sup|.o.é  la  porsécuti-n  d'Adrien, 
l'argument  de  saint  Justin  a  bien  plus  de 
force  si,  en  elfet,  cet  empereur  l'a  lait  en- 
fin cesser.  Car  ce  saint  philosophe  remon- 
tre à  Anbuun  qu'il  est  de  sa  clémence  de 
fa're  cesser  !o  meurtre  cies  chrétiens,  après 
avoir  reconnu  leur  innocence,  à  loxe; 
d'Adrien,  qui.  apr^s  bs  avoir  loo^teui^>> 
persécutés,  délrnm|>é  enlio  par  les  apolo- 
gies que  des  philosophes  chrétiens  lui  pré- 
sentèrent, et  par  les  remontraiices  de  quel- 
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qiies  gouverneurs  de  province,  ordonna 
qu'on  arrrt.ît  les  cruanK^s  qu'on  e\orç.iil  con- 
tre eux.  Kt  il  est  aisé  de  voir  (jue  saint 
Justin  avait  eu  cette  pensée  en  composant 
S'M)  apologin,  puisqu'il  y  a  instar é  un  rescrit 
d'Adrien,  adressé  h  Minulius  Fundanus,  par 
leipipj  l'empereur  déclare  que,  déf-r  mt  h 
l'avis  qui  lui  a  (Hé  donné  l'ar  Sérénius  (ira- 
nius,  prédécesseur  de  Minutiu«,  il  veut  qu'on 
ne  condamne  |)oint  les  cliréiens  qu'f^.n  n'ait 
auparavant  observé  dais  l'instruction  de 
leur  procès  toutes  les  form.dités  prescrites 
par  les  lois.  Dodwol  répond  (]ue  ce  rescrit 
j)Oul  marquer  une  persécution  prête  h  écla- 
ter, niais  non  une  perséc  tion  (pii  ait  déjà 
fa't  quelques  progrès.  A  quoi  Kusèbe  est  en- 
tièrement contraire,  c<ir  voici  comme  il  parle 
do  Cl'  fait  dans  son  hi^loiro  :  «  Sérénius, 
dit-il,  remontrait  à  l'empfTeur  que  c'était 
une  chose  injuste  de  faire  mourir  les  chré- 
tiens sans  qu'il  leur  fiU  reproché  aucun 
crime,  mais  uniquement  pour  plaire  à  une 
populace  emportée,  qui,  par  des  cris  sédi- 
tieux, faisait  violence  aux  juges.  A  quoi 
r<  mpereur  envoya  son  rescrit,  qui  portait 
qu'à  l'avenir  on  ne  rendrait  aucun  jugement 
de  mort  c-ntro  les  chrétiens,  qu';tprès  que 
le  crime  dont  ils  sciaient  légitimement  ac- 
cusés eût  élé  avéré.  »  Saint  Justin  nous 
fournit  une  autre  preuve  de  cette  persécu- 
tion. C'est  dans  sa  première  a[)ologie  où, 
pnilant  de  sa  conversion  nui  arriva  sous 
l'empire  d'Adrien,  il  nous  lait  comprendre 
que  ce  fut  à  l'occasion  des  martyrs  qu'il 
vint  h  connaître  la  vérité  de  la  religion  chré- 
tienne. «  J'étais,  dit-il,  de  la  secte  des  pla- 
toniciens, et  j'entendais  dire  que  les  chré- 
tiens ,  quoique  leur  vie  fût  très-innocente, 
succombaient  tous  les  jours  s  ais  de  fausses 
accusations  :  je  les  voyais  marcher  au  sup- 
plice d'un  pas  assuré,  et  alTronler  d'un  air 
intrépide  ce  qu'il  y  a  de  plus  terrible  dans 
la  nature.  Je  disais  en  moi-même  :  Qui  est 
l'hoMunt;  qui,  ('-tant  amolli  par  la  volupté,  se 
trouve  assez  de  force  et  de  courage  pour 
courir  volontairement  h  la  mort  ou  pour  la 
recevoir  sans  émotion  ?..,  » 

Oi  ne  doit  pas  croire  non  plus  que  la 
liaine  qu'Adrien  avait  pour  les  juifs  le  ren- 
<lit  plus  favorable  aux  chrétiens,  selon  la 
plaisante  imagination  de  Dodwel.  Il  est  vrai 
que  Barchochébas,  chef  des  juifs  révoltés, 
lit  mourir  [dusifurs  chrétiens  dans  les  lour- 
mcnls  pour  n'avoir  |ias  voulu  renoncer  Jé- 
sus-Christ, ou  pour  avoir  refusé  de  prendre 
les  armes  contre  1  s  Romains:  mai<,  comme 
le  dit  fort  judicieusement  saint  Justin,  «  les 
oifs  font  la  guerre  aux  chrétie-is,  les  païens 
es  persénifeni,  sansrpieni  les  uns  nilesaii- 
lies  sac  lient  précisément  ce  ((ui  les  fait  agir 
avec  tant  d'emportement  et  si  peu  de  jus- 
tu'e.  r  II  u'y  a  pas  plus  d'ap|»nrence  ipie  ctil 
em|)ereur  eut  dess»  in  de  favoriser  les  chri'- 
liens,  en  relevant  les  nuirs  de  Jérusalem, 
puisque  au  contraire  l'aversion  (jtril  avait 
pour  eux  lui  inspira  le  dessein  sacrilège 
d'al.itlir  enlièrt ment  la  mémoire  des  lieux 
sarré-i  fi  d'en  etl'accr  les  moindres  traces,  en 
y  plaça;il  ses  idoles.  C'est  le  sentiment  do 
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saint  Paulin,  de  saint  Jérôme,  de  Sévère 
Siilpice  et  de  plusieurs  autres  écrivains  ec- 
clésiastiques, h  l'autorité  desquels  Dodwel 
n'ai>as  la  moindre  autorité  à  o-iposer;  il  se 
contente  de  nous  dire  qu'Adrien  n'avait 
aucune  connaissance  de  la  sainteté  de  ces 
lieux ,  et  que  les  chrétiens  se  mettaient 
peu  en  peine  d'en  conserver  la  mémoire. 
Mais  il  vaut  mieux  en  croire  Origène,  qui 
nous  assure  que  longtemps  après  Adrien,  ces 
lieux,  consacrés  par  les  grands  mystères  qui 
s'y  sont  opérés,  n'étaient  pas  seulement  en 
vénération  aux  chrétiens,  mais  aussi  aux 
infidèles,  q  i  respectaient  la  grotte  de  Be- 
thléem comme  un  lieu  que  Jésus,  Dieu  des 
chrétiens,  avait  ho'^oré  par  sa  naissance  :  et 
pour  ce  qui  regarde  les  chrétiens  ,  Eusèbo 
t'critque,  lor^qu'Alexandre  fut  fait  .évèque 
de  Jérusalem,  il  y  était  venu  de  Cappadoce 
pour  visiter  les  saints  lieux. 

Il  n'est  pas  moins  certain  qu'Adrien  aimait 
h  répandre  le  sang.  Spartien  dit  que  la  cruauté 
lui  était  naturelle  ;  Dion  Cassius  fait  le  dé- 
nombrement de  ceux  qu'il  avait  fait  tuer;  et 
quoique,  selon  TertuHien,  il  n'ait  publié  au- 
cun é<iit  contre  les  chrétiens,  il  était  toute- 
fois superstitieux  jusqu'à  l'excès,  et  il  pre- 
nait soin  de  tnus  les  sacrifices  qui  se  faisaient 
à  Rome;  il  méprisa  toutes  les  religions  étran- 
gères, mais  il  exerça  la  charge  de  souverain 
pontife,  et  fut  sacriticateur  du  temple  d'Eleu- 
sine.  Ayant  passé  un  hiver  à  Athènes  et  s'y 
étant  fait  initier  à  lOHS  les  mystères  de  la 
(irèce,  il  permit  aux  païens  de  persécuter  les 
chrétiens,  et  cette  persécution,  au  rapport  de 
saint  Ji'rùme,  fut  très-sanglante.  Cependant, 
il  reçut  volontiers  les  a  ologies  qui  lui  fu- 
rent présentées  \^ar  Aristide  et  Quadratiis, 
philosophes  chrétiens;  il  se  laissa  persuad^T 
par  leur  élouuence  et  fit  cesser  la  persécu- 
tion. Il  résulte  de  tous  ces  f.iits  (pi'on  ne 
doit  point  rejeter  les  martyrologes  qui  font 
mémoire  des  martyrs  qui  ont  soufTert  sous 
Adrien.  aux(piels  nous  ajouterons  encore  Ma- 
rins ,  oiVicier  d'armée,  qui  perdit  la  vie, 
comme  on  croit,  durant  le  règne  cfe  cet  em- 
pereur, et  comme  on  le  lit  dans  une  ins- 
cription trouvée  au  cimetière  de  Caliste.  où 
il  lut  enterré  parmi  les  larmes  et  la  crainte 
de  ceux  qui  lui  rendaient  ce  pieux  office, 
sans  doute  à  cause  de  la  persécution. 

ADRIEN  (sainte  martyr,  avait  un  grade 
important  dans  les  armées  impériales.  II  avait 
penda-it  queKpie  temps  violemment  nersé- 
eulé  les  chrétiens;  mais  enlin,  touché  (le  leur 
constance  e\tra(»rdinaire  au  milieu  dcstour- 
me-^ls.  il  avait  lini  par  embrasser  la  religion 
(ju'il  avait  tant  combattue.  Arrêté  en  306  ,  il 
souirrit  d'liorribl(>s  tourments,  et  enfin  retint 
la  couronne  éternelle  à  Nicomédie.  Ses  reli- 
«pies  furent  successivement  à  Rome  etàCons^ 
tanti'iople.  Depuis  elh^s  furent  portées  en 
Flandre.  La  fête  de  saint  Adrien  a  lieu  le 
8  septembre.  (  Voy.  Lemire  ,  Divlom.  firlg.^ 
p.  51'..^ 

ADRIEN  (saint),  martyr  en  Palestine, souf- 
fril  pour  la  foi  chrétienne  en  l'an  de  Jésus- 
Ci  risl  .100,  sons  les  successeurs  (h>  Diocié- 
lien.  Ce  fut  le  gouverneur  Finnilien  qui  1q 
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vitnt  HiM  tui^^ .  iliitil  I'FkIim'  fnii  In  r^li<  AV(*r 
In  .tK'iuii'  \v  I"  iiinr^. 

AUHIKN  (.Hflim).  lunrlyr,  virnil  h  Airxnn- 
tîri»'  (l«i  li'iu|>s  il«>s  i<iii|>«'ri-iir^  imiu.uiih  ,  cl 
trtS-proh.iMcmf'il  >uun  le  n'i^iu"  d»'  DkkM- 
lion  v\  «lo  .Mniinni'i» ,  tlont  rnln>n«  |»««r5<*ru- 
itMi  n^|».\»niil  l.uit  i>t  i|i<  si  j;t''u»V«Mi\  s.ul^; 
ilirotu'ii  (liiiiN  In  li'rro  irK^;yplt'  ,  ri  iiotim- 
nu'nt  \  Alt'MunIrii'.  Ln  rnnr  de  h\  jUTsi^nition 
V  î»^vis«i(Ut  liMMOurs  ;\>iM-  inliiiiimMil  il'inlfli- 
»iU*.  0«'H«<  villr,  rl.ml  la  MM-Miii|i'  di-  rriu- 
pirts  nppolnil  iinnuWiinlcinrMt  rntlrntiuii  d*><t 
«MiiPiTtMiis.  Snint  Ailrn-M  y  fut  innil\  risi*  pour 
la  loi  (  hrjMn'MHf  .\  inir  t^jMxpic  lu.inu'uri'usr- 
uicnt  icnonV'.  I,liisl«)in' «  n'iuiMlli  sci  nom, 
tn;\is  M  ;\  («nr(«;;islri'  auriin  diMnil  tn\irh;\tit  li's 
lOiulMt»;  ipTil  iMil  h  souto'ur.  Tiuit  tie  s.uiils 
oui  ainsi  (-nnihatlu  laissant  .h  ptinc  un  nom 
nu\  honnni'-i.  tant  (Mail  grand  parfois  le  soin 
ipjt'  nn'tlaicnl  Icn  prrsiWuli'urs  h  onip«^rhor 
liuon  ocrivll  leurs  arlos.  quon  rocuiMlUt 
ItMii  s  rt'liipus,  (pion  fil  mn.  rn  un  niot,  ipii 
pOt  nu'llrt'  h'urs  noujs,  li>ur  glorirnsf  rt'sis- 
tancc,  lour  mort  plus  «loriruso  enrcire,  h 
hauteur  d'i>\tMn[^lt»  |>our  les  autres  clin''ti»Mis! 
Saint  Adrion  so  trouva  probablcnu'Ht  dans 
Ci"  cas,  avec  les  coinpaicnons  de  son  luarlyn», 
car  il  ne  mourut  pas  st>nl.  Dans  \o  Marlyro- 
logo  romain  ,  dans  eolui  do  saint  Jérônu'  cl 
dans  plusieurs  autres  .  on  trouve  (pie  saint 
Basile  et  saint  Vietor  Sfuilfrirenl  avee  lui. 
I/Ejîlise  fait  la  iVte  de  ees  trois  généreux  sol- 
dats de  Josus-Chrisl  le  !7  de  ma». 

ADUIKN  saint\  martyr,  était  issu  de  sans; 
nuperial.  Son  pt'^re  l*rt)l)us  avait  oté  revêtu 
de  la  pourpre  romaine.  Il  vivait  dans  la  re- 
traite, que  lui  iniposaientlos  souvenirs  tju'il 
avait  ,\  porter.  Il  y  a  des  noms  qui  sont  iniur 
riiommo  qui  les  porte  une  espéee  dexil   au 
milieu  des   autres    hommes  :  liéclius  do  la 
grandeur  suprtMue  ,  ils   no  doivent  pas  dô- 
fheoir  des  sentiments  qui  y  sont  inhérents. 
Adrien  était  dans  ce  cas.  iT  avait  eu  le  bon- 
heur, ou  outre.  d\Hre  instruit  do  la  religion 
chrétienne.  Il  était  considéré  dans  la  ville  do 
Nicomédie  tout  à  la  fois  à  cause  de  roclat 
rie  sa  naissance,  et  à  cause  tle  sa  piété  comme 
chrétien.  Il  ne  put  sem|»écher  do  témoigner 
son  indignation  quand  il  vit  Licinius  persé- 
cuter les  chrélieus, desquels  naguère  il  s'é- 
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martyre  des  deux  é|)ou\  Bonifiée  et  Thè'  !•  . 
Ou  ignore  à  quelle  époque  leur  martyrt*  tul 
lieu. 

ADri.PHK     saint},   martvr.  remfKirla   la 
couronne  du  martyre  h  Confoue, 
cruelle  persécution  que  les  Aral»>      . 
térent  contre  les  di«rq»l«'sdu  t'.lirist.  !-•■-  mar- 
tyrologes ii'ont  «nnservé  que  - 
lui  de  saint  Jenn.  son  frèri-  et  •»'  ..      ..,    -      -i 
de  soulTranci's.  ('«'sl  le  '17  de  septeinlir»'  quo 
le  .Martyrologe  romaui  inscrit  le  nom  de  ces 
deu\  sauils  m'irivrs. 

ADVKNTKIH    -uni,  martyr,  «^tait  soldai 
dans  la  légion  l'ht-héenne,  qui  fut  m^ 
|>ar  Maximien  dans  un  endroit  des  Ai,    ^  .,  - 
pelé  auiourd'hui  Saint-Maurice  ,  p<mr  avoir 
refuse  d'assister  h  des  cérém»  • 

Plusieurs  legioiuiaires  dont  .\«1\ -   t 

partie  se  trtmvaienl  alors  à  Turin,  soil  en  dé- 
tachements, soit  comme  retardataires.  Ce  fui 
là  qu'il  cueillit  la  palme  du  martyre  avec 
deux  autres  .soldats  ses  compagnons  ,  sainl 
Octave  t'i  saint  Siluteur.  Ils  sont  inscrits  au 
.Martyrologe  le  20  novembre. 

.VKTirs,  était  présiilent  en  Pamphylie.  Ce 
fut  lui  (pli  ,  durant  la  persécution  (lue  l'em- 
jtereur  Aurélien  lit  sootfrir  aux  chrétiens,  til 
mettre  h  mort  saint  Héliodore.  qui  refusait 
d'abandonner  sa  foi  et  sa  religion. 

AFRE  sainte  ,  soulfrit  le  martyre  dans  la 
persécution  d'Adrien.  Il  est  jvirlé  d'eil-'  dans 
les  .\ctos  de  saint  Faustin  et  de  saint  Jovite  ; 
mais  on  convient  générale!  -•>•  îue  ces  Ac- 
tes n'ont  pas  une  grande  ,  .Le  corps 
de  sainte  Afre  est  dans  une  église  de  sûD 
nom,  à  Bresse.  Sa  fête  a  lieu  le  iï  de  mai. 
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AFRE  (sainte), /i/'ra,  était  fillo  publique  à 
Augsbourj^.  Quand  vi'il  la  persc^ciilion  dv  Dio- 
rhUien,  eu  l'an  lio  Jésus-Ctirist  .'lOV.Dieu  per- 
luit  que  sainte  Afre  cueillit  la  palme  glorieuse 
du  martyre  ,  avec  sa  mère  Uilaria  et  trois 
Servantes,  compliees  de  ses  désordres,  Euno- 
inie,  Eutrouie  et  Digne.  11  voulait  ainsi  mon- 
trer, dans  la  perso-ine  de  celle  autre  Made- 
leine, que,  quels  que  soient  les  péchés  dans 
lesquels  tombe  une  âme ,  jamais  il  ne  faut 
désespérer  de  soa  salut,  et  cpi'd  n'est  pas  de 
souillure  qu'un  rayon  de  la  gnlce  divine  ne 
puisse  faire  disparaître.  Nousdoimous  ici  en 
entier,  d'après  Ruinart ,  les  Actes  de  sainte 
Afre. 

«  La  persécution  allumée  dans  Augsbourg 
lui  enlevait  chaque  jour  plusieurs  de  ses  ci- 
toyens :  on  les  traînait  devant  les  idoles , 
pour  les  contraindre  h  leur  olfrir  de  l'encens; 
on  les  tourmentait  en  mille  manièri^s  pour 
arracher  de  leur  bouche  quelque  blasnhème 
contre  Jésus-Christ ,  et  leur  sang  coulait  de 
tous  côtés  ,  mè)é  avec  le  sang  impur  des 
taureaux  que  les  gentils  immolaient  h  leurs 
dieux.  Une  fameuse  courtisane  nommée  Afra 
fut  arrêtée  avec  quelques  autres  chrétiens. 
Lorsqu'elle  fut  devant  le  juge,  et  qu'elle  eut 
confessé  qu'elle  était  chrétienne,  le  juge  lui 
dit  :  Sacrifiez  au\  dieux ,  car  je  crois  que 
vous  comprenez  assez  qu'il  vaut  mieux  vi- 
vre que  de  s'exposer  imprudemment  à  expi- 
rer dans  les  supplices.  Afra  ré[)ondit  :  Hé- 
las !  j'ai  assez  de  mes  péchés  passés,  sans  y  en 
ajouter  encore  de  nouveaux  ;  ainsi  n'espérez 
jias  que  je  fasse  jamais  ce  que  vous  me  con- 
seillez de  faire.  Lejugedit  :  Allez  au  tcmide, 
croyez-moi  ,  et  sacrifiez  aux  dieux.  Afra  ré- 
pondit :  Jésus-Christ  est  mon  Dieu,  je  le  vois, 
je  l'ai  toujours  devant  les  yeux  ,  je  lui  con- 
fesse mes  péchés  dans  toute  l'amertunie  do 
mon  cœur;  je  suis  indigne,  il  est  vrai,  de  lui 
olfrir  un  sacritice,  mais  je  brûle  du  désir  de 
me  sacrifier  n)oi-môine  pour  la  gluire  de  son 
nom,  afin  que  ce  corps,  que  j'ai  tant  de  fois 
souilh'  par  m(vs  impuretés,  soit  puritié  dans 
son  propre  sang.  Le  juge  dit  :  A  ce  qui' 
j'entends,  tu  fais  le  métier  de  courtisane  ;  et 
puisque  cela  est ,  tu  ne  dois  nulUnnent  pré- 
tendre à  l'amitié  du  Dieu  des  chréliens;  c"e>t 
pourquoi  je  te  conseille  do  sacrifier  aux  nô- 
tres ,  qui  sont  beaucou|)  plus  indulgents. 
Afra  répondit  :  J»\sus-Christ  mon  Seigneur 
a  dit  (pi'il  était  descendu  du  ciel  ex[)rès  pour 
les  pauvres  pécheurs  ,  et  son  Evangile  nous 
apprend  qu'il  permit  .^i  une  courtisane  comme 
moi  de  lui  arroser  les  pieds  de  ses  lariues , 
et  qu'il  lui  pardonna  tous  ses  péchés;  il  n'a 
jamais  témoigné  aucun  mépris  pour  les  pi- 
eheurs;  il  a'enlrelenait  familièrement  avec 
eux,  et  il  man-<eail  souvent  à  leur  table. 

«<  Le  juge  dit  :  Sacrifie  du  luouis,  aliii  ipic! 
•es  dieux  te  fassent  avoir  beaucoup  tlainanls, 
ol  surtout  <le  ceii\  qui  aiment  h  dunner.  Ali  a 
répondit  :  FlutiH  iiu)urir  mille  fois  que  (le 
recevoir  aucun  présent  d'un  honnne.  Je  n'en 
«I  voulu  garder  aucun  de  tous  ceux  qu'on 
m'arnit  faits  ,  je  les  ai  jetés.  Je  les  voulais 
donner  î»  mes  frères  les  }>auvres  ;  mais  quel: 
f|ue  instance  que  ie  leur  aie  faite  de  loa  ac- 


cepter, jamais  ils  n'en  ont  voulu  (11,  quoique 
je  leur  disse  queje  les  leur  donnais  afin  qu  ils 
{)riasseiil  Dieu  pour  moi.  J'ai  donc  été  obli- 
gée de  les  jeter  :  comment  voulez-vous  que 
je  prenne  maintenant  ce  queje  ne  regarde 
qu'avec  horreur  et  que  comme  de  la  boue. 
Le  juge  dit:  Mais  ton  Christ  ne  veut  point 
de  toi ,  il  n'a  plus  que  du  mépris  pour  loi  » 
tu  n'as  plus  que  faire  de  l'a^jpeler  ton  Dieu. 
Oses-tu  même  te  dire  chrétienne?  une  co.ir- 
tisane!  Afra  répondit  :  Je  l'avoue,  je  ne  mé- 
rite pas  dôlre  aimée  de  mon  Dieu  ,  mais  je 
sais  au^si  que  ce  même  Dieu,  pour  aimer,  no 
c  msulle  que  sa  miséricorde  ,  et  non  l-  mé- 
rite de  ceux  qu'il  honore  de  son  amour;  je 
crois  donc  qu'il  m'aime.  Le  juge  dit  :  Et 
commeiil  le  sais-lu  ?  Afra  r'pondil  :  Je  con- 
nais bien  que  mon  Dieu  ne  m'a  pas  rejelée, 
puisqu'il  me  permet  de  confesser  son  saint 
nom  devant  vous ,  et  j'ai  une  ferme  esoé- 
rance  que  l'aveu  libre  et  sincère  queje  fais 
maintenant  m'obtiendra  le  pardon  de  mes 
péchés.  Le  juge  dit  :  Contes  en  l'air  que 
tout  cela  ;  je  te  conseille  plutôt  de  sacritier 
aux  dieux,  qui  peuvent  seuls  te  rendre  heu- 
reuse. Afra  répondit  :  Vous  vous  trompez  , 
il  n'y  a  que  Jésus-Christ  qui  puisse  faire  mon 
bonheur,  comme  il  n'y  a  ijue  lui  qui  puisse 
sauver  mon  Ame.  Ne  sauva-l-il  pas  le  boa 
larron,  et  ne  lui  promit-il  pas  son  paradis  , 
parce  qu'il  confessa  sa  divinité  un  moment 
avant  que  d'expirer?  Le  juge  dil  :  Sacrifie, 
ou  je  te  ferai  donner  les  élrivières  en  pré- 
sence de  tes  amants.  Afra  répondit  :  Faites 
ce  qu'il  vous  plaira,  mais  il  n'y  a  plus  que  le 
souvenir  de  mes  péchés  qui  puisse  me  cau- 
ser de  la  confusion.  Le  juge  dit  :  Oh  bien  I 
sacrifie  ,  c'est  une  chose  honteuse  pour  moi 
de  disputer  si  longtemps  avec  une  courli- 
sane.  Si  tu  n'obéis,  je  le  ferai  mourir.  Ai'ra 
répondit  :  Ah  I  c'est  ce  que  je  souhaite  de 
tout  mon  cieur,  si  toulef<jis  je  suis  trouvée 
digne  de  mourir  pour  mon  D  eu.  Le  juge 
dit  :  Sacrifie  ,  je  le  le  dis  pour  la  dernière 
foi,  sinon  ,  je  vais  commencer  parte  faire 
tourmenter,  et  puis  le  brûler  toute  vive. 
Afra  répondit  :  Que  ce  corps  malheureux, 
(pii  s'est  souillé  de  tant  de  crimi«  ,  soulfie 
mille  tourments  ,  qu'il  brûle  ,  j'y  consens,  il 
l'a  bien  mérité  ;  mais  pour  njou  âme  ,  je  la 
conserverai  pure  ,  et  l'on  ne  verra  jamais  la 
ciiurtisane  Afra  donner  de  l'encens  à  vos 
idoles. 

«  Alors  ce  méchant  juge  prononça  cette 
sentence  :  «  Nous  ordonnons  que  la  courti- 
sane Afra,  reconnue  do  loule  la  ville  d'.Vugs- 
bourg  pour  une  inl'Ame  prostituée  ,  et  qui 
oulre  cela  se  dit  chrétienne,  soit  brûlée 
toute  vivo  ,  pour  avoir  fait  refus  de  sacrifur 
aux  dieux  inmiorteU.  »  Aussitôt  tdle  fut  li- 
vrée aux  |)ourreau\,  qui  la  tirent  passer  dans 
une  lie  (ine  le  lleuve  Licus  (le  Lick)  fgrmo  au- 
dessus  (le  la  ville,  où,  l'ayant  dépouillée  de 
.s(vs  habits,  ils  la  lièrent  à  un  poteau.  Cèpe  i- 
danl  la  sainte,  élevant  au  ciel  «es  yeux  tout 

(I)  \(tmir;»hl«^  ttésinlércMement  des  premier»  cliré- 
tiftiis.  Dca  pauvres  rojeueni  le»  tuiuoacâ  duiie  prut- 
liuiée. 
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iKiiiiine  i'Oiiiini<iii,Ail  à  K-M')ur  lut  uii«ln)il<i 
It's  |»hM  proi'lH"»  il-    '  '  'i-<Mjiri«llo  III 

iiiilruilriî  iUsluu  Ifui  ,       .n><i  ;  Jo  VlMl^ 

n'Uth  ^rAt  OH ,  d  iiiuit  JdauH.  ii«  or  i|uu  vont 
dttKn**!  iiu'  iiiio  hoHiiv  lin- 

ino4«W«  à  l.t  ^  iHiiii ,  vitiii  iiiii 

é(«i  Ia  vi^nlAiilo  il  la  ipul»  h(i»Ui'  (lui  a  h*'^ 
oirorlo  pmir  lo  >.ilul  «lo  loiil  I.   >  \ 

t(lll  (  t(IM(  rinilUD'Iiro  IIK^IIIO,   la   1         l 

liollo,  lo  Uiou  ilo  bt^iit^liclMui ,  Ih  Siitil  Ui>!i 
Mtnl.i,avoz  vnulii  iiiixirir  pour  tli-^  rimn- 
iiols  ,  pour  »lo  luorliAMls  ,  |hhu'  tïvs  i'iiI.iiiIn 
do  maltSiu  liuti .  pour  «ios  |hs  lieurit,  jo  vous 
offre  ma  vio  on  •.  Sn^ncur.  ipii  vivo/. 

avec  lo  PiMo  oi  iv  .^  '  l'spni,  iliii>>  Il  s  sii- 
clox  dos  siiH'Ies. 

«t  raiMlist|uo  la  Inciilifuro  ISO  AIras  ou>r.iil 
h  travers  los  tiAininos  d»»  son  hOthor  u'»  ohc- 
iniii  vers  lo  oiol,  Kuiiouno.  Kulnipio  ol  Di- 
giio  i^l.noiil  i-vsli^'s  sur  lo  hor.l  ilo  la  rivioro; 
o'olaioiit  lr«)is  lillos  i|in  sorvnioiil  Afia  ,  ol 
uui ,  aprt^s  l'avoir  iiniU^o  dans  M>n  pi^t  lie  . 
lavait>nl  suivio  daiis  sa  ronvorsion  ;  oilos 
avaionl  roru  lo  ba|>l(^nio  do  la  niain  du  sattit 
évt'^(pio  Naroisso.  l'no  barquo  olarU  vcniio 
«bordor  h  Toiidroil  où  ollos  tUaiont  ,  ollts 
pn^ri'nt  lo  balolior  do  los  passor  ilans  l'Ilo. 
I.lrs  lrouvt>r«'nl  lo  oorps  d«'  leur  n\aitrosso 
loul  oulior.  L'nejouno  osolavo  qui  los  avait 
aooonij>ai;m^os  so  jela  prompbMuonl  dans  lo 
flouvo  ,  ol  I  a\anl  Iravoist^  rt  la  na^o  ,  «ourul 
rho/  Hilariii .  nièro  do  la  sainio  ,  lui  donnor 
avis  do  colto  niorvoillo.  (',o  lo  vorluou>o 
iVinino,  pronanl  avoo  oiio  dou\  prt^lros  ,  sr 
romlil  la  nuit  siuva;Ho  dans  l'ilo  du  Liok  ; 
doù  avant  onlové  soorètoinonl  lo  sarrt^^orps 
do  sa  lillo  .  ollo  lo  plaoa  ilans  un  toniboau 
qvi'ollo  avait  fait  con>lru»ro  |X>ur  elle  ot  pour 
les  siens  î\  deux  ntilKs  d'Au^sbourk;.  l.n  iIiom» 
no  [>ut  tMro  si  seorèlo  qu'ollo  no'  vint  à  la 
oonnaissanoo  du  juge,  qui  sur  Ihouro  en- 
Tova  au  tdniboau  (luelquos-iins  do  ses  ar- 
du rs.  avoi- ordre  do  lui  amener  Hilariaet  les 
tro\s  sorvanies.  Toutefois,  leur  dit-il,  ne  leur 
faites  d'al>orti  aucune  violeiioe  ;  mais  après 
vous  être  assurés  d'elles  ,  j>roposoz-leur  ci- 
vilement ae  sicritier  au\  dieux  ;  si  elles  y 
consentent  j  conduisez-les  ici  avec  tous  les 
hoiineuis  qu'on  rond  aux  personnes  distin- 
guées. Si ,  au  contraire ,  elles  refusent  de 
rendre  à  nos  dieux  leurs  hommai;es  ,  rem- 
plissez le  tojubeau  d'épines  sèches  et  d'au- 
tre bois  facile  à  s'allumer  ;  et  y  ayant  ren- 
fermé ces  femmes  ,  bouchez-eii  soii^neuse- 
meut  rentrée,   et  mettez-y  le  feu.  rreoez 
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VAil  vors  la  liu  «lu  m'  «lèclo.  Uil  quo  leurs 
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Kuphoiiiio,   au   (jUArlior  d«)  Lo  i^laui 

'I'    iro.  lu  sont  iMH<rii*  au  Al«r(j- 
1  I,  a  la  date  du  1(J  avril. 

Ad  MiK  «aiiili,  luarlvr.  verta  koii  t^njs, 
pour  la  loi    dur«iil  !  .  ioiiN   'i 

cinport  urs  ronuiiis  \:.:...    Inr  «u\    ..  .  . 

plos  du  (iliri»t.  Il  cul  doui  couipa^noiit  dans 
SOS  S'iuifr  iK.'os,  s  nul  Donat  ol  •muiiI  S>ablii. 
L  E  Ji>e  io>  lionoru  lo  2ojanviiT. 

A(j.\ltK  s.iiiil  ,  (^voquo  ui  coiiffs&eur,  aoiif- 
frit  pour  sa  foi  dans  la  villo  do  >  erone.  Los 
m  ut,>rolo^('s  no  doiinoiu  hucun  <!  •'  ■'  <<ur 
sou  inarhrt.  L'K);liso  houoru  »a  ii:  -  le 

4  aoOi. 

A»i.\BLS  ou  .\(>AU,  prophèi  •,  cl  l'un  des 
Soi\anlo-di\  disciples,  prédit  la  Krando  fa- 
iiiino  qui  désola  I  empire  sous  le  règne  de 
CI  lude.  Il  prédit  à  saint  l*a  I,  dans  la  v  II» 
de  Cés.irée,  sa  ra|)livilo  el  son  martyre.  H 
nni  la  ceinture  du  saint  apôtre,  et  se  ha  il 
los  piinls  et  les  mains,  il  dit  :  Voilà  ce  quf 
prophftise  le  Siiiut-Esprtt  :  Lrs  juifs  lieront 
ainsi,  dans  Jérusalem,  ihonune  à  qui  est  cette 
ceinture,  et  ih  le  livnront  aux  mains  des 
gentils.  ,Actes  x\î,  11.) — Les  Gr«*cs  preten- 
donl  qu  A^abus  mourut  martyr;  mais  rien 
n'osi  (  ortain  dans  toutes  les  histoires  qu'on 
rap|)orte  do  lui.  Il  semble  que  la  tradition 
ait  choisi  ce  saint  personnage  pour  en  faire 
le  sujet  dos  contes  le<  '^      '       1'    -  ste 

dos  tableaux  qui  rej  -  .»us 

lelloment  colère  de  n  avoir  pu  épouser  la 
sainte  Vierge,  qu'il  r-.  ■  -<<  -  n  Vt  ti  et  va 
se  faire  carme  de  d.  ^  N  .-  i  -  vu  un 
tableau  daus  lequel  sainte  Anne  fait  lire 
la  >  lerge  dans  un  pani  <-  -  '  n  ve 
lours.  avec  tranches  dor»    -  -.  C'est 

un  de  ces  élégants  volumes  que  vendent  nos 
libraires  a  la  iiKxle.  Il  est  imi  '  '  pous- 
ser plus  loin  lignorance  et  .) 

AGAPE  ;saiDt),  martyr,  eut  lavanlage  de 
verser  son  sang  {X)ur  la'  religioB  ch  re, 

mais  on  ignore  le  lieu  et  la  dMe  de  ; jr- 
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ivre.  On  voit  soulemonf,  dans  1<^  Martyro- 
lngt>  romain.  ({n'W  eut  pdiir  comiia:;  lOis  de 
son  martyre  saint  .\()hrotlis(',  saitit  Cavalippe 
pl  saint  kusèbe.  CVsl  le  28  du  mois  d'avril 
que  J'Kglise  honore  la  mémoire  de  ces  saints 
martyrs. 

AriAPE  (saint),  fut  martyrisé  h  Uome,  au 
rommenreme'it  du  rèi;ne  d'Adrien,  avec  sou 
père  sairit  Euslato ,  sa  mère  et  sa  sœur, 
qui  toutes  deux  se  nommaient  Tliéopisle.  Sa 
fête  tombe  le  20  de   septembre.   Voy.  Eus- 

TATHE. 

ACiAPE  (saint\  martyr,  souiïrit  durant  la 
persécution  de  Valérien,  h  Cyrthe  ci  Numi- 
dio,  avec  les  saints  Secondin,  Emiiien,  sol- 
dat, et  les  saintes  Tcrtulle  et  Antoinette. 
Voi/.  pour  les  détails,  Mauikn  (sninlh 

A(iAPE  , saint),  martyr,  donna  sa  vie  pour 
la  foi,  h  Edesse  en  Syrie,  durant  la  ()ersé- 
cution  de  Maximien.  Il  souffrit  le  martyre 
avec  saint  Tliéo^one  et  saint  Fidèle,  ses  frè- 
res. Ce  fut  leur  mère,  sainte  Basse,  qui  elle- 
même  fut  décapitée  plus  tard  dans  la  même 
îcrsécution,  qui  les  encouragea  à  donner 
eur  vie  pour  Jésus-Christ.  L'Eglise  honore 
eur  mémoire  le  21  août. 

AGAPE  (saint),  martyr,  fut  décapité  h  Cé- 
sarée  en  Palestine,  sous  le  président  Urbain, 
dans  la  persécution  de  Dioclétien.  11  eut  pour 
compagnons  de  son  glorieux  martyre  les 
deux  saints  Denis,  les  deux  saints  Alexan- 
dre, saint  Timolaiis,  saint  Pauside  et  saint 
Romule.  C'est  le2V  mars  cpn»  l'Eglise  honore 
la  mémoire  de  ces  illustres  martyrs. 

A(iAI*E  (saint),  était  citoyen  <le  Cé-sarée 
en  Palestine,  quand  la  féroce  persécution  de 
Dioclétien  vint  désoler  l'Eglise.  C'était  Ga- 
lère Maximien  ([ui  conmiandaif  dans  ces 
contrées.  Ce  saint  fut  condamuf';  h  ètri^  jeté 
aux  bétes.  Mais  la  Providence,  «(ui  protégeait 
souvent  les  saints  martyrs  pour  éclairer  le 
nnurdes  persécuteurs,  ne  perujit  pas  que  les 
bétes  féroces  fissent  aucun  mal  à  saint  .\gane. 
Il  sf)rtit  sain  et  sauf  de  lampliithé.Ure.  Plus 
sanguinaires  r[ue  les  tigres  et  les  lions,  les 
persécuteurs  ne  voulurent  pas  é[)argner  ce- 
lui fpit'  la  Providen(;r  avait  couvert  de  sa 
l>rotection.  Ils  tirent  jeter  le  saint  dans  la  mer, 
avec  des  fers  aux  pieds. 

AGAPK  saint),  l'un  des  glr)rit'ux  combat- 
tants de  l'aruïée  de  Jé^us-Clirist,  en  Pales- 
tine, fut  mis  h  mort  pour  son  nom,  en  301»  do 
l'en"  cluM'IifMue,  par  ordre  du  -jouverneur  l'r- 
bain.  lun  di's  plus  acharnés  pi-rseruteurs 
p.irmi  les  gouverneurs  de  provinc(>.  D'abord 
If  saint  martyr  soutfrit  avec  sainte  Thè(  le 
divers  tourmi-nts.  Conduit  hCésarée,  il  y  fut 
exposé  aux  bêles  avec  Thècle.  Cette  der- 
nier»' fut  dé'chirée  en  pièces  jiar  les  InHes  fé- 
rorrs,  uiais  Agape  échap|ia  ce  jour-li\  à  la 
fureur  di's  animaux  et  au  glaive  des  confec- 
triirs.  Dieu  le  réservait  à  de  nouveaux  com- 
Itats.  Il  resta,  (le|»uis.  deux  ans  vn  prison. 
Maxiniin  Dnia  dorma  l'onlre  qu'on  le  fil  mou- 
I  II-  s  i\  refus.iil  d'ai))urer.  E\|  osé  de  nouvc.iu 
'la  is  ramphilht'àtre,  un  our>  se  jeta  .sur  lui 
et  ne  lit  que  le  bles.ser.  Le  lendemain  le.s  per- 
sil ui»«in>4  le  jetèrent  dans  l,i  m  r.  L'Eu^Fise 
;élebrc  sa   fêle,  avec  cille  de  sainte  Thùdo 


et  de  saint  Timothée,  le  19  août.  (Voy.  Eu- 
sèbe,  dr  Mnrt.  Pnlest.,  c.  3;  St»>nhan.  Asse- 
mani,  Acla  sincera  mart.  OcciaeiiL,  t.  Il, 
p.  18V.) 

AGAPE  (saint),  fut  une  des  nombreuses 
victimes  que  la  persécution  de  l'impie  Lici- 
nius  lit  mourir  pour  la  foi  chrétienne  dans 
la  ville  d'Edesse,  (piand,  oubliant  la  protec- 
tion dont  il  avait  jusque-là  couvert  les  chré- 
tiens, et  les  promesses  faites  h  Constantin, 
son  l)eau-frère,  ce  prince  perfide  et  cruel  se 
mit  à  persécuter  l'Eglise  du  Seigneur.  Le 
saint  dont  nous  parlons  eut  pour  c'nif)a- 
gnons  de  son  triomphe  les  saints  Cartère, 
Styriaque,  Tobie,  et  plusieurs  autres  que  le 
Martyrologe  romain  ne  nomme  pas,  mais 
«lont  il  manpie  la  fête  avec  la  sienne,  à  la 
date  du  2  novembre. 

AGAPE  (sainte),  martyre,  fut  mise  h  mort  à 
Thessalonique  pour  la  religion  de  Jésus- 
Christ,  en  l'année  30i,  sous  le  règne  et  du- 
rant la  persécution  de  Dioclétien.  Elle  et  ses 
compagnes  sont  honorées  par  l'Eglise  le  3  du 
mois  d'avril.  Voici  ses  actes  authentiques 
pris  dans  Ruinart.  ils  lui  sont  communs  avec 
les  saintes  Quionie  et  Irène. _ 

Diileétiiis  tenant  l'audience,  Artémésius, 
grellier,  dit:  Voici  une  information  envoyée 
par  le  stationnaire,  et  faite  par  lui  contre'six 
femmes  chrétiennes  qui  sont  ici  présentes, 
et  un  homme  qui  est  avec  elles.  Si  votro 
grandeur  l'ordonne,  j'en  vais  faire  la  lecture. 
Dulcétius  dit  :  Nous  ordonnons  que  la  lec- 
ture soit  faite  de  ladite  information.  Le  gref- 
fier lut  ce  qui  suit  :  Le  pensionnaire  J)  Cas- 
sandre  à  Dulcétius,  gouverneur  de  la  Macé- 
doine. J'envoie  à  votre  grandeur  six  femmes 
chrétieiuies,  avec  un  homme,  lesquels  ont 
refusé  de  manger  des  viandes  immolées  aux 
dieux;  elles  se  nomment  Aga|)e,  Quionie, 
Irène,  Casie,  Philippe  et  Eutyquie,  et  riiommfl 
(jui  est  avec  elles,  Agathon Le  gouver- 
neur, rinlerrompant,dit:  C'est  assez. Puis,  se 
toiiriianf  vers  ces  femmes,  il  b'ur  dit  :  .Misé- 
rables, (juelli'  fureur  et  quel  esprit  de  révolte 
vous  possèdent,  vous  autres  chrétiens  ?  Pour- 
quoi ne  pas  obéir  aux  saintes  ordonnances 
des  empereurs  et  des  Césars'.'  Puis,  s'adres- 
sant  à  Agathon,  il  lui  dit  :  Quelle  raison  avez- 
vous  eu  de  ne  vouloir  point  loucher  au  vin 
et  aux  viandes  (ju'on  olfre  aux  ilieux,  ctnume 
tous  ceux  qui  sont  initiés  à  leurs  mystère., 
ont  coutume  de  faire.  Agatlion  lui  répondit  : 
La  raison,  c'est  ijiu»  je  suis  chrétien.  Dulcé- 
tius,se  tournant  ensuite  vers  les  femmes,  dit 
h  Agape  :  Et  vous,  qu'ave/.-vous  à  dire  ? 
Agape  répondit  :  Moi,  je  crois  au  Dieu  vi- 
vant, et  je  n'ai  point  voulu  par  mie  mauvaise 
action  pt'rdre  le  fruit  de  toutes  les  bonnes 
<(m'  jai  faites jus(|u'ici.  .Mors  le  gouverneur 
dit:  El  Quionif,  que  me  direz-vous  ?  Je 
vous  dirai  aussi.  repli(|ua  Quionie,  que  je 
crois  au  Dieu  vivant,  et  cpie  jt'  n'ai  eu  garde 
«le  faire  ce  qu'ordonnail  l'édil.  Le  gouverneur 

(1^  finifficuniui.  ou  slninuariu»  :  r'élaicnt  d»'f 
pl«ros  tin'twi  linnn.iil  a  «les  ofTuirrs  pour  n'romprnse, 
cl  (jiii  oui  .(sso;  ili'  r.ip|H)rl  .i  nos  coinni;nuierie8,  oi» 
.•>u\  imurs  «U's  Iiircs. 
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Lo  gouviTiiour  rovml  cnsuilo  h  .V^npr.  Kli  »!»'  I»i»ii  .sons  cl  do  pt  udi  iiro.  Car  onlin,  ajirès 
bion  !  Agapo  ,  lui  du  il,  quollo  riMilulmu  avoir  nie  d'avoir  en  ili'-piM  n  _ — '  tulirc 
«V0/-V0US  prisi' ?  N"isl-oi>  pas  votre  MiliMiliiiu  do  livrrs,  d't^mls,  do  foui!  s,  do 
do  lairo  ro  ipio  nous  faisons  lous  tant  uuo  lablellos  ot  di*  cahiers  là  cei 
nous  souuiii's,  tph  soiumos  onlioromont  di-  impies  do  chri'licns,  los  pin-  m-,  luil*  hnm- 
vouos  aux  oiiifioiours  01  aux  t'.o>ars  ?  Aijapo  mes  qui  soiml  sur  la  terr  •,  it  qu'on  vionl 
ri'poudil  :  l*our  moi.  jo  no  suis  pa>  d'nvistlo  Ji'  Irouvor  clic/  vous,  vous  av*^z  6lé  obligf^o 
mo  dovouor  au  donuu).  (Juiiuiio.  dit  lo  ^ou-  (lo  los  noonnaitre  lorsqu'on  vous  lésa  ro|ir«*- 
vernour.  sera  sans  doulo  plus  oomplaisaulr;  .sontis.  Ainsi  vuiis  voilh  convaimue  dr  nion- 
n'ost-il  pas  vrai,  ma  lillo  .'  Ilion  no  [Kuirraja-  -^^ongo,  do  mauvaise  foi  et  de  déMibéissanco 
mais  mo  lairo  cliangor  do  >o:iluiiouts,  ropar-  flux  ordonnances  des  emporeurs,  ol  par  con- 
til  tjuionio.  Li»  ^ouvornour  :  Dilo>-iiu>i  un  siSjuent  vous  avez  encouru  la  peine  portée 
pou,  nv  a-t-il  point  clio/.  vous  do  ces  iu6-  par  ros  nuMues  ordonnances.  Mais  ce  qu'il  j 
chants  livres  quocos  impies  do  dirctuns  a|>-  a  do  plus  élonnanl,  c'est  quo  ni  lo  'ce 
ptllonl  loj:  saillies  Kcrituifs,  qui  sont  ocrilos  »lo  vos  sauirs,  ni  la  crainte  d'une  n- 
sur  du  parohomiu,  dont  los  feuillos  sont  al-  blabîo  .\  la  leur,  ne  vous  ont  point  encore 
tachoos  onsomblo.  ou  roulées  sur  liu  bois,  ouveitlos  \  eux  pour  vous  faire  vv  ■  .im- 
Ouioiiie  ropoiulil  :  Nous  n'en  avons  point,  prudence  et  le  dangor  où  elle  v  ^  .o.  Je 
Soii;neur,.on  nous  los  a  ôléos  toutes  jKir  l'or-  voux  bion  toutefois  vous  faire  gr.ice,  Irène, 
dre  dos  omporours.  Le  i;ouvoriiour,  rêve-  j'oublierai  votre  crime  ^et  c'est  le  n:.  -  i»? 
uant  ;\  la  cliariji»  :  Mais  qui  vo  is  a  mis,  leur  Jo  puisse  exiger  do  vous,,  pourvu  t  s 
liil-il.  colle  lanlaisio  dans  la  tOlo?  Agape  ré-  que  vous  vouliez  roconnaitro  les  dieux.  Ré- 
pondit :  Le  Dieu  tout-()uissaiit  a  bion  voulu  pondez  maintenant:  éles-vor.^  •._•  à  faire 
nous  éclairer  do  SOS  divuo.'s  lumières.  Jo  vous  ce  que  ios  empereurs  elles  •  —  >  f  ni  C"- 
deman.u',  poursuivit  le  gouvoineur.  qui  soûl  donné;  éles-rous  disposée  à  manger  des 
ceux  qui  vous  ont  enso.gno  ces  folios  ?  Ouio-  viandes  qui  ont  été  in       "  ^       v         ix,  à 

nie  prit  la  paiolo  ot  dit  :  Ma  compagne  vous     leur  sacrilior?  Non,  n^p  i         .^         suis 

i^  uéjà  rejHiiidu  que   c'olait    le   Dieu    tout-  disposée  à  rien  do  tout  cela,  et  si' vous  De 

pvussant  qui  nous  avait  fait  part  do  ses  lu-  m'en  croyez  pas,  j*»n  jur*^  par  ce  Dieu  tout- 

mieres.  Je  nai  pas  aulrs  chose  à  vous  ropon-  puissant  "qui  a  civé  lo  ciel  et  Ij  terre*,  la  uior 
are.  Dukéiius  dit  :  NuÏÏe  puissance  sur  la  _  et  loul  ce  qu'ils  couliennenl.  JenemeiiO- 
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oi-rai  pa«.   par  rom  pi  aisance  pour  vous,  K 
sonlFrir,  tfnitf  uno  <^fornilt^  le  fou  qui  est  prt^- 
par»^  I  oiir  ceux  qui  auront  renonrô  Jt^sus,  le 
Verhe  de  Dieu.   Dulcélius  lui  dit  :  Avouez- 
uioi  la  véritc"^  :  Qui  est  la  personne  qui  vous 
a  portée  à  garder  jusqu'ici  et  avec  tant  de 
soin  et    un  si  grand  secret  ces  riK^chanls  li- 
V  es  ?  C'est  Dieu  lui-in<^me,  répondit  Irène, 
qui  nous  coinniandc  de  l'aitnerjusqu'au  der- 
nier soupir  de  notre  vie.  Nous  étions  donc 
résolues  de  nous  laisser  brûlrr  toutes  vives, 
plutôt  que  de  livrer  ses  Ecritures   et  de  tra- 
hir ainsi  les  intérêts  de  notre  Dieu.  Vous 
aviez,  dit  le  gouverneur,  quel  |ue  autre  rom- 
j)iice  qu  il  faut  que  vous  nie  noramio/:?  Hors 
Dieu  seul,  qui  voit  tout  et  qui  sait  tout,  dit 
Irène,  aucun  autre  n'en  avait  connaissance: 
nous  n'avions  garde  de  confier  ce    secret  h 
qui  que  ce  îù\,  de  crainte  qu'on  ne  vint  à 
nous  déceler.  M.iis,   dit  le  gouverneur,  oii 
vous   tiiites-vous  cachées   l'année  dernière, 
lorsqu'on  commença  h  publier  l'edit  de  nos 
très-pieux  emperoiirs  ?  Où  il  a  plu  h   Dieu, 
répondit  Irène  ;  d.ins  les  montagnes,  Dieu  le 
sait,  exposées  à  loules  les  injures  de  l'air. 
Où  vous  rotiriez-vous,  reprit  le  gouverneur? 
Nous  n'avions  point  d'autres  retraites,  re[)ar- 
tit  Irène,  que  le  creux  des  rochers,  tantôt 
d'un  côté,  tantôt  d'un  autre.  Qui  vous  nour- 
rissait, continua   le    gouverneur?  Dieu  en 
prenait  le  soin,  répliqua  Irène,  lui  qui  nour- 
rit Tes  moindres  animaux.  Voire  père,  pour- 
suivit le  gouverneur,  savait-il  tout  cela?  Il 
n'en  savait  rien,  répondit  Irène,  vous  m'en 
pouvez  croire.  Vos  voisins  du  moins  ne  l'i- 
gnoraient  pas,    dit    le    gouverneur?  Vous 
pouvez    les  interroger,  répondit    Irène,   et 
vous  informer  plus  })arliculièrement  de  tou- 
tes les  circonstances  que  vous  dé>irez  savoir. 
Mais,  ajouta    le  gouverneur,  lorsipie  vous 
fûtes  de  retour  h  la  ville,  lisiez-vous((uelquc- 
fois  ces  sortes  de  livres,  et  y  avait-il  quelque 
autre   que  vous  qui  fût  présent  h  cette  lec- 
ture? Conime  nous  tenions  es  livres,  reprit 
Irène,  soigneusement  renfermés  chez  nous, 
et  que  nous  n'osions  pas  les  transporter  ail- 
leurs (1),  c'était  |)oiir  nous  un  sujet  d(>  dou- 
leur bien  sensd)lo.  de  ne  pouvoir  plus  vatpier 
à  cette  sainte  locture  lejoiu'ct  la  luiit,  «'omme 
nous  avions  accoutunié  de  faire  avant  la  pu- 
blication  de   l'édit   dont    vous   pailez.    Nos 
sœurs,  (lit  alors  le  gouverneur,  ont  été  pu- 
nies comme  elles  le  méritaient.  Pour  vous, 
quoiijue  vous  ne  sovez  pas  moins  criminelle 
(ju'clles,  et  (pie  vous  a.ye/  encouru  la  peine 
de  mort  pour  avoir  telm  cachés  dans  votre 
logis  ces   livres    impics,    je  prétends    vous 
punir  dune  autre  manière:  je  vnus  laisse- 
roi  la  vie,  mais  vous  serez  conduite    toute 
nue  par  des  soldats  et  par  Zoziuie.  l'exécu- 
teur de   liaut«  justi<  e,  dans  lui  lieu  de   dé- 
baui'he  où  vous  denuHirerez  jusqu'à  nouvel 
ordre  ,  vivant  chaqui^jourdu  pani  t|u'on  vous 
portera  du  palais.  Kl  le  \<'ux  qu'd  y  ait  tou- 
j'Mirs  là  quelques  soldats  pour  vous  empê- 
cher d'en  surlir.  Puis,  se  tournant    vers    le 

(I)  C'csi-à-dire  à  l'assejublcc  des   lidclos,  un  .'i  la 
collecte. 


AGA  ne 

bourreau  et  les  soldats,  il  leur  dit  :  Je  vous 
avertis  que  si  je  vieos  h  savoir  que  vous 
ayez  souffert  (lue  celle  tille  sort  •  seulement 
une  heure  de  Vendroil  où  je  l'envoie,  vous 
nie  le  paierez  de  voire  tète.  Qu'on  m'ap- 
porte ces  livres  qu'on  a  trouvés  dans  sa 
cassette. 

Cependant  les  soldats  conduisirent  Irène 
dans  un  lieu  de  prostiiution  des  plus  fameux 
de  la  ville.  Mais  le  Dieu  de  pureté  se  déclara 
si  hautement  son  protecteur,  qu'il  ne  se 
trouva  là  aucun,  même  des  plus  emportés, 
qui  osiU  approcher  d'elle,  ni  dire  en  sa  pré- 
sence la  moindre  parole  déshonnèle.  Cela 
obligea  le  gouverneur  à  la  citer  une  seconde 
fois  devant  son  tribunal.  Lorsqu'elle  y  fut, 
il  lui  dit  :  Persistez-vous  toujours  dans  cette 
audace  téméraire  qui  vous  révolte  si  inso- 
lemment contre  les  puissances  légitimes  ?  Ce 
que  vous  nommez  audace  et  révolte,  répon- 
dit Irène,  je  l'appelle  piété  et  religion,  et  je 
vous  déclare  que  j'y  persiste.  Puisque  cela 
est,  dit  le  gouverneur,  et  que  je  trouve  en 
vous  ce  même  esprit  de  désobéissance,  je 
vais  faire  ma  charge.  Il  demanda  du  papier, 
et  il  écrivit  cette  sentence.  «  Irène  ayant 
refusé  avec  opiniâtreté  d'obéir  à  l'édit  des 
empereurs ,  et  de  sacrifier  aux  dieux,  et 
ayant  fait  sa  déclaration  qu'elle  persiste  tou- 
jours à  vouloir  vivre  et  mourir  chrétienne, 
nous  ordonnons  quelle  soit  brûlée  toute 
vive,  ainsi  que  ses  deux  sœurs.  »  La  sentence 
fui  exécutée  à  l'heure  môme,  et  an  même 
lieu  où  ses  deux  sœurs  avaient  souffert  quel- 
(|U''s  jours  auparavant,  le  jour  des  calendes 
liavril,  sous  le  neuvième  consulat  deDioclc- 
tien,  et  le  huitième  de  Maximien  Auguste. 

ACAPI'^  (sainte),  martyre,  versa  son  sang 
{)our  la  foi  a  Nicomédie,  durant  la  persécu- 
tion que  Dioclétien  fit  souffrir  aux  disciples 
du  Christ.  Elle  eut  pour  com[>agnons  de  son 
illusti-e  martyre  saint  Idiiès,  un  des  oUiciers 
du  palais,  les  vierges  Domne,  Théophile  et 
leurs  compagnons,  que  le  Marlyroloi^'e  romain 
ne  nomme  pas.  C'est  le  28  décembre  que 
l'Eglise  honore  la  mémoire  de  ces  saints 
martyrs. 

Ali.VPE  ^sainte),  vierge  et  martyre  ,  vécut 
sur  la  terre  en  sainti»  et  mourut  en  héroïne; 
elle  monta  au  ciel  avec  une  double  couronne  : 
(elle  nui  failles  anges  deverlu,  celle  (pie 
Dieu  (lonne  aux  généreux  défenseurs  de  sa 
loi.  Ce  fut  à  Terni  (]u'elle  termina  sa  car- 
rière. Son  sang  coula  dans  les  lieux  qu'elle 
avait  parfumés  de  ses  vertus  et  remplis  des 
bonnes  (puvres  de  sa  charité.  L'Eglise  fait 
sa  fètc  le  lo  féviier. 

AGAP^ou  Charité  (sainte),  fille  de  sainte 
Sophie,  soMir  de  sainte  Pistis  ou  Foi,  et  de 
sainte  Elpis  ou  Kspérance,  cueillit  la  palme 
du  martyre  à  Home,  durant  la  persécution 
d'Adrien.  Martyrisée  avec  ses  deux  S(rurs, 
elle  précéiia  au  ciel  sainte  Sophie,  sa  mère  , 
(pie  les  persécuteurs  ne  tirent  mourir  que 
trois  jours  après.  L'Kglise  fait  sa  fête  et  celle 
de  ses  «iriirs,  le  1"  août. 

ACi.VPET  (saint),  oincre  et  marijr,  fut  mis 
à  innri  en  "2^0,  squ'-J  »h'>yien,  ayec  saint  Si xt", 
en  même  term)s  «lui'  h»  sMu^i^'ÎJiacre?  Féli- 

•T.    MICka£(.'«       '-   -^ 
OOCt.fioi 
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II., iii»i|ir«ii  f  il  i  il  I  «*  fc  t»ti  aljfMtna  fiué^ 

>ll(«  In  tt  «oOl  N>Ui  Ion  r4»,  ^(. 

vi.St'l    I  I     •m     •(•'  '<'  'I   ''  «O«ll«O/0f  li^l    «Utf  C  (| 

,u....i^  t|m 'i*   t         -i   A   iMiui  I-'  .  h  101  II  diH  llMnB«  ni  na  ftVMMM 

ll.Ur  lin  li'iir    U"  ««•  M»»».  »••"•    «  '*   «••'•  WHUin»    ï^lul     M'"      H«>it|.»««    •»êll    fri 'I.  !<• 

•  iTii'iil  iMilriarclin  l^ni  '    Im  ëMMMM  4fÊ 

>...,.!  r.    AicalHiin.-r  .  «a  N^iMM  4*  IfBl- 

I,.,  l«r  l««   •  |iMt  «vro  nmiiia  de  Uurvii« 

M>r   nii   »iMn   «lu    li<<.il<tui    II  i>in*  il    Mtir*  «IMMM  l'tMié   ll«r<* .   auii  «la 

,    t   li.il.^.  ,    Miiilo»  vr«i.».   nuiU-.  r      Avnthmnîm.    0»    dtniMr    êT«H    eu    «tr* 

»,    soulwH  iluiH'^  tlo*   Niiilniiiiii*    ilii  I  nbl.  %iinitt  cunf*rMi«t«.  k  U  niMc 

ni'ur.  I.i'»  |Nii<Mi*  «riiMt-iriit  *fliMl  Al  .     .t  iiiêf»ir^  \r  ilé« 

Pn^n  »li'.  «njoiinlliui  r.iiosinnr.  oJ  lu i  i  ■   »*   A|ulh«jm«, 

«tMiirnr  tl<'  t  r   •«II»**  UiiUir«"i.  On  nf  «lit   |»ni  jii«««iil    lo»    m  >    UTuraola*    poor 

CiilllllK'Ill     il  Hlld     •••Il  .     N»MI  I'  '*  '•'  ^    *'**' 

f     '    tomiili  ...  1 .  .  'Sti-  *i  :,.   .  'ï.eiiciii- 

l.i  >    s.  M< ,  li.ii'inn  «ICI   liii  HséfQIMir 

ih«  N<«llil  <i  'ii<(,  Ir^  iii.i  "•  A  !>•  '!• 

'     l!  '  ■  ■  I        iiif.  lonl  III.  .......I     .  '  *  i»   !••    '  •••  '  t 

Ui>  Il  Ile  iiD'i'ili*.  l'ii  <|ii  il»  furiMit   |>ri»,   «|ti  l'U  l« 

t'tlrl.i  (iiiiiiir«iii>ii,  ni'ii  H  ) ''I  Inui  lifliil.i  oiiiiui-  pn*! miiioii   i|c  If 

«lo  voir  ««>  juiiiioN  UMr»  ijur  Ir  vnil  ilu    Irr-  nriin'iiii'ii«>.   Il»  1 ^1     •  . 

!»«"«  lllt  I  IIP    5>l    Vlli',    Mirluill   (|ll.lll<l   CP.nl   V    -  li-  IimiiV    I  ni»*MI|IA.  iliM  J  ^    !•  » 

loiilairtMiU'iil  que  Ici   ne  nitiibi'iit  Miiiii  m>ii  t<  i  vl  ilit  «)iif  i  «- 

■'      I  i      ••  îiiii  »'  a  littijntirs  iinrliiiio  rho!n<  n  »   r«»m.t N- 

j       ■  Ad' iiiinos.i:i(  ,  t|iii'  la   vuiiiin'  I  «'.    l'I   '*  ') 

t'>l  plus  lAihlc,  plusj«ninp,  hlii!»  il«niri\  plu**  p<'ur  y  •Ifliuirr  l.i  rcluioii  r-  ni 

>  tiir  tombor  uin'  lot«>  i]u.'    la    mort  ,|f-M    i,.      \\r-    '      ( ht»  ti-    ••;  , 

-'l  UKM.sM»  un  r,  lU"  liMii  li«'  j.iiiinis  tl  iii»nl  la  >ai  iii 
«ulAiil  (juo  «II»  voir  lo  I  Iht  ri»ll(»  >ur  In-  nin'i  de  imiil.  li  !••  sayaU  Im-n  quatxl  il  'vs 
:  !' '  no  |Mi<onl  puroiir  •  ■  ]•  pnJiufira,  niiNsi  \o%  di-ut  mission n.i"  -  '' 
>  ilo  l.i  lu',  hmliN  mil  iiiiuH^diAd-iiiciil  sai-i»  |»«r  la  i 
liMJ  illusions,  <pii  iloroiii  |Hm.  lions  lous  lus  •'!  lAfiiilrH.  l/ai>uuiiA  r*"'  ivi  aillai  !•• 
liiM  -  lie  Invi'inr.  K:i  k\6  ,  ftWi^ipu^  «Ip  I".  A^atlian^ji' <!<•  la  vivo  niun"  piil  lui  avrtil 
liv-  ^  .  ('.tioinli'iuo  ,  apporta  »l»»  Koiiir  I»'  nioiilr»  e  il  <Ip  Ia  «Ii^iiiU*  <|u  il  lui  avait  pro- 
che! du  sAiiil  lunri.vr  et  lo  mit  dans  r<^-<lis«»  furtW»,  en  N«  fosaiil  rhoisir  par  l«>  pnli-ianho. 
df  Si«uil-Klu'iino.  (V»'st  l^•^llSt>  d(»  S.\iii'  '  lamoit  '  '  t  ils  arriva  fii  flr»38. 
OUI  l«'  |H)Nsèd(*  aujour-l  hui  ,  l  an  In  ,  l.<»  I*.  A  '«à  VettdAinç  ••n 
llti.i;uo»  Tv  ajTAiU   Iransféiù   Tors  lo   milieu  Fraiu  p. 

du  \r  skVIp.  I/I'  •     •>     •:     '.»  18  aoiH.  .ViiAIMI  •     .  \     r-  .  ^   nf- 

AliAI'K  r  NAiiii  II  la  palinp  Int    à  I  ^       i    ■  >    !■  w    -  -  i> 

du  luarlvre  à  H  eu  Thrace.  La   date  j. empire  du  cni^l  empereur    l>fre,rt  sous 

'         îi   iii.uiMo   t'M    uiroiuuie.  Il  lUt  dou»  un  jiu»*  nomni»^  nniiitien.  S*  *    lo 

|..^llou^  de   situilra'uts  apprlé"*   Deru5  reu\  ipn*  B.t|lfliidu<.  ««rdinaii-  ^  e 

ei  B«9^us,  pt  ijuaiaiilp  autros  dout  on  ij^nore  dans  xps  ju^pmenl^,  déclare  mauTnis  el  peu 

'  ins.    l/K^lisc   i<^l«  bre  la  méiuoire  do  Autlipntiijup"?.  TiM»'inont    déclare,  lui  ,  rpi'il 

lits  |p  "^i  n<tvpml>ro.  se  coiueiitp  d«'S  rai>on5  de  Bollandus.    luul 

AiiAlHANGK  ($auil).   martyr,  fut   mis  à  l«'  respeil  que  nous  «tous  poor  dv  si  puH- 

Uiori  pour  la  r.  Iun)n  chn^uMUii,   au   coin-  sanlt-s  autorités    ne  peut  •  ■  -  i  ^ 

inourpiupul  lUi  iv  siècle,   sous  le   règne  et  lisant  ces  artes,  d'ppn>u^  t  ^  -, 

durant  la  persécution  de  Diov  léiien,  le  niéuie  d«*s  émotions ,  qui  nou^  ronstitufnt  une  opi- 

jour  que  s,iinl  (ili'inent  dAncyre  et  avec  lui.  nionpei-  te  delà   leur.  Pré- 

^^(>y.  l.c  Quio'i.  Or.  Ohnst.,  t.  I.  p.  W:.>  Il  It'udn'   ■;  -   ;.;...    :rs   n'aient    pas  un 

est  iéte   f)«r  l'Kj^lise  le  mèiuo  jour  que   lui,  p«»H  emhelli  .  cest   ce  que   nons   ne  ferons 

le  i^IjanvuM".  pas.  Mi-    >      >•  cette   hroderie  de  la  forme 

AiiAlUAMiK  (lo  bienheureu\\   martyr,  <t  des  •;  ....>,  le  fond   non*  a^^parait  ei- 

éiaii  supérieur  des  Capuci'is  dE.fypte,  q.ie  trèmeme'it   grare  et  certain.     Les  faits  m- 

10  pape  avait  chariïès  de  lâcher  de  ralhiiner  cntcs  sont  t  ^nt  d'accord  arec 
la  loi  ou  Abyssinie.  où  la  persoculion  de  c«' i;énie  de  la  p;  ;>  „:.;i  dont  s'inspiraient 
Basilides,  tils  de  .MeK'c-Se^ieil.  lavait  près-  les  ennemis  dt-s  chrétiens,  et  arec  les  jias- 
que  éteinlo  depuis  lannèe  !t>;^i.  époque  h  sions  qui  forment  le  tri**  - 
laquelle  ce  prince  avait  succède  i^  son  père,  tre  humanité.  Quintien  :.  .>  .  ;•  ié 
Le  P.  Agathaujje  s'empressa  d'e\écuter  les  sous  un  jour  vrai  et  saisissant  de  naturel, 
ordres  quii  avait  reçus  du  pontife  suprême.  Qu'on  trouve  ses  ;           '   s,  à  part  srm  rôlo 

11  Hlla  trouver  le  [patriarche  h  relique  d*A-  de  persécuteur,  igi.  ...:  >  et  grossiers,  en  ce 
exauvirie,  et  lui  ev/osa  l'étal  déplorable  de  qui   concerne  sa  piission,  nous   en  conre- 

1  .Vriutniie,  le  priant  de  prendre  en  pilie  les  nons  :    certes,    trop   souvent  Viçnobit  et  le 

Catholiques  ^u'ou  y   per>écutait  avec  une  gressirr    viennent    aliliger    noire    regard , 
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qiiand  nous  (^ludions  In  nnfuro  hnninino.Esl- 
<  e,  par  linsard,  la  (léllrntos■^o  dans  le  vie»-  (jiio 
nos  rnntradiclours  voudraionl  Irouver  ici 
fiour  ndmotire  le  rùlc  de  ce  vire  dans  l'iiis- 
toire  qui  nous  occupe?  Mais  Qnintien  n'»'*- 
lait  pas  un  homme  qui  voulill  plaire,  (pii 
prélendit  exercer  une  séduction  à  l'égard 
«le  la  sainte  :  non,  c'était  un  homme  cor- 
rompu, ipi'  n('  voulait  (pi'une  victime  à  sa  con- 
voitise. Il  voulait  le  corps  sans  s'inquiéter  d'a- 
voir le  cieur.  Certes  s'il  eût  eu  d'autres  inten- 
tioMs,  il  eût  agi  autrement  h  l'égard  de  la  sain- 
te :  il  l'eûi  prise  chez  lui  ou  placée  dans  un 
lieu  où  les  prévenances,  les  attentions  et  les 
égards  de  toutes  sories  l'auraient  entourée, 
au  lieu  de  la  mettre  dans  une  maison  ()ubli- 
que,  chez  des  femmes  de  mauvaise  vie.  Ceux 
qui  étudient  le  monde  réel,  tel  que  mal- 
heureusement il  est  toujours,  savent  (pi'il 
est  rempli  de  ces  hommes  de  chair  et  de 
sang,  qui  ne  voient  dans  une  passion  que 
ie  coté  brutal  à  satisfaire.  Ces  hommes , 
qu'il  nous  soit  permis  de  le  dire  en  pas- 
sant, sont  pour  l'innocence  et  la  vertu 
les  moins  dangereux  de  tous.  Jamais,  pour 
notre  compte,  nous  ne  ft'rons  comme  cer- 
tains actes  (jui  attribuent  à  des  saintes  un 
grand  mérite  pour  avoir  résisté  dans  de 
tedes  circonstances.  Les  épreuves  auxquel- 
les on  les  soumettait  en  pareil  cas-  ne  sont 
f)oint  dignes  de  se  nommer  des  tentations: 
c'étaient  simplement  des  supplices  outra- 
geants qu'elles  avaient  h  subir.  Qu'une 
femme  ait  un  mérite  réel  à  garder  sa  vertu  , 
quand  elle  est  exposée  aux  tentations  dont 
l'entoure  une  passion  (toujours  coupable, 
nous  le  savons)  qui  veut  arriver  h  son  but 

]iar  la  délicatesse  des  manières,  par  les  sol- 
icilations  du  cœur,  nous  l'admettons;  mais 
nous  ne  croyons  pas  «pv'il  faille  grand  elfort 
de  vertu  h  une  femme  bien  élevée,  douée 
de  sentiments  nobles  et  grands  pour  résister 
à  un  corrupteur  grossier  et  brutal  qui,  pour 
nremier  moyen  de  séduction,  commence  par 
Ja  mettre  eii  mauvais  lieu,  et  \\av  la  fane 
.solliciter  en  sa  faveur  par  des  lemmes  qui 
font  métier  de  leurs  charmes.  Qu'elle  éj)rou- 
ve  de  l'indignation,  du  dégoût,  (pie  sa  pu- 
deur ail  h  soutfrir  matériellement,  cela  se 
conçoit.  Mais,  par  respect  pour  elle,  nous 
nadmetlons  pas  cpie  son  co'ur  puisse  être 
elUeuré  seul. ment.  C'est  une  tleur  qu'on 
aura  beau  jeter  dans  la  fange  ,  on  ne  par- 
viendra jamais  ,^  faire  (pi'elle  participe  de  sa 
nature.  Aussi  nous  devons,  puisque  nous 
sommes  en  train  de  digression,  nous  de- 
vons rappeler  ici  cette  histoire  d'un  saint 
que  les  persécuteurs  tirent  nlacer  dans  un 
jardin  rempli  de  tli-urs  et  plein  des  séduc- 
tions qui  j'iitrent  dans  Tihiie  par  less«Mis, 
attaché  sur  un  lit  moelleux,  et  (pi'ils  tirent 
tenter  par  une  lille  de  mauvaise  vie.  L'his- 
toire rat  onle  que,  pour  éteindre  en  lui  h's 
révoltes  de  la  chair  et  déconcerter  la  tenla- 
tric; ,  le  sainl  se  broya  la  langue  avec  les 
den's  ,  et  la  lui  c  ru  hà  au  vis.igf.  Ah!  sans 
«loule,  ror^,i.ede  latpiclle  Dieu  se  sert  pour 
pétrir  l'humanité,  n'est  pas  la  même  pour 
chacun  df  noiiN  ;  mai-)  entiu  ou  ne  nou»  per- 


suadera guère  qn  un  saint  qui  avec  tout  le 
rouragede  sa  foi  a  siqtporté  les  tourments, 
fuiisse  se  laisser  tenter  jiar  une  courtisane, 
qui  vient  d'olbe-pourle  séduire.  La  tentation 
en  général,  nait  dans  le  cceur  pour  ce  qu'il 
convoite,  le  regardant  comme  digne  d»'  Ses 
désirs.  11  n'en  est  autrement  que  rhvz  les 
individus  qui-  le  vice  a  déjà  dégradés.  L'art 
a  déj.i  été  de  notre  avis.  Aiicienneme.it,  les 
peintres  représentant  la  tentation  de  sa:nl 
Antoine  |)laçaient  autour  de  lui  de^  tenta- 
trices h  figures  hideuses,  avec  des  cornes 
sur  la  tête.  C'était  le  diable  habillé  en  fem- 
me,  avec  tous  ses  attributs  plus  ou  moins 
apparents.  Si  c'est  la  forme  que  prit  le  dé- 
mon pour  tenter  le  saint  anaihorète,  il  faut 
convenir  qu'il  fut  bien  mal  inspiré  ou  tpi'il 
se  fit  d'étranges  idées  sur  les  séductions 
que  pouvait  faire  son  propre  visage.  Lo 
saint  dut  rire  et  se  moquer  d'un  diable  aus- 
si peu  avisé;  mais  être  tenté,  non,  cent 
mille  fois  non  !  Certes,  les  hallucinations 
que  le  diable  envoya  au  saint, ou,  si  l'on  veut, 
la  forme  qu'il  prit,  n'eurent  rien  de  ce  que 
nous  venons  de  dire.  Le  peintre  qui,  cette 
année,  a  peint  pour  le  salon  il8Wi  une  ten- 
tation de  saint  Antoine,  a  été,  bien  mieux 
que  ses  prédécesseurs,  dans  la  vérité.  11  a 
entouré  le  saint  de  femmes  charmantes , 
créatures  délicieuses  <}ui  rappellent  les  plus 
beaux  types  de  l'humanité.  Toutes  sont 
charmantes  de  forme,  attrayantes  de  pudeur 
et  de  grAces  naïves.  Si  le  diable  les  poussait, 
il  avait  du  moins  l'habileté  de  ne  pas  se  mon- 
trer. Hésumons-nous  :  pour  qu'il  y  ait  tenta- 
tion, il  faut  qu'il  y  ait  un  objet  digne  île 
tenter.  Encore  une  fois,  nous  ne  pouvons 
partager  l'admiration  de  ceux  qui  trouvent 
les  saints  éminemment  vertueux,  pour  avoir 
résisté  à  des  séductions  de  tilles  puhlitpics 
et  de  femmes  qui  vendent  les  charmes  dau- 
trui.  Voilà  une  digression  qui  aura  peut-être 
un  succès  de  scandale.  Si  nos  lecteurs  veulent 
faire  île  toutes  les  légendes  et  de  toutes  les 
interprétations  qui  touchent  les  saints,  une 
sorte  d'arche  sainte  que  jamais  la  critique 
et  la  raison  ne  puissent  touduT,  nous  se- 
rons jugé  sévèrement.  .Mais  si,  en  hommes  sa- 
ges, ils  veulent  se  donner  la  peine  de  chercher 
la  vérité  en  interrogeant  le  cieur  humain,  tel 
qu'il  est,  nous  serons  absous.  Nous  disons 
la  vérité.  Loin  de  nous  d'avoir  voulu  faire 
autre  chose.  Le  plus  grand  respect  possible 
pour  la  vérité,  c'est  de  la  dire. 

Nous  sommes  bien  loin  de  sainte  .\gathe, 
rev(>nons-y.  Ses  actes  sont  des  plus  beaux  (|ue 
nous  trouvions  dans  les  Vies  des  saints.  Nous 
allons  les  donniT  en  les  émondant  des  sur- 
charges que  lesornemenlistes  y  ont  mises. 

Les  villes  de  Païenne  el  de  (Satané  se  dis- 
putent la  gloire  d'avoir  donné  naissance  h 
sainte  Agathe.  Bollandus  a  cité  en  plus  de 
(pialre-vingls  articles  les  prétentions  iJe  l'une 
et  de  l'aulrcpoiir  concliin^  qu'il  ne  sait  que 
décider.  Il  valait  mieux  conclure  sans  les 
(juaire-vingls  articles  Pour  couper  le  nonid 
gordien  de  celle  diflicullé ,  disons  aux  habi- 
tants de  ces  deux  villes  que  les  saints  sont 
concitoyens  de  tous  (eux  qui  suivent  sur  la 
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et   (lo  Mtll  rti'ur  liIPli 

•.  5'i|i.    Il   i"»! 

tjiii-  Ukui  |tr«tl(V(*<  •'•'  ^<»>i  l<'^  II*  *i*'^  VAlIf^Oi 

i\U   \\     .llttlll*     ("      '  '      N    fi'IU    <lll     siiji-il     l't    *|lll 

g.inli'iil    li'iii  >  (ir    vrlmili)'  jumiu'au 

»<)ir.  Lrur  i)ai<«>aiiri'  n  liou  loin  des  rognitls 
(lu   iuiui«l«\    ItMir  r\i>lrin  «•  ivsi  un  '     '•  ; 

ils  vnonl   <l«ii>  uiio  alniu>|ilM<r(*   j  a o, 

v\  quniul  ils  niruroiil,  c'i'sl  un  vciil  du  »uir 
i|ui  tMiiptuit'  Umiis  iM'i.ilcs  vrr>  los  jtninincis 
\oi>u>.s.  Siiiulo  Agallu"  v\\l  vt-cu  v{  lini 
imuuo  l'un  d'oui,  M  In  |>crsùcutiui)  ii<«  fût 
|Ms  viMun*  vitiU'r  Miii  icfiii;!'. 

L'iiiliWuo  l)tVi>  vrti.ul  (le  luoiiU'i*  sur  Ui 
t^l^^o  <<n  nsMUSMiiant  colui  (|tii  l'ni  ru|Kiil;  il 
«vail  sDult'vr  une  vittlciiti'  prorfulion  con- 
tro  UvsohroiU'iis.  (JuuiIumi,  ruusui.urc  gou- 
voriioil  la  SinU>.  Il  ronn.nsNail  A^allu»,  vt 
\u\o  passion  tU^i)r<h>nnci'  pour  t'll«»  s't^lait 
emik.irtM-  do  lin.  Saml  Mrihodo  dil  «pir  In 
{«autto  lui  ()l)ll^(■o  do  si>  ri>(ir«*r  ili>  ilai.iuu 
À  raloruio.  pour  ovitor  \<  <r- 

doiiN  rt'\pros>ion  Irxlun..  j  ..  ..  j..,...r- 
iirur  liic^N.ul.^  sa  ("liasIoU^.  SiUis  doulo  (Juui- 

tlrll.  00  |>;»s>a,;;t>  lo  plOU\  o,  lit  roipj'll  put  pOUP 

.M'iiuno  Aiîallio.  avant  don  vomi-  au\  luovons 
violonts  iju'il  ouiplo>a  plu-*  tard.  S»'S  oh>«'>- 
sions.soji  insistanoos.  tout  lut  mulilo.  A^allio 
cr.'vanl  tpi'il  loubliorail  poul-«Mro  ollan^oa 
do  n^sidonoo.  l'.ouinio  nous  vouons  do  lo  diro, 
ollo  Si-  rofu^ia  à  l'aloiiuo.  Mais  liolas  1  ses 
provisions  turont  lroni[)Oos  :  rinnooonco  s'a- 
Imso  si  taoilomoni  I  (Juintion,  voyant  sa  |tas- 
sion  ropousstW»,  ln>uva  tlan>  son  àuiour-pro- 

^•|•ob!osso  los  oloiuonts  duno  liainofuriouso. 
iayanl  pu  nHissir  dans  sos  pronnors  dos- 
soins,  d  orut  (|ut  los  odils  quo  DtVe  venait 
do  lancor  oontro  los  olirotions  lui  seraioiit 
un  oxcollonl  niovon  de  s'oin|>aror  do  sa  vic- 
timo,  et  do  la  roduiro  à  sos  volonlos.  U  la  lil 
donc  arrêter  connno  ohrolieuno.  Quand  on 
vml  pour  la  prondro.  ollo  obtint  do  ronlror 
un  instant  dans  sa  oluunbro,  ot  lit  à  Diou 
ooito  priôro  quo  nous  trouvons  dans  ses  ac- 
tes :  a  Josus-Christ.  soiisnour  ot  maitro  de 
toutes  choses,  vous  voyez  luon  cœur;  vous 
savez  quel  est  mon  désir  ;  soyez  seul  le  jh^s- 
sesseur  de  tout  ce  quo  je  suis,  et  consorvoz- 
inoi  conlre  le  tyran.  »  Durant  la  route,  %;lle 
pria  constamment  pour  que  Dieu  lui  fit  la 
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la  Minle  dant  «on  pnMoiro.  A- 

KIU!t    I 
I'  Ou  ti.  '  ' 

d  ,    .    .     .   .        ...  \  dlfU\.   .  . 

.s'il  Irouvorail  bon  que  \»  i 

h    N  «MUIS  ,    l'I    sil    \ 

iu«^ino  h  Jupilor.  .\i  : , 

fureur,  col   i^ntdib'  ju^*'   la  lit  s- 

les  bourroaux.  Il  y  a,  Dm'U  b*  \< m  .u 

oulraiifs  qui   rojaillissont  \»t"'  ■••'■■' 

envoio.  l/iioiniiio  fort  ri  laul' 

ou  se  li'tU  quand    ils  .*>  ut  a 

puissai.  ■     .;»•     la    laiblosso.     1. i  ■■ 

i'rappo  uno    frinui»*,    un   prt^tro,   un  ■ 
vaincu,  s»'  i\<  rr.    Il  y  a  des   ('Il 

dans   <  •  I  '•>'■  ''■ rit  n'\  •  i 

caraci  ,  qui  1 

uno   ti-llc  iirtiiulo  qu  ou  |H*ut  dire  à  la 

lionlo  ol  inallirur.i  qui  los  toiicho.  m j     , 

til après  rooouduiri' on  prison. (Ju.i  r,;.» 

insultée  entra  dans  oolle  prison,  la  pierro  du 
seuil  s'amollit  sous  sos  piods.  . 
se  fOt  abaisse»' sous  cette  friiiii         ^     . 
dio   par  l'oulrag»'.    Aujourd'hui    encore  on 
voit    cette    enqirointo   à   la    jjorte    d 
iiiome  prison  couvertio  en  i  hainlle.  ' 
absent  des  actes,  se  trouve  dans  sainl  Mo- 
tlnxle. 

Lo  lendemain,  Quintien  la  tll  ramener  do- 
vant  lui,  el  lui  demanda  si  elle  avait  soi;-.- 
au  moyen  do  sauver  si  vio.  L.t  ~ .  ,,n- 

dit  :  ■>  Josus-Chrisl  o>t  iiki  vie  •_ -  ...al.» 

Alors  il  la  tit  étendre  sur  le  chevalet,  et  or- 
donna qu'on  lui  donnât  la  h  s 

furmos  oniinaires.  Agalho :^  .   jr- 

monts ,  non-seulement  avec  courage,  mais 
encore  avec  joie.  De  plus  vn  pliîs  irrité, 
Quintien  »>rdonna  qu'on  la  tourmentât  long- 
temps aux  sems,  el  ensuite  les  lui  lit  cou- 
per. Dans  ce  l'ait  atroce,  il  y  nous, 

ôhysiologiste,  })lus  que  de  la\ ...  ij  v  a 

la  féroce  jouissance  de  la  passion  quive 
venge  en  s'assouvissanl  à  sa  manière.  Pour 
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roiiL'ovoii  «>>la,  il  faut  ronnaitre  le  cctiir  hu- 
main tlaiis  SOS  replis  U>s  plus  piof  ikIs.QuIii- 
tieu  lilrt'iOUtluire  Agallit?  dans  sa  prisoi,  eu 
déteiniaut  au'o'i  paiJî>Vil  ses  plaies.  Dieu  gué- 
ri! luuaeulcuseinent  A-^alhe  dans  la  nuit 
nièuie.  Ou  dil  (]ue  toute  la  nuil  lecaeliolfut 
rempli  d'unt;  vive  lumière,  et  que  les  pri- 
sonniers (]ui  étaient  enchaînés  tandis  (pi'A- 
galhe  ne  l'était  pas,  lui  conseillaient  de  sen- 
fuir.  Mais  elle  leur  dit  :  Croyez-vous  donc 
que  je  veuille  perdre  le  prix  de  mes  com- 
bats et  renoncer  À  ma  couronne?  Croyez- 
vous  que  je  veuille  être  cause  que  ujon 
évasion  fasse  mourir  ou  emprisonner  mes 
gardiens?  Elle  refusa. 

Au  bout  de  quatre  jours,  Quintion  la  fit 
amener  devant  lui,  et  la  tit  rouler  toute  nue 
sur  des  morceaux  de  pots  cassés,  mêlés  de 
charbons  ardents.  Les  acte'>  disent  que  la 
sainte  ne  sentit  aucune  douleur;  ils  ajoutent 

Sue,  pendant  son  supplice,  un  tremblement 
e  terre  eut  lien,  et  ({u'un  pan  d  '  unn-iille 
en  tombant  écrasa  l'assc  sseur  de  Quintien 
et  un  de  ses  amis;  le  preuuer  nommé  Sil- 
va  n,  et  le  second  Falcoise. 

Uevt'uue  eu  prison ,  la  sainte  leva  les 
mains  au  ciel,  et  après  avoir  rendu  gnkes  à 
Dieu  de  l'avoir  fortiliée  entre  les  tourments, 
de  lui  avoir  ô  é  l'aujour  des  choses  d'ici- 
bas,  cl  de  la  vie  terrestre,  elle  le  [)ria  ins- 
tamment de  la  retirer  du  monde.  Dieu 
l'exauga,  et  coiunie  sa  prière  liuissait,  sou 
âme  s  envola  vers  lui. 

Ainsi  la  llannnc  cpii  dévore  un  parfum  se 
balance  oscillante  sur  son  dernier  vestige. 
Elle  semble  donner  un  baiser  au  foyer  qui 
l'almientait,  puis  die  monte  au  ciel  invisi- 
ble comme  un  soupir  ou  comme  un  ange 
qui  passe.  Après  la  mort  de  la  suinte,  Injus- 
tice de  Dieu  se  Ut.  Quintien  s'empara  des 
biens  d'Agathe,  et  s'étanl  mis  en  ihemiu 
pour  les  aller  visiter,  il  entra  dans  un  ba- 
teau pc»ur  passer  la  rivière  noiuméo  Jarctto. 
L'un  de  ses  chevaux  le  mordit  à  la  ^oi-j^o,  et 
un  autr^'  le  jeta  d'un  coup  de  pied  îi  la  ri- 
vière. Son  corps  alla  s.-  perdre  dans  la  mer. 
Après  la  ju>lioc,  la  miséricorde.  Vu  an 
plus  fard,  rKtnagrondùl  ue  ce  bruit  précur- 
seur des  cata.  lysuirs;  les  habitants  elf  ayés 
fuyaient.  Dejî»  le  cratère  vomit  sa  lave,  les 
champs  et  les  h  diitalions  vont  être  englou- 
tis, l'n  voile,  jiris  sur  la  lo.nbe  de  la  saune, 
est  aj»porlé  par  les  lidèles,  [)our  servir  (le 
barrière  au  torrent  de  feu.  Soudain  il   s'.tr- 

rôte,  les  feux  souterr.iius  s'apaisent,  et  lo 
flfuv.'  de  feu  rentre  dans  son  lii.  Hien  des 

foH,  dii-on,  depuis  cette  épo  [ue,  un  tel  mi- 

ratle  s'est  renouvelé. 
Sainte  Agathe  mourut  le  5  février,  jour 

auquel  I  Igiis  >  célèbre  sa  fête.  Ses  r.  Ii'iues. 

porlé'sJiCo.islantinopIc  eu  lOVO,  furent  ra|)- 

porlées  à  Catane  en  1121. 

Ai.ATHICS,   était  proconsul  h  Sora,  sniis 

le  regni  d  •  l".  inpereur  Aun'-lieii;  il  lit  soul- 

frir  le  martyre  à  sainte  Ue>lilutc,  (pu  fol  .lé- 

(npitér.  par  son  oidre,  en  l'hoiinear  do  la 

reiigi 'U  chri'iirnuo. 
AGATUOCLIE  (sainte),  martyre,  était  ser- 


vante d'une  ffMumr.  païenne.  KlUj  était 
espagnole  et  sortait  d  une  famille  pauvre. 
Kl.uil  entrée  au  service  d'une  d  ime  riche  , 
iittacliée  comme  elle  au  culte  des  idoles,  elle 
s'y  montra  légère,  ineoiisidérée,  tant  qu'elle 
servit  les  faux  dieux.  Plus  taril,  ayant  été 
convertie  h  la  foi  [)ar  une  autre  servante, 
elle  changea  entièrement  de  conduite.  Sa 
maîtresse,  voulant  la  faire  renoncer  h  sh  foi, 
la  lit  fouetter  d  abord  chez  elle,  mais  inuli- 
liment.  Voyant  que  ses  etforls  étaient  vains, 
elle  la  lit  conduire  devant  le  juge,  qui  la  tit 
cruellement  déchirer.  On  lui  coupa  la  langue, 
et  elle  fut  enlin  jetée  dans  un  brasier.  On 
ignore  la  date  et  le  lieu  de  son  martyre. 
L'Kglise  honore  sa  mémoire  le  17  sep- 
teiniue. 

AiiATHODOUE  (saint  ,  martyr,  mourut 
sous  l'empirtî  de  Dèee.  en  251,  sous  le  pro- 
consul Valère,  dans  la  ville  lie   Sardes.  Ce 
saint  était  au  service  de  faint  Carpf,  évèque 
de  Thyalires,  lequel  avait  été  arrêté  avec  son 
diacre  Papyle,  et  conduit  devant  le   [toi on- 
siil,   qui    les   avait  fait  conduire  à  S.irdes. 
Agithodoie  n'avait  pas  voulu   les  quitter,  et 
celle  tidéîit  ■',  c  beau  dévouement,  lui  méri- 
tèrent le  bonheur  d'être  persécuté  comme 
eux  et  mis  à  mort  pour  la  foi.  Valère  le   tit 
eruelleme!  l   déchiier   à    coufis   de   nerf  de 
b,jeuf.  Le  saint  mourut  dans  ce  supplice.  Le 
féroce  proconsul  ordonna  que  son  corps  fi'^t 
jeté  aux  chiens,  mais  des  tidelcs  l'enlevèrent 
la  nuil  et,  l'ayant  enseveli,  le  déposèrent 
dans  une  caverne.  La  fêle  de  ce  ^aiiit  martyr 
arrive,  avec  celle  de  ses  compagnons,  le  13 
avril. 

ACiATHODORF,  (saint),  martyr,  eut  la 
gloire  de  répandre  son  sang  pour  la  foi.  11 
était  évèque  dans  la  Chersonèse.  Il  eut 
pou  compagnons  de  ses  tortures  les  saints 
évèques  Bf^sile,  Eugène,  El[)ide,  Eîhère,  Ca- 
piton, K|)hrem,  Nestor  et  Arcade.  Ou  ignore 
la  date  à  laquelle  eut  l;eu  ce  martyre.  L'K- 
glise  célètu-e  la  mémoire  de  ces  saints  évo- 
ques le  4  mars. 

A<"iA  rHON  (saint),  était  homme  de  guerre, 
et  servait  à  Ale\aii(lr.e,  dans  les  armées  nu- 
lle. ;ales,  du  temps  dr  l'eiupei  eiir  Dèee.  Av.  nt 
eu  occ^isiou  de  témoigner  son  indign..lion 
contre  des  païens  qui  lia  tai  ni  avc"  ir. é- 
vérence  les  corp*;  de  plusieurs  sain  s  niir- 
lyis  tpii  venacnt  de  loaiber  victimes  (le  la 
[iersécution,  il  ne  recula  pas  devant  rinimi- 
neme  du  danger  (pie  eet  ;!,te  e.mrag  '  u  aj»- 
pelail  sur  >a  lêle.  Il  empêcha  ces  piofana- 
tiMirs  de  continuer.  Cela  exrila  contre  lui 
une  do  ces  émeu(fs  populair.  s,  si  commu- 
nes dans  ces  t  mps  malheureux.  1'  fut  mal- 
Iraté.  .irrèté  et  con  iuil  devait  le  jUge.  Y 
ayant  persisté  à  (onlesser  Jésus-Christ,  il 
cul  la  tèle  tranché»?,  el  consomma  amsi  son 
sacrill.  e,  en  recev.uit  le  prix  mérité  de  son 
courage.  LEoliso  honore  sa  mémo.re  le  7 
décembre. 

AC.A THON  (saints  nommé  comme  martyr 
dans  un  grand  nombre  d'actes  el  de  maily- 
rologcs,  confessa  généreusement  la  foi  h 
TbessaloDique,  on  l'an  de  Tore  chrélienno 
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I  iiK  11.  ■"■■    ■"  ' 

pour  <  ' 

iillllM' ,     ((iir     i  h^lior     iinituro     «Voe     iui     lit 

Al,  V  rH«>MiW'P  '  mIiiI)  ,  inurlv'-.    Um\U» 
L>|(iri«'i  II»  «h*  In  piTM^ruiloii  iln 

lla\iii)K  I ,    •>   «^  1a 

peill  •    '   '    it  ''•»,    a  ^  -       /  ,       .  i.a- 

gnoi  il  xitT  anris  o(  do  nom  Iriotnpho, 

|tAr  li>  (•i<«i>l'       '       itldiiio.  L'ï''gli!iu  hukiuru 
M  nn^mou'i'  l«   --       al. 

A«.Mll(>Mori:    saintf,   iu.iil\ri»  à  Por- 
grtuio,  sous  r<  lupirt'  de  Uo.  «•,  ou  i5l,  avail 
8\nvi    Mil»    fr»"»!»"    snint    <..n|»«',    «^^  j' •• 
Thvnl  II  >,  »r«ln»rvl  à  S.inlr>,  nù  l<*|'i' 
Vnièro  l'avjiil  lail  n)  itiuiio,  il  niMiilr  a  i'i   - 

S  uni".  Qu.TïiJ  ilK'  vil  .M)ii  rri'ic  «l.m>  1»»  \>\- 
wr  où  TaNail  lait  joln-  lo  pnho.i^ul,  «lif 
s'\  nrt^t  ii»ila  aviH-  lui  l'I  y  fui  n>i>uiin-'. 
L'Evilix*  l  lit  >a  ftMc  »>ii  lui^iiM*  lomps  qur  i»  !,.■ 
do  son  iiviv,  lo  l.'l  avril.  A  |iri»|nis  dn  »•  ■  i.,ii 
comiuo,  h  rég'\ni  <i^  saiiilo  A|h>IIoiiio,  il  l'.tiil 
liiV  s  -i» me  II  ailmoUroriiilorvi-iilion  il'uno 
in-  il  divmo,  |inrl.\ul  -a;ulo  A.^^lliuii- 

quo  h  agir  coiuiuc  ollo  l'a  fait ,  autiuuiciil 
nous  n«'  saurions  oonunonl  eviiuscr  uiu'  a*- 
Uon  qui  >orail  nu  suirnic  ol  notj  ilc  jijns. 
Dieu  no  poruiot  |>as,  d'aprôs  los  rt'^j^los  coin- 
munos,  (|u'un  iiuiivulu.  ipiri  qu'il  soit.  ili>- 

fiosi-  R'.nsi  ilo  >oM  o\islvMi«  0.  Sans  rola,  au 
ion  do  inottro  A.;alho:nt{uo  au  nontbre  dcâ 
saidos  ol  dos  lunlvr  >,  rKj^liso  nU  idâiné 
si^vt^^roaioul  sa  co:i(}uiio.  ^Koy.  Cahih;  do 
Thvalires.) 

A»;ATHOPi>DK  ,s,»ini  ,inar!yr.étail  .jiacro 
èi  Thos^a^)luq',lO.  H  v  ouo  Ut  la  pahiio  du 
mari^.  rv!  nv<v  TluVuiulo,  qui  oiail  leolour.  f.o 
fui  >ous  Tomp  >.our  M  »\unio  i  el  le  p  ; 

Fau>lin  iju'on  !os  jota  da  is  la  uior  av    o 

picrro  au  cou.  La  date  do  lour  martvre  esl 
ièf.n>)it.W\  C*c>l  le  k  avrd  quo  I  Eglise  oelèbi-e 
lour  f.to. 

ACiAlliLS,  l'un  dos  ironlo-sopl  matyrs 
é^i\  ul  ons  qui  donnoivnl  Jour  souj*;  juiui  la 
fui  en  E^yplo  el  desquels  Kuiiiait  a  laissé 
Us  ail. 'S  aulluMiliqiio>.  Voy.  Mahtyrs  ^  lei 
tro  iii^se,^l)  Ojypl.ens. 

Ail  ATOl'E  isaiîu),  luarfyr,  oui  la  gloi  e  do 
mourir  pour  Jôsus-Cluisl.'on  Croie,  dais  la 
ville  do  (.îortyue,  sous  le  r^^g  lo  do  Dtve, 
durant  la  porsëoutio.i  si  leirib'e  que  ce 
priiuv  feroco  aliuiua  contre  TEgliso.  11  fut 
décapiio  après  avoir  soutlertdhorriblos  tour- 
uienis.  Sv^  fête  arrive  le  '23  doceuibre.  Saint 
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Los  marin '  nu  don'i«>'it  aucun  dfiail 

sur  ^ :     .  .  •        :' •    ;     ,1  i^t 

IllMl        '  '  OMi|« 

qui-  |Mr  U'i  svrmon  i^nu   saïai  Augustin    ttl 

^  ::    ;•      îili'.     L  E^^lisi*  hu'iorf    là    lo^ 

1.  l'il  marier  lo  15  o»  lobro. 

A«iEIBi:UT(5ninr),ni«rtyr,  ori»^iiair»»,fom- 

Hio  S. uni  .Viinanl,  des  b  «nU  du  Khn,  Tint 
liabitrr  r-'il  avii-  lui.  H  dut  «■-•!' '"-ni 
la  coT)  •  do   l'Evangile  ani  i- 

lions  d»'  >,oui  Allinolilo  samlOMÎd.  Dhps 
un  excès  do  zèb*.  ayant  un  |our  ronverso  un 
ttnnpb' d'idoles,  il  fuliur.  aiti<ii  qu'unt^roupe 
do  chrolifiisqui  raoïom;  re 

«lu  gouvonii'ur  qui  clail  | ,  ■.  „..  -.^ 

tondoni  qu'il  fiit  mari  ^ns*^  | >ar  l<'s  \  *. 

On  ;  ,  S4in  inart  n 

ilKI    .K    J,  -..-   >.,,.-.   S->  ■  •  '■  '  iue 

collosdosaiiii  Agiianl.  <;«'i    .  »    eux 

(  nses,  [>l.'rof>  uai.s  u  le   é,ii5e 

ip..  ..  ,  ^v  .*  .wo  sur  lour  touib-.'.m.  Il  est  ins- 
crit sous  la  ijale  du  ii  jun  au  Mari  rulj^ 
rouiiMi.  quo.qu"ai>rètoil  et  dai>  ••  diV 

cè  e  >:o  l'ans,  sa  fèie  ne  soit  .i;vuice  que 
le  26. 

AtiNAN  <.int  .  martyr,  éUii  diacre  à  l'E- 
glise d  Autio.ht .  ii  soulfni  le  iu^rl>r-^  a^ec 
saint  Doiuèiro,  èvèquo  de  cotio  vill  •.  saint 
Kustoso  et  vinj;t  aulios  samls  oiartyr>.  Un 
ignore  ro|X)  juo.  L'Egbse  fait  teur  fèie  le  10 
novembre. 

AGNES  (sainte  .  vierge  et  n»rt>-pe,  toniL* 
victime  de  la  persécution  de  Diocléiien,  io 
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iaii  de  Jésus-Chiist  30'*.  Fille  n'avnit  alors 
que  douze  ou  treize  ans.   Native  de  Ronif, 
elle  appartenait  h  une  famille  illustre  et  des 
plus  liaut  plan«5es.  Ce  qui  le  prouve, c'est  cette 
circonstance  relatée  dans  ses  actes,  que  le 
fils  du  préfet  de  Rome  voulait  l'épouser,  Kll»? 
ne  voulut  jamais  y  consentir,  pane  qu*t'lli> 
avilit  voué  sa  virginité  au  Seigneur.  Cr  tut 
la  cause  de  son  martyre,  soitquecela  attirât 
sur  elle  l'attention,   soit  que  le  (iN  du  prélVt 
l'eût  dénoncée,  comme  cela  arrivait  souvent 
en  pareille  circonstance.  Elle  souffrit  coura- 
geusement   les  cliaities    de  fer  df)nt  on  la 
chargea.  Klle  méprisa  également  elles  cares- 
ses et  les  menaces  qu'on  lui  fit  pour  l'obliger 
de  renoncer  à  la  foi.  Elle  lit  voir  qu'elle  était 
prête  d'endurer  plutôt  toutes  sortes  de  sup- 
plices et  le  feu  même  dont  le  juge  la  mena- 
çait. On  la  traîna  par  fon  e  aux  autels  des  dé- 
mons, mais  étendant  ses  mains  vers  Jésus- 
Christ,  elle  éleva  le  trophée  de  la  croix  parmi 
ces  brasiers  sacrilèges.  Alors  le  juge  croyant 
qu'elle  serait  plus  sensible  à  la  perte  (le  sa 
chasteté  qu'à  tous  les  supplices,  lui  dit  que 
si.  elle   n'adorait  Minei've  et  ne  lui   deman- 
dait pardon,  il  l'exposerait  à  l'impndicité  de 
la  jeunesse.  Mais  elle  ne  s'épouvanta  pas  de 
cette  menace  ,  mettant  toute  sa  confiance  en 
Jésus-Christ,  qui  était  le  protecteur  de  sa 
chasteté,  et  elle  ne  manqua  pas   d'éprouver 
son  assistance.  Ses  actes  disent  (|u"r.y«;vt  été 
exposée  toute  nue,  elle  fut  couvert»  miracu- 
leusement de  ses  cheveux.  Damase   semble 
marquer  la  même   chose,  mais  Prudence  ni 
saint  Ambroisc   nen  disent  rien.    Tout  le 
monde,  dit  Prudence,  détournait  la  vue  du 
lieu  public  ou  on  l'avait  exposée,  hormis  un 
jeune  homme  qui  la  regardait  d'une  manière 
moins  chaste.  Mais  un  éclat  de  feu  vint  com- 
me un  coup  de  foudre  frap|)er  les   yeux  de 
cet  impudent  et  le  renversa  par  tern>  aveu- 
gle et  à  demi-mort.  Ses  compagnons   l'em- 
portèrent en  jilenrant,  pendant  (jue  la  sainte 
chantait  des  liymnes  à  Jésus-Chiist.  li  y  en 
a  qui  disent  qu'elle  pria  Dieu  pour  ce  mal- 
heureux et   lui  rendit  la  santé   avec  la  vue. 
Ainsi  elle  conserva  sa  chasteté  au  milieu  des 
plus  grands  dangers.  Ses  actes  n'oublient  pas 
cet  événement,  mais  le  racontent  dune  ma- 
nière bien  dillérente. 

A  cette  première  couronne  sainte  Agnès 
en  ajouta  bientôt  une  autrt»  ;  car  le  |>erst''cu- 
teur  se  voyant  vaincu  la  condanuia  à  la  mort. 
Elle  fut  ravie  de  joie  quand  elle  vit  l'exécu- 
teur. Elle  alla  au  lien  de  l'exécution  avec 
plus  de  plaisir  et  d»>  promptitude  ipinne  au- 
tre n'irait  au  lit  nuptial.  Elle  courut  à  la 
mort,  allant  non  h  la  niort,  mais  à  l'immor- 
talité. Elle  parut  seule  les  yeux  secs  pendant 
que  tout  le  monde  la  pleurait.  Elle  uemeura 
sans  ciairUe.  quoi  pie  l'exécuteur  trembl.U  et 
pâlit  de  fra\eur.  Elle  lit  sa  prière  et  liaissa 
lecoii,  tant  pour  adorer  Jésus-Christque  poiu" 
recevftir  [ilus  .)i>«('Miient  \ineplaie  si  favorable. 
fi  enlin  elle  s'envola  au  end  sans  ressentir 
aucune  douleur  ,  l'exéculeiir  lui  ayant  tran- 
ché la  tête  d'un  seul  coup. 

Son  martyre  arriva  le  21  dejanvior,  coiume 
on  p^'uf  lo  conjecturer  de  sa  fête,  qui  se  fai- 
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sait  ce  jour-là  dès  le  iv  siècle,  selon  l'ancien 
calendrier  de  Bucherius.  Saint  Augustin 
témoigne  aussi  que  le  jour  de  son  martyre 
était  celui  delà  fête  de  saint  Fructueux,  qui 
a  soull'ert  le  21  de  janvier,  selon  ses  actes. 
La  fête  de  sainte  Agnès  est  aussi  marquée 
ce  jour-là  dans  le  Calendrier  de  l'Eglise  d'A- 
fri(jue,  dansles  martyrologes  de  saint  Jérôme, 
dans  Bède  et  les  autres  postérieurs.  Elle  l'est 
encore  dans  le  Sacramentaire  de  saint  Gré- 
goire, dans  le  Calendrier  du  P.  Fronto,  dans 
le  Missel  romain  de  Thomasius.  Elle  a  aussi 
son  ollice  propre  dans  le  Missel  des  Caules, 
donné  j)ar  le  même  auteur,  et  il  n'y  a  point 
d'Eglise  parmi  les  Latins  qui  n'en  fasse  au- 
jourd'hui l'ofiice.  Il  send)le  qu'on  en  ait  fait 
autrefois  (juehme  mémoire  le  18  octobre  , 
peut-être  pour  la  dédicace  de  quelque  église 
de  son  nom.  Les  tirées  en  fout  aussi  le  21 
janvier,  et  encore  le  14  du  même  mois  et  le 
5  juillet. 

AGNÈS ,( la  bienheureuse) ,  marlyre  au  Ja- 
pon avec  Jeanne,  sa  belle-mère,   Sladeleine, 
veuve  de  Minami,  et   Louis,  tils  adojttif  de 
cette  dernière  et  de  son  mari,  épouse  de  Ta- 
cuenda,  mourut  [lour  Jé-us-Christ  en  l'année 
1602.  On  peut  voir  aux  titres  de  Minami  et  de 
Tacuenda   comment  ces  saintes  femmes  les 
encouragèrent  au  martyre,  comment  la  mère 
et  l'épouse  de  Tacuenda  furent  les  courageux 
témoins  de  sa  mort.   L'arrêt,  qui  avait  pro- 
noncé la  peine  capitale  contre  ces  deux  saints, 
condamnait  les  saintes  que  nous  venons  de 
nommer  à  être  crucifiées.  Après  la  mort  de 
Tacuenda,  Jeanne  et  Agnès  venaient  de  pas- 
ser dans  un  cabinet  attenant  à  la  chambre  où 
l'exéinrtion  avait  eu  lieu.  Elles  avaient   avec 
elles  la  tête  du  saint  martyr,  elles  l'embras- 
saient et  la   couvraient   di.   larmes.  Tout  à 
coup  un  bonheur  inattendu  leur  fut  donné. 
Madeleine,  fennne  île  Minami,  entra  avec   le 
petit  Louis,  enfant  âgé  de  7  ou  8  ans,  qu'elle 
et  son    mari  avaient   ailopté.    Elle    leur  dit 
qu'elle  venait  partager  avec  elles  le  bonheur 
de  mourir  pour  la  foi  et  leur  annonça  que  le 
lendemain  elles  idiaieni    être  (  rucifiées.   On 
peut  voir  au  titre  Jeanne  \v    détail    de    leur 
martyre.  Agnès  fut  martyrisée  la  dernière. 
Sa  jeunesse,  l'éclatante  beauté  cpii  resplen- 
dissait en  elle,  son  extrême  doui-eur,  allen- 
drissaienl  tous  les  assistants.  Elle  demeurait 
agenouillée  au  pitMl  de  la  croix  qui  lui  était 
destinée.  Personne  n'osait  venir  ly  attacher. 
Voyant  cela,  elle  s'y  plaça  elle-même  de  son 
mieux  et  pria  les  soldats  de  l'aider.  Mais  la 
modestie,  mais  la  grAce  (ju'elle  fit  voir  d  mis 
cette  circonstance,  achevèrent  de  iui  gagner 
tous  les  cteuis  :  les  soldats  refusèrent  de  la 
supplicier.  Ce  furent  (pielqui\s  miséral)les  do 
la  lie  du  peuple,  (pu,  dans  l'espoir  du  gain, 
remplirent  cet  office.  Iidiabiles  à    se  servir 
de  la  lance,  ils  lui  en  portèrent  un  très-grand 
nombre  de  coups  avant  de  la  tuer. 

AGNÈS,  belle-fil  le  du  prince  Jean,  troisième 

tilsdeiiouHOM.  n-gulo   chiiioiji,  soiilVrit  l'j'xil 

)ourlafoien  172i,  avec  toute  sa  famille,  sous 

empereur   Yeng-Tching.    On   les    envoya 

à  Veou-Oué,  petite  bourgade   de  la  Tarlarie. 

nu  delà  de  la  grande  nniraille,  à  plus  de  80 
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Jo  i«^l«s  ri<nvrr!»t^  un  liMn|ili<  d'itloli'a.  ih  fu- 
ri»nl  Ions  «Inu  tm^s  par  onlr»'  tin  k»»iiv«t- 
ncur,  i|ui  cl.til  |Mirii.  nv(>(-  un<*  tii>ui>i<  dn 
l'IiriMiiM»»  tju'on  «rit^ln  avec  oux.  Un<'Mini's- 
uns  tlisjMil  tint'  i't«  furcMl  Ifs  >'  >  "  "  ^  ipii  Ifs 
niailMi>«'r«'nl.  (Mi  >\nrtinli»  j,  :.  ;  lumt  h 
nhri'r  li<ur  marlyro  vers  l'nn  UH)  di»  Ji^sus- 
r.luiNt.  lUf  tV;liM>  n  M*^  bAtu*  >«ir  l«Mir  l<tin- 
boau.  Ou  \  ^;a^^l^' »>niH)r»>  hnus  iTlii|Ufs  dans 
di'uv  tliAssrs  |tnWMrus»"S.Tuus  tb'ux  sunt  ins- 
iTils  an  MailM'Dlnj;»'  romain,  mmis  la  dah* 
du  iV  juin  .  mais  lourfi-li' n'est  (olt'bri'f  (|nc 
lo  d5  à  Paris,  d  ns  ttnit  lo  tlioot'^so  ol  À  O»^ 
toil.    Voi/.  I»'  umiviaii  bn^viairodr  Paris. i 

A«ilUi:OLAN  Aini'.u:  .olail  Inulonanl  du 
pri^fol  du  prt'l-iiro,  tians  la  Mannlaïuf  Tin- 
Kitnno,  on  2'AH.  snus  lo  r^iî'U-  iic  I)i«H'lôtion. 
Co  fui  lui  qui,  da;is  la  vilii»  «lo  Tan^or,  où  il 
faisait  sa  rosidenco,  rondaïuna  à  mort  lo 
oonlurion  Mur«'l.  ijuo  Forlunal.  son  ciun- 
niandant,  a\ail  onvovi^  dova'il  son  Iribunal. 
iwroo  qu'il  avait  rofust^  do  sorvir  davanla^o 
roiiUHMiur,  atiquol  on  voulait  lo  fon  or  d'of- 
frir dos  saoriiiios.  Airrioolan  oondannia  aussi 
A  mort  Onssion,  sociôlairo,  (|ui  tonail  la 
pluiiio  lors  du  ju;j;oiiH'nl  Jo  Marorl,  ol  tjui, 
dans  rindii;nalioii  qu'il  oprouvail  du  lan- 
gaiîo  d'Ai^rioolan  ot  do  la  ooiuiaiiniation  (ju'il 
pnuiiuicait  .  uiali;ro  los  rl4H)ll^os  viotoriou- 
se>  lie  Marool.  joia  h  la  faoo  dos  juges  son 
encrier,  sa  |>lnine  et  son  papier. 

AriUI(X>I.ArS.  qualilio  PiiVsjdonl  dans  lo> 
actes  lie  saint  Blai>e  île  Sêuaste.  lit.  en  31G, 
sous  Licinius,  marivriser  le  saint  év^tjue 
que  nous  veions  de  nommer,  avec  deii\  en- 
tants 1 1  sept  fenimos.  qui  avaient  recueilli  du 
sang  qui  coul.nl  de  ses  plaies.  [Voy.  saint 
B1.AISK.'  Ce  fut  lui  qui  lit  mourir  à  Sébaste 
les  quarante  u)art,\  rs.  connus  sous  le  nom 
des  quarante  martyrs  de  Sébaste.  Toi/.  Mar- 
T\Rs  de  Sobaste.)  ' 

Ac'iKlCOLK  ^saint},  eut  le  bonbcur  de 
mourir  pour  la  défensedu  christianisme,  sous 
le  n^gne  de  Maximien.  Il  eut  pour  compa- 
gnons de  son  triomphe  saint  Naval  et  saint 
toncorde,  avec  saint  Valentiu,  père  de  ce 
dernier.  Saint  Valentin  était  maitre  de  la  mi- 
lice à  Ravenne.  Ce  fat  dans  cette  ville  que  tous 
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A«iHIPP\  I      II  '        \      ■   '  tilff  «t 

p«'iit-iils  d  II'  >  '•  ,  |têr- 

li«'  do  SA  joiin<*Hs(>  d  Houic,  oQ   1  ilt4'rr>  le  re- 
iiil  d'.i!  bn'ii .  '  iifii/i   >{ouvi»r- 

iii'ur  d-    I  .     .    son  I  ■  >  ;    mm*    m- 

suite  lo  ni  niollro  on  prison,  te  iioii  n( 

'  «louhaiti^  ^^  '  Il  y  r-    '  11. 

'        .   ui,   h  sfui  jn  'lll,  r«i  cl 

lo  noiniiin  l4^>lraniuo  ou  roi  de  Jud^.  Ce  fui 
pour  plnir-'  aux  Juif-»  quo  1  •  •  -**- 

<  uta  les  <  lirt'luMis.   Il   lit  Ir.i:  fc 

saint  Jarquos  le  Majeur:  il  Ht  iin'llre  eu  pri* 
son  saint  Pn-rr»'.  à  >jni  il  r»  '  lo  ni^mn 

liaiti'inonl.  Dieu  délivra  mu  ;  ...    iscuient  In 
chef  do  son  KkIiso. 

«  .\^ri|ipa  fut,  aiiiM  qu»- nous  l'avons  >u, 
lo  premier  souvi-rain  qui  ait  persécuté  l'K- 
glise.  Ce  fut  bu  qui  lit  mourir  saint  Jacque.s 
lo  Majeur  avec  plusieurs  autres  clir<''tnii>.,  et 
qui  lit  jeter  .saint  Pierre  eii  piison.  (J.iand 
Uieu  eut  tir»^  mirarulousmiont  »on  apôire 
de  la  prison  où  il  <^tait  renfermé,  .\,^rii'[Vi, 
furieux,  lit  donner  la  (|ue>lion  a  ceux  qui  le 
gardaient,  ot  les  lit  ensuite  élraimbr.  Ce  fui 
immédiatement  après  «ju'il  se  rendit  à  t^-ia- 
ree,  où  il  donnait  des  jeux  magnifiques  jour 
la  santé  do  l'empereur.  Une  allluonce  con- 
sidérable do  peuple  s'y  était  rendue  ;  tous 
les  grands  du  pays  y  assistaient.  Au  matin 
tlu  second  jour,  .\grij»(»a  entra  au  tb -âtre 
avec  tb's  habits  royaux  tout  brodés  d'ar--nt 
et  d'une  iiiagiiiticenco  inouïe.  Les  rayons  du 
soleil  «lui  se  levai!  alors  les  faisaient  briller 
dune  lumière  si  éclatante,  que  les  assis- 
tants regardaienlle  roi  avec  une  admiration 
mêlée  de  crainte  el  de  respect.  Il  prononça 
un  discours,  et  les  courtisans  qui  l'envi- 
ronnai.ni  sécnéreut  que  ces  accents  étaient 
ceux  d'un  dieu,  et  non  {vts  ceux  d'un  simple 
inorlel.  1  Jusqu'à  présent,  disaient-ils,  nous 
vous  avons  vénéré  comme  un  homme,  désor- 
mais nous  vous  adorons  comme  un  dieu.  » 
En  etlVt.  Us  >e  mirent  à  rinvo«iuer,  le  priant 
de  leur  être  propice.  Gontlé  d'orgueil  et  de 
vanité,  le  roi  ne  repoussa  point  ces  hom- 
mages sacrilèges.  Si  nous  en  croyons  Jo- 
sèplie,  un  hibou  vint  se  placer  au-dessus 
de  la  tète  d'Agrippa,  sur  une  corde  qui  tra- 
versait le  théâtre.  Alors  il  se  souxinl  de  ce 
qui  lui  avait  été  prédit  autref>.MS,  quand  il 
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«ilait  i)risonnier  à  Ruid*  .  Cet  uiscau  lui  était 
au^^aru,  lui  pri'S.itfoaiU  alors  sa  liberté  pro- 
cliaine;  mais  il  lui  avait  été  n'vélé  que, 
quaiul  il  le  verrait  pour  la  secoiuie  fuis,  il 
n'aur.iit  jiliis  que  (iin|  j'xirs  à  vivre.  Quoi 
qu  il  cil  soit  d  '  ce  fait,  dont  nous  ne  vow- 
flrions  en  aucune  m  ini^ro  garantir  l'autlien- 
lioit  ',  la  ni.iin  do  Dieu  atteignit  soudainc- 
menl  le  roi  persécu'eur  au  milieu  des  eni- 
vrenionls  de  son  orj;ueil.  Il  sentit  tout  Ji 
coup  de  viole'iles  douleurs  d'entrailles,  et 
comprit  qu'il  était  frappé  de  mort.  Se  tour- 
nant vers  ses  cou.lism^  :  «  ROjiardez  vilro 
dieu,  dit-il,  cnr  vous  m'appelliez  ainsi  tout 
à  l'heure  :  commandenje  it  lui  est  fait  de 
lai-sor  cette  vie,  et  !a  desîinée  fa'ale  vient 
lui  prouver  la  fausseté  de  vos  paroles.  Je 
me  soumets  h  la  volonté  de  Dieu  ;  j'ai  con- 
fi.uire,  car  ma  vie  a  été  si  sainte  et  si  bonne, 
que  tous  me  disent  bienheureux.  »  (  Josè- 
plîe,  rliap.  19,  Anl.  jud  ) 

0  C'est  ainsi  que  I)i*'U  frappait  d'aveugle- 
ment ce  |)rince  [»erséc'jleur,  au  point  de 
faire  qu'il  n'eilt  auciui  remords  des  crimes 
qu'd  avait  commis.  .\u\  yeux  de  la  foi,  c'est 
là  le  plus  te  ril)L'  de  lous  1.  s  cliàtimeiUs.On 
transporta  le  roi  dans  son  palais,  et  bientôt 
la  nouvelle  de  sa  n)orl  prochaine  ^l-  répan- 
dit parmi  le  peuple.  S  livail  la  coutume  des 
Juifs,  les  habitants,  hommes,  femmes  et  en- 
fants, se  couvrirent  de  sacs  et  se  prostt'r'iè- 
renl,  j)riant  avec  larmes  et  gémissements  , 
pour  la  santé  d'Agrippa.  Jl  le>  voyait  de  ses 
fenùlres,  et  ce  spectacle  douloureux  lui  ra|)- 
pelait  incessamment  le  sort  qui  l'attend,  il. 
—  L'arrAl  de  Dieu  était  pronnucé.  Af)rès  ces 
cinq  jours  d'atroces  soullrances,  Agri[»pa 
rendit  r.îme  dans  la  cinquante-quatrième  an- 
née de  son  âge  et  la  septième  de  son  règne. 
Qunnd  il  mourut,  on  lui  volailles  entrailles 
({ui  pullulaient  de  vers.  Dès  (ju  il  fut  mort, 
sa  roénioire,  qu'il  pensait  devoir  être  véné- 
rée, fut  outragée  de  la  manière  la  plus 
cruelle  par  le  peuple  :  les  soldats  enlevèrent 
du  palais  les  statues  de  ses  lilies,  et  les  trai- 
tèrent de  la  façon  la  plu^  ignominieuse.  Il  y 
en  a  ai:  trois  :  Bérénice,  «ig-'e  de  seize  ans  ; 
Mariamne,  de  dix  ;  Dru/illc,  de  sept.  Dans 
les  rues  et  sur  les  places  publitpies.  on  se 
livrait  h  des  réjouissances;  des  hommes 
couronnés  «le  fleurs  ollraie;»!  des  sai  rilices  à 
Charon,  et  faisiient  des  ld):ilions  e-i  ai  tion 
de  gi.\(es  de  la  mort  du  roi.  C'est  ainsi 
qu'après  avoir  frappé  ce  prince  persécuteur 
d'une  manière  si  terrible.  Dieu  rend. ut  son 
nom  un  objet  d'exécration  P'»ur  .^es  propres 
sujets  .\grippa  avait  cependant  de  bonnes 
qualllé^  :  il  était  génénux  jus  pi'à  la  pn»di- 
galitè.  11  av.iit  i.;iiu\erne  les  Juifs  aveeas^eï 
de  gloire  et  ie  Ixjiih  nir,  durant  des  temps 
diiliei  es  ;  mais  il  avait  persécuté  les  saints, 
rupoii>sé  la  vérité.  Les  plus  brillantes quali- 
I  s  ne  servent  ne  i  aux  primées  (pu  veille  il 
luiter  contre  Dieu  et  tonlie  s^n  Eglise. 
(iJist.  des  firrsrc.,  l"  vol.,  p.  86.) 

AdlUI'i'A  II.  Iii>  du  pr  ccdeiit,  et  dernier 
roi  dts  Juifs,  iie  fut  devait  lui  et  sa  .«io'ur 
Bereniio  ipip  sa, ni  p;uil  comparut  .  prése  ti- 
par  KeÂius.  et  plaida  sa  cause  èCesarëe  avant 


de  se  rendre  à  Rome.  On  croit  que  le  frèr« 
et  la  S(Eur  entretenaient  un  commerce  io- 
cestueux.  Agrippa,  privé  de  son  royaume 
par  Claiido,  reçut  en  échange  d'autres  pro- 
vinces. II  se  joignit  aux  Romains  pour  clul- 
tier  les  Hébreux.  Il  mourut  sous  Domilien, 
vers  r.nn  Î)V  do  Jésus-Christ. 

ACHIPPA.  juge  (|ui,  sous  le  règne  de 
Maximien,  lit  martyriser  cruellement  dans 
le  Pont  saint  Rasilisqne.  Il  lui  fil  nvttre  des 
chaussures  garnies  il'' pointes  emb.asées,  el 
ensuite,  l'ayant  fait  louruienter  de  ;  lusieuts 
autres  maidères  el  fort  cruelli-ment,  il  le 
condamna  h  être  décapité.  La  sentence  fut 
exécutée,  el  les  restes  du  saint  furent  jetés 
dans  la  rivière. 

AdltlPPA,  (pialifié  préfet  dans  les  actes  de 
sainte  Théo  lOle  de  Philipi'cs,  fil  martyriser 
Cette  sainte  avec  la  dernière  cruauté]  sous 
le  règne  de  Licinius,  en  l'an  318  de  Jésus- 
Christ.  Il  la  fil  mettre  en  prison,  où  elle 
resta  vingt  jours.  En  so  tant  de  ]h.  elle  fut 
fouettée  cruellement,  étendue  sur  L-  cheva- 
let, où  on  lui  décliira  les  côtés  avec  les  pei- 
gnes de  f(T.  Voyant  que  la  (onstance  delà 
sainte  ne  ct'dait  .^  aucun  des  supplices  qu'il 
employait  contre  elle.  Agrippa  lui  fit  arra- 
cher Ifnites  les  dents,  et  ensuite  l'envoya 
hors  de  la  ville  pour  y  être  lapidée.  Cette 
sentence  fut  exécutée,  comme  nous  l'avons 
dit  plus  haut,  l'an  .318  de  l'ère  chrétienne. 

AGIUPPIN,  éiait  lieutenant  à  .\ncyre.  en 
Galatie.  Il  fil  souffrir  le  martyre  h  saint  Pla- 
to.i  ;  ce  sailli  fut  rudement  fouetté,  déchiré 
avec  des  ongles  de  fer,  et  soutl'ril  lusieurs 
autres  lourmenls  encoie  plus  cruels.  Agrip- 
pin  leur  fil  enfin  trandier  la  tôle.  Les  mira- 
cles de  Platon  en  faveur  des  ca()lifs  sont 
attestés  par  les  actes  du  second  concile  de 
Nicée. 

ACRIPPINE  (sainte)  el  vierge,  fut  marty- 
risée sous  l'emjjereur  Valérien,  à  Rome.  Son 
coifis,  porit'  en  Sicle,  y  opéra  u•^e  granilo 
(juantite  de  miracles.  L'Eglise  fait  la  léte  do 
celte  sainte  le  23  juin. 

AKîUILLON  {stimulus)  ,  instrument  em- 
ployé jiar  h'S  perséc  uleurs  lonlre  h's  chré- 
tiens des  premiers  siècles  de  l'Eglise  pour 
les  martyriser.  Tout  le  monde  sait  ce  ipie 
c'est  qu'un  aiguillon  ,  insirument  dont  se 
servent  les  conducteurs  tie  bœufs  attelés  pour 
les  r;iiie  man  lier  el  les  exciter  au  travail.  La 
seule  dilference  consistait  en  ce  que  la  pointe 
de  celui  (luon  employait  pour  les  martyrs 
t'I.iit  plus  longue  «pie  celle  des  paysans  pour 
leurs  b.eiits. 

AUilLPlIE  .saint) ,  martyr,  était  abbé  du 
niona.slere  de  Lérins  ,  l'ondt'  par  saint  Ho- 
norai ,  dans  l'ile  qui  [lorte  maintenant  .son 
nom,  située  sur  les  cotes  du  déparlement  du 
\.'v.  H  sonllVil  de  grands  lourmenls  avec 
plusieurs  moines,  ses  i «)iii|»ag  ions.  On  leur 
(oupa  la  langue,  ()n  leur  arracha  les  y»*iix,  et 
ils  lurent  eiisuile  dç(  apitt's.  L'Eglise  lionore 
leur  mémoire  le  3  seplembre. 

ALIHIL.VHAS  i sailli  ,  diacre  el  martyr,  fut 
mis  .'i  morl  pour  la  loi.  en  Perse,  sous  le  rè- 
i^nt!  de  Sapor,  en  lan  380.  il  eut  pour  coiu- 
p;i^nons  de  son  glorieux  martyre  ,  saint  Jo- 
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les  Tï^pi^^^uaiis  avec   le  P.   Jean  de  Va;. 

tireril  int>  i;iaiide  mnisson  ehez  ces  peui)les, 
dont  ils  tétaient  les  domestiques  autant  que 
les  pures.  Les  deux  eonipagnons  re(,urent  la 
rtWelaliou  de  leur  martyre.  Nous  verrois 
«u\  «rtiel«>s  I>iit\rK  dr  Orosco,  Behn  vhi>  de 
Cisurros  ,  Fe'RuiMAXD  de  CHliacnn  ,  etc..  que 
les  Té(H^gu«ns  «vnienl  n^solu  le  massai  re  de 
leurs  missio  uiaiiTs.  I.e  IS  iiovruibro    liîU), 

ils  se  portt^ivnl  sur  le  bouigde  Saint-lg'iace,      --, , .^   „.  ..    .     ., 

t|^ue  dirigeaient   Louis  de  Alab^s  et  Jean  de     nvail  pourvu  è  sauTtr  sou 

^alle.  Nos  dtu\  bienheureux   furent  massa-     i;<aiil  d'iiabil  avec  lui.    Il  s 

erés  au  moment  ou  ils  se  disposaient  h  eé-     plaie  au\   sold;'ls ,  qui  reuu:.....  ^...    i  cl- 

lébrer  les  divins  mvslères.  l'n  jeune  enfant     clc^siaslique  avait    pris  la  fuite.  L'habit  que 

et  in  dominiiain.pomîut^  S'baslie  1  du  Mont,     portait    cet        "  .  prit  sawil 

^  qui  Louis  de   Alabès  avait   a  nnoucLMeur     Alban.  était  .:..  ,   ,  ........ni  qui  d«s 

martyre,  subirent  le  mOme  sort.  coudait  jusqu'aux   talons.  On  préltiui  que 

.\I.PAN   ysaint) ,  l'un  des  eompaijnons  du     celte  côraoalle   '  \"  - 

saint  mart.vr  Cvriaque  ,  diaiTc de  l'Église  ro-     ^aixlt^e   à  EU  ,  \ ;  ..^.^,....    . 

m."\iue,  mourut  en  3:>3.  à  Kome.  sur  la  voie     Lambridge,  nu  royaume  d'tasl- ^ 
ï^ilaria,  où  il  t'ut  entorré.  Ils  furont  vi  igt-six,      la  rivière  d'Ouse.  1"            i' 
dans  le  même  jour,  mis  à  mort  au  m^me  en-     vrir,  en  13li.  le  co;...  j...  ... 


qu'il  ût  en  cachant  ce  prêtre  fui  la  cause  de 
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trouva,  dil-oii,  taché»»  ilc  raillols  do  ■«anjçqui 
|>araiss.iil  tout  frais. 

Quand  on  aniona  Alhan  devant  lui,  lo  gou- 
verneur élnil  k  l'aulel,  (iHranl  un  sacrifice.  11 
entra  dans  luie  grande  colore  en  voyant  la 
supercherie  dont  avait  us(''  .Vlban  |)our  sau- 
ver l'eccU^siastique.    «  Kh   bien  1   lui    dit-il  , 
puisque  vous  l'avez  fait  évader  en  changeant 
avec  lui  de  vtMement,  vous  irez  au  siip[)li('e 
à  sa  plnc(>,  si  uiirux  n'aimez  sacriticr  sur-le- 
champ  h  nos  dieux.  »  Alban  avait  déjà  déclaré 
au\soldats  qu'il  était  chrétien.  A!l»;ui  protesta 
ouvertement  de  son  ;itlachement  h  la  foi,  et 
déclara  qu'il  n'obéirait  pas  au\  ordres  du 
gouverneur.  Ce  dernier,  l'interrogeant,  hii 
demanda  de  ([uelle  famille  il  élait.  Alhan.  Qut; 
vous  importe  ma  famille  ?  Désirez-vous  con- 
naître ma  religion  ?.je  suis  chrétien.  Legou- 
rernriir.  ^'olre  nom.  Alhan.  Je  me  nomme 
Alban  et  j'adore  le  seul  vrai  Dieu,  le  Dieu 
vivant,  le  souverain  créateur  de  toutes  cho- 
ses. Le  gouverneur.  Saciiliez  aux  dieux  im- 
mortels ,  ou  bien  je  vous  ferai  mourir.  Al- 
ban. Vous  sacrifiez  aux  dénions  (pii  ne  peu- 
vent   secourir  leurs  adorateurs  ni  leur  ac- 
corder l'etret  de  leurs  prières.  L'enfer  et  ses 
su(>plices  seront  le  partage  de  quiconque  les 
adorera  et  leur  olïrira  des  sacrifices.  »  Le 
gouverneur,  exaspéré,  fit  fouetter  cruelle- 
ment le  serviteur  de  Jésus-Christ ,  qui  su[>- 
f.orta  patiemment  ce  supplice  et  qui  demeura 
inébranlable.  Le  gouverneur  ,  voyant  qu'il 
ne  j)Ouvait  rien  obtenir,  le  condamna  h  être 
décapité. 

Pour  aller  au  lieu  de  l'exécution,  il  fallait 
traverser  la  rivière  de  Cole  ,  car  c'était  prés 
de  la  ville  de  Verulam  ,  autrefois  grande  et 
belle  ,  aujotu-d'lnii  ruinée.  Une  grande  mul- 
titude de  peiiple  était  sortie  de  la  ville  pour 
assister  au  supplice.  Elle  encombrait  telle- 
ment le  pont  (ju'il  était  impossible  d'y  pas- 
ser. Le  saint,  qui  désirait  ardenunent  cueillir 
la  |>alme  du  martyre,  s'ap|)r()ch.T  d'abord  de 
l'eau  et  lit  sa  i)rière.  Immédiatement  le  lit  de 
la  rivière  se    trouva  sec,  et  il  y  passa  avec 
plus  (le  mille  personnes.  Les  eaux  du  lleuve, 
dit  saint  (iddas  ,    s'élevaient  de  cha(pie  cùté 
comme  deux  hautes  montagnes.  Quand  tout 
le  monde  fut  passé,  elles  reprirent  leur  cours. 
Témoin  de  ce   miracle  ,  le  soldat  qui  devait 
exécuter  le  saint  se  convertit.  Il  vint  se  jetei 
à  ses  pieds,  et  dit  qu'il  ne  dt'siiait  (pi'uiui 
chose,  mourir  à  sa  place  ,  ou  du  moins  avec 
lui.  Ce  dt'sir  du  >nldal  f\il  exaucé.  Pendant 
que  les  ministres  de  l.i  persécution  délibé- 
raient   sur   cet  incident,  Alban,   avec   une 
grande  multitu  If  de  peuple,  monta  sur  une 
colline,   éloignée  d'environ  cinq  cents  pas 
de  la  rivière.  Par  ses  prières  ,  il   obtint  que 
Dieu  y  lit  jaillir  une  source.  Il  fut  di'capité 
en  ce  lieu  même.  Le  soldat  (pii  s'était  con- 
verti ,  et  qui  refusa  d'exécuter  le  saint ,  fut 
décapité  avec  lui.  Baptisé  dans  soti  propre 
-nng,  il  monta  au  ciel  avec  la  palme  du  mar- 
tvre. 

'  Saint  Alban  souffrit  le  22  juin,  jour  auquel 
tous  les  martyrologes  marquent  s.»  fèh;  :  1  K- 
glise  la  célèbre  ce  jour-là.  Heaucoup  d'au- 
tours,  et  entre  autres  Florus  ,  lui  donnent 


pour  compagnons  huit  ou  neuf  cents  mar- 
tyrs. Bède  et  Usuard  ne  parlent  tpie  du  sol- 
dat rpii  se  convertit  et  qui  fut  décapité  avec 
lui.  Ainsi  ({ue  nous  lavons  dit  plus  haut,  il 
versa  son  sang  pour  la  foi  près  de  la  ville  de 
Verulnm  ,  autrefois  l'une  des  plus  im- 
jtortantes  de  l'Angleterre  ,  tant  par  son  éten- 
due que  par  ses  richesses.  Cette  ville  est 
comi)létement  ruinée.  Quel([ues  fondements 
de  murailles  ,  des  chapiteaux  et  des  marbres 
épars  sont  tout  ce  qui  reste  d'elle.  Sainl- 
Alhan  ,  que  Bède  dit  être  la  mémo  ,  est  une 
ville  neuve,  complètement  dillérente  de  l'an- 
cienne. Le  corps  du  saint  fut  trouvé  sous  ie 
roi  Ofîa  ,  en  793  .  et  transporté  dans  une 
église,  où  ce  roi  fonda  une  abbaye  de  Béné- 
dictins. (Voif.  Bède,  Ussérius.) 

ALBANEou  ALBANIE,  aujourd'hui  Hnlna, 
sur  les  limites  de  l'Assyrie  et  de  la  Médie. 
C'est  dans  cette  ville  qu'on  prétend  que  l'a- 
putro  saint  Barthi'lemy  fut  écorché  vif. 

ALBE-ROVALE,  dite  aussi  Stuhhveissem- 
bourg ,  ville  de  Hongrie  ,  célèbre  par  les 
souffrances  (jue  saint  Emeri ,  fils  de  saint 
Etienne,  roi  de  Hongrie,  y  endura  en  l'hon- 
neur de  la  foi  chrétienne. 

ALBENCiA  [.Vhinfjaunum)  ,  actuellement 
dans  les  Etats  sardes,  sur  les  eûtes  de  Ciènes; 
c'est  dans  cette  ville  que  fut  martyrisé  saint 
Calocère.  Les  habitants  d'Albenga  jirélen- 
dent  avoir  son  corps  dans  l'église  des  reli- 
gieuses de  Sainte-Claire.  Les  habitants  de 
Bresse  soutiennent  (ju'ils  l'ont  dans  leur 
église  de  Sainte-Afre. 

ALBERT  (saint),  évèque  de  Liège  et  mar- 
tyr, n.iipiit .  en  1130.  à  Louvain  .   du  ciMute 
Codefroi  III  et  de  Marguerite  de  Limbourg. 
De  bonne  heure  le  jeune  Albert  se  consacra 
à  Dieu   dans   le   clergé  do  la  cathédrale  de 
Liège  ,  et  son  mérite   le  fit  élever  jusqu'au 
rang  d'archidiacre  de  laCampine.  Raoul,  évè- 
que de  Liège,  revenant  d(>  la  croisade,  mou- 
rut de  poison  le  5  aoiU  1191  .  comme  il  était 
près  de  rentrer  chez  lui.  Il  y  eut  partage  pour 
l'(''lection  du   su("cesseur;  la  plupart  élurent 
notre  saint,  frère  de  Henri,  iluc  de  Lorraine 
et  de  Louvain;  queUpies-uns,  par  la  faction 
de  Baudouin  ,  comte  de  Namur  ,  ('lurent  un 
autre   Albert ,  frère  du  comte  Rélhel ,  aussi 
archidiacre  de  Liège  .  hornme  sans  lettres  et 
sans  t>spril,  (pii  n'avait  d'aulrtMuérite  ipiesa 
naissance.   Ils  .s'adressèrent  l'un  et  l'autre  h 
l'empereur  Henri  pour  recevoir  l'investiture; 
mais  ce  jumikh*.  (Uii  avait  choisi  un  autre  su- 
jet ,   et  liaissait  ilepuis  longtemps  le  duc  de 
Lorraine,  soutint  tpie  ,  quand  il  v  avait  par- 
tage, l'élection  était  cadiKpie  ot  lui  apparte- 
nait à  lui  seul;  ain>i  il  donna  l'investiiure  à 
Lothaire  ,  prévôt  de  Bont> ,  homme  riche  et 
(h'jà  pourvu  de  plusieurs  (lignit»*s  t>cclésias- 
liquos,  frère  du  comte  d'ILuslade,  (pii  avait 
rendu  de  grands  services  à  l'eujpereur.  Les 
chanoines  ap[)elèr(>nl  au  pape,  .soutenant  que 
léleçlion  d'Albert  de  Louvain  était  canoni- 
que; mais  Lothaire  vint  h  Liège  et  se    mit 
e  1  possessi(»n  de  lévèché  et  des  forteresses 
(pii  en  dépendaient. 

Albert    lit    le    voyage  de   Rome  avec  de 
giand(.'s  ditVicullés,  parce  que  l'omporeur  lui 
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I  i  '<  iii<  Ui'iiiis  ,  (<n  (lis  i|ui*  Hniiioii .  nr- 
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Ailx'ti  iHiuxi  \i<iiii  .^  UiMiiis  tut  iiarl.'iili'iniMit 
l»i«Mi  rot;u  |ku-  riiiclu-viViut'  (iuillaum»» .  i|ui 
ronjoiiiia  prtMr»»  lo  Naiiirdi  iii>s  <,)uati('-  l'cmits 
(!•>  •i(<|>(i>iiilir«>,  «<(  lo  (iiinaiirlii*  suivant,  *J()tlii 
iiiiMiio  nmis,  il  ||«  sacra  sitlfiinollfiiu'iil  «'•viN- 
(|u«>  (i««  l.u^^t*.  !.(<  Ii>ii<l*>iiiaiii ,  on  apiirit  <|uo 
I  i>iii|>«Mi'ur  (Mail  à  l.irj;i»,  o\ln^iii«*iii<>iil  irritô 
v\  rt^olii  «le  |M«nlii'  luus  roux  (jiii  aillu^rr- 
rnioiil  tt  r('M\iu<>  AlItiM'I.  I.i>  (lue  irAiiliniii', 
onrltMlert»  prolal.  tjui  l'avait  naioiu^  i»  Urim», 
lui  pr«)|M)sail  il«<  Si'  souti'iiir  par  la  fon«>  avec 
lo  socours  (K>  lours  amis,  mais  Allwrl  lui  »!•'- 
cinra  qu'il  no  voulait  point  user  du  lots 
mt\\pns,  i»t  qu'il  »'sp«^rail  .u  '  l'cmpi^ 
rt'ur  par  sou  liumiliti»  vl  sa  \'  .  IN'U  (l<» 

ItMiips  aprt^s  arrivùrt»nt  j»  Hnms  irois  oheva- 
liiTs  allemands  vi  quatro  «^cuyors,  qui  se  di- 
saient cliassi'N  de  la  eour  île  rempeieiir  j^  l'oe- 
rasion  d'une  querelle.  Ils  vinrent  saluer  Vé- 
Yt^que  tie  I.iéi;e.  et  s'insinuèrent  si  |»ien  ilans 
son  amitio.  ipiils  laeetimpagnaienl  ordinai- 
rement et  man^eaiont  souvent  à  sa  table  : 
plusieurs  piM-sonnes  les  sou(vonnaienl  de 
q^uelque  mauvais  tlfssein  ,  mais  l'eviVjue  no 
s  en  dùtiail  point,  l'.ntin ,  ils  lo  tirùrenl  de 
la  ville  sous  pr»^te\ie  d'une  promenade,  suivi 
st'ulemenl  d'un  «liaimine  et  il'uii  ehevalier. 
Ouand  ils  furent  i\  cinq  cents  pas  ,  les  deux 
qui  marchaient  à  ses  cAtés  lui  pen  èrent  la 
leie  par  les  l(>mpes,  et  tous  ensemble  lui  don- 
nèrent tant  de  coujis  d'épine  cl  de  couteau, 
il^n'on  lui  trouva  Irei.'e  grandes  plaies.  .Vus- 
silvM  ilspi(iuère;it  leurs  t  lievaux.  et.  tuioique 
la  nuit  fût  proche,  ils  tirent  telle  diligence 
qu'ils  arrivèrent  à  >"ei-vlun  ^  neuf  heures  du 
malin:  [mis  ils  allèrent  trouver  l'empereur, 
dei^ui  ils  furent  très-favorablement  reçus. 

Lévèque  Alhert  fut  ainsi  t':è  le  mardi  -24 
novembre  119:2,  et  enterré  solennellement 
dans  l'oglise  métropolitaine  do  Ueims:  on  le 
^eg;mia  comme  marlyrdela  liberté  ecclésias- 
tique ,  el  on  lui  en  "donna  le  titre  dans  son 
épiiaplie.   On    rapporte   quelques    miracles 
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AI.CIHlAhK   saint  .  I 
Lyon  ,   eu  l'an  177  tie  J 
règne  de  l'iMiiperi'ur  •Marc-.^ur^'lo.  O'  fut  à  m 
(pialité  de  ritoyen  romain  qu'il  du'  '  , 

èlri»  exposé  aux  bi^lfs,  r.i!inii<'  p 
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•re  sa  fdic  le  2 


juin,  avec  crlli-  .!'■  -.mit  l'Dtiun. 

AI.CMOM)  saint  ,  iiiart\r,  était  filsd'KIn-d 
el  frère  d'OsrinJ ,  tous  dèut  rois  des  Nor- 
thiimbres.  Tant  ipi'il  fut  au  si  >      '    ' 
pente,  il  sut  ru  f.ure  lUI  saint  ,  1 

.sanctilication  et  le  bonheur  des  autres.  Bien- 

l«\t  let  '      •  ■         T     . 

Northii  -  I'  . 

levèrent  I  étendard  de  la  révolte ,  el  notre 
saint  fut  forcé  de  s'enfuir  avec  son  père.  Il 
resta  vingt  années  chez  b-s  IMctes  ,  et  proûta 
de  ce  temps  pour  s'attacher  de  plus  en  plus 

^  Dieu.  A  cette  épo(jue,  les  Nortlilllli' 
Voyant  opprimés  par  des  tyrans,  sup(  ..  .  ;.l 
-Vlcmond  de  se  mettre  à  leur  tète  pour  se  dé- 
livrer. Il  acc«'pta  '  seul  désir  d'être  s»»- 
courable  à  des  n.  .  ux  ,  et  vainquit  les 
tyrans.  .Mais  il  fut  assassiné  par  les  Danois, 
disent  les  uns  ,  en  819,  et  |Kir  un»»  trahison, 
disent  les  autres,  ourdie  par  Eanlulp, 
tpii  avait  usurpé  la  souveraineté.  Son  corps 
fui  enterré  ;i  l.illeshut ,  dans  le  Shropshire. 
On  le  transporta  ensuite  à  Derby,  où  il  était 
honoré  comme  patron.  On  dit  ijùe  l'éiilise  où 
ses  reliques  étaient   "        -      ~  :ire 

()ar  un  grand  nombi .  1.  i  .jiise 
lonore  la  mémoire  de  ce  saint  prince  le  19 
mars. 

ALCOBER  Jean;,  naquit  à  fiirone.  en 
Espagne,  en  KiO*.  11  prl.!  en  1728,  et  de 
.Manille  vint  à  .Macao,  puis  à  Canton.  L'évè- 
quo  de  .Mauricastre  l'envoya,  eu  1730,  dans  le 
territoire  de  Fou-ngan.  ieize  ans  il  l'évan- 
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^ôhsa  et  fut  nommé  vicaire  provincial  dans 
ceHppart'o<lelar.hint>.DansIappr>é.'iilion<jui 
s'tMevaen  17*G,  nneh.KnJe'le  sold-ils  envovée 
\\\r  lo  11  ier  Fan  s'étant  dirijcéo  sur  le  village 
de  Mo-Yan^,  les  missinmairi^s,  canli^sdnns 
cevillii^  «  ellousdoiniiiirains,  prirent  ia  fuilo, 
ii  ie\re;ilio  i  d  i  P.  Xlroher,  nue  des  l'>rluros 
pn^ctUeitesavaieu  réd  nlàl'iini)  issibiiiléde 
marcher.  Il  fut  pris  et  conduit  à  Fou-m/an, 
où  If  giuvi'rn  'ur  I«  I  (.çea  chez  lui  et  If^  fit 
servir  par  sjs  do;nesli;j;ios.  Dans  l'i  ile.ro- 
gatoirf  ijui  eut  lieu,  c:^  gouvcr  eur  lui  do- 
m  ui  lant  !))ur  |  loi  il  fiait  venu  h  la  C  linc  : 
a  C'est,  ré\i  ml'ii  le  POr.?,  pou.'  y  p  (V'hcr  la 
reli.?ion  chrétienne.  »  L?>-lessus  il  e\pliq  .a 
le>  corn  nan  1  mi 'nts    le  Dieu.  Loficier  F  m 
lui  fit, à  pr)pos  (le-;  prisonnières, de-* (|U!'Stions 
tellement  outrageantes  rour  la  pu  leur,  que 
le  Père  dut  lui  dire  :  «  Des  questi  uis  si  di- 
unes  d'un  enfant  de  S  Uni  no   inérde  d  pas 
de  r'poase.  >•  Le  10  juillet  it  fut  con  luit  en- 
chaîné à  Fou-Tcliroii-Fiii,  cipitale  le  la  pr  i- 
yiiicc,    distante  de  27  lieu.'S  île  Fou-njin. 
Les   missionnaires   prisoviiers  étaient  sur 
des  cliarretlos   que  suivait  la  populace  eu 
YomissaTt  les   malé.Ii  ;tions   et  les  i  i j  ires. 
Arrivés  dans  lacipitale,  ds  furent  aussitôt 
interrogés  p:ir  le  vice-roi.  Oi  les  accusait  de 
mar/ie  et    d'impudirité ,   parce   qu'on    avait 
trouvé  chez  ui  chrétien  une  caisse  d'osse- 
meuts   que  le   P.  Al -oher  y  avait  déposés. 
L'ofiijier  prétendait  que  les  missionnaires 
tuaie  it  de  petits  euf  uits  pour  tirer  de  leurs 
tûtes  d.'S  lilires   pro^ires  h  séduire  les  fem- 
mes. Alcober  dit  au\  ju^es  que  ces  ossements 
et ùeit  les  restes  d'un  des  prédécesseurs  des 
missionnaires,  mort   sous  la  dynastie  pré- 
cédente, et  qu'il  les  avait  recueillis  (<our  les 
envoyer  e  i  Europe  dans  sa  [latrie.  On  p  >ut 
voir  à  l'article  Cuise  comment  fut  fait  l'exa- 
men decette  caisse.  Le  P.  Alcober  reçut,  dans 
le  cours  de  cette  instruclioi,  ])lusii'urs  fois 
des  souillas  et  une  fois  la  ba->to  niado.    La 
sentence  de  mort  portée  dans  le  Fo-Kim, 
confiriué  •  h  Pt'kin  p;ir  le  tribunal  d-'S  crimes 
et  sij^H'e  de   l'empeieur,  fui  communiquée 
au\  co  tdimnés.   Le  P.  Alcober  devait  ôtro 
étrai^Ié;  il  fut  mis,  avec  le  P.  Diaz.daus  nue 
mfm;;  prisoi.  On  lui  marjui  sur  le  visSj^e, 
au  fer  rou^o,  deux  caractères  chinois,  qui 
exprimaient   lo  ije  ire  de  su|>plice  qu'il  d(?- 
v.iit   Siibic.  Il  fut  l'tia  i(^lé  dans  sa  piison  lo 
28  octobre  IT»S. 

ALKP,  villf  de  Syrie,  sur  le  Koik,  pres- 
que entièrement  ruinée  ci  1S22  |».u-  des 
tremble  iieuts  de  terre,  était  auparavant  la 
troisièino  ville  de  l'empie  Turc,  pour  la 
gra  iJ  'ur  et  riiiijiorlaïk'e  :  ell  '  comptait  deux 
cent  mille  hat)it.ints.  D  ;puis  c.elt  •  épojue, 
elle  est  réiluilf  h  f  iviio  i  cent  vinj;t  mille. 
Cette  villtî  fut  le  sié^jf  de  la  piiunièrt;  mis- 
sion (|ui  fut  él  d)lie  en  »»rie.  Ce  fui  en  1023 
que  le  papf  Irb.'iin  VIII  >  envoya  d  s  mis- 
sionviin-s.  L'-s  IM*.  di-^pnd  M. millier  et 
Jean  Stella  arnvère  it  A  Alep  cette  m>me  nn- 
Mi'f.  Ils  fur.it  d'ab  )r  1  fX,uil>fS.  Sylv.'Str  •, 
a  ii'iir  dos  perséciiti  >ns  qiril>  eul  iièreit, 
<  I  ot  un  sc'iisiualique  furieux  et  opi  li.Ure, 
mais  souple   et  iotr.^aut,  qui  so  proposa.t 


d'éteindre  la  foi  à  Damas  et  dans  la  Syrie. 
Po'jr  y  réussir,  il  fallait  être  élu  patriarche 
d'Antioche;   Atliamse,  so-i  ennemi,  l'était; 
il  [)lia  sa  haine  à  son  ambition,  sut  g.igner 
ses  bonnes  gr.lces  et  se  lit  nommer  son  suc- 
cesseur. Les  habitants  d  >  Damas  n'apprirent 
cette  nouvell' qu'avec  fraye  ir;  ils  connais- 
saient le  caractère  violent  et  emporté  de  Syl- 
vestre, et   ils  cherché  eut  à  le  prévenir  par 
un  choix   plus  c  inform.'  aux  canons  et  plus 
avanta^îeux  l\  h  ville,  lis  cho  sirent  pour  pa- 
Iriaiche  Cyrille  ;  on  l'ordonna,   il  fut  intro- 
nisé à  Dunis  avant  (jue  S.lvestre  le  fOt  à 
Co  ist  intinople.  où  il  s  était  transporté.  Cette 
ordinatioi  imprévue  létonm,  il  en  fut  alar- 
ni';  l.i  crainte  qu'elle  ne  fût  contirmée  à  la 
Porte  l'en^jagea  dans  to  it  s  les  manœuvres 
qu'il  ju^^ea  capabl 'S  dî  l'empêcher;  il  s'atta- 
cha le  pairiarche  di  Jérusdem  et  celui   de 
Conslantinople;    il    s'appura  du   crédit  de 
quel  pies  seig  leurs  otlomans   et  obtint   de 
Il  Port'  un  commindemeii' qui.  en  l'étjbiis- 
sint  patriarche,  lui  pe:mel  nit  de  faire  arrê- 
ter ou   ex  1er  son  concurrent  et  tous  ceux 
qui  suivraient  son  parti.  Soi  ^mbiiioi  était 
satisfaite,  il  croyait  si  puissince  assurée  et 
il  ne  s'occupait  plus  que  des  m  )yens  d'as- 
souvir  sa  fureur.   Los    missionnaires  fran- 
çais en  furent  le  premier  objet  :  comme  ils 
étaient  le  priuiiier  ol)stade  h  ses  prétentions, 
il  conféra    avec  les   deux   pal-iarches,  ses 
amis,  sur  les  moyens  de  les  éloigner,  et  ils 
obtinrent  le  finmn  ou  l'ordre  qu'ils  deman- 
daiiMit  d  !  nous  exiler  et  de  nous  bannir  de 
la   mission. 

L'e\[)é  lition  de  cet  ordre  n'échappa  point 
h  la  vigilance  de  M.  le  comte  d'.Vndrezel, 
alors  notre  ambassadeur  îi  la  Porte  ;  j^a.  ce 
tirman  les  mi'^sioniriires  étaient  chassés  do 
tous  les  endroit-,  où  il  n'y  aurait  pns  de  con- 
sul de  7iation  française  ;  on  voit  assez  que 
cet  onlre  ne  regudait  (jue  la  mission  de 
Dam  is. .M. rambassidcur  f n  p  trtases  plaintes 
au  graud-visir;  il  représenta  à  ce  ministre 
combien  cette  démar .he  était  contraire  aux 
capitulatio  is  ;  on  suspfiulit  l'exéiution  do 
cet  orilrc  rigoureux.  On  travaillait  à  l'an- 
nuler, l'irs,|M"  la  mort  no'.is  enleva  cet  im- 
bis.sadeur,  si  dign-'  de  la  conliaiit'e  du  roi 
et  des  regrets  des  ratholiq  les  do  la  mission. 
A  la  première  nouvolle  de  ces  ordres  dont 
S.lvoslie  était  porteur,  son  compétiteur  C\ - 
rille  se  retira  dans  les  montagnes;  l'usurpa- 
teur [laitit  dt'  Con-tantinopltî  avec  cet  air  de 
trioinplie,  par  1,'ipifl  la  passin-i  satisfaite  croit 
se  donn  T  du  lustre  et  couvrir  la  honte  df  ses 
démar  .lies;  il  se  dirait  chargé  df  lellres  qui 
raut.oris.ùent  à  mettre  dans  les  fers  quicon- 
que se  refuserait  î»  ses  lois;  il  était  accom- 
g  lé  d'un  religieux,  son  proui-'ur  ou  snn 
agfiit,  aussi  luiioux  et  plus  fmirbe  (jue  lui, 
et  d'un  clinvich,  ipii  dev.iit  ètr.'  l'exécute  u- 
de  st;s  or  nés  et  le  minislre  de  ses  cruautés. 
Il  entra  d  uis  Alep;  soi  commandement  fut 
signifié,  on  somma  tous  les  chrétiens  de  le 
reconnaître  po  ir  pitri.irchj;  l'évéque  (ic- 
rasiiuos  fut  an  été  et  envoyé  en  exil.  Déli- 
vré do  ce  concurreut  vertueux,  il  j>roiosa 
deux   formules  ou  professious  do  loi  qu'il 
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|H>ur  un  ti'inp*  st's  furrurs.  On  rnii  m(*iiu« 
'   ■       -     '         '       -.'':  il  jw-^       '     '  itn- 

j  ^  ,1  la  pli.  lô; 

il  ri;uj;MU  quo  l'nirairo  11»»  fOl  |>nrl«^»)  A  Cuns- 
Uv'  '  ,  tl  (|Ut'  II»  ('^ra•ll|-^^•i^ll«•^l^.  dont 
il   .  •  iiln'|MSs»^  li's  oiilirs,  III'  If  ri'j;.ir- 

dât  conituo  in  rs|irit  liruuillon  ri  iliKnc  (it'9 

' -   iju'il  av.ul   s.  "      •  '    .  'n»    i«>s 

I  »  Iravi'ur  «^u'il  >    -  >    tr  \us- 

pira  dv'  la  hanliosso  h  cvui  qu'il  i»orn*ru- 
lail;  on  !•  .    1,  il  <iiS|tAnil  .  '    "      ' 

{»«itir  la  (  lo  roMijHir,  il 

k>  inalv^iliriio  i!(  qu'il  ii'tMi  (Innnnil  à  io  nli- 
gion.l  '    ' 

Io    HU.  V 

ro  Ire  ce  mu\  |ialrtai-olu' :  le  caili  |>criuit 
qu'on  les  i'iiviiv.U  à  l.i  Poih'.  Vroi^  th^|ujlôs 
fiirei  l  (liaij^t's  do  la  (•oinuu>sioi  :  l'oUjol  cl 
la  oonclusi'  n  do  In  requiMe  ôtairiU  la  Ucpo- 
*iliou  do  Svlvi  -itio;  ollo  lui  i'l»li  nu«'.  \.i\  vu-- 
loilv  élait  ♦•nliôii';  doux  dr|iul>->  viiin-iU 
l'HOiionoer  :  par  malheur,  le  Inusiùme  resta 
à  Co  )NlaiUi'U»}i|«*:  il  >«'  tiommail  rA<rrrri  Bi- 
tar.  Silvi'siro  0  itivniil  di'  U*  j^^a^iio. ,  cl  il  y 
réus.sii.  1.0  di^pulo.  Il  dlù  de  se  voir  recher- 
ché, vouhil  lue  I  so  pièler  h\\i\  acioininode- 
mo  U  ;  01  lO  iviiil  ipio  SUwslio  ir>U'iaU  jki- 
U*ian.h«d  A'U.oJio,  mais  qu'Alep  serai!  sous 
Id  juridirlion  de  0.v»(i>la  uinople ,  el  qu'on 
e:non\iil  aux  hab.la.b  d'Alep  Ul  éw'JUi' 
qu]ils  dcina'ulorauMil  eu\-n)ùuies.  ile'.ui 
qu'où  leur  doirui  d'abjrd  se  iiomiuail  Gré- 
goire; peu  aila^ hé  à  la  roiiijiou  par  priiuiiic, 
il  le  fui  quelque  leuii»s  pat  inlérél,  ou  plu- 
tv''t  il  ailoila  lie  le  paiiulie;  mais  il  se  dé- 
uieiiiit  bieulôl.  Les  calholiques  se  separè- 
re  II  de  lui  el  demandèrenl  au  caJi  la  per- 
Uiissiou  de  se  clioisir  uu  évéque  qui  lui  de 
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lll  thon  el  riii)%riiiiiOk<ii  I  un  Oiai  Uii-n  vii>- 

'• ■        '   ■  ■     ^    Il 

\  . 

tr.  Il  ur,   ïv  prime  ^. .  ,     o 

(.uidiito ,   premier       '  ■  ■■   i- 

gneur.   IJ  lui    lll    I,  i- 

(  liaiile  de  se»  uialh  urs,  surprit  la  ctimiiauion 
(•<  :;iue  el  1  '  a 

1  ^u.   Il  .  .  .,,, 

uiiini  des  rceouiniandations  ics  1  lu>  prcs- 
s.iiile>;    la    il    r.  ^  .| 

d  ni  uida  la  r  \  —  ^  1     ,     .— 

li'iliun  duprim  c  lil  a  mu-lire  »a  reju^le:  le 
<         '  *^  '       '  '  ,       , 

qui   so.aii  laii  c  iilre  lui,  îl  le  r<^i  l 

'      >   tous    1rs  droits  •!     . 

til  de    liouvca.i      »  ^  .;  ^^ ,, 

laulorisaiA  h  y  noiunier'un  évéqu.-  el  à  se 
faire  rei   '  '    '      ■  1 

"'ava-l  1  -, ,    s 

de  sou  exil.  Le  pair. arche  rdabli  se  hâta  de 
lutliller    ici    urdrc  du   Grand -S  .    Il 

Ml  l  à  Tripoli  el  è  Damas,  tl  ti  .  ..:jtic 
m!I<'  fui  choisie  de  preféreute  |>our  ôlre  le 
tlié.itii'  de  In  ^ 

dliail.  Il  tr.i    -  ^  :     ^ :-  ^  .\.      ,  ,  ;  il 

se  Lonleiila  de  leur  envoyer  son  toinmande- 
ment  par  son  charvii  '    "  .       \. 

sou  procureur;  cette  d ^  ,  .j  .   .- 

que  modérée,  ne  fui  jws  heureuse.  On  di .  >-.i 
un  a  te  -  '        lî  de  sivi  s 

où    r«<  ;      ,       ul  au  Gra  ,.  .-  ._ ,c 

même  Sylvestre  qui  l'avait  Iroinpe.  comme 
unméiliinl  lumime,  i.<>nt   l-  ne 

s'établi^^ail  que  sur  as  ve\.  ..  ..::  ..-^^  plus 
tyranniques  el  les  persécutions  les  f.lus 
odieuses  :    l'on    y    j     _       .    au    i 

llaxime  comme  l'i  \k j.insp      ,..>, 

el  dont  le  zèle,  conduit  par  la  douceur,  n'a- 
vait pour  objet  que  la  paix  et  avait  le  talent 
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de  la  maintenir.  Ce  contraste  produisit  entiu 
l'elTet  désiré. 

Les  religieux  français  surtout  étaient  les 
victimes  de  choix  sur  lesquelles  Sylvestre 
aimait  à  exercer  ses  vexations.  Il  fit  défen- 
dre aux  catholiiiues,  sous  peine  de  la  vie, 
d'aller  ou  d'envoyer  leurs  enfants  ÎJ  l'église 
ou  h  l'école  des  niissionnaires;  il  fit  présen- 
ter par  son  nrocureur  une  requête  contre 
eux,  au  grand  juge,  mais  on  n'y  eut  point 
d'égard.  Il  menaça  de  l'envoyer  h  Constan- 
tinople,  on  le  craignit.  Le  P.  Seguiran,  mis- 
sionnaire iésuite,  fut  chargé  d'écrire  à  M.  le 
marquis  (le  Villeneuve,  ambassadeur  h  la 
Porte,  au  nom  de  tous  les  autres  mission- 
naires :  il  le  fit.  La  lettre  fut  accompagnée 
d'un  mémoire  des  habitants  de  Damas,  qui 
contenait  -5  articles  princi|)aux  ;  ils  l'accu- 
saient :  1"  d'avoir  dit  au  bâcha  que  les  ca- 
tholiques ne  refusaient  de  comnmniquer 
avec  lui  que  parce  que  c'était  le  (Irand-Sei- 
^neur  qui  l'avait  fait  patriarche.  C'est  une 
imposture;  2"  d'avoir  défendu  aux  pères  et 
aux  mères,  sous  peine  de  la  vie,  d'envoyer 
leurs  enfants  h  1  école  des  missionnaires , 
contre  la  coutiime  établie  depuis  (juatre- 
vingt-dix  ans;  3°  d'avoir  suscité  aux  mission- 
naires français  des  procès  injustes  et  de  leur 
avoir  causé  des  insultes  sans  nombre;  i° d'a- 
voir parlé  on  public  contre  le  nom  français 
et  contre  les  ministres  du  roi;  5"  d'avoir  mis 
Î8  trouble  et  le  désordre  dans  Alep,  par  les 
lettres  qu'il  avait  écrites  au  bâcha  contre  les 
chrétiens  et  les  religieux  français. 

Ces  griefs,  envoyés  à  Constantinople,  y 
firent  une  grande  impression  ;  le  quatrième 
surtout  parut  d'une  conséquence  tlignede  la 
plus  sérieuse  attention.  On  sait  combien  le 
roi  de  France  est  respecté  à  la  cour  Otto- 
mane, et  la  préférence  éclatante  que  l'on  y 
donne  à  nos  ambassadeurs  sur  tous  les  au- 
tres. M.  le  mar(}uis  de  Villeneuve  eut  toute 
la  satisfaction  qu'il  demanda,  et  l'on  expé- 
dia en  faveur  des  missionnaires  un  com- 
mandement qui  assura  leur  repos.  On  lit 
rendre  les  six  bourses  extorquées  aux  j<''- 
suites  de  Damas  avec  la  dernière  violenct^  ; 
on  leur  donna  un  diplôme  ou  sauvegarde 
jiour  les  mettre  désormais  h  couvert  de  [)a- 
reilles  avanies.  M.  de  Lane,  témoin  des  dés- 
(»rdres  (pii  s'étaient  passés,  manda  h  M.  le 
comte  de  Castellane,  que  le  moyen  le  plus 
sûr  pour  cou[»er  jus((u'i\  la  racine  du  mal, 
éiait  de  solliciter  vivement,  auprès  du  (ii  and- 
Seigneur,  ladé|)()silion  de  Sylvestre.  Elh»  fut 
demandée  et  acconlt-e  sur-le-champ.  .M.  «le, 
Lane  fut  chargé  de  l'exécution  des  ordres 

3ui  portaient  en  inèmt>  tem|)s  la  <lé|)osilion 
e  Sylvestre  et  le  ri'tablissrmenl  de  Cyrille 
sur  le  sié,.;»' patriarcal  d.Vntioche.  Ce  double 
événement  a  porté  un  «•ou[)  mortel  au 
schisme  ;  nus  églises  sont  fréciuentr-es,  et 
les  catholiques,  i\  qui  nous  ne  laissons  pas 
ignorer  (pids  ne  sont  redevables  de  ces 
changements  heureux  qu'au  zèle  du  roi, 
font  sans  cesse  des  vœux  au  ciel  pour  la 
conservation  de  sa  personne  sacrét\  po\n'  la 
gloire  de  «on  règne,  pour  la  prôsj>éntt''  do 


In  famille  rovale.  [Lettres  édifiantes,  vol   V» 
p.  ÎGl.) 

Dans  le  passage  que  nous  venons  de  citer, 
on  voit  que  li'S  missionnaires  furent  autori- 
sés h  résider  à  .Mep;  mais  celui  (}ui  les  avait 
fait  chasser  d'abord  essaya  encore  de  sur- 
prendre la  religion  du  bâcha  h  cet  égard,  et 
de  le  porter  h  les  chasser  de  nouveau.  Il  se 
trouva  ipie  ce  fonctionnaire,  qui  venait  d'ar- 
river h  Alep,  avait  coiuui  les  missionnaires  à 
Constantinople.  Il  fit  venir  devant  son  tribu- 
nal les  missionnaires  et  leurs  accusateurs. 
«  Vous  êtes  des  imposteurs,  dit-il  h  ces  der- 
niers :  j'ai  vu  ces  religieux  h  Constantinople, 
et  moi-même  j'ai  signé  l'ordre  qui  leut  per- 
met de  résider  ici.  Je  ferai  mettre  en  prison 
quiconque  les  molestera.  »  Ensuite,  s'adres- 
sant  aux  Pères  :  «  Soyez  tranquilles,  leur 
dit-il,  vousavezma  protection.» Mais  bientôt 
après,  un  nouveau  hacha  ayant  succédé  h 
celui  qui  montrait  de  si  bonnes  dispositions 
en  faveur  des  missionnaires,  les  accusateurs 
furent  écoutés  et  les  PP.  Jér'mie  Queyrot, 
^imé  Chezeaud,  les  frères  Fleury  Bechesnes 
et  Raymond  Bourgeois,  furent  emprisonnés, 
chargés  de  chaînes  et  jetés  dans  un  cachot, 
dont  W  sol  fut  couvert  de  cailloux  anguleux. 
L'intervention  du  consul  de  France  les  fit 
bientôt  élargir,  et  cette  persécution  n'eut  pas 
d'autres  suites. 

Plus  tard,  les  PP.  Sauvage  et  Pagnon  eu- 
rent à  soutenir  des  persécutions  vioientes. 
Ce  dernier  s'occupant  h  faire  réparer  une 
maison  que  M.  Lemaire,  consul  d'.Vlep,  lui 
avait  donnée,  fut  accusé  d'avoir  voulu  faire 
bAlir  une  chapelle  publique.  Ou  le  fit  pren- 
dre par  des  soldats,  conduire  devant  le  cadi, 
qui  lui  fit  mettre  un  carcan  et  l'envoy;:  en 
prison.  L'ad'aire  n'eut  heureusement  pas  do 
suites  graves,  parce  que  M.  Lemaire  inter- 
posa son  autorité  et  le  tira  des  mains  de  ses 
ennemis 

Le  patriarche  et  l'archevôqued'Alep  avaient 
eu  à  soulfrir  quelques  années  auparavant 
pour  la  religion  catholiq^ue.  Sur  ce  seul  fait, 
([u'ils  en  faisaient  prolessio?!  publi(]ue,  le 
patriarche,  ipii  se  nommait  Ignace  Pierre,  re- 
çut cjualr»  vingts  coups  de  bAlon  sous  la  plante 
des  pieds;  il  t'ut  ensuite  emprisonné  avec 
l'archevêque  d'.VIep,  qui  se  nommait  Deiùs 
Ue/kalah.  Ils  n'en  sortirent  que  pour  être 
conduits  au  cliAleau  d'.Vdané,  jirison  oh 
ils  devaient  rester  perpétuellenienl.  Ils  v 
moururent  bientôt,  comnu'  on  peu!  le  voir  A 
leurs  titres,  ici  se  bf)rnent  les  renseigne- 
miMits  que  nous  |>ossédons  relativement  à 
Alep. 

ALKXANDItF,  l'un  des  quatre  person- 
nages (lésignt'S  dans  les  Acte»  des  apôtres, 
comme  siégeant  dans  le  Sanhédrin,  en  .13, 
quand  saint  Pierre  et  saint  Jean,  après  la 
guérison  du  bofleux  ,  comparurent  devant 
c(>ttea'^<enibl(''e.  On  est  gt-néralement  fondu 
\\  croire  que  ce  membre  du  Sanli<''ilriii  est 
Alexandre  Lysimaque,  frère  de  Philon.  Il 
et  lit  prêtre,  et  le  nlus  rich  •  de  tous  les  Juifs 
rl'Alexandre.où  il  avait  été  alabaniue.  C'est 
cet  Alexandre  (pii  fit  couvrir  d'or  et   d'ar- 
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"  Il    Vili  11(1 

•»tl|'    l'"ltl    •'!  M 

Al 

Ol  ^  Il  I  II   t   «  .11 

pi-       I'  '.  |MN  pliii  lin  I,  il 

noua  II  ho<tiioiiH  |iA«  .S  i^lri>  (l<*  ItMir  nvi>,  ii« 
r(*g-ir«i(Mil  i^iH  l<'N  ,ir(i<H  ipii<  iitiii>  nvMiM  lii* 
OC»  «i.iinlN,  l'I  ipio  ll«'<i|i<  rnul  t^ln*  Ihiiio, 
coiuino  Milli>;uniiii>n(  niitlu'iilupir'*. 

AI.KXVMUll'l  isnint  .  in;iit\r,  v««is.i  ««.iii 
Miii:.;  pour  la  t<>i  M<ti-<  l'riiipni'ur  Aiilmiin, 
MU*  )a  vo|(«  r.lnii«ii(>iiiii<,  h  'itt  iiiilli'siio  Koiik*. 
Il  MtulViil  Ion  cliaini's,  |i>n  nuips  i|«*  It.llnii, 
h«  <li«»vaU>l,  li'N  liiiilit"»  aiil«<iiti'>,  Ifs  pmnli's 
do  for,  los  MWs  cl  los  llAinnu's   d'uiu»  lour- 

H.nsi' ;    «'II!  ml  ru  \.\  It'^li*  IriUlflM'r.  il  t'il- 

lr.1  ilniis  i  '  ''  <P"  "*'  ''*"'  i***>i>t-  !•*'  piipi' 

sflinl  Daiuaso  lit  ilrpuis  InuislV'rrr  son  rorps  h 
llonu»,  lo  îhî  novcMiluf,  ••!  lix.i  rh.iipii»  .iiuiim' 
>a  l'iMt»  au  jour  ilo  iclli'  liaii>lalii»ii.  I'K^Iim' 
iiuiiiirc  >a  uiomoiivli»  4!  scpliMiibro. 

AI.KXANHUr.  saiul  .  lut»  tics  s.-pl  liN 
do  samlo  l'i'luili-,  lui  ukuImis»^  av«>r  t-llr  cl 
tous  si»s  frùros  h  Uoin«>,  li»  10  juillol  ItiV, 
sou».  Il»  r^i;no  ili«  l'iMupiMi'ur  Man-AurMo.  Lo 
pu'li'l  l'ul»hu>  l'aNaiil  lail  aiucm-r  à  mim  In- 
biiiiAl.  lui  dil  :  «  Joun«>  lioniiuo.  In  dostiiuV» 
osl  ««iiln»  lo-i  u>aii)<i  ;  prcuils  pilit^  lii'  loi- 
iiuMuo.  suive  uni*  mo  ijui  iio  fait  oiuoio  qur 
commoncer  ol  don!  jo  no  pourrais  m'omp»^- 
ohor  do  roi^rollor  la  porlo.  ("^hcis  au\  onlro^ 
de  l'oiuporour  :  sairiiio,  ol  t;\rlu«  do  uu^rilor. 
par  oello  oomplaisaiioo  roligiouso,  la  proloc- 
iiou  dos  diouv  ol  la  laveur  des  Césars.  » 
Ale\andro  so  h;\la  de  reiioiuiro  au  magistral  : 
«  Jo  sors  un  luailre  plus  puissanl  nuoCi^sar: 
c'est  Jesus-l'hrisl.  Je  le  eonlesso  de  hourlie. 
je  le  porte  dans  le  eo'ur,  ol  je  ladore  sans 
cesse.  Cet  .Igo,  au  roslo,  qui  vous  paraît  si 
tondre,  ipii  l'est  on  elVel ,  aura  toutes  les 
venus  tie  lAgo  le  plus  avaneé,  et  surloul  la 
prudenoe,  si  je  demeure  tiilèle  à  mon  Dieu. 
Oi>;u\l  au\  vôtres.  |nn>senl-ils  périr  aveo 
ceux  qui  les  adorent.  «  l.e  rapport  de  ce  qui 
s'était  {Vissé  avant  olé  lait  h  rempereur,  il 
lit  oomparailre  Alexandre  ilevanl  un  juge 
qui  le  tondamna  h  avoir  la  tête  traïuhéi-.  eo 
qui  l'ut  exéeiite  le  10  juillet,  jour  auquel 
l  Eglise  fait  1 1  fêle  de  saint  Alexandre. 

ALK.\.AM)Ufc:  saint  .  lut  martyrisé  h  H<>- 
ine.  sous  le  règne  de  l'empereur  Maro-Au- 
rèle.U  était  évèijue.  mais  on  ignore  de  quel 
siège.  Les  documents  qui  nous  restent   ne 
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loiiriiMMitH,  cl  iH'rioruiniii  «an*  ri  I 
re  qui  pntt/iil  |o  imm  dr  «  liri'*li<'ii, 
do  ilistim  tion  lu  d'Ak{i*  III  do  if\<v  I 
do  quolquo4-uns  ont  ^té  nu  avec 

nnoiislniicos  do  loiir  mort  ;  iiii  -     ' 
|m  Miiciiiqi    plus  qui,    pf^tur   a\oir    i 
jours  dniiH   loH  chadios  et   dâlis   l'ohv  urité 
d'uno  priM»n,  ou    rt\rtnl    in''      '  '  ;  lo 

onifuto  populfliri',  oui  ri)- 1  <  la 

foule  ol  110  sont  ^critH  qu(>  dann  lo  liTro  de 
la  VIO  liirnlii-ii  Tnr,  ai  '  '         '  ' 

oflriirtgo  di's  Cl!  ■        1  ,  dont  ,     . 

la  ville  du  Lyon  et  lit  ehaniror  do  rouirur 
aux  oau\  du  Klin"  "       ■  'il  voir 

dans  la  lotiro  qin'  l_  ,     '*  .   mu*  et 

do  Lyon  écrivirent  sur  co  mijoi  au\  Kglises 
«l'Asio  et  do  Phryiiiol  ,  les  paiiMi*.  cruP'lit 
avoir  onliéromont  «loint  lo  nom  do  la  reli- 
gion de  Jésus-Christ.  Ce  fut  |M)ur  lors  qu'E- 
pipodo  ol    .VIoxandro,    qui   •'!»    ''  -il  une 

prolVssion  soorôlo,  luronl  di'-H"  a  B"^" 

vornour  par  leurs  pronros  iques.  Co 

magisiral,   on    colère  (lo  co  que  »!■  "  '»S- 

tien<  avaient  échappé  h  l'oxarle  j  .... Jie 
qu'il  croyait  on  avoir  faito.  donna  des  ordres 
Irés-préeis  de  les  arrêter,   s'm  t  |»ou- 

voir  enlin  achever  dalmlir  en  I  ...  ,^.sonuc 
une  religion  qui  lui  était  si  odieuse. 

Mais  aunnl  tpie  de  vi  nir  aux  ivirlicularilés 
de  la  mort  de  ces  saints,  il  faut  dire  un  mot 
de  leur  vie.  .\le\an  Ire  était  (iiec,  Ej'i|Hi  Je 
était  natif  lie  Lyon  :  tous  deux  étaient  unis 
dès  leur  plus  tendre  enfance  j^ar  les  mêmes 
éludes  et  les  mêmes  exercices,  mais  plus 
unis  emoro  dans  la  suite  |tar  les  liens  d  une 
véritable  charité.  Leur  amitié  croissait  avec 
leurs  lumières ,  el  augmentait  à  mesure 
ipiils  faisaient  de  nouveaux  progrès  dans 
les  sciences.  Leur  union  dovini  si  intime,  el 
leurs  sentiments  se  trouvèrent  si  conformes 
en  toutes  choses,  que  ,  quoiqu'ils  eussent 
reijU  de  ceux  qui  leur  avaient  donné  la  nais- 
sance une  éducation  trè>-sainle,  ils  ne  ces- 
saient cependant  de  s'exciter  l'un  et  l'autre 
par  de  réciproques  el  de  continuel'  'J  or- 
lations  à  tendre  à  une  plus  haute  \  lU. 

Ils  y  réiissireni  si  bien.  que.  s'exerçaut  avec 
une  attention  toule  ^vtrticulière  à  la  tempe-» 
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raice,  h  la  pauvreté  et  h  la  foi,  h  ifl  cha'^tel»^, 
HHX  iviivres  (le  niisiVicorle,  et  généralement 
à  to'itps  les  vertus  les  plus  cxiellenles  du 
christianisme,  ils  se  roiulirenl  dfs  vioiimes 
dignes  l'être  immolées  h  Dieu  ;  et  ils  eun^nt, 
p.ir  une  neureu>e  anticipation,  tout  le   mé- 
rite du   martyre   ava  it  (pie  d'en  soullrir  la 
peine.  11>  étaient  dans  la  Heur  de  leur  jeu- 
nesse, et  ils  n'avaient   point  voulu  eii:j;ager 
leur  liberté,  ni  se  charger  du  juu^  du  ma- 
riage. Dès  qu'ils  eurent  ape.Çn  les  premiers 
feu\  de  la  persémition,  ils  songèrent  à  sui- 
vre le  conseil  de  lEvangile  ;  car,  ne  pouva  it 
pas  fuir  de  ville  en  ville,  ils  se  contentèrent 
de  clierchcr  une  retraite  où  ils  pussent  de- 
meurer cachés  et  y  sei  vir  Dieu  en  secret.  Ils 
la    trouvèrent  dans  un   faubourg  de  Lvon, 
proche  Saint-Sfizi%  et  ce  fut  le  prtit  logis 
d'une  veuve  chrétienne  et  d'une  singulière 
piété  qui  les  mit  d'abord  à  couvert  de  la 
première   enquête  des   persécuteurs.    Ils  y 
furent  quelque  temps  inconnus,  par  la  tidé- 
lité  que  leur  garda  la  sainte  hôtesse  et  par 
le  peu  d'apparence  qu'avait  leur  asile.  Mais 
enfin  ils  furent  découverts,  et  ils  ne  purent 
échapper  à  l'importune  et  trop  curieuse  re- 
cherclie  d'un  ollicier  du  président.  Ils  furent 
arrêtés  au  na.ssage  étroit  d'une  p^^titc  cham- 
bre, dans  le  moment  qu'ils  se  sauvaient,  et 
ils  demc  irèiont  si  éperdus  lorsqu'ils  se  vi- 
rent entre  les  mains  cruelles  des  gardes  du 
gouverneur,  qu'Epi|)ode   perdit  un   de   ses 
souliers,  que  sa  charitable  hùt "sse  trouva  et 
gu'i'lle  conserva  comme  un  riche  trésor.  Ils 
lurent  d'abord  mis  en  prison,  et  avant  même 
que  d'avoir  été   inlerrogés,  le  seul  nom  de 
chrétien  portant  alois  avec  soi  une  convic- 
tion manifeste  des  |)lus  grands  crimes.  Trois 
jours  après,  ils  firent   conduits,  ayant   les 
mains  attachées  d.Trière  le  dos,  au  pied  du 
tribunal  du  gouverneur.  Cet   homme  cruel 
leur  demanda  leur  nr'm,et  (quelle  était  leur 
profession.  Une   mullilude   mnombrab  e  de 
peuple  rem,>lissait  I  audience,  et  l'on  voyait 
sur  le  visage  de  chacun  la  haine  peinte  avei'. 
les  plus  noir;'S  co  .leurs,  '.es  accusés  dirent 
le  r  nom,  et  confesserait  naiveu)ent  qu'ils 
étaient  chrétiens.  A  cet  aveu,  et  le  juge  et 
l'assemblée   se    récrient,    s'e  U(»orteiil,  fié- 
missent  de  rage.  Toute  une  vi  le  e  t  en  umu- 
vemenl  |)our  penlre  deu\  innocents.  «  (^u  lil 
dit  le  gouverneur,   uun  ton   (jue  la   fureur 
rendait  terrible,  deux  jeunes  téméraires  ose- 
ront bravi-r  les  immortels?  1"S  sauites  o»- 
doiuiancesde  nos  princes  siTOnl  foulées  aut 
pieds?  A  quoi  ont  don- servi  tant  de  su[)- 
plices?  c'est  donc  en   vaui  i|u'(>n  a   dre>s« 
des  croix.  qu"(»n  a  mis  en  usage  le  fer  et  lo 
ffcu  ?  l'ii  vam  les  bêles  se  sont  rassa>iées  des 
corps  de  ces  imp;esl  t)ù  bonl  le^  (  hrvalets,  1  s 
lainis  de  (uivre  aidcnlis?  où  so.it  les  tim.- 
ments  les  plus  allVeux,  irolongés  luème  jus- 
fiu*au  delh  du  trépas?  Oi'oi  !  tout  cela  a  élé 
inutile  l  les  hommes  ne  sont  plus,  leurs  o> 
ont  élé  réduits  en  cendre,  h  peine  trouve- 
t-on  la  place  où  furent  leurs  toudieanx.   et 
le   nom   de   (;hri>l    relenMt    encor-   h   nus 
oreilles?  des  bouvhes  sarril-Ves  font  encore 
WitPtidre  c«  nom  odieux  h  h  vue  de<  autels, 


devant  les  images  sacrées  des  Césars  1  Non, 
non,  n'alten<lez  pas  (jue  celle  audace  crimi- 
nelle demeine  impunie.  Le  ciel  et  la  terre 
demandent  voire  supplice,  il  est  juste  de  les 
sati-faire.  M.isde  crainte  qu'ils  ne  s'encou- 
ragent lun  laiiire  et  qu'ils  ne  s'animent  h 
soutfrir  par  des  paroles  ou  par  des  signes, 
comme  on  sait  assez  que  c'est  la  coutume  de 
ces  gens-ci,  (|u'on   les  sépare,   qu'on  fa«se 
retirer  Alexandre,  rpii  parait  le  plus  vigou- 
reux, et  qu'on  applique  Kpipode  h  la  ques- 
tion. »  Le  gouverneur  ciut  ipiil  pourrait  ti- 
rer quehpie  avantage  de  la  co'\jonrtiire  où 
se  trouvait  ce  |>auvre  jeune  hoiiuue,  privé 
du  s  cfjursde  son  ami,  abandonné  ?»  sa  |»ro- 
pre  faiolesse,  et  laissant  {)r  suraei  que  dans 
une  si  grande  jeunesse  on   ne  devait  pas 
craindre  une  résistance  trop  opinit  e.  Su- 
vaiit  donc  les  traces  de  l'ancien  serpent,  il 
commença  par  employer  la  do  ice  persuasion 
et  à   faire  glisser  dans  son  âme  le  poison 
moriel  de  la  tlalterie.  «  A  •  !  c'est  domma^re, 
lui  dit-il,  qu'un  si  aimable  jeune  homr  le 
périsse    f>our   la    d-fense    d'une    mauvaise 
cause;  je  sais  que   vous  avez  dr>  h  piéié, 
que  votre  Ame  est  remplie  de  tindres  sen  i- 
nienis  de  religion  :  mais  nous  croyez-vois 
des  impies  ?  n'avons-nous  pas  une  re!igi»n 
et  des  dieux,  et  la  piété  est-elle  bannie  do 
nos  temples  ?  Toute  la  terre  adore  les  mêm"S 
divinit.  s  que  nous,  et  nos  augustes  princes 
sont  les  premiers  h  leur  rendre  leurs  hom- 
mages. Au  reste,  nos  iiieux  aiment  la  joii  : 
c'est   au    mileu   des    banquets    sompti.eux 
qu'on  leur  adresse  «les  prières  ;  et  las  vœux 
(  u'on  leur  fait  ne  sonl  lamais  mieux  exauces 
que  lorscju'on  1 -s  arcompagne  de  j<mix,  de 
danses  et  de  charmants  ccuurrts.  Que  vous 
dirai-je,   enfin  ?  laniour   rt  les   plaisirs  ,   la 
bonne  chère  et  l.-s  viiis  délicieux,  la  magni- 
ticonce  des  S[)ectacles,  les  agréables   iniri- 
gues  du   théAtie;en  un   mot,  les  plus  doux 
passe-t  nnps  ue  la   vie  tout   la  plus   grande 
partie  de  leur  cu'te.  Mais  pour  vous,  vous  avez 
un.'  religion  sombre  et  ch  e^iini-  :  vous  ado- 
re/ un  houmi'^  qui  a  été  clou'-  h  une  (iok, 
qui  ne  peut  souifrir  qu'<m  jonissc.  de  tous 
ces  plaisir"*,  (jui  coud,  n.n  •  la  ]■  ie,   qui   se 
plaît  à  avoir  d.s  adora  '  i:rs  enléniié.<  ]*nr  les 
jeOnes;   enfin,  qui   conseil  e   uuo  cliaslrté 
triste  et   infé.onde.   Mais  après    tout,   .pi  I 
a()pui  peut-on  attendre  «le  le  Dieu,  quel  nien 
peut-il  faire  à  ceux  qui   s'.ila.  heol  h  son 
st  i  vice,  lui  qui  n'a  pu  garantir  sa  vie  de  1  al- 
lenlal  forin.'  co.  Ire  elle  par  les  d  in. ers  uis 
hommes?  J'ai  bien  voulu  vous  ic|résenl.r 
toutes  ces  .  nin  qu.-,  reuon«;aiii  à  eello 

lel.gon  toi  et  .sauvage,  v»mis  ii'  son- 

giez, plus  «juà  passer  votre  jeunesse  p.  rmi 
les  doux  et  tendres  ainu-emenl^  de  letiige, 
destine  par  la  nature  à  la  jouis>anci-  de  tous 
Ic5  coiUentemenls  que  le  monde  offre  à  ceux 
qui  i'U  saMUl  faire  un  bou  ..sage.  »  Le  b  en- 
h  JUI  eux  Kpipode  ré;  ouilil  ao  gouvein-^nr 
en  ces  terntos  :  «  La  i,rAce  de  Jésus-Christ 
mon  maître,  el  la  foi  (atholique  que  je  oro- 
fesse,  in'  me  laisseront  jamais  surprendre  à 
la  douceur  empoisonnée  de  vos  (Hiroles. 
^■•>u«  feigne/  d  ètr.'  sensible  aux  maux  qu<) 
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ni  ViilM  lin 

MU**  *  •'1*'^  V>i'  'I**'   '**'    '"' 

flliuiniii    ilr  iiiiMiiii     «r 

TiMri<t    «1 1  l'iilmini      »  li«'    In 

«JoU\  «|iM  it  liiN.  ni    ■  I    il'< 

In   ■; T     Au  li'^lt" ,   •  •      I  '  ,  .t     t l'I'» 

I .  âniivrrnni   >•  lii*   (uni   I  uii 

«•r^  I  vu  un  mot,  •'•<  Ji<iiii«  i|ui*  vnu«  «lii<*» 
«tnir  •oiilT.-ii  Ir  in-  •  '•  •  h-  Il  rmu.  tirs^/- 
Youi  nu'il  ••■<l  ri'»*»'  .|u  ILiiiiiiif  ••(  |ti.  Il 

l(MI(  rlKfiiililo  il    s  I  l'Ai* 

M  propro  »  «!''■■    '"1'.  Mu  1 
YI^Mir-»  III)  1    h  lui. 

I'  -•       lllllt  : 


IDQ  I  r  («Il  >t>iri>   l.ivi  ur  l'I   tMU.<»  |ifli  rr 

|,  '-■    '    "iitlU'.*.    !.••:»    It'lii'i '  'tit 

>  1  vit!  m)  il-flji's  M  > 

(|ii  •iloi  ri<-  VOII4  lai^M*'  l  |'fl>  voir  )|*'t'  i*'i>l 
h  .«si  ^Olll|M^^t  '    ii\  .hllt'^-    •  '    •>  nul»- 

fi  .    l'Aiiit'  ri  I  '   i|iii  1(1  ;  rcs 

()Inimi>  iiil.Uiii's  i|iio  voii»  iiio  vAiiic/  Iniil 
lAlli'ii(n);rc.<lili'int  ni  lootirps.niMiNijsdonni  lit 
1.1  iiii>rl  a  I  .UiK'.  i'oiir  n«iii>,  rous  |>i'cii<)n!» 
Iti  pnrti  «lo  iKiIro  Aiiio  eonirv  nnlrr  t  tirais,  «it 
r.  '  '  ■  'l'iiH  il  s  \iu»s  i|ui  r/»ii,it|in'ir. 
^  I  |>(iin(  (<ih(  \uli-i>  |iii<tf  riivci» 

vo»  ili«ut  iiiiiDorU'U  :  II'  |troinior  et  le  plu» 
girtii  t  '  »  H  ili.  u\,  r'«'sl  \oli»' vt-nlro;  vtiiis 
lui   <-  Li   pins    iioltjo   |miiIkmI<'  vt>;i>- 

nitMn>  s  ;  H  vou^  rabiiissaui  jum|ii'à  la  naiuro 
ilt'<  liiMi»»;,  .spirs  .tv.>ir  vriu  coinnu'  r'.\>\, 
\«iiis  n  iiiU  nii  t  «luunc  lin  iwncillf  ii  l,i  kui . 
M^us  lursi|Uti  nous  pi^nssunii  pnr  vos  ordres, 
<;•      1"     t  \  Miioii  «le  n«»u^  fano 

l         1  ,  lie,  il  »|i'>  iin>t'. es 

iliiiu»  Tio  inoiielli'  au  bunlieur  d  uiio  vie  qui 
n'i  >l  |»liis  siijotlo  ù  la    mort?  »    I  uver- 

niMir   lie   put    ioùimt  >i>n    aiiui,  .i  un 

uisi  ours  SI  rempli  de  sa^es>e  e(  de  gèiiéro- 
sili^  ;  il  en  l'ut  loue!  «.^  :  mais  ee  seiit;ni  ni 
ne  dura  p.is  Itinglemiis,  il  la  home,  le  iléjul 
el  la  ra^e  lui  succtWièr  ni  bi  iilôl  a\cc  lou- 
les  les   h' rreurs  (jui   les  arei  in|  '.    No 

poiivanl  donc  'iM^ler  j\  ces  liu  -  les,  il 
connnaiula  qu'un  l'rappAl  è  coups  de  poui^ 
cet  e  bou>  lie  ipii  avail  j  ail '■  a\e.-  lanl  u\"lu- 
qi.ence.  L.i  di)ul.u.i  i|iie  it>>eiilil  le  î>a;al 
inalvr  n  lit  i|uail  Unir  t^a  constance;  et, 
uialji>t^  I  •  san^^  ipii  surlait  de  sa  bmirlie  avec 
une  I  arlie  de  ses  de  U>,  i\  ne  lau%sa  pas  i;c 
piofô  er  ces  paioles  :  «i  Je  confesse  ijum  Jé- 
sus-Chiisi  cnI  un  sei.l  Dieu  a\ee  le  l'èie  el 
le  Siiinl-tspiit  ;  il  e>l  ju>le  que  je  lui  ren  !o 
une  ;.me  q.ii  est  ?orl;e  de  ses  maill^  el  qu'il 
a  r.uhe  iV  de  sù;i  ,>«nu.  Ain>i  la  vie  ne  m  e<l 
puinl  O-lée,  elle  u  est  que  c'iaiijiée  en  une 
plus  heuicuse  ;  et  il  m'iiuporle  peu  de  quelle 
niauièri' ee  corps  cesse  de  vivre,  |ou.\'i  que 
Vesprii  qui  l'aniUie  relourne  à  celui  qui  lui 
a  auuné  l'être.  »  A  peine  saiul  Kpipode  eut 
tini  ces  derniers  mots,  que  le  juj,e  le  lil  Oie- 
yer  sur  le  chevalet  el  placer  des  bouneaux 
à  uroite  et  à  gauche,  qui  lui  dédûrèieut  les 


^<il|V>  I  llrur   I 

ilaiiN  !••   -  ■'■ 

luiiinii  '  Il 

lu^ail 

M>||     lll ,...,!■  -.•.... 

lil  aineiii  r  ilaii.t  l<*  .    d»  p< 

son  siijijilire  ra- 

Iniil  le  puuple.  I' 

liii-iiH^iiie,  el,  n 

wiueiits  iinp^'tii'  III  du 

il  vo.i  ut  bien   tenter  h 

avant  que  de  prendre 

«  Vous  Voilà,  lui  dit-il,  eiicnro 

votre  desiiiu'e  :  [      '  ■        '      '  ' 

doiiiO  el  do  lexi     _  . 

t^tcuicnt  n  lait  penr.  drâces  auk  dieux  iic- 

liioi  tels,  n     :  .     .    --  .....     ..-, 

auv  Ml  i.ii  ^       . 

que  le  si  ul  qui  soyez  reste  ilec< 

e.ii     :  ■ 

'"        .  ■      .         = 

p:ouje  trc    l impunité    si    vous    i 

dins  viitir  '    ' 

el  Venez  I  ,  .     > 

ont  la  bonté  de  vous  coiiscrv-  r.  —  L'est  & 

mon  Dieu    |ue  j  •  d'.i>  toute  n 

sauce,    ii^piMulit  A^.'\aiiuie.    ,  . 

adorable  soit  béni  h  jamais.  Vous  crove/ 

Ul''  '    .souv'iiif  tjiie  voas  ra|>- 

pi  iiu.re  des  touiuients  ipie 

tant  de  luartyrs  ont  endures  ;  mais  sai  liei 

ijue  vous  ne  faites  qu'-     '  '  • 

l  ardeir  que  j  ai  de   le    -  ,      i 

à  mes  veux  leurs  triomphes.  Pensez-vous 
avoir  fa.t                   '         ■        ' 
vous  ave.              _.,..,,... 
supplices  ;  dùsabu^ez-vous,  e  les  .<iont  dans 
le  ciel  où  el  es  i  èg-ient.  Mais  le  -vous  ? 

ce  soiil  les  peisi  culeurs  eux-u .,-  qui  ont 

réri  en  code  rencontre.  Que  j'ai  pilié  de 
erreur  où  je  vous  vois  !  Ce  n- 

vous  VOU5   im.iginez  jKiuvoir  i c   — .   >- 

les  flots  de  saiij;  que  vous  versez,  n'en  est 
q.ic  plu>  éelalaiil.  Celte  relijiioii  qu  > 

prétend,  z  renverser  |  ar  vos  faibles    ..   ..;  , 
c'est  D.eu  ^ui  en  a  ielé  les  foudemenU.  ils 
soûl  incbraiiiaMes  ;  la  viy  pu.  r 
chrétieus  suulienl  i'edilice,  el  .;....  ^»... .  ,  .v- 
cieuse   l'aUj^meutB  et    l'enibellit    C'êsî    co 
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Miêuie  Dieu  qui  a  fait  le  ciel  et  la  terre ,  et 
il  rj^gne  par  sa  jnslico  dans  les  enfers.  A{>- 
prcnez  que  les  Ames  aux(|uelles  vous  croyez 
donner  la  mort  s'échappent  de  vos  mains  et 
prennent    leur    essor  vers    le    ciel   où    un 
rovaunae  les  attend ,  nu  lieu  que  vous  descen- 
drez dans  l'enfer  avec  vos  dieux.  En  faisant 
mourir  mon  rherfr(''rt\  vous  avez  assuré  son 
bonheur,  et  je  meurs  dimpalit;nro  d»'  le  par- 
tager avec  lui.  Qu'attendez-vous  donc?  Je  suis 
rlirétien,  je  l'ai  toujours  été,  je  uf  cesserai 
do  l'élre.  V'ous  pouvez  cependant  tourmen- 
ter ce  corps  qui ,  étant  formé  de  terre ,  est 
sujet  aux  puissatices  de  la  terre  ;  mais  mon 
ûme,  d'une  nature  toute  céleste  ,  ne  recon- 
naît point  votre  pouvoir  ;  et  celui  qui  l'a 
créée  saura  bien  la  garantir  de  votre  cruauté.  » 
Ce  discours  ne  tit  (pi'augmenter  dans  l'Ame 
du  gouverneur  la  honte  et  la  colère.  Il  fit 
étendre  le  saint  martyr  les  jambes  écartées, 
et  trois  bourreaux  le  frappaient  sans  relAche. 
Ce  tourment  ne  diminua  rien  de  la  sainte 
fierté  de  ce  généreux  athlète  ,  et  il  ne  s'a- 
dressa jamais  qu'à  Dieu  pour  implorer  son 
secours.  Comme  son  courage  ne  se  démen- 
tait point,  et  qu'il  commençait  à  lasser  les 
bourreaux  qui  s'étaient  déjà  relayés  plusieurs 
fois,  le  gouverneur  lui  demanda  s'il  persis- 
tait toujours  dans  sa  première  confession. 
«  Oui,  réi)ondit-il,  d'un  ton  d'autorité,  et  qui 
témoignait  la  grandeur  de  sa  foi  ;  car  vos 
dieux  ne  sont  que  de  mauvais  démons  ;  mais 
le  Dieu  que  j'adore,  et  qui  seul  est  tout  puis- 
sant et  éternel ,  me  donnera  la  force  de  le 
confesser  jus({u*au  dernier  soupir.  Il  sera  le 
conservateur  et  le  gardien  de  ma  foi.  »  Le 
gouverneur  dit  alors  :  '<  Je  vois  la  pensée  de 
ces    misérables  ;    hmr  fureur    insensée    est 
montée  à  un  tel  point,  qu'ils  mettent  toute 
leur  gloire  dans  la  durée  de  leurs  soutïran- 
ces ,  et  ils  croient  par  là  avoir  remjtorté  une 
victoire  signalée  sur  ceux  qu'ils  nomment 
leurs  persécuteurs  ;  mais  il  faut  les  guérir  de 
cette  folle  présomption.   »  Puis,  s'etl'organt 
de  prendre  un  ton  plus  grave  et  plus  modéré, 
il  prononça   cette  sentence  :  «    Ktant  une 
chose  contraire  au  bon  exemple  et  au  respect 
dû  à  la  religion  des  dieux  et  à  la  dignité  do 
notre  siège,  de  soullrir  plus  longtemps  l'o- 
piniAtrelé   iin(>ie   (hi    nommmé   Alexandre, 
convaincu  de  cliristianismc  ;  et  comme   ce 
serait   en  quelque    sorte  s'en  rendre  com- 
plice que  d  en  diilt'-rer  la  punition,  nous  or- 
dotnions  (pi'd  sera  attache  à  une  croix  pour 
y  exj)ier  son  crime  |>ar  sa  mort.  »  Les  bour- 
reaux prirent  aussitôt  ce  saint  et  h'  lièrent 
à  ce  bois  ([ui  est  devenu  le  signe  de  notre 
salut.  Il   n'y  demeura  pas  beaucoup  sans  y 
expirer  ;   car  son  corps  était  si  lorl  déchiré 
dans  cette  cruelle  llagellalion,  (pie  ses  côtes 
dé(  harnécs  laissaient  voir  à  découvert  les 
entrailles.  Ayant  ilonc  son   Ame  unie  à  Je- 
siis-CliTist,  il  la  lui  rendit  en  invoquant  son 
saint   nom.   Le  toiubeau   réunit  ileiix  amis 
(|U0  la  mort  seule  avait  pu  si-porer  durant 
quelques  moments  ;  les  lidèles,  ay;uil  enlevé 
Se»  releinenl  leurs  i  orps  ,  allèrent  c;icher  ce 
pieux  larcin  dans  un  endroit  inconnu  aux 
inlidèlt's.  il  y  avait  sur  le  penchant  d  une  des 


collines  de  la  ville  un  enfoncement  couvert 
d'arbres  épais  ;  là  ,  parmi  des   broussailles, 
on  trouvait  une   espèce  de  grotte  :  la  chute 
des  eaux  l'avait  insensiblement  creusée  ,  et 
leur  humidité  féconde  avait  fnit  naître  à  l'en- 
tour  des  ro;ices  et  des  épines  qui  en  uéro- 
baient  la  vue  à  ceux  que  le  hasard  condui- 
sait en  ces   lieux  écartés.   Ce  fut   celte  ca- 
verne qui  fut  choisie  pour  être  la  dépositaire 
des  sacrées  dépouilles  de  nos  martyrs,  et  qui 
les  mit  à  couvert  d'une  seconde  persécution 
des  païens,  (pii,  par  une  inhumanité  incon- 
nue aux   peuples  les  plus  barbares ,  refu- 
saient aux  morts  le  repos  de  la  sépulture.  Ce 
lieu  est  devenu  dans  la  suite  célèbre  par  les 
miracles  qui  s'y  opèrent  tous  les  jours,  et  qui 
y  attirent  la  dévotion  du  peuple.  Et  voici  ce 
qui  commença  à  le   melire  en   réputation  : 
une  maladie  contagieuse  ravageant  toute  la 
ville  de  Lyon,  un  jeune  homme  de  condition, 
consumé  des  ardeurs  d'une  lièvre  maligne, 
fut  averti  en  songe  d'avoir  recours  aux  re- 
mèdes (pie  lui  donnerait  une  certaine  femme 
qui  lui  fut   nommée.  C'était  celle-là   même 
qui  avait  le  soulier  de  saint  Epipode.  Elle 
fut  fort  surprise  de  la  j)rière  ([non  lui  faisait 
de  vouloir  s'employer  à  la  guérison  de  ce 
jeune  gentilhomme  ;  elle    dit   ingénument 
qu'elle  n'avait  aucune  connaissanc  de  la  mé- 
decine; qu'à  la  vérité  elle  avait  guéri  plu- 
sieurs maladies  par  le  moyen  du  soulier  qui 
avait  servi  à  un  saint  martyr,  et  que  Dieu 
avait  fait  tomber  entre  ses  mains  pour  la 
récompenser  de  l'hospitalité  qu'elle    avait 
exercée  envers  ses  serviteurs.  En  même  temps 
Lucie  (c'est  ainsi  que  se  nommait  cette  cha- 
ritable veuve)  lit  la  bénédiction  sur  un  verre 
d'eau,  qu'elle  i)résenta  au  malade  ;  il  ne  l'eut 
pas  plutcjt  |»ris,  (pie  le  feu  de  sa  lièvre  s'é- 
teignit, non  par  un  elVet  naturel,  mais  par 
un  miracle  de  la  toute-[(uissance  divine.  Le 
bruit  do  cette  merveille  se  répand  par  toute 
la  ville;  la  foî  chrétienne  est  exaltée,  le  pou- 
voir des  saints  est  reconnu.  Une   mullilude 
de  peuple  court  en  fouit»  au  tombeau  des 
martyrs,  demande  la  santé,  la  reçoit,  et  avec 
la  santé,  la  grAce  du  ciel  et  la   lumière  de 
l'Evangile  ;  on  ne  cherche  (pie  la  guérison 
du  corps,  et  on  obtient  encore  celle  de  lAme. 
Les  miracles  se  mulli|)lient,  et,  à  l'aspect  de 
cette  sainte  caverne,  les  démons  sortent  d  s 
corps,  les  maladies  prennent  la  fuite,  tous 
les  maux  disparaissent ,  et  il  s'y  imsse  de  si 
grandes  choses,  que  rmcrédulilé  est  obligée 
de  se  rendre  malgré  elle  à  l'évidence  ilra 
faits,  (lardons-nous  donc  d'être  incn'dnlcs  ; 
la  |)uissanc(!  de  Dieu  aime  à  se  découvrir 
aux  esprits  d(»ciles,  elle  les  favorise,  elle  les 
aime;  mais  (die  se  reserve  [lour  ceux   (pii 
doutent,  et   elle  ne  daigne  rien  opt^rer  en 
leur  faveur.  (Ituinari.  )  —  6,  '22  et  2»  avril. 
AI,K\VM)IIK  ^sailli  ,  fut  martvrisé  à  Lyon 
durant    la    persécution   de    .Marc-Aurèle.  Il 
était  de   Phrygie  et  niéd(»cin.   <i    C'était  un 
homme  rév(M'e  de  tous   les  tidôles  pour  son 
anleiile  charité  envers  Dkmi,  et  pour  cctie  li- 
berté vraiment  aposlolnjue  avec  la(pielle    il 
prêchait  la  foi  de  Jesus-Christ  (car  il  avait 
reçu  du  lui  la  grAce  et  la  mission  pour  anuou- 
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»l  .11^  I  ..iii|i|iillM^^«n'  :  rnr  i- 
rniii*  pliit^ir  au  p*mi|iI«>,  nvnii 
.«rr   l'iiniiP   («-lui  «i  .iu\  |tiMi'%.  Aiii^i  1  un   i*( 
Irtiitri*.   .u>n"^s    nvoir   i'M«lur>'    Ions  !••<»  Inur- 
io<*ut<   oniiiiairoN  do  r.'iiii|>liillii'>.Uri'.   fiirchl 
•  Ali<\niiilr«'  !)•*  )>*iu>sii  \ms  le  nuui)* 

«Ile  ■>  ii|iir  :  lu.'us  m>  i-(>lirniil,|>«turniiisi  iliri*. 
loul  «Ml  liii-tii«Miii*,  il  s  rMiii''it)l  liMijiiurs 
«VIT  Dhu.  »  (  Uuuinrl,)  —  Sa  ftUo  arrive  le 
îiinvnl. 

.VI.i:\  VM>UK(sfliMl  ,  YtTsa  son  sflnu' i''»'ir 
la  »l«>l"i»M>o  «11»  In    loi  «  lin'lii'niu",   a\  it 

(!.iiii<i,  .H  ApftiniW»  «'Il  IMjr\i;it':in)us  ii.- s.uuus 
Mir  l«'ur  «iiunUt'  «iu«'  «•«•  i|in>  mui'iilil  Kusùb«« 
tlapn^'s  Axlonus  l  rl»aiiu>.  aul«'iir  ccitiliMii|»(H 
laiii.  Vowi  iliMi\  «HaitMit  il*  l.i  vill»*  iIKuinr- 
nio,  ti.ris  la  i;iaiitlf  IMir\.i;n'.  CoHo  mnirvo 
(Mait  oollo  où  les  monl;iiiisti>s  avaient  fait  le 
pluN  «If  |>r<ur^s  :  «'Ile  «Mail  «MiliiTiMUfiit  i?i- 
r((l«««>  «le  Unir  luM'^Mf.  (hiaiitl  |mi'  lrt>  r  I  «les 
ralli«)li«|ues  se  Irouvaionl  arn'^lf»  >  lit*- 

r«^li«iu«'S,  ils  s«»  si^[Mrai«»'il  tr«Mi\  iM  .  ii 
«|u'ifs  n'axaitMii  \k\<  la  iu«Mm«'  foi.  I 
.saillis  do  «jui  nous  p.irlons,  s'étaiil  trouvés 
arriMt^s  iwvc  d«'s  luoiilaiiislos,  «K^flai'«'r''iil 
«|u*ilssosépaiai«"il  «Mituii'nu'ut  d'i'iu,  «'t  «un- 
leurs  cnnances  n'tUaient  |»as  Its  uk^uios.  Ou 
luet  leur  inavivre  sous  Man-AurOle.  dau- 
trosle  pUu  eut  sous  SévÎMO.  i/Ki^lis»'  ir'iil>re 
leur  It^te  le  10  mars. 

AI.KXANDIIK  saint  \. le  J«'rusalrm.  «vo- 
ilUf  et  mailvr.  tut  uii  «l«>s  plus  j;lon«.'Ui  dis- 
«iples  de  la  t'aïuouse  i^cole  d"Alexan«lrie.  Ce 
lut  là  qu'il  étudia  les  iiivstéres  de  notre  r*»- 
lij;ioti.  sous  .««ainl  PauliuMO  t-t  sous  sarit  tllé- 
niOMl.  Il  V  eut  |H)ur  coiuliseiple  le  fanieut 
Ori^èno.  avio  U'ipiel  il  resta  t«)iijours  ttr«>i- 
leiueiU  lié.  11  lut  un  île  S'S  |>rt»teiteurs  les 
plus  constants  et  les  plus  dévoués  durant  les 
éjinnivos  ol  lt'>  piM"S;v'Utions  «pi'il  eut  h  sou- 
le'iir,  par  suilode  l'envie  «lue  lui  portail  >on 
évéque.  Nous  transcrirons  ici  lUiinart  i)Our 
ee  (pli  couieine  ce  saint  évéqae. 

Nous  n'avims  point  les  .\«tes  de  saint 
Alexandre,  évéque  de  Jérusalem  et  martyr,  ■ 
mais  nous  avons  cru  pouvoir  y  suppléer  en 
quoique  sorte  [»ar  ce  i  eoueil  de  divor>es  [vir- 
ticularilés  concernant  sa  vie  et  s;:  mort,  que 
nous  avons  tirées  d'Euscbo  et  des  autres  an- 
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et  par  divers  inira<  ies  qui    la 
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naire  «jue  «•••ll»'-là,  <  _    - 

sée  aux  canons  et  t  lusage,  dcraK  avoir  do 

'        r    n'«'ir 

,.       s.    Un  , 
coup  sur  ces  rcvolations  ;  car,  a;  ■    r 

p.irlt'  lie  l'arrivée  de  saint  Alex  ' 

sd«Mii,  il  ajfiule    i[ue   le  «iel    >.  -a  \ 

lonté  évid«Mnme:il  par  des  révélations  et  dc^ 
si;.;ne<  mirât  nli-ux,  non-M  "        - 

heureux    Nan  isnc,    niii>  ,.         ...- 

personnes  du  peuple  ;  que  celui  qui  |»anil  le 
jilus  manif»'»!'     '  '       '  '  '         !ui-«l  : 

le  jour  «pr.Vi    \  I  Jeiu- 

saleiu,   plusieurs    lideles    etaal   sortis  hors 
Tune  lî   -        '  -   '    '     .  '         ur  le  r» 
on  eni  ^  i  •  \oi\   \        ... 

du  ciel  qui  proiéra  ces  paroles  :  «  Recevez 
pour  ^  vétpie  Celui  ijue  Di»  u  lu 

vou>  .  -  lé.  »  .M\is  Ce  ne  furent  \..  .-  .- 
leiuenl  ces  prodiKes  et  ces  révélations  qui 
ct'Htri'  ver  saint  Aiexandre    m: 

le  trù.  ,  ,  de  Jéru>aleiu  ;  la  mi- 
neuse conlessniii  qu'il  avait  faite  du  nom  ùo 
Jésus-<.'hiisl  ne  fut  pas  un  :        ' 

sant  pour  y  déterminer  le^         ,.  .    - 

pie.  Eusèbe  a  pris  soin  de  nou»  maniuer  ce 
moîir,  en   mémo   \< 

lan  lee  de  cet  éve: ^       : 

hisiorien,  ayant  tenu  l'empire  dix-huit  ans, 
le  laissa  par  sa  mort  à  sou  fils  Autouin,  sur- 
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nommé  Cararnll.i,  |»niir  In  manière  biz.irre 
tJontil  5i'habillail  ordinairemfnt.Cc  fut  pour 
lors  (ju'Alox  imlre,  du  nombre  de  ceux    qui 
avaienl  u^énéreusemenl  couibUlu  durant  la 
pors«^eutïon.  et  qui,  par  une  nrovidence  par- 
tieulière,  avaient  surviS^i  h  la   rniaub^   di's 
bourreaux  et  à  la  rigueur  des  lourineMts,lut 
élevé  à  l'épiscopat  en  considération  de  cette 
gt^nérewst^  etfuièle  persévérance  i^  confesser 
Jésus-Christ,  quoique  Narcisse,  qui  en   était 
évoque,   fût  encore    en  vie.  »  Au  reste,  les 
canonistes  remarquent  dans  cette  orditialinn 
deux  défauts  coniidér.tbles    et  directement 
opposés  aux  règles   de  la  discipline  ecclé- 
siastique ;  premièrement,  en  ce  qu'Alexan- 
dre fui  Iransl'éré  d"uii  sié^je  5  un  autre  ;   eu 
second  lieu,  eu  ce  que,  du  vivant  même  de 
révûquo  Narcisse,  il  lui  fut  do  iné  pour  suc- 
ce<:senr,  ou  du  moins   pour  coadjuteur,  n'y 
avant  encore  eu  dans  l'Eglise   aucun  exem- 
ple de  ces  sortes  de  substitutions;  et  voilà 
où  l'on   peut  prendre  l'origine  des   coadju- 
teurs,  qui  sont  maintenant  un  peu  plus  fré- 
quciits  qu'ils  ne  l'étaient  eii  ce  temps-là.  A 
la  vérité,  Alexandre  doit  plutôt  ètie  nommé 
successeur    que    coadjuteur    de    Narcisse, 
comme  le  remarque  M.  de  Valois,  et  comme 
Alexandre  semble  l'insinuer  lui-même  dans 
sa   lettre   au  peuple  d'Antinoé.  «  Narcisse, 
leur  dit-il,  vous  salue,  cet  illustre  vieillard, 
^gé  de  cent  sei/.e  ans,  qui  avant  moi  a  rem- 
pli si  dignement  le  siégede  Jérusalem  ;  d'où 
l'on  pourrait  conclure  qu'on  aurait  conservé 
à  Narcisse  le  nom  d'évôque  et  les  honneurs 
de  l'épiscopat  ;  mais  qu'Alexandre  en  aurait 
eu  l'autorité   et    la  juridiction,  qu'il  auiat 
exercée  non  nas  au  nom  de  l'ancien,  ce  que 
font  aujouid'liui  les  coadjuteurs,  mais  en  son 
}>ro[)re  nom  et  par  le  droit  de  son  élection  et 
de  sa  consécration.  »  Après  tout,  il  faut  avouer 
de   bo:nie   foi   que  presque  tous  les  anciens 
auti'urs  ont  dit  quAlexa'idre  avait  et'-  l'ad- 
joint de  Narcisse  et  son  collègue  dans  l'évê- 
ch<'  de  Jérusalem.  Au  reste,  quoique  les  ca- 
nois,  pour  réprimer  l'ambition  ou  ravancc 
de  certains  ecclésiasli([ues,  eussent  défendu 
ces  sortes  de  translalio-is  d'un  siège  àu-i  au- 
tre, et  qu'on  donn.U  des  coadjuteurs  aux  évè- 
qucs,  .le  cniinte  (}u'uiie  même  église  eiU  eu 
même  teuqis  diMiv  é[)i>ux  vivants,  toutefois, 
lorsqu'une     nécessité     pressante    semblait 
i'exigtT,  et  que  sans  avoir  égard  à    l'utilité 
des    [larliculiers,  on  n'av.iil  on   vue  que  les 
besoins  de  l'Kglise,  alors  les  évèques   as- 
semblés dans   un  concile  nrovincud     pou- 
vaient disitenser  de  ces  règles,  comme  \\\>i\- 
rnil  par  plusieurs    e\em[)les  (pie  riiisloiro 
ecelési  tsMijUt' nous  fournit.  Dieu  couronna 
d  un  glorieux  martyre  les  travaux  qu'Aievan- 
dre   avait   essuyés  durant  plusieurs  années 
dans  le  goiivernemcil  de  ses  deux  Eglises; 
car  riiilip,  e.  qui  fut  toujours  favonble  aux 
clirélhjns, après  avoir  lenuleuipire  sept  ans, 
avant  eu  pour  Mici:esseur  Décius,  ce  nouvel 
empereur,  eu  haine  de  Philippe,  excila  ccm- 
Ut!   l'Eglise  une  nouvelle   persécution.   Elle 
enleva  d'abord  à  Rome  le  \ui\iv  saint  Fabien, 
à  la  place  duquel  un  elui  sanitCorueilie.  s'é- 
tdnt  ensuite    étendue    dans   la    Palestine  , 


AlexanJre  fut  cité  devant  le  président  de  la 
province  ;  là,  ayant  rem[)orlé  une  nouvelle 
gloire  pour  avoir  confessé  Jésus-Christ  une 
seconde  fois,  il  fut  jeté  en  |)riso'i,  quoique 
ses  cheveux  blancs  et  la  pureté  de  ses  mœurs 
le  rendissent  vénérable  à  tout  le  monde  :  il 
y  expira  après  avoir  persévéré  jusqu'à  la  tin 
dans  le  témoignage  airthentique  <}u  il  rendit 
plus  dune  fois,  en  plein  tribunal,  à  la  vérité 
de  la  religion  chrétienne.  Le  Ménologe  des 
Grecs  en  f a  t  mention  le  12  décembre,  et  le 
Martyrologe  romain  le  18  mars. 

ALEXANDRE  ^saint;,  m;irtyr,  donna  sa  vie 
pour  Jésus-Christ,  sous  le  règne  de  l'empe- 
reur Maximin  I".  Il  fut  déiapité  à  lliéti  (dans 
rOmbrie  j,  avec  saint  Silon  et  saint  Kutin, 
évoque  des  Marses  et  père  de  saint  Céside. 
L'Eglise  fait  leur  fête. le  11  août.  Les  Actes 
de  ces  saints,  pleins  d'erreurs  et  d'inexacli- 
tudes,  n'ont  aucune  autorité. 

ALEXANDRE  (saintj,  reçut  la  couronne 
du  m  .ityre  à  Alexandrie,  sous  l'empire  de 
Dèce,  en  230,  et  sous  le  gouvernement  de 
Sat)inus.  Ayant  sonirerl  j)endani  plusieurs 
jours,  avec  saintEpimaque, les  horreursdune 
prison  obscure,  il  fut  tourmenté  avec  les 
fouets',  les  ongles  de  fer,  et  de  mille  autres 
manières.  LejUge  voyant  qu'il  ne  pouvait  pas 
abattre  son  courage,  le  fit  jeter,  avec  saint 
Epimaque,  dans  une  fosse  de  chaux  vive  où 
il  fut  entièrement  c  uisumé.  Soi  corps  avec 
la  chaux  ne  faisait  plus  qu'une  masse,  où  il 
était  impossible  de  di>tiriguer  forme  humaine. 
Sa  fête  a  lieu  le  12  décembre. 

ALEXANDRE  (saint), lut  martyrisé  àt:ésa- 
rée  de  Pal  stine,  sous  l'empereur  Valérien, 
avec  les  sanUs  Malch  et  Prisque.  Tous  trois 
habitaient  la  campagne  près  la  ville  ;  sai-te- 
mcnl  envieux  de  la  couronne  des  ma  lyrs, 
ils  allèrent  hCésaiée  déclarer  au  gouverneur 
qu'ils  étaient  chrétiens.  Us  lurent  horrible- 
ment tourmentés  et  ensuite  livrés  aux  bêtes. 
L'Eglise  latine  fait  la  fête  de  saini  Alexan- 
dre le  28  mars.  [  Voy.  l'article  de  saint  Pris- 
que. ) 

ALEXANDRE  (  saint  ),  mart.vr,  fut  mis  à 
mort  à  Edesse,  sous  l'empereur  Sumérien,  pir 
ordre  du  juge  Th('odoie,av.-c,  les  saints  Tlia- 
lalée  et  Aslere  et  plu>ieurs  au'res. Voilà  tout 
ce  qu'on  sait  de  positif  sur  son  compte,  car 
il  ne  faut  pas  s'en  rapporter  aux  Actes  tpie 
nous  donne  Hollaîulus  ,  (lui ,  d'après  lai- 
même,  s.ml  pleins  d  absurdités.  [Voy.  saint 
Tii\L«i.ÉK.  L'Eglise  fait  la  léle  de  saint. Vlexan- 
dre  le  20  mai. 

ALEXA.NDltE  ^sainl),  martyr,  eut  la  gloire 
de  verger  son  >aug  pour  la  religuui  à  Tlns- 
salonique,  et  durant  la  peiséculion  de  Ma\i- 
iiiien.  On  ignor»'  ré|u>que  et  les  circonstan- 
ces de  ses  t  omb  ds.  L'Eglise  honore  sa  mé- 
moire le  9  novt  inbre. 

ALEXANDRE  i>ainl),  martyr,  était  soldat 
dans  la  légion  Thébéeine.  Ayant  confessé 
Jésus-Chrisl,  il  bit  décapité  a  Bergame  en 
Lombaidie,  d  accom[tlit  ainsi  son  maityre. 
On  ignore  répoqu<>  de  son  martyre.  L'Eglise 
célèbre  sa  luémoire  le2GaoiU. 

ALEX  AN  DUE  i  saintj,  liisde  saint  Claude  et 
de  sainte  Prepedigne,  lut  arrête  pour  la  foi  au 
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venir  les  soutt'ii  r  de  ses  oonsi'iK,;,,..- .    ,,  ALtXA.NDRK  (saint),   niarlvr,    l'un    d.s 
tion  uu'ils  vouliienl  faire  d'un  évt'^que.    Au  quarante  ui.trlyrs  de  Seba>le,  s«»us  Licin  us. 
jour 'hSiiiiu^    on  pn^senta  au  saint  «^Ccju?  (''^'ij-  M  un \ un  Je  Si-bas  e.j 
plusieurs  eaiulidals  renianpiables   pir   leur         ALLX.V.NDUIi   (  saiiil  ) ,   ronrivr,   soutrril 
riehessc  pI  leurs  eonna  -s.nit  es.   Mais  au(  un  pour  la  ft>i  k  Corinthe,   sous  Julien  I  Apos- 
n^' plut  .'>  saint  (lit;;,>ire,  qui  dit  au  piiiple,  t'i  et  lopn  Sdlu>ie.  LAnnëede  son 
que  dans   une    sphère    moins   éKvee ,    on  niirlueoi    ..     ...    •     -•'•'>  mari  vn-  ne 

pouri  ait  trouver  un  liooHue  dii;ne  de  1rs  di-  donnent  point  de  sur  ses    -  ,,- 

rijjer.  Un  assistnl  dit   en    plaisanluil  que  t'-^    LKglise  bouuie  »«  njéaioire  le  ^  uo- 

Ton  pourrait  doui'tiver  le  ehoii  sur  .Vlexan-  Nciubrr. 

drc  le  r.haibon-iier.  Le  sai'il  (^vtVjue  pria  les         ALKXANDRE  (saint-,   aiartyr,  fut  niarlv- 

assistants  de  lui  .unener  cet  homme,  qui  se  ri-«     i  A    '\andrir,  sous  JulieDl  .%pos.al,hvec 

ptt^senia  les  mains  et  le  vis.ige  eouverls  de  Tatri  i..uiii.'  el  (Copiés.   On   i_ —  '      le 

poussic^'ie,  qui.  i  ar  sa  eouleur  noire,  témoi-  aniit^e.  LKglise  célèbre  la  i..  i.s 

gnail    as-e/    du     miMier   quil    faisa  l.    Le  sainis  marivis  le  9  jui  let. 
pe  iple  laceiieillit  par  des  rir«s.  Mais  saiMl         ALLXaSuKF    -  ■'     .         '    -.  fut   niarty 

iirégoire,  faisant  approcher  eet  homme,  eausa  rise  pnur  la  re    -         .  ii.st,  e.    lan 

avec  lui,  le  reooMiuit  pour  iMre  au-dessus  de  397,  sous   l'empire    d  Ai  Les  |Mle.•)^ 

sa  profession,  et   lui  lit  avouer  qu'il  tMait  du  canton  dAnaune  lauj'  mu  iiui  Vai-dA- 

d  une  noble  famille,  ei  se  livrait  ainsi  au  mé-  nayira)   le  mirent  a   mon,  ave<    saint   Lici 

tier  de  charbonnier,   aiin  de   gagner    plus  Qiùs  et  saint  .Martv nus.  Pour  plus  de  détails 
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(Voy.  s.nni  l.ir.iMi  s.)  I/Kglisc  honore  sa  nié- 
nioiro  le  -20  mai,  jour  nnnivorsaire  do  sa 
mort. 

ALKXANDHE  (sninf\  innrfyr,  rlonnn  sa  vie 
avor  H(  rarliiH,  soMat  et  lours  conipaij;noiH. 
rio'it  le  Martyrologe  romain  ne  donne  pas 
les  noms,  et  dans  des  circonstanees  ([n'il  a 
laissf^es  obscures,  l/Eglisc  ei-h'-bre  leur  mi'- 
nioire  le  '22  octobre. 

AUFAANDRE  (saint\  martyr,  était  soldat 
î»  Constantinople.  Ce  fut  sous  le  président 
Festus  qu'd  cueillit  la  palme  du  martyre  : 
voici  h  quelle  occasion.  Sainte  Antoniiie 
avait  été  rondanuiéc  à  être  prostituée  dans 
un  lieu  de  débiuche  ;  notre  saint  la  lit  éva- 
der et  se  mit  à  sa  place.  On  les  lit  souIVrir 
rnsend)le  ;  i  s  eurent  les  mains  coupées  ol 
furent  ensuite  jetés  dans  un  brasier  ardent. 
On  ignore  l^'poque  où  finit  leur  martyre. 
L'Eg'ise  honore  la  mémoire  de  ces  deux 
saints  martvrs  le  .'{  mai. 

ALEXANDRE  >ainti,  honoré  par  l'Eglise 
comme  martyr,  h  la  date  du  17  octobre  ,  fut 
mis  h  mort  pour  la  foi  chréliemie,  avec  U'S 
saints  Victor  et  Marien.  L'histoire  se  tait  sur 
les  détails  de  leurs  combats. 

ALEXANDRE  (Sainl),  martyr,  honoré  par 
l'Eglise  h-  17  mars,  fut  martyrisé  à  Rome 
avec  saint  Théodore.  On  ne  connaît  j)as  l'é- 
poque précise  de  son  martyre. 

ALEXANDRE  ^saint),  martyr,  cueillit  la 
couronne  des  glorieux  combattants  de  Jésus- 
Christ  h  Rome,  avec  les  saints  Abonde,  An- 
tigone  f't  Fortunat.  Tous  quatre  sont  honorés 
par  l'Eglise  le  27  février. 

ALEXANDRE  (saint),  évéque  et  martyr  à 
Fio«olc  en  Toscane,  est  honoré  par  l'Eglise 
le  0  juin. 

ALEXANDRE  saint  ',  fut  martyrisé  à  Rome 
avec  trente-huit  autres  chréliens.  On  ne  sait 
lias  la  date  de  son  martyre.  L'Eglise  le  fête 
le  9  février. 

ALEXANDRE  (saint*'). /l/r.ra«f7rf/.  martyre, 
versa  son  sang  pour  la  foi  h  Amide  e;».  Pa- 
[)hlagonie.  On  n'a  aucun  détail  sur  son  mar- 
tyre, ni  sur  l'époque  où  il  eut  lieu.  On  sait 
seulement  quelle  eut  pour  com|)agnes  de 
souffrances  Claude,  Euphrasie ,  MalrouQ, 
Justine,  Euphé-uiie  et  Thi'odose.  sainte  Der- 
phute  et  sa  sieur.  L'Eglise  les  honore  le  '20 
mars. 

ALEXANDRIE,  ville  capitale  de  la  basse 
Egvple  ,  aujourilhui  peuplée  seidemcnl  de 
V6,0t)0  habitants.  Elle  en  eut  jusqu'il  i)00.00() 
dans  l'antirpiiié.  C'était  après  Rome  la  se- 
conde vdle  <lu  muide  connu.  Celte  ville  fut 
très-célèbre  par  ses  richesses,  son  iiufior- 
tancn  roninvrciale,  ses  a(  adéniics.  ses  ('(;o- 
les  de  phi|()^oplne,  et  par  sa  l.uneuse  bd)lio- 
thèque  l)rùlée  par  Omar  en  (îVl.  En  '202,  cette 
▼ille.  q  li  avait  poin-  -gouverneur  Lé-tus,  fut 
témoin  d'une  violente  persécution  que  le 
gouverneur  lit  subir  aux  chrétiens,  en  av:- 
cf»uq»lissement  tle  l'édil  que  Seplime  Sévère 
venait  de  ri-ndre  ronlre  eux.  A  celte  é'iMique 
florissail  h  Alexandrie  l'école  des  caléclièses, 
»'t  le  christianisme  faisait  d'innnenses  pro- 
pres dans  celle  grande,  cité.  Saint  Lt'>oiHile, 
pire  d'Origine,  l'ut  le   premie     inflrtyr   qui 


soutlrit  poiir  Jésus-Christ  dans  celte  persé- 
culi  Ml.  Plus  tard  ,  Origène  étant  devenu 
le  chef  de  l'école  des  catéchèses  ,  eut  la 
gloire  de  voir  un  grand  nombre  de  ses 
disciples  payer  h  Jésus-Christ  celte  rançon 
de  sang  que  les  persécuteurs  prélevaient  h 
cette  époque  sur  les  chrétiens.  Saint  Phitar- 
que  et  ses  compagnons, les  deux  sainis  Ser- 
nène.Héraclide.  Héron, sainte Her.iide,  sainte 
Potamienne,  un  soldat  nommé  Basilido,  ver- 
sèrent leur  sang  pour  la  foi.  Origène  lui- 
même  faillit  être  victime  de  son  zèle.  Il  fut 
presque  tué  par  la  popidace  qui  le  lapida- 
De))uis  cette  époque,  rien  d'absolument  mé- 
morable, en  fait  de  persécutions,  ne  se  passa 
h  Alexandrie,  jusqu'à  la  fin  du  règne  de 
l'empereur  Pliilippe,  c'esl-h-dire  en  '2Ï9.  A 
cette  date,  et  dans  les  derniers  mois  du  règne 
de  ce  prince,  il  s'éleva  une  tempête  popu- 
laire terrible  contre  les  chrétiens.  Saint  Denis, 
dans  une  lettre  citée  par  Eusèbe,  s'exprime 
en  ces  termes  •  «  La  dernière  année  du  règne 
del'emp  renr  Philippe,  un  certain  hommed'A 
lexandrie,  quise  mêlait  de  prédire  l'avenir  et 
qui  était  aussi  quehpiefois  saisi  de  la  fureur 
l)oéiique,  se  servit  du  motif  de  la  religion  prair 
animer  contre  les  chrétiens  le  peuple  de  celle 
grande  ville.  Connue  il  n'avait  déjh  que  trop 
de  [x-nchant  pour  toutes  sortes  de  crimes,  il 
fut  ravi  de  trouver  une  occasion  si  favor.''ble 
d'accorder  son  inclination  dominante  avec 
l'intérêt  de  ses  dieux,  et  il  s'abandonna, 
sous  prétexte  de  piété,  h  tous  les  excès  que 
l'enfer,  dont  il  soutenait  le  paiti  contre  le 
ciel,  put  lui  suggérer  pour  penlre  les  fidè- 
les. » 

Saint  Méiran, saint  Sérapion.  sainteQuinle, 
sainte  Apolline,  furent  les  j)rincipales  victi- 
nu:'S  de  cette  sédition.  Saint  Denis  termine 
ainsi  sa  lettre.  »  Aucun  chrétien  n'osait  se 
montrer  de  jour  ni  de  nuit  dans  les  rues 
d'Alexandrie  :  des  gens  couraient  aussitôt 
après  lui.  l'arrêtaient  et  le  menaçaient  du 
l'eu,  à  moins  qu'il  ne  prononçât  sur  l'heuie 
cette  formule  inq)ie  et  sacrilège,  qu'ils  fai- 
saient redire  apiès  eux.  11  n'y  eut  qu'une 
guerre  civile  qui  put  meitre  tin  à  tant  «le 
mauvais  traitements.  Pendant  que  nos  enne- 
mis se  déchiraient  les  uns  les  autres,  et  qu'ils 
tourtiaient  coriire  eux-mêmes  le  1er  et  le  feu 
dont  ils  s'étaient  servis  contre  nous,  nous 
respirâmes  un  peu.  » 

Nous  laissenms  saint  Denis  continuer  le 
récit  de  ce  qui  se  passa  h  .Vlexandrie  :  «  Mais 
ce  calme  ne  dura  pas  longt<Mn|vs.  et  l'empire 
ayant  (  hangt'  de  uiaiire.  après  uii  gouvcint  - 
ment  doux  et  modéré,  et  quo  nous  avions 
trouvé  favorable,  nous  nous  vîmes  expo- 
sés h  de  nouvelles  alarmes.  Il  parut  cet  hor- 
ril)le  édil  de  l'eujpereur  Décius,  si  cruel  et 
si  fune«»leà  rE.;Iise,  qu'on  a  douté  si  ce  n'é- 
tait poi'il  leliii  t\no  leSeigneuravail  prédit  de- 
voir être  aux  élus  mêmes  un  sujetdesoandalo 
et  tle  chute.  L't'pouvanle  se  répandit  généra- 
lement parnn  loii>  Irs  lidèles.  Elh»  s'empara 
d'abord  <le  ceux  (pii,  par  leurs  grands  biens 
et  h  urs  hautes  dignités,  font  dans  le  monde 
une  hguie  uMi'^iderabie  ;  ds  fuienl  les  pre- 
micr<  qui  se  rendirent.  Il  y  on  eut  cjui,  par 
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%i  |M>ii  i'«^<»)iluii  OU  A  mourir  ' 
IV 

»'< 

r<  iinii'Ml 

tu  I  , 

ulil  li<)iil(MiMMii«>ii(  ;   |tluM(Mir4   |)riri>iii 
1,1  II  arriM.i  i|ii   '  *! 

I>,'  ■  r>,  il  \  fil      . 

lie  roruiolt*  i|Ui«  |Miur  ««iiiifnr  l.i  |>ris<iii  •<(  ||t<i 
for"*,  ri  (|iil  Irt  virt'Ml  rv.uioiiii-  «If.  iiiTiU 
niH»r<;un>Mt  lo  vi<.;ik«'  «lis  jo^t*-.;  ilinUrfs,  ijiii 
Il  i*'i  AVAionI  fni(  foiul  <|ui*  |>oiir  \v%  prtMiiiorH 
top  s  i|«riiii  It'ur  l.iix.iil  rnilnrfi-,  v{  i|iii 

vi\  ....  -.  ^.l^U'u\  InrMiu'n'i  xi'iifl  l  i\  rctluiihltr. 
Mais  oDliii  1a  foi  ii«>  fui  |wts  At)Amlo?iiuS>  do 
l«m«i  :  il  •«»•  trouva  oMcorf  «!«•  oi-s  Iimiuud'is 
Imi  'îMi  nti-u\,  ili>  ri's  fuloiiiu's  formes  ol  im«^- 
|ii  s  ri  <|U(>  Ia  niAin  du  Soignour  Avail 

•'II*  -  juOui»»  .''  s,  i|ui  M'   sc'ihronl   umo 

forro  •'  11  "■_..:  isih'  ("a|»Ablos  de  rfiulro 
l^uioi  1  la  viVil»^  doicilc  foi  ri  h  la  puis- 

.sanre  .h.»h\i  ramr  dr  Jôsiis-riiri»!.  » 

Los  saints  marl\  rs  (|ui  dMimoroiit  lour  vio 
l>our  J»"ius-Cliri>t  dans  o»'tie  porsôoulion,  ol 
i|ui  soiit  iioiiiiu/'^  da  <s  rinNtoiio.  Mint  les 
saillis  Julioii  ot  CliKniimi,  noii  doinosliquo. 
Aussi  iiommô  Kuno.  À  causo  do  sa  lid«'lii«'  h 
son  lUAilro.  un  soldai  noniiiu^  Bôsooii  Bosa**. 
les  saillis  Kpitnaipie  ol  Alexaiidro;  saint 
Maraire,  noinnié  aussi  Maoar  (Mbwo  ,  los 
dou\  sainlos  Anunoiiairo,  s.iinto  Morvurio  et 
sainte  Ueni>e  :  d'u'i  autro  tôto,  les  saints 
MtVoM.  Arsùne  ou  Ator,  Isidore.  Siiint  Dios- 
eore,  ariiMoavei-  eux,  sillustrn  par  uno  eou- 
ra;;eusc  i-oi.fossii>n  »lu  nom  »lo  Jésus-(>lirist. 
Némosion  fnlinarl\nso  «pioUpie  temps  après 
ou\,  ainsi  cprnii  saint  nomme  Pausophi>  uans 
los  menées  dos  (ire»  s.  A  la  mthne  e|KKpie, 
les  saints  Fausie.  prOtio.  Ribe,  eité  dans  les 
miWiées  i;re»tpies  et  iioii  |kis  Abibe,  eomme 
le  dit  Tiliemonl  ,  et  un  saint  Maiaire,  souf- 
frirent avee  onze  autres  dont  nous  no  suivons 
pas  les  noms,  l.e  Martx  rolo'-;e  romain  donne 
aussi  eomme  a\.inl  ret^u  la  louromie  du  mar- 
tyre Ji  Alexaiuliie.  ;i  (otle  e|>oquo.  los»piatre 
soldats  saint  Ammon.  Zenon,  Iiiiiéiui,  l'to- 
lomée  et  le  vieillaiil  riiéopliile.  Qu'ils  aient 
confessé  le  nom  de  Je>us-tlhr;st  avoe  intini- 
ment  de  ioura:-;e.  cela  n'est  pas  K*  moins  du 
monde  douleuv  :  qu'ils  aient  été  martyrs, 
là-dessus  il  y  a  plus  que  du  doute  :  nous  ci- 
tons un  passage  de  saint  Denis,  qui  est  for- 
mel pour  atlirmer  que  le  juj^e  ne  Uur  lit 
aueun  mal,  et  qu'après  leur  Jiénéreuse  oonfes- 
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réls  1.0  saint  viciilAnJ  ( 
<juo  d««  Nil' 

dans  los  I  

nommée  Croiquo  par  les   ^ 
l'un   ni  l'anlro   n'ont  plus  |tâiu  dc|>tii>  ;   en 
vain    les  fren-s  en  ont    fait    uno   retherrlio 
oXArlo:roii  n'a  \m  niAmo  Ironvor  li-nrs  corps. 
l*luv'  'lit  ton  :  mains 

des  >.:......%    ,,..   les  oiil    .........w    1.  i  ^  ;   on 

on  a  racheté  (]uo|quos-iiiis  h  force  d  argent, 
mais  il  en  roste  •  up  qui  n'ool 

pu  encore  étro  ra«  i.  .  ..  i.  • 

Suus  leinpire  do  I)  ii.fo  I'ao  d**  Jé- 

sus-Clirisi  3.»».  I,.  prrl.t  Au»  I  is 

l'rotulys  lit  arrêter  sainte    I  ne 

lille  d'une  des  premières  f^iii,  ,i       .e. 

Ne  pouvant  l'amonor.i  ronier  sa  loi,  il  la  con- 
damna à  pordro  sa  virginité  dans  une  maison 
de  prosliintion  de  la  ville.  Kll"  fui  sauvée 
par  ledévouoniont  d'un  jeun-  ••iiomnié 

Didyme,  ainsi  (|u*''    ' .i  >on  arti- 

cle. Le  nréfet  les  .  .  d,u\  a  Oiro 

décapités;  ce  qui  fui  eiecule  imméiliale- 
ment. 

Sous  l'empire  des  successeurs  de  Dioclé- 
tien.  Maximin  Daia  étant  venu  dans  la  ville 
d'Alexandrie,  en  l'an  do  Jésus-Christ  311, 
fit  arrêter  et  mettre  à  mort  saint  Pierre  qui 
o!i  était  évèquo.  ainsi  que  les  prêtres  Fauste, 

1>>"U   ot  Al •■•  'ion.  Dopuis  lors 

jusqu'au  r.  -  .  Aloiandri..'  fut 

presipio  to  jours  en  i>ai\;  mais  alors  elle 
eut  à  supporter  iv      '       •  '    -  "   -       r- 

sécutions  dont  lo-  ,    .  al 

1,'anié  souvenir.  Eue  avait  la  gloire  d'avoir 
pour  évêque  le  grand    saint  A'  .? ,  la 

ôlus  ferme  colonne  de  l'Eglise   .  :,  ce- 

lui qui  lit  dans  ces  contrées  triompher  le 
catholicisme  de  l'arianisrae.  Ce  saint  êvêque 
fut  le  point  de  mire  de  toutes  1.  >   attaques 
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liesarietis;  il  lui  «liasse  |'ir  r\i\  [»lu>>ieurs 
fois  de  son  E,j;lise;  et  les  hnbil.Tils  t-Ttholi- 
ques  ir.\le\on(lne  fiiroit  exposés  à  tous  les 
tournuMifs,  h  toutes  les  porsiMiuio'is  Imagi- 
nables. Nous  ni^  voulo  is  pas  revenir  iei  sur 
des  détails  que  le  lecteur  trouvera  h  l'article 
de  sai  11   Athanase.    (Voy.  CiBORr.E.) 

ALEXIS  's:'i  it^.  ronfe.sscur,  était  fils  du 
sén^l<>ur  Kunhémien.  On  rapporte  nue  la 
nuit  ?oôme  de  ses  noces,  laissait  sa  fîmiu'^ 
vierge,  il  s'eifuit  et  revint  dans  la  inai*;ni 
pater  lelle  après  un  Inn  ;;  oèlerina.'e.  Il  y  vé- 
cut en  (jualité  de  doinesti  jue  jiendant  dix- 
sept  ans.  ^ans  se  faire  rci^onnaitre  de  ses 
parents.  Il  ne  fut  recon  iu  après  sa  moit  ffue 
par  un  hdiet  qu'il  avait  lusse  et  nar  une 
voix  qu'on  entendit,  dit-on,  en  plusieurs 
églises  de  Rouie.  Ses  reliques  o  t  opéré  de 
nombreux  miracles  dans  ré,.;lise  de  saint 
Bonifare,  où  le  pap^  Innocent  I"les  avait  fait 
trans.iorter.  L"Eili«;e  célèbre  sa  fête  le  17 
juillet. 

AUIER.  en  arabe,  Al-Grzntr,  ville  de  l'A- 
frique s.'()tentrionale,  capitale  de  l'Ali^érie 
et  des  possessions  françaises  en  Afri(pio, 
était  de  temps  imniéuiorial,  avant  l'occupa- 
tion des  Fra  içais  en  1830,  un  repaire  de  pi- 
rates, vivant  de  déprédations,  de  pillages  et 
de  vols.  Du  temps  des  Romains,  il  en  éta^it 
ainsi.  Après  la  conquête  vand  île,  rAfriijue 
devint  le  repaire  du  fameux  Genséric  qui, 
se  lit  écumeur  de  mer  après  avoir  été  C(;n- 
quérant.  et  (pii  fut  le  fléau  de  tout  l'empire, 
il  aiuena  d'll:\lie,  de  Grèce  et  d'une  intinité 
d'autres  lieux,  une  multitude  d'esclaves  qui. 
connue  on  peut  le  voira  son  litre,  Unirent 
trist- me  it  leurs  ;ours  sur  ceite  li;rre  de  ca[)- 
tivilé.  Depuis,  toutes  les  dominations  qui  se 
sont  succédé  sur  ce  sol  qu'avaient  ilustré 
de  si  grands  docteurs  et  de  si  nombreux 
martyrs,  ont  semblé  prendre  à  tâche  de 
suivre  les  traces  de  Genséric.  Plusicnu-s  fois 
les  souverain.-,  d'iiurope,  jus.ement  in-Uj^-iés 
des  actes  de  piraterie  qui  se  renouvflaient 
sans  cesse,  envoyèrent  chAfier  (h\"ii^  leurs 
repaires  les  corsaires  de  la  cAte  d'Afrique  ; 
mais  ce  n'étaient  pas  des  ch.llimenls  qu'il 
leur  fallait;  les  expéd  lions  <|u'oii  envoy.-iil 
contre  eux  n'avaient  pour  ell'el  que  de  d  - 
vaster  quelques  points  dulitloral,  de  détruire 
quel  jui's  m  tninuenls  dans  les  cités  qu'on 
bOiubarlail  ;  unis  quelque  temps   après  les 

Puateries  recouniiençaient ,  les  insultes    « 
humanité  re(|.>viM;ii(>  il  journalières  (^n  l'I 
les  s()uverains  c  àliaienl  ainsi  ces  barbare. 

f;éneral»nnenl  ils  causaient,  .sans  le  vouloir. 
a  niorl  d'un  jir.uid  u  Muore  de  chrétiens, 
sur  les(iuels  tombail  la  vr  i^eance  des  luu- 
suimaus.  Ainsi,  quand  l'escadre  do  Du- 
juesne  parut,  en  16S.1.  dev  i  il  ALer,  les 
Turcs  nnrent  le  P.  Le  Vaili'-r  à  la  oUeii'e 
d'un  canon,  et  un  boulet  emporta  son  corp^ 
^ficli  1  M'i[itiiiasso  I  Md)il  le  !    '  * 

le  6  juillet    16 '8.  quand   l'iuh 
parut  devant   .Vl,.;er  ;  le  frère  Fra«ieois  i 
cillo  1.  de  l'or  Ire  de  la  Missio  i,  mourut  avec 
lui  de  la  môme  manière. 

ALISE,  potil    viila(je  du  dioc«^se  d'Autun 


en  Bourgogne:  sauite  R»Mne  y  fut  marly- 
riséi,'.  Autrefois  Alise,  sous  le  nom  (ÏAtecia, 
était  une  ville  considérable,  cfji  sou'int 
contre  Gésar  un  siég  •  mémorable. 

AL.MANCA  i.V>rui>E  d'J,  prêtre  portugais, 
fut  un  des  derniers  prêtres  catholiques  qui 
restèrent  en  Ab.ssine,  a'près  le  d"part  ou 
la  mort  des  missionniiri'S.  lo  s  de  la  cruei^e 
persécution  que  Basili  I  s,  Né.;ous  du  pays, 
sus  nia  contre  les  caluoliquos.  (Foy.  Melca 

ClIRlSTOS.I 

ALMA<X'E,  nom  du  préfet  du  prétoire, 
qui,  d'après  les  Actes  d<;  saine  (> '•eile,  lit 
mettre  à  mort,  pour  cause  d  j  chrisii  uiisme, 
cette  "sainte,  ainsi  que  Valérien  sou  m  iri, 
Tiburce,  son  beau-frère,  et  Maxime,  l'un  de 
ses  propres  olViciers,  lequel  sél.jil  converti, 
en  voyant  comment  les  saints  (|ue  nous  ve- 
nons <!;!  nommer  supportaient  les  tourm  nls 
pour  leur  foi.  Il  ût  iLwurir  tous  ces  saints 
sur  la  voie  Appienne.  L"S  Actes  do  sainte 
Cécile  qui  donnent  tous  ces  détails,  sont 
remplis  de  faits  qui  obligent  à  n'y  ajouter 
qu'une  foi  très-douteuse.  L'histoire  n'a  point 
enregistré   le  nom  de  ce  préfet  du  piétOTe. 

AL.VIAQUE  sainlj,  martyr,  était  un  pau- 
vre solitaire  d'Ori.nit,  qui  vivait  dans  le  dé- 
sert, se  livrant  h  la  cont-  m;ilatioi  et  pria  il 
pour  ce  monde  ((u'il  avait  abandonné.  Par 
fois  ses  bruits  arrivaient  encore  à  son  oreille 
et  venaient  rappeler  à  son  cœur  tle  tristes 
sonvenirs.  il  songeait  aux  crim^'S  qui  souil- 
laient encore  le  monde  romain,  malgré  la 
régt''ni''ration  clirélienne.  Il  déplorait  que  la 
lumière  évangélique  n'eût  pas  encore  etlacé 
complètement  les  restes  de  la  barbarie 
[tannme.  .\insi  quand  il  songeait  que  des 
liounnes  enfants  du  même  Dieu,  tous  rache- 
tés de  son  sang,  s'enire  égorgeaient  dans  les 
anii)lnthé.'lres  pour  le  jlaisir  des  assistants, 
il  gtnuissait  dans  son  cœur  et  demandait  à 
Dieu  de  faire  cesser  un  tel  étal  de  choses. 
Ses  prières  et  ses  Inriues  monl:iient  sans 
ces  e  au  ciel.  «  omme  une  invocation  ;  c'é- 
laii  \h  son  but,  c'était  la  part  «le  birn  qu'il 
t'iail  provide  ili.dlemenl  desli  n'ii  afeomplir. 
.\insi  fait  chaque  homme  ici-bas,  >il  suit 
les  voies  de  sa  destinée.  Gha«  un  de  nous, 
1"  uniue  une  pierre  dans  un  vaste  édiliec.  a 
nue  [)lace  à  remplir,  un  •  œuvre  h  iiunui  fi 
bieii.  Ge  n'est  jkjs  assr/.  peutèlr  pour  les  am- 
bitions, pour  les  convoitises  du  eieur:  c'esl  as- 
sez. po«rl  •ciel, c'est  assez  pour  la  vraiegloire. 
Les  hommes  (^ui  se  dévouenl  h  un  l'ail,  à 
ni.' .  nvre.  sont  les  hommes  pralioues,  les 
li'>  iiiies  utiles.  Saint  Vincent  de  Paul 
il  rêvé  sa  lui,  le  rachat  des  petits  en- 
fants abaiidonni's  ;  et  saint  Vincent  d  •  Paul 
fui  Uîi  de  bienfaiteurs  de  l'humanilé.  Noire 
sidttaire  av  it  rêvé  l'exlinclion  des  comb.its 
d»' i;jnili.it    irs;  pauvr«>  .Ime.  sim[>le,  embra- 

■■  d'amour  pour  ses  semblable^,  il  croyait 

is  1,1  n.nvi'ié  t\'i\  \  Njiml.  ipid  allai!  arrêter 
In  lurc:.  Mis  ri  .-'leridre  so  l  but 

ivir  sa  p...,  i  j  M,--.,  ice.  N'admire /.-vous  pas 
Il  folio  de  ce  saint  homme,  parlant  de  son 
d  sert  pour  vtniir  à  Rome  accompli'  son  des- 
si'iu.  Le  voil  \  dons  la  grande  ville,  perdu 
dans  cette  solitude  humanie,  où  trois  mil- 
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a  l-nWnoni'.  pour  y  ationdio  lour  oiubirijuc-  draient.  A 

mon!    i>i)ur  los    I'i<los.  Aprôs  sa    uiorl,   ipii  «lu    nom                            .       -   , 

arriva  lo  20  soploiubro  IGM,  Ba>il.dos   cou-  iK)uilK'reul    en  parlle  lès  missi  nnair  s  do 

liruia  l'iSlit  d'o\il  ;  a]Mr>  |>lu>iours  ti'Utalivi's  lei        '"           *       •  '      .    , 

iuVrurluouM's   pour  K'sii'r,   U's  josuiu-s  du-  |m>  . 

ro'd  s'iMoiiiuor.  Ils  so  luironl  sous  la  prolec-  roni    mourir  sous   uno  gi^le  di-  piorres.  Le 

liiui  du  baliarnagaseh  Jo.ui  Aka/,  (pli.  i|i\  uis  m.             '             '        '            \          '            J/- 

«luolquo  loiups,  so   mainloiiait  dans  rind».^-  su-                                       ~       ^         '      " 

pondaïue,  et  qui  los  accueillit  bion  ;  mais,  AI.UHKANDIN     mui   .  tVôre  franciscain, 

pv'ii  do  tonvps  anrt^s.  lo  No4"H^  l'^iy  uil    inli-  natf    lo    Flopon                                           r  la 

uiidô,  il  codsoilla  auvii^suilos  do  so  roliror,  fu  ou  Pors  .  v.t  ~                     -             ,       r,;_ 

et  six  d'eniro  ou\  souloiuoul  roslùronl  sous  gue  d'un  prioce  monghol  qui  pers«!'eutail  vi- 

laooiduito  du  p.  Almoida.  qui  devait  bio  i-  V'  niont  1«'S  «'            s,  et  surtout  les  mini<- 

UY  après  inuor  son  tr  but  do  dovououionl  à  l::  -  df  Ji  su«- 

la  loi  catuoliquo,  ou  mourant  {»our  ello.  Le  ALODIE  saint»'!,  martyre,  était  originaire 

25  avril    lli.15.  MoKa  Clirislos.  vico-r«ii   du  d'UuoSi-a  on  Espagne.  A                 =' 

Tigré.  .i\aui   faii  uiartvrisor  les    saints  mis-      arec  sa  sœur,  sainte  N ..     .  . :^  i 

sio  niairos  Bruno  do  ;>aiulo-Croix,  liaspaiil  condamnées  fvir  les  Sarrasins  À  la  ptine  ca- 

t*c\o2  ol  Joan  Pt-roira,   lo  Noiious  Basiidos  pitalo.  Om  ii;nore  en  quolle  année.   L'Eglise 

Id  soml)lanl   d'ôiro  apaisé,  pour  s'emparer  colèb-o  lour  loto  le  22  octobre, 

plus  facilement  des  autres  missionnair»^s.   Il  ALOMNK  sainte),  martyre,  mourut  à  I.jon, 

crdomia  de  ue  plus  les  inquiéter,  de  ne  les  en  177,  sous  le  rèj^ue  et  durant  la  iterséculioa 
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(11'  rempcronr  Anloiiin  Marc-AurMe.  Klie 
s'éloi^iiil  en  prison  comino  saitU  Polhiii  ot 
une  foule  d'antres  m  irtyrs  ,  Dieu  voulant 
(^pargiit-r  h  sa  faiblesse  les  .lernières  fatigues 
du  c<>.nl)il.  Les  tourments  qu'elle  avaii  en- 
durés l'avaient  épnisi'e.  Elle  alla  se  rafrai- 
rhir  à  l'ombre  éterielle  de  la  pal.ne  qu'elle 
avait  ronqnise  par  son  couraj^e.  SaAMoarrive 
le  2  juin. 

AL')PtI  saint),  martyr  en  Lorraine,  donna 
sa  vie  pour  la  foi,  e  i  l'an  df  Jésus-Christ 
362,  sons  le  règne  de  Julien  l'Apostat.  D'a- 
bord emprisonné  h  Toul,  il  fut  bientôt  nrs 
en  liberté  ;  une  seconde  fois  emprisonné,  il 
soulfrit  diverses  tortures,  avant  d'être  con- 
damné à  la  peine  capitale,  ([u'il  subit  e«  302. 
Sa  fête  est  inscrite  .m  Martyrologe  à  la  date 
du  16  octobre.  Ses  reliques  ont  été  brûlées 
en  1587  parles  reitres.  (Voif.  sa  Vie,  i)ar  Ku- 
porl,  abbé  de  Duytz,  près  Cologne.) 

ALPHE  (saint)," martyr,  frère  de  saint  Marc 
b.\'ger,  fut  martyrisé  avec  lui  h  Anliocbede 
Pisidie,  avec  Alexandre  et  Zozime,  ses  au- 
tres frères,  puis  les  siints  Nicon,  Néon  et 
Héliodore,  pins,  trente  soldats  (jue  les  mira- 
cles de  saint  Marc  avaient  convertis  à  la  re- 
ligion chrétienne.  L'Eglise  honore  sa  mé- 
moire le  28  septembre. 

ALPHÉE  isaint,',  martyr,  souffrit  la  mort 
pour  la  foi  chrétienne,  le  17  novembre  303, 
sous  le  règne  de  l'empereur  Dio  lélien.  A 
cette  époque,  lo  gouverneiir  de  Palestine, 
résidant  à  Césarée,  obtint  de  l'empereur  la 
grAce  de  tous  les  criminels.  Cela  se  prati((nait 
ainsi,  quand  on  célébrait  les  jeux  des  ('luin- 
quennales,  décennales,  vicennales  du  souve- 
rain ;  c'est-à-dire  des  cimpiièmc,  dixième, 
vingtième  année  de  son  règne.  Les  chrétiens 
furent  seids  exceptés,  étant  regardés  comme 
plus  coupables  que  les  voleurs,  les  assassins 
et  autres  scélérats  retenus  dans  les  prisons. 
Alphée ,  issu  d'une  des  premières  familles 
d'Elcuthéropolis,  lectciu"  et  i-xorciste  dans 
l'église  de  Césarée,  fut  arrêté  avec  Zacliée, 
.son  parent,  qui  était  diacre  à  Gadure.  (Vou. 
saint  ZvcHÉK.)  Il  était  célèbre  par  'e  zèle 
qu'il  dé'ployait  h  exhorter  les  chrétiens,  à 
les  pousser  h  confesser  généreusement  Jé- 
sus-Chri-l.  Mis  en  priso  i,  il  Md)it  deux  in- 
terrogato  res,  fut  battu  de  verges  et  eut  les 
côtés  déchirés  avec  des  crocs  de  fer.  A|)rès 
un  troisième  interrogatoire,  d  fut  condamné 
avec  saint  Zaî-liét*  h  perdre  la  tète.  La  sen- 
tence fut  exécutée  le  17  novembre.  L'Eglise 
lionori'  sa  mémoire  le  IHdn  même  mois. 

ALTINO,  ville  (pli  a  été  illustrée  par  le 
nnrtyre  de  l'évèipii'  Théont-ste,  tué  par  les 
arit-ns.  On  ignore  à  ipielle  t'po  pu*. 

ALVAUEif^  (le  bn-rdieureux  (ixspvnn), 
Portugais,  île  la  compagnie  de  Jé-sus,  faisait 
partie  des  saints  et  courageux  mi^^sionnaires 
que  le  P.  Azevedr)  vint  re  ruter  à  Umne  pour 
le  Brésil.  {Voy  Azevkdo.)  Linir  navire  fut 
pris,  le  15  juillet  1571,  par  des  corsaires  i\\\- 
vinistos,  nui  les  massacrèrent  f)U  les  jctèrinit 
dans  les  tlots.  (Du  J.urie.  Ifistoirr  tirs  chn- 
nt$  plux  rnr;;iorfj/Wf.«,  etc.,  t.  H,  p.  278:  l'a  1- 
ner,  Sorirtas  Jrsu  H.<r/»r  nd  saii'/Hinis  rt  rilcr 
urofminnrin  niililan^,  p.   H'tti  et  170.) 


.VLNWRE  y\G  bienheureux  Ferwnd),  Por- 
tugais, de  la  compagnie  de  Jésus,  sonttrit  le 
nnrtyre  en  se  rendant  an  Brésil,  avec  une 
troupe  d'autres  missionnaires,  conduits  par 
les  PP.  Pierre  Diaz  et  Fran(;ois  de  Castro. 
Ils  fnrent  noyés  en  mer  parles  cahinistes 
le  13  septembre  1,371.  (To//.  l'article  suivant 
et  François  dk  (^vstro,  etc.^. 

ALV.VKE  le  bienheureux  Je4n),  de  la  com- 
pagnie de  Jésus,  Portugais,  faisait  partie  de 
la  tioupe  de  missionnaires  que  le  P.  Diaz 
conduisait  au  Brésil,  à  la  suite  du  P.  Azevedo. 
Un  mois  après  le  dépail  du  Samt-Jarques, 
qui  portait  ce  dernier,  Diaz  et  ses  compa- 
gnons quittèrent  Madère,  afin  de  poursuivre 
la  route  vers  le  Brésil  avec  le  reste  de  la 
flotte.  La  tempête  ayant  dispersé  les  navires, 
celui  que  montaient  notre  bienheureux  et  ses 
compagnons  dévia  vers  l'ile  de  Cuba,  et  h 
Sin-lago  on  dut  abandonner  le  vaisseau  qui 
faisait  eau  de  toutes  parts.  Les  voyageurs 
trouvèrent  une  barqun  qui  les  conduisit  au 
port  d'Abana,  d'où  un  navire  au'ils  y  frétè- 
rentles  trans[)orta  aux  Açores,  le  mois  d'août 
1571.  Ils  y  trouvèrent  le  commandant  d>'  la 
Hotte,  Louis  de  Vasconcellos,  avec  le  P.  Diaz 
et  cinq  autres  jésuites  qui  les  y  avaient  de- 
vancés. L'amiral,  voyant  son  monde  si  ré- 
duit, ne  conserva  qu'un  navire,  et  ils  se 
rembarquèrent  le  6  septembre  1571.  Bientôt 
ils  rencontrèrent  cin([  vaisseaux  de  haut 
bord,  commandés  par  le  Béarnais  Capdeville, 
calviniste,  qui  s'était  trouvé  à  l'abordage  du 
Sainl-Jar(iHes.  Le  combat  ne  fut  pas  long,  et 
les  calvinistes  s'emparèrent  du  navire  catho- 
lique. Le  bienheureux  Diaz  fut  massacré, 
puis  jeté  à  la  mer,  le  13  septembre  ;  Fran- 
çois de  Castro  confessait  le  pilote  au  mo- 
ment où  les  calvinistes  montaient  à  l'abor- 
dagi\  il  fut  massacré  ;  Gaspard  Goès  subit  le 
même  soit;  le  P.  Michel,  i|ni  avait  été  ren- 
fermé avec  d'autres,  durant  la  nuit,  dans  la 
cabine  de  Vasf'oneellos,  ayant  jeté  un  soupir 
(pie  lui  arrachait  la  blessure  de  son  bras,  au 
moment  où  on  les  l.d  liait  derrière  le  dos, 
les  calvinistes  se  saisirent  de  lui  et  le  jetè- 
rent à  la  miT  avec  le  bienheureux  Fiam^ois 
Paul.  Jean  Alvare  fut  précipit<''  également 
dans  les  Ilots,  et  fut  ni)yé  jtrcsque  ans>il('»t 
avec  Pierre  l'ernand,  ne  sachant  nager  ni 
l'un  ni  l'autre.  Les  autres  compagnons  de 
leur  martyre  fuient,  Alfonse  Fernande/, 
PiU'tugais  ;  Alfo  vs '-.Vndré  Pais,  Portugais  : 
un  autre  Pierre  Diaz,  Portugais;  Jac(|n«N 
('.irval/o.  Portugais;  FiM'uand  .Vlvare,  Portu- 
gais. Du  Jarrie,  Hisloirr  (1rs  vhosrs  plus  me- 
inornhlrs,  etc.,  t.  II.  p.  295;  Tanner,  Sorieins 
Jrsn  Ksijitr  ml  snmjinnis  ri  viltp  profiisinnrm 
militdiis,  p.  17i  et  177.* 

ALVAUÈS  {\o  bienheureux  BvnTiii^n.KMv), 
jésuite  et  missionnain»  au  Toiiipiin,  était  né 
à  Parâmes,  tout  j)rèsde  Bragance.  Il  était  en- 
tré, h  l'Age  de  dix-sept  ans,  au  noviciat  de 
Coiinlire.  le  30  du  mois  d'août  1723.  Le  10 
mais  17.36,  il  s'embnipia  à  Macao,  avec  les 
PP.  Jeaii-(iaspard  Crat/,  Emmanuel  d'Abreu, 
^■inl■ent  du  Cunlia,  (',liristopln>  d(>  Sampayo 
et  jjnmviiiel  Caivalho.  Il  pénétra  dans  le 
Toinj  lin  avec  (  tix  et  Ie<»  ralechisfe*  tonnni- 
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Il     .  .      i  r,   i|ui  lut  iilorn   I»'       , 

pl.-us.iiil(*rM*!(    <io     la    hAr(     *l«<s    ^ullll(J<ll'^.  (iuiAil  Alon  \v%  i> 

«  \  ovc/.  «lis.iii'iil-iU,    lo  -     ■       ',   i|iii  toiili*  «jf   ■                                                  i 

AUX  pu'.ls  rrliii  «lu'il  r«*>|»fi  .     L.      UN  .Min'un  «Lu          ;..-..,. 

iiiitinciil,  ruiniiu*  un  (lii>ul  »  Los  {««itn'^H,  {n.inl  li-tiiMni  i|i>  h  jon*  (|ui  rn  . 

i^li'  '«aiM>  ili>  itMli'  ;UTiir«*.  «'niiilaimiônMit  uns  ilu  I*.  •'    '" 

$4uuls  l'onlVssours  î\  l.i   lu.iitrhilc,  Mi|»|tli.i'      sAvnil  j  .        .   ..i  .  j 

(|(u  runsisii»  (\   rcrevoir  do  ^rAUtls  (imi|is   i1i«  |m<«,  r<!^|H>n«li(  \v  r          pir  l'on  va   ni>    ' 

lu.irh'.u»  sur  !•••»  ;;i<uou\.  Tu    «Irs  ju^rs,   slu-  rlirr  1.»  I«^l««,  iii   I 

polail  lit'  Ia  ntUNlan.  i'  «li*    MaiT  ri  «if  Vin-      vruu  priSlierAU  i    ..  , 

coll.  (iivJArA  i|u  il  «'(.iil  inulilo  ili»  |i>s  faire  <|u«*,  iJAs  i]u'ii'i  uiAurA  an 

soiiirrir  liavaula^c  :  \  imonl  lunurut   saitjh'-  um*  si  jiisi.- ratisf,    iiiuu  Aim*                        âu 

nii'nl,  l«'  lU)  juiii,  dan»  If  N;;u«'-I)<»iu  ou  Kii-  «ifl,  où  illc  juiiira  M   ■■'  »■  ■•'•                     ■    - 

for  ilo  rKsi,   prisoi  ohstMiri',  liiiiilidf  ol  in-  CoHo  n^|»<)iisr  nyani  ■ 

foolo,  lu^i  l'on  otiloriiiail  les  \<»li'urs,  ol  iToù  rit),  il  rôpuiidil  aver  nir|iiis:   •  t'r   f<Mi  d  r- 

ils  no  sorlaionl  quo  pour  alloi  au  supplit  i>.  trangcr  no  ooiuj)rond  pas  lo  (pi'on  lui  dil  ;  il 

Los  oonfosst'ins  y  ourt'Ut  .'ï  suldr  1rs  injuros  s'iiiKi^inc  (jiron  lo  inî^uo  h  Marao.  •  On«vj»il 

el  losoulra^os  d'uuo  Iroupo  ilo  >ctHorals  ;  los  di^jh  paroouru  la  nnut  «'•  di«  la  rouir,  |< 

^arilos  rofusaioni  l'oMlroo  aux  olin«lii«us  qui  envo\a  aux    nnsHiminairos  «pi' '  ■•; 

xmaio'U    \vuv   apjMirtor   des   \i\rr>.  vl   uiu;  niomiairs  dr  riiivr.-.  nlinqu'i'- 

fois,  ros  lioiumc».,  pleins  d'i'diuiiianilô,  lais-  «licli'r  tirs  r.r                                       «.ils  nlu- 

si^ronl   lours   prisoiriirrs    tloux  jours    sans  .sorenl.  Ils  ro.^-ii-   n                             <%..;. 

nia'\;;or.  Sur  los  nilrrfailrs.  Ir  trilmiial  dos  dos    rlirotirns  leur 

«riuu's  ayant   couru iiiô  la  sonlotnr  «pii  los  los  avoir  goOtt^,  ils  los  doimorenl  aii\  bour- 

rondaniuatl  à  luorl.  UM  srorolairo  du  triimnal      roaux.  Los  mandarins,    ipii   cr- -ni  «pic 

vint.  K>  7  iauvirr  17.17.  à  la  prison,   alin  do  la  nuit  no  los  surj»ril  avant  le             -u.  or- 

s'assuri'r  do  l'ulonlilt^  d«>s  prisonniors  ;  oar  donnoronl  aux  soldats  dr  piossrr  la  marche, 

o'ost   la  ooulumo  au  Touipii'i,   h  rôj^ainl  do  Los  oonfrssours,  ipir  Irurs  soulfr-           '   • 

ooux  (pii  sont  tiMidaïunôs  à  mort.  Trois  jours  los  nrisons  avaionl   r«'*duits  à  la  pi- 

après,  un  oattWhislr,  nommé  Bonoil  vinl  so  faildossr,  ne  |>ouvaiont  pas  marohrr  au  i^n* 

jolor  aux  pii>ds  dos   saints   oonfossouis,   i»n  do  coux    qui  N's   condui-  •  ■ '.  Dr  trr            i 

It'ur  ilisanl  :  «  Commonl  mo  rooompeusoro/.-  tonips  1rs  suld.iis  U-s  p(«;.   -        i(  rn  !•  - 

vous  do  la  l)Ouno  nouvollo  que  jo  vous  a[v-  pant  du  bout  «le  lours  lances,   ]vs  menarani 

porto?  lo  12  ilo  00  mois  sera  oortainemonl  lo      do  leur  m  df  ■  ' _  r   '      -rands  ron|>s.  s'ils 

jour  lie  votre  triomphe.»  A   oos  mots,   les  n'avançaient    ,        ...    ,      -   .  Arrives  au  ii«u 

missionnaires  lèveront  les  veux  au  oiol,  et  du  supplioo,  ces  saints  athlètes  il u  Seigneur 

rendirent   i;rA("os  .\  l)i»'u  du   iiraud    bienfait  so  prostrrnèront,  embrasst'rent  la  terre  a  plu- 

qu'ii    voulait  lui'U    Irur  airordrr.  Le    iO  de  sirurs  reprises,  el,  1rs  yeux   levés   au  oirj, 

janvier,  on  vint  leur  lire  la  sentence.  Les  demeurèrent  unis  à  Dieu  par  la  prière.  Une 

bourreaux,  tirant   do  temps  on  temps  leur  heure  sr  p   -     '    la  .«orte,  pendant  qu'on  fni 

sabro  ilu  fourreau,  semblaient  s  exorcor  .\  la  sait    los  p,            i!s  du   suiiplioe.  Enliii,   Ie> 

doca|nlation  des  saints  tonfessours.  Ce  jeu  bourreaux  leur  rasèrent  le  derrière  de  la  tète, 

l>aib;\iv  dos  bourr.\m\  otTrit  ;\  nos  saints  loo-  et    los    co-iduisiront    aux    '    " 

casion  de  lairo  plusieurs  fois  le  sacriiico  de  étaient  destin -s.  Les  saints   ^  - 

leur  vie  au  Seigneur.  On  avait  laissé  libre  comme  s  ils  leur  eussent  été  reconnaissants 

1  ontrée  de  la  inisoii  :  los  chrétiens  y  aocou-  do  ce  qu'ils  allaient    servir  à  '                vre. 

r.*^iont  en  foule  pour  embrasser  los  genoux      Los    soldats,   le    sabrr  levé,  a :   le 

des  futurs  martyrs,  ainsi  que  les  fers  qui  les  geste  du  mandarin:  ils  frapi>èrenl  tous  à  la 
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fois  (juaiid  il  le  fit.  Le  P.  Alvarùs  eut  la  lèle 
Irandiét^  d'un  seul  coup,  ainsi  quo  le  P.  r.nlz. 
Le  P.d'Abreii  ne  l'eut  qu'à  demi  coupi'e;  elle 
demeura  suspendue  siu"  sa  poitrine  jusqu'à 
ce  qtie  le  bourreau  l'en  détneli  U  entièrement. 
Le  P.  da  Cuniia  ne  fol  dé .apitr  qu'au  troi- 
siùme  coup  de  sabre.  Les  chrétiens  parlagè- 
renl  leurs  bibits  ensan.;lanlés,  leur  en  mi- 
rent d'aulr'S  tout  n  ufs,  et,  les  avant  tians- 
pcrtés  d.ns  leurs  ma  sons,  les  y  laissèrent, 
en  attendant  (pi'on  pùl  les  envoyer  aux  jé- 
suites d..'  Macao. 

ALVAREZ  le  bienheureux  Vincent),  Por- 
tugais, de  la  coinpaonie  de  Jésus,  se  rendait, 
en  I60G,  de  Biçaim  à  Goa.  Il  fut  pr is  nar  des 
corsaires  mahoméiiuis  de  la  rôh:  de  Malabar, 
et  décapité  sur  le  tillac  du  navit  e.  On  le  pré- 
cipita ensuite  dans  les  flots.  ;  Du  Jarrie,  f/is- 
loirc  rfr.«  choses  plus  mémorahlrs,  etc.,  t.  IH, 
p.  2  >  ;  Taïuier.  Sociftas  Jcsu  iisque  ad  snn- 
giiinis  et  rit^c  profusionem  mililtins,  p.  267.) 

ALWVKO  le  bienîieureux  E^imamel), 
Portiigais,  de  la  compaf^nie  de  Jésus,  faisait 
partie  de  la  troupe  de  missionnaires  (jue  le 
P.  A^eve.lo  étad  venu  recruti-r  à  Rome  pour 
leB  ésiLiTo*/.  Azevedo.)  L«'ur navire  ful[)ris, 
le  lojui  1  l  loTI,  par  des  corsaires  calvinis- 
tes, qui  b'S  massacrèrent  ou  les  jetèrent  dacs 
les  tlots.  Notre  bioidirurrux  encourageait  les 
Portugais  à  combattre:  il  fut  blessé  au  vi- 
sage; pus,  les  bourreaux  l'ayant  étendu  h 
demi  mort  sur  le  lill.ic,  lui  rompirent  1 -s  jam- 
bes, bii  brisèrent  les  os  et  le  jetèrent  en  cet 
étal  dan-i  les  Ilots.  (Du  Jarrie,  Histoire  des 
choses  pins  mémorables,  et".,  t.  IJ,  p.  278; 
Tauni  r,  Socirtns  Jesu  nsqne  ad  sntigiiinis  et 
vitœ  prufusionem  mil i tans,  p.  10(5  et  i70.) 

A>I.V  ^s  dut  j,  jeune  vierge  consacrée  à 
Dieu,  et  martyre  en  Pcrsi.-  dans  la  ^epfième 
an'iée  de  la  grande  persécution  deSipor,  fut 
mise  à  mort  avec  sainte  Thkcle.  (  Yoij.  ce 
nom.  ) 

AMANCE  (saint),  était  Iribui  dans  les 
troupes  de  remj)ereur  Adrien.  Il  était  frère 
de  saint  Gétule  et  beau-frère,  par  consé- 
quent, de  saint!^  SyrnpIii»ro> ',  sa  femme.  Il 
oe(u  urait  avec  son  frère  h  Tivoli,  quand  il  y 
fut  arnMé!  avi'c  lui  et  (lén'al  et  Prim  lif,  par 
Lirndiis.  Fniielté,  torturé  df  diverses  ma- 
nières, emprisonné  duranr  vingt-s«'pt  jours, 
il  relu>a  de  sacrili.r,  ot  fut  rnli;i  décajiilé  à 
5  lu'U"s  de  Rome,  sur  le  borl  du  Til.)re,  avt-c 
les  l  ois  saints  que  nous  venons  de  nommer, 
le  lOjuin,  jour  où  on  fut  sa  fôtc.  {Voy.  GÉ- 

Ti  I  y   et  C.Éi  KU  .; 

A>r^M)  ^sainl) ,  confesseur,  évèque  do 
Marslrulit,  M.'iipiil  aux  environs  do  Nantes. 
Si'spiirenls,  If  Mi/li>  de  j)iélé.éuiient  seigneurs 
du  pays.  A  l'âg  •  de  vingt  ans,  il  entra  dans 
un  monastère  d'Oye,  petite  Ile  voisine  do 
cil-  d  •  Rbé.  Il  y  avait  à  pem  *  un  an  qu'il 
y  gortiait  le  bonheur  de  servir  Dieu  loin 
do>  dangi-rs  li'o  i  monde  p'-ivcrs,  (j  i.uid  sou 

I'ère  a^nnt  découvi-rl  enlin  sa  reira  I",  vint 
V  Iro  iver,  et  le  pressa  vivement  il  •  sortir 
du  monastère.  !•  m>-niçant  de  !■  ritor 

3  il  n    lu   obé  ssait.  Il  se  refusa  :  i  leu- 

«eiiient  h  l'ordre  paterml,  et  bienl"'»!  après, 
alla  visiter  lu  louibuau  de  saint  Mai  lui,  à 
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Tours.  L'année  suivante,  s'étant  retiré  dans 
la  ville  de  Bour*;es  ,  il  y  resta  près  de  quinze 
an>  dans  une  petite  cellule  situi'e  dans  les 
alimtours  de  l,i  cathédrale,  et  y  vécut  sous 
la  sainte  direction  de  l'évèque  Austrégisile. 
Penifint  cf's  quinze  ann  Vs  d  ■  réclusion  vo- 
lontaire, il  porta  continuelli'ment  le  rilicc  et 
ne  prit  pour  toute  nourriture  que  du  |>ain 
d'orgi>  et  de  l'em.  Il  (il  ensuite  un  pieux  pi  le- 
rin  ige  à  Home,  et  revint  ai)ri'C  eu  France-, 
où  il  fut  sacré  évèque  en  l'année  028.  On  ne 
lui  donna  aucun  siège  particulier,  et  sa  mis- 
sion dev.dt  être  de  porte.'  la  lum  ère  de 
l'Evangile  aux  infulèles.  Il  partit  prêcher  dans 
la  Fl.indre,  chez  les  Slaves,  dans  In  Carinthie 
et  d  ins  1rs  provin.  es  avoisi-iani  b*  Danube. 
Plus  tard,  a  anl  repris  le  roi  Dagobert  de  ses 
srandakux  désordres,  ce  prince  lo  bairut. 
Peu  laiit  son  court  exil,  il  instruisit  les  Gas- 
cons et  les  TS'av.irrais  dcs^  mystères  qu'en 
seigne  notre  .-«ainte  reli 'ion.  Bientr»i  après, 
Dagobert  s'étant  repenti  de  <es  rigueurs  i  on- 
tre  notre  saint,  le  rap;)ela  d'exilet  le  pria, 
en  se  jetant  h  ses  pie  Is,  de  e  ba:>tser,  ainsi 
que  le  lils  qui  venait  de  lui  naître  saint  Si- 
gebert,  qui  mourut  plus  tard  roi  d'Au.s  rasi»'). 
Dévoie  'l'un  saint  zèle  |  o  ir  la  conversion 
des  intidèles,  saint  .Vman  1  alla  en  mis-ion 
dans  le  territoire  de  Gan  I.  Il  y  trouva  des 
peuples  encore  barbares  et  livrés  aux  sup'TS- 
titio  is  les  |)lus  grossières.  Il  eut  d'aboril  h 
soull'rir  «le  l-ur  part;  il  fut  cruelb-raent  ba  lu 
et  jelé  da  s  l'eau  ;  mais  Dieu,  voulant  réoom- 
|)ens,>r  son  zèl  \  lit  luire  en. in  pour  ces  neu- 
|)les  le  moment  de  ses  niisi-ricordes.  Il  fa- 
voris i  notre  saint  du  don  des  miracl'S  : 
Aman  1  ayant  ress  icitéun  mort,  les  iniiièles 
renversé,  eul  I  urs  idoles  et  accoururent  de- 
mander le  l)aplèin'\  No!r-'  "iaint  bAiil  plu- 
sieurs églis  s  en  ().i3,  et  fonda  deux  monas- 
tèr<  s  h  Gand  ,  sous  l'invocation  de  saint 
Pier:e.  PI  isie. us  année-;  aprè-s.  il  eu  b'^tit  nii 
autre  .^  trois  lieu  s  de  la  ville  de  Tournai, 
on  l'appelle  aujourd'hui  Snint-Amand,  ainsi 
(jue  la  ville  (pii  s'y  est  formii'. 

Dans  lo  coiuant  th'  l'année  GVO,  notre 
bienheureux  confesseur  fut  promu  au  siège 
de   Maëslricht,  malgré    -  nts  refus; 

mais  d  n'y  resta   pas  i  .  Toujours 

rcmnli  du  désir  de  gagner  des  Ames  h  Jésus- 
Christ,  il  donna  sa  «lémission  ;iu  bout  do  Inu's 
ans,  après  avoir  désigné  lui-même  nour  sou 
successeur  saint  Reinatle,  abbé  de  Lougnon. 
Il  se  livra  dès  lors  entièrement  aux  travaux 
apostoliques  !•  re^laol  de  >es  jours.  Q.and 
la  vieillesse  et  les  faligues  lui  eurent  imposé 
l'obligiilion  de  se  reposer,  il  s»»  relira  •^  lab- 
))a)e  d  EliiiMi  qu'il  gouverna  comme  abb'', 
pendant  quatre  ans  environ.  Il  mourut  cntin 
ou  r»7,>,  Agé  de  quatre  vingl-d  x  ans.  Son 
corps  fut  inhumé  d.uis  l;d>baye  de  Saint- 
Pierro  d'Elnun.  Son  cuit»*  était  fort  célèbro 
aiifri'fois  tni  Angleterre.  L'Eglise  honore  sa 
mémoire  h-  (»  fi-vrier. 

A\L\NIHM  S  sainte  l'un  des  gardes  delà  . 
prison  df  S;iiiil-<'.t'n*orin  ou  Ccnsorinus.  som;^; 
Claudi!  Il   le  Gi  ihnpie,  bit  converti  h  la  1<  i 
chrétienne  par  saint  .Maxime,  avec  les  autres 
gardes  de  la  prisou,  lesquels  étaient  Félix, 
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A  «I  VKIN    N,i.  Il  .  .  ri. lit   Uii  >»)liLui't' 

q'u  viv.iil  u'iin-   a  ■\--  'V   -     s.  »|  iiv 

un  II  u  uoiuuii^  Hoi  !mii  v.il 

U^o  .II' S.i'iM-Ain.'u  1.1.  Il  li'iil-'  i,!  im- 

l«  II'  l'I    fut    mil .!«  Il    ii  •■  ■>   .  '  !■  f  iKi 

i^v»^  nuM|iu  pass.ui    i  juo 

ilo  (lloiinohi,  tiii  l.i  i  a  In  .  our  Urillul- 

«jori.-  il.  (K)uc  I«'>  ,  ,.,,  ,.  s  lie  son  iIIdi^m'.  Le 
sulK.iiii'  fui  si   loiii'iii',  si  ronxiii.iissaiil  du 
serviot'  t|(it'  lui  avail  itwIu  sninl  Prix,  (luil 
sall;u'ln  .^  lui,  ol  IcMii^il  (^llllln('  s.iiul  Pm\ 
rotouni.iil  au  bout   do  (}iit'lt|u«>    I   im|<<'','ii> 
sou   ilioi'M»,    suiM   ilo  Mini 
houuuos    posli^    |K>ui'    i'alli 
m''n"il  avi'f  son  coiupajinoi  ij.    \ 
un  lit'U  noinuic  Volvic.  I/KjaIiso  li*s  lionoro 
tOus(li'ii\  l.'  i.*i  |;rivior. 

AM  \>riUl)l'..  a-iiicino  SiVs.ime,  osl  si- 
tui^o  il.i  js  la  Tuninif  asialii}uo.  HIli»  osl  ci^- 
1j\|v  i  >s  los  ;n:ialt'«;  cK'S  niarlyrs.  par  Ifs 
so  .>s    <|u'\    rulura   saiiil    !l\,iii'il!ii'. 

SOUS  Je  pn^siili"Jl  C.isirice. 

AMAÎI'XU  sai'if  .  n\;ulu,  ni  i  ^'inira 
CorUoui».  Ce  lui  ilaiN  «olio  villo  iju'ii  >i  r-a 
son  sang  pour  la  foi.  avec  le  solitaiiv  Pierre 
et  sai  it  I.oiiIn.  I,,-  MartyroiOjîe  roniai'i  ne 
uianpie  p.»  i'.i  iik'c  où  ils  souiïrin'nt  v[ 
ne  ilo  nu»  pa^ile  litUail  sur  leur  marlyre.LK- 
gli<t'lio  10H'  leurs  inte  mémoire  lo  Î1')  aviil. 

AMiUUOl  K  s;u  )l  ,  luoillil  la  |»alme  .lu 
luarlyre  à  NioounHlie  avec  saiîil  Vielor  et 
sai  >l  JuK'S.  Le  Mulu'ologe  romain  ne  dit 
point  à  quelle  époque  et  ne  ilonii''  |>;is  de 
dé  ails  sur  leur»  »<.uffrauce5.  L'Eglise  les 
ho  o; t'  lo  3  dé.eiiib.e. 

A.MUROISE  \saintj ,  confesseur  ,  disciple 
d'Ori^è'ie,  ét.\it  d'une  haute  naissant  e  et  fort 
rii  ho.  11  était  d'Alexandrie,  et  tiu  noujbro  de 
ceux,  qu'.v  eonvoriil  Ori^ÎMie.  Avant  sa  cn- 
versio'i,  il  parut  avec  éclat  à  la  eour  des  eui- 
peretu*s  ;  il  fut  mùme  dans  les  charj^es  et 
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ni  ilotinciil  le  (ilredc  dinrri'  dt;  i  rgii»n  ii'A» 
li'xandrie. 

Dmmi  permit  quo  l'ardonr  de  *a  f«i  ^f  «)n 
roura-;i' tiiovciit  éjruiivi  s  p.ir  In  pr  n. 

Siiiis  M. «M •'   '■•'    ■  •  P  ^f  , 

jM  .'fr»'  >\t'  I  '  n4 

.ueiit  «  »  .  !■  (pir: 
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.    Leurs   I  j  .1 

ahriuvés  de  tout  rioinir  ««s, 

et  on  Ifs  Iraina  en  ».  i\  •  u  r  .ni  .\1  -xi- 

niin.  I  oTjf  fujis  il  I.  ,  >a  suit«,  le*  lai- 

de ville  en  ville,   pour  y  Aire 
uiM.ii'  >  I  I  '    l'Ie  .  rt   '  '"        -  •   .        rrip 
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tourments,   rroioelèle  n'avail  neii  qui  l'al- 
t.ir'r-  •  '    •  ■     •    .       ■  \    ' 
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et  ses  entants.  Mais  nen  ne  pul  ébranler 
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l^le,  leur  Crnvii  un  discours  pour  les  en- 

ui-or  .^  noii"  V  I  jMiur  J<^<^u$- 

(■.'iiist.  M,i\  .rir  les  s.iiMls 

co'ifesseurs,  mais  des  préocoupatio'is  plus  Kra- 
ve^  pour  lui  '.    *  •  .._ 

nient  de  tici  :  ^  re 

le-^  empereurs  nommés  pour  ledél  ùnerpar 
le  sénat  de   Rome  .   qui   l'av  •  u- 

ne.ni  }Hiblic.  Ntint  Anibn»is'.     .  - c 

tèie  furent  mis  en  liberté  .  à  Tinstant  où  ils 
pensaient  n'avoir  plr-  ~ 

pour  la   f«'i.  Saint    .V ...   -  . 

sous  le  rè^ie  de  Philippe,  puist]ue  ce  fut 
lui  qui  engajjea  Origène  à  faire  son  ouvrage 
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rontro  Celso.  Il  mourut  sous  Drr.i.  vorsl'an 
250.  Saint  Jérôme  dit  qu'il  l'ut  hl.hui;  de  n'a- 
voir pas  soMgé  en  mour.mt  h  0.i.;ène,  qu'il 
laissait  vieux  et  i».Hivre:  mai'^  il  sufiit  dt» 
coinnilre  passablement  l'histoire  d'Ori(.;ène, 
pour  savoir  qu'il  ne  faut  poi'it  attribuer  la 
conduite  d'Ambroise  à  un  oubli,  mai>i  l)irn  h 
l'amour  qu'avait  son  ami  pour  la  pau- 
vret;'. Origèie,  qui  avait  ronsenli  J»  accepter 
d'Ambroise  ee  (pii  lui  était  mVi^ssaire  pour 
son  travail,  n'avait  jamais  rien  \oidu  pren- 
dre pour  ses  besoins  personnels.  Il  y  a  plus 
que  de  la  légèreté  à  accuser  ainsi  une  ami- 
tit'  que  l'histoire  lo  .t  entière  montre  si  li- 
dèle  et  si  di'vouée.  Quelques  martyrologes 
lui  donnent  la  qualité  de  martyr.  Peut-être 
Dieu  lui  accorda-t-il  sous  Dèce  la  couronne 
qu'il  avait  été  si  près  de  recevoir  sous  .Maxi- 
min.  L'Eglise  fait  si  fête  le  17  mars. 

AMBKOJSE  ^sainl),  archevêque  de  Milan, 
docteur  de  l'Eglise  et  confesseur,  est  un  des 
plus  grands  parmi  les  sainlsquerF-lglise  hono- 
re. Il  naijuit  dans  les  (laules  vers  l'an  3V0.  Son 
père,  Ambroise,  était  f)réfet  du  |)rétoire  de 
ce  pavs,  et  résidait  à  Trêves.  Du  reste,  sa 
famille  était  originaire  de  Rome,  qui  était 
vraiment  sa  patrie;  car  né  dans  les  (jaules  , 
il  y  dut  être  inscrit  comme  fils  d'étranger.  Il 
avait  une  sœur,  sainte  Marcelline,  et  un 
frère  nommé  UranusSatyrus.  Marcelline  était 
l'aînée.  Lui  était  le  plus  jeune  des  trois.  Nous 
passerons  sous  silence  l'histoire  des  al)eilles 
qui  vinrent  se  reposer  sur  son  visage,  dans 
son  berceau  ,  pour  pasNcr  <i  quelque  chose 
(le  sérieux.  On  raconte  la  nuMue  chose  de 
Platon.  L'histoire  est  ainsi  l'aile,  elle  sème 
les  merveilles  sur  le  cliemin  des  grands  hom- 
mes. A  cette  époque,  on  le  voit  souvent  trop, 
elle  garde  cu'-ore  cet  amour  tlu  m  rve  lieux 
qui  marque  chez  tous  les  peuples  l'enfance 
des  civilisatio  is.  Après  la  mort  de  son  père, 
le  jeune  Ambroise  vint  deiueurer  à  Koine 
avec  sa  mère,  sa  sœur  Marcelline  ,  qui  s'é- 
toit  vouée  h  Jésus-Christ,  et  une  autre  jinuie 
vierg(;  nommi'i;  (/andide,  ([ui  avait  aussi  em- 
brassé l'état  de  virginité.  Co  fut  dans  cette 
compagnie  douée  et  sainte  (pi'Ambroise  fut 
élf.'vé;  aussi  garda-l-il  la  purelt-  de  siin  Ame, 
chose  si  rare  dans  ces  temps-là.  Du  reste  ,  il 
fut  élevé  en  raison  île  la  position  de  sa  fa- 
mille et  de  l'avenir  ((u'on  prévoyait  natu- 
rellement devoir  ÔIro  le  sien.  11  passa  donc 
sa  première  jeinuisso  dans  l'élude  des  seien- 
ces  humaines  ;  il  y  réussit  aduiirablemeiit  : 
les  précieux  ouvrages  (|u  il  a  laissés  en  sont 
la  preuve.  Après  ipi'il  eut  fini  ses  éludes, 
il  entra  dans  le  barreau,  l't  pl.\ida  (pielqiie 
temps,  en  dehors  de  Home,  d«'vanl  le  tribu- 
nal du  pri'l'et  du  prétoire,  dont  le  siège  or- 
duiaire  était  à  Milan.  11  remplit  relie  fone- 
lion  avec  tant  d'éclat,  (|ue  le  préfet  le  choisii 
pour  être  son  assfsst-ur.  C.e  préfet  se  nom- 
mait Pelronius  l'rolius.  Ambroise  était  aussi 
très  en  faveur  auprès  de  Symmaque,  grand 
sei-gneur  romain,  mais  aussi  anlemmi'iil  al- 
tai^io  au  paga  lisui.' que  Probus  et  Ambrose 
relaient  a  la  religion  chrétienne.  BienbU, 
gr.Ve  ^  so  \  mérite  et  à  l'appui  que  lui  prê- 
laieul  tes  hommes  émincnls,  Ambroise  ar- 


riva aux  plus  hautes  dignités.  Il  fut  nommé 
gouverneur  de  la  Ligurie  et  de  THmilie, 
c'esi-h-dire  de  tout  le  pavs  tenu  par  les  ar- 
chevêchés de  .Milan,  de  'furin  ,  de  (iènes,  de 
Bologne  et  de  Kavennc.  Il  exen; a  sa  charge 
h  la  satisfaction  générale  et  se  fusant  aimer 
de  tous  ses  administrés.  Il  v  avait  plus  de 
vingt  ans  que  l'Kglise  de  Milan  était  oppri- 
mée pai-  .\uxence,  évèque  arien,  ami  de  (Iré- 
goire  ,  avec  lequ'^l  il  avait  commis  divers 
crimes  à  Alexandrie.  Constance  l'avait  in- 
trus à  la  pla -e  de  saint  Denis,  qu'il  avait 
banni.  Saint  Denis  aima  mieux  mourir  dans 
son  exil  que  de  revenir.  Quand  Valentinien 
[•arvinl  au  trAne,  Auxence,  pour  p.air-  nu 
nouveau  monarque  ,  c[ui  était  catholique, 
dissimula  si  bien  ses  sentiments  ,  que  saint 
Hilaire,  qui  entreprit  de  le  dévoiler,  reçut 
l'ordre  de  sortir  de  Milan.  Auxence  gardait 
le  siège  de  Milan  malgré  lo  pape  lui-môme 
el  malgré  les  principaux  évèqncs  de  la  chré- 
tienté. Enlin,  Dieu  tinil  par  la  mort  du  pré- 
lat intrus  ce  que  la  puissance  des  hommes 
n'avait  |)u  faire,  Auxence  mourut  en  'M't.  Les 
évêques  de  la  province  de  Milan  érrivirent 
à  Valeiilinien,  qui  était  alors  dans  les  Gau- 
les, pour  qu'on  remplagAt  Auxence.  Valen- 
tinien  leur  fit  une  ré[)onsc  dictée  par  la 
sagesse,  s'excusanl  de  nommer  lui-môme 
le  nouvel  évêrpie  de  Milan,  et  s'en  remet- 
tant aux  prélats  bien  plus  aptes  que  lui  , 
(iisait-il,  à  faire  un  pareil  choix.  Les  évè- 
t(ues  délibérèrent  longtemps  ;  mais  le  choix 
était  difficile.  Les  catholiques  d'un  eùté,  ' 
les  ariens  de  l'autre,  ]>armi  les  hab  tants  de" 
Milan,  voulaient  avoir,  tant  les  uns  les  autres, 
un  évoque  de  leur  |»arti.  Comme  on  pré- 
voyait une  sédition,  .Vmbroise  lit  une  allo- 
eulion  au  |)euple.  Il  l'engageait  à  faire  ce 
choix  sagement  et  sans  tumulte.  11  parlait 
encore  que  touli^  l'assemblt'e,  d'une  com- 
mune voix,  s'i'cria  qu'ell»>  voulait  .Vmbroise 
pour  évoque,  et  dit  que  c'était  à  cette 
condition  smilement  ([u'elle  recevrait  nu 
même  ('vêque  et  une  mèm<'  foi.  Saint  Am- 
broise n'était  alors  que  catéi-humène;  mal- 
gré cela,  il  savait  très-bien  que  le  comnnn- 
ilein  nit  de  saini  Paul  et  les  canons  déf-n- 
daieiit  d'élever  ù  ré|»iscopat  ceux  qui  ou  n'é- 
taitnil  pas  vncori»  baptisés,  nu  ne  l't'laient 
<pie  depuis  peu  de  Itnups.  Pourtant  nous  ne 
vovons  pas  qu'il  ait  allégué  d'antre  raison  de 
refusin'  (pie  roWo  tirée  de  l'indignité  qu'il  se 
sentait  pour  remplir  divs  fiMiclioiis  >i  snnies 
cl  si  importantes.  Voyant  donc  ce  ronsonte- 
menl  unanime  de  tout  le  peuple,  il  fit  dres- 
ser s  »n  tribunal,  et  lit  mettre  ;\  la  quesli  ui 
avec  une  Krnnde  rigueur  plusieurs  person- 
nes, afin  que  le  jugeant  cruel  et  méch  ni, 
i»ii  le  trouvât  indigne  du  sacerdf)ce.  Le  peu- 
ple n'en  cria  (|ue  plus  fort  qu'il  ne  voulait 
pas  d'autre  évêipie  (lu'Ambroi-ie.  Il  se  retiia 
chez  lui  dans  une  grande  jterplexit)''.  Il  lit 
entrer  publiquement  dans. s\  maison  «les  fem- 
mes d  •  niauvaise  yjo  ;  mais  le  peuple  ne  se 
laissa  pas  plus  surprendre  par  cet  arliîico 
lie  par  lo  premier.  Voyant  que  toul  ce  (ju'ii 
lisait  ne  pouvait  réussir,  il  prit  la  fiiit(*  au 
milieu  de  la  nuit,  et  prit  le  chemin  de  Pa- 
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>H   !i(tii    h  i|itt^iiii*.    T'iuli*    Il 
.<*itl  A|>|>r<Miva  >«>M  ottliii.iliDii.   l'.u    !«• 

i « iMI«<  i>riliii.-iiiiiii  «l<>  ^.'iiiil   AiiilMoisi», 

r.liinniMiio  se  liouv.i  iiuiiirtiuiltMiiriil  (Ifiriiil 
à  Miin  ),  ol  |iiriil<M  thiiit  Imili'  I  lialii*.  Il  ijt^- 
jiu'a  |iflr  (loiiii'i'  liiul  siiii  hirii  aux  pauvres. 
Il  nul  uiio  Ifilc  ir.sli>  dans  sa  roiuluit»  rt 
il  ri>  sft  VIP  niiit'if  tino  ru'ii  in»  li'  liéran- 
^<\i\\  ()rs  ,tusl('ril*>s  (|u  il  s'iiDpDs.i.  Il  «loriiiAil 
iK'u.  travaillail  luauniup.  cl jfiltiail  Imu>  I«'S 
jours:  il  iio  tlinait  ipio  lo  saiikmIi  cl  l«<  <ii- 
in.iiu'h(<,  «Ml  hicii  t'iiion'  N's  [ours  ilf  f(\ii'«l>s 

^>lus  ("olôlti«'s  umiIm^.  Il  n'inoplnil  aunn 
tvslin,  tt  moins  «pi'il  ne  tOl  hors  do  Milnii  rt 
«"lu>/  ses  ainis.  Il  rfrevail  ipiclipiffois  1rs 
graiuls  ncrsonn.i^i's  avi'C  l«'s»pn'ls  il  élail  li»*; 
mais  il  11»  fixisaild'uno  faroii  simple,  quoi(|ue 
oiMivciialile.  I.a  porîo  de  sn  oliambre  élail 
lonliiiuclleiiicnt  ouvert  >  A  toiil  le  monde  ; 
chncuM  N  eulrail  lihrtMUiMH  el  sans  se  lairo 
annoncer.  Il  v  a  loin  «!•>  eelie  simpliiilé 
vraiment  aposloli«pie  au\  lanuis  pnncii'res 
de  certains  proints  mo  lornos,  cli  •/  leÂipiels 
il  laul  sollhiter  audience,  elqu'o'Uie  trouve 
(juiii  triveisMil  lie  faslueux  apparlcmenls  , 
01»  cliai|ue  porli»  est  jiardt^e  par  des  laquais 
on  livr.e.  >aiiit  Pierre  «  t  saint  Paul  n'ose- 
raienl  vraiment  pas  enlreriiaiis  ilaussi  beaux 
lo-iis  el  chez  daussi  grands  seij^nours.  Le 
pape  Oamase  lui  euitva  Simplicieii,  prt^lre 
do  Uome,  pour  le  diriger  dans  les  tom.nen- 
cements,  louciiaiil  la  science  el  la  conduite 
de  l'Eglise. 

Aprùs  la  mort  de  Valenlinieii,  les  ariens 
enl.epriri-iii  de  Iroubler  l'i^glise  de  Milau  ; 
mais  Vavénenienl  de  (îralien.  fervenl  caliiO- 
lique,  lit  a\oiie.r  leurs  proj»ls.  Ce  nouvean 
prince  proie ^ea  le  sauU  i^i^que,  qui  lui 
•Vrivit  pnur  l'en  remercier.  Saint  Amhioise 
lit  ses  premiers  écrits  bientO>i  afiiès.  Il  con- 
sacra son  talent  à  l'éloge  de  la  virginité.  On 
peut  admirer  dans  ses  a-uvres  ce  tiui  a  trait 
il  ce  sujet  si  intéressant. 

Dans  les  guerpes  que  les  Romains  fai- 
saient aux  barbares,  ces  derniers  avant  fait 
nombre  »ie  prisonniers,  dans  la  Thrace  el 
dans  rillyrio.  vendaient  ces  malheureux. 
Lo  nombre    en  éloit   si  grand,  qu'il  y    en 
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UlM*   honiicoiip  I  :  -.  que  rid|i>    qu'on 

Cond.UUtli*  M   Jli«i(e|||i-Ul    dflUH  les  i 

l'of;  iid  de  leur  bien   propre.  On  . .  t 

intérêt  qui  pour  être  lomiiMin,  ti  |»a$ 

d'être  pnrliculiiT,   non-sci  i  a   ou   que 

la  bienseaiic  •    '   ■   ande,    •  I*»    la 

char. lé,  rK\  «i  qii.  ,.   |n 

justice   la  liliis  I  il   de    noU!l. 

On  ruine  des  f.iii ^  .  >  ..  ,  j..  i.i  son  (ironre 

ri'pos  pour  fane  rev«'tur  des  terres  qu  on 
prétend  a\oir apparient  h  TKjilisn  des  h- 
t  Ifs  auparavant:  et  l'on  aime  mieux  lai*s<r 
périr  «les  provinci'S  «|ue  d«'  vi-ndri- ou  «l'i-n- 
gnger  des  richesses  (}ui  onl  s<iuvenl  élé  f«irt 
m. il  actjuises,  et  qui  nu  moins  ne  serveiil 
d'onlm.iire  ipi'ii  i:<>nnor  un  v.on  éclat  cl  h 
parer  «l'un»»  magnili«-eni  e  l«»ule  sét  ulière  dcM 
b'inpl  isaci-és  il  un   Dn-u  .      ■     .-'\ 

l'on   t  aux   autres   la    \       ■  i- 

nu'tue  et  If  mépris  des  richesses,  (iillemuni, 
\o|.  X.  p.  112.' 

Peu  de  temps  après,  Sailli  Ambroise  oulle 
malheur  de  perdre  son  frère  Salyre,  qui 
lit  naiifragt>  en  se  reiulanl.  en  .\fri«iue  «n 
3TS,  elqui,  t|uel«iue  temps  après,  revint 
mourir  à  .Milan  près  de  lui,  des  suites  peut- 
être  d«*  cet  accid«iil.  .\  la  priéie  de  (îr.'.lM'ii, 
sainl  Ambroise  e.rivil  >es  li\res  sur  la  loi. 
Kn  380,  Ambroise,  qui  venait  d'ordonner 
.Vnème  évéque  «le  Sirmich,  malgré  Justine, 
revint  à  .Milan,  où  cette  priucesse  le  lit  ati  i- 
quer  |vir  toutes  sortes  de  moyens.  Elle  élail 
arientie  fanali(jue.  Elle  fil  de  1  s 
instances  près  de  (iraliei ,  |  -.  ,  .  u 
donnât  dans  .Milan  une  éj^lise  à  ceux  de  sa 
secte.  Gralien  lit  mettre  un  en  sé- 
questre, ce  qui,  disait  saiut  A; .Deve- 
nait pas  de  lui.  Ambroise  invoqua  le  ciel 
dans  celle  circonstance.  Dieu  1"  .  car 
Gratien  lui  ayant  demandé  d'éc. ..  .r  U 
divinité  du  Saini-Espril,  il  promit  de  le  faire. 
L'empereur  en  lut  si  louché, «lu'i!  "^ 
de  rendre  la  basiliiiue  aux  calhi  ..  ,  .  .  Va 
de  temps  après  ou  tint  le  concile  d'AquiJée, 
jiao.U  Ambroise  y  assista;  il  y  confondu  Pàl- 
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laile,  Secondion  et  Altale,  qui  furent  aiiathô-  silirjuo  nouvc,  et  de  faire  on  sorte  que  le 
Diatisés  parle  concile.  Le  concile  d'Aquilëe  peu|>le  ne  remu.U  pas.  Il  ré;  ondit  qu'il  n'a- 
denianda  un  concile  œcuuiéniipie.  ¥.'\  3S2,  vail  pas  plus  li-tirnif  de  la  donner  (pic  l'ém- 
eut lieu  !e  concile  ilc  Rouie  au  juel  saint  Aui-  percur  de  la  prendre  ;  (pie  si  le  pouvoir  de 
broise  assista;  niais  il  y  tomba  malade.  Peu  l'empereur  ne  pouviit  aile- ju<qu'ci  s'empa- 


de  temps  après,  Ani()r()ise  fut  député  par  rer  de  la  maison  d'un  simple  i  articulier,  à 
Valentiniei  II  à  Maxime,  avec  lequel  il  i  on-  plus  forte  raison  n'ai  ait-il  jiasjusipi'a  pren- 
clul  la  pa.x.Kcvc'iu  à  Milan,  il  eut  le  bon-  dre  la  maison  du  Seigneur.  On  lui  dit  que 
heur,  par  sa  charité  et  |)ar  ses  discours,  de  tout  appartenait  h  lempereur.  Le  saint  ré- 
coiivertir  saint  .\ugusiin.  Puis  il  r.  fula  son  i)lirpi;ji  ([ue  l'autorité  impériale  ne  s'étendait 
ami  Svm:naque,(pn  demandailà  Valontinioii  jms  sur  ce  qui  appartenait  h  Dieu;  qu'un 
qu'on  rétablit  à  Uome  l'autel  de  la  ^'ictoire.  prince  ne  pouvait  mieux  prolong'-r  son  rè- 
Ce  fut  eu  ;{8V  que  counuencùn-id  pour  saint  pne  qu'en  se  soumettant  humblement  au 
Ambroise  les  perséculio  s  tpii  porteit  l'K-  Très-Haut.  Le  lendemain,  le  samedi  5  avril, 
glise  à  l'honorer  comme  confesseur.  Justine,  le  peuple  acclama  dans  l'église  tout  ce  que 
cette  nouvelle  Jézabel,  arienne  outrée,  (jui  le  saint  évéque  avait  répondu  aux  f  nvoyés. 
avait  échoué  dans  ses  projets  Jurant  la  vie  Le  préfet  du  prétoire  s'.v  rendit  et  demanda 
de  son  époux  Valentinien  l",  et  sous  (jra-  qu'on  livrAf  au  moins  la  basilique  Portienne. 
tien,  crut  pouvoir  abuser  de  la  jeunesse  de  Le  peuple  refusa  énergiquement.  Le  magistrat 
Valeutiniou  11.  l'AW  avait  auprès  d'elle  un  se  retira,  disant  qu'il  en  ferait  son  rapport  à 
nommé  Auxence,  ijui  se  prétendait  é\6que  l'enipereur.  Le  len(iemain,jour  du  dimanche 
et  qui,  de  concert  avec  l'impératrice,  quel-  des  rameaux, saint  Ambroi>edonnail. ce>t-à- 
quesdamesde  la  cour  et  un  certain  nombie  diie  expliquait  le  symbole  aux  conqtétenls, 
d'éirangers, avait  ré>olu  (le  perdre  saint  Am-  quand  on  vint  lui  annoncer  que  l'on  avait 
broise.  Justine  ptomettait  ar^^eut  et  hu  i-  envoyé  du  palais  h  la  basilique  Portienne 
neurs  à  ceuv  qui  soulèveraient  le  peuple  des  hommes  (pii  en  prenaient  possession,  y 
contre  lui,  Llle  oH'ril  la  charge  de  tribun  à  mettaient  des  tentures,  et  que  le  peu|)le  ca- 
quiconque  voudrait  le  tirer  de  lEglise  elle  tholique  s'y  rendait  en  foule,  [our  ^'oppo- 
conduire  en  exil.  Plusieurs  res>ayèrenl, mais  ser  h  cette  enlieprise.  Il  continua  et  ens'  ;te 
n'en  purent  venir  à  bout.  Un  nouuné  En-  conunenca  l'oblalion  du  saint  sacritice.  On 
thyme  le  tenta.  Cette  entreprise  lui  devint  vint  rlors  lui  dire  que  le  peuple  s'ét  ut  saisi 
funeste.  C'état  en  mars  385.  Il  vint  se  lo-  d'un  nouuné  (",a>lule,  prèlre  arien,  il  pleura 
ger  près  de  l'église  et  se  procura  un  char-  amèrement,  et  pria  Dieu  de  ne  pas  nermcf- 
riol  pour  pouvoir  (Mumeiur  le  saint.  Mais  tre  qu'il  y  ertt  du  san^;  versé  pour  la  cause 
fiu  bout  d'un  an,  lejour  même  où  il  croyait  de  l'Kglise.  Il  envoya  prom[)t(nient  des  [irè- 
pouvoir  surprendre  le  saint,  il  fut  saisi  el  très  et  des  diacres,  qui  arrachèrent  cet 
conduit  en  exil,  dans  ce  même  charriolqu'd  honune  h  la  fureur  du  peuple.  Ensuite,  en 
avait  ileslMié  à  Ambioise.  Le  vénérable  pré-  j)uniliou  de  l'émotion  pojmlaire  qui  s'était 
lat  lui  envoya  dans  son  exil  l'argent  et  les  mai.ifestée ,  la  cour  (It  punir  sCvèreuicnt 
autres  choses  desquelles  il  pouvait  avoii- b.-  toute  la  corporation  des  marchands,  ('n  les 
soin.  Pendant  qu'on  chen  liait  ainsi  à  l'enlt;-  char.^eait  de  cliain»  s,  et  le  plus  grand  noiu- 
ver,  il  fut  mandé  au  palais  impérial.  Valen-  bre  était  condamné  h  payer  sous  trois  jouis, 
tinien  voulait  (ju'il  cé(l<\t  une  église  aux  pour  se  racheter,  la  sonune  de  deux  cents  li- 
ariens  :  c'était  la  basilique  Portienne,  située  vr»'S  d'or.  Les  comtes  el  les  tribuns  vinrent 
hors  des  murs  de  la  ville.  Celte  allaire  fut  de  nouveau  trouver  saint  .\mbroise,  pour  le 
traité'^  en  plein  conseil.  Aiidiroi.se  ne  se  sonnncr  de  livrer  prompteiuent  la  b  sditjue. 
lai-v-a  pa:.  iîUimider  :  à  Dieu  ne  i»liise,  dit-d.  Si  VuU8  voulez  mon  patrimoine,  jt  nez-le, 
qu'uncilme  consacrée  au  service  du  Seigneur  leur  tlit-il  :  pnniez  mou  sang,  ma  vie,  met- 
craig  le  |  lus  la  rigueur  i\r<  toui  mcnls  (lu'elle  lez-uioi  dans  les  fers  ;  mais  ipiant  h  l'église, 
n'aitue  les  règles  île  la  piété.  Le  peu|)ie,  >a-  elle  ne  m'appirlient  pas,  et  je  i.e  puisia  li- 
chant  qu'il  était  au  palais,  s'y  porta  enfouie  vrer.  Alors  on  envoy.»  des  hommes  armés 
et 'avec  lanl  d'impéluo.silé,qiie  rien  ne  pou-  j)Our  s'cmpan  r  d<'  la  bisilique.  ^.e  saint 
vait  le  contenir.  On  envoja  un  comte  avec  tr.  niblait  de  hayeur,  car  il  craignait  que  I  s 
des  soldats, pour  d.ssiper  ce  rassemblement,  catholiques  faisant  résistance,  il  ne  survint 
mais  lous  s  olVi  u-ent  à  perdic  la  vie  |>our  la  un  coi'llit  saii-lanl.  On  lui  dema  nia  d'a^a- 
foi.  On  fui  K'duil  à  prier  saint  .\iiibioise  de  ser  le  |Mu;'le.  Il  déj'end  de  moi,  dil-i  .  de 
vouloir  bien  lui-même  calmer  le  peuple,  ne  pas  le  soulever  ;  mais  Dieu  seul  peut  Ta- 
ct de  piomellr  '  qu  •  pc.-^o me  n'enlreprcn-  paiscr  ;  si  viuis  c  oyez  que  je  ^ois  cause  de 
drait  rien  .sur  la  basiliipie  que  demandaient  bédilioii,  putussez-m  en  sur  l'heure,  dit-il  ; 
les  «  ions.  Après  qu'il  eiM  r»  lidu  ce  service,  envoyez-moi  dans  quel(|ue  disert.  Nous  no 
on  lui  imputa  «elle  i  meule  îi  crime.  Dès  lo  voyons  [lus  ri»'n  de  ce  qui  co  ci-ce  la  basi- 
lendemain,  au  lieu  de  demander  seulement  li(iue  Porlienne.  Il  >  a  appaieiicu  mie  les 
la  basilipio  Portienne  qui  était  hors  des  solda's,  voyant  (|ue  le  peuple  élait  le  plus 
mur.s.  on  demanda  la  neuve,  qui  était  dan>  fort,  se  retiièreiil  avec  les  sentences  qu'ils 
I  eiictunte  delà  ville.  Prohablemenl  t'élut  avaient  appoitées.  On  ne  dit  rien  de  ce  (jui 
l'église  des  Apùlre> ,  b.Uie  par  saint  Am-  se  passa  les  deux  jours  suivants;  mais  le  mer- 
broisfi,  piès  de  la  porte  de  Rome.  L'impera-  credi  9  avril,  saint  Ambroise  ne  fut  pas  plu- 
liir.  I  i\fiya  prés  de  lui  des  conseil. ers  tlE-  loi  .sorti  «1»'  soi  logis,  que  la  basilique 
lat,  qui   lui  demandèrent  de  livrer  cette  ba-  neuve  fut  inve>tie  et  occupée  par  des  sol 
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SI  vous  proieiulfi  vous  On^er  vu  lyran,  Alin 

do  proiulre  ses  iiu  viii'«s  runtic  \ 
Anibroiso  lui   ion  lit  i\ii>on  tl«'  > 
a^eo  boAuooup  de  douceur,  et  il  njouta  :  «  Si 
eelli'    iii;uii«'rt'  d';uir   vous  semble   •'■ 

t,\rannie,  les  anius  doni  je  nu>  sers  -    

nom  de  Ji^us-Chrisl  Tm.i  mon  pouvoir  est 
de  vous  pi«\stMiitr  w  •  ps;  si  on  me  juijo 

unluaii.  nounpioi  t -t-on  à  lue   punir 

denlori?  Il  esl  vrai  «jue  imus  avons  une  Iv- 
nmiie  assez  parliculière.  Lr.   Ivrann 

«'vtVjue  o.^nsi^le  d.nis  sa  l'.iil)lès>e.  V 

nien.  que  Dieu  laisse  sans  ad  ersaire,  de- 
vrait pieiulre  ganle  «le  s'allirer  quelque  ty- 
ran voriuiMe.  Ce  n\'Sl  pas  la  peisev^»  do 
Ma\imo  que  je  sois  le  ivran  d  >  Valfiitiniei, 
lui  tpii  se  plaint  (iut>  je  Tai  empiViie  | 
smb.i^sade  de  jkisser  en  Ital  e.  Les  i  ..  -j.i.  > 
ne  se  sont  jamais  érijsi^s  en  tyrans  ;  mais  ils 
ont  souvent  souiVerl  de  la  part  des  tyrans. 
(Tillemoiit,  vol.  \.  i-.  173.^ 

Tout  le  teste  du  jour  se  passa  dans  la  dou- 
leur. Ambroise  ne  put  jamais  regagner  son 
logis,  qui  était  eontigu  à  la  basilique  neuve. 
Des  soldats  lenvironuaient  de  toutes  parts. 
Au   lieu    doue    de   rentrer,  il  passa  toute 
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CL'llo  circonslanrp.  L,i  loi  })iinil  \r  21  j.inviiT 
de  celle  antUH'  38(».  Ellii  slaluoit  on  siibs- 
tanco,  q'io  coux  qui  suivaienl  la  foi  de  Hi- 
mini  auraient  libei  ti"  entière  (l"  Ifiiir  desas- 
S'Mublées,  et  dét'endiut  aux  c  itholiiiues,  sous 
|»einede  la  vie,  d V  faire  aucune  opposition, 
dérlarant  que  dans  le  cas  où  ils  enfreni- 
draienl  cette  d<''fense,  ils  seraient  considérés 
roniniesédilieux,  perturbateurs  de  l'Eglis.^  et 
criminels  de  lèsc-niajesté.  Saint  And)roise<lil 
qu'en  cx-'cution  de  celte  loi,  0!i  connnandait 
partout  de  chasser  les  évoques  catlioli]ues. 
et  de  décapiter  tous  ceux  qui  résisteraient 
et  refuseraient  do  livrer  le>  é>dises.  L'hom- 
me qui  dicta  cette  loi,  qui  l'écrivit,  fut  Au- 
xence,  cet  arien  de  qui  nous  avons  déjà  eu 
l'occasion  de  parler  dans  le  cours  de  cet  ar- 
ticle. C'est  de  lui  (jue  sainl  Anibroise  dit  : 
qu"d  portera  malgré  lui  ses  lois  dans  l'autre 
inonde.  II  y  portera  sa  conscience,  ajoute-il, 
quoiqu'il  n'y  poi  le  i)as  son  papier.  Il  y  por- 
tera son  àniè  teinte  du  sang  des  saints, ([U'>i- 
qu'iln'y  porte  pas  sa  lettre.  Ton  péché,  ù  Ju- 
das I  est  écrit  avec  un  burin  de  fer  et  un 
ongle  d'^  diamant,  il  est  érrit  dans  Ion  cœur 
parce  que  c'est  ton  cœur  qui  en  est  le  principe. 
Celte  loi  portée  contre  tous  les  catholi- 
ques jeta  partout  ra'ainif  et  le  deuil.  L'em- 
pereur .Mavnne  parle  de  cette  persécution 
comme  d'une  calamité  dans  laquelle  les  ca- 
llioliques  de  Home,  dlt.die  et  des  autres 
provinces,  perdirent  leurs  évèques  et  leurs 
églises.  Pourtant  nous  ne  voyons  pas  qu'au- 
cun évèque  lors  saint  Andjroise  ait  été  tour- 
menté. Quand  on  vint  lui  signitier  qu'il  quit- 
tât l'église  Porlh-nne  :  «  Dieu  mei  préserve, 
réponîiii-il.  Je  ne  livrerai  pas  l'héritage  des 
saints  évèques  mes  piédécesseiirs  ;  je  ne  li- 
vrerai point  la  iiiai>ondu  Seigneur.  »  Il  ajou- 
ta, comme  il  avait  déjà  fait,  (|ue  s'il  possé- 
dait quelque  chose  en  nropre,  de  l'or,  des 
maisons,  des  len es,  il  le  donnerait  innné- 
diateinent  ;  mais  (|u'il  n'était  point  le  maître 
délivrer  ceipn  ciait  le  palrimoinede  Jésus- 
Christ.  Vous  savez,  Uisaii-il  à  son  peuple. 
que  j'ai  toujours  eu  pour  les  empereurs  une 
juste  déférence.  Il  esl  vrai  cpic  je  ne  sais 
pas  c'  (pie  c't'si  que  bassesse;  loin  de  crain- 
dre les  ^upplicesdonton  me  menai  e,  je  m'y 
présente  volonlieis  d'  moi-môtne  :  (luand 
i'emjiereur  demande  le  ti  ibut.nous  ne  le  lui 
refusons  pas.  Les  terres  do  l'église  le  pavent. 
S'il  veut  même  prendre  ces  terres,  il  a  le 
pouvoir  de  s  eu  em.'arer,  personne  ne  s'y 
«»pposera.  Les  aumônes  du  i)CU|)le  peuvent 
suilire  pour  la  subsistance  des  pauvres.  Je 
ne  do.  lierai  pas  c  slCi  res  à  l'empereur,  mais 
je  ne  m'opposerai  pas  à  lui  s'il  veut  s'en 
rendre  le  maître.  Le  tiibut  appartu-nl  à  Cé- 
sar, ainsi  i.n  ne  le  lui  relii>e  point;  mais  l'é- 
glise appartient  à  Dieu,  el  on  ne  doit  pas  la 
donnera  ^:vs■^v,  pane  (pie  i  c  teiiiplt!  de  Dieu 
ne  dépend  pas  de  Cés.ir.  l'ersoime  ne  peut 
nier  que  celle  indépendance  de  l'Kglise  ne 
.soil  même  j^loiieuNO  à  l'empereur.  Car 
(pi'ya-l-ilde  plu>honorable  àlempeicuripie 
d'être  appelé  le  hls  de  l'EgliM»?  Lui  donner 
celle  (jualité,  ce  nesl  pas  lollenser,  mais 
l'honorer.  Un  bon  empereur  se  tient  duis 


l'Eglise  et  no  s'élève  pas  au-dessus  de  l'E- 
glise. Il  en  cherche  la  protection  el  ne  la 
rejettepas.  Je  le  dis  sans  orgueil,  mais  avec 
UI1"  g'Miéreuse  liberté.  Ou  me  menace  de 
m'envoyer  en  exil,  de  me  trancher  la  tête, 
de  me  brrtler  tout  vif.  Mais  des  serviteurs 
de  Jésus-Christ  ont  appris  à  ne  rien  craiuuTe 
de  tout  cela.  Et  (piand  on  ne  craint  r  en, 
on  ne  se  met  point  en  peine  de  ces  sortes  de 
terreurs.  » 

On  connaissait  assez,  la  fermeté  de  saint 
Ambioise  |)0ur  être  bien  sûr  (piil  ne  fléchi- 
rait pas.  On  se  résolut  donc  à  le  faire  sortir 
de  Milan.  Quant  h  lui,  il  ne  prenait  aucune 
[•réoaulion,  allant  et  venant  comme  d'habi- 
tude, passant  tous  les  jours  devant  le  pal.iis 
sans  être  accom|)agné  de  |>ersonne.  Il  sal- 
lendait  chaque  jour  au  martyre,  et  c'était  là 
l'objet  de  toute  son  ambition.  On  allait  jus- 
qu'à faire  courir^  le  bruit  |)ubl  ipiement  quo 
des  gens  étaient  aposlés  pour  rassa>sii.er. 
Des  tribuns  envoyés  i»ar  lempereui  vinrent 
lui  apporter  l'ordre  de  sortir  de  Milan.  Il  en 
éprouva  d'abord  de  lajoie;  c'était  une  p  r- 
seculion,  et  les  saints  l's  ai.nent  comme  les 
soldats  aiment  le  combat.  Mais  saint  Am- 
broise  comprit  aux  observations  q  li  lui  fu- 
rent fait»  s,  ((u'on  n'avait  dartre  but  d'  le 
renvoyer  que  de  donner  aux  Arieis  les  égli- 
ses d(^  la  vihe,  et  que  son  dé[)art  équivau- 
drait à  li!  tradition  (pi'cm  lui  demandait.  Il 
demeura  doi'.c,  résolu  à  ne  quitter  que  de- 
vant la  violence.  L'exem|)le  de  saint  Am- 
broise  moiilre  que,  si  dans  des  cas  sembli- 
bles,  des  prélats  ont  cru  devoir  obéir  aux 
j)riiices,  leur  exemf>ie  ne  saurait  être  don- 
né comme  règle  générale.  Chacun  en  pareil 
cas  doit  obéir  a  .X  prescriptions  de  sa  cons  ■ 
ci'  nce  et  aux  ins.ijraiituis  de  l'Esprit-Saint. 
Dernièrement  (à  linst  int  où  nou>  écrivons, 
nous  enlisons  la  nouvtlle)  deux  archevô- 
fpies  bannis,  ceux  de  Turin  et  de  Cagliari, 
ont  jugé  à  pro|)Os  de  laisser  entre  1rs  mains 
du  gouvernement  (jiii  les  prosrit  leurs  dé- 
missions. N  est-ce  pas  là  p  msser  trop  loin 
l'amour  de  la  pnx,  et  renoncer  trop  aux 
droi  s  (pie  l'Egliscdoit  mamlenirà  ses  prélats 
contre  les  gouvernements  ([ui  empiètent  sur 
son  autorilé?. 

A|»rès  avoir  unir  nient  pesi*  sa  réponse, 
Anibroise  dit  aux  envoyés  (pi'il  ne  pouv,'it 
aucunement  songer  àipiilter  son  église,  par- 
ce (|ue  (  our  cela  il  ne  reconnaissait  tpi  •  1  au- 
torité de  Dieuipii  l'avait  fa.l  évè^pie;  ipiedu 
reste  l'emptneiir  était  le  maiire  d'employer 
les  moyens  violents  ipie  la  puissnnce  m  Itait 
entre  ses  mains;  (pi'alors  il  serait  bien  obli- 
ge de  faire  ce  que  tant  d'évéqu  s  avant  lui 
avaient  fait,  mais  iprine  pouvait  consrnilir 
à  quitter  volontaireiiU'nls(mé.;lis(<.II  pria  et  lit 
prier  son  peuple  pour  que  Dieu  voulût  bien 
eloign  r  de  lui  le»  maux  (|ui  le  iiiena(;ai(  nt  ; 
car  il  identiliailsa  causeà  celle  de  son  peuple 
el  aux  intérêts  de  son  église.  Il  faisait  d'aboii- 
dantes  auim'mes.  disant  (pie  .a  charité  ap- 
pede  le  sec  nirs  de  Dieu.  Le  peuple,  (jui  crai- 
gnait (pion  lui  eiilev.U  son  évê.pie.  ou  qu'il 
(t.nseiiitlà  se  retirer,  passait  hvs  jours  et  les 
nniisà  leg.irder,  résolu  de  soullrir  avec  lui. 
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no  VAiil  p.is  In  poinc  *|u  a  l'.uisir  île  Ini 
on  nvlll^s»<  li>  snirniiKO.  I.a  vu<  d'un  i^vi^- 
qno  no  iuimiI»'  ji^h  (|uo,  pour  In  rnrlii'U'r. 
toiisli's  nulri'>  |  i-nU'ul  l'IionniMir  «l«»  li-iir  <li- 
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Uc  Uiiniiii.  Il  liiul  m  do  uit  ipu>  .'«i  Au\on«-«> 
voul  l'airr  jii^iT  son  allaui'  |wr  un  svii'  !■  , 
il  ni<  manouria  point  de  s'\  IrouviT.  ipini- 
qu'on  no  doivo   pas  tioulilor  la  pai\  do  l'K- 
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pour  lo  ravoir,  ol  iiothorir  fut  iiu'-.  Ih 
no  punit  pas  la  villo  sidon  la  jusliro.  Il 
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glisc  pour  un  soûl  liouiino  ;  mais  qu'il  no 
sait  00  ipu>  o'osl  quodo  so  trouver  à  un  oon- 
soil  pour  v  parlor  dosrhosi's  tU'I.i  t'in  ;  qiir  1 1> 
serait  dilïoroiit.  s'il  s'a(;issail  do  riuti-nM  ilu 
pnnoo.  i'.o  lut  pou  ili«  tomps  aprô>  aviur  i  ont 
cotlo  lotiro,  (pi'il  proiioui^a  l«»  discours  inti- 
tula :  tfii'il  rir  faut  point  livrrr  le*  tcii»iil".. 
Paulin  nous  asNiiro  (|uo  Justine  tonta  d  .n  -  1  «viViuo  jvir  le  courjj..<  ,  •  '  "^ 
coniplir,  îi  l'aidodos  criinoN  les  plus  atroces,  luilitiV 
ce  qu'elle  ne  pouvait  réussir  .'i  faire  par  la 
persécution  ouverte.  Kilo  voulut  laire  assas- 
siner saint  Ainbroise  par  un  homme  ipii,  ,\ 
cet  elVet,  entra  jusque  dans  sa  chambre,  mais 
qui,  n'ayanl  pu  exécuter  son  dessein,  déclara 
pouupioi  Justine  lavait  envoyé.  Ce  fut  vers 
ce  lomps-1.^  que  Maxime  certainement .  ol 
Theo.lose  pout-tMre,  écrivirent  à  \'alenlinien 
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Celte  même  année.  390,  saint  Amhroise 
tint  à  .Milan  un  concile  contre  'I' 
«  I  Jovinien.  Kn  39!,  il  assista 
Ca|)Oue,  travailla  au  rétablissement  de  la  pais 
.'    \    '■.»clie,  troublée  |>ar  la    '      >  '  t 

ol  de  raulin.  >  ivani 
lioiumes  de  leur  j>arti  après  la  mort  du  pre- 
mier.  Tli'-    !       .      -    -tiiii,'.  j.T 


sance  imp  '  .      mil  1  ;.  , 

à  Valentinien  li,  et  retourna  dans  ses  Etals. 
Après   la  mort  de  s.t  1  ^    '   mi- 

llion était  devenu  e\;  ,  ,  ..r- 

tuoux.  Il  manda  Ambroise  pour  recefoir  de 


nour  le  supnlier  île  ne  pUis  persécuter  la  re- 
ligion catholique.  Maxime  allait  mémo  jus- 
qu'à menacer  Nalentinin  de  prendre  fait  et 
cause  pour  les  [ler^écutes.  11  lui  disait  :  «C'est 
une  chose  bien  périlleuse  de  toucher  à  ce 

qui  roiiarde  Dieu.  »  La  persécution  cessa  en     lui  le  ba(»téuio.  mais  il  f 
liSGou^WT.  (lu  saint,  (jui  pleura  sa  ,  ^  - 

Cette  persécution  de  Justine  a  valu  h  saint      son  funèbre.   Après  ravoiemenl  d  Eu^èie  à 
Ambroise  le  titre  de  confesseur.  Le  reste  de      l'enqiire,  il  se  relira  '         ' 
sa  vie  nous  appartient  beaucoup  mouis  :  nous      assister  h  l'arrivée  d         _  ,  _  ^ 

allons   l'esquisser.  Quelque  temps  a|irès  il      prendre  à  tâche  de  rétablir  le  paganisme.  11 
bapiisa  saint  Augustin  et  saint  Ah  pe.  Ce  fut      a  h  à  Florence,  où  il  r-  -  î 


ausvi  en  ce  temp>-l;\  que  .Maxime  passa  en 
Italie  et  que  Valenlinien  s'enfuit  eu  Orient. 
Ambroise  tut  député  vers  lui,  pour  demander 

Diction,  pes  Persecltios.  1. 


se  lit  beaucoup  aimtr  u      i  a_    .^ 

que  Théodose  eut  xaincu  Eugène,  il  revint 
ît  Milan,  et  Gt  en  sorte  que  le  vaiiqueui-  usAt 
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mO(I«''fiMm'nt  île  sa  virtnirr.  Pmi  do  temps 
«pn'>s  il  oui  h  fairo  l'oraison  fnn(>bre  de  Théo- 
dose, en  39V.  Pou  après,  il  ordonna  un  évê- 
gue  pour  la  villo  do  Pavie,  et  tomba  malade, 
.tilicon  dit  que,  si  le  saint  mourait,  l'Italie 
était  menacée  de  ruines.  Il  assembla  les  no- 
tables, et  les  forra  d'aller  prier  le  saint  do 
demander  h  Dieu  une  prolongation  do\is- 
tence.  «  Je  n'ai  point  vécu  de  manière,  dit-il, 
à  craindre  de  rester  encore  quelque  temps 
parmi  vous.  Je  ne  ciains  pas  no'i  plus  do 
mourir,  car  nous  avons  alFairo  h  un  bon  maî- 
tre. »  Il  mourut  dans  la  nuit  du  vendredi  au 
samedi  saint,  en  397.  Son  corps  est  encore 
aujouni'hui  dans  une  cave,  sous  le  grand 
aufol  de  la  basilique  Ainbroisienne.  L'Eglise 
fait  sa  fêle  le  7  décembre. 

AMBROISE  (saint),  martyr,  était  centu- 
rion. Durant  la  persécution  de  Dioclétien,  il 
.soutfrit  divers  tourments,  et  passa  |iar  le  f  u. 
,Le  tyran,  le  voyant  on  sortir  sans  aucun  mal, 
le  fit  plonger  dans  l'eau,  d'où  il  s'envola  vers 
le  ciel.  On  ignore  l'année  de  son  martyre. 
L'Eglise  honore  sa  sainte  mémoire  le  10  aoilt. 

AMBROISE,  prêtre  habit\ié  de  la  paroisse 
de  la  Trinité,  do  Laval,  fut  guillotiné  dans 
cette  villo,  le  21  janvier  179i,  avec  treize  au- 
tres nrôtres.  Cet  ecclésiastique  passait  pour 
attacné  au  parti  janséniste.  «J'espère,  lui 
dit  le  président,  que  tu  ne  refuseras  pas  ce 
qu'on  te  demande,  car  tu  no  partages  pas  les 
opinions  de  tes  confrères.  —  Je  veux  bien, 
répondit  M.  Ambroise,  obéir  au  gouverne- 
ment, mais  je  ne  veux  pas  renoncer  à  ma 
religion.  —  N'es-tu  pas  janséniste?  reprit  le 
juge.  —  Je  co'iviens,  répondit-il,  que  j'ai  eu 
le  malheur  d'adopter  des  opinions  qui  n'é- 
taient pas  conformes  h  la  saine  doctrine; 
mais  Dieu  m'a  fait  la  gr.Ve  do  reconnaître 
mes  erreurs,  je  les  ai  abjurées  devant  mes 
confrères,  qui  m'ont  réconcilié  avec  l'Eglise.» 
Un  témoin  déclare  même  qu'il  ajouta  :  «  Je 
suis  content  de  laver  ma  faute  dans  mon 
sang.  »  Ce  pieux  souhait  fut  exaucé,  et,  quol- 
quos  instants  aprè"*,  sa  tète  roulait  siw  l'é- 
chataud.    (  Tiré    des    Mi'wnirrs    ccclt'siasti- 

Îiues,  etc.,  par  M.   Isidore  Houllier,  cun''  do 
a  Trinité  de  Laval,  IHVO.) 

AMKLIA,  ville  de  l'Etat  eccJésiastiiiue,  est 
célèbre  par  le,  martyre  qu'y  soiilfrit  sainte 
Firmine,  sous  le  règne  de  l'imoio  Dioclétien. 
A  Ml  DE,  en  Paphiagonie,  ville  célèbre  [lar 
le  m.u-lyrf  des  saintes  femmes  .\lexandra, 
Claiidf.  P'-uphnsio,  Matrone,  Justine,  Enphé- 
mie,  Théodose,  Dorphute  et  sa  sœur. 

AMIENS,  ville  de  Krnnco,  ancienne  (/ipi- 
tale  do  la  Picardie,  aujourd'hui  chel'-lieu  du 
département  de  la  Somme,  eut  potu*  premier 
évèqiit»  snint  Finnin,  qu»»  le  ju;.,'e  Valè'  e  Sé- 
bastien lit  rin|>risonner  et  di-capiler  en  l'an- 
née 287,  sous  rcm|)ire  de  Dioclétien.  Un  se- 
cond saint  Finnin  lit  bAlir.  sur  le  loinb'  .in 
de  celui  do'il  nous  parlons,  luio  église  déiliéo 
h  la  vierge  Marie.  La  cathédrale  d'Amiens 
'  ■  encore  une  grande  partie  dos  roli- 
.  .  ;<)  son  premier  évtViue.  Enraiin»''0  2^6, 
•Jurant  la  violento  piTseciition  que  Kutius 
Varus  avait  «'xciléo  contre  les  chrétiens,  et  de 
laquelle  s.uni  Oueotiu  vouait  d'ôlre  victime. 


aCs  deux  saints  Fnscien  et  Victoric,  qui 
avaient  fixé  h  Terouennc  le  siogo  do  leur 
mission,  étant  venus  dans  cette  ville  pour  y 
Voir  saint  Quentin,  et  ne  l'y  ayant  pas  ren- 
contré, prirent  le  chemin  de  Paris,  où  ils  se 
rendaient.  Arrêtés  sur  la  route  par  un  vieil- 
lard, nommi-iiontien,  qui  leur  raconta  la  mort 
du  saint  martyr,  ils  acceptèrent  l'hospifolifé 
qu'il  leur  offrit  dans  sa  maison.  Ils  y  furent 
presque  immédiatement  arrêtés  par  ordre  de 
Rictius  Varus,  (]ui,  ayant  fait  couper  la  tète 
h  saint  (ientien,  fit  ramener  les  deux  saints  à 
Amiens,  où  ils  furent  aussi  décapités.  Nous 
avouons  qu'il  y  a  dans  le  récit  de  tous  ces 
faits  quelque  chose  qui  nous  étonne  profon- 
dément. Comment  se  fait-il,  en  etfet,  que 
saint  Fuscien  et  saint  Victoric  eussent  besoin 
de  rencontrer  saint  Gentien,  en  se  rendant 
d'Amiens  h  Paris,  pour  apprendre  de  lui  la 
mort  de  saint  Quenti;i  ?  Comment  ne  la  leur 
avait-on  pas  apprise  à  Amiens?  La  mémoire 
de  ce  fait  y  était  encore  toute  palnilante. 
Ou  ne  saurait  admettre  que  les  deux  saints, 
n'ayant  pas  rencontré  celui  qu'ils  venaient 
voir,  soient  partis  sans  demander  au  moins 
où  il  était,  ce  qu'il  était  devenu  :  peut-être 
la  narration  dos  actes  de  ces  saints  signifie- 
t-elle  seulement  que  (ientien,  mieux  instruit 
que  d'autios  sur  ce  qui  s'était  passé,  leur 
raconta  sur  le  martyre  du  saint  des  détails 
plus  précis  et  plus  circonstanciés  que  ceux 
qu'ils  connaissaient  déjh. 

AMINIEN  (saint),  fut  honoré  de  la  palme 
du  martyre,  sous  l'omporeur  .Maximien,  avec 
les  saints  Théodore,  Océan  et  Julien.  .\près 
avoir  eu  les  pieds  coupés,  ils  furent  jetés 
dans  le  feu,  et  accomplirent  ainsi  leurtriohi- 
phe.  Ils  sont  inscrits  au  Martyrologe  ro- 
main le  V  septembre. 

AMITERNE,  Aniitcrnum,  aujourd'hui  San 
Vittorino.  était  jadis  une  ville  assez  impor- 
tiuite  do  l'Italie,  dans  le  pays  des  Vestini. 
Elle  fut  la  {lalrie  do  Salluste;  mais  sa  gloire 
la  plus  grande  est  d'avoir  eu  pour  évêquo 
saint  Viclorin,  qui  y  mourut  martyr  durant 
la  persécution  de  Trajan.  Depuis,  cette  ville, 
déchue  de  son  ancienne  grandeur,  est  un 
bourg  modost'",  mais  il  se  nomme  Saint-Vic- 
lorin.  Le  souvenir  du  saint  martyr  a  sur- 
vécu ù  la  grantleur  de  la  cité,  et  la  tradition 
sullit  pour  ré[)ondro  h  ceux  qui  nient  «pu^ 
saint  Victorin  ajt  été  évêque  d'Amilerne  et 
marfvr. 

A  M  MIE  (sainte),  martyre,  versa  son  sang 
pour  la  foi,  à  C(^sarée  en  Capfiadoce.  Elle 
soulfiit  le  martyre  avec  saint  Thcodole.  pen- 
du tiiait\r  saint  Mamès,  cl  saintt>  Rnlinc.  sa 
mère,  qui  le  mit  au  monde  en  prison.  L'E- 
glise» fait  leur  fêle  le  31  août. 

AMMON  (saint  ,  esl  inscrit  au  Martyro- 
loge romain  couinu'  marlvr,  ainsi  que  les 
trois  soldats  et  le  vieillarJ  Théophile  «pii  «îc 
trouvaient  avec  lui  près  di  tribunal  du  jirgr 
d'Alexandrie  qui,  sous  l'emnire  do  Dèc#». 
faisait  mourir,  en  250,  saint  Némésion.  L'E- 
glise fait  sa  fête  au  ii)  décembre  avec  colle 
de  SOS  compagnons.  Ils  sont  qualifiés  mar- 
Ivrs  par  piosqno  lou«  les  historiens,  qui  ei- 
teul  6amt  Deuj  a  fai:>aut  mculiou  d'eux  daua 
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ipiaratilf    v  uu'il    iii»(rui- 

.; .1.  -,  il  aliutil  à  Aud. .      ,      . 

S»Uls  .    1  ;   ««iiliii.  il>  fureiil  Ioun  i'iixiim'S 

I  Lirlitiu.N,  t)  Hi-iai  li'O.  Ci'  priiirc  lii 
les  ipiar.uilti  vumu''^  i'"  dis  i-'  ^n 
S.->iut  Aiutuoi)  fui  lit  I 

111' 

(»    .        ^ 
AMM«<N  maiivi 

foi  à  \     \       iiu  .  11  oui  |>. ■ 

S0!i  m  :       ,   les  >aiiil>    1  lu 

YingUloux  aulros    qut'    le 

main    no   iiomnif  j'oml.  On  ir;ii'>ri' 

où  «ul  lieu  li'ur  i;ioriiux  mail  vu'.   1.  .  _. 

célèbre  la  luéiuoire  do  cei  saiiils    le  S  .»i  i'- 

tenil>ri\ 

A.MMV)NAnUl  sainte),  marl>rO  [Annuotm- 
rium),  niourul  i><)(ir  la  foi  sous  l'enipire  de 
l>i\i',  .\  Al<  \au!rit',  en   V  250.  el  sous 

le  gouverneur  Nibinus.   \.i i  vierj;e.  Le 

iu^e  la  lit  Inniîlemps  touroienler,  }K)iu  I'o- 
blij,er  .^  proiunicer  ijuclque  blasplu-uie  con- 
tre Jésus-Oluisl  ;  mais  elle  refusa  loiyours, 
avec  une  constance  a  Imirable,  de  souiller 
ses  livres  de  cette  impiété.  Le  jui|;e  Teiivoui 
au  supplice.  Nous  nions  hs  propres  [Mroles 
de  saint  Uenys.  L'Ljih>e  lait  sa  lOle  le  12  dé- 
eeninre. 

A.MMONAIKE  i^ sainte",  martyre,  comme 
celle  qui  précède,  donna  sa  vie  pour  Jésus- 
Clirisi.  dans  les  mêmes  cii  constances  et  dans 
lo  mémo  jour.  L'Lgiise  fait  leur  fête  le  même 
jour  aussi.  Le  .Martyrologe  romain  du  que 
le  juge,  ayant  eu  honte  de  se  voir  vaincu 
par  la  première  Ammouaire  ,    envoya  ses 


.s. 


,.  martyr,  prètn-  de  l'K- 
liH  mis  h  mori   ]tf>nr  In 

t  Pierre.  •  de 

1      II ,   . - 


ponii  ••  I    I 

dnii«  la   jiruviULe  du  l'uul.  Jl   avait  <; 

(  iiMiile  brûléA.  On  i^ 

1.  i  ^liM'   célèbre  Kur    m*  uiuiru    U    l»  jan- 
vier. 

A.MMoNE  (  t>«in(  ).  niarlvr.   refendu  »4id 

lit 
•'^-    '-■• —    •  i-  ar- 

que point  à  q  .  |.  ur  uinr- 

t\re,  et  n'en  .tucun   diUil.    L'iù^^liae 

les  ImiHue  1«'  '.!  ..  ....  r. 

A.MNHiNUS,  1(111  dt>«  tr«ute-s>|it    niarlvr.i 
qui  lit  t   leur  Li 

: :       •■'■     •  I-  n- 

les  ad  ' 

Ireiil'- 

A.M.\1 
ulise  dAI< 
loi,  en  l'an  311,  .i 
cette    ville,    par 
avec  les  .saints  Dion  et  I 
lèbre  leur  lùle  à  tous   le  20  du  u)Oi6  de  no- 
vembre. 

AM.MU.MLS,  évèquede  Pacnuiuounc,  con- 
fes>eu  ,  fut  exilé  {«our  lorlhodoiie,  par  le 
comio  MajjMus,    sou^    l'i-mperr    -  Va- 

le:i>.  Il    fut   envtiyc  à   Diocésai  .    ,cs- 

liue.  II  ncsl  pas  inscrit  au  Martyrologe 

AMPÈLL     saint    .       •  .    ^ 

Messine  en  SicUe,  t*  n'a 

aui  un  (ktad.  L'K^jlise  iciebre  leur  mémoire 
le  2(>  i:  "    ■■'■    ■ 

\^i^  nt,,  fut  l'un  des  quarante- 

huil  mariyi-s  mis  à  mort  avec  .saint  Saturnin 
en  Al",  iqu'         •■     '  ,    ■     \      ■        ^^^ 

l'an  de  Jl  .   .       tt 

dura-Il   la   perseculion  atroce  que  linfimo 
Dioclétieu   suscita  entre  l'E^'  <.-i_ 

gncui.    Voy.  sdiiil  Satlr>i>.;   i     .,        _iè- 
biv  la  fêle  de  tous  ces  saioU  le  11  février. 

AMPHIEN    suit  .         • 

sarée   en   Pale>iine,  -      ~        ^    .   

Galère-Maximien,  p;irce  quil  avait  repris  le 
président  Urbain  de  wcriiier  aux  idoles.  On 
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le  déchira  cruelloiueiU  ;  on  luieiivcloppa  les 
pieds  avec  un  linge  Ireinpé  dans  l'huile, 
puis  on  y  mit  le  fou.  Entin  il  fut  précipilé 
dans  la  mer.  LEglise  honore  la  mémoire  de 
ce  courageux  martyr  le  2  avril. 

AMPHILOQUE  Siiint),  martyr,  était  rhet' 
de  milice.  On  n"a  aucun  détail  sur  son  mar- 
tyre. On  sait  seulement  qu'il  eut  pour  com- 
pagnons de  ses  combats  saint  Philet.  séna- 
teur, sainte  Lydie,  saint  .Macédo  et  saint 
Théoprépido,  femme  et  lils  du  dernier.  Le 
>Iartyrologc  romain  nomme  encore  saint 
Cronidas,  grellier.  L'Eglise  honore  la  mé- 
moire de  ct's  glorieux  martyrs  le  27  mars. 

AMPHIPOLlS.  ville  de  M'acédoine,  où  eut 
lieu  le  martyre  des  saints  Aucte  et  Taurion, 
et  de  sainte  Thessalonice. 

AMPLIAT  (saint),  martyr,  répandit  son 
sang  pour  l'Evangile.  Il  eut  pour  compagnons 
de  sa  gloire  saint  Urbain  et  saint  Narcisse. 
Saint  Paul  parle  de  ces  glorieux  martyrs  dans 
son  Ep'xtre  aux  Romains.  L'Eglise  célèbre 
leur  mémoire  le  31  octobre. 

ANACLET  (saint),  troisième  pape.  C'est 
le  môme  que  saint  Clet.  Baronius  veut  que 
ce  |)ape  soit  mort  martyr,  en  91  ;  niais  des 
Pontiticaux  disent  qu'd  est  mort  en  paix. 
Scpnllus  est  in  pace.  Le  doute  plane  sur  cette 
«{ueslion.  Saint  Anaclet  gouverna  l'Eglise 
environ  neul'  ans.  —  13  juillet. 

ANAGNI,  ville  des  Etats  ecclésiastiques, 
est  célèbre  dans  les  annales  des  martyrs  pjr 
la  mort  de  l'évèque  saint  .Magne,  qui  y  per- 
dit la  vie  en  confessant  la  foi  de  Jésus- 
Christ.  So'i  martyre  arriva  durant  la  persé- 
cution de  l'empereur  Dèce. 

ANANIE,  lils  de  Nebedée,  avait  été  fait 
grand  ponlifi'  avant  la  huitième  aimée  de 
Claude  (de  J.-C.  k8),  par  Hérode,  roi  de 
Chalcide.  Il  fit  donner  un  sonlllet  ;\  saint  Paul 
quand  il  eut  été  arrêté  à  Jérusalem  par  les 
Juifs.  Saint  Paul  lapostropha  avec  véhé- 
mence, l'appelant  «  muraille  blanchie  »,  et 
lui  aniioni^ant  que  Dieu  le  l'raj)p<'iait  lui- 
même.  Ceux  qui  étaient  présents  dirent  h 
Paul  :  «  Quoil  tu  mau<lis  li>  grand  prêtre  do 
Dieu?  »  Paul  réj)onilit  qu'il  ne  savait  pas 
que  ce  fiU  le  grand  prêtre.  Saint  Chrysostome 
croit  (jue  la  ié[)onse  de  saint  Paul  était  iro- 
nique, disant  (lu'un  homme,  élevé  comme  lui 
parmi  les  Juits,  devait  connaître  le  grand 
prêtre;  saint  Chrysostom»»  n'a  pas  réîléchi 
que  saint  Paul ,  absent  depuis  vingt-tpiatre 
ans  de  Jérusalem,  pouvait  très-bien  ne  pas 
connaître  Ananie,  It^piel  n'était  grand  prêlre 
que  depuis  dix  années.  Ananie  vint  à  (À'sarée 
(Ifvant  le  proionsul  Félix  poiu*  y  accuser 
saint  Paul.  Il  amena  avec  lui  plusieurs  séna- 
teurs et  unoraleurapneléTertulle.  Agrip[)a  II 
lui  ôta  la  grande  prêtrise  en  62.  Il  mourut 
en  ()<)  Vny.  Josèpht'j.  Il  fut  massacrt'  dans 
Jérus.deiu  au  coinmeneemenl  de  la  guerre 
des  Juifs  contre  les  Uomams.  Ainsi  fut  ac- 
compli'- la  prédii  lion  de  saint  P.nd. 

A>,VME,  l'un  des  soixante-dix  disciples. 
Ce  fut  lui  (lue  le  Seigneur,  dans  une  vision, 
ctiargoatrallrr  ch'  rcht'r  s.iint  Paul,  qui  vf-iail 
d'.'utrer  h  Damas  »'t  qui  était  d;uis  la  maison 
doJude.  Il  eut  le  bonheur  d'instruire  le  futur 


apùtre  des  gentils  et  de  le  baptiser.  Les  nou- 
veaux Grecs '(Bollandus,  29  janv.,  p.  613, 
§  2  disent  iju'il  a  été  inartvrisé  ,  et  font  sa 
fête  le  1"  d'octobre.  Suivant  eux,  il  fut  évo- 
que dt'  Damas.  Les  Grecs  et  le  martyrologe 
romain,  d'a[irès  eux,  disent  qu'il  fut*  lapidé 
|»ar  ordre  du  gouverneur  Lucien.  D'abord, 
les  Romains  ne  condamnaient  personne  h 
être  lapidé;  ensuite,  les  actes  que  donne 
Bollandus  sont  ])arfaitement  dignes  de  la 
réputation  de  Métaphraste,  à  qui  Léo  Allatius 
les  attribue.  En  dernier  lieu,  enfin,  ces  actes 
portent  ((u'Ananie  fut  martyrisé  à  Betha- 
gaure  d'Eleutéro[>olis,  qui  se  trouve  en  Pa- 
lestine. Or,  durant  tout  le  temps  <[u'on  peut 
attribuer  à  la  vie  de  saint  Ananie ,  aucun 
Lucien  ne  fut  gouverneur  de  la  Palestine. 

ANANIE,  cinquième  fils  d'Anne,  le  grand 
prêtre,  dont  il  est  si  souvent  question  dans 
l'Evangile  ,  fut  nommé  grand  prêtre  par 
Agrippa  le  Jeune,  en  62,  h  la  place  de  Joseph 
Cabi.  Ce  fut  lui  qui  fit  mourir  saint  Jacques 
le  Mineur  et,  ainsi  que  le  dit  Josèphe  ,  dans 
le  XX'  liv.  de  ses  Antif/uites  judaïqiirs,  ch.  8, 
plusieurs  autres  chrétiens.  Il  fut  accusé  par 
les  principaux  de  Jérusalem,  devant  Agrippa 
et  devant  Albinus,  gouverneur,  qui  succédait 
à  Festus.  Agrippa  lui  ùta  la  grande  sacritica- 
ture,  pour  le  fait  de  la  mort  de  saint  Jacques, 
et  la  donna  à  Jésus,  fils  de  Damneus.  Ananie 
ne  fut  grand  prêtre  que  quatre  mois. 

ANANIE  (saint),  martyr,  baptisa  saint  Paul. 
Ayant  prêché  l'Evangile  à  Damas,  à  Eleuté- 
ropolis  et  ailleurs,  il  fut  meurtri  et  déchiqueté 
à  coups  de  nerf  de  bœuf,  sous  le  juge  Lici- 
nius;  enfin,  accablé  de  pierres,  il  consomma 
son  martyre.  L'Eglise  vénère  sa  sainte  mé- 
moire le  25  janvier. 

ANANIE  (saint),  martyr,  mourut  en  con- 
fessant la  foi,  h  Aibelles  en  Perse.  Le  Mar- 
tyrologe romain  ne  dit  point  à  quelle  époque 
il  soulfrit  le  martyre,  et  ne  donne  aucun  dé- 
tail sur  ses  combats.  L'Eglise  célèbre  sa 
méiiioiie  le  1"  déi  embre. 

ANASTASE  (saint),  cueillit  la  glorieuse 
palme  ilu  martyre  sous  le  règm^  de  Dèce, 
dans  la  ville  de  Camérino,  en  Italie,  peu  de 
temps  après  saint  Venant  ou  Venance ,  et 
par  ordre  du  même  juge,  nommé  Antiochiis. 
L'Eglise  célèbre  la  iête  de  ce  saint  et  de  ses 
com|)agnons  le  11  mai. 

AN.VST.VSE  (saint),  iiiailvr,  était  grelTier 
en  chef  à  Salont>.  La  constance  de  saint 
Agapit  dans  les  tourments  le  toucha  si  fort . 
qu'il  se  lit  Mibitemenf  chrétien.  Il  confessa 
le  nom  de  Jé>us-Chri>t,  et  lut  mis  à  iiioii 
par  l'ordre  de  l'empereur  Aurélien.  L'Eglise 
\éiière  sa  sainte  mémoire  le  21  aoOt. 

ANASI'ASE  ^saint;,  prètie,  souffrit  pour  la 
foi  sous  le  règne  de  Galère  et  de  M.iximin, 
le  6  janvier  31.1.  avec  saint  Julien  l'Hospita- 
lier. Sa  fêle  arrive  le  9  janvier.  {Voy.  Clin>- 
lelain,  p.  KHi.) 

■VNASTASE  ;sai?il  ,  loiifesseur,  étail  ja- 
triarche  d'.Vlexandrie.  Sun  zèle  pour  la  di'- 
fense  de  la  foi  catholique  fut  cause  du  long 
exil  qu'il  eut  il  soutTrir,  comme  nous  alli>;is 
le  vou"  plus  bas.  Lorsque  l'emneieur  Justi- 
nien  se  déclara  lavoral)le  aux  hérétiques  qui 
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)Kulor  (io  Ia  vraio  croit,  il  di^sirn  sAvoir  au 

ji!n|«>  r«»  <]U0  ('(Miiil.  Il  «'liidi.t  '        '  '    -'■- 

li«'iUM*,  «'I  unuhM|nl<iii<!il    '1  '     i  !  "^ 

do  In  KrnndtMir  do  ses  do^lltos  el  do  la  honutô 

•  '  d«\  Aprrs  ;t\oir  si<rvi  duis  un»' 
«  \  roulii'  II".  UoMKHiis,  il  roviiit  eu 
l'orse,  ot.  Ainsi  tjuo  son  frt'^ro,  quitta  la  pro- 
1'             lu'il  avail  viu\'  Il  all.i 

suivait  la  rt>li>;ion  do  IKvan^ilo.  Souvent  ce 
»'  mI  au\  riMinions  dos  «  ' 

A      -  ..lisait   niilujuor  K's   \"  -s 

qui  dans  les  i^j^lises  clinWiennos  reprtVsen- 
taionl  los  otniibals  dos  luartvrs:  il  s'oiilluu- 
mail  au  rOiit  do  cos  gloiiouv  ooinbats.  11 
brûlait  do  versor  aussi  son  sang  pour  Ji^sus- 
llhrist.  Il  avait  l'cxln'^ini' dosir  do  s'nislniiro 
j»  fond  do  la  tlocirino  rvanuôliiiuo.  Au  bout 
do  nou  de  toiups,  il  «iiiitta  Hiéraple,  ol  vint 
h  Ji''!usi»M\»  rt'ievoir  le  baptî^mo.  Co  fui 
Modostc,  virairo  t;t^iaW'al  de  rrtlo  ogliso.  qui 
le  lui  administra.  Il  sonoiniuail  Magundat  ol 
prit  au  b.qiti^mo  Io  nom  «lAnastast'.  Anr^s 
avoir  ro«;u  oo  saoroiutut  rogi'tu^ratour,  il  se 
rôtira  dans  un  monastère  .^  deux  Moues  do  Jé- 
rusaloiu.  L'abbo,  qui  so nommait  Jus(in.  lui  lit 
apprendre  la  lannuo  grecque  et  les  osaumes  ; 
puis  il  le  tondit  ot  lui  lit  prendre  l'h.ibit  en  l'an 
do  Jt'sus-Christ  t»'21.  Rieim»!  Anaslase devint 
le  module  du  couvent  tout  entier.  Sa  lecture 
lavorilo,  celle  qu'il  faisait  le  plus  souvent, 
était  colle  dos  vies  et  des  combats  des  saints 
martyrs.  Poussé  par  le  dosn-  d'ibtenir  lui- 
mî^me  la  palme  du  martyre,  il  sortit  de  son 
monastère  ,  près  de  Jérusalem  ,  et  vint  à 
Cosaroe  de  Palestine.  Comme  les  Perses  en 
étaieul  les  maîtres,  il  vit,  eu  passant,  quel- 
ques-uns de  leurs  aiages  ,  qui  pratiquaient 
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I  II'  le  II  11, 

inellrc  dAns   la  prison  publique,  ftour  par- 
tir dans  linq  jours 
tiens,  l.a  fèli*  do    I  i 

dans  ces  jours-IA  ,   le  qualor- 
•6^7:  el  A 
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10  el  qu«'lquos  hommes  pieui 
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prison.  |>a>Nant  i.:    ...  en  prier,  s.  li 
veut  dos  tributs,  qui  (^tait  n  ,  obtint, 

m^me   du    liom- 
Anaslase  liors  d-  ... 

redise,  le  jour  do  la  ftMe  : 
i;r.  iisolation  h  ti" 

cou .:  ..riii  II'  martyr,  i    . 

el  lui  rendaient  tous  les  honneurs  jk»- 
Los  linq  jours  • 

partirent    et   fur.        -    ,    .    ,    . 

chrétiens  de  Césarée ,  tant  de  Perse . 
d'autres    -  -.  Un  des   deux   i 

inonaslèri    .  .v..-i>tase  raccompaiîii,...   ... 

voyage,  suivant  l'ordre  de  I  abbi^.  pour  lui 
r.-n'ire  tous  l«'s  se:  '  >  ,  ot  rap- 
porter une  relation  i\ ;i  lui  serait 

arrivé.  Partout  où  le  marlv  it ,  i4  était 

rei;u    avi       _        ■  ir, 

comme  il  i      ...  , ..:    .^  ;.\.   .   .     .  , ..bé. 

Etant  arrivé  en  Perse,  il  fut  mis  en  prison  à 
six  milles  du  lieu  où  demeurait  le  roi.  qui, 
en  étant  averti,  envoya  un  de  ses  oïliciers 
pour  l'examiner.  Anaslase  répondit  par  in- 
terprète, ne  voulant  plus  parler  la  langue 
persanne,  confessa  librement  Jesus-Christ , 
et  refusa  les  offres  qu'on  lui  faisait  d'un».* 
grande  fortune.  Le  roi»  l'ayant  appris,  ren- 
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▼oy;i  If  lendpti^-'^iii  !♦'  m^in»^  nfririor.  qui  fit 
étendre  \*i  i»ar(yi'  i  ourh»'  sur  le  dos,  puis  OQ 
lui  mil  sur  les  janihes  une  pièce  de  bois , 
sur  les  bouN  de  laquelle  nrionl«^rfnt  deux 
liou)n»es  robustes.  Api»'s  <•'  tourment .  on  le 
remit  en  prison;  mais,  au  bout  de  quelques 
jours,  le  u)«^me  olfieier  reviril  et  lui  fit  donnnr 
quantité  de  cotips  (io  bAton;  ce  qu'il  réitéra 
jas«|u"à  Irois  fois  en  divers  jours.  Puis  il  le 
tit  pi'udre  pnr  une  luain  avec  une  crosse 
pierrr  à  un  lued  et  le  lais-^a  ainsi  pemlnnt 
(ieux  heures. 

Clitjq  jo\us  après,  le  roi  renvoya  le  raènio 
ollicier  pour  taire  nicuir  Aiiàstase  avec 
d'autres  chrétien^  captifs.  On  les  lira  de  la 
vi  le,  et  on  eouimenra  |)ar  élran^'er  Ions  les 
autres,  qui  étaient  environ  soiiante-dix,  et, 
entre  eu\,  les  deux  qui  avaient  été  amenés 
de  Césarée  avec  saint  Anastase.  Knsuite  on 
lui  ileiuanda  s'il  voulait  |)érir  mallicureuse- 
raent  comme  eux,  ou  obéir  au  roi  et  devenir 
un  des  plus  itrands  de  sa  cour.  Le  n»<irlyr, 
regardant  le  ciel,  loidit  grâces  à  Dieu  de  ce 
(|ue  son  désir  était  accompli ,  et  leur  dit  : 
«  J*es[>érais  que  vous  nie  feriez  metlie  en 
pièces  pour  l'amour  de  Jésus-Christ ,  mais 
si  c'est  là  celte  mort  dont  vous  me  menacez, 
je  remercie  mon  Dieu  de  me  faire  jiarticiper 
h  la  ^lou-e  de  ses  martyrs  pur  une  pi". ne  si 
légère.  »  On  l'étrangla  comme  les  autres, 
niais  ensuite  on  lui  roupa  la  léle  et  on  l'en- 
voya au  roi  :  c'ét  lit  le  vin,l-deu\ièiue  de 
janvier,  ladix-liniliènif  année  de  l'empereur 
Héraclius ,  c'esf-h-dire  l'an  628.  Le  corps 
du  saint  fut  racheté  et  mis  dans  le  monas- 
tère de  Saint-Serge ,  à  un  mide  de  là,  [«r 
In  moine  qui  l'avait  suivi. 

Knviron  dix  jours  après,  et  lo  premier  de 
février,  rem|)ereMr  Héraclius  arriva  avec 
son  armée,  suivant  la  prédiction  du  saint, 
ipii  avait  dit,  la  veille  de  son  martyre  :  «  S  i- 
clie/.,  mes  frères,  que  demain  je  tinirai  |)ar 
la  grAce  de  Dieu;  vous  serez  délivri's  dans 
jicu  de  jours,  et  ce  roi  inj»iste  sera  mis  h 
mort.  »  Le  mouie  (pii  l'avait  suivi  revint  au 
bout  (I  un  an  au  monastère,  rapportant  la 
tunique  du  martyr.  Il  raconta  à  l'abbé  toute 
.»^on  histoire,  (lui  fut  écrite  dès  lors  comme 
nous  l'avons.  Le  corps  de  >aint  Anastase  fut 
depuis  apporté  par  le  même  moine  h  (A)ns- 
tanimople,  et  ensuite  en  Palestine,  à  sou 
monastère.  Kniin  l'image  de  sa  tète,  et  sa 
tel»!  luème,  furent  apportées  h  Home,  où  nu 
les  voit  encore,  au  monastère  noiiuné  Ad 
oi/ua.i  Salvins  ,  qui  porte  le  nom  de  Siint- 
Vnicenl  et  de  Saint-Anastase,  car  I'Kj.Ii';» 
romaine  les  honore  ensembhî  le  22  janvier. 
(Fleury,  vol.  Il.p.  H2I.) 

ANÀSTASK  (Saint),  prêtre  et  moine,  souf- 
frit le  martyre  h  Coidoue  durant  la  nersi'cu- 
tion  d'Abdérame  IL  11  fut  instruit  dès  l'en- 
fance h  Saint-AciM  h'de  «'.onloue.  F''t,int  dia- 
cre, d  PU  ipiilia  les  fonctions  pour  embrasser 
la  Tio  monastique,  et  fut  eiilln  onlonné  prê- 
tre. S'étant  <loiir  prés-'iilé  aux  juu;es  el  avant 
p.irlé  c(uilre  leur  prophèie,  il  fut  aussitiM 
exécuté  «Ter.  le  moine  saint  Félix,  natif  de 
Complut,  mais  nfricjun  d'orii;ine.  Ils  eiiretil 
l'un    et    l'nutre    \i\    tète    ira'ich»»'.    L'Kglise 


nonore  leur  glorieuse  mémoire  le  li  juin 

ANASTASE  saint  ,  qui  était  homme  de 
guerre,  fut  décapité  avec  saint  Marcel  dans 
la  ville  <rArgenton.  On  is^nore  les  cireons- 
tancesqui  illustrèrent  leur  martyre.  I/E,^Iise 
honore  leur  glorien.'fie  mémoire  le  29juin. 

ANASTASE  ^saint),  martyr,  était  prêtre. 
Il  eut  la  gloire  de  répandre  .son  sang  |  oiir  la 
religion  de  Jésus-f',hrist,  et  eut  pour  compa- 
gnons d'  ;  >iiibTfs  saint  Placide,  saint  (ie 
nés,  et  (i  >  saints  martyrs  qu'on  ne  con- 

naît pas.  L  Iglise  les  honore  le  11  octobre. 

ANASTASK  ('saint',  marfvr,  avait  un  tel 
désir  de  mourir  pour  Jésus-Christ,  qu'il  vint 
se  présenter  de  lui-même  aux  persécuteurs. 
C'est  tout  ce  que  le  Martyrologe  romain 
donne  de  détails  sur  ce  saint  martyr.  L'E- 
glise honore  et  célèbre  sa  mémoire  le  5  dé- 
cembre. 

ANASTASE  (sainte  ,  martyr  ,  cueillit  la 
palme  du  martyre  à  Nicomédie,  avec  les 
saints  Cyriaque.  Faucille,  Second,  Syndime, 
el  d'aulres  compagnons  dont  les  noms  sont 
inconnus.  L'Eglise  fait  leur  fêle  le  19  dé- 
cembre. 

ANASTASE  (sainte  martyr,  eut  la  gloire 
de  verser  son  sang  pour  la  foi,  à  .^quilée. 
C'est  tout  ce  que  le  Martyrolo^'e  romain  en 
dit:  On  ignore  l'époque  de  son  martyre.  L  E- 
glise  célèbre  sa  mémoire  le  7  septombre. 

ANASTASE  fsainti.  évêque.  confessas^  foi 
à  Terni.  Le  .Martyrologe  romain  ne  donne 
aucun  détail  sur  ses  souÛ'rances.  L'Eglise 
l'hoi  oie  le  17  aoiH. 

ANASTASIE  (sainte),  martyrisée  h  Rome, 
en  66,  avec  sainte  Basilisse.  Elle  fut,  comme 
celte  sainti' ,  décapitée  après  qu'on  lui  eut 
coupé  les  pieds  el  les  mains,  pour  avoir  pris 
soin  des  corps  de  saint  Pierre  et  de  sain» 
Paul.  Les  tirées,  et  î\  leur  imilalion  les  Rf> 
mains,  en  font  la  fête  le  15  avril. 

ANASTASIE  (  sainte  ^ ,  vierge,  appelée 
l'Ancienne,  donna  sa  vie  jioiir  la  foi?»  Rome 
sous  l'empire  de  Valérien.  et  sous  le  préfet 
Probus.  Après  avoir  été  chargée  de  chaînes, 
soutlleiée  ,  tourmentée  par  le  feu.  frappée  à 
roiq>s  de  b.Uons,  elle  eut  les  mamelles  dé- 
«hiréos,  les  ongles  arrachés,  les  dents  cas- 
sées, les  mains  et  les  |iieds  coupés,  l'nfin, 
pour  terminer  son  martyre,  on  lui  trancha  la 
tête,  Cyrille,  q\t\  assistait  à  .son  supplice,  lui 
ayani  donné  tle  l'eau  qu'elle  lui  avait  de- 
mandt'e,  fut,  .^ cause  décela,  pris  i)ar  les  per- 
sécuteurs, el  reçut  la  rourouTie  rlu  martyre. 
l,'K:;lise  fait  la  fêle  de  sainte  Ana.siasie  le  28 
octobre. 

ANASTASIE  'sainte)  ou  An\sta«e.  mar- 
tvre,  était  d  une  illustre  famille  dp  la  vilk 
di'  Home.  Saint  (hrysogium  avait  été  son 
tuteur  et  son  insliluleur  dans  la  foi.  Quand 
ce  saint  marlvr  eut  été  arrêté  h  Aquilée,  elle 
le  lejoignil  pour  le  consoler  et  lui  prodiguer 
1rs  soins  desquels  il  |  ouvail  avoir  besoin. 
Elle  fut  elle-même  arrêt<''e.  et,  après  avoir 
souffert  divers  snpplices.  elle  fui  bri^lée  \  ive, 
l>ar  ordre  du  |>réfi'l  d'Illyrie.  S«'S  relitpies 
furent  portées  h  Home,  où  elles  sont  encore, 
dans  l'église  plact-e  sous  son  invocation. 
L  Eglise  célèbre  sa  fèlo  le  2."S  décembre. 
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otM'ni',  ot  aussi  ^»our  coiUiino  uh^irvaliu  is 
i\uQ  ntnis  avons  )ugi5  ronven  ble  tlf  l'aucre- 
Kitivouirnl  au\  d  tails  oontcuus  tl.ujs  les 
aclo5  dos  dou\  sainli'S  dosijvit'llos  nous  par- 
lons. Le  juijo  Fauslinion  tii  endurer  divers 
tourments  h  saiite  Vualnlie  :  on  jella  sui  file 
un  serpi'Ml,  iiuj.  ;»  1,1  vérité,  re  lui  til  aucun 
mal.  Audax,  qui  éi  -ont.  liU  tellement 
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comme  sa  sauir.  percée  d  un  coup  d  r 
L'EiiHse  fait  sa  ftMe  le  <>  juillet.  O       • 
ila\,  mis  en  prisun,  il  fut   aussil 

AN\l'>^K  ^canton  d'),  aujourd'hui  N  al'dA^ 
nagna,  dans  les  Alpes,  es!  eelèlire  par  le  mar- 
tyre iju'y  v'udurèrcnt  pour  la  loi  les  saints 
Ssiniusdiacre,  Martyriiis  lecteur,  el  Alexan- 
dre portier,  en  l'an'de  l'ère  chrétienne  .'^DT. 
sous  lempire  d'Arcadius .  successeur  du 
grand  Tbéodose.  Les  habitants  de  ce  i>ays, 
au  milieu  des  remparts  naturels  que  hors 
moiUa^ues  avec  K  urs  vallées,  leurs  préci- 
pices, Kurs  neiges  éternelles,  opiHisi\ient  au 
commerce  froqueul  avec  les  peuples  voisins, 
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mode,  au  moins  vingt  ans  après  la  mort  de 
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Lyonnaise  n'avviil  aucune  sorte  d'aut-uité 
dans  le  dioeé>e  d»'  Viviers,  où  fut 

saint  Andéol.  Liu^saut  de  côté  ces ..  i 

que  nous  n'avons  pas  la  prétention  de  Irau- 
dier.   nous  ferons   i 

tance  assez  e\liaoi\ii; ;._ .  ,  ..a 

Actes.  Saint   Anduol,  disent-ils,  eut  la  t»  l* 
fendue  en   quatre  av"*^  une  éi-ée  de  Ihjïs. 
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L'Eu;liso  fait  \n  ftMedosaitil  .Vn(iéol  le  1"  mai. 

ANDO  If  bienlipnroux),  •<iM)alour,fut  niisîi 
mort  pour  la  foi  cetholique  en  Ahyssinie,sous 
le  n^i;ne  et  iliiranl  la  pers«S^ii(ion  du  tyran  Ba- 
silides.Ni^ou^;  île  ce  pa.vs,  le-Jl  octobre  IfiVT. 

ANDOCHE  (saint),  disciple  de  saint  Poly- 
rarpe,  fut  envoyé  par  ce  saint  évi^qiie  dans 
Jes  (laules  pour  y  prêcher  lEvangile,  ave(^ 
saint  Béniu;ne,  prôtre  comme  lui ,  et  saint 
Thyrse  diacre.  Ils  arrivèrent  heureusement 
à  M.irseille  ;  de  là  se  rendirent  à  Lyon,  puis  à 
Autun.  Saint  Bénigne  les  ayant  quittés  pour 
aller,  h  la  prière  de  Fauste,  convertira  Lnn- 
gres  les  petils-lils  de  sainte  Léonille,  saint 
Speusippe,  saint  Eleusi[>pe  et  saint  Méleu- 
sippe,  ils  se  rendirent  i\  Saulieu,  quittant 
Autun,  où  ils  avaient  fait  de  nombreuses  con- 
quêtes à  l'Evangile.  Là  ils  furent  reçus  par 
un  marchand,  nommé  Félix,  chrétien  fervent 

3ui  donnait  aux  pauvres  tous  les  bénélices 
e  son  négoce.  Un  des  oliiciers  du  gouver- 
neur, étant  venu  chez  Félix  pour  y  loger, 
y  trouva  les  saints  qui  instruisaient  quelques 
personnes,  alla  les  dénoncer  au  gouverneur. 
Ce  magistrat  donna  ordre  de  les  arrêter.  Fé- 
lix, leur  hùte,  voulut  partager  leurs  dangers 
et  leur  triomphe.  Conduits  devant  le  juge, 
dont  ils  méprisèrent  les  prières  et  les  me- 
naces ,  ils  furent  fouettés  ,  pendus  pendant 
tout  un  jour  par  les  mains  à  des  arbres  avec 
de  grosses  pierres  aux  pieds,  ensuite  jetés 
dans  le  feu,  qui  ne  les  brûla  point,  et  enfin 
assommés  avec  des  bAtons.  Ou  fait  leur  fête 
le  2'i  septembre. 

ANDRACT,  ou  AUDACTE  (saintj,  martyr, 
était  un  prêtre  d'Afrique,  attaché  à  l'église  de 
Thibare.  Peu  d»'  temps  après  que  Dioelétien 
eut  renouvelé  la  persécution  contre  les  chré- 
tiens, Andract  fut  pris,  chargé  de  chaines  et 
conduit  en  i)rison,  avec  saint  Félix,  son 
évêque,  par  ordre  du  magistrat  Magnilien, 
tenu  de  mettre  à  exécution  les  édits  sangui- 
naires de  lemperenr.  Ces  deux  confesseurs 
furent  exilés  dans  la  Sicile  et  n'obtinrent 
pas  alors  la  couronne  du  martyre  après  la- 
quelle ils  soupiraient.  Dieu  !a  leiir  accorda 
enfin,  et  ils  furent  plus  tard  mis  à  mort,  avec 
plusieurs  autres  dont  on  ne  cite  pas  les  noms, 
flans  la  Pouillr,  l'an  30.?.  L'Eglise  honore 
saint  Andiart  le  2V  octobre. 

ANDUADA  (Ju.giEs  n).  Portugais,  delà 
compagnie  de  Jésus,  faisait  partie  de  la  saint»^ 
troupe  de  missionnaires  qui  suivaient  le  P. 
Azevedo  au  Brésil  (Voif.  Azf.vepo).  Leur  na- 
vire fut  pris  le  15  juillet  l.'i"!  pardescorsaircs 
cal  vinistes,qui  lesmas>aci  èreni  ou  lesjetèrent 
dans  les  flots.  Noire  bienheureux,  ayant  été 
aperçu  confessant  ses  compagnons,  fut  |>oi- 
gnanlé  et  jeté  h  l'eau.  Du  Jarrie,  Histujrc 
àr.»  rhnsrs  plus  tn/mnrahirs,  etc.,  t.  IL  p-  278; 
Tanner,  Sorirtns  Jrsus  ufqiir  ml  sfn)fiuitn<t  rf 
rilrr  prnfnsinnrm  mililnns,  p.   1(10  et  1<0.; 

AM)U  \I)E  le  bienheureux  Antome),  na- 
tif d'Ethiopie,  ;inciennement  (  ha|)(>Iaiu  dii  pa- 
triarche Mende/  et  fait  depuis  évè'pM>  de  Ca- 
li|>oli,  fut  noiiuné,  le  7  dé  embre  lOOti,  vi- 
caire apostolique  d'Abyssinie.  Hnnnés  ou 
OM,i|.he  Se.,'ued  venait  de  sui^céder  à  Basi- 
lides.  AiTiN.-  il  Suez,  en   lGfi9.  il  apprit  quo 


la  persécution  durait  toujours  en  Abyssinie; 
ce  qui  ne  l'empêcha  pas  d'aller  en  avant 
avec  ses  compagnons.  En  1671 ,  la  congré- 
gation (\ont  faisait  partie  .Vndrade  apprit 
(ju'il  avait  été  mis  à  mort  avec  les  mission- 
naires qui  l'accompagnaient,  en  haine  de  la 
religion  (  atholique. 

ANDHÉ  (saint),  apùtre.  frère  de  saint  Pierre 
et  pêcheur  comme  lui,  fut  appelé  le  premier 
de  tous  [)ar  Jésus-Christ.  Il  était  de  Belh>aide 
en  (îalilée.  Son  père  se  nomma  t  Jonas  ou 
Jean.  Aorès  la  mort  du  Sauveur,  il  porta 
l'Evangile  dans  un  très- grand  nombre  de 
pays,  sans  qu'on  ait  sur  ses  travaux  des  do- 
cuments bien  positifs.  Ce  fut  à  Palras,  en 
Achaïe,  qu'il  cueillit  la  |  ahne  du  martyre.  II 
fut  condamné  à  être  (  rucitié  par  Egéei  gou- 
verneur de  celte  province,  il  le  fut  à  un  ar- 
bre, suivant  saint  Pierre  Chrysologue  :  le 
faux  Hippolyto  veut(jue  ce  soit  à  un  olivier. 
L'église  de  Saint-Victor  de  Marseille  préieml 
posséder  la  croix  qui  fut  l'instrument  de 
son  triomphe.  Fille  a  la  même  forme  que  c-dle 
de  Notre-Seigneur.  On  ignore  pourquoi  les 
peintres  h  tigurent  toujours  aitTéremment. 
Son  corps  fut  enterré  à  Palras,  et  ensuite 
trans{)oité  h  Constanlinople  avec  celui  de 
saint  Luc,  en  357.  Il  fut  (ié|iosé  dans  la  basi- 
lique des  .\pôtres.  On  célèbre  sa  fête  le  30 
novembre.  On  ne  sait  pas  précisément  la 
date  de  sa  mort.  Il  y  a  lieu  de  croire  qu'elle 
arriva  sous  Néron,  vers  l'an  6i. 

ANDRÉ  saint),  martyr  à  Lampsaque  en 
25»,  avec  les  saints  Pierre,  Paul  et  sainte 
Denise,  .'•ous  l'empereur  Dèce,  fut  mis  à 
mort,  comme  ses  coin,  agnons,  par  ordre  du 
proconsul  Optinui*.  Dans  un  premier  inter- 
rogatoire, il  com|)arut  devant  ce  magistrat 
avec  Paul  etNicomaque.Paul  et  lui  confessè- 
rent glorieusement  le  nom  de  Jésus-Christ. 
Leurs  Actes  mar  ja  n(  qu'ils  montrèrent  une 
grande  humilité,  tandis  que  Nicomaque,  qui 
se  présenta  avec  une  grande  assurance,  n'eut 
pas  la  force  de  résister  aux  tourments.  Le 
len  lemain,  le  peuple  s'atlroupi  autour  du 
logis  du  proconsul,  et  se  mit  ,^  demander  ;i 
gcamh  cris  .Vndn''  et  Paul  :  Onésicrate  et 
Macédon.  tous  deux  prêtres  de  Diane,  s'é- 
taient mêlés  parmi  le  peuple  et  réchaulfaient 
encore  davantage.  La  sédition  s  augment  uit, 
le  proconsul  envoya  quérir  André  et  Paul,  et 
leur  dit:  «  Il  n'y  a  qu'un  moyen  d'a|>aiser  ce 
tumulte;  c'est  de  sacrilier  tout  présente- 
ment à  la  grande  Diane.  ■  Les  deux  martyrs 
rt'|)ouilirent  :  «  Nous  ne  connaissons  point 
Diane  pour  une  déesse,  ni  pour  des  dieux  les 
autres  démons  qie  vous  adorez.  Nous  n'a- 
dorons (pi'un  seul  Dieu.  »  Le  n-Miple.  enten- 
dant ci'la.  pressa  li>  proconsul  de  les  lui  li- 
vrer pour  les  faire  mourir  ;  ce  que  le  procon- 
sul lui  accorda,  après  avoir  fait  déc  hirer  de 
verges  les  martuv^.  Lt>  piniple  s'en  étant 
saisi,  ils  furent  menés  hors  de  la  ville,  o\\ 
l'on  connuença  à  faire  i  hnivoir  sur  eux  une 
grêle  de  caiflouv.  L'Eglise  fait  la  fête  des 
saints  martyrs  de  Lampsaque  le  15  mai. 

ANDRÉ  saint  .  Iiibuii,  avait  remporté  un 
nv.uitag  >  considérable  sur  les  Perses,  en  in- 
voquant le  nom  de  Jésus-Christ.  A  la  suito 
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«oMaIji.  QuAUl  A  iiou!t,  nnut  in(-liiioii>>  « 
rn>ir»'  mu».  >»  c>'  rhi**  •  i  ■  <  un  i«'|  ('•\i>- 
lUMiH'iil   «lU   t'[o    r.  I        j  lui    gnuKl 

imiU  ilnn»  lo  inoiuii*.  et  imII  Inioti^  ilniiK  I'hi5- 
|o>  Irart's   r.itlIfH  à    i.InMivrr.    ri  i|til 

H»  .  .1  p.»»  Uiv>-<'  W  inoiiiilii'  iiu.ii;*.  I.fs 
f«iLH  qiu'  nous  rnroiilons  sont  rflpporhW  par 
Siiriu'k,  50US  In  ilnlo  «lu  tO  aoiM  .  jniii  ,iiicm«'l 
la    ,'li'  ili»  o.r.iil    Vndrt'  i><.t   m.injiit  c  .m    M.ir- 

AM>lli.  >.unl  ,  iu.ui\r.  «•t.ul  pr.lrr  ru 
Asio.  Il  stuilliil  l»>  ii!«rlvM>  aviM-  1  «•vtVpn» 
Hvp.iro  jHnir  lo  ruli«'  tlfss;unl«»s  iiu.im's,  .»ous 
lo  n^^,;iio  lit»  l.«V»n  lIsMuniMi.  Limii*  liarlif  fnl 
entluito«lop(U\,p»ns  brill»-»'.  l.oliomi''  «n  l,  m- 
ax.inl  onlovi'  l.ipo.iudo  laU^to,  il  les  •  i 

onsvut»'.  I.l-.;li-;»'  luuiore  lour  saiule  uk*- 
luoiro  \v  "20  Mn\l. 

ANiml.  DK  r.UfyrH  (siiinl\  mnrtyr.  «'lail 
un  solUrtire  tle('on>lanlu»opl«'.  Il  tut  ooiivnil 
fotiollc  pour  II»  rullf  »los  saiiiU's  iiuaj;os 
sous  ConslaïUin  Copri^nyini*.  cl  rut  oiilin  un 
piod  oouju».  Il  mourut  aui<i.  L'Eglise cclèhr»' 
s.i  UK^nioire  lo  17  oflohre. 

ANDUÉ  Je  l)ienlicur«Mi\\  île  ("Ihio.  souf- 
frit un  rourai;ini\  iuarl\r«*  à  t'oiolanliuople 
pour  la  loi  lio  Josus-(■.lu■l^t.  Les  uiahonietaus 
le  lorlun^rent  rruolliMui>nt  pour  l'aïucuer  .\ 
renier  sa  loi.  r,ln«iue  jour,  on  inanpiail  avec 
le  couli-au  »lans  >on  rorps  un  iu»>rcoau  de 
chair  que  l'on  arrachait  ensuit»»  violcinuuMil. 
(Juaiul  il  ne  resta  plus  de  chau-  A  couper, 
on  lui  trancha  la  tiMe.  Stupél.ut  du  courajie 
exlraorduKureilc  notre  buMihoiueux,  Maho- 
met Il  |>ermit  qiu»  sos  restes  fussent  inhu- 
tncs  au  fauhour.;  de  lialala.  dans  une  t'jilise 
dodioe  h  la  Mcre  i\o  I>ieu.  Wadiliiu.  année 
l»(io,  n    iO.' 

ANDUK,  véncralde  curé  d'une  des  parois- 
ses de  Laval,  fut  jiuUlotiné  dans  cttte  ville, 
le  -21  janvier  i79V,  avec  treize  auti-es  prMrcs. 
Connue  il  montait  l'escalier  tie  l.i  u'uiiloline, 
le  a;rellier  du  triinuial,  qui  était  un  prèlre 
apostat,  lui  dit.  on  montrant  un  verre  de  vin 
roige  :  «  A  ta  santé  !  Je  vais  boire  connue  si 
cctaii  ton  sang  :  —  El  moi.  je  vais  prier  pour 
vous»  répondu  le  saint  martyr I  »  ^Tiré  des 
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r«Mii  coiinMiiie^  kou*  lo  i^giiv  do  l 

\  I'       ml',  fui  imrtvH^**  pour  la 

foi  chr<  .  en  l'an  cie  J'         <         i  905, 

I  .1,1 

Si 

i  h  I    ■         ,     .        , 

I  *  1 

dainnn  m'  noiniiiAil  Maiiuie.  1 1  oy.  Taka^i^^b*) 
AM:<:I'  fil    ninrtvris^à  0>      " 

duratit  la  |  idon  d«'  Urc.  sous   I 

Mdrnl  JaHon,  at»*e  h-n  wiinl^  '  Ii      v», 

t!\|>iiiii.  l'.iid  et  Cn'»coitl.  L  Lôti'^v  uu  ivur 

Ictf  h'  lo  iii.irH. 
ANKilTK  sninl).  martyr,   versa   aoa  md^ 

pour  la  fol  .*!  «  (Ml  P.i! 

prrséculnui  di    1'.     irtn-n,  si;  .     .    ,. 

I  rhain.  Avant  c\horti^h'sautres  nu  inarl^mi 
rtiiversé  1rs  idoirs  par  ^  ••,  il  fut,  sui- 
vant l'ttrdre  dujunc,  foU'  ..  ,  .ii  tlix  s.iM  .u  ; 
il  cul  ensuite  lf>  mains  cl  l«'s  pu. 

la  tOlc  tranchée.  t'I  re«;ut  la  < 
t>rc.  L'KcIi».'  Ikmv".'  - 1  •'■•         . .   .    .; 
"  ANOMI'n|U>l  I  tyr.  répandit 

son  saiK  l'ii  IN'r>«*,  |H>ur  la 

II  rut  pour  compagnons  de   -  -   

saints   Acyndiiic,  INgas»*,  Aphlon»*,  I 
phore,  et  plusieurs  autres  (jui  >ont  incuniiu». 
L'Eglise  les  honore  le  2  novembre 

ASÈSE  isamt  .  fut  maityrix-  t-n  Afrique 
avec  les  saints  Ihéodule.  Félix,  Coroéli»"  el 
leurscompagnonstjui  sont  inconnus.  L'Eglise 
honore  la  mémoire  de  ces  sauUs  martyrs  le 
'M  mars. 

ANilE  (sainte,  niartvr,  naquit  de  parents 
juifs,  dans  la  ville  de  Jérusalem.  Ayant  eu  lo 
bonheur  de  se  convertir.'»  la  religion  chré- 
ticinie,  il  vécut  i  -  H-*  :;  '  pic  icinps  au 
milieu  des  anachi         ~  .^duiourdain, 

puis  il  se  letira  paran  les  ermites  du  .Mont- 
Carmel.  Il  fut  certainement  un  des  premiers 
rcligi«-u\  de  l'ordre  iiue  l'on  <  onnail  sous  le 
nom  del'.armes.  Ayant  passé  dans  l'Occident, 
il  y  |>réiha  l'Evai  -  '  zélé  el  persévé- 

raU'  e.  Rempli  d  .i  à  la  vue  du  scan- 

dale ijue  donnait  ui  puissant  per>oniia-;e  de 
Sicile  en  vivant  avec  sa  :  sœur,  il  l'en- 

gagea plusieurs  fois  à  i<  rsaionJuite; 

la  sœur  de  l'inceslueux  se  laissa  loucher  néan- 
moins, el  rompit  tout  c»".  triininel 
avec  son  irère.  Ce  dernier,  aj.  .  .i  dinuliies 
elTorts  pour  ramener  à  lui' la  victime  de  set 
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passions,  tourna  tonte  sa  fureur  contre  saint 
Ango.  Il  a[iosta  des  scélf^rats  pour  l'assassi- 
ner. Saint  Aii;^t'  niounil  ainsi,  vie  limo  de  son 
aèle.  hLicaleo'i  Léucale  en  Sicile,  (Jfuis  Tan- 
née l-2*2o.  I/Eglise  honore  sa  mémoire  glo- 
rieus'^  le 5  mai. 

ANCLETEUIU-:  PROTKSTANTE  (Persécu- 
tions de  r^.  Pour  s  i^piécr  au\  rounucncc- 
meu  ts  de  cet  article,  voir  les. irlicles  H  i:\Ri  \HI 
et  Elisabeth,  que  nous  avons  jugés  tro|) 
in)poriantS[)our  les  renfermer  dans  un  article 
général.  Après  la  mort  dl'-lisabt'ili,  quand 
Jacques  i"  monta  sur  le  trône,  les  catholi- 
ques espérè'i'nt  beaucoup  de  lui.  Ce  pri'ice 
aurait,  eu  etfet,  dû  se  souvenir  que  la  reine 
papesse  avait  fait  mourir  sa  mère,  Marie 
Stuart,  sur  l'c-chalaud,  et  ([u'il  avait  à  venger, 

Sar  sa  conduite,  la  mori  de  celle  qui  lui  avait 
ODué  le  jour  et  i[u'uu  pape  avait  reconnue 
comme  îuartvre.  Lescatholiipies  avaient  aidé 
Jacques  I"  h  monter  sur  le  trône.  11  avait 
promis  au  pape  de  rester  tidèle  à  la  foi  ro- 
rtiaine.  A  peine  ce  prince  fut-il  sur  le  trône, 

?u'il  oublia  ses  promesses,  se  lit  apostat  tout 
la  fois  de  sa  religion,  et  des  sentiments 
filiaux  qui  n'auraient  pas  dô  sortir  de  son 
cœur.  Il  commença  à|)ersécuter  violemment 
les  catholiques.  Tous  ceux  qui  n'allaient  pas 
au  {)rôche  étaient  condamnés  h  paver  une 
amende  de  cinq  cents  francs  par  mois  lunaire. 
Il  fit  payer,  en  montant  sur  le  trône,  même 
les  arrérages,  de  sorte  qu'il  ruina  un  grand 
nombre  de  fannlles.  Plusieurs  des  seigneurs 
de  sa  cour,  n'a  vaut  pu  supporter  de  si  atroces 
vexations,  complotèrent  de  faire  sa;iter,  à 
Taide  de  barils  de  poudre,  la  ville  de  West- 
minster, quand  le  roi  y  ouvrirait  le  parle- 
ment. Ce  complot  ayant  été  découvert,  le 
jésuili?  Ciarnetful  atrocement  martyrisé  pour 
en  avoir  eu  connaissance,  et  pour  ne  l'avoir 
pas  i-évélé.  U  n'avait  co'uiu  ce  complot  (pie 
sous  le  S('eau  de  la  confession ,  et  avait  di^ 
reste,  fait  tout  .e  (ju'il  avait  pu  pour  en  em- 
pêcher l'exécution. 

Le  parleinent  proposa,  le  roi  sanctionna 
un  nouveau  code  pénal  coutre  les  Anglais 
fidèles  il  la  foi  de  la  vieille  An 'lelerro.  Il  y 
avait  plus  de  >oi\ante-dix  articles  ([ui  leur 
iniligeaient  desp(.'ines  suivant  leur  condition 
de  maîtres  ,  'loinestiques,  é|)  tu\.  parents, 
enfants,  héritiers,  palions.  avocats  d  mé- 
decins, ril  l'ut  défendu  auv  catholiques  ré- 
fr.ictaires,  sous  des  peines  parlicidières,  de 
parailrc  h  la  cour,  de  demeiner  en  dedans 
des  barrières  ou  à  dix  milles  des  limites  de 
la  cité  de  Loixlres,  ou  de  s'éloigner  eu  au- 
cune circonstance  de  plus  de  cinq  milles  de 
leur  habitation.  san>  un  permis  spécial  >igné 
de  quatre  magistials  du  voisinage.  2^' On  les 
déclara  incapables  «je  pratiquer  la  chirurgie 
ou  la  médecine,  de  faire  les  r.nclions  de 
jurisconsultes,  d'exercer  celles  de  juges,  do 
secrétaires  ou  donieii-rs  dans  aucune  cour 
nu  corporation  quelconque,  ou  de  pré.senler 
des  sigels  pour  les  bénôUcos,  les  écoles,  les 
hôpitaux,  où  ils  auraient  des  places  ?\  don- 
'••T,  (»u  de  renqilir  les  (barges  »radinini>lr.i- 
teurs,  d'exécuteurs  testamentaires  ou  de  tu- 
teurs. 3*  A  moins  qu'ils  ne  fussent  mariés 


par  un  ministre  protestant,  lesdcuxcOTypinUs 
enciMiraient  li  confiscation  de  fous  les  béné- 
fice» auxijuels  leur  oôt  donm';  droit  la  pro- 
priété de  I  unoude  l'autre;  si  leurs  enfants  n'é- 
taient pas  baptisés  par  un  ministre  prolestant, 
un  mois  après  leur  naissance,  cette  omission 
les  assujettissait  à  une  amende  de  deux  mille 
cin(|  cents  francs;  et  si  leurs  morts  n'étaient 
jias  enterrés  dans  un  cimetière  protesiant, 
les  exécuteurs  testamentaires  étaient  pas- 
sibles d'une  amende  de  vingt  fiancs  pour 
chaque  corps  ;  tout  enfant  envoyé  outre 
mer  pour  son  éducation  était,  de  ce  moment, 
privé  de  tous  legs,  héritages  ou  donations,  à 
moins  qu'il  ne  revînt  se  soumettre  h  l'Eglise 
établie,  et  la  loi  substituait  ^  sesdroitsson  plus 
proche  hi'ritier  orotoslanl.  i"  Tout  réfrac  ta  ire, 
c'est-à-dire  tout  cailiolique  qui  rel'usait 
d'assister  au  prêche  de  l'hérésie,  était  placé 
dans  la,  même  position  que  s'il  eût  été  ex- 
communié nominativement  :  sa  maison  pou- 
vait être  visitée;  ses  livres  ou  papiers  ou 
meubles  ,  que  l'on  croyait  avoir  quelque 
rapport  à  son  culte  ou  à  sa  religion,  pou- 
vaient être  brûlés,  et,  sur  un  ordre  des  ma 
gistrats  voisins,  il  était  obligé  de  livrer  ses 
aruns  et  ses  chevaux.  5"  Toutes  les  peines 
existantes  pour  absence  du  prêche  furent 
conservées  avec  deux  dispositions  addition- 
nelles :  d'abord  ou  laissa  au  roi  le  choix  do 
l)rendre  l'amende  de  vingt  livres  sterling 
par  mois  lunaire,  ou,  à  sa  place,  toute  la  pro- 

i)riété  personnelle  et  les  deux  tiers  des  terres, 
ïnsuite  chaque  tenancier  propriétaire,  quelle 
que  fôtsa  religion,  s'il  recevait  des  visiteurs 
calholi(jues,  ou  conservait  des  domestiques 
catholiques,  fut  assujetti  à  payer  dix  livres 
sterling  pour  chaque  individu  et  par  mois 
lunaire.  (  Uorhbaclier  citant  Lmgard  ,  vol. 
X\V.  p.  IVlli.) 

Comme  si  ce  code    tyranni(|ue    n'eût  pas 
suffi,  on  y  ajouta  une  mesure  exccssivcmenl 
astucieuse,  qui .  sous  prétexte  du  serment  do 
lidélilé,  menait  à  faire  celui  de  suprématie. 
Par  le  seruKuil  de  suprématie,  les  anglicans 
reconnaissaient   la  puissance    ecdésiastnjue 
émanant  de  saint  Pierre  dans  leur  souverani, 
roi  ou  reine.  Ce    serment,    les    catholiipies 
l'avaient  en  horreur  et  pour  rien  au   monde 
ne  l'eussent  voulu  prêter.  Quant  au  serment 
de  fidélité  civile,  c'était  autre  chose,  et,  avec 
l'approbalum  de  Home  ,   les  catholiques  an- 
glais n'avaient  pas  fait  ditticullé  de  ^  prêter 
h  Elisabeth  et  ii  Jacques.  Ce  dernier  monar- 
<pie  viuilut   ajouter  ipicitpie   chose   qui    fût 
assez  é<piivo(pie  pour  mener,  sans  qu'on  seu 
aperçût,  au  serment  de  suprématie.  Jacques 
voulait  contraindre  ses  sujets,  dans   le    ser- 
ment de  fidélité,  jt  ne  pas  reconnaître  au  pape 
le  pouvoir  d'excommunier  un  roi  hérétique, 
lie  délier  du  serment  de  lidelile  si  le  roi  ex- 
communié persistait  dans  l'hérésie  ;  en  troi- 
sième lieu,  d«>  ne  plus  le  reconnaître  comme 
suzerain  île  lAiigleterre.  Connue  on  le  voit, 
pour  une  partie  ilu  moins,   ce  n'était  |)Ius 
un  S(>rme.nl  de  lidt'dite  |)olitiaue;   c'était  un 
serment  emportant  pigemenl  lliéologitjue  sur 
les  deux  derniers  points.  Jac<|ues  avait  par- 
faitement raison.  Il   n'appartient  h  aucune 
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i  -    nu  prtilil  lie 

l'kint.   Ou  uomu)«i(  (vipist^s    t  .%   ipii 
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r    au 

i  lit   l'UhMIilU     1.1    lUl'sM',  ou  blLMl 

i  |if  iiiiis  (pii-  ItMirs  ■  i  '^  l'ussrnl 
<  .1.»  »S  1.1    li'IljilOU   i'M  .     Il     sul- 

lis.tilnusM,  pouriMn»  iVptUr  .  »h«  ri»fu- 

sor  «lo  pr»M»«r  It»  u«>uv(>au  sim m  m  (|ui.  saus 
prt»lt>\itMli'  soiiiU'ii  «l(«  tltli'liU',  ilail.  rouuui» 
nous  lavons  vu.  ui  siTuieil  île  supriSiuatio. 
Sousllmiuwoll  cl  sous  l\  '  '  l'An- 

^iolnre  pmU'staUi'  ptr^,  ,l  i'ir- 

lauile  lAlUolupio,  aiusi  t|u'ou  poul  le  voir  au 
lu  t' (lo  ro  in.'ilhtMU'('ii\  pa\s. 

Sous  lo  n'.ine  ilt>  llliarl.s  II .  la  silulalioti 
lies  oalh.tiii|ut's  trAnglolerro  dovitil  do  plus 
on  plus  mtoiorahli'.  L'.\ii  U»73.  il  inu^ina 
iloixlo  uii>r  in  iuuivi'au  sonurnl.  Ou  loiioiu- 
m.^  sormoul  ilu  losi.  C  otnit  uno  prolcstn- 
t    •■     Hitro  la  loi    d»'    rKulis,»    ntniainc     Ou 

Il  luoapabk-  do  toul  t  iiiploi  civil  ou 
nuiuairo  quioonquo  ne  voulait  pas  prtMor  lo 
s  rnied  do  su[)roiualio.  ol  ro»  »  voir  la  oom- 
nuuuoM  sui\anl  los  nou\ollos  roulumes  do 
rKgliso  aiijîlioaiio.  Tous  ceu\  qui  oeoiqwiont 
■  ^-       plois  ruroiil.(>'ioonsoijiu'uoo.  soiumos 

•  los  sormonls  pivsorits.  et  do  com- 
nui'ner  à  la  façon  angluano.  Co  notait  pas 
assez  :  on  exigea  qu'ils  signasseul  l'oruiel- 
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iiif,  au  bout  d«'  ciiii]  iii<>i'«.  i'  -• 

.<•.  il    «i'adrossa  dr    iimu\'    " 

^  obtint,  par  Sis   lariiit's 
luossos,  d'i^lrr  ro^'u  au  roll'-gi'di'Niitit-Oti:' 

('.utiuue  il  no  put  doniplir      •   '  " 

cl»'»'  iii  oaclior  tout  .i  l.ui  • 

fui  iiicor»'  c-l)ass4^  Il  revint  a' 

>.ins   pouvoir  lui   r~   ■    "'   • 

qui  m  valût  la  p<i. 

pria  que.  le  k  avril  1«>Ï0,    quei(]Ui*» 

sota;ont  réunis  a  LoihI       ■       - 

liionnal.   D'un    fait    .  v 

iuq>ostour$  en  font  une   ooii>piralu 
vaniablo,  où  ils  tnnl  rntrer  tous  ' 
dont    OatiN  av.iil  n>loiiU    les  iioi  i 

mal,  (>nlie  autres  l>*  F.  Ladiaise. 
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de  nouveaux  luiiustres,  de  nouveaux  h'    ' 
rau\,  il«'  r  .    \  , 
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notoirement  inca|»able$  do  remplir  les  emplois 
as^i-iO'S.  Aux  d-     ^  -  -    ;i 

joij^ii  l  un  Ifoi^i         .  1     .      .  , ..   u.s 

pays  jKuir  «'M-roquerie  et   iuconduite  .  eoc 
damiu^  .^  luori   |          ^           n  'i 
récemment  de  [    ..-  i.      i. ,....,..  i„ 
tion   de    Bedlue   et   d'Oates  était  t*  ^ 
absufxlo.  qu'il  esl  iv       -~     "      l'iniagii.e;  au- 
jourd'hui   tdUHiuir.    .,  ^   mes   seasés  y 

«goûtèrent  la  moindre  contiame. 
Nous  avons  vu  quo  sous  Charles  U  I'Ad- 
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gleterro  élail  dt^oliiréo  en  doux  laclitMis , 
colle  (le  1.1  cour  et  relie  des  r<^volntiontiaires, 
lune  et  l'autre  soudoyoes  par  le  roi  do 
France.  Louis  XIV.  Les  rt^vnlulionnaires, 
ayant  h  leur  t<^to  lo  comte  de  Sliallesburv, 
ministre  du  roi,  travaillaient  h  exclure  du 
trône  le  dur  dVork,  fr^re  du  roi,  et  porté 
pour  l'aurieivio  rolifiion,  et  h  lui  subs- 
tituer lo  dur  do  Monmoutli,  un  dos  bâtards 
de  Charles  IL  L'imposture  d'Oatos  et  com- 
pagjiio  leur  vint  fort  h  propos.  Slianrsbury 
ailla  les  imposleurs  Ji  nu^tlre  un  pou  |)lus 
de  vraisemblance  dans  leurs  mensonges  ; 
il  ameuta  la  partie  révolntionn  liro  du  [>ar- 
lement  et  du  [icuplo.  L'Angletorre  |>ro- 
testante  devint  folle  ;  cin([uante  mille  hom- 
mes étaient  continuollonvuit  sous  les  armes 
h  Londres,  et  les  ohaînos  prêtes  à  être  ten- 
dues pour  arrêter  les  papistes  qui  venaient 
égorger  le  roi  et  la  nation  :  en  attendant,  les 
catholiques  étaient  mis  hors  la  loi,  tra({ués, 
emprisonnés,  pendus  pour  une  conspiration 
imaginaire  ;  ils  ne  purent  siéger  dans  au- 
cune des  chambres  ni  de  législature,  ni  de 
justice,  sans  faire  le  serment  d'apostasie, 
sans  abjurer  la  suprématie  spiriludle  du 
pape  pour  la  reconnaître  au  roi,  sans  décla- 
rer que  la  religion  catholique  était  une  ido- 
lâtrie; en  un  mot,  les  tidèles  héritiers  do  la 
vieille  Angleterre  furent  traités  par  les  An- 
glais renégats  et  novateurs  comme  des  pa- 
rias, des  ilotes,  des  esclaves;  et  ce  n'est  que 
de  nos  jours  que  les  noms  si  catholiques  et 
si  anglais  de  Norfolk,  de  Talbot,  d'Arundel, 
do  Clllford,  ont  pu  rentrer  à  la  chamliri"  dos 
|)airs.  (KohrbachL'r.cilant  Lingard,  vol.  XX.V, 
p.  327.) 

Vm  1088,  il  y  avait  en  Angleterre  quatre 
vicaires  apostoliques,  avec  le  titre,  lo  carac- 
tère et  la  juridiction  épiscopale,  et  gouver- 
nant les  quatre  districts  du  rovaume,  le 
nord,  lo  sud,  l'ouest,  et  lo  milieu.  La  ré- 
volution de  ItiSS  avant  expulsé  le  dernier 
roi  anglais  et  catholique  pour  lui  siibsfiinnr 
un  hollandais  calviniste,  elle  i>talua  tout  da- 
bord  qu'a»u;un  catholique  ou  époux  de  ca- 
tliolifjue  no  pourrait  ht'rilor  du  trône.  Los 
catliolitpies  ou  ceux  ri'puti's  tels  eurent  or- 
dre de  s'éloigner  h  dix  milles  de  Londres. 
On  les  désarma,  on  prit  lours  <  hovaux,  on 
l-rma  (piolques  écoles  qu'ils  avaient  for- 
mées; on  los  excepta  seids  île  l'acti»  do  to- 
léranre.  Leur  droit  df  patronage  fut  con- 
féré aux  universités.  Ou  aororda,  ou  1701), 
des  récomitonsos  Ji  qui  ferait  prendre  un  prê- 
tre ou  un  jésuito.  Il  fut  di-foudu,  sous  peine 
de  cent  livres  sterling  d'amende,  d'envoyer 
ses  enfants  hors  du  royaume  pour  los  faire 
élever  dans  la  religion  cathnli(pie.  Les  ca- 
tholiques étaient  ndiabdos  à  hériter.  Los 
évêques  noiivelleiuiul  onvovés  on  An^Ie- 
lerr»'  étaient  partii'ulièroment  l'objet  de  la 
jalousie  proteslinle.  Doux  des  vicaires 
apostoliques  furent  arrêlt's,  om;>risoiuu''S, 
puis  relAchés,  mais  menacés  s«ns  cesse.  .V 
la  moindre  alarme  ils  étaient  obligés  de  se 
tenir  caehés.  Les  prèlro-i  furent  soigneuse- 
ment recherchés,  et  plusieurs  «ccoiupagnè- 
rt-ni  Jacques  dat^s  Sfl  fuite.  D'autres    resii".— 


rent  en  prison  :  des  laïques  eurent  le  même 
sort.  Walker,  président  du  collège  de  l'uni- 
versité d'Oxford,  ipii  s'ét  lit  déclaré  catholi- 
que et  avait  converti  plusieurs  personnes, 
tuf  mis  h  la  Tour,  interrogé  on  plein  parle- 
ment, et  excepté  nommément  de  lacté  d'am- 
nistie. Ce[)en(lant  il  faut  savoir  gré  a  Guil- 
laume III  do  n'avoir  pas  versé  le  sang  et  do 
n'avoir  pas  renouvelé  les  scènes  atroces 
de  1679  et  des  années  suivantes.  (Rorhba- 
cher.  citant  Pioot,  mémoires,  etc.,  Intro- 
duction, vol.  XXVI,  p.  ,"j(i0.j 

Au  milieu  de  ces  traverses,  la  religion  ca- 
tholique se  soutint  par  elle-même,  et  son 
•'tat  (îans  ce  pays  était,  en  1701,  aussi  satis- 
faisant que  possbie.  Ses  vicaires  apostoli- 
ques y  gouvernaient  leurs  districts  avec  un 
zoIg  mêlé  de  prudence.  M.  Leyburn,  fort 
Agé,  vicaire  apostolique  du  midi,  restait  à 
Londres,  tandis  que  M.  Giiïard  gouvernail 
le  district  ilu  milieu.  Ce  dernier  faisait  de 
fréquentes  visites,  établissant  des  mission- 
naires, donnant  la  conlirmation  et  encoura- 
geant les  catlioli([iies  dans  la  foi.  Il  socon- 
d;ut  M.  Leyburn  dans  l'administration  du 
district  du  sud  et  visitait  aussi  celui  de 
l'ouest  ,  privé  d'évêque.  Lo  clergé  c  »mp- 
tait  dans  son  sein  des  hommes  dislingues 
par  leiu'S  talents,  desquels  doux  refusè- 
rent répisco|)at  par  modestie.  Plusieurs 
chapelains  de  Jacques  II  laissèrent  des  ser- 
mons imprimés.  Le.jésuito  Pulton  publia  la 
relation  de  sa  conférence  avec  l'anglican 
Tenison.  Son  confrère  Dorrel  est  auteur  de 
livres  de  controverse  et  de  piété.  Plusieurs 
misslonuairos  Iroiivaiont,  au  milieu  de 
leurs  travaux,  le  temps  de  composer  de  bons 
écrits,  dont  quelques-uns  si'Ul  encore  esti- 
més des  catholiques  anglais.  Quelques  laï- 
ques donnaient  l'exemple  d'une  haute  piété. 

Los  lois  sévères  ((ui  interdisaient  aux  ca- 
tholiques la  faculté  île  tenir  des  écoles  les 
obligoaiimt  d'envoyer  leurs  enfants  sur  le 
continent.  Il  s'était  foriiu'.  à  cet  eiret.  diffé- 
rents établissomenlsà  Rome,  à  Paris,  à  Douai, 
à  Vallaiiolid,  Le  plus  célèbre  de  ces  collèges 
était  celui  de  Douai,  qui  t'tail  comme  la  pé- 
pinière du  clergé  séculier  en  .Vngleleiro.  Il 
avait  été  créé  vers  le  commencement  du  wir 
siècle,  et  los  papes  l'avaient  proiegt'  cl  lui 
avaient  accordé  une  pension  annuelle.  Los 
pn'sidents  des  collèges  étaient  choisis  par  h^ 
cardinal  protecteur  dvs  églises  d'Angleterre 
à  Homo.  Lo  collège  des  Anglais,  h  Lisbonne, 
était  le  plus  considérabloaprèscolui  do  Douai. 
II  avait  été  fonde  par  un  soigiUMir  portugais. 
A  Paris,  le  collège  dos  Anglais  venait  d  être 
établi  par  le  docteur  Retham,  chanolain  Ao 
Jai'ipies  Il.et  précepteur  ilu  prince  (le  (iallos. 
Parmi  les  ordres  religieux  qui  fournissaient 
dos  sujets  aux  missions  d'.Vngleterre,  los  l)é- 
nédiclins  et  les  jésuites  étaient  los  plus  nom- 
breux. Les  premiers,  ipii  formaient  une  cou 
grégaliou  .'i  part,  sous  lo  nom  de  Bénédictins 
iinqlais,  avaient  des  maisons  \  Paris,  j^  Douai, 
^  Saint-Malo.  ,^  Dieu'ouanl  on  Lorraine.  Ils 
fournirent  plusieurs  évêques  h  la  mission  e* 
tenaient  tous  les  quatre  ans  dos  chapitres 
pour  nommer  leurs  supérieurs. 
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I  i\  I  nlroniir  «Irn  lnu'i|^il>|l^  ;  on  la 
iT^.inh»  i-oinuir  l"«»tli'  l.t  |»Iun  Im«IU'  t|i<  1.»  |mm''Mi> 
iiiodrriu'.  Mi'vnmiir  l'it|M'  iijiqnit  à  I.imuIh's 
(<ii  il>W.  iruiii'  l.iiiiilti'  iiii|)lt>  il  (mIIioIii|ii<<, 
forl  KdW'v  |H»nr  In  vnusv  <li's  SliiniL».  Il  pa*»».! 
h  lie  son  cnlami"  tians  iji» 

II.  ^  l'iU"  »l«'>  pit  lus  rallm- 

UjUtoi.  l.r  sorti  lie  la  |KM^ii»  .s'iWoilla  «liez 
l'ii  ili>  si  liotnii*  luMiri',  <|u'il  m*  pouvait  !>i> 
>ou\onir  (lu  (i-iups  où  il  >\\m\  coniiDfnci''  à 
f«irt»  des  vers.  A  VA^r  jIi»  12  ans,  il  romiiosa 
u  '       -     '        'ludi',  rniiaiipiahli"  |wu-  sa 

iii  ,  tous  ses  ou\ liiiii's  st' tli>- 

lin^iUMil  pflr  la  pureté  du  stvio.  Les  ^»rin<  i- 
|Kui\  >onl  ui:t'  Ir.niiirtiou  en  \t'rs  d-  [Iliatir 
et    >oM    A  .v<(n'    sur  l'hnniinr,    dans    k'ipi»'l    >i' 

trouvent  quelques  propoMtntns  peu  exactes, 

q  .  •  •         ■  ...    ,„ 

A  ,      I  .  "• 

iWaidir  la  ralaliU^  dr  Spinosa,  l'ope  écrivit,  lu 
1"  >.  '       ITVi,  une  Irllre  .^  Harine  !r  (ils, 

OÙ  II  II  son  eliajîiin  di'  se  voir  im- 

puter des  principes  qu'il  abhorrait.  Il  disait 
»l       ^      Iradncicnrs  s'i'l.ùei.t  iii('|tris  sur  srs 

N    .  •>  snilinnMils,  l'i  tinissail  par  détlaitM' 

trf$-hautemnit  et  très-nincrremnit  (fuf  sessm- 
timrnts  clairrit  (iinntrdnifnirnt  (»/»/)(»,<»•'.<  fi  cru.r 


i/f    Spinosti,   p\ii.<uH'ih  rlairnt    parfaitrincnt 
IX  </<•  fViir/oH,  dont  il  se  faisait 

lou- 
ons 


Conformes  à  ceti 

y/oirr  li'imifer  la  docilile,  en  son 
l^urs  toutes  ses  opinions  partie: 
liécisions  delEglisr.  Pope,  dune  conslilution 
faible  et  maladive,  mourut  le  30  mai  ITii.  Ji 
IW^-;»'  de  oinquanle-si\  ans.  Rolnbacher.  ci- 
tant Hiogr.  univ.  Picot,  Mémoires,  T.  XXA  1. 
pa^;.  502.) 

Quant  ,*\  l'Ecosse,  vers  la  tin  du  wii'  siècle, 
elle  comptait  un  assez  ijrand  muiihre  de  ca- 
tholiques, et  elle  en  aurait  eu  davantage  sans 
le  maiu]ue  de  i-rètros  et  ilécoles.  Ces  deux 
circonstances  favorisèrent  beaucoup  le  succès 
des  iloformalonrs  au  xvr  siècle.  Le  saint 
siège  ^-  faisait  nasser  de  temps  en  temps  des 
Franciscains  irlandais.  Mais  la  plupart  étaient 
leLniiès  de  la  rigueur  du  climat,  au  moins 
dans  la  vvirlie  septentrionale  de  l'Ecosse,  où 
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Ecosse.  l.>>    luijii-j's    ii'iiiiiji' 

aux  iirfjiij;r's    icliginix,  mi    |'  > 

fois  en  eux  les   |>artisan4  des  Muar' 

ailhi  reiits   hune  fui    proscrite.  On   lui 

prêtres  rati.oliques   m  prison  pendant  (' 

sieurs  années,  ensuite  on  les  bannit.  On  en- 

Vo\         '        •        .    ■   -      '  '    ^    :      '    *      T     ..    nn 

rii\  ■  -  '      —   .—         -   . j  , ■    .  •       .1  ca- 

pitaine,  nommé  Porr.nger,  se  renOil  fameux 
dans  l'ouest  |    •       -   d.-va'-f  ' 
nutes.    Eli  II..  iiips,    1     ,  I 

cosse  statua  i{ue  les  eiiiants  qui  ne  se  feraieat 
pas  |ii  ivés  de  la  succes- 

siiin  .  .  , 

Cependant  la  foi  se  soutint  au  milieu  des 
elToiis  faits  |M>ur  la  comprimer.  Il 
Jacques,  dans  >a  retraite,  eulretei.. ..   . 
latioi.s  étroites  avec  l'Ecosse.  Il  y   tit  pa  - 
tpielques  fo'ids  avec  |.*^quels  on  • 
les  montagnes  une  écoli- lîii  ::•'••  :  _    > 

Panlon,   élève  du  coll  • 

prince  s'unit  ave»- les  inLs'-it'iii  i 

pour  demander  l'envoi  d'un    i-\.  j...    — 
pays.  Le  saiut-siége  accéda   à    Jeiirs  désirs. 
Ihomas  Nictdson  fut   fait,  eu  lii" 

tle  Peristachiuiu   et    vicaire   ap<'>.   ..  , i 

Ecosse,  où  il  se  rendit  secrètement  en  I71>T. 
11  n'y  trouva   que  viiigt-cin»i    "''^ 
dont  il  augmenta  successivement  .^  ,...,.,. .    . 
11  commen(,a,  dès  cette  année,  à  faire  quel- 
ques visiies  dans  le  r.oni,  où  I   -  < 
sont  plus  nombreux.  Il  en  tit  -  - 
quatre  années  suivantes,  dans 
parties  de   son  vuariat.  Son  activiu-  t-i  mju 
zèle  produisirent  beam     ••>    '^  •"'•"■•   ians  un 
pays  qui  n'avait  pas  vu                          us  près 
de  cent  ans.  11  adressa  des  avis  aux  pasteurs 
qui  furent  acceptésdaus  une  réunion  de  mis- 
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^ionnaires   écossais   et  confirmés  depuiî;  [\ 
Rome.  "Dans  un   voyage  de  plus  de  quatre 
cent  luillt's  pnr  des  uiontas^nes  tort  rudt>s  et 
des  niL-rs  dan^^ereuses,  il  ronlirma,  l'an  170i), 
un  grnnii  nombre  de  personnes,  s'instruisit 
du  besoin  dus  peuples,  ré,>rima  les  abu-^,an- 
no'iça  à  ces  lidèU'S   cat'noliques  la  parole  de 
Dieu  et  les  exhorta  h  la  constance  dans  la  foi. 
Ils  étaient  assez  nombreux  dans  ces  quar- 
tiers. Plusieurs  îles  de  l'ouot  étaient  exclu- 
sivement peuplées   de  catlioliipies,  et  dans 
une  seule  station  le  vicaire  apostolique  con- 
firma plus  de  700  personnes.  Il   trouva  ces 
bons  montagnards  réglés  dans  leurs  mœurs, 
respectueux  pour  les  jirètres,    et  observant 
avec  exactitude  les  lois  de  l'Eglise.  Quelques- 
uns  d'entre  eux  avaient  été  mis  à  mort  j)eu 
auparavant  par  le  cruel  Porringer,  sur  le  re- 
fus iju'ils  avaient  fait  de  renoncer  à  la  foi 
catholi(ïuo.  L'évùque  Nicolson    encouragea 
ses  jtrètres  et  en  nomnia  deux  ses  provicai- 
res. Il  inspecta  aussi  l'écoh^  d'Arasaick,  sur 
laquelle  il  fondait  ses  espérances,  et  qui  ser- 
vait   comme   de  préparation  aux  sujets  que 
l'on  envo.vait  ensuite  au   collège  Ecossais,  à 
Paris,  maison  qui  était  la  [)iiuci{)ale  ressource 
pour  l'éducation  des  prêtres,  et  la  principale 
pépinière    de   missionnaires  pour  l'Ecosse. 
Outre   ce  collège,  il    y  en   avait  encore  un  à 
Rome  et  un  à  Katisbonne   chez  les  Bénédic- 
tins écossais,   qui  avaient  trois  maisons  en 
Allt'magne.  (Rolubachcr   «itant  Jiiog.  univ.; 
Picot,  Mémoires,   Introduction,!.   XX\  1, 
p.  504.) 

L'Irlande,  ce  peuple   martyr,  a  constam- 
ment repoussé  les  innovations  religieuses  et 
conservé  ses  évècpics.  La  succession  des  pas- 
teurs légitimes  s'est  maintenue  dans  ce  pa,\s 
k  travers  tous  les  orages.  Forcés  d'abandon- 
ner aux  évù(}ues  anglicans  leurs  églises,  leurs 
maisons  et  leurs  revcnas,  ces  bons  pasteurs 
ont  continué  de  gouverner   leurs  troupeaux 
dans  une   honorable  indigence    et  dans  des 
retraites  où  leins  ennemis  venaient  souvent 
les  troubler.   Les    catholiques  formaient  les 
trois  quarts  de  h\  population  de  l'iie,  et,  mal- 
gré cette  disproportion,  ils  étaient  exclus  de 
toutes  les  faveurs   et  de  toutes  les   places, 
privés  de  tout  droit  politique,  iiupiit'tes  dans 
ce  qu'ih  iwaient  de  plus  cher,  asservis  à  des 
lois  rigoureuso.  Ils  voyaient  un   petit  nom- 
bre de  pr(»testaiits  dominer  sur  eux  et  s'arro- 
ger tous  les  avantages.  Cc()eiiilant  Charles  1" 
trouva  plus  <ie  htlélité  dans  les  Irlandais  (pie 
dansles  anglicans  oppresseurs.  Les  premiers, 
instruits    par    les    archcvècpies   O  Ueilly   et 
VVidsh,  se  dévouèrentà  la  cause  d  un  prince 
malheureux.  Aussi  le  régicide  Cromuell  no 
leur    |)ardoiuia-t-il  jamais.  Il    aggrava   leur 
|(ji^  par  de    nouvelles  *lis|N>>itioiis.  Une  loi 
déshérita  et  mit  hors  la  loi  tout  étudiant  i  a- 
Iholique    (|ui    embrassait    TtHal  clériial.  Le 
règne  de  (.harles  11  ne  lut  guère  plus  favo- 
rable aux  catholiques  irlandai;»,  et  le  supplice 
dti    vénérable   archevêque   d'Armagh  jeta  la 
leirtMir  parmi  eiii.  Dcuxaulres  evèqiies,ceux 
(le  kddnre  clde  Coruk,  furent  nu»  en  prison. 
D'atiiii  s  se  retirèrent  en  l  raiice. 

L».'  le^Uf  de  JatqU'-;;  11  lut  liop  couil  pour 


apporter  beaucoup  d'avantages  aux  catho- 
lii|iies,  ou  du  moins  ces  avantages  ne  furent 
guère  durables.  Les  faveurs  même  que  ce 
jn'ince  accorda  dans  ce  pays  à  ceux  de  sa 
communion  irritèrent  l'envie  contre  eux,  e* 
sa  chute  les  ex[)Osa  à  de  nouvelles  traverses. 
Plus  ils  lui  restèrent  lidèles  dans  sa  disgrâce, 
plus  on  usa  de  rigueur  envers  eux,  et  ils 
expièrent  par  toutes  sortes  de  vexations  leur 
courageux  dévouement.  La  capitulation  de 
Limerick  avait  assuré  aux  Irlandais  (jueiques 
avantages.  On  était  convenu  que  les  choses 
resteraient  sur  le  pied  où  elles  étaient  sous 
le  règne  de  Charles  H,  et  qu'on  n'exigerait 
des  catiiolitiues  que  le  serment  général  de 
tidéliié  qu'il  est  d  usage  de  demander  aux 
peuples  qui  passent  sous  une  autre  domina- 
tion. Ces  concessions  dé[»lurent  aux  protes- 
laiils  fanatiipios,  (|ui  deinandèreat  qu'on  les 
enfreignit  sur-le-champ. 

(juillaume  de  Hollande  se  montra  plus 
modéré  et  parut  vocloir  tenir  les  articles  de 
Limenck.  11  ré[)rima  plus  d'une  fois  les  ef- 
forts du  parlement  d'Irlande  pour  les  en- 
freindre et  empêcha,  entre  autres,  un  projet 
de  loi  qui  bannissait  i»  perpétuité  tous  les 
archevêques ,  évèques  et  religieux.  Mais 
tandis  que  la  cour  suivait  ce  système  de  mo- 
dération, la  niasse  des  protestants  établis  en 
Irlande  montrait  un  tout  autre  esfirit  contre 
les  catholi(iues,  et  tous  les  tlocuments  de  l'é- 
poque font  un  portrait  déplorable  de  la  si- 
tuation de  la  religion  catholique  en  Irlande 
il  la  lin  du  vvii'  siècle  et  au  commencement 
du  xviir.  Les  catholiques  étaient  en  butte  à 
toutes  sortes  de  vexations,  et  les  protestants, 
(juoiqu'en  moindre  nombre,  appesantissaient 
sur  eux  le  joug  le  nlus  tiur. 

L'éjiiscopat  irlandais  était  réduit,  en  1701. 
h  un  très-petit  nombre  de  nuMnbres.  Les 
troubles,  les  guerres,  les  persécutions, 
avaient  rendus  vacants  la  plupart  des  sièges. 
Il  ne  se  trouvait  (latis  l'ile,  ji  celte  é[»oque, 
qu(>  deux  |»rélats  :  Comorfort,  arc  ievO([ue  de 
Casiiel,  (jui  était  fort  Agé,  et  Donelly,  evèque 
de  Dromore,  ([ui  était  en  prison.  On  cite 
aussi  revèijue  de  Clonfert,  comme  ayant 
éclia|)pé  aux  poursuites;  les  autres  évêipies 
avaient  été  obligés  de  s'e\|>alrier.  Les  arche- 
vècpies  d'Armagh,  de  Dublm.de  Tuam,el  le- 
vècjuedOssoiy  étaient  en  France,  cl  l'évêquiî 
lie  Cork  s'était  réfugié  h  Lisboine.  Le 
cler.^é  de  France  faisait  une  pension'à  l'ar- 
chevêipie  de  Casiiel  et  i^i  l'évêijuo  de  Clon- 
fert. Les  vacances  des  autres  sièges  duré  eut 
emore  |)lusieurs  années,  et  ce  ne  fut  (ju'eii 
1707  que  l'on  commeii(;a  î^  y  nommer.  Lo 
clergi"  du  second  ordre  n'elaii  pas  dans  une 
position  |)lus  heureuse.  Beaucoup  de  reli- 
gieux et  de  prêtres  avaient  été  conlraints  de 
fuir  leur  patrie  ;  plusieurs  .♦vaienl  suivi 
Jacques  dans  son  exil.  La  France  et  les  Pays- 
B.is  comptaient  un  grand  nombre  de  ces 
honorables  proscrits,  auxipiels  leur  double 
lidélité  ft  leur  croyance  et  h  leur  prince 
avait  coûté  tant  d(>  sacritices. 

Le  Clergé  catholique  d'Irlande  se  compo- 
sait, comiiie  celui  d'Angleterre,  de  séculiers 
et  do  réguliers.   Les  réguliers  étaient  fort 
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Louii  \V!  Fils  il»'  >aiiU  Louis,  inunlozau 
cii'I  !  » 

Lv  proli'si.ml  (m»1)1)»'1  n-suiur  ninsi  lo  r  ' 
v/nal  ou  Coiir  tir  mitij  ih  I  Aniîli'trrn'  ju.- 
u>"»lanlo ,  nmli«>  l'An^lolorrr  tatlioliipi»' ; 
code  couipoM^  lie  plus  Ui"  tlfU\  roMls  a.  t.  ^ 
du  jtaiUMiwui,  ri'iulu>  i|iM>uis  If  r-^  ••■•  l'i;- 
li.vilu'll»  iu>.pra  la  viu^hom.' niiii  i-lui 

di'  ("looim-s  III.  Em  Vu  .   il  privail  lo^ 

fviirs  caltioliipir.s  (lu  (lr».ii  .i.    -■■••■•■   m  jwr- 
iMiUiU,  iriiLs  liMiaionl  «lo  l'in  inoô,  et 

il'  ro>li'  (lo  liMirs  1  i»r»'lui«>ir  U"  relui  do 

faiio  jMilio  ilo  la  CI»  uiiliro  ...  -  •  ...mnuno.s.  Il 
onlovait  .\  lous  les  oatlioluiuos  le  droil  do 
voler  au\  éleoliOns.  Bien  que,  irapr{>s  la 
grande  Charte,  aucun  lioiinne  no  doivi»  ^tre 
la\i^  sans  son  oonsoMlonionl.  il  un(»osail  ilt' 
iloubles  trtxos  au\  lalholiquesipii  refusaient 
d'ahjurcr  la  relij^ion  vie  leurs  percs.    Il  leur 
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d.irriver  aux  plus  minées  emplois.  Il  les 
dtVlarail  inh^miles  ;\  prés  nier  des  snjeis 
auv  bt^iiMicos  eoilésiaslquos,  bien  quo  Cf 
droil  [\\i  everct^  pir  divs  quakers  et  des  juifs. 
11  les  eondamnait  Ji  une  amende  do  viu-t 
livres  slerlin^s  par  mois,  s'ils  ne  iroiiuen- 
laient  pas  avec  exaelitude  les  temples  du 
culle  établis  par  le  parlomont,  fréquentation 
qu'ils  ne  [  ouvaienl  lonsult^rer  que  eo  iimo 
un  véritable  aele  d'apostasie.  Il  leur  défen- 
dait, sous  peine  do  ohAliments  j^ravos.  do 
îi^^rder  des  armes  ilans  leurs  demeures,  même 
l>our  leur  pix>pre  sOrelé,  de  plaider  eu  jus- 
tice, d'être  tuteurs  ou  eiéeuteurs  testamen- 
taires, d'eieroer   la   profession  do   uiédoeiii 
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rouvraient  des  rontrevennnts  à  cotte  disposi- 
tion de  la  loi.  h  savoir  :  cinquante  livres  ster- 
ling pour  un  arcliev<'''que  ou  évèque,  vingt 
livres  sterling  pour  un  pr^'tre,  et  dix  pour  un 
raaitre  ou  sous-mailrc d'école.  Lesdcux  pre- 
miers jugos  de  paix  venus  pouvaient  citer 
tout  calholitpic  à  leur  barre  et  lui  rtrdonncr 
de  déclarer  sous  serment  où  et  quand  i.1  avait 
entendu  la  messe,  les  personnes  qui  y  avaient 
assisté  avec  lui,  le  nom  et  1»?  doniicile  di  s 
prêtres  et  maîtres  d'école  de  sa  connaissance  ; 
que  s'il  refusait  d'obéir  à  cet  ordre  lyratini- 
(pie,  ils  avaient  droit  de  le  condamner,  sans 
plus  de  formalités,  h  une  année  de  prison 
ou  h  vingt  livres  sterlings  d'amende.  Tout 
protestant  qui  voyait  un  catli()li(jue  en  pos- 
session d'un  cheval  d'une  valeur  de  plus  de 
cinq  livres  sterling,  pouvait  s'emparer  de 
ce  cheval  en  (oniptant  les  cin((  livre's  ster- 
ling au  |)ropriétaire.  Pour  cjue,  dans  de  pa- 
reils cas,  les  tribunaux  ne  pusseiit  jamais 
faire  droit  à  (pii  il  appartenait,  on  n'admet- 
tait sur  les  listes  des  jurés  que  des  protes- 
tants connus.  La  succession  d'un  protestant 
dont  les  héritiers  directs  étaient  catholiques 
passait  à  son  plus  proche  héritier  prolestant, 
comme  si  les  héritiers  catholi(|ues  étaient 
prédécédés.  Tout  mariage  contracté  entre 
protestant  et  catholique  était  nul  de  plein 
droit,  encore  qu'un  grand  nombre  d'enfants 
en  fût  né.  Tout  prêtre  catholique  qui  célé- 
brait un  mariage  entre  un  catholique  et  un 
protestant,  ou  entre  deux  })rolestanfs,  était 
condamné  h  être  pendu.  Toute  femme,  épouse 
d'un  catholi(jue,  (jui  voulait  devenir  protes- 
tante, sortait  par  cela  même  de  la  ])uissance 
de  son  mari  et  participait  à  tous  ses  biens, 
quelque  répréhensible  qu'eût  d'ailleurs  été 
sa  conduite  soit  comnie  épouse,  soit  conmie 
mère;  si  le  tils  d'un  père  catholique  se  faisait 
protestant,  ce  lîls  devenait  maître  de  tous 
les  biens  de  son  père,  lequel  ne  pouvait  plus 
en  vendre,  engager  ou  léguer  une  partie 
quelconqiu',  h  (juelque  titre  (pi'il  les  po^sé- 
dAl  et  quand  bien  uiême  ils  étaient  leiiuitde 
son  travail.  » 

A[>rès  avoir  résumé  ces  articles  et  d'autres, 
le  protestant  t^obbet  conclut  :  «  Je  le  demande 
h  mes  lecteurs,  y  a-t-il  un  seul  d'entre  eux 
qui  n'ait  gémi  du  plus  profond  de  son  cteur 
i  en  m'eutendant  rapportei  toutes  ces  horribles 
cruautés,  exercées  contre  des  hommes  uni- 
quement coupables  d'êlre  rrslés  lidèles  h  la 
f<.»i  de  leurs  pères  et  des  noires,  à  la  foi 
d'Alfred  le  (irand,  fondateur  de  la  puissance 
do  noire  nation,  à  la  foi  des  hommes  (pii 
élabHrent  lu  grandeClharte  et  créèr«'nt  toutes 
ces  vém''rables  itisiitulions  ipii  font  la  gloire 
de  noire  pays?  Kt  si  l'on  relléi  hit  (|ue  tant 
dhorreurs  et  d'atrocités  n'ont  été  commises 
(pif  |)onr  assurer  la  prédominance  de  l'Eglise 
anglican»  ,  commeni  ne  pas  s'allliger  et  rou- 
gir de  ce  (pli  s'est  passe,  et  ne  pas  ardem- 
ment souhaiter  (pie  luentùl  pleine  et  entière 
juNlicf  soit  enlin  rendue  aux  malheunux 
qui  soiitrrcnt  depuis  si  longtemps!  »  Ui.hr- 
bicher,  t.  WVT,  p.  509;  Cobbel, //».«/.  tir  la 
rrfnrmr  dWnijlelcrrr,  l»>llre  l.'i., 

Les  souliails  du  protestant  Cobbet  ont  été 


accomjilis  en  1828,  par  l'émancipation  légale 
des  catfioliques  dans  tout  le  royaume  d'An- 
gleterre. Depuis  cette  époque,  le  gouverne- 
ment anglais  a  bien  voulu  accorder  h.  plu- 
sieurs collèges  caiholi(|ues  les  privilèges  des 
universités  de  l'Etat,  ce  qui  n'existe  pour 
aucun  établissement  calholupie  en  France. 
D'un  autre  côté,  il  est  des  lies  de  la  mer 
qui,  tant  qu'elles  ont  appartenu  à  la  France, 
n'ont  pu  avoir  d'évèques  et  qui  en  ont  de 
catholiques  depuis  qu'elles  appartiennent  à 
l'Angleterre.  D'après  ces  faits  et  d'autres 
nous  ne  serions  pasétonnésde  voir,  dans  une 
vingtain(Mrannées,  la  natiotianglaise  devenir 
la  premièie  et  la  plus  fervente  des  nations  ca- 
tholi(iues,  et  ravir  cette  gloire  antiijueà  lana- 
tion  frangaise.  (Kohrbacner,t.  X\>  I,  p.  509.) 

En  17li,  la  reine  Anne  Stuart  étant  morte, 
son  frère  Edouard,  qui  vivait  retiré  en  Lor- 
raine, entreprit  de  faire  valoir  ses  droits  au 
trône,  contre  ceux  d'un  prince  étranger  ori- 
ginaire de  Hanovre.  Deux  ans  après,  il  opéra 
une  descente  en  Ecosse,  oiî  son  parti  s'était, 
dès  1715,  organisé  en  sa  faveur  et  avait 
même  rassemblé  des  troupes.  Les  partisans 
d'Edouard  furent  nommés  jaroôj/es,  du  nom 
de  leurs  anciens  rois.  Ils  prirent  pour  devise  : 
Pour  Jac(/ues  III  ei  pour  la  religion  protes' 
tante.  11  est  donc  bien  évident  que  les  ca- 
tholi(iues  ne  dominaient  pas  j)armi  eux.  Ce- 
pendant le  cliarlatanisme  politique  trouva 
bon  d'agir  exactement  comme  si  la  tentative 
eût  été  faite  })ar  les  catholiques.  Après  que 
le  parti  du  prélendanl  eut  été  vaincu,  on 
publia  qu'eux  seuls  en  avaient  été  l'âme  ,  et 
de  tous  côtés  on  se  mit  à  les  persécuter,  à 
les  traquer,  aussi  vivement  que  du  temps  de 
la  trop  fameuse  I<;iisabelli.  Ils  furent  désar- 
més dans  toule  l'étendue  ilu  royaume.  On 
leur  ôla  leurs  ihevaux.  Tous  ceux  qui  ne 
purent  pas  trouver  deux  protestants  pour 
leur  servir  do  caution  furent  emprisonnés. 
Pour  découvrir  immanquablement  les  catlio- 
li([ues,  on  entreprit  de  faire  jurer  à  tout  le 
inonde  haine  à  la  doi  Irine  de  la  transsub- 
slanliation,  comme  à  une  erreur  dét(\siable. 

Fn  juillet  l^ïl",  le  20,  le  roi  signa  un  bill 
([ui  contraignait  tous  les  catlioliipies  «^  don- 
ner une  déclaration  détaillée  de  leurs  biens. 
Cin(|  ans  après,  le  duc  de  Norfoick,  premier 
pair  du  royaume,  fut  mis  en  piison,  parce 
(ju'il  était  catholique  fervent,  et  en  outre 
lort  riche.  A  l,i  mèmeépoque,  on  frappa  d'une 
contribution  considérable  toutes  les  hrres 
des  catholiques. 

En  17»r),  après  la  bataille  de  Culloden,  h' 
gouvernement  .inglais  monira  une  sevenli- 
excessive  envers  les  catholiques.  On  abattit 
leurs  églises.  Le  séminaiie  de  Scalan  fui  d(''- 
truil,  les  niissionnaiies  furent  \ivemenl  pour- 
suivis. Colin  Campbell  mourut  par  suite  des 
mauvais  traitements  ipi'il  avait  re(;us.  L(\s 
Jésuites  (iordon  et  Camer(»u  moururent  en 
prison.  Cet  état  de  choses  dura  fort  long- 
t(Miq>s.  V.n  I7,')l,  messicuis  drant  et  Cordon 
prêtres  furent  pris,  (iorilon  fut  condamné 
au  bannisscimnil.  Hugues  Macdonald,  évê- 
(pie  dt»  Dia  .  Mcaire  aposloliipie  dans  le 
j»ays  dos  montagnes,  lut  déuonco  et  mis  en 
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ANir.KI'  ^^am^).  innit\r  ri   |».>|>i',  n-rut  Ia 

i>,'(lino  (lu  iiiAit\rt<  iliiniiii  l.i  |M>r>oi'uti(Mi  i|iii< 
l.\ii  .\uti^li'-.\Ml«tMin  «'t  l.nn»-\'i^ri'  lir«*'U 
s»iuiltir  <ui\  fliri^tu'iis.  thi  ignitM<  «-i  qin'lm 
ftU'uS».  l,'l\.^li>«»  hoiioro  I.»  tiK^iiKiirt'  do  ro 
SAinl  j>ai»o  !(•  17  avril. 

ANir.K.r  isaiiil,  marl\r,  (^l«il  romto  «l 
habilAiit  (le  NiioinOilic.  Ci*  ftil  .sous  ri>in|M'- 
n'ur  DiotliMioM  nnil  fui  iiinrl>  riso  nver  soi 
frrro  sa. ut  l'hoiiu  i-l  piusicur"*  aulrrs  saints 
coiuj»a^uo»stl(»Ml  o'i  imioro  U's  iioiu>.  L'Kglis») 
ftul  K'ur  l\H«'  le  \i  aoi^l. 

ANNK  rni>ait  partu»  »lu  sanhi'-ilriu  ,  tribu- 
nal iK'vaiil  U'ipu'l  ruiu|iAnir(Mit  ««ami  l'irrro 
cl  sailli  Joau.  «ritMOs  ilaiis  le  l«MU|ile  |>Ar  les 
pii'lrcs  ol  l.'s  sailiuct'eiis,  aprt'N  la  guéris. in 
du  biiileu\.  Oans  le  6*  v^•^^el  ilu  ih.i,>ilrt'  iv 
des  Acifs,  Anne  est  qualilit^  giand  priMrr, 
quoicpi  ;)  l'épo  |ue  dont  il  e.it  (|uesli<»ii  d  iiis 
ct'tendnul  il  iitMi  e\iM\;U|  lusIi'sfiiiiriioiis.C»» 
pASxigo  des  .4rlr*  prouve  s  iiipirinenl  qu'il  .;ar- 
dail  le  l  lie  luMiorairiMi.'  Iatharj;e  (ju  il  avait 
oicupée,  <  l  ijui  do[)Ui.N  a\ail  passi'  au\  luams 
d  Kiéasiir,  suu  liis.  puis  n. suite  à  relies  de 
Cai,.lie.son  ^oiuliv.  .\iine  tonservail  toujours 
une  grande  aolorilo  parmi  I.-n  Jmls.  Il  mo- 
ge«it  probalileiueul  dans  le  sanhédrin  ipi  nd 
ce  trilKiiial  til  to.ieller  les  apOtres  et  con- 
daiuna  saint  Ktienne  à  la  mort. 

ANNK  sainte*,  vierge,  souU'rit  le  martyre 
en  lan  3»3  de  Jt^sus-Clirist.  sous  le  rè.;nede 
Sapor  dit  l,on^ue-A'ie.  Elle  était  originaire 
de  Bilh-Siloucie.  Sa  l\Me  est  insorite  au  Mar- 
tv r  lo^e  romain  le  .10  novembre. 

ANNK  ^sainte  est  célèbre  dans  la  persé- 
cution des  icoioclastes ,  sous  lempenur 
Con>tanlinCopronyme.  Cette  sainte  femme, 
élant  devenue  vi-uve,  résolut  de  se  ronsaorer 
îi  Dieu.  Le  bruit  de  la  saintelé  dElieiine, 
«bbo  du  .Mont-Auxence,  était  presq.e univer- 
sel. Ses  austérités,  ses  éminontes  vertus,  les 
miracles  qu'il  opérait  lui  amenaient  de  tous 
eôtés  de  nombreux  disi'iples.  Il  y  avait  au 
Mont-Auxeuoo  doux  monastères,)  un  dhom- 
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moine  prévAruAlrur,  «If  «oiiriTt  /<**•<•  ^mIi- 
ralaiiK'.  icti-   eur  do  riiii(MM  du  N|- 

Cniiutlh',  rédu'     •  '  '■     t  Id 

dans  leipii  I  il  .  ,,(( 

nniif.s    Parmi  rru\  quiljui  re  i  eiail 

relui  'l'nvo  r    séduit    une  frinin.-  ;uî 

n'étnil  autre  (lue  la  s  in:e  dr  qui  t,  ii> 

voMs  la  vie.  (,i>t  imi>osleur  prèle  idait  que, 
toutrsb's  nuits,  olliMiioidatttl.i'is  la  «(dliiledu 
saii.l  abbé  pour  s"y  Iivut  a\rc  lui  a  un  rf»m- 
ineree  ndullère.  (In  reuiil  ce  lib  Ile  à  IVm- 
nereur.  (pii  pour  bus  sr  trouvait  m  S«  vlliie. 
Il  l<-iiioi,.nn  une  >;  a  nie  i  olérc,  <  t  ciivoia 
r«>nlre  A  Anlès,  son  lieuli>naii(  à  Coiislaiiu- 
nopb',  de  se  rrndre  au  .Moit-Auxif  ' 

di  s  teiiiineN  qui,  dis.iil-il ,  smjs  Va 
dune  vie  sainte  et  pieuse,  rni  baient  d  iiif  - 
mes  impudirilés,  de  se  saisir  di*  r»db'  qui  se 
noiiimail  Anne,  <i  d»'  la  lui  am»  ner  ù  son 
canij).  Lorsque  l'abbesse  fut  instruite  du  but 
dr  liiivo  é  d»'  rempenur.  file  til  venir  Anne 
devant  ille  ne.'  une  religieuse  nommée 
Tliéophan-i.  •  Allez,  dil-ell»-,  mes  lilbs.  allez 
Vers  re.upiTfur;  dile^  '  '  '     -e, 

cl(pn>  Dfii  vousart  oii;_  -      .   .» 

Elles  partit  eut,  el,dèsq  » 'elles  furent  arrirées 
au  camp,  rem:  te  Anne: 

-Jeeonnaisla  ;  -.  lui.iil-il, 

et  ne  serai  pas  surpris  de  tos  areux.  Faites- 
les  enliéreiinnt  :  dile>-moi  e<>nim»'iil  i!  s.  fait 
que  cet  abi  imnable  ait  pu  vous  déduire.  Hé- 
vélez-moi  ouels  sont  les  moyens  emplovés 
nar  lui.  —  Je  n*ai  tmuvé  en  lui  qu'un  saint 
homme,  répondit  Anne,  un  sage  directeur, 
a[>te  à  donner  d'excellents  conseils  :  ie  o'.^i 
quà    me   louer  de  sa  d*  ■'  '        > 

tin  n'en  put  rien  tirer  aut: .  ,  -,.a.  .  -  ..  ia 
mena<;a  de  la  faire  rigoureusement  punir,  et 
même  de  la  faire  mettre  h  mort  ;  !  -  :!e 
ne  voulut  jamais  se  souillor  par  le  m....-  ..ge. 
Alors  l'empereur  la  tit  d'abord  battre  cruel- 
lement, et  ensuite  mettre  en  prison,  oii  elle 
demeura  jusqu'à  ce  qu'il  revint  de  sou  eipé- 
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dilinn  h  Constantinoplc.  Pour  Tlii''Opbano.  il  ANTfcRE  'sainD,  pnpo,  snrr(^(la   an   |iope 

la  renvoya  h  son  couvent.  AiissiltM  qu'il  fut  saiit  PoUirn,  uiail.\r,  on  l'année  i-io,  pre- 

de  relunriiConslantinophs  illil  mellro  Anne  niièrc  do  Maximin.    Il   no  tiol  lo  .siôj^e  de 

dans  ia  pris<»n  des  bauis  liu  palais,  et  l'inler-  Home  qu'un  mois  cl  dix  jours,  ('•lanl  mort  le 

ro'ea  lie  nouveau.  Il  la  trouva  toujours  iné-  3  ja-nier  dr  I'.im  LiO.  Il  riail  (irt-r  dr  nais- 

branlable,  toujours  dans  les  mômes  dispo-  sance,  cl  (ils  d'un   nonnnù  Uoumie.  Le  pou 

sitiois.  Alors  il  »nvoya  vers  ellt' u'i  liounuo,  do  leuips  ipio  dura  son   ponliliiiil,  sa  mor» 

(jui  lui  était  dévoué,  ot  qui  lui  dit  :  «  Pour-  arrivée  durarU   la  |)fr>MUlio!j  do  Maxiuiin, 

quoi  [lersistez-vous  h  nier  les  faits  (|ui  sont  donnent    lieu  do  oroiro  (pio    lo   niarl.vro  a 

prouvés  parie  léiuoi^naj^e  do  votre  os.  lavo?  »  couronné  sa  vio.  'lopondanl   or"  n'osl  (pi'uin; 

fOn  avait  en  olfot  ga^^nt';  à  prix  d'or  un    los  opinion  doutt-u^!.   Ufi  anoiiMi  PoiilMirai,  qui 

esclaves  de  la  sainte.)  Kilo  refusa  énorgiqic-  nonniio    sa    vio   un   sonnnril,   no  rontndil 

montde  mentir.  Alorson  introduisit  l'oscjiivo  point  ortlo  opinion,  oarcetli*  expression  ilu 

qui  lui  afiirnia  avec  seruiont  (jud  avait  dit  la  Ponldi(Nd  pourrait  s'appiiquoi-  à  >a  niorl  ar- 

vérilé,  et  q.n  lui  cracha  au  visage.  Ensuite,  rivée,  paroxonqdo,  en  prison,  counno  imIIo 

huit  hommes  vigoureux   la   saisirent,  et   lui  dotant  d'aulit-s;  co  qui   no  (linnruierail  on 

tenant  les  bras  loitc:n<Mit  écartés  en  forme  rien  la  gloire  do  son  maitvre.  L'Kjf,liso  i  é- 

de  croix,  la  présentèrent  toute  nue  aux  hour-  lèhrc    la  loto  de  saint  Aniére  li-  3  janvier.  Il 

reaux  cliarg 'S   de   son   su[>plico.  Il»  étaient  l'ut  enlené  dans  lo  cinieln-rt!  {\v  Oallislo. 

deux,  (jui  avec  des  nerfs  de  Ixeuf  la  déclii-  AMHKS  (saint),    m,ul\r,  fut  dér.ipné  <i 

rérent  cruellement,  l'un  la  frappant  au  dos,  Salorno,   sons    l'omperi-ur   Dioololion  ol  lo 

l'autre  sur  le  ventre.  On  la  laissa  pour  morte.  )iroionsul   l.éri-ve,  avre  les  sanils  (laius  et 

Cependant  elle  revint  à  elle,  et  l'empereur  la  Fortun.it.  L'K.;liso  lionijre  la  mcmoiro  d«'  ros 

litje'er  dans  ini  des  couvents  do  fennnes  de  glorieux  martvrs  lo  28  aoilt. 

Constanlinople.  Jamaisplusonn'entondilpar-  AN  THIK  (sainte),  miMo  -le  saint  Kl-nithère, 

1er  d'elle.  Le  nom  de  cette  glorieuse  martyre  fut  martv  risiH-  avec  lui  à  IÇoine,  sous  l'i m- 

de  la  foi  ne  se  trouve  pas  inscrit  au  Mail}  ro-  pir(^  d'.\drien.  Nous  n'avons,  dans  tous  ios 

logo,  et  c'est  à  tort.  Les  combats  qu'elle  eut  à  Actes  qui  pai  lent  <!'•  Ile,  rien  qui  smt  siifli- 

soiiteiiir,  les  souDrancos  ([u'elle  endura,  l'ont  sammeot   aiilhentiiiuo.    L'Eglise  célèbre  sa 

rendue  digne  de  ligurer  à  coté  de  ceux  que  féto  le  1H  avril. 

l'Eglise  vénère  comme  martyrs,  ou  tout  au  AN  IMIME  ,saint\  |«rètro  cl  marivr,  était 

moins  comme  confesseurs. (Kojy.lcONor.i.ASTts  détenu  dans  les  prisnns  d'Asie,  p.ir  ordre  de 

et  Etienne  du  .MoNX-AtxKNCE.)  Pinien,  pificonsul  ilAsio,  avcr  los  saints  Si- 

A.NSAN  (saint)  reçut  la  couronne  du  glo-  sinne,  .NJaxime,  liasse,  Kaliien.  Di.>«  léin-n  et 

rieux  martyre  à  Home,   avec  sainte  .Maxime.  Florent.    Lueiiir,    Icinme.  .le   Pinnn,    le  lit 

Ils  confessèrent  Jésus-Clnisl durant  le  règne  sortir  avec  saint  Sisnine  pour  vtiiir  auprès 

de  ]'om[)ereur  Dio  lé'iei.el  iindirenl  l'es-  de  son   mari,  alleint  dune  maladie  ijr  la- 

prit  sous  les  coups  de  bâton  dont  les  bour-  (piolle  les  nn'di-cins  dt-sesperaient.   Il  guéiil 

reaux  les  accablaieit.  Us  so:U  honorés  dans  miia.:uloust;mont  Piiiien,  cpii,  imn  lié  de  la 

l'Eglise  lo  2  septembre.  giàco  de   Dieu,  si>  convorlil  »t  fut   biplisé 

ÀNSAN  (saint),  martyr,  ayant  confessé  Je-  b  enlôl  après  avec  sa  ft.mme    et  ses  amis. 

ms-Christ  sous  remperour  Diorlétieii,    fut  (Jiiand   Pinien  revint  d'Asie,  il  amena  avec 

emprisonné  à  Uomo,  do  l;i  conduit  à  Sienne,  lui  saint    AniliinM^  et  tous  .ses  nimpagnoiis; 

en  toscane,  où,  ayant  eu  la  tète  tran(  liée,  il  mais  bientôt     Imir    >ejt»ur  dans  sa  mais-m 

acheva  de  fournir  sa  glorieuse  carrière.  On  a.vanl  éveillé  les  soupçons,  il   les  ht  partir 

ignore  l'année  de  son   martyre.  L'Eglise  ho-  pour  se>  terres.  Us  v  vorurent  on  paix  assez 

noie  sa  mémoire  l.'  1"  dé,  émnre.  lun.^lemps.   \  ers  l'an  ±}0,  un  l'ioiie  d  une 

ANSEViN  (saint),  confesseur,  était  évèipio  idole  mjmmée  Sthoniis,   avant  ele  pos>édé 

à  Taim-rino.  Il  endura  de  grands  lourmmils  du  dt-nicei   dans   un   vit  ritn  e.  devint  si  lii- 

nour  la  défense  de  la  religion,  et  méiuaque  rieiix,  (piil  tuait  loiiios   lo  pinsoniirs  ipi  il 

l'Eglise  le  mît  au  nombre  de  ses  saints.  On  rencontrait.  Antlnine  l'avant  appris, le gueiii, 

ignore  h  (pieile  éi)oque  il    confessa   sa  foi.  et   trois  jours    après    le   i  (tnvirtit   avec   sa 

L'Eglise  riio  lore  le  13  mars.  femme   ol  ses    entants.    Heamoiip   d'aulre.s 

ANsUf'^UE(saint),el  plusieurs  moines,  pré-  imitèrent  le  prèlro do  l'idole,  cl  abatiin  nt  co 

très  et  vierges   martvrs,   furofil  massacrés,  |H('lon(,lii  diiii,   ainsi  (pio  li-  boi.s  au  luiliou 

vers   le  militni  du  xi*  siècle,  par  les   peu-  duquel  on  Ihoiunait.  Mais  r.ux  qui  r.sion  ni 

plados  encore  barbares  des  Slaves  et  d«s  Van-  inlidèles    a.eu.sèienl   Anllniiie  devant  Pris- 

dales  (pii  portaient  une  liaino  implacable  au  (jiie,  lonsniaiie.  Colui-ei   laxanl  lail  proii- 

chiislianisine.  Saint  Ansnère  fut  lapidé  avec  dre.  et  ne  pouvant    le  ronlraindro   à    saori- 

Ironte  moines  qu'il  gouvernait.  Il  demanda  lier,  le  liljoler  dans  h-  Tibre  avec  une  pierre 

nu\  bourreaux  d'être  marl>riséle  dernier;  au  cou.   Avant   de   lo  jeter  ilaiis   I'imii,  les 

il  voulait  ainsi  ollrir  h  Dieu,  en  montant  au  païens  lui  bnsèroiil  tous  les  iminbros.  Les 

ciel,  une  double  louronne:  celle  qu'il  ac-  Actes  de  sainl  Anihime  portent  qu'il  fui  n- 

qnérait  on  soulfrant  [xnsonnelleiiient,  et  on-  tiré  vivant    par  un  ang.-  <pii  le  déposa  ilans 

suite,  celle  dos  douleurs  ((Il  il  endurait  dans  sf.ll    oratoire.    Le   lendt main,  les    païens  se 

4^  (  hàrilé,  on  voyant  soiiirnr,  avant  lui,  tous  moquaient  dos  chiélions  qui,  roniiin'  ù  l'or- 

»os  sanits  compagnons.  Sa  (hnnantle  fut  oxau-  dinaire,    vonaiont     voir    le    saint;    mais   ils 

cée.  L'Eglise  fait  (  ollectiveinenl  leur  glo-  funnt    exlr.  niemonl     surpris    d'appreiidro 

rieuse  mémoire  le  13  juillet.  deux  qud  était  bien,  en  ell'el,daiis  son  or* 
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(uu.     .  .i  triiU|MMU  l«>  5ui\il.  ri  \a  \A\i\ 

»%}i  (titMSaiM>  M>tilliiiiM)t  I,)  iDiirl  ATi>r  lui: 
h'S  UIM  luro'll  il  >,  les  .lutrrs    I 

le  IUj;i*  l'u   mil  y iisil.uis    ilrs  |....  j.!.  s 

vi  îi*H  lit  iiutor  liaiis  II  uiiT.  ■ 

AMIIOI.IIN  s.iiiiMul  m«ilyn>c*  h  r.liT- 
nioiil,  vu  Auvi'i>;  10.  On  \\i\\  ■■••  ">  ■■■i,.li,.  .m,.,. 
quo  oi   lions  i|U(  IU>s  rirnui  t   I 

)ioiiori<  ^.1  in.  mniii'  lo  ti  lOvrirr. 

ANIIUSI.  ^>ttuito)  rri;ul  lii  roiuonne  du 
luaiiui'  .1  l'arsi',  vous  rnii|H'ri'ur  \'.ili^rn'ii, 
«voo  di'uv  do  SOS  osclavo.N  dont  on  ir;iu)ro  lis 
iioir.s,  t(  I  ovt^(|u<«  siiril  Alhauaso,  (|ui  lavn  i 
l>a,ili>oo.  I  l^iliv,.  hu'ioro  lour  saiiito  iiio- 
Uioiro  le  -  ' 

AMIIIm  ^.iinlf'.  •■  ••^■  '  M  Tiorm» 
et  vi\Ail  du  loiii|is  di  '  tllviiii'. 

Ajii-o>  avoir  olo  cruolioiiiont  tiuulli'o  ol  baii- 
luo  pour  lo  oullo  dos  sjiinlos  iuKij;os,  ollo 
mourut  on  ^aix.  Ou  ignor.»  l'amioo  où  ollo 
roni  s>>i  sa  loi.  L'Eglise  honore  colle  vior^ie 
le  i"  juillet. 

AMIUK  ^s.iinl).  marlvr,  tHail  év^iue'do 
Ke>a!ii;on.  11  y  fin  inassaôié  |vu  los  >  an  ;alos. 
l'Oai  la  toi  iiv  Jo>us-(.IIinsl.  On  ij^noro  en 
quolle  an  léo  mui  nia.l\ro  eut  lieu.L  Eili>e 
honoiv  sa  inoinuire  io  2o  juin. 

AN  I  HiONK  ^-ai.it).  martyr,  versa  son  san^: 
i^mr  la  loi,  <i  U.mio.  avec  les  sairils  Altoudo. 
Aiiiijj'one  et  Forlunat.  Llîi;hse  honore  la 
meiuoiro  do  oes  quatre  illusires  martyrs  lo 
i't  l'oHior. 

ANTlNOli,  primiliveme'il  Bosa .  aujoui^ 
dhui  En>ene.  est  Mluéo  dans  rKj;\  |>le.  Lotie 
ville  est  oolobre  par  le  martyro  qu'y  soudiil 
sainte  Iraire,  et  ui  grand  nomliro  de  prê- 
tres, de  diacres  et  de  vierges,  dont  le  nom- 
bre oi  les  noms  sont  oonriotomont  igio.  os. 

A  N  r  1 0 C  H  i: ,  Antiochta  .  Aiitakioh  dos 
Tur^s,  villo  dor.inoionne S>rie  ^ iur>it.ie d'A- 
sie). Saint  Ignace  on  eiail  eVOque  en  lan  loT, 
q  iand  l'rajau  y  \hn  et  y  perst^cuta  violeui- 
lu.iit  loscnrotiens.  l.,naoo  fut  amom^  devant 
liJi,  et  ayant  repoudu  il  cet  eiiiperour  avec 
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Kn  l2<iM.  Antioi  ho  oui  Ip  malhf>urd«  lom- 
hor  sous  In  lyraïuno  de  llbait,  sulUii  «J'E- 
i;vpto.  l^ot  c  v.ll.'  .unit  a'"  ■  '■•■••  •:  --(g 
do  fominos,  l'un  do  I)i  m::  iu 

KramiMa  nos.  Qua'id  lo   (viiratiho  sut  que 

los  nin«.uliii.T'-  ■■  han  lit.  il  r      •    '•      '.s 

ces  lillos  il     -^     -       .1-  dans  |i«  .  ,.•» 

Doiiii'iii  niiios,  cl  la  il  \vs  pnVha  avrc  fo're, 
los  invitant  h  soiiirrir  la  mon  fl.i  *  l'à 
ciMiMMiiir  aux  oulra^ot  dimi  l-'s  v...  .ig 

no  manquoroonl  pas  d'*  voulo.r  los  rendre 

viriimo.  t>s  » femm        ::  ut 

ImoI)  quo  la  lin  viiloiit  .  <^ 

los  $oii>irniro  aui  oiigcnocs  des  musul- 
mans ,  so  di>  iguroronl  touii  s  en  ."«c  (XiU|kant 
muluollomoii  lo  nez.  r.e  iin.yon  Jo  sauver 
garder  I.  ur  pudeur,  do  la  mettre  J»  l'abri  des 

insultos  .  ful-il  une  in^    '     <  Iw 

pnl  ?  Il  faut  radnielti.  i- 

sable.  Avec  une  foi  vive  el  une  grande  con- 
tiance  en  Dieu  ,  el'  •  ^e 

déliguror,  en  .no  .\  .    !■     j 

dans  les  promiors  sieeles  de  I  Eglise  miii- 
t  ■•■•  '.  ^  '•  '•*  •  ■    '  -  ■  '   s  -       •   ,  ■    ■     1- 

1  .  .—  .  .  .   .,.-1- 

liio  des  débauches.  Les  masulmans  les  voyant 
en  rot   ôlai   lo-  -:on.'nt    '  Le  p»- 

tiiar.li..'  fil  é.     -      ^00   (p.  ros  pr^ 

el.ours  au  pi  d  du  graml  autel  de  sou  église, 
où.  prosier::  Mail  Di<  ^  ,.. 

Tous  los    i  ains   i,  ^     .....    .._.rs 

trouvèrent  d.\ns  ia  ville  ot  dans  lescoùveuLs 
voisins,  furoiit   o!  ^  =\    r   •        ■!_ 

née  vil  le  marlyrr   .     _.    -  i'.^....;M- 

cains,  de  la  pro'vinee  de  Terre-Sainte,  quo  le 
baibare  suitan  tii  mourir  el  -. 

dro  au  ciel  leurs  glonoux  i-o:..,  ._..   ..-  ...  au- 

tiuche.  \Fonlana,  Èionumfnia  Oomintcana.) 

A.NTIOCHE  .  viilr  ruinée  lîe  la  Turquie 
d'Asie  ^anaeuuu  CUicie),  aociennemeot  An- 


»i 


ÂNT 


ANT 


208 


tinrhin  ad  Craqum  ,  rut  pour  ('vèqtio  saint 
Ac.ici'.  qui,  sou>  I  '  r«>4ic  ^\q  rcinjxTcur  Dùcc 
ri  sons  le  consuUiire  M;ircien  ,  confessa  glo- 
rieuscmonl  l.ifnj  dr  J('-sii;-('lirist. 

ANTiOCHE  DE  IMSIOK,  Anliochia  ad  Pi- 
sidiam.  villo  qu'oi  nommait  aussi  Cœsarœa  , 
dt^pondait ,  sons  Probus ,  du  ^ouvornomcnt 
de  Phrygio.  Elle  (^'tait  gouvernée  par  le  vi- 
caire du  gouverneur  nommé  Atiicus  Helio- 
dorns.  Sainl  Trophimc  el  saint  Sahirre  ayant 
été  arri^ti'S  'ui  lurent  an)en«''S.  Il  les  lit  met- 
tre à  la  question.  Saii't  Trophime  l'ayant 
su[)portt''e,  il  lenvoya  h  Dionisiu'^  P.  rennius, 
gouverneur  de  Phr.gie.  Saint  S'.bbaee,  plus 
faible,  mourut  h  An  ioc'.o  au  milieu  des  tour- 
ments. Ces  faits  se  passèrent  sons  l'empire 
de  Probus. Cette  ville  fui  plus  tard  témoin  du 
marty  e  de  saint  Marc,  berj5er.0n  en  ignore 
i'épo*(Ue  certaine.  Cet  honmie,  dans  ses  [onc- 
tions si  calmes  et  si  trancpiilles  ,  s'était  fait 
une  hab  tude  de  la  contem.ilation  et  de  l'as- 
cétisme. Sa  piété  était  si  éminente  cpi'il  avait 
le  don  des  miracles.  Témoins  de  reu\  qu'il 
opérait,  un  grand  nombre  de  soldats,  l'Iiis- 
ton-e  dit  trente  ,  se  convertirent ,  et  s'étant 
hautement  déclarés  clirétiens,  furent  marty- 
risés en  ditférents  lieux.  Il  eut  aussi  pour 
compagnons  de  son  martyre  ses  trois  frères, 
Al[)he,  Alexandre  et  Zo/.ime,  plus  les  saints 
Nicon.  Néon  et  Héliodore, 

ANTIOCHUS  était  présid(Mit  à  Marciano- 
p.e-en  Tlirace  ,  sous  le  règne  de  lemperenr 
Anlonin.  11  lit  soulfiir  le  martyre  à  une  sainte 
femme  nommée  Mélitine. 

ANTKX  HUS,  jug(;  qui  lit  mourir  à  Camé- 
rino,  sous  l'empire  de  Dècc,  d'abord  le  saint 
martyr  \'('nant  ou  N'(Miaiice  et  ses  cOiupa- 
gnons,  et  un  peu  plus  tard,  toujours  so  s  le 
même  prince  ,  saint  Anastase  et  ses  compa- 
gnons. 

ANTIOCHt'S  fsaint) ,  martyr,  était  tribun 
à  Cé.sarée  de  Piiilippe.il  y  sonlTrit  le  martyre 
avec  un  autre  tribun  appelé  Ni  -ostrate  et 
quel  lui's-uns  de  ses  soldats  dont  les  noms 
ne  sont  point  ma-qués  dans  le  Martyrologe 
romain.  L'Eg  ise  célèbre  la  mémoire  de  ces 
courageux  martyrs  le  '21   mai. 

ANT»OCHrS,'génér;d  en  Orient  sous  l'tMn- 
pire  de  Dimlétien  ,  en  l'an  -l^M,  lit  mourir 
saint  Eutyque,  tils  de  Polveurte.  Il  b'  lit  cru- 
cilier  C-f  fnt  aussi  lui  (j  li  lit  mourir  saint 
André  tribun.  11  le  lit  élcndi.-  sur  un  lit  de 
ft-r  roUr^i  au  Oni.  Ne  vo;dant  ()as  prendre  sur 
lui  la  r.spoiisabiiité  d'une  <  ondamnalion  à 
mort,  il  le  renvoya  Ji  (lalcre.  Cidui-i  i,  crai- 
gnant 'luelipie  sédition  dans  les  lrou|te'< , 
donna  i  ordre  ^  Antio.lius  de  li*  mettre 
apparemment  en  liberté  ,  île  faire  ensuiti» 
tout  son  possible  poui-  le  faire  renoncera  sa 
foi,  et  s'il  refu'^ait,  de  le  rondamni'r  en  l'ac- 
cusant d'un  autre  crim»'  »pii  pOt  servir  de 
î  rélexle.  .Vntio.hu'*  exécuta  de*^  ordres  aussi 
barbares  et  aussi  mjusies.  [Voy.  Amxié,  tri- 
bun.) 

ANTIOQrE  (saint),  premier  martyr  de  Sar- 
ilaigne  ,  fut  mis  h  mort  pour  J(''sus-Cluisl 
sous  i'empre  d'Adrien,  dans  rile<le  Sulei  où 
d'alioril  il  avait  été  exilé.  Depuis,  cette  ib  a  pris 
le  nom  du  saint  martvr.  Aujourd'hui  encore 


Hle  se  nomme  lie  Saint-Antioque.  L'EglisB 
célèbre  la  fùle  de  ce  saint  martyr  le  13  dé- 
cembre. 

ANTIP.VS  (saint),  martvr,  fut  martyrisé  à 
Pergame  sous  Domitieii.Son  martyre  est  de 
foi,  étant  rapporté  dans  l'Apocalypse  (ch.  ii, 
v.  13).  Ses.Vctes  ne  méritent  aucune  autorité. 
L'Eglise  fait  sa  fête  le  11  avril.  On  prétend 
que  l'église  de  Pergarae  possède  ses  reli- 
(pies. 

ANTIP.VTER,  était  président  en  Achaie 
sous  le  régie  A:  l'empereur  Dèce.  Il  fit  dé- 
capiter le  prêtre  Miron  dans  la  ville  de  Cy- 
rique. 

ANTIPATRIDE,  petite  ville  située  entre 
Jérusalem  et  Césarée.  Ce  fut  ih  que  les  cen- 
turions,?! qui  Claude  Lysias  avait  confié  saint 
Paul  pour  le  conduire  au  gouverneur  Félix, 
le  firent  s'arrêter  la  nuit.  Le  lendemain  il  ga- 
gna Césarée. 

ANTOINE  (saint),  martyr,  fui  jeté  a  a  mer 
pour  la  défende  de  sa  foi,  h.  Alexandrie.  Il  eut 
pour  compagnons  de  son  martyre  les  saints 
Bassus  et  Protolique.  Le  Maityrologe  ro- 
main ne  maniue  point  h.  qmlleépoque  eut 
lien  ce  martyre.  L'Egl  se  honore  leur  sainte 
et  glorieuse  mémoire  le  li  février. 

ANTOINE  (saint),  martyr,  eut  la  gloire  de 
verser  son  sang  pour  la  foi  à  Rome  ,  sous 
le  règne  de  Valérien.  Les  compagnons  de  son 
martyre  sont  saint  Irénée ,  saint  Théodore, 
saint  Satmnin ,  saint  Victor  et  dix-sept  au- 
tres dont  les  noms  sont  inconnus.  On  ne  sait 
pas  en  (juelle  année  eut  lieu  leur  martyre. 
L'Eglise  cé'èbre  la  mémoire  de  ces  saints 
mariy  s  le  15  décembre. 

ANTOINE  saint),  martyr,  cueillit  la  palme 
du  mai  tyre  en  .\frique  ,  avec  ses  com[>agnons 
saints  André,  Jean  et  Pierre.  On  ignore  l'é- 
pixpie  et  les  circonstances  de  leur  martyre. 
L  Eglise  fait  leur  fête  le  23  septembre. 

ANTOINE  (saint),  prêtre,  souffrit  pour  la 
foi  sous  le  règne  de  Galère  et  de  Maximin  , 
le  G  janvier  313,  avec  saint  Julien  l'Hospita- 
lier. Sa  fête  arrive  le  9  janvier.  \  Voy.  Clias- 
telaii,  p.  lO'G.l 

ANiOINE  (Sa  nt),  martyr,  versa  son  sang 
po  ir  la  foi  h  Aiuyre,  sous  Julien  l'Apostat, 
avec  les  sainis  .Méliisippe  etCarinne.L  Eglise 
cé.èbre  leur  mémoir»»  le  7  novembre. 

ANTOINE,  (pialilié  palrice  et  d  iUiestique, 
sous  ConstantinCo/ronyme, fut  un  des  prin- 
cipaux ministres  des.ci uautés  de  ce  prince, 
dans  sa  [)erséeution  conti«>  les  eath<di<|ues  , 
en  faveur  de  Ibérésie  des  iconoclastes. 

AN  TOINE  (  saint  ) ,  martyr  .^é  de  iiuinze 
ans.  était  enfant  de  due  ir  chez  lt»s  Francis- 
canis  du  Japon.  Ouaml  on  vint  les  arrêter 
par  ordre  de  l'empereur  Taicosama,  en  l'an- 
nce  Io9().  il  insista  pour  qu'on  reiimienAt  avec 
eux,  ce  qu'on  ne  v(mi1  >il  |»as  faire  h  cause  d»» 
son  Age.  Il  fut  martyris»'»  h  Nangazaciui  le 
5  février  de  l'année  suivante.  Sur  la  croix 
où  il  élait  fitMidu  ,  après  que  le  P.  Raplislo 
eut  chanté  le  .Vioir  (limittis,  le  pelii  Anloino 
chanta  le  Lnuilnlr,  pucri,  Dominnin  ;  mais  le 
bourreau  le  tua  d'un  coup  de  lance  avant 
tpiil  eût  achevé  {Voy.  Japo^\  LEgliso  fait 
la  foie  de  ce  saint  le  o  février. 
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ftii  iw»r  in  |«r«Mro  imiiun"'   "^ 

A>«'H  Kl 

ihir^,  un  jour  ilrji'rtm',  il  lui  un*  vu  |»rn  «n 

ri  t  •  •■    Il  fui  .I '     '' 

Ji  '•  fi\r\\.  I 

»on  II  •ii:«ui 

Il  li^   Ni/iiii  1  .    Il'  I  a   !<'   l'I  'I  '  ■  'H' 
nui  iirtinl"»  iniMuurfMl  «    Wiln.i,  \ 
13\i.    ()l)    Ips    |>t«'ulil  h  \l'\  Krninl  rli' 

'    '  •  '  "      '.•Ul>   .  m  <i  • 

•tuinr.  1.0»  '  ni   «I»i 

r-  •     ■  ' 

Uii         .  ' 

kIim'  tlol.i  Iriniit^  <|iii  «'^i  »l«'^>crvn«  , 
inoiiirH  i|i<  Siiiil-Rjitilo.  IMi  f.iil     l<Mir     i'  >•     < 
Wiliulo  IV  in  ni.  ••!  il"  hmhI  r«'^  r.li>>  «uinmr 
le*  |»nii  iPMU  |»fllioii»  tlo  oolU»  vilh». 

VMOINK       lt«    ltii"ilii'ur«Mi\    Kno   ^•-  \ 
pnMn'  <!«'  1;»  r»»m|>,v.;iu«<  ilf  Jomk.  lut 
nu  luarlMt»  'lu  H.    .K«|u.ivivn,  r«Tli<ur  «lu  ml- 
l«^i;i»   tjut'    It's    Jt^snilc»»  .'tvaii'it    '  •■     l'ij.' ilf 
S;»lr.«Hi«,  nvri"  l.'s  Hli.  .Vir.iii>.>  I'  .1»  orrr 

lioriiA,  prtMios,  ol  l«'fr«"^r»»  loiil^ulour  Kraii. />  n 
.\l*n^un.  T.inihT,  >'  '  Jnu  mifirml  *  iri- 
«•*•«..<  r/  ii7«r />»(»/■(.  •  iiiililatif,   p.   "ii". 

Lo  P.  d'OulriMiian,  Hrcuril  dn  hnmmrs  illuf- 
trraielit  cdiu/xi/iiiV  i/c  Jt-aïf,  p  V57.  Du  J  ir- 
riv,  llistoirf  ttfs  ihosrs  plus  mrtnornhirf,  i-lc. 
I.  I.  ^».  Xil. 

ANTOINK  ,  >aml  \  franriNc.im .  iii>uini 
pour  la  foi  rluViuMi  u»  h  Sahuasir»'  on  l'orbe, 
S«»us  II»  rè^'io  ifuM  priMco  inonghol,  qui  pcr- 
si^.nilnii  vjv.MUt'Ul  l»>s  chriHiiMi-i  ft  su.-lout  les 
luinislros  »|c  Jrsus-l'.hriNl.  Ni  moi l  arn\n  vi\ 
liî<7.  I>a'is  l«>  uhMiu'  pa\s.  li-  friro.  .Vlnhran- 
tluiilc  Klor«»iiro,  !»>•<  frôrosllonraJ  »'l  Voiscj, 
dt»  l'or.lro  di"*  Fr»^n>s  Mmours,  furiMU  aus-^i 
ni  irlviis«*i  pour  la  foi.  Les  uiahonuMans  los 
liùronl  j\  ii(>s  poteaux,  ci  h'ur  liiip  nnlIôriMit 
h»  rr;\ru*.  Connue  ils  conluniaiont,  inali;r«'  ce 
supplii'o.h  rhaMlor  .^  plfino  voi\  \cStlvr,  Re- 
j/iiKi.los  l>t)urri>au\  les  novCronl.  ^1  otj.  Wad- 
diiu,  an.  liS'i.  n    II.) 

A.SrOINK  1>K  Mil. AN  [  le  bieiheureux  \ 
avec  ses  ileuv  couipa^iions  Fratit^ois  IMlriolo 
ol  .MonaMo  il'.V-ieone.  fut  luartvris»^  pour  la 
loi  ih.t^lJenMe.  en  lan  de  Jésus-Chrisi  1-J88. 
Ces  sainis  luissumnairos  ohoisissaienl  lie 
preiére'iee  le  veiuiieiii,  jour  eonsat-ré  a  Dieu, 
liiez  les  niusuimaiis.  pour  leur  ainioncer  lE- 
van^ile.  ils  se  livraunl  Ji  la  prédioalion, 
nuMue  en  prt^se'iee  du  eadi  il'Er/i-igan.  C*l 
oîlieier,  vovant  que  le  peuple  était  ébranlé  \x\v 
les  disvours  vies  siiils  p.édieateurs.  crut  ne 
pouvoir  mieux  faire  que  de  les  mettre  ei 
nrésenoe  d'u-i  des  prin.i^vuix  docteurs  de  la 
loi  fK)urqui's  fissent  vaincus  publiquement 
dans  la  discussion  ;  mais  son  espoir  fui  siu- 

Suliéremoiit  tronq>é.  Ce  fut  au  contraire  iC 
odeur  mahométan  qui  fut  vaincu  par  les 
disciples  de  Jésus-C!irist.  Les  musulmans  eu 
éprouvèrent  une  grande  fureur.  Néanmoins 
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'^  l  \       l'.l"»      i(      »tll      !•     I"  I  'T* 

IniH.Ori  lit  oorlir  I  I      ii- 

riscni'15    fun-iil  iiihiuiuirini'iil    '  '  k 

niorl.  CeH  Iroin    r-' '^  ■■•■'• 

iiHMil  au  «uippll»'»',       ;       1  ,    .  1)1 

de  voir  la  i  '  >mi    de    ce    qii  \\^    f\f^\t'X\\ 

I.Til  désiré.  V.iiK-^au  lieu  de  l'eli^eillion, 
lU  levéïenl  I»-"»  ViMIX  nu  eirl,  élmdlfMl  W% 
Ni. IN  en  rroii,  qu.ind  i  s  vin-nl  Ips  V- 

l.iiis  nriués  d'éjHH'^  »e  ruer  .*iir  ou»,  l  ■  ina- 
lioinétan.  pris  de  pmé  i»our  le^  Mini»  mar- 
tyrs, nvnnl  n  Ire» se  <nu'l  jues  moti  de  repro- 
che aux  b  Mirreaux,  lui  immédinloii"'  •  -nis 
à  iinx  t  par  SPH  coreligionnaires.    K''  l« 

la  rage  des  iiinhonM-tan.».  le»  rlif  de  la 

ville    s'élaie'il   enfui>i  duisl-  ■   ("o 

fut  U'I  vi'Udredl  .i  m  di  que  1  I  *- 

enins  moururciil.  On  cou|>a  leurs  cor|>s  on 
ipiitre  el  O'i  nttai  '  '  •-  -  -.-.^  -mt  |>or- 
l's  de  la  ville.  D.  »    «U- 

j»rés  |>our  «'inp^clier  les  clireliens  de  les  oii- 
lever.  l'n  prêtre  arménien.  (]ui  arail  donné 
ostensibleme'ii  sou  appr«>btlion  aux  Franris- 
cai:is  dans  la  diseussion  (pi'ils  avaient  sou- 
tenue, fut  saisi  par  les  mahométans.  On  lui 
atlaclia  au  cou  la  télé  d'un  d  s  martvrs  avec 
une  tie  ces  conJes  (jui  si  rvent  de  cemlure 
aux  frères  .M  neurs,  el  on  le  promena  en  le 
fustij^eant  p.'«r  toute  la  villr.  Dès  qu'il  eut  re- 
couvré ,sn  liberté,  il  en  proiiln  pour  recueillir 
religieusement  les  restes  des  saints  martyrs, 
i  Voy.  les  Chronkques  df$  Frères  Mineurs, 
t.  il.  p.  IVG  ) 

AMOINK  Di:  NAVROT  (sainl\  était  fort 
jeu  le,  l«)rs«|uil  se  con>acra  à  Dieu  dans  l'or- 
dre lie  S.uiil-Domiii(iue,  et  dans  le  couvent 
de  Siiil-.Man-,  que  dirigea  s.iint  .\ntonin, 
futur  archevêque  de  Floreiue.  Saint  .\ntoine 
étant  («arti  i>our  Naples  d'après  les  oiiiresûe 
ses  su(»érieur-s,  f  .t  pris  en  mer  j>ar  les  cor- 
saires de  Tunis.  Ces  barb.ires  lui  tirent  en- 
durer de  si  cruels  tourments  qu'il  renia  son 
Dieu,  el  resta  dans  cettedéplorablea|K>slasie 
environ  quatre  mois.  La  grâce  l'ayant  tou« 
elle,  il  confessa  publiquement  sa  foi,  en  pré- 
sence du  dey  qui  tenta  daboni  de  le  reg»- 
g  ler  par  des  promesses  et  des  caressvs.  On  le 
mil  en  prison  ensuite,  mais  inutilement.  A- 
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frès  cinC)  jonr«;  do  raplivit(<,  il  fut  condiimné 
être  lapithS  lo  10  avril  IVfiO.  Les  raahoaié- 
lans  li'nl«>reiit  de  hrûler  son  cor:)s,  mais  ils 
n'y  puronl  parvenir  ;  ils  le  veiidire  it  h  des 
marrhanih  gf^nois  qui  reinarquèrcntla  b  )iiiie 
odeur  qu'il  ex'ialait.  Le  pa(ie  Clt'uicnt  XIII 
approuva,  lo  22  février  1767,1»»  culte  public 
qu  on  coai;ueii(;ait  h  rendre  îi  nolr.>  saiiil,  à 
cause  do  plusiours  gr^kes  obteiuos  do  Dieu 
par  son  crédit.  L'Eglise  vénère  sa  oiénioire  le 
2G  avril 

ANTOINE  'DE  SAXE  (  le  bienhoureui  ), 
francis:ain,  souffrit  In  m.irtyre  dans  la  capi- 
tale des  Bulgares  a\  ec  ipialre    aiitros   bion- 
houroux  do  son  ordri},  nommés  (irégoi;o  de 
Trau,  on  D.dmalie,  Nicolas  de  Hongrii;,  Tho- 
mas  do    Foli^no,  et    Ladislas  do  Ho  ^grie. 
Bussarath,   prince  schismatiquo,  qui  régnait 
ati  delà  du  Danube,  surprit  la  ville  où  étaient 
nos    saints,  aidé  par  les    scliismati(|ues  qui 
l'habitaient.  L'un  de  ces  martyrs  fut  massacré 
dans  le  premier  tumulte,  et  les  quatre  autres 
furent  diu-apit^'s  sur  lo  bord  du  llouvo,  le  12 
février  i3()9.  L'endroit  du  rivage  où  gisaicnit 
les  corps  des   martyrs  fut  illuminé    d  une 
clarté  splondide  ;  on  y  entendit  une  mnsi((ue 
qui  semblait  provenir  dos   choeurs   céle>tes. 
Quand  on  raconta  ces  prodiges  h  Bussaralh, 
il  se  rendit  imméiliatoment   sur   les  lieux; 
mais,  quoi  qu'il  {);U  faire,  son  cheval,  n'obéis- 
sant m  aux  coups  ni  h  l'épiTon,  reiusa  d'ap- 
§  rocher  dos  corps  des  .•^anils.  Alors,  descen- 
ant  de   ch<?val,  il   voulut  s'en  ap|)ro(hor  ; 
mais  une  terrible  ai)[).trition  lui  en  défendit 
le  chemin.  Il  fut  obligé  do  se  retirer  l'épou- 
vante dans  le  cœur;  les  moines  du  rite  grec, 
qui  craignaient  qu'on   rendît    les   honneurs 
accoutumés  |)armi  les  ralholi(pies  au\  reli- 
ques des  saints,  amenèrent  des  chiens  pour 
les  dévorer.  Quand   ces  animaux  voulurent 
accomplir  cette  horrible  curée,  la  main  de  ce- 
lui qui  commande  h  toutes  choses    ici-bas, 
les  happant   d'une  fa(^on    invisible  pour  les 
spectateurs,  les  forra  de  fuir   en  jetant  des 
cris  é|)0uvantables.  L'un  deux,  ayant  m  rdu 
un  de  ces  cor[)s   sacrés,   parut  innnédiate- 
mmt  la  gueule  en  feu  aux  yeux  dfs  specta- 
teurs épf)Uvanlés.(^ofut  alors  (|ue  Dieu,  met- 
tant le  comble  h  ces  prodiges,    lit   sortir   lo 
fleuve  do  son  lit  ;  ses  vagues  vinrent  soido- 
ver  sur  la  rive  ces  corps  que  tant  d'    mira- 
cles avaient  gloriliés,  et  h>s  placèrent  dans  des 
cer(nicils    ipiapitortèriMit  d's  anaes.  Quatil 
cet  enseveli.ssemenl  miraculeux  fut  lormini'*, 
le  llouvo  s  ouvrit  pour  donner  aux    martyrs 
une  sépulture   non   moins  niiraiuleuse   au 
fcin   do  SOS   tlols.   Les  vén  -râbles    reliipies 
n Ont  pas  été  retrouvées.  Voil.'icerpie  raconte 
Wadding,  nt,  d'après  lui,  Mernioji.   Nous  ai- 
njt)ns  A  croire  que  des  faits  de  celte  nature 
ont  été  éliyés   do   preuves   sulFisa  îles  pour 
que  des  aulouis  recomm.indal)les  aient    ac- 
cepté la  resjionsnbiliti!  d'un  tel  n'i'it. 

ANTOIM-:  ,1e  bienheureux  i,  tils  <le  Xico- 
teiicall,  élevé  du  séminaire  «pie  gouvernait  h 
Tl'KScala,  an  Mexique,  le  P. .Martin  ilo  Valence, 
«nivii,  avoi;  Didace, autre  élévo  du  séminaire, 
Sernnrdinde  Minaza,qui  allait  t\  Guaxadona 
avec  AJvarezdoSandoval.  Arrivé-s  à  Tepeaca, 


lieu   distant  do  dix  lieues  do  Tlasrala,  les 
voyageurs  commencèrent  à  briser  les  idoles 
des   liab'tants  de  ce  lieu    et   des   environs: 
ceux  do  Tecali  et  de  Quantillan   les  avaient 
cachi'es.  Bornanlin  engagea  ses  jeunes  com- 
pagnons 5  faire  dos  fouilles    pour   les  cher- 
cher. Ces  investigations  irritèrent  tellement 
les  idolâtres,  qu'ils  ri'soluronl    do    luer   ces 
jeunes  gens.  Pour  cola  ils  l.'s  guettèrent,  car 
ils  n'osaient  pas  accoin})lir  leur  crime  ouver- 
tement. Antoine  et  Jean,  sou  'crvileur  (  qui 
l'avait  suivi  par  dévouement  ).  étant  entrés, 
hors  de  la  villo,  dans  une    maison    en   l'ab- 
sence du   [)ro,)riétaire,    pour   y   faire  leu''S 
fouilles,  furent  suivis  nar  des  indigène*  qui 
les  assommèrent  sur  place.  Ce  crime  devait, 
s'il  était  découvert,  attirer  sur  ses   auteurs 
des  châtiments  sévères.  Los  uunirtriers,  pour 
dépister  les  investigations,  portèrent  les  ca- 
davres dans  un  endroit  éloigné,  et  les  jetè- 
rent dans  une  fosse  profonde.  Cependant  les 
assassins  furent    découverts ,  et  on   les    fit 
p  ndro.    Il    nous   est  imposs'blo  de  justiiior 
])ar  les  règles  ordinaires  le  zèle  do   Bernar- 
din et  do  ses  jeunes  compagnons.  Pour  no 
pas  lo  condamner,  il  faut,  comme  lo  lit  Mar- 
tin do  Valence,  supérieur    du    couvent  de 
TIascala,  admettre  une  intervention  directe 
du  Saint-Esprit.  Sans  cola  nous  ne  saurions 
voir  dans  la  conduite  de  ces  briseurs  d'ido- 
les qu'un   fanatisme  inconsidéré.   Pounpioi 
détruire  ces  idoles?  (.pie  sont-e!  es   sans  le 
culte  qu'on  leur   rentî  ?    Bien    évidemment. 
Ce  qu'il  faut  détruire,  c'est  le  culte  et  non  l'i- 
dole. L'idolAtro  co-ivorti  brisera  de   sa  mnin 
le  ridicule  objet  de  son  adoration.  Si  on  brise 
l'idole  avant  de  convertir  son  adorateur,  il 
douieur<M'a  d'autant  plus  attaché  h  sa  crovance 
qu  il  la  verra  persécutée.  Lo  bris  des  idoles, 
la  destruction  dos  temples  des  faux   dieux, 
ne  sont  que  le  fait  d  un  fanatisme   inintelli- 
gent, i|ui  no  sauniit  plaire  h  Dieu,  et  cpii  no 
saurait  [noduire  do  bons  fruits.  La  prédica- 
tion   OUI   inliuimonl    mieux   valu     qne   ces 
moyens  vi(dents,  ([ui  ne  sont  le  fait  que  des 
persécuteurs. 

ANTOINETTE  (sainte),  martyre,  soutTril 
dur.uit  la  persécution  de  Valérien  à  Cirlhe 
on  Nuniidie,  avec  les  saints  Agnpe.Secondin, 
Emihen  soldat,  et  siinto  Torlull'.  (T'oy.,  pour 
les  détails,  les  .\ctos  do  saint  M\rie>-.) 

ANTOINETTE  (ainte).  marl.^ro,  était  ori- 
ginaire de  Nicomédio.  Elle  fut  dalionl  mise 
h  1,1  tpin-lion  d'une  manière  cruelle  et  éprou- 
vée |)ar  d'au  très  sf)rles  de  Cortures:onsuilo,  du- 
rant trois  jours,  on  la  suspoiidil  |)ar  un  bras, 
«près  quoi  elle  lut  re'itermée  pendant  deux 
mis  dans  un  cachot,  «l'où  on  la  sortit  pour 
^Ire  brOlée  par  ordre  du  président  Priscil- 
hen,  i\  cause  de  sa  persevér.mce  h  confesser 
Jésiis-i.hri't.  L'Eglise  honore  «a  sainte  mé- 
moire le  V  mai. 

ANTOLIKN  , saint  ,  nu  A\*T()i.iF.>r,  souiïril 
environ  lan  2titi,  i.n  glorieux  martyre  pour 
Il  foi,  quand  Cliroeus,  roi  (le.*  Allemands, 
vint  rava,'er  les  (iiiiles.  Au  V  siècle,  ses  re- 
li(pip.H  élflieni  (i  tns  une  égli.se  qu'on  avait 
Wiift  en  son  honneur.  Dejniis,  elles  furent 
mises  dans  l'éi^lise  de  Saint-lial,  puis,  plus 
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lilon  !,«ii>  MMi  ji|uil.i;ii'  .»  .M.iu-Aiirrli',  TiT- 
liillioii  (Uui>  la  <>i**  lUc,  iliM'iil  |>o.MlivuiiKM)i, 
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Noiis  lu»  piMisons  pas  (luHn  puisso  pro'ulriî 
à  l<i  loUn*  (  es  nlliiiii.iiioiis.  Il  n'y  ciit  pas  do 
p(M^Miliui)  sons  Aiiliiiiiii,  loi.i  vi'ul  duo 
qn  •'Il  (MlVt  il  1)0  lii  pniiil  d)<  luis  nuilic  I  s 
clin>Ut'H>,  iuai>  I  ola  in<  Mgniiio  pas  ipriK  no 
ïnr.-nl  j[»iis  isidi'iuonl  pcrsoouli^s  nous  son  lè- 
giu».  siiivanl  lo  oapiii  o  dts  j^ouvt'in  "urs,  in 
«l.'pil  dos  loi»  aihioniiON.    N  uis    disouU'rtin> 

CO(tOi|Ur«lloU  k   lArticlo  PinSKClTIUMS  (1). 

'  '  ■  >ol  :iMiiii' (]iii«,  smis  |i>  |)ii>ii\  A  ilniii').  |j 
p<  I  :.    .;  |)  iii'Oiliiil  |iliisioiil!>  \illrs  «le    Ir.i  \i>iv  et 

«int'IU»  y  m  (|.iol>(ii('s  iii.iriyt-s  ;iu  iMimbrr  ilo>4|ii(>ls 
il  mot  !i.  iiil  l\t:ytMr|»<>  (<i  doute  iiLirOi-s  Av  iMiil.i.l<-i- 

Iiliio,  Jii>liii  ol  rouv  )l<i,i;  >o.i  ;i|U)l(»^ii<  Lut  iiuiilio.i. 
.iicitis  ft  i|iioK|)U*s  a>iHr>;  inai>  ipiuiipio  non»  muhis 
ti'iiii  MM.ii  i.o.il  ciiiilr.iin»  au  mo;»,  pour  co  qiu  ro- 
gur>K'  le  lomps  aii-inol  ors  mariyrs  ont  s«ii(Tori.  U> 
luUro  elaiu  tin'ils  o  il  onliire  la  iiuiri  v^as  Mire  Aii- 
rMo.  Mt»Ms  soiiiMios  tl';)!'.  iirtl  ;»\o«-  I 'i    |v>iir    co   (]ui 

OtMHVfliO  lo  IXIlIlluO  llo  lVH\   tJllO  Ij    |'  Hll  tfAll- 

loiiiii  aoiiloxos;  s;iial  Ju>nii  y  r-.l  .  ,.  ùaii»  l'a- 
pol<i);io  tiu'il  pri'seiUo  ù  eei  emponnir  :  «  Toul  uoire 
criulo,  <li.-il  o»  a>lros>.uil  la  p.irolo  aii\  ju^«s,  e^t 
do  ni..lVsser  quo  iio  :s  muiuiios  duvlifas;  >oiIj  uiii- 

qiioaioiil  00  nue  >ous  piiii>MV.   o.i   iuuin Votis 

coaunciioez  p.ir  couJaiii.uM  com\  qai  s<»!it  ilélort»-.  ;» 
>otio  (lUiiiiial,  et  \oiis  Ioï  envoyez  au  sup;>lice  av;iiit 

que  ik  coniiailro  s'ils  l'o.ii  niorilo •  tl  plusieurs 

ltj;iM»s  ;ipn<s  :  «  Nous  o«»!iloss»>iis  iio  le  itei;l  que  ikhis 
soiuiiio-i  (luèlious.  à  la  première  iJomaiiiie  «lUv'  mius 
imu.- On  r.iiie->,  quoique  ia>iis  n'i};l:olil>ll^  p.»  que  la 
nioii  iioU  o;re  aussitôt  le  prix  de  coiie  ixii!ro>>ion 
siiuvio.  Si  i:oas  n'aviou'»  ou  vue  que  dacquorir  un 
ïoy;iuun;  sur  la  lorro.  nous  nmis  donnorions  .  ion  de 
g-arilo  d  tvoiior  une  chose  qui  ik^il  sur-kM:han  p  nous 

couler  la  \ie Si  noi.s  (.^oufessoiis  Jc^us-Cbrlsl.  ce 

u  e>t  pas  que  nous  y  s«>T!»i:s  forces,  et  si  nous  al- 
lons à  U  mort,  c'est  voloiiuireiuom  que  nous  y 
*11^"* »  Que  ce  soil,  au  rcsio.  par  de^  ordres  ex- 
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s«iniïort  S011S  Antonin  Marc-AnrMo,  on  sous 
r,oinmo.l(^  r.opciulant,  ol  par  !•'  martyre  de 
saint  Ti'lpsphore.  cl  par  los  afiirmntions  de 
snint  Juslin  dans  s  )n  apologie,  il  est  impos- 
sible de  ne  pas  afjmettre  des  persécutions 
so'is  Antonin.  Mais  ce  qui  est  certain,  c'est 
«pi'on  ne  iloit  croire  (]u'h  des  persécutions 
isolées  et  indépendantes  de  Taction  directe 
(le  lempereur. 

Ce  fut  dans  l'année  130  que  siint  Justin 
présenta  sa  jurande  apolo-;ie  à  l'empereur 
Antonin.  Tou''hé  par  la  force  des  raisons  de 
saint  Justin,  Antotijn  rf'ndit  en  faveur  des 
diréticns  un  rescrit  qu'on  peut  lire  à  l'arti- 
cle Pkrsécltions.  Antonin  fit  publier  cet  édit, 
et  écrivit  dan<;  le  même  sens  h  beaucoup  de 
gouverneurs  de  |)rovinces.  Les  dernières  an- 
riées  de  son  règne  furent  des  années  de  paix 
>our  l'Ejlise.  Ce  qui  le  |)rouve,  c'est  la  li- 
)erlé  ((n'eurent  sunt  Justin  d'aller  visiter 
es  Eglises  d'Orient,  saint  Polycarpe  évèque 
de  Siuyrm\  et  s  int  H '-g^^sippe,  de  veni.' à 
I\o-.ne.  Saint  Polycarpf,  put  même  y  combat- 
tre publiquement  et  avec  suc;ès  les  hérésies 
})rèchées  par  Valentin  et  par  Marci()n. 

Après  un  rè^ne  de  vingt-trois  ans,  (fui  lit 
le  bonheur  de  l'empire  romain  ,  Antonin 
mourut  dans  son  palais  de  Lorie  le  7  mars 
101. 

Ce  prince  donna  sur  le  irone  l'exemple  de 
toutes  les  vertus  pu!jli(jues  et  privé  s.  Vi\ 
conte  absurde  porte  (pie  saint  (Irégoire  le 
Grand  obtint  de  Dieu  la  béalili(^ationde  Tra- 
jan.  Il  aurait  été  convenable  de  choisir  au 
moins  le  meilleur  des  empereurs  r-uiiains, 
pour  en  faire  l'objet  d'une  telle  histoire. 
Poiiripu)i  n'avoir  |)as  choisi  Antonin? 

AN  rONlN  (saint),  fut  martyrisé  ;^  Uome, 
vers  le  commencement  du  rè^ne  de  Gallien, 
avec  sainte  Flor(\  sainte  Lucille  et  Icssaints 
Kugène,  Théodor(>  et  leurs  compagnons  au 
nonïbre  de  dix-huit.  L'Eglise  fait  leur  fête 
le -29  juillet. 

.\NrONIN  (saint),  martyr,  faisait  partie  dt^ 
l'illustre  légion  Thébécnne.  Il  souffrit  le 
martyre  à  PIaisanc(^  ;  le  Martyrologe  romain 
ne  iiiaripic  point  emiuelles  circonstances  ni 
h  quelle  épo([ue.  L'Eglise  honore  sa  mémoire 
le  .1  seplt'mb"e. 

.\NToMN  (saint),  niart^T,  versa  son  sang 
pour  la  défense  de  In  religion  sous  la  cruelle 
pcrM'snilion  ipie  Diocléticn  lit  soulfrir  aux 
chrétiens.  Il  eut  pour  compagnons  di;  son 
martyre  les  saints  Virlor,  Zoti(]ue,  Zenon, 
Césaire,  Sévéricn,  Ciir^sophore  et  Théonas. 
L  [iglisc  honore  leur  illustre  mémoire  le  20 
avril. 

ANTONIN  'saint\  martyr,  était  tout  jeune 
lorxiuil  versa  son  san  ,  pour  la  défens(^  de 
Il  reli.;ion  h  Capoue.  Il  eut  po  ir  compagnon 
de  son  glorieux  comb.it  saint  Arisiée.  évé(iut'. 
(i.i  n'a  au(  un  (h'-l.ul  sur  leur  martyre,  et  le 
M.irtyndf)ge  ne  manpn^  point  h  qu  Ile  épo- 
<ju»'  il  eut  lieu.  L'Kglise  honore  leur  sainte 
inciuoire  le  II  sf»pi(Mnbre. 

ANTONIN  sanil).  martyr  ^  Pamiers,  est 
honoré  par  l'Eglise  de  Pamiers  le  "iseiilem- 
It»".  Il  est  l>  peu  près  certain  (pie  ce  saint 
n'est  autre  (jue  celui  qui  soutTril  pour  la  foi 


h  .Vpaméc  en  Syrie.  La  similitude  des  nom.» 
entre  ces  deux  villes  a  probablement  causé 
cette  erreur 

ANTONIN  saint;,  conf'sseiir,  était  évéque 
à  Milan.  Il  y  confessa  sa  foi  dans  des  circons- 
tances que  malheure  sèment  le  Martvrologe 
romain  ne  dit  pas.  On  ig  ore  égalem  nt  à 
quelle  époque.  L'Eglise  honore  sa  glorieuse 
mémoire  le  31  octobre. 

.VNTONIN  ^sainl\  martvr,  versa  son  sang 
pour  la  foi  h  Home  par  l'oidre  du  juge  Vi- 
telliiis.  On  n'a  aucun  détail  sur  son  martyre. 
Il  fut  enterré  sur  la  voie  Aurélienne.  L'E- 
glise célèbre  sa  glorieuse  m^'-moire  le  22 
août. 

ANTONIN  'saint\  martyr,  versa  <;on  sang 
pour  la  foi  h  Césarée  en  Palestine,  Il  eut 
pour  compagnons  de  son  martyre  les  saints 
Zébinas,  (lermain,  et  sainte  Ennathe,  viergr», 
qui  fut  d'abord  meurtrie  decoups  et  ensuite 
bri^  ée.  Ils  furent  décapités  sous  Galère-Maxi- 
mioii,  parce  ipi'ils  acinisaient  d'impiété  le 
président  Firmilien  et  le  reprennent  de  ce 
qu'il  sacrifiait  aux  faux  dieux.  L'Eglise  ho- 
nore leur  mémoire  le  13  novembre. 

ANTONINE  I  sainte),  mart. re,  versa  sou 
sang  pour  la  foi  durant  la  persécution  de 
Maximien  ,  sous  le  président  Festus.  Elle 
avait  d'abord  été  condamnée  îi  être  prosti- 
tuée dans  un  lieu  de  débauche;  mais  elle  en 
fut  retirée  siMTètement  parle  sol  lat  Alexan- 
dre, qui,  changeant  d  habit  avec  elle  ,  de- 
meura v*!  sa  place.  Celte  pieuse  fraude  avant 
été  découverte  ,  on  la  mit  avec  lui  à  la  tor- 
ture ;  ils  eurent  tous  deux  les  mains  coii|)ées 
et  furent  jetés  ensemble  dans  le  feu  ,  où 
étant  m  irts  pour  Jésus-Ch'ist  ,  ils  reçurent 
la  couronne  du  martyre.  L'Eglise  honore  la 
mémoire  de  ces  deux  glorieux  martyrs  le 
3  mai. 

ANTONINE  (sainte),  martyre,  s'étant  mo- 
quée des  dieux  des  gentils  durant  h  persé- 
cution de  Dioclétien  ,  fut,  après  divers  loiw- 
menls  ,  enfermée  dans  un  lonneau  et  siit)- 
mergée  dans  le  marais  de  la  ville  de  Cée. 
L'Eglise  honore  sa  mémoire  le  t"  mars. 

AN TONINLS  (  Arriis  ),  proconsul  d'.Vsie  , 
sous  l'empire  de  Marc-Aurèle,  persécuta  vio- 
lemment lt>s  chrétiiMis  d.tns  son  gouverne- 
ment. Ce  fut  h  la  suite  de  ces  persécutions 
ou  même  pendant  qu'elles  duraient,  qu'A- 
tliénagor(>  |»résenla  h  l'empertMir  sa  fameuse 
Apnlni/ir.  Soiis  Commode ,  successeur  de 
.Marc-.Vnrèle,  ce  gouverneur  continua  h  sévir 
aver  rage  contre  les  i-lwéliens.  Sa  fiirtnir 
donna  lien  <^  une  démonstration  maginn(pie 
de  la  part  des  hab.tanls  d'une  petite  ville 
entièrement  chrétienne.  Ils  vinrtnil  en  masse 
se  pr(''senler  au  |»roconsul,  s'ollranl  à  la  mort. 
«  Malheureux  ,  leur  dit-il ,  si  vous  avez  si 
grande  envie  de  ukhitt  .  vous  ne  man(]»iez 
ni  de  cordes  ni  de  preci|»ices.»  Il  en  lit  mou- 
rir (piehiues- uns  et  renvoya  les  autres. 
Quelipie  temps  après  ,  il  péril  de  morl  vio- 
lente. Les  chn'lieiis  virent  dans  e(>tle  mort 
une  vengeance  du  ciel. 

ANri.lN  ,  prorons(d  d'Afrnjue  sons  Dio- 
clétien, lit  mourir  pour  la  foi,  en  30V,  à  Thé- 
baste  ,  sainte  Crispijse.  (  Voij.  son  litre.  ]  I 
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\  .(  AVoir  (1(*9  <inini^  iIaii<i  Ioii(i><i  Ir^  iin- 
I  I  n  lin^  'kniiil  AplirA.ili'   .lu  iiiiliru  ilo 

I  .i|>li<>ii   rllro\.i|t|<<   i|ui    ri-^ii.ii(    alors 

|K«i  un  \vs  IVnoH.  Il  lu  lîi  nailrc  il'unr  fn- 
ini'li*  illusln*,  lunts  rniniiirllo,  rt  <-o  mmuIiIi* 
uti^iiio,  iliiiiN  iMi"'  fiiiiiilli'  (l««  ina;'s,  «•■«••.t-A- 
iliro  ilo  oout  (lui  «Inii-iil  \c%  in.iUri's  ilo  l'i- 
i!  ■'•  <  olu«/  K'S  I*.  rsos  ri  l's  plus  grands 
I  i-i    (l<«    la   ri'Iuioii.    r.i>|»«>iiilaii(,   aprrs 

t**uo  110  cl  «voir  i^lo  tMovi^  daiiH  I  iinpirlt^, 
il  loiiiiut  rt  mina  la  vi^rili^  l'oinliraNsn  do 
iDul  Sun  niHir,  «■(  il.iiis  In  iloulciir  d<'  vuir 
(pi'ollo  !'0(  SI  |NMi  niiiiof  dans  mid  pa.s.  il  lo 
ipiilla  sans  se  in(>llr<>  on  piMni>  di-  lou  o  Ki 
^;iand«'ur  di"  s.»  niai^Dn,  ri  miiI  s'cnlVrincr 
avfc  joie  dans  uiio  raliaiio  ijuil  trouva  au- 
près d'l''.tl<'>si<  m  Mt'sopol  iiiiiiv  Apri'>>  y 
iivo.r  l'io  tpu'Uiuo  lomp>  .i  a»tjinVir  I  i>nln''ro 
pureti^  de  son  aino.  il  viiu  h  Anlnulio  où  il 
M'  ri  tira  dans  un  mon.islO'ro  hors  «lo  la  mIIo, 
pr  n«nl  son  l(i,.;rimMil  auprt'^s  dr  la  poii«>, 
pour  ouvrira  loui»  conx  qui  doinoiidaiont  à 
cnlriTol  les  momluiro  tpiand  il>  s'en  al- 
laient, il  ne  pariait  aux  teniines  iiue  hors 
de  la  l'orte.  On  ne  put  jamais  rol»lii;er  do 
prendre  personne  ave»*  lui,  parcf  tpiil  vou- 
lait to  jo.irs  se  servir  lui-inèine.  quelipu- 
iHvupalion  ijuil  ei^t.  Il  ne  recivail  aussi 
rien  do  porsoniie  que  d'iri  seul  do  ses  amis 
«pu  lui  rournis>aii  les  ihnsos  dont  il  avait 
besoin  ;  ce  qui  ne  le  ehar^^eail  pas  beau- 
cou,»,  car  le  siint  ne  mangeait  qu'un  peu 
lie'  fmm  après  le  si>leil  lou.lio  jusqu'à  ce 
qu'en  sou  evtrèine  vieillesse  il  v  ajoutAt 
quolipies  horbv'S.  Anthème.  (jui  lut  tlonuis 
prèl'v'i  ot  con>ul  on  lan  VOo,  et  le  i>lus  loué 
aussi  bien  «lue  lo  plus  puissant  ilo  tous  les 
raà^islrats  de  son  lomps,  avant  été  envoyé 
ambassailour  on  Porse,  on  rapporta  umo  lu- 
uiquc  qu'il  pria  lo  si\int  d  accepter  parce 
q^ue  c'était  un  ouvrage  do  son  pa  s.  Mais  il 
s  eu  excusa  dune  maniéio  fort  civ.lo  ot  fort 
ingénieuse,  ne  voulant  pas  changer  celle 
qui  lui  SOI vait  depuis  IG  ans,  nien  avoir 
deux,  et  il  oblige  t  Authèiue  mémo  d'avouer 
qu'il  avait  raison. 

Depuis  qu'il  fui  venu  à  Auliocli.\  il  a^v 
jiril  un  pou  de  grec,  et  avec  ce  langage  moi- 
tié grec,  moitié  persan,  il  alliraiï  tout  ce 
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liiiimléro  e<'rli''sia^liqii('.  li  %i'  ynnuM  nui 
prétro<»  Klavion  <••  Ir  .lnro,  qui  ••Ini-  ■■'  '  - 
ih  f"»   do  «l'Ilf     I  .    parro    qui"    I 

Milit  Ml!  Il  Inuiiii.   el    se    dniilifi    ' 

rntirr  h   m.  r  h-  piMipli»  l'I  h    !•   '' 

lier  dans  la  i.  autaiil  |>ar  \a   s 

de  SA  VIO  el  |»ar  ses  niirnih"»  i|uo  |Mir  ^ 
parolos.  (le  fui  lui  ipii  «vit  KI.ivhmi  ri  I).«>- 
do  0  envova  Ao.icf  d»-  B<too  prior  miiiI 
Julien  Sibbas  do  vi>inr  rnidro  lémuignaKi!  à 
la  vérité. 

l'iijour  que  remperciir  Valons  regardait 
les  pas.saiits,  il  aper^ul    noire  .saiiil  qui  se 
rend. ut  à  rnssiMiibliM'  f!        '      '•  ^  ........ 

Voulut    lui    fairi-    un    i'  i      ' 

nvAil  quille  sa  cellule  el  lui  roprorhn  a  lui- 
inéin»'  d'avoir  nus  le    feu  ilan^  il"-'  'n 

di-inaMilant  si  apros  roia  il  n  «-lait 
de  faiie  tout  ce  «piil  |M>uvail  |>our  le 
l'ii    «l«'s   ounuquos  «!«•   r«-niper«'ur  lu.i.i 
le  saint,   el   le    inonaoa    même   «le    le    : 
mourir.    (,)uolques    moments    ap  es,  on  le 
trouva  mort  dans  lo  bain  «pi'il  avait  fT'     -  - 
parer  il  rempeiour«'l  où   il  «'tait   ton. 
mé^artle.    Dieu  avait  ainsi   vengé  Aphr.-    ■ 
Celte    punition     si     prompte   ot    5i    viMDio 
olVraya    >'al«'ns    ot   I'oiiiik'i  ha    d'envoyer   ce 
saint  en  exil,  comme  1  s  ariens  le  voulaient, 
h  cause  de    la    grande  autorité    qu'il   avait 
parir.i  le  [>ouplo. 

Après  (juo  la  mort  funeste  de  Valens  eut 
rendu  la  paix  h  l'Kgliso.  Aphraato  entra  dans 
sa  prtinioro  retraite  où  il  continua  à  faire 
paraître  son  éuiineute  vertu  et  à  briller  par 
un  grand  nombre  de  niirailes.  Th'  '  t 
s'est  oonlonlé  U'on  man]iior  doux,  d-  i 

ie  premier  à  la  prière  d'une  femme  allligte 
de  ce  que  son  mari,  ensor.  '  r  une  iin>'- 
rabie,  proférait  un  amour  •  . -1  à  un  1-  .^i- 

time.  11  pria  pour  elle  et  pour  son  mari,  lui 
dit  do  s'oinure  avec  de  l'huile  qu'il  avait 
bénite,  et  ce  remède  lit  tout  l'efTel  qu'elle 
souhaitait.  Par  l'autre  miracle,  il  préserva 
avec  do  l'eau  qu'il  avait  aussi  bénite,  le 
champ  d'un  pauvre  homme  contre  une  nuée 
de  sauterelles  qui  ravageaient  tout  le  pays. 
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T^K^oflorf^f.  (^t.int  enrnr»^  hion  jiMi no  (.\  l'Age 
peiit-(MrL'  ilo  10  ou  12  aii«*\  nllnit  avec  sa 
mère  recevoir  sa  Ix^né.lrtion,  d'où  roiis 
pouvons  iu,j;i'r  que  ro  s.iint  n  vécu  jis- 
(ju'.iprès  jau  VOO.  TluVidor.  l  (}ui  élail  en- 
core jeune  loi*<iu'il  fut  fait  év(>  (U'!  en  421, 
devant  (Mre  m^  après  -{OO,  il  faut  que  suint 
Aphraate  fi"it  alors  dans  une  exttôni;'  vieil- 
lesse. nu'S(itio  Ion  inanjuc  que,  dès  le 
temps  (le  Valens  (vers  l'an  iMl'v  il  t'IaU  d'jà 
eass»^  et  fort  Agé.  Il  fut  enterré  au  faubourg 
d'Antioche,  dans  ré.,'lise  des  martyrs,  où 
était  le  corps  de  saint  Julien,  célèbre  mar- 
tyr, dont  saint  Chrysosloine  a  fait  l'élo^'e. 
Les  Grecs  font  la  fête  de  saint  Aî^firaate  le 
20  janvier,  avec  une  histoire  qui  est  l'abréj^é» 
de  ce  qu'en  dit  Théodorel.  Baronius  l'a  mis 
Je  septième  d'avril  dans  le  MarlyrolOj^e 
romain. 

Saint  Tliéodose  d'Antioche  et  siint  Macé- 
done  furent  mis  depuis  dans  le  même  tom- 
beau que  saint  A[)hraate.  (Tillemont,  vol.  X, 
pag.  V77.1 

ÀPHRODISE  (saint),  fut  mnrtyrisé  on  Afri- 
que durant  la  persécution  des  Vandales.  Il 
eut  pour  compagnon  de  son  martyre  saint 
Pierre.  L'Eglise  fait  colieclivement  leur  fêle 
le  IV  mars. 

APHUODISE  (sainO,  martyr,  était  prêtre  à 
Alexandrie.  Il  y  so  itfrit  le  martyrtî  avec 
trente  autres  saints  dont  on  ignore  les  noms. 
Le  Mart\rolo;j;e  romain  ne  dit  point  duis 
quelles  circonstances.  L'E^dise  vénère  bnir 
mémoire  \o  .10  avril. 

APHUODISE  (saint  ,  martyr,  eut  In  gloire 
de  vrrser  son  s.ing  [)Our  la  foi.  O  i  ignore  le 
heu  et  la  date  de  son  martyre.  Le  Martyro- 
loge romain  dit  seulernent  qu'il  eut,  lour 
coinpagnctns  do  soulfrance,  saint  Caralipjje, 
saint  -Agape  et  saint  Fusèl)e.  L'Eglise  honore 
leur  mémoire  I(>  2*^  avril. 

APHTONE  (s;iint\  martyr,  répandit  son 
sang  pour  la  foi,  en  Per>;è,  avec  les  saints 
A'-yndine,  Pc'ga'^e,  Elpidéphore,  .Vnempo- 
disti^  et  plusieurs  aulr.-s  dont  les  noms  ne  '-(> 
trouvent  pas  au  Marlvrologe  romain.  L'I!- 
(dise  célèbre  leur  sainte  mémoire  le  2  tio- 
vend)re. 

AP(>l)f:ME  ^saint),  fut  martyrisé  h  Sara- 
Kossi»,  en  Espagne,  parler  ordres  de  Da.'ien, 
qui  en  était  gouverneiu',  en  l'an  d(^  Jésus- 
Christ  30'»,  durant  la  persécution  di»  Dioclé- 
lien.  Dix-sept  autres  furcnil  miriyri^és  avec 
lui.  On  trouvera  leurs  noms  àl'a:  ticle  Dacien. 
Les  dix-huit  martyrs  de  Saragosse  sont  très- 
honorés  en  Espagn».  C'est  P  udtnicetpii  rap- 
porte ce  qu'on  sait  d'eux.  Ils  sont  in«icrits 
an  Mailvrolo-îe  romain  sous  la  date  du  10 
•ivnl.     Tll. ■mont.  vol.  V.  p.  220.) 

APOLI.INAIUE  'sainl,  fut  martyrisé  h 
Rnveiine,  sous  le  règne  de  Vespasien.  Ce 
prince  n'avanl  fait  lu  lois  ni  édits  cnnlre  1.^ 
ilui'liens,  Ap(»lbnaire  lUt  être  condaum  •  en 
vertu  des  loli  cpio  Néron  avait  portées.  Pis 
de  doctumnits  certains.)  L'Eglise  fait  sa  féle 
le  2:nuillel. 

APOLLINAIRE  fsnint).  était  l'un  df'«:  bour- 
rr aux  do  Hoims,  dans  le  ni'  siècl»-,  s'.ms  l'etn- 
F'ire  do  Galère  el  de  Maiimm.   Ayant  été 
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charge  de  tourmenter  saint  Tiniofhée^  il  fut 
tellement  frappé  de  son  couiag",  (pi'il  se 
convertit.  Co  ;d  lit  en  prison,  il  tut  oqilisé, 
et  eut  le  bonlieur,  deux  jours  après,  de  cueil- 
lir la  pal. ne  ni  martyre  avec  le  saint  cause 
do  sa  conversi  )n.  L'Eglise  hoi.ore  leur  mé- 
moire le  2-1  ao:"ll. 
APOLLINAIRE  (saint).  Voy.  Claude  Apoi.- 

LI^  VIRE. 

APOLLINAIRE  (saint),  martyr,  eut  le  glo- 
rieux 1  rivilége  de  donner  sa  vie  pour  la 
ffi'finise  de  la  religion,  en  Afriipie,  avec  saint 
Cvriaqut\  Les  martyrologes  ne  donnent  point 
de  dét  dis  s  ir  leur  martvre,  et  ni»  disent  point 
h  (pi  die  épo  pie  il  eut  lieu.  L'Eglise  honore 
la  sainte  mémoire  de  ces  martyrs  de  la  foi  le 
21  juin. 

.VPOLLINAIRE  saint),  confesseur,  évoque 
de  Valence,  en  Dauphiné,  eut  pour  père 
saint  Isique,  qui,  après  avoir  été  sénateur  de 
Vi.^inne,  en  était  devenu  évéïpie;  et,  i  our 
mère,  sainte  Audence;  il  comptait  dans  sa 
famille  plusieurs  évèques  illustres.  Il  fut 
élevé  sous  la  diret^tfon  de  saint  Mimert, 
évè  pie  de  Vienne,  qui  lui  donna  les  ordres 
sacrés  et  le  fil  entrer  dans  son  clergé.  Vers 
l'année  4S0,  l'Eglise  de  Valence,  en  Dau- 
phiné, s'éîant  trouvée  sans  ixsteur,  par 
suite  de  la  condamnation  de  Maxime,  (]ui 
s'était  rendu  coupable  de  plusieurs  crimes, 
son  gouvermnnent  fut  conîié  h  noire  saint. 
Il  réforma  les  n  unl)reux  abus  introduits  par 
son  |»rédécesseur,  et  se  livra  h  de  nombreux 
travaux  a[iostoliques.  Son  zèle  fut  cause  de 
son  exil;  voici  à  quelle  occasion 

Le  trésorier  des  tinances  de  (îondebnud  cl 
de  Sigismond,  rois  de  Bfmrgogne,  nommé 
Etienne,  avait  contracté  une  a  liance  inces- 
tueuse avec  sa  bidle-sie  ir,  après  1 1  mort  de 
sa  femme.  Les  évèques  des  provin."e>;  d(> 
Lyon  et  de  Vienne  s'assemblèrent  en  con- 
cile, excommunièr<nit  le  coupaide  el  le  con- 
damnènnit  i\  la  pénitence  (jue  les  canons 
près 'rivaient  en  pareil  cas;  mais  Etienne  se 
refusa  .^  tout  ameidement  dans  sa  conduite, 
et  ne  voulut  point  st>  soumettre.  La  cour, 
qui  élail  infecli-e  de  l'hérésie  d'.Vrius,  four- 
nil au  coupable  des  prolecteurs  puissants  (jui 
s'élevènnii  contre  le  concile,  et  tirent  exdcr 
les  ('*vèqti<'s  (pii  l'avaient  composé.  On  tenta, 
mais  mut  leme-it,  de  gagner  Apollinaire;  il 
répondit  avec  fermeté  ((l'Etienne  ne  serait 
reçu  .\  la  communion  iju'après  avoir  fait  pé- 
nit'ence  de  son  crime.  .Vprès  avoir  souirTl 
quehpie  temps  sa  peine  avec  une  grande 
con -lance,  sa  vertu  le  tit  tri«)mpher  de  ses 
nombreux  ennemis,  r-l  il  reriiil  dans  son 
diocèse.  On  assure  (pi'il  tit  plusieu.s  mira- 
cles, el  (jue  Sigismond  lui-même,  to  irnu'nlé 
d'une  maladie  daiigt<reusf,  ne  dut  son  réta- 
blissement |u"hu\  juièresde  iioiri»  saint  con- 
ft'sseiir.  L'opinion  la  plus  répandue  est  qu'A- 
prdlinain»  mo  irnl  vers  l'an  52.5.  Il  fut  in- 
liiimé  dans  rcj.lisr  d  ■  Sdnt-Pierre  et  de  Saint 
Paul.  Son  corps  fut  bcOlé  par  les  huguenots 
dans  le  xvi*  sic,  le.  LlCglise  célèbre  sa  glo- 
rieuse et  sainte  mémoire  le  5  octobre. 

At'OLLON  saint*,  martyr,  soiillril  la  mort 
su  is  Diocléiien  avec  les  saints  Isace  et  Cro- 
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II'  nljiivo.  Ci'^l  lolV   t^rlor  i|ii"  IK^Ii-^o  ho- 

lioi     ■ 

Ai  '  'Il     'M  '110 

(lu  matlyn»  ni  K.;\|»««'  «ous  h   |  oi'itHutioii 

(ji<  ),      "         NT    \iiu,i'll    II  illl  i 

tlo  '    '  :    vu»    l(>>  ^,(ll.l^    M  "^ 

fl  qurl(|u  H  juitro?»  qm»  lo  Mnrhr»'l«»<;r  ro- 
liiftin  ne  in»i\iiii«'  poiiil.  l'Iv^lisr  ci^!M)ro  leur 
iuunorltljf  infiiioMM"  li*  5  juin. 

A|H)|.I  ONT.  Niini),  l/>«W/(>»iitj.«,nnnrliMri>!«' 
v\\  Tlu^h.iulo.  lui  .iinMi-  |our  1 1  r>i  en  l'an  tlt> 
Ji^u>-l.hii'«l  illl,  M)ijs  Ir  ii'^^u»  (les  surro- 
sours  (l«*  Dn>(-|«Wi(Mi.  «laii.s  In  ville  d'Artuiué. 
r.inni  la  |M»|)ul.ii  ••  i|ui  s'otjnt  ;\tii'  m- 

tiiiir  ilt>  lui,  un  IxMnuio  >e  faisnit  u ,iicr 

pflr  In  foujîuo  nvoo  liu|uolle  il  injuriait  lo 
soint.  (y»'l  iil  un  noiiuui'  IMnlt^nuui,  (•iM«''l)ro 
joueur  (lo  lli^io.  ijuc  If  |MMi|»le  a  mail  l»oau- 
coup.  Xpullonc,  s'cnliMulaiit  Irnilor  par  lui 
i'  o  cl   lie   si'ilmlriir,  lui  r«'P"n<lil  siuj- 

l ;.l  :  •  Mon  liK.jo  prie  Diou  «piil  >ous 

i>ri»  uie  v\\  1  ili»\  el  qu'il  no  vous  iuipule  p.is 
Io>  (li'icours  que  vous  len»'Z.  •  >'ivi'iue  il 
ton»  !u^  iriUM*  ifllo  »lou  our,  l*hii«WuoM  lié- 
rl.ir.i  iinuusiialenient  (|u'il  (Mail  elirction,  et 
qu  il  renoiii  ait  au  pag ini^nie.  Il  fui  nuMni 
nvee  Apollo  u»  au  luagisiial,  ai'isi  que  plu- 
sieurs autres  ehriMiens.  Ce  nia^^islral.  aprùs 
les  avoir  fait  cruolUMuenl  soulfrir,  les  lit  jfier 
dans  un  lulolur.  Apullone  lit  » elU'  priire  : 
«  Seigneur,  ne  livrez  pasau\  bcMcs  lesAiiu's 
de  etux  qui  lonfossent  voire  saint  nom; 
mais  manitesle/.  vuiie  puissaiiee.  »  Aussilôl 
un  nuage  mvuonna  le  biVIier,  i^leignil  lo 
feu,  el  arra'  ha  |.s  ileux  saints  aux  ll.unmes. 
Le  magistral  el  tous  les  a>sistanls  stupéfaits 
se  mirent  h  crier  :  «  Le  Dieu  des  ehréliens 
est  puissant,  il  e>l  le  seul  vrai  Dieu.  «  L«> 

f'reiet  d'K^yple  se  fit  amener  à  Alexandrie 
e  juge  et  les  deux  saints  chargés  de  ehaines. 
Durant  le  vo.vage,  Apollone  eouvertil  les 
soldats  qui  le  oonduisaieit.  Arrivés  à  Alevau- 
drie,  tous  contesseut  généreusement  la  fiù 
chrétienne.  Lo  préfet,  vovant  qu  il  ne  pou- 
tait  pas  parvenir  ^  ébranler  la  foi  de  lous  ces 
saints,  les  eontlamna  h  être  lo  is  pré^  ipilés 
daMs  la  mer.  Cette  senten-  e  fut  exécutée  e'i 
Tannée  311.  Au  bout  de  quelques  jours,  la 
vague  voyant  ramené  leurs  corps  sur  la  rive, 
on  les  enterra  lous  dans  le  même  tombeau. 
l\ut\n  raconte  que  beaucoup  de  miracles  so- 
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C(eur  ui''  impressi(»n  <iul  avait  qm-lipie  (  lios 
de  surnaïurel  et  de  «iivui;  en  sort<*  que  n 
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pouvaMl  j>lu>  résister  a  (    t-. 

tion.  il  s  (^cria  (|u'il  était 

(1  '  lit  du  bruit.  (I   fiil  bi 

nu  %    .    .Iles  diiju^''.  L'ii-m,".(ie  >  .., 

du  tribunal  lui  dit  li  il,  e  i 

d'ine   fiHile  de   peuple    t^m    r( 

«  N  «MIS  agi.ssez  en  mauvais  ju-'-' 

punis>cz  des  iiuva-ents,  des 

de  Dieu,  de  saints  religieiii;  1  » 

sont    irrépréhensibles   dais    leur 

comme  d. (lis  leurs  mieurs.>L<>  jui^e 

naissait   pli!  ir   un  I 
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({u'il   médit  lit 

'       '   iiiie;  mais  riKTonnais- 

......  il  séri'usem''nt,  il  lui 

dit  :  •  Vous  avez  jH'r.Iu  l'esprit,  riulémon.  el 
vous  êtes  hors  de  votre  bou  sens.  — Ce  n'est 
na>  moi,  réj>on  .it  Pliilémo'i,  qui  ai  ptrdu 
l'espril,  c'est  vous-même.  Oui.  une  injuste 
fureur  vous  pi^ssî'de,  el  elle  vous  fait  ré 

Iiamlre  le  >ang  d'une  infinité  de  gens  de  bien 
*Our  moi,  je  vous  déclare  que  je  suis  chn  - 
lien;  el  sachez  qu'il  n'y  a  |)oiiil  d': 
sur  la  lerre  qui  leur  son>"' 
bonté.  »  Le  juge  voulut  li 
venir  à  force  de  caresses  el 

mais  vovan!  :". ^-   "  •'    ■  • 

cours  à  la  \ .  .   _       . 

de  succès. 

«  Cepeudjinl  on  apprend  que  le  change- 
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mont  do  riiil(^mon  nVst  nrriv(^  qiio  depuis 
."|u"Apnlloiiuis  lui  a  norlé.  Sur  cotte  pré- 
snmplio'i  on  mot  Apollonius  sur  le  rhevalot; 
il  csl  trnitt^  tlf»  5t^(iu(iour,  of  |)uni  comme  tel. 
n  PliU  .^  Dieu,  s'ocrin  lo  saint  homme  au  mi- 
lieu des  tourments,  que  vous,  6  juge!  et 
vous  tous  qui  m'f'^coutez,  voulussiez-vous 
laisser  ai'isi  séduire  !  Quelle  hourcusL"  séduc- 
tion pour  vous!  qu'une  pareille  erreur  est 
désirable  î  »  L»-  juiîo.  rentendaiil  parlerdo  la 
sorte,  le  condamna  à  être  hri'ilé  avec  Phi  lé-  , 
mon.  Ils  entrèrent  dans  le  feu  avec  un  visage 
riant,  et  To  i  entendit  Apollonius  qui,  du 
milieu  des  tlannnes.  priait  en  ces  termes  : 
Sriqnrnr,  nnbnndnnnrz  pas  à  la  fureur  des 
ht'trs  f'u-nnrhrst  1rs  âmrs  dp  crux  qui  rrnirnt 
ni  vous;  mais  faites  voir  que  vous  êtes  véri- 
tablement leur  Sauveur.  A  peine  le  saint 
avait-il  tini  sa  prière,  qu'à  la  vue  du  juge  et 
de  tout  le  peuple,  une  nuée  descendit  sur  le 
bûcher  et  en  éteignit  entièrement  le  feu. 
Cette  merveille  causa  un  prodigieux  étonne- 
raent  dans  les  esprits;  en  sorte  que  le  juge 
elle  peuple  s'écrièrent  tout  d'une  voix  :  «Le 
Dieu  des  chrétiens  est  grand,  il  est  inunortel, 
il  est  le  seul  et  le  vrai  Dieu.  »  Le  préfet  d'A- 
lexandrie ,  avant  eu  connaissance  de  toute 
cette  alfiire,  devenu  pour  ainsi  dire  plus 
cruel  que  lui-même,  et  enchérissant  sur  sa 
cruauté  ordinaire,  il  envoie  des  commissaires 
sur  les  lieux  pour  informer  contre  le  juge  et 
contre  le  peuple  qui  s'était  converti  l\  la  vue 
du  miracle  dont  on  vient  de  parler,  et  pour 
les  amener  chargés  de  chaînes  à  Alexandrie. 

«  Mais  ceux  qui  avaient  ordre  de  les  arrêter 
se  trouvèrent  eux-mêmes  pris  par  les  dis- 
cours d'Apollonius,  que  la  grAce  rendit  si 
edicaces,  (|ue  ces  honuuos,  ayant  reçu  de 
tout  leur  cœur  la  foi  quil  Unir  annonçait,  se 
livrèrent  eux-mêmes  au  préfet  avec  ceux 
qu'ils  conduisaient,  et  confessèrent  haute- 
ment qu'ils  étaient  chrétiens.  Le  préfet , 
épouvanté  de  tant  de  conversions,  et  irrité 
de  la  généreuse  résistance  que  lui  faisaient 
ces  nouveaux  fidèles,  les  lit  to\is  jeter  au 
fond  de  la  mer,  ne  sachant  pas,  l'iuque,  (pi'il 
en  faisait  des  chrétiens,  de  sinq>les  catéchu- 
mènes qu'ils  étaient  auparavant.  Car  entin 
ce  fut  moins  la  mort  ([uo  le  ba|)lême  qu'ils 
reçiirent  dans  les  Ilots. 

«Cependant  leurs  corps,  par  une  disposition 
to\ite  particulière  de  la  Providence,  furent 
poussés  sur  le  rivagi^  |)ar  les  vagues  et  en- 
levés par  les  fidèles  que  la  charité  avait  con- 
duits on  ce  lieu.  Ils  lurent  tous  mis  dans  un 
même  tombeau  où  il  se  fait  cha(pie  |our  di- 
vers miracles,  ces  saints  m.uMyrs  étant  tou- 
jours prêts  à  recevoir  les  vo'u\  et  les  prières 
de  ceux  qui  ont  reoours  h  leur  intercession, 
qu'on  n'eiiqiloie  jamais  en  vain  auprès  do 
l)i 


MOU. 


APOLLONK  ^saint)  reçut  la  palme  du  mar- 
tyre avec  saint   Kugèno.   On    ignore  dans 
qiu'l  liou  et  flans  inudles  circonstanc  es.  L'F- 
Oiso  célèbre  la  mémoire  de  ces  deux  saints 
e  il  juiHet. 

APOLLONK  (saint',  martyr,  était  évêqiic 
^  Itresse.  Ce  fut  \h  qii'd  confessa  sa  foi  au 
milieu  des  tourments.  Lo   >LTrtyrologe  ro- 


r. 


main  ne  donne  malheureusement  pas  do  dé- 
tails. L'Eglise  célèbre  sa  mémoire  le  7  juillet. 

APOLLONE  (saint),  aocom|(lit  son  martyre 
sur  la  croix  dans  la  ville  d'Icône.  On  n'a 
aucun  détail.  Le  Martyrologe  romain  ne  dit 
ms  non  plus  en  ([uolloannée.  L'Eglise  célèbre 
la  mémoire  de  ec  saint  martyr  le  10  juillet. 

APOLLONIE  isainte  ou  Apolline,  eut  la 
(Çloire  do  mourir  pour  Jésus-Christ  à  A'exan- 
ilrie,  au  milieu  (l'une  émeute  popuiaire  qui 
s'élt'va  contre  les  chrétiens  sous  le  règne  de 
l'empereur  Philippe,  fjui  montasur  lelrôneen 
2Vo.  Voiri  comment  saint  Denis, dans  une  lettre 
citée  par  Eusèbe,  raconte  le  martyre  de  cotte 
sainte.  Il  se  forma  tout  à  coup  dans  Alexan- 
drie un  orage  si  universel  contre  les  chré- 
tiens, qu'on  le  vit  fondre  en  un  instant  de 
tous  côtés  sur  leurs  maisons  et  sur  leurs  per- 
sonnes. On  forçait  leurs  logis,  on  se  jetait 
sur  ceux  qu'on  y  trouvait,  on  les  en  chas- 
sait, on  les  dépouillait.  Les  meilleurs  meu- 
bles étaient  enlevés,  connue  un  butin  pris  de 
bonne  guerre  sur  dos  ennemis,  et  on  brû- 
lait ceux  qui  n'étaient  que  de  bois;  en  un 
mot,  on  voyait  partout  dans  Aloxandiie 
limage  d'une  ville  prise  d'assaut.  Les  frères, 
de  leur  coté,  n'opposaient  que  la  fuite  h  cette 
horrible  violence;  ils  |>araissaient  pou  tou- 
chés de  la  perte  de  leurs  biens,  et  ils  en 
voyaient  le  pillage  avec  cette  joie  tranquille 
qui  maripio  le  peu  d'attache  qu'on  y  a. 
Mais  leur  foi  ne  fut  pas  moins  forme  que 
leur  désintéressement  fut  parfait;  car  de 
tous  ceux  qui  t-mbèrent  entre  les  mains  de 
ces  furies,  il  n'y  en  eut  qu'un  seul  que  je 
sache,  qui  fut  assez  malheureux  pour  re- 
noncera Jésus-Christ.  L'admirable  Apollonie 
(jue  la  vieillesse  et  la  virgniilt'  rendaient 
également  vénérable ,  ne  put  l'être  h  ces 
hommes  d(»  sang.  Ils  lui  tirent  sauter  les 
dents  à  force  de  lui  décharger  dos  coups  de 
poing  sur  les  mâchoires,  puis,  ayant  fait  al- 
lum  r  un  grand  feu  hors  de  la  ville,  ils  la 
niiniarèront  de  la  brûler  toute  vive  si  elle  ne 
disait  avec  (>ux  de  certaines  paroles  impies; 
elle  l(Mir  (hnuanda  quelifue  moment  comme 
pour  s'y  résoudre;  mais  ce  ne  fut  que  pour 
se  lancer  d'elle-même  dans  le  feu,  ne  vou- 
lant pas  (pi'on  pût  soupçonner  le  moins  du 
iiioikIo  son  sacritice  de  n'être  pas  volontairt*. 
L'Eglise  fait  la  fête  de  sainte  A[)olline  le  9 
ft'viier. 

APOLLONirS  sainte  se  convertit  à  la  re- 
ligion chrétienne  durant  la  paix  dont  l'E- 
glise jouit  sous  l'omporeur  (".(>ii  mode.  Il 
était  sénateur  et  eut  la  gloire  d'ajouter  h 
ce  titre  celui  d'apologiste  et  de  martyr.  Il 
était  [)hilos()j)hp  et  vorsi'  dans  la  eonnais- 
saiHC  des  belles-lettres.  On  sait  l'absurde 
jurisprudence  qno  Trajan  et  ensuite  Marc- 
.Vurèle  avaient  élabl.e.  Si  un  chrétien  était 
deno  icé,  le  dénonciateur  devait  être  puni 
do  mort;  mais  le  chrétien  devait  l'être  aussi, 
s'il  no  renniiç.Tii  n.is  Ji  sa  religion.  Nous 
avons  apprécié  ail'eurs  ce  qu'il  y  a  d'ab- 
siinle  dans  une  telle  loi.  Saint  .\pollonius 
on  fut  victime,  l'n  misérable  esclave,  nommé 
Sevèie,  acciis.i  saint  Apollonius  d'être  chré- 
tien devant  Pérennis,  qui  était  préfet  du  pré- 
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Ia  l^io  irniii'tit'i'.   I   I  r«iii).iiti«'  honorp 
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•  Sk>iH  II)  ri^^iii*  tl«*  roiii|irriuir  l!oiiiinM<|<>, 
Ins  ■•'  ■  I,»  In  rcliiiinn  ilrniriirrrrlil  dniis 
(ii>  .'  Ir.'iii*|uill  - ,  Il  j^lisi*.  |i(ir  l.i  iiu- 

S(Virunti>  tii>  Dion  jotiiss.nil  i|i>  In  |ini\  par 
l«)iil«'  In  ttTio.  ('.«'ittiiil.iil  I.»  |Mn»l«'  <|iii 
II*  silu(  (I.Mis  les  ;Uii<-<>  .'itliiJii(  un  In  1 

liuiubrr  (lo  |UM'M)iiiu>s  nu  cullo  (li<  Dumi;  ci 
sorlr  t|Uf  I'  '  fonsiilt'r.iltics  tir  Hoiui', 
soit  potir  In  '  H'o  nu  |iour  l«'s  Ini'iis  tii< 

In  rnr(un«>,  aiTuuraiciil  tous  l«>s  jours,  suivis 
•If."  ■  t«'ur  luaistin.  |>t>iir  roM'Noir  II' saint 
l»._  Le i!i'in«>'i,  rtMiii.'ini  iriffoiinli.ililo 

(ti*s  KiMis  (le  bit'i).  m*  |uil  voir  .sans  um*  et 
lr<^in««  r.i^c   lt<  |tri>>;r«^s  «Wo»»njiiil  <ini'  fiisiil 
II'  chnslianiMnc  tlans   la   imini^ri'   ville  ri 

Iwnui  los  |in'init>rs  Immuios  ilo  j'uiiivors. 
A*  \o\\i\  (|ni  iliv«i\«>  «I»'  iHMivt'IN'S  inailii'ii  ^ 
roMtr»'  nnus;  il  saiiih"  ih»  iiouvrnnx  aiiilii  <  n 
pour  lArher  ii«»  diHruiro  \v\  cullo  qui  il(^lrui- 
snil  K'si'ii;  il  ct^rronipl  !'■  '  ^ti<int' il'nn 
noinuK^  Apollonius,  ptMsoi  |in'  lolinlo 

des  belles-leHn's  ol  tl«»  la  philosophie  ren- 
d.iit  roooniniaiitlahli'.  rltpii  s't'lail  actjnis  par 
sa  voitu  ri'.sliiiii'  (le  t'»us  les  lioniuHr>  gfiis. 
Cet  esclavo,  honiino  prnlu  et  i\i^uc  «le  con- 
trihuor  .\  raoconiplisstMiitut  tlt\s  «h'.ssrins  du 
prini'(>  dos  IomôIhvs  dol'cra  son  inaiire  de- 
vant le  préfet  île  Utniie;  mais  ce  fut  si  mal 
h  propos  pour  lui  «pi'il  lui  en  Cfu^ta  la  vie; 
oar,  par  un  édil  do  lomporour,  il  olail  flo- 
fondu,  sous  peine  capitale,  à  oui  que  ce  fOl. 
de  se  roiulro  ■Iclatcur  contre  les  chrétiens; 
ainsi  le  misérable  fut  en  mémo  temps  ex- 
i)édit^,  et  par  sentence  du  pri^fot  Pérennis,  il 
fut  roiU'  u  tout  vif.  r.opemlaîit  Apollonius, 
»pu.  dans  so!i  caur,  >'oirrait  d»'j;\  a  D.eu  en 
sacrifice,  et  que  Dieu  nccentail  comme  une 
viclimo  qui  lui  était  ai^réaule;  Aptilloniu'j. 
dis  je,  après  avoir  lioiioieusement  résisté  à 
tout  ce  que  le  préfet  lui  put  dire  de  tou- 
cha'il  pour  ébranler  sa  fermeté,  obtint  la 
permission  de  narler  devant  le  sénat  et  de 
rendre  raison  de  sa  foi  :  il  Ut  un  discours 
fort  élOipient  jHMir  la  défense  de  celte  même 
foi  et  sa  prooro  juslilicalion.  Après  qnil  ont 
cessé  de  parler,  tout  le  sénat  le  coiulanna 
j'une  commune  voi\  à  avoir  la  tèie  trau- 
:-!iee.  Car  il  y  avait  un  règlement  fait  depuis 
Quelque  temps  par  cette  compagnie,  qui  por- 


àH 


•à- 


■  «  A  A  I     ^'  »  . 


Al'l'l  \ 


ftti 

*l 


dri"  «Ml 


Il  I  iil  pour  • 

'  M '  {.  s .,, 

Il  '1*   ti 


I    I 


•  in-     vi    saoïi* 
,\l'l'll   N 


iiM-in"ii  ' 


•r- 

"   «II-  P»- 


.  pour 


d'il  ,  ninrltr  h  ' 

1,    ,..  ...      .  •  , 

I 
lieiirr  n  II  I  ,  m  |' 

\  appri'inli'-    i  ■  i  '     - 

le  droit,  il  lit    de 

tlivers.  es.  U%'y  m  h  U  Ifll- 

Kion  I  lu  l'i'  iiiic,  cl  .nriii'-    i' 
pillée  il.uiN  raiiiiiiir  di\ m,  h 
pi^Moiis  l'i  des   é«-arls  dniis  IcMiurin  loiiiLw 
dm'  I      .     --  I  ), 

loUl 

|M)uvoir  iwis  conviriir  *os  |iareiils,  ce  qui  lut 
m   preiiilro   In   n      V"  '  r  do 

elle/  eu\.  il  vint  .1  I       ne    %e 

ineiire  nu  nombre  des  disnpios  de  Minl 
Pamidiili,    célèbre  par   »       '  érudiles 

sur  les    Kcituros.  L'enij.  '.    •  rc  Maii 

niion,n\ant  renouvelé  la  |»crs<*cuIioii  contre 
b'N    rliii'liens,   onlnniia    an 
r»'N.iree  de   contraiiidro   to.i  ^ 

l'empire  de  se  trouver  aux  sncririr.  s  publics. 
Aiipion  n'-itlendit  pa*  qu'on  !  '  •  -  ,  ij 
élaieiit     M's    seiillIlM-nls.  Il    n  is, 

dit  Kusèbe,  sans  avoir  dit  son  dc^s» m  à  |»cr- 

s«niie.  />*!.«  m/inr  <i  nnu*.  ■         '  '      '    'f~ 

mrurnu.  Il  >o  rendit  au  t-  ,  1  ^  .  ts 
de  parde  l'avant  I  lissé  passer,  il  s'approcha 
dn  t;onveriienr  Crbiin  ,   et   lui  -  !e 

bras  à  I  instant  on  il  le  levait  po        r, 

il  lui  du  qu'on  ne  devait  adorer  que  le  vrai 
Dieu,  et   que   tout    culte  re:  \      '   '"S 

éi.nt  sacrilé-;e.  <lotte  action  >:  \,  ,  ..  .  ^  _-e 
d'après  les  règles  ordinaires,  ne  serait  pas 
(le  nnluro  à  être  approuvée  ;  mais  il  est  pro- 
bable que  Dieu  inspira  (o  jeune  homme 
iM)ur  abattre  la  vanité  des  idolâtres,  et  pour 
riiie  voir  .'l  tous  jusqu'à  qu<l  point  b'S  dis- 
ciples du  vrai  Dieu  méprisaient  la  mort.  Les 
gardes  se  ruèrent  sur  Apnien.  le  renversè- 
rent et  le  couvrirent  de  Lie<»ures.  Il  p.is>a 
vinjj-quatre  heures  en  prison,  les  jambes 
prises  d«ns  des  ceps;  ensuite  on  le  déchira 
avec  les  on^îles  de  fer,  au  |>oini  (]u'<>n  lui 
voyait  à  découvert  les  os  et  les  entrailles. 
Son  visage  fut  tellement  meurtri  à  coups 
de  veigci  nrmées  li  b,  «ju'il  devint  mé- 

connii.ssnble  [Htur  c  ..\.  ^  ii  le  vovaient  jour- 
nellemenl.  A  tout  ce  qu  on  lui  disait,  il  ne 
rép<indait  qu'u'io  seule  cho*e  :  Je  suis  le 
fcnitfur  de  Jésus  -Christ.  Le  u.ouverueur. 
transformé  eu  bête  féroce  par  la  ra^je  qu'U 
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éprouvait,  lui  fit  onoiO  ipcr  les  piods  avec 
une  Hntîe  iinhihéc  il'huile.  On  y  mil  le  feu. 
La  tlunioo  le  brûl.i  profondéiULVit,  nuis  son 
tojiMo'î  resta  invi-icilde.  Ronorté  en  prison, 
il  y  resta  trois  j)urs,  a;>rès  lesqufls  le  gou- 
verneur orinn  ia  (pion  le  jetât  dans  li  mer. 
Anss  l<il  qu'il  fut  dans  la  nier,  une  tempête 
furieise  s'éleva  ,  et  quoiqu'on  eût  allaeht! 
d'énormes  pierres  aux  pieds  du  saint,  elle 
loussn  son  eorps  vis-h-vis  une  des  portes  d.^ 
.a  ville.Sai  U  Appien  n'avait  (pie  dix-ne  'fans 
quand  il  mourut  pour  Jésus-Christ,  (^e  fut 
en  SiK),  le  2  avril,  jour  auquel  sa  fêle  est  ins- 
crite au  Mirlvrolo^c  romain. 

APRONIES  ^-aint;,  marlyr,  était  geôlier  à 
Rome.  {^  ^  jo  ir,  éiant  encort>  païen,  tirant 
de  [>rison  saint  Sisinnepour  le  laire  coinpa- 
raitrtî  devant  le  j)rélct  Laodice,  il  entendit 
ces  paroi. 'S  prononcées  |>nr  une  v.dx  venue 
du  c  el  :  «  Venez,  les  bénis  de  mon  père  ;  pos- 
sédez le  roi/mine  qni  vous  a  éié  préparé  dès 
la  création  du  monde.  Auss  liM  il  crut  et  re- 
çut le  hqilème.  Et  |)ersév(''rant  dans  la  suite 
à  confesser  Jésus-Clirist,  il  fut  condamné  h 
erdre  la  lùle.  L'  Eglise  céld'bie  sa  mémoire 
e  2  février. 

APUONIEN,  préfet  de  Romo  sous  Julien 
l'Ap  tstal.  se  m  )n;ra  fort  a  'larné  contre    les 
cil  étiens,  (pi'il  peisécuta  violemment.  Il  lit 
mourir,  en  302,  les  saints  Jean  et  Paul,  tous 
deux   ollleiers  dans   les  troupes  impériali's. 
Quand  ce  magistrat  eut  été  nommé  |)ar  Ju- 
lien, en   s'acheminant   verj  Rome,  il   perdit 
un  œil.  Dans  sa  rage  de  cet  accident,  il  l'at- 
tribua aux  mapÇiciens,  et  sous  ce  nom  il  eii- 
len  lait  les  chiéiiens.  Il  résolut  de  leur  en 
faire  port  r  la  peme.  Il  lit,  à  cause  de   cela, 
un  g.  and  nombce  de  martyrs,  parmi  lesque  s 
oneimj)te  sainte  Bibiai\e.  Elle  était  Romaine 
et  vivait  s«aiiitement  dans  l'état  de  viiginilé. 
S  >n  |»(>re   se   nommait.  Flavien.  et  sa   nuTe 
Dafrose.  Tous  deux  étaient  chrétiens   fer- 
vent??. FIwien,   qui   était  chevalier  romain, 
fut  pris,  et  on  lui  ('>t;i  un  emploi  considéra- 
ble (piil  rem[)lis.saitdo|)uis  longlem|)s.  Aprt^s 
qu'on  lui  eut  bnllé   le    visage  av(>(;   un    fer 
rou.^e,  il  fut  binni  h  A(|ua-Pendeiite,  (pion 
nommait  alors. l^urp-rnuriwfr.  Il  y  mourut  fort 
|»(ni  de  temps  a,ir(''-;  des  suites  de  s,>>  bl  'S- 
sures.  Quant  .*i  DalVosi'.  on  la  r(Miferiiia  ilu- 
raiit  quelque  lemjis  dans  sa   maison.  Puis 
enli  1  on   Ton    tira,  par  Tordre  d'Apronien. 
Ce  jng"  féroce,   n'ayant   pu  venir  ii  bout  de 
Bibiane,  ni  par  menace;^  ni  par  séduction. 
la  c  iiulunna  à    (Mre    atlacliée  h  un  jiilier  et 
ballu"  h  co  q»s  di'  fouets   arme»   de  plomb, 
jus(pi'à  ce  qu'elle  expirAt. 

APUI.f-lEisaint  .avait  été  converti  parl'a- 
p(jlre  s  nul  Paul.  Il  ciit>rlii  la  palme  du  mar- 
tyre durant  la  persécution  de  l'empereur 
Dom  lien,  sans  (pi'on  ail,  sur  le  lieu  et  sur 
le  genre  d"  son  supplii;e,  aucun  do(  umenl 
authentique.  L'Eglise  fait  sa  fôlo  le  7  oc- 
tobre. 

AQUAVIVA  Je  bionhenroux),  de  la  com- 
iwgnie  do  Jésus,  après  avoir  évangélisé  avec 
î'iuit  dans  l'empire  niooKhol,  tut  nommé 
ris  leur  du  coi  é-,e  (pie  les  Jésuites  avaient 
ÛUis  l'île  de  Salcullc.  Il  y  cuenlil  la  pulme  du 


martyre  le  13  juillet  l"j^3,  peu  de  mois  après 
son  retour  de  rem|)ire  monghol.  Il  eut  (>our 
compagnons  de  son  martyre  les  P.  .Mplionse 
Pacheeo,  Antoine  -  François,  Pier;e  Berna, 
prèlres,  et  le  frère  coadiuleur  François  Ara- 
gna.  [T  niner,  S)riet-is  Jrsn  usqne  ad  snngui- 
nis  ri  vittT  profusionrm  militans,  p.  2V7.  Le 
P.  d'Oulreman,  Rrruril  des  hommes  illustres 
de  la  rmnpiijnie  de  Jé.<>ts,  p.  i57.  Du  Jarrie, 
Histoire  des  choses  mémorables,  etc.,  toni.  I, 
p.  .352.) 

AQI'.E  an  iDAT.E.  Voy.  S\>-Ca>tiano. 
AQL'ILA,  nom  d'un  juge  fjui,  sous  l'em- 
pire d  '  Septime-Sévère,   lit  mourir  en  Ma- 
cédoine saint  S  n-apion.  inscrit  au  Martyro- 
loge romain  au  13juill  t. 

AQUILA,  gouverneur  d'Alexandrie  sous 
rem|)ire  do  Sév('>re,  fait  mourir,  dans  celte 
capitale  de  l'Egypte,  sainte  Polamienne, 
saint  Plutarque  et  sii  autres  disciples  d'O- 
rigène.  Il  se  distingua  par  la  cruauté  des 
su;»[)lices  qu'il  lit  endurera  ces  saints  mar- 
tyrs. 

AOriL.V,  prèlre  de  l'Eglise  d'Alexandrie, 
qui  allait  de  calé  et  d'autre  dans  l'Egypte, 
pour  se  cacher  durant  la  persécution  deDôce, 
tandis  que  les  autres  prêtres,  envoyés  par 
saint  Denis,  allaient  se»  onrir  el  consoler  les 
fidèles.  Les  expressions  de  saint  Denis  sont 
celles  que  nous  soulignons.  L'admirable  in- 
dulgence du  saint  ne  caractérise  pas  aulre- 
menl  la  désertion  donl  ce  prèlre  se  rendait 
coui)al)le.  Il  faut  dislingu(>r,  entre  le  chré- 
tien, prêtre  ou  non,  qui  prend  la  fuite  en 
temps  de  persécution,  cpian  I  sa  vie  est  di- 
reclement  menacée,  el  (ju'il  n'est  point  ulilo 
a\i\  autres  en  rest  ml,  et  celui  (pii,  sans 
êlre  actuellement  menacé,  ou  même  l'élant, 
d'-sorle  un  posle  où  Dieu  lui  donne  des  de- 
voirs à  rem  ilir  au|>rès  de  ses  frères.  Le  prê- 
tre en  temps  de  |)erst''culion,  le  soldat  le 
jour  de  la  bilaille.  le  médecin  dans  les  temps 
d'épidémie ,  doivent  rester  h  leur  posle  ; 
fiiire  autrement,  c'est  déserter. 

AOriLAS  (saint),  marlyr,  eut  le  glorieux 
prnib'ge  de  verser  s  i\  sang  pour  la  foi.  Il 
eut  pour  compag  ons  de  gloire  saint  Domice, 
saint  Eparque,  les  saintes  Pélagie  el  Théo- 
dasie.  La  date  et  le  lieu  de  leur  martvre 
sont  inconnus.  L'Eglise  honore  leur  mé- 
moire le  23  mars. 

AQL'ILAS  fsaint\  marlyr.  vivait  dans  la 
Thé. «aille.  Il  fut  déchiré  avec  des  peignes  do 
fer  pour  l'amour  dt>  J(^us-Clirist.  On  ignore 
à  (pielle  ép<»(pic.  L'Eglise  célèbre  sa  uk'- 
iiKure  le  20  mai. 

AOlTLAv*^  .saint',  martyr,  répandit  son 
sang  pour  Ji'sus-Chrisi  Ji  Philadeljdii(>,  en 
Arabie.  Il  eut  pour  compa  nous  de  son  mar- 
tyre les  saints  Cvrille,  Pierre,  Domitien, 
Ruf  el  M(''na  ulr(\  t.e  Marlvndoge  romain  ne 
marque  i^oiiil  l'epixpie  où  eut  lieu  leur  mar- 
tyre. L  Eglise  lionore  hnir  mémoire  le  1" 
août. 

AQITLE  (sainte),  martyre,  souffrit  la 
mort  h  Céwrèe  en  Muirilanie,  avec  son 
mari  Sévérien.  Ils  t'urenl  livrés  aux  llammes 
i<l  furent  ainsi  •  ituronnés.  L'Kgiise  fait  loui 
fête  le  2J  janvier. 
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5aiiit  i[ui<  nous  venons  dv  nuiniiicr,  fol  iniso  A3  mit  eiusuvilisa|irù»<|u«*  Uutlii.  qui  Kouver- 

îl  mo:  I  p«)ur   la  TmI.   .\\,wiI   .'"it|iri"«  l'ancsia-  liail  le  |'av>  pnur  Di'                                   • 

lioj  ilo   s.MuM".lir,\s>)f;«»ii,' ,  i  II  •  rlail    Vvuiif  Iviimt,  f.l  liii-iiu'ii. 

lui  prodiguer  di"«  lO  isulntions  cl  k'S   soins  de  Rutiii.  qui  lui  lit  |>                   \.i  souilrir 

«)iii  Itu  i-t.ii'                                '          \nv^i\sik.)  d*             '                             - 

Agrii.iN ,  ui  lâ    M.;  

foi  ii  FossoinhiNtiie    II  oui  |>our  ('Otii|)a^  ion  heureux  ri!«.  E|iouvaiile  h   la  vue  Uu  sang 

di' son   maii\r«'K's  sainls  liriniiii' ,  Ijrlasc  ,  -                                                   '. 

Ma.;   e  et  Ooiial.  iWi  ignore  l.i  date  d>' I  ur  i...  ,    ..    .     \  ..:.  ,...,.    .. 

(o.iihal.  1/Keli^o  Celùbtc  leur  uu^iuoiro  le  \  dre  It  luile  ,  mds  Aquilmu  le  retint  en  lui 

iVviier.  disant  :  Soyons  f             'laiis  la  foi  ,  cl  uiou- 

AiJl'lLIN  (saint),  martyr,  mourut  en  Afri-  roiis  pour  Jesu.>     ...  >t.   U  enlôt  le»  bour- 

que  en  eonfe  sani  sa  loi.  Il  eut  nour  eom-  reau\se  ^ais, relit  deux,  et  tous  deux  s'étant 

1>  -iM'tns  lie  sa  i;K)ire  les  sainls  (iemiMe,  lui-  ni^enouillés  reei.renl  le«oup  inorlel.  (" 

w.riii«.  .Mar»ien,  Qu  lutns,  Tlieodole  t'I  Tri-  saml  Vuior,  ils   sonl  ins»  rils  au   il.»..   .    - 

phon.  On  ijjnore  l't^poijuo  où  eut  lieu  leur  loge  romain,  h  la  date  du  22  janvier. 

1'  rlyri\   l.'F.^lise  célèbre  leur  sainte  uk*-  Ayi'II.IM'   s. «ml 

m  M  e  le  V  janvier.  saiii;  |HMir  la  loi  en  1 .- 

AtjriLlN  (saint  ,  martyr,  mourut  j>our  la  convertie ci'nimeel  cala  religion 

loi  dans  la  ville  «le  Nyoïi.  Les   cou             is  par  saint  ti     -                    ur.   On   i-            1 

iK^  son  mailvre  furent  les  sainls  11  .....c,      quelle  éooqu .i.\  v.  eut  lieu.  L  l.ç...-vj 

Paul  et  deux  autres,  que  le  Martyrolo^^o  ro-  ciMi^bre  leur  11  éuioire  le  ÎV  juillil. 

mon    ne    ntnuiiie  pas.   On  ignore  les    ei  -  .VtJl'lN ,  ville  du  royaume  de  Naples,  cë- 

lonslaïues  et  la  «laie  de  leur  martyre.   L'E-  lèbre   pai-  les  lo  rnieiits  qu'v   endura  sainl 

glise  fait  leur  l\Me  le  17  mai.  Cligne  pour  la  confession  tlo  la  foi  chre- 

AOlll.lN    .saint),  martyr,  était  prêtre  à  tienne. 

Ililaii.  11  y  eul  la  gor-;e  pereée  dun  coup  AUABIE  ('sainte^  martvre,  cueillit  1.«î  •■'»'•"•• 

d'épée  par  les  .Vr;ens,  et  retjul  ainsi  la  eou-  du  marlyie  à  Nuée  a\eo*les  saints  Tli 

r'':iue  du  martyre.  On  ignore  à  quelle  é,  o-  et  H^rrez,  son   tils  ,  les  siunies  ^            ia, 

(■i-io.  L'Eglise  eélèbre  sa  mémoire  le  -29  jau-  Nunphodora  «t  saint  M  «re.  Us  fu.^.i.   i^uâ 

^i^'r.  livres  aux  llammes.  L  Eglise  célèbre  la  mé- 

AQI'ILIN  .saint),  martyr,  souiïrit  le  mar-  moire  de  ees  i:luslre>  inaityrs  le  13  mars. 

tvre  en   Isaurie  avec    Sviint  Viciorion.    On  AUAGN.\   (I- bienheureux  F"'^     is^  de 

J^iioiv  en  quelle  circousuiuce  cl  à  quelle  la  compaguie  oe  Jesu^,  frère  t      ^  .  -or,  fui 
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associé  au  martyre  du  B.  AquAviva,  recteur 
du  collt'ge  que  les  j^'suil(>s  avaient  dans 
l'ile  (lo  Salcelle.  avec  les  B.  Pierre  Berna, 
Antoine  François  et  Alfonse  Pacheco,  |)r(^- 
Ires  fie  la  nicMm*  roin[)agnie.  Leur  niarlyre 
eut  lieu  le  l.'i  juillet  liiS.J.  (Tanner,  Sociclns 
JesH  Hsque  nd  snnfjninis  et  ritœ  profnsionein 
tnililnns,  p.  •2\'î.  I.e  P.  d'Outrenian,  Rrntril 
des  hommes  illustres  de  la  compnf/iiie  de  Jé- 
sus, p.  457.  Du  Jarrie  ,  Histoires  des  choses 
plus  mémorables,  etc.,  t.  I,  p.  352.) 

AUANDA,  VALDiVIA  i.\I\rtin  d),  do  la 
compagnie  de  Jésus, et  pareritduP.Louis  V'al- 
divia,  était  né  h  Villarirca  du  Chili,  en  1561, 
de  colons  espagnols,  cl  avait  servi  comme  olfi- 
cier  de  cavalerie.  Ayant  été  nommé  au  gou- 
veinement  d'une  province  ,  il  voulut,  avant 
de  se  rendre  à  son  nouveau  poste,  faire  les 
eiercices  s|tirituels,  atin  d'attirer  sur  lui  les 
bénéliclions  du  ciel.  Dieu  loucha  son  cœur, 
il  renonça  au  monde  et  entra  dans  la  com- 
pagnie. Il  avait  trente-un  ans.  Il  fut  envoyé 
]>ar  son  parent  pour  évangéliser  la  lri()U 
des  Hlicuriens, avec  les  bienheureux  Horace 
de  Vecchi  et  le  coadjutcur  Diego  de  Mon- 
talvan.  Peu  do  temps  auparavant,  le  P.  Louis 
Vallivia  avait  baptisé  trois  des  femmes 
d  Anganomon,  caci(iue  des  Arançanos.  Ces 
femmes  s'étaient  évadées  avec  leurs  enfants 
tout  jeunes  encore,  cl  réfugiées  auprès  des 
Espagnols.  Anganomon  les  ayant  réclamées 
en  vain,  résolut  de  se  venger.  Ayant  appris 
le  départ  de;  nos  trois  missionnaires,  il  les 
suivit  avec  deux  cenls  cavaliers,  et  fondit 
sur  eux  au  momeiil  où  ils  faisaient  leur  [tre- 
niière  exhorlalion  aux  Llicuriens.  Ils  fure;it 
assommés  à  coup  de  massue ,  percés  de  ilè- 
ches,  et  eurent  ensuite  la  tête  tranchée  le 
4  décembre  1612.  D'autres  auteurs  préten- 
dent qu'ayant  été  liés  à  un  arbre  pour  être 
écorchés  vifs,  on  le  ir  arrailn  le  (Ufiur  et 
qu'ils  furent  aciievés  h  coups  de  laassue. 
(Tanner,  Societas  Jesii  usque  ad  sanguinis 
et  litir  ])rnf,(sinnem  militans,  [y.  V6'».) 

AK.V.nZ.VK,  prince  arménien,  de  la  fa- 
mille Amadounik,  fut  l'un  de  ceux  qui  souf- 
frirent volonlairemenl  la  captivité  pour  Ji'sus- 
(^hii>t  sous  le  règin'  d'Hazguerd, deuxième 
du  nom,  roi  d'î  Perse,  et  qui  ne  furent  re- 
mis en  liberté  et  renvoyés  en  leur  pays(jue 
huit  ans  après  la  mor.  de  ce  prince,  suus  le 
règne  de  son  lils  Bérose.  (Pour  plus  de  dé- 
taïK.  VDi/.  pRiN(  i:s  mimkmins.) 

.MtAllA  l" ,  moiilagiie  d'Aiiiiénie,  la  plus 
haute  de  toiles.  Les  Menées  des  Grecs,  et 
d'après  celle  autonlt'  Baroniiis,  disent  que 
onze  mille  clir  •tiens  furent  cruciliés  sur  le 
sommet  de  celle  monlagno.  Ce  l'ail  se  con- 
cilie mal  avec  les  doum'es  géographiques. 
Le  mont  Araral  a  (juatre  mille  mèlrcs  dt» 
liaut<ur.  Son  sommet  comme  celui  des  hau- 
les  moiilagni's  des  .\lpes,  est  couronné  do 
neiges  éternelles.  Ni'.inmoiiis,  ('omim'  IK- 
gli.Ho  fait  la  tète  uu  22  Juin,  de  nombreux 
chi  l'iieiis  (Tuctiiés  sur  b'  iiioil  Ararat,  il  f  ml 
crone  qu'eu  cil  «l  il  y  cul  l)e.iucoup  de  m.ir- 
tjrrs  saciiliés  sur  cette  montagne,  mais  non 
pis  h  son  sommet.  Ivi  tome  matière  il  laul 
•duicllru  des  ()j)inir»ns  raisonnables,  el  sur- 
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tout  qui  puissent  concorder  avec  l'état  réel 
des  lieux  et  des  faits. 

ARATOK  (saiiiti,  martyr,  mourut  pour  la 
foi  à  Alexandrie  où  il  était  prèlre.  11  mou- 
rut en  prison  avecles  saints  Fortunat,  Félix, 
Silvin  et  Vital.  Le  Martyrologe  romain  no 
dit  point  à  quelle  épo(}ùe.  L'Kglise  honore 
leur  mémoire  le  21  avril. 

AUATLS  ,  l'un  des  trente-sept  martyrs 
égyptiens  qui  donnèrent  leur  sang  pour  la 
foi  en  Egypte,  et  desiiuels  Buiriarl  a  laissé 
les  actes  aulheitiques.  {Voy.  Martïrs  |.les 
Irenle-septl  égyptiens.) 

AKAV'AN,  |)rin(  e  arménien  de  la  famille 
An^evadzik,  lut  l'un  de  ceux  qui  souffrirent 
volonlairemenl  la  captivité  pour  Jésus-Christ, 
sous  le  règne  d'Ha/.guerd  ,  deuxième  du 
nom,  roi  de  Perse,  et  qui  ne  furent  remis 
en  liberté  et  renvoyés  en  leur  i)ays  que  huit 
ans  après  la  mort  de  ce  prince,  sous  le  règne 
de  son  lils  Berose.  (Pour  plus  de  ilétaiis, 
voy.  Princes  armémens.j 

AUBKLLIiS,  ville  de  Perse  ,  ca])itale  do 
l'Abiadène,  aujouid'liui  Irbil,  est  fameus.i 
par  la  grande  victoire  qu'y  remporta  Ale.van- 
dre;  mais  pour  nous  plus  encore  par  le 
martyre  qu'y  endura  son  évèque  saint  Abraa 
mius ,  sous  Sapor,  en  l'an  de  Jésus-Chris' 
3V8.  [Voy.  Sozomène,  1.  ii,  ch.  12.)  Ce  fu' 
aussi  dans  celle  ville  que,  sous  lo  mémo  roi, 
en  l'an  de  l'ère  chrétienne  308,  saint  Joseph, 
})rèlre,  fut  lapidé,  comme  le  portail  le  der- 
nier éilit  royal,  par  des  chrétiens.  On  l'avai* 
enterré  jusqu'au  cou  avant  de  lui  faire  su- 
bir le  dernier  supplice.  Jazdundorfe  refusa 
généreusement  de  rien  faire  au  saint  homme 
de  Dieu.  On  voulait  que,  pour  avoir  l'air  d'o- 
béir, elle  le  piquiU  seulement  ,ivec  une  plume  ; 
elle  refusa.  Les  païens  eux-mêmes  furent 
obligés  d'atlmirer  sa  vertu.  (Koy.  Acei'simas.) 

AIIHUÈS  ^saint  Pierre  d'},  premier  inqui- 
siteur de  la  foi  dans  lo  royaume  d'Aragon, 
fut  martyrisé  à  Saragosse  en  Kspague.  Son 
zèle  pour  la  foi  catholiîjue  dans  leiercice 
do  sa  charge  le  lit  massacrer  par  les  juifs 
relaps.  L'Eglise  fait  sa  mémoire  le  17  se^)- 
temt>re. 

AUCADE  ^  saint  ),  martyr  ,  répandit  son 
sang,  pour  la  religion,  en  Chersonèse  où 
il  était  évèque.  Il  eut  pour  compagnons  do 
tortures  les  saints  évétpies  Basile,  Eugène, 
Agat  iodore,Elpide,Etheve,Cépilon,Epiirein 
et  Nestor.  La  date  de  leur  martyre  est  ignorée. 
L'E-;lise  célèbre  la  fèlo  do  ces  illustres  «'«vè- 
(pics  le  .'»  mars. 

AHC.VDIi  saint', martyr  »>n  .\frique,  donna 
sa  vie  par  atlachemiMil  ji  la  vraie  religion. 
Il  eut  pour  compagnons  de  son  maitvre  les 
saints  Pascase,  Prol>e  vl  Eulyi  hien.  Durant 
la  persécution  d.  s  Vandales,  avant  déclaré 
ipi  ils  ne  suivraient  jamais  la  secte  impie 
(Ivs  ariens  ,  ils  furent  d'abord  proscrits  par 
(ienseric,  roi  arien,  puis  exilés.  Enlin,  après 
avoir  enduré  des  tortures  elfroyables,  ou 
les  lit  mourir  par  divers  genres  de  mort. 
Alors,  parut  a* ce  é.  lat  la  constance  d'un 
jeune  enfant  nommé  Paulille,  frère  des  saints 
Pascase  et  Eiilychicn  ,  lequel,  ne  pouvan* 
Olre  ébranlé  dans  son  attachcuient  à  la  foi 
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un  lira  tMoinm^  tir  In  villo,  où  II  M'rvnil  Jo- 

Mi>-riiriNl  lilti.         '  '    uinui  A  la  |trn'*r.« 

l'i  ;ui\  jMalmu.  I.i«  gtiuvcrnrur, 

«ynnl  mu  qu'on  no  lo  vovnil  |>«h  nux  ^n^  rill- 
irs,  ruv«»>n  iWs  soIiIoIn  puiir  l'arrt'^lt'r.  Sa 
maiMiu  lui  luvolit',  mai"»  <>u  u')  Irmiv.i  i|u'un 
(lo.H  |v\nMils  du  >ninl.  (*.«<  iliKnc  |iar(<iit  lit  loul 
n>  t|u'il  oui  pour  i«\|tl\tnu'r  d  juslilior  lah- 
si'ucf  irAria«liu>,  uiais  le*»  »'nvo\«Js  »lu  gou- 
verneur no  so  ri'iulironl  pas  à  sos  raisons  cl 
lo  «oiuluiMrout  .\  (0  iua^i>lral.  t|ui  «tonna 
I  onlio  ilo  lo  lonir  on  prison,  ot  do  l'j  gar- 
dor jnsiiu'A  co  ijuil  oOt  nWéli^  le  lieu  de  la 
it'ii.iilod'Anadiu«>.  (;»Mloniior,  avant  appris  le 
il.iii.;;or  iju«'  fourail  son  j)aronl,  vinl  de  lui- 
uhMuo  se  présoiilor  au  gouverneur  :  Si  c'esl  à 
oauNo  do  moi,  lui  dil-il.  (pio  vous  rot<'no/.  mon 
paroul  lians  les  lors,  ai  oonioii-lui  la  liborié  ; 
|0  suis  col  Aroailius,  runi«|ue  causo  de  sa  di^ 
tonlioii.  Je  viens  vous  do»  larer  qu'il  ifiuo- 
rail  lo  hou  do  ma  reirailo,  ol  je  sali>reraien 
porÀonno  h  loulos  les  que>lions  que  vuiu 
vouilrez  me  faire.  —  Je  veux  luon,  lopondil 
le  jui;o,  vous  pardonner  à  lous  doux,  mais 
h  coiidilion  que  vous  sacnliorez  aux  dioui. 
— (Ju'ose/.-vous  me  proposer,  roj)oiidit  Aroa- 
dius  ?  Connaissez  -  vous  les  clirolions  el 
cnivez-vous  que  la  orainle  de  la  morl  soil 
capable  de  leur  l'aire  Iraliir  leur  ilevoir? 
Jésu^i-Cllrlsl  esl  ma  vie.  el  la  morl  mosl  un 
gain.  Inventez  tel  su|>plioo  qu'il  vous  plaira, 
jamais  je  no  serai  inlidèlo  îi  mon  Diou. 
Le  gouverneur  e\aspen',  ne  trouvant  pas 
les  supplices  orvlinairos  assez  cruels  p«»ur 
lui,  donna  l'ordre  do  lui  couper  succosMve- 
luonl  loulos  les  arlnulalions  des  membres, 
eld'v  mellre  une  telle  lenleur,  cjuo  la  bar- 
barie du  supplice  en  t'ill  do  beaucouj»  aug- 
luoulée.  Condyil  au  lieu  ilu  supplice,  il  oui 
d'abord  lesdoigts  coupes,  puis  les  mains,  puis 
les  bras,  eiisuUo  les  pieds,  les  jambes  el  les 
cuisses.  11  préseniail  successivonunl  ses 
membres  à  ceux  qui  lo  mariyrisaienl,  té- 
moijiuant  par  une  patience  admirable  le 
^tand  courage  qu'il  avait  dans  le  cœur.  Il 
s'applaudissait  do  ses  souffrances,  il  disait 
au  peuple  assemblé  tout  lo  bonluur  qu'il 
avait  à  mourir  pour  Josus-Christ.  Les  païens 
el  les  bourreaux   eux-mêmes  ne  pouvaient 
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cher  la  loi  du  cusur  don  Vlirélicns,  el  1-  ir 
faire  rcuttin  or  Jésus-('lirist. 

«  .Mais  pendant  rpi'il  se  livre  divers  mm- 
bats  cnlre  les  ininisiros  du  démon  et  les  s  - 
daLs  du  vrai  Dieu,  Arcadius,  l'un  de  ces  d<  r- 
niors,  vovanl  la  ville  oii  il  d»>meurn  •  '  •■'; 
une  eirro\able  confusion,  el  qu'on  • 
les  clirolions  ;  •       iis  |.s  (• 

faux  dieux,  I, ..    ■    ..luirel  n- 

iier  tous    ses  biens.  Avant  d<»n«    i  ^ux 

environs  do  la  vil!»-  un'lifu  é»  .irt<-,  il  s'y  tint 
caché,  servant  Jesus-Chnst,  dans  les  veilles, 
dans  l'oraison  cl  dans  tous  les  aulre<  exer- 
cices d'une  vie  aurlére  et  pénilonle.  Sa  fuite 
ne  put  pas  être  longbmps  ignorée  ;  on  ne  le 
vo\  ait  plus  aux  sacrifices  ;  lo  gouverneur  en- 
voie dos  soldats  h  >on  logis;  ils  l'environ- 
nonl.  ils  le  forrent,  ils  pensent  y  surprendre 
Arcadius,  mais  ils  n'y  trouvent  qu'un  de  ses 
parents,  qui  y  était  venu  ce  jour-la  par  occa- 
sion, ("et  homme  lit  tout  son  poss  ble  pour 
justdier  l'absence  de  son  parent.  Les^oMais, 
au  désespoir  de  n'avtur  pas  trouvé  ce  qu'ils 
cherchaunt,  se  saisirent  de  ce  que  le  '  - 1 
leur  mettait  entre  les  mains,  lis  enn  : 

ce  parent:  le  gouverneur  le  fait  garder eiroi- 
lomont,  jusqu'à  ce  qu'il  découvre  le  lieu  où 
s'otail  retiré  Arcadius.  Ce  saint  homme 
ayant  ai>pris  ce  qui  se  passait,  el  brûlant  du 
désir  du  mari \re.  abandonne  sa  chère  re- 
traite ;  et  ne  pouvant  se  résoudre  ni  à  dissi- 
muler plus  longtemps,  ni  à  souffrir  qu'un 
autre  fût  plus  maltraité  jx>ur  lui,  il  se  mon- 
tre tout  à  coup  dans  la  ville,  se  remet  voIod- 
lairement  au  |K)Uvoir  du  gouv,  nieur .  Si 
c'est  à  cause  de  moi.  lui  dit-il  en  labordan» 
et  eu  se  uommaut,  que  vous  retenez   dans 
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les  fors  mon  pnront,  faitc^-lni  donnor  la  li- 
berl(<,  il  est  iniiooont  ;  je  viens  le  (j(^gngpr, 
vous  npprendre  !•'  lieu  de  mn  retrnile  f(irili 
n'a  jamais  su,  et  r'-pondre  aux  autres  choses 
que  vous  voudrez  savoir  de  mol.  Je  vont 
bien,  repartit  1"  go'iv.^rnour,  lui  pardonner 
le  secret  qu"i!  m'a  tait  de  votro  fuite,  qu'il  ne 
craigne  rien,  mais  à  condition  que  dbs  ce 
!V)ir  vou<;  sacritiorez  aux  di>Mix.  Qu'osez-vous 
me  proi>oser,  ri'^pliqua  Arradius,  eonnais- 
sPTi-vous  les  chrôliens,  e!  crojez-vous  qui-  la 
rrainfe  de  la  mort  soit  capable  de  b^s  faire 
manquer  h  leur  devoir?  comme  si  nous 
ignorions  cette  parole  du  grand  Apntre  :  J(- 
s}ifi-Christ  rat  mn  vir,  rt  la  mnrt  m'est  tir  qain 
{Philipp.  M,  23;.  Inventez  tel  siipi'lice  qu'il 
vous  plaira,  n'écoutez  plus  que  votre  fu- 
reur, ob'issez,  jV  consens,  h  tout  ce  qu'elle 
vous  inspirera,  èl  vous  verrez  s'il  est  facile 
de  me  faire  renoncer  mon  Dieu. 

«  Le  gouverneur,  h  ces  paroles,  sent  que  sa 
bile  s'enflamme,  et  qu'un  fiel  de  vipère  s'in- 
sinue dans  son  cœur  et  y  excite  une  rage 
forccnce.  11  est  tout  occupé  de  la  p 'nst^e  de 
faire  soulTrir  au  martyr  «les  tourments  inouïs, 
et  que  les  lois  les  plus  sévères  n'osèrent  ja- 
mais onlonuer  nour  les  plus  criraineh.  Los 
ongles  de   fer  lui   semblent  tro|^^  doux,  les 
plo°nbeaux  ne  font  à  son  gré  (|u  t'illcurcr  la 
peau  ;  il   ne  daigne  pas  seulement  regîirder 
le  chevalcl.  et  une  gièle  de  coups  de  b\ton 
ne  satisferait  pas  sa  fureur.  L'idée  qu'il  se 
forme   de  quelque   supplice  extraordinaire 
lui  fait  négliger  tous  ceux  dont  il  s'est  servi 
usqu'alurs.  Il  croit  enfin  l'avoir  trouvé,  et, 
''insensé  «m'il  est,  il  pense  qu'h  CfMte  fuis  il 
audra  bien  que  Dieu  lui  cède.  11  ordonne 
donc  h  ses  bourreaux  de  se  saisir  du  saint, 
et  il  ne  leur  prescrit  autre  chose,  sinon  (pi'ils 
fas>cnl  en  sorte  que  la  grandeur  des  luir- 
menls  l'oblige  à  souhaiter  la  mort,  sans  qu  il 
la  puisse  obtenir  qu'après  l'avoir  IongI(;mps 
souhaitée.  Qu'il  1  allcndc  toujours,  s  o.rio 
cet   homme  furieux,  sans  qu'elle    vienne. 
Qu'il  puisse,  encore  vivant,  voir  son  cor[>s 
semhlable  à  un   tronc  d'arbre  auquel   oi  a 
ôlé  toutes  les  branches.  Que  toutes  les  join- 
tures de  ses  membres  soient  coup  -es    I  me 
après  l'autre,  et  que.  tout  leur  ass».'mblage  >e 
rompe  et  se  désunisse.  Commencez  par  les 
artii  les  des  doigts,  séparez  ensuite  les  mains 
des  bras,  les  bras  des  épaules,  et  les  épaules 
de  la   poitrine.    Qu'o;\  commence   pareille- 
ment par  le.s  doigts  «h'S  nieds.  et   remnniaiil 
(oniours,  v.-nez  aux  pieds,  puis  aux  jambe-, 
«ux  genuux»  aux  cuisses  ;  et  lors(iuc  vous  en 
serez  L^,  Uélochez  les  cuisses  dos  hanches  ; 
mais  que  toutes   ces  ofiératuns  se  lassent 
louie.ueul;  faites  durer  la  douleur  le  plus 
que  vous  pourrez,  alin  qu'il  apprenne,  le 
misérable,  ce   que   c'est  «pie  d  aband  )Mner 
lesdu-ux  «le  ses  pères,  pour  suivre  un  Dieu 
étranger  et  inconnu. 

n  ùs  bourreaux,  obéissant  î»  ces  ordres 
cruels,  prennent  Ana.lius,  cl  le  mènent  au 
lieu  où  plusieurs  oulrei  victimes  comme  Un 
avaient  él--  .'  "s.  Lieu  cl.éri  .<l  M.uhai  e 

avec  ar.inur  '^  q"»  t.' upircnl  après  la 

w  élernoll.?  I  Arc^^.lius,  y  étant  arrive,  levé 


les  yeux  au  ciel,  prie  et  sent  que  sa  prière 
lui  a  donné  des  forces.  Il  présentait  le  cou 
aux  bourreaux,  «lans  h  pensée  q  e  le  gou- 
vern'Hir  se  contenterait  de  sa  mort,  lors- 
qu'on lui  commanda  de  donner  .ses  mains. 
Il  les  donne;  et  pendant  qu'on  les  coupe  en 
morceaux,  il  dit  :  Seigneur,  vos  mains  m'ont 
formé,  donnez-moi  rinteîligencc.  Et  tant 
([ue  son  sii[)f>lii'e  diiri,  il  ne  cessa  point  do 
louer  Dieu.  ï.c  gouverneur  avait  oublié  de 


gouvci 
lui  faire  couper  la  langue,  et  il  s'en  servit 
toujours  h  confesser  un  seul  Dieu,  à  publier 
que  les   i  l'des  n'étaient  rien,   à  proclamer 
Jésus-Christ   vainqueur  des  tyrans.  Après 
qu'on  l'eut  démcuDré  par  en  haut,  on  le  lit 
coucher   sur  le  dos.  Lorsqu'il  fut  en  cette 
posture,  il  se  mit  h  glorilier  Dieu  d  un  ton 
de  voix  encore  plus  «'"levé.  Celait  la  vue  du 
ciel  t[ui  augïuenlait  sa  force.  Il  donne  en- 
suite ses  pieds  avec  joie,  ses  jambes  et  ses 
cuisses  :  la  séparation  s'en  fait  aussit«jt,  et 
l'arl  cruel  des  bourreaux  sait  même  détacher 
les  lianclies  du  ventre.  Ce  fut  pour  lors  que 
la  constance  admirable  du  martyr  tira  les  lar- 
mes des  veux  à  ses  propres  bourreaux,  qui  ne 
purent  s^e.upéclier  d'avouer  cjuune  si  grande 
patiente  ne  pouvait  être  qu'un  don  du  ciel. 
Après  autant  de  martyres  diilérents  quil 
s'étut  t'ait  «10  séparations  dans  le  corps  d  Ar- 
cadius,  ce  qui  on  restait  nélail  plus  «ju'un 
tronc  (jui  nageait  dans  le  sang.  Le  saint  n'en 
était  p;is  plus  ému  ;  son  iime,  toujours  trau- 
qudle,   n'abandonne  point  encore  c«3  corps 
qui  nest  plus  que  la  moitié  de  co  quil  avait 
été,  et  qu'on  ne  doit  plus  appeler  un  corps. 
Il  voit  deva-it  lui  ses  membres  épars  gà  et 
là.  il  les  regarde  comme  des  parties  de  lui- 
même,  mais  inutiles  el  cmbanas.sautes,  dont 
il  fait  les  funérailles;  toutefois  il  les  otlVe  à 
Dieu  l'ui  après  l'autre,  el  demande  une  cou- 
ronne   pour   chacun    d'eux   en    particulier. 
Heureux   membres,  leur  dit-il,  qui  avez  eu 
le  bonheur  de  servir  votre  Dieu,  vous  ne  me 
fûtes  jamais  si  cher^  lorsque  vous  étiez  atta- 
chés A  mon  corps,  que  vous  me  lètes  main- 
tenant «*n  «'■tant  retranchés.  11  vous  est  avan- 
tageux «l'être  séparés,  pour  être  réunis  dans 
la  glo  re,  el  alin  que,  de  membres  mortels 
que  vous  étiez,  vous  puissiez  un  jour  deve- 
nir d«'s  m.'inbres  glorumx  et  immortels.  C'est 
A  présenl  que    vous    êtes  les  membres  do 
j.'.Mis  -  Christ  ,    c'est    à    présent   mio    }  ap- 
parlieiis  vériiablemenl  à    Jesus-Chrisl ,   ce 
ouo    j'ai    toujours   désiré   av  o   une  eilrê- 
ine  nnlenr.   t-;t    v.ui.=;,  ajoula-l-il  ,  «pu  eles 
sp<>ctal.'uis  d'une  si  sanglante  trnge.lie.  ap- 
prenez «nin  ces  tourment.'^,  qui  vous  i  grais- 
sent  si  Imrribl.'^.  ne  sont  r.en  h  qui.;.^nque 
cnvi««,ige  1  niim«irialitébienh.-^.'Uso  Cro\ez- 
rn  un  homme  qui  ne  preud  plus  de  part  a 
la  vie  vos  dieux  ne  sont  pas  d.-s  dioux  ;  re- 
noM.Vzàleur«nlle,nqMe«^lvaiu;eim-on. 

naissez  enhn  qu'il  n  v  a  i.oinl  d  autre  Dieu 
a,c  celui  qui  me  «on.olo  ,1  m«>  s.mlient 
,,  s  l'élU  .Ml  vous  m-  r.»ns..ler.«z.  M..urir 
pour  lui.  c'est  vivre:  .1  souffrir  pour  me  est 
JihP  danOes  d,lic,s.  Lanioir/.pi  on  aoour 
lui  ne  so  ralentit  jamais,  il  no  ««ause  jamais 
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^.  \v  P.  Artf^  SI»  (•«»  isIriiiMl  ii'H'  |ii- 
m,<\u»  «*t  roininc'^»,»   A  In*  h*  lit  nvi*. 

1       "l'Miiirit'rs   »!•♦   «(om   .■■       •    l'nuinl 

s    h    *o\\   ri'lour,    l««  l'iil    »•! 

«Im  iMoill  Si>*i  ior|M  snr  |.i  rivr.    Il  fui 

r-  II,  .<  ilr  l.itiirH   p.Tf  l»'-<  riuxyoïiros. 

i  in.irtyri-  .iriiva  r  i  17IH. 

AHi  HAN  lU. jurironruu^riiiM  «lo  In  f.iniillr 
da-  mk.  Mit  l'un  tii»  cimix   (jui  so  .ifri- 

r«<  lia  riMiU'iil  l.i  titfilivin^  |muii-  Ji^mis- 

Chnsi,  suus  lo  r6j;iioilH.»/j;ufpl.  ilfMixume 

(Ju roi  »|(»  l*»«r^o.  l'I  «1111    iic!'iir«'iil  rrmis 

en  >l  ri'nvii\i^>  en  lour  |>nys  <|u  •  huit 

aos  «|>riS  la  moil  île  rc  pniin\  snus  lo  rOj;'io 
do  SOI  tils   Uoinso.    JNuir  plu5  de   délnils, 

fO«.   I'hISOI  s    IHUKMKNS.) 

AIU-IIKLAIS  sainO,  (liaoro.fut  nnrl\ris6 
à  Ostio.  lia  U'in|  s  ilo  l'oiupon  iir  Aloxa-ulro, 
p»r  onlio  irripiiMi,  pri^fe.  «lu  prôtoiro,  nvoc 
saiiK  (Juiriaco,  oviViue,  ot  sai'il  Ma\iiu.\  prô- 
tre.  L't^-ilisi»  fail  leurfOle  le  ±i  aoùl  ^.Marty- 
rolog(<  niiuain). 

AUCHl.l.AlS  (saini],  diaoro,  cul  la  t(Mo 
t-       '  1    1.1  fui  chr(?lionnc,  sous  l'oni- 

1  .(•   U   le  Cioiluipie,  avec  saint 

Xlaimie,  prOlro,  et  saiul  llynaquo,  OY(\jue. 
(Piturpi  is  doiliUails.  voy.  Mautyiis  n'Osru:.) 

AIlCllKLAlS,  exéiuleur  de  haute  jii>iioo 
à  Kgée  cil  Oilieic,  sous  le  rè^ne  de  ûiocI6- 
lien.  r.o  fat  lui  i|ui.  ci  •2^5,  par  ordre  du  pro- 
cousul  Lvsias .  luunnenta  d'une  ra.iniùro 
ali'ocf  et  til  entin  mourir  les  saints  Aslère, 
Clau  le  et  Néon,  el  les  saintes  Domniuc  et 
Th.  or.'lle.  .Voy.  l'arli..le  Clalde.; 

AHCHHILAL'S  (saint),  martyr,  reçut  la 
paUue  du  martyre  avee  les  sa'uls  Cyr.lle  et 
Phoiius.  On  ij^nore  le  lieu,  la  date  et  les 
circou)lances  de  leur  luaityre.  Le  Martyre- 
lOjjo  •ruiiKii'i  n'eu  dit  rien.  L'Ejjlist?  houuro 
leur   uiéiuoire  le  i  mars. 

ARCHEN  (^siinl).  éi^il  un  prùlre  arménien. 
Ce  saml  soulTrit  le  martyre  sous  le  règne 
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iiirtiii  n'r'i  dit  rii-n.  I,  I 

5  «ii'i  i<miiIm»v 

AlP'  \'  'Mî'-    •  -••■ ---• 

l'un  I 

rir.  m  ;iV.<.  n  I. 
,..,  ,'.(  ..1  ...     ...       I 

n>i  d  Al'  .    il 

Iir^lr.'  d  11.  imi! 
I  e«»rnni.inda  A  i         -  ,., 

(|ui  avairnt  ap  .  de  l.ipid'T  «m  jeune 

praire,  nommé  lu  ria:       '.     '  f    '     '— .  ••tl- 

mi(|iit' do  s(r\  p.diiis,  «ri- 
ll'T,  il  ordonna  h  Vnrtranc»,  pr<^lre  «p<.fSlat, 

de  le  nins^ni-rrr  do  -  un. 

AUDAVAZI).    pr  II  de  la   fa- 

mill(>   Mam  ^'>iiinnk.   rul  l'un  de    ceiii  .^ui 

> ■       •       '     •             '  •   '  -      •■      .  If 

J '  -         ~  ■     ,    1  i     ^      ■  V    iv. 

nie  du  nom,  roi  de  Perso,  cl  (]ui   ne  furent 

remis  en  Idierli"  d  rcnt<     '       n   leur  pavs 
(jwe    huit   mis    apn's  la   \  ce   prince, 

sous  le  rdï^'nc  de  .son  fils  Btrose.  (Pour  plus 
ded'l''N.  rny.  Pan»  rs  iRMfc^iris  ) 

.M\^irK  <,.i  I  .  iiidityr.  duicia  sa  rie  pour 
Jésus  Christ  à  Home,  ar.  c  saini  Dacicn.  On 
igimre  la  dae  et    !»•>  "    lotir 

m  riNre.    Le    Marl^mi    -  :.  .n   dit 

ab-soiument  rien.  L*Kgli'>c  les  fêle  le  %  juio. 

AntSrK    saint,  martyr  ut  n  Lvon, 

en    l'annio    177,    sous  V-  ...  d'Ai.ton  q 

Man'-Auièlc.  Il  fut  du  nombre  de  ceux  qui, 
connue  s^iiiit  Pohin.  n'eurent  pas  la  force 
de  -niltir  jusqu'au  bout  les  tourments  que 
les  persécuteurs  lui  (iront  endurer;  il  mou- 
rut en  î  T  ^  *■  >a  ffie,  atec 
celle  dot   _-    ,,.....,-..  .>.le2jnin. 

AllÈSE  (saint),  martyr,  n'pandit  ïon  sang 
en  -MVique  pour  la  fi"     '   -       '^       -t.  llfut 

martyris  •  avec  saint  R.  -.;.    :  .j j  autres 

dont  I'  .Martvpdo.:e  romain  n'a  pasconsenré 
le-         -   T   :  !euT sénilité  el  glo- 

ri'- ..      ....  '       

ARÉTA^  t  NT,  cueillît  b  palme 

du  martyre  ^  Roiue  arèc  cinq  cmr  rfnatr« 
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de  ses  rorrifMgnons.  dont  le  Martyrologe  ro- 
main TU»  ilop.no  inalhourousoment  pas  les 
glorio  IX  iinm<.  On  ignore  intime  la  ilate  et 
les  circo.nstancf'S  de  leur  martyre.  L'Eglise 
fait  J'^nr  frte  le  1"  oclobro. 

AUfCTAS  (saint),  niart\T,  répandit  son 
sang  ri  Nagran.  dans  le  |)a}s  des  Homérites, 
avec  trois  cent  quarante  de  ses  rompa^^nons, 
du  temps  de  rcnifiereur  Justin,  sous  un  ty- 
ran juif  nommé  Dunaan.  Après  eux,  on  livra 
aux  llninmes  une  femno  chrétienne  dont  le 
lils.  Agé  do  cinq  ans  et  qui  confessait  Jésus- 
Christ  en  bégayant,  n'ayant  pu  être  retenu 
ni  par  caresses  ni  par  menaces,  se  précipita 
lui-même  dans  le  Itrasier  où  >a  mère  était 
oonsumée.  L'Eglise  fa.t  la  fête  de  l'illustre 
Arétas  le  2»  octobre. 

AUFZZO,  ville  de  la  Toscane,  oii,  sous 
l'empire  de  Dè(;e,  le  président  Tiburce  fit 
meilre  ^  mort  pour  la  foi  les  deux  jeunes 
frères  Laurentin  et  Per^entin.  Au  commen- 
cement du  règne  de  Julien  l'Apostat,  le  pré- 
fet impérial  Quadratien  y  fit  décapiter  le 
saint  événue  Donat  ainsi  qu'un  moine 
nommé  Hilarin  La  ville  a  les  reliques  du 
premier;  celles  du  second  sont  à  Ostie,  où 
on  les  a  transférées. 

ARGENTON,  ville  de  France,  qui  fut  té- 
moin de  la  décapitation  des  saints  Marcel  et 
Anaslase;  ce  dernier  était  homme  de  guerre. 

AUCiLMIR  saint),  martyr,  était  moine  à 
Cordone.  Il  y  fut  martyrisé  pour  la  foi  de 
Jésus-Christ ,  durant  la  persécution  des 
Arabes.  Le  Slartyrologe  romain  ne  [irécise 
point  l'année  et  ne  donne  aucun  détail  sur 
son  martvre.  L'Eglise  célèbre  la  fête  de  ce 
saint  martyr  le  28  juin. 

ARLVDNÉ  (sainte),  illustra  par  son  mar- 
tyre la  Phrygie,  sous  l'empire  et  durant  la 
persécution  d'Adrien.  On  ne  sait  rien  de 
)récis  sur  le  genre  de  supplice  qui  termina 
a  vie  de  sainte  Ariadné,  non  plus  que  sur 
sa  date  réelle.  L'Eglise  lait  sa  fôte  le  17  sep- 
tembre. 

ARIEN  (saint),  martyr,  périt  pour  la  foi 
de  Jésus-(>lirist.  11  fut  noyé  dans  la  mer  avec 
saint  Tliéoti(pie.  On  prétend  que  les  dau- 
phkins  raj)poi  Irrcnt  leur  corps  sur  le  rivage. 
On  ignore  la  date  de  leur  martyre.  L'E- 
glise célèbre  leur  sainte  mémoire  le  8  mars. 

ARIEN,  était  gouverneur  en  Thébaide.  Il 
donna  la  couronne  du  mart.re  à  saint  Ti- 
mothée  et  à  son  épouse,  sainte  .Maur(>. 

ARIENS,  hérélitiues  (jiii  niaient  l'unité  et 
la  consubsl  Mitialité  des  trois  personne»  de  la 
samle  Triiili-  1 1  la  ilivinilé  (le  Jésus-l^hrist, 
soutenant  que  le  Verbe  était  une  simple  créa- 
ture, tirée  du  néant  et  sujette  au  péché.  Les 
ariens  fur(Mit  de  violents  persécuteurs  de  l'E- 
glise. Cesl  h  le  titrequ'd»  trouventplacedans 
cet  ouvrage.  Nous  ne  nous  bornerons  pourtant 
pas  à  narrer  la  guerre  qu'ils  ont  faite  Ji  l'ïv- 
glise  Crttholitpie,  l'article  que  nous  faisons 
serait  trop  écourté,  nous  devons  los  faire 
connaître.  Nous  traite  ons  succinctement  ce 
qui  concerne  leur  héré>ie,  et  nous  nous  éten- 
drons largement  sur  ce  qui  concerne  leurs 
persécutions.  Les  ariens  tirent  !r>ur  nom  ilu 
chef  de  Itur  hérésie,  «pu  se  nomuiail  Anus. 


Il  était  né  en  Lybie,  on  à  Alexandrie,  s'il 
faut  en  croire  Constantin,  qui ,  voulant  le 
renvoyer  en  cette  ville,  lui  promet  de  le 
renvoyer  en  son  pays.  Ce()endant  n'est-il  pas 
permis  de  croire  que,  par  ce  mot  pny.«,  Con- 
stantin entendait  l'Afrique,  et  non  pas  seu- 
lement la  ville  d'Alexandrie?  Arius  était 
instruit  et  habile  en  discussion.  H  était  élo- 
quent et  avait  labord  prévenant.  On  voyait 
en  lui  toutes  les  apparences  de  la  vertu, 
prétexte  dont  il  couvrait  son  ambition  et  son 
goût  démesuré  pour  la  nouveauté.  11  com- 
posait son  extérieur  avec  un  art  admirable  ; 
cependant  l'observateur  voyait,  sous  son  air 
abattu  et  austère,  la  mélancolie  et  les  pas- 
sions haineuses  qui  l'animaient.  Il  était  d'un 
caractère  dominant ,  et  voulait  absolument 
commander.  «  Tout  le  monde  ne  voit-il  pas, 
dit  Constantin,  quels  cris  lui  fait  jeter  la 
blessure  qu'il  a  reçue  du  démon?  Le  venin 
de  ce  serpent  qui  remplit  ses  veines  lui 
cause  d'eifroyables  convulsions.  Son  corps 
s;uis  vigueur  et  sans  force,  son  visage  pAle, 
hâve,  sec ,  décharné  jusqu'à  faire  horreur, 
abattu  de  chagrins  et  d'inquiétudes,  font  voir 
la  maladie  qui  le  tourmente  au  dedans;  sa 
voix  éteinte  et  h  demi  morte,  ses  cheveux 
épais,  mal  peignés  et  sales,  ce  mélange  af- 
freux que  font  en  lui,  de[)uis  longtemps,  la 
vanité,  la  rage  et  la  fureur,  le  rendent  tout 
farouche  et  tout  sauvage,  et  le  font  moins 
ressembler  à  un  homme  qu'à  une  bête.  » 

Outre  son  humeur  noire  et  mélancolique, 
il  se  rendit  esclave  de  la  vaine  gloire,  de 
l'ambition  et  de  l'envie.  Il  se  laissa  empor- 
ter à  une  passion  furieuse  de  vouloir  com- 
mander aux  autres  et  de  posséder  les  pre- 
mières dignités  de  l'Eglise,  et  ce  désir  de 
s'élever  au-dessus  des  autres ,  qui  passe 
souvent  dans  le  monde  pour  une  vertu,  fut 
ce  (|ui  le  rendit  hérésiarque.  On  le  taxe 
aussi  assez  ouvertement  d'avarice.  ^Till.,  vol. 
V1,-2V0.) 

Ayant  (juitté  le  schisme  dos  méléciens, 
dans  lo(]uel  il  était  engagé,  il  fut  ordonné 
diacre  par  saint  Pierre  d'Alexandrie,  qui 
bientôt  le  chassa  de  l'Eglise,  parce  qu'il  le 
bl.hnait  d'excommunier  les  partisans  de  Mé- 
lèce.  Actiillas,  successeur  de  saint  Pierre, 
reçut  en  grAce  Arius  qui  vint  lui  demander 
pardon,  lui  permit  d'exercer  ses  fonctions  de 
diacre,  et  enfin  l'admit  à  la  prêtrise.  Il  pa- 
rait (|u'il  fut  curé  h  Alexandrie,  dans  la  pa- 
roisse nommée  Raucale.  Arius  avait  ite  bonne 
heure  commenct'  h  répandre  sa  doctrine  en 
particulier  et  dans  les  conversations  privées; 
lo  mal  demeura  longtemps  caché  ,  mais , 
quand  il  eut  beaucoup  étentlu  le  nombre  de 
ses  partisans,  il  se  crut  assez  fort  pour  jiré- 
cher  publiquement  ses  principes.  Saint 
Ali'xandre  avait  alors  réuni  son  clergé,  et 
avait  ex(  ommunié  Arius  ainsi  que  plusieurs 
de  ses  sectateurs.  Voici  les  noms  des  princi- 
paux :  .\chillas.  .Vithale.  Carpone,  Sarmate, 
it  un  autre  .Vrius,  tous  prêtres;  Euzoïus, 
Luce,  Julien,  Mène.  Hedade,  Caïus,  diacres. 
Les  deux  évêtjiies  Sr-cond  et  Théonas.  cpji 
suivaient  les  mêmes  erreurs,  furent  ((unprii 
dans  la    même   excommuiiicalibn.    Second 
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«ju»'  ilo  Uor>li'.  Srliui  Us  n'uli'.s  do  «»•  tiMiips- 
U\,  il  (Uai(  dorciidu  h  un  (W«^iiuo  do  ({uiKor 
son  sit^^o  |Mtur  tii)  aulro.  Kusolio  n'on  liiil 
('oin|)l«<,  ol  |»nssa  au  mo^o  ilo  Niroiiu'.lu«. 
Collo  villo  olail.  «lo|iuis  DiorliMioii,  h  raol- 
l«lo»lo  l'ompiro  irOru'iil.  «•!  smm  i^iVjiu».  do- 
pais la  convoi'sioii  do  C.oiisiantin .  oinit  un 
dos  porsoiinagos  los  plus  iiupnrlaiils  do  l'oni- 
uir«'.r.osc«)iisidoialioiis  navaioiit  pasct  liapp»^ 
A  Kusôbo.  Con>Uiiiliii,  parlant  do  ItMovadoii 
d'Kusùbo  à  oot  »S»\luS  dit  tjuo  l'Kiiliso  do 
NioouuWlie  n'axait  |tas  eu  la  liboito  do  su 
choisir  un  prolal  ilimio  do  rrll»'  »  liar^^o,  à 
wuso  quo  i«'u\  (]ui  V  i^taiont  «lors  lir-  ni  do 
grands  i-lForls  pour  y  porlor  Kus("*l)i» .  donl 
Piinpudonoo  troubla  l'ordre  ot  l»'S  n^'glos  si 
éiiuitahlos  dos  (aiuuis.  Oo  lorine,  ceux  qui 
itairni  alors  ,  no  pont  jju^ro  manpior  i|ue 
coux  qui  doininaiont,  i-  ost-à-<liro  Licinius. 
Et  on  oll'i't.  r.oii.slantin  aoouso  Eusùbo,  «u 
lut^nio  endroit,  de  s'tMre  absolumont  atlaoluS 
k  ce  primo.  jus«pi'h  avoir  M6  la  priiuipale 
cause  do  la  guorre  qu'il  lui  avait  faite,  ou  au 
moins  do  ra\oir  servi  coptre  lui,  durant  le 
plus  jirand  fou  de  la  guerre,  dune  manière 
qui  uo'oonvonait  nullomont  à  un  ovtVpie.  II 
se  plaint  qu'il  envoyait  des  os|>ions  oontre 
lui,  et  qu'il  rendait  À  Liiinius  toutes  sortes 
de  servioes,  presipie  just^u'à  porter  les  ar- 
mes pour  le  défendre;  et  il  assure  que  tout 
cela  était  trùs-biiMi  justilié  par  ses  priMres  et 
ses  diacres  que  l'on  avait  pris,  et  qui  avaient 
peut-être  servi  eu\-iiu^mes  d  espions  à  Lici- 
uius.  sous  prétexte  de  venir  ménaijer  ipiel- 
qiie  traité,  il  ajoute  qu'Eusèbe  était  complice 
des  cruautés  du  tyran  Licinius.  mémo  de  la 
persécution  qu'il  avait  faite  aux  chrétiens, 
et  du  saiii;  des  plus  saints  ovéques.  Le  crédit 
qu'il  avait  à  la  cour  venait,  comme  ouelques- 
uns  cix>ient ,  do  ce  qu'il  possédait  la  faveur 
de  Cousioucie ,  femme  de  LicUiius  el  sœur 
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C'e-'t   donc   sans  doute  aussi   |>ar  b  j 

nnrilé  que  roux   do  sa  facliun  le  (|uaiitiav- 
.seiil  do  i;rand  ovt^fjiie. 

Après  tant  do  crimes  dont  il  .s'i^laii  rendu 
ctiupahlo.   il  II»'  faut  pas  soloiinor  qu'il  s-fi' 
tiMiibt'  dans   l'IiôréNio,    puis  lue   li 
tion  Hc  la  doctrine  et  de  It  foi  csi 
Tout  une  punition  du  d<  ont  de  la  div- 

eiplinf  l'I  dos  iiiii'urs;  im  ,  îi 

I  K^lis  ',  (jui  no  le  punit  |ki 
contre  ses  lois,  dr  Bérvt»-  à  N:  .  i,« .   lui 

lit  croire  qu'il  en  olait  "1     ■    -i.-  ,_  i  i .  rb.lrc, 
et  qu'il    pouvait    sans   ,  se   nndr.'le 

proiocteur  de  la   révolte  d  Arius.    Il   y  fut 
i)orté  sans  doute  par  lancirine  union  qu'il* 
avaient  msoinble  ;   car  on  roit  |mr  un-  let- 
tre écrite  vers  ce  temps-ci  (lu'ils  avait  ni  une 
liaison    particulière    «ît    qi  ils   élairnl    déjà 
dans   les  mêmes  sentiments.   Ils  avair-nt  as- 
sez vraisemblablement  été  roin|»a^non$  dans 
l'i'cole  do   saint  I.tieieii  d'Ar  '       ' 
Arius  a|>pell«'  Ku>ébe  un  %. 
niste.    Kt   saint   Eniphane  témoigne   que  lo 
vieil    Eusèbe  de   Nicon     '        d    |e   qualifie 
ainsi;   avait  vécu  assez  1      .       -ps  avec  saint 
Lucien.  Les  ariens  se  vaniaienl  nièiue  que 
ce  saint  avait  eu  pour  disci(»l"s,   i 
ment   cet  Eusèbe,   mai»;  encore    1 
principaux   auteurs  de   leur   secte,   coiuin<^ 
-Mtris   de  Chal.-i'doine,   1  •       _    js   de  N 
Méno|>hante  d'Ephèso,  A  •-•  d'An 

Eudoxe  de  riormanicio.  Léonce  d'Antioche^ 
Anloi'ie  de  Tarse  et  le  célèbre  so;  '  '  As- 
tère.  C'est  apparemment  ce  qui  a  i  j|>- 

(jOnner  la  foi  de  ce  saint  martyr.  Quelques- 
uns  prétendent  qu'il  retira  tous  ceux  que 
uous  Venons  do  nommer,  du  crime  de  T'a- 
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postasie  où  ils  sV'taient  engag<^s  durant  la 
pprséciition  ;  el  Pliilastorj^e ,  de  qui  cela 
vient  origin.nreinent,  donno  quelque  lieu  de 
le  croire;  mai-;,  assuri-ment,  il  in-  l'a  voulu 
dire  que  <l".\slère,  qui,  ù  (;ause  de  cela,  ne 
put  jamais  iMrc  élevé  à  lépiscopal  p.ir  les 
euséhiens  nif'uies,  et  d'un  Alexandre  qu'on 
ne  voit  point  non  plus  avoir  été  évéque.  Il 
semble  m^mo  qu'Eusèbe  fut  nlulùl  le  maître 
que  le  disrinle  de  rimpiéle  d'Arius ,  car 
saint  Alexandre,  parlant  des  lettres  que  cet 
évéque  écrivit  en  laveur  d'Arius,  dit  qu'il  ne 
prétendait  pas  tant  défendre  Ariuscpie  se  dé- 
fendre lui-Uiéme,  puisqu'il  ne  faisait  que 
renouveler  par  Aritisscs  anciennes  impiétés, 
dont  le  len)ps  avait  aboli  le  souvenir.  C'est 
donc  pour  cf  sujet  que,  selon  saint  Allia- 
nase,  les  ariens  ou  Arius  même  suivaient 
Eusèbe  comme  leur  maître,  lorsqu'ils  met- 
taient le  Fils  au  nombre  des  créatures.  Eu- 
sèbe est  néanmoins  aussi  appelé  le  disciple 
de  l'impiété  d'Arius,  parcci  que  c'était  ce 
nrôtre  qui  avait  commencé  h  la  rendre  célè- 
bre, et  à  exciter  le  trouble  dans  l'Ej^lise. 
Mais,  sans  disputer  trop  (|ui  mérite  l'bon- 
neur  d'une  si  funeste  bérésie,  il  est  certain 
que  l'un  et  l'autre  ne  craignaient  pas  de  j)U- 
blier,  tant  de  bouche  que  [)nr  écrit,  les  plus 
horribles  blas[)hémes.  Eusèbe  avait  néan- 
moins ab  indonné  cl  Arius  le  scinde  prêcher 
ouvertement  son  hérésie,  et  s'éiait  réservé 
celui  de  la  soutenir  par  sou  crédit. 

L'union  si  particulière  que  ces  deux  ser- 
pents, comme  les  ap|)elle  saini  Allianas(% 
avaient  entre  eux,  parait  tout  à  l'ail  da  is  ui.e 
lettre  qu'Arius  écrivit  à  Eusèbe  avant  que 
de  l'aller  trouver  et  aussitôt  après  sa  sortie 
d'Alexandrie,  dont  il  lui  mande  la  nouvelle. 
Cette  lettre  est  ranportée  tout  entière  par 
saint  Epiphane  et  par  Tliéodoret.  On  voit 
dès  l'inscription  son  esprit  de  llatterie,  i)ar 
les  titres  de  homme  de  Dieu  cl  de  défen- 
seur de  la  vérité  qu'il  doniK?  à  Eusèbo,  et 
son  endurcissement  plein  de  v.mité  lors(pi"il 
se  qualifie  un  homme  injustement  |iersé<uté 
par  le  pape  Alexandre  pour  la  cause  de  \\  vé'- 
rité  luiite-piiissaiile.  11  continue  dans  sa  let- 
tre à  se  plaindre  de  ce  que  cet  évèque  le 
poursuivait  sans  relAche ,  (pi'd  employait 
contre  lui  toutes  sortes  de  machim-s,  ju»- 
qu'h  le  faire  chasser  do  la  ville  conirae  un 
impie  et  un  alliéi'.  11  fait  ensuite  une  petite 
exposition  de  la  fui  de  ce  saint  pri'lat,  [>  la- 
quelle il  opjMise  en  un  mot  son  blasphème. 
—  11  ajoute  (pu-  tous  les  évè(pies  il'Orieut, 
hors  trois,  suivaient  ses  sentiments,  it 
avaient  été  analliématisés  iiour  ce  sujet,  ce 
qui  est  une  calonuiir  vi.sible.  C.ir,  qurhpu's 
plainli'S  que  fasse  saint  Alex.ui  ire  contre  1rs 
évèqut's  (jui  favorisaient  Arius,  jamais  d  ne 
parli-  ii'nnallième,  el,  au  (  oniraire,  il  renvoie 
positivement  au  ju;j;<'menl  de  rii!i;liso  ctnix 
d'entre  eux  qui  éiai»- u  h's  plus  coupab'es. 
11  dépeint  Eu^èbi'  <omme  un  houuuc  qui 
méritait  toutes  les  fou  ln'>  de  I'E-Jim*;  un -s 
il  SOconlcuie  de  deu)an>nr cpion  ii'.iil  p n  )l 
d'éjard  h  lo.il  i-A'  qu  d  pourra  due  ou  éirire, 
el  il  ne  le  met  pomt  patnn  n-ux  (oiire  (|ui 
l'on  ava.t  prononcé  l'aualltèiue.  M«us  parce 


que  cet  anathèrae  tombait  sur  tous  les  com- 
plices de  l'hérésie  d'Arius.  il  voulait,  pour 
décrier  .saint  Alexandre,  que  tous  ceux  qu'il 
s'imaginait  être  ses  partisans  y  f\issenl  cn- 
vcloiipés,  et  cela  [  ouv.iii  être  vrai  devant 
Dieu  de  bf  aucoup  d'entre  eux. 

Ce  calomniateur,  dans  la  suite  de  sa  let- 
tre à  Eusèbe,  no  représente  i  as  plus  sincè- 
rement ia  foi  que  la  conduite  re  ses  adver- 
saires, el  il  imposff  f.uissenicnt  des  hérésies 
aux  [tins  iiluslres  défenseurs  dt>  la  vérilé.  Il 
est  plus  croyable  dans  rob-»in«tion  qu'il 
fiiit  paraître,  en  disant  <fu"il  aim^'rait  mieux 
souffrir  milN'  morl.s  que  d'écouler  seule- 
ment la  doctrine  de  ces  saints,  qu'il  appelle 
des  i;^norants  dans  notre  foi,  des  hérétiques, 
des  impies,  il  (iinl  par  une  |ielile  exposition 
de  sa  crayance ,  où  ,  quoiqu'il  tâche  de  ca- 
cher son  venin,  il  le  ilécouvre  assez  p.our 
justifier  la  vi-rit»' de  tout  ce  «pie  saint  Alexan- 
dre et  les  autres  défenseurs  de  la  consub- 
stantialilé  en  ont  écrit.  Jl  remet  le  reste  h  la 
conniissance  d'Eusèb^  <pii  assurément  l'en- 
tendait fort  bien  h  demi-mot,  quand  on  n'en 
jugerait  que  par  ces  trois  lignes  que  saint 
AtSjanase  nous  a  conservées  d'une  do  ses 
lettres  à  Arius.  C'était  vi-aisemblablement  la 
réponse  à  celle-ci  même  :  «  Vos  sentiments 
sont  fort  bons,  leur  dit  cet  impie,  et  vous 
n'cvvez  rien  à  souhaiter  que  de  les  voir  em- 
brassés par  tout  le  mondt'  ;  car  personne 
ne  peut  douter  que  ce  qui  a  élt'  fait  n'était 
pas  avant  qu'il  fiU  fait,  puisqu'd  faut  qu'il 
ait  commencé  à  être.  »  (Tillemont,  vol.  Il , 
p.  -loi.  ) 

Ce  lui  près  d  Eu-èbe  de  Nicomédie  qu'A- 
rius se  relii-a.  apr-ès  ([ue  saint  Alexan'!re  se 
fui  amèrement  plaint  de  ce  i]ue  les  évêijucs 
de  Palestine  l'avaient  reçu.  Ce  fut  de  \h  qu'il 
éiiivil  il  saint  Alexamlic,  et  ]h  aussi  qu'il 
composa  sa  Tliaiie,  canli(pie  dans  leqiiL'l  il 
avait  renfeimé  sa  doctrine.  Il  élait  fait  sur 
l'air  el  couséqueinment  dans  la  mesure  de« 
ch;  lisons  infimes  que  Solade  avait  autr^lois 
composées  pour  les  danses  et  les  festnis.  Il 
en  lit  aussi  tpielipies  autnvs  pour  les  ré- 
jjandre  d.ins  le   bas   peuple.    Il  y  en  avait 

fioiir  les  voyageurs.  jKiur  les  mariniers.  |X)nr 
es  tourneurs  de  meule.  I.on|ilemps  Eusèbe 
de  Nicotuedie  intercéda  ,  insista  auprès  d»» 
saint  .\lexandre  pour  «[u'il  reçût  Arius  M  sa 
communion  :  toutes  ses  démarch'S  furent 
inuliKs.  Voyant  cela,  il  lit  rassembler  deux 
conciles,  l'un  on  Bithynie,  l'autre  en  Pales- 
tiiie.  Arius  y  fut  reçu.  De  Ifl.  il  écrivit  h  lous 
les  évèques  de  rci'cvoir  Arius  en  leur  eom- 
niunion  ,  comme  ayant  dos  sentiments  par- 
f.iitemenl  ortliodf>xes.  ('es  lettres  eurent  un 
tres-I.Uheux  elfel.  et  détachèrent  de  la  foi 
un  };rand  nombre  d'évA<îues.  Siir  ces  entre- 
f.iites.  irn  noriimi'  (ieoru^e,  prêtre  d'Alexan- 
drie, voulut  SI'  poser  c  uiime  nuNlialiMir  entre 
.son  évéque  et  les  oriens.  Il  écrivit  donc  aui 
uns  et  aux  aulns;  nwis  h>v  erreurs  qu'il  ren- 
fe-mn  «Ions  si  s  h  ttr.  s,  h  façon  dont  il  ex- 
cusait Arius,  lui  valurent,  non  moins  que  le 
scainlile  de  sa  conduite,  qui  était  lies-dé- 
baui  bée,  une  exconununicalion  d»^  la  part 
do  saint  Alexandre.  Oéjxwé  è  Alexaudrie,  il 
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.HiW'ultMiiA.  l.orsi]ii«<  \  uiM.on*l«'ilMi,  «'1  qu'il 
»<«  Hit  (oim  rii  h  In  rolii;ioM  ilir^lu'unt*.  il  :»<• 
lil  iiof  r«^.i(iion  cxln^Mif  «m»  ««fii^  op|»<4^.  Il 
tirvml  l«>  |M<ïlr«rl(Mir  «li*  1.»  rvhiçion  ((n'il  vf- 
nul  ir«Miihrj,<sn-.  Or,  nou'4  \ov<ins  lh  un 
ni.ii.  un  m;il  \r  il.iblr.  l.'K<  is«'  m'  lioii  vcui- 
lo  r  tlt»  la  jtroUM  lion  d«*  prr^otinc.  O  quM 
Im  fail,  r  •  >i  h  IiImtI»'.  rintlt^pfndnnrr.  Si 
5«"i  prrs»'fUl»Mir»  loul  f.  ;i)>j»<,'t'  rt  innps  tli> 
li.>i  lie.  >os  fn»lfrhnirs  on!  v«»ii'n  l"' nohnl- 
1  ■  '  sus-Chri-l  n  inslilu»^  p«»ur  j'FijIi^o  Uc^ 
'  ^.  ilo*  (jofli'urN,  r  osl  S  rii\  il»'  la  Rou- 

TtMiier.  Lt»5  prino'S  de  la  Icrn»,  cuv,  sont 
his|ihn>spiiiri;i>u\?Tnn-  leurs ôl.Us.  A  fli.U'un 
«"Il  vM  •  <*|  S("i  foniluïiis.  (Minvlnnlin  el  s«'5 
suiM'ossenrs  furoni  bonuronp  trop  promjils 
^  Si'  in^lor  (i'S  all.iiros  iJi*  l'Iv-rliso.  Sais  pn''- 
le\l<»  de  \n  proi-gcr,  ils  ciliMit  drv.inl  eux 
les  pnMres  el  les  éviSpies  pour  qu'ils  y 
Tiennent  rendre  «'«impie  de  ji'ur  f«>i  ;  ilsas- 
sislenl  aux  eourdes.  les  diri^'-nl  eux  uiOnu'S 
ou  p«r  l.'ur?  représenl.mts.  On  les  roit  dis- 
poser »!  V  '  ■-  ,  se  fain'  jni^es  de'*  ditTt^- 
remls  o.  -     ,iies,    et  usurper  l'aulor.tf^ 

des  satTt?sseu'S  des  aprdrcs.  Il  v  n  ccriains 
servipt's  qu'on  p^y^  toujoius  troncSer.  Ceux 
que  les  princes  reu-leiil  v^  rKj;lise  sont  do 
ce  nombre.  Presque  toujours  elle  perd  eu 
ind^i'endance  ce  qu'elle  rot^oil  en  pr  tec- 
tion.  Ce  n  est  point  au\  princes  porleiis  du 
^l.^ive  à  instruire  et  à  enseigner  la  vérité. 
Ouand  ils  mettent  leur  puissance  d'un  côté, 
ils  oppi-imout  de  l'autre,  el  fussent-ils  du 
côté  do  la  vérité,  l'opprimé  a  toujours  le 
driiit  d'appel,  car  la  conscience  ne  relève  que 
d'clle-luéme  et  non  pas  de  la  force.  Daus 
los  premiers  siècles  de  l't^l.se  on  voit  un 
specivule  allliseant.  L'EjjUse"c*dholiijueaime 
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"  En  même  temjis,  ConsLuilin  écrivit  i 
l'K^lise  do  Niromedic  une  graude    Icllre . 
do   •    '     première  l'artie   est  un  <"  >  ilf 
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les  troubles,  et  il  ue  lui  manquait  que  d: 
])rendre  les  armes  pour  le  tyran;  j'en  ai  dei 
jireuves  par  les  prctrtj»  el  les  diacres  de  s« 
suite  (jue  j*ai  pris.   Et  ensuite  ,  pendant  le 
concile  de  Nicée,  avec  quel  emprescx 
quelle  impudence  a-t-il  soutenu,  cu.....  .c 

témoignage  do  sa  conseien«  e,  l'erreur  con- 
vaincue de  tous  côtés?  lantùl  en  m'e  : 
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il  ne  fût  privé  de  sa  dignHé.  Il  m'a  circon- 
venu et  surpris  honlousomont,  ot  a  fait  pas- 
ser loules  riioses  romuio  il  a  voulu.  Encore 
depuis  peu,  voyez  ce  qu'il  a  fait  avec  Th'o- 
gnis.  Javais  commandé  qu'on  anienAt  d'A- 
lexandrie quelques  déserteurs  de  notre  foi 
qui  allumau>nl  la  d'scorde  :  ces  hons  évo- 
ques ,  que  le  concile  avait  réservés  pour 
faire  pénitence,  non-seulement  les  ont  rtMus 
et  protégés,  mais  encore  ont  communiqué 
avec  eux.  C'est  pourquoi,  j'ai  fait  nrendro 
ces  ingrats,  je  les  ai  envoyés  au  loin.  Il 
exhorte  les  peuples  <»  qui  il  écrit  h  s'atta- 
cher à  la  vraie  foi,  et  k  recevoir  avec  joie 
les  évéques  fidèles,  purs  et  sincères,  c'est- 
à-dire  Amphion  et  Clirestus,  usant  de  me- 
naces contre  ceux  qui  oseront  encore  faire 
mention  des  séducteurs  et  leur  donner  des 
louanges.  L'empereur  écrivit  aussi  à  Théo- 
dote  de  Laodicée ,  pour  l'exhorter  douce- 
ment à  profiler  de  cet  exem})lo  et  à  elfacer 
de  son  esprit  les  mauvaises  impressions 
qu'Eusèbe  et  Théognis  pourraient  lui  avoir 
données.  »  (Fleury,  vol.  I,  p.  i.oO.) 

Quelque  temps  après,  Alexandre  d'Alexan- 
drie  mourut,   le   17   avril  32G.  (  Voy.  saint 
Atiianase.)   Un   peu    plus    tard,    en    329, 
Eusèbe    et   Théognis    furent    rappelés    par 
Constantin,  dont  ils  surprirent  la  bonne  foi. 
On  prétend  que  ce  fut  Constancie,  sœur  de 
Constantin,  qui  obtint  la  grâce  de  ces  deux 
évoques.  Non-seulement  ils  revinrent  d'exil, 
mais  encore  ils  furent  rétablis  dans  leurs 
sièges,  et  eurent  autant  d'autorité  que  ja- 
mais. Quand  ils  virent  que  Constantin,  qui 
les  avait  reçus  en  grAce,  les  croyait  et  avait 
en  eux  grande  confiance,  ils  résolurent  de 
chasser  des  églises  les  évô([ues  qui  s'oppo- 
saient  à  leur   cabale,  pour   en  établir  (jui 
fussent  de  leur   parti.  Eusèbe  n'osait   pas 
intercéder  directement    pour  Arius;  mais, 
ayant  fait  en  sorte  de  faire  arriver  un  prê- 
tre arien  dans  les  bonnes  grAces  de  Cons- 
tancie, sœur  de  l'empereur,  il  fit  obtenir,  par 
l'intercession  de  ce  prêtre  auprès  de  la  prin- 
cesse, le  ra|)pel  d'Arius.  Conslamie,  sur  le 
point   de  mourir ,   reconnnanda   très -forte- 
ment ce  prêtre  à  son  frère.  Constantin  peu 
à  peu   se   laissa  gagner  et   promit  (pie,   si 
Arius  voulait  recevoir  le  concile,  il  l'admet- 
trait en  grAce.    Il  le  fit  revenir  d'exil   pour 
déclarer  (pidle  était  sa  véritable  croyance. 
Socrate  ra[)porte  une  lettre  toute  pleine  de 
bonté  et   (i'amitit'!  ([uc  Constantin  écrivit  h 
Arius  potir  le  faire  venir  promplement  A  la 
cour  par  les  voilures  publiques,  alin  di'  le 
renvoyer  ensuite  m  son  pavs.  VMc  est  datée 
du  27  novembre  <le  l'an  3'JO^  autant  que  nous 
»'n   pouvons  juger    par    l'histoire,   (^n  voit 
par  rcfte  lettre  que  Constantin  lui  avait  en- 
voyé assez  longtemps  auparavant  l'ordre  de 
venir    à  la    rour,  et    il  s'étonne  de  ce  qu'il 
n'était  pas  encore  venu.   Arius  pouvait  être 
alors  mal.ide,  rar  nous  ne  vovons  pas  re  (pii 
nurnil  pu  le  retenir  dans  lo  lieu  de  son  exd 
hors  rimpossiljiliir-  d'eu  sortir.  En  elfet,  So- 
rral»;  ajoute  qu'ayant  reçu  la  h>ttre  de  Cons- 
'aniin,  il  ne  manqua  pas  de  le  venir  bientôt 
trouver  h   Constant inople,  et  il   «mena  Eu- 


zoïus  avec  lui.  Constantin  leur  avant  de- 
mande; s'ils  tenaient  la  foi  catholique  du 
roncile  de  Nicée,  ils  ré^.ondirent  que  oui,  et 
comme  il  voulut  avoir  leur  croyance  par 
écrit,  ils  lui  présentèrent  une  confession  de 
foi  rapportée  par  Socrate  et  par  Sozomène, 
jurant  que  c'était  leur  véritable  croyance  et 
qu'ils  ne  tenaient  rien  autre  chose. 

Cette  confession,  que  l'on  compte,  pour  le 
deuxième  formulaire  des  ariens,  ne  parais- 
sait avoir  rien  que  de  catholique  dans  les 
termes,  mais  elle  cachait  un  sens  hérétique, 
étant  composée  de  telle  sorte  qu'elle  pou- 
vait exprimer  et  la  foi  et  l'hérésie,  laquelle 
en  effet  elle  n'exclut  point  du  temps.  Ils 
avaient  seulement  évité  d'y  exprimer  leurs 
blas[»hèmes  les  plus  grossiers-,  et  avaient  af- 
fecté de  n'y  employer  que  des  termes  au- 
torisés par  l'Ecriture.  Cependant  Rufin  as- 
sure qu'elle  fut  cause  qu'une  partie  des  sec- 
tateurs d'Arius  l'abandonnèrent  et  ne  vou- 
lurent plus  comnmniquer  avec  lui  depuis 
son  rappel,  soutenant  qu'il  fallait  dire  hau- 
tement ou  plutôt  impudemment,  que  le  Fils 
n'était  pas  né,  mais  fait  et  formé  du  néant. 
Ce  fut  le  parti  qu'embrassèrent  depuis  Aëce 
et  Eunouie.  Car  1  histoire  ne  nous  apprend 
rien  sur  ceux  (pii  purent  se  séparer  J'Arius 
dès  ce  temps-ci. 

Cette  confession  finissait  par  la  prière 
qu'Arius  et  Euzoius  y  faisaient  à  Constan- 
tin, qu'ils  eussent  le  bonheur  de  se  voir 
réunis  à  l'Eglise  par  sa  piété.  Constantin, 
fort  réjoui  de  les  voir  entrer  comme  il  le 
pensait  dans  la  croyance  de  l'Eglise,  consentit 
sans  aucune  peine  à  ce  qu'ils  lui  deman- 
daient, et  Arius,  ravi  de  l'avoir  trompé,  s'en 
alla  à  Alexandrie,  prétendant  y  être  reçu 
dans  l'Eglise  par  saint  Athanas'e,  qui  gou- 
vernait cette  Eglise  depuis  que  saint  .Vlexan- 
dre  était  mort  en  320.  Mais  il  trouva  dans  ce 
saint  une  lumière  à  l'épreuve  de  ses  four- 
beries et  un  courage  invincible  h  tous  les 
ellorts  de  sa  cabale.  Ainsi,  il  se  vit  réduit  à 
(>xciter  dans  la  ville  quelques  troubles  dont 
nous  n'avons  pas  de  coiuiaissance  particu- 
lière, non  plus  que  de  ce  qu'il  devint  de- 
puis, jusipi'au  concile  de  Tvr,  en  l'an  333. 
(TilleuKUit,  vol.  VI,  p.  272.) 

Ce  rt>i'us  (]ue  fit  saint  Athanase  fut  cause 
de  la  persécution  acharnée  que  lui  suscita 
Eusèbe  de  Nicomédie.  «  Un  autre  ennemi 
redoutal)le  des  arie.is  était  Eustaihe,  évêque 
d'Anlioche,  la  première  église  a[)rès  .Vlexan- 
(irie,  et  la  troisième  du  monde.  Il  était  con- 
fesseur, docte  et  éloquent,  et  combattit  l'hé- 
résie par  nlusieurs  écrits.  Son  exactitude 
l'empêcha  d'admettre  dans  le  clergé  plusieurs 
personnes  suspectes,  dont  la  plupart  furent 
depuis  faits  évêijues  par  le  crédit  des  ariens, 
comme  Etienne.  Léonce  l'eunutpie,  et  Eu- 
doxe,  alors  évêejue  de  Cermanie,  (pii  furent 
tous  trois  évêques  d'.Vntioche  l'un  après 
l'autre  :  (ieorge  de  Laodicée;  Théodoso  de 
Tripoli,  et  Euslalhe  de  Sébaste.  Sair.l  Eus- 
tache  d'.Vnliocho  ne  se  contentait  pas  de 
conserver  son  église;  il  envovait  dans  les 
autres  des  hommes  capables  d'instruire  et 
d'cncoura«or  les  fidèles.  Il  attaqua  en  parti- 
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lin»,  Kii»«Mh»  cl«»    ^ Iii'  fi'ignil  lin  ^r.iiiJ  lli^liV"       •»  •.■■.  ,,,,    ;.  ; 

(i«'*ir  «jo  »oir    J»\  I  .  ol    «Ml    |iuCiinln'r  cnr  ii  r   »iir 
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roinporoiir    l\Mirin>H.uit  1.  s   voiloros  ol  |i)U«i  ol  iW-rivit   l«-llro*  sur  lotir«;%  ;• 
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oho,  lU  so  iouvriront  ilii  niflMi<i«>  (li<  raiiiilii^.  r«>\liorU   A  .i«-r   l«Tiin<  «Iaii*  Ia  i><i(iiii> 

vl  r«'«;uronl  «lo  ..ami   lùisla'.lio  touli's  sorlos  (lotlnno.  oi  ■  ■'■ •' •   '     t.iihj 

ilo  bons  tt.iitoiiictits  ot  toiiios  les  in.'iri|iios  |Niiiis,  coin:  I  .i|m>- 
(lo  la  chanio  rrniornollo.  tjnnnd  lU  riir«-nl  roiir,  rAvant  oui,  no  iAi*<iA  |>a9  <i  i  foi 
arrivi^s  aux  s.iinU  lioiu.  iK  vironl  foM\  i|ui  nii\  c.iloinnn'N.  ri  l'oiMiiya  on  rti.  i 
OUiionl  ilins  loui'4  Nonhiin-nU.  Kusi^'ln'  «lo  j>ln.sn'iir>  prt^liiN  «-t  |tlii>ifurs  «li..  l 
Ct^Mirt^o.  I\ili-O|i|iilo  «lo  So\llio|u)|is,  Aotius  bannis  avii  lui.  On  «roil  (iii'un  de  ' 
do  I.mIiIo,  rinSuloio  ilo  Laoïlici'o  ol  los  au-  Iros  bannis  alors  fui  Paul,  dopuis  ■  •'  ,  i- 
tros  anons  ;  ils  lour  dooouvrironl  lour  lU's-  do  Conslantjnoplo,  ijuo  roinpiTi-ur  Consi.m- 
soin,  ol  rovinroni  avoo  oux  h  Anliocliu  ;  tar  lin  onvoya  dans  !«•  I*onl.  Sainl  Kusialho  crut 
touscoiix-oi  los  a(Moinpa;;n«'>ronl  au  rolour,  <pio  lo  nnillour  parli  t^tail  do  |M»rlor  Iran- 
sous  pr»^lo\lo  lio  lou.  fairo  lionnour.  «piilloniiMil   loilf    poisi-culion ,   ol    nous    no 

•  Tous  oos  i^vi^tpios,  so  trouvant  onsrmblo  voyons  aucun  olforl  ipi'il  ait  fait  jKjur  so  r<^ 
à  Ant)oclu\  ttnront  un  concilo  où  Kusialho  tablir.  Il  mourut  dans  son  e\il,  ot  fut  on- 
assista  ol  plusiours  ovi'^tpios catlio  upios,  t|ui  torr»'  h  Triijanopolis,  dans  la  Thrat»'.  Ij 
110  savaioni  non  du  coinpl<)|.  (Ju.uid  on  oui  niallunirouso  fotnino  qui  l'avait  arrusiS  otanl 
fait  sortir  ti>ul  lo  ni<>iMo,  los  anons  liront  loinboo  clans  un»-  longuo  ot  fAchouso  niala- 
enlror  uno  rcmnio  dobaucluW»  «piils  avaient  dio,  déclara  h  plusiL'urs  «StVpn-s  toute  riin- 
ai'Osloo;  ol  qui.  montrant  un  nifanl  à  la  posture,  ol  avoua  qu'on  l'avail  engagée  à 
luaiuollo,  ipr«Mlo  iiournssail,  dil  «prollo  l'a-  celle  caloinnio  |M)ur  do  l'argent;  ni"  "•'' 
vail  ou  do  loviVpio  Kuslatlio,  criant  avec  ne  croyait  pas  son  sormenl  onii.  l 
iinpu  loiuo.  Kusialho  demanda  qu'ollo  pro-  faux,  parce  quelle  avait  eu  cot  enfant  d'un 
duisli  «pioiquo  U^iiio  n  :  ollo  dil  «prollo  non  ouvrier  en  cuivre,  nomm»^  Eu"  '* 

a\ail  p«Knl;  mais  los  jugos  lui  doiVroroiil  lo  <»  Cependant  Kusèbe  «le  «  ne  ju- 
sormonl.  Kilo  jura,  ol  dil  encore  à  haute  voix  goa  pas  à  iiropos  daccej>ler  la  translation 
que  rontani  t^ait  i^  Kusialho;  et,  comme  s'il  do  son  église  h  celle  «i  Anliochc,  so  l  par 
ei^l  OU^  convaincu,  il  lui  condamné  à  la  plura-  zélé  do  la  discipline,  coiume  l'empereur  le 
lilo  dos  VOIX.  Les  évéquos  qui  nolaieiit  crut,  soit  par  la  crainte  du  peuple  ca.holi- 
poinl  du  complot  roclamaioiit  ouvertement  (jue  d'Antiocho.  qui  no  voulait  poir' 
coiilro  la  soiileiico.  ol  ilérondaient  à  Kusialho  naître  daulre  évoque  que  saint  t 
d'y  vvquiosoor.  Ils  roprésentaienl  quelle  Eusèbe  écrivit  donc  à  1  empereur,  el  I  em- 
était  contre  toutes  les  règles,  puisque  la  loi  poreur  lui  ré|>ondit  par  une  lettr.»  «}u'Eusèbe 
do  Dieu  dil  oxprossémont ,  que  pour  la  a  pris  grand  soin  de  nous  conserver.  Cons- 
preuve  il  faut  doux  ou  trois  témoins;  ol  taniin  le  loue  de  son  attachement  aux  ca- 
saint  Paul  défond  de  roi-ovoir  aulromcnt  une  nous  ol  à  la  tradition  apostolique,  et  le  fé- 
accusation  contre  un  prêtre.  ïouiofois  Kus-  licite  de  ce  que  presque  tout  le  monde  l'a 
tath»»  demeura  condamné  ot  déposé,  seule-  jugé  digne  de  gouvoruer  l'Eglise.  L'empe- 
menl  on  ne  publia  pas  la  cause.  On  dit  sour-  rour  écrivit  on  mémo  temps  3 
dciueni  qu'il  avail  elé  chargé  d'un  crime  tiocho.  pour  lo  «létournt  r  du 
honteux,  à  quoi  l'on  joignit  le  reproche  gé- 
néral de  sabellianisme.                                               ^ _ , 

«  \  la  ulaco  de  saïul  Eustalhe,  on  voulut  prouve  la  bomie  opinion  que  tous  en  avez; 
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Eusébo.   Je   connais ,  dit-il ,    depuis  long- 
temps sa  doctrine  el  sa   modcsUe,  et  j'ap- 
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mais  il  ne  f.int  pas  pour  cola  renverser  ce 
qui  a  élé  s«.îeinent  (^tabli,  ni  priver  les  au- 
tres de  ce  qui  leur  appartient.  Ce  (juo  votis 
avez  fait  n"»'sl  pas  rt-lfiiir  un  «'■vèqne,  c'est 
l'enlever;  il  n'y  a  que  «le  la  violence  en  \\i\ 
tel  prne(^ilé,  et  point  de  justice;  c'est  un 
sujet  de  SL^diti'vi.  Il  les  exliorte  enfin  h  con- 
server \n  trauquilliti' ,  pu-sque  l'on  a  At«^ 
d'enlreeux  ce  qui  pouvait  causer  do  la  cor- 
ruption. Par  oTi  il  .<^enible  marquer  la  ca- 
Imniiie  contre  Eustathe,  à  la(|uelle  il  avait 
ajouté  foi. 

«  Kusèl)p  rap|X>rte  une  troi<;ir>me  lettre  de 
l'emiiertiir  adressée  h  Théf^lute,  h  Théo- 
dore, H  Narcisse,  h  Aëlius.  à  Alphée  et  aux 
autres  é%èiuu's  qui  étaient  h  Anlioclie.  Si 
Eusèbe  <leNicom(Mlie  et  Théojnis  y  eussent 
encore  été,  il  est  viaisemhlahie  qu'ils  eus- 
sent été  nommés.  Dans  cette  lettre,  ('ons- 
lanlin  témoi;i;-ie  qu'il  a  été  iu  orme  de  tout, 
tant  par  les  lettres  des  évé(p)es  que  par 
celles  d'Acace  et  de  Stralé.;ius.  On  croit 
qu'Acace  était  le  comte  d'Orient,  dont  la  ré- 
sidence était  h  Anlioclie,  el  Str.ité,j;ius,  au- 
trement Mausonien,  le  comte  que  l'emfte- 
rcur  V  avait  envoyé  exprès  pour  apaiser 
cette  sédition.  Les  lettres  d'Eusèbe,  dit-il, 
nie  paraissent  trés-conformes  aux  lois  de 
l'Eglise  ;  mais  il  f.\ut  aussi  vous  dire  mon 
avis.  J'ai  a[)pris  qu'Eujihronius,  |)rôtro,  ci- 
toyen dcCésarée  en  (^appadoce,  et  (if'orged'A- 
réthuse,  aussi  prèlre,  or  .oniiés  par  Alexan- 
dre d'Alexandrie,  sont  très-éprouvés  pour 
la  foi.  Vous  pourrez  les  proposer  avej  les 
autres  que  vous  ju-jCr.-z  dignes  de  l'épisco- 
pal,  pour  eu  décider  conformément  h  la  tra- 
dition a|  os[oli(|ue.  Une  telle  proposition  de 
l'empereur  ne  )  cuvait  manquer  d'élrc  d'un 
grand  poids.  Aussi  furent-ils  t'  us  deux  évé- 
qiies,  (ieorge  h  Laodicée,  Eu;>lui  ne  h  An- 
tioche  uiéme,  mais  après  quelque  imervalle; 
car  d'abord  on  y  mit  Paulin  de  Tvr,  qui 
rriourut  six  mois  ;q)iès  ,  et  Eulalius  lui 
sucd'da.  (Vêlait  l'an  3*28  ou  environ.  Eu- 
lalius ne  Jura  que  trois  mois,  et  Eupbronius 
lui  succéda ,  qui  mourut  aussi  après  un 
an  et  quehjucs  mois.  Le  p<'U  de  durée 
de  ces  trois  évoques  fait  ciuc  les  histo- 
riens ne  les  conqilent  pas  Ions,  f)n  les 
pl.icent  divcrscnu'nt.  Enlin  riaeillusou  Elac- 
cillus  fut  orilonné  évèquc  d'Antioche  vers 
l'an  331,  t.'t  tint  le  sié^^f  douze  ans.  Tous 
ces  évéïjucs  étaient  «lu  parti  des  ariens,  cl 
cependant  le  peuple  catholique,  (ju'ils  nom- 
niaiiMit  les  cublalhicns,  tenait  i  part  ses  as- 
semblées. 

«  Les  ariens  firent  aussi  chasser  en  même 
tenq>s  dciix  aulrcs  sauits  évéïpies,  Aselépas 
de  (ia;5e  el  Eutrope  (rAndrinoplc  A.sclép.iii 
fut  accusé  de  mauvai.se  doclriue.  etQuuilieu 
fut  mis  m  sa  ilaee.  Eulro;ie  reprenait  sou- 
vent l'.usèbc  (Je  >icomédie,  el  ton.scillail  A 
ceux  (jui  passaient  clirz  lui  «^  An  rinople  de 
ne  |)as  croire  ses  disi  ours  impies,  lis  se  ser- 
virent (Outre  lui  do  la  passion  de  Basi'ine, 
femme  de  Jules  Cunsl  mlius,  et  mèr<'  de  Ji.->, 
lien  rAjKolal;  cor  Eusèlic  cl.iit  parent  de 
cette  princesse,  cl  i  Uo  haïssait  tulio,  e.  » 
(Kleury,  \tjl.  l,  y.  ICl.j 


Les  euséhiens  mirent  h.  la  place  d'Eus- 
tatlie  Paulin  et  Enlale  consécutivement  sur  le 
siège  d'Antioche.  Eusèbe  ayant  refusé  le  siège 
d'Antioche,  les  arions  y  miicni  l'uplirone 
et  puis  Plncilh^.  Quant  h  In  p»>rS('M  iitim  ipiils 
firent  endurer  ^  saint  Eutrope  et  à  saint 
Luce  d'Andrinople,  elle  mérite  d'être  ra|>- 
portée  ici.  ('et  évèqiie  était  homme  dériii- 
nente  vertu  et  de  tjrand  savoir:  souvent  il 
reprenait  Ehisèbe  de  Nicnméiiic,  ot  rmseil- 
lait  à  10  is  ceux  qui  passaient  par  Andrino- 
ple  de  ne  pas  se  laisser  [)ersuader  par  ses 
paroles  impies.  Ce  fut  ce  <pii  lui  att  ra  la 
naine  d'Eusèbe,  et  lui  va!ut  d'ère  chassé 
do  son  é^^Iise  comme  Enslalho  l'avait  été  do 
la  sienne,  (les  faits  se  f)assèrent  en  331,  ou 
332  au  plus  lard.  Saint  Luce,  successeur  de 
saint  Eutrope,  eul  le  même  sort  que  lui.  En 
Pale-tine,  saint  Macaire  de  Ji-rnsalem  ent 
aussi  h  sonlfrir  des  ariens;  nnis  il  les  obli- 
gea h  «lemeiirer  en  rep  s,  en  se  séparant  im- 
médiatement de  leur  communion.  Les  prin- 
cipaux de  ceux  qui  le  persécutèrent  furent 
Eusèbe  de  Césarée  et  Pairopliile,  «  Ce  fut 
|>ou  de  temps  après,  de  333  h  335,  que  le? 
ariens  tinrent  à  Tyr  leur  fmieux  concile, 
où  saint  Athanase  fut  déposé.  (Voff.  son  ar- 
lic'e.)  Avanlga^^né(iuel(]uesmélécieiis,i!sles 
jiréseutèrenl  à  l'empe  eur, renouvelant eontro 
Athanase  des  accusations  vagues  de  crimes 
énormes.  Ils  firent  tant  qu'ils  le  jwrtèrtMit  à 
assembler  un  concile,  et  proposèrent  la 
ville  de  Césarée  en  Palestine,  h  cause  d'Eu- 
sèbe, qui  en  était  évè«pit>.  l'un  des  princi- 
paux du  parti.  Saint  .\thanase  ne  voulut 
point  s'y  rendre,  sachant  qu'il  n'y  aurait 
jioint  de  liberté.  H  se  passa  trenle  mois, 
c'est-à-dire  d'ux  ans  et  demi,  de|nns  l'an 
331 ,  que  ce  concile  avait  été  indi^iué,  jusqu'à 
r.;ii  .'{3V.  Enfin  les  <  nsébiens  se  ]ilni;4;nirent  h 
l'empereur  de  la  désobéissance  d'Àlhanase, 
le  traitant  de  superbe  et  de  tyran,  L'em[ie- 
reur  en  fut  irrit(>,  et  en  prit  de  mauvaises 
iin{>ie-sions  contre  lui.  Il  changea  le  lieu 
du  concile,  cl  ordonna  qu'il  s'assemblerait  h 
Tyr.  (V.' fuhm  rannée  3to,  la  trentième  du 
rèj;ue  de  Constantin,  sous  le  consulat  de 
Coiislanlius  el  d'.Mbin.  La  cause  de  la  con- 
vocat  on  de  ce  «om  ile  était,  disait-on,  pour 
réunir  les  évèques  divisés,  et  rendre  la  paii 
à  ^E^5lise.  L'empereur  était  bien  aise  encore 
d'assem!)li'r  un  grand  nombre  d'évè(jnt^s  en 
Paleslin«\  pour  rendre  solennelle  la  dédicace 
(le  l'Église  de  Jérusilem,  qui  était  achevée; 
mais  les  inisébiens  firent  en  sorte  qu'il  ne 
maiirla  à  ce  concile  ipi  '  les  évèqu  s  qu'ils 
lui  m  inpièrent,  et  qu'il  y  envoya  un  comto 
|)our  les  ap|»uyer  deson  autorité',  sous  pré- 
texte  d(.«  maintenir  l'ordre  el  d'empêcher  le 
tumulte.  Ce  coujte  était  Flavius  Denis,  aupa- 
ravant consulaire  <le  Phénicie,  d<inl  Tyr 
élail  capitale.  L'assemblé. •  fut  nombreuse.  Il 
y  cul  des  évoques  de  loules  les  parties  de  l'I - 
gypte.  de  la  Libye,  de  l'Asie,  de  la  Bythinie, 
lie  toutes  les  parlie>  de  l'Orient,  de  la  M  i- 
cédoiue,  de  la  Pannouie;  mais  ils  étaient 
ari»'us  pour  la  plupart.  Les  plus  célèb.is 
(«l.ii.'nl  :  les  di  ii\  Eusèbe;  Placide  ou 
Haccillo  dAuliuclie,  Théognis  de    Nicée , 
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foi,  ei 

Dieu,  quu   nous 
no.is,  irusoii- 
voir  en  un 


,      ,,              ,  ,   Il  iiui  »  l.'iriil    rti»    li'Uilli-,    cl 
uni*  luUuil»)  U'aulM.<  .•»■>  ri  .  '    •  Anus 

y   vint  «xoc    unr  IcUre    il»'    ■  «  ...jt'roiu,  vl 
une  i>oufoN-i<»n  il'"   Toi  ijnil  lui   n*a.l  \>tv- 
fcuU^s    «rtr    IViuiHMiur  Invoil  inul-'-    pln- 
'  .....    -.,0  :i  |U  il 

.  ifurs,  cl 
vuul.înl  Itf  i-cnvoyiT  a  AI  v.uiiinr.  Il  yinl  en- 
^  à  Con-t.uitni.M'l''  fl^tv  I  '  '  "  '  Kiuoius, 
uue    ^i^inl    Ali>\.uiilri'    iJA  it'     avail 

d«>)iosé  av»,»c  iui;  cl  iU  pr^si'uUrci.l  à  l'-ui- 
piTt'ur  un  i'>ril  en  »<  '  ''">  :  A  Cousl.iu- 
Un,  nolro  inaili.i  i  .  >ix  cl  lrù>-tlu«ri 
Ue  DitMi,  Ariu»  «l  Kuzoïufc.  Suivant  vos  or- 
i>  \ous  «  X'KNOU"»  iiolro 
lUW^  l»ar  c^Jil,  ili-\.iui 
et  (H<u\  (|ui  i>unl  avec 
.!•  il  .s'oit^uit  :  t'iî'l  à  sa- 

^ ,U.     pCiO     ll)lll-|•Ul^>.U^, 

«U'ii  Nolro-Sc^iucur  Jo^ius-Cliri.sl,  ^on  lils, 
'  i!i  ilo  1  i  av.iMt  Ums  l.  s  siiVio->.  Dicu- 
N  .  \Ki\-  qui  loul  a  lU'  fail  au  ru^l  cl  iur 
1»  Icno.  Oui  est  descendu.  sVsl  iuuinié,  a 
souirorl.  Misci  i^  et  mo-iti'  aux   neux, 

el  iltul  en  ur^uctM-  1o,n  vivants    et  Irs 

morts.  Kl  au  Sauil-LNprit.  Nous  ciovous  la 
r»  >  de  1.1  chaw,   la  vie  ctoru'^-  ■    '  ' 

jo  .«.  rieux  ;  et  lU    une  m-uIi 

Cfliho  ii|ue  de  D'eu,  tUendue  d'une  exlreui  lé 
à  laulre  Ce>t  la  loi  «lue  nous  avons  prise 
daus  les  SJinls  liwin.^iKs,  où  le  Seij;n<Mu- 
dil  à  ses  diciples  ;  Allez,  instruisez  toutes 
U  •  >,  ft  les  bofUisfZ  au    ttomilu    Père, 

tt  /  .<,(t  du  Snint-i:iimt.  Si  nous  ne 
croyons  na>  auisi,  et  ue  recevons  pas  Téri- 
tal.KMuenl  le  Père,  le  Fils,  et  le  Siùnl-E-pril, 
comme  touli'  VE^Alise  eatiiolique,  et  comme 
î'enseignei.l  les  Éciilures,  qui'  nous  croyons 
en  louios  choses.  Dieu  est  notre  jujio.^  et 
luainlcnanl,  et  au  ju^ienient  l'ulnr.  C'est 
poui^^uûi  noiis  vous  supplions,  irt's-pieui 
emp  reur,  puis-jue  nous  sommes  enlaiils  de 
l't^lLse,  <îi  tjue  uoui  tenons  la  foi  de  rKjjlise 
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ris.  Patrophile.  l  '  '^  '^ 

V  fure  U,  ils    <  rt-ui  d«*  oouv  files  •*- 

.-...-  't    AiliMwa>e 
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j,;  .  .     I'       ,  i»'  «uï.  leur 
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condiiuiia   riunoceiil   el    relégua  oans    les 
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se  terini:ia  .  .  .  ,  '^ 

été  |x»ur  l'Eglise  une  aanéed  humihaaoa  el 

d'alUiclioD. 

Le^  eusébiens  M  p^s  encore  cor>- 

tenls  davoir  Irtit  L. ......  saint  Athanase;  ils 

voulaioul  mettre  à  sa  place  un  loup  capable 
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de  dissipor  \c  truupciu  de  Jésus-Clirisl.  Ils 
en  avaient  drjî»  un  tout  trouvé,  mais  Dieu 
voulut  l'parguT  ot>  stinToîl  de  douleur?»  sos 
serviteurs,  et  Constaului  ne  put  soulfrir  (pi'ou 
lui  en  parlAt.  Les  eu-ébiens  s'en  conso- 
lèrent on  se  vengo.uit  d'un  autre  de  leurs 
ennemi^,  savoir  de  Mirrel,  ('•v(^(jued"Au(vre, 
qui  s'tHait  toujours  opposé  à  eux  avec  une 
?\tr(>ine  vigueur,  et  qui  avait  parlé  avec 
beaucoup  do  force  contre  les  deux  Eusèbe 
dans  un  ouvrage  qu'il  avait  composé  depuis 
peu.  Les  eusébiens  crurent  trouver  dans  cet 
ouvrage  que  Marcel  soutenait  telletnenl  con- 
tre eux  l'unité  de  la  nature  divine,  (ju'il 
niait  même  la  distinction  des  personnes.  Et 
il  est  certain  qu'il  y  a  eu  lieu  de  soupçon- 
ner au  moins  Marcel  de  cette  erreur  et  dequel- 
ques  autres;  mais  les  saints  les  plus  éclai- 
rés ont  soutenu  qu'on  ne  l'en  pouvait  |)as 
condamner  avec  justice  sur  son  livre.  Les  eu- 
sébiens, qui  baissaient  sa  personne,  n'exami- 
nèrent pas  son  livre  avec  tant  de  soin.  Us 
Ci^Kiamnèrent  et  le  livre  et  l'auteur,  dépo- 
sèrent Marcel  dans  tin  grand  concile  qu'ils 
tinrent  en  partie  sur  cela,  l'anathénjalisèrent, 
le  firent  bannir  et  mirent  en  sa  place  Basile 
ou  Basilas,  qui  avait  la  réputation  d'être  un 
horatue  éloquent  et  fort  capable  d'instruire. 
C'est  lui  apparemment  qu'Eunome  appelait 
Basile  du  Pont-Euxin  ,  parce  qu'il  pouvait 
être  né  sur  les  côtes  de  cette  mer.  Nous  au- 
rons souvent  sujet  de  parler  de  lui  dans  la 
suitede  ce  discours.  Les  eusébiens,  pour  con- 
damner Marcel,  assemblèrent  à  Constanlino- 
ple  un  grand  concile  composé  de  diverses 
provinces  de  l'Orient,  du  Pont,  de  la  Cappa- 
doce,  de  l'Asie,  de  la  Plirygie,  de  la  Billiy- 
nie  et  encore  de  la  Thrace  et  des  pays  plus 
occidentaux.  11  semble  cpie  Prologèue  de  Sar- 
dique  (dans  la  Dacie)  et  l'évêque  (Je  Syracuse 
en  Sicile,  s'y  soient  trouvés.  11  paraif  qu'Eu- 
sèbe  de  Ci^sarée  n'y  manqua  pas,  et  nous 
avons  vu  qu'il  était  venu  à  Constantinople  à 
la  fin  de  3.'J5,  avec  celui  de  Nirotuédie,  Tliéo- 
gnis,  Pafrnpbilo,  Ursace  et  Valetis.  tous  cbefs 
du  paiti  des  ariens.  Aussi  l'histoire  remar- 
que que  le  concile  dont  nous  parlons  fut 
composé  prin(i[)alemenl  d,\s  sertateursd'Eti- 
sèbe  et  d'Arius.  11  y  a  lieu  de  croire  que 
Placille  d'Autioclie  y  assista,  comme  nmis  le 
Yoyons  autre  part,  et  par  consé(pieiit  ifu'il  y 
présida.  Kutin  dit  expressément  que  (aius- 
tantin  ronvocpia  ce  concile  par  ses  édits.  Ce- 
pendant So/.omène  >emble  dire  (pie  les  eu- 
sébiens se  rendirent  deux-mêmes  ii  Cons- 
lantino[)le,  sans  aucune  convocation  publi- 
que, ()our  y  extTuter  leurs  enlrepri>e>^,  ou 
plutôt  (pi'ils  y  accoururent.  Saint  Alexandre, 
qui  était  alors  évêque  de  Constantinople  et 
vw  dérciiscur  intrépide  de  la  vérité,  s'a[ier- 
(;ut  de  Ifiirs  mauvais  desseins  et  lit  ce  (pi'il 
put,  mais  inutilement,  |)our  empêclur  cette 
assemblée  ou  la  di».siper.  Elle  ne  se  tenait 
pas,  en  elfet,  sinqili'menl  pour  examiner  l'af- 
faire de  Marrrl  d'Ancyre.  Les  eusébiens  vou- 
laient eiilreprendre,  comme  nous  avons  dit, 
d'y  ruiner  la  foi  de  Nicée.  Mais  leur  princi- 
pale vue  était  de  contirmer  ce  qu'ils  avaimit 
lait  h  Jérusalem,  et  de  faire  recevoir  Arius 


dans  la  communion  de  l'Eglise.  Ce  dessein 
était  cependant  bien  Ofiposé  à  celui  de  Dieu, 
et  nous  allons  voir  Arius.  n«)n  pas  reçu  dans 
rE-!;Iise  pour  lui  insulter,  mais  banni  de 
rE..;lise  et  du  monde  |)ar  une  mort  inf.lme  et 
dii^ne  de  lui.  Après  avoir  été  reçu  si  facile- 
ment par  ses  fauteurs  dans  le  concile  de  Je 
rusalem,  il  s'en  était  allé  à  Alexandrie  avec 
ses  disciples,  pensant  y  trouver  la  même 
facilité.  Mais  on  \  connaissait  trop  ses  four- 
beries pour  s'y  laisser  prendre,  et  on  ne  vou- 
lut point  le  recevoir  à  la  communion  de 
l'Eglise.  Ainsi,  il  n'y  fil  autre  chose  que  du 
trouble,  par  la  douleur  que  le  peuple  avait 
tant  de  son  retour  et  de  celui  de  ses  disciples 
(|ue  du  bannissement  de  leur  évêque.  il  sem- 
ble même  que  les  autres  Eglises  aient  refusé 
positivement,  aussi  bien  que  celle  d'Alexan- 
drie, de  recevoir  les  ariens,  et  n'aient  eu  au- 
cun égard  h  ce  qu'avait  fait  pour  eux  le  con- 
cile de  Jérusalem.  On  sait  avec  quelle  hor- 
reur et  quelle  exécration  le  pape  Jules  parle 
de  cette  réception  ;  et  le  concile  d'Alexandrie 
remercie  tous  les  évêques  d'avoir  souvent 
écrit  pour  analhématiser  ces  hérétiques  et  de 
ne  les  avoir  jamais  admis  dans  l'Eglise.  On  a 
toujours  parlé  de  l'évêque  Second,  de  Piste 
et  d'Euzoïus,  avec  la  même  horreur  (jue  s'ils 
n'eussent  jamais  été  relevés  de  l'anathème 
prononcé  contre  eux  par  saint  Alexandre  et 
par  le  concile  de  Nicée.  On  a  fait  un  crime 
aux  eusébiens  du  commerce  et  de  la  commu- 
nion qu'ils  avaient  avec  les  ariens  d'Alexan- 
drie, anathémalisés  par  toute  l'Eglise  catho- 
lique. Le  pape  Jules  n'a  pu  souffrir  que  Gré- 
goire lui  eût  dt'puté  Carpone  et  quelques 
autres  déposés  pjr  saint  Alexandre  à  cause 
de  l'arianisme. 

Constantin  ayant  été  averti  des  troubles 
qu'Arius  causait  dans  Alexandrie,  lui  ordon- 
na de  venir  à  Constantinople  [>our  rendre 
raison  de  ce  trouble  qu'il  avait  excité,  et  en- 
core de  ce  (lue  l'on  disait  qu'il  était  retombé 
dans  son  hérésie.  Les  eusébiens  ne  s'oppo 
sènmt  nullement  à  cet  or(lr(>,  se  voyant  assez 
maîtres  de  rcsj)rit  de  Constantin  pour  n'en 
rien  appréhender.  Et  ils  crurent  même  que 
ce  leur  serait  une  occasion  favorable  de 
faire  recevoir  Arius  dans  l'Eglise  à  la  vue  de 
tout  rem|)ire.  Ainsi  il  ne  faut  pas  s'étonner 
si  l'on  dit  que  c'étaient  eux-mêmes  qui 
avaient  sollicité  cet  ordre,  voyant  (pic  (  'était 
inutdement  qu'il  restait  à  Alexandrie,  et 
(pi'au  contraire  saint  Alexandre  s'y  opposa 
tant  (pi'il  put. 

Arius  vint  donc  h  Constantinople.  On  no 
dit  point  si  le  concile  dont  nousavcuis  parlé 
lit  (|U'  hpie  nouveau  décret  en  sa  faveur, 
comme  ceh  est  fort  à  présumer.  Mais  ce 
(pi'iui  sait,  c'e^t  ipie  ses  partisans,  Eusèbe 
(le  NicoméJie  et  les  autres,  lâchèrent  d'obte- 
nir de  saint  .Vlexandre  par  prières  et  par  do 
fausses  raisons  (pi'd  l'admit  il  la  communion 
ecclésia'>li(]uc  ;  et  ne  pouv.int  le  gagner,  ils 
le  menacèrent  que,  s'il  ne  le  recevait  dans  un 
certain  jour,  ils  |(>  dé[»oseiaitMit  lui-même 
comme  les  autres,  et  mettraient  un  homme 
en  sa  place  qui  ne  serait  pas  si  difficile  (|uo 
lui.  Alexandre  eut  recours  au  jeûne  et  à  la 
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Un  siiii't'^riniHMil,  il  III'  •li>>.«i(  \n\\  rrAiiiilri' 
(i'pu  iM'i<ii(lri<  Ia  ^«^riii^  h  li'iiioiii,  iiirti»  i|iio 
.-^'il  frtiinil  un  frtiii  «oriunil.  Dhui  iih^uu'  »«»- 
r.iil  lt<  «iMigi'iir  «II*  mmi  iwtrjurc.  Il  no  orni* 
gMil  |ioiiil  uiio  .11  t>  riilil(<  iiiiMKU  <>.  vl  jura 
qu'il  n'avnil  j.iiii.ii.t  ni  dit  m  rru  nulrr  rliosu 
«|iio  ro  (|Ui  «'(.lit  t«  ril  11.111"  Miii  |t.n>u<r,  vl  iju'il 
n'AV.iil  jaiiiAii  Iniu  I«'n  rlio.scs  |"uir  I«*miii»'II('» 
il  avnit  1^»^  roiulnmiu^  h  Ali'X.iiulni'.  I.  i'iii|m'- 
rpur  II»  IrtiH".-»  nlItT  Nur  irl.i,  ni  lui  n|MM.iiil 
<jut*  M  »A  fol  «U.iit  oiilii>(|(i\i\  il  n\i\\[  liit'ii 
lait  )|««  jiiror,  niAi!«  (iui>.  m  cllr  i^iail  iiii|>ii<,  lo 
DuM»  (lui  rsl  (laiiN  le  rii-l  si'rail  n«mi  juko. 
SaiiiI  Atli.in.i.so  110  ilit  poiiil  *|Ui'll«<  i^latt  (  rilo 
|»n»fi>>siou  ilo  fui.  Suralo,  qui  dit  tjuArius 
In  Mjîfift  l'U  prt^stMiriMli' (*.oii>ijiiiiiii.  v«'ut  tjuo 
ci>  fili  colli'  doNui'i»,  l'I  Baroiiius  l'iMilcnd  de 
la  sorlo,  co  ({ui  |Kirail  lu^Aiiuioins  diniiilo  à 
croiri». 

SiHTAto  jyoutt»  i|u'Arius  avant  sous  son 
bras  la  vi^nlabU'  |u-ol\'>Mon  ilo  sa  i-royanre 
et  unr  nulri<  h  la  inaiii,  «(u'il  pn^i'iilail  h 
Constantin  .  il  rapjvortail  h  la  priMiiii'ci'  U» 
sornuMit  (ju'il  fai>ait  dr  no  croiroautro  chose 
que  ro  »iui  «Mait  dans  son  papier.  Cette  fiuir- 
borie  aDoniinabU»  était  di^ne  d'un  Arius, 
Mais  Soerate  ne  la  rapporte  (jue  eomnu»  un 
bruit  eonimun  ,  et  il  se  peut  faire  que  ee 
bruit  ne  soit  veini  i)ue  de  i'anibivjuité  des 
leriues  de  saint  Athanase.  dans  lesipiels  on 
p»Hit  en  queltjue  sorte  trouver  ee  sens,  quoi- 
que ce  ne  soil  ms  le  véritable.  Soerate  cite 
une  lettro  de  Constantin  qui  parle  du  ser- 
ment de  cet  hérésianjue. 

Cotistantin,  persuade  qu'Arius  suivait  la 
foi  de  Nicée ,  onlonna  conimo,  s'il  eût  été  le 
maître  de  l'Ei^lise  aussi  bien  que  de  rem- 
pire,  que  saint  Al«^\andre  le  rcçiU  à  la  com- 
munion. Il  luaiula  ce  saint  même  pour  lui 
en  |>arler.  et  rejeta  avec  ct>lére  les  raisons 
ipi'Alexandre  lui  alléiiuail  pour  s"«'ne\cuser. 
Le  saint  vieilKml  >e  retira  donc  sans  lui  ré- 
pondre: et.  accablé  de  douleur,  il  eut  recours 
au  maître  des  rois,  le  conjurant  avec  larmes 
ou  de  l'èter  du  monde,  ou  tien  oter  Arius. 
Dieu  l'exauça  et  plus  promptement  qu'on 
n'eût  osé  l'espérer. 

Ce  fut  le  samedi  que  saint  Alexandre 
apprit  de  la  b.nicliede  Constantin  quil  vou- 
lait absolument  qu'Arius  fùl  rei^u  à  la  com- 
luuniorî,  et  le  leudemain  dimanche  était  le 
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coloiino  do  |Hirphyro;  vl  avant  <  t 

ib'   <l'  r    \'\\  n'y  n\.iil  |m)iiiI    i.)   aii|>ri  « 

quol^..      ;     .UIIIinIiIi'  publiqui»,  roililllf*  il   «i|| 

qu'il  \  en  avait  uiio  dorruro  la  plan-,  il  %'r 
en  alla  .  Iais>aiit  /i  U  |Kirtf  un  valol  qui  le 
sunaii    •'"  lut    U  qiio,    loillbA!'    •    ■■'   "  :;j 

on  il'  >  o ,  il  vida  PII  w  \ 

boyau  1.  lo"  llitOHliiis.  lo  ^«ll^.  la  rat<-  r(  l« 
foie,  et  il  mourut  Aiim;  tuiiiiié  |>ar  ti  rrc  la 
tête  «lovant ,  crevé  jmt  lo  milnu  «lu  mr^t^ 
comme  Juila^,   et  privé  on  ménic  i  ^^ 

la  KMiimuiiiun  vl  de  la  vio,  {wir  l'i  il-  i  u  >n 
d'une  iiiAlaibo  commune,  mais  des  prières 
doN  «aints.  (.)iiolijues-uns  do  c«'ui  «jui  atlen'- 
daicnl  au  dehors,  dit  So/oméiio,  oiitrorent 
pour  s<ivoir  d'où  veiiwt  quil  était  »i  loug- 
ti'inps  sflns  sortir  et  le  trouvèri-nt  en  ceC 
étal.  Thood«irtt  dit  qu'il  y  avait  «l'autres  por- 
.Minnes  dans  le  méui«-lieu,  «jui,  a\ant  vu  •  ot 
acciijriit.  jotéront  un  ($iaiid  en,  et  (]ue  le 
valot  «I  Anus  rtant  eiitn»  h  ce  cri,  s'en  alla 
aussit«\t  avertir  les  amis  d«'  son  maître. 

Le  bruit  d«'  cette  mort  se  répandit  en  un 
moment  j>ar  toute  la  ville,  ou  plutôt  dans 
toul  le  monde.  Les  ortluKloxes  accoururent  à 
léfîlise.  où  ils  en  rendirent  grAces  h  Dieu, 
non  pour  insulter  à  un  misérablo,  puis<jue 
(|uicoiuiue  se  souvit-nt  qu'il  est  mortel  et 
«jue  sa  vie  peut  finir  dès  le  jour  môme,  n'a 
pas  sujet  de  se  réjouir  de  la  mort  d  un  aut pp. 
quand  ce  serait  son  ennemi,  mais  |>our  lo  ht 
la  main  victorieuse  du  Tout-Puissant,  qui 
avait  jugé  en  laveur  des  prières  et  des  lar- 
mes d'Alexandre,  contre  les  menaces  des 
eusébiens  ,  ou  plutôt  en  faveur  «lo  la  v.  rite 
caiholi  |ue  contre  l'impiété  de  l'hérésie,  et 
qui  avait  déclaré  l'ariaiiisme  indique  détre 
re«,u  dans  la  communion  des  saints,  et  dans 
le  ciel  ot  sur  la  terre. 

Marcellin  et  Faustin  disent  que  tout  le 
corps  d'Arius  tomba  par  le  trou  aussi  bien 
que  ses  entrailles.  Mais  nous  ne  v  s 

que  cela  se  puisse  accorder  ais  c 

les  historiens,  ni  mémo  avec  saint  Athanase, 
qui  nous  apprend  «que  les  eusébiens  l'enter 
rèrenl,  couveru  de   confusion,  de  Uoale, 


de  crainte  et  d'infinit-tufle.  TolJe  f»tl  In  fln 
d*Ariu8.  digne  d'une  vie  «nssi  criininrllo 
quiOi  si.'PDP.  e'  qui  I»'  prri  ipi'a  dans  h» 
su  'pHro  q  t  i»  «v.iit  mént.i  en  f.dsfln  sortir 
de  r»'nftT  Ja  plus  t^rtmiablc  di?  fontes  les 
H,4r('^ie<» .  pf  01»  .•'IltMiia  il  df^ns  TK-^iise  un 
fpii  ipii  nflut  pa5  étrinl  do  plusieurs  si^i  les 
aprè^ .  on  «pii  no  lesl  p^s  int^mo  enrorc 
Onlrf»  ?»  Thalie  et  «p*»  nntr's  »^i  rifs  ronti'f» 
I  E;^li50,  il  ?ctnl)lp  qu'il  <iit  l'ai!  qin-liiu»'  oii- 
trige  contre  les  païen?,  où  il  pr«Me'Hl:iil  les 
eonfomlre  par  In  -loiro  de  Ji^sus-Chiisl,  on 
MêuR'  tonifis  que  smu  li.^rt^io  U  dé'nii-nit. 
(  Tillemonl,  ▼ol.  VI,  pag-  289,  21»0 ,  2<J3.^ 
2»7.) 

ConstaïUin  mourut  pou  après,  en  337.  Son 
fil»  Coirsiniiop  lui  succécla  en  Orient.  Cotait 
nu  05  rit  faihio,  rtinis  o  pondant  lior  et  do- 
minant, qui  avait  la  prôtotit  on  do  tout  gou- 
▼erner,  môme  les  affaires  de  l'Eglise.  Celto 
fatrilo  fend.uioo,  o  l.iquoilo  l'omporeur  Con- 
stantin avni-   beauc  u[)  trop  n'dô,   onlrnina 
comfdétement  Constance.  Ce  fut  la  cause  de 
la  pi  ipart  des  maux  que  lE^Iise  oatholi.iue 
enflura    sous  son   rè^ne.  Constantin ,   h   la 
prièie  de  sa  soeur  Conslancie,  avait  pris  con- 
fiance on  uo  p  ^tre,  quil  no  prenait  nulle- 
ment pour  un  arie-7,  tant  d  (Mail  habile  à  dé- 
{juiser  ses  sentiments.  N'tivanl  h  sa  uiort  au- 
près de  Ini  au-un  de  st^s  nifants,  il  rontia  se- 
crètement sou  lestauiont  h  ce  prètro,  pour  qu'il 
le  romit  de  si  part  à  Constance.  Ce  prince, 
trouvant  lo  teslanu-nt   favorable  h  sos  viifs 
amb  liensos,   prit  lo   prèlr.*  on   aif'ttion    et 
l'adunt  dans  son  intimité.  L'ambition  qu'il 
avait  do  oommaiidor  aux  autres  lit  qu'il  do- 
vint  vo'ontaircment  l'osolavc  îles  exigences 
de  cet  homme.  Ce  prôlro,  de  son  côté,  sut 
fort  l)ipn  mi^nager  cotte  faveur  pour  I  >  mal- 
beureux  avantage  do  son  parti  ;  ot  coiumc  il 
connaissait    la   faiblesse   et   la   légèreté  de 
Couslan'^o,  (pii,  oommoun  rosoau  ou  un  Eu- 
fipe,  se  laissait  ouqwrlor  au  moindre  vont, 
il  eitf  In  hardiesse  d'ontropreidrc  ouverti'- 
nv^nt  do  faire  la  ^uorr^  h  la  v('ril.-.  Il  défilo- 
rait  avei"  uno  douleur  fcinto  la  tompôtc  dont 
l'E^diso  était  agitée,  et  il  prétendait  que  ce 
ma]  navail  point  d'autro  ransf  qtio  la  inalioc 
de  ceux  qui  avaicnf  introduit  <lans  rE^.^liso 
le  mot  do   rnvsuhalnntiel  (pii   ne    se   trou- 
vait point  dans  rEtMitiiro.  oondamnant  ainsi 
dirottpnient  lo  ^rnnd  concile  do  >icôo  ot  fai- 
sant on  cria  ce  que  personne  n'ertl  osé  f  tire 
dti   vivant  do  ConslantiM.   II  passait  do  \h  k 
coiidamnor  siint  Allianaso  ot  los  autres  sai-ds 
prélats  de  l'E.^^liso  ;  en  riuoi  Eusèbe  do  Ni- 
Comédie,  Théo^nis   ot   *lliéo;loro  d'Héracléo 
ne  manquaient  pas  de  \o.  soro  idtf. 

Aruit  ni'-anmoins  ipp'd  attaquer  le  prince 
méini'.il  uta^na  nMixqtii  éiaiiMit  autour  de  lui. 
Car  la  familiarité  rpTil  avait  avoc  roinporour 
rayant  bientôt  lailronnaftre  de  l'impératri.  .• 
ef  de  SOS  piiniiques,  il  s'arquil  dahord  Eu- 
sèbe, \r  praml  cbanibellan  do  Co'istanee,  et 
par  son  moyen  il  pervertit  les  autres  eunu- 
ques, et  ensuite  limpératrue  tt  les  dames 
in  11  rour.  D'où  vient  que  ^ainl  Athaïaso 
dit  que  les  ariens  se  rendaient  l.rriblos  k 
•nut  In  monde,  parce  qu'ils  »*taient  appuvés 


du  crédit  fîes  femme?.  Il  fut  ai«!é,  après  cela, 
î\  fo  mal^euriMii  inslrum'^nt  du  démon,  de 
se  rendre  ?n  dtro  de  ris[>rit  d'un  oinpero'J' 
(pli  était  lui-même  l'csilav.' (le  ses  einiiques. 
L  histoire  est  remplie  de  plaintes  con'recett:? 
espère  d'hommes  on  do  f,'mni!>sd  eM  la  :ir\. 
(io  Cfmstanre  était  toute  remplie.  Mais  .Ju- 
les autres  n'étaient  que  comme  «ie  iielil; 
serf»of)tcaux,  selon  lo«  temps  dtm  historien, 
et  les  nïalhoureux  oiit'aiiîs  d'Eusèb  •,  I  •  pre- 
mier valet  de  chambre,  amt  on  ne  croyait 
pas  pouvoir   mieux   exprimer  Ii  pTiissance 

an  eu  disant  que  Constaiirc  avait  boaucouj) 
e  crédit  auprès  do  lui.  Il  était  esclave  aussi 
bien  qu'eu  uquo.  Anunion  reiuorqiie  qu'il 
avait  une  vanité  in»up;  orlablo,  qu'il  était 
égdoment  injuste  et  cruel,  qu'il  punissait 
sans  examr^n  et  sans  faire  distinction  onlro 
les  innocents  et  les  coupables,  il  reçut  ontin 
la  j'isio  punition  do  ses  crimes  après*  la  mort 
de  Constnnco. 

Les  auteurs  profanes  disent  encore  bien 
d'autres  choses  de  la  malignité  et  de  la  ty- 
rannie de  cet  Eus('be,  (îo''t  les  autres  eunu- 
(juos  do  Constance  étiiont  les  imitateurs.  Et 
néanmoins,  ils  nuisirent  encore  beaucoup 
plus  h  l'Eglise  qii'h  l'Etr^l.  On  vit  ces  eflé- 
minés,  que  l'Eglise  bannit»  dit  saint  Alha- 
nase,  de  ses  conseils  et  de  son  ministère, 
être,  par  l'indignié  la  plus  étrange,  les  maî- 
tres (Je  l'Eglise  ot  dominer  dans  ses  juge- 
ments, parce  que  Constance  n'avait  point  de 
voîonté  (pie  celle  qu'i's  lui  ins[iiraiont,  et 
que  ceux  qui  s'appelaient  évûques  n'é  aient 
que  les  acteurs  des  pièces  qu'ils  avaient 
composées.  Ainsi  ce  furent  eux  qui  causè- 
rent tous  les  maux  que  l'Eglise  soutf.  il  alors, 
dignes,  certes,  d'être  les  protecteurs  do  l'hé- 
résie ari(înne  et  les  ennemis  de  la  divine  fé- 
condité du  Porc  éternel. 

Pour  l'impératrice, qui  toml>a  dès  ce  temps- 
ci  dans  les  pièges  dos  ariens,  on  Ignore  son 
n()in,ot  on  sait  seulomoul  quelle  était  cousine 
germaine  de  son  mari,  fille  de  Jules  Cons- 
tano  •,  s'pur  de  Callus  ot  de  Julien.  EuSi'bie, 
(pie  Constance  épousa  en  -VM  ou  3oi,  passe 
>our  avoir  été  aussi  fort  zélée  en  favour  de 
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Coistanlin,  en  mou. ani, avait  dV'siré  «ju'on 
rappolAl  d'exil  tous  les  évoques  ba  nis. 
Coisfance,  ipii  n'os.ut  pas  encore  se  mettre 
en  o[)po,sitioii  ouverte  avoc  ses  deux  fièros 
Constant  »  (  Constantin,  empi  rciirsd'Occidonl 
ot  forvenis  catholiinios,  exécul  i  celle  der- 
nière voliuilé  de  son  père  Tous  les  évé(pies 
bannis  furent  donc  rappelés  et  renvoy»  s  h 
IciU'i  églises.  Cola  n'oiupéi^ha  pas  les  ariens, 
ou  eusobiens,  do  persocutor  l'Epliso  callio- 
lique.  Ils  nommeront  un  évè(jue  de  leur 
parti,  on  conciinuiico  av(>(î  sain  Athanase: 
ce  fui  un  nommé  Pist  ',  prètro  arien,  cha^^sé 
do  l'Eglise  par  saint  Alexandre  ol  par  le  con- 
cile do  Nict'o.  Ce  fut  h  colle  épO(|uo  aussi,  on 
338,  (pi'ils  liront  déposer  Paul  de  Con.slauli 
nople  et  mirent  à  sa  place  Ei>sèbo  de  Nico- 
m(viio.  Sur  ces  entrefail*  s.  Eus("'b(>  de  Césa- 
rée  moui  ut.  On  nomma  à  sa  plac  •  Acco.pnHre 
arien,  et  Irès-probablemont  celui  d(»ul  lin 
ftuence  avait  été  si  funeste  h  l'Eglise,  près  do 
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qu'un  rr^lMirt^  ronrilo  Hit  «lo  lui  :  qu'il  a  lio- 
iion^  longlomps  son  (^pisoopal  nar  une  con- 
duite irrt'prorhnblo  et  sans  tache,  et  que  lo 
concile  de  Rimini  n»'  peut  (Mre  accepté,  puis- 
gue  Vincent  na  jamais  voulu  y  souscrire. 
Cependant  tout  le  monde  n'imiia  pas  cette 
faii)lesse  au  sein  du  concile  d'Arles.  Saint 
Paulin,  de  Trêves,  y  défendit  la  vérité  avec 
un  courage  et  une  énergie  (pii  lui  valurfil 
le  bannissement.  Puis  vint  le  concile  de  Mi- 
lan, que  le  pa{)e  Libère  avait  demandé  k 
J^onstance  ;  il  se  tint  en  35.).  Loin  de  s'y 
occuper  de  condamner  la  doctrine  arienne, 
les  évéques  d'Orient  n'y  furent  occupés  qu'à 
montrer  leur  acharnement  contre  saint  .\tha- 
nase  et  à  y  soutenir  les  erreurs  d'Arius  et 
de  ses  atlhérents  ;  ils  se  déclarèrent  ouver- 
tement. L'empereur  Constance  voulut  forcer 
tous  les  évèques  à  souscrire  aux  décisions 
dace  concile.  Cela  n'empêcha  pas  néanmoins 
Constance  de  vouloir  obliger  h.  le  signer 
avec  la  condamnation  de  saint  Athanase. 
Mais  saint  Denys,  qui  était  alors  évèque  de 
Milan  même,  saint  Knscbe  de  Vcrceil,  Lu- 
cifer et  les  deux  autres  légats  de  Rome, 
Pancrace  et  Hilaire,  s'opposèrent  à  ce  des- 
sein arec  \u\c  constance  invincible  et  souf- 
frirent sans  s'émouvoir  tout  ce  qu'on  peut 
attendre  d'un  prince  furieux  et  em[  orté.  Il 
fut  sur  le  point  de  leur  faire  souffrir  le  der- 
nier supplice  et  d'en  faire  des  martyrs;  mais 
il  eut  honte  de  cette  violence  et  se  contenta 
de  leur  procurer  le  titre  de  confesseurs  en 
les  reléguant  en  divers  endroits,  dans  le 
dessein  d'augmenter  la  peine  de  leur  exil, 
et,  en  elTet,  pour  publier  partout  la  honte  de 
sa  cruauté,  la  glon-e  des  confesseurs  et  le 
triomphe  que  la  vérité  remportait  sur  l'aria- 
nisme  :  car   ils   furent   reçus   jiar  tous   les 

Ceuples,  non  comme  des  ciiminels  et  des 
annis,  mais  comme  des  victorieux  et  des 
défenseurs  invincib'es  de  la  foi.  Saint  Denys 
fut  relégué  dans  la  Cappadoce  ou  dans  l'Ar- 
iiiénie,  où  il  mourut  glorieusement  avant  la 
fin  de  la  nerséculion  ;  saint  Ku>èl)e  î\  Scy- 
tliopolis  (fans  la  Palestine,  et  Lucifer  n  «ler- 
man  cie  dans  la  Syrie,  pour  y  être  abandon- 
né h  la  cruaiiti-  de  Palrophile  et  d'Kudoxe. 
On  ne  dit  point  où  Pancrace  et  Hilaire  furent 
envoyés.  Le  dernier  avait  été  déchwé  à 
coups  de  fouet  pour  satisfaire  Ursace  et  Va- 
lons. 

Pour  ce  qui  est  des  autres  évèques  du 
con«ile  ,  Socratc  et  Sozomène,  qui  disent 
qu'ils  se  séparèrent  sans  rien  faire  sur  la  ré- 
sistance des  confesseurs,  semblent  avoir  eru 
(}ue  la  [)lupart  étaient  demeurt's  fermes  (ians 
la  vérité.  Mais  la  manière  dont  Lucifer  pailc 
de  ce  concile  s'accorde  bien  mieux  avec  rc 
que  (Ml  Uulin,  plus  ancien  (pr(>u\  :  ipie  Ja 
plupart  des  évèques  y  furent  trompés;  (pie 
Denys,  Lucifer  et    Kusèl)e   furent   les  seuls 

aui  tirent  ()araitre  uni>  lumièr  •  et  une  forcf^ 
Ignés  d  évèques  ;  que  les  autres  ne  peiie- 
'  traient  pas  d«ns  les  mauvais  desseins  des 
ariens  ou  ne  pouvaient  se  persuader  ce  (pie 
les  plus  éclairés  leur  disauMit.  ipi(>  les  ariens 
iie  demnndaienl  la  condamnation  de  saint 
Athanase  que  pour  ruiner  la  loi.  So/omèi»o 


dit  lui-mèmp,  en  un  autre  endroit,  que  ce 
saint  y  fut  con  lamné  de  tout  le  monde,  par 
crainte,  par  surprise  ou  par  ignorance,  ho>r- 
mis  de  Denvs,  Eusèbe  et  Lucifer,  auxqueL* 
il  joint  mal  a  propos  Paulin  et  Rhodane. 

Saint  .Vthanase  nous  assure  que  les  ariens 
appuyés  (lo  l'autoiité  de  Constance,  fuent 
tout  ce  quils  voulurent  dans  ce  concile  aussi 
bien  que  dans  celui  d'.Srles.  C'est  pourquoi 
saint  Hilaire  l'appelle  une  synagogue  de  mé- 
chants. Saint  .\thanase  dit  encore  que  tous 
les  évèques  d'Occident  souffrirent  une  vio- 
lence extraordinaire,  de  grandes  contraintes 
et  des  injures  étranges ,  jusqu'à  ce  qu'ils 
eussent  promis  de  renoncer  à  sa  commu- 
nion. Et  (Constance,  narla  it  à  Libère,  dit 
que  le  concile  et  tout  l'univers  avaient  con- 
damné le  saint  ;  de  sorte  qu'il  y  a  bien  de 
l'apparence  que  cette  condamnation  fut  re- 
çue presijue  par  tous  les  évèques  du  concile. 
Mais,  I  our  l'édit  de  Constance,  il  se  peut 
faire  qu'il  n'ait  pas  été  reçu  si  universelle- 
ment :  au  moins,  nous  n'en  voyons  pas  de 
preuve,  et  même  il  ne  paraît  pas  que  l'on  en 
ait  si  fort  exigé  la  signature  depuis  que  le 
peuple  eut  témoigné  hautement  en  avoir 
horreur. 

I  Saint  .Vthanase  nomme,  entre  les  évoques 
qui  avaient  élé  contraints  de  nier  son  inno- 
cence, Fortunatien  d'Aquilée  et  Erème  de 
Thessaloniqne, successeur  sansdoute  d'Aéce, 
qui  avait  assisté  au  concile  de  Sardique.  Le 
premier,  que  nous  avons  vu  être  si  fort  esti- 
mé [)ar  Libère,  ne  succomba  pas  d'abord.  Car 
on  trouve  qu'il  envoya  à  divers  évèques  une 
lettre  qui  était  apparemment  celle  du  concile 
de  Sardique  à  Constance.  Mais  cela  ne  servit 
de  rien,  ni  pour  lui,  ni  pour  les  autres.  Et 
après  être  tombé  par  lAcheté,  il  servit  enfin 
lui-même  à  faire  tomber  ceux  qui  résistaient 
encore. 

Saint  Athanase  témoigne  néanmoins  qu'ou- 
tre saint  Denys,  saint  Eusèbe  et  Luciler,  il 
y  eut  encore  beaucoup  d'autres  évèques, 
prêtres  (^l  diacres,  qui  aimèrent  mieux  souf- 
frir l'exil  que  de  signer  sa  condamnation,  et 
furent  bannis  avant  Libère.  (Tillemont,  vol. 
VL  p.  .*Ui3.1 

A[)rès  avoir  banni  saint  Denys  de  Milan, 
Constance  choisit,  pour  remplir  ce  siège, 
Auxence,  arien,  intrigant,  espion  et  délateur, 

II  avait  été  ordonné  prêtie  par  Grégoire,  l'é- 
vê(|ue  intrus  d'.Vlexandrie.  Constance,  qui  se 


])rêtait  si  bien  à  toutes  les  entreprises  des 
aiiens,  était,  comme  nous  l'avons  dit,  un  es- 
iril  vain,  faible  et  léger.  Il  taisait  ce  que  vou- 
aient bvsarieiK.  parce (pi'ils  avaient  toujours 
soin  de  le  lui  faire  vouloir.  Il  obéissait  en 
cnjyanl  commander.  C'était  l'enfant  ((u'on 
fait  agir  dans  un  certain  sens,  par  esprit  do 
contrariété,  quand  il  ne  veut  \^n<  obéir  à  un 
ordre  directs  :espècedemanne(iuinjouanl  au 
I)ape,  et  faisant,  au  gr('>  des  ariens,  compa- 
raitic  devant  lui  le^  évètiues  ;  écrivant  des 
lettres  mcDaçantes,  faisant  des  promesses  et 
agissant  comme  le  voulait  son  entourage  d'hé- 
rcNiariiu-'s.  Du  reste,  ne  s'aj>ercevant  pas 
(ju'on  le  tenait  en  charte  privée,  il  était  in- 
visible pour  ceux  qui  venaient  réclamer  jus- 
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I  I  oiniKTiMir  (M«loniie(iiu<  vinis 

■  I-  ^'  '• 
V       ^  tiwit  ilo  violonro  rontro  Irs  oints  ilu 

>.n;iifur.  Ooiislanoo  n'irait  Ioiu-Ik^  irnuniii 
«■t;;n'l  ni  iraïuim  r-Muonls.  v\  il  s'iMulurns^ail 
nu  nnitraiio  il»>  plus  i>u  nlus,  romnu"  IMia- 
i;u)n.  Cl'  i|ui  o»»!  l'imiro  plus  étonnant.  r't»st 
•  ju'il  alTiH'tnit  »!•'  pa^sor  pour  avoir  lU-  la  ilou- 
itMir  o\  «|,«  la  l»i»nti^.  Kl.  m  »'lV<'t.  dans  le 
t  i>o  ipi'il  traitait  ainsi  les  i^vi^ijuos, 

->« ...iii  qui- il*.!' tri'N    personne-»   fussent 

("Hil  (innées  pour  de-i  nieurlres,d<'S  séditions 
ou  .lutirs  elioses  sfiiihlahles,  il  leur  p.irdoii- 
naii  au  hout  de  (piolijues  mois,  dès  iju'il  ."e 
trouvait  mielipiun  qui  parlait  pnur  eui; 
mais,  à  I  e^^anl  îles  serviteurs  de  Jésiiî»- 
Clirist,  au  lieu  île  les  reliUlier  connue  les 
aulros.  il  auj;iuentait  même  In  rii^ueur  do 
leur  i  vil,  et  semblait  avoir  formé  le  dessein 
d  étr  'iHeinellenient  leur  perséeuieur.  eoniine 
s'il  o\\\  voulu  limier  Pilate.  ijui  erm  iliail  Ji^ 
sus-(!h  ist  en  même  ti-mps  qu'il  délivrait 
Ikirrahh^s  :  et  oela  taisait  dire  quil  aimait  les 
uns.  parée  quils  lui  ressemhlaient.  et  qu'il 
liaissait  les  autres,  panequilsétiienl  liJêles 
à  Jésus-lllirist.  Ce  n'est  pas  (juil  ne  se  ro- 
piiilit  iiuelipiofois  de  ee  qu'il  avait  ordonné 
eonlre  la  justiee.  mais  il  se  repentait  ensuite 
de  son  repentir  même,  et  s'emportait  plus 
ijue  jamais,  et  après  cela  il  s'ailîij;eail  encore 
ue  s'être  emporté.  Mais,  ne  pouvant  trouver 
de  remèdes  aa\  maux  qu'il  avait  taits,  il  ne 
faisait  ipie  découvrir  la  faiblesse  de  son  es- 
prit et  de  son  jUj;en>ent.  Car  il  était  eniière- 
luent  dominé .  et  comme  enchanté  par  des 
personnes  qui  no  lui  {  ermettviient  pas  de 
ricM  faire  de  juste  et  de  raisouMahle.  et  qui 
ue  songeaient  qu';\  abuser  l'o  sa  facilité  pour 
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ri'ln,  dei  cin 

lui  qui  qui  l<  I   in- 

striiit.s,  t , I.;      •    leur  |.«  é.  -  'n 

pi«*t<*,  el  h  «iiner  «u  ronlmin»  n-lin  .j  n 

voiilntenl  point  du  tout  nvoir.  «'t  h  runiirr 
leurs  eiifniil't  M  un  homni<-  '<  •  •  lU  m?  mu- 
iiflissniiMit   III  Ia  VIO  ni  1.1  i(o,  cl  dont 

on  n'nvnil  j/«iiinM  n  ' 

On  peut  «"!*•  /  JU-. .    .  |.-i 

ville;»  etnieiit  en  niêine  l<-i  .    lu- 

liiul  (•  et  d  elTroi,  pendant  qur,  dun  rotr,  on 
enlevait  les  êvêqiies,  et  que.  do  l'aiilrt',  ]r% 
peuples  téinoi^nairiit  leur  donlour  |  nr  leur» 
^enu^<»e^ll^llts  il  p.ir  leurs  larincn.  Le»  ma- 
^islrats  des  villes  vovnienl  ces  ir---'.  .- 1 
j^l.iient  coiitmints  de  s'en  ren  r'*  le- 
très,  nu  lieu  d'y  |>ouvoir  renn'dipr,  À  muse 
des  niennces  lernhles  (pu-  le: •■  «■  •  •  f  . 
st.mce  et  des  nnieiiiies  .iiivqu' 
dninnnit,    s'ils  no  ronlrnu  p/is   leurs 

évêques  h  signer.  .\ins',  li-  ;■    .i.eni  encore 
•lus  do  mal  qu'on  n'en  «*\i^eail  d'eux,   de 
»eur  qu'on  ne  les  crOI  nmis  do  lévêipic.  Mais 
a  pi  .s  grande  misèri*  <^tnil    l'ir^qu    •    '     r 
eiivov.iit  un  faux  evêipie,  nu  lieu  du  li  -  ; 

cnr  il  fallait  s'attendic  h  tout  si   on  refusait 
d'ohéir.  et   on  ne  voyait   que  contint    *    ■  -, 
qu'iuitrages,  ipie  toute?  sortes  de  v. 
contre  ceux  qui  ne  voulaient  |ias  pren  reun 

loup  pour  un  pas  cur.  Beaucn '  -- 

lu's,  pouréviti-rdeux  extréniih 
>'e:ifuirenl  dans  les  déserts,  .\iiisi  Constance, 
enchâssant  Us  évêques  et  faisant  donner  les 
églises  à  des  usurpateurs  et  d'S  impies,  rui- 
nait les  assemhléos  eccl  •siasiiques  rt  eujj»é- 
rhait  les  peuples,  autant  qu'il  était  e:i  lui, 
d'otfrir  à  Dieu  I  urs  prières  et  de  f^ratiquor 
les  autres  devoirs  de  la  piété.  Quiconiuc 
s'opposait  aux  ariens  é'-  '  <sitôt  train  de- 
vant le  gouverneur  ou  rai  de  l'arTKce. 
Leur  impiété  faisait  perure  la  foi  aux  évo- 
ques, par  la  crainte  d'è  •■  '  •  •■  '  '  p 
dignité,  de  leurs  privilt,  -  ,- 
ses.  El  les  autres,  atlaihiis  [  ar  la  Ifichete  des 
évêques. dont  ia  force dev.-<it  le.-  ■ 
nien<,aient  auss;àcraindrede|  -  s 
périssables  que  la  morl  leur  deva  t  bientôt 
ravir.  Quand  l'erreur  se  voyait  ré-futée  par  les 
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discours,  elle  s'irritait  nu  lieu  de  céder,  et 
s'eiror»;ail  denlrainer  par  ia  violmice,  |)arles 
coups  et  par  l»'s  prisons,  cou\  qu'elle  ne 
pouvait  persuader  par  ses  faux  raisonne- 
monts.  Ainsi,  la  crainte  de  la  proscription 
prt'cipilait  lc>  riclios  dans  l'hérésie,  et  lauto- 
nlfi  qu'elle  avait  de  jeter  dans  les  prisons 
faisait  tomber  les  pauvres  dans  le  même 
abîme. 

Saint  Hilaire,  h  propos  de  la  même  persé- 
cution, s'exprinip  ainsi  :  «  Je  vous  dis,  Con- 
stance (car  il  s'adresse  à  lui-même",  ce  (jue 
j'aurais  dit  h  Nt'ron,  h  Dèce  et  à  Ma\imin  : 
vous  combattez  contre  Dieu,  vous  vous  em- 
portez contre  lEglise,  vous  pcrsi'Mutez  les 
saints,  vous  haïssez  ceux  qui  prêchent  Jésus- 
Christ,  vous  -ibolissez  la  religion;  vous  en- 
levez, avec  la  cruauté  dun  tyran,  non  les 
biens  de  la  terre,  mais  ceux  du  ciel.  Voilà  ce 
que  je  vous  dis,  connue  je  l'aurais  dit  à  ces 
ennemis  déclarés  de  Jésus-Christ  ;  et  voici 
ce  qui  est  pour  vous  en  particulier  : 

«  Vous  vous  prétendez  clirétien,    et  vous 
êtes    un    nouvel    ennemi   de  Jésus-Christ  ; 
vous  prévenez  lantechrist,  et  vous  opérez 
déjh  ses  secret*  et  ses  mystères;   vous  éta- 
blissez (les  articles  de  foi,  et  vous  vive/,  con- 
tre les  règles  de  la  foi  ;  vous  faites  le  docteur 
pour  intr<Kluire  des  maximes   profanes,  au 
lieu  de  vous  reiidre  disciple  pour  apprendre 
la  piété;  vous  donnez  des  évêchés  à  ceux  de 
votre  secte  ;  vous  otez  les  bons  pasteurs  poiir 
en  mettre  de  méchants  ;  vous  enfermez  les 
prélats  de  Dieu  dans  vos  prisons  ;  vous  em- 
ployez vos  armt'es  pour  épouvanter  l'Eglise  ; 
vous  asseini>lez  des  conciles  pour  obliger  les 
Occidentaux  dêtre  des  impies;  vous  fomen- 
tez avec  adresse  les  dissensions  des  Orien- 
taux ;  V  lUS  troublez  ce  que  nous  avons  re(;u 
de  l'antiquité  et  vous  inventez  des  nouveau- 
tés  profanes;   v  .us    faites   les    choses    du 
monde  les  plus  cruelles,    sans  vous  charger 
de  la  haine  de  nous  procurer  des  morts  glo- 
rieuses.   Par  un  triomphe  nouvivm  et  inouï 
jus(j[u'à  préseiU,  vous  vous  serve/  du  diable 
môme  pour  remporter  la  victoire.  Vous  êtes 
persécuteur  et  vous  ne  f.iites  point  de  mar- 
tyrs. Néron  1  Dècel  Maxnninl  nous  avons  île 
plus   grandes  obligations   à   votre  cruauté, 
puisque  c'est    par   voire   moyen   que    nous 
avons  vaincu  le  diable.  Le  sang  des  bienheu- 
reux martyrs    a    été  recueilli  avec  honneur 
()ar  toulc  la  terre.  tU  l(\s  miracles  (pi'ils  l'ont 
justilient  les  respects  (lue  nous  leur  rendons. 
.Mais  vous,  qui  ôles  plus  cruel  qie  tous  ces 
anciens  tyrans,  vous  nous  faites  plus  de  mal 
qu'eux .  et  vous  ne  nous  lai  -.sez  pas  seule- 
ment lieu  de  nous  excuser  dans   les  fautes 
que  vous  nous  faites  lonnnetlre.  Vous  vous 
insinuez  adroitement,  sons  prétexte  de  nous 
caresser;  vous  nous  lue/  on  nous  fai.sant  em- 
brasser votre  pii'té;  vous  consouimez   l'ini- 
pieté  en  vous  vantant  faussement  di-  conles- 
ger  Jes.is-Christ  ;  vous  éteignez  la  foi  de  Jé- 
sus-Chnst;  et  avec  cela,  vous  ne  lais.sez  pas, 
du  moins  aux  misérables,  les  excu.^es  auils 
[(Ourra.enl   alh^guer  en    rrnrésenlant    leurs 
supplices  devant  le  juge  élernol,  en   mt»n- 
traiif  'pif>lqnes  cicatrices  do  leurs  membres 


déchirés,  et  en  trouvant  dans  la  faiblesse  de 
leurs  corps  la  justitication  de  ce  qu'ils  pour- 
raient n'avoir  fait  que  [lar  une  nécessité  pres- 
sante. Votre  persécution  est  si  maligne  que 
ceux  qui  tomb'iit  n'ont  rien  qui  diminue 
leur  faute  pour  leur  en  faire  obtenir  le  par- 
don, et  que  ceux  qui  soulfrent  le  plus  con- 
stamment ne  peuvent  arriver  au  martyre.  Le 
démon,  votre  père,  qui  sait  lart  de  faire 
mourir  les  hommes,  vous  a  enseignée  vain- 
cre sans  heaucouf)  combattre,  h  égorger  les 
hommes  sans  épée,  à  persécuter  sans  porter 
le  nom  infâme  de  tyran,  à  haïr  sans  qu'on 
vous  soupçonne  de  haine,  à  mentir  sans 
que  l'on  s'en  aperçoive  ,  à  faire  des  protés- 
sions  de  foi  sans  avoir  de  foi ,  à  caresser 
sans  avoir  de  l)onlé  ,  k  faire  ce  que  vous 
voulez  sans  qu'on  sache  que  vous  le  voulez. 

«  Nous  vous  reconnaissons,  ô  loup  ravis- 
seur, sous  la  peau  de  brebis  dont  vous  vous 
couvrez.  Vous  honorez  le  sanctuaire  de  Dieu 
avec  l'or  de  votre  Etat,  et  vous  présentez  .\ 
Dieu,  malgré  lui,  ce  que  vous  avez  piis  dans 
les  temples  des  démons,  ou  ce  que  vous 
avez  contisqué  par  des  édits,  ou  ce  que  vous 
avez  tiré  par  la  force  des  tourments;  vous 
présentez  aux  évêques  les  mêmes  baisers 
dont  Jésus-Christ  a  été  trahi  ;  vous  baissez 
la  tête  pour  recevoir  leur  bénédiction,  alin 
de  fouler  la  foi  sous  vos  pieds  ;  vous  les  fai- 
tes manger  h  votre  table  comme  Judas  man- 
gea à  celle  de  Jésus-Christ,  pour  le  trahir  en- 
suite ;  vous  remette/,  en  leur  faveur,  le  cens 
et  le  tribut  que  Jésus.-Christ  a  payé  lui- 
même,  de  peur  d'exciter  du  scandale;  vous 
leur  relAchez  les  impôts,  afin  d'inviter  les 
chrétiens  h  renier  leur  divin  maître,  et  vous 
leur  cédez  vos  droits,  afin  de  leur  faire  per- 
dre les  biens  de  Dieu.  Voil.^  quelle  est  la 
fausse  peau  de  brebis  dont  vous  vous  cou- 
vrez. 

«  Mais  maintenant,  écoutez,  6  loup  ravi<«- 
seur,  le  fruit  de  vos  teuvres  :  je  neduai  ((ue 
ce  qui  s'est  passé  dans  l'Ej^lise,  et  je  ne  par- 
lerai de  votre  tyrannie  qu'à  l'égard  des  en- 
treprises ipie  vous  f.iites  contre  Dieu.  On  se 
plaint  uarlout  que  vous  avez  privé  de  lépis- 
copal  (les  prélats  que  personne  n'osait  ju^er 
coupal)les.  (ju'on  voit  encore  aujoiuM'iuii 
des  niinislres  de  l'Eglise  au  nomhre  de  ceux 
qui  sont  condamnés  aux  mines,  et  qu'ils  \uh- 
tent  sur  le  front  les  marques  honteuses  (pie 
vous  y  ave/  fait  graver.  Toutes  les  villes  et 
tous  les  peuples  d'Orient  soutTrent  les  maux 
de  la  guerre  (jue  vous  leur  faites,  ou  trem- 
blent dans  la  crainte  de  les  iOuH'nr.  >(tus 
avez  tourné  toutes  vos  armées  contre  la  foi 
de  l'Occidenl,  et  tontes  vos  troupes  ont  été 
employées  conirc  le>biebiMle  Jesus-Christ.  k 
Saint  Hilaire  joint  à  cela  diverses  cruautés 
narticulières  exercées  i  oiilie  les  Eglises  d'A- 
lexamlrie.  de  Trêve-,  d-  .Milan,  de  Koine  et 
de  Toulouse,  et  il  tinit  par  ces  paroles  fou- 
droyantes: a  Si  ce  (lue  je  «lis  est  faux,  vous 
êtes  une  brebis  de  Jesuô-Christ  ;  niais  si  je 
n'ai  rien  dit  que  ce  que  vous  avez  fait,  et 
ce  que  tout  le  monde  sait  que  vous  avez  fait  : 
SI  je  n  ai  rieu  avance  qui  ne  suit  aussi  vrai 
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perséomonrs  dos  sonii-aricns.  (Ici  recourez 
a  l'histoiro  de  l'Eglise.)  Nmi5;n«i  sommes  pas 
chargé  d'écrire  les  prrséciitions  des  sedcs 
dissidentes,  noii^nous  bornons  donc  h  ir)di- 
quer.  Libère  rentrait  d.ms  Home  et  chassait, 
lui  l'apostat,  l'intrus  fpii  l'avait  n'm|)lar(' 
quand  il  était  martyr.  Il  se  payait  de  son 
apostasie  en  reprenant  son  siège  cpi'il  avait 
quitté  pour  Dieu.  Il  ôtait  la  couronne  d»' 
dessus  sa  léte  pour  y  mettre  volontairemout 
le  sceau  de  la  prévarication. 

En  359,  Constance  asscuib'a  le  concile  de 
Rimini,  qui.  malgré  son  mauvais  vouloir,  ana- 
thématisa  les  ariens,  et  conlirma  la  toi  de 
Nicée.  Mais  sur  la  (in  li  tyrumie  de  Cons- 
tance produisit  un  etlet  désastreux  sur  (juel- 
qiu's-uns  de>  Pôrt-s  de  ce  conrilo.  SiiiK  Hi- 
la  re  nous  apprend  qu'en  le-;  tenant  enfermés 
dans  une  ville  où  il  les  é()Ouvaula  (  ar  ses 
menaces,  où  il  les  all'aib'it  par  la  l'aim  (juil 
leur  (it  soutrir,  où  il  les  abattit  par  les  souf- 
frances que  leur  occasionnèrent  les  .  igueurs 
de  l'hiver  qui  était  proclie,  où  il  lesconom- 
pit  pai-  ses  arlilices,  il  changea  leur  foi  eu 
irap.élé.  Faut-il  croire  qu'un  grand  nombre 
de  Pères  tombèrent,  comme  le  dit  saint  Hi- 
laire,  ou  bien,  av.c  Théodoret,  croire  cpie  ce 
firent  seulement  les  députés  du  concile  que 
les  ariens  tirent  venir  à  Nice  ou  Nice,  ou 
même  Nicée.  Ces  députés,  sous  le  coU()  des 
tourments,  et  craignant  d'être  bannis,  con- 
sentirent iiilin  à  elldcer  le  mot  consnhstantirl. 

On  laissa  ensuite  retourner  à  Kiuiini  les  dé- 
putés ùu  concile,  et  Constance,  qui  ne  se  con- 
tentait pas  d'avoir  analtu  dix  évéïpjes  s'il  ne 
renversait  au-^si  tou»  les  autres,  envoya  à  Ui- 
mii.i,  et  manda  au  préfet  Tauius,(ie  nopoint 
laisser  aller  les  évéciues  jus(ju'c>  ce  (ju'ils  eus- 
sent tous  signé  la  même  confession  de  foi 
que  leurs  députés;  que,  s'il  y  en  avait  (pji  ré- 
sistassent avec  plus  d'opiniiitreté  (fue  les  au- 
tres, il  les  envoyât  en  exil,  [xuirvu  (piils  ne 
fussent  pas  plus  de  ([uin/.c.  Il  écrivit  aussi 
aux  évèques  pour  b'ur  ordonner  de  sup;iri- 
mer  les  mots  de  substance  et  de  consuhstan- 
tiel,  traitant  fort  injurieuseraent  ceux  ((ui 
avaient  d'[>osé  les  ariens,  et  les  mena<;anl 
de  ne  les  point  laisser  retournera  leurs  egli- 
.ses  jusfju'A  ce  qu'ils  lui  eussent  obéi. 

Ceux  (pn  avaient, dès  auparavant,  embrassé 
le  parti  de  l'ariai.isme,  ne  téajoignèrent  ipie 
de  la  joie  et  dos  actions  de  grâces  [)our  une 
lettre  si  honteuse,  et  (pi'une  ob.issance  hum- 
ble et  aveugle  pour  des  commandements  si 
criminels.  Kl  ce  furent  les  seuls  sentiments 
qu'ils  exprimèrent  dans  la  leitre  ipTils  réécri- 
virent ù  (^oiislanc.-.  .Mais  comme  on  iw  vou- 
lait point  les  laisser  sortir  de  Himuii  (pie  les 
autres  n'eussent  aussi  signé,  iU  conjurèrent 
l'emperoir  d'écrire  î\  Taurnsde  leur  accorder 
la  bherlé  (|u'ils  avaient  si  bien  méritée.  Ils 
écrivir(riil  en  même  temps  aux  évèques  d'(»- 
rienl  ()our  les  assurer  qu'ils  étaient  dans  la 
même  foi  (pTeux,  et  ipi'ils  y  avaient  toujours 
été.  Nous  n'avons  que  la  lellr.'  à  rompereiir, 
qui  est  bien  la  pièce  du  monde  la  plus  lâche 
et  la  plus  inl.bne.  Nous  Intlribuons.  non  à 
ceux  qui  tombèrent,  comuif  nou<  le  verrons 
bieniiM,  mais  k  ceux,  ({ui  avaient  toujours  fait 


profession  de  l'arianisme,  tant  parce  qu'ils 
l'assunnl  eux-mêmes  qu'à  cause  qu'ils  trai- 
tent d'hérétiques  ceux  qui  n'avaient  pas  si- 
gné, n'y  ayant  point  d'apparence  que  ceux 
qii  signèrent  par  faib  esse  eussent  voulu 
écrire  une  lettre  semblable  à  celle-ci.  On  le 
peut  encore  juger  par  Epictète,  l'un  des  qua- 
tre nommés  à  la  tête  de  cette  lettre,  sous 
Valens,  (|ui  y  est  aussi  :  il  n'est  pas  nécessaire 
(|ue  ce  soit  celui  de  Murse.  Voilà  donc  ce 
qui  se  tit  du  cùlé  des  ariens  qui  commen- 
cèrent, par  le  retour  des  légats,  à  l'emp  >r- 
ter  sur  les  autres,  et  les  chassèrent  même  de 
l'église  pour  s'en  emparer. 

Pour  ce  qui  est  des  calho'iques.  ils  témoi- 
gnèrent d'abord  quelque  générosité,  et  ils 
refusèrent  la  communion  à  leurs  députés, 
quoiiju'ils  protestassent  de  la  volence  que 
l'empereur  leur  avait  faite.  Us  se  trouvèrent 
néanmoins  fort  embarrassés  de  ce  qu'ils 
avaient  à  faire,  et  entin  la  plupart  s'étant 
affaiblis  peu  h  peu,  siùl  par  la  faiblesse  et 
lin»  onManre  de  leur  esprit,  soit  par  h-  cha- 
grin de  se  voir  retenus  si  longtemps  hors  de 
leur  })ays,  ils  rendirent  les  armes  à  leurs  ?d- 
versaires,  et,  dès  que  les  esjirits  furent  une 
fois  ébranlés,  on  courut  c»  l'autre  parti  .  vec 
tant  de  foi  ce  et  de  chaleur,  que  le  nombre 
des  catholiques  se  trouva  réduit  à  vingt. 

Sozomène  rapporte  que  les  ariens,  pour 
vaincre  plus  aisément  la  résistance  des  or- 
thodoxes, leur  envoyèrent  secrètement  quel- 
ques personnes  de  leur  cabale  qui.  sous  pré- 
texte de  faire  les  conseillers  et  les  média- 
teuis,  leur  venaient  représenter  qu  il  était 
bien  fàcneux  df  vot  tous  les  évèques  di\isés 
les  uns  des  antres  pour  un  mot,  vuquM  était 
si  aisé  découper  loute  ia  lacine  de  ces  trou- 
bles en  lui  en  substituant  un  autre  ;  ciue  'a- 
mais  on  n'aurait  de  paix  avec  l'Orient  ipi'en 
supprimant  le  mol  de  substmice.  Le  concile 
céda  à  cette  rai>on,  qui  néanmoins  était  t-ut 
h  fait  fausse,  puisque  les  Orientaux  tenaient 
jiresipie  tons  le  Fils  ou  consubslantiel  ou 
semlilable  en  subst.ince. 

Les  ariens  .  qui  étaient  subtils  et  fourbes, 
sur[)rirent  encor»^  par  une  autre  voie  l'igno- 
rance et  lasimpliinté  des  Occidentaux,  car  ds 
leurdemandèrent  si  c'était  laconsubslanlialité 
ou  Jésus-Christ  (lu'ils  adoraient;  et  parcelle 
o|)positioii  ridicule  ({ui  les  obligeait  de  ré- 
pondre avec  tpielque  sorte  d'exécra  ion  que 
c'était  en  Jésus-Cllri^t  ipi'ils  croyaient,  et 
non  en  la  consubslantialite,  ils  leur  ren.ii- 
leiit  odieux  ce  te  nie  qu'ils  n'entendaient  pas 
assez,  et  les  obligèrent  à  l'abiUidonner  et  en- 
suite h  se  résoudre  ne  communiquer  avec 
eux.  On  prétend  aussi  qu'ils  cédèrent  1*1  la 
crainte  d'être  appelés  atnanasiens  .  car  les 
ariinis  donnaienl  quelipiefois  ce  nom  aux 
catiioiiques  avec  celui  d'Iiomoousitiis  ou  con- 
siibsla'Uiiilisles.  Il  y  iW  (  ut  ipielipics- uns, 
dit  Uuliu,  ipii  ne  tombèr-mf  pas  par  igno- 
rance ,  mais  par  faiblesse. 

Li>  prêlre  Marcelliti  rcpitseiile  fort  bien  la 
grandeur  de  la  faute  que  coiumirenl  ces  évè- 
ques, et  le  préjudice  qu'ils  tirent  à  l'Fglise 
par  leur  lAch.  te.  1,'liisloir»!  n'exprime  pas 
nettement  quelle  fut  la  faute  de  ces  évoques, 
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av  nous,  sous  puMovto  d'avuir  la  piiii 

cl  U  obi'ir  h  l'ompori'ur. 

Convt.iiu'i'  inoiniit  Impliso  par  Imi/oius  en 
l'an  301.  apiî'N  a\"ir  fiul  plus  ilc  mal  i*i  It- 
gliso  qiio  li'S  Ni^mn  el  les  DiirU^lion  n'en 
n\  'liLSoii  su  ir  Jul  «Ml.  avec  son 

iii' me  pli  lo.<<',       ,    '.•.  ne  pn^i.nnt  .ippui 

ji  [tersoiine.  tuais  laissant  elini  un  lihre,  per- 
lUK  i>  nij^liM'  lie  se  ranimer  un  i  ei.  l'emia-it 
sou  ri\-;ne,  les  ariens  s^  coinlainn«''reiit  niu- 
luetietnenl,  j»>urrcnt  aux  t\»udres  eicoinmu- 
nicaliiiros,  mais  du  moins  ne  perst-eulèrent 
plus  diroileiue  \t  les  cal'ioli  jues.  Ils  avaient 
nMig'^  di\-huit  formulaires  ou  symboles. 
Sous  Julien,  tout  rOeeiiU'iil  et  une  grande 
partie  de  l'Ori'Mit  levinreiit  j\  la  foi  ilo  Nnci». 
Saint  Athanaso  revint  dans  soi  Kgliso.  Son 
dt^part  avait  étt^  excessivement  fatal  h  lE- 
gi's -,  son  retour  V  ramoKi  la  iai\.  Le  con- 
cile d'Alexandrie,  qu'il  ti  it  en  362,  sauva  vt^- 
ritalilement  l'Kiîlise  A|>r^s  1 1  mort  de  Jiilie:i, 
Jovieu  s'elant  déclare  pour  la  foi,  les  ariens 
ne  purent  pas  persi^cut.T  les  catholiques,  ils 
se  ralKillirent  sur  les  Maoï^doniens,  qui  lini- 
rent  par  signer  le  symbole  de  Moée.  Ils  le 
firent  en  Orient  d'abord,  puis  en  Occident. 
Enlin  le  concile  de  Tyanes  les  reçut.  Puis 
vint  Valens,  qui  se  déilara  pour  les  ariens 
contre  les  catholiques.  Revenu  à  Constanti- 
nople.  après  -a  iiuerre  conire  les  Goths.  il 
bannit  saint  Loa^^re.  et  lit  périr  en  mer  qua- 
tre-vingts ecclésiastiques  de  Constautiuople. 
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et  vous  (Ml  co.i  c. 
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semblable  des  catholiques?  ()ue\  peuple  iiH* 
siileiit    nvoMs  -  n<i  ^     is  T 

Ouels  soldais  a\u.       .  ,   .  ,:        .us 

combattre?  Avons-nous  envoyé  contre  vous 
•>■'"■■  it- 

i .        me 

(pli,  iri-tant  iNis  chrétien,  croyait  s'ar(|uiUer 
iTiii'  '  >  ' 
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avec   de* 


th'diques?  Avons  -  nous   a 
troupes  d«'S  pf  ^  qui.  Il  N  1 

>trs  Dieu,  ne  -  ._  ent  ijuil  h.. 
prières?  Avons-nous  élouiïé  le  clianl  des 
p>>auines  par  le  bruit  des  tnimpettes?  .\vons- 
iious  inéh-  i|uelque  part  le  san,;  ruysliqui*  de 
Jésus-Christ  avec  le  sang  des  hommes  nias- 
sacrés  ?  Où  avons-nous  fait  cesser  '  :s- 

some'its  spirituels  par  des  cris  lu^ et 

lamentables?  Où  avons-nous  arr^*té  les  lar- 
me^ .  [Miiir  en  fi  Ire 
de  i:.  -.  ,  -  .  "  'u  ..\  ns-nous  ch .  >  ...ai- 
sons  de  prières  en  sépulcres  ?  Quand  avons- 
nous  livré  entre  des  mains  criminelles  les 
vaisseaux  destinés  aux  sacrés  mystères,  et 
qu  il  n'est  pas  permis  à  tout  le  nionde  de 
toucher?  Aimables  autels,  comme  lE.  riture 
vous  appelle,  mais  que  nous  pouvons  appe- 
ler mainlenant  des  autels  déshonorés,  avons- 
nous  fait  monter  sur  vous  de  jeunes  inq>udi- 
ques,  pour  \ous  souiller  (tardes  airs  lascifs, 
par  des  gestes  et  des  |xisiures  déshonnétesî 
ou  [ilutCkt  ovons-nous  fait  insulter  sur  vous 
au  grand  et  divm  mystère  qui  s'y  offre? 
Chaire  vénérable  et  auguste,  sur  laquelle 
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tant  (1  illuslres  et  do  saints  prtMits  ont  ét<^ 
assis  successivement  pour  y  prf^rht^r  lo<;  di- 
vins inystèros,  avon?-nous  ëley(<  sur  vous 
aucun  païen  pour  tourner  en  ridicule  les  vé- 
rités chrétiennes  par  des  discours  safvriipies 
et  impies?  Vie,  ge^  saintes,  siège  de  I.i  punt*^ 
et  de  la  pudeur,  qui  no  pouvez  soufTrir  la 
pr«*sence  des  hommes,  m^me  les  pins  chas- 
tes, je  vous  atteste  si  jamais  aucun  <les  nù- 
tfes  vous  a  outragées  nar  des  regards  abo- 
minables et  des  excès  dignes  de  la  punition 
de  Sodome  ?  Quelles  bôt^s  féroces  avons- 
notis  lAchéfS  pour  dévorer  les  corps  des 
saints,  comme  ont  fait  ces  inhumain*^  h  l'é- 
gard de  quelques  personnes  qui  n'nvni''nt 
point  d'autre  crime  que  cehii  de  ne  vouloir 
pas  embrasser  leurs  dogmes  impies  et  se 
souiller  par  leur  communion  sacrilège,  qu'ils 
fuyaient  comme  le  poison  d"\m  serpent,  ca- 
pable de  faire  mourir  non  les  corps,  mais  de 
corrompre  et  perdre  les  âmes  ;  ou  d'avoir 
do(mé  la  sépuliure  h  des  personnes  dont  les 
corps  morts  avaient  été  respectés  par  les 
botes,  même  carnassières?  C'est,  en  vérité, 
un  crime  qui  méritait  bien  d'être  puni  dans 
un  autre  thé^ltre  et  par  d'autres  oétes.  De 
quels  évéques  a-t-on  déchiré  ;ivcc  les  on- 
gles de  fer  le  corps  déjh  tout  cassé  de  vieil- 
lesse, en  présence  de  leurs  disciples,  qui  ne 
pouvaient  les  assister  dans  ces  supplices  que 
par  des  larmes  impuissantes?  Qui  sont,  dis- 
je,  ces  prélats  qui  ont  été  ainsi  suspendus 
avec  Ji'sus-Chnst,  qui  ont  remporté  la  vic- 
toire par  leur  constance  dans  hs  tourments, 
qui  ont  arrosé  leur  peuple  jiar  leur  sang  pré- 
cieux, et  ((ui,  enfin,  ont  été  conduits  h  la 
mort  pour  être  ensevelis  et  gloritiés  avec 
Jésus-Christ,  dont  la  victoire  sur  le  monde 
se  continue  encore  par  ces  meurtres  et  par 
l'immolation  de  ces  victimes?  Qui  sont  ces 
prêtres  que  le  feu  et  l'eau,  deux  éléments 
contraires  et  inçompatible^,  séparèrent  les 
uns  des  autres,  et  qui  lurent  consumés  par 
les  flammes  avec  leur  vaisseau?  El  pour  ne 
pas  L-ntrer  dans  le  détail  de  tous  les  maux 
que  nous  avons  endurés,  <pn  sont  ceux  ([uc 
les  préf.Hs  mômes  ont  accusés  de  cruauté, 
quoiqu'ils  s'en  rendissent  les  ministres  ?  c.ir, 
quoiqu'ils  fussent  h-sexécuteurs  des  passions 
des  souverains,  ils  ne  pouvaient  pas  néan- 
moins ne  pas  détester  une  si  étrange  barba- 
rie, et  ils  ne  se  dépouillaient  pas  entièrement 
de  la  raison,  encore  qu'ils  s'accommodassent 
au  temp>^.  Leiu-  coinplaisance  pour  ces  cniel- 
Ics  volontés  du  [irince  n'empèrhail  \k\s  qu'ils 
ne  fussent  encore  assez  équitables  i)ourcon- 
daimiei'  l'injusticf  dunf  ils  étaient  contramts 
d'être  les  malheuieM\  uistrumenls.  » 

Non-seulement  l'Eglise  avait  alors  à  com- 
battre contre  ini  cmprifiu',  mais  encore  con- 
tre tous  les  magistrats  et  tous  les  ministres 
de  sa  cour.  Les  uns  entraient  dans  ses  pas- 
sions, parce  (pi'ils  étaient  enga|;és  dans  les 
nlAmes  erreurs  et  lesuièmes  sentnuetits;  plu- 
si»»urs  autres  faisaient  volontiers  tout  ce  cpii 
pouvait  lui  être  agré-abh  ,  dans  la  rrainle 
de  lui  dé[ilaire  et  d'eiu  ourir  son  indigfiation. 
QuelqueS-uiis  luême  s'aîta»  liaient  h  lui  par 
roppo«jiiou  qu'ils  avaient  contre  des  per- 


sonnes qui  faisaient  profession  de  la  vérita- 
ble foi  ,  et  ils  ne  croyaient  pas  le  pouvoir 
faire  dans  un  temps  plus  propre  que  celui 
auquel  l'empereur  punissait  par  les  confis- 
cations, les  bannissements,  les  exactions, 
les  prisons,  les  chaînes,  les  fouets  et  les  [tins 
cruels  supplices,  tous  ceux  qui  ne  se  sou- 
mettaient pas  h  ses  passions;  car  il  y  avait 
alors  |»lus  de  danger  pour  des  personnes  de 
piété  et  des  catlutliques  d'être  trouvés  dans 
la  maison  de  Dieu,  que  d'être  convaincus 
des  crimes  les  plus  énormes. 

Il  n'y  eut  point  de  lieu  exempt  des  tris- 
tes elfels  d'un  temps  si  malheureux,  et  au- 
cune nation  n'échappa  aux  ravages  et  b  la 
fureur  de  cette  hérésie.  Tous  ceux  qui  flo- 
rissaietit  davantage  dans  l'Eglise  virent  leurs 
travaux  et  leurs  desseins  ruinés.  Nul  peu- 
ple ne  put  se  garantir  de  leurs  insultes,  ni  la 
Syrie,  ni  la  Mésopotamie,  ni  la  Phénicie,  ni 
la  Palestine,  ni  l'Arabie,  ni  l'Egypte,  ni  la 
Libye,  ni  le  Pont,  ni  la  (^ilicie.  ni  la  Lycie, 
ni  la  Lydie,  ni  la  Pisidie,  ni  la  Pampliylie,  ni 
la  Cane,  ni  l'Hellespont,  ni  les  îles  voisines 
jusciu'à  la  Proponlide,  ni  la  Thrace,  ni  tou- 
tes les  nations  des  environs  du  Danube.  Il 
n'y  eut  que  la  Cappadoce  qui  fut  assez  heu- 
reuse [)our  ne  pas  éprouver,  comme  les  au- 
tres pays,  les  malheurs  du  temps,  parce  ipie 
le  grand  Basile,  qui  en  était  le  protecteur,  la 
mit  h  couvert  de  toutes  ces  tempêtes,  ce  qui 
ne  fut  }»as  même  sans  exception.  La  persé- 
cution que  l'on  faisait  aux  catholi(|ues,  déjh 
si  odieuse  par  elle-même,  l'était  encore  da- 
vantage, parce  qu'en  même  temps  qu'on  trai- 
tait si  mal  les  plus  grands  serviteurs  de 
Dieu,  on  laissait  au  contraire  une  entière  li- 
berté .^  tous  ceux  qui  en  étaient  ennemis, 
héréti(iues,  juifs  ou  païens,  do  sorte  qu'il 
paraissait  que  c'était  moins  dans  Valens 
une  attache  excessive  pour  le  parti  (lu'il 
avait  malheureusement  embrassé  ,  qu'une 
haine  que  le  démon  lui  inspirait  contre  la 
vérité  et  contre  tous  ceux  qui  l'aimaient. 

Cette  |)eisécution  était  emore  d'autant 
plus  dangereuse,  ([ue  la  plupart  des  Eglises 
manquaient  île  pilotes;  car  Vah  ns  les  en- 
voyait tous  en  exil,  pour  mettre  au  lieu 
d'eux  de  malheureux  pirates,  qui  s'etTor- 
eaient  de  les  perdre,  n'ayant  usurpé  lépi.s- 
copaf  que  pour  en  être  la  !  onte  et  l'infamie. 
El  néanmoins  cet  artitice  lui  devenait  inu- 
tile par  la  générosité  de  ces  saints  prélats 
ipii,  lies  extrémités  de  la  l<>rre  où  on  les 
avait  reléi::ués,  soutenaient  les  fidèles  et  t'  r- 
rassaient  les  liérétiques  par  les  lettres  ijuils 
écrivaient;  car  celui  dont  la  Providence  rè- 
gle tontes  choses  avait  alors  donné  h  son 
peuple  des  pilotes  dont  l'art  égalait  la  vi(>- 
lenee  de  la  tempiMe.  des  clud's  dont  le  cou- 
ragi"  ri'ponilail  ,^  la  fureur  de>  ennemis,  cl 
des  remèdes  proportionnés  à  la  grandeur  de 
la  malailie.  (Tillement,  vol.  VL  p.  558.) 

Valens  avant  (juitté  Constaiitiuo|tle  pour 
aller  f>  Césârée  (an  de  Jésus-Christ  373),  fai 
sait  marcher  de.anl  lui  .Modeste,  prc-iet  (\a 
prétoire,  ipii  avait  soin  de  déposer  tmis  les 
i''vêt|ues  catholiques  et  d'en  mettre  d'autres 
h  leur  place.  Il  persécuta  violemmeut  aussi 


Mtni  >  ''  '  ' 

I' 

^,  .r   IM  Aii»u^,   n   U  idii's  |iUiuliiii«      n 

.1. 

•Il 

I 

i  ,        ' 

r««iln  un»  i 

avail  <tli<  un  «  !•  I 

•  tu  ■    ■  ' 

If 

r.  I  ' 

liriiuM  II  '  ' 

«lu    lui    '  ^       1 

AlllK  I  CI)  t|f  ' 

,|'-î                                                        ■  \'    ■ 

i\,         .  , 

(Iaus  (>tli<-  villn  I  tMii|>«Mi.«  (i«  nuii  tiiucuir     K'xt  ^'^"^ 

t4iU  t|iH' s.iiiii  ^'    iiins»' >ociU   '  '         1' 

tloiU    IIImI,     I  -    1)     «lllil- 

lUtMit  «li>  NaIimis.  «'I  ili<»  onirusiiolui  au  ■.    i  au  ii<  :  A* 

V.  f  "        r     -N  .   :,'  IN , ,  eii\,  j  .1111  ■  ■'  ■  ■  '■ 

t<\  i  >ihI    hiiinl>ii) 

il  In  etiiiiiiiaitios  |>ar  l«  Nurinltiuliiii     oi  uii  OU  U   vm%  eu  divcr»i'S  m  ,  à 

jn  I..    .  ,  ,  J  ,       ^  l'i»*  rnriwnisjnc  »o  n;0- 

Avail  puii$0  PII  |K)r\iiH  la  lOle  sous  Juviuii.     dail  intisvuil  el  rt'<i  i  par  ces 

\      '  'i\  t|lll    lHi>.»l(lit  .  V        •  I  ■  '  '''l^lUcA 

ilu      a    iilit't'.  <ni  Inu  (Ic^    >    j      -  ^  uîrt  le 

tro»,  desiliarit'S,  quiitcvaiiMit  Tuirtf  cel  iiln  le, 

«u  litMi  yW  \'ttï\\n<  [\<f>  «lu  !'       '     «u  luMi  a»  ^  iuin  i.i     .  \ 

UHiiiio>  \\Ki\   lo   il<<v,iM'iU    ,  .  r  fil  ihaii'  iii'unliii  , 

Uni  il(>!>  li\iiiito>  tincii  (!««•>  MiiiU'!»  l:^criUir«>.  >  les  u  16- 

1  ,  '  .  '.;       I  ■ 

l.  -~         ,  -  :      -, 

^  -  I  -  I  •        I  v^  » 

aera|)is,  e(  eu  Iv  louant  du  n«'  piuiil  r'  r  los  un$  à  coups  Uc  louel, 

iialiro  !«•  l'ils  do  Uitii,  ilc   ()uoi   d  sriuiti.u  "le* 

avoir  plutôt  di»  la  jititM|iio  do  riiontui,  i                   <)1. 

Il  arriva  peu  lio  juur$  apr«>à  lu  carnago  el  M,  p-  582.) 

les   vitilouri'S  ruifs  dius  l'i  ,;lise  do  Saint-  Pi»iie  fui  •  '  '               ^                      '' 

TlKmu'i.N,  el   los  iidunuaiulo  iju'd  y  ajouta  taudis  que  di^               ...^       le.  ,            -  - 
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aeeablée  \^àv  des  alllictions  nouvelles.  Lin-  lemment  ceui  qui  étai.*nl  ai.                ^  com- 

tronisatiou  do  Luoo  ne  put  se  faire  qu'après  uniniou  de  saiut  Basile.  Ou  sait  queiie  per- 

avolr  chassé  tous  les  eoelésiasliques.  U  ne-  séoutiou  Valeus  lit  endurer  aux  moines,  eu 

pargua  ni  l'egiise,  ni  la  ville,  ni  les  laïques,  l'année  376.  Ce  ne   lût   que  la  guerre  des 

iii  le  clergé,  ui  le^  îîvèques.  Car  dès  qu'il  fut  Goths  qui  fon^  Valeus  à  ânir  la  perséeu- 
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tion.  On  peut  voir,  h  son  article,  comment 
il  y  mourut  niis/'r.ibloment.  Gratien,  son 
successeur,  tit  revenir  1rs  catholiques  exilées. 
On  peut  voir,  dans  l'histoire  de  l'Eglise,  ce 
que  devinrent  h^s  ariens  h  partir  de  cette 
époque.  Théodose  les  réduisit  h  l'impuis- 
sance par  ses  lois,  et  leurs  sectes  se  divi- 
S(^renl  tellement,  qu'ils  demeurèrent  sans 
importance  réelle. 

AUI.MA,  royaume  du  Japon.  En  lfi1.3,  le 
roi  de  (6  pays  lit  martyriser  Th  )mas  et  Ma- 
thias,  tous  deux  frères,  avec  leiu's  deux  o  i- 
fant-i,  Just  et  Jacques,  cl  Marthe,  leur  mère 
et  i^rand'mère.  I  e  27  avril  de  la  mémo  an- 
né.,  il  lit  é  .or^çer  dans  L'ur  lit  deux  de  ses 
propres  fièn's  qui  avaient  endjrassé  la  roli- 
Kion  chrélunne.  Dans  le  mois  d'octobre,  le 
5, il  condamna  au  feu  Adrien  Tarafati  Mundo, 
Jeanne  sa  femme,  Maiie-.Madeleine  sa  fille, 
vicige  Agée  de  dix-neuf  ans,  et  Jacques  son 
lils,  Agé  de  douze  ans;  Léon  Faiuxida  Lu- 
guyemon  et  sa  femme  Marthe;  enfin,  Léon 
Tacuen  Domi  Cuniemon  et  Paul  son  fils,  âgé 
d.'  vingt-sept  ans.  On  peut  voir  ce  qui  con- 
cerne ces  dilférents  martyrs  h  leurs  articles 
respectifs  et  au  titre  «émfral  Japon. 

AHISTAUQL'E  (saint),  disciple  et  compa- 
gnon de  sa  nt  Paul,  était  de  Ttiessalonique,  et 
juif  de  naissance.  Il  accompagna  cet  apùlre 
h  Ephèse,  et  demeura  avec  lui  pendant  les 
tro  s  ans  q  l'il  y  resta,  partageant  les  dangers 
et  les  travaux  de  son  apostolat.  11  faillit  [)é- 
rir  dans  le  tunmite  que  les  orfèvres  dEf)hèse 
excitèrent  contre  saint  Paul ,  ayant  été  ar- 
rêté avec  Gaius.  11  sortit  de  cette  ville  avec 
saint  Paul,  et  l'accompagna  en  (ïrèce,  puis 
en  Asie,  en  Judée,  et  enfin  h  Rome,  où  on 
prétend  qu'il  fut  décapité  avec  lui  parordie 
de  Néron. 

«  Adon  et  le  ^lartyrologe  romain  disent 
que  saint  Aristarque'a  été  évèquc  de  Thcs- 
suloiiicpip,  et  qu'après  heauroup  de  combats 
qu'il  soutint  longtemps  pour  Jésus-Christ, 
il  fut  couronné  |)ar  lui,  et  se  reposa.  C'est 
dire  assez  clairement  (pi'il  n'a  point  souf- 
fert le  martyre.  Cependant  les  Grecs  préten- 
dent qu'd  a  eu  la  tète  tranchée  par  or(lr(>  de 
Néron,  avec  saint  Paul,  aussitôt  après  lui; 
ils  lui  donnent  pour  compagnons  de  son 
martyr»'  saint  Prudent  rt  saint  Trophimi^. 
Mais  quehiue  pmi  d'autorité  qu'ail  leur  té- 
raciguiige,  ils  l'infirment  encr)re,  en  citant 
pour  garant  Dorothée  de  Uome,  dont  ils  font 
un  éloje  mignitiquc.  Ils  diront  (pie  ces 
trois  saints  furent  compagnons  de  tous  les 
voyages  et  de  toutes  les  sonHiances  de  saint 
Paul,  de  quoi  Adoii  et  le  Martyrologe  ro- 
main conviennent  avec  eux  à  l'égard  de 
saint  Arisi.irqiie.  M.ijs  je  ne  sais  si  cela 
s'acrorile  tout  à  fait  bien  avec  ce  qu'ils  ajou- 
tent, qu'ils  étaient  du  nombre  des  soixante- 
dix  disciples;  ri'  «pii  fui  qu'ils  ne  mamiuetit 
point  de  leur  donner  le  titre  d'apùlrcs.  \ OilA 
ce  qu'ils  en  disent  le  li  d'avril,  ampiel  jour 
ils  en  font  leur  grand  ollire.  Ils  font  encore 
une  mémoire  dv  saint  Arislarque.  le  -27  de 
septembre,  oCl  ils  le  joignent  av(>c  Jean, 
Marc  et  Zénas,  tpi'ils  appelleiit  Zénoii.  et  ils 
ie  mettent   aussi    ce  jour-IA    nu    rang  des 


soixante-dii  disciples.  Ils  ajoulenl  qu'il  a 
été  évèque  d'Apamée,  en  Syrie  ;  que,  comme 
un  autre  saint  Jean,  il  se  nourrissait  de  sau- 
terelles et  de  miel  sauvage,  et  qu'il  portait 
une  ceinture  de  cuir;  mais  ils  ne  parlent 
point  dii  tout  de  son  martyre.  Usnard  se 
contente  de  l'appeler  disciple  desa'nt  Paul.» 
(fillemoni,  flisl.  rcrl.,  vol.  1,  p.  571.) 

ARlSriDK  (sainty  apologiste  des  chré- 
tiens, présenta,  peu  de  lenqs  après  saint 
Quadrat,  une  Apoinqir  en  faveur  de  la  reli- 
gion chréiienne  à  rempereur  Adrien.  Il  fit 
preuve  dans  cette  pièce  d'une  profonde  éru- 
dition etdune  gran  leéloquence.qui  dut  ftire 
impression  su.  l'esprii  de  lempe  eur.  Il  est 
certain  ({ue  saint  Aristide  fut  pour  quelque 
chose  dans  la  ré-ohilion  (|ue  prit  ce  prince 
de  faire  cesser  la  persécution.  L'Eglise  célè- 
bre sa  fête  le  31  août. 

ARISTIDE,  était  |)résident  en  Illyrie,  sous 
le  règne  do  l'empereur  Maximien.  Il  fit  souf- 
frir le  martyre  à  saint  Ursice. 

ARISTORULF  (sainte  martyr,  était  disci- 
ple des  apôtres.  On  ignore  le  lieu,  la  date 
et  les  circonstances  de  son  martyre.  Le  Mar- 
tyrologe romain  dit  seul-nuent  qu'ayant 
achevé  le  cours  de  sa  prédication,  il  con- 
somma son  martyre.  L'Eglise  vénère  sa  mé- 
moire le  V  mars. 

ARISTO.MAOCE,  commandant  de  la  gar- 
nison d'Héraclée,  de  Thrace,  en  304,  sous  le 
règne  de  Di  iciélien,  vint,  en  vertu  des  é  iils 
de  ce  prince,  mettre  les  sc^dlés  sur  l'église 
et  sur  les  vases  sacrés,  en  pr'sence  de  sa.nt 
Philippe,  évèque  de  la  ville  iTHerraès,  son 
diacre,  et  du  prêtre  Sévère.  Philippe  lui  parla 
avec  un  grand  courage.  [Voy.  les  Actes  de 
ce  saint  martyr.) 

ARISTON  (saint\  martyr  k  Carthage,  en 
250,  sous  le  règne  et  durant  la  persécution 
de  l'empereur  Dèce,  fut  enfermé  dans  un 
cachot  avec  une  foule  de  chrétiens,  où,  par 
ordre  de  l'empereur,  on  les  laissa  mourir  de 
fa  m.  L'Eglise  fait  la  fête  de  tous  ces  saints 
martyrs  le  17  avril,  avec  celle  de  saint  .Map- 
pali(|ue.  ^l'o»/.  Victoria.) 

ARISTON  |saint),  marlvr.  s'était  converti 
h  la  foi  chrétienne  en  uu^me  temps  (jue  Ijs 
saints  Crescenlien,  Eutychien,  Urbain,  Vital 
et  Juste.  lU  y  avaient  élé  déterminés  par 
saint  TratKpiiilni,  leur  ami  commun.  Ce  fut 
à  saint  Sébastien  qu'ils  durent  surtout  leur 
conversion,  puisque  ce  saint  officier  du  pa- 
lais de  rem|>ereur  Dioclétien  fut  l'instrument 
principal  de  la  conversion  de  Tranquillin. 
Ils  furiMil  baptisi's  par  le  prêtre  saint  Poly- 
(Mrpe.  S<'iaiit  relirt's  en  Campanie,  dans  les 
terres  de  saint  Chromace,  qui,  pour  s'a»lon- 
ner  ^  la  praliqut»  des  vertus  chrétiennes, 
avait  quiltt'  sa  charg»»  de  prt'fet  de  Rome,  ils 
furent  martyrisés  avec  saint  Félix,  saint  Fé- 
licissime,  sainte  Marcie,  mère  de  ces  deux 
saints,  et  sainte  Svmphorf^M».  L'Eglise  fait  la 
fêle  de  saiùt  Arislon,  avec  celle  de  tous  ses 
compa'^noiis.  le  2  juillet.  {Voy.  Skbxstien.) 

ARISTONKjrE  |S,ùnt).  iiiarlyr,  ié|  aiulil 
son  sang  pour  la  foi,  h  Méléline.  en  Armé- 
nie ,  avec  les  saints  Hermogène,  Expédil, 
Caius,  Riifus  et  (ialatas.  On  ignore  la   date 
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quo  l'Aiili  |(itli^  A  «rni'^N  ilnii 
l''n«iil   \i !<•"<  t»"!  Hilii 
llli '>iii'.  S«»  n    \i'y   U 
r('lr«>il  U:tMH  1.1   |iri'iniôn«  iMirniii 
s.n\\^  II-  i'  ,  '   ' 

Ir-  n\..     \.  !. 

|)<  an  il**  l> 

\\vl,^  ' 

AU\:!  ■'         :  .1  l'a  .  ;  : - 

(Iro  i|i>  N<  I'  110  ilo  In  \li>rt  I.  n(ii|  m  il/iii<i 
II»   «lim-i'^sc    i|.'     1  11.',    rii   I' 

Inii  li^lH.  il«»  |»fli  nnn|ti 

illuslr«<  iing  110  «<l  |i.ir  li>ur  piiMi^  Il  riMMlt 
une  iMiitalitMi  «li^nc  ilo  «>.i  m.iins  uiri»  ;  mni'., 
loiiid'cii  |tr*)iitir,  il  .s'iiirmi  t|i>  In  in,ii>oii  |t.i- 
lorncllo,  ol  iloniil  olirf  do  bi'ipiitls.  Il  fri\- 
(]iliMilii(  '  'Is  rhiMiiiiis,  |iillnil  les  vdmi- 

gi'uis,  cl a  (»oml   li'irnur  tin  vcimt  U- 

itaiit;  (lo  C(>u\  (|iii  lui  riKiNiAiiMit.  Diou  nyaiil 
oMl'm  loutlit^  M»u  «•«iMir.  il   viiii  <*!' jfi  r  ;ui\ 
piods  ilii  Y(^iuM\il>li'  I*.  riiiilln(iiiu*<ii>  llis,  <|iii 
AVtiil  siuccdi.^  (\  sflini  Pio.ri<  Nolasqur  diiis 
lo  };iHM«Miit'mi'iil  de  Tordu'  d(»  \,\  .Merci.  N-»- 
iio  s.iiiii,  di'viMu  un  aiitrit  lioinino  npi^s  sim 
(Vlul  ii)tt>  ('oiivorsit)ii,   so  roiivi-.ùl  d<<  li.iiros 
ol  lit»  cilitcs,  Si»  rli;«ri;»'ait  d.*  lourdes  «"h.iinc*;, 
so  dtWIurait  lo  corps  n;u'  de  s;iir;;l;ui:es  dis- 
Oipliiioi),   el  so  livrait  a  dos  jeiliies  cl  h  (l*'S 
>odles  ri^.Mjreusi's.  Si'irs  d^-»  l'>r«i  de  s,i  lou- 
versjou,  ses  >uj«'neuis  reinpIoviTeiil.  arec 
daulros  frtTosdo  lorilro,  .ui  raelial  «los  <a|>- 
lils.  .Vvaiil  réussi  au  delà  do  toute  «•sp«^rance 
dans   sa  preujii»ro  uu>si«)m  en   .Mmeie,   oi  il 
s  était  nliiré  l*e>liiue  «les  inlid«^l»<s  oux-nu^- 
uios,  o'i  l'envoya  iu^ipi'à  Alj^er.  Kn  inoms  de 
«loux  MJois,  il  rarnt't^  trois  eont  tpiar.Mïlo-si\ 
psclives  i|uil  renvoya  on  Espagno,  voulant 
roster  elio/  les  Maures,  atin  il(>  délivn'r  (  ont 
ili\-neuf  eluoiiens  tpn  ^euiissaienl  dans  l'es- 
rlavn^o  à  Bu^ie,  ot  »pn  iMaiiul  on  danger  do 
reniiT  leur  foi.  Ayant  riHissi  dans  cette  der- 
nière entrepris",   il  st»   di«;posait  h   revenir 
lui-niî^mo  on  Kspa^.;no,  »piand  il  apprit  que 
di\-luiit  enfants  du  oiiens  eta;ont  sur  le  point 
d'aposlasier  ot  di*  ropondre  aux  pronositii^ns 
inDines  do  leurs  patrons.  Il  so  rond  au  lieu 
où  cos  enfants  plouraienl  leur  liberté  poniiio, 
et  traite   do    leur   iain,oii .  ipii    se   concluî 
moyennant  mille  ducats.    Nayant  pas  Tar- 
goiit  nécessaire,   il   se  tonstitue  prisomiier 
jusqu'au  retour  du  religieux  qui  devait  l»ion- 
tôl   venir,   ol  les  di\-liuil  jeunes  chrêtioiis 
s'embarquent  pour  rEs[>aJ:ne.  U  [)rotita  de 
son  séjour  cluv  les  inlidùles  pour  en  conver- 
tir un  jjrand  nombre  :  plusieurs  païens  puis- 
sants, lavant  appris,  le  tirent  jeter  dans  un 
noir  cachot,  où   il   devait   mourir  do   faim. 
Mais  Ifts  mahouiélaus  qui  lui  avaient  veudu 
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l'.ivi'^neinenl  de  Hnl^lle^d  ou  Jo/^iior  i.  (.'est 
le  même  qu  •  la  pbiii/irt  des  hisiorieiis  noni- 
ineiit  Isduverd  ou  Jestlel^erd,  H'  du  nom. 
Il  moula  sur  le  lr«\iie  en  k\0,  ou  en  \'.t9, 
s'il  faut  enrroiri-  MIim'i-  \artnb  -d,  l'Iiisionen 
des  mierros  d'Arménie  i\  r^ite  époque.  H,iz- 
Kuor  I  fut  un  nrimo  orgmilb  ii\  l't  Kr)nl1é  do 
vanitt^  Il  scd.'ilarn  lenneiin  morlel  de  luus 
ccu\  qui  crov. Tient  eu  Jéius-i'.nrist.  Turlm- 
lont  ennemi  du  repos  ^t  do  In  pnit,  il  •  Iht 
rliail  sniis  cesse  i  'U  r|e  donner  «Miirs 

h  su  fureur.  Ai»i«  >  .....ir  sncc-'j^'  '"••"••  r» 
roinnin  jus  pi'h  Nisibe,  humilié  I  le 

Jeune  en  lui  faisant  acheter  honteM^oiiieiit 
la  pai\,  il  tourna  sa  fureur  contre  les  chré- 
tiens, qu'il  persécuta  violemmenl.  Mai« 
vovant  ipie  ses  persécutions,  loin  de  dé- 
truire cette  religion  (pi'il  co:nbaitait,  no  fai- 
saient que  In  répandre  davantage  en  dispersant 
dans   les    provinces  les  plus  éln  t 

(piil  poursuivait,  il  entra  dans  ...  .;  ....  ;e 
fureur ,  ol  assembla  ce  qu'on  nommait  en 
Perse  la  milice  de  la  gauche,  ou  satellites 
de  la  gaucho,  que  dos  liens  tout  |)aiticuli' rs 
attachaient  au  culte  païen,  et  les  mages.  Les 
mages  lui  diront  donc  :  «  Héros  roi  î  les 
dîeiix  t'ont  donné  le  royaume  et  la  victoire, 
ils  ne  te  demandent  pas  on  retour  des  hom- 
mages terrestres,  iis  n'en  ont  j>as  besoin. 
Ils  veulent  seulement  que  tu  travailles  h 
ranger  sous  une  .^eule  loi  et  religion  les 
peuples  soumis  h  ton  sceptre,  et  lu  poux  être 
assuré  alors  que  los  tirées  eux  ■  — s  ne 
tarderont  pas  à  devenir  tes  co:  -  iiai- 
res.  Lève  des  trou[»es  sans  nul  letarii.  as- 
semble des  armées  nombreuses,  marche  con- 
tre Id  pays  du  Couchuns ,  lais  passer  tes 
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uerriers  au  delà  ae  la  |>orte  du  d^tilé  de 
_.Ukh,  et  sôiourno  toi-raùiue  sur  la  fron- 
Wire.  Quand  tu  auras  cnft^rraé  toutes  Ips 
troupes  chrétiennes  avee  leurs  chefs  dans 
ces  royaumes  loiut.ùns  et  inhospitaliers,  ta 
volonté  sera  faite.  Nous  avons  découvert 
dans  les  mystères  de  la  nia^ie  que  tu  de- 
viendras vaintjueur  du  pays  duCouchuiiset 
que  les  (jn  rs  alors  ne  pourront  éi'ha[)per  au 
joug  de  la  Perse.  Mais  la  chose  la  plus  ini- 
portante,  ô  roi,  c'est  de  détruire  a  jamais 
la  secte  chrétienne  1  »  (E.  V.,  trad.  G.  K. 
G.,  (i)  pa^^  9.) 

Le  roi  reçut  parfaitement  ce  consef.  qui 
entrait  dans  ses  desseins,  et  immédiatement 
il  expédia  dans  toutes  les  provinces  léilit 
suivant  :  «.1  lotîtes  les  natinnx  qui  composent 
mon  rof/nniue,  aur  arik  et  aux  arutrik  (aux 
libres  et  aux  sujets)  salut  et  bienveillance  ! 
Que  l'abondance  et  la  santé  règn*nt  parmi 
vous  ;  nous  nous  j)ortons  bien  nous-mOme 
avec  l'aide  des  dieux.  Sans  vous  donner  la 
moindre  peine,  nous  souuues  entré  en  ar- 
mes dans  le  pays  des  Grecs,  et  là,  sans 
même  en  venir  aux  mains,  nous  avons,  par 
la  douceur  et  l'amitié,  soumis  toute  la  terre 
au  joug  de  notre  empire.  Soyez  heureux  et 
que  votre  joie  soit  sans  terme.  Mais  au 
reçu  de  ce  [)r('sent  édit,  rasseniblez  sur-le- 
cliamp  la  cavalerie  et  allez  niattendre  au 
pays  d'Abar,  où  j'irai  vous  rejoindre,  car 
nous  avons  résolu  de  marcher  au  pays  de 
l'Orient,  avec  l'aide  des  dieux,  etdecoiiqué- 
lir  le  rovaume  du  Couchuns.»  (E.  V.,  tiad. 
G.  K.  G.,  ibid.) 

Aussitôt  que  cet  édit  fut  i)romulgué,  on  se 
hAta  d'obéir  en  Arnu^nie,  connue  partout 
ailleurs.  On  leva  des  trou[)es  lU  nombre 
considérable;  hommes  de  toutes  conditions  y 
entrèrent,  libres,  nobles  et  princes  de  sang 
ro.val.  ''eux  d'Albani(>,  du  pays  de  Le[)nik, 
les  Cardufjues,  les  (jollis,  les  Zotechs  et  les 
peuples  d'Ar/narzun  tirent  la  même  chose. 

Fous  cesdill'érents  |)euples  étaient  chrétiens, 
attachés  fermeiuenl  a  une  lvu;lisi'  catholiipie 
et  apostoliipie.  De  tontes  |)arts  on  se  mit 
en  marche.  Les  chefs  ij^noraienl  les  inten- 
tions abominables  d'Ha/guerd.  Tous  ces 
guerriers  chrétiens  avaient  avec  eux  des 
j)rètre5  et  leurs  livres  saints.  C'était  bien 
avec  peine  (juils  avai'Uit    vu    leurs  coreli- 

;ioruiaires  de   lemiiro  grec  abaissés  devant 

es  armes  d'Kazgimrd;  mais  ils  se  souve- 
naient du  couniiandemeiit  du  grand  anùtre 
(jui  oidonne  aux  servileuis  d'obéir  à  leurs 
maîtres  lemportls.  A  la  vue  de  cette  multi- 
tude, le  r  II  manifesta  sa  joie,  et  fit  de  grands, 
présents  aux  chefs.  Il  marcha  contre  le  pays 
du  Couchuns  ^pays  dt.'s  Huns  ,  et  il  guer- 
roya <Imx  ans  sans  grands  résultats.  Plus 
l.u'ij,  jusipi'.'i  la  onzième  année  di;  son  règne 
la  guerre  continua,  et  il  [tarvint  à  triompTier 
coHJplétement  du  roi  di- (vuiclinus.  Enllé  do 
ses  lriom[>hes,  il  en  était  veiui  î\  croire 
qu'il  était  plu"^  fju'iu»  homme.  Parfois  il  .so 
cachait,  [lonr  que  les  mages  plllilia^x»  ilqu'il 

(I)  Soulh'tmfint  nnHonal  de  l'Armi'nif  rhrélinine 
l>.ir  Kli-«>o  V;iri.il>t'il.  ir.nlml  eu  Iraiivai*  par  l'ablio 
l>ii-guire  kab.iragy  GaralMid. 
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était  en  conversation  avec  les  dieux.  Le  seul 
nom  de  Jésus-Christ  le  mettait  en  fureur,  et 
il    ne   pouvait  comprendre  qu'un  dieu  se  fui 
laissé  maltraiter,  crucifier,    mourir  et  ense- 
velir; il  revenait  sans  cesse  ^  ces  points  de 
notre  foi,  qui  lui  fournissaient  un  continuel 
sujet  de  moquerie.   «  Mais,  lui  dit   un  jour 
un   très-jeune   prince  arménien,  d'où  >avez- 
voiis,  mon  roi,   toutes  ces  choses  touchant 
Notre-Seigneur  I  —  Doù  je  'les  sais?  répondit 
Hazguerd  ;  ne  me  suis-je  pas  fait  lire  le  livre 
de  votre  croyance  erronée  ?  —  Et  pourquoi, 
répondit   le  jeune  prince,    n'avez-vous  fait 
lire  que  jusque   là?  si  vous  aviez  été  plus 
avant,  vous  auriez  vu  la  résurrection,  l'ap- 
parition de  Jésus  ressuscité  à  ses  disciples, 
son  ascension  au  ciel   où  il  est  assis  à  la 
droite   de  Dieu,  la  promesse  de  son  second 
avènement,  la  résurrection  merveilleuse  du 
genre  humain,  le  jugement  dernier  et  la  ré- 
compense  équitable  1  »   Le  roi  se  prit  à  rire 
et  dit  d'un  ton  dédaigneux  :  «  Mensonge  que 
tout  cela,   mensonge  !  »  Mais  le  héros  chré- 
tien  lui  repartit  sans  s'émouvoir  :  «  Si  vous 
regardez  comme  croyable  son  su|)plice  dans 
le  temps,  vous  pouvez  croire  avec  nlus  de 
certitude  encore  à  sa  gloire  immortelle  et  h 
son  terrible  avènement  dernier,  k   [E.  V., 
trad.  G.  K.  G.,  p.  13.) 

Alors,  entrant  dans  une  violente  colère, 
le  roi  lit  mettre  aux  fers  ce  jeune  prince,  (jui 
se  nommait  Karéhln,  et  après  l'avoir  fait  lan- 
guir deux  ans  au  fond  d'un  cachot,  il  con- 
îisqna  ses  biens  et  prononça  contre  lui  une 
sentence  de  mort. 

Quand  Hazguer  1  eut  à  peu  près  fini  ses 
guerres,  il  montra  toute  sa  rage  contre  les 
chrétiens.  Ici,  nous  laissons  parler  Elisée 
^■artabed.  «  Je  dirai  ce  que  j'ai  vu,  ce  que 
j'ai  entendu  moi-même,  lorsque  j'étais  sur 
les  lieux.  11  me  semble  encore  entendre  ré- 
sonner à  mes  oreilles  le  son  de  sa  voix  inso- 
ionle.  De  même  qu'une  tempête  violente 
fond  sur  la  vaste  mer,  ainsi  ce  roi  impie 
remuait  et  ébranlait  les  milices  innombra- 
bles qui  s'étaient  rangées  sous  ses  ordres.  Il 
faisait  examiner  toutes  les  religions  et  toutes 
les  doctrines,  qu'il  controntait  avec  la  magie 
et  rasirolo.-;ie  chaldéennes,  sans  en  excepter 
même  le  culte  chrétien  ;  puis  il  disait  avec 
emporte  uent  :  «  Cherchez,  examinez,  nous 
ado|>terons  la  meilleure;»  mais  c'était  pure 
hy|)ocrisie.  car  il  voulait  ipTon  ne  suivit  (pie 
celle  qu'il  avait  tlans  la  tête.  Les  (irêtres  de 
vingt  pays  divers,  (lui  étaient  dans  l'arnK'e, 
connurent  bientôt  les  inlenlions  secrètes 
du  roi,  ils  aperçurent  le  feu  ([^ni  brillait  sour- 
dement et  (jui  adail  liitMilôl  s  ('tendre  de  ma- 
nière à  ravager  les  montagiit>s  et  les  plaines; 
c'est  pounpi'i  ils  s'enllammèrenl,  de  leur 
t  ôté,  du.  feu  divin,  et  se  tinrent  en  gar  le 
cintre  les  machinations  occultes  de  l'iMnieini 
caché  de  leur  foi.  Dès  lors,  foulant  aux  nieds 
lf)us  les  m  iiagemenls  timides,  ils  célébrè- 
rent leur  oïlice  divin  au  milieu  du  caini», 
entonnant  à  haute  voix  les  psaumes  et  les 
autres  chanis  religieux,  et  fais.inl  leurs  sei- 
mons  publiquement  aux  yeux  île  tonte  l'ai- 
uiuu  âoiis  la   muiudro  craiulc  ;   iU  iusti  ui- 
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•Ml    liMir  tli-.tiiî  .    t  St    ' 

«i*'>    111.-141*^.     M    ^Oll> 

|ioiir  \vs  «Ikmii  vt^ni.il»li<>,  rt  (|Ui*  vinis  nbju- 
rie*  V(»H   nrouis.   m»    \«  r    's  dr  voim 

f.iito  »r.iu>M  mMihU  |M  1  >jiu'  uu"» 

miiii^livs.  t)l  iiuMiii'  «le  |>luN  (lu'i'UX.» 

^'   '         '      •     i«l(»,  I-'  ihi  I   in  lia 

-  ^imil    «Im    j    .  Il  fil 

n«fli(  la  )>r\*u>ii  eu  iwinouiaiil  1rs  priiviiices. 
V         il    il   >    iiimv.i  '    '      '        '      tiiMiiii'  en 

*  ">  |ii-iigr(>>  fl  .1  .  I  iil.  Aussi 
M  (i):(^re  «>ii  i^IaiI-«IIu  nu  tlornirrdrd  |)oiiil!i 

•  V  N«*  |Miiiv«m  |>lii>  so  toiilmii.  il  tlé- 
^  .ri»  lui  >a  jM«ii>ô<' ol  l'iuiuiilKn  I, 
dai»  ta  oiuit^nu'  nntuc  iK>  son  r^Kne,  cesl- 
à-ilir»'   .  '  ".  1,  It^ilil   siiivani  : 

U'^  Uilll        -  l"tus  1rs  l»v'U|'lt'> 

onircs  cnssenl  siii-le^iiatn|)  (1« 

t'  «Us,  (ju'iU  II  \ 

1  j        (lu   Milfil  ,    I 

dieu  en    lui   oirruni   do5    !UU-niirt>Â  ;    i|u  ils 

soitMil    lomi»m<    puMs   ?i    si»    roiulri'  oii   I«»s 

«ppollria    le    si'ivi.  i>    (In    Kiu.  cl  t|nils  ul»- 

sorviMil  siri(-(onu>nl  U  Un  des  iiingHs.  «  (K.V., 

Irnd.  Cm.  K.  IJ  .  I».  l«>.i 

Dos  (UurruMs  cilraordinaircs  portai  cul 
cet  t^dit  dans  (oulos  les  (a>iUrées  soumises 
à  la  (loiniiialioM  dUa^jinord.  I,««s  pifscrii^- 
li(His  il  larges  do  cet  (^lil.  ijui  ni>  [iv-'i  i>ail 
rien,  permet  ta  lenl  loul  aux  |K'rs(>(U  leurs,  cl 
ouvrau  (»ile  la  plus  lari?e  à  la  viulenco 

et  îi  l'ai  M-. 

Au  eommenoeiiitMii  de  laniu^e  suivanle, 
la  doiizi(Mno  de  son  rèiiiu*.  H;i/.-;n»rd  lit  de 
nouvelles  levées  dans  lous  ses  lilals.  Il  porla 
en(;oiv  la  guerre  dieî  les  liabiUnils  du  l.r)u- 
clnins  donl  il  r.iNa^ea  les  provins  es.  Uen- 
IraMl  o'i  Perse  ehaij^i^  dun  nnuie  se  buiin, 
il  crul  faire  un  at  te  pieux  en  revenant  à  ses 
projets  i!ii.|u»>s.  I.(>s  maiies  lui  dirent  :  «Les 
dieux  (jui  vous  ont  donne  leuntire  et  la 
▼iotoire  ne  vous  deiuandeiU  rie  i  Jes  ehoses 
prtVieuses  de  la  Wnw  Ils  vouîent  s  ulenient 
(]ue  vous  aneaiUissio^  dans  vos  ro,\  aumes 
tout  culte  qui  nest  pas  le  culte  du  grand 
''  Me.  »   En  exècutioi  de  cela,  le  roi  fit 

r     .  .jer  toute  la  cavalerie  des  ArmtMiiens, 
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table,  In  pl(i|)art  de-»  conTives  furent  arr«M<*| 

'         '         '        .   On  leur  an  '     "              -« 

-    avee    li'S    ru 

telles  de  leurs  (vuiudons,  et  on  les  ctmduisU 

eh  !i.  On  I  '  '  ■  r< 

s.'  Il    leur  r. 

On  les  y  tortura  dune  ranniôre  inOme.  I.  au- 
teur dit  ipii>  T'  '  '  '  '  '  ir 
lit  soullru'  r«iiij  :  ^  1  ■  ■>' 
on  les  di^pouilla  do  leurs  di:^nit«^s,  et  on  les 
oiivova  en   evil.   Le  i                        '     '      '- 

miner  les  troupes  du    .  rs 

corps,  (ju'il  env'iya  au  loin  Taire  la  guerre 
dans  d'alFreux  désert^.  La  f*  '  <» 
des  ennemis,  en  fireul  périr  li- 
bre. On  cessa  d'envoyer  des  vivres  è  ceux 
«pii    I           Mt.  Ils  '                    ■  i 

loinl  .    vistein      .     ,    .  .      , 

mais  plus  ils  étaient  accablés,  plus  ils  re- 
(IttuMaii'Ul    tle    "  r   et   de   •  m 

Dieu.    Ils    se    r .aient    dm-        ,  ..  ;c. 

t'Jiaipie  jour,  au  milieu  d'eux,  leurs  prélres 
o  '  ~  T  leur 
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alliraient  le  respect,  la  vt-nération  ' 
pies   pueis   au   milieu  d  -   ils  éUti.  ;d 

relégués.  Quant  au  roi,  u .x  des  servi- 
ces de  ces  hommes  qui  l'avaient  servi  arec 
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ses  frères.  11  les  maltraitait  encore  plus  que 
les  autres. 

Cotte  bHo  f(^roco  n'était  pas  satisfaite  :  il 
lui  fallait  ou  la  (icstriirtioii  dn  l'Arménie,  ou 
son  abjuration  du  rhristianisme.  Il  la  tortura 
de  toutes  les  f.irons. 'Il  y  envoya,  comme 
gouverneur  conimissiiri'  ,  Teiich.\b(jui-ti  , 
homme  qui  lui  était  dévoué,  el  qui  soumit 
ce  malheureux  pays  aux  exai.lions  Hsrnles 
les  plus  exorbitantes.  Ce  fut  surtout  s\ir  les 
prêtres,  les  moines,  et  sur  les  chrétiens, 
qu'il  fit  peser  d'une  façon  atrore  ces  exig^'n- 
ces,  les  accabla-it  d'impôts  oné.  eux,  pour  les 
forcer  ou  à  embrasser  la  religion  d  vs  mages 
ou  h  quitter  le  (lays.  Il  destitua  Vahan  I  A- 
madouni  ,  gouverneur  du  pnvs,  père  des 
chrétiens  par  sa  bonté,  sous  prétexte  de  né- 
gligence dans  ses  fonctions.  Il  mit  h  sa 
place  un  Perse,  nommé  Moucîigan.  Pour 
donner  au  magisme  la  suprématie  sur  la 
religion  chrétienne ,  il  plaça  auprès  du 
nouveau  gouverneur  un  mage  comme  juge 
su|)rême  du  pays.  Il  ne  fit  pas  de  l'adminis- 
tration,   mais  (lu  pillage  en  Arménie. 

Ha/.guerd,  voyant  que  malgré  tout  cola  la 
malheureuse  Arménie  ne  changeait  pas  dans 
ses  croyances,  fit  écrire  i>ar  l'assemblée  des 
mages  le  manifeste  suivant  : 

«  Mihr-Nerseh,  visir  et  grand  ordonnateur 
de  Jcran  et  Danieran  (  le  la  nation  persane  et 
des  peuples  tributaires),  aux  grands  Armé- 
niens, salut Irès-corJial. 

«  Vous  saurez  ((ue  tout  homme  qui  ha- 
bite sous  le  ciel  el  (jui  ne  suit  pas  la  religion 
de  Mazdiczn  (du  roi ,  l'adorateur  du  dieu 
d'Ormi/t'  est  S')ur.I ,  aveugle  et  trompé  par 
les  dews  (démons)  de  l'Alirmen.  Lorsque  le 
ciel  et  la  terre  n'existaient  point  encore, 
Ze:  van,  le  grand  dieu,  olfrit  des  saoriti(?es 
pendant  l'espace  de  mille  années,  en  disant  : 
Peut-être  qu'il  me  naîtra  un  tils,  du  nom 
d'Ormizt,  qui  fera  le  ciol  et  la  te:re.  Son 
veiitie  conçut  alors  deux  enfants,  l'un  pour 
les  sacrifices,  et  l'autre  pour  due  :  peut-être. 
Lorsqu'il  sentit  les  deux  jum;  aux  remuer 
dans  son  ventre  ,  il  dit  :  Celui  qui  vieiulra 
au  monde  le  premier  aura  mon  emnire.  Ce- 
lui qui  avait  éti'"  conçu  [lour  I  ino.  éilulilé  lui 
femnt  le  ventre  et  sortit  dehors.  —  Qui  es-tu? 
lui  demanda  Zervan.  —  Ton  tils  Ormizt,  ré- 
pondit-il. —  Mon  lils  est  érlitanl  (h>  lumière 
et  lépand  unedour»»  o  leur,  répliqua  Zi Tvan, 
tandis  ipie  lu  es  noir  comme  les  ténèbres  et 
que  tu  as  la  mine  d'un  nnuviiis  sujet....  Kl 
co;Mme  il  pleurait  amèrement  ,  sou  père, 
touché  de  ses  larmes,  lui  donna  l'enipire  j'our 
mille  a  !S  et  lo  nouiun  Arhmen.ll  engendra 
ensuite  l'autre  fils  cpi'il  nomma  O  mizl,  ol  il 
ôta  l'empire  h  xVrhnien  pour  on  investir  Or- 
mizt on  lui  disant  :  Jus(pri.i  je  vous  ai  fait 
d  s  sairitiies,  c'esl  m,iinle?iant  ?v  votre  tour 
do  ra'onoll'nr.  Alors  Ormizl  i-.éa  les  cioux  el 
la  terre;  mais  Arhinen.  au  roiiir.ure.  i-rc-a  le 
mal.  Toutes  les  créatures  furent  |)arlagees 
entre  les  deux  frères,  el  divisées  ainsi  :  les 
anges  nppartmn m  l\  Ormizt,  «'t  Arhmon  eut 
pour  son  lot  les  dews.  Tous  les  biens  qui 
descendent  d'en  haut  sur  la  torre  do|Miis  le 
temps  de  la  création  jusqu'à  nous,  sont  l'ou- 


vrage d'Ormizl,  et  tous  les  maux  qui  acca- 
blent les  hommes  sont  l'œuvre  d'Arhnien; 
an>si  fout  ce  qu'il  y  a  de  bon  en  ce  monde 
vient  d'Ormizt,  et  tout  ce  qu'il  y  a  de  m.il  de 
son  f  ère  Arhmon.  O^-mizl  a  créé  l'homme; 
mais  les  peines,  !e<  maladies  et  la  mort  re- 
montent h  Arhmen.  Les  mrdheurs  publics  et 
particuliers,  les  guerres  el  les  enlrcfirises 
désa>lr  n-es  émanent  du  mauvais  principe  ; 
mais  le  bonhe  r,  la  rovauté,  la  gloire,  les 
h  mnenrs,  la  santé  du  cor()S,  la  beauté  du 
visage,  l'élorpienco.  les  longs  jours  de  la  vie, 
di'coulent  du  bon  principe.  Tout  ce  qui  n'est 
pas  pur  el  parfait  découvre  le  mélange  des 
deux  [trincipos.  Ton'  homme  (pii  avance  (pie 
D;eu  a  créé  la  mort,  el  (pie  le  bien  et  le  mal 
découlent  de  la  même  source,  est  dans  1  er- 
reur. Les  chrétiens  y  sont  surtout,  lorsqu'ils 
disent  (|ue  Dieu  est  susce.itible  de  jalousie 
et  qu'il  créa  la  mort  pour  punir  l'homme  l'a- 
voir mang .'  une  ligue  cueillie  sur  l'arbre  dé- 
fendu. V.n\i  pareille  jalousie,  (|ui  serait  ab- 
surde d'homme  à  homme,  peut-elle  exister 
dans  un  dieu?  Celui  qui  parle  ainsi  est  sourd, 
aveugle  el  (rompe  par  les  dews.  M.iis  les 
chrétiens  donnent  dans  une  erreur  bien  plus 
grande  enco 'o  ;  ils  disent  que  Dieu  qui  a 
fait  le  ciel  et  la  terre  est  venu  [larmi  nous 
et  qu'il  esl  né  dune  certaine  femme  nom- 
mée Marie,  dont  le  mari  s'appeliit  Josejili  ; 
beaucoup  de  gens  ont  été  trompés  par  cet 
homme,  qui  se  disait  Dieu.  Si  les  Giecs.  par 
un  elfet  de  leur  profontle  ignorance  el  il'une 
manie,  suiveiit  celte  doctrine  erronée  el  se 
privent  des  lumières  de  notre  religion  par- 
faite, ils  en  p  rteroni  le  dommage.  Mais  vous 
(jui  êtes  sujets  d<'  la  Perse,  pourquoi  tond)ez- 
vous  dans  le  môme  délire?  Pouri[iioi  suivez- 
V()us  ces  erreurs?  Einbras<;ez  la  religion  de 
votre  maître,  qui  doit  répondre  de  vous  d  î- 
vanl  Dieu.  N'ayez  pas  foi  à  vos  chefs,  que 
Vous  nomin  V  nazaréens,  parce  qu'ils  sont 
très-menleurs  et  ttès-lourbes;  ce  (pi  ils  vous 
enseignent  parleurs  paroles,  ils  le  démentent 
par  loiifs  (ouvres.  Mingor  de  la  viande,  di- 
sent-ils, n'est  pas  péiiier,  et  pourtant  il>  n'en 
mangent  pas!  Prendre  femme  esl,  disonl- 
ils,  une  cliose  convenable,  et  copeniant  ils 
ne  veulent  pas  seidement  reg.trder  les  per- 
sonnes de  l'autre  sexe!  O  n  isl  pas  com- 
meltre  un  p;'ché  ipie  d'amasser  lionorable- 
nu'nl  des  richesses,  disent  ces  hommes,  et 
ils  ne  cessent  de  préclier  el  de  vanter  la  |)au- 
vreté!  Ils  préconisent  le  malheur  et  (b-ciieiit 
la  prospérité;  ils  se  moquent  du  nom  de 
la  bonne  fortune,  el  lionncnt  l\  mépris  toute 
«>spèce  do  gloire;  ils  niment  \  se  vêtir  d'Ii.i- 
bils  grossiers  ol  préfèrent  les  choses  vilo>  à 
cell(>s  (pii  sont  précieuses;  ils  louent  la  mort 
l't  inépr  ><enl  la  vie;  ils  ne  font  pas  do  cas 
de  la  féc(nidil(''  de  l'homme  et  vantent  au 
contraire  la  stérilité  :  en  sorte  que  si  leurs 
disciples  les  cconlaioni,  ils  n'auraient  plu-^ 
aucun  common  0  avi^c  l>"s  femmes,  ce  ijui 
amènerail  bienl(M  la  lin  du  monde. 

-.  Mais  je  iit>  prMonds  pas  dans  cet  écrit  v^tiis 
détailler  loules  hnirs  dtx^trines,  Cc\r  ils  disent 
une  foule  de  choses  bien  autrement  absurdes 
que  celles   que  je  viens  de   vous  rapporter. 
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des  nriiK  es  du  pav$.  La  voici  leiUii'liciiD'iU  : 
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de  prier  sans  Cv  sse  |H)ur  lo  roi  el  de  deman- 
der à  Dieu  tpi'il  lui  aooordo  de  Inn^'s  jour> 
el  un  rt^iiue  prus,  ère,  viliii  qu«».j()ui»aiil  des 
bieid'ails  de  celle  longue  trnn>piiliiU^  nous 
pui^sums  servir  Dieu  en  repos  el  en  sccu- 
riie  pind.uil  Umi  le  cours  de  lolrc  vie  pio- 
sen:e.  Qu  ml  au  contenu  de  la  lellre  qjc  vous 
nous   avez   e'ivo\i^e.  >oioi    noire    r  ^         • 

«  Il  y  a  dèji\  ([Ul  li|ue  Iniips  quuii 
chel  de  vos  iuav>es,  iKinailciuont  inslruil  de 
votiv  lioclnne  re  ij;ieu>e,  el  que  vous  eslimez 
vous  uièiuo  au-<icssiis  de  Ihunianu'  nalun', 
se  convertilau  Dnu  vivant,  créateur  du  ciel 
et  ue  la  lerie;  il  discuta  voîre  religion,  ar- 
lulepar  article,  ei  vous  en  d  uionlia  Teneur. 
Coiunte  on  luaiuiuail  de  bonnes  rasons  à  lui 
opposer,  on  le  lapida  par  ordre  du  roi  Or- 
luui.  S'il  vous  esl  a^ioable  denU  lidre  noire 
rt^ponse,  uonnez-vons  la  peine  de  lire  ce  li- 
vre qui  n'est  pas  diitioile  à  trouver  chez  vous, 
et  vou>  scro/  part'aiioinent  uislru.t.  Noire 
reUi;ion  nesl  {vis  une  pelile  secte impcrcep- 
Ubie,  prOohee  dans  quelque  couvent  ignore; 
elle  esl  rénanuue  \k\v  loule  la  terre,  à  TOo- 
cldent,  k  l'Oneut,  au    .Midi,  au  Nord,    daus 
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qui  ra<!un m.  d  qui  suni  du 

\.  iir  I  .ir    !a    pr,     •      '     '         • 

p<  ul     l"llll«T     - 

tible  h  ItNpnl  des  ^'ire*  lcrrc*trc«».  "^ 
,    •    '  'il  <i.-l  el  d.    '    • 

^  .■  i    el    In    tel 

t  oinine  il  eiislait    de    soi-nn^inc.   aiiiM  M>n 

.  t  de     s..  '      .  .   il  est    I  II     d-  '  lu 

.     •  I    san<<  ,  i'.-.  et  quand  il  .  •       ,  lu 

il  A  lionne  le  principi'  d'exisleiire  k  tous  les 
«■'Ires  qu'il  a  »n'és,  non  de   ■       '  '     ^i*, 

mais  de  rien;   car  lui    seul  ■  =  ••! 

toutes  choses  eiislenl  en  lui  et  par  lui.  La 
(  •  l'univers  n'a  pi        '  '  '  lui 

I  ^l'ime   après;  il 

vovait  roinmc  dans  un  miroir  tous  le«  <^ires 
d  «Ils    >on    èleri.elle    coi  i:e 

ii.ainleiianl  il   voit   |tar  .<  .'  "n 

bonne  ou  mauvaise  que  peut  faire  I  homme. 
Ainsi,  lors  juil  n'existait  en<  ore  rien.  Dieu 
connaissail  di-jà  les  èlres  incr«-èN  qui  se  pré- 
sentaient à  son  espiit  divin,  non  i^as  tonfu- 
sém-nl,  mais  ave.  <'  '  '  -  (rie  .  soil 
homme,  soit  ange,  ni.M,  i  di^lincl, 

les  espèces  et  les  indiv  du5  qui  allaient  naître 
'     •<  son  e-  '  ••    il  est  es       '    "o- 

it    un    i  .   notre   nu  lé 

même  ne  pouvait  arrêter  ses  bienfaits.  Il  eD 
a  élé  réelKiiK  :  ■  — i  »t  nous  a\  -  le 
br.is  tle  noir    <  .r  iKuir  ju-je.  L'  -  i^s 

mains  qui  ont  créé  le  monde  ont  graTé  sur 
la  lable  «!»>  pierre  1    '  'te  oui 

contient   toute  d'  te   loi 

nous  (.blige  ava'it  tout  de  reconnaitie  qu'il 
ny  a  qu'un  s*»ul  Dieu,  créateur  de  tous  les 
êtres  viMbles  et  invisibles;  ce  Dieu  ne  se 
compose  pas,  comme  le  vùtie,  de  deux  prin- 
cipes, l'un  bon  el  l'autre  m-  :  il  est  un 
et  [lureniei  t  i»on.  Mais  s'il  v.  ^  -  ubie  qu'il 
y  a  des  êtres  mauvais  |>armi  les  créatures 
lie  Dieu,  "lyez  la  loai]  '  -  -  d'entendre 
noire  réponse  sincère.  L  ..ons  ou  de»  s 
sont   mauvais;  vous  dites  :  il  j  a  aussi   des 
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•lews  bonsqtio  vous  et  nous  api>«'lons  anges. 
Si  les  (I<'wn  lavairnl  voulu,  ils  niirnit'nl  «'•lé 
bons,  et  si  kisangi's  Inv-iinil  voulu,  ils  eus- 
sent élé  mauvais,  (.nr  It's  uns  et  les  autres 
ont  été  cré«'s  libre*;.  Il  eu  est  ninsi  p.irmi  !»> 
Iioiniuos  et  souvent  m^uie  [inrini  les  enf,inls 
«lu  ni<^me  père  :  les  uns  sont  d'uin*  huinciu- 
soumise  et  docile,  les  autres  sont  pires  «pio 
des  démons.  Bien  plus,  ce  mélauije  de  bitm  et 
de  mal  se  rencontre  chez  le  même  homme, 
et  l'on  (lirait  deux  (^tres  distijieis  dont  l'un 
bon  et  l'autre  mauvais.  Un  homme  bon  [)eut 
devenir  mauvais  en  certaine  cireonslanee, 
«  I  retnurnor  en<;uife  au  bien;  il  n'y  a  pas  pout- 
tant  en  lui  deux  natures,  mais  une.  A  ce  que 
vous  dite;,  que  pour  une  ligue  Dieu  a  fait  la 
mort,  je  réponds  :  Un  i>eiit  morceau  de  par- 
rhcniin  vaut  moins  ipi  une  figue,  mais  si  l'on 
écrit  une  ordonnance  du  roi  sur  ce  parche- 
min, et  qu'un  audacieux  ose  le  déchirer,  ce 
crime  emporte  peine  capitale.  S'eusuit-il  (pie 
le  prince  soit  h  blâmer  pour  cela,  et  pourrai- 
je  le  taxer  d'inju>ti(  e?  Nullement,  et  bien 
|i»iu  d'avancer  une  telle  chose,  j'expliquerai 
aux  autres  la  raison  pour  laquelle  ce  chAtiment 
est  convenable  et  mérité.  Fn  défendant  à  sa 
créature  de  toucher  au  fruit  de  l'arbrcde  scien- 
ce, Dieu  ne  fit  point  preuve  de  jalousie;  au 
contraire,  il  prévint  rhomme  des  suites  fata- 
les «[u'aurait  sa  désobéissance, el  en  le  préve- 
nant ainsi,  il  lui  manifesta  son  amour. 
Quand  rhomme  viola  le  précepte  divin,  il  en- 
courut niturelleraent  la  peine  de  mort. 

«  Mais,  dites-vous,  comment  Dieu  peut-il 
naître  dune  femme?  Cet  article  de  notre  foi 
ne  devrait  pas  vous  étonner  si  fort,  car  votre 
Arhmen  et  votre  Ormizt  sont  nés  du  père  et 
non  pas  de  la  mère,  chose  bien  autrement  en 
contradiction  avec  les   lois   delà  nature;  et 
comme  si  cette  croyance  n'étaitiias  déjhasseï 
absurde,  votre  dieiï  Miher  est  non-seulemeut 
né  d'une  femnie,  mais,  ce  qui  est  bien  autre- 
ment ridicule,  il  est  né  du  commerce  inces- 
tueux atiM-  sa  propre  mère.  Si   vous  eussiez 
un   peu   rais  do  (  ôté    la    prééminence  dont 
vous  vous  enorgueillissez  et  (jue  vous  fussiez 
entré  avec  nous  dans  une  disiuss  on  amicale 
(je  sais  que  surtout  autre  objet  que  celui  de 
notre  culte    vous    Aies  réellement   savant), 
vous  n'eussiez  pas  traité  de  fable  l'oriuiine  (le 
Notrc-Seigneur,  né  de  la  sainte  >  ierge,  mais 
vous  eussiez  confessé   qu'un    mystère    plus 
grand  que  l'univers  créé   de    rien   est    celte 
merveideuse  r(''(leiuption  ((ui  n  ms  a  sauvés 
de  l'esclavage  du  péché  par  Ufie  inexplicable 
bonté  divin".  Quand   nous  disons   que  Dieu 
a  rv('t'  l'univers,  c(Mnpreno/.   b:en  que  nous 
voulons   dire  <\n\\  a  donné  l'être,  au  moyen 
de    sa   seule   parole,   h  toutes  les  cn-atures 
qu'il  renferme.  Dieu,  ipii  a  fait  ce  grand  corps 
del'utuvers  sans  la  inoindre  peine,  en  n  e|-,M 
lement  un  sdin  conlifiuel    (Oinme  um  Icikun 
père.  Il  a  créé  l'homme;  incorru|)ld)le  de  sa 
nature,  il  a  fait    soli    ouvrage  h  snn    image, 
pur  et  sausiorruptio'i;  mais  rhomme  [m'm  ha 
et  se  rorronqut    volontairement,   et  ensuite 
11  ne  put  remonter  h  son  premier  étal;  car  il 
était  f;iii  de  ferre,  il    r(  nlra    dans  sa  propre 
n»»t\irfi.  Ce  ne  fut  pn«  pai    l'eiret  d'une  force 
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étrangère  ou   d'un    mauvais    principe     ou 
d'Arhiiien  qu'il  fut  |)Ousséh  mal  agir  et  qu'il 
en  re(;ut   le  chAtiment,  mais    h   cause  de   sa 
propre  faiblesse  fini    le   porta  h    enfreindre 
I  ordre  de  Dieu.  C  e>t  auisi  que  la  [»artie  ser- 
vile  fut  punie  par  la  peine  de  mort,  dont  elle 
avait  le  germe.  Or,    si   un    dieu    mauvais  a 
fait  la  mort  et  détruit  les  créatures  du  dieu 
bon,  je  vous  demande  quelle  est  la  substance 
de  la  mort,  et  si  elle  est  perceptible  h  la  vue? 
Certainement  elle  ne  l'est  pas.  Si  le  mauvais 
dieu  était  ce  que  vous    dites,  on  ne    pour- 
rait h  d'antre    appliquer   l'épithète  de   bon; 
mais  plut(M  un  créateur  à  demi  dans  chaque 
chose   créée  et  pourtant    corruptible;  car  il 
n'y  a  que   l'ouvrage   d'un    dieu   corruptible 
(jui  puissi^  être  déiaif  et  détruit  par  un  autre, 
et  il  serait  impossible  alors  de    lui    donner 
la  qualité  d'incorruptible  et  de  parfait.  Dieu 
nous  [U'éserve  d'accepter  une  telle  doctrine, 
et  de  (;roire   avec  vous   qu'un  dieu  méchant 
ait  gâté  l'dîuvre  du  dieu  bon.  Comment  pou- 
vez-vous  admettre  ce  principe  absurde?  Un 
même  Etat  ne  peut  avoir  deux  maîtres,  vous 
le  savez,  et  à  plus    forte  raison  une  simple 
créature   ne  peut   être  dépendante  de   deux 
dieux.  Si  deux   rois  venaieid   par  malheur  à 
régner  sur  le  même  Etat,  cet.  Etal  serait  bien- 
t('»i  sur  le  penchant  de  sa  ruine,  et  se  dissou- 
drait de  lui-même. 

«  Ce  monde  que  nous  habitons  est  matériel. 
Ses  éléments,  pris  séparément,  sont  distincts 
et  doués  de  qualités  contraires;  le  créateur 
de  ces  matières  hostiles  est  le  seul  qui  jmisse 
les  mettre  en  harmonie.  Ainsi,  la  chaleur  est 
tempérée  par  le  moyeu  de  l'air,  et  l'air  glacé 
est  à  son  tour  adouci    par   le  feu.  Ahisi  la 
])oudre  fine  de  la  terre  est  délayée  et  pétrie 
par  l'humidité  de  l'eau,  et  l'eau,  (jui  est  tluide, 
est  arrêtée  par  le  limon  durci  de  la  terre.  Si 
les  éléments  n'étaient  j)as  de  nature  opposée, 
et  s'ils  étaient  d'accord  ensemble,  il  aurait 
pu  arriver   que  quelque  pauvre  esprit  faible 
Ivs  aurait   ()ris   pour  des  dieux  el  adorés  de 
préléienceau  Créateur;  mais  celui  quia  créé 
toutes  choses  avait  pris  d'avance  ses  mesures 
pour  prévenir  un    tel  abus,  il  a  mis  les  élé- 
ments en  o[»po>ilion,  atin  (pie  rhomme  prtt 
reconnaître  (pi'ils  avaient  un  modérafeur  et 
([ue  ee  niodéraleur  était  »»  et  non  pas  deux. 
D'a[»iès  l'ordn;  de  leur    cieateur,  ces  quatre 
éléments   qui  composent  tout  sur  la  terre, 
causent     tour  Ji  tour  rintluence  des   quatre 
saisons   el  font  leur  service  annuel,  comme 
(les   créatures   intelligentes    nécessairement 
attelées  à  un   joug    coiinnun.  Ils  obéissent  à 
la  vohnité  de    leur  créateur   sans  murmurer 
et  sans  se  disputer  les  honneurs  de  la  pré- 
séance. Telle  est  notre  ex|ilicfltion,(  t  nous  la 
(ro}0iis  assez  «  laire  pour  que  tout  le  monde 
puisse  la  com|)rendre.  Parce  que  le  feu  s'unit 
subsiantiellenient  aux  tntis  autres  éléments, 
on  trouve  du  leuen  abondance  dans  les  pier- 
re >  el  dans  le  fer,  mais  Uès-peu  dans  l'air  et 
dans   l'eau.  Il  n'existe    nulle  part  h  l'état  sé-^ 
paré   el  n'est    point   C(»inme   les   autr(>s  qui 
existent  en  masse.  L'eau, «pu  forme  un  corps 
séparé,  se  mêle  .  h  dost>s   plus  ou  moins  for- 
tes,  avec  les  trois  autres  éléments.  Il    en 
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«»  Los  iTtMlurt*"»  qui  no  sont  point  .i."!'  •  - 
do  l'Hison  oxrouleul  passivoiiu'iil  sos  ■ 
sans  pouvoir  s'écartor  îles  boino  qui  K-ur 
sont  liarOi  s  ;  mais  l'Iioiuaio  et  l'an^o  sont 
dos  agonis  libri'S,  pairo  qu  ils  sont  iloiu'>  do 
raison.  Toutes  K«s  oroaturos  su,  <•>  sont 

au  sorviro  dos  an,^os  ,  ot  l»«-  "        .  ..ii's.  ijui 
}>eupU'nt  la  torro.  sont  a^.s.  ausiTMio 

do  riioiinn»'.  Si  les  lumiiiu'."  ol  les  aiijifs 
otioissont  pomiuolloiiiont  à  Diou  ,  iI.n  sout 
iinuiortols  ol  lil>  do  Uiou:  mais  s  ils  traiKsi;ro>- 
sonl  cl  violent  ses  proicplos,  s  ils  loiit  tout 
lo  lonlrairo  do  la  vidonie  do  Diou,  ils  >eioiit 
procipitos  dans  l'abiiuo  ot  dépouillés  de  loui- 
dignité.  Dieu  vloit  à  sa  justuo  et  à  sa  gloire 
do  rôcompensor  io  juste  et  de  ,'unir  l'iiupio; 
les  peoliouis  seroiil  eluUies  à  cause  do  leurs 
oriuios  et  ioun  erls  do  ooiil'usion.  Si  vous  lai- 
tes fausse  rt»ute  par  igiioranoe,  coiauieut, 
moi,  qui  sais  do  bonne  source  quo  vous  vous 
égarer ,  puis-je  vous  suivre  dans  voire  voie 
et  uw  plonger  à  votiv  suite  dans  l'orrour  ?  Si 
je  ino  tais  disciple  de  voire  erreur  el  de  voire 
Ignorance,  uous  tomberous  bieulùt ,  vous  et 
juoi,  daus  la  perdiUou  irrévocable,  et  mou 
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eur,  en  lonuant  uii  culte.)  •. 
ui.M'iisibles  ,  en  oUVaiit  df>  i 
uions  .sans  ventre,  et  en   vt. 
celui  «pu  osi  If  uiaitro  tl  le  j 
tes  ises   iréees.   Lucure  ce  lufcbaiil 

con>.  .....  ,ie  sanèti— i-ii  |»a»  à  cela:  il  Vi-ut 

vous  lair»'  pire  qu  il  nVsi.  i,»>  w  ,-^{   pas  que 
^'  "  I  uD  a  ta 

1  mais  ils 

I  '••-'^   Jv  -  |Mr  des 

ot  au  moyeu  de  la 
■  '      :  :  :  •■ciié. 
l/e>l    ainsi  qu  un    ln»n    i  .       nuies, 

.  deviuuueut 

c.iui  ir  la  v;  ,tr 

uisuiudifjii-  le  toutes 

sortes  do    .  -  qu.    i  ,.mi       .         la 

ma-  e,  la   i  K    x.l,  le   bi  -  -e 

ei  ujilio  au  v.  Mai>  l.i  justice 

veuge  ia  Su»  ni'  vu  (iuiii^>.uil  les  ■      ■    *   ;irs 
de  luurt.  Puiu-  ceia  il   ue  luut  j  ^    il 

>   a  deux  ^ieu\,  dont  l'uo  a  lait  les  ju^çes 
équitables,  et   1  autre   loi;  ju^^es  prévarica- 
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teurs.  Car  de  môme  un  Iioninie.  aussi  bien 
dans  une  (^poijue,  i^out  clevenir  tnéchanl,  ou 
don  .ibiinc  de  tmilionceté  devenir  homme 
parfait  dans  laiilre  époque.  Donc,  on  ne 
donne  pas  aux  juJies  imparli.iux  (|ui  punis- 
sent les  malfintturs  la  quaiiti  alion  (le  mé- 
chanls  el  de  malfaiteurs  ;  on  dit  au  contraire 
que  ce  sont  des  hommes  é(|uitables  et  des 
bienfaiteurs  de  l'hiunanité.  Cependant  la 
nature  est  uHf  et  non  pas  double,  et  c'est  de 
cette  unité  que  découle  un  double  elTet,  l'un 
funeste,  l'autre  réuuuiérateur.  Si  parnn  les 
hommes  on  suit  cette  règle  d'institution 
royale  pour  bien  gouverner  un  Etat,  h  plus 
forte  raison  d(;vons-i,ous  croire  (lu'eile  pré- 
side aux  j'igei\ientsde  Dieu,  qui  ne  veut  bien 
que  le  salut  et  non  la  mort  d'aucun.  Il  a  dé- 
cerné, en  elfet,  contre  les  grands  coupables  la 
peine  de  mort,  mais  il  comble  de  grâces  et 
couronne  d'une  gloire  inuuortelle  tous  ceux 
par  qui  la  vei  tu  d'obéissance  a  été  pratiquée. 
Or,  ce  Dieu,  que  votre  langue  sans  fiein 
blasphème  i  isolemment ,  c*l  le  créateur  de 
toutes  choses  el  le  Dieu  véritable.  Vous  ne 
gardez  pas  non  plus  de  ménagements  en- 
vers >otre-Soigneur  Jésus-Clirist,  dont  vous 
chan,,ez  le  noln  sacré  en  celui  de  tils  de 
Patilfior,  el  que  vous  décriez  en  le  irailanl 
de  sedi.cteur.  Vous  foulez  aux  pieds  l'im- 
nunse  bienfait  do  la  rédemption,  ce  qui  ne 
peut  que  vous  pe-rdi-c,  vous  et  les  peuples  de 
vos  Ktats,  et  vous  exposer  h  encourir  la  juste 
vengeance  du  Seigneur  qui  vous  plongera 
dans  le  feu  inextinguible  de  l'enfer,  vous  et 
tous  ceux  qui  ont  consenti,  avant,  pendant 
et  après,  à  vos  croyances  eri'iiiées.  Pour 
nous,  notre  ferme  croyance  est  que  le  même 
Deu  qui  a  créé  le  monde  a  pus  lui-mOme 
un  corps  dans  le  sein  de  la  vierge  Marie,  sans 
particiji.ition  dhomnie  ,  suivant  les  prédic- 
tions des  pr-ophèles.  De  mèiue  que  de  rien 
il  a  créé  le  monde,  ainsi  ,  sans  causes  char- 
nelles, il  a  regu  son  corps  de  la  Vierge  pure, 
en  réalité  el  non  en  ;.|)paren(e.  Il  est  viai 
Dieu,  et  s'est  fait  vrai  homme.  Il  n'a  pas  al- 
téré ni  sa  div  nilé  ni  son  humanité;  il  est 
resté  toujours  le  même,  toujouis  un.  Connue 
nous  ne  pouvions  le  voir,  étant  de  sa  na- 
ture divine  invisible,  ni  1  apjnocher  n'éiaiit 
pas  approchable,  il  est  venu  à  nous  en  pre- 
nant la  natuie  humaine,  alin  que  nous  i  uis- 
sioiis  nous  ranger  sous  sa  natuie  divine.  Il 
n'a  pas  réputé  a  déshonneur  de  se  revêtir 
du  corps  humain  qu  il  avait  crt-é  ,  mais  il 
l'honora  au  conlraiie  comme  son  propre  ou- 
vrage. Il  ne  eominniiiqua  pas  à  1  ;  na:uie 
(pj'd  avait  pii>e  I  hoin.eur  de  1  immoi taillé, 
par  degrés,  el  peu  .*»  peu  connue  aux  anges 
ineorpoie!s,  mais  ,\  insesiit  tf)iit  d'un  coup 
la  nature  du  corps  d(î  l'esprit  et  de  l'àriie 
réelle,  cl  les  réumt  à  sa  personne  di\ine. 
Ainsi  en  Ji'sus-Chi  ist  est  ioiijouis  mhi7/  el 
jamais  tlnih'.  N(»un  ne  eonnai.sjonsdoiie  en  lui 
qu  une  divinité  (|ui  existait  avant  la  créalioii 
tlu  iiK)rnIf  ;  r'esl  erieore  la  méinc  aujourd'hui. 
«  Jésus-Chrisl,  qui  |tar  mmi  iiiiaiiiiition  a 
.sauvé  le  monde,  s'est  livré  volonlaireMieiil  à 
la  nioit.  l/inearnHtion  et  la  rt'demolion  sont 
pou*-  nous  d«'«i  mystères  ;  mais  cela  e>t  fort 


Clair  pour  la  Divinité.  Jésus-Christ  s'incarna 
dans  le  sein  d'une  Vierge  immaculée;  il  na- 
(juit,  lut  emmaillotléet  mis  dans  une  crèche. 
Des  Mages  vinrent  l'adorer  du  fond  de  l'O- 
rient ;  il  fut  allaili''  el  grandit  comme  un  en- 
fant ordinaire.  A  l'Age  de  30  ans,  il  fui  bap- 
tisé dans  le  tleuve  du  Jourdain  [  ar  Jean  (ils 
de  la  siérile  Elisabeth.  Il  a  fait  beaucoup  de 
miracles  et  de  [troJiges  parmi  le  [leuple 
d'Israël.  Il  fut  trahi  jiar  les  prêtres  et  con- 
damné par  Ponce-Pilaie  II  fut  crucifié,  mou- 
rut et  fut  enseveli.  Il  ressuscita  le  troisième 
jour  et  apparut  à  ses  douze  apôtres,  ainsi 
qu'à  plus  de  cinq  cents  perx.nncs.  Après 
avou-  demeuré  avec  eux  durant  quarante 
jours ,  il  monta  au  ciel  sur  la  montagne  des 
Oliviers  ,  en  présence  de  ses  disciples,  cl 
s'assit  sur  le  trône  auprès  oe  son  Père.  Il  a 
promis  de  venir  une  seconde  fos  arec  beau- 
coup de  j.ompe  pour  ressusciter  tous  l*js 
morts,  renouveler  ce  mon  e,  et  juger  l-s  jus- 
tes et  les  pécheurs,  en  donnant  aux  uns  la 
récompense  et  aux  autres  le  chAlimenl  qu'ils 
ont  mér.té  ;  ceux  ipii  ne  croient  pas  à  son 
Evangde  et  qui  repousseil  ses  bienfaits  se- 
ront punis  avec  les  malfaiteurs,  il  n'est  pas 
possible  d'ébranler  en  nous  celle  foi,  ni  de 
nous  faire  quitter  cette  croyanre.  Ni  les  an- 
ges, m  les  hommes,  ni  le  feu,  ni  l'eai-,  ni 
l'épée,  ni  les  plus  cruels  supplices  du  monde 
ne  iieuvent  rien  à  cet  égard.  ISous  vous  aban- 
donnons nos  corps  et  nos  biens,  failes->n 
tout  ce  (jue  vous  voudrez.  Si  vous  nous  lais- 
sez cette  croyance,  nous  ne  reconn. titrons 
que  vous  ))oûr  seigneur  de  la  terre,  comme 
nous  no  reconnaissons  que  Jésus-Chrisl  [tour 
Dieu  du  ciei,  car  il  n'est  point  d'autre  Dieu 
que  lui.  Si  cette  déilaralion  solennelle  vous 
nrile  et  si  vous  p.ersislez  dans  vos  desse.ns, 
écoutez  nos  résoiuiions  :  Nos  corps  sont 
dans  ta  main  ,  traite-les  suivant  ton  pla  sir  ; 
à  loi  les  tortures  ,  à  nous  racce{)talion  ;  tu 
peux  l(  ver  le  glaive,  nous  préseiileron>  nos 
cous.  Nous  ne  valons  pa>  mieux  «jue  nos 
ancèlres  qui  ont  eu  riionneur  de  sacrilier 
leurs  bien>  ei  leur  vie  pour  ce  véridique  lé- 
nioi.;iiage;  fussions-nous  immortels  tt  qu'il 
nous  fiU  fiossible  de  niouiir  |  oui-  l'amour 
de  Jésus-Christ,  nous  ne  ferions  pas  moins 
volontiers,  puisipid  était  immorl.  1  el  ijuil 
nous  a  aunes  jusipi'h  mourir  pour  nous;  car 
c'est  >a  mort  tpji  nous  a  délivrés  de  la  moit 
élernelle.  Il  n'a  pas  épargné  pour  nous  son 
iminorlaliié  :  nous  cpii  ne  sommes  (juc  ocs 
niortrls ,  nous  mourrons  bien  volontiers  j.our 
son  amour  ,  persuadés  (|u'il  daignera  nous 
recevoir  dans  son  ri^wiunie  céleste  .Mourons 
donc  voionti«'rs  en  échangeait  ces  corps  p«'- 
rissables  conti'c  la  vie  immoilche.  Qu  on  ne 
nous  parle  plus,  (  omiuc  à  des  ♦nfants,  de  re- 
noncer au  cm  isiiani^me  ;  nos  vu'ux  ne  sont 
pouit  avec  les  hommes,  ipii  sont  toujours 
lioinpeiiis.  mais  ,ivec  Don,  qui  ne  trom|>e 
point.  Ces  VijMix  ,  il  est  impossible  de  les 
abolir,  ni  mainlenant  ni  plus  tard,  ni  au 
bout  de  (pnlqiie»  siècles,  ni  dans  les  siècles 
des  siècles.  »  ;E.  V.,  trail.G.  K.  (i.,  p.  30. i 
■fous  le.->  membres  de  cette  assemblée, dans 
le  sein  de  laquelle  ou  laissa  entrer  le  peu- 
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tjui  innivitMlH'Hl  l«»  plus  |irf>,  rt  jr  ti^^rlnri' 
iiui' j't'iuploirrai  les  ^  •>  vl  |i*s  lorliin*t 

ju>>i|iri\  ('!>  iproi)  ait  .11!..  .  :  aiu^  (!•>  ^r(^  ou  (io 
lon'o  la  loi  piTiiiri«'Us»Ml»>«rlirrli«M»s.»  (K.  V., 
Irnil.  ti.  K.  *;..  V".^ 

Lt«  Yit«ti\  iiunisir«> .  pn>lilant  «lo  la  col^ro 
'lu  rai  |H»ur  Texaspi^riT  (laNai)l.i>;o  ,  parla  on 
rt's  tortiK's  :  •  A  tpioi  l»oii  vous  iloiinor,  A 
|..M.-  .,,| ,  ilii-il .  tant  il  iii«|ui(Wuifo  l't  d'oin- 
i  Si  r«Mnp<Mi'ur  drs  (iroos  liii-in^ino 

iioM'  onlVtMiulro  vos  inoindrt's  onirt's,  si  h's 
Huns  sont  ilrvoiius  vos  osclavcs  olxhssanis  , 
tiiii'ls  sont  1rs  li^ii(^rain>s  nui  osoronl  «mi- 
tri'indro   vos  lois?  ('.oiiiinando/  souvcraiiii'- 
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L«»  roi  lU  vonir  lo  ^rand  rli.mcolior,  ot  lui 
ditia  un  luanifoslo  ploui  d'e\,ir»'ssions  ou  s«» 
ptM..;nait'nt  la  furour  et  la  violciu-o.  Il  «"om- 
iiiandatt  aux  pruuos  dout  les  noms  ^uivl•nt 
il  ipi'il  induiua  Ini-nuMno,  do  venir  imnx^- 
diattMuenl  à  la  oour.  Voici  l«Mirs  noms  :  Vas- 
sajc.do  la  maisoTi  do  Sunik:Nonhal»oulh  ,  do 
la  maison  d".Vr/.roumk:  Aidag.  ilola  maison 
Uiohoduniik :  Kaloolian,  do  la  maison  Korko- 
rounik;  Varlan,  do  la  maison  do  Mamigonian; 
Ardai;, dola  maison  Moi;h;Manoj;h,do  lamai- 
s  'Uir.Vbalioiuuk;  N  ahan.do  la  maisond  Ama- 
dounik  :  Kido.do  la  mai.son  do  Vahovounik; 
l'.luMuavon.de  la  maison  d'And/evazik  II.  N'., 
IraJ.  (i.K.li.,  VT  .  LamoUioilontro  ou\  sorvail 
dans  losarmoos  prôs  du  roi.  Quoiquos  autres 
pniaionl  ooniro  lo>  Huns,  versio  nord.lodé- 
lilé  do  Dorbond;  dautros,  qui  olaiont  moi- 
nes .  tMaient  on  Armonio  dans  leurs  familles. 

Quand  ceux  qui  olatont  absenis  do  la  cour 
roijuronl  ooll;>  piùoo  émanée  do  la  furour  du 
roi.  ils  jureront,  eu  prosome  de  Joseph  ,  lo 
premier  dos  ovéquos  du  p^ivs.  de  rester  ti- 
déles  dans  la  foi.  Us  vinrent  ensuite  trouver 
le  roi  datis  sa  eapùale.  Ils  marchaient  h;\ti- 
voment,  pivssés  qu'ils  étaient  do  voir  leurs 
iKirenls,  leurs  amis,  qui  soutiraient  dojà  pour 
la  foi.  Le  samedi  de  la  grande  semaine  pas- 
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d'.Vrménie  qui  profes'.nil 
roll^ll)n  qui'    nous    \>r> 
Nos  piTos  ot  b's   ■■••'•  \ 
.sont  toujours  d 
ils  ont  rompit  Imu> 

tiludo  ot  so  sont  s«;,.j,., ,,. 

de  tout  00  qui  ronrornait  jour  s« 
taire.  Souvont  ros  rois,  yos  aiouv, 
blèrenl  d'honnours  ,  prf>|>orlionnellomont  h 
leur  nu'rite,  ot  i  «t  étal  de  ctiO"*os  a  dur»'  ainsi 
jusqu'il  vous  qui  avoz  recueilli  Irur  Irùno 
oomine  votre  héritage.  Nous  qui  sommes  ici 
devant  vous ,  héros  roi ,  nous  vous  avons 
rondu  les  mémos  si-rvicos.  et  peut-étroavi.n-- 
nous  beaucoup  plus  fait  |>our  tous  que  ho» 
ancétros  ni'  liront  jamais  jxiur  b's  v^ttros!  ■ 

(A'ia  dit.   nos  princ.s  i  .-nt  hardi- 

ment leur  lidolilo  ot  leur  vo  supérieur»* 

h  celle  de  leurs  pères  ;  ils  |  it  dos  im- 

pôts écrasants  qu'on  lovait  on  Armwnio,  im- 
oùls  inrmimonl  plus  lourds  que  ceux  que 
l'on  pyait  aux  aiicions  rois  de  Pers»*  , 
puis  ils  ajoutèrent  :  «  Bopuis  les  premiers 
temps  ,  notre  sainto  Eu'^-  'lit  libre  d'im- 
pùts ,   vous  l'y  avoz    ^  .  ot    nous   ne 

nous  y  sommes  pas  -     .         -'que  nous 

aimons  notre  dyna^i- .  *  i,  ,  u<.u  naît  votro 
eolèro?  veuillez  nous  en  dire  le  motif.  Notre 
religion  nous  em[>èohe-t-elle  de  vous  servir 
de  mieux  en  mieux?...  ■  Mais  ce  furieux  ré- 
pondit à  nos  pruices  en  détournant  la  tète 
en  signe  de  mépris  :  «  Le  trésor  royal  est 
souillé  par  les  contributions  qu'il  lèVe  sur 
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votro  pnys;  votre  or  est  impur,  ot  ers  servi- 
ces que  Vous  vantez  sont  presque  inutiles, 
c^  vous  vous  égarez  faute  de  vouloir  vous 
instniirr  dans  notre  religion  qui  est  la  vraie. 
Vous  méprisez  les  dieux,  vous  faites  mourir 
le  feu,  vous  infectez  l'eau,  vous  enterrez  les 
raort<  dans  la  terre,  vous  souillez  ainsi  tous 
les  éléments,  et  ainsi,  quand  vous  manquez 
d'exécuter  toutes  ces  pratiques  en  rigueur, 
V0M«^  donnez  une  nouvelle  vigueur  et  du  con- 
tentement au  génie  du  mal,  à  Ahrimane.  Ce 
qui  est  encore  une  faute  ulus  énorme,  c'est 
(pie  vous  ne  vous  approcnez  quv  rarement 
(les  femmes  ,  ce  qui  réjouit  grandement  les 
démons,  et  que  vous  refusez  obstinément  de 
suivre  les  doctrines  des  mages.  Vous  êtes  à 
mes  yeux  comme  des  brebis  égarées  et  dis- 
persées sur  la  vaste  surface  de  la  terre.  Cela 
m'aftlige  jusqVau  fond  du  cœur,  et  je  crains 
que  les  dieux  offensés  ne  se  vengent  sévère- 
ment de  moi  à  cause  de  vous.  Or,  si  vous 
voulez  vivre  ,  sauver  vos  Ames  et  retourner 
en  Arménie  comblés  d'honneur,  songez  à  v  ous 
conduire  demain  comme  je  l'ai  prescrit...» 

Alors  nos  vertueux  princes,  d'un  consen- 
tement unanime,  élevèrent  la  voix  et  dirent 
devant  toute  l'assemblée  :  «  Assez,  sire,  as- 
sez, ne  nous  parlez  plus  de  celte  chose-là  1 
Le  christianisme  n'est  ni  une  institution  hu- 
maine, ni  une  faveur  du  sohîil,  que  par  inad- 
vertance vous  qualifiez  du  titre  de  dieu, et  qui 
non-seulement  ne  lest  point,  mais  qui  n'est 
pas  môme  vivant.  Les  églises  ne  sont  pas  des 
dons  royaux  ni  l'œuvre  de  la  sagacih',  ni  lin- 
vention,  ni  le  butin  des  soldats,  ni  l'eUet  de 
la  fourberie   trompeuse  des  démons ,  ni  le 
produit  des  éléments.  L'Llglise  ne  tient  point 
son    établissement    de    toutes   ces   choses. 
C'est  une  gnke   toute    gratuite    de   Dieu , 
otf- rte  ,    non  pas   h  quelques  hommes  seu- 
lemi-nt,  mais  à  tout  le  genre  humain  ,  à  tous 
les  oeuples  doués  île  raison  et  habitant  tou- 
tes les  contrées  (jui  sont  sous  le  ciel.  Les 
fondements  de  celle   Eglise  sonl  poses   sur 
une  pierie  solide  :  ceux  qui  sonl  ici-bas  ne 
peuvent  l'ébranler,  et  ceux  (pii  sont  en  haut 
ne  [)euvent  la  remuer.  Il  n'est  pas  donné  à 
l'homme  de  vaincre  une  chose  à  laquelle  ni 
le  ciel,  ni  \a  terre  ne  p-  uvenl  nuire.  Mainte- 
nant» usez-en  envers  nous  selon  voire  déMr. 
Vos  supplices  nous  liouveroiil  |»réls,  i-l  nous 
saurons  non-seulenuMil  soullVir,  mais  mou- 
rir. (^)u'il  vous  pliu.se  de  nous  interroger  s(»- 
p.iréiiirnl  sur  cet  article,  et  vous  recevrez  la 
môme  ré|K»nse,  ou  même  une  réponse  plus 
ferme  en»«»re  de  <  hacun  de  nous  sans  crain- 
dre vos  menaces.  «>  Alors  le  roi   s  "aigrit  e\- 
ce3>ivement:  sa  bile  se  répandit  par  loiiles  ses 
entrailles,  sa  l)OU(  lie  et  ses  narines  fumaient 
comme  une  fournaise  arlenle,  i-t  hs  rajudes 
batletiicnUdusun  cœur seiiiblereul suspendre 
un  iii>laiil  louiez  lis  foiclionsde  son  corps. 
Soiii^me,  pleinede mures  iiiachinalioiis,  s  ou- 
Tnlluut  h  coup  et  laissa  tomber  ses  pensées 
comme  un  vaxe  luisé  répand  la  liqueur  qu'il 
reulenne.  Ce  qu'il  eut  lii's4é  a  din-  devant 
«es  conseillers  intimes ,   il  le  dévoila   tout 
haut  devant  les  serviteurs  du  Christ,  il  ih'cou- 
vnl  âui   veux  de  tous  ms  secides  peni>ees 


et  di'tailla  tous   ses   projets   pour  l'avenir. 
Triplant  et  quadruplant  son  serment  par  le 
soleil  :  «  Oh  1  s'écria-t-il  avec  l'accent  de  la 
fureur,  vos  paroles  n'ébranleront  pas  ma  ré- 
solution, et  vous  ne  loblieiulrez  pas  sil(jl, 
cette  mort  dont  vous  êtes  enthousiastes.  Vous 
tous  (jui  êtes  là  et  ceux  qui  sont  dans  mon 
armée,  je  vous  ferai  charger  de  fers,  puis  je 
vous  ferai  déporter  dans  le  Ségestan  au  tra- 
vers des  contrées  impraticables,  où  vous  pé- 
rirez  chemin  faisant  par  suite  du  hàle  et 
de  l'excessive  chaleur.  Ceux  qui  resteront 
seront  jetés  dans  des  forteresses  et  dans  des 
cachots  ell'royables.   J'enverrai   dans  votre 
pays  une  armée  innombrable  avec  des  élé- 
phants, et  vos  femmes  et  vos  enfants  seront 
transportés  en  exil  par  mon  ordre  dans  le 
Kouzislan   et  Su/ian.  Quant  à  vos  églises 
et  aux  oratoires  où  sonl  les  tombeaux   de 
vos  martyrs,  je  les  ferai  raser  et  réduire  en 
cendres.  Si  ijuclqu'un  d'entre  vous  se  ha- 
sirde  de  s'y  opposer,  je  le  ferai  écraser  sans 
})itie  sous  les  pieds  de  mes  éléphants.  Vous 
voilà  prévenus,  pensez-y  bien,  tout  ce  que  j'ai 
dit  sera  exécuté.  »  (E.  V.,  tral.  G.  K.  (i.,  50.) 
Ce  fut  alors  que  ne  se  conlenanl  plus,  Haz- 
guerd  lit  chasser  honteusement  les  princes 
arméiiiens  de  sa  pr*  seiice  ,  et  onlonna  que 
les  bourreaux  les  eussent  sous  leur  garde  , 
sans  pourtant  les  enchaîner.  Les  chrétiens 
mirent  tout  eno'uvre  pour  hs  délirrer.  Mais 
111  lor  qu'on  prodigua  aux  olliciers  du  lyian, 
ni  les  prières  (ju'on  til  entendre  de  toutes 
I)aits,  ne  [turent  llécliir  ce  tyran  féroce.  Tous 
allaient  probablement  èlre  immolés  à  la  ven- 
geance du  roi .  quand  un  eunuque  attaché  au 
conseil  du  roi  ,  secrètement  chrétien  ,  vint 
les  trouver  et  leur  indiqua  le  seul  moyen  de 
salut  qui  leur  restait.  C'était  d  •  paraître  ado- 
rei'  le  soleil  sans  le  faire  réellement.  Ce  con- 
seil fut  adopté.  Evidemment  les  princes  ar- 
méniens   commirent  une   grande   faute  :  il 
n'est  pas  permis  de  d  nner  le  scand.de  d'une 
abjura  ion  afiparenle.  Nos  lecteurs  sont  trop 
bien  édiliés  sur  les  viais  princ  pes  pour  que 
nous  devions  insister.  Sans  doute  le  fond  de 
la  conscieiice  de  ces  princes  était  pur;  sans 
douie  iis  rroyaieiil  bien  fdre  ;  mais  muisne 
saunons  les  ap[)rouver.  uu^me  dans  ce  cas. 
Ils  devaient   tout  M)uiliir ,  la  moit  même  , 
plulùl  que  de  lléchir  le  genou   devant   les 
fausses  divinités  des  Perses.  Ils  envoyèrent 
reiinuque  due  au  roi  qu'ils  ét.ueiil  disposés 
à  lui  obéir.  En  ellel ,  ifs  eureiil   l'air  d'ado- 
rer le  soleil  ;  mais  intérieuroiuent  ils  adies- 
sèieiit  liiir  piièie  à  Dieu,  en  lui  faisant  scr- 
nieiii  d'être  lideles  à  sa  religion  sainte.   Le 
roi  se  laissa  prendre  h  cette    tromperie.  Il 
combla  Ces  princes  do  présents  ,  leur  til  de 
grandes  concessions  de  terraii  s,  et  les  com- 
bla d'honiit  urs  et  de  dignités.  Il  les  char.,ea 
de  revenir  dans  leur  pays  [)our  y   faire  evé- 
culer  ses  desseins  et  sps  plans  relalivcinenl  à 
la  religion  chrétienne.  Il  leur  conlia  de  gran- 
des troui»es  (le  cavalerie,  et  sept  cents  doc- 
teurs mages,  sons  la  direction  d'un  grand  pon- 
liln  de  Celte  loi.  Ces  mages  se  liraient  au  sort, 
chemin  faisant .  Ie<  provinces  sur  lesnucHe.s 
lia  coiutilaicut  von  leur  douiiuauon  s'4tabhr, 
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li.i.  ^  M  .ILS  sti'ius  ,  l<  -  11.^  liMiis  iiu'^rrs  ,  Ic^ 
polits-llh  leiir  niouli*.  Atii  un  anini.il  (icstiiiiS 
«  l«  iiouiritur«>  «le  l'Iioiniiu',  soil  bn-liis,  «suit 
ch^vro,  soil  IvLMif ,  sml  porr  (tu  rolailli',  no 
|H)urrft  ^Iro  Uu^  sans  nvmr  »Ui^  ifnlmnl  nfTi'rl 
aui  ilit'uv.  On  n»'  i 

f  u  ;  Ol  Ml'  se  lavrri  pss  ii<sin.iMlss.iil.4 
uiuu'iio  l)  ruf;onnoUu'r.i  ni  les  louiios.ni  les 
renanls,  ni  les  lu">vr»'>s.  Los  serpents,  !<  s  lé- 
zards, les  grenouilles,  les  fourmis  et  autres 
aiuiuau\  nuisibles  ne  Tivnmt  |\-is;  mais  la 
quantité  et  le  nombre  des  aniiuau\  (ju'on 
aura  détruits  senail  nottis  avec  exactitude 
par  lo  poids  roj^al.  Tout  ce  (jui  concernera 
e  service  dos  immolations  et  des  sacriti- 
ces  ,  la  dis,H»sition  et  la  ipianlitù  des  cen- 
drt»s ,  l'onire  des  f^tes  et  de  répotjue  an- 
nuelle, sera  inscrit  et  annoté  dan-;  les  rezis- 
(res  ro\au\.  Ces  premières  dispositions  in- 
dispensiibli'S  seront  exécutées  ilùs  ji  présent 
par  tout  le  monde.  justjuTi  la  lin  de  la  pre- 
mière aim  e,  et  le  reste  des  observances  les 
plus  minutieuses  de  la  loi  à  ravenir.»  (E.  V., 
trad.  y,.  R.  G.,  59.) 

VoiU\  donc  la  |K)sition  dans  lainiolle  se 
trouvaient  les  princes  arméniens.  Ils  mar- 
ciiaient  avec  l'armée  des  Perses  et  les  ma- 
ges, pour  porter  dans  leur  propre  patrie  la 
désoUuion,  et  pour  y  détruire  la  religion 
clirétieiuie.  Du  moins  c'était  ce  que  tout  lo 
monde  croyait,  car  eut  seuls  avaient  le  se- 
cret de  leurs  véritables  desseins.  Les  mal- 
lieuivnx  soldats  arméniens,  qui  cro\  aient  à 
la  ti-abisou  de  leurs  priuces,  étaiejil  dans  des 
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ét.^  ,,.  jMtUillés  de  ce  vèi- ur- ut  glorieux  pour 
aller  ilans««r  H  sauter  d»'vant  le  soli'il 
comme  les  dews.  Vous  éti«»z  héritiers  du 
ciel,  et  vous  avez  pris  librement  pour  par- 
tage l'enfer.  La  menace  du  feu  éti nul  éi<H 
surtout  p<mr  les  idol.^tres  ;  |>ourquoi  ▼oui»  i- 
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ne  I  Ignorez  pas,  el  cel»  ne  tous  a  pas  em- 
pêchés de  courir  sur  le'  -  '  \i^es.  C'était 
pour  eux  i|ue  la  fosse  et  ..usée,  pour- 
quoi avez-vous  couru  en  aTant  ponr  tous 
y  précipiter  av.  n  ■*    i'  • 
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tendre  enfance ,  et  voilh  que  vous  chargez 
vos  bras  dos  rhaînos  insiip-'Ortahlos  de  la 
servitude.  Le  ciel  est  en  deuil  pour  vous  sur 
VOS  t(Mes,  et  la  terre  s'attriste  sous  vos  pas. 
Les  anges  et  les  martyrs  sont  t\j;alen)ent  ir- 
rit(''S  de  votre  perlidie.  Je  déplore  votre  des- 
tin, je  plains  vos  proches,  et  je  gémis  sur 
vous.  Si  vous  aviez  été  aiïranchis  de  l'escla- 
vage par  vui  homme,  et  (pie  vous  l'eussiez 
quitté  ingratemenl  ensuite  pour  vous  enga- 
ger au  service  d'un  autre  maître,  il  n'est  pas 
douteux  que  vous  n'eussiez  mi^  le  premier 
en  colère.  Or,  com«ient  concilierez-vous  vo- 
tre dé<;crtioii  actuelle  avec  le  premier  com- 
mandement qui  dit  :  «  Je  suis  Dieu  ,  et  il 
n'y  a  f)as  d'autre  Dieu  que  moi?  Je  suis  un 
Dieu  jaloux  ,  et  je  fais  porter  aux  enfants, 
jusqu'à  la  septièmi'  génération  ,  les  ch'iti- 
nients  qu'ont  attiré  les  péchés  de  leur 
père.  »  Si  les  enfants  innocents  sont  chAtiés 
à  cause  des  iniquités  de  leur  père,  comhien 
ne  le  seront-ils  pas  davantage  lorsqu'ils 
joindront  à  ce  fardeau,  déjà  si  lourd,  celui 
de  leurs  propres  péchés  ? 

«  Vous  étiez  pour  nous  comme  un  rem- 
part qui  nous  abritait  du  danger  lorsqu'd 
survenait  quelque  événenicnl  sinistre  ;  au- 
près de  vous  nous  trouvions  le  re.ios  et  la 
sécurité  ;  maintenant  ce  re;npart  est  abattu 
de  fond  en  comble.  Vous  étiez  notre  gloire 
devant  les  ennemis  de  la  vérité,  et  mainte- 
nant vous  êtes  devant  eux  notre  opprobre. 
Tant  qu'ils  vous  ont  supposé  de  l'atlache- 
ment  pour  notre  foi,  ils  ont  montré  quel- 
ques égards  po  ir  nous  ;  mais  maintenant,  et 
c'i  cause  de  vous,  ils  vont  certain,  ment  nous 
traiter  sans  miséricorde.  Ainsi  vous  ne  ré- 
pondrez pas  seulement  de  vous-mèm^s  de- 
vant le  tribunal  de  Dieu,  mais  vous  répon- 
drez de  tous  ceux  qui,  à  cause  de  vous,  se- 
ront condamnés  au  supplice.  »  (E.  V.,  trad. 
G.  K.  G.,  G2.) 

Les  princes  qui  gardaient  leur  secret  dans 
leurs  cœurs,  et  qui  ne  pouvaient  pas  le  dé- 
voiler sans  compromettre  tout  le  succès  de 
leurcntre()rise,  se  taisaient,  mais  acceptaient 
avec  désespoir  ces  reproches  et  ces  plaintes 
des  chrétiens.  Mais  ce  blAme  même  devint 
tellement  grave  pour  les  prêtres  qui  étaient 
au  milieu  d'eux,  (lu'ils  qviittènnit  les  trou- 
pes arméniennes.  Ils  envoyèrent  au  pays  un 
courrier  (pii  vint  annoncer  ces  tristes  nou- 
velJes.   Il  ignorait   les  desseins  secrets  des 

t rinces.  Le  clergé  fut  frappé  de  désolation, 
es  évoques  soulevèrent  tous  les  habitants, 
en  leur  disant  (pie  la  loi  humaine  devait  ces- 
ser (je  régner,  que  la  loi  divine  gouvernait 
h  sa  place,  et  (pi'il  fallait  repousser  la  force 
[)ar  la  force.  Tous  se  levèrent  en  mass(>,  et  se 
rendirent  armés  pour  diM'endre  la  patrie. 
Non -Seulement  les  honunes  ,  mais  encore 
beaucoup  de  femmes,  ((uitribuèrent  à  for- 
mer ces  (^onra^4.'Ux  bataillons. 

Ge  fut  (|uatre  mois  ajtrès  leur  départ  de 
Perse,  que  les  troupes  arméniennes,  sous  la 
cond  uile  (les  princes,  arrivèrent  dan  s  leur  pavs 
aver  leurs  auxiliaires  et  les  mages.  Ge  tut 
près  d'une  bourgade  nommée  Angegh,  que 
toutes  ces  trouj>es  campèrent,  dans  un  heu 


qu'elles  environnèrent  d'une  enceinte  par- 
fait(Miient  f'^rtifu^e.  Elles  formaient  un  effec- 
tif considérable. 

Depuis  vingt-cinq  jours,  les  troupes  res- 
taient inactives  dans  le  camp,  quand  le  chef 
des  mages,  voulant  commencer  son  œuvre 
de  destruction,  vint  suivi  de  plusieurs  ma- 
ges et  dun  corps  de  troupes,  un  dimanche, 
devant  une  église,  pour  en  faire  abattre  les 
portes.  Saint  Léon,  prêtre,  avec  une  partie 
du  clergé  se  trouvait  là.  ainsi  qu'un  assez 
grand  nombre  d'habitants.  Se  mettant  à  la 
tôte  du  peuple,  il  chargea  les  mages  et  leurs 
troupes,  et  les  chassa  de  ce  lieu  h  couns  de 
pierres  et  de  bâtons.  Les  mages  se  rétugiè- 
rent  dans  leur  camp  ;  les  chrétiens  retour- 
nèrent à  l'église,  où  ils  célébrèrent  les  saints 
oftices  jusqu'à  ce  que  la  nuit  vînt  les  inter- 
rompre. Au  bruit  de  ce  premier  succès  une 
grande  multitude  armée,  hommes  et  fem- 
mes, accourut  de  toute  l'Arménie.  C'était 
un  sublime  et  déchirant  spectacle  de  voir 
toute  c  tte  multitude  armée  pour  la  foi  , 
enthousiaste  de  courage  ou  navrée  de  déses- 
poir. Le  chef  des  mages  en  fut  tellement 
é|)0uvanlé  ,  qu'il  s'adressa  à  Vassag  et  aux 
autres  principaux  ofliciers  du  camp,  les  sup- 
pliant de  se  sauver  d'une  mort  imminente, 
et  de  regagner  pt omptcment  la  Perse.  «  Lais- 
sez-moi, (lisait-il,  puisque  c'est  moi  qui  suis 
chargé  de  cette  mission,  laissez-moi  écrire 
au  g' and  roi  de  renoncer  à  ses  projets  sur 
l'Arménie;  il  est  impossible,  à  moins  niio 
nos  dieux  ne  s'en  mêlent,  que  la  loi  de  io- 
roasfre  prenne  racine  en  ce  pays-ci.  Le 
sentiment  de  la  nation  est  trop  prononcé 
pour  pouvoir  s'y  méprendre.  Si  le  camp 
n'eût  été  composé  que  de  mages,  nous  étions 
tous  infailliblement  massacrés  ;  non  seule- 
ment ces  chrétiens  sont  furieux  contre  les 
étrangers,  mais  ils  n'entendent  épargner,  h 
ce  qu'il  paraît,  ni  leurs  frères,  ni  leurs  tils, 
ni  [tersonne  de  leur  parenté  ;  ils  ne  songent 
pas  S(Milemenl  à  s'épargner  eu\-mêmes.  Ces 
gens-la  n'ont  pas  peur  des  édits  et  ne  s'ef- 
fraient point  des  siqiplices  ;  on  ne  saurait 
les  corrompre  à  [)ri\  d'or,  et  ce  qu'il  y  a  de 
plus  fâcheux,  c'est  qu'ils  préfèrent  la  mort 
à  la  vie.  (,)uel  est  donc  l'honune  qui  puisse 
les  contraindre?  J'ai  entendu  dire  à  mes 
pères  (rue  du  temps  du  roi  des  rois  Gha- 
l)ouh  11.  (piand  celte  religion  commençait  à 
se  développer  dans  l'empire  de  Perse,  et 
j)ar  delà,  vers  l'Orient,  nos  [principaux  (loc- 
bnirs  de  la  hd  conseillèrenl  au  roi,  de  peur 
de  voir  l'entière  destruction  de  la  hù  des  ma- 
ges dans  .ses  Etats,  de  publier  un  (^dit  séwre 
(pii  abolit  le  chrislianismt>  dans  tout  son 
royaunuv  Plus  il  redoublait  d'elfotts  [tour  ar- 
rêter celle  religion  dans  s  n  coiws,  plus  elle 
faisait  de  progrès;  cllearrivajus  pi'au  pays  de 
Gouchuns,  et  delà  sélendil  du  (  ùté  uu  midi 
aussi  |()ini|ue  les  Indes.  El  les  chrétiens  (pii 
hahilaunil  les  [)rovinces  de  Perse  étaient  si 
hardis  (pi'ils  élevaient  dans  toutes  les  villes 
des  éxhses  (pii  surpassaient  en  magninceiice 
les  palais  du  roi.  Ils  l)Alissaienl  aussi  des 
oratoires  qu'ils  nommaient  tombeaux  des 
martyrs,  pour  illustrer  leurs  églises;  et  il 
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nli'N.     Itii'ii    pliii,    th    |>i 

....  >.  ifjiMMir.   l'I  t|ur  Ir  i   .  .,  .      ;  . 

f^l.iil  fort  niiMt(M^ii5  tlot  li.UinitMilt  roii.vIriiilH 
di<  iiiiu<ll<i|i<t    i«l   tli»   piiMT  s.   I.r>    linilii"*  <'«*s 
bourreaux  sr  sunl  i''iin)UN>«'r5,  \\\,\\s  Irur  »  (ju 
no  «l'esl  |>a«   l«s«i«*  ili»  sf  nri^M'Ulrr  nu   »u|»- 
plif«>  :  l«<s  «>\;\(l'ur<   50  sniil   1  «l'«Mn- 

porltM*  U'N   n»li«'!4!nvH  cl  lo«  In  •-   .  -,  :.ail    tlu 
p»lla;;o  «li'H  i-hnWii'ns,  t>i  In  f«ir(uii>'  do  reux- 
ri    se  Mir    im»  jour.    I.o   nu 

iMnil  I.    ..-j    I..   ...    .....n»  «l    I*  h  bnurri*au\ 

tlo  furiMjr  ;  mais  los  rhnMirn^  c.ilnu's.  joyeux 
nu^nu* ,  >r  i>r<^sonl.ni(nl  nu\  siipplu'rs  h'S 
plus  hornhli's ,  suppor(.-u<-nt  p.\liou)tn(iit 
touli»s  l«"i  p^i^.•^^il^Ms.  se  consolaitiil  ilo  l.i 
porto  (U«  loui  s  bioiis.  cl  oouraioni  h  la  ujnrl 
romnu'  los  brol>is  oouro  il  i>ii  ImuIo.  Io  soir, 
à  la  porlo  »lo  lour  b«  i>;.rio.  Kiiliii,  lo  roi. 
1«smS  lit  r«'>st«r  li'S  piTstW'Utio'is  ;  il  ili  f.>iulil 
nu\  iuaj;os  *ic  porstH'utor  '  '  rôtiiiis.  ot 
pit)olaiua    pour   tous  1rs  |  'lu'i'  coti- 

voriiail   un>    onlii'^ro   IiIumIo  lio  . 

Ainsi   It»  iuak;o.  Io  in.uiikuMi.  lo  jini m.  - 

tion  ol  los  soolalrurs  il»»  toulos  li's  roli^ioiis 
qtii  o\i>laioiil  «lans  |o  ro\auuu»  ilo  Porsc  fu- 
viit  liluos  (Io  sorvir  Diou  j\   lur  luani^ri». 
Colto  luosvwo  ooMiilialrioo  lit  cesser  los  trou- 
blos,  cl  la  lorro  so   ro|H),sa.  Car,   lorsque  la 
Porsc  osl  a^:;itiW».  toulos  I  s  ooiilréos  do  l'Oo- 
oido'it  lo  sont  aussi,  ot  l'Arahio,  la  Syrie  et 
l>a..;jui:os    Ta'i  avec  elles.   Nous  savons  tout 
o»'la   par  iradilio'i,  mais   roque  j'ai    vu   île 
mes  \ eux   nie  |v»rail    plus  tort,  ajouta  donc 
le  olief  des  ma^ïes,  en  adressant  la  parole  à 
Vassa^.    Toi  ipii   os    niarzhan  ;j;i>uvornour) 
de  00  pays,  tu  aurais  ili^,  avant  toutes  clio- 
ses,    instruire  la  cour  de  la  force  des  rtHi- 
nions  des  chrotiens.  ot  avec  quel  inrpris  ils 
rot^inve-U  les  ordres  du   roi,  car  tu  dois   les 
ctiiinailro.  Il  est  cerlain  que  si  nous  ne  nous 
fussions  pas  d  '^piVluVs  do  fuir,   pas  un  de 
nous  no  serait  en»  oiv  vivaiît.  Si  ilos  houunos 
sans  armes  nous  onl  traites  ainsi,  que  sera- 
ce  si    los  milices  se  joi!:;nont  à   oa\?  Qui 
ixnura  rosi>tor  ^  celle  fougue  audacieuse  ? 
Mo»  je  ue  savais  ms  d'abord   l'accord  una- 
n;me  de  ce  [peuple,  car  autre  chose  esl  de 
voir  ou  d'enleudre.    Toi   qui  as  i^lé  élevé 
iluiis  celle  loi  depuis  ton   eid'ance.  loi  qui 
savais  la  fermeté  de  ces  hommes  et  qui  û'i-» 


ul 


*  un 


•• 


m  |MM 


•u  ^ 

I' 


qu'ih      K»''tirUu  proinlor 


* 

1  n. 

Il 
roux  qui  voudront    I  ut  du 

moifis  \    ■ 

pa_>  s  fut 1 

nsMirénionl  dévaslenuil    \rs   ronip'»"»  cl  M 

■        ■  ■'     n- 

k-  .     I I  ••  •        •••     -,      ,     .  1a 

11^  on  votidra  et  voii*  on  rendra  r«*- 

polisiiltle.  »  Le    II;                 ^  -;    lui    r 
dit  :  •   Vos  p.-nt,ri  .        ;,  il    \i, 
seils  excellents  ;  m.ii>  <  (  ^^* 
cetti»  première  nllaipie  ;  ellf  >'•  nI  1  ' 
insu  cl  j'en  suis  désesprré.   T'  "'         .  ;... 
los  ce  (jue  je  vais  vous  dire.  N               «voir 
un  pt'u  do  p  .lieice,  et  ne  |  nrbit  di-  v-  s  in- 
tentions h    personne,   exceplé  aux    hommes 
(p>e  je  voun  mdi(pierai,  jusqu'il  ce  «jue  j'aie 
nMiiii  une  force  iinposaiile.  et  tpio  j  aie  tra- 
vaillé îi  «lésMiiir  Ion  Arnu'-  • *"•     ■  •  "•"^  il 

bout  de  mes  proji-ls.  ie  ^  lo 

ciunmaiidomonl  royafsora  •  'ni 

dit   ct'la.  il  envoya    l'onlrc  .<  i  i\  <{Ui 

haliit.iieiit   sa  pruK  ipauté  de  Si.  lever 

des  troupes  eu  toute  h;Ue,  et  de  venir  reu- 
f«>n  (T  ceux  qui  se  trouvaient  au  camp  des 
mages.  Il  dit  ensuite  au  chef  des  ma^os  : 
n  >laintenant  écrivez  à  la  cour  qu'elle  en- 
voie hiverner  en  Arménie  les  dix  mille 
1iomiiio>  de  cavalerie  qui  sont  en  (piartior  au 
pays  d'Albanie.  Quand  nous  los  aurons  sous 
la  main,  nul  n  osera    ~  -    '        '   j,f(4 

ilu  roi.  ••  Mais  lo  ch  -    -       ,       .it  : 

n  Vous  voyei  autrement  que  moi  dans  ccllo 
atTairo ,  et  vos  plans  sont  conlr  •  -  ux 
miens.  Si  nous  employons    la    vi-  et 

(|ue  nous  excitions  une  guerre  intestine, 
le  [>a\s  sera  r       -    :  ~         -         ^  x,i_ 

vèremenl,  et  «  '  -  .  ..>,>    -ild 

dommage  |>our  le  royaume.  (  E.  V.,  trad. 
G.  K.  G,  l>8.) 

\  assag  ne  voulut  pas  se  rendre  aux  con- 
seils du  mage.  Malheureusement  |X)ur  lui  el 
pour  la  cause    ai  ne  ,  ce  ail 

juis  feint  d-^bjure.,  .,  .  avail  fait ...<nt. 

Il  employa  toutes  sortes  de  moyens  pour  sé- 
duue  les  défenseurs  de  sa  patrie.  Quant  au 
peuple,  il  le  menai^^ul  pour  l'elTrayor.  11  fai- 
sait publiquomeni  l'élOj^edes  édils  du  tyran. 
U  di^U'ibudil  les  inimci^es  trésoii  qu'il  «voit 
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reçus  du  roi  pour  se  faire  des  crt^atures  et 
pour  gagnor  des  partisans  h  sa  cause.  Les 
evôcraes  rt'^ussirent  h  st^parerde  luitousceux 
qui  étaient  serr^temont  demeurés  fidèles.  Le 
généralissime  Vartan  se  joignit,  h  eux  et  ton^ 
ceux  qui  le  suivaient  s'éloignèrent  avec  lui  des 
mages. Ces  diM'iiiers  rommencérent  h  se  logrT 
dans  les  maisons  des  princes  qui  avaient  été 
séduits.  Ils  reçurent  de  forts  émolument^,  et 
bientôt  ils  se  mirent  à  forcer  un  grami  nom- 
bre de  chrétiens  à  sacrifier  des  victimes  aux 
dieux  de  la  Perse.  On  ne  s'en  lint  pas  \h  ;  les 
femmes  des  olficiers  qui  adoraient  le  l'eu, 
vinrent  un  dimanche  dans  les  églises  des 
couvents,  et  y  éteignirent  les  lampes,  y  dé- 
chirèrent les  vêtements  des  religieuses.  En 
recevant  ces  désolantes  nouvelles,  les  évo- 
ques accounu'ent  chez  Vartan,  et  pénétrant 
jusqu'à  lui  ils  lui  parlèrent  en  ces  termes  : 
«  Au  nom  du  saint  Evangile,  nous  sommes 
ici  pour  vous  adjurer  de  nous  dire,  vous  et 
les  princes  qui  vous  entourent  si  c'est  par 
vos  ordres  et  de  votre  consentement  que  le 
marzban  Vassag  et  le  chef  des  mages  se  por- 
tent aux  abominations  que  vous  connaissez 
comme  nous;  s'il  en  est  ainsi,  commencez 
par  nous  faire  couper  la  tôte,  avant  de  por- 
ter vos  mains  sacrilèges  sur  la  sainte  Eglise. 
Mais,  s'ils  font  ce  mal  malgré  vous,  nous  ve- 
nons vous  en  demander  vengeance  dès  au- 
jourd'hui. »  (E.  V.  trad.  G.  K.  G.,  75.) 

Tous  les  princes  et  autres  guerriers  pré- 
sents s'engagèrent  par   serment  h  marcher 
contre  l'ennemi  et  à  l'exterminer.  Un  seul 
ayant   refusé,  fut  lapidé  par  le  peuple.    Le 
peujde   d'Arménie  se  leva  tout  entier,  cha- 
que guerrier  enthousiasmé  saisit  ses  armes. 
La  nuit   entière  vit  les  préparatifs  de  la  ba- 
taille, et  au  jour  naissant,  le  grand  camp  des 
Perses  fut  entouré,  attaqué  avec   fureur  et 
pris    d'assaut.  Toute    l'armée   persane   fut 
mise  dans  une  déroule  complète.  On  fît  do 
nombreux  prisonniers.  Les  plus  distingués 
furent  internés  dans    des  forts  sous  le  com- 
mandoment   des  |)rinces  arméniens.  Vassag 
fut  pris,  et  fit  amende  honorable  de  si  trahi- 
son. Il  protesta  avec  serment  qu'il  revenait 
rï  la  foi  chrétienne,  qu'il  n'avait  aban(lonnéf> 
que  par  crainte,  disait-il.  On  ne  voulut  pas 
le  faire  mourir  pour  une  première  faute,  on 
le    laissa  vivre.   Les  vainqueuis ,   ivres   de 
joie,  semblaient  un  peuple  de  frères, n'ayant 
qu'une. hiu»  etipi'un   cteur.  Mourons  en  bra- 
Tes,  criaient-ils  ;  que   Jésus  vive  en  nous  et 
noiis  conduise  :  il  rendra  h  chacun  selon  ses 
oeuvres.  Bientôt  toutes  les  places  fortes  que 
les  Perses  tenaient  encore  en  Arménie  tom- 
bèrent  au  pouvoir  drs  braves  habitants  du 
pays.  La  capitale  Ard.uliail,Karni  tM.sa  forte- 
resse redoutable,  l'Anie,  Jeryauiort,  Arhinni 
l'ArdaktTsse  .    Khoranisde  ,     Dzakhanisdr  . 
Panlzapougnt',  Kirial,  Oroden.  (laboud.  Va- 
Mgachad,  Vanavan,  Ar])anial  et  Olagan,  loni- 
bèrenl   surrcssivement    au  pouvoir  des  Ar- 
méniens, qui  tirent  prisonniers  les  Persans, 
renversèrent  partout  les  temples  des  idoles 
et  arborèrent  j)artoul  la  croix  de  Jésus-('hrist 
Sur  |(«s  ruines  des  pyrées  et  des  autres  mo- 
numents idolAtriquos. 


Pendant  ce  temps  \h,  les   Arméniens  des 
montagnes  de  l'est,  sans  avoir  reçu  d'ordres 
de  Vartan,  avaient  marché  vers  les  pays  d'A- 
dtnbeidjan,  et  après  avoir  tué  les  Perses  idolA- 
tres,  ils  avaient  partouldétruil  leurs  temples, 
('e  fut  alors  ([if  le  généralissime,  inten- 
dant gén<Î4'al   d'Albanie,  avec  l'archevêque, 
vinrent  trouver  le  généralissime  Vartan,  et  le 
prièrent   d'envoyer   chez   eux   des  troupes, 
'<  car  l'armée  dos  Perses,  en  garnison  dans 
le  délilé  de  Djgor  où  elle  surveillait  lesHuns, 
dirent-ils,  est  retournée  et  entrée   dans  no- 
tre  province;   et  une  troupe  nondirtMjsf  de 
cavalerie,  expédiée  par  le  roi  pour  la  renfor- 
cer, l'accompagne.  Avec  eux  sont  trois  ce'Us 
docteurs-magfs  qui  ont  déjà  semé  la  divi- 
sion dans  la  province   et  séduit  plusieurs 
d'entre  nous.  Ils  se  préparent  h  profaner  nos 
églises,  et  s'autorisait  de  l'onlredu  roi,  ils 
violentent  les   populations  et  leur  disent  : 
«  Si  vous   acceptez  vol  'Ufairement  la  loi  de 
Zoroastre,  vous  aurez  des    prt'sents  et    des 
honneurs,  elle  roi  vous  déchargera  complète- 
ment de  vos  impôts;  mais  si  vous  n'acceptez 
pas  notre  croyance  de  bon  gré,  nous  sommes 
autorisés  à  élever  dans  les  villes  et  dans  les 
cani[)agnes  des  pyrées  et  <iy  allumer  des  feux 
de  Yram,  des  appartements  pour  nous  Ifiger,  et 
à  élablirdesmagesdans  tout  votre  pays  en  (pia- 
litéde  magistrats.  Si  quelqu'un  s'avise  de  s'y 
opposer,  la  peine  de  mort  est  déjà  portée  contre 
lui,  et  sa  femme  et  ses  enfants  quitteront 
leur  patrie  pour  devenir  esclaves  du  roi.  » 
On  réunit  immédiatement  tous  les  grands 
d'.Xrménie,  et  on  répondit  aux  Albanais  d'a- 
voir   bon   courage,   d'amuser  l'ennemi,  de 
retarder  ses  entreprises,  et  (pi'on  allait  tâ- 
cher de  les  secourir.  A  issilôt  on  députa  en 
Grèce,  à  l'empereur  Thé.  dose  le  Jeune  pour 
demander  son  intervention.  Ce  fut  le  prince 
Rnounie  Adom  qui  fut  lechefde  l'ambassade. 
11  (lev.iil  rendre  compte  à  Théodose  de  tout  ce 
(jui  s'était  pa>sé.  lui  demander  du  secours,  au 
besoin  ranger,  s'il  le  fallait,  l'Arméniesousl'o- 
béissanci;  romaine.  Il  devait  remettre  à  l'ena- 
pereur  le  message  suivant  : 

(«Joseph,  évèque,  et  tous  les  évèques,  mes 
co!ifières ,  conjointement  avec  les  troupes 
d'.Viménie,  Vassag  mar/ban.  Nerchnbouh  de 
Uiuiposlian,  le  giniéralissime  Vartan  et  tous 
les  princes,  à  l'empereur  Théodose  César, 
aiiisiiprà  toute  son  armée, salulel  prospérité. 
«  Nous  savons  que  vous  régnez  sur  la  mer 
et  sur  la  Itnre  par  votre  boTilé  pacilique.  et 
que  rien  de  terrestre  ne  peut  mettre  obs- 
tacle* à  votre  royauté.  Les  véridiques  an- 
nales de  nos  ancêtres  nous  apprennent  (pie 
vos  vaillants  et  vertueux,  prédécesseurs, 
après  avoir  subjugué  l'Kurope,  ont  subjugué 
rAsi(\  il  (|ue  depuis  le  pays  de  Sérique  ou 
Sérès  (Chine)  jusqu'aux  conlins  de  Galéron 
(Cadix),  |)ersonne  n'a  pu  se  soustraire  à  leur 
obiMssance.  .Viors,  nous  aussi  étions  à  eux, 
et  les  Césars  daignaimit  nommer  le  pays 
d'Arménie  leur  grand  et  délicieux  fief;  par 
cette  inlimt»  liaison,  notre  père  et  notre  roi 
Di  itad  a  reçu  depuis,  de  vous,  de  touchants 
témoignages  de  bienveillance,  lorsque,  pen- 
dant ses  jeunes  auuées,  il  échappa  aux  mains 
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|tr(^)Niriii(  h  iiiU'rvvilir  |tA<'ilit|ti<Mii(M)t.  \»*nr 

I  '  ,    iir  i|iri»n  1 1  \  , 

|»los  luniart^!*  la  lihrrl»^  Ao  ruivaiut'  l'I  ilo 
ni'  !  l.-i  mort  viiil  m<)(>iii(^uriil  l'in- 

Ifv  U  u'ii.  >ou  Mil  rt'NNfiu".  lit'  mollira 
IMS  los  im^in(<s(lis|K>si(i()iis.  DôsirAiil  g.inlor 
I.»  jKM\;»v«Ml«vsr«>rst's.iIiM»vova.?>  riMsli);.ilii>n 
ih'  >'•>  miiii.slrrs.KlpIiarios,  S,>  rii'ii  tir  iiaiî^sjii- 
ciNliouiiiuMiiBiiie.  Irouvor  le  roitle  P.  rso.ro- 
lumv»>|«>r  a\tM-  lui  1-  s  trail<^s  '  "  mci»,  t>t 
lui  l'roiuollre  iiiU'riMupiro  nos'  :  lilil'au- 
cuuo  rat;i>n  \\\  1rs  Ariiu'nitMis  ni  leurs  allii^s. 
A    irttt*    iiouvi'llo,     r.  ^  0    iju' 

co'Uis,  locDurai;»»  _v  rr>'-.:     1    us  sitii^  

suppItVr  rtu  noinhi  I*  par  la  Taiour,  PKMn  de 
rt>  '  -  vu  DiiMi.  lo  piMipIi»  nrmtMiien  st» 
pi   .  i  la  ^lUMTi».  On  IiMa  les  Iroiincs,  It»s 

()rinoes  so  mireni  h  lour  ItMo.  ?îcrclial»ouli 
liinptislian  eut  î\  ilt^riiilro  le  pavs  vors  l'A- 
tloroiiiljan  ^tVoiitière  île  Porso\  \artan,  gi^- 
niValissimo,  liavoisuii  la  (iiM>rt;ii\  ilul  inar- 
ihor  au  soiours  «ii' l"All»anie,  oontre  le  gi>u- 
voinour  ik»  l>ji;i>r.  On  oui  riiuirulonce  do 
laisser lo traiUe  Vassal,  prinoo lie  Sunik. rora- 
niaiuler  les  f  >ie'S  deslimH's  h  la   "    "     -     tle 

rinlôrieur    tl  i  pays   II  prit  eem  .; les 

chefs  quil  sava.t  lej;  moins  «Hacîii^s  ^  la  foi 
chrétienne ;Baj;raiIounik.  K-Ml»orounik,  Al»s- 
Imunik.  les  pnnees  île  ^  alu  vounik,  de  Ba- 
lounik,  deKapilian.  et  celui  d'Our/an.  Sous 
prétexte  tie  ilefeiidie  le  pavs,  il  s'cuip;ira  de 
toutes  les  fortiresses  et  alors  écrivit  aii\  Per- 
sesqu'ilétait  parvenu  à  diviser  enlroi-;  corps 
les  Forces  des  Armé:iiens  :  >i  Marchez  contre 
Vartan  eu  Albanie,  leur  disait-il  ;  je  ne 
doute  pas  que  vous  ne  le  vainauiez  facile- 
ment. \>  Ayant  reçu  cet  avis,  le  marzbnn 
Sepoukt,  marcha  contre  Vartan.  pas<a  le 
Ciour  (CyruiSn  le  rencontra  près  de  Kalkal, 
résidence  d'hiver  des  rois  d'Albanie.  Vartan 
lie  pei\iii  pas  courage  en  voyant  une  armée 
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ft   une 


é^li^e^,  |Ull 


irC*or».  t>uï  (luinevou-* 

■  ■  ^  ■       •  .  n'6- 

«e  relin^reni,  no  se  scnt^nlpai  en  r  ir 

r^sKstcr. 

A  ces  nouvelles,  Vnrlnn  reori!  In  rouif 
d'Annénio.  A  son    aftprorhe,  VassaK  et  sei 

parti-ans  j.rinnl    la  fuite,    dt  '  il  alla 

s'enfermer  dan<  ses   ch.1teau\  I   .        ai  .Su- 
nik.  Vartan  hiverna  ses  (roupe.s,  mais  garda 
^lne^li^'  Huetr    imiiKiliatt- 

nieiit  h  ^     ,;..:....-  :.i...laire.s.  Il   nifnii   cl 

reprit  ttms  les  chAteaux  f<trls  tlu  nC 

•I.    Tous   reut    <!••   Siinik   ipii 
:.  ..   lit  h  ra|K)stal  V.issu  Tm ,  ni  pri>  ........ lUl 

ou  rétluits  Jiar  la  I 

î.e  (  lerk^é  lit  di  «.  prit  fts,  cl  institua  des 
jei"lne>  itnir  rélélirer  la  mémoire  de  Cel 
grands  i  v  neinents.  Vartan  et  les  princes 
firent  sortir  «le  prison  un  des  priruipaux 
sei.;neu.'s  persans,  et  lui  racoi.teieiit  les 
m;tlheurs  de  leur  patrie,  les  désaslr'*s  des 
trou|>es  royales,  et  tout  en  bl.lmmt  hnr  pro- 
prr  révolte,  ils  lui  dirent  qu'ils  >•'••■  ""it  vus 
ct>ntrainls   par  la  fausseté  de  «j  s-un$ 

.!'  eux,    qui  en  l<  s  trompant,    avaient 

t;  ...,  aussi  les  Perses.  Ils  lui  dirent 
comment  le  roi  dei  Perses  avait  voulu  les 
coiitraindr.' à  r:  'nerlafoidc  leurs  an- 

ctMres.  Ils  lui  n .1  les  infamies  de  Vas- 

sai:  qui  avait  dit  au  roi  que  l'Arménie   était 

■  '^\'Wr  cette   loi  tandis  qu'elle 

1 — liir.  Ils  thargèrenl  c^^  seigneur 

d'aller  trouver  Ha/ijuenl  |X)ur  réclamer  son 
induUence  et  le  porter,  si  faire  se  pouvait, 
à  accorder  des  comlitions  de  paix  tolérables. 
Vassag  avait  prévenu  déjà  le  roi  de  ce  qoi 
s'était  pssé.  Haz^u^rd,  t^ui  revenait  humi- 
lié de  la  guerre  contre  le-  Huns,  sentit  en- 
On  qu'il  était  homme,  et,  domptant  la  fougue 
de  son  caractère,  il  dit  :  «  Quel  mal  ai-je 
donc  fait?  Ai-je  jamais  causé  du  tort,  je  ne 
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dis  pas  h  uno  nation  et  h  vmc  fnmillo,   mais  f 
à  un  simple  indivi'lii  ?  Esl-ce  qu'il  n'y  a  pas 
dans  ce  pays  des  lif^ros  soumis  à  mon  scep- 
tre, niiantit^  de  doctrines  et  de  religions, 
que  cliacun  exerce  en  toute  liberté?  Qui  ja- 
mais   les  a  forcés  de  se  soumellre  h  une 
seule  loi.  celle  des  mages  ?  Quant  h   la  reli- 
gion chrétienne,  comme  les   chrétiens  sont 
les  plus  fermes  et  les  plus  lidèles  observa- 
teurs do  leur  loi,    nous  estimons  ([ne    c'est 
un  meilleur  culte  que  tous  les  autres,  et  per- 
sonne ici  n'aura  la  liberté  de  jeter  sur  cette 
profession  iFo  foi  la  moindre  Inclie,    car  je 
pense  qu'elle  peut  marcher  de  pair  avec  no- 
tre loi  à  nous,  qui  sommes  de  la  race  des 
dieux.  Je  tiens  de  mes  aïeux,  quiontoccuf)é 
avant  moi  ce  grand  tronc,  ([ue  de  leur  temps 
]e>  chrétiens  étaient  estimés  des  rois    et   (lu 
peuple  ; caralorsontitexaminer  foiislescultes 
qui  existaient  dans  l'empire,  et  il  fut  reconnu 
que  celui  des  chrétiens  était  le  plus  pur  et  le 
plus  sublime.Ce  fut  pour  ce  motif  qu'ils  furent 
chéris  et  respectés  à  la  cour  et  dans  tout  le 
royaume  ;  nos  pères  les  élevèrent  en  dignité 
et  les  comblèrent  de  marques  de  munificence 
j\  la  cour;  ils  pouvaient  entrer  librement  en 
Perse  et  en  sortir  de  même,  et  ils  allaient  par- 
tout tète  levée.  Ceux  qui  sont  les  premiers 
des  prêtres  chrétiens  et  qu'on  appelle  évè- 
ques,  étaient  bien  vus  à  la  cour  et  recevaient 
souvent  des  présents  du  roi  commode  vi- 
gilants magistrats  et  de  lidèles  préfets.  Sou- 
vent  on    leur    confiait  les  administrations 
dans  les  provinces  éloignées,  et  les  affaires 
du   royaume  marchaient    bien.    Mais  vous, 
ajouta  Hazguerd,    en  jetant  un  regard  déco- 
lère sur  ses  courtisans,  vous  ne  m'avez,  pas 
rapi'elé  ces  faits;  au  contraire  vous  m'avez 
toujours  fatigué  les  oreilles  de  toutes  sortes 
de  noirceurs  ,  vous  m'avez  fait  faire  ce  que 
je  ne  voulais  pas,  et  vous  le  voyez,  il  en  est 
résulté  desdommages  irréi)arables  dans  mon 
emi)ire,    ei)lr>!    deux  ennemis    implacables. 
Duianf  mon  vovagc lointain,  je  n'ai  pu  rien 
terminer  concernant  la  guerre,  et  voilà  qu'ici 
vous  excitez  des  (purelles  dans  ma  maison  ; 
vous  me  mettez  encore  sur  le>  bras  lUie  nou- 
velle guerre  qui  sera  pire  que  celle  de.s  en- 
nemis  tlu  deliors.  »  (  E.   V.,  trad.  0.  K.  fi, 
97.) 

A  ce  langage  du  roi,  les  visirs  et  les 
mngfs  fur<'nt  accablés  de  honle  et  de  con- 
fusion, l/u'i  d'eux  pourtant  dit  :  «  Tout  ce 
quo  vous  venez  de  nous  dire  n'est  (pie  troj) 
vrai,  ô  roi;  mais  il  est  vrai  aussi  ([ue  vnns 
pouvez  subjuguer  tout  selon  voire  voKuilé. 
et  (jue  rien  ne  peut  se  soustraire  h  votre 
puissance,  car  les  dieux  vous  ont  acc(»rdé 
de  réussir  «lans  toutes  vos  cnlre|)rises.  Ne 
nous  faites  doic  jiasde  la  peine  et  n'accablez 

J»as  nos  Ames  sous  le  poids  de  votre  déplaisir, 
•eul-ètre  la  ti  i  de  celte  entreprise  sera-t-elle 
plus  fa 'ile  (nie  le  co.umencemenl ?  Ayez  pa- 
tience el  inlulgence,  lais  cz  i\  ces  chrétiens 
le  hbre  exercice  de  leur  culte,  et  par  ce 
moyen  vuus  rainèuerez  luenlôl  les  rebellesà 
l'obéissance.  »  ;E.  V.,  trad.  (i.  R.  (i.,  9M.) 

I.e  loi  eut  l'air  de  se  rendre  .^  ce  C(Ui5eil  : 
il  acorda  une  amnistie  ë'^H'-ral^  oui  chré- 


tiens, fit  sortir  de  prison  tous  ceux  qui  s'y 
trouvaient.  Pour  mieux  masquer  ses  desseins 
secrets ,  il  força  les  apostats  qui  s'étaient 
soustraits  aux  |)énitences    publiques  h   s'y 
soumettre.  Il   pronon(;a  aussi  la  restitution 
de  tous  les  biens  qui  avaient  été  saisis.  En 
retour  de  cela,  il  diMuanda  que  les  insurgés 
d'Arménie  lui    donnassent  des  garanties  de 
leur  soumission.  Il  envoya  h  Constanlinople, 
pour  s'assurer  encore  que  de  ce   côté  on  ne 
soutiendrait  pas  les  Arméniens.  Il  écrivit  à 
ces  derniers,  qui,  s'apercevant  de  son  des- 
sein, se  dirent  les  uns  aux  autres  :  «  Com- 
bien celte  fourb(>rie  royale  est  audacieuse  et 
miladroitel    Mais  voilà  deux  el   trois  fois 
([u'Hazgnerd  échoue  dans  de  pareilles  ruses, 
et  il  n'est  pas  encore  honteux  ?  Son  but  est 
visiblement  de  nous  désunir  et  de  relAcher 
les  mcuds  qui  nous  lient.  Est-il  possible  d'a- 
jouter foi  à  ses  discours  frivoles?  Quel  bien 
avons-nous  vu  ou  entendu  dire  qu'il  ait  fait 
aux  églises  de  Perse?  Comment  les  méchants 
l)euvent-ils  faire   du  bien  aux  bons?  Celui 
qui  marche  dans  les  ténèbres  peut-il  guider 
les  autres  dans  'e  sentier  de  la  lumière  et  de 
la  vérité?  Comme  la  justice  ne  peut  naître 
de  l'injustice,  aussi  la  vérité  ne  peut  surgir 
du  mensonge.  11  n'y  a  point  de  paix  h  atten- 
dre d'un  cœur  ((ui  aime  la  discorde  el   la 
perturbation.    Nous  qui  sommes  des  élus 
par  la  grAce  de  Dieu,  et  affermis  par  la  foi  et 
l'espérance  en  Jésus-Christ  ;  nous  qui  avons 
confessé  et  confessons  toujours  fermement 
que  le  Christ  est   vrai  Dieu,  qu'il  est  venu 
)armi  nous,  qu'il  est  né  d'une  vierge  dans 
e  sein  de  laquelle  il  a  pris  un  corps  scmbla- 
)le  auiuMre,  corps  (pi'il  a  uni  h  sa  divinité; 
qu'il  s'est  chargé  de  nos  péchés,  (lu'il  a  été 
mis  sur  la  croix,  puis  dans  le  sépulcre,  qu'il 
est  res  uscité  et  monté  au  ciel   en  présence 
de  ses  disciples,  et  qu'il  est  assis  h  la  droite 
du  Père;  nous  qui  croyons  à  son  surprenant 
et  glorieux  avènement  dernier  où  il  ressus- 
cilt-ra   les  morts,  renouvellera  la   vieillesse 
des  créatures  et  rendra  aux  justes  et  aux 
pécheurs  selon    (Mirs  (viivres.  nous   w^  nous 
troni|)ons  pas  commt>  des  enfants,  nous   ne 
nous  égarons  pas  comme  des   imprudents, 
nous  ne  nous  laissons  point  séduire  comnio 
des  ignorants  ;  nous   sommes  prèls  à  subir 
toutes  les  vexations,  el  nous  invoquons  sans 
cess(>   la  dénuMict»   de  DitMi,  afin   qu'il  nous 
acc()rd(>  de  tinir  nosjours  dans  la   même  f(U 
dans  laipK'lle  nous  sommes  nés,  el  quo  nous 
devions  (0  bonheur  .^  noire  courage  et  non 
h  notre  faiblesso.  .Maintenant  lont  ["(Prient  et 
(oui   l'Occidenl  savent  qiie   Hazguerd  a  dé- 
claré la  guerre  au   vrai  Dieu,   et  ([u'il  vent 
nous  massacrer  injustement,  di  récoiii|tense 
des  nombreux  servici^s  ipie  nous  lui  avons 
rendus.   Nous  pienons  ^    lémoin  l<»s  cieux 
avec  tons  les  èlres  célestes,  et  la  terre  avec 
tous  It'S  èlres  terrestres,  ijue  nous  ne  som- 
mes pas  cou'.iables.  non  pas  même  dans  nos 
pensées,  ni  (l'intention.  Au  lieu  de  nous  ré- 
compenser |>ar  des  dons  el  par  des  largesses, 
le  roi  vent  nous  priver  do  notre  véritable  vie, 
el  il  c>l  imposxilde  (jne  nous  le  [lermcttions 
ni    présentement   m   plus  lard.  Comment 
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i.uit  ilhnu  (rniloiiiiinrr  lo«  |"  <>* 

j  '  ■       I,  vu   liMir  f.t"'-  1  ' 

'  lAir  (|ti«M*««  h'ohI   i|iio  ruurlM>- 
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Il,ut;ui*r«l.  viMrtiil  ijuo  !»«'n  f«»urberio»  u'n- 
\Au*iii  |>A^   |ui  r(^(i!i!iir,   n^olul  do  jclor  le 

t  II   lit   rovpinr  »on   <  iiiiiii>irp 

N  ..    Iioiiunr  lirtlnlt'  ol  m  i\.  «•!    Uu 

.  iiiirt  loîi  f'UTo»  mW'o»Miir«*  |K)ur  arriver  à 
ilolriiiro  »<»m|»l("'l«MiUMil  1"  VriiH-ni»'.  .\ii>«.ilAl 
«|Uo  \o  vii'iix  MMr  lui  ani\<^  il  >'riilriiiiil 
Avoc  rn|Mts|.\t  N  nssa^.  i|ui  lui  livrn  tous  Io.h 
.••«•orrls  ra|»,il»los  lU»  |ii  ocunM*  la  niiiio  <lo  son 
^»-«^''  r.o  lArlio  lii'MMU'iu*  (tniviiil,  par  sr» 
-> .  h  110  |)As  iaissor  aux  Aruu^iiioiis 
i>  ijuc  relit»  (It's  Huns,  l-i*  mi- 

1.    ...  , Mfliaut   i|ut»\arlaii  avail  oii- 

viron  Mit\attti>  inillc  liomincs  sous  ses  orilrcs, 
lil  vu  sorlo  lit'  i>ou\t»ir  IiumjI\(  lui  ru  oppo- 
ser le  Inplc.  Il  laiNsa  luus  les  m'iiérani  sous 
les  ordres  lie  Mouoli^ai)-MiiiNala>ouril,  h  (jui 
il  ret'oiiMiiaiiila  de  se  eoiiduue  eu  lout  par 
les  eousoilsvle  \  asNOg.l.ui  serendil  à  la  eour. 
Il  dit  nu  roi  riiifaïuie  d.>  Vassa.^,  i|ui.  pour 
servir  les  l'er>es,  avail  Irnlii  son  pav«.  el  jt-tii 
un  viuli'  svu'  s»«s  anciens  »  riinos.  lia/^uerd. 
Au  dernier  point  irrilt^  contre  Va^sa>;,  jura 
«jue  s'il  éeliaj»pail  i»  celle  gui'rre,  il  If  leiail 
mourir  cruelleinonl  pour  expier  toutes  ses 
infaniies. 

Varlan.  a\ant  convotpie  loules  ses  Iroupj'S 
dans  la  vdle  d.Vrdacliad,  reinpiaija  dans  les 
cOinniandenuMils  les  princes  ijui  étaient  en- 
tres dan.v  le  parti  do  Vassa,;.  Il  se  trouva  à  la 
tCle  lie  soi\ante-si\  nulle  liomines,  tant  ca- 
Yaliors  iiue  fantassins.  Il  leur  adressa  l'allo- 
cution  suivante  : 

«  Je  me  >uis  dt\j.\  trouve  h  beaucoup  do 
batailles,  où  plus  vl'un  de  vous  tjui  m'écou- 
tcz,  iMie/.  avec  moi.   Dans  ipieUiues-uns  do 
ces  i^inbals    nous  avons  renipvirté   l.i   vic- 
toire, dans  d'aulros  nous  avons   subi    des 
défaites,  mais  nous  avons  été  plus  souvent 
xainijueursiiue  vain  us.  Dans  toutes  ces  oc- 
casions, cependanl.  i)  ne  s'agissait  i|ueirune 
gloire  céleste,  parce  i]ue  nous   i  omoaltions 
oar  Toidre  du  roi  temporel;  le  dè^erleur  et 
le  fu^Miif  V  étaient  roj.utés  vils  et  ignobles 
eu  ce  inonde,  et  ils  subis>aient  une  mort 
Sans  |)itié  que  le  roi  leur  faisait  donner  pour 
los  punir  do  leur  lAche  conduite.  Celui  qui 
se  comportait  vaillamment,  au  contraire  était 
déioié  liu  litre  de  l  ravo,  et  cet  hoiuu  ur  re- 
jaillissait sur  loule  sa  l'amille  ;  il  recevait  eu 
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liuinld'MiKMil,  rar  \< 
sont  *ui>éri' 
di'  fainilli',   I 
valeiireiu    i 
clmisi  y.  ■ 
Mine,  «•(>■.. 

i>uiss«Mit-elIc!i  Iniutor  de  la  s>in|»alliir  •• 
II"  co'ur  des  rlief"»  et   -î  *^ 

laisso'iN  riIr.iMT  à  l"ii  , 

gramio  nudiitude  '  us.  ni  par  l6t 

épéi's   tranrli.m'  '   '      ^1 

Du'u  nous  donii'  '• 

tous  passer  |Mir  les  nruies,  alin  que  la  saint»» 
cause  de  la  vérité  se  relévf  ;  *'.iire 

les  jours  de  notri>  vie  sont  li  :  .  ..  ,  ir  la 
mort,  dans  cos  batailles  saintes,  nous  nou» 
rt^sjgnerons  sans  muruiiire.  Mais  su  '  A 
mes  frères  d'armes,  qui-  jamais  la  i-  ;rt» 
lAclu'té  no  se  n)ontn>  m  dans  nos  conseils  ni 
au  milieu   ib*    nos    .«êtes   di-  i  -^1 

toujours  présente.*»  la  p"  ii>..ii  .  ^  ^  .  pies- 
uns  drnire  vtuis  si-  |.  dent   ainsi  que 

moi,  l'action  par  'aipu-IU'   n  m|»Aine5 

et  nous  déediiifs  ci't  impie  H.i.  _  .:  .  i  coinmo 
un  enfant  siin|de.  Kn  appareil»  i-  et  |»ar  |»oli- 
tique,  nous  souscrivîmes  à  ses  vol'  ^- 

criléges;  mais  en  secret,  et  dans  le  :  .  lo 
noire  pensée.  Dieu  est  l»^moiu  que  nous  lui 
étions  lidèles.  Nous  ne  feignîmes  ^>as  ainsi 
par  peur  de  la  mort,  notre  seub'  intention 
«Hait  de  délivrer  nos  prit,  lies  et  notre  j^trie, 
qui  couraient  le  plus  grand  danger.  Nous 
voulions  nous  réunira  eii\,arin  de  |>ouvoir 
ojqtoser  une  n^sistance  ferme  h  oe  roi  iinfde 
ou  par  la  guerre  ou  |vir  la  i>aix, 
ser\er  la  lebgion  ^  '"•■  <\\\e  nv-  i-  .■  al 
reçue  de  Dieu.  .M.  il,  si  nt»us  n'arions 

Kis  le  l)  uilicur  d  •  ;  venir  e  i  aide  ni  à 

'Arménie,  ni  à  m»  i,,ii,,iles,  il  est  i!"V"-^i- 
)le  que  |>our  leuram-^nr  nous  éc!     —      'S 
Dieu  ]»our  l'Iiomme.  r«  leni,  dans  t]«  ut 

ou  trois  batailles.  ni>u-  .m»ns,  av«'c  I  .ude 
puissant  de  Duu.  nnqorté  des  viilo'ies 
éclatantes;  nous  avons  battu  et  dispersé 
comme  de  la  jviiHo  lr«  *•  -h-s  du  roi,  mas- 
sacré sans  merci  les  n.  .  .1  jmrgé  le  i>ays 
en  plusieurs  endroits  de  l'abomination  de 
l'idoKltrie,  enlin  nn;i>  r.v.ms  foulé  auï  pieds 
et  eiiacé  i'oi-dic  execraJjie  d'Jttazijuerd.  La- 
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pitnliftn  do  la  mer  s'est  npais»*o  ,  les  flots 
lunntOiÇMHnx  se  soit  a|)lanis,  l'éctime  s'est 
anéanlit'  el  la  ra^e  bnilalo  di'  notre  tvraiJ 
s'est  calmée.  Celui  aiii  tonnait  sur  les  nuages 
en  nou-^  p.nlant,  dt'srcndit  dt^  sa  lianli'ur 
occoutiunco,  et  se  lit  luunble  devant  nous  ; 
celui  qui  croyait  avec  une  seule  parole  de 
coinmandonieiit  venir  h  bout  de  ses  prnjcis 
impies  contre  la  sainte  Eglise,  le  voilà  arrivt* 
à  se  mesurer  avec  nous,  les  armes,  l'arc, 
la  lanoc  et  l'épée  h  la  main.  Il  vovait  dans  sa 
vile  pensée  que  nous  avioris  revêtu  le  cliris- 
t4anisme  comme  un  vêtement.  Kst-ce  qu'il 
peut  changer  la  couleur  de  la  clinir?  F,t  (piand 
même  il  y  parviendrait,  noire  changement  nt^ 
serait  pas  moins  impossible;  car  les  bases  de 
notre  croyance  sont  posées  sur  la  pierre  im- 
muable, non  pas  sur  la  terre,. mais  au  haut 
du  ciel  011  il  n'y  a  ni  pluie  qui  tombe,  ni 
tempêtes  qui  souflleiit.  ni  torrents  f[ui  inon- 
dent, où  rien,  en  un  mot,  ne  peut  l'ébranler. 
D'ailleurs,  s'il  est  vrai  f[ue  nous  tenons  à  la 
terre  par  nos  corps,  il  ne  l'est  |>as  moins 
que  nous  nous  sommes  bAti  au  ciel  cet  édi- 
flce  de  Jésus-Christ  où  nul  ne  peut  porter 
les  mains. 

('  Courage  donc,  ô  mes  amis  !  attachez-vous 
fermement  à  notre  vrai  général  en  chef,  qui 
n'oubliera  pas  vos  actes  de  vertu.  Courage, 
vertueux  compagnons  1  c'est  une  grAce  di- 
vine, où  son  pouvoir  le  plus  sublime  se  ré- 
velle,  qu'il  a  accordé  à  notre  faible  nature 
humaine  et  non  pas  aux  anges,  mais  à 
nous,  pour  mourir  comme  témoins  de  la  di- 
vinité de  Jésns-Christ.  Si  nous  avons  exter- 
miné les  ennemis  de  la  loi  divine,  depuis 
peu,  de  notre  légitime  révolution  nous  avons 
obtenu,  pour  nous  et  pour  nos  familles,  un 
glorieux  renom  dont  on  se  souvien  Ira  dans 
FEglise,  et  nous  aurons  lieu  (l'espérer  une 
récompense  céleste  de  Notre-Seigneiir,  ré- 
compense proportionnée  à  la  |)nrcté  de  nos 
motifs  et  à  lliéroisme  de  nos  actions.  Mais 
si  nous  avons  le  l)onheur  de  moiu-ir  en  dé- 
fendant cette  saillie  cause,  quell(>  couronne 
ne  nous  est  [)as  [iromise?  Mourir  pour  scel- 
ler l'Evangile  de  noire  sang,  comme  a  fait 
Jésus-Clîrist  (pie  les  êtres  célestes  se  mon- 
trent jaloux  (limiter  ;  mourir  [)our  la  reli- 
gion !  ah  !  cette gnke  insign(>  ne  sera  pas  ac- 
cord(''e  h  tous,  mais  seulement  à  ceux  (pie 
le  Seigneur  a  prédestinés  ;  elle  ne  sera  jtas 
l'elfet  de  nos  mérites,  mais  des  lilx^ralités 
du  Seigneur;  car,  ainsi  (jue  lions  l'apprend 
l'Ecriture,  où  les  péchés  abondenl,  la  giAce 
divine  surflbrmde.  Kt  en  vérité,  mes  «mis, 
l'applicntirju  de  cette  sentence  nous  convient 
mieux  nw'h  qui  que  ce  soit;  car  nous,  (lui 
avons  passé  devant  les  hommes  pour  de  lA- 
ches  apostats,  lions  serrtns  justifiés  aux  veux 
des  anges,  des  hommes  et  du  IN're  de  l'uni- 
vers. Lorsipie  les  hommes  nous  crurent  roii- 
1>ables  d'iivoir  sériiusemenl  renié  notre  foi, 
leaiKonj)  de  Inrmcs  furent  versées  |)our 
nous  dans  la  sainte  Eglise  et  au  milieu  de 
uns  faniilli's.  Nos  proches  compatriotes,  le- 
vant ICpee  contre  nous,  nous  menai  érent 
dune  mort  affreuso  ;  nm  serviteurs  évi- 
laiem  notre  «pproche  et  prenaient  la  fuite 


en  nous  voyant  venir.  Les  pleurs  dans  les 
yeux,  la  pMinle  et  le  ronroche  h  la  bouche, 
nos  amis  coroligionnaire<;  lointains,  qui  ne 
savaient  pasce  (pii  se  pass.iit  dans  nos  cœurs, 
nous  chargèrent  d  inpires  et  d'outrages  par 
ignoiance.  Sans  doute,  cette  scène  de  la 
terre  se  répftait  dins  le  ciel,  et  les  anges  de 
Dieu  détournaient  la  tète,  afin  de  ne  pas 
nous  voir  dans  cet'e  triste  position.  Voici 
le  moment  d'etfacer  de  nous  toutes  ces  infa- 
mies. Alors  nous  étions  allligés  el  abattus 
par  la  douleur:  nous  sommes  consolés,  ani- 
més intérieurement  et  extérieurement,  car 
nous  sfnnmes  certains  ipie  Dieu  est  avec 
nous  et  (pi'il  nous  conduit.  Ce  n'est  point 
un  général  comme  un  autre  qui  nous  com- 
m,inde,  mes  camarades  ,  c'est  le  général  de 
tous  les  martyrs.  La  peur  est  un  signe  d'in- 
crédulité ;  depuis  longtemps  cette  incrédu- 
lit('  nous  est  étrangère  :  qnf}  la  peur  donc 
soit  h  jamais  bannie  de  notre  pensée  et  de 
notre  esprit  I  »  (E.  V.<  trad.  G.  K.  G.,  117.) 

Lu  premier  corps  de  troupes  que  Mouch- 
gan  envoya  pour  dévaster  le  pays,  fut  taillé 
en  pièces  par  les  Arméniens.  L'anoslatVas- 
sag  renouvela  alors  la  promesse  (le  la  liber- 
té du  culte  au  nom  du  roi  de  Perse  ;  mais 
personne  ne  le  voulut  croire.  On  se  prépara 
à  combattre  sur  l'ordre  de  l'évèque  Joseph; 
le  bienheureux  prêtre  Léonce  prêcha  les 
troupes  et  s'exprima  ainsi 

n  Rappelez  à  votre  mémoire,  ô  braves  Ar- 
méniens ,  les  anciens  patriarches  qui  ont 
vécu  dans  chaque  siècle  avant  l'avènement 
du  lils  do  Dieu.  Notre  malheureux  sort  , 
après  nous  avoir  repousses  du  délicieux 
Eden  et  jetés  dans  cette  vallée  de  larmes  ,  a 
été  cause  que  nous  nous  sommes  trouvés 
sous  la  puissance  tyrannique  du  péché,  et 
que, corrompus  par  notre  libre  volonté,  nous 
avons  commis  des  actions  coupables  «lui  ont 
excité  la  colère  du  Créateur,  et  forcé  le  juge 
nuséricordieux  h  nous  punir  dans  sa  justice. 
C'est  alors  que  Dieu  ocdonna  h  la  mer  rr- 
leste  de  verser  sur  la  terre  ses  Ilots  de  pluie, 
et  que  les  mers  terrestres  et  les  toirents 
cachés  (1  ^ns  tes  entrailles  du  globe,  se  il<''- 
bordant  tle  tous  ccMés  ,  semblèrent  vouloir 
se  confondre  avec  les  nuages;  ainsi  les  eaux 
su|t»''rieures  et  inférieures  furent  les  insti  u- 
meiils  de  supplice  porté  contre  nous,  par 
suite  de  nos  péchés,  car  n(uis  n'avions  pas 
de  iiK'dia  (Mir.  Je  citerai  d'abord  pour  exem- 
ple le  patrarclie  Noé,  ce  juste  qui  niarrlia 
devant  le  Singneur  avec  un  cceur  parfait,  (jui 
apaisa  la  (ojère  de  Dieu  et  qui  fut,  pour 
aiisi  parler,  la  second'^  (»rigine  de  l'espèco 
huiiiaiiie.  Je  citerai  pareillement  Abraham, 
ce  juste  qui  subit  glorieusement  une  épreuve 
si  rude  ;  il  av.iit  reni  Isaac,  son  tîN  uniipie, 
de  la  bonté  de  Dieu,  et  il  consenlit  h  le  Ini 
otVrir  en  sacrilice.  Ce  sacrilice  inachevé  fut 
le  type  qui  ligiira  lincarnalion  du  Fils  do 
Dieu.  qui.  |iar  ses  liens,  par  son  sacritice  et 
par  sa  mort,  a  anéanti  le  pou\oir  de  la  mort. 
Or,  si  la  mort  esi  tuée  par  la  mort,  nous  ne 
devons  pas  balancer  h  nous  rendre  partici- 
pants de  la  mort  de  Jésus-Christ,  alin  de 
vivre  de  son  immortcUc  vie.  Rappelez-vous, 
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>i'il  lo  IMi'u  il  l»r.«>'l  (><»>»(    itii  v»'«u.  M  Mm. 
\i>n^(*<i  <!(•  >i  U>tii  riioiiiK'iir  «lu  KiU  de  iMrti. 
(|ui  «»lA»t  oMOHu  À   vrmr,  iiouh  i|iii    Invuns 
vu,  i|iii  joui>>«»ns  do-»  iliin^  i    in«- 

j;uilli|Ui'H  lit»  sfl  ^r.Uf,  r<MHl'i   ..  j i»o    •!•'- 

v<v4i>  iiouh  |>a><   iiiikts    luiuilrcr  '•■■«  viMi4i<tir« 
ilo  la  pri^N«Milo  Yt''.  Ut\.  Il   H^mi   <|i«   i|«Mciiilri< 
V'       ti,<ur   »li»  ooliii  *>iiu  >"«'!»l  >•''■•  '    !>•   Imi- 
h  la  utoit  (Hiur  nos    \>  i   iiut 

lioio  a  (li'liuo.s  muM  do  In  d^'iiiiAd'Ui  i^ler- 
uollo.  .VIIoiiN  iloiu-  niMi^  '  ^  '  •  int  do 
la  utorl  pour  obtotiu  ui.  irli-lli*. 

cl  nou.H   nu  soriMis  pas  lunuis  (|uo  Ih««  |>r<>- 

pllôlo.s  dos    II .    los  vonii'Mirs  do 

Uh'u.  Ilappol  iid   Piimoo.   i|ui, 

iiil  (Ion    liobroux  poudaitl   la  guerro, 
u\  '    'uuuaii        \      '    '         tau'Ml  rendus 

lii,,  -,  l'I  la  ,  .lo  <lu    s.if  T- 

dooo  lui  alïeriuio  diui^  sa  taunllo  do  Mi^rlo 
i>n  sièilo.   H.i       '      ■  '        luil   pn^plu^'le 

Elio,  qui,  iii>;  <<  «1  At  lial<,  et 

}>ar  uu  /èlo  jusio,  massacra    do  ses   mains 
mil  t'onis  homiiu's.  Ajouloi  los   ronl  fnun- 
n>os  qu'il  lil  brùlor  par  lo  lou  du  ciel,  el  i|Ui 
furoiil  loudamuos  au  fou  iHornol  ^  /-ir.  ///, 
Rois,  \in  .  A[M«'S  avoir  ain-ii  vengé  la  sain- 
lolo  du  Soii;nour,  il  lui  onUvo  au  ciol  dans 
uu  char  de  fou.  Kl  vous,   chn.'lious.  vous 
u'Mos  pas  mouï-i   i»Uôros>ôs  h  voni;or  oollo 
cause  diviuo.    non   pour  quo  Dieu    vous  ou 
ï^i'oiufieiiso  en   vous   onvovanl    des    chars 
jiour  vtuis   omporlor  au  liol  jwir   lo  clumin 
ilos  nuages  ;   niais    lui-imMne,    le  Uiou  dos 
chars  el  dos  coursiers,  dans  uu  ap^»areil  ma- 
gMiriquo  et  eulouro  kIo  ses  lé.;ions  il'an^t'-^, 
vioudra  au-tiovanl  de  vous,  el  à  chacun,  sui- 
vanl  ses  dis(H)>ilions,    il   fora    croître   des 
ailes  pour  le  suivre,  el  nous  irons  hahiler 
sou  rovaumo.  Mais  à  quoi  bon  ropéler  lo  il 
ceci  à  de   bravos  el   tidoles  serviteurs    de 
Dieu?  plusieurs  d'eulro  vous  sont  plus   ver- 
sés que  moi  dans  la  science  dos  saintes  Ecri- 
tures.   David,    dans    son  enfance,  ahatlit , 
avoo.    un    caillou    Gidialh ,  s;rosso    tonr  de 
ch;ur,  sans  s'eiïrayer  de  lénorme  sabre  de 
cegéaui^  il  mil   en  pleine  déixnite  larmée 
des  païeuis»  sauva  sou  peuple  de  la  mort  el 
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ur  «pp  ,- 

niiMici'iiK'ul  d«'s  rh  m  fi( 

qui  T'^  ■ 1  d.ins  1'^  >M-.  ,.  -,  Il 

n«'  s.  ivolh»  pas.  par  il  i  .      .  il 

HP  rajeunit  pas,  car  il  no  peut  vifiihr;  il  no 
varie  ni   n^\  rhan-îo  'li  •        divine, 

âuisi  qu'il  lodi'ilarr  lii  _        l'or^iin 

di»  ses  prophètes  :  /r  rMi«,j>«iil«,  dît-il, cr/uï 

q  ^'       r     -■''-:.    f  '  '  Ir 

ANfrr,  m  mn  /jui«fmirc  aux  i'I 

.  <     ■      ••      •  ■         s 

jniii.i  -  ,  .       .        as 

énerver.  I»in  de  lA.  nou<  marcherons  avec 
un  '  "    '       •'       *■  ~       •    - 

tjui  -  ->«,.. 

ne  sont  j>as  simples,  mais  doubles  :  si  nous 
allons  mourir,  nous  -  <  assurés  «J»»  vi- 

vn-;  si  nous  donnons  ;  ...  rt,  nous  vivrons 
pareillement  devant  Dieu.  Souvenez-vous 
'^—  '        •     ■  \    "fre.  Snprz,  dil-il,   dans 

I-  qur   ffsus-Chritt  :  au 

liru  df  la  béatitude  du  ciet.  il  a  acrrpté  les 

r  :  c  est  pour 

<  ,       '  riHent  e'icré  et 

Ini  a  donne  un  cœur  qui  est  au-dessus  de  to%U 
autre  n  ■  '■<  qu'au  nom  deJesuf.  (oui  ce  qui 

est  dm\<  HT, sur  la  terre  et  sous  la  terre^ 

fléchisse  le  genou  Philip,  u,  5  ;.  Car  ceux 
ipii  sonl  unis  à  Jésu«  jui  le  voient 

des  youv  de  IWme,  c  — ..^  .  .,i  cla  re-"  •"! 
l'invisible  lumière  de  ce   mvsiérieux  - 
qui,  ^  toute  '  'à  itiî  •  ,enl,   est 

levé  sur  l'hon/  ..  .,  s  ci'>"\  "-i  -u'il 

attire  le  regard  |)ur  et  sa;  jir 

')  -       ''^ts  ins'  t'S  9u\  s  et  à 

1  o  ...... tion  du  w._.  s^^  re  de  !..  ^  —i.ie  Tri- 
nité. Or,  celui  qui  a  eu  Te  .  .r  de  s'é- 
kver  ainsi  eu  ime  et  eu  esprit  sur  les  Lau- 
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tours  du  royaumo  des  b(^atitndes,  participe 
en  v»Vitô  h  la  bi'Mtitude  des  élus  et  jouit  do 
consolations  inelîables.  Jamais,  non  jamais, 
mes  nobles  seigneurs  et  mes  bien-aimés  frè- 
res, jamais  nous  ne  redescendrons  de  ces 
hauteurs  divines  sur  la  terre  pour  nous  traî- 
ner dan-^  ses  passions;  nous  fixerons  notre 
demeure  dans  le  lieu  céleste  où  nous  avons 
porté  notre  pensée,  sans  aucun  souci  des 
choses  d'ici-bas  ;  car,  en  jetanfun  roup  d'ceil 
sur  la  terre,  nous  n'y  voyons  que  pourri- 
ture, impuretés,  abominations  ;  partout  des 
plaintes  et  des  alllictions,  partout  misère  , 
pauvreté .  soulTrances ,  oppressions  de  la 
part  dune  foule  d'exacteurs,  vexations  ty- 
raniii(;ut's  delà  part  de  notre  prochain,  faim 
et  soit'  du  cùté  de  la  nature,  avec  le  froid  de 
l'hiver,  la  chah-ur  de  l'été,  les  maladies  im- 
prévu''s,  les  douleurs  de  la  mort,  les  craintes 
du  dehors,  les  terreurs  du  dedans,  toutes 
choses  qui  tourmentent  le  genre  humain. 
Beaucoup  désirent  la  mort  avant  qu'elle 
arrive ,  et  s'en  vont  contents  lorsqu'elle 
vient.  Quant  à  ceux  qui  jouissent  d'un  bon- 
heur apparent  sur  la  terre,  qui  nagent  pour 
ainsi  dire  dans  les  délices  et  dans  l'opu- 
lence durant  celte  vie  périssable,  et  qui  s'en- 
orguediissent  des  honneurs  et  des  dignités 
de  ce  monde,  ils  sont  privés  de  la  vraie  vie. 
Et  quelles  perversités  y  a-t-il,  qui  ne  soient 
entremêlées  avec  leur  jouissance  de  gran- 
deur ?  Confiscation  du  bien  des  pauvres, 
impudicité  dans  le  saint  mariage,  enfin  ils 
sacrifient  à  chacun  de  leurs  vices  conmie  à 
un  Dieu,  et  l'adorent,  et  ils  sont  tous  hors 
du  chemin  de  la  vraie  vie.  11  est  évident 
que  l'univers  et  la  matière  qui  le  compose 
sont  une  création  de  Dieu  ;  c'est  jiourtant 
celte  matière  qui  est  l'objet  du  culte  des 
païens,  qui  sont  eux-mêmes  des  parties  de 
cette  matière  qu'ils  adorent.  Donc  une  par- 
tie est  au  service  d'une  autre  partie,  et  si 
une  partie  de  ce  monde  est  corru|)tible,  tou- 
tes les  autres  sont  essentiellement  destruc- 
tibles. 11  est,  en  outre,  indispensable  (pi'en- 
tre  CCS  diverses  parties  il  y  en  ait  (jui  soient 
supérieuri's  ou  mférieures  aux  autres,  et  ce 
qui  est  supérieur  ici-bas  à  tiuil  ce  (pii  s'y 
trouve,  il  n'est  pas  dillicile  do  vous  aperce- 
voir que  c'est  l'homme,  la  plus  sublime  des 
créatures  de  Dieu  en  ce  monde.  Or,  dans  h», 
culte  des  païens,  les  adorateurs  sont  au- 
dessus  des  êtres  inanimés  (pi'ils  mlorent, 
ce  (pii  prouve  assez  à  (piel  point  ce  culte  est 
absurde.  Ils  ne  servent  pas  le  vrai  Dieu 
qui  se  fit  homnii',  ils  adorent  aveu;j;l(''menl 
et  ftbstini'me'it  les  créatures,  cl  ils  ser(>nt 
jugés  et  condamnés  un  jour  sans  excuse  do- 
Vflut  le  tril)unal  île  Dieu. 

«  Courage  donc  !  rejetons  loin  de  nous  les 
erreurs  de  ces  pauvres  égarés,  nous  les  plai- 
gnons conmie  les  plus  faibles  d't^pnt  et  plus 
misérables  (pic  tous  les  hommes  qui  ont  l'.ul 
fausse  voio  volontairement  et  non  par  con- 
trainte, et  qui  ne  ren'rcront  jamais  dans  le 
rheiuin  (h.'lavérilé;  mais  nous, dont  lagrAcea 
éolairri  la  vue,  nous  voyons  In  lumière  céles- 
\9,  et  les  ténèbres  extérieures  ne  seront  pas 
notre  partage,  car  la  vraie  lumière  est  venuo 
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pour  ceux  qui  étaient  assis  dans  les  ténè- 
l)res,  mais  ils  n'ont  pas  voulu  la  recevoir 
par  aveuglement.  Vous  qui  l'avez  embrassée 
|)ar  la  foi,  vous  n'êtes  plus  des  étrangers,  des 
fils  dénaturés,  mais  des  enfants  chéris  et  pos- 
sesseurs du  bienheureux  séjour  de  la  ville 
céleste  ,  où  règne  celui  qui  nous  dirige 
dans  la  voie  du  salut,  celui  qui  combattit 
héroïquement  sur  la  terre,  et  qui  enseigna 
sa  fermeté  aux  apôtrt>s,  qui  furent  ses  sol- 
dats et  ses  lieutenants.  Aujourd'hui,  grâce  ?i 
leurs  prédications  et  h  leurs  exemples,  c'est 
vous  qui  les  remplacez  sur  la  terre,  vous  nui 
êtes  affermis  et  armés  par  la  foi  contre  les 
ennemis  visibles,  qui  sont  satellites  des  in- 
visibles, et  contre  leurs  noires  manœuvres. 
D'une  manière  ou  d'une  autre,  vous  ne  pou- 
vez manquer  d'être  triomphants  sur  tous  les 
deux,  souvenez-vous  que  ce  fut  ainsi,  lors- 
ue  Notre-Seigneur  fut  regardé  comme  mort, 
qu'd  remporta  une  victoire  éclatante  sur  le 
émon,  qu'il  dispersa  les  ennemis,  s'empara 
u  butin,  déli>ra  les  esclaves  et  distribua 
es  présents  et  des  honneurs  à  tous  ses  amis, 
suivant  leur  mérite  et  leur  vertu. 

«  Vous  savez  qu'au  temps  passé  et  dans 
d'autres  occasions ,  lorsque  vous  marchiez 
au  combat,  il  était  d'usage  que  beaucoup  de 
prêtres  vous  accoin[)agnassent  dans  le  camp, 
et  qu'au  moment  de  combittre  vous  les  lais- 
sassiez dans  un  lieu  de  sûreté,  après  qu'ils 
avaientprié  pour  le  succès  de  vos  entreprises  ; 
mais  aujourd'hui,  voilà  lesévêques,  les  prê- 
tres, les  diacres,  les  psalmistes  et  les  lecteurs 
au  milieu  de  vous  avec  tout  leur  cérémonial. 
Ils  se  sont  armés  spirituellement  pour  vous 
suivre  h  la  guerre  et  pour  altaipier  avec  vous 
les  ennemis  de  la  vérité  ;  ils  n'ont  pas  la 
moindre  peur  de  la  mort  ,  car  ils  aiment 
mieux  la  recevoir  (pie  la  donner.  Jusqu'à 
résent,  par  les  yeux  de  la  foi,  ils  ont  vu 
s  supplices  des  prophètes;  maintenant, 
par  les  yeux  du  corps,  ils  voient  vos  combats 
qui  font  île  vous  des  martyrs.  Vous  voyez, 
(i(>  votre  C(.')té,  en  esprit,  l(>s  tourments  des 
apôtres  et  le  massacre  des  martyrs,  et  vous 
vous  tenez  prêts  à  les  acconq^lir  aussit(')t  tous 
les  deux.  Souvenez-vous  (pie  ce  fut  par  leur 
mort  (pie  se  fonda  la  sainte  Eglise,  et  que 
l'elVusion  de  leur  sang  fut  un  triomphe  cé- 
lcst(>  aussi  bien  (pi(>  terrestre,  .\iiisi,  jusipi'au 
second  avt'Miement  du  Fils  de  Dieu,  le  même 
triomphe  héroïque  s'opérera  par  les  mômes 
supplices.  »  [K.  \ .  trad.  (1.  K.  (i  ,  125.' 

On  [livra  une  bataille  sanglante,  acharnée, 
(lins  laquelle  les  .Vrménicns  eurent  moins 
dhoinmes  tués  (pie  les  Perses  ;  mais  dans 'a- 
(pielle.  ayant  [tenlu  leur  général  Vartan,  ils  fu- 
rent obliges  (le  ipiitler  le  champ  de  bataille. 
On  n'osa  pas  les  poursuivre.  Les  IV'rses  eurent 
3.')'»Vliomme.slués.  parmi  les(pi(d  s  neuf  grands 
satrapes.  L(\s  héros  martyrs  (pii  tombèrent 
(lu  (  ôtt'  des  Arméniens  furent  :  «  de  la  famille 
de  Mamigonien,  ^■artan  avec  133  hommes  ; 
de  la  famille  do  Korkorounik  ,  Khoren  avec 
r.)  lutmmes;  de  la  famille  de  Balouink,  Ardag 
nvce  57  hommes  :  de  la  famille  des  Kintunik, 
Dajad  avec  19  hommes  :  de  la  famille  des 
Tiuiaksirtiik,  liimaiOo  avec  22  hotumes  ;  de 
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iiM<iil<i  iniis  .«iir  l'KvAti^ilt*.  la  vio  tauvo 
.s  lis  M<  n'ihl lUMit  ;  los  |ir.Mr'<  y  (on»pnli- 
roul,  los  solil.il^  riluMMiiii.  l'.iiliu,  1rs  vi\rt'!i 
iu.iii(|iKiiil.  los  Ariix^iiiiMis  ilurciil  nicliro  hnt 
I  V;is>ni{,  Mir   l'hi'uro  imMni'  l't  il»' 

-  ^,  !  .  lit  i\^i>rg«'r  (li'u\  mil  l(«'U«'  {mt- 
soiuu>5.  Lt^vi^nii»  Josrith  avec  le  pr(^lro 
I.iSmUi',  »'t   il'auCi'  isliiinos   ipii  s'r- 

taioMl   nWu^U's   il.i  I,   ;issis(t\ri'nt   h 

n'do  «iTronsi»  htinthorio  ;   ils  Ih  mI  Its 

^  Kiitnrs.  Au  iiionuMit  où  on  iill.iii  ii  i  'T, 
ils  rii  a|n>t'liV»'iil  au  roi.au  us.uil  >  a-  ^^  ni- 
iiie  autour  (lo  toutes  los  rniaiuitt^s  dr  h'ur  p.i- 
trio.  l.v  m^u^ral  n"osa  lt»s  fairo  mourir;  il  lit 
rruolliMUriU  foui'ltrr  Joso|»li  t>l  l.concf,  ri 
los  lit  jçanltM-  avec  soin.  Quant  aux  autres,  il 
l»'s  til  rt'uvoMT  liaus  h'urs  diMiu-urPS,  La 
ulup.nrl  tli>s  Anuriut'us,  ne  cri)yant  |>as  h 
I'aiiinisli«>  prDiuisr  par  lo  roi,  n^soluronl  do 
nH>urir  los  ariurs  i»  la  main,  ou  1)icm  ilr  fuir 
dans  dos  roiilroos  inaiiossibles.  On  viid'im- 
incnses  luulliludos.  Iiommos,  femmes  et  en- 
tant, jiaijner  les  monla^iies  ijui  environnent 
rAriuOnie,  st>  repamlre  ilans  les  eavernes, 
halùter  le  creux  des  roehers.  Beaucoup  se 
rtM'ui; itèrent  jusipie  dans    le   nord  ,    vers   le 

K:i\s  des  Clialibes.  où  le  soleil  luit  h  peine, 
emorik.  aux  eontrées  impént^lrables,  en  re- 
cul un  m'and  nombre  ;  d'autres  se  rt^fugi»!'- 
fenl    dans    les  foriMs  dAixl/ak. 

>  asscig  recul  bienliM  de  nou\eaux  renforts. 
U  vint  assiéger  une  l'orleress  •  située  sur  la 
montagne  de  (iaboud.  Les  assiégés  ne  vou- 
lurent pas  croire  les  fallacieuses  promesses 
quil  l  ur  faisait.  Un  prêtre,  nommé  Archen, 
oui  plus  de  conliance.  et  descendant  de  la 
forteresse,  vint  engager  les  généraux  per- 
sans »\  la  douceur  envers  ce  peuple  inno- 
cent qui  défendait  sa  vie  et  son  culte;  il  sa- 
dressa  à  Vassag  et  lui  rappela  ce  ipi'il  avait 
élô  jadis.  Celui-ci  le  lit  chai-ger  de  diaines, 
ainsi  que  ses  compagnons,  et  ies  fit  traîner 
parmi  les  autres  ca|>lil's.  Dans  le  cours  de 
ces  dévastations,  plusieurs  soi  lies  furent  fai- 
tes par  le>  Anueniens.  qui  furent  fatales 
aux  Perses.  Ceux  de  la  forteresse  de  Démo- 
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vait    iMii«    (!■  I 

N(M!>rli  lui  ilr.  ^.:    ,  ,     ... 

ordonne/   aii\  chef»  de   l'Ariiw  iiio  de  venir 

ici  ;    ils    - 

Iaiii.  lia.  _ , ...,- 

ni«ilre  ;  il  iioniina   Ailroriml/  :'Ar- 

niénie  et   lu  ^ 

avi-i   la   pliis n 

.^)rlo<{uu  >'nss,-i^  cl 

tiens  se  reridisstMil  a  la  eour. 

.\drormit2  arriva  donc  en  A'  .r 

de  paroles  de   pai\.  Sur  .son  ,  -   . 

hag.  évéque  de  Kk  h<lounik,  .Mouehe,  curé 
de  la  faiiiilli' d'.Vrd/:  k,  «leu\  aut^ 

1res,  Simuel   et  Ab  ,  que  Va^s,,.        ,,i 

fait  mettre  en  prison,  furent  niandt-s  et  vin- 
rent trouver  If  I  '  {lie  l'éNéque 
Joseph  Li'oiice,  K  ■  \  ■  i.  Le  luarz- 
ban  les  interrogea  lonuueinenl,  et  envoya 
toutes  leurs  n^poiises  h  Ta  cour. 

Vassag  était  allé  à  la  cour,  où  il  rh  -  '  ~;t 
h  snrpriiidrc  le  roi   par  ses  contes  n. 
gers.  .Mais  ce  prince  lui  dit  :  «  Je  vous  enteii- 
arai    en    présence    des   chrétiens,    n"   ■   '   / 
«lu'ils  soient  venus.  ■   Après  deux   i  t 

vingt  jours  de  vo\age,  les  prôtres  arrivèrent 
il  Suse.  .Mihir-Nerst'li  les  lit  traiter  av  '  <- 
tinclion  ;    plusieurs   Arméniens   re-  i 

encore  aux  Perses  :  on  ne  voulait  point  les 
irriter.  Le  marzban,  qui   r  •       '  r 

ordre  de  termiiii  r  tout  \\\\  ,        - 

1)ela  les  év^jues  dans  leurs  sièges,  lit  rétà- 
>lir  toutes  les  cérémonies  du  culte  eonim»'-h 
la  euutume.  Les  nrinct  s  arméniens ,  qui 
s'étaient  retir<^5  au  loin,  revinrent  quand  ils 
furent  certains   du  réta!  '^-  '    '       '     .- 

tianisine.  que  le  roi  ve     ..  ^       ._  ,  .    - 

léger  par  un  édil  conçu  en  ces  termes  : 

>«  Ceux  qui  nadoplenl  pas  alTeclueusemenl 
le  culte  des  héros,  irritent  les  dieux  contre 
eux  :  je  les  blAine.  Jordonue  (juc  chacun 
désormais  ne  suive  à  cet  égard  que  sa  vo- 
lonté et  sa  conviction.  Que  chacun  serve  lo 
dieu  de  son  choix,  que  mimporle  ?  Tous 
sont  mes  sujets.  »  Presque  tous  les  princes 
revinrent  se  mettre  h  la  disposition  du  marz- 
ban, et  prirent  le  chemin  du  quartier  d'hiver 
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(luroi. Quand  iU furent  arrivc^s on  jugea  /as- 
sag  ,  ^  iH»i  on  reprocha  tous  ses  crimes.  Les 
pnnres,  les  évtV|ues  l'accusèrent  tous.  L'évê- 
que  Sahag  parla  ainsi  :  «  Ceux  qui  ont  renié 
le  vrai  Uieu,  dit-il,  ne  savent  réellement  co 
(ju'ils  fout  ni  ce  qu'ils  disent,  car  leurs  pen- 
sées sont  confuses  et  leur  conscience  obscur- 
cie et  troublée.  Ils  servent  leurs  maîtres  sans 
loyauté,  et  trahissent  leur  prochain  sans  scru- 
pule,   ils  sont  les   véritables  arsenaux  ou 
agents  du  démon,  qui  commet  des  méchan- 
cetés par  leur  ministère,  conime  cela  se  voit 
réellement  dans  Vassag.   Lorsqu'il   portait 
encore  le  nom  de  chrétien,  il   masquait  au 
dehors  toutes  ses  perfidies,  et  le  gouverne- 
ment était  sa  dupe.  Le  croyant  plein  de  i)ro- 
bité  et  dhoiineur,  vous  l'avez  honoré  plus 
qu'il  ne  le  méritait.  Vous  lui  avec  contié  le 
pays  de  (léorgie  ;  demandez  aux  Géorgiens 
s'ils  furent  contents  ?  Vous  lui  avez  donné 
la  principauté  de  Sunik  ;  écoutez  ce  que  ses 
propres  parents  rapportent  de  lui  ?  Vous  l'a- 
vez fait  marzban  de  l'Arménie,  royaume  que 
vos  ancôtresavaient  conquis  avec  bien  delà  i)ei- 
iie  ;  cet  homme  la  ruinéeen  une  seule  année. 
Vous  voyez  qu'en  perdant  la  marque  du  Dieu 
véritable  qu'il  servait  par  hypocrisie,  toutes 
ses  iniquités  ont  été  mises  à  nu.  Que  peut- 
on  attendre  d'un  apostat?  Comment  celui 
qui  a  été  inQdèle  à  son  Dieu  peut-il  se  mon- 
trer tidèle  envers  quelque  homme  que  ce  soit  ? 
11  ya  bien  longtemps  que  vous  n'ignorez  plus 
ces   chefs   d'accusalion    dont   on    s'occupe 
maintenant.  Ses  crimfs  vous  étant  connus, 
pourquoi  avez-vous  gardé  le  silence  ?  Vous 
eu  savez   bien   la  raison.  11  me  paraît  qu'il 
vous  tlaltait  alors  d'un  espoir  (piî  ne  s'est 
point  réalisé.  Nous  n'avons  rieu  de  plus  à 
dire  sur  cet  homme,  ni  à  vous,  ni  au  monde 
entier,  faites  de  lui  ce  qu'il  vous  plaira  sans 
nous  en  demander  davantage.  »  (E.  V.,trad. 
G.  K.  G.,  158.) 

Après  avoir  reçu  toutes  ces  dépositions, 
le  ministre   fit   son    rapport  au   roi.  Douzo 
ours  durant  le  prince  garda  un  i)rofon(l  si- 
'ence  ;  le  lieizième.jour,  il  donna  un  grand 
'tjstin.  Les   grands  et  les  fonctionnaires  do 
■em[)ue  y  furent  invités.  Vassag  fut  invité; 
il  y  vint  avec  tous  les  insignes  do  sa  Jigniié. 
Les  princes  arméniens  et   les    prêtres  qui 
étaient  dans  les  chaînes   le  virent   passer. 
.(  O  marchand  stupide,  dirent-ils,  pleins  do 
pitié  pour  lui,   tu  as  vemlu  les  biens  inap- 
préciables de   l'éternité  pour  ces  vanités  do 
fa  terre  que  bientôt  tu  viis  perdre  I  »     .     . 

Vassag  vint  prendre  sa  place  ordinaire 
dans  la  salle  où  étaient  les  graiuls.  A  peine 
y  élait-il  que  le  grand  chambellan  entra,  et 
lui  reitrochanl  tous  ses  crimes,  lui  lut.  de  la 
part  du  roi,  la  sentence  qui  le  dégradait  et 
le  condamnait  h  mort.  Les  bourreaux  en- 
trèrent, et  l'ayant  dépouillé  de  ses  vêtements 
chargés  d'or  et  île  lucrrerie^,  l'eni  hainèrent. 
cl  l'ayant  as<«i'5  de  cAté sur  une  cavale,  comme 
ont  coutume  de  faire  lesfemmts,  ds  le  con- 
duisirent h  la  prison  en  lui  faisant  traverser 
dans  celle  p<istur<^  humiliante  toutes  les 
cours  (|  I  pal.iis.  Il  fut  oubrnn'  nvecb.-s  ^amU 
eoulcsieurs  de  la  foi.  Il  les  voyait  toujours 


calmes  et  tranquilles,  heureux  au  milieu  de 
leur  captivité,  bénissuit  Dieu  de  leurs 
soutfrances  et  chantant  ses  louanges.  Pour 
lui,  il  offrait  à  tous  le  spectacle  du  déses- 
poir et  de  l'infamie,  qui  se  connaît  et  s'ap- 
précie. Chaque  jour,  un  le  tirait  du  coin  où 
il  était  relégué  dans  la  prison  comraunt  ;  on 
le  condui>-ait  un  certain  nombres  d'heures 
sur  la  place  pubiiciue,  où  il  était  exposé  aux 
insultes,  aux  mépris  de  la  multitude.  Rentré 
dans  la  prison,  il  était  tellement  en  horreur  à 
tous  ,  que  nui  ne  voulait  s'approcher  de 
lui.  11  tomba  malade;  une  fièvre  s'empara  de 
lui,  des  i)laies  couvrirent  son  corps,  bientôt 
les  vers  y  pullulèrent.  Il  répandait  une  telle 
infection,  que  les  geôliers  avaient  peine  à  sup- 
porter d'être  près  de  lui.  Enfin  il  mourut  au 
milieu  d'atrcrfîes  douleurs  ,  objet  de  dégoût 
et  de  répulsion,  encore  plus  pour  sa  laideur 
morale  que  pour  les  plaies  dégoûtantes  de 
son  corps. 

.Hazguerd  entreprit  enioi,  la  quatorzième 
année  de  son  règne,  une  nouvelle  guerre 
contre  les  Huns.  Il  traînait  à  sa  suite  les 
prisonniers  chrétiens.  Quand  il  eut  atteint 
le  pays  d'Abar,  il  les  lit  enfermer  dans  la 
forteresse  de  Niuchabouh,  n'emmenant  avec 
lui  que  Samuel  et  Abraham. 

Dans  le  nombre  des  officiers  du  roi,  était 
un  jeune  homme  nommé  Pel.  Il  était  Hun 
d'origine,  doux  et  plein  d'humanité  ;  il  pen- 
chait vers  la  religion  du  Christ,  et  s'instrui- 
sait auprès  des  chrétii^ns  des  dogmes  de  leur 
sainte  religion.  Il  avait  en  souveraine  dou- 
leurles  mauvais  traitementsqu'onfaisait  aux 
prisonniers.  Il  s'enfuit  ch  z  le  roi  des  Huns, 
lui  livra  tous  les  secrets  et  les  plans  de 
Hazguerd,  qui,  quoiipie  supérieur  en  forces, 
fut  battu  en  détail  |  ar  le  roi  des  Huns,  qui 
le  força  de  battre  en  retraite  et  le  poursui- 
vit jusipi'en  Perse,  où  il  fit  un  très-riche  bu- 
tin. Mihr  Nerseh,insligateurde  celte  guerre, 
craignant  la  colère  du  roi,  lui  fit  dire  par  les 
mages  :  «Héros  roi,  les  livres  de  notre  reli- 
gion nousdisent  <pienul, ici-bas, ne  doit  résis- 
itrà  votre  jtuissance.  Elle  serait  invincible,  si 
lesdieuxn  étaient  indignés  contre  les  Persans, 
pai'c  qut>  vous  iaiss'Z  vivre  ces  chrcHiens  mau- 
dits, qui  mépristnit  noire  loi  et  ont  abattu  nos 
tem|)les.  »  Ajoutant  les  calomnies  el  les  men- 
songes, les  mages  exaspérèrent  la  colère  du 
roi,  (pii  ordonna  aux  bourreaux  de  tuer  dans 
un  lieu  écarlé  Samuel  et  Abraham.  Puis  il 
envoya  Tenchabonli,  fournisseur  des  vivres 
de  I  armée,  i\  Niuchabouh,  pour  (luU  condam- 
iiAt  h  morl  (>l  fit  exécuter  tous  les  prison- 
niers. Le  mage  cpri  a\ail  été  préposé  h  leur 
garde  les  tourmenlait  t  ruellement.  Il  les  avait 
fait  enf  rmer  quarante  jours  durant  dans  UQ 
souterrain  oliseur,  où  il  ne  leui  taisait  donner 
(pie  très-rarement  un  [xmi  île  mauvaise  soupe 
olde  l'eau.  Ces  mauvais  traitements  n'ayant 
pas  |)u  anaelieraux  saints  la  moindre  plaiiile, 
il  les  scella  dans  leur  cachot,  de  manière  à 
ce  qu'on  dût  leur  [>asser  leur  nourriture  par 
un  soupirail.  Le  mage  était  slupéfaitde  voir 
ipie  ses  rigueurs  et  ses  mauvais  traitements 
ne  |>ouvaienl  abattre  les  saints.  Il  vint  secrè- 
tement les  examiner.  Il  les  vit  à  plusieurs 
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ranrv.  i«(i|Uo  IaIim  iiuu«  Inii  Mi|>|M>rii  r  ai>o- 

t  le*  mi|>i 
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((it^  d'avoir  oliinui  U««  voin*   rhrl  io  »i»uIa 
geui9lil  du    iiO!i  ('or|ts,  mnis   nous   iio   iioiit 
sommos    \*^s  (>niniM->  t'omuii'   ilfs    allumes, 

aui  u'oiil  pas  (l'iiulrc»  c«»|M^rniu<'s  «|u«*  collu» 
i«  1.1  lorn",  ol  tloul  If  irninl  n<i.  * 
aa(«  r<«  «|u'il  v«>it  lit  («as;  ikmis,  pour  < 
e  NoIro-îM'i^iuMir  J»Sus-l'.hri«it,  luuis  ac- 
oeploiis  p;)ii«>iniiicitt  ot  uu^mh*  .-iviM'  r<MN>n- 
iLiissaiHf  l«>u>  Irs  .supplices  (|i>  1,1  lorrt», 
pour  luontor  plu.s  tiird  Ws  boalitmios  <^li<rnrl- 
los  ilu  »  U'I.  Si  II-  is  iii>s  p.'ilnis,  nous 

Avou-s  au   nol  u  .i  |U«vs  rdiuccs,  idu- 

slruils  sans  ul.ll(^nau\  (tMrt^slm's,  oi  auprès 
liexjUoU  vos  o|i.UiMU\  rox.uix  les  plus 
boaui  (K\rai»»t>n(  (oiiuiu'  rloii.  I.«'.s  liuui- 
nies,  Ji'S  xXoiiionts  los  plus  sonipluoux,  les 
mois  les  plus  tl»>lirals.  (  l'IoU's  oi  im-oirupli- 
bh'S,  (]Uo  nous  auioiis  on  partage  dans  l'au- 
Iro  vie,  soûl  tolliMUiMil  au-<U>s.sus  U»*  tout  le 
tpio  peut  iiua^incr  hprnsn'  liuiuaiui'.  quo 
M  l'on  pt)U>ail  \<tus  vi\  l'.un'  le  «l.-lail,  \otro 
onloudoiiirnt  «.innourorail  ('Uinui<*  éliloui  i*t 
sor.iil  trop  t'aidlo  pour  tout  <  ouiprrnd.e. 
Malliouicusiinent,  plon^t^s  U.uis  unr  oirrur 
ADoifune,  vous  no  vovo/.  ni  n\'nten«U'/.  les 
rliost's  ilu  c.t'l  :  ol  o'osl  pour  t'i-ja  ijuf,  Iiumi 
uuo  nousuosi»vous  pascoupahlosilu  uioindr.» 
iiA  l ,  vous  nous  ju^^i/.  luipilo/.iblouuMil. 
louU'fois  si  vous  \ouliez  onnai  re  notre 
Dieu,  vous  no  seriez  pas  sans  esperan»  e  tlo 
le  lloehir,  car  r'esi  un  roi  i^vWiéreuv  el  hien- 
faisaul,  »|ui  ouvre  la  porle  de  son  parailis  i\ 
tous  eeui  qui  eu  [treimeni  la  rou.e  par  la 
Voie  de  la  pénitence,  l'oinl  île  ran»  une,  point 
de  uie{>ris  poui-  qui  que  se  ^uit  de  la  part  de 
^olre-Seigneur.  Mais  pour  en  revenir  au 
soulaijeiuenl  que  vous  nous  avez  procuré,  et 
au\  adoui'isseiuents  que  vous  venez  nouî 
otfrirde  la  part  de  votre  chef,  éeouiez  bien 
ce  que  nous  allous  vous  dire.  îvieiiez  que, 
dans  notre  pavs,  uous  avions  tout  à  la  lois 
le  pouvoir  el  les  luovens  d.'  ne  pas  tomber 
entre  les  main»  de  votre  roi.  ainsi  que  1  ont 
lait  plusieurs  des  neutres,  qui  ont  su  se  sous- 
Iraire  i\  vos  vexations.  Nous  sommes  venus 
ici  de  bonne  volonté,  pressentant  tout  ce 
que  nous  aurions  à  soullrir  et  ne  -nous  en 
edVayanl  pas.  Or.  nos  vœux,  sout  pour  la 
eonlinualion  de  ces  souilrautes,  et  nous 
vous  prious  de  ue  point  nous  les  m»iua;3er 
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le  ii<  "  plus  cil   I  lus  ètoiiiië,  M  mi- 

dil  rmore  a  la  pri.son.  Le  iii^ino  mirarir  vint 

tVapp«T.    11  flppi'li 
«  la  h  cilriT.   I,e    pi  1  • 

dil  :  •  Uiru.  OUI  a  fnK  éclnlor  m  luiiiiér« 
dois  Im  teiièurps,  et  qui  illunniiM  par  «^ 
sa^esâo  toutes  ses  créalun  «i  ,  lait  iA\on- 
nor  sa  pui.ssaiice  dajis  votre  âine  obscur- 
cie ;  1rs  \»'u\  a\iMmlc>  de  Totre  «  -  ii( 
ouverts  aujouid  iun  ,  el  vous  avci  ...  .iiù 
de  vuir  lu  biillanl«<  luiiiièro  de  la  grAre 
divine.  H.\liz-vous  de  prolilcr  do  cillc  fa- 
veur extrordmaire,  aUii  ipie  \o\is  n*'  retuai- 
bni  |>asdans  votre  premier  av•u^ll>lll•-llt,  <l 
us  ne  ifiiliiez  p/ts   dans    la  vuie  dos 

l S-  »    tous  se  bvércnl  alors,  ils  eoin- 

iiiciicer<-nl  h  réciter  le  p.s.uiaïc  xlii  :  «  Kn- 
voio,  S«'i)ineur,  la  Inimèn-  et  ta  vénié  ; 
qu  elles  nous  dirigent  ti  imus  iiitro  linsrnl  à 
la  montagne  sainte,  el  d.ins  les  tabemaclrs. 
Kn  xcrilé,  S-i^urur,  vous  avez  din^'é  el 
conduit  cette  iWne  égarée  dans  v«»ire  éter- 
nelle joie  et  dans  votre  incoiiip^rab  e  ro|»os. 
tle  jour  n'sseiublf  au  jour  de  \olre  passion  : 
vous  y  délivrAles  le  bon  larwnde  la  seconde 
mort,  et  apr«s  Im  avoir  otiv.  ri  la  |H)ile  fer- 
mec  du  parad  s,  vous  l'y  fîtes  eDircr.  De 
iKciue  aujourd'hui,  vous'avex  sauve  celte 
;\me  perdue,  qui  était  la  causo  de  ta  ibort 
spiritu  Ile  lie  beaucoup  d  aulres,  et  tous  en 
avez  lait  pour  dous  uii  of     ■    '  c  i.mon 

et  de  joie.  Nous  tous  ei.  le  ac- 

tions de  grdces,  et  nous  conlonduns  nos 
voiv  avec  celles  des  saints  i  •  tes.  Vous 
avez  achevé  ces  mfrvetH'S,  nuh  -  i  caus4  de 
noiis,  mais  jwur  la  ghtre  dt  votre  nom,  pour 
prouver  votre  fidélité  dtms  rot  promeues,  de 
peur  qut  les  uatiuns  ue  disent  :  On  est  leur 
Dieu  t  (Ps.  Lx\>iii.'  Cesl  aia&i  ^ue  vo- 
tre puissance  s'est  uiaiiifestée  l'hui 
parmi  ce  peuple  sans  frein  o  .  .lans 
d'épaisses  ténèbres,  a  Puis  ils  reprireot  tes 
chanlô  des  psaumes  :  «  LeSeiflpweti  Mt 
lumière  el  ma  vie.  cU.oUieol  Im  rhr^tlMs, 
que  Luis-je  craiiidie  uesormais  ?Le  Seigneur 
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est  mon  refuge,  devant  qui  pourrai-je  trem- 
bler? »  Jo  sais,  disait  ce  ni.igi',  que  mes  en- 
nemis sont  nombreux  maintenant,  et  (|u'ils 
s'avancent  pour  me  dévorer  ;  mais  vous, 
Seiiîneur.  vous  <^tes  venu  pour  sauver  la  vie 
des  lidunnes  qui  se  tourneront  vers  vous,  et 
ils  seront  sauvés  par  votre  grAce.  Ne  soutl'rez 
pas  que  je  sois  séparé  de  ces  saints  agneaux 
avec  lesquels  je  suis  confondu,  ni  (pie  je 
sorte  de  votre  bergerie,  de  peur  que  le  loup 
dévorant  ne  medéchire,  qu;^  je  ne  me  fourvoie 
de  nouveau  et  (pie  je  n'instruise  les  boinmes 
à  se  perdre.  Au  contraire,  par  mon  bon  exem- 
ple, je  serai  le  motif  de  leur  vie  ;  daignez, 
Seigneur,  me  pardonner  les  fautes  conunises 
depuis  tant  d'années,  et  que  le  démon,  qui 
s'est  enorgueilli  de  me  voir  entraîner  tant 
d'iionnues  h  la  perdition,  soit  liumilié  en 
me  vovant  au  milieu  de  vos  disciples.  » 
(E.  V.."'trad.K.  C.  G.,  177.) 

De  nouveaux  prodig's  ayant  achevé  de  le 
convertir,  il  lit  sortir  les  chrétiens  de  prison, 
les  traita  magnitiquement  dans  son  palais, 
et  re(,ut  le  baptême.  Cependant  il  craignait 
30ur  sa  famille  la  colère  du  roi.  Ce  ne  fut 
ilus  que  la  nuit  et  secrètement  qu'il  invita 
es  prisonniers  à  revenir  chez.  lui.  Vn  soir 
que  le  mage  les  invita,  ils  firent  spontané- 
ment mettre  h  la  première  place  ArclitMi,  qui 
était  un  [)r(}tre  sans  insiruction  et  sim|)le, 
malgré  ses  refus  réitérés.  Joseph  prenant  la 
|)arole,  dit  :  «  Réjouissez-vous  en  Jésus- 
Christ,  mes  frères,  car  demain,  à  cette  nièmu 
heure,  toutes  nos  peines  seront  oubliées 
ainsi  que  les  soulfiances  que  nous  avons 
supportées,  lin  récompense  du  peu  de  tra- 
vail que  nous  avons  fait,  nous  jouirons  d'un 
éternel  repos,  et  en  place  de  noire  prison, 
nous  entrerons  dans  la  ville  éternelle,  d(jnt 
le  maître  est  Jésus-Christ  lui-même.  C'est 
lui  (pii  distribue  les  prix  d'hnmieur  de  la 
carrière  glorieuse  que  nous  serons  a|)pelés 
h  fournir  ;  jadis  il  y  remporta  lui-même  la 
victoire,  il  nous  fera  la  même  grâce  pour 
nolie  salut  éternel  et  pour  la  gl')irc  de  sa 
sainte  Kglise.  Ce  prêtre,  notre  frère,  qui 
occufte  aujourd'hui  la  place  irhoiineur,  ro- 
cevra  demain  le  premier  la  couruniiedu  mar- 
tyre, car  voi(?i  que  l'ennemi  de  notre  vie  s'ap- 
proche, et  il  ;uriv(>  alin  de  nous  faire  pf'iir, 
nous,  lesservileuis  de  Jésus-Christ.  »  (É.  V., 
trad.  (i.  K.  (i.,  18i.) 

A  la  sur|)rise  de  tons,  Arclien  répondit  : 
«  Puisse  Nulre-Seigneur  Jésus-Chrisl,  par 
l'entremise  de  vos  saintes  prières,  m'accor- 
der  la  grAce  de  (piiller  ce  monde  suivant 
votre  prédiction,  l'eiidant  votre  discouis, 
une  inspiration  énergi(pie  a  rem|)li  mon 
Ame.  Je  me  lappelhî  l'immense  bienfait  de 
Jésus-Christ,  (pii  est  venu  au  monde  pour 
nous  délivrer  de  nos  péchés  ;  qu'il  ait  pilu* 
de  moi,  (  (imme  il  eut  pitié  du  bon  larron 
sur  le  (^ilvaire,  et  de  même  (lu'en  ouvrant 
la  porte  fermée  du  paradis  il  l'y  tit  «Milrer  1(« 
premier,  tMjmme  le  précurseur  de  ceux  (pu 
sont  destinés  cl  ce  lieu  de  délices,  tpi'il  me 
fasse  la  grâce  d'y  précéder  demain  votre  il- 
lustre compagnie.  Je  sais  que  pour  un  pé- 
cheur qvii  revient,  il  y  a  grande  lêlo  au  ciel, 


parmi  ces  Anges'de  Dieu.jquiVonnaissent  bien 
la  volonté  de  celui  qui  était  le  pasteur  des 
brebis  égarées  et  qui  se  réjouissent  à  la  vue 
d'un  homme  repentant  ;  peut-être  est-ce  à 
cause  de  moi,  que  le  grand  général  d'Armé- 
nie et  ses  héroKjues  compagnons  ont  ap- 
porté ici-bas  les  couronnes  qu'ils  vous  des- 
tinent e;i  annonçant  cette  joyeuse  nouvelle 
en  commun.  Ce  qui  m'étonne,  c'est  que 
leur  étant  tout  à  fait  inconnu  pendant  leur 
glorieuse  vie,  ils  veulent,  après  leur  sainte 
mort,  (pie  je  reçoive  avec  eux  une  portion 
de  l'héritage  des  bienheureux.  Oh  !  je  vous 
en  supplie,  mes  chefs  et  mes  pères,  priez 
pour  moi,  indigne,  afin  que  je  puisse  attein- 
dre à  cette  grande  félicité  que  votre  bouche 
véridique  m'a  annoncée.  Oh  !  qu'il  me  tarde 
de  voir  arriver  ce  jour,  ce  moment  heureux  I 
Quand  quitlerai-je  cette  lourde  enveloppe 
d'argile  ?  Quand  donc  vous  verrai-je  face  à 
face.  Seigneur  Jésus  ?  quand  ne  craindrai- 
je  plus  la  mort  ?  Quand  donc  mon  ignorance 
sera-t-elle  changée  en  parfaite  sagesse? 
HAtez-vous  ,  Seigneur,  de  me  secourir; 
étendez  votre  bras  puissant ,  afin  que  je 
tienne  mes  promesses  de  fermeté  et  de  cou- 
rage, et  que  le  nom  de  mon  Seigneur  soit 
glorifié  en  moi.  »  (E.  V.,  trad.  G.  K.  G., 
185.) 

Se  levant  de  table,  ils  prièrent  ensemble. 
Prêts  à  se  séparer,  ils  songèrent  au  moyen 
de  sauver  le  mage,  car  ils  savaient  bien  que 
la  nouvelle  de  sa  conversion  mettrait  le  roi 
en  fureur.  Ne  sachant  à  quoi  s'arrêter,  ils 
recommandaient  h  Dieu  avec  ferveur  la  vie 
de  ce  nouveau  converti  ;  les  jM-inces  et  les 
prêtres  retournèrent  ensuite  à  leur  prison. 
hieiitc^t  les  bourreaux  de  Tenchabouh  arri- 
vèrent ;  ils  furent  stupéfaits.  Le  chef  des 
mages  à  qui  les  chrétiens  avaient  été  con- 
fiés,  était  tran([uillement  assis  au  milieu 
d'eux,  les  encourageant  à  soullVir  la  mort. 
Ils  allèrent  raconter  cela  à  Tenchabouh.  ipii 
tit  conduire  tous  les  [)ris(^nniers  A  dix-huit 
lieues  de  la  ville,  et  ordonna  (pronluiame- 
nAt  le  mage,  pour  lui  parler  en  particulier. 
Celui-ci  lui  raconta  sa  conversion  ;  Tencha- 
bouh n'osant  (Mendre  sur  lui  de  le  condam- 
ner, la  référa  au  roi,  qui  lui  dit  de  garder  sur 
toute  cell(>  alfaire  le  pius  profond  silence 
«  (iarde/.-vous  bien  surtout,  lui  ilit-il,  de 
rapporter  un  mot  de  cette  vision  qui  lui  est 
apparue.  Si  des  ignorants  en  entendaient 
parler,  ils  commenceraient  à  douter  de  la 
vérité  de  notre,  culte,  et  ils  feraient  secte 
avec  ces  chrétiens.  iN'est-il  pas  cruel  qu'a- 
près tout  ce  (jue  nous  avons  entrepris  pour 
ranger  ces  hommes  h  nos  lois,  afin  ipiils  y 
trouvent  le  salut  de  leurs  Ames,  non-seule- 
ment nous  ayons  échoué,  mais  (ju'un  des 
docteurs  les  plus  célèbres  dt»  notre  loi  passe 
dans  leurs  rangs  et  soit  séduit  par  leurs  er- 
reurs. Car  ce  (pi'il  y  a  de  plus  fAcluuix,  c'(\st 
(pie  ce  gouveriKMir  du  pays  d'Abar,  bi(>n 
loin  d'être  un  homme  vulgaire,  est  renom- 
mé llnnrdan  siii  toute  la  surfact>  île  la  terre. 
Si  j'ordonne  une  conférence  publiipie  entre 
lui  et  les  autr(>s  mages,  lui  (pii  est  plus  ins- 
truit (pi'eux  tous,  "il  les  battra    infaillible- 
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liit'iivnlLuKc  :  »'il  fti*  rv|»tM)l  i*(  i|u  il  ruiioiiri< 

nu\  >"i  "  i  u'.i  tlo  ros  ihn'liiMiN,  rrN|MMii'/- 
|(<  «'I  (i.  M'  avi<*'  la  (li>liiirliitii  iliio  .1  s<>ii 

rniig.  cl  Ia  liuiilr  du  ce  ju^rinnil  iIimihu- 
n'r.i  onlio  vnu'*  vl  lui,  tl  iw  "«m.»  ««nimic  «if 
[•riNoiilio,  S'il  t'oli^ti'io  liiMtlriuiiirtit  .ui  niti- 
(rAiro,  »'il  rcfuso  do  so  Miuiucllrr  il  iiios  ur- 
ilros,  <  V  N    ii'.-iii'  >•  lui  iiiH' fiiiilo 

d"fli"i'ii~  .■>  cl  (II'  1  ^.  qui  Itii  1111 

|Mil«>rui)t  dos  iiialviTNnlioiis  dans  lo  |h 
(|ii)<  ic  lui  ai  t-«iiilii\  I-!iiI;miuv.  CMiiln^  lui  ua 
pnK'(<>  |Mil)lit',  ('oiidaïuiit'/.  lu  h  Triil  au  l'oiiil 
des  coiili't'ON  Itùiilaiiivs  au  dolîi  de  iîofi  cl  do 
M,>^i>j;.  tla'is  11'  diSiTl  ri'rulô  du  Klmiiissaii  ; 
ot  l.<,  t\ul(>s-l«>  prctipilrr  dans  un  puits  aliii 
qu'il  piWissod'uiiomorl  )(;Mouiiiii  uso.  (Juaiit 
K  i"On  autros  r<Milr«'-«i<>\aiils  iiili<lrli'>,  il  laiii 
los  o\lrrinuuM"  nroiuplemciil.  »iuou  ils«'\ii- 
lort)iit  lit»  grands  lrt)ul>los  tiaiis  lo  rovauiuo 
el  l»oulr%oiN»Mt>iit  iiolro  oullo.  S'ils  oui  pu 
^ubJu^uor  si  laiiloiiiO'U  un  lioiuiur  «l'uiu* 
scioiioo  aussi  suporieure  tjuo  lo  rlu'f  dis 
uiaj;os.  jt»  vous  diMuaiido  lOuimiMil  dos  lioui- 
uu's  siinplos  ol  ignoraiils  lour  pouriuul  rc- 
sislor?  »  ^K.  V..  trad.  11.  K.  tî.,  189.) 

Totirhabouli,  iiuillant  U*  roi.  so  li(  ainomr 
es  caplifs.  il  dil  au  olief  dos  inaj^os  :  «  Jo 
suis  lo  lualtiv  do  volro  vio,  ol  j'ai  sur  vous 
le  pouvoir  lo  plus  abso'u  ;  non -souloiiuiil 
jo  puis  vous  fairo  subir  un  inioriOj;a- 
toire,  mais  onooro  vous  fairo  subir  u»us 
los  suppliios  iiiKiiAinablos.  Uollocliiss  i  avaiil 
quo  je  uiolto  la  main  sur  vous  :  aoooploz- 
vous  les  lioiHiours  el  lis  dislin>lions  1  Vou- 
|i'2-vous  ovi  or  lo  mopris  el  lopiiroliro?  .VI- 
lons,  songe/  h  volro  iigo  avanoo  ;  ayez  pilié 
do  vûus-môme.  roiuMKOZ  »^  00  nom  île  i-hro- 
ti  n  quo  vous  doleslioz  depuis  volro  nais- 
sanoe  ;  redovonoz  mago  comme  aulrefois  : 
vous  oliiz  un  doclour"  ulile  à  b  aucoup  de 
monde  ».  «  Jo  vous  on  prio,  vous  qui  mêliez 
ooimue  un  Irère  ol  en  qui  je  Irouvo  aujour- 
d  luii  un  ennemi  dolermiu',  ie  vouson  prie. 
lOjMin  .il  énergiquouienl  !o  clief  dos  mages, 
n  ayez  aucune  pilio  do  moi,  écarlez  loiil  sou- 
venir de  noiro  ancienne  amilio,  oxoculoz 
roi\lreini(iue  d'Hazguord,  el  jugez-moi  selon 
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Ils  avaii'ul  soir  de  mourir  (lour  J(^suv4:hn»l. 

r«>iii'lialiouli  ]••  msi  : 

•  Lo  roi,  do  11,  «ail  josuis  venu  vt-r» 

vous,  m'a  rliar>;ô  do  vous  diro,  qu'il  vous  ro- 
}<ard«'  romme  la  rausc  d«'S  s.     " 

cbrclitiis,  do  la  ruilH*  dr  l'A: . - 

saoro  d*uni>  fouir  d«'  i:«*ns  dv  inirm'   e(  de 
rciiipnsoii;  ■     \ 
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ralion  qui  sauvi-ra  volro  propre  vie  el  celle 
do  beaucoup  d'autres.  Il  di-priid  de  vous  do 
délivrer  vos  princes  qui  geiuisseiil  au  fond 
des  caohols  ;  on  réparera  ^  voire  ronsidé- 
ralioii  tous  losdés^ts  qui  ont  bouleversé  l'.Vr- 
luéiiie,  el  celte  foule  d'.Vrmém-  ■■-  jui  mit 
él6  condamnés  h  l'oiil  ou  h    l'e-  _     vous 

ilovroul  lour  retour  el  leur  aliranchisse- 
monl. 

•  Vous  avoz  eu  aujourd'hui  sous  les  yeux 
un  exemple  aussi  frap|tanl  que  lerrible  •  le 
gouverneur  du  pavs  «l'.Vbai:,  un  ma;.;e  illus- 
tre pai  sa  naissance  el  |tar  son  savoir,  cbéri 
des  grands  comme  du  roi,  célèbre  |»ar  sa  |>ar- 
faite  science  r-'i-'-î^o  dans  •  •••  h  Perse; 
col  homme,  m  it  à  I1  i      -        de  Maz- 

lozen,  s'est  laissé  séduire  [>ar  vos  idées  igno- 
bles :  il  a  eiubr."-  •  s  doctrines.  Voyez 
quel  en  a  élé  le  1  Le  roi  n'a  pris  en 

considération  ni  sa  dignité  ni  sa  parenté 
même  spirituelle,  comme  _■     v  -     -    '       .t,e 

sublime  loi.  qu'il  lui  av,  ^  _  ..  -  ns- 
pirée  :  le  li  allant  comme  un  esclave  infàîne  qui 
n'a  ni  famille  ni  jvxtrie.  il  m*a  commandé  de 
l'exiler  dans  dos  contrées  lointaines.  Voulez- 
vous  tout  savoir  ?  Cet  homme  va  périr  en 

II 


**  I 

0.11 


ARM 


AflM 


332 


rbomin  ;  il  no  verra  jamais  la  terre  do  IVxil. 
Or,  si  le  roi  n'a  }>as  rospi^otT'  les  liens  d'  i(R- 
nitédans  la  suhlime religion,  (|ui  l'altach  icnl 
au^ouveriHMir  dAl)ar,  pefist'z-voiis  qu'il  vous 
6pari;iu\  vous  qui  ^U's  d  un  autre  pruploidniit 
l'origine  est  «^traiigl^TP,  et  (|ui  vous  ôtes  sur- 
tout rendus  roiipai)les  du  crime  de  lèse-ma- 
je«t(^?  Il  ne  vous  reste  plus  qu'un  moyen  do 
salut,  c'est  d'adorer  le  soleil  et  d'aecomp  ir 
la  vojonJ»^  du  roi,  comrat^  nou^  l'enseigne  le 
grand  Zoroastre  (Zratuchl),  Si  vous  accep- 
tez cette  proposition  ,  non-seulement  vous 
aurez  sauvé  votre  vie,  maisje  vous  élargirai 
sur-le-cham|),  et  vous  retournerez  comblés 
d'honneurs  et  de  présents  dans  votre  patrie.  » 

Lei^r^tre  Léonce  s'avança  alors  accompa- 
gné (le  l'évèque  Sahag  qui  lui  servait  din- 
Icrprète.  «  Comment  [)()uvons-nous  com- 
prendre, dil-il,  votre  douhle  O'dre  ?  Vous 
nous  dites  d'abord  :  Adorez  le  soleil,  et  puis 
vous  appuyez  cet  ordre  de  la  volonté  du  roi. 
Vous  avez  honoré  le  soleil  en  le  meniion  laiU 
le  premier  ;  mais  vous  avez  ensuite  exalt'  le 
roi  plus  haut  que  le  soleil,  comme  sa  volonté 
seule  qui  donne  du  poids  au  culte.  Vous 
avez  prouvé  malgré  vous  q\ie  lo  soleil  n'é- 
claire pas  les  créatures  par  l'etTet  de  sa  pro- 
pie  volonté,  et  c'est  votre  roi  qui  fiiit,  selon 
son  bon  plaisir,  des  dieux,  el  à  ces  dieux  des 
adorateurs;  car  lui-même  n'est  pas  dans  la 
voie  de  la  vérité.  Ne  nous  parlez  point  comme 
à  des  enfants;  notre  A^q  est  nn^r,  et  nous  ne 
sommes  pas  les  derniers  dans  la  culture  des 
sciences.  Ceci  posé,  je  vais  répondre  à  vos 
reproches. 

«  Vous  commencez  par  nous  imputer  les 
dévastations  qui  ont  désolé  l'Arnuuii»;  et  le 
massacre  des  lrou()es  royal.^s;  en  cida  vous 
êtes  dans  1  erreur.  Noire  loi  ne  nous  ensei- 
gne point  de  [)areilles  choses;  elle  nous  or- 
donne au  contraire  dhonorer  les  rois  t-mpo- 
relsetde  les  aimer  sincèrement;  elle  veut  que 
no  :s  leur  rendions  tous  les  services,  non 
comme  aux  honnnes,  mais  comme  au  Sei- 
gneur; et  s'ils  n''gligenl  de  nous  en  do  nier  en 
ce  monde  la  récompense,  ou  (ju'ils  nous 
vexent  de  mille  manières.  Dieu  se  chargera  de 
nous  l'accorder  lui-même  uans  Icciid  [Coloss. 
in,22).Nousnedevonspasseuleme  tau  roi  les 
services  et  l'obéiss.uice,  nous  devons  même 
mourir  [xmr  lui.  Il  no  nous  est  pas  [)ernus 
sur  la  terre  de  changer  capr  (-leustMU'nl  de 
niailro  :  or,  il  en  est  ainsi  de  notre  culio. 
Nous  ne  sonnues  p  is  libres  de  changer  notre 
Uie.i  du  oiel  our  un  autre;  el,  dailleurs, 
couim''ntcotécliangose  pourrait-il  ;a  re,  puis- 
(pi'd  n'existe  pas  d.'in>  l'un  v(m\s  daulre  Dmmi 
que  celui  que  nous  ndoions?  J'ox[)  iquerai 
u\\  pii'ée  p.ir  ui  exemple  qui  vous  sera 
l'ius  faunlior  peut-être.  Le  suld  il  ipii  se  pré- 
sinle  le  dernier  pour  combatlre  n  est  pas  un 
brave,  mais  un  hVho,  n'esl  ce  pas'.' Lu  nég  i- 
cianl  échange-t-il  ses  nerlos  pourde  vils  i  hif- 
fons  7  11  faudrait  qu'il  f  l  aussi  insensé  que 
vos  ilocleurs  qui  vous  égaient. 

■  Après  nou"*  avoir  séparés  de  nos  vail- 
lants el  vertueux  princes,  vous  croyez  que 
vo*  ruses  amolliront  noire  ferrante?  Mais 


nous  ne  sommr-s  pas  seuls  ici  comme  vous 
I  •   [lensez.  Il  n'y  a  pas  de  plare  vide  où  ne 
soit  noire  roi  Jésus;  il  est  partout,  cxce|ité 
chez  ceux  qui  sont  vides  el  élognés  de  lui, 
roniine  vous,  et   votre  fu'icux  chef.   Si  les 
soldats  arméniens,  instruits   et  disciplinés 
par   nous    en  Jésus-Christ,  foulèrent  aux 
pieds  les  ordres  violents  d>i  roi,  et  regardè- 
rent tous  ses  riches  prisentscommirion, s'ils 
se  laissèrent  piller,  s'ils  perdirent  leurs  do- 
maines héréditaires  et  n  eurent  pas  plus  de 
souci  d  •  leur  femme  et  de  leurs  enfants  que 
de  la  fortune  qu'il  possédaient,  et   si  enfin 
ils  n'épirgnérent  pas  plus 'our  sang  que  leurs 
trésors  terrestres,  h  combien  plus    forte  rai- 
son ne  devons-nous  pas  suivre  l'exeraitle  de 
nos  enfaiils,  qui  nous  ajipelaionl  leurs  |  ères 
spirituels  !  Ce   ne  fut  que   par  zèh^  et  par 
amour  pour  Jésus-Christ  (ju'ils  firent  tomber 
sous  leurs  haches  vengeresses  vos  ma.;es  ado- 
rateurs du  soleil  aw'^c  leurs  disciples;  c'est 
Ear  zèle  encore  qu'ils  se  sont  vaillamment 
attus  et  qu'ils  ont   dispersé  vos  troupes. 
PI  isieurs   sont    morts    en    martyrs   sur   le 
ch  imp  de  bataille,   un  grand  nombre  fut  ré- 
duit on  esclavage,  le  reste  se  sauva  dans  les 
lays  loii  tiins.  Tous  ceux   qui  sont  morts 
)arini  ces  hoannes    nous  ont  précéd  s  dans 
e  paradis;  ils  sont  entrés  dans  les  rangs  des 
anges,  et  ils  se  réjouissent  au  sein  de  ces 
délices  inetfables  où  arriva  et  fut  admis  ce 
bienheureux  mage,  q'ie  vous  nous  ditesavoir 
exil/'.  Heureuse  est  la  teirequ'il  a  traversée  ! 
Heureux  est  le  lieu  désert  où  il  a  rendu  le 
dernier  sou()ir  î  Le  coin  deteire«|ui  possède 
sa  dépouille  mortelle  est  plus  précieux  (pio 
les  plus  magnili(pies  palais  du  roi,  plus  glo- 
rieux que  les  astres  brillants  du  ciel  que 
vous  adorez  !  » 

.Movnn,  le  grand  maître  des  cérémonies, 
prit  la  parole.  «  Les  dieux,  dit-il,  sont 
d'humeur  bienfaisante;  ils  en  us -ni  indul- 
gomiuent  avec  la  race  humaine,  et  lor  que 
les  hommes  se  prosternent  devant  leur  ma- 
jesté, i's  jouivs  Mit  en  re  our  des  plaisirs  de. 
ce  inonile  ,  dont  ils  ont  fait  le  roi  dispensa- 
teur. I)  •  la  bouche  du  roi  dé,iendent  la  vie 
et  la  mort ,  et  il  tient  dans  ses  mains  les 
destinées  de  l'univers.  Vous  n'avez  donc  pas 
le  droit  d'aller  insolemment  contre  sa  vo- 
lonté, et  de  résister  Ji  ses  ordres.  Il  vous 
ordoniK-  d'adorer  le  sideil  ,  pourquoi  ne  lo 
frtites-vous  pas?  N'cst-co  pas  Dieu  (jui  illu- 
mino  de   ses  ravcuis   tout  l'univers  ,  et   (nii 
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l'ait  mûrir  par  sa  ch 'leur  la  nourriture  des 
liommes  et  cies  animaux?  C'est  en  rai-on  de 
sa  gi'niérosité  univers  Ile  qu'il  a  reçu  lo 
noni  de  dieu  Milier  ;  car  il  e>t  tout  amour 
pour  les  hommes,  et  il  n'a  on  soi  ni  décep- 
tion ni  duplicité.  C'est  pour  l'imiter  que 
nous  sommes  intlul^.^onts  jusqu'à  l'excès 
p  ur  votre  ignoranco.  Nous  sommes  les 
amis  des  hommes  et  nous  n'avons  (loinl 
iliumeur  sauv.ig.-  de  ces  bêtes  féroces  (pii 
se  repaissent  do  chair  et  de  sang.  Ayez  pitié 
de  vous-même»;,  et  no  nous  force/,  pas,  mal- 
gré nous,  de  ti  iMiipcr  nos  mains  dans  votre 
sang.  Mettons  donc  on  oubli  vos  crimes  pas- 
sés, et  occupons-nous  du  présent;  à  votre 
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l.tt  l«u  iiiaiixt>  loi^oui  >.  lit-  no  I . 
el  9)0  rt^duil  on  rciuiics,  <  (  l«-  >  1  il  tu- 
pas,  il  t'M  vrai,  iii,ii>  sai»  I  air.  »o«   ni><iiiN 
sv  briiiJiil:  il  se  rt>l'iotili(  rii  liivur,  ol    loulo 
Irt  N  «m  ol  lU'lrn>  ri  ;   il   brOlo 

(1(11.1...  .  .  .iS  tous  |i-s  (Mri'i  vi\..,,...  i)r.  )o  vous 

le  (.ItMuaiuK^  (Oiuiuoiil  un  oliji  l  i(ui  :>ubilcos 
ciuiliiiuo  les  van.dioiis  .  poul-il  (Itiiiiiur  à 
quelqu'un  uu>)  Yiu  >labU<?  Je  iio  \(»u>  bl.\uio 
}Kis  ccpeiuljiul  :  Yous  suive/  l<«  culli»  diS 
;il>.  lurco  que  \ous  no  < 

.   ...   lu.iitro:  iiiui.^  nous  scrioiKs  ....  ,. > 

(lo  vous  iinilor.  On  |>flrdonno  è  un  (Muvre 
ignoMiU  qui  lu*  (oiinail  pas  le  roi,  d'ailoror 
ses  sorvilciirs  par  incpriso.  .Mais  si  un  hab^tut^ 
delà  cour  qui  connaitrait  p  rl'aileiiionl  lo 
princi' ,  se  prosicrnail  dovanl  un  de  si'S 
soigneurs  pour  lui  roiulri'  siii-uMienl  les 
honneurs  sonvurains,  il  serait  puni  de  luort, 
el  l'au  ail  iUv>rito. 

0  Ijuanl  au  soleil,  voire  divinilé  priiu-i|>ale, 
souilVo/  que  je  vous  «i  se  ce  que  jeu  pense  , 
ol  ce  qui  est  vrai.  Il  l'ail  partie  «les  elioses 
crt^eob  qui  eoiuposent  eet  univers;  il  oeeu|ie 
sa  piaeo  dans  le  eiel  an  iinlion  d'une  iiiiinit(i 
de  elioses  ciét^es,  doit  une  partie  est  au- 
dessus  et  une  autre  p.irtie  au-dessous  de 
lui.  De  soi,  le  so  eil  n'a  pas  une  lu  mère  pure 
el  brillanle,  mais,  ^uivant  l'ordre  de  Dieu  , 
il  répand  ses  ray<  ns  par  l'interinédiaire  do 
l'air,  et  ses  emanaiions  des  partîtes  ignées 
ê(^autrenl  tous  les  élres  qui  soiU  placés  au- 
dessous  de  son  ort»e.  Ceux  qui  sont  au- 
dessus  ne  partuipeiil  pas  à  la  jouissance  de 
ses  rayons,  car  la  hiiuiiTo  do  ce  glob  >  esl 
placée  comme  dans  un  \  ase,  dont  loin  erlure 
esl  louraee  eu  dessous,  cl  c'esl  «iiusi  qu'il 
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•  ut  di)  votre  ««prit,  et  p 

l  »ul  ('Vei  I  s  que  ¥•■ 
...-•/  d.in»  !••»  lénobrc»;  .  j..      ...   .....u| 

d  iiis  rabliue,  ol  voujt^oulei^  allirer  lou^  lej 
au  i<N.  l'.eu\  qui    .suivent   Tolre  "'  - 

trille  ne  r«ii>un  lo  il  pas,  el  ne  vu.t  H 

n'uii  esl  pas  oiii^i  de  uou-,  les  youi  di>  n<ilre 
O'ili-ndeiiic'l'  SQiit  ouverts,  et  in  :it 
'-.  IVir  ces  yiMix  du  cori  >•  ■  is 
iiri's;  i»ar  I»  s  yen\  i  i« 
jn'elles  ne  .-«e  sont  |m>  luilr»  •  - 
I-  '■'  "  I'  T  nu  autre  ,  *l  qu 


m. 


k» 


siuii  toutes  es.  Il  esl  vrai  ijue  leur 

'iir  i»l  iiiMMb  e  aut  yeux  du  corps, 
..i...>  ii»  puissance  esl  int(-lli(;ib!e  à  re>pril. 
Il  nmiN  a  vus  plonges  dans  uin;  grossière 
1-  0  el  il  a  eu  C4>mi>assion  de  notre 

liiiiM  ••iité  ,  car  nous  aussi  nous  étions 
aulret'ois  ooiuuie  Vous  id>>làt.cs;  nous  ado- 
riû  is  I  s  créatures  à  la  place  du  Créateur, 
et  nous  fdsioiis  toutes  Us  abominât  ;  ie 
l'idoUtrie   l*jr  amour  pour  If  ge-ir'  ,i. 

Dieu  esl  y.  nu  piriui  nous,  >  t  homme 

ol  ii»»us  a  iu^lM!'-  '  -  '  •"  ,1,1.  divinité, 
voyant  que  I  s  _  ;  leurs  ado- 

rations paimi  Ic!»  ai>iios  :  e'i  s  élevant  sur  la 

cro.i,    1    '    '"    î-  .    1     1    •     ,  ■     ■  -      ■  .      -iq 

que  les  i  .  \ 

liuioa  ne,  elqu  lesi  lUig.  e>croalurescuiuaie 
^    ,^  ...._.,,.  .^  1  ...^   .     jj  jj  nj;»'S(Jans 

1    .  "^  •  v  qui  n  uni  jtas 

la  grii.e  du  saïut.  el  qui  n  ..uureul  {«s  le  dieu 
crucilié ,  sont  pi   lî-  -  -•       - 

br.  s  épaisses  qui  >  .o 

sur  e  corps.  L  est  pire  ipie  tous  éies  ainsi 
entourés  letéoèbrc-         ■     >:       .  •  j 

mcunlenant.  Nous  -  -  .      ,  d 

l'eiemplede  N\>lri-dei(;iieur.  Exécutez  donc 
sur  nous  vos  ordres  luitK.es  de  la  maniàrd 
que  vous  voud.e^.  «• 
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Tonclin'-onli,  vovant  après  ro  discours  des 
signes  d'adhésion  et  niùmo  do  joie  sur  le 
visago  des  ronfessours,  jugoa  bien  que  sos 
uioiaros  et  ses  tla'.ti'rics  sriaicnt  inutiles. 
Pour  leur  faire  sidjir  une  dernière  épreuve, 
il  nrdoniM  d"an\onor  devant  hii  l'un  des  moins 
qualiliés  de  la  troupe  sainte,  ce  inènif  prêtre 
Arclien  qui  avait  été  sou|)çonné  de  faiblesse 
par  st'S  ('onipa,-;nons.  On  lui  lia  les  pieds  et 
les  ma  ns  qu'on  serra  si  fort  (|ue  ses  nerls 
en  cra  juaienl,  et  on  le  laiss  i  longtemps  sous 
les  ycuv  de  ses  roinpa^iions  dans  cette  po- 
sition horrible.  Le  saint  leva  les  veuv  au 
ciel  et  dit  :  «  Voilh  qu'une  foule  de  scélérats 
so  sont  jetés  sur  moi  connut'  autant  de  chiens 
furieux,  et  (pi'ils  m'ont  enviroinié  de  toutes 
parts.  Ils  m'ont  percé  les  pieds  et  les  mains, 
et.  nu  lieu  de  ma  bouche  ,  ce  sont  mes  os 
qui  ont  crié  [Ps.  \xi).  Ecoutez-moi,  Seigneur, 
écoulez  ma  voix  :  recevez  mon  âme  dans 
l'assemblé'  des  siinls  combatiants,  qui  ont 
j)aru  au  bie-iheureux  mage.  Moi  qui  suis  le 
très-humble  et  le  dernier  de  vos  serviteurs  , 
il  vous  a  plu  de  m'avancer.  »  Lorsque  ces 
mots,  pro  loncés  pén  blument.  furent  termi- 
nés, sur  l'ordre'  des  tiois  ministres,  les  bour- 
reaux Iranrhèrent  la  tète  du  bienheureux  , 
et  o'i  la  jeta  dans  une  fosse  ([ui  était  à   sec. 

Tenchabouh,  prenant  de  nouveau  la  pirole, 
dit  alors  h  Sahag,  évoque  :  «  Quand  j'ai  t'té 
en  Arm  nie,  où  jai  deiut'uré  un  an  et  demi, 
je  n'ai  nul  souvenir  qu'on  m'ait  fait  de  vnus 
quehpie  plainte;  j'en  puis  dirt;  autant  de 
Joseph,  qui  était  le  chef  îles  chrétiens,  ce 
qui  ne  r  m  lécha  t  ei  aucune  manière  d"ô:re 
(idéicau  rr»i.  L'honnnequi  avait  i  té  marzbin 
avant  mon  arrivée  di»ns  votre  pays  était 
fort  content  de  lui.  Je  puis  lui  ren  Ire  ce 
témoignag  ■ ,  (pi'on  h*  considi'r,\it  connni'  le 
nèie  (Je  tout  le  monde,  (t  (juil  aimai!  ('ga- 
iement les  grands  et  les  pt  lits.  Or,  pu  S((ue 
vou-i  ne  me  pr'e/  point  d'avoir  pitié  de  vous, 
c'est  moi  qui  vous  en  prie,  ^'ous  èl  s  des 
gens  respeetaoles;  ayez  compassion  de  vos 
cor()S,  et  ne  counv  pas  c\  inic  mort  cruelle  , 
h  rexem|ile  de  celui  de  vos  (  onn)agnons  <jui 
vient  d'expirer  sous  vos  yeux.  Si  vous  per- 
sistez dans  votre  inflexible  lésolution,  je 
serai  forcé  mo  -même  de  vous  tuer,  et  de 
vous  faire  péiir  dans  des  supplices  épou- 
vantables; épargnez-moi  celle  douleur.  Je 
Vois  tjue  vous  êtes  fascinés  par  les  paroles 
d"  ce  Léonce.  Eh!  ne  voyez-vous  pas  ipie 
c'est  un  homme  d'une  mauvaise  sanlé,  ipie 
les  métlecins  n'ont  i)U  guérir,  et  qui,  fatigué 
d'un  ('lai  de  souHrance  qui  lui  pèse,  désire 
pliilù'  la  mort  tpie  |,i  •. ie.  .. 

l/évi-ipic  Joseph  répondit  ainsi  :  «  Les 
louanges  r|ue  vous  avez  données  première- 
ment à  r(!vé(jue  Sahag,  puis  îi  moi,  vous  nons 
le*'  ave/  adressées  suivant  notre  ilge  (>t  1 1 
blancheur  de  nos  barbes,  et  vous  nous  ave^ 
honorés  (omme  il  convenait,  ('erli"»,  vous 
avez  très-bien  parb'*;  mus  nous  n'avons  l'ail 
que  notre  devoir,  il  ne  convient  pas  aux  vrais 
s<-rvileurs  de  Dieu  de  eontredire  les  seignenrs 
t'iuporels,  ni  d(.<  doinier  aux  peuples  tles  sn- 
jelH  do  |)lnintes  pour  satisfaire  un  sordide 
inlérOt  :  t'est  à  eux  de  les  instruire  avec 


dom  eur  et  mansuétude,  h  ol)server  les  com- 
mandements de  D  eu  et  h  les  conduire  sage- 
ment et  pacifiquement  h  l'obéissance  et  à 
l'adoration  d'un  Dieu  créateur  de  tout  l'uni- 
vers. Quant  h  l'elfet  qu'a  produit  sur  nous 
l'éloquence  persuasive  de  cet  homme  mon- 
trant Léonce),  vous  ne  vous  êtes  pas  trompé; 
toutefois,  ce  n'est  pas  comme  un  étranger 
séducteur,  ni  comme  un  rhéteur,  qu'il  nous 
séduit  et  nou'^  |)ersuade.  Loin  de  lui  tonte 
foirberie;  il  nous  aime  trop  pour  en  vouloir 
user.  Parce  que  c'est  la  même  Eglise,  notre 
commune  mère,  qui  nous  a  mis  au  monde  , 
c'est  le  même  Père,  le  Saint-Esprit,  qui  nous 
a  engendrés.  Comment  des  enfants  fpii  doi- 
vent l'existence  au  même  père  et  à  la  même 
mère  seraient-ils  traîtres  et  désunis?  Ce  qui 
vous  paraît  que  les  naroles  de  Léonce  sont 
capables  d^  nous  séduire,  c'est  notre  propre 
pensée  continuelle  de  jour  et  de  nuit  qu'il 
révèle;  car  nous  vivons  dans  une  indivisible 
unité  <le  pensée  et  de  cœur.  Et  s'il  est  ennuyé 
de  cette  vie,  et  si  ce  corps  infirme  lui  pèse , 
il  en  est  ainsi  de  nous  tous;  car  nul  homme 
né  de  la  femme  n'est  exempt  de  soutfrances 
cor|)orelles  et  de  douleurs.  » 

Tenchabouh  dit  alors,  en  prenant  un  ton 
haut,  ces  |  aroles  :  «  Vous  ne  savez  donc  pas 
que  cette  indulgence  excessive  que  je  vous 
montre,  que  ceite  pat  ence  avec  laquelle  je 
dis(  ute  avec  vous,  n'est  nullement  due  aux 
ordres  dii  roi,  mais  î»  mon  humanité  p  rson- 
nelle,  qui  me  ])ousse  h  faire  beaucoup  plus 
peut-être  (pi'il  ne  m'est  enioiit?  Je  le  fais, 
parce  que  mon  humeur  n  «st  pas  farouche 
comme  la  v('>tre,  et  que  je  ne  suis  pas,  comme 
vous,  ennemi  de  moi-même,  ni  ennemi 
de  mes  semblables.  J'ai  mangé  dans  votre 
l)ays  le  pain  et  le  sel  ;  je  me  consulère  comme 
i'hôle  de  l'Arménie,  et  j'ai  pour  cette  terre, 
aiijourd  hui  désolée,  autant  d'alleclion  que 
de  pité  !  » 

Le  prêtre  Léonce  lui  répondit  :  ><  Il  est 
b  'Il  et  louable  d'avoir  de  l'aireclion  et  de  la 
pitié  poiii  les  ('trangers  :  c'est  accomplir  le 
connnandeineiil  de  Dieu;  mais  il  ne  fuit  pas 
s'arrêter  au  corps,  il  laut  avoir  aussi  des 
égards  pour  son  ;hne  et  |)onr  celle  des  au- 
tres. Car  lions  ne  sommes  pas  nos  maitres  ; 
et  il  y  a  (pielqu'un  dans  le  (  lel  qui  nous  de- 
maiule  compte  du  corps  (>t  de  l'.Ame.  Nous 
dites  (pie  vous  êtes  patient  envers  nous  de 
votre  propre  mouvement ,  et  non  iws  par 
l'ordre  du  roi  :  vous  faites  bien  d'eiineindre 
ses  ordres,  car  c'est  un  dévastateur  île  rovau- 
mes,un  assassin  des  innocents,  un  ami  du 
déuKMi  et  un  ennemi  lie  Diini.  .Mais  pour 
nons,  nous  ne  pouvons  pas  violer  les  coiu- 
mandemenls  de  noin»  roi,  ni  échanger  folle- 
me  t  le»;  biens  éternels  pour  les  biens  péris- 
sables de  ce  monde.  Quant  h  ce  que  vous 
avez  dit,  que  les  médecins  m'ont  abandonné, 
et  ([lie  c'est  [>our  c<'  motif  (pie  je  pn^lère  la 
mort  à  la  vie,  ces  paroles  ne  sont  pas  ap|)li- 
cables  à  nous,  (pii  ne  voyons  que  des  maux 
sur  terre.  Calmez  donc  un  peu  voire  es[>rit 
turbulent,  et  bientôt  vous  serez  [lersuade  de 
la  vérité  que  je  vais  vous  dire.  Jetez  un  cou^) 
d'veij  autour  de  vous.  Quel  est  le  mortel  qui 
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Mta  hAltilililo*.  I  liixrH  nuti|urltr«  |i«  lu 
hilif  .II'  I  '  ■    '    »o  lltrir.  ^^^l 

un  (tt  »«•  1 

•  No   iii>^|>n»ri  |Mi«   I  ii«  ,  ilt^  •  •< 

«lu  lU   iii'   m"'  I 

iMoiiiH'r,  |>ui-<  i  I 

dp«  ii)A(i\  <|'il  (•''(lonl  h  loiir  nri .  ri  d  Aiilri'^ 
qui  Ini 

Im  m» ,  1 

Dirii .  louli^r>i^  .  i|iin   ttoit«  *ui«i»»irx  Irur 

\^>'  idiil).  (Jlil.Ultl  un    I 

(|ti  |Uo  uinl.tili'  I  .< 

rin  >   «'I   ^^•ll   .tl  (   I  ' 

ot    .  Tl  tiii  rt'i.  un       ^  I 

t'uur,  Ir  II  I.  IM)  nrri\Aiil  «Iaiih  la  KC'iiidn 

»Allr  oi^i   N«<  lit  iiiu>iil  nnlih  '' 

cior>  (riioiiiunir  t'I  l.  s  linllu.  n        ^  a 

uui  joiiisxMil  (1*11111*  •ijiuii'i  n<>nss.iiiic,  «t  pui.< 
«IrtliH  riMliMMi'iir  ili'  1.1  mur.  Ifs  .sriviloiirH 
iiiAgi)ilit|u<MU(Mi(  V(Hii<i,  i'IiiMiiiiic  lio  l'art  ii«* 
se  ilonnt'  pAs  lo  tiMU|»s  «rAiliinror  l«»iilos  trs 
lii'llo*  rhoNi'H.  11  iii>  tlni>;iu»  jm"»  iih^iiu'  ,  l'ii 
onlrniit  il.uis  l'AppArtriuotit  l'I'î  •'•-v.mi  du 
in.'tlAilo.jot.  r  un  rr^nrd  sur  l.i  où  cv- 

lui-ri  ro|>oso.  fOt-ollc  il'or  iiin>Ml"  .1  nicrii^lt^»' 
ilo  piorn"i  |'ri^"iMi'««'s,  San<  f.uro  nlliMilion  h 
cotio  >p|(>nti(Mir.  il  lait  im^nn»  ciiIimim  I.i  « oii- 
VtMliiro  tissin»  dOr,  rt.  .illon^iMiit  rs  niniiis, 
il  o\;niitno  atliMilivi-iiuMit  tout  l<>  turps,  .iliii 
di»  do  ouvrir  m  la  naluro  «lo  la  inalndi«'  osl 
U«>vr»Miso.  Il  roiupto  los  hiUmuMils  du  ruur 
et  rou\  »lo<  nrt^ros.  siU  sont  Imn  n'-^U-s.  ol 
si  lo  loio  n'omit  pas  dur  o\\  toiidro;  onsuit»'  il 
lui  ailiiimisiro,  volon  .piM  on  a  l>o<«iiin.  los 
niOituaiiiontsipii  pouvonl  lui  roiulro  1  »  -  ■■  '  • 
Or,  si  l'art  puromont  Inunain  do  la  m 
nOj;li^o  los  cIionos  oxlt^riouros  ot  ohlnuisvaii- 
tos,  ol  ir«ppli(pio  lout(>  son  industrie  qu'à 
gut^rir  lo  oorps.  pour  riionin  ur  ot  la  i;lo:ro 
de  sa  pn)ro»sion  ,  oombion  |  lus ,  vous  tpii 
avez  soumis  lunivors  .'i  votre  piiiosanto , 
combien  plus  no  evrioz-vous  pis  vous  ap- 
p  iiiuer,  avant  tout,  à  guérir  vos  Ames  des 
niaindies  languissantes  (j  e  leur  oause  un 
culte  vioiou\  et  to  ,t  maloritl.  Si  vous  axiez 
fait  o.>!a,  les  sujets  do  la  Perse  seraonl  d»»- 
niourés  fort  Iran. pi  Iles;  mais  vous  avez  né- 
gligt^  cette  mesure  de  haute  impoi tance,  ol 
Tous  av  z  trava  \\o  oonslamment  à  livrer  vo- 
ire ,1me  immiM telle  .^  la  mort,  avoc  vo  re 
cori^s  au  fou  do  ronfer  éleriie!.  Vous  oui 
avez  IWme  .nltaqui^e  dune  maladie  incur  ble. 
conuuenl  osez-vous  nous  ropjoilier  un  mal 
cor,>oi\  I  qui  ne  dt^pond  pas  do  notre  vol'iité, 
ol  auipi -1  tout  homme  est  sujet  par  un  ellol 
de  la  nature? 

«  Le  Dieu  vivant,  Nolre-Seignour  Jt^<:us- 
Chrisi,  ost  la  cause  tie  notre  vie";  grAce  h  son 
iuellablo  honte,  il  est  le  nuklocin  do  Whuo  cl 
du  corps.  11  a  -juéri  los  maux  du  genre  humain 
en  subissant  do  cruels  supplices,  et  il  nous  a 
lait  renaître  ensuite  à  la  grAce  par  un  elTel 
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\  -z-iiuiis  <tel(ii)  voire  p  v«i|(«nlé{ 

.  :  ....1.  ..: ..^  ..  ..  ,  -  lo- 
vant la  iii.irl,  A.  iTuollo  que  votre  ivraiiiiic 
puisso  nou«i  la  f.rre.  - 

Alors  Tonoli.ibouli  le<  lit  s«''parer  cl  éloi- 
gner los  uns  des  aulro<>;  |iuis,  ptoiiAiil  à  l'é- 
cart h*  saint  <vi"^qu'' Salia,;  :•  Jf  là, 
lui  dil-il.  ol  vous  n'avi'Z  \*as  ii-  !•> 
riioiineiir  ipi.>  je   vous  fAisai<i  ;   v>             'Ut 
je  VAIS                r  h  voire  i                                 u»» 
vous  a\.  /    .   .1,  ot  c'est  d-    ......    j  ...j  ..    .   .U- 

rhe  tpie  s(utira  la  seiilenrc  île  mort.  Diles 
vrai.   N'o^t-««'   |»as  vous  (|ui  avez   ruiné   le 
,.v ....   !..  p,  I.  louiiik?  N'o-il-ce  pas  vous  qui 

uoni  lail  mourir  notre  T-u  sa- 
m- .'  J'ai  riiU'iidu  ot  je  me  suis  assuré  en 
outre  (|ue  vous  avez  mallraitô  les  mages,  el 
(pio  vous  avoz  emporté  de  nos  temples  loul 
ce  ipii  sorvait  h  l'usage  du  culte.  Dites-moi 
mainlonant.  éies-vous  réellement  l'auteur  de 
cos  hiriiltlos  »  riiuc>  ? 

«  Vouloz-vous  que  je  vous  inslruise  de  la 
vérité  des  ehi  so<i,  répoulit  le  saint  évAque? 
Hsi-co  un  ronsfignomont  que  V(»us  me  de- 
mandez, ou  si  volri'  [>eusée  esl  déjà  rcelle- 
luenl  li\oe  sur  les  faits?  » 

Tenrliab..uli.  —  «  Le  bruil  pgbiic  n'esl  pas 
toi. jours  d'.iccord  avec  la  vér.lé.  • 

Lové-iue. —  ■  El  qu'en  pensez-rous?  di- 
tes-le moi,  jo  vous  prie.  » 

Tenchabouh.  —  «  On  m'a  assuré  que  vous 
oies  ca  ise  de  tous  los  d.'-  i  ont  eu  lieu 

à  Uichdounik,  et  d.  s  vo\  que  les  Per- 

sans y  ont  essuyées.  » 

L'évéque.  —  «  Si  l'on  '     n  in- 

formé, i  ourquoi  me  .pi         .  ..<  on- 

core?  » 

Tenchabouh.  —  «  Je  vous  interroge,  parce 
que  je  vcux  savoir  de  vous-même  lavérilé.  » 

Lévéïiue.  —  <i  Vous  ne  me  demandez  pas 
de  vous  instruire  des  choses   salutaires  à 
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voire  Amo;  c'esl  mon  snnc;  qtio  vous  voulez  el  votre  consricnro.do  rp  culfo  du  fou?  leur 

avoir.  »  dis-je.  —  Nous  ne  s.ivuns  qu'en  penser,  ré- 

Tenrh.ibouh.  —  «  Je  ne  suis  pas  d'humetir  pondirent-ils;  tout  ce  que  nous  savons,  c'est 

sanguinaire,  je  vous  lai  déjh  dit;  mais  je  que  c'est  une  Ir.i.liiion   do   nos    pères,  et 

suis  le  vengeur  des  outrages  qu'on  fait  aux  qu'un  ordre  sj^vère  du  roi  nous  enjoint  de 

dieux,  n  nous  y  conformer.  —  Et  que  pensez-vous 

L'tW^qup.  —  rt  Comment  I  vous  qui  adorez  que  soit  la  na!uro  du  feu?  njoutni-je;  le 
comme  dieux  des  (^déments  inaninn's,  ei  les  crovez-vous  cr.ateur  ou  bien  crtSiture?  — 
hommes  vivants,  (]ui  sont  vos  semblables.  Nous  ne  le  croyons  [)oint  créateur,  répondi- 
vous  les  voulez  égorger  sans  merci?  ('/est  rent-ils  d'une  voix  unanime,  ni  m<^me  capa- 
vous.  c'est  votre  roi,  qui,  sur  le  tribunal  ble  cle  donner  du  repos  h  ceux  cpii  le  ser- 
de  Dieu,  allez  t'rer  une  vengeance  terrhie  veut.  Nos  mains  sont  devenues  dures  et  cal- 
d(^  tout  cela.  Or,  ce  que  vous  désirez  mali-  leuses  h  force  de  mnnier  l<  haehe;  notre  dos 
gneme-it  ajiprendre  île  ma  bouche,  je  vais  est  courbé  sous  le  fiix  du  bois;  nos  yeux 
vous  le  dire.  C'est  moi  qui  ai  détruit  le  pyrée  sont  rouges  et  toujours  mouillés  par  l'âcreté 
de  Riclidnunik,  c^est  m'»i  qui  ai  donné  des  de  la  fum-'o  qui  s'en  fch3|ipc,  et  cette  fuméo 
coups  de  fouet  aux  mt^es  et  qui  ni  jeté  dans  épaisse,  môl'  e  d'humiditi' ,  nous  noircit  en- 
la  mer  tous  les  u-tensiles  abnmin.ibles  (pii  core  le  visa.;e.  Si  nous  lui  jetons  beaucoup 
servaient  ?»  votre  idol.ltrie.  M.iis  v.ius  m'ac-  d'aliments,  if  s'en  affame  de  plus  en  plus;  si 
cusez  de  plus  d'avoir  fait  mourir  le  feu.  nou*;  ne  lui  en  doimons  point  du  tout,  i\ 
Conunent  aurais-je  pu  faiie  mourir  ce  que  le  s'éteint.  Si  nous  nous  approchons  de  lui 
Tout-Puissant  a  créé  immortel?  Les  quatre  pour  l'adorer,  il  nous  brille  sans  le  moind-e 
élém 'nls  peuvent-ils  recevoi.  la  mort?  F-ntes  égard;  si  nous  ne  nous  en  ap^iroclions  jins,  il 
donc  mourir  l'aii,  si  la  chose  est  possib  e;  se  réduit  en  cendre.  Voilà  tout  ce  que  nous 
corrompez  la  lerre,  et  empéchez-la  de  pro-  savons  de  sa  nature.  —  Savez-vous,  deman 


duire  I  herbe;  égorgez  (piebjue  fleuve,  tuez  dai-je  encore,  quel  est  celui  (mi  vous  a  en- 
une  rivière  :  si  vous  en  venez  à  bout,  vous  seigné  une  pareille  erreur? — Pourquoi  nous 
pourrez  aussi  faire  mourir  le  feu.  interroger  IJi-dessus?  dirent-ils  ;  ne  voyez- 


«  Le  sa,e  auteur  de  la  nature  a  créé  les  vous  pas  vous-même  l'état  des  choses?  Nos 

quatre  éléments  in  lestructibles,  et  les  a  liés  législ.iteurs  sont  aveugles  du  côté  de  l'Ame 

par  des  rapports  mystérieux.  Le  feu  se  trouve  seulement  ;  pour  notre  roi,  il  est  borgne  des 

dans  la  pierre,  dans  le  fer,  dans   proMjue  yeux   du  corps,  et  du  côté  de  l'ihne,  il  n'a 

toutes  les  matières  palpables.  Pourquoi  donc  point  de  vue. 

ni'accusez-vous,  mal  h  pro[)'is,  de  l'avoir  f.iit         «  J'ai  eu  pitié  de  ces  pauvres  mages  en  les 

mourir?  Mais  tuez  donc  la  ch  leur  du  soleil,  enfendanl  pailer  ainsi,  et  rendre  hommage  î» 

car  cette  chaleur  a  les  parties  ignées.  Ordon-  la  vérité  au  sein  même  de  leur  ignorance.  Il 

nez  au  fer  de  ne  pas  r(''pa;idre  le  feu!  On  ne  est  vrai  que  je  leur  ai  fait  donner  que'ques 

peut  lu(T  que  dc>  créât. res  qui  respirent,  cf)Ups  de  f'ou>'  ,  et  que  je  lur  ai  ordonne  do 

se  raeuvrnt,  sentent,  marchent,  mangent  et  jeter,  de  leurs  propres  maujs,  leur  feu  da  s 

boivent.  L<-  feu  uiange-t-il,  boit-il  V  l'avez-  l'eau,  en  (ii>a!;t  :  Que  les  di>  ux  (jui  n'ont  ,  ."s 

vous  vu  marchant,  larlant,  sentant?  Non.  fait  le  ciel  cl  la  Icire  soiei.t  anJ  ntis!  Ci  la 

Donc,  ce  que  vous  n'avez  jamais  vu  vitrant,  terminé,  j'ai  laissé  la  libi né  aux  maeCS  de 

vous  m'accusez  de  lui  av  ir  doinié  la  mort!  s'en  aller.  » 

Ah  !  votre  impiété  est  mille  fois  [lus  ini  .ir-         Teu"  hal)ouli    fut   péné'.ré   de   fray  ur   en 

donnable  que  celle  de  totrs  les  autres  idn  ,V  écou:anl  ces  hardis  aveux  de  l'évéque;  i 

très.  Ils  ne  ronnaissi'nl  pas, -i  la  vérité,  le  vr,u  fréinil  d'S  insultes  (jui  en  résuliaienl  pour  'e 

Dieu,  et  ils  s'égarent  dan--  leur  voie;  mais  roi.  d  du  mépris  iiu'ils  resciraieid  pour  la 

du  moins  ils  ne  divin  sent  pas  des  éléments  reli.,ion  des  mages.  Il  craignit  qu'en  aban- 

niiiets  et  qu' II'' sentent  ;oint.  Vous  avmcez,  donnant  Pa'ag  h  de  nouvelles   tortures,  il 

dans  votre  ignornnc  ',  que  le  feu  e>>t  (léris^a-  n'exorimAt  plus  i  n  ore  des  injuies  contre  le 

ble  de  sa  na'ure  :  ce  qui  n'est  pas,  puisqu'il  roi  devant  le  puMic;  que  celle  atr.tire,  rap- 

est  mAir-  ;i  t  Dites  les  p.">rties  de  I»  matière.  »  fiortée  au  roi,  ne  t'iU  impu  ée  h  lui-même  h 

Tenehabouh. —  «   Il   iio  me  i  onvicnt  i  as  criiue,  et  (pi'on  ne  linil  p.ir  l'accuser  d'irrili- 

de  disputer  avec;  vous  sur  la  nature  des  él  -  gion ,  pour  avoir  si  lon.ueinenl  disputé  avec 

mnts;  cet  cxnmen  e-^t   intempe;;tif,  et  j'.o"  le>  évèquos.  (^oïd'us  de  toutes  ces  jiensé' s  , 

autre  chose  h  faire.  Avouez-moi  siiiuilemeiit  il  se  leva  du  iribuii.d  où  il  s'él.iil  assis,  .ip- 

i\  vous  avez  voti.s-m^me  éteint  In  leu  ,  oui  |)U  é  suf  son  sabre,  pour  inspir  r  de  I.»  peur 

ou  non?  »  aux   saints;  et.  jet;int  ui  cv\  semblab  e  au 

L'évèque.  —  «  Puisipie  vous  refusez  d'être  rugissement  d'un  lion  en  confie,  ii  leva  son 

îe  dJseip  0  (le  la  vérité,  je  vais  vous  satisfaire  arne  cl  en  fiappa  révéïjuo,  et  tit  lombi  r  par 

«félon  11  volonté  itiique  d-^  votre  père  le  de-  terre  l'épaul  •  >iroil  •.  »nie  partie  du  dos  ol  de 

mon.  C  est   nio;.  oui,  mo -un^me.  (pii   suis  la  main.  L'evéque,  renversé  sur  le  ciUé  «au- 

entré,  de  ma  personne,  dans  votre   lemj'ie  che,  ndeva  de  son  autre  main  colle  qui  était 

du  feu  ou  pvrée.  ||  était  rempli  de  mag  s  qui  séj>arée  du  corps,  et  <;it  î»  haute  voit  :  «  Ue- 

s'oriu[)aieni  de  vos  rites  frivrdes  et  a.'Oini-  cevez,  Seigneur,  Iholocausl"  volontaire  (pie 

nables.  el  au  milieu  d'eux  s'élevait ,  jiis  pi'?»  je  vous  offic,  el  admcUez-mni   parmi   vos 

In  voOle,  un  immense  brasier.  Je  com;!ioii(;ai  milices  saintes.  »  Puis,  se  lourtia:  l  vers  ses 

k  b's  interrog  r  par  des  paroles.  f>t  non  par  Compagnons  .-  «  Allons!  s'éLria-l-il,  ô  mes 

d  «  ''otipu.  Qno  pensc2-TuUs.  dans  votre  Ame  vertueux  frères,  voici  notre  d'jrnier  moment  ; 
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rhn^lions  ne  |Kiprinssonl  p.is  h  les  vu 
pour  «Ml   f;nri>  ili's   n'Ii.jut"^.  K<>u.;ik  fui 
mmibre  di'>  tli\  (pi'oii  choisit.  .M.\is  nn  i 
do  (lup  ipics  j(uirs.  cts  honimos,  elFii 
pnvii;.;os  snn<  nomhro  tpii  s'aiTomplis>au'iil 
au  lieu  où  él.uiMil  I.  s  torps  dos  luarlvr»*,  pii- 
ro'il  la  fuilp  o\  rinreni  ln)UVi>r  los  mlni«>iri's, 
au\>pioIs  ils  rm  nnit'rrtil  rr  t]u'iN  •  vu. 

Kou-;ik  |Mit  la  fuilc  comme  les  .  I,.  <; 

un,.;iS  rt^olurcni  de  se  tenir  Irantjuilli's. 
Mais  KoUàîik.  s'itait  assun*  qu'on  no  -on- 
goail  plus  au\  corps  des  sainis.  .ill.i  iver  ilix 
houuuos  di^voui^  les  rliorchor.  Ils  i^laioid  iii- 
lacls.  Il  les  mit  d;ins  dos  eaiss  s,  avec  leurs 
chiir.es,  et  iiis  rivit  le  nom  de  chaque  s^inl 
sur  la  caisse  qui  contenail  sou  corps.  Peu  de 
tiinps  ap. î^s.  les  princes  fuient  •  lar-ris.  Kou- 
gik  leur  avjgt  remis  les  'Orps  es  nmrivrs. 
Ces;  de  Kou^ik  ipu^  Tliisiorien  Elis(^e  VaVta- 
b  d  tenait  les  d.  lads  qui  conccrneui  les  sa.n.,< 
niait  y  rs. 

l>ans  la  vil-  de  Ninchbouh,  il  y  avi  i 
quel  pje-^-uns  des  disciples  ou  .-«ervilLU.s  des 
saint-.  On  les  avait  m  s  dans  un-»  prison 
sé.wm^e.  Le  roi  lavant  command-,  un  des 
bourreaux   ordou;Ki   à    cuiq   cbrolieus   qui 
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Da^as  :  lie  la   f.tmille   le  M 
nia/a-l»i 'ti.H  •  ^rd<v»^i  .Mmm  h^d;»*; 

«If  la  f  lui  I  II  . ,.  „  ;.k.  \r-  liav  r.  Tnl  ul, 
VarU,  N  ist^h,  AehoJ:  delà  f.oiiille  Aina- 
dounik,  V,dmii.  A  v  "Ile 

d.-  K  nu  u\.  A  l'i  .  . .    ..    1 .   .ak- 

^       k.Taloul.  -  .  avec  deu\  autres  «oni- 

p.ijjiioiis:  tl<-  d  liUhille  Anze^adrik,  Chima- 
vdii.  ZnpnnWi,  .\taTan;  de  h  funille  Ara- 
Yoleï'nk,  l'abi^.  Varazkén ,  T.'gh  ;  de  la 
faiinlle    Ai  ik.  Ahsan;   de   la   f 

M  nla^oui  , ,.  .>  .iiajj,  Par  m:»"  •  !•»  '-^  1 

Vrcn  :  de  la  1  11        <n 

'1  HoukiLin.  lis  lurent  prison- 
loi,  .-i  t\c.-siT  ment  ml     li- 
rait, jt;squ*au\    demi  fs   temps  du    -f-  '•« 
d:|i/,u  rd.  où  1-   4'   reiiiur  du    p 
H   revc,  •M)raiut^  S  'do.:'  r'>- •■v>-  ,,  , 

char^i<  de  leur  j^rde,  ii.  ;x, 

le  loi  $1-  dév-i  1 1  à  adoucir  leur  sorl,  et  leur 
r  ndil  leur  ariL'ien  ra" -'    '  ■ 'V  5,.5  ar-       ,    \^^ 

roi  fui   tellomo  t  cv  .e  I  urs  -  s, 

qu'il  ne  cessa  jusqu  a  sa  mort,  qiu  dinva 
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biontnf,  npr^s  dix-nruf  anni'os  do  rt?gno,  do 
lt>s  traiter  avec  toulos  sortes  d'honneurs  et 
d'rgards. 

I<i  nous  devons  nous  borner  h  dire  en 
deux  mots  comment  linit  cette  persécution 
en  Arménie. V'ahan,  neveu  du  grand  Vartan, 
roinlnttit  [ilus  tard  avec  les  Arméniens  fidèles 
au  cliristianisnie  contre  les  Persans  et  les 
Arméniens  apostats,  et,  à  force  d'exploits  et 
do  courage,  contraignit  les  Perses  h  laisser 
l'Arménie  paisible  et  libre  de  pratiquer  le 
christianisme. 

ARMOGASTE  (saint),  martyr,  vivait  dans 
l'année  io7.  Il  était  comte  et  occupait  une 
charge  élevée  h  la  cour  de  Genséric,  roi  des 
"N'andales  en  .\frique.  (]e  prince,  ({ui  persé- 
cuta cruellement  les  chrétiens,  lit  d'Armogaste 
une  des  premières  victimes  de  sa  fureur. 
Saint  Vjctor  de  Vite  rapporte,  sur  le  martyre 
de  ce  saint,  des  circonstances  auxquelles  on 
ne  saurait  guère  ajouter  grande  croyance. 
«  On  le  serra,  dit-il,  avec  des  cordes,  qui  se 
rompaient  toutes  les  fois  qu'il  levait  les  yeux 
au  ciel  ;  puis  on  le  pendit  par  un  pied,  la 
tète  en  bas,  et,  dans  cet  état,  il  se  trouvait 
aussi  tranquille  que  s'il  eût  été  couché  sur 
un  bon  lit.'rhéodoric,  fils  du  roi,  voulait  alors 
qu'on  lui  tranchAt  la  tète  ;  mais  un  prêtre 
arien  lui  conseilla  au  contraire  de  le  laisser 
vivre  et  de  l'envoyer  aux  mines,  dans  la  By- 
zacène.  Après  y  avoir  séjourné  quehpie 
temps,  on  l'envoya  aux  environs  de  Carthage 
pour  garder  des  troupeaux  de  vaches.  Peu 
de  temps  après,  il  prédit  l'heure  de  sa  mort, 
et  alla  recueillir  au  ciel  la  récompense  de 
son  courage  et  de  sa  sainteté.  »  — 29  mars. 
ARNAG,  prince  arménien,  de  la  famille 
Amadounik,  fut  l'un  de  ceux  qui  soull'rirent 
volontairement  la  (•a[)livité  nour  Jésus-Christ, 
sous  le  règne  d'Hazguerd,  clmixième  du  nom, 
roi  de  Perse,  et  qui  ne  furent  remis  en  li- 
berté et  renvoyés  en  leur  pays  ([ue  huit  ans 
après  la  mort  de  ce  prince,  sous  le  règne  île 
son  fils.  Rérose.  (Pour  plus  de  détails,  voy. 
Princes  vrmémens}. 

ARQUE,  village  de  Lombardie,  célèbre  par 
les  soulfrances  qu'y  endura  saint  Eleuthère 
en  confessant  sa  foi. 

ARRAKAN,  royaume  de  l'Indoustan,  vit 
en  15'.)7  le  martyre  du  P.  Gas|)ard  de  l'As- 
somption, celni  (lu  frère  Simon  (le  la  Piet('', 
(II,'  l'ierre  Ususmaris,  tous  trois  dominicains. 
En  l.'î98  eut  lieu  le  martyre  du  frère  Paul,  ro 
ligieux  (lu  même  or.lre.  [Voy.  Fo>tv>  \,  iWc>- 
nuinrntd  tiotninicnnn.) 

ARKAS,  chef-lieu  du  dé[)artcmeiU  du  Pas- 
de-Calais,  a  vu  le  martyre  de  la  vierge  sainte 
Saturnine.  On  ignore  à  quelle  époipie. 

ARSACE  ^saiiil\  conff'sseur,  ayant  (piitlé 
la  milice  pour  (Miibrasser  la  vie  solitaire  du- 
rant la  persécution  de  Licinius,  se  riMidit 
célèbr(>  par  tant  de  miracles,  (|u'on  rapporte 
(ju'il  chass;tit  les  démons,  et  (pi(>.  par  ses 
prières,  il  tua  un  dragon  nn)nslrueux  ;  en- 
tin,  après  avoir  prédit  la  ruine  de  la  ville, 
il  rendit  l'espcil  en  pu  ml  Dieu.  L'Eglise  cé- 
lèbre sa  mémoire  lo  ifi  août. 

ARSfeNE  ,saiiil  .  martyr,  était  E.:yptien  de 
ilus^.mce;  il  fut  mis  h  liiori  sous  le  règne  de 


l'empereur  Dèee  et  sous  le  gouverneur  Sa- 
binus,  à  Alexandrie,  en  250.  .\me-ié  devant 
)e  juge  avec  saint  Héron,  saint  Isidore  et  le 
jeune,  Dioscore,  pour  lors  i\^c  de  15  ans,  il 
résista  avec  un  courage  admirable  aux  tour- 
ments, h  l'aide  desquels  on  essaya  de  l'abattre 
et  de  le  forcer  à  renoncer  Jésus-Christ.  Alors 
le  juge  le  lit  jeter  dans  le  feu  avec  ses  deux 
com[)agnons,  saint  Isidore  et  saint  Héron. 
L'Eglise  fait  sa  fête  le  IV  décembre.  Il  est 
parfois  nommé  Ater. 

ARTAXE  i^sainl;,  fut  brûlé  vif  à  Carthage 
sous  rem[)ire  de  Septime  Sévère.  On  trouve 
la  preuve  de  sa  mort  dans  le  récit  de  la  vision 
de  saint  Salure,  écrite  par  lui-même  dans  les 
Actes  de  sainte  Perpétue  {voy.  l'article  de 
celte  sainte).  L'Eglise  fait  la  fête  de  saint 
Artaxe  le  9  janvier,  avec  celle  de  ses  com- 
pagnons. 

ARTÈ.ME  (saint),  martyr,  habitait  Rome. 
Ayant  été  converti  à  la  fol  par  les  rairaeles  et 
les  discours  de  saint  Pierre  l'Exorciste,  et 
ayant  fait  baptiser  toute  sa  maison  par  saint 
Marcellin ,  prêtre,  fut  déchiré  à  coups  de 
fouets  garnis  de  plomb,  puis  décapité  |)ar 
l'ordre  du  juge  Sérène.  Sa  femme  Candide  et 
sa  fille  Pauline  ayant  été  jetées  dans  une 
grotte,  y  furent  accablées  de  pierres  et  de 
terre.  —  f»  juin. 

ARTE.ME  , saint),  martyr,  était  général  des 
troupes  en  Egypte.  Depuis  Auguste,  cette 
province  était  ainsi  commandée  [)ar  un  che- 
valier romain,  qui  avait  le  titre  de  duc  ou 
général  d'Egy[)le.  Sous  Constance,  Arlème 
fut  nommé  à  ce  poste  éminenl.  Après  la 
mort  de  ce  prince,  les  païens  l'ayant  accusé 
d'avoir  di'moli  leurs  temples  et  brisé  leurs 
idoles,  Jul.en  le  cila  devant  lui  h  Aiil.o.he, 
et,  sur  c  tle  si.nple  accusation,  le  lit  décapi 
ter.  Sa  fête  a  lie.i  le  20  octobre.  {Voy.  Théo- 
dor.'t,  Hi.1t.,  1.  III.) 

A RrÉ.\if^:SI US,  grelTierdu  tribunal  de  Dul- 
cétius,  gouverneur  de  Macédoine,  ségeant  à 
TIiessaloni(pie,  en  30V,  de  Jésus-Christ,  ac- 
cusa devant  cejiij,c  les  saintes  .Vgape,  Irène, 
Quionie,  Casie,  iiutyquie  et  Phn.ftpe,  ainsi 
qu  saint  Aga  hon,  i  êire  chrétiens  et  (la- 
voir refusé  de  m  I  ger  I  s  viandes  consacrées. 
{Voy.,  pour  plos  de  détails,  les  Actes  de  sainte 
Agape  de   rhes>aloiii(iue). 

AK  lEMON  ysaint).  martyr,  était  prôlro  à 
Laoïlicée.  Il  y  fut  hr('ilé  [)Our  la  loi  (le  Jé- 
sus-ChiisI,  (luiaul  la  persécut  on  de  l'empe- 
reur D.orlétiei.  On  ignore  en  <|uede  année. 
L'Eglise  t'ait  sa  mémoire  le  8  ocl"hre. 

ASr.ALON,  ville  de  Syrie,  est  célèbre  dans 
les  annales  des  martyrs,  par  les  Mmifran- 
ces  qu'y  endura  saint  Plalonide  et  d«u\ 
autres  saints  mart\rs.  On  ignore  à  queilc 
époipie. 

ASCI.AS  (sainl\  martyr,  versa  son  sang 
l»our  la  foi  à  Anti.iué,  v.de  (rKgy|>te.  Après 
divers  tourmenis,  il  fut  précipité  dans  la 
rivière,  où  il  rendit  son  Ame  h  Dieu.  On 
ignore  ?!  (piell(>  époipie  eut  lieu  son  glo- 
rieux martyre.  L'Eglise  célèbre  son  immor- 
telle mémoire,  le  -i'»  janvier. 

ASCLÉPL\1)K  Naint\  martyr,  (pii  fut  mis 
^  mort  avec  saint  Pione,  est  l'iiii  des  quui/.o 
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ASi.l.r  IM  M»l,  (HrtiiH),   inniivr.  ^IaH  f^t>- 
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w!  H»   l'iMlilKTi'Ui     M        'II.   I.  Kgli^n 
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ASi:i  r  ri  vm:.  nom  «l'uii  jiiui'  qm  h  Am- 
I  .     ■  II'  irniii-  t'I  tliiiMlit  I.>  .  ilhtn 

(1    !•  Il,  (Ml  .'hKl.iii  .irnH<  r  s  '       i«M\iN. 

AM.l.l.ri  MU  .  jui;i-  iii<li>|in^  il.iii»  li-  M.ii- 
tvrolo^o    inill.ltii.    loiillllf  ;i\.lli(    Ijlll     liir(ti«> 

il  inorl  siinio  \  •^lu^rnii'h".  ,V\\  Frajui»,  saiih 
il  >ii   »h»   luMi    III   Mo   ilnli'.i    l'<»y.   I.ir- 

ti sniulo   >  fe>tiii?ii»i    it    .TMssi     s, mit 

>  I  N»  NIMP. 

ASCI.fJ'IOnOTr  snlnl  .  r.riit  l.i  j;l..ri.ii>o 
)viliii«<  (i«'>  t  omli.'tit.iiilN  (l<>  In  |i>i   il    Aiulriiio- 

|>l»>.  Mius  lo  lômu'  (le  r(M'i|n'r('ur  Ma\iiiiii'H. 
I  t'Ul  I  (»ur  (  (Mii|wt^ii(uis  (lest)»  Irmiiiplic  les 
SiU(tl>  Mav  iiio  «I  lliidilKi-'-.  l.'KiiliM;  Lut  leur 
snî  I»'  ini^iii(>ir(>  le  15  scitcniluc. 

AS(:t>l.I.  mIIo  (Io  II  M.iitIi"  (^A^l(•(^llo,  a 
«^10  illiislri'c  |»;ir  le  II  nrt>  H' lU»  ri^v»'^(|u«»  s.iiiii 
Kiu.il(;«>.  ((111  y  iiioiiriit  (liiraiil  la  |)OiSiVuli(»n 
il(»  ICii  »  rein  l)i(»v  UMicii. 

ASSI>K.  \ill(>  di's  Kt.its  ci'(li^'«iaslii|iios, 
Assisiunt  oln'«   os  l.,iliiis.  .I.<m.*i  ilic/.  les  ll.i- 

li(  lis.  (iO|ti'll(hlll,  SUIIS  Uuii  IclKMI,  (lu  ^l>UV(T- 

iie>iioiil  ilOiiilui'  ot  tlKlruno.  Ivi  .10.1,  son 
OviV|uo,  saint  S.iliiii.  fui  .inVii^  avi»i'  sos  doux 
(liaor  s,  saint  Marcel  rt  saint  Hxiipcninco. 
Ils  furent  ilétenus  justju'à  rairivci'  de  NC- 
nuslien.  qui  iMait  jioinoineur.  Saint  Marcel 
et  sailli  Kxupi^MiuM»  pèrironl  au  milieu  des 
supplices;  quant  h  saint  Salmi,  il  eut  l»>s 
deuv  mains  eiuquH'S,  et  plus  tard  N  enus- 
tien  s'étaiil  converti  et  ayint  doniu'  sa  d«^- 
iiiissioii.  fut  conduit  .'i  Sptdete  par  ordre  do 
I.ucius.  couver  leur,  (jui  suecima  à  Venus- 
tirn.    yoy.  SvBi>.  Lieu  s.  Sroi.fiTK.) 

AST,  aujourdluii  Asti,  vilN»  du  Pii'monl, 
fui  témoin  du  martyre  de  saint  Second,  sous 
le  rt^.^ne  dv»  rempereur  Adrien. 

.VSrt^KK  sain!\  prèlre  et  martxr.  soutTrit 
du  lem.'S  de  r(Miipereur  Alexandre,  sons  le 
préfet  (lu  prétoire  l'ipien,  dans  la  ville  dOs- 
lie.  LKiilise  fait  sa  fête  le  21  octobre.  .Mar- 
tyrologe louiain.^ 

ASIÈUK  saint\  Àsfurius  ou  Astrrius , 
sénateur  romain;  ayant  assisté  ^  Césarée  en 
Palestine  au  martyre  de  saint  Marin,  soldat, 
il  étendit  son  habit  pour  envelopper  le  corps 
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et  do  plusietirH   niitros.   Voilà   <  ••   que  non* 

saxons   cortainemoiil,   et    ••' 

nous  osons  séneusoinont  é<  I  ::  I    ' 

fait  In  liMo  do  nniiit  Asti'^rc  lo  20  mai. 

ASTflUi:    siiiit   ,fut. 

l'empereur  I)lo<  letiell.  e: -"^  J.  ^ 

diMix   frères,  saint  «'.lande  et  saint  Néon,  et 
lo>  saintes  Dumiiine  et  Tliéoiiille.  Il  fu' 
damné  par  le  proioiisiil   do  «Jlicic,  n   : 
I.vsias,  k  soiiifrir  dliornblos  l«»urnjeiit«  «tant 
i  M  (  oiiiplir  son   niart\re.  Il  fut  n 
l..;ie.    L  l-ijilise  réiebrc   sa  fête    b     -i 
[  Vny.  Claude,  h  l'article  du(|uel  nous  don- 
nons ses  .\cles.  ' 

ASTÉUIK  sainte',  vierge  et  marivre.  rersa 
son  saiij;  pour  la  foi  dos  cliréliens.'ilJer.'ame, 
durant  la  per>éculion  des  empereurs  I' 

tien   et    Ma\iniien.   L'E($lise  honore  :n 

moire  lo  10  août. 

ASTKUirS,  était  l'un  dos  deux  préfets  ({ui 
h  Marsi-illo,  et  en  préx'ino  de  Ma\iiuion, 
lourmentoreni,  on  lannée  -iîMl,  saint  Virtor, 
oflii  1er  de  la*  légion  Tbébéenne.  A  -  et 

l'autre profet  Kulycbius,  s'otanl  tnu...  -.  ..vis 
dillVr» m  sur  le  choix  des  tortures  (|u'il  eon- 
venait  de  faire  soutTrir  au  saint,  le  - 
se  relira,  et  ce  fut  Astérius  qui,  resté  >«  ...  ni 
étendre  N'ictor  sur  le  clievalot,  où  les  bour- 
reaux le  tourmentèrent  ju>qu*à  ce  qu'ils 
fussent  las. 

AST01U;a,  ville  dEs[.agne{  Léon}.  Ce  fut 
dans  cette  ville  que,  sous  le  règne  de  rem- 
pereur Déco,  le  proconsul  Palenie  tîl  mourir 
pour  la  foi  sainte  Marthe,  vierjce.  On  ne  sait 
de  quel  supplice.  Ses  actes,  faits  après  coup, 
sont  peu  pK'bants. 

ATHANAKIC.  roi  des  Goths,  éleva  en  370 
une  violent*  persécution  contre  les  chrétiens. 
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Il  porta  ronlro  eux  dos  édils  singhnls,  et  fit 
proniciior  uiio  idole  sur  un  cinr  dans  tous 
It's  litMix  où  il  y  avait  dos  cîirô lions.  Ci  u\ 
(|ui  refiisaitMit  de  sacrifier  riaient  nii-  h  m  'rt. 
I.e  >;ni>;>li('e  j»'|)his  onlin.iire  (111*01  lit  eiiihircr 
au\  rïiréîiens,  élnil  de  les  nri'iler  dans  les 
églises  ou  dans  leurs  maisons.  Les m:irtyrsles 
imis  cél(''bres  de  cette  pers(^rntion  so  it  :  saint 
S'it'étas  el  saint  Snhas.  (  Voy.  leurs  artirh's.) 

.VTHANASK  (saint),  mtrtyr,  était  évoque 
h  Tirsi'.  11  soulîrit  lo  nmrtvre  sous  re:u[>e- 
reur  Valérien  avee  sainte  Anlliuse,  teunnede 
t|u  ilité,  qu'il  avait  baptisée,  et  deux  d^  ses 
esclaves.  LFglise  honore  leur  sainte  mé- 
moire le  22  aoilt. 

ATHANASK  (saint),  que  l'Eglise  nonore 
comme  martyr  le  3janvier,  donna  sa  vie  [>ou-r 
la  foi,  avee  stint  Zo^inéo  en  Cilicie.  Les  dé- 
tails de  leur  martyre  sont  restés  à  peu  près 
ig'iorés. 

ATHANASE  (  saint  ),  martyr, l'un  des  qua- 
rante martyrs  de  Sébaste,  sous  Licinius. 
Voif.  Martvrsde  Sébaste. 

ATHANASE  (sainte  dit  le  Grand,   évoque 
d'Alexandrie  et  confesseu  -,  était  très-proba- 
blement   de   la   ville  d'Alexandrie  :  ([uaiid 
Constance  le  lit   revenir  d'exil,   il   dit   ipi'il 
voulait  le  rendre  à  sa  patrie,  h  la  maison  pa- 
ternelle; d'un  autre  côté,  o\  voit  que,  durant 
la  persécution  de  Valens,  il  fut  caché  quatre 
mois  entiers  dans  le  tombeau  de  son  père. 
Dans  un  endroit  de  ses  é/rits,  ce  saint  parle 
de  sa  tante,  morte  durant   la   tyranni  '  de 
Grégoire.   L'ensemble  de  ces  circonstances 
prouve  ce  que  nous  avons  dit ,  ipi'il  était 
d'.Vlexandrie.  Il  naquit  vers  293  ou  29G  ;   il 
fut  élevé  par  l^s  soins  de  saint  Alexandre, 
patriarche  d'Alexandri,'-,  i  n'étu  lia  les  leltr.s 
profanes  que  pour  ne  pas  parn'tre  les  igno- 
rer, dit-il,   et  cependnit  ou  voit ,  par   ses 
écrits,  qu'il  les  connaissait  h  fond.  Un  tel  es- 
prit ne    pouvait  pas   réussir  mL'di.)crem'nl 
en  quoi  que  ce  soit.  Mais  dès  sa  plus  tendre 
enfance,  if  «'occupa  d  ■  trav.iiller  les  sritxices 
sicr(''es.  L'élude  de  lAncien  et  du  .Nouvem 
Testament  fut  l'obj  t  de  sys  plus  ;)roi'bndes 
nii'' lit.ilioiis.  F)."'S  le  temiis  du  concile  ,Ii'  Ni- 
cée,  il  ('tait  diacre  ;    il  t^iit  un  il  'S  quatre  si- 
gnataires   de   la  lettre    d"    sai  U   Alexandre 
contre  .\rius.  Son  évtVjiit'  fiisail  d*  lui  très- 
grand   cas,  sous   le  raitfiorl  du  savoir  et  de 
rexcolience  du  jugement.  Julien  lAposlat. 
tout  en  se  déclarant  son  ennem  ,  reml  hom- 
mage  i\  ses  tpialitt'-s  éminentes.  Il  avait  tnie 
fermeté  d'A:ne  invincible,  une  prudence  ex- 
Ir^^me,    bMucoup  de  coudes -(vidance  et  de 
boité  pour  anlrui.  La  toliMauce  et  la  charité 
sont    les    vertus    distin  tives    des  prandes 
Am :'s.  Il  parait  (pi>  son  extérieur  n'anno  1- 
çail  f)as  In  he.iulé  de  son  Am"  et  do  son  in- 
t l'iligence  ;  il  (Uait  de  p'iiliî  taille  et  d'exlé- 
rie  ir  vuUiiif.    Du  m  )iiis  ,   c'est   ainsi   que 
les  aiit.'u.s  parlent  de  lui.  Quant   a   nous, 
no;is  croyons  yif^  q  i.in  I  un   liaii.nl  est  en- 
veloppé do   mitiiTes   opa  pi  s,    il    ,     1   foi- 
jours  iiuel<(uc  iioiul  par  I  quel   il    uilK-.  De 
même  h   clarté  du  génie   illu:MirîP  toujo  irs 
h"  corps  le  moins  favorisé  sous  le  rapport 
de  la  forme, 


A  Nicée,  Athanase  combattit  l'hérésie  des 
ariens  avec  beaucoup  d>'  science  et  de  cou- 
rag.v  Cinq  inois  après  ce  concile.  Alexandre 
éia  H  mort,  en  indiquant  au  clergé  et  à  l'E- 
glise d'.\|p\nnd  ic  Athanase  cuume  son  suc- 
cesseur, c -lui-t  i  fut  universellecnent  accepté. 
Il  élut  absent  (|ua  ni  le  saint  évoque   mou- 
rut. Un  concile  se  tint  h  Alexandrie,  qui.  de 
concert  avec  le  peuple,  le  chois  t  pour  évè- 
quo  de  ce  te  ville.  Les  ariens  calomnièreul 
celte  életion.  Un  des  plus  adnrnés  pour  la 
décrier  fut  Eusèbe  de   NicoméJie.   A  peine 
sur  le  trône  clWlexandrie,  il  eut  à  combat- 
tre les   méléciens,  qui  s'unirent  contre  lui 
aux  eusébi'ns.  Eisèbe,  so  1  mortel  ennemi, 
procéda  d'abord  contre  lui  avec  ruse;  il  fit 
tout  ce  qu'il   put   pour  faire  rentrer   Arius 
dans  l'Eglise  d'Alex.Tiidrie.  Arius,  analhéma- 
tisé  par  le  concile  de  Nicée,  avait  été  relégué 
dans  ITIlyrie   par   Constantin ,   qui   bientôt 
a[)rès  le  rappe'a,  s'étant  très-malheureuse- 
ment  laissé   persuader  que  cet  hérésiarque 
était    rentré  dans  la  foi  de  l'Eglise.   Ce  fut 
alors  qu'Eusèbe  de  Ni'omédie  entreprit  do 
forcer  saint  /Vlhanase  h  le  recevoir  dans  son 
Eglise,  sous  peine  de  s'en  voir  chassé  lui- 
même,  il  écrivit  donc  au  sa  nt  évèque,  pour 
appuyer  la  permission  que  Cons  antin  avait 
donnée  <\  Arius  de   retourner  h  Alexandrie. 
La  lettre  était  suppliante,  mais  ceux  qui  la 
devaient   remettre   f'taient  chargés  de  faire 
des  menaces.    Athanase    refusa   nettement. 
Ni  les  prières  ni  les  menaces  ne  purent  le 
décider  h  recevoir  l'héréli que.  Eusèbe  alors 
lui  écrivit  une  seconde  fois  .  et  lui  fit  éc:iro 
jtar  (Constant  n.  Ce  prince  disait  ijue  toutes 
les  querelles  seraient    apaisées   et  que   la 
traiiquill  t^   rentrerait  dais   l'Eglise,  si   (»n 
voulait   en  ouvrir  les  portes  h  ceux  qui  ne 
demandaient  qu'à  y  rentrer.  Athana-e  ayant 
refusé   lie  muiveau,    Constantin  lui    éc  ivil 
une  lettre   ouapportèrent  deux  olliciers  du 
palais.  Symiece  et  Gaudence,  dans  la quello 
il  disait  au  saint  évè(]ue  que  s'il  persistait  h 
rel'user  Arius,  il  enverrait  a  .Vlexaiidrie  des 
gens  [)Our  le  déposer  lui-même  et   le  faire 
sortir   de    la   ville.     Cependant    Constaiilin 
écouta  les  repri-senlations  tpie  lui  lit  Atha- 
nase, lequel  lui  fit  entendre  que  l'Eglise  ca- 
t'ioliqiV»  lie  pouvait  pas  admeîlie  h  sa  com- 
m  Miion  un  ln'i\  liipie  comme  Arius.  Cons- 
tantin se  montra  encore  favoraidc  au  saint, 
dans  les  armis  itioiis  ipie  les  méléciens  p  >r- 
tèrenl  conlr*  lui  devani  l'empe  eur.  Ils  l'ac- 
cusaient,  entre  autres  choses,  d'avoir  exigé 
du  public  un  tribut   pour  arbeler   (tes  vète- 
meiils  ecch''sia>li(piesà  l'usage  de  son  église, 
d'avoir  voulu  excilQr  une  révolte  contre  le 
gouverneuieul    impérial.     Mais    C  tiisianlin 
coudaiu  'a  les  aecusateurs.  et  r  nvoya  Atha- 
nase h  .Vlexaiidrie,  en   écrivant  h  ceux  de 
celte  ville  un  •  longue  lettre   <>\i  il  se  1110,- 
trait  fort  rri  '•  c  >nlre  cjux  qui,  par  I  uis  ■  - 
rusnlions  mé  Imites  1 1  calomnL  uses,  trou- 
bl'ie..'.  a'i      '       '  os  del'KJs*.  L' s  m 'lé- 
ci  >  s  Tit  '  '  e;is  lit.»  (Vôlre  ei.irt"  vio- 
leiumi'W   d.ms   I  de  l'é.épio    Is  pi  - 
r-^s.  •  l  l'v  avoir     ,  «^  ,, h  calice  qu'il  avait  n.i  s 
e:i  pièces  en  sortant.  Isquyras  lui-mèmejuà- 
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•OUI  lie  onoluM  An<^n«».  <><  iI»mh  hoinnti's 
furoiil  |»r»*s<'HtiU  ;\\i  dur  «rFiiV|»Ii« ,  auiiufl 
il»  lliriMil  oo  ilramls  il'avnut'r  i|  l'Arsi'iir 
élAit  vivnnl,  qu'il  «vnil  H^  raché  rhoz  ont, 
•I  i|m"iI  t>l,ul  poUi  |ir<  on  K  ;v|>lf  Pn  huro. 
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t*  la  Tillo,  qui  U*  rcuinniss.i  t.  1)  abord  il 
av«il  oss.ivt^  di'  nier  som  idoii  iu^;  mai»;,  d(*- 
vanl  un  liouiiuo  (jui  le  riUU);u>s;Ml.  il  n  osn 
plus  soutenir  cet  luipudiM  t  nuuisoiiyte. 

(.'.onstaiitiu,  inslruit  do  c«'S  divt-rses  rir- 
CtMislaiiii's.  lii  oi'^scr  la  poursuite  de  c  lie 
alTiiire.il  iHtitiI  h  s«iiit  Aiham^i»  une  IcHre 
douis  latpu'IW'il  luitlu  ipit'SK  s«\iloinnial  u  s 
itinlnuenl  ;\  li>  (HMirsuivre.  il  si«  fera  lu  - 
nu'^nie  li'urjuge.  cl  li>s  punira,  non  avec  In 
dou  eur  di's  lois  d»  l'Iv^'llse.  mais  avpe  touh» 
la  rigueur  des  lois  civd /s.  Après  celle  at- 
l'aue.  qui  se  lemnna  i\  la  contusion  d«'S  inè- 
lecu-ns,  Arsèiu»  écrivit,  tant  vn  son  nom 
quau  nouille  beaucoup  de  mi^lèiMeiiS  comme 
lui.  à  saïul  Allianase,  pour  lui  demander  sa 
couiiuunion.  et  lour  lui  iiire  ijuc  d  '^'«rmais 
il  n'aurait  jkis  dautres  croyances  ipic  cell  s 
de  IKjïlise  catholique,  et  ne  reconnaiiraii  i  as 
«l'aiiin  aulorilé  que  la  sienne.  Les  anens 
avaient  la  ra^jo  au  cœur  devoir  échouer  tou- 
tes leurs  menées  contre  saint  Alhanase, 
mais  ils  n'étaient  pis  déiHniraj;és  :  bien  au 
coutraite.  Ils  se  prépaivren!  à  hii  porter  un 
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Aie»  indre  «le  IliesHnloni  |iie.  Socrnte 
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que  de  o  \tx  que  Con^taiiln  av.iit  iiiaodésdi- 
i«'.li'  iMMil  ;    '  •  Il    Atli 

a»i'C  lui  .ju  11,!  .      :.  tifqui  i. 
déiaul.  et  «pli   lui  auraient  rnnstilué  la  :i 
j«»rilé.    si.  (*  imnii*  If  di    -^       ■  e,    le  • 
n'ei^l  été  en   tout  romj  i^      j  ic  de  s  .v.  .. 
évéques.   Le  présidi  ni  ilu  concile  était  Pla- 
ri  le   d'Anlioch-';    mais   c««lui   qu- y  i 

plus  gra  id«'  iniluiMice  était  ce  cumie   . 
qne  ikmis  avons  déjh    nommé,    et    qui    - 
inntia  enn  mi   acharné  d  \ 

Piu<i'Ui<   nir  ,s   laïques  y  >.  ,,  ; v- 

aulii'N  !•'  iifur  de  Palcstin<>  et  Andu"- 

laiis.   ciuu  f    dOrie'it.   Les  e 

nai  ni  I  sord  es.  el  I)env>  Ie>  .....,.- 

1er,  même  \i«demmeni.  l1  prenait  la 

el  oppiimail  cic  •  - 

sion,  ceu\  qui  nu ...  >  ..v  .>  ,j„.  ,  ... 

justes  et  étpiil d)les.  On  aiu>na  à  ce  cou 
sai  U   M  nauf  rhnr^c  de  chaînes.  p«iur  \  r-  - 
pontle  à  celte  ndi.  ule  accusation  de  calice 
brise  qu'on  avait  fait  pnrier  sur  lui  aussi 
bien  que  sur  saint    A'  •.   Ce  dernier, 

mil   voyait   la  ton  nun     i  ..    prenai  •  '    >' 
cnoses.  refusa  d'al»ord  de  venir  au 
U  craij;;nait  d'y  voir  outriceusemeni  :- 
la  foi  de  >'icée.   CoostMtui,  C;rcoBvei.u  i  «r 
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lis  EustM)icns,  lui  écrivit  qno  s'il  n'y  venait 
pns  librement,  il  le  ferait  pifiulre  et  l'v  fe- 
rait comluire  de  ff)rce  ;  alors  Athmase  obéit. 
Il  y  vint,  comme  nous  l'avons  dit,  h  la  tête 
de  (7uarante-neuf  évc^pies.  Ses  «'uneniis  eu- 
rent l'audace  de  [)rétendre  qu'il  s'était  fait 
ainsi  accompagner,  pour  occasionner  du 
trouble  dans  l'assemblée.  On  ouvrit  le  con- 
cile par  la  lecture  de  la  lettre  (pie  Constan- 
tin avait  écrite  au  saint  évérpie  ;  lettre  qui 
marqua  I  parfaitement  que  ce  prince  était 
sous  In  dominai  ion  des  eusébiens.  ('es  der- 
niers convoquèrent  des  évé(iues  de  la  secte 
des  méléciens  qui  se  portaient  accusateurs 
d'Atbanase.  Lh,  on  renouvela  les  calomnies 
dont,  h  diverses  reprises,  le  saint  s'était  vic- 
torieusement lavé.  On  parla  du  calico  rompu, 
d'un  sié^e  éjjiscopai  renveisé;  on  eut  l'au- 
dace de  remettre  sur  le  tapis  le  meurtre  pré- 
fendu  d'Aisène.  De  plus,  on  accusa  saint 
Aflianaso  d'avoir  illégalement  fait  mettre  en 
|)rison  l'un  de  ses  accusateurs  au  concile, 
un  nommé  Isquyrion.  On  l'accusa  d'avoir  dé- 
posé Callini([ue,  évtVpie  catholique  île  Pe- 
luse,  sans  autre  motif  que  celui-ci  :  Cei  évo- 
que, pri'tendait-on.  s'était  attiré  la  colère 
J'Athanase,  en  refusant  de  communiquer 
avec  lui,  jusqu'à  ce  qu'il  se  fût  disculpé 
Jans  l'atfaire  du  calice  rompu.  Cinq  évèques 
méléciens,  Euplus ,  Pacùmc  de  Tentyre  , 
Isadc  de  Lete,  Achille  de  Cuses,  Hermée  de 
Cyne,  dans  la  seconde  Egypte,  l'accusaient 
de  les  avoir  battus.  De  plus,  on  l'accusait 
encore  d'avoir  fait  jeter  en  prison  ceux  qui 
ne  voulaient  pas  comnumiquer  avec  lui  ; 
d'avoir,  durant  la  fête  de  PAques,  acconq)a- 
gné  de  généraux  et  de  comtes,  fait  battre 
cruellement,  traîner  en  prison,  tourmenter 
par  divers  supplices  ceux  qui  refusaient 
d'entrer  en  comm  nion  avec  lui.  11  est  vrai 
cpie  saint  Athanase  avait  fait  tout  ce  (pi'il 
avait  pu  pour  em[)ècher  les  méléciens  de  se 
séparer  de  l'Eglise,  mais  sans  sortir  jamais 
des  voies  de  modération  et  de  justice  (pie 
son  caractère  sacré,  sa  piélé  lui  comman- 
daient de  suivre.  Dès  le  commencement  du 
concile,  sans  aucun  égard  pour  la  dignité 
du  siégo  (pi'orcupait  saint  Athanase,  on  le 
traita  comme  un  accusé  vulgaire,  le  faisant 
rester  debout  tandis  que  ses  accusateurs  et 
Eusèbe  de  Césarée  entre  autres  étaient  as- 
sis. F^otam'tn,  évèque  (rH(''raclée,  en  fut  tel- 
lement indigné,  ipi'il  ne  put  se  contenir.  Il 
s'écria  :  Coimnent,  Eusèbe  1  vous  êtes  assis, 
et  Athanase,  tout  innocent  (pi'il  est,  tit?- 
meiire  debout,  [tour  être  jugé  par  vous? 
•  lui  peut  soulfrir  une  cliooe  si  indign(>?  VA 
dites-moi  un  peu,  n'élions-nous  pas  ens(MU- 
ble  en  prison  durant  la  persécution?  Pour 
moi,  j'y  perdis  un  d'il  |)Our  la  vérité;  mais 
vous,  il  ne  semble  pas  (pie  vous  y  ayez  perdu 
nurun  de  vos  membres  ;  on  ne  v(ùt  aucune 
marque  (pie  vous  ayez,  rien  endur('  pour  Ji'-- 
sus-Christ;  mais  vousvoil?»  ici  plein  de  vie, 
et  avec  toutes  les  parties  de  votre  corps  , 
bien  saines  et  bien  entières.  Comment  avez- 
voiis  pu  sortir  en  col  ('lat  de  la  pris  'ii,  si  ce 
n'est  (pie  vous  ayez  promis  de  commettre  le 
irimo  auquel  les  autours  de  l.i  perst-culioii 


nous  voulaient  contraindre,  ou  parce  que 
vous  l'aviez  déjh  commis?  Eusèbe  s'emporia 
de  colère  et  rom|)it  la  séance  en  pronoiicjant 
ces  paroles  :  Si  vous  venez  ici  faire  les*  ty- 
rans, il  faut  (pie  vous  en  fassiez  bien  d'au- 
tres en  votre  pays. 

Ce  récit  est  de  saint  Epiphane.  Cela  n'em- 
pèelia  |)as  les  eusébiens  de  poursuivre  le 
jugement  de  saint  Athanase.  Les  évè(pies 
d'Egypte  eurent  beau  rt'cuser  une  jiartie  des 
juges,  par  la  bouche  de  saint  Athanase,  d 
noumiément  les  (ieux  Eusèbe,  N  rcisse,  i'ia- 
cille,  Theognis ,  Maris,  Théodore,  Patro- 
phile,  Thétiphile,  Macédone,  L'rsace  et  V.i- 
lens,  rien  n'arrêta  cet  étrange  C(uicile.  Les 
mêmes  évèques  curent  b 'au  remontrer  que 
(icorge  de  Laodicée  avait  été  déposé  par 
s'iint  Alexandre,  on  n'en  persista  pas  moins 
h  le  laisser  au  nombre  des  juges.  Saint  Atha- 
nase commen(^a  à  concevoir  de  l'inquiétude, 
quand  il  vil  (pie  toujours  on  accordait  l'im- 
punité aux  témoins  dont  ri  réussissait  à  dé- 
montrer l'nnposture.  D'un  autre  côté,  sa  d<'"- 
fensc  était  singulièrement  entravée.  On 
intimdait  ses  défenseurs  par  des  violen- 
ces, par  des  injures.  Les  méléciens  étaient 
l'objet  d'une  protection  toute  particul  ère. 
La  principale  affaire  qui  fut  agitée  dans 
ce  concile  fut  celle  d'Is(piyras  ou  du  ca- 
lice brisé.  Nous  la  mettrons  la  dernière, 
pour  suivre  saint  Athanase.  On  l'accusa 
aussi  de  deux  autres  choses  ;  d'abord  d'a- 
voir tué  Arsène,  ensuite  d'avoir  violé 
une  vierge.  Cette  dernière  accusation  fut 
examinée  avant  l'autre.  On  fit  paraître  une 
malheureuse proslitu(''e, qui  vinldireijuayant 
logé  chez  elle  Athanase,  il  l'av.iit  violée  mal- 
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Athanase, 


voue    sa   yirgmile   au  Seigneur. 

prévenu  de   cette  accusation  ,  se  concerta 


toutes  ses  résistances 
virginité  a 
cle  cette  a 
avec  un  de  ses  prêtres  nommé  Timothée, 
pour  ([u'il  \)vU  la  j)arole  sur  cette  accusation. 
Quant  ^  lui,  il  se  tut  comme  s'il  eût  été  com- 
jtléienunit  étranger  h  cette  affaire.  Quand 
donc  celte  femme  eut  fait  sa  dé|>osition,  Ti- 
mothée, se  levant,  lui  dit  :  Ainsi  donc  vous 
prétende/  (pi(>  c'est  moi  ipii  ai  attenté  h  vo- 
tre pudeur?  Oui,  dit-elle  en  étendant  !a 
main  vers  Timothée  ,  je  vous  reconnais , 
c'est  bien  vous  qui  m'avez  violée  en  tel 
temps,  en  tel  lieu  ;  elle  broda  toutes  1rs  cir- 
constances de  cette  h  stoire  avec  toute  l'im- 
pudence qu'on  pouvait  atlenilrt»  d'une  femme 
(le  cette  sorte.  On  étad  loin  de  salleiidri>  à 
un  tel  résultat.  Aussi  le  concile  slupéiait 
('•lait  parlag»'.  hvs  gens  ('«(piiiabies  entre  l'in- 
dignalion  et  l'en  vie  de  nre  d'une  si  déplo- 
rable décontiture  des  accusateurs,  les  com- 
plices de  celle  malheureuse  enlr(>  la  hoiHe 
et  la  rag(»  de  se  voir  ainsi  b  loués.  Comm.' 
ces  derniers  se  trouvaient  en  nomb  e,  ds  no 
voulurent  |  as  (pi'on  riiilerrogeAl  davantage. 
et  malgré  les  instances  de  saint  Athanase, 
qui  V(  niait  savoir  quels  étaient  les  auteurs 
de  celte  indgnilé,  ils  la  |i(ent  sortir  du 
concile.  Le  fait  est  (pi'on  la  lais>a  aller  sans 
lui  inlliger  aucuin^  peine  pour  S(ui  faux  té- 
inoii^nago ,  sans  vouloir  découvrir  quels 
étaient  ses  coiiqdices. 
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l,i.|.  tr.  I.r  (aII  r»t  «pi  \r- 

•i^lu»,    i|ui.  nuiimi'  iiii  *ill,   rlrtll  r""*«'>u  ^  '^ 
ntiiituuiiiKii  il«»  '•.mil    Allhiiia^'*,    "  ''  •  '  ' 
|i.iiu  AU  loiti  ilo  tl«'   l\\r.  *oil  <|  ^ 

iiiiAo  \'v\\{  Inil  «At'hrr  |miir  • 
|i)iinii.il<MirH,  *<>H  <|u«'  I f    ^  .  .1-.-.. ...  •  '.i 

iiiiMiti'H  >l«'lrmi.   l'oijr   !•  »  «1»»  <»*'ir  •« 

loiniiio.    1.0  fait    vyl   «|u  Ar^iMitf,   n 

»••'  i|iil   %e  pinvul.  lrou\  i  ' 

|««iin    l'\r,  v[  \  .tiiiv.i  1.1  ^  •  on 

■lUii  juger   to  viinl,  i\  <lc  %ou  |>r< 

tpi  lia  "i     ■'     Il  *.' l'i-    i ni.»  A    \ 

t|ui  l<*  '  lu*/  lui  |M>iir  coii! 

aci  iiNAiiurs. 

Irtir.nri»  tlo  la  rourtioaiic  \«mi.iM  ilr  <»•«  lor- 
lliiitrr  h  l;i  roiiftiMoii  t|t>s  ciiimmuis  d'AlliA- 
liAse.  Ils  se  miroiil  h  voriftWiT  ({iiii  }  avnil 
lies  rritiios  l>i>nu('0(i|t  plus  ^crnvi  s  tpip  rclui- 
1.^,  ili'MiUfls  oM  110  p  iiiT.iit  ^«»  jusiiiiiT  p;»r 
suUtilito  ou  Aitiliro;  qu'il  no  rnlliiit  qu'ouvrir 
'  :\         ;r  doiuouror  ntnv.iiiiru  de   lour 

\  s,   OUMMIll    1.1  l'illllO.l.sO    l»dti'  Ipll 

lonUMiAK  la  iiiAui  dosHot  hoo.  ipi'ou  proton- 
d.iit  .ip|tartoiiir  .'^  Arst'^no  :  \  •ul.'J,  diron(-il<, 
qui  vtuis  Ai'i'uso  poroinploiroiiifiit.  i'.otto 
main  do  votro  vuiuno,  do  l'iWi^que  Arsi'^no. 
nioro/-V()us.  Alli.iii  so.  quo  oo  soii  vous  qui 
l'aNo/  ii»u,.«.S'?  Dot  Iju"o/-iiou>  tiuinuonlol 
|Hiur>|uoi  vous  r.ive/  fait.  A  ce  spootaole, 
tout  10  moudo  jola  uu  i;  .ind  ori.  tant  ooux 
qui  ori>wuoul  qu«>  «o  onino  «-(.ni  vontablo  qm- 
ceui  qui  en  savaient  la  Taussett^  On  oui 
'  poino  h  a|wiiNor  lo  liiinullo.  A!t>rs 
V  .*so  so  lov.i  ol  iloiuanda  m  quoiqu'un 
de  la  ct>nq>a^nio  avait  connu  Arsène,  |K)ur 
iUj^tT  si  o'«Mail  hion  l;\  ««.i  in.iiii.  P!usioui>»  m' 
lo^ôronl  ol  diront  tpi  il>  l'avaioid  p.irr.iil<- 
menl  connu.  Alors  lo  saint  demanda  h  fairo 
enlior  quoiqu'un  ilo  sos  goiis  .  à  qui  il  a\ait 
allairo,  ol  ou\o\a  olioivlior  Ar>èiio.  On  lo 
til  entrer  les  d»u\  niams  cachées  sous  son 
niantoau.  Alhan.iso  doni.inda  aux  assislauts 
s»  c'olail  hioii  K\  col  Ar>ouo  qu'un  pioioii- 
dait  mort.  Ceux  (]ui  avaient  dit  le  connaiire 
furent  obli^ios  d'.ivouor  ipio  c\^iait  luon  lui. 
L'otlol  proiluil  par  col  incident  fui  prodi- 
gieux dans  l'assemblée.  Quolijues-uns  s'i- 
nuiiîiiiaionl  oncoro  quo,  sans  lo  luer,  t»n  lui 
avail  poul-iMro  couf>o  la  main.  Saint  Allia- 
naso  lui  til  successivement  tirer  ses  deux 
mains  do  liessous  son  manloau.  ol  s'adros- 
s.Hiil  au  concile  :  «  Voilà,  dil-il,  Arsène  avec 
ses  deux  mains  ;  Dieu  ne  nous  eu  a  |>as 
doimô  davantajje,  el  ainsi  je  no  crois  pas 
vpie  personne  on  demande  une  troisième. 
Néanmoins,  jo  laisse  à  mes  accusateurs  à 
chercher  on  quoi  endroit  elle  pourrait  étro 
placée,  sinon,  c'est  à  vous  à  examiner  d'où 
vient  celle  qu'on  vous  a  fait  voir  ici .  el  à 
punir  ceux  qui  l'ont  coupoo.  si  crime  il  y  a 
ou  à  le  fviire.  »  La  présence  d'Arsène  porta 
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\l.ir«'i(«',  |,rn  I oin- 

I'        •        M.iri», 

il'   t  fS     II  .;  li» 


■t'Iir  cdiiln 
Si  .  il  fui   d'.i 

ll«>«   C>  lllllli 

niis*airrs   n.  n 

.Mari-doliO,  1  Im 

cuncilo  do  S.mliqui 

ros  des  JOUtlo>  >i»Mls  los  plus 

plus  perdus  do  mo'ur>  du  n. 
d'aucun  degré  dans  rK(;liso.  ïji  fourlK*rie 
par.dl  dans  toute  cotto  .iirairo.  Quatre  jours 
avant  leur  nominaliuu,  ils  avaient  onvové 
dans  ditrérontes  contrées  |»our  que  des  ariens 
et  des  mêlerions  si-  r^     '  '     ^l^- 

reolo,  où  il  n'y  avait  |  n- 

niunton  pour  y  servir  de  témoins.  Les  éTé- 
qiies  d'I  *  '    ■  •  *  '  •       I» 

lloliilllti  (, 

ils  en  écrivirent   h  rein|>ereur.   D  aiionl  ii>s 

coinmiss.iiris  i  ut  .S  .Meiaiidr  o.  où  ils 

prirent  p^ur  !•  -ii-r  le  pr«lel  IMii  a-,re , 

p,uon  et  aïKislat.  Us  avaient  avec  eux  hquy- 
ras  qu'ils  héb»  i  ut.  Ils  partiront  (vinr  la 

•Martole,  et  ce  '  us  la  maison  de  l'ai  cu- 

satour  qu'ils  allèrent  s'installer.  Les  nrétres 
de  I  '  '  •'•e  deniaiidèri'nt  à  assister  a  b-urs 
delii  ■  is  ,  et  cela   avec-  jusiice,   disant 

que,  puis<|ue  ni  Slacaire,  ni  leur  évéque  n'é- 
taient présenis  |>our  débattre  leurs  intérêts  , 
i!  état  juste  qii  au  moins  quelqu'un  le  fit; 
mais  ces  commisaires  d'iniquité  ne  touIu- 
ront    rien    entindre,  el  tout    se   p.-  :e 

eux,  les  accusateurs  cl  Philajire.  O..  ,,..->« 
mémo  ces  préires,  en  leur  disant  des  inju- 
res. Au   iiomluedes'  s  contre 

saint  Atiianase.  jKir  !•  -  -.-... ;cs,    il  v 

avait  de  simples  catéchumènes,  des  i^aiens  êl 
des  Juifs.  On  ne  les  inl  .  ,it  |>as  |)our 
les  faire  |ar!or  sur  les  vc:.;.>  ua^ustes  de  h 
religion,  sur  les  mystères  sainls'^qii'm  pré- 
tendait avoir  été  outr.-»-  -  \  :s 
bien  jK)ur  leur  faire  ^;.....;  .<  >  ,,,v  ><.m  j;.s 
infimes  qu'on  leur  sugj:érsit.  Loin  d'éiaNir 
le  crime  prétendu,  les  ii  :  -  .  ^  |K»r  leur 
incohérence,  par  leurs  Oj-^  vmwou:>,  ne  ser- 
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virent  qu'à  montrer  évidcmnipiit  l'iinpos- 
liU'o.  .\ii>>i  los  roinmiss.iiios  iic  voulurent 
jiuinis  |)iil»lier  les  aclcs  de  la  procédure. 

I.es  ectlésii>sti(|ue.s  d'Alexandrie  et  d»;  la 
Maréote  ne  so  contenlèrent  pas  des  elTorts 
cpi'ils  avaient  faits  pour  assistera  rctlo  |)ro- 
cédure.  Vovaiil  ipi'on  leur  refusait  d'y  pren- 
dre part,  ils  proleslèrtint  de  diverses  miiniè- 
res  pour  en  dénionlrer  rinju>lioe  ,  et  pour 
servir  de  téuioignago  à  la  vérité,  si  on  ve- 
nait à  traiter  un  jour  colli'  alTaire  dans 
iHi  véritable  concile.  Saint  Alhanasc  nous  a 
runservé  plusieurs  de  ces  protesiations.  A 
It'Ui  retour  à  Alexandrie  ,  les  counnissaires 
tirent  coni mettre  contre  les  catholiques  tou- 
tes sortes  il'liorrours.  Dans  la  maison  même 
où  ds  logeaient,  leurs  [«artisans,  assistés  des 
gens  du  gouverneur  et  des  païens,  amenè- 
rent des  vierges  ,  les  frapf)èrent  de  manière 
h  en  estropier  (juelques-unes,  les  outragè- 
rent de  mille  façons,  les  mettant  toutes  nues, 
et  commettant  sur  elles  tous  les  excès  de 
l'impudicité;  on  lesfrap|)ail  à  coups  d'é[)ées, 
à  coups  de  fouets.  Les  commissaires  pre- 
naient plaisir  à  voir  commettre  toutes  ces 
abominations  :  leur  cruauté  et  leur  lubricité 
y  trouvaient  leur  com|ite.  Du  reste,  nue  re- 
marque que  nous  avons  été  mis  h  même  de 
fau'e  souvent,  c'est  que  (juand  certains  hom- 
mes ne  pi'uvt-nt  pas  satisfaire  leurs  désirs 
sur  des  fenuues  douées  des  beauiés  de  la 
forme,  ils  aiment  à  voir  des  nudités  et  h  faire 
torturer  devant  eu\  ces  corps  qu'ils  convoi- 
tent; ils  épriiuvcnt  une  sorte  cle  délices  en 
voyant  les  convulsions  et  les  soubresauts, 
les  souU'rances  de  ces  corps  que  leurs  yeux 
admirent.  Celte  remarijue  que  nous  avons 
faite  eat  j  .staiée  par  tout  ce  que  nous  avons 
vu  dai;s  l'histoire  et  par  tout  ce  (jue  nous 
savons  de  certaines  dépravations  (pie  nous 
ne  pouvons  marquer  ici.  Quand  les  di'putés 
revinrent  a  Tyr ,  ils  y  trouvèrent  un  chan- 
gement au  |Uel  ils  ne  s  attendaient  pas.  Alba- 
naise, qui  voyait  (ju'il  y  avait  parti  pris  de  le 
condaunier,  sans  avoir  aucuneiniMit  égard  à 
sa  défense  et  à  la  vérité,  (pii  voyait  même  sa 
vie  exposée  s'il  restait  davantage  en  bulle  à 
la  co.ère  des  calomniatcms  et  des  ennemis 
qu'il  avait  dans  le  concile,  avait  jugé  à  pro- 
pos lie  décliner  la  com[)tlence  du  concile  en 
cessant  d'y  paraître.  11  était  ilonc  parti  nui- 
tamment pour  se  rendre  à  Constantinople  , 
fliin  de  s'y  présenter  à  Consaiitin,  et  de  tâ- 
cher ainsi  d'oblenir  justice.  La  lyraniiie  (luo 
le  comte  De.iys  exen^ait  dans  le  concile  , 
jointe  à  la  mauvaise  volonté  des  eusébiens  , 
ne  lui  permettait  pas  de  s'y  défendie.  Après 
son  dt'part ,  les  euaébiens  le  condamnèrent 
par  (iélaut.  Puis  quand  les  commissaires  de 
la  Maréole  fuient  icvenus,  ils  le  déposèrent 
de  .son  sié^c.  avec  défense  do  résider  da- 
vantage tlans  Alexandrie.  A'  ssitùt  ils  le  man- 
dèrent à  Cunst mlin.  Ils  écrivirent  h  tous  les 
évèques  de  l'Eglise  de  ne  plus  l'admeltre 
dans  leur  coujuiunion,  de  ne  plus  lui  écrire, 
et  de  ne  nlus  recevoir  ses  lellies.  Ils  as»u- 
raienl  qu  il  avait  été  convaincu  dune  partie 
dc.s  choses  dont  il  avait  élt-  accusé.  Les  pr.n- 
ci|>aux  griefs  qu'il>  articulaient  élaient  :  (ju'il 
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(^fait  venu  accompagné  d'une  escorte  au  con- 
cile, poury  établir  Te  trouble  el  le  désordre. 
Puis  ,  ei  outre  des  ditférentrs  accusations 
qu'oi  avait  fait  planer  sur  lui,  qu'il  avait  pris 
la  fuit",  et  justitié  ainsi  tacitemenl  tout  ce 
<|u'iin  lui  r  prochait.  .Mhanase  vint  donc  à 
Constantinople,  et  demanda  justice  ^  Cons- 
tantin ;  mais  ce  [irince  était  tellement  pré- 
venu qu'il  ne  voulut  pas  l'écouter.  Ce  saint 
évèque  allajusqu'à  le  menacer  de  la  colère 
de  Diini ,  qui  jugerait,  lui  dit-il,  sa  cause,  et 
le  punirait  de  son  déni  de  justice.  Rien  ne 
réussissait  à  toucher  ce  prince  aveuglé.  Atha- 
nase  toucha  une  corde  sensible  chez  cet  em- 
pereur :  il  lui  dit  de  faire  venir  ceux  qui 
l'avaient  jugé  ,  et  qu'en  sa  présence,  il  leur 
reprochi'rait  leur  conduite.  On  sait  combien 
Constantin  aimait  à  se  mêler  des  affaires  de 
l'Eglise  :  il  acce[)ta  avec  empressement  de  se 
faire  juge  entre  le  concile  et  Athanase.  Il 
écrivit  donc  à  tous  ceux  qui  avaient  com- 
posé le  concile  de  venir  immidiatenient  près 
de  lui.  Mais  les  meneurs  empêchèrent  les 
évoques  de  s'y  rendre,  et  vinrent  eux  seuls 
à  l'invitation  du  prince.  On  pourrait  trou- 
ver extraordinaire  l'abstention  des  évèques 
d'Egypte,  de  ceux  qui  avaient  pris  le  parti 
d'Aihanase;  mais  il  est  certain  que  Cons- 
tantin n'écrivit  qu'à  ceux  (|u'il  avait  invités 
lui-même  à  faire  partie  du  concile  ,  consi- 
dérant que  les  autres  n'y  avaient  assisté 
qu'mdihnent,  ne  sachant  peut-être  pas  mê- 
me (Qu'ils  y  euss»'nl  assisté.  Ceux  aonc  qui 
vinrent  trouver  l'empereur  furent  !es  deux 
lùisèbe,  Théûgnis,  Pa'rophile,  Ursace  el  Va- 
lens;  Socrate  ajoute  Maris  de  Chalcédoine. 
Quand  ils  furent  arrivés  à  Constantinople, 
ils  virent  bien  qu'ils  seraient  facilement  con- 
vaincus de  fraude  et  de  mensonge  s'ils  per- 
sistaient dans  leurs  premières  accusations  j 
aussi  ne  parlèrent-ils  plus  ni  de  calice,  m 
d  autel,  ni  d'Arsène.  Ils  inventèrent  uu'Alha- 
nase  avait  comploté  li'empêcher  les  blés 
dEgypte  d'arriver  à  Const  mtinople.  Là  n'é- 
tait ])as  la  (juestion.  Constantin  ,  s'il  eùi  été 
sage,  OUI  dû  examiner  d'abord  et  simple- 
ment ce  qui  avait  motivé  la  décision  du  con- 
cile, quitte  à  s'occuper  après  de  cette  accu- 
sation purement  civile  ou  |»olilique.  Il  n'en 
fut  rien.  Il  était  tellement  à  la  uiscrélion 
morale  des  accusateurs,  ([ue  sitcM  qu'ils  cu- 
rent formulé  cette  accusation,  il  entra  dans 
une  violente  colère  ,  et  ne  voulut  plus  nen 
écouter  en  faveur  du  saint.  Mais  s'enflam- 
nianl  île  plus  ea  plus,  il  ouvrit  ainrs  l'oreille 
à  to  .tes  fes  accusations  qu'on  (»orl3  contre 
lui,  el  par  loscpielles  oi\  n  avait  nas  osé  com- 
mencer. Les  eusébiens  triomphèrent.  Cons- 
tantin bannit  !••  saint  é\èque  dans  les  (iaii- 
1  s  ,  dans  la  ville  de  Trêves.  Cet  événe- 
ment eut  lieu  dans  la  trentième  année  de 
son  règne,  tin  do  335,  ou  commencement 
de  330. 

Ici  nous  trouvons  dans  les  auteurs,  dans 
saint  Alhana-e  lui-même  ,  une  explicaluui 
qno  U'tus  ne  poiivoii-  pas  numeltre-  (^n  pré- 
triidipie  SI  Constantin  l)amiii  saint  Athanase, 
c'i'tait  une  faveur  qu'il  lui  aciOrdail,  et  rpril 
le  Iraiiait  aiuM   [>')ur  l'arracher  à  la  rage  do 
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Q\.il(  Ii-IhIh  >    Atlli*lii«<>i-,  il 

rlfiilU  >li<  ^t  .  .  .         ■'-  .  il  liiir   A\ 

rii|i|>UI  lie  «I  |>iii  |Miiir  li«  |i   r<lri'     |l  un 

nul  •'  !•'»' 

r«'fnii  'V'  '■  ■    ^ 

(lO    |ll  .  I"»   'A     •' 

•uiioiii ,  m  «H-    la   •  ' 

m  '    'r-    '•  •    ''•• 

II.  I 

lili'IlH  ,  |i<'  il ,  .lurniiMil 

\i f  l:|i         lit    I       n    1     1    ,  "        ''        ^    .ii.( 

\i  ;  |||»I«  (  <i  l«lfll)(in 

IHMIIO'll.     Il     liMir  ilt^lVllillI   ,'Oi-<      l< 

nu»  iT' ■'  "'ir  II'   MO,i<o  il'.v .■  \ 

Hirii  i>iistaiiri>   \h-nt   .' 

nilii'^riMiioii  rc  (|ii('  nniik  ili>i«iiiN  «jiu'l  |ii<'% 
lijii*<«  |>liis  hnul.  h  prM|)«is  •!«'  la  |iis>i|i.|  ii< 
(hiiiNl.'ii|iioll('  i<tiiiir.iiiis(ai)lit)  «li>  riV^isliT,  .s'il 
l'oOl  \oulii,  h  loltll<^  l«<<i  ('iil'OpriM»»  Uu>  i>u- 
m4iumis  n>iilru  s.iiiil  Atliaiinsi>. 

0  atitl  l'ilUiklio  •  \i|i<  lui  nrnvi^  «Iniis  li>s 
(iai  l<*s,  lu  j' uni' Coiislaiiiifi  lo  rv\;ul  ^  I  rA- 
vos  «toc  iiiti'iiiuo'il  tic  f.iv.Mir  tl     '  Mnr- 

lioii.  On  .-tiiiail  ilii  «lu'il  |>ri  nul do 

nVnrer  la  (-oniiuilr  ilo  son  iM^r-'  oMVors  k» 
>a     ■         los»«ur  ;  il  lui    f.iis.iil  fnmnir  jivi'o 

»[> 0.    cl  ««urld  it  iiViT  liMilc"»  It'S    jiri'- 

ven «lices  «lu'inspirr  In  pins  gtinTiMisc  iji^li- 
:■.'■•-■    iii  iH.tii    ;  -  tiiv  ^   sfs 

^  "^  ,  \1  ,  \  iiniit.  <•>  j  1«»  rr«'''\«'s  . 
nelo  oOita  om  rien  k  Consianiin  io  JtMino  p«>ui 
la  m.Ti  '     t  il  rei;  '   \  ' 

aii>"«i  'iion  il .  ,  ,  -    - 

vxil.(|iu>soii  K^lls•'l^Alo\all(ille«vall  r<'>isii> 
riniraj;»MiS(Miu>nl  aux  lt«ilali\»s  tlAriii'i.  oi 
a\ail  alisolunionl  roluso  ili*  lo  r«».'t»\uir  «laiis 
sa  ooiinnunion.  Le  pcuplo  liAlmandrio  de- 
mamlait  iniossainnii-nl  à  r«'in|M'r'  nr  lo  ro- 
loin  lio  sou  voiioi.ibU'  ovi\ino.  Lo  i;rand  saint 
A'Uoine  lui  éorivil  aussi  dais  lo  in^inc  lut. 
Mais  non  no  pul  poisuador  r.onsla'ilin  ,  qui 
i^t  livil  au  peuplo  dAloxaudrio  ,  U»  hailaiU 
dti  fou  ot  de  Itrouillon.  Il  «lit  aux  eooli^iasli- 
-  cl  au\  vior-;os  sa'  '        uiouror  on 

:    ,    >.  iiuil  ne  |u'ui  I  -    1  de  senli- 

lueiit  à  Voiîard  d'Alhanase.  qu'il  Iraile  .lo 
ftédiliouv.  ol  «in'il  dil  ooiulan.iu'  juslrinont 
par  lo  jUjîoiuenl  dun  oiuuile.  Encore  une 
rois,  Consla-itiii  n'avail  pas  eu  ri'ilenlion  de 
bien  Irailor  Alhanaso  et  do  lui  iMre  favura- 
blti  ;  une  lelle  pvéleution  ne  se  soutient  pas. 
Nous  soimues  élouné  en  tout  ceci  do  voir 
dans  quelles  oonlradirtions  narrantes  et  ab- 
surdes tombent  parfois  les  hist">rions.  mémo 
les  plus  rocouiuiandables.  Saiit  Athanas>> 
resta  donc  patiouunont  à  Trêves,  attondanl 
le  jour  de  la  justice  ,  et  environné  do  r»s- 
peit  et  dhonncurs.  tant  par  Conslaniin  le 
Jeune  que  [aw  révoque  Maiiiuin.  Aujour- 
diiui  la  tradition  de  la  ville  do  Trêves  est 
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lin  livre,  qii  il  lO 

d  .\riiis.   qu'il    .  iiij>.  ■  II-    i.|  Il    ■  l«? 

>Ur(  umbîT  l'M  OiuMil,  (  t  qu'il    r  .v 

Iro   le  irôiie  •  <\  d'\lo\.i'nlriç.  Aussi, 

quand  le  |>a|  o  «  >  tarie  de    b"      '     ^c. 

gnur.  o.nlioi.i-   h,  ,  l.  I,   p.   i     .  et 

de  ses  soullinnces,  il  l.>  «loiine  cuinme  ui 
hoinmo    viniin<-nt    »]>■    '    '  •    '         iio 

'■"iiuiio  un   o\i  nipb-  i      .  .  .  à 

•  lier  tuu<i  leH  aiuis  de  la  vente.  Lo  sainl 
'<•  »ni«'  saint  A'      -  if- 

>»'^  :    rola   e>t  .si 

I  on  se  '  raj)|KJrlo  a  la  parole  te\luellc  du  ro- 
cit.  Il  faut    ■  Prier  :  >•       "  \'  i  - 

fn:  lo  binn  -  il.  l>r,  '  .  .  >'•» 

nous  oisons  d'un  banni,  qu'il  a  tiiie  ville, 
un  territoire  pour  prison.  .\ii  si,  r«-vônoujent 
oui  marqua  dun  •  la^on  si  f.iclieu>e  la  lin 
«lu  rèj;nedu  grand  Constantin, servit  nierveil- 
lou.soment  iir  .Mb  ■  l'é  el, 

au  fiiii.  à  5.  ;  ^ .       I   leli^i'  .       qu'il 

défondait  si  vailiatuinont. 

Saint  Al)                       '  i  an  cl  quel- 
ques mois  a  1           ., _       tantiu  to.i  ba 

dans  un  ■  cruelle  maladie,  qui  le  tit  mourir 
lo  -Il  iii.ii  3,'n.   Seiitint  sa  lin  |  il 

Voulut  s")  préparer  en  réparaiu   .-    . .rs 

et  les  fautes  ou  il  avait  pu  comuit  tire.  Il  raj>- 
[  o!a  sauit  Alb  "   \     .  _    '    "  -i- 

tioîi  d'Eusebo  ...    >.. ...,^,...i L>c 

duquel  il  se  oiourait,  et  de  qui  il  venait  de  re  - 
revoir  le  baptême  et  le>  -  sa  lements 

de    lEijIise.  Dans  ion  II. .at  il   marqua 

e\pressément  le  rap,tel  de  saint  Atbanase. 
Malj^ré  cola .  le  saint  ne  put  quitter  Trêve* 
qu'après  y  avoir  j>as>é  deux  ans  et  q'ia!'^*^ 
mois.  11  est  trcs-iiobabb'  que  ce  fut  ;  . 
\mI  do  Cou>tauce  de  qui  '  'rient. 

Or  cet   empereur  se  laia^..  i.iiui..vi.igieJiici»l 
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gagner  par  les  ariens.  Ce  furent  Constantin 
le  jeune  et  Cnpstant  qui  renvoyèrent  Allia- 
iia.^e  «Ml  Orient,  en  fon;a'it  Constance  à  y  con- 
sentir. Saint  .Vthanise  fut  reru  clans  sa  villo 
l'itiscopile  avec  inlininient  de  démonstra- 
tions de  joie.  Un  coup  rétabli,  il  contribua 
puissaninienl  au  ra|>pel  des  autres  évcques 
bannis.  Kn  passant  par  Conslantinople  .\tha- 
nas».'  trouva  dans  cette  ville  l'évéiiuo  l'aul, 
(lui  était  de  retour  de  Texil  oij  Co:)slantin 
I  avait  envoyé.  Macédonc,  (pii  avait  été  fait 
évoque  h  sa  place,  servait  comme  prêtre 
sous  lui,  s'étant  soumis  à  son  autorité.  Le 
retour  d'Atbanase  irrita  davantage  ses  enne- 
mis ,  et  les  porta  h  de  nouvelles  entreprises 
encore  plus  criminelles  «jue  les  précédentes. 
De  peur  que  le  saint  n'informAt  Constance 
de  tout  ce  qu'ils  avaient  lait  contre  lui,  Us  lo 
décrièrent  dans  l'esprit  de  ce  prince  et  le  lui 
représentèrent  comme  un  homme  taré  et 
noirci  de  toutes  sortes  de  crimes.  Quoiqu'il 
eût  été  reçu  à  bras  ouverts  par  le  peuple 
d'.\le\andrie,  ils  prétendirent  que  son  en- 
trée dans  cette  villo  n'avait  causé  que  des 
séditions,  des  gémissements  et  des  pleurs. 
Ils  ajoutaient  qu'après  son  entrée  dans 
Alexandrie  ,  il  avait  pillé  les  églises  et 
avait  ajouté  à  ce  prtuiier  crime,  les  violen- 
ces, le  meurtre  et  le  carnage.  Ils  imaginè- 
rent encore  contre  lui  une  foule  d'autres  ca- 
lomnies ,  et  ils  écrivirent  aux  trois  Auguste 
pour  obtenir  ou  la  mort  d'Atlianase  ,  ou 
au  moins  un  second  exil.  Mais  Constant  et 
Constantin  restèrent  fort  bien  dis|)Osés  [lour 
lui.  Illeuravait  envoyé  du  reste  des  députés 
qui  prouvèrent  parfaitement  son  innocence. 
Pour  perdre  saint  Atlianase  avec  plus  de 
silreté,  ils  envoyèrent  au  pape  Jules  l'infor- 
ination  qui  avait  été  faite  dans  la  Maréole. 
Par  une  providence  toute  particulière  do 
Dieu,  cette  information  vint  ainsi  dans  les 
mains  de  saint  Atlianase  ,  (jui,  pour  se  dis- 
culper entièrement,  envoya,  de  son  côté,  des 
députés  au  pape.  Ces  députés  confondirent 
lellfinent  leurs  adversaires, ((ue  ceux-ci.  pour 
gagner  du  leiups,  prièrent  le  pa[)e  de  connaî- 
tre par  lui-même  cette  allaire  et  dasseml)ler 
pour  cela  un  conci  e.  Le  i.a,)e  accepta  cette 
proposition,  manda  h  Atlianase  de  le  ve- 
nir trouver,  tout  en  laissant  ceoendanl  h 
sou  (  lioix  le  lieu  où  se  tiendrait  le  concile. 
Le  saint  évèqu(^  d'Alexandrie  se  rendit  im- 
médiatement .'i  Home  avec  (pielques  solitai- 
res. I)i\-liiiit  mois  entiers,  il  y  resta  à  allen- 
dre  inutilement  ses  adversaires.  Ceux-ci 
n'HvaienI  pas  pensé  ipi'il  piU  se  résoudre  hy 
aller.  Aussi,  (luinl  \\>  surent  ([uil  y  était, 
craignant  que  leurs  impostures  fussent  ais:^- 
menl  découvertes,  ils  ne  voulurent  plus  s'y 
re  idre ,  refusant  ainsi  le  iu-;ement  (pTils 
avaient  eu\-mômes  sollicite.  Ils  assomblè- 
reiit  leur  fameux  concile  d'Antioclie  ,  au 
rommencenii'nt  de  l'an  liM  ,  et  là,  déclarant 
qu'un  évoque  déposé  par  un  concile,  (|ui  re- 
prendrait un  lui-même  la  olace,  in'  |>oiiirait 
jamais  être  rétabli,  ib  déi  huèrent  Atlianase 
à  jamais  déchu  de  son  siège.  Ils  nonunèrenl 
pour  le  remplacer  un  certain  (îrt'v;oire  ,  (pii 
«Pl>aileuau  a  leur  sc.!e,  (iuui'iu'ii  eût  clé 


quasi  élevé  h  Alexandrie,  par  les  soin?  de 
saint  Atlianase.  Il  ('-tait  Cappadocien  de  nais- 
sance. .Vtlianase  était  venu  <i  Rome  vers  la 
(in  de  l'an  .3.39.  Après  y  avoir  jiassé  le  lemp.« 
rpie  nous  avons  dit,  il  jugea  h  propos  (!•'  ^'on 
revenir  à  Alexandrie.  Il  y  arriva  pour  les 
fêtes  de  PAques.  Tout  s'y  passa  da  s  le  plus 
graml  calme,  riuand  tout  h  coup  Philagre, 
préfet  d'Eiypte  ,  tit  afticher  des  lettrt'S  en 
lorme  d'é(iit,  ([ui  annonçaient  qu'un  nommé 
Grégoire  arrivait  à  Alexandrie,  pour  y  succé- 
der à  Athanase. 

«  Tout  le  monde  fut  troublé  d'une  chose 
si  nouvelle,  et  dont  on  n'avait  pas  pik  ore 
oui  parler.  Le  jieuple  catholique  s'assembla 
avec  |)lus  d'empresst'ment  dans  les  églises, 
se  plaignant  hautement  aux  autres  juges  et  à 
toute  la  ville,  et  refirésentant  qu'il  n'y  avait 
ni  accusation  ni  plainte  contre  Athanase  de 
la  part  des  lidèles,  et  que  c'était  un  jeu  joué 
par  les  ariens;  que,  quand  même  Atlianase 
serait  prévenu  de  quehjue  crime,  il  fallait  le 
juger  légitimement,  et  lui  donner  un  succes- 
seur suivant  les  règles. 

«  Le  préfet  Philagre  gagne  la  populace 
païenne,  les  Juifs  et  les  gens  déréj;lés,  |».u 
des  promesses  qu'il  accomplit  ensuite.  Il 
assemble  les  nAtres  et  la  jeunesse  la  plus  in- 
solente des  places  publiques,  les  échautl'e  tt 
les  envoie  par  troupes,  avec  des  énées  et  des 
bâtons,  contre  le  peuple  assemblé  dans  les 
églises.  Ils  se  jetèrent  dans  celle  qui  portail 
le  nom  de  Quirin;  ils  y  mirent  le  feu  et  au 
baptistère.  Des  vierges  furent  dé|)Ouillées  et 
traitées  indignement  ;  et ,  ne  voulant  pas 
soutfrir,  elles  furent  en  péril  de  leur  vie. 
Des  moines  furent  foulés  aux  pieds,  et  en 
moururent;  il  y  en  eut  de  coiilisqués  comine 
esclaves,  d'autres  tués  à  coups  d'épée  et  de 
bAton,  d'autres  blessés  ou  baltus.  Les  saints 
mystères  furent  emportés  et  jetés  à  terre 
par  des  païens,  qui  sacritièrent  sur  la  .sai-ite 
table  des  oiseaux  et  des  pommes  de  pin,  en 
louant  leurs  idoles  et  blasphémant  contre 
Jésus-Christ;  ils  brûlèrent  les  livres  sacrés 
qu'ils  trouvèrent  dans  l'église.  Les  Juifs  et 
les  |)aïens  entrèrent  dans  le  baptistère,  el, 
s'étant  mis  tout  nus,  y  tirent  et  y  dir»  nt  de 
telles  infamies,  que  la  pudeur  ne  peiinel  [)«•- 
de  les  raconter.  QueUiues  impies,  iniitanl  la 
persécution  ,  prenaient  des  vierges  et  des 
femmes  qui  gardaient  la  contmeice,  les 
traînaient  pour  les  contraindre  h  blasphéni"*- 
et  à  renier  le  Seigneur;  et,  comme  elles  If 
refusaient,  ils  les  fra[>paient  el  les  foulait  iit 
aux  piv^ds.  L'i'glise  fut  abandonnée  en  proie  : 
les  uns  ei'Ievaient  ce  (pi'ils  iroivaieiil  di>- 
vant  eux.  d'autres  partageaient  les  ilépôls  do 
qu  Iqnes  particuliers.  Il  y  avait  quanliti'  do 
vin  :  ils  le  burent,  le  ré[»andirent  ou  l'em- 
norlèrent;  ils  pillèrent  I  huil?,  ils  enlevèreil 
les  portes  et  les  balustres,  ils  mirent  les 
lampes  Ji  terre  contie  les  murailles,  ils  allu- 
mèrent les  cierges  de  l'église  en  riionnenr 
de  leurs  itloh<s.():i  prenait  des  prêtres  el  dis 
laupies,  on  menait  di\s  vierges  -évoilées  de- 
vaiil  le  tribun  il  du  gouverneur,  el  on  Jes 
niellait  en  pn>oii  ;  d'autres  étaient  vendus 
comme  e^chnes,  d'autres  foucllcs.  On  OlaU 
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t|U0  l«'s  j'    ',  '*  •!''  *'»"  '  •'•'  ■ 

lonir.  il  ohlt^rn  I"  K'>uvornimr  h  falrn  fôiMM 

Irr  ptiltli  !  il  cl  iiii<Mr«^  iM)  |ii  <         '     :  ' 

li)nriiW«%  o(  hiMiuno^  do  roMiliImn.  l'in*  *!' 

Vii*rK»"«,  ««ulro  rtiilii-n,  fui  f  ■ 

for»'  cniro  srt  iiiaid^  lo  \>^a   l      .    , 

«hl^<^   iMir   lo<i  t>(iiirr«<AUt.  lU  vi»uliir<"i(  on 

fniro   uo   nH^mi"   «In'ii    iiiir   ti 

•fllUl   Alllnll.»^^'   In^t'rtit  |i'   plus    

|hmi<IamI  «'t<^  JOUI  \  I.N,  nllii  tir  Ir  |)ri'liUrr  ri  tin 
»''  \\tv.  MrtiN  ,  lo   \oyrtiil   «li^  iiu\«'tl ,  «'l 

n...r,...i.it  i|uo  l'on  nu  i-imunll  (l'in.i  ci'lli* 
^gh»o  \v%  nuMnr^  otct^H  i|ui*  ilnn<(  les  aulro^. 
il  sr  X  •»i'n  j»ort|'li'  .n\iinl  iini*  '• 

fiU  ni,.^    .  '  i  s  l'uiliarnua  |utur  nlliM  a  l> 
voiilnnl  niHislor  nu  roiuiU»  «|ui  ■♦'>'  tlrvnit  W- 
nir,  ».  >•  ir«^|>.»i>;ni  |>a>  nu^nn*  hi  ItMi-  ilo 

IMi|Ui  .  :  ;  :il  cniiiriNoniMT  |>lll^u•Ul■^  «nlholi- 
qn«'r<  on  co  5atiit  jour.  Il  >'tMn|Kii'n  de  toutus 
loM  «''fslisos ,  (>n  >orlo  «|in'  le  |it'»H(lt'  ri  l«' 
clorm^  calholmno  «Hau-nl  roduils  h  n'.v  point 
•Jiiror,  tui  h  ronjuninupiiT  nvec  \vs  nrivus. 

"  (iri^^oiro  nt<  vonhul  pas  nu^nio  soiilTrir 
t\uv  Uvs  lalholiiuios  pn.i.s.sonl  d.ins  liui  «»  uiai- 
iton.i;  il  livs  dtMioni;.'))!  au  KouvcrniMir,  ol  il 
oliscrvait  les  num>lri'.s  ^a^•r^^  «vci-  niu«  li'llo 
rijsuour,  (|Uo  pluMfurs  parliculnTs  iju»  so 
trouvan-nt  on  dant^cr  no  pouvau'iil  rooovoir 
lo  bapl^^ino,  ot  los  nialados  olaionl  privt^s  île 
CttiisoIaUon,  00  (jui  leur  dait  plus  rtinor  (luo 
1a  nialadio  ;  mais  ils  niniaiont  niioux  son 
]>assor  ijuo  do  rooovoir  la  innu»  des  nrions 
6Ur  loviis  U^los.  Do  pour  ijuo  oos  violonc»'s 
no  fussoni  ootuuios,  lln^^oiro  lii  doinior  dos 
oniros  prossanls  nui  niailns  «los  vuisionit, 
tM  nuMuo  aux  passagors,  ilo  no  |M)iid  parlor 
ooutro  lui,  ot  AU  ooulrairo  do  se  oliar>sor  de 
ses  loltros.  Oi>tdiiuos-uns  lo  rofus('*ront ,  ot 
soutïriront  pour  ce  suiol  la  prison,  les  fors 
et  los  tournuMits.  Il  lit  aussi  i^orire  par  le 
gouvornour  un  dt^orot  ailrosso  h  l'ouiporour, 
coiutuo  au  nom  tlu  |>ouplo,  ooniro  saint  Alha- 
naso,  lo  oliari;oa!it  do  tolk-s  caloinnios,  qu'il 
y  avait  do  quoi  lo  oondauinor,  non-soulomout 
a  l'exil,  mais  h  la  mort.  Co  doorot  fut  souscrit 
jvir  drs  paioiis  ot  dos  garvliens  d'ido.os,  et 
l>«r  les  arions  avoo  eux. 

«  Copondant    los   oustH)ions    ëcriviront    à 
Pliila^ro ,   ali'i   qu'il   aoooiupagnAt   lirogoiro 
dans  une  visilo  par  loulo  l'Iîjivpte.  On  fouet- 
tait dos  t^vt^quos  ot  on  los  meltait  aux  tors. 
Sarapammoii,  ovOquo  ot  oonfessour.ful  banni  ; 
Polammon,  aussi  ovtVjue  ot  confesseur,  q^ui 
avait  ponlu  un  œil  dans  la  porstV-ution ,  lut 
frappe  sur  le  cou  jusqu'à  ce  qu'on  lo  crût 
mort.   A   peine   put-on  le  faire  revenir  au 
bout  de  quelques  heures. à  force  do  remè  le: 
ma!S  il  mourut  pou  de  temps  après,  avec  la 
gloire  d'un  double  martvro.  C'est  lo  mômo 
Potammon,  évcHiuo  d'Horaclée,  qui  avait  as- 
sisté au  concile  de  N;cée  et  depuis  ^^  celui  de 
lyr.  L'Eglise   honore  sa  mé.uoire  lo  dix- 
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rolir.inl.  Il  vint  droit  h  Homo  où  dcVAil  %fi%- 

.sombli-r  un  <■        '  ' 

lollio^  dot    !•  .     .  , 

cher  partout,  lui  ol  les  pnMros  qui  lui  éUioiil 

Ail  t'I    di'   b'ur   l         ' 


(le   fol- 


vid.  ..      .  do  tiri^^ijiro  ■ 
iiiirunl  les  ariom    on  i 

lov  .     I.O     I  '  \  '  ^ 

dr    :     lUniqiH  1    .i  ,  * 

AusM  colui-ci  dans  m  colère  faisail-il  tour- 
ini'nlt'r    i  ruolliiut-nt    r«u\    qui     r«r  \ 

d'entrer  en  ouuiuiuniun  «»ec  lui.  Il  i 

donner  Ia  question  aui  uns,  il  faisait  en- 
ohnlnor  les  autres,  ot   les    faisait  j-  ■\ 

j^rison.   Il  persécuta  tolloinonl  tous  1    ) 

d'Atlianase,  «pie  tous  furent  obligés  do  quit- 
ter la  ville  ol  la  contrée.  Il  écnut  h  Cr»n«- 
tauce  dos  lettr«s  où  il  acru»ait  le  saint  d»-^ 
crimes  le-»  |>lus  alfioux.  Ou.int  Ji  saint  Atha- 
nase,    comino  il    était 

ques   *•••  '  "xassent  Iro....  • .    , ...    .       ^ 

ipie  (i  envoyait  do  tous  côtés,   il  sr 

h:\ta  de  prévenir  ce  malheur  en  érrivant 
sa  Lettre  aux  orlluj^loxes.  Dans  cotte  lettre 
il  explique  la  conduite  qu'il  a  tenue  el  les 
violon,  os  dont  so-i  E.^liso  ot  lui  ont  été  vic- 
times. D'autres  évèques  d'Egypte  écrivirent 
aussi  dans  le  mémo  sens.  Pondant  qu  Allia- 
naso  était  h  Homo,  attendant  i\uc  le  con- 
cile s'assomblit,  lirogoire  parcourait  !'r->  -  ••• 
et  y  couiaiottait  los  plus  indignes  vi 
Le  concile  de  Komo,  com|>«tsé  de  50  évetjues , 
reconnut  ploinoiuent  l'innocence  d'.Xihanase. 
Le  s.ii'il  attendait  depuis  trois  ans,  dans  la 
capitale  du  monde  chrétien,  que  Dieu  prit 
sa  défense  el  suscitât  dos  jours  de  déli- 
vrance i>our  son  troupeau  si  malheureux, 
quand  il  reijul  une  lettre  de  Coostant,  qui 
lui  mandait  de  le  venir  trouver  à  Milan.  Ce 
prince  avait  é^Tit  5  sor.  frère  une  lelire  |>our 
qu'on  assomb  Al  uu  coiciie  qui  eût  autorité 
pour  liiiir  la  cause  d'.Vlhanise;  il  y  avait  é.é 
engagé  par  plusieurs  évoques  et  par  le  i»ape 
Jules.  A  la  suite  des  démarches  que  lit  Lons- 
tiiit,  on  assomlda  le  concile  de  Sardiqje  Tau 
3'*7.  L'Italie,  ICspague,  L'S  Gaules,  l'Afii- 
.  que,  laPaunouie,  laDacie,  la  Thrace,  1j 
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Miicédoioe,  la  Tliossalio  ,  la  Phrygie,  l'A- 
cliaie,  la  Crète.  la  Cipparloce,  la  (ialatie,  la 
Cilicie,  la  Syrie,  la  .Mt'M>|M)lamio,  la  Phéni- 
cie.  la  Palcsiino,  l'Ambi",  la  Tlit-baiie,  l'E- 
^vplo.  furt>nl  les  provinci^s  qui  fournirent  lo 
plus  Krand  iiombiv  d'ôvOquci;  h  ce  concile. 
Ils  y  élaient  en  tout  cent  soixanlo-dix  ;  rcnt 
(i'Orcidenl,  le  reste  d'Orient. 

«  Les   eus;'l)i(Mi.s    croyaient,  à  IcMir  onli- 
nnre,  dominer  dans  le  concile  par  l'auloritt» 
dière,   et  celte    espérance  Jes  y  faisait 
Venir  avec  un  grand  empressement. 

«  Sjais  quand  ils  virent  que  les  Ocriden- 
taux  n'avaient  h  leur  tôte  qu'Osius,  et  que 
ce  concile  serait  un  jugemml  purement  ec- 
ck'si astique,  sans  assi^tanl  e  de  comte  ni  de 
soldats,  ils  furent  surpris  et  troublés  par  les 
remords  de  leur  conscience.  Ils  s'étaient 
ima.;iné  que  saint  Atlianase  et  les  autres 
a;;ousés  n  oseraient  pas  môme  se  présenter; 
cependant,  ils  les  voyaient  comparaître  har- 
diment. Ils  voyaient  qu'il  était  venu  contre 
cu\-mômts  des  accusateurs  de  diverses  Egli- 
ses, av  c  les  preuves  en  main  ;  que  quel- 
ques-uns de  ceux  qu'ils  avaient  fait  bannir 
se  représentaient  avec  les  chaînes  dont  on 
les  avait  chargés  ;  r|uc  des  évoques  venaient 
parler  pour  d'autres  (]ui  étaient  encore  exi- 
lés ;  (jue  des  parents  et  des  énns  de  ceux 
qu'ils  avaient  fait  uiouiir  se  présentaient  ; 
que  d'autres  évèques  racontaient  comment 
par  d.!3  calomnies  ils  avaient  rais  leur  vie 
en  péril,  et  avaient  fait  efTectivemenl  périr 
de  leurs  confrères,  entre  autres  lévèque 
Théodule,  qui  était  mort  dans  sa  fuite.  Quel- 
•  pics-uns  montraient  les  coups  d'épéo 
qu'ils  avaient  reijus  ;  d'autres  se  j>Iaignaient 
fie  la  frim  qu'on  leur  avait  fait  soulfrir. 
Ce  n'étaient  [)({S  seulement  des  particuliers, 
mais  des  éfthses  entières  dont  les  députés 
représentaient  les  violences  des  soldats  et  de 
la  populace,  les  menaces  des  juges,  les  sup- 
positions dea  lettres  fausses,  les  vierges  dé- 
louillées,  les  nnnistres  sacrés  em[)risoimés, 
les  églises  brOlées,  et  tout  cela  pour  con- 
traindre les  calho'iques  à  communiquer 
avec  les  ariens.  Les  eusébiens  voyaient  en- 
core (pie  deux  évèipies  orientaux,  Arius 
ou  Macaire  d'Arabie,  cl  Astérius  de  Pales- 
tine, ayant  fait  le  voyage  avec  eux,  les 
avaient  quittés  pour  se  joindre  aux  Occi- 
dentaux, à  qui  ils  avaient  découvert  leurs 
fourberies  et  leurs  alarmes. 

a  Voyant  tout  cela,  ils  résolurent  de  ve- 
nir h  Sardique  poui-  témoigner  de  la  cou- 
li.iiice  en  leur  cause;  mais  y  étant  arrivés, 
ils  se  retd'ermèrent  dans  le  jialais  où  ils 
élaienl  logés,  et  m'  dirent  les  uns  aux  au- 
tres: Nous  sommes  venus  pour  une  chose, 
cl  nous  en  v«)yons  une  aulrt;  ;  nous  avons 
ann'iié  des  comtes,  et  le  jugement  se  fait 
tans  eux  :  nous  serons  assurément  condam- 
nés Vous  si\\o7.  tous  quels  sont  les  ordres 
des  emjiereins:  Alhanaso  aies  procédures 
de  la  Sljréote,  qui  ne  serviront  qu'hlejus- 
liiier  et  h  nous  couvrir  de  eonfnsion.  A  quoi 
'  "  '"lUs  arrêtons-nous?  Inventons  des 
I  s   et  nous  relirons  :  il  vaut   mieux 

f*iii.  quelque  honte  qu'il  y  ait,  que  d'être 


convaincus  et  jugés  calomniateurs.  Si  nous 
fuyons  nous  pouvons  encore  soutenir  notre 
parti;  s'ils  nous  eondainncnl;  en  notre  ab- 
sence, nous  avons  la  protection  de  l'empe- 
reur, qui  ne  nous  laissera  {)a3  chasser  do 
nos  églises.  Telles  étaient  les  pensées  des 
eusébiens.  Osius  et  les  autres  évèques  leur 
parlaient  souvent,  relevant  la  conliatice  de 
saint  Athanase  et  des  a\itres  accusés.  Si  vous 
craignez  le  jugement,  di>aient-ds,  pourquoi 
êtes-vous  venus?  11  fallait  no  pas  venir,  ou 
ne  pas  reculer  ensuite.  Voilà  Ath.  nase  et 
ceux  que  vous  accusiez  en  leur  absence  : 
ils  se  présentent,  afin  que  vous  puissiez  les 
convaincre,  si  vous  avez  de  quoi  le  faire. 
Si  vous  en  faites  semblant  sans  le  pouvoir, 
vous  êtes  des  calomniateurs  manifestes  ; 
et  c'est  le  jugement  que  le  concile  portera 
de  vous. 

«Les  Pères  du  concile  représentèrent  sou- 
vent tout  cela  aux  Orientaux  de  vive  voix 
et  par  écrit  ;  mais  le  prétexte  qu'ils  prirent 
d'abord,  pour  ne  pas  se  joindre  à  eux,  fut 
qu'ils  communiquaient  avec  Athanase,  Mar- 
cel et  les  autres  accusés;  qu'ils  élaient  assis 
et  conféraient  avec  eux  dans  l'église,  où  appa- 
remment se  tenait  le  concile,  suivant  ia  eoau- 
jne  el  qu'ils  célébraient  avec  eux  lesdiviis 
mvsières.  Ils  demandaient  que  les  Occiden- 
taux commença>seMl  par  les  séparer  de  leur 
Communion.  Ceux-ci  soutenaient  que  cela 
n'était  ni  convenable  ni  possib'e,  puisque 
Athanase  avait  pour  lui  le  jugement  (.u  pape 
Jules,  rejulu  avec  grande  connaissance  de 
cause,  el  le  témoignage  de  quatre-vingts 
évèques.  Les  Orientaux  prétendaient  qu'A- 
thanase,  Marcel  elles  autres  dont  ils  se  plai- 
gnaient, étaient  jugés  par  les  conciles,  con- 
tre lesquel  oa  ne  pouvait  plus  levenir: 
d'autant  moins  que  îa  plupart  des  lémouis, 
des  juges  el  des  autres  personnes  néces- 
saires ne  vivaient  plus.  On  leur  réi'O'idail 
que  le  concile  de  Sardique  était  assemblé 
pour  examiner  ces  prétendus  jugements; 
qu'Athanase  se  présentait  pour  être  jugé, 
au  lieu  qu'on  l'avait  (ondimné  absent,  el 
que  les  procédures  faites  contre  lui  étaient 
rapportées. 

«Les  Orientaux  se  réduisirent  à  dire: 
Puisque  de  six  évoques  qui  ont  fait  l'infor- 
mation dans  la  Maréote,  il  y  en  a  euiore 
cinq  de  vivants  :  que  l'on  envoie  de  chaqtie 
cOlé  quelques  évèques  sur  les  lieux  où 
Alhanâsc  a  connnis  les  crimes;  s'ils  so 
trouvait  faux,  nous  serons  oondamnés  el 
Don  recevables  à  nous  plaindre,  ni  aux  em- 
]iereurs,  ni  au  concile,  ni  à  aucun  évètpie; 
s'ils  se  Ironveiil  vrais,  vous  serez  tonihunnes 
et  non  recevabics,  vous  qui  avez  communi 
(pn^  avec  Athanase  depuis  sa  condam- 
nation. Mais  les  OcMiIrniaux  refusèreiil 
cette  proposition,  qui  ne  tendait  qu'à  élud«r 
le  jugement,  el  à  mulîi[)lier  les  procéd  ires 
înnldes,  outre  que  Grégoire,  élaol  lo 
Uiailre  en  ts^vptè,  les  eusébiens  y  eussent 
fait  co  qu'iU  auraient  voulu.  Connue  ils 
éti.iei.l  ven  is  trouver  Os. us  ilan.s  1  «o'*^*' 
où  il  dCDiearait,  il  les  iuvita  à  proposer  ce 
qu'ils  avaie;il  ^  «lire  conirp  Athanase,  \e» 
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•  Ou  ,  .airo  do  yaint  Allianase,  et, 

{uoiq^e  la  unie  de  ses  adversaires  le  justi- 
ui^  on   o\anjina   do    nouveau   Kurs 

ari  .  -,  autant  qu'on  le  pouvait  en  leur 

absence.  Quant  au  luourlro  d'Aisùno  ,  la 
c.-Iomnie  était  évidente  el  giossièro,  puis- 
ijuii  vivait,  connue  tout  lo  nio  id  •  ^aVl>il,  cl 
quil  se  montrait  lui-iuOiue.  Quant  au  cilicd 
brisé  cho/.  Isoliyras ,  les  propres  infonna- 
lio  is  faiios  par  les  adversaire^  dans  la  XI.«- 
réûte  délruisaienl  leur  t>réle  Uion  ;  d'ail- 
leurs,  deux  p-\Mres.  autr.-lbis  moK'- i  !is.  et 
depuis  re^-us  par  saint  Aloiandro,  rendaient 
temuisuaj^  que  jamais  Isohyras  n'avait  éu^ 
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lîomnK'  Vialnr,  avait  {'U'^  tellemont  pressé  et 
foiili'  nii\  piods.  qu'il  c;i  élait  morl  le  Iroi- 
sièinojourh  At[iiiloi>  uk'^hk' 

'I  Le  roncile  prononça  «Jonc  une  rondam- 
nation  contre  les  rhefs  de  celle  faction,  que 
^*E^lisc  av.iii  lolùrés  jusque-là,  savoir  :  Tlit'o- 
doro  d'Héraciée  ;  Narcisse  de  Néroniade  ; 
Etienne  (rAnlioche;  (leorge  de  Laodiré»!  ; 
A'-ace  de  Césarée  en  Palestine  ;  Méiiopliaiite 
J'E;)hùse  ;  l'rsace  de  Singidon  ;  el  Valens  de 
Mursc.  ('-es  huit  furent  déposés  et  excommu- 
niés, c'est-à-dire  privés  no-i-seulemenl  de 
l'épiscopal,  mais  de  la  communion  des  lidù- 
les.  On  traita. de  nn^me  les  trois  usurpateurs 
des  sièges  de  saint  Analhase,  de  Marcel  et 
d'Asclépas,  c'est-à-dire  Grégoire  d'Alexan- 
drie, Hasile  d'Ancyre  et  Quinticn  de  (iage. 
On  déf.Midil  de  les  reconnaître  pour  évé({ues, 
d'avoir  aucune  communication  avec  eux,  de 
recevoir  leurs  lettres  et  de  leur  écrire.  » 
(  Fleury,  vol.  I,  p.  508.  ) 

Si  l'autorité  civile  ne  s'était  pas  mêlée  des 
anfairos  ecclésiastifjues,imméd  atement  après 
sa  justiticalion  devant  l.>  concile  de  Sardi- 
■que,  saiiil  Athanase  n'aurait  eu  qu'à  retour- 
ner gouverner  paisiblement  son  EgMse;  mais 
mallieureusement  il  n'en  était  pas  ainsi.  Les 
princes  à  cette  époque  se  mêlaient  beaucoup 
trop  des  aiïaires  de  l'Eglise.  Aussitôt  que  les 
puséiiiens,  qui  s'étaient  enfuis  de  Sardique, 
furent  rentrés  sur  les  terres  de  Constance, 
ils  s'nss.^mblèrent  dans  la  Ttiraee  à  Pliilip- 
popolis  et  écrivirent  une  lettre  qu'ils  datèrent 
de  Sardique ,    lîon-seulcment  contre   saint 
Allianas  '  et  ses  adhérents,  mais  encore  con- 
tre tous  ceux  (pii  avaient  déft'ndu  son  inno- 
cence. Celle  lettre  était  remplie  d'injures. 
Ils  y  poussaient  l'audace  jusqu'à  exVommu- 
jiier  le  [la  e  Jules,  Osius  et  plusieurs  autres. 
Ils  firent  bannir  plusieurs  membres  du  clergé 
<rAlexandrio,  demeurés  fidèles  à  saint  Atha- 
nase. C'imme  ils  craignaient  que  le  sainl  et 
les  autres  évoques  justifiés  par  le  concile  de 
Sardiqu(«  ne   vouliiss  Mit    rt'iitrtM-  dans  leui's 
villes,  ils  en  tirent  garder   l'entrée  \k\v  ordre 
de  Constance.  Les  magistrats  furent  préve- 
nus que  si  Alhanase  ou  quelqu'un  des  siens 
voulait  rentrer  dans   Alexandrie,  ils  eussent 
à  I  ur  faire, sans  autre  forme  de  procès,  tran- 
cher la  lèie.  Ceci   se  passait  nu  commence- 
ment de  3'i8.  Saint  Athanase,  jugeant  ([u'il 
était  impossible    (piil    retournât  dans    son 
Eglise,  se  relira  d'abord  à   Naisse,  ville  de  la 
Bace  supérieure.  Mais  bieniùl    il  y  reçut  de 
Constant  des  lettres  qui  l'obligèrent  à  le  v»'- 
pir  tiouverà  Aquilée,  où  il  ileiinnira  jusiju'à 
ce  que  Constance   h'  lanpehU  en  Orient   t>n 
3'*9.  Le  concile  de  Sardique,  qui  avait  or- 
donné le  rétablissement  des  évé((ues  chassés 
pn;-  les  eusébieiis,  avait  aussi  déinité  à  Cons- 
tance pour  l'engager  à  permettre  qu'on  exé- 
cutAl  les  dé(n-els  qu'il  ;iv,mI  reutlus.  Vincent, 
évéque  de  Capouc  ,  Euplirale  de  Cologne  , 
métropole  de  la   Ciaulo  supérieure,  avaient 
été   ctioisis  pour  <lépulés.  Constant,  que   le 
coninl  •  de  Sardique  n\uil  éclairé  à  la  lois  sur 
la  faiblesse  de  son  frère  h  soulfrir  le  mal,  et 
in  nvchanceté  de    «mn    <pii  le  lui  faisaient 
coiamcllre,  autorisa  les  uiôuies  évC»ques  eu 


qualité  de  ses  députés  nrès  de  Constance.  Il 
leur  adjoignit  le  général  Salien.  Ces  députés 
av.iient  ordre  d'exprimer  à  Constance  tout 
l'élonnemcnt  qu'il  éprouvait  de  le  voir  la 
victime  et  en  même  temps  le  com;tlice  des 
eusébiens.  Il  le  faisait  sunplier  de  croire  ce 
qu'on  lui  dirait  de  la  méchanceté  de  ces  hé- 
réti(pies,  et  ensuite  il  le  menaçait,  s'il  ne 
l'écoutail ,  d'aller  lui-même  à"  Alexandrie 
pour  y  rétablir  saint  Alhanase  sur  son 
siège. 

Cette  lettre  de  Constant  mit  l'empereur 
d'Orient  dans  un  immense  embarras;  attaché 
de  cœur  aux  euséhiens,  il  n'aurait  pas  voii-  M 
lu  cé(Jer.  D'un  autre  côté,  engagé  dans  la  1 
guerre  contre  les  Perses,  il  n'osait  pas  se 
donner  l'obstacle  d'une  guerre  civile  à  faire. 
Il  assembla  les  évoques  ses  partisans  et  leur 
exposa  ce  qui  se  passait.  D'après  leur  avis, 
dicté  parla  crainte  d'une  guerre,  il  décida  le 
rappel  des  évoques  rétablis  par  le  concile  de 
Sardique. 

Constance  écrivit  donc   d'après    cela    aux 
évoques   bannis  el  principalement  à   Atha- 
nase, pour  les  inviter  à  rentrer  dans  leurs 
villes  épiscopales.  Athanase,  craignant  la  mé- 
chanceté de  ses  ennemis,  ne  rentra  à  Alexan- 
drie que  l'année  suivante  3i9.  Sur  ces  entre- 
faites, (Irégoire,  faux  évèque  d'Alexandrie, 
mourut,  ainsi  que  le  duc  Balac.   Ils  furent 
frappés  de  la  main  de  Dieu.  Nous  avons  en- 
core les  lettres  que  Constance  écrivit  à  saint 
Alhanase,  pour   l'engager  à  revenir.  Après 
un  an  d'attente,  après  avoir  reçu  plusieurs 
lettres   de  Constance,   Athanase  résolut  de 
revenir  en   Orient.   II  partit  d'.Vquilée  avec 
ceux  qui  avaient  été  les  compagnons  de  son 
exil.  Cependant  il  voulut   encore  visiter  les 
Ciaules  qui    l'avaient  si   bien   accueilli ,    et 
Rome  pour  y  voir  le  chef  de  l'Eglise  catholi- 
(pie.  Le  pai)e  Jules  lui  remit  une  lettre  pour 
le  [)euple  et  le  clergé  d'Alexandrie.   Enlin  il 
vint  à   Antioche  où  était  Constance.  Il  fut 
très-bien   reçu  par  ce  prince,  (pii  lui  promit 
de   ne  ]>lus  écouter   les  calomnies  que  ses 
ennemis   pourraient   faire  contre  lui ,  et  fit 
déchirer  tous  les  actes  publics  dans  lesquels 
il  étailqueslionde  ces  malheureuses  alVaires. 
Croyant  hii   susciter  un  embarras  sérieux. 
les  èusébiens  représentèrent  à  Con^stance  que 
comme    il   y   avait    à    Alexatidrie  un   assez 
gr.Mid  nombre  de  personnes  de  leur  commu- 
nion, il    était  juste  de  leur  accorder  une 
(■'glise.  Constance  en  ayant  p.ulé  à  Athanase, 
le  saint  réi»ondit  (]u'il  trouvait  eellcdemando 
très-juste,    et  que  cette    mesure  devait   être 
ap|>liqM(''e  h  tontes  les  villes  où  il  y  avait 
des   nirétiens  de  communions  ditTérentes; 
(lu'ainsi  donc  les  ariens   eussent  à   donner 
aussi  une  église  aux  catholiques  dans  toutes 
les  villes  où  ils  dominaient.  Constance  trouva 
cette  demande  parfaitement  convenable,  et 
en    réiéra    aux    eu'^ébiens,   qui    déclarèrent 
pri'férer  n'avoir  pas  d'église  dans  la  ville 
li'Alexandiie,  (pi.>  d'être  ol)ligés  d'en  accor- 
d"r  dans  les    leurs   aux  caiholiques.   Cons- 
tance rendit  en  outre  plusieurs  rescrits  en 
fiveur  du  saitil  et  des  onlonnances  qui   ré- 
tablissaieiii  dans    leurs  luimuuités  tous  les 
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A|*r^*  n^  «Ml  h  .1  »  «  c  T    1  1  > .  1 1'',  l«"  '  •■  '" 

vml    (laiii  l>i  r.ili'^lilH',  <*u    )<'> 
lli(»lli|iiOii    l«»  rr^lirful  S  l»rn^   utnrrU,    ■  J  «••! 
I        •  '     '  Olllli'llll^    \\t  t    ■  '    l'U    i|p- 

I  '   Irur  «nmiui'  l  M«- 

iiiiiit  fl<iM<iiihl«  un  (it'iclli*,  ilrtiiH   i< 

ri^inrlll,  IDAI*  |>Ar  ronlrniltlr.  l  ru*  Ictlir  fut 
«^«rilo  h   1.1   «Il     ■       ■  ■   '  Mil    I  nrl.ul.<- 

iii«<ii(  t«Mtti<>  l>  ».i    nlli'.    lu 

«nuti  jl^v^quo  lui  n-^u  «vi*c  um»  J«»u»  nirAur- 

■■  II. 

|»orl«»  l'H  inoni|»h»».  S«>u  iclmir  ntiinnla  ItH'ii 
«loi  AiniKt^H,  nul  llu  h  luiMi  (li'o  ninu\.  !\  Uwu 
(l«"t  lrtMil)l«<s  ,  lar  i-*<lli«  \ill<<  iiiAlliiiiri'ii»o 
avail  iM»^  l«»rlurtW<,  iliWlur»^»'  pai  lirtniurf,  co 
t»j<ro  «lin,  MMis  II-  litr««  «ri^>«V|ur.<Mnil  lassas- 
»in.  1*'  t)(MU'i'«<;ui  tlu  prupli'  •r.\l)'\aiiilrM<. 

Co  fut  tju«'l<|u«»  It'inps  apD^s  «  (»  rottuir  «pu» 
loH  ilou\  osi^iiufs  l'isnco  ol  >alons  rovmn'ul 
h  l.t  ntunniuuoi)  «Mtliiilii|Ui',  vu  aitadiciiiati- 
snnt  Amis  et  ses  Adlu^renU ,  i>t  enavouaiU 
tiMito  la  fauto  iju'ils  av.in'iil  ronuniso  h  l»^ 
^anl  »lo  saiiU  Alliai\aso.  l.t'|Mpi»  Jiilrs  U«s  r«»- 
çut  à  h  ruitununioi),  (|uiM(]u'il  siU  bion 
«]uo  choz  fo";  iliMU  homiut^-i  la  sinrc^rili^  n«^- 
lail  jtas  nu  loini  du  lU'ur:  niais  il  «<siiiiia  ilo- 
YOir  en  les  re<n«vni)l  ntTnililir  l)>  |»Arli  lios 
arions,  ol  ilounor  ainsi  u'it»  »^«  lat  uUi*  i  oniir- 
ntalio'i  h  toiil  «o  iMii  s't^laiUail  au  coni  ili>  «lo 
Sanluju»».  Dn'is  I  auiuW*  350  ,  une  ronspira- 
tion  nvnnl  mis  llu  au\j»uirs  «l«^  r.onslanl, 
(lu  isla'it»»  vil  s'aui;nioul<'r  s»'S  iMulvirras.  «'I 
at\s  lors  il  se  nuMa  moins  tlos  affain's  tl«»  l'K- 
glise.  Los  arions,  iu-;t\'uU  la  riroonstanti^  la- 
voral»l»>,  rofoiuinonci^ri'iit  Kmiis  lu.uunivros, 
louis  talomues  ooniro  saint  Ath.inasc.  Mais 
Constance.  I«"in  ilo  les  iSouIrr.  v.uiIiU  nssu- 
ror  lui-iiiOiuo  lo  saint  i^«\iuo.  Il  «uvo\ap<uir 
cela  un  orilroe\pri^s  à  Kilicissimc,  duc  d'E- 
pyplo.othNostt^r.  ^mivornour  »lo  la  provinro, 

1>oiir  onipi^.  luM-  (piautun  no  \n\[  lourino'Uor 
e  saint  évoque.  Il  lui  tkTivit  à  lui-uu^mo 
pour  l'assuror  dos  bonuos  dispositions  daus 
losiiuollos  il  roslorail  A  so  i  sujot. 

L'amitit^  des  priuoosost  changeante;  Atlia- 
naso  vn  oui  la  prouvo.  Los  bonnos  ilisfx^si- 
lions  do  (lonslaiiio  ne  furont  pas  do  lonj;ue 
durée.  Leseusobions  presseront  ce  prince  de 
renouveler  la  porsiVulion  coniro  Alhanase, 
raoousanl  entro  autres  choses  ifaNoir  écrit 
et  parlé  de  lui  à  son  frère  en  fort  mauvais 
tormos  Maliiré  cela  .  Conslanco,  embarrassé 
dans  sa  i;uoiro  contre  Ma^uence,  no  donna 
aucune  suite  aux  mauvais  desseins  qu'il 
avait  contre  Atlianase.  Ses  ennemis  ne  se 
lasst'reiU  pas;  ils  écrivirent  au  pape  Libère, 
successeur  de  Jules,  renouvelant  toules  les 
calomnies  dont  le  saint  avait  déjà  été  robjet. 
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ri  i|u'll  ntmtt  n^i  il  iiiiu  faruri  Imp  |iri*ci« 
plll'lt. 

D.iiK   Innii^'*  .TVl,    Mbitnff4««  f»M(  !^  H«^)<t«tOr 

uno  I  «. 

Innoi'   ■  I  .11    I  il    I  f0 

qu'il  ftiH  «Il  n  M  ,| 

un«»  I                       11»  «1  A'  .',r 

Inuiv.  . .  ,,  ,                ■■  •  ,.^ 

«Ii)iiiiniit  m  .% 
|M>ur  c«»  voyago.  Lo  %.iini  lui  furi   ^-lonuô  do 

r>-    •■■    ■■•  uni*  prriiiisM'             •  ,,|  j^. 

I.                Il  vit  l.i  «m  p,  .,  ,.,|. 

iioiiiis.  (!<*p«>ii«laiil  il  «il*   «I  'n«  |Mi<k  |uir- 

lir  «lo  sa  vill«'.  Il  dit  nux  '  '     ■  %. 

lail,  iiuisqiiK  roiiq»«>r«ur  I  .  ..  ..^i 

pas  d'nllor,  inai^  »e  burnnii  à  lo  lui  |»c>rmol- 

tro:,i          •■     ;  •                      ^^ 

"noi  _  .....    ,,..   lo 

dnul  «!«•  «piitier  son  tntupeau  pi  d'abuser 
ai  '  la  bonne  foi  do  l'ompi-rour  dans 
'  ■  «iro.  Il    apiula  que  du  n-sl»-  il    étail 

aux  ordres  de  l>m|»ori'ur,  prél  à  partir  à  It 
•'  '  injonclion  «b-  sa  pirt.  C.ru\  qui 
•  '  ••cni   «Il  .s<m  nom  h  *'■■<  -f   i  .  ••  <..tir 

stilliciior  crelle  permission  .  •  >« 

un."  lotlro   ,    '  U  :,,,..  i.;  ,. 

r«>nl  .^  C«.ii-  V . m   Alh  ;.,        le 

sut,  il  en  fut  tellomonl  poiné,  (piil  passait 
b's  nuits  sans  «lorniir;  il  dis|»iit«ii  ,.i  «jisou- 
tait  «  ontro  sos  accusateurs  iibsoits.  Il  é.ail 
vraimonlcommo  halluciné,  tant  ladoulourdo 
c«>ll«»  aoonsalidii  Ir  il  vivomonl.  On  ne 

pool  >  ompéclier  «1  irons  qu'un  homme 

d'un  si  grand  morile.  el  de  la  tn>inpc  d'es- 
P>''td'Af  a||,.r  à  Jo  sembla- 

bles in.i  1     .:-ètrc  que  son  es- 

prit momenlanêmenl  frappé  élail  vraiment 
malad»'.  Toujours  p^i-jl  (pi,,  saint  A  -,© 

deuiandail  av«'c  gémissciiionts  el  ,.\.  ,..r- 
mes  loeeasion  de  se  jusliiior.  1)  supplia 
Constance  do   vouloir   b'  in-ir  h  fond 

celle  alfairc,  el  dinlerru-  .  .  ;as  ceux  qui 
écrivaient  sous  lui,  pour  dév-ourrir  le  véri- 
table auteur  i\v  ctto  infamie.  Los  ariens 
n'ouretit  gardo  de  U-  s,,  rTi  i,- 

Tellos  étaient   les   i  s  ^  l'aide  des- 

quelles on  parvon  :t  du 

prince  des  plaies  j ..  ...  -,,...,-.  qui 

laissaienl   toujours  des  .  ^s    visiijles. 

Peu  à  peu  l'irritation  s'accumulait,  et  enfiu 
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•Ile  éclata  en  l'an  3.ïrt.  Constflnce  manda  le 
«aintM  la  cour.  Suivant  So?:omène.  Ath.innsp, 
voyani  tin'ou  le  desscrvint  sans  cesse  dans 
l'ospril  (le  lempereur.  avait  envoyé  près  de 
lui  cinq  évèqufS,  parmi  lesquels  Sf^rapion  de 
Thmuis,  afin  de  I  adoucir  et  de  fairt;  (juc  la 
vérité  prit  dans  sa  consiioncc  la  plart»  de 
l'erreur  tl  de  la  caloiniie.  On  ne  s;ut  pas 
d'une  fanm  bien  sOro  quel  fut  le  résultat  de 
celteambassade.  Les  ariens  ne  se  faliguaii'nt 
pas.  Leur  but  était  de  faire  sortir  Athannse 
o'Alexmdrie.  Nous  les  avons  vus  l'cssaver  à 
l'aide  d'une  lettre  supposéi' ,  puis  h  l'aide 
dos  calomnies  de  toutes  sortes  répandues 
contre  lui,  ils  lu  tentèrent  en  supposant  des 
ordres  formels  de  l'empereur.  Diogène  et 
Hilaire,  tous  deux  secrétaires  du  prince  à 
Alexandrie,  se  présentèrent  nu  palais  é[)isco- 
pal  pour  faire  sortir  Alhanase  d'Alexandrie. 
Mais  le  saint  s'y  refusa  positivement,  et  dit 
qu'il  ne  le  ferait  (pie  sur  la  j)rodu(Uion  des 
ordres  écrits  de  C<tnstance.  Dans  l'impossi- 
bilité de  les  produire, puisqu'ils  étaient  sup- 
posés, les  auteurs  de  celte  odieuse  tentative 
durent  se  retirer  avec  la  honte  de  l'insuc- 
cès. Du  reste  le  peuple  alexandrin,  que  tant 
de  persécutions  exaspéraient,  avait  -pris  les 
armes  et  se  préparait  h  défendre  son  saint 
évoque.  On  lit  alors  venir  les  légions  {)Our 
exécuter  par  la  force  ce(pi'on  n'avait  pu  ol)- 
tenir  autreuient.  Ce  fut  le  duc  Syrien  (pii  se 
chargea  do  cette  expédition.  11  se  présenta  h 
Athanase,  qui  lui  demanda  aussi  h  lui  s'il 
avait  à  lui  montrer  des  ordres  de  l'empereur. 
«  Je  suis  ici,  lui  dit-il,  par  l'ordre  formel  du 
monarque;  je  n'en  sortirai  que  sur  un  ordre 
formel  de  sa  part.  Du  moins,  ajouta-t-il,  à 
défaut  de  l'ordre  formel  de  l'empereur,  [»our 
que  ma  responsabilité  soit  couviMte,  écrivez- 
moi,  vous  ou  Maxim.',  préfet  (rKgy[)te,  l'or- 
dre positif  de  sortir  d'Alexandrie.  »  Le  peu- 
ple tout  entier  se  Joignit  au  saint  évèi]ue 
pour  faire  la  môme  (iemande.  Syrien,  n'ayant 

Sas  d'ordres  à  produire,  et  peu  soucieux 
"en  écrire  un  (ie  >on  autorité  privi-e,  dit 
Su'il  écrirait  de  tout  ceci  à  l'empereur.  On 
emeura  donc  de  part  et  d'autre  trnnipnlle 
sur  celte  assurano'.  M:\\s  vingt-trois  jours 
après,  le  9  février,  durant  la  nuit,  s.»int 
Athanase  étant  à  prier  dans  l'église  deSnint- 
Théouas,  Syrien  vint,  avec  environ  5l)00 
hommes  armés,  la  cerner.  L'inteni u)n  des 
agresseurs  était  de  tuer  le  saint  évoque.  Ils 
firent  irruption  dans  l'église.  Vi\  grand  nom- 
bre de  personnes  furent  renversées,  foulées 
aux  pieds.  Beaucou|)  furent  blessées,  quel- 
ques-unes tuées.  (Juant  au  saint  évéïpn», 
assis  sur  son  troue,  du  haut  du(|uel  il  ex- 
hortait le  peuple,  il  se  refusait  h  sortir  et  h 
se  soustraire  au  danger.  Des  moim^s  et  des 
prêtres  y  montèrent  et.  layaut  enlevé,  le  fi- 
rent disparaître,  après  {ivoir  réussi  h  le  ftiro 
Sasser  sans  être  aperi;u  au  milieu  des  sol- 
ats.  Depuis  lors  il  demeura  constamment 
caché.  Ici  nous  emprunlons  la  suite  di.  réril 
à  Fleury.  Nous  ne  saurions  le  donner  plus 
court;  puis  il  contient  des  pièces  nullienli- 
qucs  qui  doivonl  .se  trouver  ici. 

•  Ou  tit  cuiever  par  des  soldats  les  corps 
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morts  pour  les  cacher;  mais  les  vierges  qui 
avaient  été  tuéfs  furent  mises  dans  des  sé- 
ulcres  et  considéré. 'S  comme  martyres.  On 
lonore  encore  la  mémoire  île  tous  ceux  qui 
moururent  en  cette  occasion.  Les  (idèles 
pendirent  dnns  l'église  les  flèclies,  les  épées 
et  les  autres  armes  qu'ils  y  trouvèrent,  pour 
servir  de  preuve  incoutesiablo  de  celle  vio- 
lence, qu'ils  altestèrent  encore  par  une  pro- 
testation solennelle.  Svri  -n  voulut  los  obli- 
ger h  la  révoquer,  et  5  déilarer  qu'il  n'y  avait 
point  eu  de  tumulte  ni  personne  de  tuée;  il 
lit  mi^me  donner  des  coui)S  de  bâtons  à  ceux 
qui  l'allèrent  prier  de  ne  forcer  personne  à 
nier  la  vérité.  Il  envoya  plusieurs  fois  le 
bourreau  de  sa  cohorte  et  le  capitaine  de  la 
ville,  pour  ôter  les  armes  qui  étaient  sus- 
pendues dans  l'église  ;  mais  les  catholiques 
iempéchèrent  et  tirent  une  seconde  protes- 
tation qui  commence  ainsi  : 

"  Le  peu  pie  do  l'église  catholique  d'Alexan- 
drie, qui  est  sous  le  révérendissime  évoque 
Alhanase.  Nous  avons  déjà  protesté  louchant 
l'inv-isjon  no'lurne  fiite  dans  notre  église, 
quoiipi'il  ne  filt  ]jas  besoin  de  protestation 
pour  une  chose  notoire  à  toute  la  ville.  On 
a  exposé  en  public  les  corps  de  ceux  qui 
ont  été  trouvés  morts  :  les  armes  et  les  arcs 
qui  sont  dans  l'église  crient  vengeance. 
^Lais  puisque  l'illustre  duc  Syrien  veut  nous 
faire  dire  qu'il  n'y  a  point  eu  de  tumulte, 
c'est  une  preuve  manifeste  qu'il  n'a  pas  agi 
par  la  volonté  du  très-dément  empereur 
r.onsfantius;  car,  s'il  l'avait  fait  par  ordre,  il 
necraii  drait  rien.  Et  ensuite  :  Quekjues-uns 
de  nous  étant  prêts  d'aller  vers  le  très-pieux 
empereur,  nous  coniurons  par  le  Dieu  toul- 
missant,  pour  le  salul  de  reiupereurmèrae, 
e  préfet  d'Kgyptc  Maxime  et  les  curieux  de 
ni  rapporter  le  tout,  et  aU  préfet  du  pré- 
toire. Nous  conjurons  aussi  tous  les  maîtres 
de  vaisseaux  de  le  publier  partout,  de  le 
porter  aux  oreilles  de  l'empereur,  des  pré- 
fets et  des  juges  de  chaque  lieu,  afin  i.pe 
l'on  connaisse  la  guerre  que  l'o  i  fait  à  1  E- 
glise.  et  que  ,  sous  le  règne  de  Conslanlius 
Syrien  a  fait  soutfrir  le  martyre  h  des  vier- 
ges et  h  d'autres  personnes.  Car  la  veille  du 
cinquième  jour  avant  les  ides  de  février, 
r'est-.N-dire  h»  qualor/.ième  du  mois  Méchir, 
connue  nous  étions  dans  l'église  à  veiller  cl 
h  prier...  Il  raconte  ensuite  tout  ce  qui  s'é- 
tnit  passé.  Mé  hir  était  le  sixième  mois  des 
Egvpliens,  qui  comm(Mi(,ait  le  vingt-.sixième 
de  janvier  ,  et  dont  le  (piatorzièiiie  tombait 
au  huuième  de  février,  c'esl-.Vdire  au  jeudi, 
veille  du  neuvième,  qui.  cette  année  trois 
cent  cimpianle-six,  était  le  vendredi.  La 
protestation  tinit  ainsi  :  S'il  y  a  ordre  de  nous 
persé(uler.  nous  sommes  prêts  à  souffrir 
tous  le  martvre;  s'il  n'y  a  point  d'ordre  de 
l'empereur,  nous  prions  Maxime,  préfet  d'E- 
gnUe,   et  tous   les   magistrats,   de   le   prier 

Su  on  n'entreprenne  plus  rien  de  semblable, 
ous  prions  aussi  qu  on  lui  porte  la  re  pièle 
•  pie  r;ous  faisons,  afin  (]uc  l'on  n'entreprenne 
pouit  d'inlrolnire  ici  un  autre  évèaue  :  nou.s 
sommes  pn'pans  à  la  morl  par  VafriH'lioii 
que  nous  portons  au  révérendissime  Alha- 
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n«oes,  il  ilis.iil  publi<pi»MnoMl  qu«»  reniporcur 
ni»  v.Milail  pojni  d"  \  ■  «;i»,  l'i  ipi'il  «om- 
m;\fiil.\it   (pjo    l'on  '    les   rglist'5   nu\ 

•ri«»ns.  Tous  s'en  <Honnni«»nl.  cl,  se  r«»*«r- 
«iaiil  l'un  y  ,  ils  so  '  '  .     '    . 

laMluis  v(  M'uu  lnM     .  ,        il   ;       .1-  ..[ 

plus  ;  *l  coMtri^i^nil  lies  sénateurs.  d»*s  ma- 
'««    el  (l(»'i  i»an'n<.  -       '       s- <|.«s  len»|'I''>i 
'•<,  «hMlonar<*r  p.u        . .:    tpi'ils    n-r.- 
Traienl   IYv^<|uo   que  l'empereur  euverrwit. 
<'.'•-  s  i\u'h('t;\ienl  par  foKe  •«"•Mjsrription 

la   -^  lie  leurs  hloles  et  île  l«Mirs  lu.uiu- 

faolures,  el  e«maienl  h  la  volonlô  du  prince, 
conuue  (juaud  ou  leur  envoyail  un  gouver- 
neur. 

«  l.a  résistance  des  ratholitpies  leur  attira 
bJ»»nlAt  de  nouvelle-*  ^'  s.    Le   peuple 

tMaiit  asseinlile  dans  i.  ^:.:ule  (^^^lise.  un 
mercredi,  qui  était  jour  de  station,  1e  coinlo 
Hi^railius  prit  ave»*  lui  le  pn^fet  d"E:;\  pte, 
Cala[>hronius.  Fau*tin.  calholitjue  ou  tr(  so- 
rier  stMuVal,  et  un  hM^tiipie.  nommé  Bilhy- 
nus;  puis,  alléJtuaiil  Tordre  de  l'empereur,  il 
eioita  les  plus  jeunes  îles  idolAlres  ijui  se 
trouvaient  sur  la  place,  à  s'en  aller  datis  V&- 
glise  jeter  des  pterres  au  peuple.  L'ollire 
était  tiiii,el  la  plupart  des  lidèles  s'étaient 
retirés  :  il  ne  restait  que  quelques  femmes, 
qui  demeuraient  assises,  appareuuuent  pour 
>e  reposer  après  la  prière  qui  se  faisait 
alors  debout.  Tout  d'un  coup  ces  jeunes 
geus  eulreut  dus  arec  des  bâtons  et  jetant 
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chère  ;  ensuite  il  se  mit  dans  les  affaires,  et 
prit  kl  c«)mmission  d>'  fournir  la  chair  de 
porc  que  l'on  donnait  aux  Sftldits;  mais, 
avant  inalversé  el  tout  «-oiisumé.  il  s'enfuit 
»î     '  .  où  il  nv  ('  et 
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chrétien  st>uleuient  de  nom  :  ainsi  il  suivait 

la  d  iiirin.'  «|ui  c  it  mieux  il  ses  ialii- 

rris.    mais   sans    h; ^ner  aucune   piélé, 

même  en  an^tarence  :  a«i  eonlraire.  il  était 
avaro.  i 

cniel.  i.i    ^  ,.-,.;...-..    ^..■    ..  -  , , 

choisirent  i>our  remplir  le  siège  d'Alexan- 
drie à  la  pkice  de  saint  Alhanase.  le  r»'sar- 
dant  comme  un  houuue  a^issani  et  attaché 
à  leur  doctrine.  On  croit  «piils  l'ordrnnérvnt 
à  Antioc  le  dans  un  -  de  Ire^e  évè- 

ues  de  leur  parti,  tern.  i  -  i  35'».     "■   '<  eon- 
amiièreiil  de  nouveau   s^int   A  ^e.   el 

écrivirent  à  tous   les  évéques  de  ne  point 
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coramnniqtior  avec  lui,  mais  avoc  George, 
•Iifils  avnionl  ordonne^.  Quoi  qu'il  en  soit,  il 
en;ra  h  Alcxandrio  peinlanl  lo  rarôme  dn 
celte  anrif^e  356,  et  roinmiMiça  ses  vinjpnrps 
h  la  ftMe  de  FAques.  Le  peuple  catholique 
abandoTiia  les  (^gnsc?,  et  sassomMa  ce  saint 
jour  et  les  dimanrlies  suivants  d  ins  un  lieu 
désert  près  le  cimetière.  La  semaine  d'après 
la  PontecAte,  le  peuple,  après  avoir  jeûné, 
vint  en  ce  même  lien  [lour  prier.  George , 
l'ayant  appris,  excita  le  duc  Sébastien,  qui 
était  manichéen,  d'y  aller,  comme  il  lit  le 
dimanche  même,  avec  des  soldats  armés,  au 
nombre  de  plus  de  trois  mille.  Ils  donnèrent 
l'épée  h  la  main  sur  ce  peuple  assemldé  pour 
prier,  avec  des  femmes  et  des  enfants;  mais 
il  en  restait  peu,  et  la  phqiart  s'étaient  déjà 
retirés.  Sébastien  fit  allumer  un  grand  feu, 
devant  lequel  il  pressait  les  vierges  de  dire 
qu'elles  suivaient  la  foi d'Arius;  mais,  voyant 
()ue  la  vue  de  ce  fini  ne  les  ébranlait  pas,  il 
les  tit  dé[)Ouillcr  et  frapper  sur  le  visage,  de 
telle  sorte  que  longtemps  après  on  avait 
encore  pi-ine  h  les  reconnaître.  H  fit  |)rendre 
quarante  hommes,  h  qui  l'on  déchira  le  dos, 
les  frappant  avec  des  branches  de  palmes 
fraîchement  coupées  et  encore  armées  de 
leurs  pointes,  ((ui  entrèrent  si  avant,  que 
{)Our  les  retirer  il  fallut  mettre  les  bles- 
sés entre  les  mains  des  chirurgiens,  et  leur 
faire  plusieurs  incisions;  quelques-uns 
môme  e-i  moururrnt.  11  y  eut  des  vierges 
traitées  de  la  même  sorte.  On  refusa  de  ren- 
dre les  corps  de  ceux  qui  moururent  en  cette 
occasion  :  on  les  détourna,  on  les  jeta  aux 
chiens,  et  leurs  parents  les  retirèrent  h 
grande  peine  [>our  les  enterrer  secrètement. 
Ils  furent  comptés  pour  martyrs,  et  l'Eglise 
fait  encore  leur  mémoire  le  1\  mai.  Ceux  qui 
restèrent  en  vie  furent  bannis  dans  le  dé- 
sert nommé  la  gnnde  Oasis. 

«  Sous  prétexte  de  chercher  saint  Atha- 
nase,  01  scella  plusieurs  maisons,  on  en  [nlla 
plusieurs,  on  ouvrit  môme  des  sépultures, 
on  enleva  des  dépi'tsque  saint  Atlianase  avait 
mis  chez  des  [lersonies  d-'  [)rol)ité.  Les  ca- 
tholi(|ues  perdaient  1 1  plus  grande  partie  de 
lejr  bien  pour  conserver  le  reste,  et  em- 
pruntaient pour  se  racheter  de  la  vexation 
des  ariens.  Ils  fuyaient  leur  renc«)ntre,  plu- 
sieurs [)assaienl  de  rue  en  rue,  de  la  ville 
dans  les  faubourgs;  mais  ceux  ipii  les  reli- 
raient étaient  traités  comme  eux.  D'autres 
passaient  l.i  nuit  dans  le  désert  ;  d'autres  ai- 
maient mieux  srxposer  .^  la  mer  que  d'en- 
tendre leurs  menaces  ;  car  ils  avaient  toujours 
^  la  bouche  le  nom  de  l'emnereur.  Ils  (Mde- 
vèrenl  plusieurs  vierges  de  leurs  maisons,  et 
insultèrent  h  d'autres  dans  les  rues,  (irinci- 
palfuirnl  par  leurs  fi'inmes  (|ui  se  prome- 
naient insolemment  comme  dis  bacrhanles, 
clierchant  l'occasion  d'outrager  les  femmes 
cathohques. 

«  Ot  c  lassapar  l'auloiité  du  duc  Sébaslie-i 
les  prêtres  et  les  diacres  qui  servaient  dans" 
l'église  d'Alexanurif  «hpuis  le  l(Mn|»s  de  saint 
Pierre  et  de  saint  Ab-xantlre,  et  on  rétablit 
ceux  qui  avaient  été  chassés  dès  le  commen- 
cement avec  Anus.  Deux  prêtres  entre  autres. 


Iliérat  et  Dioscore,  furent  envoyés  en  exil, 
et  leurs  maisons  pillées.  Il  y  eut  des  vierges 
qui  furent  attachées  h  des  poteiux,  et  eurent 
les  côtés  déchirés  jusqu'à  trois  fois  :  ce  que 
l'on  ne  faisait  pas  aux  véritables  criminels. 
V'A  vertueux  sous-diacre,  nommé  Eutychius, 
après  avoir  ('té  fouetté  sur  le  dos  avec  des 
lanières  de  cuir  de  bœuf  quasi  jusqu'à  la 
mort,  fut  envoyé  aux  mines  de  Phaino,  lieu 
si  malsain,  que  les  criminels  pouvaient  à 
peine  y  vivre  quelques  jours;  et,  sans  lui 
donner  seulement  quelques  heures  pour  se 
faire  panser  de  ses  plaies,  on  le  pressa  telle- 
ment de  partir,  qu'il  mourut  en  chemin 
bientôt  après  avec  la  gloire  du  martyre.  L'E- 
glise honore  sa  mémoire  le  vingt-sixième  de 
mars,  avec  d'autres  martyrs  qui  souffrirent 
sous  cette  perséculion  de  George.  Comme  le 
peuple  sollicitait  pour  Eutychius,  les  ariens 
firent  j)rendre  un  nommé  hermias,  et  trois 
autres  personnages  considérables  que  le  duc 
Sébastien  mit  en  prison  après  les  avoir  dé- 
chirés de  coups.  Les  ariens,  voyant  qu'ils 
n'en  étaient  pas  morts,  se  plaignirent  et 
menacèrent  d'écrire  aux  eunuques;  lo  duc 
en  eut  peur,  et  fit  battre  une  seconde  fois 
ces  innocents,  qui  disaient  seulement  :  On 
nous  frappe  pour  la  vérité,  nous  ne  commu- 
niquons point  avec  leshérétitpies;  frappez  tant 
qu'il  vous  plaira,  vous  en  rendrez  compte  de- 
vant D. eu.  Les  ariens  voulaient  les  faire  mourir 
C'i  prison;  mais  le  peuple,  prenant  son  temp-s 
obtint  leur  liberté  au  bout  d'environ  sept 
jours.  Les  ariens  s'en  vengèrent  sur  les  pau- 
vres; car  après  que  lo  duc  leur  eut  livré  les 
églises,  les  pauvres  et  les  veuves,  ne  pouvant 
l)lus  y  demeurer,  étaient  assis  dans  les  lieux 
que  leur  avaient  marqués  les  clercs,  qui  pre- 
naient soin  d'eux.  Mais  les  ariens,  voyant  que 
les  catholiques  leur  donnaientabondamment. 
Classèrent  1  s  veuves  à  coups  de  pied,  et 
dénoncèrent  à  Sébastien  ceux  qui  leur  don- 
naient. Il  retint  favoral)lement  cet  e  accusa- 
tion, étant  manichéen,  et  par  conséquent  en- 
nemi des  pauvres  et  de  l'aumèiie.  C'était  donc 
une  nouvelle  espèce  de  crime  d'avoir  assisté 
les  misérables.  Cette  conduite  rendait  les 
arions  odieux  à  tout  le  monde,  et  les  païens 
mémos  les  maudissaimil  comme  des  bour- 
reaux. Au  reste,  on  voit  ici  (|ue  les  iwiuvres 
étaient  logés  dans  les  églises,  c'esl-h-dire 
dans  les  bâtiments  qui  les  accompagnaient, 
du  moins  ils  y  avaient  leur  place  pour  rece- 
voir les  aumônes. 

n  La  persé(  ution  s'étendit  hors  (f.Vlexarv- 
drie,  par  toute  l'Egypte  et  la  Libye.  11  y  eut 
un  ordre  de  Con.stantius  pour  chasser  des 
églises  les  évè(jues  calholitpies  et  les  livrer 
tous  aux  ariens.  Aussitôt  Sébastien  comnien- 
(;,i  de  l'exécuter,  écrivant  aux  gouverneurs 
particuliers  et  aux  puissances  nnlitairtvs.  On 
voyait  des  évèques  prisonniers,  des  prêtres 
et  des  moines  chargés  île  chaînes,  après  avoir 
été  battus  jusqu'à  la  mort.  Tout  le  pays  élail 
en  trouble;  les  peuples  murmuraient  d'une 
nrd»)nnance  si  injuste  et  de  la  dureté  de 
l'i'xécution;  car,  (pioique  l'ordre  ne  portât 
que  de  les  chasser  de  leur  pays,  on  les  en- 
vovait   h  doux   <>u   trois  provinces  au  delà, 
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«  K.iiln»  !•'••  «uSjiios  itauniH  lui  Drnronro, 
qui  Av.nl  tant  n^si'.U''  Il  acco|»lor  r«'>|ii>«-i)|ial  ; 
ot.  oniro  Itti  «''Vi'^tjiU's  |»t'r  '  s,  nous  ro- 
ti-(»iiV(ti)H  loiiv  tliHil  s.iutlA'  ^c'    luj  avait 

pn)(K)Si^  l'oYoïiiplo,  ol  «pii  lie  la  \io  iiiotiat- 
lit]  .  ii«*nl  i'l«^  «M«'vi^«;  ^  r««pisfMp.ii.  I),a- 
roi  .  «Mivtni"   nii\  (U'>«*rls    prt's  .!«•  (ilvs- 

nia,  «nr  les  hor.ls  tlo  la  nu»r  Houge,  el  relé- 
1  ins  !'•  fli.UiMti  lit'  Tlu^haU',  où  snmt 
Il  ,i«M  II'  viMl.i.  Il  visiia  au>si  ri'V«'^«|ii«»  île 
Philon,  roli^^no  >t  Habviono,  dans  Ia  secundo 
An^tiHliiniiiipio  :  Adfiptiiiis  fut  rc  t^.;in^  h 
pMitaMa,  on  l'Iu-liaul»'.  On  croil  «ju««  r'osl 
celui  à  qui  !iaiiit  Allianaso  ùrr*vil  uno  IcUro 
pnnr  ri^fnlor  nno  «>rronr  «i«'s  niions,  qui  no 
voulaimt  pas  «pio  l'on  ador.\l  l.i  i  liair  <lo  Jt.^- 
(>u.s4lhrist.  Il  y  inonlro  «pio  sa  cliair  csl  ado- 
rai, iimo  unii'  .^  la  diviuikS  ol  prouve 
ïk>.  .  ut  riinito  do  por>oniio  on  Ji-.sus- 
4^hrikl,  nonohstnnl  la  disiinclion  dos  naluros. 
Il  donne  ;\  Alolpliius  lo  litro  ilo  conlVssour, 
00  qui  peut  lauo  oroiro  «pie  collo  lottro  fui 
écnie  depuis  son  exil.  Le  piùlro  Iliérai,  à 
ipii  saint  Allianaso  lui  jHMniol  «lo  la  ooiinnu- 
niquoi,  Olail  aussi  un  «Its  ooiil'ossours  oxiks. 
Sainl  St^rnpion  «le  TInnouis  lui  porsécul»^  en 
oollo  m«>iuo  occasion.  llyoul«l«'s  in«Mta>ti'*ros 
rui'.U's  ol  dos  inoinos  quo  Ion  voulut  jolor 
àins  le  feu. 

»  A  la  place  lie  co>  saints  ovô  pios  on  inci- 
tait do  jouiios    ilolMuclu^s  encore  paions,  ou 

/  à  peine  catccliuin«>nos,  quelques-uns  biga- 
mes, d'autres  chargt^s  de  plus  i^raiuls  repro- 
<"lies.  On  «knnaiidail  seultinenl  «lu'ils  lissent 

^  profession  de  l'arianisme,  qu'ils  fussent  ri- 
ohes  et  aocrédilés  dans  lo  monde.  Ils  aclie- 
tAiont  Topiscopal  coiuino  au  luarclié;  ensuite 
les  ariens,  bien  escortés  de  soLials,  les  fai- 
saient élue  et  les  nieltaienl  on  possession. 
Celaient  principalement  losdecunons  ol  les 
Autres  magistrats  des  vilKs  qui  se  faisaient 
aiusiordoiuu-révt>ipies  pour joair  des  e\euq>- 
tious  ol  avoir  le  piemier  rang.  Les  pKis  fa- 
ciles à  les  recevoir  et  à  traiter  de  leur  pro- 
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car  ce  fut  en  carCmeiprih  le  tuèrent. 

«  ('nOr^<',  lo  f.iuv  l'v  '  "  \  ' 

maiiipiail  rn'ii  pour  n'>      .    ... 
il  ne  se  so>ilenait  (|Uo  par  la  pu 

pOlf" 


/.V,'  de 


lo 

...i.r; 
lem- 
il   de   la  It'-  tt    du    faux 

.  eur.  11  enj,  .  ...i  le  bien  do$ 
pauvres,  c'est-à-dire  le  revenu  de  son  Kelise, 
ipii  tHait  s'raii  I.  h  KM^'iorceux  ipii  ôlaimt  on 
iliaigf.  «l  principulcmeit  le*  eunuques  du 
p.tlais.  D'ailleurs,  il  prc:  at  à  toutes  main«; 
il  onl«'\ail  aui  pailiculiors  ce  ipi'ils  avaient 
bénit'  de  leurs  pa-euls;  il  prit  la  fonuL?  de 
tout  le  salpêtre,  et  se  rvinlit  maître  de  tous 
les  étangs  où  croissait  le  j>ai  i«T  d'I  -  -'t 

«lo  tous  les  marais  salants.  Il  ne  i.i  .-..^..nl 
pas  les  moindres  proiits;  el,  comme  on  \xtr- 
ia  t  on  terre  l»'s  corjis  morts  sur  de  petits 
lits,  il  en  lit  faire  un  certain  nombre  doit  il 
obligeait  de  se  servir,  môme  pour  les  étran- 
iît'rs,  et  c«'la  si)us  eertaine  peine,  prenant  uu 
ili  oit  pour  cliaquo  mort.  Sa  vie  était  \olup- 
U»euse  el  ses  mœurs  cruelles;  il  accusait 
plusieurs  personnes  auprès    de    1'-  nr 

coinmepeu  soumises ësesordres,eli=  -,  -...us 
mémos  se  plaignaient  qu'en  cela  il  oubliait 
sa  I'  —  Ml,  ipii  ne  reeommande  qu«*  la 
jiisli  I  douceur.    On   disait   qu'il  avait 

malicieusement  doon<^  avis  à  1  empereur 
qu'il  avait  dn~»it  d'api  liquor  à  son  trésor  les 
revenus  «le  tous  les  bàiiments  d'Alexandrie, 
parce  qu'ils  avaieiil  été  construits  ia  premièro 
fois  auv  lit'pens   d'.VI-  le  ("îrand,  fon- 

daLur  lie  la  ville,  au\  .  .:5  duquel  j'empe- 
rov.r  avait  succédé.  Par  tous  ces  moyens,  il 
se  rendit  étrangement  odieux  aux  païens  mê- 
mes, et  tout  lo  monde  le  regardait  comme 
uu  tvran. 
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«  Le  peuple,  irrité,  rall.iqiia  un  jour  com- 
me il  6{n\l  dans  l'é^ilisp,  et  le  pensa  tuer  :  il 
se  sauva  h  peine,  et  sonfuit  auprès  de  l'em- 
pereur. Ce|)endant  roux  qui  soulenaiont  saint 
Allianase,  c'e-^t-à-dire  les  catholiques,  ren- 
trèrent daiis  les  églises;  mais  ih  ne  les  gar- 
d«'Tent  pas  lonîïtciii|>s.  Le  duc  dKjjypte  sur- 
vint et  les  rendit  h  ceux  du  parti  de  (le'irt?"'. 
Ensuite  il  vint  \v\  rmt.iire  de  leniporpur  pour 
("h.ltior  livs  Alexandrins,  rt  il  en  lit  hallro  ot 
tourniontor  plusieurs,  (ieorge  lui-même  re- 
vint peu  de  temps  après,  plus  torrihie  que 
devant,  et  plus  liai ,  comme  ayant  exnlè 
l'empereur  h  faire  tous  ces  maux.  Les  moi- 
nes d'Kgypte  le  décriaient  )\  cause  de  son 
faste  et  cie  son  impiété,  et  la  vertu  leur  dnn- 
Dait  une  grande  autorité  [\Trmi  le  [leuple. 

«  Aétius,  ce  sofihislo  arien  que  Lé  nce 
avait  fait  diacre  à  Antioche,  et  qu'il  avait  été 
obligé  d'interdire,  revint  alors  à  Alexandrie, 
où  il  fut  un  des  flatteurs  et  dos  par.isifes  de 
George,  qui  le  rétablit  dans  ses  fonctions, 
en  sorte  (ju'on  le  nommait  son  diacre  :  aussi 
le  servit-il  fidèlement,  et  par  ses  discours 
impies  et  par  ses  acliuns  criminelles.  Euno- 
mius  devint  alors  disciple  d'Aélius,  et  fut 
depuis  aussi  célèbre  que  son  maitre.  Cet 
Eunomius  était  de  Cappadoce,  sur  les  confins 
de  la  (Jalatie,  lils  dun  [lauvre  laboureur,  qui 
cultivait  de  ses  mains  un  petit  champ,  et 
l'hiver  gagnait  sa  vie  h  montrer  ?i  lire  et  à 
écrireàdes  enfants. Eunomius,  trouvant  cette 
vie  trop  pénible,  renonça  à  la  charrue,  et 
s'ap[)li(iua  à  écrire  on  notes.  Il  exerça  cet 
art  sous  un  do  ses  parents, qui  le  nourrissait 
pour  son  travail  ;  puis  il  instruisit  ses  enfants, 
et  se  mit  h  étudier  la  rh  -torique.  Après  di- 
Yerses  aventures  tpii  n'étaient  pas  h  son  hon- 
neur, ayant  oui  larler  d'Aétius  comme  d'un 
grand  philosO|)he,  il  vint  h  Antioche  le  cher- 
cher; et,  ne  l'y  trouvant  j'oint,  il  passa  à 
Alexandrie,  où  il  logea  avec  lui,  et  étudia 
sous  lui  la  théologie,  c'est-à-dire  l'arianismo. 
Avec  de  tels  secours  (îeorge  parcourait  l'E- 
gypte, ravageait  la  Syrie,  et  attirait  à  son 
parti  autant  d'Orientaux  ipi'il  fiouvait,  atta- 
quant toujours  les  jikis  laibhs  et  les  j»lus 
lâches. 

«  Saint  Athanase  était  cependant  dans  le 
désert.  Il  ^'y  était  retu'é  d  alioid  en  soriant 
d'Alexandrie,  lorsque  (îeorge  y  entra;  mais 
bientôt  après  il  voulut  sortir  *de  sa  retraite 
]tour  aller  tro\ivor  l'empereur,  se  conlianf 
en  ses  promesses  réitérées  tant  de  fois,  et  en 
sa  projtre  nuioeence.  11  «'taitdéj.'v  en  ehe.iin, 
quand  il  apprit  les  violences  que  l'on  .ivait 
laites  en  Occitlent  contre  Libère,  Osius,  De- 
nis et  les  autre.s.  CiMume  il  ne  le  pouvait 
croire,  il  apprit  ce  qui  >e  [)a>sail  en  Egypte 
et  en  Libye,  les  évoques  chassés  et  le  reste 
de  la  porsécutifui,  particu  ièremont  les  vio- 
leritc^  conimise>  pendant  le  temps  pascal  à 
Alexandrie.  Tout  cela  ne  le  déluirnait  pis 
encore  d'aller  ?i  l'emiiereur,  dans  la  «réanco 
uuo  l'on  ai)usail  de  son  nom,  et  (pie  1  nu 
étendait  ses  ordics  au  del^  de  ses  intunlions. 
Jiulin  ou  lui  luoulra  deux  lettres  de  Consian- 
l'n>,  qui  le  désabusèrent  et  l'flrrèlèrent.  La 
liremierc,  adressée  au  peuple  d'AloiaudriC, 


où  il  les  loue  de  la  soumission  qu'ils  lui 
avaient  témoigné'e,  en  chassant  Athanase  et 
s'unissant  h  George,  il  y  traite  Athanase  de 
trompeur,  d'imposteur  et  de  charlatan;  et 
toutefois  il  reconnaît  que  le  plus  grand  nom- 
bre est  pour  lui-  Il  dit  qu  il  ue  ditlère  en 
rien  des  plus  vils  artisans,  ce  qui  marque 
sans  doute  sa  pauvreté  et  la  sinq)licilé  de  son 
extérieur;  enlin,  il  l'accuse  d'avoir  fui  le  ju 
gemenl.  qui  est  l'ancienne  calomnie  du  con- 
cile de  Tyr.  Au  contraire,  il  traite  se.s  enne- 
mis de  gens  graves  et  admirables:  et  George 
en  parlicnilier  de  l'homme  h»  |>liis  capable  do 
les  instruire  des  choses  célestes  et  le  ])lus 
savant  dans  le  gouvernoraent  sjuriluel.  Sur 
la  fin  il  menace  des  dernères  riguems,  et 
de  mort  mèuie,  ceux  qui  auront  la  témérité 
de  demeurer  encore  dans  le  parti  d'Athana-e. 
L'opposition  de  cette  lettre  à  celles  fjue  le 
même  empereur  avait  données  auparavant 
en  faveur  de  saint  Athanase,  montre  assez 
qu'il  n'avait  écrit  ni  les  unes  ni  les  autres, 
et  qu'elles  étaient  composées  f)ar  des  secré- 
taires, suivant  les  intérêts  de  ceux  qui  les 
sollicitaient,  comme  il  se  fait  d'ordinaire. 

«  L'autre  lettre  était  adressée  à  Aizan  et 
Sazui,  princes  d'Auxume  en  Ethiopie,  à  qui 
l'enifiereur  commande  comme  à  ses  sujets, 
quoiqu'il  les  traite  île  frères.  Il  leur  mando 
d'envoyer  au  plus  tôt  l'évècjue  Frumenlius 
en  Egypte,  pour  être  instruit  et  examiné  par 
(ieorge,  et  même,  ce  semble,  pour  être  or- 
donné de  nouveau.  C'est  ce  même  Frumen- 
tius  (|ni  avait  le  premier  porté  la  foi  dans  ce 
pays,  dont  il  avait  été  ordonne  évèque  par 
saint  Athanase;  c'est  pourquoi  les  ariens 
craignaient  «pi'il  ne  se  retir.U  chez,  lui,  et  ne 
voulaient  |»as  qu'il  fiU  en  sôieié,  même  chez 
les  barbares.  Saint  Athanase  ayant  (Jonc  vu 
ces  deux  lettres,  quitta  le  dessein  d'aller  trou- 
ver l'empereur,  vovaiit  comme  il  était  ob- 
sédé |)ar  ses  ennemis  et  comme  ils  étaient 
animés  contre  lui,  en  sorte  r|u'il  y  avait  sujet 
de  craindre  (pi'avaiit  (pi'il  pût  approcher 
du  prince,  ils  ne  lui  lissent  |)eidro  la  vie.  11 
retrmrna  donc  dans  le  di'serl,  se  réservant 
pour  un  temps  j)lus  favorable. 

«  Il  profila  de  sa  fuite  pour  visiter  à  loisir 
les  monastères  d'Egypte,  et  connaître  ces 
hommes (jui,  s'étant  séparés  «lu  iiinnde.  vi- 
vaient unquem  nt  îi  Dieu.  Les  uns  étaient 
anachorètes,  ganlani  une  entière  solitud», 
et  ne  parlant  qu'à  Dieu  et  k  eux-mêmes  ;  les 
autres,  cénobites,  pratiquant  la  loi  de  charité 
dans  une  commun. iiili',  moris  |»our  tout  le 
reste  des  hommes,  se  tenant  lieu  de  monde 
les  uns  aux  autres,  et  s'excitant  mutuelle- 
ment à  la  viM'Iu.  Saint  Athanase  fit  voir,  en 
conversant  avec  eux, «pie  l'on  pouvait  allier  le 
sacerdoce  à  cette  sainte  philosophie,  l'action 
à  sa  tranquillité;  et  que  la  vie  monastitpie 
consistait  plutôt  dans  1  égalité  des  mmui>  «iiie 
dans  la  retraite  corjKindle.  Ils  apprirent  plus 
de  lui  pour  la  perfection  religieuse,  qu  il 
ne  profita  deux  :  ses  maximes  étaient  pour 
eux  des  lois,  et  ils  le  respectaient  loiume  un 
Iiiimine  d*i  ne  saintiMi'  exlraoïdinaire.  Au.ssi 
ne  craignireiii-iîs  pas  d'e\po.ser  leur  v  e  pour 
lui.  Les  at'icns   euToyùreul  des  soldats  lo 


AH 

|i(Mir«utrr«   tit«<HI*  tlih* 

et' 


A  III 


(M«rrft  :    nll   In         it"U\r  ;   il  *4M(lul   I 


ffHr,  •!«•«) 


V 

l'i 

iiuiliii«   (I  Alli«u«M* ,  i|U  * 

II- 

l)l«  fll^MO'll    lllt|l)> 

ta  |>lu«  loin  1 1  s. 

r\ .  I    «ol,,  iMÀ 

t  )  xiiiiiio  U 


M 

» 

,1 

tilt 

1 

«  1 

1  ) 

•  •1 

à 

1" 

\ 

rltlli 

rniu-ni. 

B 

,ti 

)|i|IIO 

\ 


r 


il    trouva   iui»>ru   il 


Inlxinl  en 
>.  ni   iimi- 

I  i 1 1  . 1  \  .1 1    1 1 1 
I  '  I 


•  )ui    ri'Éi.ii- 


N 

y.  t<   h    riMii|><  n-oi    <.>ili%lnMh(l>,       I 

uù  ti 

»l'»  ll.i. ...    \ 

r(»K|iril  lit*  i-tf  pnih'i*.  Il  I 
un  mol  ' 

({Uilllt  li< 

ivrii  VII 

»lt»    \'aU<n.o,   i'I   ijut'    1  ou    1 

OOUlXO   lui  ((U'cll   MMI  Jll>> 

sur    1«»    AO«'U>ali«»ii>    I 

<iflit«til  |MT>''  il  I  t  iiii 

(lU>.    l^t    |U(.. >  l.lll    (|U    \ 

uijil  \wi\é  (ie  lui  h  riMiiiKM'(>ur  (IoiinIiuiI.  sou 
fitVr,  rJ  nv.ul  li;i\niU«^  ft  Its  1  I 

jKuul  pivuiirnimnl,  vu  U-    n : 

nuMil,  ol  nmt.iMl  l)u>u  ù  Umihuii;  puis  il  on 
iuu'i(n>  I  uiipoNMlMliic  oM  ('•'  (pii>  j«niiini<i  il 
u'<«  |Kiil«^  srui  a  ii'ul  i\  ''■•  '"■■•n'ur  *.<"•-  '<y\, 
uuus  U>ujoiirs  iMi  Ih  >'  iu>  dp   i  .> 

*!«'  Id  \  ilU*  i"' 

11   i-n   pitMlil    ..  .    I  ■ ;., 

évt^liu»  «l'Aqui!  Paiiout',  l.uril- 

lus  (If  N  vnuto,  \  iiK-rtii  uf  llaiMuu".  V.l  pan*»', 
«\ji>ul»^l-il.  qui'  Maximiu  tlf  Iri'vcs  et  l*ro- 
(ais  de  Milan  sont  moris,  KUjÇrnt»,  «jui  «^tnit 
maître  dos  olliios ,  on  prul  roudre  t»Muoi- 
giiage:  lar  il  ttait  di-vani  le  ridojui.  ot  il  ou- 
tondait  00  quo  iioii>  doiuaiidions  à  l'euipo- 
rt)ur,  ol  00  qu'il  nous  disait. 

«  Il  rond  un  oouiv''-     •  ■  '   '••  \oynv:p  qu'il 
lit  on  IImIic.  du  if  ,  uro  lui   lu- 

Irus  I»  sa  pl;»oo.  Kt.mi  sorii  d'.Vloxandrio  , 
dil-il,  je  nali.ii  yoA\{  h  lu  cour  de  >ulre 
fn^ro,  m  aillours  qu  à  Uoiuo;  ot  lai$<atit  à 
rKjjliso  le  soin  d«'  nios  allairos.  jetais  assidu 


au\  prn^res  pul>liqu<.'>.  Je  n'ai  point  iWtiI  ;\ 
tilre  fi-èro ,  sinon  loi"stjuo  les  ousobiens 
Krivireal  contre  luoi,  et  que  je  fus  obligt^ 
do  lao  dofondro  étant  encore  à  Alexandrie, 
et  quand  je  lui  euvovai  des  exemplaues  de 
rKv.nUue  sainte,  qu^4  in'aTait  Ofxlunné  de 
lui  taire  faire.  Au  boni  de  trois  a  is,  il  nié- 
erivil  de  me  rendre  auprès  de  lui  à  Milan. 
Jeu  demandai  la  cause,  et  j'appris  que  quel- 
ques évé  juos  lavaiont  prié  de  vous  écrire 
pour  asseuuiler  un  concile.  Quaui  je  fus  ar- 
rivé è  Milau,   il  me  témoigua  beaucoup  de 
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letlre  dont  les  ariens  disaient  avoir  des  co- 
pies .   il  dil  q  •■  ;•  * v   ■ ..,,.■,  . 

son  oiriluro,  .        _ 

celle  de  reinjiereur,  Pl  que  les  ecniures  ue 

fon'  :        ■  de  foi,  si    '  =     *  -^    :es. 

11  u  -o  où  l'on  .  .et 

qui  la  donnée.  Car,  dil-il. j'avais  des  écri- 
vains, je  los  r.  ■  -t  le  tvMn  avait  des 
gens  pour  r».  -  >  loilros.  que  vous 
pouvez  foire  venir.  Si  j'étais  a cciûé  deraot 
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vm  autre  jugo.  j'en  appellerais  h  iVmpereur; 
ôtant  arcùst'  dt'vant  vnus,  ipii  puis-jo  invo- 
quer? le  p^re  de  relui  qui  a  dit,  Jo  suis  la 
v«^rité  ;  et  Ih-dossns  il  adresse  h  Dieu  sa 
prière.  11  s'a^^it  ici,  continue-l-il,  non  d'tin 
intérêt  pécuniaire,  mais  de  la  gloire  de  l'E- 
glise :  ne  laissez  pas  ce  soupçon  contre  elle, 
?ue  des  cliréliens,  et  principalement  des 
véques.  écrivent  de  telles  lettres  et  forment 
de  tels  desseins.  On  voit  combien  les  saints 
étaient  jaloux  de  la  fidélité  envers  les  princes, 
et  qu'en  ces  matières  les  évé([ues  mêmes  ne 
reconnaissaient  point  d'autresjuges  sur  la 
terre. 

«  La  troisième  accusation  était  d'avoir  cé- 
lébré l'olliro  dans  la  grande  église  d'Alexan- 
drie, avant  ([u'ellc  fiU  dédiée.  Oui,  dit-il,  on 
l'a  fait,  je  le  confesse,  mais  nous  n'avons  pas 
célébré  la  dédicace  ;  il  n'était  pas  permis  de 
le  faire  sans  votre  ordre.  Ce  qu'il  dit,  parce 

3ue  cette  église  avait  été  bûtie  aux  dépens 
e  l'empereur,  d'où  elle  fut  nommée  la  Cé- 
sarée.  11  continue  :  Cette  assemblée  se  fit 
sans  dessein  et  sans  être  annoncée;  on  n'y 
appela  aucun  évêque  ni  aucun  clerc  ;  tout  le 
monde  sait  comme  la  chose  s'est  p.Tssée. 
C'était  la  fête  de  PAques,  le  neuple  était  très- 
nombreux;  il  y  avait  peu  a'égliscs  et  très- 
pelites.  On  faisait  grand  bruit,  et  on  deman- 
dait de  s'assembler  dans  la  grande  église.  Je 
les  exhortais  h  attendre  et  à  s'assembler 
comme  ils  pourraient  dans  les  autres  églises, 
quoiqu'.ivec  incommodité  :  ils  ne  m'écou- 
tèrei.t  |)as;  mais  ils  étaient  prêts  h  sortir  de 
la  ville,  et  à  s'assemblerau  soleil  dans  les  lieux 
déserts,  aimant  mieux  soulfrir  la  fatigue  du 
chemin  que  de  passer  la  fête  en  tristesse.  En 
effet,  dans  les  assemblées  du  carême  il  y  avait 
eu  plusieurs  enfants,  plusieurs  vieilles  fem- 
mes, plusieurs  jeunes  personnes  de  l'un  et  de 
l'autre  sexe,  si  maltraités  de  la  presse,  qu'on 
les  avait  enifiortés  dans  les  maisons  ;  quoique 
personne  n'tm  fiU  mort,  tout  le  monde  en 
murmurait,  (!t  c'eiU  été  bien  pis  le  jour  de 
la  fêle:  la  joie  eût  été  tournée  en  pleurs. 
«  J'ai    suivi   en    cela    l'exemple    de    nos 

F  ères.  Alexandre,  d'heureuse  mémoire,  fil 
assemblée  dans  l'église  iW  Théonas,  qui 
f)assait  alors  |)our  la  ))lus  grande,  (>t  qu'il 
aisail  encore  b.îUr,  parce  qu(>  les  autres 
étaient  trop  petites.  J'ai  vu  pratiquer  la 
môme  chose  h  Trêves  r-t  ,^  .Vrpiilée;  on  y  a 
assemblé  h^  piniple  dans  des  ('glises  (jui  n'é- 
taient pas  achevées,  et  votre  frère  d'heu- 
reuse mémoire  assista  à  A(|nilée  A  une  telle 
assemblée.  C(>  n'a  donc  pas  été  une  dédicace, 
mais  une  assemblée  ordinaire.  EiU-il  élé 
plus  h  propos  de  nous  assend)ler  dans  des 
lieux  (ir-sints  et  ouverts,  où  les  païens  eus- 
sent i)u  s'arrêter  en  passant,  que  dans  un 
lien  terme  île  murail  e>  et  de  portes,  nui 
mar(jne  In  dilfi-rence  des  chrétiens  et  des 
profanes?  Valail-il  mieux  que  le  peuple  fût 
séparé  et  pressé  avec^  péril  en  plusieurs 
églises,  que  d'être  assemblé  dans  un  iiiênie 
lii'U,  puisqu'il  y  en  avait  un  (pli  les  pouvait 
tous  contenir,  où  ils  pouvaient  piier  et  dire 
iimen  tous  d'une  voi\,  poiu"  inouirer  runioii 
de»  cœurs?  Quelle  joie  des  peuples  de  se 


voir  ainsi  réunis,  au  lieu  d'être  divisés 
vomme  auparavant  1  Au  reste,  les  prières 
qui  ont  élé  faites  dans  cette  église  n'empê- 
chent pas  que  l'on  en  fasse  solennellement 
la  dédicace,  quand  il  en  sera  temps.  Saint 
Athanase  ne  méprisait  donc  pas  cette  céré- 
monie de  la  dédicace  des  églises,  puisqu'il 
se  défend  si  sérieusement  sur  ce  point  ;  mais 
il  croyait  que  l'on  pouvait,  en  cas  de  néces- 
sité, se  servir  d'une  église  avant  quelle  fût 
dédiée. 

«  Le  quatrième  et  le  dernier  chef  d'accu- 
sation était  d'avoir  désobéi  à  l'empereur,  en 
refusant  plusieurs  fois  de  sortir  d'Alexan- 
drie. Je  n'ai  point  résisté,  dit-il ,  h  vos  or- 
dres, h  Dieu  ne  plaise;  je  ne  suis  pas  assez 
considérable  pour  résister  au  trésorier  d'une 
ville,  beaucoup  moins  h  un  si  grand  empe- 
reur. Ensuite  il  raconte  tout  ce  qui  s'était 
passé  :  la  lettre  de  l'empereur,  apportée  par 
Montan,  qui  supposait  que  saint  Athanase 
demandait  congé  d'aller  en  Italie,  la  venue 
de  Diogène,  vingt-six  mois  après  les  me- 
naces de  Syrien,  la  lettre  que  l'empereur  lui 
avait  envoyée  autrefois  par  Pallade  et  par 
Astérius,  pour  l'exhorter  à  demeurer  dans 
son  église.  Sa  défense  sur  ce  point  se  réduit 
h  dire,  qu'ayant  eu  des  ordres  de  l'empereur 
pour  retourner  h  son  église  et  pour  y  de- 
meurer, et  n'en  ayant  point  eu  pour  en  sortir, 
il  a  dû  demeurer.  Joint  le  devoir  général 
d'évôque  et  la  connaissance  particulière  du 
néril  auquel  il  exposait  son  troupeau,  s'il 
l'abandonnait  aux  ariens.  Il  rapporte  ensuite 
les  violences  de  Syrien,  sa  retraite,  le  des- 
sein qu'il  avait  d'aller  trouver  l'empereur, 
et  comme  il  en  fut  détourné  par  ce  qu'il  ap- 
prit de  la  persécution  exercée  en  Occident 
et  en  Egypte  même,  et  par  les  lettres  de 
l'empereur  au  peuple  d'Alexandrie  et  aux 
princes  d'Auxume.  C'est,  dit-il.  ce  qui  m'a 
obligé  h  retourner  dans  le  désert;  voyant 
tant  d'évêques  persécutés,  parce  qu'ils  ne 
voulaient  pas  renoncer  A  ma  communion,  et 
des  vierges  mêmes  si  indignement  traitées, 
j'ai  vu  que  mes  ennemis  en  voulaient  h  ma 
vie.  Je  me  suis  retiré  pour  laisser' passer 
leur  fureur,  vl  vous  donner  occasion  d'user 
de  voire  clémence.  Recev«'z  cette  apologie, 
rende/,  h  leurs  pairies  et  h  leurs  églises  tous 
h's  évêijues  et  les  autres  ecclésiastiques,  alin 
(]ue  l'on  voie  la  malice  des  calomniateurs,  et 
(pie  vous  puissiez  dire  avec  confiance  h  J»^- 
sus-Christ,  le  roi  des  rois,  maintenant  et  au 
jour  du  jugement  :  Je  n'ai  perdu  auc\in  des 
V(Mr(^s.  Telle  est  l'apologie  iio  saint  Athanase 
h  l'emperiMir  Conslantius.  Il  écrivit  en  nu^^mo 
temps  des  discours  d(^  consolation  pour  les 
vierges  (pie  l(>s  ,ui(Mis  [lersécutaienl  jusq\rà 
leur  refuser  la  sépulture.  »  (Fleury,  vol.  I, 

Nous  trouvons  encore  une  seconde  apolo- 
gie dans  ses  lettres  aux  solitaires.  Saint 
Athanase  y  réfuie  les  prélexl(\s  dont  l'empe- 
r(Mir  Const.iMiius  voulait  colorer  sa  persécu- 
tion, dans  une  lettre  écrite  au  peuple  d'A- 
le\a  idrie,  et  publi('e  par  le  comt<»  Héraclius. 
Constanlius  disait  cpiil  n'avait  souffert  le 
retour    fl'.Mhanase  qu'en  cédaiU  pour    un 


I 


ATII 


•in'il 


la» 

Il  iiii>i  h  I 

A 

» 

la    «'•«  '  "■    '  "  ■■•     I  ■■ 

»ion,    (!iiii«(<utliii'i    iImaK  i|u  rii 

AKiAiirtM*  tl  mil'  ' 

IM^ro  II  riiiiHi",  .• ,  "*  .    - 

(|ii(  frtil  |il.ii>ir  Aiii  n«Mi  ru 

co  t|iii  Unir  ili>|>li<ll   * 

\\iV\   lli'N     (MI><*I»10IH.,  » , — 

AllirtlM^»'    >l'>'-     '•"♦    ti«ul«'*,  le  1     » 

lour  l'niniH  il   no  "»«« 

Irrpri»»' i^r  «Ir  trrnhl»"!  in  ' 

|»^ro.  «  I  »l 

ri    n  •'     II'   I 

pitnii|<i<'i   ^,.; •■,..   .  .1  lin  f.iii 

rKi^li«.o    lo*   Ari'Mii,   (|ii«<  >»i>ii    |M'^rt«   fl|i|>(<lail 
1.  ,*    Il  M<    v.iiilc  liit  pmnln*    ^<>iii 

(I,  ,  , ....lut   t|ii)  f.iil    IniK    li<   (Oitlr<)it<' 

llflr  (|Ufl  c.uioii  porto  ipruii  onvoio  un  >  > 
«|U0  (lo    In  cour  ;  (iito  (li'N    NoMats    niMilU'iil 
),w   ,".  •i>v,%^  ;  iju,»  ,(,.>  .  «'tiinlrs  fl  tli'N    onnu- 
(|  ivonicnt  les  .ilVii^l  ^^  nrli'M.isIlipii'.s; 

tpU'  I  nii  JU^o  li's  ovOtjiU'S  Mliv.iiit  (lr<.  ••«IiIn? 
«  S.11MI  Allirtnn>o  n  i^parrsno  phl^('.l•^^^aIl- 
Uus  ilnu!i  iv\  (^( ni.  Il  niMiipn»  .sn  h^i^nii^ 
\M\T  Kl  i-onUadu'tion  ilo  srs  U'tirts  cl  i|i<  m-s 
uniro.t.  (|ni  unintiaionl  qu'il  nngissail  pas  do 
sou  niouvoux'nl,  mais  solon  qu'il  i^tnil 
IH>ussi>.  Il  marque  sa  rruaul»^,  «Mi  cv  qu'il 
navail  pas  i^paik;iié  sos  propres  narcnls.  llar, 
ililil,  il  a  tV""f><^  S''s  oncles,  il  a  f.iil  mou- 
rir ses  eousms;  il  a  vu  dans  la  souirramo 
1a  tille  de  sot\  lieau-pt^re,  sans  en  avi)ir  pi- 
lu^  ;  il  a  marié  Jv  un  l»arl>are,  e"esl-À-ilire  h  Ar- 
saee,  roi  d'AriuOiiie,  Olvmpiaile  liancée  à 
son  frO^re,  ipi'il  avait  gardée  jusqu'A  la  morl, 
OMUiue  devant  être  s.)  femme.  Enlin  il  no 
feint  point  de  trailer  (ionslantius  dante- 
christ.  Pour  montrer  rinjuslioe  de  la  porsé- 
culion  des  ariens,  il  dit  :  S'il  est  lionteui  que 
quelques  évéïpies  aient  ehaiiiîe  par  la 
crainte,  il  est  bien  plus  honteux  de  li'ur 
avoir  lait  violence,  el  rien  no  marque  plus 
la  faiblesse  d'une  mauvais»»  cause.  Ainsi  le 
domon  n'ayant  rien  de  >rai,  vient  avec  la 
hache  el  la  cognée  romiirt»  les  [H)rles  de 
ceux  qui  le  re»;oivonl.  mais  le  Sauveur  est  si 
doux,  qu'il  so  contenle  d'enseigner  el  de 
dire  :  Si  queli^u'un  veut  rrfiir  après  moi  ; 
el  celui  qui  veut  être  mon  disciple.  El  (juand 
il  vient  à  chacun  de  nous,  il  ne  fail  point 
de  violence;  mais  il  frappe  à  la  porte,  et 
dit  :  Ouvre-moi,  ma  sœur,  mon  é^nnise  : 
si  ou  lui  ouvre,  il  entre;  si  on  ue  veut  pas. 
il  se  relire.  Car  la  vérité  ue  se  prêche  pas 
avec  les  épées  el  les  dards,  ni  par  les  sol- 
dats, mais  ^>ar  le  conseil  el  la  persuasion.  Et 
truelle  persuasion,  où  règne  la  crainte  de 
1  empereur?  quel  conseil,  où  la  résistance 
se  termine  à  1  exil  ou  à  la  morl?  El  en- 
suite: C  esl  le  propre  de  la  vraie  religion 
dé  ue  v>oint  contraindre,  mais  de  persuader. 
Car  le  Seigneur  lui-même  n'a  jH>inl  usé  de 
>ioleucc;  il  a  Uuîsé  la  iiberié   eu  disant  i 
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morl,  I  •<  iNir  le  i»eup|p   d'Ab'inndne. 

Ath.iii.isi>    i<  iilra  d.iim    I      ^  "  un 

triomphateur,  louleilc-      .=,..  !    .'ni 

reiidue>  ;  il  tint  un  conrile   avec   »ainl    Eu- 
M'be  de    ViTri-il.     I'"  "' 

tantes  loiithaiit   1  .     .....     ..    .1. 

glise  y  furent  ••».    C«    fut    aprt^s    cela 

que  Julii'ii,  qui  ue  |*ouv  mr 

les  serines  (|ue    relidail  ^,..  :.  .         v.  à 

la  religion,  lui  (^crivil  |N)ur  lui  donner  l'or- 
dn' de   sortir   il'.Vlev  Le    peuple    do 

celle  ville  ayant  inli..i  .  |X)ur  son  sninl 
évêipie,  Julien  onionna  que  non-seulement 
il  sortirait  de  la  ville,  mais  encore  de  l'fc- 
gypto.  Sous  main,  rem|H.'reur  apostat 
a\ail  donné  l'ordre  de  tuer  le  saint  homme; 
mais  proh'gé  commt»  toujoun»  par  la  l'rovi- 
dciire,  .Vthanase  échappa  aux  meurtriers  et, 
sorti  d'abonl  d'.Mexandrie,  y  rentra  immé- 
dialement     et    y   demeura  quelque 

temps.  Julien,  rayant  su,  ti.....  :  -ri  en  co- 
lère, et  b'  lit  chercher  avec  beaucoup  d'ar- 
deur. .\ll.anase  se  relira  ï\  .Antinoe.  Ce  fui 
là  (]u'il  apprit  la  mort  de  Julien  tué  par  les 
Perses.  Immédiatement  il  revint  à  Alexan- 
drie où  bieiilùi  il  re^ul  d«  Jovien  une  lettre 
qui  cassait  l'arrêt  de  son  exil,  le  priait  de 
reprendre  la  direction  de  son  Eglise,  et  don- 
nait .^  son  courage,  à  son  énergie  dans  les 
luîtes  qu'il  avait  eu  à  soutenir  {wur  la  foi 
lejusle  tribut  d'éloges  qui  leur  était  dû.  Jo 
vieil  ne  s'en  tint  pas  là  :  désirant  tout  faire 
pour  le  bien  de  la  foi,  il  écrivit  au  saint  de 
lui  envoyer  toutes  les  instructions  néces- 
saires touchant  les  questions  de  foi,  et  la 
conduite  qu'il  avait  à  tenir.  Le  saint  pour 
réfwndre  ne  voulut  par  s'en  lier  à  ses  pro 
près  lumières.  La  modestie  esl  la  vertu  des 
grands  hommes  el  des  saints.  11  asîcmbla 
tout  ce  que  les  provinces  voisines  avaient 
de  plus  distinËrue,  de  plus  instruit  en  fail 
de  pasteurs.  Puis  il  termina  |)ar  une  subli- 
milé  qu  il  n'api>arlieiil  qu'aux  hommes  vrai- 
ment inspirés  de  Dieu  d'alleiudre.  11  envova 
à  l'empereur  le  Symbole  de  Nicée.  Tout 
était  là. 
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BieQ^t»!  romi>orGUr  vùuhU  voir  le  s.iinl 
lui'inùiut\  Il  ttul  rii.mucui-  île  le  recevoir  h, 
Anliocht)  et  lui  ilo-iua  toutes  les  preuves  de 
resp»M'l  et  ^l'allferlion  qu  •  uiéiilaiont  sa  tli- 
aiùlé.  son  <V-çe  t^t  ses  luUns  ijlorieuses  ^uur  la 
K>i.  Vauieineiil  les  ariens  voulurent  1  indis- 
poser contre  Alltimse.  D  abord  il  ne  les 
écouta  pis,  ensuite  il  les  menaça  de  sa  co- 
gère sils  renouvelaient  leurs  âocusaiions. 
Durant  tout  lu  rè^iie  de  ce  bon  prinns  Aliia- 
iiaso  ^'ouverna  eu  paiv  celle  E-;lise  d'Alcsan- 
ilrie  si  rudement  éprouvée  par  la  persécu- 
tioi.  Après  sa  mort,  Valens,  son  successeur, 
;'»ersé^nita  les  catlioliijuos,  et  les  troubles, 
63  agitations,  les  luttes,  reoouipaencère  it 
pour  le  saint  évoque.  Néanmoins,  cette  fois, 
il  no  fut  pas  cbassé  de  son  siéi^e.  Les 
Alexandrins  résistèrent  courageusement 
aux  ordres  du  préfet  qui  voulait  l'expulser, 
et  Valens,  craignant  la  sédition,  écrivit 
qu'Athanase  eût  à  rester  dans  la  libre  pos- 
session do  toutes  les  éj^lises.  Après  coilo 
persécution,  il  gouverna  assez  lran((aiib!- 
ment  son  peuple,  ju>qu'en  l'année  3T4 
ou  •{7.1.  La  (ii'rnièro  de  c  s  deux  dates  est  la 
plus  universellement  reçue;  aussi  l'adopîe- 
rons-nous. 

Ainsi  (piarante-six  ans  d'épiscopat,  qui 
furent  quaranie-six  ans  de  luttes,  de  co.u-r 
bals  perpétuels  pour  la  foi,  ont  fait  de  saint 
Athanase  l'un  des  plus  illustres  des  athlèles 
qui  aient  combattu  pour  la  foi  catholique. 
Ici  nous  n'avons  pas  h  nous  occuper  d'au- 
tre chose  que  des  persécutions  endurées  par 
cette  puissante  colonne  de  l'Eglise.  Qu  ij 
nous  sulhse  de  dire  qu'à  part  celle  gloire  si 
lirillanli'  du  combat  ei  de  la  lutte,  Alhana^iC 
eut  au  plus  haut  de.^ré  celle  de  la  Si;ience, 
de  la  sainteté,  et  qu'il  fut  sous  tous  les  raji^ 
porlsdij^ne  dp  c^  surnom  de  grand,  que  les 
sièi'les  lui  ont  décerné.  L'E^^lise  lionoie  sa 
mémoire  le   2  mai. 

ATUli;Mlti(rRisTA!V  i)k),  naquit  à  Friouli, 
le  '28  pullet  i707,  et  entra  dans  la  société  de 
Jésus  le  môme  jour,  (!!i  l'annéf!  17'2;>.  Il  lit 
profession  le  2  lévrier  nVO.Quatrti  ansapics, 
il  vint  a  yacao.  En  \~iV6,  il  partit  [lourla  pro- 
vinie  di'  Nanknig.  Il  lut  découvert  cl  arrêté 
avjtc.  lo  l».  Henrique/.  Le  21  décembre  17i7, 
il  fut  amené  prisonnier  à  Sou-l'clnou,  et  fut 
condamné, ajiisi  qu.i  son  compai^nondu  caj»- 
tivité,  hètfo  éhvinylé.  Un  sentence  avant  été 
Approuvée  par  l'eiupert  iir,  legen.icr,  acctoiu- 
p;i/nn  d'un  bourreau  ,  vint,  le  12  Sifpl<Miu»re 
nU,  dauM  bi  prison.  On  ôia  la  paibu  des  lits, 
(•«  qui  donna  h  [»enseii  aux  deux  condamnés 
'pie.  l'In'ure  dt*  leiii-  sup|)lice  était  prodie. 
lli'Mitôt  un  aulr»^  bouiieau  arriva,  portant 
des  cordeH  à  la  HiHin.  »  \oiii  allon-'  bientôt, 
flit-U  d  un  air  moqueur,  vous  eiivo^s>i*  dani* 
fotr«)  paradis,  où  vous  vous  prétende/,  si 
heiirouï  d'aller.»  Solvant  la  eoutunif^  des 
()(iiiuH5,  on  lenr  servit  à  urui^^er,  maiHih  ne 
louchèrent  h  aucun  mets;  alors  les  bourreau* 
Ifi  lif^reiit  et  leuf  inirei;!  la  corde  an  ((>\i. 
Ils  o;»Un!*ent  un  iosLaut  do  répit  pour  se  ré- 
eoniîillcr  et  iwjur  prier;  mais  les  bourreaux 
ne  les  hisser,. ni  pas  p  iiever  vt  bs  étran- 
glèrent. On  pl.»ça  leur*  corps  dans  des  cer- 


cueils, et  on  les  enterra  dans  le  cimetière 
de.,  pauvres,  d'où,  un  an  après,  on  les  enleva 
sans  qu'ils  ollrissenl  la  moindre  trace  de  cor- 
ruplion. 

ATHÉNAGORE,  anologistc,  présenta  ^ 
remp.?reur  Marc-Auièle,  en  l'année  177,  sa 
belle  a|)olo,.;ie  intitulée  :  /^(/j/«//o»  pour  les 
chrétiens.  Nous  n  avons  absolument  aucun 
détail  sur  cet  écrivain-  Tout  ce  que  nous  sa- 
vons, c'est  qu'il  était  d'.Mliènes,  et  qjc,  phi- 
losophe païen,  il  s'était  converti  au  chris- 
tianisme dont  il  devint  Tup  des  plus  ardents 
et  des  plus  habiles  défenseurs,  il  no  reste  de 
lui  (pie  son  apologie,  et  un  livre  intitulé: 
Traité  de  la  résurrection  des  morts.  Ces  deux 
ouvrages  suflisenl  pour  attester  la  beauté 
de  sou  génie,  en  même  lem|)s  que  son  élo- 
quence et  sa  vaste  éruilition.  On  peut  lire 
son  apologie  dans  les  coUeitions  des  Pères, 
et  dans  notre  Histoire  (jénérale  des  persécu- 
tions de  riùjlise,  vol.  I  ',  pag.  387. 

Il  commence  par  louer  la  douceur  de  Marc- 
Aurèle  et  de  son  gouvern'^ment  ,  douceur 
qui  rendait  heureux  tous  les  sujets  de  l'em- 
pire, tandis  qu'il  n'y  avait  ([ue  les  seuls  chré- 
tiens de  maltraités.  11  dit  que  ces  derniers, 
quoique  ne  fai&ant  de  m  d  à  personne,  sont 
persécutés,  injuriés,  maltraités  dans  leurs 
biens,  dans  1 'ur  honneur  et  dans  leur  exis- 
lance  même,  suisqu'on  puisse  p'ouver  qu'ils 
soient  coupables  d'aucun  crime.  Il  disi  ul|)e 
complélemeiit  les  chrétiens  des  accusations 
nalomnionses  liorlùes  contre  eux ,  prouve 
l'inanité  des  miracles  îles  faux  ilieux,  et  l'im- 
posture qui  est  au  fond  de  la  [)lupart  dei  ré- 
cits qu'on  (Il  fait. 

Ici  SH  borne  ce  ([n'en  peut  avec  certitude 
«lire  (rAlhénagore.  C(!  (pi'en  ont  dit  les  au- 
tours, teh  ()ue  Hullus,  Btironius,  appartient 
trop  au  domaine  des  suppositions  pour  que 
nous  puixsions  nous  y  aiiùler. 

ATHI^NES,  Atlicnœ,  plus  lard  Aihina  ou 
Sétifies ,  aujourd'hui  Athènes ,  capitale  de 
rAlti((ue,  et  au  point  de  vue  intellectuel,  do 
touli!  la  ("iièce,  est  trop  célèbre  pour  que  nous 
ayons  bL'Siun  d'en  dire  ici  ilavantage.  Du 
reste,  notre  plan  s'y  oppose.  Le  premier 
martyr  que  nous  trouvions  dans  celle  ville 
e*t  saint  INiblius,  son  évéque,  martyrisé  .^ous 
Marc-Aurèle.  A[irès  la  mort  de  ce  siinl  évé- 
que. les  Alluniiens  restèrent  (pielque  temps 
sans  pav-ileur.  Ils  por^lirent  à  |»eu  près  com- 
plélcnuMil  la  ItM.  et  n'y  fur»nil  ramenés  <pie 
p.»r  saint  4hi adrnt,  (juifut  leur  premierévècpie 
aprè>  saint  Piiblius. 

AiHENOI)(>ilE  ;sainl),  eut  la  gloire  de 
immrir  pour  la  foi  rhrélienne  durant  la  ner- 
«éeulion  d«»  Dexiétien.  8<)n  martyre  eut  lieu 
dans  la  Mésopot  unie.  IJti juge. nommé Eleuso, 
le  lit  d'abo.d  mettre  Ma  question  du  feu,  nuis 
ensuite  appliquer  ii  dautros  tortures.  Rien 
ti'ayant  pu  abuire  stm  c«Tiraj;p,  il  fut  con- 
damné .^  être  déca,iil?^.  Le  bourieau  (]ui  de- 
vnilexécuter  lasenlenrc  étant  lombéévanoui, 
per-^on'ie  n'os.i  pci  îwlre  son  glaive  poiw  en 
t'iiM!)i>r  le  s.iini.  f!  •  louiut  en  priini  Dieu. 
L  i  félc  le  11  novembre. 

A  1  tii,.N-  iii-.N..  ^vunt,\  qucTl-l^-lis^  hono^-e 
1f^  16  juillet,  était  évéqûe  :  il  fut  martyrisé  à 
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il  tut  foMilml  j\  raiiiphillii' iHc.  .n.  ,  Mituro, 
?  •  •  l'i  Ulainliiic,  l'i  là  jMSsa  il»>  nouvean 
^>  N  les  ttuunu'iils  qu'il  i\\A[  ilrj.'l  oihlu- 

rcs.  Lo  IVr,  K'S  fouets,  les  ilouts  ili's  bCtts 
Tioios,  la  chaiso  ilo  frr  rougu'  au  IVu.  rou- 
Niiioiil  M>îi  plaies  qui  se  fcanaicnl,  el  lui  vn 
fircnl  do  nouvelles,  sans  que  rien  prti  abattre 
S.1  ■  ':\nce.  Il  suivcvul  i  our  de  nouveaux 
ti .  ,  .v-s. 
«  Le  ^ouvernonr  ayant  fait  tuer  Sani  tus  et 
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îi'le,  avoe 
(  t  voulait  1 
le-tliaiup  au  suppliée.  C'était,  coraïue  nous 
l'avons  dit,  un  personnage  consi;l(^rabIe  par 
sa  nai>sanee  rt  oar  son  mérite.  U  entra  har- 
dimoMl  dans  lo  clwmp  de  bataille,  piél  à  eoiii- 
baltre;  tuais  le  témoiônag  '  de  sa  coiiSeienoe 
lui  laisait  esp^M-er  do  vaincre.  Il  so  sentait 
intrépide,  ear  il  avait  passé  tonte  sa  vie  dms 
un.*  oli.<orvatiou  très-exacte  des  lois  dnehris- 
tiaai>iue.  et  il  avait  louiours  été  parmi  nous 
lo  téin  ni  de  la  vérité.  On  lui  lîl  faire  le  tour 
do  l'ainplnthoAtro,  vivant  dovai-t  lui  u:i  érri- 
loaii  où  on  li>ait  on  iviroles  latines  :  Miule 
f/jrc7irn.  Le  leupie  s'echautiail  de  plus  eu 
plus  et  ne  cessait  dedemoaider  sa  mort  :  mais 
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«apUrr.  I,  !  r  J>Mr  le  l"  r\nùl. 

AirilH  .^,  '    •■  *vr;c  »«>u*  Tra- 

jan.  avat  m  1"   Pnl'"«iine. 

C'est  ce  qui  •  !  eut 

dire  que  ^T"'  i.  vi'  J' i  .i-.i]«mii. 

fut  trailui:   ,  -   uvrrfifMir,f|uari(i 

on  sait, d'un  autre cnip,  qu'a  rolteépo^jm-  li>7^' 
c'était  Tibériou  qui  -  •  •  —  —  ■  ■•  '  pi 
It'sline.  Ce  fut  Atti.  •. 

^iinéon  à  IJuir  sa  vie  par  ie  supplice  de  ta 
croix. 

ArCTK  (saint\  martvr,  moiinit  pour  la  foi 
chrétirnneà  \  -  en  Mai  «^doino,  arc* 

sai  >'T  ■•■:■•■  I'--    ■ î    îrlisç 

le.-  :  I  ..) 

alIiaX.  saint  ,  était  présent  quand  sainte 
A"  -^    ;..«.   y     ->,  futtou^mea' 

;  i  juge  fausti- 

nien.  Il  reçut  une  telle  impression  du  mcr- 
Teillnix  cr-—--^ — ..  ,-  .-  ,  '-iteèt 
inuu-  iiatr  !     _  sur-le- 

champ,  il  f'-ii  décapité  sans  qu'on  lui  laissât 
aiv  ur:  délai.  L'Eglise  célèbre  sa  fête  le  9 
juil!(t. 

Al  DIFAX  ^saint),fils  de  saint  Maris,  noble 
por<,->!i,  cl   do  sai'ite  Marthe,  frère  <\-  '• 

Abacîuiu.,  vint  à  RoriiC  avoc  eux  i>our    . 
les  tombeaux  des  apôtres.  Ariéié  arec  eux 
comme  chrétien,  il  souffrit,  sous  Claude  II  le 
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fiothiquo,  la  bastonnade,  le  chevalet,  le  feu, 
les  oiiu^les  dp  ter,  cul  les  mains  coupées,  et 
ensuite  fut  décapité.  Son  corps  fut  bûlé. 
L'E;;  iso  honore  sa  mémoire  le  19  janvier. 

AUdENDE,  confesseur,  fut  arrêté  à  Homo 
en  250,  sous  rem[)ire  de  Dèce,  pour  cause  de 
christianisme,  avec  sa  intMoy  se,  saint. Maxime 
et  tous  leurs  compagnons.  Il  souH'nt  coura- 
geusement les  tourments,  la  prison  pendant 
ni.\-huit  mois,  et  demeura  inébranlable  dans 
la  foi, quand, après  leur  sortie  de  prison,  phi- 
sieurs  do  ses  compagnons  eurent  le  malheur 
de  se  laisser  entraîner  par  Novat,  et  de  tom- 
ber dans  le  schi>me  de  Novatien.  Quand  cet 
évêque  schismatique  envoya  en  Afrique  des 
évèques  qu'il  avait  ordonnés,  saint  Corneille 
députa  Augende  vers  saint  Cyprien  pour  l'en 
inslruiie.  (Pour  plus  de  détails,  voy.  Moïse.) 

AUCiSBOUKG.  Voy.  Alsbolrg. 

AL'GULE  (saint),  vulgairement  nommé 
Aule  (et  Oui!  en  Normandie^,  est  cité  dans 
un  .Martyrologe  attribué  à  saint  Jérôme.  On 
tient  qu'il  soutfrit  pour  la  foi  chrétienne  au 
commencement  du  iV  siècle,  sous  le  règne 
et  durant  la  persécution  de  l'empereur  Dio- 
clétien  à  Londres.  Hcnschénius  a  eu  tort  de 
dire  que  le  saint  a  soulfert  h  Yoïk.  Il  a  fait 
erreur  à  propos  du  n^olAugusta,  il  a  cru  que 
la  ville  ainsi  nommée  signifiait  la  capitale 
de  la  Grande-Bretagne.  Oi,  du  temps  des 
Romains  York  était  la  capitale  de  ce  pays. 
Cette  interprétation  n'est  pas  permise,  quand 
Ammicn  Marcellin  dit  positivement  que  la 
ville  de  Londres  se  nommait  Augiista.  L'E- 
glise honore  la  mémoire  de  saint  Augule  le 
7  février. 

AUGURE  (saint),  diacre  de  l'Eglise  de 
Tarragone,  fut  martyrisé  avec  son  collègue, 
saint  Euloge  et  saint  Fructueux,  son  évêque, 
sous  l'empire  de  Valérien,  en  l'année  259. 
L'Eglise  célèbre  sa  fête  le  21  janvier.  [Voy., 
pour  plus  de  détails,  les  Actes  de  saint  Fblc- 

TLEUX.) 

AUGUSTE  (saint),  martyr,  donna  sa  vie 
pour  la  foi  à  Mcoinédie  avec  ses  deux  frère*, 
Flavius  et  Augustin.  Le  Martyrologe  romain 
ne  donne  aucun  renseignement  authentique 
à  leur  sujet.  L'Eglise  célèbre  leur  sainte  mé- 
moire le  7  mai. 

AUiiUSTIN  (saint),  martyr,  mourut  pour 
la  foi  à  Nicomédie  avec  ses  deux  frères,  Au- 
guste et  Flavius.  Nous  manipions  de  ren- 
seigncmou  s  aiitlienliipies  à  leur  sujet.  C'est 
le  7  mai  que  l'Eglise  célèbre  leur  sainte  mé- 
moire. 

AULANE,  nom  du  lieu  où  saint  Pierre 
Ralsame  fat  arrêté  en  l'an  311,  sous  le  règne 
de  Galère  et   de    Maximin.  Ce  fut  aussi   là 

3u'il  reçut  la  couronne  du  martyre  jiar  ordre 
u  gouverneur  Sévère. 
AULE  , saint).  Voy.  Akule. 
AURÉ  (saint),  habiiait  Mayencc  avec  sainte 
Ju>luic,  .sa  sœur.  Il  céU'braU  les  sanils  of- 
Ii(  es  dans  légnse,  ou  bien  y  assistait  avec 
celle  sainte  et  plusieurs  autres  chrétiens, 
lorsque  I.  s  Huns,  ijui  ravageaient  le  pays, 
VjMicnl  les  y  sur|irciulre  et  h-s  iiiassa<'rèrenl. 
L'Eglise  vé  lère  h'ur  mémoire  le  11»  juin. 
(Les  détails  luauqueut.  j 


AUR  S9i 

AURÉE  (sainte),  martyre,  eut  d'abord  le 
malheur  de  renoncer  sa  foi.  La  force  et  le 
courage  Tabandonnèrenl  ;  mais  bientôt  après, 
scntanl  sa  f.iute,  et  le  remords  entrant  dans 
son  cœur,  elle  revint  d'elle-même  au  combat. 
Cette  fois,  e!le  triompha  et  sortit  de  la  lutte 
avec  la  courdune  du  martyre.  L'Eglise  ho- 
nore la  mémoire  de  cette  sainte  le  19  juillet. 
Son  martyre  eut  lieu  à  Cordoue. 

AUUÉK  (  sainte  ),  vierge  et  martyre,  fut 
mise  à  mort  h  O^tie,  pour  la  foi  chrétienne, 
dans  un  temps  et  des  circonstances  sur  les- 
quels nous  n'avons  rien  de  précis.  Elle  fut  ■. 
jetée  h  la  mer,  avec  une  pierre  au  cou.  S.iinl 
Nonne  ayant  recueilli  son  corps  que  les  Ilots 
avaient  amené  au  rivage,  lui  rendit  les  der- 
niers devoirs.  L'Eglise  honore  sa  mémoire 
le  2'i-  aoAt. 

AUHÈLE,  célèbre  confesseur  de  Carthage, 
soulTril  pour  la  foi  chrétienne,  sous  le  rè- 
gne de  l'empereur  Dèce,  en  l'année  250,  avec 
saint  Saluinin  et  une  foule  d'autres.  Il  était 
l'un  des  principaux  d'entre  ces  saints  con- 
fesseurs, puisque  les  lettres  de  ceux  de  Rome 
lui  sont  a  Tressées  à  lui  nommément,  et  à 
Saturnin  et  aux  autres  en  général. Ce  coura- 
geux soldai  de  Jésus-Christ  était  fort  jeun© 
et  ne  savait  pas  écrire.  Cette  dernière  circons- 
tance' explu^ue  pourquoi  Lucien  lit  en  son 
nom  un  grand  nombre  de  billets  d'indulgen- 
ces. 11  est  excessivement  probable  que  c'est 
ce  même  Aurèle  que  saint  Cyprien  éleva  à  la 
dignité  de  lecteur,  avec  de  très-grands  élo- 
ges, h  la  fin  de  Tannée  250.  Du  moins  la  res- 
semblance du  nom  et  plusieurs  autres  cir- 
constances donnent  tout  lieu  de  le  penser. 
U  avait  d'abord  confessé  la  foi  en  présence 
des  magistrats  et  d'un  petit  nombre  de  per- 
sonnes, puis  ensuite  devant  le  proconsul  en 
pleine  place  publique.  Sa  première  confes- 
sion eut  pour  résumai  le  baiinissemcnt  ;  la  se- 
conde lui  procura  des  tourments  qu'il  souf- 
frit avec  un  très-grand  courage.  Sainl  Cy- 
l)iien  l'ayant  donc  ordonné  lecteur,  décila 
qu'il  recevrait  dès  ce  temps-là  les  distribu- 
tions des  prêtres,  car  déjà  il  le  réservait  à  la 
prêtrise  ;  et  s'il  ne  l'avait  fait  que  lecteur, 
celait  à  cause  de  son  jeune  âge. 

VUUÈLE  (sainl),  martyr,  rei^ut  la  couronne 
du  marlyre  à  Cordoue  en  Espagne,  du  temps 
de  la  persécution  que  les  Arabes  firent  souf- 
frir aux  cliréiiens.  U  eut  pour  compagnons 
de  son  triomphe  les  saints  George,  Félix  et 
les  saintes  Nallialie  et  Liliose.  L'Eglise  célè- 
bre h'ur  fêle  le  27  juillet. 

AUHÈLE  ^sailli],  mariyr,  dont  lEglise  fête 
le  nom  avec  (elui  de  saint  Publius,re  12  no- 
vembre, élail  évoque,  ainsi  (jiie  le  saint  (jue 
nous  venons  «le  nomnifr.  Tous  deux  cueil- 
lirent 1.1  couronne  du  marlyre  en  Asie. 

AUUÈLK  ^sainle\  marlyre,  versa  son  sang 
pour  la  foi  chrclieniie,  à  Paris,  en  compa- 
gnie de  saint  Georges,  diaire.  L'Eglise  ho- 
nore leur  mémoiie  le  même  jour  20  octo- 
bre. 

AUHEI.IKN  I.Hcius  Dotniliitu  Àurclianus), 
empci  rur  i  oiUiun,  nacpiil  le  9  M*plembre  212, 
d'une  famillt'  obscure,  très-probablement  h 
Sinuich,  (iuelqueà-uiis  disent  dans  la  Daco 
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la  Un  ilf  nvn  jours.  On  i*»(  iiuni^nnuncnl  nu- 

'(  (lni'th'  lui,  t\\u'  •>!  |Mifi»is  i'  -n- 

i;           ii\  v{  rU'iiu"»!,  •  «'  lui  ilaiis  I  n  i|o 

M  |(li>iriM)u  do   M   !t(WMiiitr>.    AuHsiliM  qno 

I    '  iMJl     HMI'Ill     t"  on  M»IU<M    M.llil- 

1 cni,  |)otir  lt<  II,       •'' .  h  ri'lui  <|ui  (li< 

lou»  Ion  giWnWflUi  li'nrnuV  montrait  lo  pluM 
do  tflltMil  il  «I  Ii.iImI.IiV 

Los   e\|iloiis    |'n>M''s  d'Aurôlion    prouiot- 

laiont  son  avenir.  Il  no  faillit  nash  rotli>  pro- 

'      lut   on  avril  *iTO  i|ti  il  jnil  la  i  luir- 

i '"US  lo  proi iamoront.    (.)uiiitilic. 

h^^rc  li  I  lo,  so  lit  iloilaror  nu«;u.sl(>  on 
Di^ino  li'ni|>>  (juAurcluMi  ;  niais  im-nliM  , 
«b.indo'uu^  de  tout  lo  inonde,  il  s(>  donna  vo- 
lontairement la  iiiorl.  .VnriHion  se  roittlit  à 
Homo,  où  il  prit  Ion   moNtires  les  plus  pio- 

Eros  À  atlermir  son  antonlé;  seuleiuont  l'Iia- 
deti^  «pi'il  inontia  lut  di*sl)i>nort^o  par  sa 
'.  Il  lit  luom  r  un  ^rand  ixMnlire  do 
!..  .  .ma  ,es  d'-^'"  Mt^  tpii  lui  l'atsaicnt  oiu- 
nra^o.  >ous  p,  \  de  ounspir.ition  et  do 
«■oiiiplol.s.  Aprè>  ivUi,  Aurrlieii  s'oceupa  do 
la  l.lcho  iuiinoi.se  (pril  s'olail  imposée.  >'ai.-- 
rion  ol  ses  suroosseurs,  h  revoejttion  de 
(.lande,  avaient  laisse  dé»  hoir  reinpire  :  ils 
lavaient  laissé  iloinombror.  Les  plus  belles 
provinoos  élaienl  hors  de  loboissance  de 
SOS  empereurs.  Les  (iaulos  sous  TéJricus. 
rOr.enl  s«)us  Zonobie.  lEgvple,  é'aienl  dé- 
tachés du  raisvoau.  Aurélien  rêvait  la  res- 
lauiation  de  reiit;»iro  de  Trajan.  Cotait  un 
^rand  et  maj^nitiipio  projet  .  il  l'exécuta. 
iMou  le  réooiu(»en>aile  son  tjénie  on  lui  don- 
nant la  gloire  et  des  triomphes. 

.\urélien  lut  bon  ponde  temps  sur  lo  trône 
des  r.êsars,  et  oopendant  auoun  dos  primes 
qui  l'oo  upéront  naocoinplit  plus  d('  grandes 
cnosos  que  lui.  ne  remporia  plus  de  victoi- 
res.   Mais  l,\  devait  s  arrêter  .Vuiolien.  Dieu 

(1)  Liant  gouverneur  des  Gauios.  il  vinl  do  Sons 
KT.x>yos,  OM  s.»ii»l  l'alnKlo,  chiviien  lie  celle  ville, 
lui  lui  dénonce.  Après  plusieurs  iiilerrog.iloires.  il 
lui  lu  luellre  les  lers  aiiv  pieds.  de>  oli.oi  e>  n>;igios 
au  feu  aus  mains,  e;  ilanscel  eial  le  lii  jcier  au  ca- 
wliol.  Truis  jiHirs  après,  n  .<van:  imi  ebraider  sa  fer- 
ineic,  il  lo  Ut  (.K>eapii-r.  Ou  voii  que  ce  prince 
avail  ele  j>ersecmeur  avant  de  iiiontor  sur  le  nVuie. 
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(|uanldvlout,  les  Perses  i\ui  vi-n.'iieiii 
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ces.  Aurolieii  la  lit  |>oursuivro.  On  v 

d'elle  au  moineilt  où  elle  luoi 

leau  pour  passer  IKuphrate.  1  .,    ;...  .,..,.  . 

h  Aurélien.  qui  lui  lii  ^r.ke  de  la  vie   ei 

réserva  |M)ur  son   triomphe.    Cette    «irr 

lance  est  enrori"  une  •  ■■  '"•    :«nur  s.t    • 

Lestinu»,  le  respect,  i'  Uquii 

de,<uis    pour  Zi  iiobie.  ne  ir  I 

do   la    lAcheté  d'a\oir  fait   sei^i.   itiM    l<  inmn 

à  son  triomphe. 

.\près  ees  suecés  ,si  et  si   ; 
Aurélien  rei,ul  dos  an...  .-^.  .ieurs    ei   n  ,  u- 
eoup  do  pré>ents  de  la  part  de  pros  [u*»  lous 
les  souverains  d'Asie.  Les  PalniN  i  sé- 
lanl,  au  bout  de  quelque  lonqjs,   i.  >  :1 
lit  raser  leur  vdioel  massai  r»'r  la  plu    -         e 
partie  dos  habilaiiis.  Ici,  comme  on  le   voit, 
nous  retrouvons   ratroce  cruauté  dont  nous 
avons  parlé  en  commençant.  Peu  de  temps 
après,  il  ratlacfia  les    (iaulos  à  l'empire  par 
la  défaite  de  Tolricus.  .Vpres   (      '    î     v    •    '. 
res,  après  tant  de  travaux  a. .              .    \  .     _ 
li<  n  devait  triompher.  C'était  dans  les  tradi- 
tions   païennes,  il  le  lit  r-          -  •■    ■     ;     j 
l'histoire  a  gardé  |>cu   d*»\                 l          ,> 
et  Zénobio  parurent  oi.            -1  à  la  suite   du 
vainqueur.  11  est  vrai  «lu-  iioch-          '    /  . 
nobie  étaient  des   chaînes  d'or, 
le  lriomj)he,  Aurélien   traita   bien  lès  d'eux 
cumpotileurs   illustres  qu'il     ■     ■            y^ . 
mais  n'im|)0iie,  c'était  la  un.                    ac- 
tion, rélricus  et   Zéi.obie  étaient  des  per- 
sonnages qu'il  convenait  t 

ner  de  respect.  LoinUoil  u  a  .  .  t 

au-dessus  de  ce  d-.rcir  et  de  cette  mogoani- 
mité. 

Après  ce  triomphe,  Aurélien  termina  la 
guerre  des  monnayeurs  et  chassa  les  barba- 
res de  la  Vindélicje:  puis  il    revint  à  Rome. 
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où  il  se  livra  aux  plus  atroces  cruautés  con- 
tre beaucoup  de  personnages  t'uiinenls,  sé- 
nateurs ot  autres,  (7u'il  accusait  de  complots. 
Le  voilà  donc  ce  viclorieuic,  arrivé  au  but 
q^u'il  avait  rêvé!  La  victoire  a  partout  favo- 
risé ses  armes.  Il  a  conquis  tous  les  pays  que 
a  révolte  avait  détachés  de  l'empire  sous 
Valérien  et  sous  son  successeur.  Il  voit  à  ses 
pieds  SCS  ennemis  vainrus.  il  a  triomphé 
comme  Iriompliaient  les  Scipions,  les  Pom- 
pée, les  César.  11  a  fait  aussi  grande  mois- 
son de  laurit>rs  (pi'en  si  peu  de  tem|is  il 
était  possible  de  le  faire.  Dieu  a  donné  à  ses 
talents  militaires  la  récompense  la  plus 
grande  qu'homme  puisse  rêver  ici  -  bas. 
Le  génie  est  une  vertu  terrestre  que  Dieu 
récompense  avec  de  la  gloire  plutôt  qu'avec 
du  bonheur.  L'orgueil  humain  y  trouve  son 
compte,  le  cœur,  hélas,  presque  jamais.  Ses 
destmées  sont  nlus  hautes;  il  a  besoin  d'au- 
tre chose  que  de  ces  hochets  brillants  dont 
s'amusent  les  fils  de  la  terre. 

Aurélien  avait  rôvé  non-seulement  la  res- 
tauration de  rem[)ire  romain,  mais  encore 
la  restauration  du  culte  des  idoles.  Il  croyait 
qu'il  serait  beau  de  restituer  à  son  empire 
les  croyances  qu'il  avait  jadis  et  ifui  partout 
disparaissaient  devant  le  christianisme , 
comme  les  ténèbres  disparaissent  à  la  lu- 
mière du  soleil.  Pourquoi,  se  disait-il  dans 
son  cœur,  pourquoi  ne  serait-il  pas  le  res- 
taurateur de  la  religion  des  Romains,  comme 
il  avait  été  le  restaurateurde  leur  puissance? 
Pourquoi?  parce  que  le  Dieu  des  chrétiens 
ne  le  veut  f»as;  parce  que  ce  Dieu,  qui  brise 
les  conquérants,  efface  leurs  pas  dans  le 
monde,  comme  le  vent  du  désert  Jes  pas  du 
voyageur  :  parce  que  ce  Dieu  puissant  va 
l'enlever  du  monde  au  moment  m6me  où 
seront  lancés  les  édils  de  persécution  qu'il 
préparc  contre  son  Eglise. 

Aurélien  voyant  sa  puissance  affermie, 
ses  ennemis  vaincus,  le  nom  romain  redouté 
des  barbares,  crut  le  moment  venu  de  ren- 
verser l'Eglise  de  Jésus-Christ.  Il  allait  lan- 
cer ses  édits,  «piand  la  foudre  du  ciel,  tom- 
bant i)rès  de  lui, l'épouvanta  lellemcnt,  ([u'il 
dut  y  renoncer;  mais  la  frayeur  se  passant 
avec  le  temps,  il  reprit  son  dessein  et  porta 
des  édits  sanglants  (onire  les  chrétiens.  Dieu 
l'attendait  là.  Ces  édils  n'étaient  pas  encore 
rendus  dans  les  provinces  éloignées  de  l'em- 
pire, qiie  d(!jà  la  justir»*  divine  avait  passé. 
Aurélien  tombait  sous  le  poignard.  Il  roulait 
assassiné  sur  les  marches  de  ce  lrôiu>  en- 
sanglanté, où  l'on  ne  montait  quo  par  le 
crime,  d'où  l'on  ne  descendait  que  par  le 
crime.  Il  était  dans  la  Thrace  avec  une  ar- 
mée puissante,  qu'il  voulait  nuMier  contre 
les  Pers's.  Ayant  su  que  Mnesthée,  un  de 
ses  atffan.his  ,  s'était  rendu  coupable  de 
quelque  eoncussion,  il  le  un  iiaça  vivement. 
MnesllK'C.sach  :»nl  (pi'un»'  m 'uacedAurélien 
était  toujours  fuiie>le.  eont!t;lll  son  écriture 
(.1  .;.  ,  ;v,(  „|,,,  |,|-t''icndue  liste  d<* proscription 
•  par  l'empereur.  Il  y  oui  le  nom  des 
pruicipaux  ofliriers  de  l'armée,  avec  le  sien, 
Jl  la  leur  montra  11  leur  disait  qu'un  coup 
le  dest'spoii  pouvait  stîul   les  sauver.  Ils  le 
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crurent  ainsi  et  épièrent  le  moment  favora- 
ble. Ce  moment  arriva.  Près  de  Cœnophru- 
iiinm,  Aurélien  étant  peu  accompagné,  ils 
l'allatiuôrent  l'épée  h.  la  main  et  le  tuèrent. 
Les  païens  dirent  que  sa  mort  éliiit  unejustç 
punition  de  tout  le  sang  innocent  qu'il  avait 
versé.  Les  chrétiens  ont  toujours  cru  qu'elle 
était  en  outre  le  chAtiment  de  ses  projets 
sanguinaires  à  leur  égard,  et  du  sang  des 
saiiUs  que  ses  décrets  tirent  verser 

«  Dodwel  ne  met  aucun  martvr  sous  Auré- 
lien, parce  que  la  perséiutionfut,  dit-il,  à  la 
vérité  résolue,  mais  on  n'en  vint  pas  jusqu'à 
l'exécution  ;  et  il  fait  ce  qu'il  peut  pour  s  au- 
toriser du  témoignage  d'Eusèbe  et  de  celui 
de  Lactance,  que  nous  convenons  avec  lui 
devoir  servir  de  règle  et  être  une  décision 
en  cette  matière.  Or,  Eusèbeditqu'Aurélien, 
après  avoir  été  à  l'égard  des  chrétiens  dans 
des  dispositions  assez  favorables,  vint  à  chan- 
ger de  sentiments  dans  la  suite,  et  suivant 
l'avis  de  quelques  personnes  de  son  conseil, 
il  prit  la  résolution  de  persécuter  les  liilèles. 
«Déjh.ditcethistorien,  lebruits'en  répandait 
de  tous  côtés  ;  mais  comme  l'empereur  était 
sur  le  point  designer  les  édjls  qui  avaient  été 
concertés  contre  nous,  la  justice  divine  ar- 
rêta sa  main...»  Pour  Lactance,  il  ditqu'Au 
rélien  ne  |)ut  exécuter  ce  qu'il  avait  projeié, 
et  qu'à  peine  sa  fureur  avait-elle  commencé 
à  s'allumer,  quelle  fui  éteinte  avec  sa  vie. 
Si  Aurélien,  conclut  Dodwel,  n'a  pu  pour 
suivre  ce  ({ui  avait  été  résolu  dans  son  con- 
seil, c'est  une  preuve  évidente  qu'il  n'y  a  eu 
aucun  martyr  qui  ait  souffert  en  vertu  doses 
édits.  (Juoicpi'on  {)uisse  conclure  de  ces  pas- 
sages que  la  persécution  d' Aurélien  a  peu 
duré,  il  ne  s'ensuit  pas  pour  cela  qu'elle 
n'ait  fait  aucun  martyr.  Premièrement,  co 
bruit  qui  se  répandit  du  ehangemenl  de  l'em- 
pereur à  l'égard  des  chrétiens,  qui  le  porla 
à  publier  contre  eux  de  sanglants  édits,  mar- 
que déjà  (pi'il  avait  conçu  poureux  une  aver- 
sion j)rodigieuse.  Son  conseil  s'étant  ensuite 
déclaré  ouvertemeiu  contre  eux  et  ayant  al- 
lunu'«  par  leurs  pernicieux  avis  les  premiers 
feuvde  la  persécution,  il  est  prescpie  impos- 
sible que  quelque  chrétien  n'en  ait  été  con- 
sumé. Eusèbe  n'en  disconvient  pas  dans  sa 
chroniqm»,  lorsqu'il  dit ,  «  (pi'Aurehen  lut 
massacré  après  avoir  exciléeonlre  les  tidèles 
une  i>erséculion.  »  \  l'i'^gnnl  de  Lactance.  il 
dit  vérilablement  (pu»,  lorscpie  ce  prince  fut 
tué,  son  édil  n'avait  pas  encore  été  publié 
dans  les  provmces  de  l'empire  les  plus  él<n- 
gnées.  Mai>  qui  empêt  he  qu'il  ne  l'ail  été 
après  qu'il  n'a  [dus  été  au  ntoudc?  Kl  il  ne 
fallut  pas  plus  de  lenqvs  pour  y  porter  cet 
édtt  que  la  nouvelle  de  sa  mort. On  ne  }>eut 
du  nmins  disconvenir  «pi'il  n'ait  été  reçu 
dans  les  provinces  les  njus  voisines  de  Home; 
et  Aurélien  fut  Uie  à  la  vérité,  dans  le  pre- 
mier accès  de  sa  fureur  ;  mais  il  avait  de),) 
par  des  elTets  al  laqué  la  souveraine  maiesie 
de  Dieu.  Il  n'execuia  pas  son  projet,  il  est 
vrai,  car  il  avait  projeté  de  détruire  la  reli- 
gion chrtUienne  ;  mais  Néron  avait  ff)ruié  le 
même  dessein,  et  il  ne  l'exécviia  |>as  ;  mais 
Dioclétien  et  tous  les  tyrans  qui  ont  répandu 
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guouots.    i;Ej,Use   fail    .vi  luéuioiro   le   11  T.Muanie,  et  v  o  ■    -  -     •     r. -•  i,i  d..   m'S 

juin.  jmirs  au  service  .  ^  ,  '  '   rt«^  o!  d»^ 

AISOMK  sainte),  fut  couixnuuV^  du  niar-  «îb-'iAors.  Sa  luorl  ainra  Ters  Pau  !I89.  La 

tyre  dans  la  villo  do  Lvon,  eu   rainiéo   177,  paresse  do  B.  '  '     '        .     '    :' 

sous  le  résine  de  reiupereur   Antonin  Marc-  "*•  '  bonure .  -      ^  ;   i  , 

Aurèle.  Elle  uiouiut  on  prison,  coiumo  saint  '*^  ^^^^  •*?  5  mai. 

Poiliiu  ol  boaucou|>  d'autres  sainls  luarlvrs,         AVILA,    ville       1-     ,  re  par  l? 

n  a^aui  pas  eu  la  loive  nécessaire  pour  *eii-  glorieux  marlyr?-  n^-   .vnn     Vnictut  H   des 
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saillies  Sahiiiti  cl  Christrlo.  lU  t'uiTiil  marty- 
risés par  l'ordre  du  président  Dacien. 

AVIT  (saint),  martyr,  mourut  en  Afri(iu(' 
pour  la  roi,  h  nw^  époque  et  dans  des  cir- 
constances que  nous  ignorons.  L'E^'Use  cé- 
lèbre sa  fête  le  27  janvier. 

AXOTECHALT.  était  père  du  bienhourcuv 
Christophe.  Ce  puissant  Indien  ,  habihuit 
d'Atlvhuctza,  près  de  TIascala,  danslo  Mexi- 
que, avait  soixante  femmes  et  en  avait  eu 
quatre  lils.  Cortez  e\ige;i  qu'il  les  envoyât 
au  séminaire  que  les  religiouxavaient  fondé: 
l.\s  faits  que  nous  rapportons  se  passaient  eu 
1528.  L'aîné,  qui  se  nommait  Christophe,  fit 
de  grands  et  rapides  progrès  dans  les  scien- 
ces et  montra  un  /.èle  ardent  pour  la  propa- 
gation de  la  foi.  Rempli  d'aftliclion  de  voir 
Axotechalt  son  père,  idolAirc,  il  voulut  le 
convertir:  mais  ses  instances  ne  parvinrent 
qu'à  l'en  faire  détester.  Voyant  que  les  pa- 
roles de  douceur  n'avaient  pas  réussi,  il  ju- 
gea convenable  de  le  reprendre  avec  fermeté 
et  de  lui  faire  entendre  les  menaces  que 
fait  la  religion  h  ceux  qui  ne  suivent  pas  ses 
saints  commandemenis.  Axotechalt  lit  endu- 
rer à  son  fils  de  rudes  chAliments  pour  la 
liberté  de  son  langage.  La  mère  de  son  tlls 
|)uîné,  voulant  que  son  fils  à  elle  devint,  au 
détriment  de  l'aîné,  l'héritier  des  biens  pater- 
nels, excita  la  colère  d'Axotechalt  eu  accu- 
sant Christophe  de  certains  crimes.  Le  |)ère 
alors  résolut  la  mort  de  son  fils.  Il  Tenfernia 
dans  un  lieu  écarté  et  le  tua  en  l'accablant 
de  coups  de  bAton.  Ai)rès  cet  odieux  forfait, 
Axotechalt  cacha  dans  le  sable  le  corps  de 
son  fils  et  défendit  .'i  ses  serviteurs  d'en  par- 
ler. Quelque  temps  après,  ayant  été  empri- 
sonné pour  injures  envers  un  Esnagnol,  il 
vit  son  crime  découvert  et  fut  pendu. 

AZADE  (saint),  martyr  en  Perse,  durant 
le  règne  et  la  perséculion  de  Sapor,  en  l'an 
de  Jésus-Christ  3ii,  était  un  eunuque  chéri 
du  roi.  Ce  prince,  dans  la  trente-deuxième 
année  de  son  règne,  ayant  [)ul)Iié  nu  édit 
sanglant,  les  gouverneurs  de  province  se  liA- 
tèrent  de  l'exécuter.  Ou  ne  voyait  de  toutes 
parts  qu'instruments  de  sup[)lice  et  ruis- 
seaux de  sang.  Azade  fut  mis  à  mort  au  nom- 
bre des  chrétiens  desqueiscct  édit  cruel  causa 
la  mort.  Sozomène  en  porte  le  nombre  à  .st>ize 
mille.  Un  écrivain  persan,  publié  par  Renau- 
(iot,  va  jusfpi'au  cliitfre  de  deux  cent  mille. 
Quand  le  roi  apprit  la  mort  d'A/.Khs  il  en 
fut  tellemi'iil  afiligi-  (piil  publia  un  second 
éd:t  qui  restreignait  r.ip[)licaliou  du  premier, 
seulement  aux  èvtVpies,  aux  [irèires,  aux 
moines,  en  un  mol  à  ceux  (pii  o.cupaient  un 
rang  quelconque  dans  les  ordres  sacrés  ou 
dans  1,1  hit-rarchie  religieuse.  S.iinl  Maralhas 
a  publié,  h  propos  de  >aint  A/.ade.  une  pièce 
que  nous  avons  tr  iduite  cl  (pie  nous  don- 
nons ici,  par  res;»eçl  pour  les  doeuments 
authentiques,  (pioiqu'ello  soit  pleine  de 
mauvais  goilt  au  point  de  vue  du  style,  tpii 
est  plein  de  clinquant  et  do  bonlli^sure  pré- 
tentieuse. La  fèto  (le  s.nnt  A/.ado  cl  ilo  ses 
Compagnons  a  liou  le  22  avril. 


Combat    de  plusinirs    nwrtt/rs    et    dv  saint 
Azade,  eunuqiir. 

Dans  la  trente-deuxième  année  du  roi  Sa- 
por, le  jour  même  où  elle  commençait,  fut 
porté  un  édit  cruel  :  l'épée  cruelle  fiit  tirée, 
et  la  puissance   fui  donnée  au  fer  pour  la 
période  quiconque  s'avouerait  être  chrétien, 
alin  qu'il   fût  mis  sons  le  joug  et  tmchaîné 
pour  être  conduit  en  servitude.  Une  foule 
immense  de  satellites  se  répan  lit  aussitùt 
dans   tous  les   districts,  h  la   poursuite   du 
troupeau  des   fidèles,  et  dans  k-  but  il'exé- 
culer  celte  terrible  sentence.  On  se  faisait 
un  mérite  du  massacre  des  saints  ;  mettre  h 
mort  les  chrétiens   était  une  marque  de  dé- 
vouement et  d'amour.  Alors,  les  Ames  vrai- 
ment courageuses  cl  dignes  devant  Dieu,  et 
prêtes  à  tous  les  sup[)lices,  marchèrent  au- 
devant  de  la  mort  qui  les  menaçait.  Le  glaive 
dévora  les  puissants  en  force,  et  but  le  sang 
des  courageux  par  le  cœur.  Mais  eux  le  pri- 
rent pour  un  flocon  qui  vole  et  le  méprisè- 
rent, parce  que.  tremblant.il  chancela  quand 
son  tranchant  fut  émoussé.  Ceux  qui  l'aigui- 
saient se  fatiguèrent,  et  ceux  qui  le  tenaient 
tombèrent  sans  force.  La  vérité,  au  contiaire, 
ne  fut  point  afl'aiblie  et  la  force  ne  lui  tit  pas 
défaut    pour  la  bataille.    Son  feu  s'alluma 
dans  la  charité,  sa  tlamme  se  condensa  dans 
l'espérance.    Les  brebis    s'animèrent    h  la 
boucherie,   la  croix  germa  sur  les  rives  du 
lleuve  de  sang  ;  h  son  aspect  le  troupeau  des 
saints,  corroboré,  s'exalta  dans  sa  joie,   et, 
encouragé  par  ce  signe  salutaire,  donna  aux 
antres  la  même  force  qn'il   avait  lui-même 
reçue.   Les  biebis  burent  l'eau  de  l'amour 
divin  et  donnèrent  naissance,  par  un  heu- 
reux enfantement,   à  une   génération   nou- 
velle.   Les    agneaux    grandirent;    conduits 
dans  retable  et  marqués  du  signe  de  la  croix, 
ils  sortirent  dans  les  gras   pAlurages  quand 
avril  ramena  le  printemps. 

Gloire  à  Jacob  l'invincible  et  à  son  Dieu  ; 
gloire  h  Israël  et  h  son  Dieu.  L'un,  on  mon- 
trant de  petits  bAlons  a  ses  brebis,  les  aida  .N 
multiplier;  l'autre,  par  sa  croix,  leur  a  pro- 
curé un  accroissement  bien  plus  grand.  Ces 
bAlons  étaient  bl.mcs,  et  leur  as[>ecl  produi- 
sit des  agneaux  tachetés  et  de  couleurs  va- 
riées, qui  avaient  l'espoir  de  vivre.  *Celto 
croix  élait  rouge,  et  son  aspect  produisit  la 
blancheur  chez,  les  agneaux  destinés  h  la 
mort.  Jai  ob  conduisit  ses  brebis  pour  qu''dles 
missent  bas;  Jésus-Christ  conduisit  les  sien- 
nes h  la  boucherie.  Le  ()remier  mena  ses 
brebis  à  l'abreuvoir  pour  qu'elles  crussent 
en  iioinl)re,  le  second  U\s  mena  h  la  mort. 
Le  promiiîr  fil  paître  h  ses  brebis  les  herbes 
vertes  du  désert  ;  le  second,  dans  le  sein  «le 
la  paix.di»nna  le  glaive  aux  siennes  (ui  guise 
de  pAturage.  Le  premier  cniiduisil  ses  brebis 
à  la  [vilure  dans  les  pAlurages  prinianiers 
des  solituues  ;  le  second  le.s  (O'uluisil  à  la 
mort  dans  les  lieux  fre(pientés  par  b  s  hom- 
mes. Le  premier  nourrit  ses  brebis  pour 
qu'elh^s  engraissassent  et  qu'il  s'en  eiu'ichit; 
le  seconil  leur  donna  du  sel  pour  (|u'il  les 
engraissAI  dans  le  temps  présent.  Le  premieri 
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lf*ur  rour^o  v«<r<t  h*%  lorriMilt  «!•*  ^nu^  i|iit 
ciuiIp'iI  pI  vi«r>«  If»  IrtHlos  niiihrrH  «lo  h  iii'irl  ; 
qui  louli'iit  nii\  jMcds  l.i  vn'M'i^  lin  Itr.iii. 
qui  1^1  nin«"nt  l«  fi^ro'ih^  «li»  roi  h<>iiiiuo,  lo 

plus   «Upoilio  t't    l(>    |<)il<i  iinplldlMlt  lie    lotis, 

do  O^t  lUMIIIIIi'  s|  <MI||liir(l'  t't  M  M'fi'T.ll,  i|lll 
A  riMItpIl  AU  loin    (nul  S(MI  IMUpirO  ii«'  «liMlll  ri 

il««  I  '  ol  In  l     '     ir««(\  roninio  ••l'il  tnil 

l«  1  on  |'«i  I.   |».'ii(|.inl    >oii  toii- 

iiprrp,  un  tMit  fut  lnn<')>,  !«iMnhlnl)U>  nn\  tour- 
!   '       N  lit'  kiiiM-'  slrrlnits  vl  sonnrrs  ipio  vo- 
—   ul  l«»s   nut't'N  ;   >r>  torrnilN  r.iv.ij^t'rrnl 
h  n)nlc  (lu  salul  ptuir  h  romlro  iiuprAticnhli* 
»laiis    r.'iviMiir.    I  I'    troupf.ui,   «^ponv;iiilt^  i|« 
son  tracas,  xMJi'.pn^a  d'altoitl  ;  niai>  ItnMilAt 
il  $e  réunit  ensuniblo,  se  rt'sscrra  et  s'AUg- 
lUtMila.  IWsonuaiN  il  iliMiu'uif   iV'niii.     Ainsi 
il   «    r«Mii|  Il    it's  «'laltlt's  ili's    nation"»   rt  ilos 
peuples  et  n  annisé,  |Mir  sa  rieh»'  aliontl.ince, 
I.»  faim  lies  habiliiits  ;  an\  uns  il  a  i-t»'  donn»^ 
^:;i.»lnit<'n\«'nt.  an\  .iutrt'>   tonlro   une   justo 
r  ninnéialion.  iWAco  h  lui ,   la   force  a  élé 
it'iulue  au\    niiMiibres    alViililis,   il   a   n^paré 
los  foires  peitines  de  la  faiLdesse.  Cru\  qui 
ont  Irouvi^  en  lui  le  salut,  ont   pu    bieuUM 
-,>'r   la   dis«>tle  des  autres.  (>  trou(>eau 
de   tous  nos  lionnna;.;es  !  ipii  est  par- 
venu à  une  telle  grandeur,  qu'il  a  surpassé 
toutes  les  pni<>san<»>s.  l,a  main  du  moisson- 
neur a  rte  il  u>trre,  le  bras  du  tondeur  t-sl 
resté  sans  forée,  si>n  c*eur  s*osl  desséché,  et 
son    esprit    s'est    troublé.    Les  choses  qu'il 
préparait  n'ont  point  ié|>ondu  à   ses  \a'U\; 
celles  qu'il  inédi  ail  ont  tourné  h  mal  contre 
lui.   .Vu  ooiniiuncement,   la   tyrannie   en   a 
enlevé  un  cent,  à  la  lin  elle  en  a  produit  des 
millie.s.  A  partir  de  la  sixième  heure  de  la 
siviéiue  fé  ie.  qui   tombe  le  quaior/e  de  la 
lune  tl'avril,  uiouient  auquel  lut  [promulgué 
l'édil,  jusqu'au  dimanche  de  la  seconde  se- 
maine de  la  Pentecôte  ,   c'est-.Vilire  durant 
dix  jours,  on  ne  cess.-i  pas  de  massacrer  les 
ch'éliens.  Il  arrive  souvent  que  cette  sixième 
férié    voie,  à    son   ilécliu,   mourir  des  gens 
iluelle  rend  ^  la  lumière  et  i\  la  vie  au  jour 
du  sabbat  suivant  :  ihose  dont  l'apiMre  s'est 
souvenu,  quand  il  dit  que  l'observai  ion  du 
siibbat  a  eie  laissée  au  peuple  de  Dieu.  0 
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l.fs  .  nuil*   imn- 

quilir<(,  nul  m*  i  mi  au  ■% 

m   "        '  »   ■   '  -■  v- 

s.  .        .  li- 

bres Ile»   laboum  du  inenaKe,    r  'i   b> 

ri'pos  laMl  '!<  ' 

O   epe.>,  US  donn9<i  k   boire,   que 

grande  est  ion  iniquité  !  O  hache,  qui  nous 
|,r  '        '  *  ton    n    ■    -    tn 

>.  j  ,1  fiiirr«  1»- 

viYes,  il  les  |miu5M  h  abjun-r  la  Y<^nlé  ; 
quand  rnntri'  les  ••    '  .  "     '      '   -.;a 

à  renoncer  à  la  r  ••» 

coupes  des  poisons  oui  se  chaiiKermi  eo 
préservatif  pour  le  saIuI  ;  I'  -  dans 

ses    iiieis   do>    drogue»»    moi  ,iii    se 

chan.;érenl  en  remède  contre  la  mort  el 
|,  r  l.-i  ri'M  '  '  '       '     ^  le 

lu      .     "    -,neur.  i  .       '•-•, 

el  l'enfer  leur  rétribution  !  Uue  lenfer  en- 
serre ci'ux  '•  saog 
et  qui  ont  .  ,  ,  inles. 
Tire^,  Je  vous  en  prie,  voire  Kiaive,  el  ordon- 
nez tpie  le  fer  du  tvran  r  lans  le  four- 
reau. (Jue  v«»tre  éjtée  se  ;  e,  et  que  la 
sienne  jw^risse.  Irnlez-vous  contre  ce  furieux 
el  é'  -  -  '  '  '•',  lui  qui  juce, 
el  I  ,  _  , ,  <>on  jugt'Uienl. 
Faites,  Seigneur,  que  nos  supplices  se  cliau- 
gent  en  tritMiiphe;  que  la  vi»-  r»M-oive  notre 
mort  ;  que  l'amour  s'attache  à  notre  nom, 
l'éclat  à  noire  honneur, O  Jésus,  notre  espé- 
rant e  .  >e<  ourez -nous  et  soutenez  notre 
tontiancf  en  vuui,  vous  lauleur  de  notre 
salut. 

Dès  que  le  bruit  d-  '  iil  fut   -  '        îa. 

il  se  lit  un  immeilse  ..  jrs  de  ...  -.us 
qui  convoitaient  ce  trésor  de  salut.  On  les 
égorgeait  comme  des  •  iux:et  '   -  -   u- 

verneurs,  aussitôt  qu  ..>  .  arent  ap^:.  .  — us 
le  fond  de  leurs  pmvinces,  l'édil  qui  ordon- 
nait de  mettre  à  mort  les  chrétiens,  en  rem- 
plirenl  les  prisons   jviur  obéir  aux  onlres 
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barbares  liu  roi.  Les  insensés,  le  quelle 
gloire  ils  faisaient  vanité  I  Les  choses  en 
Tinrent  au  point  que  rrpée,  enivrée  du  sang 
des  saints,  se  sentit  prise  de  rage  et,  pour 
éteindre  sa  soif,  se  lit  cVinunenses  amphores; 
et  que  la  haclie,  rassasié  •  de  leur  cliai( .  fut 
prise  de  faim  voraee  et  d  it,  ^)our  la  satis- 
faire, se  construire  des  tables  mimeoses.  De 
là  vint  que  eeu\  qu'on  luail  purent  b  dre,  et 
que  les  bourreaux  s'enivrèrent  ;  que  les 
niouianls  furent  rassasiés,  et  que  les  bour- 
reaux se  préeipitf-rent  au  banquet  avec  une 
insaliabli-  voracilr  ;  que  les  uns  p.réseutèrent 
la  tÔ!e  et  que  les  autres  aiguisèrent  le  fer. 
Le  sang  cria  et  la  hache  s'eillaninia.  Partout 
où  on  voyait  les  corps  de  ceux  qu'on  inassa- 
crait,  la  moi  t  rugissait,  le  sang  couvrait  la 
terre  et  Tenfer  tiessaillail  de  joie. 

On  fai>ait  ces  massacres  avec  tant  d'em- 
pressement que,  sur  le  seul  aveu  de  christia- 
nisme, on  envoyait  au  sii|»plice  sa'^s  examen 
ni  inlerrogatoiie.  Or,  il  aniva  qu'un  eunu- 
que que  le  roi  aimait  beaucoup,  et  qui  se 
nommait  Azade  ,  fut  librement  mis  <^  mort 
P'iur  le  nom  de  Jé-^us-Christ,  par  suite  de 
celle  f  çon  si  irompte  de  sévir.  Le  roi 
l'ayant  appris,  en  éprouva  un  friand  rliagrin 
et  une  grande  douleur.  Il  rendit  un  édit  dé- 
fendant qu'on  sévit  à  l'avenir  conire  tous 
ceux  qui  le  voudraient,  mais  seulement 
conire  ceux  qui  étaient  les  chefs  apparents 
des  chrétiens. 

C'est  [)oun(uoi  les  noms  des  hommes,  des 
femmes  et  des  enfants  qui  f  ici  f  mis  h  mort 
dans  ce  icm|)S-là  ne  parvinient  pas  jusqu  à 
nous,  5  l'except  on  de  ceux  qui  furent  mis  à 
mort  d<:ns  la  ville.  Il  y  eut  donc  un  grand 
nondirc  de  marlyts  dont  les  noms  sont  res- 
tés inconnus,  pour  la  plupart  étrangers  et 
apiiartenant  aux  provinces  éloignées. 

Beaucoup  de  soldats  des  armées  royales 
augmentèrent  ce  nombre  des  saints  martyrs, 
qin  rornreiit  la  lO'ironie  en  confessant  no- 
tre Dieu.    Trnfluvlion  de  l'auteur.) 

AZALA  A  NOUÉ  d'|,  frère  miii'  ur,  fut  mar- 
tyrisa'en  LdS.o,  (|;ui-^  la  Nouvelle-fialice.  Cette 
contrée  e-t  (ouverte  dr- hantes  montagnes, 
oue  couronneiil  des  pins  et  des  chênes  fort 
»'Ievés.  L«"<  habitant^,  hommes  farouches, 
demeuraient  dans  des  grottes.  André  actiuit 
une  si  grande  inlhn'nce  sur  eux,  (fii'il  leur 
fit  quitter  leur"^  eavc  rnes  pour  venir  élever 
de^i  maisons  dans  la  |)laiiie  et  y  tracer  des 
sillons.  I'.  iidanl  six  années,  loul  alla  bien  ; 
mais  alors  la  réeulte  ayant  uj.inqué,  les  in- 
digènes rcgretlèrenl  leiu's  idolrs  et  résolu 
rt'nl  lie  massacrer  leur  bienraiieui ,  avec  son 
compagnon  Françoi-^  Ki^iilius.  Ils  miienl  le 
feu  an  couvent  et  à  l'église,  et  André  >'étanl 
avancé  vers  eut  le  crucilix  \\  I,\  niain,  ils 
l'assominèreiit  et  lui  coupèrent  la  tôle.  Smh 
coinpai^non  cl  d'autres  chr<''lens,  qui  s'ôlaieni 
r<^  U  ;  es  dans  le  jardin,  subieiil  le  même 
sOrl.  f'hrnnir/uex  de.i  Frères  iMinrnrn,  l.  1\'. 
p.  Tr^s.) 

AZAS  (saint),  martyr  en  Isaurie,  donna  sa 
vir  pour  Jésus-Christ,  avôc  cent  ciniuante 
•Oldats  qui  partagèrent  avec  lui  les  honneurs 


du  martyre.  L'Eglise  honore  leur  mémoire  !• 
19  novembre. 

AZK\  EDO(le  bietdieureux),  de  la  compa- 
gnie de  Jésus,  avait  été  envoyé  jtar  François 
de  Horgia,  général  de  la  société,  pour  gouver- 
ner les  jésuites  «lu   Brésil  en  qualité  tle  vi- 
siteur. Après  avoir  terminé  sa  visite  du  Bré- 
sil, il  était  retourné  en  Europe  pour  enrôler 
de  nouveaux  soldats  de  Jésus-Christ  dont  on 
manquait.  Il  recruta  h  Home,  pour  le  service 
des  missions,  soixante-neuf  sujets,  dont  les 
uus  étaient  prêtres,  les  autres  f'-lèves  en  théo- 
logie ou    en    philosophie,  d'autres  enenre 
simples  eoadjuteiirs  temporels.  Celle  troupe 
sainte  fut  |)aitagée  en  trois  corps,  dont  Tuti, 
compos  '  de  quarante-quatre  d'entre  eux.  lui 
fut  contié  avec  le  litre  de  provincial  II  s'em- 
barqua sur  \e  Sainl-Jnrques.  Ils  partirent  de 
Lisbonne  le  5  juin  1570  et  bientôt  ?»riivèrent 
à  Madère.  Là  ils  ap(  rirent  que  des  corsaires 
calvinistes,  qui  venaient  de  se  présfn'er  en 
vue  de  l'île,  avaient  le  eap  sur  les  Cai  nries. 
Comme  le  Sninl-Jaeques  devait  aller  débar- 
quer des  marchandises  h  Palmn,  notre  bien- 
heureux engagea  ceux«]ui  (  raignaienl  la  mort 
à  rester  avec  le  reste  de  la  tlolte.  Quatre  seule- 
ment se  retirèrent.  \.o  Saint-Jnrques  continua 
sa  roule,  et  le  samedi  15  juillet,  dès  le  ma- 
tin, une  vigie  si;:nala  cinq  vaisseaux.  On  re- 
connut bieiilôl  que  t'élaient  des  navires  fran- 
çais,   conduits  par  Jacques  Sourie,  natif  de 
Diepne,   vice-amiral  de  la  reine  de  Navarre 
et  zélé  calviniste.  Nolie  bienheureux  lit  des- 
cendre ses  compagnons  et  resta  sir  le  pont, 
au  pied  du  grand  m;U,  atin  d'exhorter  les  com- 
battants à  sonienir  vaillannnenl   l'abordage. 
Le  Saint-Jacques  fut  bienlùt  cerné  de  toutes 
parts.  Azevedo  reçut  un  coup  dépéc  sur  la 
tète  (jui  fui  femiue  jus(|u'à  la  cervelle;  irois 
coups  de  pi(|ues  suivirent  bienlùl  et  il  tom- 
ba Irajipé  à  mort.  Li^s  compagnons   de   son 
martyre  furent  :  le  P.  Benoit  de  (  astro.  Por- 
tugais; le  P.  Jacques  dAndrada,  Portugais; 
Einmanuel  Alvaio,  Porlugais;  Biaise  Hilieiro, 
Portugais  de  Braga  ;  Pierre  Fonseca.  Portu- 
gais; «Iregoire  K>crivain,  Portugais;  Alvaro 
Mendez,  Porlugais;  Simon  d'Acosia,  Poilu- 
gais;    Frinçois-Alvaro    Covillo ,    Portugais; 
Dominique  Hermandès,   Portugais;  Altonse 
Vaena,  Espagnol  d    la  Nouvelle-Caslille  ;  tîon- 
zale  Uetinque/.,  Porlugais,  diacre;  Jean  Fer- 
naiides    de    Lisbonne;    Jean    Feitiandès  do 
Brag.i;  Jean  di;  .Majorque,  Aragoiiais  ;  Alexis 
Deigrado,    Poitugais;   Louis  Corréa,   Poilii- 
g.iis;    Emmainu'l   llodrigue/.,  Porluunis;  .Si- 
mon Lopez,  Porlugais  ;  Pierre  Nu^inès,  Es- 
p;ignol  ;  François  Magallanes,  Portugais;  Ni- 
(  (»l  s  DenvsiU;    Bia-;aiiça;  (iaspard  Alvnr  z, 
porlugais;  Antoine  Hcrnandès,  Portugais  tlo 
Monie-Majot  ;  Emmanuel  Pnehero.Poiliigais; 
Pu  ne  Fo  ilanra.  Porlugais  :  André  C»on/.dt  <, 
l'ditugaisde  Viana;Ja.  quesPer  z.  Poiliuais  ; 
Jean  Uaeza,  Ks|>agnol;  Mare  Calbnra,  Porlu- 
gais; Aîilitine    C  riéa,    Portugais  de   Snrio; 
Ilernani  S-ncliez.  Es|  agnol;  Krançois  Pérei 
(iodoy,  l'>pagnol  de  Tnrijns;  Jean  de  SiMiit- 
.Marlin,  Portugais  des  Iles  ('.os;  Jean  de  Zn- 
ti  I.  Espagnol  de    lolède;  Antoine   Suarez , 
Espagnol;    Etienne  Zuzayre,  Biscayen,  qui, 
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BAHl'liO.  vill,'  siiiu^e  dans  la  Cainpag'ie 
do  Homo,  a  éto  té^uoin  dos  souirranees  qU'v 
enduia  saint  Pierre  en  confessant  sa  tbi.  Ce 
saint  s'est  illi\stl-é  par  un  grand  nombre  de 
inirades. 


B  VBVLAS,   év<*oue  d'Anlioche  et  martvr 
sous  le    règne  de  Vomp»»rour  D^ce,  en  250. 
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h  l'apprériation  (le  ]r\  critiijup.  Voici  les  faits 
tels  (jue  lions  pouvons  les  coordonner  d'a- 
près ce  que  nous  trouvons  dans  l'ouvr.ige 
que  nous  vi'nonsde  citer.  Saint  Babylas  suc- 
C(^da  h  Zt'hin  que  l'on  compte  pour  le  on- 
zième évoque  d  An  ioche.  Ce  fut  en  l'an^'JT 
qu'il  luoiifn  sur  le  irAn^*  èpiscojial.  Il  eut  l'at- 
fliclio  1  de  voir  la  ville  d'Antiocht' prise  et 
saccagée  par  les  Perses  en  l'année  2V1  ou  2V2 
de  Jésus-r,htist.  C'est  Capilolin  (|ui  rapporte 
cet  événement. Nous  ne  savons  pas  si, à  ct'tte 
occasion,  des  persécutions  furent  exercées 
contre  le  saint  évêque  et  contre  son  trou- 
peau. Il  est  proi)able  que  non  ;  sa  nt  Jean 
Chrysustome  ne  l'aurait  pas  passé  sous  si- 
lence. 

L'un  des  faits  les  plus  étonnants  de  l'his- 
toire de  saint  Babvlas  est  celui  que  nous 
allons  (lire.  Fn  l'an  iïï,  l'empereur  Philippe 
s'étant  présenté  avec  sa  foniine  pour  entrer 
dans  l'église  d'Antioohe,  saint  Bnbylas  alla 
au-(levint  dt?  lui  sur  le  seuil  du  temple,  et 
lui  meLtant  la  main  sur  la  |)oitrine,  il  lui  en 
détend  t  l'entrée  à  cause  des  crimes  dont  il 
s'f'-tait  rendu  cou  -aMe,  et  surtout  h  cause  de 
l'assassina  du  fils  d'un  prince  barbare  (|u"il 
avait  fait  tuer,  quoiqu'il  eût  été  remiscommc 
ota^e.  Il  est  trt'S-probible  que  Phi  i|)pe  «'tait 
chrétien.  Il  faut  àcet  é^ard,  consulter  sa  Vie 
par  Tillemont.  Ici  nous  nous  contentons 
d'indi(pu'r.  Notre  rôle  n'est  pas  de  discuter. 
Ainsi  Babvlas  accomplit  fermement  son  de- 
vo  r  sanss^inquiéter  des  conséquences.  Pour 
lui,  ministre;  du  ciel,  re[)résentant  de  Dieu 
sur  la  terre,  dans  le  raonar(iue  il  ne  voit  que 
l'homme,  que  le  simple  pécheur.  Il  écarte, 
pour  ainsi  dir^,  de  sa  pensée  et  de  son  regard 
tout  ce  prestige  de  la  puiss.mce  et  de  la  ma- 
jesté impériale  qui  produisent  ordinairement 
tant  d'impression.  Il  ne  s'arrête  point  ?»  tout 
cet  Cntouratie  de  grandeur.  Il  ne  se  laisse 
point  éblouir  par  la  pompe  du  diadème,  inti- 
mider par  la  [)uissance  de  celui  c»  qui  il  s'a- 
dress".  Non,  [)Our  lui  l'emporeur  c'est  un  cou- 
oablequi  veut  francliir  le  lieu  saint;  c'est  un 
nomme  comme  les  autres  devant  le  Dieu  des 
chrétiens.  C'est  même  un  homme  plus  cou- 
pable, parce  (]u'il  doit  l'exemple.  L'exemple 
dans  l.H  Société  doit  descendre  des  hauteurs. 
L'homme  de  Dieu,  rev('tu  de  ses  habits  é[)isco- 
paux,  entouré  du  clergé  de  son  église,  vient 
arrêter  le  maitrede  l'empire.  «  Prince,  lui  dit- 
il,  il  n'y  a  que  les  innocents,  quiï  les  puriliés 
qui  aient  h;  droit  d'entrer  ici  ;  (juant  h  vous, 
({ui  devant  mon  Dieu  n'êtes  (pruii  simple 
pécheur,  vous  avez  commis  des  crimes  qui 
me  font  un  devoirde  vous  arrêter  et  de  vous 
inter  lire  l'entrée  de  mon  église,  ainsi  (lue  je 
Je  ferais  h  l'égard  du  dernier  des  tidèfes  (Jo 
mon  tr(nii)eau.  Sujet  de  votre  «nupire,  je  res- 
pecte en  vousla  niajestiMlu  rang  suprême,  et 
je  suis  prêt  h  m'uicliner  devant  elle;  prêtre 
de  Dieu,  je  ne  dois  ici  voir  (lue  le  pécheur. 
Si  vous  voulez  entrer  confesser  vos  fautes, 
vous  prendrez  rang  dans  l'Rglise  nu  nombrt^ 
des  péni'enis.  »  L'empertnir,  dominé  par 
rim;>révu  d'un  tel  langage,  par  la  solennité 
d».'  cet  év  iiement  vraiment  plein  de  sublime, 
par  la  uiajesté  dtt   ce  vieillard  si  grand    en 


parlant  au  nom  de  Dieu,  n'osa  passer  outre. 
Il  ^inclina  sou  s  la  main  de  Dieu,  et  devant  tous 
il  lit  l'/'xomo/o^'jp  ou  confession  publiquedo 
ses  fautes.  Knsui'e  il  entra  dans  le  lem[)le  et 
prit  rang  parmi  les  [)énitenis.  Voilà  le  ^it 
nue  saint  Chrysostome  raconte  à  la  louange 
fie  saint  Bibvla*;.  Certains  auteurs,  qui  cher- 
chent plus  h  faire  de  l'érudition  qu  à  bien 
étudier  et  h  bien  interpréter  l'histoire ,  ont 
prétendu  qu»'  cela  eut  lieu  ?»  l'égard  de  Dèce 
et  non  (las  <*»  l'égard  de  l'empereur  Phil  ppe. 
Dèce,  ce  tyran  cruel  qui  se  fit  le  persécuteur 
si  violent  et  si  acharné  des  chrétiens,  n'eut 
certainement  pas  souffert  le  langage  (lu  saint 
évêcpie  Ces  auteurs  disent  bien  qu'eu  effet 
i!  le  fit  arrêter  et  mettre  en  prison.  Ils  voient 
dans  cette  circonstance  la  cause  de  son  mar- 
tyre. iMais  alors,  comment  se  fait-il  que  saint 
Jean  Chrysostome  dise  que  l'empereur  fit 
l'exomologèse  et  se  plaça  au  rang  des  pé- 
nitents dans  l'église?  Que  devient  a  ors  tout 
ce  d  scours  à  la  louange  du  saint  évêque"? 
Que  signifie  tout  ce  qu'a  écrit  saint  Jean 
Chrysostome?  Il  devait  savoir  ce  point  d'his- 
toire-lU  moins  aussi  bien  que  les  auteurs  qui 
interprètent  et  (lui  expliquent  à  leur  aise 
l'événement  qu'il  raconte. 

Saiiit  Babylas  gouverna  l'Eglise  d'Antioche 
avec  infiniment  de  /èle  et  di'éclal.  Il  est  et 
fut  toujours  considéré  comme  l'une  des 
colonnes  et  des  lumières  de  la  foi.  Il  fit  le 
bonheur  de  l'Eglise  d'Antioche,  jus(iu'à  la 
première  année  de  Dèce.  Ce  tyran  exécrable 
ayant  a  lumé  contre  les  chrétiens  une  des 
plus  cruelles  persécutions. dont  l'histoire  ait 
gardé  le  souvenir,  saint  Babylas  fut  arrêté  par 
les  persécuteurs.  Il  fut  mis  en  prison  où  il 
mourut  commesaint  Alexandrede  Jérusalem, 
probablement  après  avoir  enduré  de  grands 
tourmenis  pour  Jésus-Christ  Ce  qu'il  y  a  de 
cortain,  c'est  que  la  prison  fut  pour  lui  fort 
dure.  Il  y  était  couvert  de  chaînes,  puisqu'il 
demanda  d'être  enterré  avec  elles  ;  faveur 
qui  lui  l'ut  accordée.  Il  voulait,  le  saint  homme 
«le  Dieu,  emporter  en  terre  ses  trophées, 
comm(!  les  célèbres  guerriers  leurs  décora- 
tions ou  leurs  couronnes.  Il  fut  enterrée» 
Antio'he  oCïon  bAtit  une  église  î»sa  mémoire. 
Trois  enfants  onphit(Nt  trois  adolesceits  qu'il 
instruisait,  furent  martvrisé»^  avec  lui:  ils  se 
nonuiiaifMit  Urbain,  Prilidan  et  Epulone.  Il 
n'y  a  que  rK:.;lise  «pii  sache  garder  ces  tra- 
ditions touchantes  qui  viennt>nt  chez  nous 
encore  faire  bénir  et  admirer  les  hommes  de 
Dieu.  Jadis,  comme  aujourd'hui  chez  nfuis. 
les  évê«}ues  et  les  prêtres  rrcueillaient  d«> 
petits  enfants,  ceux  des  pauvres,  ils  les  ins- 
truisaient et  les  nourrissaient .  De  bonne  heure 
ils  leur  moiUraienl  à  pratiquer  les  simples  et 
sublimes  vertus  qui  doivent  orner  les  minis- 
tres des  autels.  Les  mais«uis  des  prêtres, 
«  "étaient  les  premiers  séminain>s.  Les  trois 
enfants  «pie  saint  Babylas  élevait  et  que  Dieu 
appela  ?»  lui  ,  tenilr«>  moisson  coupée  en 
litnbe,  furent  enterrés  dans  la  même  tombe 
«pie  le  saint  évê(jue. 

Plus  tard  fialliis.  (pie  Constance  avait  fait 
César  en  331,  lit  transportera  Da[»!rté,  bourg 
à  deuilieuesd'Antioche,  les  reliques  de  saint 
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voiJils,  itfliHon  ntm  ;»>;<•.  ol  iiuil  «vmi  nlori- 
lloo  jwir  so'X  i\\:\r{\u\  Il  lui  |'l'  l'*  l"'>' 

nù  il  t^lnil  flv.uit  «|u«»  »r«Mr»«  lui.-,  .<•  a  l>« 
pliiitV  (J)ii«>l«(ii(<  tiMnps  «pn'^s,  ri'»t^«|ui'  M«Mt  I  ■• 
lui  lil  iKUir  une  «'j^Iim»  hors -io  In  villi-  tM  \  lit 
il«^iM>sor  SOS  rolupirs.  (,)u.inl  nu  ItMupW'  <l  A- 
tollon.  uno  nr»oUNlan»  «•  r.»('|Mui<M'  par  siimt 
ojii  r.lin sosloiiH'  «loil  Imuvrr  in  s.i  pi 
Do  toiiiplo.  Il»  s«>ir  «'Il  l.i  mul  iiuMih'  ilu  -.■ 
|>arl  dosrolujut's  lU»  sauil  ll.ilnlas,  lui  li.ipp»^ 
de  la  foiulii"  t>l  pn's.|u.<  (>iiii«''ri<iuciil  ruiisu- 
iiit^:  il  lit'  rosin  «pu»  los  tpiniri'  muraillrs.  Ju- 
lien ii'O'..»  pas  K>  laut»  rrlfvrr,  crnii^iiaiit, 
dit  U»  suml  iinrralour,  tpio  orltf  lois  U»  (vu  di 
rii'l  110  fiapp.U  pas  soulomonl  lotcmpU',  iiinis 
luoii  sa  piopr«>  W'W.  Ni»u%  avoii-.  analxsô  lo 
plus  sucniK'lcmiMit  possil»h<  co  <pio  nous 
«vous  Irouvi»  dans  sninl  (IhrysiiNltuiio  n-lali- 
voiutMil  à  >auil  Hal>\ias.  Nous  lo  irpélons, 
la  (Tiliquo  aurait  poul-tUro  bioii  i^  iliro  ici, 
mais  il  ost  ihs  aulo^■|U^  dovaiil  Irsipiolics 
la  Oiiliquodoil  s'nuhiu'r.  r.elloilo  saiil  Jean 
Chrv>o>loiiie  ost  »!»'  oc  nomhro.  L'Kjjlise  lait 
la  iVto  do  saint  Bahvlas  et  dos  lr«<is  jeunes 
maints  SOS  oouipa-ji.ons.  lo  2» janvier. 

BAi\>rE  ^samt),  avec  saint  Sorgo,  servait 
dans  lo>  ariuoos  iuipt^nalos.  en  tpialité  d'of- 
lii'ior  suporifur  sous  rciupiro  do  Dioilction, 
durant  (a  cruelle  porstHuliou  que  ce  prince 
suscita  coniro  rKj;lise»lu  Soii;ntMir;  ces  dou\ 
saints  t'iiront  misa  mort.  Ils  turent  soumis 
à  beaucoup  ot  île  crue  les  tortures  avant  oî^- 
Ire  mis  ;\  luorl.  (io  fut  dans  la  Svrio.  au  iui>- 
Ci^so  d'Hioraplo  h  Uasai>ln',  quils  versèrent 
leursaUji  pour  Jésus-Clirist.  Alexandre,  évo- 
que, lit  bcilir,  en  VJI,  uno  ma^niiique  oj:  ise 
sous  leur  invocatiun.  Ju>iinicn  nuiuuia  Ka- 
saphe  Sergiojxilis  1 1  lit  construire  en  l'hon- 
neur dos  saillis  diiloronles  églises  on  Orient. 
Pi\ig'io,  Paris,  .\ngors,  possèiiont  dos  reliqui-s 
do  los  bionhourouK  saints  ;  colle  dernière 
villo,  uotamiuont  une  égUse  souslinvucaiion 
lie  s^unl  S.  rgo  ol  do  sauil  Banque,  laquelle 
est  remarquable  par  sou  architecîur<'  et  par 
son  anliquuo.  L"Kglise  taii  la  loie  <L'  c^-s 
samls  le  î   octobre.   Sil  l'aul   eu   croire    le 
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I   lie  In  v<Sri(r*,  tv  II,  r« 

ni    I  nr  la  viiio, 

';.<..      iiiinrl   d<'  i-  n   du 

S'iKiietir  :    il   rinit    |»nrv<'iiu     i  i    ii<  u 

•>ninl,  où  il  nv.'Ml  UH-rib'  d»-  !•  '*- 

dniKMi  <\>'  stMi  Snuvrur,  «•!  d'   ,  •• .  la 

II.  .  ,1  I  M.ihlr  du  I)l«-U  <!••  Jnroli.  C.ft  l'iri-l- 
liiil  sulildiro  fut   lir«"  d<'  In  iiia^M»  ••  !<•§ 

iii.irivf-.  * •''Iro  «'Il  H'"   '■■••'%  «.,.i..i.-   un 

l'-V.illl     ;  i\     qui     «ii:  Iflir     reprit 

lans  II  ••!   aiiii  qu<*    sn  U< 

qui  lui  m  -i..  lier  sa  vio  |»fiur  J-  - 
rairiTiult  la  fin  chniicelnnlr   d»'  im-'  o. 

Il  lut   vérilablrment  un<'  piiTt'  i- 

pée  de  cell»'  anci«*niie   r(»ili»'  d<^  '" 

lidèles,  sur    laquelle   ll-glis»-  n  i-l 
Kntiii  il  nous  Irnça   |>ar  so!i  Mng  le  cht'iuiii 
du  salul.  Kl  en  oirel  il    ne  montra   |»as  une 
moindre  conslanrr  à  In  mort  qu'il  avait  fnit 
paraître  de  sainteté  durant  sa  vu*.  La  pur<-té 

de  ses  m  i  urs  iif   fu'   "•  ■  n    ■    iJ'au- 

cune  lat  lie  :  li>  ihmii  i.  >n  fut 

iiuonnu  ;   il  faisait    fuir    les    %  r    sa 

si'iile  prcsonre.  T  '  I- s  viin-  i-laient 
ses  amit'S,  rarcoi,  i"'nl  |>arloul.  demeu- 

raient avec  lui,  ropantlaieiit  dans  le  monde 
la  bonne  odeur  do  son  Ame.  et  le  -  •  '  "ni 
agnablo  ?i  tous  ceux  ipii    le  coni.  iit, 

chacun  s'empressant  (si  j'ose  m'expnmer 
de  la  sorte)  à  venir  cnieillir  chez  lui  quelque 
v«-rtu. 

Baderne  demeura  quatre  mois  en  prison 
-  s  s.'|.t   discipli'S.  chargé   do  chaînes, 
do   misères,   r»Hovanl  chaque  j<»ur 
un  grand  nombre  de  coups  de  fouet,   mais 
endurant  loul-  une  patience 

et   uno  )ou'  li  .    rce   qu'il   les 

endurait  fH>ur  Jesus-Christ  en  qui  il  mettait 
tout»'  son  esjH'rance.  il  y  avait  alors  à  la 
cour  de  Porst'  un  seigneur  ii«>mmé  Nersan. 
prince  d'Aria,  dans  la  province  de  Bed- 
germe.  G»  '    t  rhrétien,  el   lo  roi 

lo  voulant  ror   le  soleil,   sur  le 

refus  que  .Norsan  en  faisait,  l'avait  fad  airè- 
tor.  Mais  Norsan  so       "  '  ..  et 

poixiit  onli'i  letlo  len.  ,      .  .    .  "rd 

fait  paraître.  La  vue  des  touruicnU  dont  on 
lo  mo'iai^ail  lui  lit  pour,  le  ■  -    lui  man- 

qua, et  rattache  aux  biens  Lj.-..    -  et  péris- 
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snbles  acheva  co  que  la  crainte  des  suppli- 
ces avait  roiumenré.  II  surcoinha  à  coite 
donblt'  atta(jue,  et  voulant  retenir  en  raôrao 
temps  les  biens  du  riel  et  roux  de  la  terre, 
il  fut  uiallicurt'UstMnrnt  privt'î  des  uns  et  des 
autres  ;  car  il  laissa  échapper  les  vrais  [)lai- 
5irs  dune  vie  divine  et  éternelle  qui  lui 
était  assurée  par  le  martyre,  et  il  ne  |>ut 
uiéme  jouir  de  ces  pla  sirs  tcrroslres  et  jkis- 
sagers  pour  lescjuels  il  avait  fui  le  martyre. 
Préférant  donc  la  faveur  d'ini  prince  mortel 
à  celle  d'un  Dieu  immortel,  il  déclara  qu'il 
était  prêt  à  faire  tout  ce  qu'il  plairait  au 
roi  de  lui  prescrire,  et  qu'il  renonçait  dès  re 
njoment  au  cidlc  de  ce  Dieu  qu'il  avait  a  loré 
jusqu'alors.  Sa[)or  app-it  avec  joie  le  chan- 
gement de  Nersan  :  mais  |)our  éprouver 
s'il  était  sincère,  il  ordonna  (ju'on  ùtàt  les 
fers  à  Baderne,  et  qu'on  le  conduisit  par 
une  porte  secrète  dans  un  appartement  du 
palais  qui  servait  de  prison  à  Nersan. 
Ensuite  le  roi  dit  à  deu\  seigneurs  qui 
étaient  proche  de  lui  :  Si  Nersan  veut  obte- 
nir sa  liberté,  il  faut  ([u'il  tue  Baderne  de 
sa  propre  main.  On  amène  aussitôt  ce  saint 
abbé  au  lieu  où  était  Nersan  ;  on  dit  à  celui- 
ci  la  condition  que  Sapor  mettait  au  recou- 
vrement de  sa  liberté,  et  les  récompenses 
qu'il  y  joi.^nait.  Ce  misérable  consent  à  la 
ciiose  :  0  :iui  donne  u.ieépée,  et  il  s'avance 
vers  le  saint  pour  la  lui  plonger  dans  le 
corps.  Mais  f^rappé  tout  à  coup  d'une  terreur 
exiraordinau'e  et  surnaturelle,  il  devient 
immobile,  son  bras  se  roidit  et  refuse  do 
s'allonger.  Alors  le  serviteur  de  Jésus- 
Christ  arrêtant  ses  yeux  sur  cet  apostat  : 
Infortuné  Nersan,  lui  dit-il,  jusqu'où  pré- 
tends-tu porter  la  noiiicur  de  ton  forfait  ? 
Il  iK!  te  sutlit  donc  [)as  d'avoir  renoncé  ton 
Dieu,  il  faut,  pour  te  lendre  encore  plu» 
crimi  lel,  q^ie  tu  t'eiïorces  d'oler  la  vie  à 
ses  serviteurs.  Malheureux,  que  feras-tu  en 
ce  jour  terrible,  où  fuiras-tu  pour  éviter  ce 
tribunal  reloulable'  (pie  rrpuiidras-tu  h  ce 
grand  Dieu,  à  ce  Dieu  éternel,  (piand  tu 
seras  cité  ilevaiil  lui  ?  Pour  moi,  je  cours 
avec  joie  .-lu  martyre,  et  je  donii''  de  bon 
cœur  ma  vie  pour  mou  Seigneur  Jésus- 
Christ.  Cependant,  je  le  l'avoue,  j'aimerais 
mieux  recevoir  la  mort  d'une  autre  main 
que  de  la  tienne  ;  ()our(pioi  faut-il  ([ue  tu 
sois  mon  bourreau  ?  Nersan  n'avait  ni  assez 
de  force  ni  assez  de  (  ourage  pour  l'achever. 
Mais  lâchant  de  se  faire  un  front  d'airain 
pour  ne  point  rougir  des  reproches  de  Ba- 
dème,  et  un  cceur  de  pierre  pour  ue  point 
ressentir  de  remords,  ilconlinuait  toujours, 
«l'une  main  faible  et  tn  uiblanle,  di'  porter 
des  coups  de  son  épée  dans  les  lianes  du 
saim,  qui.  rrilin  percé  «In  toutes  parts,  ren- 
dit 5on  ,iine  bn-nheureuse  h  son  C.rt'altnir. 
Au  reste,  le  iiombie  des  coups  «fUil  av?iil 
reçus  élnit  si  grand,  «pie  les  pnicns  «pii  as- 
sistèrent h  sa  mort  lu*  pouv.iitint  assez  .nlmi- 
rer  sa  patience  inviueible,  qui  1  •  rendait 
semblable  i\  une  colombe,  que  mille  traits 
«lecoc  lés  coolro  e  le  m»  sauraient  ébranler. 
Mais  en  loènie  temps  ils  charge.iient  d'uni; 
iiUinité  il'eiécratious  S(Ki    Mcho   h<)mit:ido, 


n'ayant  pas  moins  d'horreur  de  sa  cruauté 
que  de  mépris  pour  sa  timidité  et  sa  fai- 
bless'^".  Dieu  en  fit  lui-même  justice,  et  ce 
niist'rable,  après  avoir  été  loirmenté  de 
toutes  sortes  de  maux,  périt  enfin  d'un  coud 
d'épée.  ^ 

Saint  Baderne  endura  le  martyre  le  8 
a^ril.  Son  corps  fut  j' t'>  hors  de  la  ville; 
mais  quelques  personnes  de  piété  l'enlevè- 
rent secrètement ,  et  l'ayant  enseveli  avec 
soiM,  le  déposèrent  en  un  lieu  sur. 

S  s  disciples  demeurèrent  quatre  ans  pri- 
sonniers, et  ne  furent  élargis  qu'après  la 
nvjrt  de  Sapor.  Mais,  pnr  la  grAcf  de  Notn- 
Seigneur  Jésus-Christ, auquel  soien  g'oire  et 
honneur),  ils  nersévi-rèrenl  constamment 
dans  la  l^oi  ue  saint  Badème,  leur  maître. 

n\EZA  (h'  bienheureux  Jean),  Espagnol, 
de  la  compagnie  de  Jésus,  faisait  partie  des 
courageux  missionnaires  que  le  P.  Azevedo 
était  allé  recruter  à  Rome  pour  le  Brésil. 
(y ou.  AzKVKDo.)  Leur  navire  fut  pris  le  15 
juilïtl  1.^71  [»ar  des  corsaires  calvinistes  qui 
l(îs  niassacrènnit  ou  les  jetèrent  dans  les  llois. 
(Du  Jarrie,  Histoirr  des  rhoscs  plus  rn^moro- 
blrs,  etc.,  t.  II,  p.  278.  Taimer,  Socielas  Jrsn 
nsqni^  ad  sniu/tiinis  et  vitip  profusionem  mi- 
li((W.<^,  p.  !()()' et  170.) 

BAHUT.V  sainte  ,  martyre,  mourut  pour 
la  foi  en  l'an  3'i3  de  Jésus-Christ,  sous  le  rè- 
gnede  Sapor  dit  Longue-Vie.  Elle  était  «lame 
de  BeHi-SéleiK  ie.  Sa  fête  est  inscrite  au  Mar- 
tyrologe romain  le  30  novembre. 

BAJL'LK(sainl),  honoré  comme  martyr  par 
l'Eg  ise  romaine,  le  *iO  déc(niibre,  mourut 
à  une  époque  et  dans  des  circonstances  que 
l'histoire  ne  précise  pas.  11  eut  pour  com- 
pag  lot)  de  sou  triomphe  saint  Libéral.  Tous 
deux  soullVirent  à  Kume. 

BAl.DKATI  (le  bienheureux  Alexandre), 
nacpiil  dans  les  environs  de  FtnTare  h  Lugo, 
petit  bourg  peu  important.  De  bonneheure, 
il  nnuitia  de  grandes  dispositions  pour  la 
|)i«''lé  et  annonça  par  sa  précocité  h  quel  de- 
gré il  arrivi'rait  dans  l'élude  des  sciences  sa- 
crées et  profines.  Agé  de  17  ans,  il  entra 
chez  les  dominicains  :  c'était  le  15  janvier 
l()l-2.  (Quelque  temps  il  étudia  dans  un  de 
leurs  couvents  h  Naples,  et  bienlùt  fut  en- 
voyé dans  celui  de  Bolognt»,  pour  y  ensei- 
gner la  ihéolo^ie.Sivs  fonctions  importantes 
ne  l'empêchèrent  pas  de  se  livrer  au  minis- 
tèri^  sacré  de  la  paroh^  :  il  devint  un  prédi- 
cateur reiiomm»''  pour  son  savoir  et  pour  son 
élo(]uenre.  Une  maladie  grave  vint  l'airèter 
au  militni  de  cette  carrière.  Le  P.  .4lexan<lre. 
d«)ut  la  sanl«'  était  encore  chancpjante.  ne 
Vfuilul  point  |)rindrel**  repos  et  r«M«'voir  le-^ 
soiîis  qui  lui  étaient  nécessaires.  Il  se  liAta 
d(»  partir  pour  Venise  où  il  s'embarqua  |io\ir 
Scio  ;  rarrh«'vè«|u»>  «J'Edesse  y  étant  arrivé 
bienliM  aniè<î  Inu,  lassocia  à  sa  mission  et 
eut  liini  «le  s'en  applaudir,  par  les  nombreu- 
ses conversi'Uis  qu'i»pi*rait  nolrf  liienheu- 
reux.  Sur  «m's  «nitrelailes,  w^  aposinl  nommé 
Aga  (iUsaim.  qui  voyait  avec  peins*  tous  ces 
succès,  s'imag  na  «le  répandre  un  faux  bruit 
.sur  la  prétenilue  convtn'sion  "lu  P.  Alexandre 
à  l'islamisme,  et  cette  ruse  ébranla  M  \\>i  de 
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Le   leiiiltMuan.  <|ui    «Mail  uii    iiuti-iimIi  ,  Ii*s 
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lui  tli        1    .  il'uii  l-  . 
«rail  «MiiiuVlHk  If  P.  A 

»»^. -  ,  ^   ■    .   , 

u  N^aMl  j.uiKiisoii  riiitriiliiMi  de  sv  fniro  iim- 
hom«'M;ui  ,  m»  n'avail  pas  1«'  dn»;!  il<'  il.'- 
luaudiT  |H)iir<)uoi  ou  1  nvail  iMniHyclir  ili>  lo 
devenir:  qu'd  iiiW  ail  verni  à  S<io  «|ue  dans  la 
seule  inienlion  do  l'iiHhrr  ri'>  '      "' 

aVail  re^'u   sa   nu5si'>n    d"    1 
Snurne,  son  prélal. 

Au»ilAi,  K>   «  1  di> 

couvenl  vie  Saïu.  :  ..  i  avec  .  ,  .  .. 
de  lo  lui  amener  sur-le-4  liainp...  •  Do  (jut  I 
pa^s  es-tu  .'  lui  liit-il. — Je  suis  ehriMii"»,  ar- 
clu'ViVju.'  el  supérieur  de  U>us  le:>  d  iniMi- 
Câins  qui  r<>Niden(  à  Scio. —  Alors,  répliqua 
le  eadi.  la  uu'm  Iles  la  uiorl  pour  avo;r  lait 
prêcher  la  relii^iOM  sur  K  s  lerres  de  sa  Hau- 
tosse.  —  Larrhi  véque  exhiba  le  lirnian  (|ui 
lui  lo:  ferai!  la  peiiuissioii  ainsi  tpi'aux 
religieux  du  même  onlre  que  lui  di»  résider 
el  de  préeher  dans  lempire  de  Turquie.  Pres- 
que lous  Us  olliriers  qui  élaieiil  présenls 
Avaient  eoinaissaiweile  ce  lirman  el  rendirent 
témoignage  que  le  prélat  disait  vrai.  Alors  le 
cadi  lie  demanda  pas  au  prélat  autre  chose 
que  dexpliquer  le  moiif  qui  l'avait  porté  à 
empêcher  le  P.  Alexandre  de  se  laire  maho- 
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crois  ddur.  Un  dit  le  cadi.  qm-  i>  !• 

voii>  nou>i  >.uiv<T  'I  I    le 

crois,  dit   le  P.  Al   \      .  .  .    lo 

e$l  un  menteur,  el  votre  i  re  du 

-  men-  ...    \  >  i^ 

'      i      '  »  ipii  '1   .        présent      ;......         ..>- 

•orl<  N  ih'   ra,;- el  ilo  fun  ur  ;  cf   que  vovant 
'  ^  ir   dit-il  .   nidre 
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c«'chi»'i  peuvent  de  l'i.léh'R  •  '% 

I  le 
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exécution.  Immédiatement  les  se 

ruant  sur  1  ut 

de  coups  d'  ;, .,..;.., ;.   , .  il 

en  .serait   mort  si  le  Siinniur  ni-  l'Avait  fvas 
voulu  réserver  pour  'i  s. 

On  II'  laissa    surin   \ .  .,    .  ..,,.   ri 

de  sanu.  son  corps    n'était    qu'iru»  plaji'.  On 
1  en  \o  I  bru- 

i ••-.   ,  ■  ...t  dou/t    i  . ..    ,.   -  qu'il 

y  avait   h  'i  re.   Au  mili>'U  tic  lous  ces 

I  ts .    >..M  dme  in  .■ ,  forte  de 

1  ""Dieu   lui   d»»,....>..n '-;<<yi 

1  r  une  seule  pl«int.v  D.  »- 

'  U,  la  ii  d>'  DifU  |»é- 
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tait  ;    — 

dait  le  It.iUiuc 

diMl  co  leiu'-  .Mi. 

était  émue  t  qui  ~ 

le  divan  al  ail  li<irt>  mourir  lous  i 

du  cou>fnt.  Mais  ceux-ci,  loin   : 

abattre  par  i  es  uu-i  aces,  ne  P'i 

prii  r  Uieu  de  leur  donu  r  re> 

d(>nt   le  P.  AlexuiJre  éLiil  rem: 

leurs  prières  à  celles  de>  deui 
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lie  Smynie  ot  d'Edessp,  qui  étaient  au  mi- 
lieu tfoux,  ils  se  prép.ir  lient  ainsi  dans  la 
prévision  desronih.its  qu'ils  rroyaient  avoir 
a  soutenir.  L'aroiieviViuo  île  S.nyrne  com- 
njanda  d^s  prières  publiques,  fil  exposer  le 
saint  sarrement  dons  ff)utHs  les  églises, et 
en^av^ea  tous  les  chrétiens  h  demander  au 
riel  que  le  saint  confesseur  persévérât  dans 
sa  courageuse  résistance.  La  sévérité  était 
telle  à  son  égard,  qu'aucun  religieux  ne  put 
arriver  jusqu'h  soncichot.  Un  menuisier  ca- 
tholique réussit  h  y  pénétrer,  et  le  trouva  en 
oraison,  la  face  contre  terre  et  hiigné  dans 
son  sang.  Le  geôlier  lui-même,  quoique  raa- 
hométati,  rendit  ce  témoignage  au  P.  Alexan- 
dre, qu'il  lavait  toujours  vu  priant  et  ne  se 
plaignant  de  personne,  s'abstenant  de  toute 
nourriture, pleurant  et  gémissant  sans  cesse. 
Un  pauvre  juif,  qui  était  prisonnier  avec  lui, 
se  trompant  sur  le  mofif  de  ses  larmes,  lui 
parla  ainsi  :  «  Puisque  vous  pouvez,  par  une 
seule  parole,  vous  délivrer  et  ne  j)lus  souf- 
frir, vous  êtes,  en  vérité ,  bien  simple  de 
tant  vous  chagriner  et  de  tant  verser  de  lar- 
mes. —  Nous  vous  trompez  ,  mon  ami,  lui 
dit  le  p.  Alexandre,  ces  [)leurs  que  je  verse 
ne  sont  point  un  signe  de  douleur  :  les  sup- 
plices ne  m'épouvantent  pas  et  l'horieur 
qu'ils  inspirent  n'arrive  pas  jusqu'à  mon 
âme  ;  ce  que  je  souifre  est  pour  moi  j)leiu 
de  douceur,  et  si  je  pleure,  c'est  sur  mes  fau- 
tes ;  si  je  suis  aftligé,  c'est  de  l'aveuglement 
des  infidèles:  c'est  |)ar-dessus  tout,  de  celui 
des  juifs  qui  ont  fermé  les  yeux  h  tant  de 
grâces.  Voulez-vous  aujourd'hui  que  je  sois 
bien  consolé'?  Ouvrez  votre  cœur  A  Jésus- 
Christ,  reconnaissez,  daiTs  ce  divin  maître 
des  chrétiens,  le  messie  qu'on  avait  annoncé 
à  vos  pères,  déterminez-vous  <i  mourir  pour 
lui  avec  moi;  mais  si  vos  pensées  ne  vien- 
nent pas  de  ce  cAté,  laissez-moi,  ne  trou- 
blez pas  ma  paix;  vous  perdriez  votre  tenq)5 
à  me  donner  des  consolations  vaincs  et  sté- 
riles. » 

Le  terme  qu'avait  assigné  le  cadi  arriva  : 
les  Turcs  enqtloyèreni  encore  vainement 
tout  ce  qu'ils  crurent  capable  d'amener  le 
saint  h  embrasser  leur  foi.  Av^nl  d  •  le  ra- 
mener h  leur  trdjunal,  ils  dépêchèrent  vers 
lui  un  de  leurs  docteurs  les  plus  renommés 
et  les  |i|us  élo  [U'iits.  Kn  arrivant  près  de 
lui,  cet  iionun  lui  té-moigna  beauroup  d'es- 
time et  d'hum.uiili'.  Ktail-ce  qu'd  fiU  vrai- 
ment humain,  (pi'il  eiU  au  fond  du  C(eur  lt>s 
sentiments  ((u'il  faisait  piraitre?  Non,  c'é- 
tait un  tentateur  habile,  qui  savait  que  pour 
le  comnuin  des  honnnes  l'apparence  de  la 
vertu  ca[)tive  l'eNtime  et  sédtnt  le  canir.  ('/•'•- 
taii  un  homme  (pu,  supposant  h  notre  s.  int 
de  In  vanité  et  (le  l'orgued,  songeait  à  ex- 
ploiter ces  passions  nu  prolit  de  scsd''sseins. 
Il  savait  que  l'orgueilleux  est  toujours  porté 
h  avoir  mie  certaine  ree(uniaissnnce  h  celui 
qui  semble  l'apprécier  h  la  valeur  (piil  se 
sU[)pose.  Rien  souvent  nou«*  faisons  comme 
cet  honnne.  connue  ce  tentateur.  (,)uand 
nous  montrons  à  ipiehpi'un  de  l'eil'roi,  nous 
voulons  que  ce  <pi  Iqu  un  nous  prenne  pour 
lK)ns  appréciateurs  et  nous  estime  en  con- 


séquence. C'est  une  lettre  de  change  que 
nous  présentons  à  re<;rom[>te.  Quand  nous 
a.lithons  de  l'humanité,  c'est  moins  dans  un 
but  viaiment  humain  que  pour  nous  envi- 
ronner d'un  reflet  de  vertu  (jui  nous  fasse 
bien  recevoir,  qui  nous  fasse  estimer.  Ce 
Turc  était  vraiment  habile.  Ce  barbare  était 
assez  civ  lise  pour  mettre  en  jeu  un  des 
ressorts  les  plus  puissants  de  notre  savoir- 
faire  politique  et  social  ,  un  des  moyens  de 
séduction  les  plus  fiéquemment  employés 
dans  nos  relations. 

Voyant  qu'un  serviteur  de  Dieu  ne  se  lais- 
sait pas  prendre  h  ces  vaines  apparences,  il 
tenta  de  s'adresser  à  un  autre  ordre  de  pas- 
sions. Il  voulut  tenter  sa  cupidité  et  son  am- 
bition :  ces  deux  passions  étaient  mortes 
dans  le  cœur  du  saint  homme.  Il  entreprit 
alors  de  discuter  avec  lui  sur  les  choses 
religieuses  ;  il  voulut  lui  prouver  que  la 
crovance  h  un  Dieu  en  trois  personnes  était 
une  folie.  Voyant  que  ses  raisonnements  ne 
}>roiluisaient  rien ,  il  parla  des  supplices 
ipi'on  réservait  h  son  obstination  :  tout  fut 
inutile.  Le  docteur  du  prophète  trouva  dans 
le  disciple  de  Jésus-Christ  un  homme  chez 
lequel  l'amour  divin  avait  étouffé  les  pas- 
sions humaines  ;  un  théologien  capable  de 
prouver  toutes  les  vérités  de  sa  religion  ,  un 
héros  prêt  h  souffrir  sans  se  plaindre  les 
tortures  et  la  mort  qu'il  plairait  à  ses  bour- 
reaux de  lui  choisie.  Il  se  retir.i. 

Le  P.  Alexandre  fut  ramené  au  tribunal, 
enchaîné  et  escorté  ue  soldais  et  de  bour- 
reaux. La  sérénité  de  son  front  annonçait  le 
calme  de  son  àme.  «  Etes-vous  loujimrs  0[u- 
niàtre?  lui  dit-on.  —  Je  suis  toujours  chré- 
tien, répondit-il.  »  Le  cadi  le  condamna  à 
être  briilé  vif  et  h  supporter  le  su,'pliee  de 
la  bastonnade  dans  son  cachot  jusqu'à  ce 
(pi'on  ei)t  élevé  le  bûcher  où  il  devait  être 
bn'ilé.  Après  la  lecture  de  son  anèt  qu'il 
avait  écoulée  avec  fermeté,  le  P.  Alexandre, 
se  tournant  vers  le  juge,  le  remercia  de  la 
grAce  signalée  qu'il  lui  piociirail  :  «  A Ous 
brillerez  mon  corps,  lui  dit-d  ,  mais  mon 
Ame  ira  jouir  au  ciel  de  la  gloire  immortelle 
(jue  nous  a  mt''ril''e  la  mort  de  Jésus-Christ.  » 
On  dressa  le  bilcher  sur  la  (this  grande  place 
de  Scio,  et  une  grande  foule  de  Turcs  cf  de 
chrétiens  y  accoururent  de  toutes  paris,  les 
uns  [)leins  d'une  joie  cruelle,  les  autres  espé- 
rant (pie  le  tiiomplie  du  martyre  serait  aussi 
celui  (ie  la  r(>ligion.  Il  y  eut  une  chose  re- 
martpiable,  ce  fut  que  les  (ireo.  malgré  le 
schisme  où  ils  étaient ,  se  trouvèrent  eii 
cela  d'accord  avec  les  chrétiens.  Quand  le 
P.  Alexandre  parut  sur  la  place,  un  Grec, 
fendant  la  presse,  vint  se  jeter  à  ses  pieds 
et  lui  demander  sa  b(''nédiclion.  Le  saint 
martyr  11  lui  don»ia,  en  l'engageant  à  ne  pas 
dilférerson  retour  à  la  vraie  foi.  Au  n)omenl 
où  il  all.'iit  être  [iréi  ipité  dans  les  llannncs  . 
ini  iman  lui  dit  qu'il  pouvait  é(  hapoer  au 
supplice,  s'il  cons(Mitail  à  lever  seulement 
un  doigt  vers  le  ciel,  (>n  signe  de  son  adhé- 
sion à  ia  foi  lie  Mahoniel  :  «  Je  l'ai  en  hor- 
reur, »  s'écria-t-d  aussit<\t,  et  ayant  levé  trois 
doigts,  il  dit  d'une  voix  forte  et  accentuée: 
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rAliiMl  «i.iii^  1*'^   llniniiii- 
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Mor  iM  l« 


.  ,i  V  :  «  \  m»  Ia 
lin  \w\il  iiiiturir 


^ «  rriil  lo  rnrpiidu  hrA- 

loiil  eu  iiiDii'iviui  ;  lpo  uns 
|ioiir  A»MMOii  Irtir  rruAiili',  \vs  niilri'H  niiii 
«I»'  lo»  roMMiiln'  aux  rlirt'ln»ii^.  lin*  l'.iiiu'  (li< 
r»'S  rolunii's,  eu  l'Ili-l.  l'un-ui  m.  ImMith  j»ar 
(|U«'li|n(«H  «hii'lh'iis  l'I  lrtllu^   inoX'h- 

lUUll    (l(*^    MiUinil-s    Illllloo  ,    1-1     «-ll<*s 

O|«0r«'r»'nl  |«Iu>u'Uin  uurailcs  l.iulà  NuK|u't'U 
iLiliiv 

HAMI  \NU:Z  M:»niMimt| .  l'uno  «lis  rrli- 
gi(<us(<>  ImmIi<  niirs  .jui.  ti.iiis  |i>  i-oiirfllil  du 
Pamiu^o  1837,  luniil  m  vutlciuuiciit  |  itmtu- 
U^.'S  }wr  Ir  t/.ir  Nirol.is  v[  SuMnn>/k»>,  ivi^tjuo 
ni>os(At.  Du  les  oiupliM.i  h  la  rouNlnudoii 
d  lui  palais  luiiir  ri>  pi'i'lrc  n|)«)s(al.  Vu  paii 
ili»  umiailli"  olaul  vomi  A  s\S  roulor,  r.asiiuMo 
liaiuowio/  v\  huit  do  sos  ooinpaguos  luroul 
iVrast^rs.  ^Voy.  MiK'«'.XYsL*>\skA.) 

B.VRM.IIISK  saiur.  luarlyr.  lo  nu'^uu'  (|Uo 
saint  Urnh-Josus.     )  m/.  J«)>&s.  : 

B  VIlA/.l  lo  l<uuliouri>n\  <!m>hii:\  .  lUt  la 
({loiro  dt'  tituipicrir  los  .Mo\t>>  au  nivauiuo 
de  Ji^sus-l^liris  .  J.a  puivimo  »|f,s  Mum-s  r»'- 
prt^onlo  uni»  suiiaco  ohloi^iio,  hoiuôo  .^  li'sl 
ol  au  noiti  pu-  los  » i)llin«'>  dos  (".|jii|Ui!os  »'l 
les  uu>ntai;uos  du  Urosd.à  louosl  ol  au  sud- 
ouosl  par  los  donuors  coidro-torls  ilos  Coi"- 
dillôros.  oomiuuuniu.iiil  au  sud  av^r  los  plai- 
nos  lie  Sanla-l'.ru/. ,  Av  la  SuMia  ol  do  Mato- 
Grosso.  ot  au  nonl  avoo  los  p'aiuos  de  l'Auia- 
zouo.  n«uivo  au  vorsaul  duquel  {:e[{o  pioviuco 
appaiiioul  tout  euMèio.)  «  Lo  frère  dol  llas- 
lillo,  qui  douiourail  à  Sainte-Croi\  ilo  la 
Sierra,  solautjiuul.ou  107^, à  quoliiues  Espa- 
gnols qui  ooniinoroaicnl  avoo  li's  liidiens, 
p^ncUra  assez  avaiu  dans  los  lorros.  S»i  dou- 
ceur ol  SOS  nianiùr.s  provonanlos  gagneront 
les  pr  lu'ipaux  do  la  nalion,  qui  Im  pruuii- 
rent  de  lo  recevoir  chez  eux.  Transporté  de 
joie ,  il  partit  aussiUM  pour  Lima  alin  d'y 
faire  ooniuulre  1  esporaïuo  qu  il  y  avait  de 
gagner  ces  barbares  à  Josus-Christ.  Il  y  avail 
lon-,tonii'S  que  le  l\  lîarazc  pressait  sos  su- 
périeurs do  le  destiner  aux  missions  los 
plus  pénibles;  sos  désirs  s'enllamméieut  en- 
core quand  il  apprit  la  mort  glorieuse  des 
l'P.  Jacq^ues-Louis  de  Sanvitores  et  Nicolas 
Masoaixii,  qui,  après  sétre consumés  de  tra- 
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(  «Mir  qui  i-t  Inlnil    <>nr  ^lui  ■                i                 n 

tpinrti'  lui  tu   |--'i-.-   la  t-               <  ...    *• - 

luiiiiirr  h  S.1II.      '       i\  d««  Il  '  '.  *»i'i   en 

illil   il   ne  fui    |MiH  |.  .ir 

,,...1    .  r..i  .  .  vT|,|,\.  \\  1,. 

V  I  IIH,    il    l< 

neiilH  n  I  esprit  ;  il    pensait   •  il 

nii\  moyt'tis  d««  \rs  cirilner,  •  .■.  ni  m 

faire  dos    Ikiiiiiiii's   avant  qui*  d'rl»   ' 
olnélioiis.   (i'i'st  daMs  relie  \ 
premiers  jiturs  di"  sa  «um  ■'         <,.-,  ,    -.   ;■. 
nppnrter  d«'s  outils  d«'  li  i  ••'  apprit  à 

faire  de  la  toile,  alln  do  len-  -i  i  >  uito 
h  ipieUpios  ludions  «'t  de  les  f.urt-  liavaillcr 
à  tî««s  v(Memonts  lU-  ruinn  |»our  couvrir  rvux 
qui  reoovaieiil  b-  bapl»"'iu«'  ;  CAr  ces  inliJélc» 

ont  ooutuiue  d'nlb-r  pnsque  nus Lv  gou- 

vt-riu'ur  lie  la  vdlo  s'rlanl  persuadé  r\ut>  1«« 
temps  était  venu  d'entr»'pr«'nlro  l.i  r- 

Mon  «les  (iliirigua!;"   .  ■  •-  ■  's  su,  ■  ,  •    .rs 

h  V  onviiver  le  I*.  I  >  la   maii':- 

indigne  dont  ils  rei;iireni  les  paroles  de  sa- 
lut qu  il  leur  annonvaii,  le  forcèrent  daban- 
diinnor  une  nation  si  corrompue.  H  obtint 
de  ses  supérieurs  la  permisiion  qu'il  leur 
demomla  de  retourner  rbez  los  Mo\es  qui , 
»n  (onqKiraison  dos  Cbiriguanes,  lui  parais- 
saient biin  moins  éloignés  du  royaume  de 
Dieu.  En  otTot ,  il  les  trouva  plus  dociles 
ipi'auparavanl Ils  s'assemblèrenl  au  nom- 
bre de  SIX  cents  |>our  vivre  sous  la  coniuite 
du  missionnaire  qui  eut  la  consolation,  après 
huit  ans  et  six  nnus  de  travaux  ;l08ij,  de 
voir  uut*  clirotienlé  fervente  formée  {wir  ses 
soins.  Comme  il  leur  coi. fera  le  baptême  le 
i"ur  qu'on  célèbre  lAnnonoiation  de  la  sainte 
Vierge  ,  cette  circonstance  lui  lil  naître  la 
pensée  de  metire  sa  nouvelle  mission  sous 
la  protection  de  la  .Mère  do  Dieu,  et  on  l'a 
appelée  depuis  ce  temps-là  la  mission  de  A'o- 
trr-Daine  de  Lortttt.  Le  P.  Cvprien  employa 
cinq  ans  à  cultiver  el  à  augmenter  cette  chré- 
tienté Laissante.  Elle  était  déjà  com[>osée  de 
plus  de  deux  mille  néophytes,  lorsqu'il  lui 
arriva  un  secours  de  missionnaires. 
Ce  surcroil  d'ouvriers  évangéliques  vint  à 
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propos  pour  aider  le  i>.uiU  liomme  è  pxécu- 
ter  It^  ilesïcin  qu'il  av.iit  tonné  de  porter  la 
iuiuière  de  l'Evani^ilt'  dans  toute  l'étendue 
de  ces  terres  idolâtres.  11  leur  abandonna 
aussitôt  le  soin  de  sou  Eglise  pour  aller  à  la 
découverte  d'autres  nations Il  lixa  d'a- 
bord sa  demeure  dans  une  contrée  assez 
éloignée,  dont  les  habitants  ne  sont  guère 
capables  de  sentiments  d'humanité  et  de  re- 
ligion. S'étant  logé  ehez  un  de  ces  Imliens  , 
de  là  il  parcourut  toutes  les  cabanes  d  alen- 
tour. Il  s  insinua  peu  à  peu  dans  l'esprit  de 
ces  peuples.  11  s'asseyait  à  terre  avec  eui 
pour  les  entretenir;  il  imitait  jusju'.mx 
moindres  mouvements  et  aux  gestes  les  plus 
ridicules  dont  ils  se  servent  pour  ex[)rimer 
les  atfechons  de  leiir  C(Eur  ;  il  dormait  au 
niiUeu  d'eux,  exposé  aux  injures  de  lair  et 
sans  se  prérautionner  contre  les  morsures 
des  mousti  |ues.  Qucli|iie  dégoûtants  que 
fussent  leurs  meis,  il  no  prenait  ses  repas 
qu'avec  eux.  Entin  il  se  lit  baibare  avec  ces 
barbires  pour  les  faire  entrer  plus  ais'ment 
dans  les  voies  du  salut.  Le  soin  qu'eut  le 
missionnaire  d'appr  ndre  un  peu  ue  méde- 
cine et  de  chirur.4iefut  un  autn*  mo\en  qu'il 
mil  en  usage  pour  s'attirer  l'estime  et  l'alfec- 
tion  de  ces  peupl  s.  (Juan  I  ils  étaient  mala- 
des, c'éait  lui  qui  |treparait  leurs  médecines, 
qui  lavait  et  |)aiisait  leurs  |^)  aies,  qui  net- 
toyait leurs  cabanes,  et  il  taisait  tout  cela 
arec  un  empressement  el  nue  alfectiou  qui 
les  charmaient,  i/estime  et  la  reconnais- 
sance les  portèrent  bientôt  à  entrer  dans  tou- 
tes ses  vues  ;  ils  n'e'.Mcnl  |>lus  de  peine  à 
abandonner  leurs  premières  habitations  pour 
le  suivre;  en  moins  d'un  an,  s'étanl  rassem- 
blés jusqu'au  iioud)n'  de  plus  de  deux  mil'e, 
ils  formèrent  une  grande  bourgade  à  laiiuelle 
on  donna  (en  1687)  K'  nom  de  la  Suinte- 
Trinité.  Ces  peuples  étant  aiii>i  réduits  sous 
l'obéissance  d»-  Jésus-Ctu■i^l,  le  missionnaire 
crut,  devoir  établir  parmi  eux  i.ne  forme  de 
gouvernemeiif ,  sans  quoi  il  y  avait  h  crain- 
dre qu  •  rindé,ieudance  dans  laquelle  ils 
étaient  nés  ne  les  replongeAt  dans  bs  mômes 
dé>ordrc>:  auxquels  ils  ofaienf  sujets  avant 
leur  conversion.  Pour  cela  il  choisit  ceux 
qui  étaient  le  plus  en  ré[)ul  ition  de  sagesse 
et  de  valeur,  et  il  en  lit  des  eajutaines,  îles 
chefs  de  famille,  des  consuls,  el  d'aulies  mi- 
nistres de  la  justice  pour  gouvern!  r  le  reste 
du  peuple.  Comme  les  ails  pouvaient  beau- 
coiqi  cont.ibuer  au  dessein  uuil  avaii  de  les 
civiliser,  il  trouva  le  secret  de  leur  faire  a|i- 
prendic  ceux  ipii  sont  les  plus  uécessaireN. 
On  vit  bitMitôl  i»iirmi  eux  des  laboureurs, 
des  charpentiers,  des  tisserands  et  d'autres 
Quvrieis.  Mais,  ce  à  quoi  il  pen>>a  davantage. 
ce  fut  h  procurer  des  aliments  h  ce  «imu  1 
peuple  qui  s'augmentiit  eiia.pn' jour,  lison- 
Uea  a  [leupler  le  [lays  de  taureaux  el  de  va- 
ches, qui  sont  les  suuls  animaux  (|ui  puissent 
y  vivre  el  s'y  mulliplier.  Il  lallail  les  aller 
cLcrcher  bien  loin  ol  par  des  chtniiins  ddli- 
ciles.  Los  diflic. .liés  ne  rarrêtèrcnt  p()u»l.  11 
part  pour  Sainlc-Croix  de  la  Sierra;  il  ras- 
semble ju.-^qu'-'  deui  C^Utt»  dt;  ces  ouimaux  ; 
il  prie  tpielques  Indiens  de  l'aider  à  les  cou- 
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duire,  il  grimpe  les  montagnes ,  il  traverse 
b's  rivières,  poursuivant  toujours  devant  lui 
( f  nombreux  troupeau  <pii  s'obstinait  à  tour- 
ner vers  le  lieu  d'où  il  venait.  11  sévit  bien- 
tôt abandonné  de  la  plupart  de  sa  suite,  à 
qui  les  forces  et  le  courage  mampièrent  ;  mais 
sans  se  rebuter,  d  continua  toujours  de  faire 
avauf  er  celle  troupe  d'animaux,  étant  quel- 
({uefois  dans  la  bi.ue  jusqu'aux  genoux  et 
cxpiKsé  sans  cesse  ou  à  jierdre  la  vie  par  les 
mains  des  barbares,  ou  à  être  dévoré  par  les 
bétes  féroces.  Enfin,  après  cinquante-quatre 
jours  dune  marclie  pénible ,  il  arriva  à  sa 
chère  mission.  Il  ne  lui  restait  plus  que 
d'élever  un  temple  h  Jésu-^-Christ,  car  il 
souffrait  avec  peine  que  les  saints  mystères 
se  célébrassent  dan?  sa  pauvre  cabane.  Celte 
nouvelle  église  fut  élevée,  comme  la  pre- 
m  ère ,  sans  aucun  des  instruments  néces- 
«saires  pour  la  construction  de  semblables 
é  liticcs,  el  sans  (pie  d'autre  architecte  que 
lui-même  présidât  h  un  si  grand  ouvrage. 
Ces  ileiiv  grandes  peuplades  étant  formées, 
il  découvnl  la  nation  oes  Coscremoniehs.  el 
il  sut  si  bien  les  gagner  en  peu  de  temps, 
que  les  missionn  iies  qui  vinrent  dans  la 
suite  les  engagèrent  sans  peine,  h  quitte-  le 
lieu  de  leur  dem  -ure  pour  Si^  traiis[iorler  à 
trente  liein\s  de  Ih  ,  el  y  fonder  (  en  IGOD) 
une  grande  peupade  qui  s'appelle  la  pei- 
pla<le  de  Suint-Xarier.  Le  saint  homme,  qui 
avançait  toujoin-s  dans  les  terres  ,  se  trouva 
au  milieu  de  la  nation  des  Cironiens,  et 
co  fut  en  parcourant  leurs  diverses  habila- 
lioiis  iju'il  etit  connaissance  des  (lUarayens, 
redoutables  par  la  coutume  barbare  qu'ils 
ont  de  se  nourrir  de  chair  humaine.  Se  lour- 
nanl  du  côté  de  ces  i  arbarcs,  il  les  combla 
de  cresses,  et  eux,  par  reconnaissance,  le 
conduisirent  dans  leurs  peuplades.  C'est  là 
tpi'on  lui  lit  connaître  plusieurs  nations  du 
voisinage,  entre  auties  celles  des  Tapacures 
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Les  missionnaires  avaient  souvent  confère 
sur  les  moyens  de  faeiliier  la  counnuiiica- 
tion  si  nécessidre  entre  ces  terres  idolAties 
et  les  villes  du  P.'rou.  Ils  (léses[)éiaient  d'y 
réussir,  lorsque  le  T.  Cyprien  (dl'rit  d-  tenter 
une  enlrepr.sc  qui  paraissait  impossible.  Il 
avait  oui  dire  (pi'en  Irav  rsaul  ceite  longue 
lile  de  m.ontagnes  qui  est  sur  la  droite  du 
Pérou,  il  se  trouvait  un  petit  s -ntier  ciu:  abi  é- 
gtMil  (^xiraorilinauaMi'.enl  le  chemin.  Il  ne  lui 
en  fallut  pas  davantage  pour  pn  ndre  sur  lui 
le  soin  de  découvrir  celle  route  inconnue. 
Dieu  ctuuonna  sa  constance  ^^eii  H">88'par  lac- 
com|ilissement  de  ses  désirs.  11  se  prosterna 
aussitôt  C'Uilre  terre  pour  en  remercier  la 
b'>Hté  divine,  el  il  n'eut  pis  plutôt  a«hcv.'! 
sa  prière,  tiu'il  envoya  annoncer  une  si  agr«a- 
ble  nouvi'lle  au  cfillége  le  plus  proche.  On 
peut  juger  avec  quels  applaudi^-^emen  s  elle 
lut  ret,ue,  puistpie  pou*  enlrer  chez  les 
Moxes,  il  ne  fallait  [dus  que  quinze  jours 
de  chemin  par  la  nouvelle  roule  que  lo 
P.  Cy(»rieu  venait  de  tracer.  Il  se  vo\  ait  près 
des  maisons  de  ^a  compagnie  ;  il  était  natu 
rel  (lu  il  allAl  répai  er,  bOUs  un  ciel  plus  doux, 
les  forces  (|ue  tant  de  travaux  avaieid  eun 
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^  ;    \i^  i  <>ll(   it«'    loiU, 

Il  '    ;  ir     l'I   lo    |MI     ' 

pli t|U"ll    Mi\      1 

.HiiinUi  ii(MU>  tic  Jc.Miii  ri  (II)   Mario,   i>l  (|n  il 
oiTi.iil   >«>  1    s  tiir  oi'iu  i|iii  l«< 

ilaii-ni   il  im<  ofi'    .>i    «ruoll»', 

un  do  ces  b<tri»aii<!i,  lui  anarh.iitl  la  cmix 
»|u'il   '  1     •  m.  liti    '     '  '  < 

tOlo    >i  .'  *l«'  ll.t'  ,       ' 

»ur  rUtturo.  Aiii>i  iikmuuI  k  I*   lit  pneu  Un- 

ran»,  lo  IR  >••  î"  '  '    ■       ' 

un  iui>,  .ipii-  ,     .      ' 

llvUt  mois  OldCIIIIJllA  (t)ll\irM(i||  i|r>  Mu  .     ^ 

Il    av.ul    I  '  iil    iilu-»   (II*  t|ii.'r.iiilc 

luilli'  u|n        ,  Il      I  i,(u.  l.  Il,  p.  ;)8o.; 

It  VlUiVUK.  <^(ail  piTsidriii,^  TiirriM'ii  Snr- 
ilauni'.  pour  r(u\|'fii'ui-  l)i<>  lfti«"i.   Il   \   lit 

UUUl.VIlMT  le  |>l('ti  .•  Piolr  l'I  If  lil.uiT  JailVUT. 

U.VUUASi  I  >ll^  ^auil).  iuarl>r,  éV(V|ut>  lie 
8»'^'  '  '1.  l'ul  mis  à  m> 

la  i   .-•:...: ....:  >(«ur  aiiii  '■>  I  11  . 

pr^(i**'s  t)u  liens d(>ilillt'rt'ii(À  .  vi  l'an 

346.duianl  l.i  pciNf.  ulinn  di-  >.,|...r.  L  église 
féinio  la  lUiiiHMie  de  ce  saïul  el  ■!••  >-e-  seuo 
coinpavjjuuis.  le  tV  janvier. 

Nous  donnons  ici.  Irailuils  \»m  nuu>,  les 
Ailes  du  mai  lue  de  ce  sainl  el  de  ses  loni- 
pai^nons. 

la  sixième  auiu^e  de  la  persiSutinn  l'I.iU 
comnn»ncee  «piand  le  nom  de  B.ul>.»S(» min. 
évdque  de  >i5louoie,  el  celui  de  l.ti'Mphon 
fti''»»nl  d.^noni- s  au  roi.  L'aecusalion  fui 
oorlëe  en  ces  lennes  :  «  Ces  lieux  sonl  sous 
l'eiupire  d'un  lionune  fér»>ce ,  ennemi  de 
noire  discipline,  p.ir  iiiii  plusieurs  onl  6lé 
dé.Aolu^s.  non-seuleiiicnl  de  noire  reli.;inn, 
mais  môme  des  lonctiiuis  [mblhjues.  Ouoi! 
il  ne  craiiU  |v\s  dinsuller  le  l'eu  cl  de  dire 
du  mal  de  l'eau!  »  Alors  lo  roi  :  «  Diles-moi 
son  nom  et  sa  profession.  Onel  esl-il  celui 
qui  a  osi^  commollre  ces  lut'faits?  » —  «  C'est 
le  neveu,  dirent  lesdiMale-MS  deSim«s-»n  Bar- 
Saboë,  tils  de  sa  sœur,  ehof  des  chrélions:  il 
a  pris  la  pku  e  do  son  oncle.  » 

A  ces  mots  le  riM  fr-^mit.  s'en  Ha  m  me  de 
colère,  et  orvlonne  qu'on  amène  immodiaU^ 
luenl  le  coupable.  AussilAt  Barbasoemin  fui 
amené  avec  seize  autre;?.  Plusieurs  d'entre 
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bien  luu  iieriuollro  dv  >uivi 
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I    1     '.  ■        1  ■  . 

aliusanl  du  votre  pni>>aiico .    vou«  voulez 
n*)U:i  aineoer  h  <     '  '  .à 

«file  iniipie   exi^  .,      ,  '*'• 

Klle  ne  sera  point  U  Un  do  lua  viUt  niaïf  le 
coiiunenceineiil     d'une  '    ■ 

liaule  ,  p,ir  «oum'ijuciiI  :  ..  i.  —  ^-..  ,-,  ' 
point,  puisque  d'unu  vie  caduque  el  pas»*- 

...    vl,.  .1     • 

i'  i i  ...    1  lo  iriur  ., 

mais  la  vraio  foi,  qui  vui  t  qu*   i  t\iuii^ 

•  n  lui  seul,  et  il  .1  ijue jai 

apprise  de  Situi-oi; .i 

Alors  lo  roi,  lie  pouvatit  onlenir  l'efferveâ- 
cencedesnii ca-ui  nuoiii; 

nanlle  stiliil.sniidi vU.  ^  ;  - 

l< nues  :  <t  bh  bu-n!  eti  !>> 
volie    ;»ecle    el   Vos    1 

arr.''^  '""  'i   do    la    ni 

Hai  iMi,   souiianl,  lui  dit  :  •  \  ous  in- 

vo.pui/  l'iul  à  l'beure  le  soleil,  vous  avez 
do  u"  jugé  bon  df  '•■'--■T  ^ous  «ieiu'c  le  feu 
et  l'eau.  (|ui  |H)uri  ul  dieui  roiuiuo  lui, 

et  (}Ue  vous  tleve^  avoir  en  même  bonneur, 
que  vous  devez  invi^^uer  connue  lui  pi»ur 
(ju'ils  vous  aident  dans  n"fr»'  ruine,  p<iur 
I  u'ils  dirigent  bien  vos  >s  et  les  ooo- 

duisent  «^  bonne  tin.  •  L'  km  >  entlainma  do 
colère  M  eiHe  [>lai>anlerie  du  saint  buntmo 
que  SOS  menaces  n'avaient  pu  faire  tremnler. 
N  Et  toi,  lui  dit-il,  comme  si  tu  voulais 
mourir,  lu  veux  mirriter  jtar  tes  plaisante- 
ries {X)ur  que  je  te  fasse  mourir  prouipte- 
menl  :  tu  te  trompes  étranr  •  f  ;  tu  toux 
la  lin  de  ton  supplii  e.  j  en  \  ■  i  durée:  il 
faut  que  tu  saches  que  lu  vas,  av^iU  de  mou- 
rir, avoir  à  sup^K)rter  longtemps  la  fétidité 
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d'un  cachot,  afin  qno  les  homiiies  de  ta  sente, 
en  voyant  ton  son  mis 'Table  el  bienlùl  ta 
mort  (Tiielle,  dt'poseiil  leur  audace  et  ap- 
prennent à  craindre  la  sévérité  des  lois.  » 
Aussitôt  il  ordonna  qu'on  les  conduisit  tous 
en  pris  )n.  qu'on  Irs  cncliain.U  lourcletntMil  et 
qu'on  les  tînt  étroUenieni  gardés.  Ils  furent 
ainsi  d-^puis  le  mois  (!<>  février  jusqu'au  cinq 
des  ides  de  décembre,  c'est-h-d  rc  h  [teu 
près  l'espace  d'une  année.  Pendant  tout  ce 
lemps-là,  ils  furent liorriblrmont  tourmentés 
par  les  niages,  accabl.'s  de  cou(is  d-i  b.Uon, 
en  proie  à  la  faim  el  à  la  soif,  ies-échés  par 
une  longue  disette,  le  visage  défait  par  l'hu- 
niidilé  de  la  prison,  le  front  chargé  d'une 
poussière  cadavéreuse,  la  peau  noire  do  mal- 
propreté, et  émaciés  et  desséchés  de  tout  le 
corps,  déformés  par  les  supplices  répétés.  Tel 
était  l'aspect  misérable  sous  lequel  ils  s'of- 
fraient. 

A  la  fin  de  l'année,  par  l'ordre  du  roi,  q\ii, 
dans  ce  temps-là,  était  à  Léd.«n,  ville  de  la 
province  des  Hussites,  Baibiscemin  et  ses 
compagnons  y  furent  amenés  enchaînés  et 
mis  de  nouveau  en  jugement.  Le  roi  siégeait 
dans  ce  jugement;  il  s'adressa  ainsi  aux  ac- 
cusés :  «  O  race  insensée,  dépourvue  de 
toute  raison,  qui  cours  sciemment  à  la  moil  1 
tant  de  tourments  déjà  n'ont  donc  pas  abaitu 
ton  audace?  Regardez  entin,  malheureux; 
voyez  quelle  tin  misérable  ont  eue  les  hom- 
mes de  votre  secie,  (pii,  les  premiers,  sont 
morts  entre  les  mains  des  bou  reauv,  tandis 
qu'ils  espéraient  la  vie  immortelle  et  un 
royaume  éternel  aus>i ,  afin  que  vous  rou- 
gissiez enfin  u'imit-r  leur  folie  et  que  vous 
ne  couriez  pas  au-devant  d'une  mort  cer- 
taine; ceciu'ds  ont  fut,  conduits  par  une  es- 
pérancf  abMirde  d'un  salut  imaginaire  et 
d'une  vie  éternelle  à  retrouver;  tandis  que 
rien  n'est  plus  vain,  plus  inconsidéré,  comme 
vous  devez  le  (•om|>rendre  :  car  i  s  n'ont  pas 
revécu.  Quand  ils  ont  lait  ainsi,  qu'estimez- 
vous  de  votre  coté  ((u'il  soit  raisonnable  do 
faire?  Car  si  vous  prenez  la  résolu  ion  d'o- 
béir h  mes  édits  ain>i  qu'h  moi,  qui  vous 
veux  du  bien,  vous  agirez  dans  vos  intérêts, 
el  votre  oitéissance  sera  grandement  récom- 
pensée. Toi  surtout,  Barbascemin,  si  tu  em- 
brasses le  culte  <lu  soleil  ,  sach»  aujour- 
d  liui  (pie  les  dignités  les  plus  grandes  et  li's 
dignités  les  plus  considérables  seront  ton 
partage.  »  Eu  mémo  temps,  il  présenta  il 
Barbascemin  mille  sinées  (demi-diachuies) 
d'or  dans  une  coupe  d'or.  «  Kegois  ceci,  lui 
dit-il,  quoje  te  donne  en  ce  liini  pour  le  ren- 
dre un  objet  d'envie  pour  tous  en  attendant 
les  dignités  publiques  el  la  |)réfecture  que  je 
te  garde.  » 

l.v.  I)ienlieureux  évoque  lui  répondit  :  «  M»; 
prenez-Vous  donc  pour  un  homme  (pion 
puisse,  aveo  des  jouets  d'eid'ant,  avec  celte 
vile  poussière,  avec  des  llenrs  e[)hémères, 
amènera  déserter  le  culte  du  vrai  Dieu  |)ar 
In  puissnner  duquel  tout  reqile  nous  voyous 
a  été  créé,  et  renlreiail  immedi.iteiuent  dans 
le  néant  s'il  en  donnait  l'ordie?  Je  dois 
pntuver  à  tout  votre  empire  que  p-  tiens  pour 
nen  ces  bajjalollos,  et  que  \r  ne  veux  pomt 
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renoncer  à  ce  à  quoi  j'ai  résolu  de  rester  fi- 
dèle. «  Alors  le  roi  :  «  S'il  te  reste  quelque 
amour  de  loi-raihne  et  des  tiens,  prends 
garde  de  s  'rabler  mépriser  et  rejeter  le  ca- 
deau dont  je  t'ai  honoré.  Car  si  tu  continues 
à  agir  avec  moi  insolemment  lu  feras  qu'à 
l'instant  je  satisferai  tes  vœux  et  les  miens; 
après  lavoir  arruhé  la  vie,  je  détruirai, 
j'exterminerai  entièrement  ta  secte  ennemie 
et  que  je  hais.  »  Le  saint  martyr  lui  répon- 
dit :  Cert'S,  si  j'a-çissais  ainsi,  le  Dieu  ven- 
geur des  crimes,  au  dernier  jour  du  monde, 
quand  tous  les  mortels  assemblés  devant  lui 
seront  saisis  d'elTroi,  me  reprocherait  ma 
conduite.  C'est  donc  ainsi,  insensé,  me  di- 
rail-il,  que  tu  as  préféré  à  moi  l'or  que  j'a- 
vais moi-même  donné  au  roi  Sapor,  el  q\io, 
gagné  par  des  choses  futdes,  lu  as  adoré 
des  futilités  semblables?  A  ciuse  de  cela, 
sachez,  ô  roi,  que  j'ai  dans  ma  foi  et  dans  ma 
religion  un  port  el  un  refuge  assurés.  Quant 
à  vous,  tyran  injuste  et  coupable,  achevez 
votre  crime  si  bien  commencé  ;  poursuivez, 
votre  cœur  cruel,  vous  ne  le  pouvez  rassasier 
de  carnage.  Jusqu'ici  vous  avez  menacé  : 
frappez  maintenant.  »  Le  roi  lui  dit  :  «  Jus- 
qu'à présent,  pfjr  les  paroles  et  par  les  actes, 
je  te  considérais  c  >mme  un  homme  sage,  et 
j'avais  [)Our  toi  grande  estime  ;  mais  je  m'a- 
perçois, bien  lard  il  est  vrai,  que  tu  es  auire 
que  je  n'avais  cru;  que  tu  es  aussi  dément 
et  aussi  ins>^nsé  qu'on  peut  l'être  dans  la 
secte  à  laquelle  tu  appartiens  :  je  m'aperçois 
qu'on  ne  peut  guérir  par  la  douceur  la  peste 
qui  vous  lie;d  vous  autres  chrétiens.  C'est 
pourijuoi  à  un  mal  aussi  tenace  il  faut  ap- 
pliquer promptement  les  remèdes  violenls, 
el  vous  ramener  [lar  la  cruauté  des  supfilices 
dans  le  devoir  et  dans  la  raison  qui  sont  la 
règle  du  commun  des  mortels.  »  Barbasce- 
min ré[)ondit  :  «  Jugez  de  la  foi  et  de  la  sa- 
gesse des  chrétiens  pur  ce  fait,  que  nous 
n'hésitons  pas  à  mourir  pour  notre  Dieu. 
Votre  léroi  lié,  nous  la  brisons  par  une  au- 
dace aussi  grande  ;  car  nous  avons  appris 
l'audace  el  la  douceur  pour  le  besoin  des 
tem()s  el  des  cin-onstances.  Pendant  que 
nous  enseigi  ions  aux  autres  hommes  lina- 
nilé  et  la  caducité  des  biens  de  la  Itrre, 
l^endant  que  nous  disions  que  vous  deviez 
mourir  unjour  «omme  le  coiumun  des  mor- 
tels; vous,  au  contraire,  répondiez  à  nos  pa- 
roles par  de  la  flilter-ie,  offrant  des  présents, 
pendant  que,  séduits  par  ces  avances,  nous 
les  [>référ^'M0iis  à  la  vie  éternelle  que  nous 
leiu)ns  au-d  ssus  de  tout  et  que  l.s  richesses 
véritables  qui  sonl  en  noh'e  .  ossession,  nous 
It's  jeltei'io.is  là  pour  courir  à  vos  présents, 
qui  doivcMit  b  enlôt  pi-rir  avec  ce  que  vous 
nommez  vos  (ueux.  »  .\  ces  [>aroles,  le  roi, 
vivement  ému  :  «  K!i  bien  1  moi  j'ordonnerai, 
au  profil  de  nies  Loup  s,  de  s'armer  contre 
les  chrétiens  el  de  se  réunir  tous  pour  la 
ruine  de  voire  nom.  »  Bubascemin  lui  ré- 
pondit :  •<  L'invincible  courage  que  Notre- 
Seigneur  J(''sus-(".lnist  nous  a  doruié  pour 
ce  combat  brisera  facilement  tous  vos  etiorlv 
el  ceux  de  vos  soldats.  Quant  à  croire  que  le 
carnage  et   les  tourments  détruit  ont  npl'"e 
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|Mtlrio  n  liAli<  (i«  iKuiH  i 
«|UI  «'ttiivii'  h  ri<u\    i|Ui 
nu\    hiiiniiK  *>   iiiiliiM   lin 
Jour   » ii'itili .»  "Il    *i»ii<  ^"" 
xitH  itiniii^   !(<•  Ii'^oi  lll'  Il 
nmnoiit  :  'it  iiui 

1: T.     IIM, 

I  l|li<  ^10 

«vp/  tués.  Iivk  vuTHi"  ii<ii'  >■"•"«  "^i*/  iii.nl>- 

nsi  r         Mt  ilaii"  I.»  fi'lii  lll*.  (Ju.iiil  t  \-">-. 

un  >tl-«<  You>  •lUiMiii:  !•'>  Kini 

Kniu<<iiM<iitMi(MK<ii(»ol  k'^suppliccsiiui  u  <tu- 
ronl  |H)inl  «Ir  lui.  • 

AliirN  (0  loi  iimiu',  iMUU'iiuili'  In  ju>lirct'l 
Ut»  rù<|Uili^  yutrn  tl«n«  uin'  cnU^ro  nlnm' 
qu'il  sali.Hltt  ituuuWlialiMiiiMit ,  tMi  Luir.uit 
coniro  l«'s  thrcli  "ii>,  »ii»  ««lil  «  rurl  ri  .«.aiij^ui- 
Miro.  Couuuo  uu  drnKoii  du  un  ui>oau  ilo 
ï>n)io.  "il  M'  Ifliii^a  .sur  1rs  i-lioiiiiiis,  il  vnla 
vn>  >a  pruio,  il  >t'  nuiilM  |tour  litWInrrr,  i-l, 
K^tiillo  du  liil  i|Ui  bouilloiiiiail  on  lui,  il  tMi 
vomit  los  torrents  anin«i  qui  »'ou\rirrnl 
tout,  rtM»vers«''ri»iil  ul  l>ii>rrint  tout. 

Vuioi  lu  lo\to  lie  cet  tMil  :  «  Quiiomiue 
m  aime  et  veut  le  salut  de  iiitui  rovauuie, 
doit  laue  en  sorte  »iut'  |»eisuniu'  port.tnl  le 
uou»  lie  rhrt^tien  no  rosto  dans  la  Perse  ou 
autres  lieuv  >ouinis  à  ma    r  .  s'il  ne 

eonsent  à  aiiorei-  le  sol«.-il,  ii.  à  se 

nourrir  du  san^4  des  aiiimau\.  M  quel(|u'nii 
rel'use  de  fane  ees  rhoM's,  j'onlonne  «lu'il 
son  ninnedulement  livn-  au\  [mli-ts,  «i  f|ue 
sur  leur  sontenee  il  soit  tounncnlt}  et  puni 
du  drrnier  suppliée.  » 

Saint  Ikirbascemin  lut  mis  h  mort  avec  ses 
con)(>agnous  le  neuvième  jour  de  la  lune  de 
janvier.  Après  >a  mort,  le  sii-gi'  de  Séleuci».' 
el  lie  Clesiplion  vatpia  environ  viUj^l  an>. 
taul  cet  iWlit  cruel  a|»porla  de  troubles  jMuir 
une  nom  elle  iMeetion.  tant  les  clin^tieiU'.  fu- 
ient ilaiis  la  terreur  île  la  persécution! 

irvKH.VlIKN  ^.sain^  .  prtMre  et  confesseur, 
donna  sa  vie  pour  l:i  foi  .\  Uavenne.  On 
liinore  dans  quelles  circonstances  et  à  quelle 
date.  l/Kiilise  fait  sa  fOle  le  31  décembre. 

B.VUBK  ^sinte  .  vierge  et  mariyre,  hono- 
rée iK\r  lEi^lise  le  +  décembre,  pa>se  pour 
avoir  été  martyrisée  sous  le  règne  de  Maii- 
min  l".  On  n'a'  rien  de  certain  "sur  sa  vie.  et 
les  dillerenls  actes  qu'on  a  d'elle,  loin  dai>- 
port- r  quelque  lumière  dans  ce  qui  la  re- 
garde, ne  peuvent  qu'y  jeter  de  l'obscurilé, 
tant  ds  sont  ciuitiadiclones  ou  rempli>  d'er- 
reurs llaiïrantcs. 

I.e  Martyrologe  romain  dit  qu'elle  mourut 
à  Nicomouie,  sous  Ma\imin.  après  avoir  eii- 
DiCTio».  DES  Persscltio.ns.  1. 
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HMt(  I  t  ()NK,   vill"    .1  Tsi.  I -f... 
roiii  t  «in  n  ' 

l)lo<  l<-iii|i,  I  li< 

satnti*  Kulalio.  i.. 

Iroiine.  C.ett.'  \illi 

im'iit  li's  reliqurs  du   la   >Aintr.    Kn 

gouverneur  Dai  leii  v  lll   ■' '•■  v.'i-  r  . 

culat,  qui    vriiail  de    M  > 

tait  dalionl  n-tiré,  iiii 

sulaire  pour  évitrr  la  ......   . 

lien,  qui  eoninieiieait 

n.VI(l>(>Mli;N    (sailli),    eut    la    Kl^irc    de 

iiKnjiir  pour  la  fi>i  tlin-iicnne  en    \  ^r 

Ku.arpi"  tt  vingt-six  autres.  I/Kgli»!^  .  r«« 
leur  inémoiro  le  25  septembre. 

n.\llllM)lti:^.IVIt\S    (saiDi),  diacre  el 

mart  l       ~     '         r    '    .ît       "  ■    fut 

mis  ..  I'     -  _  ^       é- 

cutioii  de  SiiiH»r,  |>ar  Tordre  de  >»|Hir-laiu- 
sapor.  Sis  .\i  tes  qiii>  noiis  avons  traduite 
nn-rilent  d'être  ntrs. 

Dans  la  (luinziènie  année  de  notre   (>ersv- 
cution.  Il.iriiaiî  '  is,    diacn",    fut   an«"^lé 

dans  la  ville  d  \  s.  |>ar  l'onlre  df  SuMjr- 

TamsiqKtr.  Pendant  qu'on  le  déchirait  dans 
li's  plus  cruels  Mij.   '...■,.         '  'ni 

ainsi  :  «  .\dore    l«'         ,  _,      .Ju 

sang ,  h  l'instant  tes  soulfrances  cesseront  cl 
'  '  '    '•  «le  cesliouv.  »  .Mais  le  birn- 

i  \  v,  au  milieu  de  ces  cruels  sup- 

plices,  gardait  une   |>hy$ionoiuie  tellement 
.  que  la  joie  i  ut    sui  la 

.quelesouni-  sur  so..    .  „_e; 

se  raillant  du  tyran,  il  lui  parlait  eu  ces  ter- 
iiiis  :  «  Homme  impie  el  immonde,  quel 
es-tu  donc  p>ur  vouloir  me  |  orler  à  abju- 
rer ma  religion,  j>our  me  porter  k  abandon- 
ner  res  pi  ■  >   qui  innnl  été 

enseignes  a.^  ..: ....  '.  J'en  jure  par 

Dieu  que  je  sers  du  plus  profond  de  mon 
c  I  ur,  par  son  Christ  en  qui  je  uieis  t'iuîe 
mon  espérance,  ijue  jamais  v'>  \  •>  ni  ton  roi 
que  tu  vantes  tant,  ni  les  si.  >  les  plu- 

crutls,  que  rien  en  un  mol  ne  m'ar;,u'  rà 
l'amour  de  Jésus-Christ,   que  mou   cœur  a 
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paril<^  (iopnis  l'flgf  !•>  pins  fonrlre  jusqu'à 
l'âge  avanro  où  j(!  suis  arrivr.  » 

Le  tyran,  outré  de  colère,  porta  aussitôt 
la  seiiteiioe  qui  rond  uiinoit  lo  saint  diacro  à 
la  peine  capitale.  Dans  les  niènjes  jours  ou 
gardait  dans  les  prisons  un  certain  Aghaé, 
Diible  laïque  de  la  ville  do  Tahal,  qui  daii^ 
un  premier  interrogatoire  avait  montré  qui! 
détestait  le  culte  du  soleil,  et  que  lo  tyran 
avait  fait  mettre  en  irisou.  Cet  noinriio  iiar- 
dait  encore  le  nom  de  chrétien;  plus  tard  il 
devait  ignoblement  déserter  la  religion  chré- 
tienne. Lo  préfet  lui  ordonna,  après  lui  avoir 
fait  eidever  ses  chaines,  de  remplir  à  l'cgard 
du  saint  diacre  le  rôle  de  bourreau.  Ce  juge 
inique  voulait  précipiter  le  malheureux 
Aghaé  dans  un  crime  i)lus  grand  que  celui 
qu'il  lui  avait  auparavant  vainement  com- 
mandé; car  celui-ci  n'avait  pas  rempli  les 
ordres  qui  lui  étaient  donnés. 

Les  satellites  conduisireut  donc  Barhad- 
besciab.is  enchaîné  sur  une  colline  hors  les 
murs  du  château  de  Hazan,  pour  y  recevoir 
le  coup  mortel.  Alors  on  ordonna  à  Aghaé 
de  tirer  l'épée  qu'on  lui  présente  et  de  rem- 
plir son  mandat.  Il  obéit,  quoi(jue  violem- 
ment ému  par  la  crainte  :  semblable  à  un 
automate  à  qui  man  jucnt  le  cieur  et  le  bras, 
il  frappe  sept  fois  sans  pouvoir  trancher  la 
tète  du  bienheureux  diacre.  Les  assistants, 
saisis  d'indignation,  le  forcèrent  à  termi- 
ner ce  meurtre  d'une  autre  manière.  C'est 
pourquoi,  rcprenaiit  le  glaive  qu'il  avait 
laissé  tomber  de  sa  main,  en  le  voyant  cou- 
vert de  sang,  il  le  tourna  vers  le  corps  du 
saint  martyr,  et  lui  perça  les  entrailles  :  le 
saint  mourut  h  l'instant  de  celte  blessure. 

Je  pense  augmenter  lintérèt  de  cet  écrit 
en  racontant  sonimairement  le  prodige  ([ui 
vint  frapper  le  parricide  Aghaé.  A  la  même 
heure  où  l'innoce-it  diacre  avait  été  tué  par 
lui,  il  fut  saisi  providentiellement  d'une  ma- 
ladie tellement  grave  et  cruelle,  que  sa  niaiu 
droite  se  gonlladunefa(;on  si  horrible,  qu'elle 
atteignait  la  grosseur  d'une  s  dive.  C'est 
pourquoi  ce  malhrurcux  bourreau  était  forcé 
de  rester  perpétuellement  couché,  la  main 
a}>[tuyée  sur  un  coussin,  jusqu'à  co  que  ses 
membres  étant  envahis  par  la  gaugrène,  il 
mourut  quelques  jours  après,  dans  des 
soulfrances  cruelles    et  délaissé  do  tout  le 

monde. 

Deux  militaires  avaient  reçu  du  tyran  l'or- 
dre dtî  passer  la  nuit  près  du  corf)»  du  mar- 
tyr pour  le  g  irder  ;  deux  clercs  résolurent 
de  passer  la  nuit  dans  un  lieu  V(»isin  pour 
enlever  cl  indestuiement  lo  corps  du  martyr, 
en  prolilant  du  sommed  des  gardiens.  Ils 
cTvaient  dal)')rd  tenté  de  gagner  les  satellites 

f)ar  argent.  Maissc  voyant  lepoussésel  voyant 
a  chose  impossible,  ils  proiitèrent  du  nro- 
fond  sommeil  dans  lequel  ils  étaient  plon- 
gés, et.  Ifs  nyanl  surpris,  les  alt.ichèreul  A  ini 
bâiun,  et  pendant  qu'ils  n'osaient  trier,  ils 
emportèrent  le  corps  du  martyr  ipi'is  cn- 
terrcr.mt  durant  la  nuit  dans  un  In'u  conve- 
nable. Lésa  ni  martyr  Harhadbex  labas  mou- 
jj;'  '  •»  <  '  '  f-r'-''->n(iciaulnir.} 
I  ..len,  Ue  la  faunllc 

d'ArdiourouniK,  tut  I  uu  do  ceux  qui  soûl" 


friront  volontairement  la  captivité  pour 
Jésus-Christ,  sous  le  règne  d  Hazgucrd  , 
deuxième  du  nom,  roi  de  Perse,  et  qui  ne 
furent  remis  en  liberté  et  renvoyés  en  leur 
pays  qie  huit  ans  après  la  mort  de  ce  prince, 
sous  le  règne  de  son  lils  Bérose.  (Pour  plus 
de  (létaiN,  my.  Princes  armkme^s). 

BAHI.AAM  (saint),  martyr,  naquit  près 
d'Antiocho,  dans  un  village.' Il  prit  l'état  de 
ses  parents,  et  [)ondant  une  grande  partie  de 
sa  jeunesse  s'adonna  aux  travaux  des 
champs.  Au  milieu  de  ces  travaux  qui  lais- 
sent h  l'iline  toute  sa  liberté  contemplative, 
Barlaam  s'orxupait  de  se  sanctilier  par  tou- 
tes les  pratiques  de  la  piété  la  plus  élevée. 
L'ardeur  avec  laquelle  il  se  proclamait  dis- 
cipb^  de  Jésus-Christ,  fut  cause  (|u'on  lar- 
rôta.  Enfermé  ilans  la  prison  d'Antioche,  il 
y  resta  fort  long-temps.  Le  juge  devant  le- 
quel on  le  conduisit  le  railla  sur  la  rusticité 
de  ses  manières  et  sur  son  extérieur,  mais 
ne  put  s'em()êcher  d'admirer  son  courage  et 
sa  grandeur  d'Ame.  Le  saint  ne  poussa  pas 
un  cri,  ne  fit  pas  entendre  une  plainte,  pen- 
dant la  erin'Ue  llagellation  cju'on  lui  lit  su- 
bw.  On  retendit  sur  le  chevalet  où  tous  ses 
os  furent  dislo(iués.  Au  milieu  do  ces  sup- 
plices atroces  il  garda  toujours  la  sérénité 
et  la  gaieté  de  son  àme.  Pour  l'elTrayer  le  juge 
fit  apporter  devant  lui  des  haches  et  des 
glaives  teints  encore  du  sang  des  martyrs. 
Barlaam  les  regarda  sans  montrer  le  moin- 
dre elTroi.  Vaincu  par  un  simple  paysan .  le 
juge  fut  exaspéré  de  sa  défaite,  il  chercha  à 
inventer  (luelque  suf)plice  nouveau  pour 
abattre  la  constance  du  martyr  et  venger 
l'outrage  lait  à  ses  dieux.  Il  imagina  de  met- 
tre Barlaam  près  di'  l'autel,  la  main  étendue 
sur  le  fourneau  embrasé  et  couverte  de  char- 
bons ardents  et  d'encens  :  il  pensait  que  la 
do  ileur  forcerait  le  saiut  à  remuer,  et  i\\xe 
l'encens  tombant  dans  le  feu  on  pourrait  dire 
qu  il  avait  sacrilié  ;  mais  Barlaam  demeura 
inébranlable  :  il  se  lai>sa  brûler  la  main  sans 
faire  le  moimlre  mouvement.  Peu  de  temps 
après  il  mourut.  Ses  .Vcles  semblent  dire 
q'ie  co  fut  à  la  suite  des  soulfrances  oc- 
casionnées par  les  tourments  qud  avait  en- 
dures. On  ne  sait  pas  précisément  l'année  de 
son  martyre  ;  on  sait  seulement  qu'il  eut 
lieu  après  la  mort  de  Galère.  L'Eglise  fait  sa 
fête  le  It)  novembre. 

Homélie   de   sniiH  Basile   le  Grand  fur  saint 
Harlaain,  martyr.  (T.  I,  homil.  18.) 

«  Dans  les  premiers  temps,  mes  frères,  les 
larmes  faisaient  partie  des  honneurs  funè- 
bres (ju'on  rendait  aux  saints.  Joseph  arrosa 
des  .siennes  le  (or|>sd(.  ^on  père  Ja(ob;  les 
Juifs  pleurèrent  plusieurs  jours  la  mort  de 
Mmse.  et  tout  Israël  honora  do  ses  regrt'ts 
le  tombeau  du  prophète  Samuel.  Los  choses 
ont  bien  changé,  et,  depuis  la  mort  de  Jé- 
sus-Christ, on  ne  voit  plus  réj)an(lrede  pleurs 
au\  obiL-quos  des  saints;  la  joie  y  éclalo 
parmi  les  chants  ilallegre.sse ,  et  les  fidèles 
(pii  V  viennonl  en  foule  forment,  autour  de 
leurs  sacres  nionuinents,  divers  chuuirs  de 
mii->ique  et  de  danse.  Kn  elfet ,  la  mort  n'est 
qu'un  sommeil  pour  les  justes,  ou  plutôt  un 
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jMil'liijuo.  l/i'>l  aiytiunl  luu,  im-^  iVi'ro.s.  quo  pn.sDU,  il  irt>i  ....".fi  lavait  fait    •  ■•>.. .    dans 

N<iK>  pouvoz  vous  t^»  liir  :  Our  sont  dttmtti  uiio  praino               i^o  :  oiilin,  sa  main  f^'>i'>ta 

irs  niijfs*  ifuf^  sont  dacnusirs  doctturs  de  la  à  (oulo  la  vi                lu  tVu  .  et  snu    it:             Ui 

l  ■  '   ■•'■  <  ■••'  ■■■■•■•■    "•  ifchtrdicnt  uvfi-  toiU  dt  |>«tMiu-e  rcit...   ..lUiilo  la   -!.■.-......,.          ,,,1,^ 

I  df  ce  tiècif  l  Cor.  l,  (MM8(':>  •niioinis  avaioiil  .  lui. 
J  \  ,  un  pauvre  vilU-  Lar,  l'avaiil  luciio  dovaiit  un  autri  tiù  on 
^i.M>  ,,..„>  i ,,.  111..  M  .^  il  atl'""  ■'■'••  ■!•'  ■••Il-  avait  «ll«î"  •■  •'■i  feu  |iour  un  sai  r--'  ■  -Is  lui 
uion  ol  do  pi«ic^.  l'a  i)i'au  »i  iio  iiriionl  i  ...  la  roniplin-nt  <l  >  tout 
do  cetio  iiiiuu  iMilo  iinuu;  ollu  >«■  ltti>^a  proii-  brûlant .  ol ,  la  teuani  iiniin^Jiatoinont  au- 
div  ol  no  so  ilof  lulil  iHjini  ;  uiais  apn''>  «pio  dosons  du  fou.  ils  t««(K^r«ient  qu»* ,  n'«'n  pou- 
le l\ran  on  fut  lo  niailio,  ii  vil  oollo  pusihlo  vaut  endurer  l'aribiir.  il  rolirorait  sa  main 
colombe  se  oliauger  on  un  eporvior  plein  do  avec  preoipilalion  ut  lai.N$i>rait  tombor  l'en- 
valour  ol  do  foivo.  11  so  iuo<pio  du  lan^ago  con-^  >ur  l'autel.  Oli  !  que  les  ti  '  ■  '«  ont 
ru>iiquo    do    oi'l    homme  iliampv^Uo,   il  en  de  M)rlos  do  ru.ses  1  coiiduon  d<               is  ne 

fdaisanio,  il  on  raille;  mais  il  lo  voit  combat-  font-ils  point  jouer  |)our  venir  à   leurs  fins? 

10  avoo  un   oourajje  do   ln!(n>s ,  el  il  en  est  Puisque  nou>  n'avons  pu.  disent-il*.  -    '     re 

épouvanli^.  Son  Ame  no  so  siiil   iniint  de  la  ool   liomiuo  .\  fairo  oe  que  nous  \             <, 

bassesse  do  son  ori,.;iue  ni  do  la  barbarie  do  quoiquo  tout  son  corps  ne  soit  plus  qu'une 

SOS  expressions,  el  sa  raison  ferme  el  dnute  plue,  essayons  si  k»  f-      '    -      '        '    -  trai- 

no  brunrho  pas.  ooimno  >oii  disooui^s.  Il  p»'ut  tahlo  :  il   a  démoulé                                  m**?, 

dire  avec  saml  Paul  :  si  jo-parle  mal,  je  peiihe  voyons  si  sa  main  ser.i          l'reuve               i- 

bien;  el  si  mon  lan:.;ai^o  a  peu  do  po'.;'   -^  .  mes.  .Mi<      '  '  ^  '  v  ■                       -     ,  n    .jj... 

ma  science  a  b.MUcoup  d'oionduo.  l>  _       -  Il  est   •>                                               i   p.is   sa 

bourreaux  sont  rendus,  à  force  de  frapper,  el  main;  il  agira  sur  elle  avec  sa  violenre  ae- 

lo  martyr  nonesl  que  plus  frais.  1^  '      -do  c     "                    -    "    '    -                               1^ 

ceu\  qvii  divUironl  lombonl  do  fai.     --  ,  et  i-                  .,                            -                    ne 

celui  qui  est  déchire  e^l  beaucoup  plus  fort,  la  cendre  le  conserve.  Notre  intrépide  soldat 

Lo  bruil  dos  fouols  no  s'onU-iui  prosipio  plus;  n''i"uri               '     '   .'  "     •            '  '          nt 

le^  uort's  dont  ils  sont  faiis  se  sonl   rouUhos,      iOumiu      ....  .        .     ,    ur 

el  la  foi  du  martyr  est  plus  vigoureuse.  Ses  s'aiiiiuer,  ces  fwiroles  da  prophète  :  Bhii  $oU 

flancs  épuise- do  saiii;  paraissoiU  '         '  le  S'iijnmr    qui    dresse   mon   bras  pour  la 

chos,  et  sou  Ame  osl  plus  llorissai »    -  .,  -  gitare  ,  et  for  tue  ma  main  an  combat    Psal. 

mais.  Une  narlie  de  sa  chair  eiH  déjà  morte.  c\uii>.  ha  main  de  Bariaam  et  le  feu  étaient 

«t  il  6sl  plus  vif  qu'au  commoncement  du  donc  les  combattants;  mais  le  feu  avait  tou'. 
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le  (iésnvnjii.(i;c  :  voici  uni:  iionvellc  manière 
de  vaincio.  Le  feu  pcne  la  main  du  martyr 
et  la  piMièlro,  et  la  main  (Irmcure  étendue  »'t 
n'abandonne  |ioinl  le  cliami»  de  bataille.  () 
main  plus  opiniAtro  que  le  l'eu  I  (S  main  que 
lt>  feu  1»'  plus  vHpr(!  ne  peut  obliger  à  se  ren- 
«Ire  1  O  toi  ,  ({ni  de  tous  les  éléments  es  le 
moins  endurant  ;  toi  qui  ne  trouves  jamais  do 
résistan(?e,  comment  cèdes-tu  à  la  main  d'un 
homme?  Tu  lais  perdre  au  fer  sa  dureté; 
lairajji  ne  peut  tenir  contre  ton  activité;  les 
pifMTe-s  se  calcinent,  sont  réduites  en  poudre 
j»ar  Va  chaleur,  et  la  main  d'un  jnarlyr  au 
milieu  des  llannues  te  mé|)rise ,  toi  le  vain- 
queur du  fer,  de  l'airain  et  du  maibrc  !  Sans 
doute  il  s'écria  alors  avec  David  ;  Vous  m\i- 
rez  pris  par  In  mnin,  vous  m'avez  conduit  sc- 
ion votre  volante' ,  et  voitn  m'caez  fait  après 
entrer  dans  la  gloire  {Psal.  lwu].  A  qui 
vous  comparerai-je  ,  soldat  do  Jésus-Christ  ? 
vous  nonimerai-je  une  statue  de  bron/e  ? 
Mais  c'est  vous  louer  faiblement  ;  le  feu  fait 
foudre  les  statues  de  bron/e.  Uirai-je  que 
voire  main  a  l'inllevibilité  du  plus  dur  ûa 
tous  les  métaux?  e'est  trop  |»eu  dire  encore; 
hi  feu  en  vient  î\  bout.  Vous  êtes  le  seul 
dans  la  nature  qui  ayez  pu  persuader  au 
f'U  do  se  laisser  vaincre;  vous  êtes  le  seul 
dont  la  main  ait  pu  servir  »^  conserver  le  feu. 
Avec  cette  main  embrasée  vous  donnAtes 
mille  «oufilets  aux  démons;  lenrtèt(!  se  fon- 
àit  alors  comme  de  la  cire  à  ra|)pro(he  de 
■celte  main,  ei  aujourd'hui  cpi'elle  est  réduite 
en  cendres  ,  vous  les  leur  jetez  dans  les 
ycu\  et  dissipez  ainsi  ces  troupes  infer- 
oales. 

«   Mais    coiinuent   osé-je  entreprendre  de 
parler  de  ce  héros  avec  une  lan.^ne  qui  ne 
sait  que  bégayer.  Cédons  cet  honneur  h  celles 
qui   peuvent    le   louer  dignement.    Kmbou- 
chez  la  trompette,  iUustres  pani'gyristes  ;  ac- 
courez ici  et  publiez  les  louanges  de  cet  in- 
vincible martyr.  N'eue/  aussi,  peintres  élo- 
quents, V(jus  qui  domiez  l'innuorlalité  à  vos 
Ogures;  représentez-nous  notre  martyr;  em- 
ployé/, toute   la  linesse  de  votre  art  à  bien 
inaniuer  surtout  cette  main  brdh'e;  lini»e/ 
cette  ébauche  que  je  viens  de  doniuT,  et  re- 
haussez, par  l'éclat  de  vos  couIcmm-s  ,  le  som- 
bre crayon  que  j'en  ai  tracé.  Que  le  tabU'au 
que  vous  ferez  du  combat  et  de  la  victoire 
(|(î  notre   ilhislre  athlète  ell'ace,j'y  consens. 
lo  (ii!U  (pn>  j'en  ai  |)eint;je  ne  serai  [»oint  ja- 
loux de  votre  gloire,  el  je  vous  céderai  avec 
joie  celle    de    savoir    mieux    peindre    ([uc^ 
moi.  » 

UAHN.Mlf:  (saint),  selon  la  Vulgate  latine 

et  rpie!qu-'s  manusrrits  gr(>cs,   se  iuMumait 

d'aljord  José  ou  Joseph.  Le  nom  de  Barnabe, 

(pii  signifie /i/."«  de  consolation,  lui  fut  donné 

par  les  apùties,  à  cause  du  dnn  nu'il  avait  lie 

consoler  les  afiligés,  el  à  cause  de  sa  grande 

douceur.  Originaire  de  (Chypre,  il  était  dt>  la 

Iribii'  de  l.évi.  Il  ••tait  l'un  des  soi\anle-(ii\ 

dis'iples.  Après  lascension,   il  donna   aii\ 

apôtres,   le  prix  d'une  lerro  (ju'il  avait  dans 

les  environs   de  Jérusalem.   Ce   fut  lui  (pii 

présvula  saint   Paul  aii\  apêlres  qu.uid   c»- 

Mixii  vint  à  Jéruaaieuj,  trois  uns  après  sa 


conversion.  Ils  avaient  étudié  ensemble 
sous  Gamaliel.  Saint  Barnabe  accompagna 
saint  Paul  dans  beam^oup  de  ses  voyages, 
parcourant  avec  lui  l'Asie  Mineure,  la  Syrie, 
la  (irèce.  A  Icône  les  deux  saints  faillirent 
être  lapiflés  [Voy.  Paul),  ainsi  qu'à  Lystre 
et  h  Derbe.  On  prit  h  Lystre  saint  Barnabe 
pour  Jupiter  et  saint  Paul  pour  Mercure. 

L'an  51,  Barnabe  fut  envoyé  d'Antiochc  à 
Jérusalem  avec   saint  Paul,  et  s'y  trouva  au 
concde  des  apôtres,  où  il  fut  proclamé  avec 
et  comme  saint  Paul,  apôtre  des  gentils.  Plus 
tard,  ayant  quitté  saint  Paul,  il  s'en  alla  prê- 
cher en  Chy[)re;  c'est  tout  ce  que  nous  sa- 
vons  de  certain  sur  son  compte  :  ni  ce  que 
le  moine  Alexandre,  de  Chyi)re  a  écrit  de 
lui,  ni  ce  ({u'on  trouve  dans  le  P.  Sirmond, 
ni   ses  actes   qui   portent   le  nom  de  Jean 
Marc,  ni  en  qui  est  dit  de  lui  dans  les  llé- 
cognitions,  rien  ne  nous  paraît  de  nature  à 
pouvoir  servir   de  base  h  des  allirmations 
solides.    Le  moine  Alexandre  et  les  (Irecs, 
dans   leurs    menées  [Mén.,   11  juin.  p.  82), 
prétendent  ([u'il    l'ut   lapidé  par  les  Juifs  h 
Salamine.    Vers   l'an   iH8,   il   apparut  à  .Vn- 
thème  évêque  do  Salamine,  et  lui  indiqua  le 
lieu  où  était  son  corps.  Son  sépulcre  ayant 
été   ouvert,    on   y    trouva   son  corps,  ayant 
sur  la  poitrine  l'Évangile  de  saint  Mailhieu, 
qu'il  avait  copié  de  sa  main.  L'Eglise  célè- 
bre sa  fête  le  11  juin. 
BAKSABAS.  Voy.  Jide. 
B  A  HS  A  BI  AS  (saint),  abbé  et  martyr  en  Perse, 
mourut    pour  la   religion  sainte   de  Jésus- 
Clirist,  en  l'an  3V2  de  l'ère  chrétienne.  Son 
histoire  est   consignée    avec    celle  de    ses 
compagnons  dans  des  actes  que  nous  don- 
nnns   après  les  avoir  tradiiits.  Notre  traduc- 
tion, comparée  par  le  lecteur  à  celles  qui  ont 
été  faites,  fera  voir  ([vielles  bévues  certaines 
fautesd(i  traduction,  jointes;» une insutrisance 
d'attention  inimaginable,  peuvent  faire  dire 
à  (h's  historiens.  Quand  le  texte  dit  pi^silive- 
ment    (pion    meurtrit  de    coups  les  bras  et 
les  jambes  des  saints  martyrs,  les  Iraduc-     i 
leurs    (pie    nous    citons   disent  (pi'on    leur 
coupa    bias  et  jambes.  Cela  n'empêche  pas 
(pi'ensuile,  ils  ne  les  fassent  marcher  gaie- 
ment au  sup[)lice,  et  (pi'ils  ne  racontent  ipio 
saint  Barsabias, arrivé  au  lieu  de  l'exécution, 
prit  chacun  de  ses  moines  par  la  main  pour 
les  présenter  au  bourreau.  Le  bon  sens  suf- 
tisaii  ici  [>our  exi)liquer  le  texte  chaldaKpio 
»jui  pourtant  est  fort  clair,  ('"est  avec   do 
send)lables  récits,  avec  do  pareilles  erreurs, 
(pi'iin   fausse  les  pièces  les  plus  belles  el  les 
plus  autlienti(pies,  et  au'on  les  fait  rejeter 
ainsi  (h''ii;-.";ur(''es  par  hvs  liistoriens  conscien- 
cieux.  Un  autre  inconvénie'U  c'est  que  sou- 
vent ces   récits  ainsi   habillés   vont  à   une 
certaine  classe  de  lecteurs  dont  la  foi  robuste 
n'entend  reculer  dt>vant  aucun  obstacle,  el 
veut  adiiiellre  tous  les  miracles  prétendus 
fpii  surchargent  l'histoire  déjà  si  grande  des 
miracles   venial)les.   Ces   gens-là,    nous   en 
connaissons,  font  marcher  les  gens  qui  n'ont 
plus  de  jamb(>s,  font  agir  les  mains  de  ceux 
a    qui  0  1  a  coupé  les  bras.  Ces  absurdités 
?ont  pour  eui  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  sacré  ; 
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A  |»«ni   pr^s  (bn<  lo  iiu^mo  IrinpH  où  .«nuit 
V   '  itl   11  nMtr*»iii)i<  <lu  tiinrlv  n-,   s.iinl 

l...:  .  (|ui  ('(ail  al>lM>  li'uti  D'ilaiii  inmias- 

lAro  l'u  IVr>o,  ol  «|ui  «vail  m)us  >a  «•omluilf 

lll\  -s,  srs    illsfljilfs,  f    ■  it^'H 

tlu  l  .    :       'l«^  In  villi'  (1  \>[i\\>         ,  lU- 

nuvi  iinVlinnls  cl  ihnrxt^sdo  (tiiikvh.  Les  dé* 
Iwli'iirH  1rs  aciusaiciil  «lo  phiNH-urs  jliosrs  : 
•  (ii'l  li«>iiiin«> .  ili>ainil-iK  ,  <i»rroin|»t  los 
muMirs ,  (MiS(M^i)o  «'ii  «mlro  un»»  doclriiio 
p)«rinricusi',    ««I    vimjI    p«'u  h  p«Mi  i\  '  la 

r»'lii;h»n  dos  lungos  pour  Ïmiv  pi  i  i  la 
siiMuio.  >  C'est  ptnmpidi  l«^  proJcur,  «vaut 
euvov»^  dos  satollilrs.  onlnuno  «pir  Baina- 
bi.is  ol  M'S  diM'iploN  NOU'Ul  saiMs,  rliai>;i''N  do 
rhnini>s  et  iH)n«iuils  ^  smi  pn-loire.  Lit.  ils 
flirciil  \o\\'<  soumis  a»i\  >upplif»>s  los  plu« 
rruoU:  d  abord  i)n  lour  mourlnt  1rs  nmoux 
ik  coups  «lo  l).irres,  los  bras,  lo»  jniubos  ol  los 
^«^t^^^  .\  ooups  do  b.ltoMS  ;  ou  lour  coupa  los 
orodios  ot  lo  MO/,  on  lour  luourlril  los  veux. 
Ce  ju^o  iiduuuaiu,  voyant  que  ces  saints 
martyrs  a>aiont  suppiulo  los  lounuonts  les 
plus  oruols.  lapplualion  i\o  lamos  ardontos 
sur  leurs  uiouinros  sans  suoo«>ud>er,  sans 
abjurer  lour  Duni,  sans  rououoor  à  la  vraie 
rolij;»on,  n»ais  oiuoro  sau>  ihanijer  ilo  vi- 
sage, lie  physiouou\io,  ordonna  tpids  fussent 
oonduits  hors  do  la  vdio  ptiur  y  t>lre  mis  h 
mort.  Les  martyrs  man  boroul  au  liou  du 
suppliée,  entourtVs  d'une  grande  mullilude 
do  [louplo.  Kulro  los  mains  dos  licteurs  ils 
cliaidauMU  dos  hyuuios  et  des  psaumes  ;\  la 
louange  du  Seigneur.  Il  arriva  sur  ces  onlre- 
lailes  ipio  le  carnage  des  saints  riant  d -jà 
eoiunienct^  un  certain  mage  à  cheval  et  son 
t^jHHise.  ses  deu\  tils  i-t  plusieurs  domesti- 
ques qui  venaient  do  \\\v[iv  de  la  ville  pas- 
sèrent dans  ce  lieu.  Le  mage,  ayant  vu  1  im- 
mense mullilude  de  poupleassomblt',  donna 
l'onlre  h  son  cortt^ge  daller  un  peu  on  avant, 
pendant  que  lui-nu^me  irait  voir  ce  que 
signiliait  tout  ce  concours.  Il  vint  donc  sur 
son  cheval,  le  domestique  le  j>r«'cédaul,  el 
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Ile  s.iil  que  je  ne  n 

K'  lu  d<'  >• 

p  '  ■  ro    el  (  .  . 

par  la  iiiaiii,  coiiiii 
aux    '■     '      ■  -,  |M>ur  étr.    tu 

lairoi: pie    i«       \.<i\ 

v«»us,  qiio  ji>  In  - 

di''lo.  »   ll.irs.ibiaH  se  reiiiiil  a  -  -   v  .  ...i». 

nienl  loui  ht'  par  la  rol.ition  .  qu'iL 

avait  eue.  Il  prit  h  j^. 

les  autres,   el    le   p.  ,,u 

bourreau,  oui  ignorait  su 

pass.iii.  après  le  uo«i\  |J 

lut    mis    il    mort   !<•  «.u/.  l  ni 

«pi'il  \  fait  erreur   ici,  il,  ,il 

mourir  Je  dixième:  mais  i;  .^ 

que  les  bourreaux  aut  •  •   •  n- 

un   motif  quo   nous   ,.  '  .^ 

Sonia  sa  lèto  au  bourreau  le  U 

mort  de  lous  les  aitres.  Aiii'>i  c-   ii 
(|ui    compléta   et   ftnit   ce   nombre 
marlvrs.   Leurs   t^tes  furent  apiKirtees  d<iu^ 
la  ville  et  pi'ntlues,  pou-    "  '    .         •     i,.^ 

«lans   le  temple  de   N  .>« 

des  Perses, 

l'eu  de   temps    aor^s,  !"    '  r- 

fiuo  du  inag-'  lui  i  ounu  ;  ,.^ 

fut   répandu  par  loule  la  pruvioce,  il  excita 
lainuralion     univ     -  "  •      '      .      s,    ^ 

cause   de    cela,   s.  jt  el 

embrassorenl  la  vraie  religion;  de  ce  nom- 
bre lurent  l'épouse  '  .-s 
domestiques,  qui  im  ..  .ut 
instruire  des  dogmes  chrétiens ,  et  qui , 
ayant  été  bapli^  V 
leur  vie  dans 
prali(|ue  de  la  religion. 

Lo  martyre  de  •  os  >a;nvs  arriva  le  dix- 
seplième  jour  do  la  lune  du  m  -  .1.- juin. 
L'Eglise  cél^b^e  leur  fêle  I  •  2  .  e.    Tra- 

ducrinn  de  l'anieur.) 

IlAUSÎ^S  saitili,  évèque  .ITIesse  el  cod- 
fesscur,  lui  baani  [X)ur  !'■  vie,  en  :f73. 
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par  l'empereur  arien  Valens.  Il  fut  envoyé 
sur  les  confuis  d»'  la  Mt'sopotamic,  et  finit  sa 
vie  tlans  son  exil.  L'Eglise  fait  sa  fêle  le 
30  janvier.    Vou.  Valbns,  empereur.) 

BAR5IMÊE  (saint  ,  évêcpie  d'E-lesse  ,  a 
soulfert  sous  Trajan,  avec  saint  Sari)è!e  et 
sainte  B-irbce.  Leurs  Actes,  qu'on  peut  trou- 
ver dans  Bollandus  {2d  janvirr,  png.  923), 
f)ortL'nl  (ju'ils  furent  martyrisés  sousLysias, 
ieulenant  de  frajan  ;  d'après  cela,  ces  faits 
n'ont  pu  se  passer  qu'en  Vainne  116,  quand 
Edesse  fut  prise  et  brù  ée.  Il  faut  l»ien  se  re- 
porter au  temps  où  Lysias  s'est  trouvé  à 
Edesse.  Ces  faits  prouvent  (pie  la  |>ersécu- 
tion  continua  jusqu'à  la  fin  du  règne  do 
Trajan.  Nous  ne  donnons  pas  les  Actes  de 
ce  saint;  ils  ne  nous  paraissent  pas  assez 
authentiques.  L'Eglise  fait  sa  fêle  le  30  jan- 
vier. 

BARTHÉLÉMY  (saint),  apôtre  et  martyr. 
Ou  n'a  pas  de  certitude  sur  le  ^enre  ni  sur 
le  lieu  de  sa  mort.  Les  uns  disent,  qu'ayant 
porté  la  foi  jusque  dans  les  Indes,  il  y 
trouva  la  palme  du  martyre,  et  qu'il  fut  dé- 
capité. Les  autres  prétendent  qu  il  fut  écor- 
ché  à  Albane  en  Arménie.  On  fait  aujour- 
d'hui sa  ITile  le  2\  août. 

BARTHÉLEMI-GENESTOR  (  le  bienheu- 
reux), fut  martyrisé  dans  l'île  Minorque,  par 
Barberoussc,  qui  y  fit  une  descenlc  en  1536. 
il  eut  pour  compagnon  de  son  martyre 
François  Coll.  Ces  deux  frères  mineurs  , 
voyant  les  ravages  que  Barberousse  com- 
meltait  dans  Mahon,  consumèrent  les  hos- 
ties qui  se  trouvaient  dans  le  saint  ciboire, 
afin  de  les  dérober  à  la  profanation  des 
infidèles.  Barberousse  leur  fit  soulfrir  de 
cruelles  tortures.  C'est  ainsi  qu'ils  obtinrent 
la  couronne  du  martyre.  (Wadding,  an.  1536, 
n*  7.) 

BARLTE  (saint\  martyr  à  Carlhage,  en  250, 
sous  le  règne  et  durant  la  persécution  de 
l'empereur  Dèce,  fut  enfermé  dans  un  ca- 
chot avec  une  foule  d'autres  chrélifiis,  où, 
par  ordre  de  l'empereur,  on  les  laissii  mourir 
de  faim.  L'Egli>e  fiit  la  fôte  de  tous  ces 
saints  martyrs  le  1*7  avril,  avec  celle  do 
saint  Ma[ipaliquc.  {Voij.  Victorin.) 

BARULAS  (saint),  ieunc  enfant,  eut  la 
gloire  et  le  bonheur  do  movu'ir  pour  Jésus- 
Christ,  en  l'année  303,  sous  le  règne  et  du- 
rant la  grande  jersécution  de  l'empereur 
Dioclétien.  A  l'instigation  de  saint  Romain, 
il  avait  confessé  courageusement  dans  la 
▼illc  d'Antioche,  où  il  était  né,  qu'il  n'y 
avait  qu'un  sful  Dieu,  et  que  c'était  une 
souveraine  im[)iété  d'en  ailorer  plusieurs. 
Après  avoir  été  atrocement  battu,  il  fut  dé- 
capité. Durant  son  stipplire ,  la  mère  ne 
cessa  <io  lui  prodiguer  ses  exhorlalions. 
L'Eglise  honore  sa  mémoire,  avec  celle  de 
saint  Romain,  h>  18  novembre.  {Voy.  Ceii- 
lier,  t.  111,  p.  .V55  et  '»56.) 

BAS,  ou  Bassk  (saint),  évoque  de  Nice, 
près  la  rivièri'  du  \ar,  fut  arrêté  sous  Dèce, 
par  ordre  du  président  l'érmu  e.  Il  lut  hor- 
riblement tourmenté  sur  le  chevalet  :  ensuite 
ott  !••  hrùla  partout  ave*'  des  lames  .irdi.'nles; 
il  iut  battu  crut'llement,  déchiré  avec  des 


scorpions,  et  enfin  jeté  dans  lo  feu,  d'où  il 
Sortit  Sain  et  sauf.  Ensuitfil  fut  percé,  de  la 
leio  aux  pieds,  avec  deux  longues  broches  ea 
fer,  que  ses  Aefes  nomment  de  grands  clous. 
C'est  ainsi  rpril  termina  son  martyre.  L'E- 
glise célèbre  sa  fête  le  5  décembre.  Depuis 
quelque  temps  on  a  retrouvé  son  corps. 

B\SILE  saint),  prêtre  et  martyr,  était  ap- 
pliqué sans  relAche  h  enseigner  aux  hommes 
es  vérités  chrétiennes,  et  à  les  détromper  do 
"erreur  et  du  mensonge.  11  s'efforçait  de  les 
conduire  dans  les  voies  de  Jésus-Christ,  et 
de  les  détourner  de  celles  du  démon.  Il  no 
cessait  de  leur  |>rècher  que  des  temps  fl- 
cheux  s'approchaient  ;  que  les  principaux 
chefs  de  la  milice  des  enfers  en  étaient  sor- 
tis, et  semaient  partout  dos  pièges,  des  pé- 
rils et  des  scandales  ;  que  parmi  les  ministres 
de  Jésus-Christ  il  se  trouvait  des  ministres 
du  démon  revêtus  de  peaux  de  brebis,  mais 
qui  n'étaient  en  elTot  que  dos  loups  cruels  cl 
ravissants,  qui  ne  cherchaient  qu'à  se  rassa- 
sier des  âmes  ;  qu'il  fallait  marcher  avec  de 
grandes  précautions.  Il  criait  de  toute  sa 
force  et  avec  toute  l'intrépidité  et  toute  l'as- 
surance d'un  prophète  :  Suivez-moi  ,  vous 
tous  qui  voulez  arriver  au  bonheur  éternel, 
je  vous  montrerai  la  voie  qui  y  conduit ,  et 
je  vous  marquerai  en  même  temps  celle  qui 
mène  h  un  malheur  éternel.  Jo  vous  ferai 
voir  dans  quel  abîme  se  précipitent  ceux  qui 
abnndonnent  le  Dion  vivant  pour  courir 
après  des  idoles  sourdes,  muettes  et  aveu- 
gles. Quel  avantage  pensez-vous  qu'ils  tirent 
d'un  changement  si  pou  sensé?  De  brûler 
dans  un  feu  qui  ne  s'éteindra  jamais  :  c'est 
pourquoi  tous  autant  que  nous  sommes,  qui 
désirons  conserver  lo  trésor  inostiniable  de 
la  foi,  ne  craignons  point  de  fouler  aux  pieds 
toute  cette  pompe  vaine  et  ridicule  avec  la- 
((uello  le  déiuon  amuse.  sur{)rend  et  engngo 
les  esprits  qu'il  a  séduits  :  méprisons  ces 
niaiseries  dont  il  occupe  les  yeux  et  le  cœur 
de  ses  misérables  esclaves  :  que  la  diffiniUé 
de  l'entreprise  ne  nous  rebute  point,  Jésus- 
Christ  sera  avec  nous  ;  il  nous  soutiendra,  il 
nous  (h'fondra.  i!  nous  récompensera. 

C'était  avec  de  semblables  discours  que 
Basile  parcourait  chaque  jour  toute  la  tiMe 
d'Ancyre;  exhortant,  pressant,  menaç.Tnt  un 
chacun,  encoura,j;eant  les  uns  par  l'opérance 
des  biens  à  venir,  intimidant  les  autres  par 
la  crainte  dos  poines  futures,  inspirant  à  tous 
le  mépris  des  tourments  et  de  la  mort.  Ce- 
pendant Eudoxe  (  1  ),  Macairc,  Eugène,  et 
(pjol(pie>  aulnes  évêquos  ariens,  (pu  étoioiit 
assoniblos  à  t.onst  uilmople,  lui  dofendirenl 
d'aller  ainsi  prêchant  au  peuple  des  vérités 
(jui  ne  leur  plais.uont  pas;  mais  en  même 
tempsdeux  cent  trente  évêqurs.  (niiienaiont 
un  concile  dans  la  Palestine,  l'exnorlaient  à 
continuer,  à  no  rien  oraindro,  h  agir  tou- 
jours avec  conliance.  et  enfin  à  se  ressou- 
venir qu'étant  un  des  principaux  ofliciers  du 
palais  de  l'ompcrour,  il  d'>vait  ilonner  l'oxem- 
ple  d  une  plus  parlaile  fidélité  euvers  Jésus- 

(\)  Kvôquo  ;»rii'n  il.»  GiM-maniri»' .  \t\\U  d'AnlicKlie. 
cl  oiilin  ilo  C.oiist.nilinoplt',  l'-m  T,{.>0. 
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ji»li>z  li'<  vt'uv,  j»'  ili^  ii\  ijiii  sont  (|url 

^  alluiiK^s  tl'uih'  .-i.iiiitt'  vt  rnlitul.ibli' 
i  -  .  ...  i'(»s  \  iMK  (pli  l.ttii  l'iit  sur  l«v<  j)t''  '  ■•"■  s 
In  f'MuIre  «M  la  inurt,  jctc/lcs  sur  c< 
fuouirs  al)ommalilfs,  «•!  iiis>i|H'/.  -  lr>  aMi 
<""\  ivM  les  inati.iutMit.  Ni»  piTiUi'Hr/  \k\!, 
<  pr«*T.nI«'nt  sur  In  vi'i  ii.<  ipn»  vous  nous 
('  :  riMivorst'/  '  Is  l't  l«'ur'< 

; .,,-.    i;«>ihl('/   Irurs    i  iiuililcs  , 

3u'il<  no    luissont  jamais  Irs  Anus 

0  r«ni\  n<ii  croient  on  viuis.  »  Cv{\r  prit 'n* 
fut  onteiu  ui<  tU»  (luolquos  adoralonrs  iLs 
ltl«>los.  Il5  on  friMuiiont  do  ra,;c  (ontro  ndui 
qui  la  faisait  ;  ot  lun  d'eux,  noinnu^  Maoairo, 
se  jota  sur  Basile  ot  lo  maltraita.  Minliant 
hon\mo.  lui  dit-il.  tu  mets  ti»utt>  la  vilh«  »«u 
rumeur  par  tos  discours  stVIilioux  ;  as-tu  bien 
Taudace  d'atta«pjer  une  religion  (pie  l'empe- 
frur  a  si  sagement  riMnblio  ?  B;isile  lui  ré- 
pondit :  0»o  le  Seigneur  t'arrache  cette  lan- 
$in\  misérable  esclave  du  démon.  Ce  n'est 
pas  moi  (pii  détruis  la  rolii^ion,  mais  ce  sera 
celui  qtji  régne  dans  le  eiel,  celui-K\  môme 
qui  la  déjh  renversée;  eolui-lî»,  dis-je,  saura 
bien  encore  le  moyen  de  l'exterminer  uno 
seconde  fois.  11  saura  bien  faite  évanouir 
tous  les  dessoins  chimériques  de  ton  enq>e- 
reur.  jusqu'il  ce  au'il  le  réduise  aux  derniè- 
res extrémités,  oû  il  ne  trouvera  plus  que  la 
mort  seule,  qui  lui  sera  alors  donnée  commo 
la  juste  puuiliou  de  son  insoleule  révolte 
contre  Dieu. 

Cette  réponse  ne  lit  qu'irriter  encore  da- 
taiilagolcs  esprits.  On  l'citraîr..^  .lie  î  ■  ;  vo. 
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flrmons.  et 
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que  dos  solti-ics,  H 
?C/.  .'l  fi  ir.   //.jii/r  .   J  ai 

présonl  a  ,  .  ...jiereur  du  ciel,  je 
querai  jamais  de  lidélité.  L^  ni 
quel  empereur  par!e/-vnus?  hnail'  .  l), 
lui  (pli  réside  dans  lo  ciel,  ot  qui  v.ul  el 
considère  toutes  choses,  l'our  r»'t  autre  dont 
vous  voulez  m'oblii^er  de  re<  s, 

il  ne  eomniande  que  tlans  un  .  mo  i-  .  .  ;  i  .e, 
et  bientôt  n'y  command  rt  pins;  m-its  n'é- 
tant  (ju'un  homme,  il  t  .  lour 

comme   les  autres  h •    lu 

grand  roi,  qui  lui  fer.i  -s 

actions.  Le  proconsul,  peu  salist  ut  de  ses 

réponses,  lit  mettre  lo  - •  sur  le    '        '  t. 

Pondant  tpi'on  le  loui              t.  i!  d:^  i- 

gniur,  Dieu  de  tous  I'-  .ends 

gr;ke  de  ce  que  vous  in  le 

marcher  dans  le  chemin  u 

le  suivant,  je  suis  siir,  Seigneur,  d'arriTer  à 
la  vie,  et  de  me  trouver            '  ç 

de  ceux  que  vous  avez  1.  s 

promesses,  et  qui  en  joui>seat  déjà.  (Juc 
TOUS  en  sembl         '^              '  ;  ; 

croyez-vous  m                    ,               .  do 

la  terre  peut,  q  :  nid  il  lui  plaît,  punir  ceux 
Oui   refusent                     ^           '          -^  is 

l  i^u-^.-Oi,  l'cxp i.   .....  3 _,i- 


II 


.  »- 
Do 

ce- 


439 


BAS 


HA  S 


4^ 


tresse,  elle  pourra  vous  Tni^prendre.  ^'oulez- 
vous  m'tMi  croire,  sarrilie/,  Basile.  Je  ne  vous 
on  rroir.ii  pas,  n'pli(pin  IJasilc,  jo  ne  sarri- 
firrai  |)i>int.  Lf»  proconsul  ienv(>vn  on  pri- 
stm.  Comme  on  l'y  contluisait,  ij  rencontra 
!Mi  rortain  F<'li\.uii  di'hauclK^  de  profession, 
qui  lui  (lil  :  Où  vas-lu  h-  perdre,  mon  pauvre 
Basile;  (|ue  ne  le  fais-tu  plutôt  ami  des  di(Mix, 
lu  l(»  serai>  hieittùt  do  C6snv'l  AulriMUotit  tu 
peux  t'altfMidre  à  soulfrir  torril)loruciil.  et 
ion  peut  dire  que  ce  sera  avec  justico.  Ba- 
silo,  lui  jetant  une  (oillade  fnudrovanfe.  lui 
rôpondit  :  N'e  nrapprocho  pas,  misérable, 
homme  pélri  de  vices,  esprit  impur;  c'est 
bien  h  toi  à  pt''ut''lr('r  los  motifs  rpii  mo  font 
agir  1  coinmcnl,  environne^  (le  lénùbres,  pour- 
rais-tu entrevoir  le  moindre  rayon  de  v6- 
ni6?  En  disant  cela  il  enir.i  dans  la  prison. 
Cepo.udaiil  le  proconsul  ayant  inlbriné  Ju- 
lien de  tout  ce  qui  s'était  passé  dans  colle 
affaire,  ce  prince  envoya  sur  les  lieux  J']Ipi- 
dius  (1  i  et  Pé^aze,  doux  hommes  qui  sélaient 
ontiôrement  dévoués  à  lui,  et  qui  lui  ser- 
vaient démissairos  [)Our  perdre  les  Ames  :  ils 
prirent,  en  passant  à  Nicoméd'ic,  un  autre 
scélérat  nomnu!  Asclépius,  qui  était  prétro 
d'Esculapo.  Etant  donc  arrivés  tous  trois  h 
Ancvre,  ils  se  tirent  d'abord  rendre  compte 
de  l'état  oii  était  l'aiïairo  (jui  les  y  amenait. 
Ils  surent  (|uo  Basih^  était  on  prison,  où  il  ne 
cessait  de  louer  et  de  gloritier  Dieu.  Le  len- 
demain de  leur  arrivée,  Pégaze  y  alla  seul, 
dans  le  dessoin  de  conférer  avec  lui.  Dès 
qu'd  l'aperçut  il  lui  cria  :  Je  suis  tros-lium- 
ble  serviteur  h  Basile.  A  ciuoi  le  saint  répon- 
dit :  Et  Basile  n'est  pas  le  tien,  détestable 
prévaricateur,  infAme  déserteur  do  la  milice 
de  Jésus-Christ.  Te  souvient-il,  traître,  do  tes 
jiremières  années,  do  ces  heureux  temps  où 
tu  puisais  dans  les  sources  toujours  pures, 
toujours  claires  de  la  parole  divine?  Et  main- 
tenant tu  ne  te  remplis  (jue  d'eaux  bourbeu- 
ses. Alors  tu  participais  aux  myslèros  sacrés 
de  la  table  de  Jésus-Clu-ist,  aujoui-d'hui  tu 
manges  5  celle  dos  démons.  Dans  ces  jours 
fortunés,  tu  étais  le  docteur  et  lo  maître  de 
la  vérité,  et  lu  es  devenu  lo  «hef  des  persé- 
cuteurs de  la  vérité.  Tu  célébrais  avec  des 
saints  des  f(>lo-;  toutes  saintes,  et  tu  n'en 
connais  [ilus  (jue  do  profanes  (pio  tu  solen- 
nises  avec  les  ministres  de  Satan.  Misérable, 
comment  l'os-lu  laissé  enlever  de  si  grandes 
richesses?  Comment  as-tu  renoncé  h  do  si 
beaux  droits?  Que  feras-tu,  (juo  répondras- 
lu  lorsque  lu  paraîtras  devant  le  tribiuial  de 
Dieu?  Il  se  mit  onsuito  h  prier  tout  haut  : 
<<  Seigneur,  disait-il,  soyez  glorilié  :  vous  qui 
aimez  à  vous  découvrir  h  vos  serviteurs,  h 
ceux  qui  désirent  sincèremonl  vous  connaî- 
Irc;  vous  (jui  répandez  une  partie  de  votre 
gloire  sur  ceux  qui  espt'^rent  en  vous,  et  cou- 
vrez do  C'infusion  ceux  <pii  nw-prisont  vos 
saintes  lois;  vous  enlin  (pu  (^los  glorilié  dans 

(I)  CV»I  lo  comte  Klpiilins,  jfr.iml  in.iilro  ilo  h 
mni'-oit  (le  rcni|»rroiir,  |i'<|nfl  nnltr.iss.i  lo  p  iR.inisinc 
|ii:  pmc  <  onipi.iis.iiiri"  |>i>iii  Julien.  Apns  l.i  iiiorl  île 
rr  prmre  il  loiitli.i  il.nix  !••  nirpris  suiis  x  s  siicces- 
MMift.  rt  il  1.)  «oiir  lie  Valcii:»,  un  no  l^pitcKiil  que 
i«  tarrinr:«(mir  K.lpi(liii«, 


le  ciel  et  adoré  sur  la  terre,  ne  permettez 
pas,  ù  Dieu  tout  bon,  que  votre  serviteur 
ti'iubo  dans  les  |»iéges  du  démon  ;  accordez- 
lui  toujours  la  grAce  de  haïr  ceux  qui  haïs- 
sent la  sainteté  de  votre  loi,  de  résister  à 
leurs  attaques,  de  mépriser  leurs  menaces, 
de  trioni|»her  do  leurs  forces.  »   ^-■. 

Pt'gaze,  outré  au  dernier  point  d'un  dis- 
cours qui  le  ménageait  si  pou,  sortit  do  la 
|)rison,  jurant  [)ar  tous  ses  dieux  qu'il  s'en 
vengerait.  Il  redit  la  chose  à  ses  deux  com- 
pagnons, et  il  n'eut  pas  de  peine  h  les  faire 
entrer  dans  son  ressentiment.  Ils  allèrent 
tous  trois  trouver  le  proconsul,  et  lui  por- 
tèrent leur  plainte  contre  Basile.  Lo  procon- 
sul, voulant  gratifier  Pégaze  qui  faisait  le  plus 
de  bruit ,  commanda  qu'on  lui  amenAt  le 
saint.  Lors([u'il  fut  arrivé,  il  lit  sur  lui  le 
signe  de  la  croix,  et  dit  au  proconsul  sans 
s'émouvoir  :  Vous  pouvez  maint(3nanl  faire 
ce  tpi'il  vous  plaira.  Elpidius,  l'entendant 
j)arler  de  la  sorte,  dit  au  proconsul  :  Cet 
homme-là  est  un  franc  scélérat,  ou  un  fou 
achevé.  Je  suis  d'avis  (pi 'on  lui  donne  forte- 
mont  la  question;  s'il  .se  rend,  a  la  bonne 
heure;  sinon  il  faut  renvoyer  son  affaire  à 
l'empereur.  Le  proconsul  le  fit  donc  étendre 
par  los  pieds  et  par  les  mains  ;  en  sorte  que 
ses  nerfs,  ses  muscles  et  ses  tendons  s'allon- 
geaient à  mesure  que  les  roues  de  la  ma- 
chine liraient  les  cordes  avec  lesquelles  il 
était  attaché.  Mais  luju  adressant  la  parole 
au  proconsul,  lui  dit  :  Jo  te  déûe  avec  toute 
ton  impiété,  et  tes  trois  compagnons  avec 
toute  leur  puissance.  Ni  toi  ni  eux  ne  pour- 
rez rien  contre  moi,  parce  (luo  Jésus-Christ 
est  pour  moi.  Alors  le  proconsul  dit  :  Qu'on 
apporte  les  fers  les  plus  pesants  qu'on  jtourra 
trouver,  ([u'on  les  lui  metto  au  cou  cl  aux 
mains,  atin  (jue  je  l'envoie  h  l'empereur; 
(ju'on  le  renferme  cependant  jusqu'à  ce  tjue 
je  lo  fasse  partir. 

Sur  ces  entrefaites  JulitMi  vint  à  Ancyre. 
Los  prêtres  d'Hécate  allèrent  au-dovant  do 
lui,  portant  leur  déoss»;  sur  un  brancard  :  il 
leur  lit  do  grandes  largesses.  Le  lendemain, 
comme  il  assistait  aux  spectacles,  Elpidius 
lui  parla  do  Basile:  l'omporour  lo  voulut  voir 
au  sortir  de  l'amphithéAlre.  Le  saint  parut 
devant  lui  avec  un  air  tout  h  fait  majestueux. 
Qui  ètes-vous,  lui  dit  Julien,  vutro  nom?  Jo 
vais  vous  ra[>prondre,  rt'poudit  Basile  :  Pre- 
mièreaiont  je  m'apnollo  chrétien  :  ce  nom 
est  grand,  et  il  est  glorieux  de  lo  porlt>r.  (^nr 
celui  do  Jésus-Christ  o>t  un  nom  ét(>rnel,  (jui 
110  périra  jamais,  que  la  suite  des  siècles  ne 
pourra  jauiais  (>tl'actT:  un  nom  qui  surpasse 
joute  la  grainlour,  toute  la  gloire,  toute  lin- 
tidligenco  humaine.  Outre  ce  nom  de  chré- 
tien, conlinua-l-il  ,  je  [»orto  oîicore  celui  de 
Basile  :  ot  c'est  sous  celui-là  f|ue  je  suis 
connu  dans  lo  monde.  Mais  si  je  conservo 
sans  lâche  le  premier,  je  recevrai  de  Jésus- 
Christ  rimmortalili'!  bienheureuse  pour  ré-- 
componse.  \'ous  êtes  dans  l'orrour,  Basilo , 
répliqua  Julien;  vous  n'ignorez  |)as  (pii>  j'ai 
ipichpie  (  onnaissance  de  vos  myslèros  ;  je 
vous  ap[ireiid>>  que  celui  on  qui  vous  mettez 
votre  osjH'rancc  n'est  pas  tel  ((ue  vous  pcn- 
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iiiAl<  lr«>|i  Uni,  i|(lol  r<l  I  t'Iiii    ,  . 

iiliniii|i>iiii<^.    tu   on   nur<i«  iihiiIi,  fiint    i 
|ilirli<,    ilil  JiihiMi  :    1.1 

aillai.  Jo  )ii«  la  vi^nl>>.  i*,...  1* 

i|ui*  i-onuiin   voiM  nvi</  hii'ii  vndlu  |. 
iiiiMiiilirtMtt'i  lih'iif.iits  i|ti<<  v«iu«  rtvt''/   I' 

«II'  lui,  t|t«    IIH^HH'  il   tMlItlliT.t  •«  '  ' ' 

il   von<lr«    viMi'»  punir    \  '»i* 
run    I  |NUir    ' 

mivt  I  -..  -,  Il  MMt 
fn\\%  nM'it   |»riH 
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|»HmJ^,    njUOi  qui'    »olrt'    Auir    l'Il   yrt.\    \ntit> 
|»Ar  ri'iïort  iii<H  |)lll<«  Vli»tlMlll<<  ilnlllruis.   Mm|i 

(l<>ii<(«>iii  i^laK  ili>  il'  5auvn'.  ri'partil  Juiirii; 
uiniN  |>uiNt|ui',  >niiN  <ui«  un  rrspo* i  |H>ur  uioii 
VMVfi,  iioii-MMilniii'Ml  tu  rrji'IlrN  Ii»n  roiisnls 
i|Ui>  jr  (*>  ilniiiii',  inaiH  ausM  (|Ui>  lu  iic  «'Imim>« 
iMMUl  ih«   iiu»   iMirliT  nviM-  In  ili»riiii^ri>    m 

irnrt»,  jt'  iliMs  \i  • ' '       '     l'iMii|iiic 

»l  lion  ibloiiiriit  .  ,  >iilii'.  Ji< 

«OUI  iloiii'  ipip  i-liat|ui*  jour  on  lovi>  »ur  ton 
corps        ■  ilU'tlos  «l«»  chair.  Il  cominii  h 

ooilo      \  I    lo    (Oiiiti'  Kiuiniiitiii,  (uf 

des  ècuuTS  (lu  |);)lnis.  Apr^s  iiuo  lo  sainl 
oui  iMuliirt^  aviM-  im»»  jwitiiMur  ailinirnhlt>  n's 
rr\irlli's  incisions  :  Jo  MUihaitiTais,  dil-ii, 
|Kirlt»r  h  lemptMTur.  FruiiuMilin,  ravi  ilr  joir 
(>(  !i'iinai;iiiant  qu*>  R.isilo  ctait  ontin  it^snln 
do  sacrUiiT  au\  tlu'U\,  ntuiul  clir/  ri-inpi*- 
rt»ur  :  S«M^nru^,  lui  dil-il  tout  hors  d"li«- 
Umuc.  Basili»  so  ri'ud;  il  dot  !  ."i  avoir 
riuuiiu'ur  di»  |Mil»'r  à  voire  h  ^  .  Julien 
sortit  aussiuM  de  son  palais,  et  $e  rrndii  au 
temple  d'KsouI.ipe,  oi^i  il  lit  venir  le  saint. 
Dt^s  iju'il  fui  ilt>\anl  l'enipereur  :  Où  >ont, 
lui  dit-il,  vos  saoritioaleurs  et  vos  devins? 
Vous  onl-il>  dit  ce  «pii  m'a  fait  vous  deman- 
der audience?  J'ai  cru.  repondil  Julien,  que 
c'était  }K)ur  m'assurer  que  vous  Otiez  ti>ul 
prèl  à  nvonnailn»  les  dieux,  et  à  vous  join- 
dre à  nous  dans  les  saerilices  (jue  nous  leur 
otTrons.  Rien  n'est  plus  tMoigné  de  ma  pen- 
sée, reprit  BasiU'.  r«'u\  que  m>us 
des  dieux  ne  sont  rien  moins  que  di  - 
sourdes  et  aveugles.  Fn  disant  eela,  il  prit 
un  des  morceaux  de  chair  tiu'oii  lui  avait 
loupés  ee  jour-h"»,  et  le  jetant  au  visage  de 
Julien:  Tiens,  Julien,  lui  dit-il.  maniée  de 
eela.  puisipie  tu  Taiiues  si  fort  '  Je  le  dt^ 
claiY,  au  reste,  que  la  mort  est  pour  moi  un 
gain,  que  c'est  i>our  Jésus-Christ  que  je 
soiilTre,  »iu'il  est  mon  refuge,  mon  appui, 
ma  vie. 

Le  comte  Frumentin,  craignant  l'indigna- 
lion  de  rtMupereur,  ijue  cetTe  action  de  Ba- 
sile  rendait   furieux,    se   déroba   promple- 
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'  iiioii  Dl< 
ir*r,  di»  p< 
I  '•'»,  et  di"  I  par  crtti'  IM 
\>iaiM'i<  d'util  i.<^.i  dan»  viilri'  r>  • 
l.e  loir  Maul  Venu  ,  le  cunilr  i  )'• 
saint  m  priMin.  Julien  fwtrtil  le  I 
d'Antioehf  s;tn«  \ouli>ir  voir  lu  i'  •  •■( 
o|)i(  1er,  craignant  doni  |M)ur  %a  l  cl 
i  ip  !»a  pro|ire  pirsonne ,  ftt  le»  demiert 
.  .I'.rl5  nour  '  '  '  V.  '  ■  h  se  «outnHtrn 
h  la  volonté.  Le«iuel  aime*- 
tu  mieux  l'iilin.  lui  dit-ii,  ou  do  Mcnûer. 
ou  (II*  mourir.  Tu  sais,  ré|K)ndit  Batilc. 
(oml)ten  lu  lis  lever  hier  dn  luorceaut 
de  chair  de  des.sus  mon  corps  ;  il  n'y 
avait  pas  un  i\--  *  its  qui  i  '  '*  '  . 
larmes  à  m»  ••  -s.  Ki  v  ^  , 
il'liui  mes  épaules,  vois  mes  côtés,  i<t  iii»-iooi 
s'il  y  parait.  Sache  que  J  '"  -l  m'a 
^uéri  i  iiif  nuit  ;  lu  peux  le  l  ...  '»n  Ju- 
lii'U  ;  oui,  tu  peux  lui  faire  savoir  quel  o%l  le 
pouvoir  du  Dn-u  qu'il  a  quitté  |>our  se  don- 
ner au  démon  qui  le  séJuit  et  le  trompe. 
L'ingrat  qu'il  est,  il  ne  se  souvient  plus  que 
li's  prêtres  de  ee  Dieu  lui  sauver-  re- 
lois  la  vie  1  ,  en  le  cachant  sous  1  -.  ..  cel 
autel  qu'il  a  depuis  renversé.  Mais  mon 
Dieu  nie  fait  connailre  qu'il  s  :  t- u 
renversé  à  son  tour,  et  sa  tyr.;.....;^  .nie 
dans  son  sang.  Tu  mens  impudemment,  re- 
prit Frummlin:  linvincible  Juin  n.  le  mal- 
Ije  <lu  monde,  ne>t  pas  un  tyran.  Méchant, 
n'as-tu  pas  éprouvé  loi-mCm'c  sa  douci  ur, 
..nce,  son  humanité  et  son  incroyable 
0?  Lui,  au  contraire,  na-t-il  |>as  es- 
suyé de  ta  |»art  uu  alTront  sensible,  et  qu'on 
ne  peut  assez  punir.  Ne  ma.s-iu  |^j  aussi 
voulu  engager  dans  tiui  er'"'-».  m-^  m»*  tn:»u>é- 
jepasàcause  de  loi  dans  I  .  .  e  du  prince? 
lu  peux  donc  t'ai  tendre  à  um-vuir  le  el»i- 
timent  que  tu  lUeriles.  Je  vais,  j>our  te  gué>- 
rir  de  la  folie,  le  faire  enfoncer  j^>ar  tout  le 
corps  des  j>oinles  de  fer  rougies  au  feu.  Ba- 
sile lui  répondit  froidement  :  T'  "  '^'^ - -ur 

ne  m'a  pas  fait  peur,  el  lu  pe:  re 

trembler  ! 
Tandis   qu'on  j)erce   le    saint    de    toutes 


(!)  Julien  avait  éié  looieur. 


^l)CoDsUulius.  M>Q cousin,  voulait  le  Caire KOurir, 
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parts,  il  prie  h  haute  voix,  et  prononce  dis- 
linrtoTTiPnt  ros  paroles  :  «  iôsns  ma  lumière, 
J(''sus  mon  espérance,  je  vous  rends  grâces. 
Dieu  de  mes  pères,  de  ce  que  vous  relirez 
enfin  mou  Ame  de  ce  séjour  de  mort.  No 
permettez  pas  que  ie  profane  le  sacré  nom 
q\le  je  porte;  c est  le  vôtre,  Seigneur;  con- 
servez-le en  rtoi  pu^  et  sans  tache,  afin  que, 
fournissant  pleinement  celte  glorieuse  car- 
rière, j'entre  en  possession  de  ce  repos  éter- 
nel que  vous  avez  prorais  îi  mes  pères.  Re- 
cevez l'esjirit  de  votre  servitmir,  (|ui  meurt 
en  confessant  que  touS  êtes  le  seul  el  le  vé- 
ritahle  D'\<^u.  »  Il  expira  en  finissant  celte 
prière,  le  28  juin.  ^Huiiiart.)  Sa  fête  est  célé- 
urée  le  22  mars. 

BASILE  •?aint\  martyr,  était  évoque  dans 
la  Chersonèsc.  11  eut  le  bonheur  de  verser 
son  sang  pour  la  foi  avec  les  saints  évoques 
Eugène,  Agathodore,  Elpide,  Ethère,  Capi- 
ton, Ephrem,  Nestor  et  Arcade.  On  ignore 
la  date  de  leur  martyre.  L'Eglise  honore  leur 
mémoire  le  h  mars. 

BASILE  ^sninl),  martyr,  répandit  son  sang 
à  Constantinople  pour  ia  foi  clirétienne  sous 
rempereur  Léon.  Il  eut  pour  compagnon  de 
sou  martyre  saint  Procopc,  qui,  comme  lui, 
coudjattiT  avec  courage  pour  le  culte  des 
saintes  images.  On  n'a  aucun  tlftail  sur  leur 
martyre.  LEglise  célèbre  leur  mémoire  le 
27  février. 

BASILE  (saint),  dont  TEglise  fait  la  fèlc 
au  27  novembre,  fut  martyrisé  pour  la  foi 
à  Antioche  avec  les  saints  Auxile  et  Satur- 
nin. L'histoire  n'a  pas  de  détails  sur  leur 
martyre. 

BASILIDE  fsaint),  martyr,  eut  la  gloire  de 
soulfrir  la  uiorf  pour  Jésus-Clirist,  en  Crète, 
dans  ia  ville  detiortyne,  sous  lerègiiedeDèce, 
durant  la  persécution  si  terrible q^ue  ce  prince 
féroce  alluma  contre  l'h/^lise.  11  tut  décapité, 
a|)rès  avoir  souffert  d'iiorrihles  tourments. 
Sa  fête  arrive  le  23  décembre.  Saint  Basilide 
esi  l'un  des  martyrs  de  Crète.  [Voy.  Martyrs 

DE   CRrTK.) 

BASILIDE  (saint),  soldat,  fut  martyrisé  à 
Alexandrie  ,  vers    l'anuéf  210.   avec   sainte 
Potaniieune,  sous  l'empire  de  Sévère.  NOici 
ce  qu'Kusèbe  en  raconte  dans  le  vi'  livre  de 
son  Hhlnirr  ih  VF.(jU$p:  «  Comme  on   mo- 
nail  sainte  Potauiienne  au  lieu  où  elle  de- 
vait êlre  brftlée,  un  peuple  insolent  la  sui- 
vait, se  jetait  sur  elle,  et  lui  in^ullail.  en  lui 
disant  des   paroles   peu  lionnéles,  tiui  bles- 
saient l'incomparable  i>ureté  de  celte  vierge. 
Basdide,  qui  était  arclicr   et  ipii    la  condui- 
snil,   repoussait  cette  populare  e(Tr(mt('«e,  et 
témoignait  à  la  sainte  qu'il  était  sensible- 
riiPMt  loiirhé  fie  l'état  où  d  la  voyait.  Elle  lui 
marqua   de  la    reconnaissanie  de  ces  bous 
senlnueuls,  et  l'exhortait  J»  bien  espérer  de 
son  s.Tliit.  r.T^surnnl  qu'elh;  obtiendrait  v;rAre 
pour  lui  auprès  de  Dieu,  aussitôt  (pielle  se- 
rait Arrivée  au  ciel  [voy.  les  Remarques),  et 
(pi'd  recevrait  bientôt  la  récoiupense  des  ma- 
nières   iKuinèles   et   cliardableN    qu'd    avait 
pour  elle.  A  peine  eut-elh'  achevé  de  parler, 
qu'on  lui  versa  de  la  poix  fnuilue  sur  tout  le 
corp«i,  ol  elle  finit  ainsi  sa  vie  par  tine  mort 
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leide  et  cruelle,  mais  avec  une  constance 
digne  d'une  éternelle  mémoire.  Or,  \\  arriva 
(pu'Iques  jours   après  que   les   compagnons 
do  Basilide  ayant  voulu  l'obliger  de  faire  un 
serment,   il   leur   dit    qu'il  ne  lui  était  pas 
(Ormis,  parce  rpi'il  ('"lait  chrétien,  et  qu'il  eu 
aisait  une  déclaration  publique.  Us  crurent 
d'abord   qu'il  se  raillait  ;   mais  lors(ju'ils  Iti 
virent  persister   sérieusement  dans  sa  con- 
fession de   foi,   ils  le  menèrent  devant  le 
juge,   qui,  n'ayant  pu  lui  faire  changer   de 
sentiment,  le  fil  conduire  en  prison.  Les  fi- 
dèles le  vinrent  trouver  aussitôt,  et  lui  de- 
mandèrent   la   cause    d'un    changement   si 
prompt  et  si  extraortlinaire.  Sur  quoi  il  leur 
raconta  que  trois  jours  après  que  sainte  Po- 
tamienne   eut  souITerl  le   martyre,  elle  lui 
avait  ajiparu  durant  la  nuit,  et  que,  lui  met- 
tant une  couronne  sur  la  tête,  elle  lui  dit 
qu'elle  avait  prié  son  Seigneur  pour  lui,  et 
obtenu  la   grâce  qu'elle  avait  demandée,  et 
qu'il  serait  bientôt  avec  eHe  au  nombre  des 
bienheureux,   11    reçut    ensuite    par    leur 
moyen  le  sacré  sceau  du  baptême,  el   il  eut 
dès  le  lendemain  la  tôle  coupée,  après  avoir 
glorieusement  confessé  Jésus-Christ.  Mais  il 
ne  fui  pas  le  seul  qui  fut  converti  d'une  ma- 
nière   si   surprenante,  et  Dieu  fit  la  même 
grAce  h  nombre  de  personnes  de  la  ville  d'A- 
lexandrie,  par  l'entremise  de  sainte  Pota- 
mienne,  qui  leur  apparaissait  en  songe,  et 
les   exhortait  d'embrasser  la   foi.   L'Eglise 
fait  sa  fêle  le  28  juin. 

BASILIDK,  évoque  de  Léon  en  Espagne, 
n'eut   pas   le  courage  d'envisager  les  tour- 
ments et  le  trépas  pour  la  foi  dont  il  était  le 
ministre.  Sous  le  règne  de  Dèce,  il  eut  le 
malheur  de    renoncer   son    Dieu,  celui  qui 
l'avait  élevé  h  la  dignité  de  successeur  des 
apôtres,  pour  sacrifier  aux  idoles.  Car  c'é- 
tait   Vraiment   sacrifier  aux   idoles  que   de 
commettre,  comme  il  le  fit,  le  crime  des  li- 
bellaliques.  Voyant  que  Martial,  évè(iue  de 
Léon  et  d'AstoVga,  qui  s'était  rendu  coupa- 
ble tlu  même  crime,  venait  d'être  déposé  par 
un  concile,  Basilide  se   rendit  h  Rome,  et 
étant  parvenu  à   tromper  le  pape  Etienne,  il 
fut  admis   par    lui   .^  la  communion  comme 
évoque,   et  obtint  même  de  sa  part  des  let- 
tres de  recommandation   pour  les  évêtpies 
d'Kspagne.   Ceux-ci    écrivirent    h    saint  Cy- 
prien  et  au  j)ape,  protestant  contre  celte  dé- 
cision, et  demandant  quelle  conduite  ils  de- 
vaient tenir.  Voici  un  passage  de  la  réponse 
de  saint  Cyprion  :  «  Basilide  allant  î»  Rome, 
en  a  impo>;é  à  Etienne  notre  collègue,  qui  a 
pu  être  trompé,  [larce  (pi'il    n'était  pas   sur 
les  lieux  el  qu'il  ne  cfmnaissait  pas  le  véri- 
table état  des  choses,  qu'on  avait  d'ailleurs 
eu  soin  de  lui  cacher.  Tout  cela,  loin  d'ef- 
facer le  souvenir  des  crimes  de  Basilide,  ne 
sert  au  contraire  qu'^  en  augmenter  le  nom- 
bre,  puisqu'aux  premiers    il   en  ajoute   un 
nouveau,    celui    d'avoir  voulu  tromper   les 
pasleurs  de  ri'li;lis(>.  »  Il  fait  tomlxT  le  blAmo 
non  sur  celui  auquel  ou  a  imj»osé,  mais  Mir 
celui  qui  frauduleusement  s'était  ouvert  (ni 
accès   auprès   de    sa    personne.    Quoiipi'ou 
Ti'ail   rien  de  posiiif  sur  cclto  affaire,  il  csl 
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lo  10  juin. 

V  \".  tt'f   — 'îîtV       '  Irtt  il  Ml^    I  nriiK--   -I- 
>!  .^  Hniiio  ru  Iflii  tift 

I  in7.  MUI1  l»»|>r»Hfl  Aiir^li'.  Apn^n 

.n.Mi  MKM  .iiv('r*«><  torlurcN,  il  lui  tl«*i  ■     ' 
On  Pcnicrr;!  sur  In  vtiu»  \iiri^liiiim«.  > 
«  liou  lo  11  Juin.  (Koy.  Paul  iMAcrr.  HntiAii- 
M.lUf.  Nnt;. m/ 

H\>ii.ii>i 'i  «>M  rv(  Il  in\s.  N«*u»tMi<  «l'A- 

l»T»>iiiio,  1  h  MMi  p»">rc  M«Mi      -       ii>d 

Ki  M  s.    ■  itî»    Il  fui  un  p. 

Mhftni'  ■  'Il  )Mf.   I.  V 

tvail  r(\u  h  luiuièrr  0\  hiimIu  (niips 

■  '      —   \"'  '  ic  il"  Vlf\andrio, 

I      iiionri'  \  |ir»^lHT. 
iMs  CCS  pri'iniors  loinps,  llu^i^sir,  ipii  dt'so- 

i.iit  rOrioMl.  <' '  '        !.<s 

AbrsMiiion*,  <  .     ,  .i,^ 

d«iis  l'i'rri'ur.  Ils  ohtMs-<nii<nt  au   italrianhe 
h<*r(^tiqu»Ml'Al«'\'<i  '        ^t   '      '^  '        uit 

«^l<*  r-»ii\,  I  II  à  l.i  ;  le 

i  •  noinuirr  un   |wlriarrli»'  et  do  lo  lui 
•r  «tvi'o    dos    missioniiairt"».    Allunsc 
^.  /   «v.iil   éto  choisi   \K\v   le   souviiain 

puntiU»  ot  sfloi^  h  Lisliunnc  priinni  d'Ali^s- 
sinio.  Ou  jumiI  voir.  j\  larlulo  .\hy«>sime, 
coniiuetit  roi  onipiro  avait  nvu  lo>  samls 
luis.sionnairos.  De  iioiiébrousos  oonvorMons 
•  •  •  •■!  loptuidu  .\  lours  iiliirls;  mais  Molot- 
I  avait  ou  le  lorl  tlo  porlordos  lois  «pii 
viuletitaioiK  U  oonscioiuo  île  sos  sujels.  Ku 
viHiliuil  les  coniraindro  à  embrasser  la  foi 
roiuaino,  «u  liou  d"aUon»lro  tpio  leurs  oou- 
vulions  les  y  auion.issoMt,  il  avail  fsit  au- 
tour de  lui  une  nuiliitude  dli.\|H>  •  •'  -  jui 
n'attendaionl  qu  un  proloxio  pour  -  le 

jOUs;  de  00  ipu,  au  l'ail,  élail  une  >erilable 
hranuio.  Plusieurs  rovollos  avaient  eu  lieu  ; 
TeoU  (ieorgis,  vioe-ioi  du  Tigré  et  gendre 
h\  NéiJious.  avait  lo  premier  lové  rétondard 
de  la  rébellion  ;  il  avait  été  vaincu,  pris  et 
pendu.  Moins  heureux  contre  les  hauitanti: 
îlu  Lasta,  le  souverain  avait  dabord  vu  ses 
armes  humiliées  par  plusieurs  dotaitos  suc- 
cessives. 1.0  méconlontomenl  était  général. 
Basilidos,  connue  beaucoup  d'aulres,  n'avait 
ombrasse  la  foi  catholique  que  pour  plaire 
à  sounère.  11  avait  de  sourdes  intrigues  avec 
les  mécontents.  Los  rebelles  savaîeiU  qu'il 
les  appuv;ùi  secril'temeiu.  II  avait  du  reste 
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lu  iijuin  iMÉ,  puiiiia  un  e<iit  qui 
'      '     '      revenir  à    la  f  ■    '  ^- 
Il  V  1  >i\  Nej(ou5  in  l 

1{  -   lui  .•■'  iiine  nous  i  arons 

du.  i<-  m  seploiiiiM.-    i".i2    I  ■   ■  remier  acte 
de  son  autorité  lut  un  de  ine^  air«rp« 

si  fré<jueiils  chez  les  princes  de  ces  >  ^ 

et  chez  les  inahoniétans.  Il   lit  en-  'ii'-r 

ou   é.nitr^or  vini;t-titiq  frères  qu  t.   Il 

roconiiui   |>our  abounn    ou   primat    U  Alns- 
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ni.il»;ro   Tordre  doiiiK-    par   Melec-> 


î 


Au 

tiiiia 
a  de 


ot.ui'iil    »-••■■••■>    en    Alnssini'^ 
aboun.»  ..  qu'il  serait  ut 

lo  pa>s  s  ils  y  restaient   plus 
luois   de  mars   lt>33,    Rasilidt - 
l'ordro  jH3silif  de  j^rlir.   Il  leur 
se  rendre  tous  à  f  .  si  ee  n  est  f'our- 

tant  au  P.  Louis  A.,  ww,  vieillard  octoîs- 
uairo.  que  ses  fatij^ues  et  la  maladie  r-  - 
daient    absolument    i:  >   de   voya_  i 

Basilides  voulait  livi\,  ,.i  Jésuites  au\ 
Turcs,  leurs  enneiuis  mortels.  Ils  le  suri  ni 
et  se  mirent  sous  la  protection  de  Jean  Akaz 
qui  depuis  longtemps  se  maintenait  indé- 
pendant. Basilidos  envova  i>our  ce  motif  un 
cori>s  de  troupes  (.\>ntre  fui;  mais  il  fut  battu. 
Alors  il  employa  les  promesses,  puis  encore 
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les  monacos,  et  pnrvinl  rnfin  ^    inlimiJer 
Akaz,  qui   no  f^anln  |>r»>s  de  lui  ({uo  deux 

J"ésuito>.  I.t's  aulres  se  (h'ricJcMil  h  partir,  à 
'exception  du  P.  Apolliiiniro  Alnieida  , 
^vAquc  de  Nici'T.  ipii  est  d(''.sii,'n(^  pour  rester 
aver  six  autres.  On  |)eut  voir;»  l'articli!  .l^>/5- 
sinie  quel  l'ut  le  sort  des  religieux  qui  par- 
tirent. Oiinnl  h  eeux  qui  restèrent,  Basilides 
les  lit  poursuivre  avec  un  ochariit'MU'nt  indi- 
cible. Il  lit  charger  de  fers  Tecla  Emmanuel, 
vice-roi  <hi  Tigr(^,  qui  les  prolcgcnit.  et  mit 
à  sa  place  Mcica  Christos,  ennemi  (It'rlaré  du 
catholicisme.  On  sait  comment  ce  barbare 
fit  percer  de  coups  (rép(''e  devant  lui  les 
PP.  Bruno  de  Saint<'-Croi\,  llaspard  Paez  et 
Jean  Pereira,  Le  P.  Bruno  seul  survécut  pour 
recevoir  plus  tard  la  couronne  d'un  second 
martyre.  Basilides,  qui  savait  ([u'il  y  avait 
encore  d'autres  jésuites  en  Abyssinio,  fei- 
gnit d"(Mre  touché  de  celte  mort,  et  ordonna 
(jue  dorénavant  on  eût  à  respecter  les  mis- 
sionnaires, à  ne  les  imiuiéter  en  rien  et  à  né 
les  maltraiter  dans  aucune  partie  de  ses 
Etats.  Il  [)uhlia  un  édit  qui  leur  permettait 
de  rentrer  dans  leurs  maisons.  11  ex[)rima 
même  le  désir  de  les  voir  reparaître  à  la 
cour.  Les  PP.  Almoida,  Hyacinthe  Frances'chi 
et  François  Rodriguez  vinrent  avec  con- 
fiance h  son  camp;  mais  aussitôt  ils  y  furent 
chargés  de  chaînes  et  bientôt  condanniés  à 
mort.  Basilides,  qui  trouvait  ipie  faire  mou- 
rir les  martyrs  immédiatement  ne  satisfaisait 
pas  sa  cruauté,  les  confia  à  un  héréli(pje, 
qui  leur  lit  souffrir  d'horribles  cruautés,  et 
enfin  les  exila  dans  une  île  du  lac  de  Dcm- 
béa,  où  étaient  des  moines  fanatiques  (jui 
renchérirent  encore  sur  les  cruautés  qu'on 
avait  jusipi'alors  commises  o?ivers  les  servi- 
teurs de  Dieu.  Kiilin  Basilides  écrivit  à  ses 
moines  qu'il  les  leur  abandonnait  entière- 
ment, pour  en  faire  ce  que  bon  leur  semble- 
rait. Ils  les  sus|iendirent  à  îles  branches  d'ar- 
bres et  les  lapidèrent  avec  la  plus  révoltante 
cruauté.  Le  12  avril  lOVO,  le  lyran  (il  mourir 
de  la  même  façon  les  PP.  Bruno  et  (-aitleira 
qui  furt'iit  |)ris  par  les  soldats  du  vice-roi  du 
Ti,Té.  Kn  l(i:?8.  il  fit  lapider  les  PP.  f-apu- 
cins  Agathange,  de  N'endi'mie  et  Cassien.  de 
Nantes.  Ayant  apftris  que  trois  autres  ca[)u- 
cins.  les  i»P.  dépêtra  Sanla.  Féliv  de  Snint- 
Si'veriri,  et  Tortulavi  d'Allino.  ("laienl  à  Mas- 
saouah,  il  envoya  par  un  ambassadeur  cent 
cinquante  onces  d  or  et  cinquante  ♦•sclaves 
au  bâcha  de  Souakim,  afin  qu  il  lui  livi.U  les 
saints  missionnaires,  ou  qu'il  les  fît  mourir 
Ini-mème.  Le  bâcha  prit  ce  dernier  parti. 
Jnsrpi'à  la  fin  de  ses  jours  il  montra  le  même 
arharnr'ment  h  perséciiler  le  catholicisme. 
I<e  P.  l'cbain  ('erri  ra[)porle  (pi'il  lit  encore 
mourir  plusieurs  missionnaires. 

BASILIKN  saintU  répandit  son  sang  pour 
la  loi  ;i  Laoflieée.  en  S\rie.  Il  eu!  pour  com- 
pagnon de  son  martyre  saint  Théotiiue.Nous 
n'avons  pas  d'autres  dt'tails.  Ils  sont  inscrits 
au  Marfvidioge  romain  le  IH  dé-refidiie. 

BASiLlSlJl'F  Naintl  ,  martyr,  mnuiut  à 
Comaue  dans  le  l'unt,  [>our  la  foi  chrélienne 
durant  l'atroee  persiMiition  qu*'  les  einpe- 
ffurs  Dioclétien  cl  Maxuuien  firent  souiïrir 


à  l'Eglise  du  Seigneur.  Le  président  Agrippa 
lui  fit  mettre  des  chaussures  garnies  de 
pointes  embrasées.  Il  lui  lit  souffrir  plusieurs 
autres  tourments  fort  cruels.  Enfin,  l'ayant 
fait  décapiter,  il  fit  jeter  ses  restes  à  la  ri- 
vière. L'Eglise  fait  sa  fote  le  22  mai. 

BASILISSE  (sainte),  fut  martyrisée  à  Rome 
sous  Néron  en  fiG,  pour  avoir,  avec  sainte 
Anastasie,  pris  soin  des  corps  de  saint  Pierre 
et  de  saint  Paul.  Elles  turent  décapitées 
toutes  deux,  après  avoir  eu  les  mains  et  les 
[lieds  coupés.  Les  (Irecs  et  les  Romains  en 
font  la  fêle  le  l.'i  avril. 

B.VSILISSE  (sainte',  martyre,  donna  sa  vie 
pour  la  foi  <i  Nicomédie  ;  elle  n'avait  (jue 
neuf  ans.  Ce  fut  durant  la  persécution  de 
Dioclétien ,  sous  le  })résident  Alexandre , 
qu'avant  été  exposée  aux  fouets,  au  feu  et 
aux  bêtes,  elle  rendit  l'esprit  en  priant  Dieu. 
L'Eglise  honore  sa  très-sainte  mémoire  le  3 
sept(>nd)re. 

BASILISSE  (sainte),  martyre,  eut  le  glo- 
rieux privilège  de  donner  sa  vie  pour  la  foi 
avec  sainte  Callénique.  Le  Martyrologe  ro- 
main ne  donne  aucun  détail  sur"  le  lieu,  la 
date  et  les  cin  onstanccs  de  leur  martyre. 
L'Eglise  célèbre  leur  mémoire  immortelle  le 
22  mars. 

BASILISSE  (sainte),  femme  de  saint  Julien 
l'Hospitalier,  fit  \œn  à  Dieu,  de  concert  avec 
lui,  le  jour  de  son  mariage,  de  garder  complè- 
tement la  continence.  Elle  se  consacra,  amsi 
(fue  lui,  au  service  des  pauvres  et  des  mal- 
heureux, pour  les(pudssa  maison  devint  une 
sorte  d'hùiiital  et  au  soulagement  desquels 
tous  les  reveinis  de  ses  biens  furent  consa- 
crés. Sainte  Basilisse  est  considérée  comme 
martyre,  parct>  (pie.  quoiqu'elle  soit  morte 
en  jiaix,  elle  soull'iit  plusieurs  fois  la  p«'rsé- 
cution  pour  Jésus-Christ.  (l'oy.  Ji;lie>  l'Hos- 

PITAI.IKR.) 

BASSI'.  (saint),  martyr,  mourut  en  Afrique 
pour  la  foi,  sous  le  règne  de  l'empereur  Dèce, 
en  l'année  2o0.  avec  saint  Paul  et  saifit  For- 
tunioii.  On  ne  .sait  pas  exactement  quel 
genre  de  supplice  mil  lin  h  ses  jours.  Sa  lête 
arrive,  avec  celle  de  ses  saints  compagnons 
et  celle  de  saint  Mappalii]ue,  le  17  avril. 

BASSE  sainte),  martyre,  eut  la  gloire  de 
cueillir  la  palme  du  martyre  Ji  Edesse  en  Sv- 
rie  :  ce  fut  durant  la  persécution  de  Maxi- 
mien.  Peu  de  temps  auparavant,  ses  exhor- 
tations avaient  s(nitenu  ses  trois  enfant'', 
saint  Thi'ogone,  saint  Agape  et  saint  Fidèle, 
(jui  avaient  soulferl  également  un  glorieux 
martyre.  L'Eglise  honore  la  mémoire  de  ces 
glorieux  saint»;  le  21  aoill. 

B.VSSE  ^saint  \  martyr,  mourut  pour  la 
foi  ?i  Cartilage  avec  les  saintes  ,\gathonique 
et  Paule.  On  n'a  aucun  détail  sur  la  date 
et  les  circonstances  de  leur  combat.  L'Eglise 
ci'lèbre  ItMir  glorieuse  mémoire  le  10  août. 

BASSE  ^sainte',  martyre,  donna  sa  vie 
pour  la  foi  h  Nicomédie  avec  saint  Claudien, 
son  époux,  et  les  saints  Viclorin  et  \'iclor. 
Ils  furent  cruellement  tourmentés  pendant 
trois  ans  et  achevèrHit  leur  courageux  mar- 
tyr»» en  prisini.  L'Eglise  célèbre  leur  saintQ 
mémoire  le  0  mars. 
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Mn\{   !      1  rt»\ali«  ;  iMiUil   li  < 

un  il<v<(  |>n«uui*rs  srmni'um  do.  In  mur  «l* 
riMn|M»n<ui",  l'Ilo  rrfus.i  «lo  ri'pmisiT.  I.ui, 
|H)ur  M'  vt-ngor,  la  iUWioiH|;,»  niiniiu'  «  lin-- 
tiiMUio.  l.'tMHPi-n'ur  ilonna  l'onlrr  qu'olli' 
iWhiusAI  >'»ii  iVmui^  ou  iiu'i'llo  |mVII  \k\v  I<» 
^laivo.  l.a  imiui'  Mrrj;r.  a|»|M'liW'  |M»ur  ouïr 
n«l  nrnU,  u  »n  inaïufctta  nucunr  (^niolioii,  i»t 
«liVInra  i^lrr  pii^l»»  à  miuinr.  ili-iaiil  f|u"i')li» 
nvail  rti.solu  id'  priMnlir  |»our  i^poux  !••  roi 
(i(*s  riou\.  ot  i|u««  iiullo  puiNsnnconu  tnoniln 
no  la  liiMiiIrrail  à  imi  (•tcntln»  un  auiri-.  A 
riuuire  lui^uio  on  lui  pasN.»  I'i^imm»  au  lraM»rs 
«lu  corps.  L'E^liso  lalnio  honore  sa  nK^uiuiro 
\v  ■iî)  mai. 

U.VSSl  S  isainl\  mourut  pour  la  foi  chri'- 
ticnuo  on  I  ait  ;ilH).  .<ious  li>  rt'^no  ilo  l)i< 
lion.  Il  olail  nu  do,\  ronfossours  ^ii>t»iiiiirrs 
i|fio  IMnion.  proronsul  d'.Vsio.  nul  on  liliorto 
«prt'S  .snoonvorsion.  Illo  suivit  oommo  bonu- 
coup  il'autros  ï\  «iou  retour  i-n  llalio,  ol  viijt 
lo^^or  ii  Homo  oho/  lui.  .Mais  ohligo  coinmi> 
SOS  compagnons  do  so  retirer  ilaiis  les  terres 
lie  Pinion.  pane  tiue  son  séjour  cho/  lui 
ooiumeni;ail  •\  ovoilior  dessoup«;ons,  il  rorut 
la  ooumnno  du  martyre.  Lo  eonsulairoPris- 
quo  avait  tlojii  lait  mourir  >aint  Aniliime  et 
saint  Maxime.  ^Votj,  les  arlioles  de  ces  deux 
saints.)  Ba>^us  enoouragoai  eux  qui  restaient, 
et  prit  la  place  des  deux  serviteurs  do  Dieu 
que  nous  venons  tio  nommer.  Il  se  irouvail 
à  Fornove,  au  pays  des  Sabins,  comme  le 
peuple  assemble  oïlYail  un  s;icrilico  à  Bac- 
chus  ;  on  v<>ulut  lo  ton'or  à  sacnlier  aussi  : 
mais  lo  saint  sy  relusa  avec  énergie,  et  ses 
Ados  i\ui>iiloiit  ipie  pour  prouver  linanilô 
des  faux  diouv  et  la  puissance  do  Josus- 
Chrisl,  il  renversa  d'un  souille  les  iiloles  qui 
♦Maionl  devant  lui.  Los  païens  lo  battirent 
teilomont  .\  coups  do  pioils.  ilo  [H>inj;  ol  de 
bvltons,  qu'il  on  mourut.  LEtj;li>o  fait  sa  fête 
lo  II  mai.   v*'i»y.  LuasE,  fournie  de  Piuien, 

PiMKN. 

B.VSSCS,  gouverneur  de  Thraco  sous  Dio- 
clétion.  on  ;U>».  vint  àHêracloe,oii  il  tii  arrê- 
ter saint  Philippe,  ovèqu.\  saint  Sovim-o.  pr^ 
Ire,  et  sûini  Heiuiès,  diacre.  U  leur  lit  subir 
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Irenlo-si'pt'  eg\  pticm. 

BVSTAMONK.  luii   '  rs 

i'H\  plniis  ipii   doiiii'  ,       ;    In 

foi  on  KKVpli'.  l'I  ilo^ipielt  Biiinarl  a  \»i%%^ 
los  Arles"  iqu»'».    Voy     M»nTta»(lc* 

trente-»fj>i     ^^   ,    mii*. 

HArAVLV.   camialo  (ic  rilo   ili>  Java.  dan% 
los  Indes  orif iitalfs.  vit,  on  Ifil'' 
d'iinj»'Miiteportugnis,iniiiim»"  1,.  \  . 

lequel  ayant  M6  pris  sur  niorpar  los  Holian- 
ilais.  fut  si    liornbli'mi'Mt  u    "  ix, 

qu'il  mourut  pou  do  temps  a,  ;  :.••$- 

«lires  dans  los  prisons  do  celte  ni(^lrupolc  des 
coJMiiifs  h<»l|.iiiii,iis»'s  d.nns  l'Inde. 

BA  fONS  fusirs  .  Ce  mol  a  |k?u  besoin  di» 
coinmeninires.  Toul  le  monde  snil  ce  «juo 
I  f st  qu'un  b.Aton.  C.opondnnl  il  V 
pries  bion  dilloronle>^,<*t  c.n>abli">»l'  ,  . 
des  elfels  bien  diirérenls  aussi.  Dv  sortecju'il 
est  asso/ diilicilode  sontoudrf  quand  on  voil 
écrit  que  toi  ou  loi  inartvr  rocut  un  certain 
nombre  de  coups  de  b;\lons.  Nous  réserverons 
colle  dénomination  pour  rinstrumonl  cf>nsiî>- 
lant  in  un  muI  morceau  ilo  bois,  quelb*  quo 
soit  sa  grosseur,  et  servant  à  frap{>€r  les  mar- 
tyrs. Dans  certaine^  rolations,  nous  voyons 
quo  los  bourreaux  employèrent  des  bâtons 
courts,  pleins  de  nœuds,  et  allant  en  augmen- 
tant dojmis  la  |M»ignée  jusqu'au  Ix^ut.  C'é- 
laiont  lie  véritables  casse  -  létes.  Avec  ces 
b;\lons  on  derait  pnxluire  de  profondes  con- 
tusions et  briser  souvenl  les  os.  En  frappant 
sur  certaines  parties,  telles  ijue  la  tête,  la 
poitrine,  on  {nnivait  très-facilement  et  très- 
promptomont  tuer  les  virtimes  ;  mais  on  i>ou- 
vait.  on  frappant  sur  le  dos.  sur  les  cuisses, 
sur  les  parties  fortement  ubamues.  donner 
encore  un  grand  nombre  de  -  -         "  'n* 

mourir.  La  manière  la  plusu;  ; .^    .     .^n- 

nor  la  bastonnade  était  la  suivante  :  on  cou- 
chait le  palio'it  surle  vi-ntre,  et  leb^^urreau, 
se  tenant  près  de  lui,  lui  décharg**ail  sur  b.' 
corps  le  nombre  de  coups,de  bâton  nié  ;  d'au- 
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bourreaui  tenaient  les  pieds  et  la  tôto.  En 
Afrique.  »MUoro  île  nos  jours,  la  justice  mu- 
sulmane fait  souvent  appliquer  ce  supplice. 
On  se  sert  le  plus  ordinairement  do  kllons 
lon.^s  et  llexiblt'*;,  dont  les  vil)ralions  causent 
une  horrible  blessure.  Souvent  les  condam- 
nés re»;ûivent  depuis  dix  jusiju'à  cinquante, 
cent,  trois  cents  coups  de   bAton  et  au  delà. 
Quand  le  bourreau  ne  ménage  pas,  il  est  rare, 
si  le  nombre  de  coups  h  recevoir  est  grand, 
que  le  patient  vive  jusqu'à  la  fin  du  sup[tlice. 
Les  premiers  coups  fout  de   lon;.;ues  meur- 
trissures et  quelquefois  font  iaillir  le  sang; 
bientiM  chaque  coup,  venant  frapper  sur  les 
parties  blessées  dcj^,  enlève  la  peau  et  les 
chairs.  A  chaque  fois  que  le  bûton  frappe  et 
se  relève,  on  voit  voler  le  sang  et  des  lam- 
beaux de  chair  meurtrie.  Quelquefois  le  sup- 
plice se  prolongeant,  les  os  sont  dénudés.  Il 
arrive  que  le  patient  meurt  quelquefois  au 
milieu  du  supplice;  le  bourreau   n'en  con- 
tinue pas  moins.  Quand  la   victime  n'a  pas 
succombé,  on  la  transporte  dans   une  prison 
ou  à  l'hùpilal.  On  donne  aussi  la  bastonnade 
sous  la  plante  des  pieds  ;  c'est  un  supplice 
atroce.  Quand  il   est  appliqué  avec  rigueur, 
ceux  (|ui  en  sont   victimes   courent   risque 
d'être  estropiés  pour  leur  vie.  Bien  souvent 
les  persécuteurs  des  chrétiens  ne  prenaient 
pas  la  peine  de  régulariser  les  supplices,  et 
souvent  il  arrivait  que  les  bourreaux  frap- 
paient les  saints  à  coups  de  b;\ton,  lus  lais- 
sant debout  et  ne  choisissant  pas  les  endroits 
où  frapper. 

11  ne  faut  pas  croire  du  reste  que  Thomme 
ne  soit  pas  capable  de  suj)[)orter  un  grand 
nombre  de  coups  semblables  appliqués  avec 
violence.  Souvent,  dans  la  viu  commune,  et 
surtout  eu  égird  à  la  profession  (juc  nous 
exerçons,  nous  avons  occasion  do  voir  des 
femmes,  des  enfants,  ([ui  reçoivent  des  coups 
de  bàion  en  grand  nombre  et  avec  tant  de 
violence,  au'on  croirait  qu'un  seul  devrait 
ùUm  mortel.  En  ce  momcnl,  nous  soignons 
un  entant  ipif  sa  mère  a  trappe  si  rudi'ment 
à  coujis  de  bAlon,  (pi'il  a  à  la  lùte  deux  énor- 
mos  abcès,  et  (pi'il  est  couvert  de  contusions. 
La  vie  n'est  pas  menacée. 

BAI  DtLli  ^sainl) ,  martyr,  le  même  que 
saint  H VI  dilk.  {Vnij.  ee  nom.) 

BALDll-E  ^^sainlj,  martyr,  est  célèbre  dans 
tous  les  martyrologes.  On  ne  connaît  pas  le 
lieu  lie  sa  naissance.  On  sait  seulement  que 
son  martyre  eut  lieu  dans  le  iiroudans  le 
IV*  siècle.  Il  soulfril  le  supplice  du  fouet  et 
plusieurs  autres  tortures  avec  une  constance 
inébranlable,  (lu  fut  iiMmes  que  s'acconq»lit 
son  sacrifice.  Il  y  avait  une  partie  de  son 
chefa  Paris,  dans  1  église  deSainle-lieneviève. 
beaucoup  d'églises,  en  Kspagne  et  en  France, 
sont  placées  sous  l'invocation  de  ce  saint.  Sa 
fêle  a  lieu  le  20  mai, 

BAUDOLl.N  II.  comte  de  Flandres,  était 
l'ennemi  de  saint  Foulques,  archevêque  de 
Reims,  qui  fut  lue  par  plusieurs  vassaux  di- 
te comte.  Nous  laisserons  parler  Fleuiy 
{Liv.  Liv),  pour  exposer  les  rai.sonsi|ui  délor- 
nnnèrent  cette  haine  implacable  de  Baudouin 
contre  le  saint  archevêque- 


BAI  ^ 

Dans  le  concile  de  Reims,  tenu  en  891  et 
pn'-sidé  par  t'ouliinos,  «  on  menaça  d'excom- 
munication   Baudouin  ,  comte  de  Flandre, 
})our  divers  crimes.   Il  avait  lait  fouetter  uo 
prêtre.  Il  avait  ôté  aux  églises  des  prêtres  qui 
y  é'dient  ordonnés,  et  v  en  avait  mis  d'au- 
tres sans  la  |)articipation  de  leur  évêquc.  I\ 
s'était  révolté  contre  le  roi  au  mépris  Je  son 
serment.  Sur  tout  cela  il  avait  été    depuis 
longtemps  admonesté  par  les  évêques  sans 
en  avoir  profité.  Ceux  du  concile  de  Reims 
jugèrent  donc  qu'il  méritait   d'être  excom- 
munié ;  mais,     attendu   (lu'il   pouvait  ser- 
vir utilement  l'Eglise  et  l'F:tat,  ils  suspen- 
dirent la  censure,  et  lui  donnèrent  encore  du 
teiujis  pour  se   corriger.  Ils  déclarèrent   à 
Baudouin  ce  jugement  par  leur  lettre  syno- 
dale, et  en  écrivirent  une  autre  à  son  évêque 
diocésain,  qui  était  Dodilon  de  Cambrai.  Il 
avait  été  appelé  an  concile,  mais  il  s'en  était 
excusé  sur  les  Normands  qui  étaient  la  sû- 
reté des  chemins,  et  les  évoques  le  priaient 
d'exhorter  fortement   le   comte   Baudouin  à 
se  reconnaître  ;  de  lui  lire  leur  lettre,  s'il  était 
présent,  et,  s'il  était  absent,  de  la  lui  envoyer 
par  son  archidiacre  qui  la  lui  fit  bien  enten- 
dre. Que,  s'il  ne  pouvait  approcher  de  Bau- 
douin, il  fit   lire   en  sa  présence    la  lettre 
dans  un  lieu  où  il  eût  insulté  à  la  religion  ;  et 
qu'ensuite,  s'il  ne  se  corrigeait,  personne,  ni 
moine,  ni  chanoine,  ni  aucun  chrétien  n'eût 
plus  de  commerce  avec  lui,  sous  peine  d'ana- 
thème. 

«  A  cette  première  raison,  Baudouin  eut  à 
en  ajouter  une  seconde  :  «  Ce  prince,  étant 
maitre  d'xVrras,  s'était  aussi  mis  en  [Kjsses- 
sion  de  l'abbaye  de  Saint-Vaast,  que  le  roi 
Charles  lui  ôla  pour  son  infidélité  et  donna  k 
l'archevêquo.  .Mais  Foulqu»'S  ,  trouvant  plus 
à  sa  bienséance  l'abbaye  de  Saint-Médird, 
que  posséd.iit  un  autre  comte  nommé  .Vltmar, 
écliangca  avec  lui  celle  de  Saint-Vaast,  après 
avoir  as>iégé  et  pris  Arras  sur  le  <  ointe  Bau- 
douin. Le  dépit  i|u'jl  en  eut  passa  à  toute  sa 
Cour,  et  il  résolut  de  se  venger.  Il  feignit  de 
vouloir  se  réi  oncilier.  FluMours  de  ses  gens 
a\ant  épié  l'occasion,  un  jour  qu'il  allait 
trouver  le  roi  avec  une  très-petite  escorte, 
ils  rabordèrent  dans  le  chemin,  ayant  h  leur 
tête  un  no.umé  Vinemar.  Ils  lui  iiarlèrenl 
d'abord  de  la  rét  onciiialion  avec  le  comte 
Baudmiin  ,  pris,  lorsqu'il  s'y  «tiei.dail  le 
moins,  ils  le  chaînèrent  à  coups  de  lances, 
le  tirent  tomber  et  lo  tuèrent,  etc.  »  On  pt.iit 
voir  à  l'article  Vinkmar  l'excommunicalion 
(pu  fut  lancée  contre  les  meurtriers  par  Hervé, 
succc^eur  de  Foiilipies,  et  la  punition  exem- 
plaire (jiie  Dieu  inlligea  h  ce  même  Vinemar 
pimr  prix  de  son  exécrable  forfait. 

BAFtiV,  bourg  de  rAu\eirois,  où  saint 
Pén-grin,  ort-niier  évêque  d'Auverre,  fut  mar- 
tyrisé en  l'an  do  Jésus-(iliri>t  -H)'*.  Il  fut  en- 
t(>ri  é  dans  ce  lieu,  témoin  de  son  martyre. 
Depuis,  ses  relqncs  furent  transférées  îi  Saint- 
Denis,  près  Pans. 

BAZAN,  mart>  r,  catéchiste  du  P.  de  S.*nvi- 
Tour.s  ('"V-  >un  ailicle  ,  fut  a>sassint'',  le.  31 
uidd  l(>7-2.    par  lo  chef  Kipolia,  a  qui  il  fâ- 
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ti^^tio.  prÔ!>  ilu  ixu  ( 
ilo  lui  In  II  'slilui 
dont  «li's  >o««i\ou 
oiniu-^rt^s.  lIo>  M 
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à  son  passAi^o. 

KKN<i  VLK,  aiifit  nno  orovinro  do  l'Indoti-*- 
tan,  a  pour  oapilalo  Caliulla.  Lon^îtoiups  lo 
BoMj;alo  fornu»  un  it»v,nnue  iiuiôponilanl.  Il 
fui  oonquis  par  los  Ar-;hanN  on  TiOM.  dovint 
tribuinno  des  Moiiiols  quoKpio  t-'uips  après, 
jusvpi'on  13V0.  rjio.pie  h  latiuolle  Fakhor- 
AihMn  son  .  ol  on  lU  u«'  nouvran  un 

ro^  iiini.^    in>i  , >nl.  i'Iior-Soliah  on  lit  la 

<s>  on  i.'vW  ol  lort'unjl  auDolhi.  Akbar 

OM  lit  p»  u  aiipi'^s  uno  provinoo  du  liranl- 
Mo^ol  ;  oulin.  on  1757.  il  loniba  sous  la  do- 
luination  dos  Anglais,  qui  le  possèdent  en- 
eoro. 

Kii  IWi.  la  porsèculion  visita  los  saints 
niissionnairos  qui  èvaML;«'l:saionl  ce  pavs  : 
o'oiaionl  dos  jésuites,  l.our  église  et  leur 
maison  turent  saooagoos.  Frani;oisForn«nd('z, 
l'un  d'oniro  eux,  fursicruollomonl  maltraité, 
quil  mourut  on  prison  dos  suites  de  ses  bles- 
suros.  Le  1\  Ik^ros  1  assistait  î\  ses  derniors 
niouiouls.  Ce  gouoroux  missionnaire  avait 
obtenu  d'èii^e  conduit  ciuhaiuo  auprès  de 
«ou  compagnon.  Kn  109^,  le  P.  Martin  eut  à 
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glisp,  noln^  mère,  révère  sa  sainte  mémoire 
le  1?>  juin. 

BKSjaMIN  (saint),  martyr,  était  diacre  en 
Pers»'  sous  Varanes  on  Vararanes,  qui  con- 
•tinna  aver  faut  fh>  fiirfur,  contrôles  chrétiens, 
la  jierséiution  commencée  par  son  père, 
Yesdedjerd.  Il  fut  arrêté,  rudement  battu  et 
mis  en  prison.  11  y  resta  un  an.  Au  bout  de 
ce  temps,  l'ambassadeur  romain  ({ui  vmt  eu 
Perse  demanda  son  élargissement.  On  le  lui 
accorda,  mais  sur  la  |)ron)ess('  (pi"il  cesserait 
de  prêcher  lEvangile.  L"amba>:>adcur  le  pro- 
mit, mais  Benjamni,  qui  ne  croyait  pas  pou- 
voir tenir  reui^agemeiit  pris  en  son  nom, 
continua  de  prêcher  et  d'instruire  les  inti- 
dèles.  Le  roi  l'ayant  su  le  lit  de  nouveau  ar- 
rêter. D'abord,  il  voulut  l'etrrayer  par  des 
menaces...  Le  saint  diacre  lui  dit:  «  Quelle 
idée  auriez-vous  d'un  do  vos  sujets  qui  vous 
trahirait  pour  passer  à  vos  ennemis?  »  Le 
roi,  furieux,  lui  tit  enfoncer  des  pointes  de 
roseaux  sous  les  ongles  des  pieds  et  des  mains 
et  dans  plusieurs  autres  parties  du  corps.  Ce 
supjilicei'ut  répété  un  cci  tain  nombre  de  fois, 
avec  une  cruauté  inouïe.  Enfin  le  bienheu- 
reux diacre  fut  empalé.  Sa  mort  eut  lieu  en 
'*2\.  L'Eglise  romaine  fait  sa  fèfclo  31  mars. 

BENOIT  (saint),  martyr,  était  ermite  en 
Pologne.  11  y  souffrit  le  martyre  dans  des  cir- 
constances et  à  une  é|)oque  qui  nous  sont 
inconnues  ,  avec  les  saints  Jean  ,  Matthieu, 
Isaac  et  Christin,  également  ermites.  L'Eglise 
célèbre  leur  mémoire  le  12  novembre. 

BENOITE  ^sainte),  martyre,  était  originaire 
du  diocèse  de  Laon.  Cette  vierge  retint  la 
couronne  du  martyre  dans  des  circonstances 
et  à  une  époque  qui  nous  sont  inconnues. 
L'Eglise  honore  sa  mémoire  le  8  octobre. 

BEKAKD  (saint),  martyr,  était  religieux  de 
l'ordre  de  Saint-Fran(;ois.  (1  cueillit  la  palme 
du  martyre  à  Maroc,  en  Afrique.  On  ignore 
en  quelit' année.  11  eut  pour  compagnons  d(; 
ses  combats  glorieux,  les  saints  Pierre,  Ac- 
curse,  Ajut  et  Olhon.  Leur  mémoire  est  ho- 
norée dans  ^Egli^e  le  l(i  janvier. 

BÉRÉNICE,  tille  d'.Vgrippa  l'Ancien,  roi 
des  Juifs,  née  l'an -28  de  Jésus-Clirist,  ('pousa 
d'abord  Ht-rode,  roi  de  Clialcis,  puis  l'olrnion, 
roi  de  Cilicie.  Elletiuillace  secon«l  mari  pour 
venir  demeurer  avec  .\giippa  11,  >on  ficie. 
Ce  fut  pendant  cesi\jonr  (juelle  fut  proente, 
à  Césarée,  quand  saint  Paul  se  défendit,  sur 
l'invitation  de  t'e-^tu^,  devant  A,j;iip|ta.'l'ilus, 
qui  l'avait  Mie  îi  la  guerre  (lu'il  lit  en  Judée, 
en  devint  amoureux;  il  1  emmena  h  Home 
et  l'aurait  épo\isée  sans  rc)pposi(ioii  des  lt<»- 
iiiains.  Cet  événement  a  tourni  à  Corneille 
cl  h  Kacine  le  sujet  de  tragédies  célèbres. 

BÉHÉNK-E  sainte  , tille  désunie  Domnine 
et  soMir  de  sainte  Proxloee,  est  honorée 
comme  martyre  avec  elles,  par  l'Eglise,  le  V 
octobre,  pour  [lus  de  détads,  loy.  les  Af  tes 
de  sanite  Dommnk.) 

,  BERliAME,  ville  du  royaume  Lombard- 
Vénitien,  e>l  (••'•lèbre  par  le  marl\requ'\  >uiif- 
Irit  saint  Domnion.  On  ignore  loinpteteinrnl 
en  quelles  cinonstancx's  et  à  ipielle  époijue. 

Bl.HRELEY,  naquit  en  iiLinde  en  ttiS», 
étudia  au  collège  de  la  Trinilé  de  DuMin,  et 


devint  associé  de  ce  collège.  En  1708,  il  com- 
posa et  |)ublia  sa  Thcorir  <lr  la  vision,  puis, 
un  an  après,  ses  Principes  des  connaissances 
humaines.  Dans  cet  ouvrage,  il  prétend  éta- 
blir que  tout  ce  (pie  nous  nommons  les  corps 
n'e\iste  réellement  pas.  Tous  ces  êtres  qui 
allectent  nos  sens  n'ont,  d'après  lui,  qu'une 
réalité  subjective,  c'est-à-dire  qu'ils  consis- 
tent sim|)lement  en  de^  impressions  produites 
au  dedans  de  nous-mêmes  par  la  toute-puis- 
sanee  divine.  Le  soleil,  la  terre,  les  astres, 
tout  ce  que  le  monde  enserre,  nos  corps  eux- 
mêmes  sont  de  véritables  fantômes  qui  n'exis- 
tent (jue  dans  notre  esprit.  Ainsi,  la  vie  n'est 
fpi'un  cauchemar  perpétuel  ;  cauchemar  qui 
ne  cesse  qu'à  ce  que  nous  nommons  la  mort , 
c'est-à-dire  à  ce  moment  où  il  plaît  h  Dieu 
de  prenilre  en  pitié  la  pauvre  Ame  dont  il  a 
fait  son  jouet.  Conséquemment  la  mort  non 
plus  n'existe  pas.  Maintenant,  si  les  corps 
n'existent  pas,  (jui  prouvera  à  l'homme  de 
Berkeley  que  les  existences  individuelles 
qu'il  suppose  en  dehors  de  lui-même,  ne 
sont  pas  aussi  une  vaine  fantasmagorie,  une 
des  mille  aberrations  que  Dieu  lui  envoie 
dans  l'impitoyable  caucheraarqu'il  lui  donne? 
Berkeley  ne  s'arrête  pas  pour  si  peu,  il  sait 
bien,  dit-il,  que  son  système  fait  naître  des 
objections  irréfutables,  mais  ce  n'est  pas  une 
raison  ,  dit-il,  pour  no  pas  l'admettre.  En 
effet,  il  suflit  que  l'idée  d'un  pareil  systètno 
lui  soit  vrnuo,  pour  que  le  monde  doive  non- 
S''ulement  s'en  préoccuper,  mais  encore  le 
recevoir.  Une  seule  chose  étonne  en  lisant 
ces  absurdités  ;  ce  n'est  pas  qu'une  cervelle 
humaine  ait  pu  les  enfanter,  à  l'encontre  do 
la  raison  et  de  la  foi,  c'est  qu'il  se  trouve 
des  hommes  assez  idiots  pour  en  ôlre  dupes. 

Un  sot  trouve  toujours  un  plus  sol  qui  l'admire. 

L'auteur  de  ce  vers  a  écrit  une  des  vé- 
rités les  plus  grandes  (juil  soit  possible 
de  dire.  Berkeley  méritait  une  place  parmi 
les  aliénés;  les  philosophes  le  proclamèrent 
un  des  leurs,  et  la  Béotie  d'Euroi>e  lui  four- 
nit des  admirateurs. 

Deux  des  amis  de  ce  philosophe,  Clarke 
et  Wistoii,  (pu  lui  voulaient  du  bien,  ne  se 
rangèrent  pas  du  cùtô  des  admirateurs  :  ils 
crurent  ([ue  Berkeley  devenait  fou,  et  vou- 
lurent le  ramener  à  des  idées  plus  saines; 
mais  lui  soulinlson  système  par  de  nouveaux 
arguments,  (pi'il  tit  valoir  ilans  ses  Diolognes 
cnirc  mias  et  PlulonoHs.  On  avait  beau  lui 
dire  (pi'il  détruisait  la  possibilité  des  mira- 
cles, la  responsabilité  des  actes  liumains, 
toutes  les  ba>es  de  la  religion  dont  les  preu- 
ves ne  reposent  (jue  sur  des  faits;  lui,  avec 
iiiK!  n;nvel('' Ix'alc,  disait  qu'il  soutenait  et 
prouvait  la  religion,  en  (h'iruisanl  |»ar  le  pied 
le  matérialisme,  puis(pi'il  niait  l'existence  do 
la  matière.  Pauvre  Berkelt>y  !  après  avoir  pu- 
blie un  écrit  inlilule  le  Petit  Philosophe, 
œuvre  faite,  à  son  point  de  vue,  pour  ( om- 
baltre  l'alhéisme  et  le  déisme,  il  fut  lonr- 
inent(''  de  la  fa(;o'i  la  plus  cruelle  par  l'êlro 
<|ui,  d'après  lui,  fait  passer  devant  nos  Ames 
foules  le>  ficélies  de  levislenc»;.  Cn  beau  jour 
il  lui  sembla,  à  ce  pur  esprit,  qu'il  avait  uny 
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,;.. .  u,r /r«  /»ij:,                     ,  P  If.  Il  .1  |M)ill(  tilt 

liiMiKMU  W*  nirtiH,  hiMircUNt'"!  Il"»  <lu|»o«i,  Ihu- 
nMi\    Miiloul  les    nmIs   fliiiMirs  (lo  M)(A  rOlcs 

juins  MMI>   lo  IU.1>'(|U(<  ilo  rilV|'U('risH». 

Ou'ou  nma>«iO  dmio  ion  frtgois  iiInlDsophi- 
(|Ucs  (lo  oolli'  ospi'i  oi;i,  et  nu'iiM  laiNsO  .1U 
Iton  sons  vulgaire  lo  soin  don  fairo  poussnVo 
ol  ooiidro,  oflr  CI»  sorail  vrAiiiKMil  Inij»  d'imn- 
iiour  lour  fttiro  quo  do  les  réfiilvr  st^nouic- 
luonl. 

MI.UNA  lo  liionliouriMiT  PiKnnr\  prMro 
»lo  1.1  ('(UU|»aj;nio  «lo  Jésus,  lut  assoi  k'  au 
inarlvro  «lu  bicnhouroux  .\i|iiA\iva.  rooCour 
(lu  cdlU^^o  (|uo  los  J(>suilos  avaiciil  dans  l'ilo 
(lo  Saloollo.  avoo  los  l'P.  Anldiiio  KrAn(;iiis, 
AU'onso  l'ai'lioco,  prtMris,  ol  lo  frôro  •  «lad^u- 
toiir  FiMiK.ois  Aramia.  Lour  marlyro  ont  hou 
lo  1.%  imllol  lîWil. /Vaniior,  Soc!--/!!.»  Jr«i4  usi/ite 
«ni  .<.uii;i4iMis  ft  M/ir  profustoHrm  mtiilan$, 
p.  4»1  ;  lo  P.  (rOuiroman.  Hrcunl  tir»  hom- 
vies  tiitt*4res  tif  la  Comptttjntf  tic  Jésus,  p.  V57  ; 
Uu  Jarru',  Ihstoirr  dts  choses  plus  m/mora- 
hlet,  oU\.  I.  !•'.  p.  35i.) 

lU  UNAUl)  (samt   ,  l'iait  (^(\pic  h  Capouo. 

II  lonfossa  sa  foi  i'»  uno  t^poiiuo   ol  dans  dos 

ne 

huoire 
lo  \'l  mars. 

niUNAKO  COSIN  (le  bionhourcux).  frtVo 
luinour,  fui  martvrist^  on  1555,  pour  la  f'ù, 
dans  lo  val  do  (.iuadiana,  par  los  l'.liiihiiutS- 
ques,  areo  Jean  do  Tapia,  n  lii;ieu\  du  nu'^iue 
orvlro,  ol  Joan  ïM«rrado.  (juils  liront  pt^rir  h 
coups  de  tUvIios.  ^('Af'oNi'/uc  lies  Frères  Mi- 
neurs, i.  IV,  p.  Ml  et  suiv..nle>.) 

BKUNAKD  sainP.oonfosseur,  soulTrii  pour 
la  foi  dans  la  Oani  -a-^no  do  Kouie.  I.o  Marly- 
rolOjîe  romain  noilonno  aucun  oétaii  sur  lY- 

tHH|ue   el  los  oinonslanoos  do   sos  tombais. 
/Kiïhse  otMobro  sa  mt^uioiro  lo  U  Ov  lobre. 

BKKNAHD  lo  bienheureux  Jea>\  fri^re  lai 
dans  lordro  de  S;uni-Fraii(;ois,  fui  envoyé 
l>ar  ses  supérieurs  prji^cher  la  foi  dans  le  Pé- 
rou. Il  fui  saisi  par  les  indigènes  du  lerri- 
loiro  de  los  (.haroas.  qui  ne  voyaionl  en  lui 
iiu'uu  compUre  des  cruautés  des  Espagn(..ls. 
Ils  le  nendiront,  el,  pendant  trois  jours,  du 
haut  du  gibet,  il  les  exhorta  à  embrasser  la 
Diction,   des   Persécitio!«s.   1. 
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lyndo^o  romain  ne  dit  |M)iiiiii 
ot    d.ii  II 
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lif.UVI.I.K.   KouYrrneur  do  In 
nv  "Us   Adrii-ii.  au  «' 

la  1 1  .   : .  .iliou  ol  du  n'^mio  (1.  . 
Simple,   louiio    VKi^o   «pu    d. 
sainlii  Snbiiio.  .H  >  ind'ii"'.  Il  Ia  lit  i»r, 

apros  lavuir  f.i  l.  .uro  S  (  oups  d«  i- ..   i.^.  «  t, 
après  av(ur  <  lo  la  f.«iro  riiiler  juir  d«u\ 

Kg\|>tio'is.  I):tii  a^aiil  mirarulousoiiH-nt  \>î"- 
lô^é  sa  sorvanto  dans  rctto  nrconslaiiio,  H 
ryllo  (  rut  <^uo!le  avait  agi  |>ar  niaj^io,  i.    .: 
om|M\  li.r  I  oii'i  ution   de   ses  ordres,  (foy. 
SBHtriK,  SiBiM:,  llKiriDr.) 

BfcS  ^Kosaiik).  rolinieuse  du  Sainl-Sacre- 
mciil.  do  Bnlèue.  i»<érit  sur  l'éclnfaud  b- 
H  juillet  17'U,  arec  Elisabeth  P.|e\sier.  Ma- 
rie Blanc,  du  même  orlro.ei  .Marguerite  Ba- 
vasro,  ursuline  au  Ponl-Saint-Esnrit.  .\u  mo- 
raonl  mémo  où  le  jugement  ipii  les  rondam- 
nail  .H  mort  fut  rendu,  Hoscilie  Bes.dite  s.i  ur 
Pola;.;i(\  tira  de  sa  poi  lie  une  boite  rempli" 
de  dragoos,  quelle  distribua  h  ses  compa- 
gnes. ■  Ce  sont  là,  dit-<'llo,  les  dragées  que 
j'avais  réservi-es  i)our  lo  jour  de  mes  nuces.  » 

BES.\N»^ON.  cliet-liou  du  déparlement  du 
Doubs,  est  célèbre  dans  les  annales  de  nos 
martyrs  par  los  soulfrances  ol  la  morl  qu'y 
endura  l'évéqm»  ricrmam. 

BESCHI  CoisTA?fT-JosEPa  ,  Italien  de 
naissance,  fui  élevé  dans  la  \ille  de  Borne. 
Se  sonlanl  de  la  vocalien  pour  l'apostMlat,  il 
dirigea  ses  études  dans  celte  voie,  vers  la- 
quelle il    se  croyait  appelé.    Innocivil    \II 

I  einoya  comme  missionnaire  dans  los  In- 
des ofi  ntales  11  aborda  Ji  Seranadou  ou 
Maléalam,  sur  les  cf*lQ<  du  Malabar,  en  1700. 

II  parlait  lilalion.  l'hébreu,  le  grec,  le  la- 
tin, lo  portugais;  bienttMil  apprit  le  sanskrit 
el  le  lélenga,  mai>  il  s'appliqua  par-de>sus 
tout  ^  apprendre  le  tamoul ,  dont  il  connu! 
bienUM  assez  bien  le  mécanisme  pour  en 
possé  1er  parfaitement  le  génie  poétique.  Aus- 
sitôt qu'il  fut  dans  ce  pays,  pour  se  conci- 
lier l'affection  de  ce  peuple  qui  a  des  usa- 
ges fort  extraordinaires,  il  s'y  conforioa  au- 
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tant  que  le  lui  permirent  sa  q'ialilë  deprôtre 
et  ses  hab  lu  les  d'Eiiropc^on.  Il  se  priva  en-, 
tièrcment  do  Tjande  ''l    le   poisso  i  ;  le  lai- 
tage,  les  t'ruils  el  les  k^guines  di'vinrent  sa 
nmirrilure  h;d»iliieMiî.  Uis-ui  repas  lui  était 
niMessairt'   cluujut' jour.  Deux   liabilauls  de 
h.\u  e  extraction,  (|  "il  avaitconvertis  le  sui- 
vaient partout  en  qualité  de  cuisiniers.  Il  >e 
manjua  I  •  front  d'un   large  pot  lu,   ciri;oiifé- 
rence  tracée  av-c   le    cobi-saiidauaiu  (cou- 
leur faite  avec  de  l'eau   et  de  la  poudre  de 
bois  de   sandal).   Sur   la  tête   il   parlait  un 
coulla,  botniet  en  forme  de  cylindre,  en  soie 
couleurdofeu  ;il  avait  un  pagne  rou^je  autour 
desreins.  Un  aulr.'pagne  bi)rdé  de  rose,  dra- 
pé comme  un  schall  sur  sa  tôle,  par-dessus 
son   bonnet,  lui   toinbiit  sur  les    épaules, 
pour  chaussure,  il  avait  des  soques.  Quand 
il  sortait,  il  était  vêtu  d'une  robe  [jecsane  de 
mousseline  rouge,  poriait  un  ceinturon    de 
nièmecou;eur  :  au  lieu  du  bonnet  il  avait  la 
to  pie  b'aK'he,  un  voile  et  uu  moujlioir  ttii 
mousseline  rouge  tendce.  Il    avait   comme 
bijnuune  pairo  de  boucles  d'oreiiles  en  perles, 
iMie  bague  en  or  et   une  longue    canne  de 
jonc.  Dans  cette  loilctt-  il  quittait  sa  cliam- 
bi- •  p(Mir  se  mettre  dans  un  palanquin  où  il 
était  assis  suc  un>j  peau  de  tigre  qni  recou- 
vrait de  soyeux  coussins.  Pendant  qu'il  mar- 
chait, on  agitait  près  de  son  palanquin  dc-s 
iMUSsoirs  h  crinière  blanche  llotlanle,  et  de 
jeunes  garçons  le  précédaient  portant  devant 
luides  ornements  en  plumes  de  paon.  A  sa 
suite  marchait  un   homme  (jui   poitait  un 
large  parasol  do  soie,  rouge  comme  ses  lia- 
bi's.  Quand  il  descendait  de  son  palan  juin, 
on  déployait  îi  terre  une  |)eau   de   tigre  alin 

2u'il  pût  s'y  asseoir.  C'est  ainsi    qu'ayant 
changé  les  mœurs  européennes  contre  les 
habitudes  orientales,  il  parvint  à   s'ouvrir 
l'entrée  «le  touies  les  maisons.  Sur  son  che- 
min il  faisait  d'abon  lantes  aumônes  ;  il  don- 
nait  aux  pauvres,   pourvoyait  à  l'existence 
de  beaucoup  d'enlants  qu'il  instruisait.  Vou- 
lant, tout  <onformer  à  celte  loi   qu'il    s'était 
faite  di'  prendre  les  usages  du  |)ays,  il  dessi- 
na la  Vierge  en  costume  indou  el  l'envoya  ix 
Manille,    pour  qu'on  fit,  d'après  ce   dessin, 
une  statue  en  b  >is  de  Notre-Dame  avec  l"<ni- 
fant  Jé>us   dans  se>  bras.  11  ia    playa  «lans 
l'église  de  Conacoupam.  Il  composa  en  l'Iiou- 
neurde  la  V.eige  plusieurs  li_>  iiuios,tt  ut  en 
l'honneur  de  saint    Joseph   un  poème   rtdi- 
gieux  nommé  Teinbav.uue.  Ce  poème  con- 
tient trois  mille  SIX  cenUpiiiue  veiselsdivi- 
sés    en  Irente-six    chants.   H  composa   un 
grand  nonbro  d'autres  ouvrages  ipii  le  ren- 
dirent fort  célèl)ie  dans  le  pays.  Les  savants 
hindous  changèrent  son  nom  Vn  un  autre  de 
Iruc  lan,uo.  qui  signitiail  homme    très-sa- 
vant ^ii/- d<Kn'.«j*im(».<).  Le   iiab.ib  le  (pialilia 
du  litre  d'isiiiat  sanniasi  {itcnilent  sans  tn- 
chr).  Il  lui  lit  rad 'aiid'un  palanqui  i  iingni- 
lique  et  lu  revenu  dequ  tire  villagesjxmi  ses 
dépenses.  Ces  revenus  luonlaienl  à  'IH.MO 
fran.s  de  noire  monnaie.  Knlin  il  le  nomma 
pre.mier  minialre.  Quaii  I   il  allait    queltpie 
part,  des  hérauts  le  précé<laienl  :  trente  i;a- 
Talicrs  faisaient  escorte    à  sou  palanquin 


avec  douze  porte-drapeaux  et  quatre  mas- 
siers  à  bAlons  d'argent.  Quand  il  allait  k 
cheval,  venaient  derrière  lui  un  trompette 
moulé  de  même,  puis  trois  chameaux,  le  pre- 
mier portant  d'énormes  timbales,  le  second 
un  gros  tambour;  ces  instruraenis  faisaient 
vacarme;  le  Iroisièine  chameau  portait  les 
ornements  pour  célébrer  la  messe. 

Besclii  ne  cessa,  ma  gré  les  nouvelles  fonc- 
tioi  s  qu'il  avait  acceptées,  de  s'attacher  au 
principal  but  de  sa  mission,  (jui  était  la  con- 
version des  idolAtres.  En  ITiO,  le  nabab,  dont 
il  était  ministr',  fut  vain  u  .  et  sa  caftitale 
ayant  été  prise  par  l'ennemi,  lemissHmnaire 
fut  obligé  de  se  retirer  à  Cael-Patanam.  It 
mourut  t-n  l'Vi,  regretté  el  honoré  de  tout 
le  monde. 

En  voyant  ce  récit,  on  pourrait  se  deman- 
der Comment  il  va  h   notre  sujet  :  |)Our   le 
compléter,  nous  n'avons  qu'h  copier  le  récit 
su'vaiit  des  Lettres  édiûantes  :  «En  étendant 
leurs  conquôles  dans  (M'tte  |)arlie  de  l'Inde, 
dit   un  jésuite,  les  MonghoU  avaient  laissé 
subsister  les  anciens  rf)yaumesde  Taniaour, 
de  Ma. Juré,  de  Maissour  el  de  Marawa.  Ce» 
Etats  confinuaient  d'être  gouvernés  par  des 
princes  gentils,  ch  irgt'S  seulement  envers  le 
Cran  -Mon.;hol   d'un  tribut   annuel,  qu  ils 
n'éiaievt  pas  toujours  fort  exacts  à  payer. 
Lempereurétait  souvent  obligé  défaire  mar- 
cher des  armées  contre  eux  pour  les  conlrain- 
die  d'y  salisfairc.  D  puis  un  certain  temps , 
ces  petits  rois  ou   rajahs  tribulair.  s  étaient 
redevables  de  sommes  considérables.  Daoust- 
Ali-Ran,  nabab  (ou  vice-roi)  d'Arcate,  capi- 
tale de  tout  le  Carnatf,  saisit  cette  occasion 
pour  porter  la  guerre  chez  ces  princes  gen- 
tils. Cette   invasion  des  Monghols  répandit 
l'alarme  et  l'ell'ioi.  Les  princes  gentils  écri- 
virent lettres  sur  lettres  au  roi  des  Maralles 
pour  lui  demander  du   secours ,  lui  repré- 
sentant i|ue  s'il  n'arrélail  les  progrès  de  leurs 
enneuiis,  c'en  était  fait  iionseu'ement   de 
ItMirs  Etats,  mais  encore  de  leur  religion,  tpii 
allait  être  enlièrement  détruite    i<ar  les  ef- 
forts des  mahoméians.  Ces  Maralles  habitent 
à  l'ouest  des  m  >nlagnes  qui  sont  derrière 
(îoa,  cl  la  côte  de  Malabar.  Sutura,  capitale  île 
leur  pays,  est  une  ville  fort  con^idéraiile.  Le 
roi  des  -Maralle^  est  Irès-puissanl  ;  on  l'a  vu 
s"uve'it  .iietliesur  pied  lnulhla  fois  150,^)00 
hommes  de  cavalerie,  qui  allaient  ravager  les 
Liais  du  M mghol  et  les  menaient  j'i  contri- 
bution. Les  sollicitations  pressantes  des  [)eu- 
ples  de  TnlchirApal  i  (a  ors  capitale  du  Ma- 
diiré)  et    de    Tanjaour ,  jointes  h   l'envie  de 
piller  un  pays  enrichi  depuis  grand  nombre 
d  années  par  l'^r  el  1  argent  que  toutes  les 
nalions  du  monde  ne  «essenl  d  y  ajiporter 
en    erhaiige    des    marchandises    i^récieuses 
ipi'elles  en  tirent .  uéterminèrent  (e  pnnce 
à  accorder  le  secours  qu'on  lui   derau niait. 
Ses  princi|)aux  ministres ,   dont   la   plupart 
élaienlbiahinesjui  en  Urent  même  un  devoir 
de  conscience.  Il  leva  une  année  oe  soi\»nlO 
mille  chevaux  el   de  cent  cimpianle    mille 
hommes  ilo  pied.  Ces  lroupe>  partirent    au 
mois  d'octob  e  17;U) .  el   prirent  la  route  du 
Carnate.  »  Les  .Maiattes  sont  uiveisemeul  au- 
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Non  >    n'oill  |H»i  (    -,  s.    Ils 

oui  pris  le  |)oii  (|ui  y  éinl  rosit^  ;  car  lus 
'     -  fi's  l'ii  |>r«Mi.iiil  II  luil'     ^       iil  l'in- 

I  >  «'US    InUl    ri«   ipilU    I'  lit.    Il 

V  a  il(\|*  quainr/o  d«  eus  uiiss  uiiiiai  «s  A 
)'      '    '      V .  On  est  v'\  p  '  I'     -s 
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Tollo.  Oi  craint  enroro  \>\ui  l'ourdcui  autres 
dont  livt  t^^liscs  suil  fori  cl'  '   - 

Icrros  de  \l.ussoiir (Juci  ,     -  ... 

sau^^sroiunieils  on  pu,  dans  les  biiisbl  sur 
les  ni'vii.uiics.  Il  nv  a  tjue  le  I'.  Ma  Icira 
quj  11  a  pu  och.ippcr  k  la  lureur  de  ces  bri- 
gands. A  l'instigalioii  d'un  lualiaie,  qui  leur 
I  ia  ijue  ce   Père  ;^^ail  «  ju  li  •  de  grands 

i  -,  ils    le   LMllirenl  crucdciuciil  ;  ils  le 

tiiirt^nl  pendant  plusitMin»  jours  Viék  un  \h>- 
Icau  .  la  UMc  nue  et  lo.ii  |e  corps  près  pie 
nu  ,  e\p  '>0  «uv  ardeurs  d'un  soii  il  Urù- 
ianl,  no  lui  do  inant  du  ru  qu'autant  qu'il 
en  fallait  [»r«Vi  émeiil  pour  ne  pas  le  laisser 
numnr  ne  t.. un.  Cepeiulanl ,  le  pou  qu  ils 
tK)iTèrt>nt  dans  son  église  de  Vergunpotti 
lit  soiHH^onner  auv  Maraltes  q  le  le  braliiue 
leur  eu  av\iil  iiiiiHiso  :  «  Il  faut  le  p.  e>scr, 
dit  ce  brahiuo:  s  il  n'a  point  d'argonl,  vous  eu 
tiivrez  >ûieinent  de  ses  disiiples  q  i  n'opar- 
gnoroiil  rien  pour  le  racheter  des  tour- 
ments. »  Los  Maraltes  suivirent  son  conseil 
et  annoncèrent  au  missionnaire  que  la  reso- 
hiiion  était  prise  de  le  faire  mourir  dans  les 
pi  s  cruels  supplices  s'il  ne  fais  ut  pas  coii- 
tribuor  ses  disciples...  Les  chrétiens,  iiifor- 
uiés  de  la  triste  situation  où  était  leur  à\'ro 
ail  Jéjus-Christ ,  s'oUraienl  déjà  à  rauiasser 
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(ial,  0.  il  ■    il  en  relie  (]  ;    '         Ulliiari^tu 

do  sailli  J       '         t  di- saint  •  u.   Hévullé 

do  la  cruauié  brutale  avec  laquelle  on  traitait 
ces   deui    sal'Us  ,  il    lu.irqi  '  -i 

Violeu.f    lui   ilejilaisait.    1.  •< 

juge  au  milieu  des  huées  d  une  populace  in- 
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do  saint  Julien. 

m->SA\M»NK.  l'un  dcsn 
^«  ptieiis  ijui  duiujorenl   1    .         ._   ,  i 

loi  en   Egypte,  et  desquels  Kuinarl 
1«'S  Actes   HUlhenliqu.'S.  Voy.   .Mabt^ 
Iroule-sept  )  og\  pliei'«. 

BLl H-ASA,   ville  do  Perse.  Sous  le  règne 
d<>  SajHjr.  en  l'an  «le  J-  '     ri>t  Hil,  saint 

Jouas  et  saint  BarathiM  ,  ...  .  que  U>  Sdints 
Zébine ,  Laiare,  llarulhas .  Narsés,  tlie, 
Maliaris.  Habilif.  S        ^        >  ,  .,  y  fQ_ 

reut  lins  h  luori  po.;.  :  ..  k  .^.  .^i  Actes 
de  saint  Jo^jis,  h  son  article.  ; 

IlETH-M  HADKA.   ville  du  r-  de 

Perse,  dans  la  .Medie,  où  saiol  .V.  ;  115, 
diacre,  fut  lapidé  sous  le  ràgn«  de  i^lj  : .  -  u 
l'an  do  Jésus-i;'  -'     *    v  .  |»«jur  plus  de 

détails,  l  article  ..  \   i  t  »i»i.is.  ) 

BrX'TH.  jésuite  i  .  lui  pris  dans  le 

Fo-kieii  parmi  ■  n  tlunois,  vers  la  tin 

do  !"♦(».  Ce  foiK.. >arc  eut  beaucoup  d'é- 
gards pour  lui,  ei  se  contenta  de  le  diri  :  r 
sur  .Uacao,  on  le  coitii'.nl  h  un  valet  de  tri- 
bunal, qui  devait  le  reiuellre  au  maudifrin 
le  plus  voisi  i  de  cette  ville,  et  rapporter  un 
re  -  do  sa  part.  Malheureusement  ce 
m  .  .  ,  .il  était  celui  de  Evan^-han,  •'•  ■  \ 
déclaré  du  cbrisliiiisme.  11  lit  uom^       ...>; 
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le  Père  î»  son  tribunal,  après  l'avoir  hhsô 
plusitHir;?  hourps  durniil  exposé  nu\  injures 
de  la  populace  qui  le  chargeait  d'imiirtVw 
tions,  en  l'accusant  de  sortdége,  d'arrarhtr 
les  veux  aux  niouratits.  de  tuer  les  petits 
enf.\iiis  [lour  employer  leurs  tCles  h  des  ma- 
léfices. Qut.l(iues-ui.s  lui  arrachèrent  les 
cht'veux  el  la  barbe,  et  lui  fireiii  soulViir 
lOutL'S  sdrtesd'iiidignitéx.  Le  mandarin  luoiUa 
sur  son  tribunal,  près  duquel  il  avait  lait 
apporter  tous  les  instruments  {>ropres  adon- 
ner la  question.  «  Est-ce  que  tu  crois  qu'on 
ne  te  connaît  pas,  dit-il  au  P.  Beuth?  Tu  es 
un  Europi'en  venu  ici  pour  prêcher  la  reli- 
gion chrctifiine.  «'.ela  est  vrai,  dit  le  Père. 
Qu'est-ce  que  ton  Dieu  que  tu  veux  nous 
faire  adorer,  ditle  mandarin  ?--C'est  celui  (pii 
a  créé  h-  ciel  et  la  terre.— On I  le  malheu- 
reux 1  reprit  le  mandarin;  il  dit  tiue  le  ciel 
et  la  terre  ont  été  créés.  Qu'on  lui  doi  ne 
pour  cela  dix  soul'tlels.  »  Après  qu'on  eut 
exécuté  cet  ordre  uiique  el  barbare,  le  man- 
darin prit  un  pinceau  et  traya  les  deux  ca- 
ractères chinois  qui  veulent  dire  Jésus.  11 
demanda  au  P.  Beuth  ce  que  c'était.  «  C'est 
le  nom  de  la  seconde  personne  de  la  très- 
sainte  Trinité,  qui  s'est  faite  homme  pour  no- 
tre salut.  »  Dix  autres  soufllets,  s'écria  le 
mandarin.  A  la  suite  d'autres  demandes,  le 
mandarin  lui  lit  donner  encore  tlix  soufilels. 
Latèteétait  horriblement  entlée.En  {)lusieurs 
endroits,  la  peau  lut  enlevée.  Le  sang  rc^ta 
plus  de  quinze  jours  coagulé  et  extravasé 
dans  les  chairs.  Après  cela,  le  mandarin 
l'envoya  à  Macao.  en  lui  disant  qu'il  lui  fai- 
sait gr;ke  de  la  question  et  de  la  bastoiuiade. 
Le  P.  Beuth  était  tellement  malade,  tiu'il  eiU 
expiré  sous  les  coups,  si  on  avait  continué  à 
le  torturer  ainsi.  Quand  il  arriva  à  .Macao, 
la  manière  horrible  dont  on  l'avait  traité, 
l'intensité  qu'un  voyage  de  deux  cents  cin- 
quante lieues  avait  donnée  h  une  phthisie 
pulmonaire  dont  il  était  atteint,  l'avaient 
réduit  à  l'état  le  plus  déplorable.  Les  soins 
qu'on  lui  prodigua  letirent  vivre  encore  deux 
mois.  H  soutfrit  sa  mahulic  aveiMUi  courage 
adnnrable.  Il  vit  \enirses  derniers  instants 
avec  un  calme  extraordinaire.  Il  récita  jus- 
qu'au dernier  moment  les  ré[)onses  aux 
prières  des  agonisants  ipi'on  disait  près  de 
son  lit.  Il  s'endormit  dans  la  paix  du  Sei- 
gneur le  19  avril  17i7. 

BIAKON  ^saint'.  martyr,  reçut  la  palme  on 
Pisidie,  avec  saint  Silvaui.  Après  avoir  souf- 
fert de  cruels  su[)plices  pour  Jésus-Christ, 
ils  furent  entin  decapilés.  Le  Martyrologe 
romain  ne  dit  ponit  à  (pielle  é,'tttpie.  L'É- 
glise célèbre  b'ursainle  mémoire  le  10 juillet. 

BIBA US,  était  sultan  de  la  dynaMie  .Ma- 
nieluks-Balwirites.  en  E.;yple,  el  fut  pio- 
clamé,  suivant  l'usage,  par  la  milice,  après 
avoir  assassiné  son  préilécesseiu',  l'an  l'2M. 
Il  se  rendit  maUre  de  plusieurs  villes  de 
Syrie,  repoussa  les  Tartares,  et  dnnna  une 
forme  stable  h  l'empire  des  Mameluks.  An- 
liorhe  fut  du  n<iml)re  des  villes  de  Syrie  qui 
eurent  le  n>alheur  île  loinber  sous  sa  tyran- 
nie. r.cHe  vilbî  avait  alors  deiii  couvents  de 
feuunes,   l'un  de  Douiinicauies,   l'autre  de 
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Franciscaines.  Quand  le  patriarche  sut  que 
les  musulmans  approchaient,  il  réunit  toutes 
ces  lilles  <lu  Seigneur   dans  le  couvent  des 
Dominicaines,  et  IM  il  les  prêcha  avec  force, 
les  invitant  h  souffrir  la  mort  [)lutc)t  qu'à  con- 
sentir aux  outrages  ilont  les  vainqueurs  ne 
manqueraient  pas  de  vouloir  les  rendre  victi- 
mes. Ces  saintes  femmes,  qui  savaient  bien 
que  la  meilleure  volonté  ne  saurait  pas  les 
soustraire  aux  exigences  des  musulmans,  se 
défigurèrent  toutes,  en  se  coupant  mutuelle- 
ment le  nez.  Ce  moyen  de  sauvegarder  leur 
)udeur,   di-  la  mettre  h  l'abri  des  insultes, 
'ul-il  une  inspiration  du  Saint-Esprit?  Il  faut 
'admettre   pour  le  trouver  excusable.  Avec 
une  foi  vive  et  une  grande  confiance  en  Dieu, 
elle»  auraient   pu  ne  pas  se  détigurer,  en  se 
souvenant  comment  Dieu,  dans  les  premiers 
siècles  de  l'Eglise  militante,  savait  protéger 
les  saintes  que  la  brutalité  des  juges  préten- 
dait   livrer  à    la   lubricité    des   débauchés. 
Les  musulmans    les   voyant  en  cet   étal  les 
égorgèrent  toutes.  Le  patriarch-  fut  égorgé 
avec  quatre    f  ères   prêcheurs,    au   pied  du 
grand  autel  de  son  église,  où,    prosterné,  il 
priait  Dieu  i)0ur  son  peuple.  Tous  les  Fran- 
cise uns  ([ue  les  vainqueurs  trouvèrent  dans 
la  ville  et  dans  les  couvents  voisins  furent 
emmenés  captifs.  Cette  année  vit  le  martyre 
de  plus  de  cent  Dominicains,  de  la  |)rovincede 
terre  sainte,  que  le  barbare  sultan  lit  mourir 
el  envoya  rejoindre   au  ciel  leurs  glorieux 
compagnons  d'Antioche.    Il    eut   encore    la 
cruauté  lie  faire  décapiter  les  six  cents    el 
(}  iclques  martyrs   au  chAteau  de  Safed,  en 
l-i()li.  Il  mourut  empoisonné  en  1277 

BIBE  saint),  inscrit  ilans  les  menées  dos 
Grecs  comme  martyr  h  .Vlexandric,  sous 
l'empire  de  Déco  et  le  gouvernement  de  Va- 
lénus  Sabinus,  avec  saint  Fanste.prôlre,  saint 
Macaire  el  une  grande  (piantité  d'autres 
chr»  tiens.  Nous  ne  trouvons  pas  ee  saint 
dniu  les  menées  f  tnl  grand  récit,  au  .Maity- 
rol  go  romain.  La  ressembianci'  des  noms  a 
fait  (ommiMtre  une  erreur  à  Tillemont  :  il 
croit  (jue  le  saint  Bioe  des  menées,  compa- 
gnon de  saint  Faiiste,  est  le  même  que  saint, 
-\bibe  du  .Mailyrologe  romain,  diacre  el 
uiartvr  a  Alexandrie.  Or  saint  Abibe  est  lèté 
par  TEglise  romaine  le  15  novembre,  el  l'ut 
martyrisé  .\  Alrxandrie,  du  tem|  s  du  l'em- 
pereur Licinius,  par  ordre  d'un  juge  nommé 
Lysanuis,  (pii  le  lit  dé»  hirer  avec  des  oiiu,les 
de  1er,  et  ensuite  jeter  dans  le  feu. 

BIIIIANK  (sainlej,  vierge  el  martyre  à 
Boni  ',  CM  l'an  do  Jésus  Christ  3t)J,  sous 
l'empeeu-  Julien  l'Aposlal,  fut  une  des  vic- 
times de  la  lerocilé  et  de  la  su|)erslilion 
d'.Vfironien ,  préfet  de  Borne,  (pii,  ayant 
pe  du  un  œil,  atiribu.ul  (et  aci  idcnt  aux 
chiéliens,  el  (|  .i  ^  en  vengeait  en  les  persé- 
c. liant.  ,\ près  que  ce  tsraii  eut  fait  mourir 
Flavien  so  i  père,  et  D.itiose  sa  mèro  (voy. 
leuis  lilresj,  Bibiane  donna  tous  ses  biens 
aux  pauvres,  et  so  relira  dans  la  solitude. 
.\u  bo.il  de  cinq  mois,  Apronien  la  lit  com- 
païaitro  uevaiil  lui,  avec  sa  s(eur  Dém.  Irie. 
,\pres  avmr  cuifessé  généreusement  la  foi, 
Déuiéliie  tomba  iiioitc  aux  pieds  du  jut^o. 


itii  . 


"î-   Hm- 


I  Un    «M    : 
rapjHtrl  NH  |>n  l<l,  i|UI|  I 

(Jtl    %V$      l'It    ■  '  '  I  1.         I      .    V 

fiiiii -^   K<triit<i   tlii  |iliMiili,  jii»i|u  A  tu  i|ii  l'ilr 

•     I  •  :•*•  ■  '•  ••  lii»r- 

I  ,   .  .  •    MU» 

vio  ouUN  l<t  «  (iM|M  r<  ^  lit*»  il  i\ 

v  '      '  iiti 

i.  •»« 

Ut«  (|u«rAiiU*  luiil   houri<«  ,  un    miiiI  |tr«Mr«-. 

I    V».  l'ri.  '  -       •   ' 

I  ilu 


*,'" 


iiltl«<  PnriiMO  ri  (II*  «r»  Urut   llili<«, 

ti  t' 

-  \l  ,  _  I    I 

iiTla  TiMo  «lo  Miiili'  HilM  iiu  iv  t  do- 
i  rutl'i  IV 

illHlKN.  ji'K".  ip'i  ^  IVruiltio  lit  >oiilTilr 
do  rrui'll(><«  (oiiiirvs  h  miiiI  Aohnlo.  cviitu- 
rn>ii  <Mir  !••  Il  iImiii  Fil  mus  nv.ui  iuTii«»i^  «m- 
r«nl  I.»  I  iTMMiUoii  ili'  l>  o.  j.inii,  »!  •  fiin» 
lirofcNHion  lit)  chnxliniiiHiiit'. 

UlUt.lS  ,h;UIiI«'\  flll  au  n<>inl>ir  <l>  ^  ^lo- 
runix  mnil\r>t|u<'  l.»|»rrst'niln»ii  »|r  Mut  Au- 
rc^lv  lU  mourir  «l.iii>  Ia  vill««  du  Lyon.  Kllu 
«Mil    |H>iir  coin  'iiibnls  «l  (]o 

»;»  morl.  .saint   i    i ....    ."^.iihUis,  saiuli" 

Mlaniiino.cl  Unis  ci'.s  autres  vnlcurcui  'oltinl.4 
du  illirisl  ilo  (  il  i>>l  |taili^  d.ui.s  laleltitMJi-s 
l'tirt'dc  is  do  l.jkoii.  IlibliN  clail  du  nouiliio 
do  riMU  (jui  Axnii'iil  r-no  icf  Ji^>us-(',hrisl; 
lo  dôinoii  la  coui|)tail  |ku'iui  m  s  raiilifs,  mais 
il  Miulail  iMU'orr  rol)li^i'r  ii  joimlro  i>  bla.t- 
i)|ièuu<  h  ritilidi  lilo.  Il  lo  (undiiiMl  donc  nu 
lu  u  où  l'on  louruH'Mlail  Ic^  i  >.  ri  ayant 

dija  C|»roii>0  ^a  laildi  >>r.  il  i  ,  .  ..ni  l.,i  iairi« 
diro  tout  (0  «lu'il  voiiiliait  au  d('>>Ava  da^o 
dtvs  chrt'litMi.s.  .Mai>  rilc  roinl  h  elle  dos 
qu'ollo  oui  j«>lo  Ic-i  >ou\  .Niir  lo.s  divers  su|>- 
|>lio«*s  oui  lut  romironl  «laiis  la  ^>onsi^o  ooux 
do  roiuor;  t  t.  roiiiiiif  Mirla'il  d  un  profo-id 
a>>ou(»iss  nionl.  ollo  sooria  :  MoiluuiLs  (juo 
vou:î  Olos!  loiiiiuoiil  OS0/-VOUS  accuser  los 
cliiéli  US  do  ma  ij;or  do  la  chair  il'o;  fanl, 
ouv  ^^  qui  il  n\sl  pas  porin  s  do  toui  lior  au 
sang  ili'>  bibles?  l'.cUo  i  oui  unie,  «ulorisi^e  (wr 
uno  loi  dos  ajiolros,  a  olo,  tluranl  nuolquo 
liuip.s,  ou  vigueur  dans  rKjjliso.  Il  osl  Iros- 
(jiobablo  i]uo  sainlo  Bd>lis  lui  du  nombre  de 
t  ru  V  i|ui  moururoiil  ilaiis  los  |tnst>ns,  d't^pui- 
soiiioiil  ol  ilo  iniso  0.  Li  loi  rv  dos  c;  relions 
Uo  Lyon,  qui  dil  que  boiui.oup  uinururonl 
ain^'i,  no  ilil  plus  i\on  do  sainte  Biblis. 

BlKNUtlUÉ  ^saint},  cnioss»  la  loi  de  ié- 
suS-Clirisl  à  Vendôme.  On  na  aucun  détail 
sur  Te,  »^^1^>=«?  «"l  l»^s  circonslancos  di-  son 
martyre.  L  Eglise  célèbre  sa  sainte  mémoire 
lo  \)  ipai. 

BIÉMKCKA  rHtRÈsE\  l'une  dos  religieu- 
ses ue  >aml-Ba>ilo  établies  h  Minsk,  en 
Li.huanio,  et  connues  sous  le  nom  ne  Filles 
de  la  Siiinle-Tninto.  qui  furent  o\,  ulsoos  de 
leur  couvent,  et  livrées  auv  persécutions  les 
plus  violeuies,  dans  le  courant  de  idunée 
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Ci  ra|udi*s  dans  ceiio  (<»n(n'e;  car  Hliijo  «Tri- 
vnit  .«   Trajnn  :  •   Ntui-S'Ub  nifiit    !•  "   •'i 

mais  en     ''•  '''^  b.mi^jado.s  «•!  Ie>  cm  i 

sont   iiii'             iu   In  lontngiondo  • 
porstilion.  .  iFutf.   Th*J4>.i  C-ttf  |i«>vinL<-, 
sous  le   ri^^nc    d-    l'oiuporour    Doi  e,   vit  Ih 
lUAityrodos  .saints  I.oko.    Thyrs-  et  (lalli- 
niqiio,  qui   .sont  li  '  !         -, 

quoiiju  aucune    Iii.n. ..  .  ,  .  il 

>arvo'iuo  jusqu'^  nous.  Ces  trois  saints  sont 

loiiiir.'»  Il-  'i8 janvier. 

BLAl5"li  ^  saint  ',  ro^Mil  la  rouronne  du 
marlvro  h  Sébaslo ,  en  Arménie,  en  l'an 
de  Jésus-Clinsi  316.  Il  était  év/^(|uo  de 
coite  ville.  Agricnl.ius  présidait  le  Iriiu- 
nal  qui  lo  condamna.  D'abord,  lo  saint  mar- 
tyr subit  uno  cruelle  tlagidlation,  puis  fut 
aliaclié  h  un  poteau  où  oji  lui  d  cbira  la 
chair  avec  des  onglo.s  do  fer~  U  fut  enfermé 
»lans  un  «achui,  puis  jeté  dans  un  lac  d  où 
il  >ortil  .sain  et  sauf.  Kuin,  sur  l'ordre  du 
jUj;o,  il  eut  la  lélo  IraiKhéo  avec  deu\  en- 
fants. .Vvanl  lui,  senl  fvmmos,  qui  tecueil- 
laient  le  s«uig  qui  dé^on!'  "  '  ses  plans. 
furent    prises    comme    cl.,  m«.    h..!ii- 

Memonl  tourmentées  ,  cl  eiilm 
Ces  détails  S'inl  pris  dans  le  .M  m  i  »  nji«jgo 
romain;  ({uant  aux  actes  du  .sainl.  il  nous 
est  inijHKssible  d'y  ajouter  foi.  Bollandiis 
lui-même,  on  les  donnant,  les  critique: 
c  e.sl  critique  double.  On  sail  av«îc  quelle 
facilité  Bolltndus  admet  en  général  do  pa- 
reils tlocuments.  La  fête  de  saint  Biaise  est 
célébrée  par  l'Eglise  le  3  février. 

BL.VISt  (saint  ,  martyr,  reçut  la  couronne 
do  (Omb,.ttanl  do  !a  foi* à  Vr-r.'li.  avec  saint 
Démètre.  Le  Martyrologe  romain  ue  donne 


auriin  détail  sur  les  cirronstnnres  et  r«^po- 
qup  de  loiir  mflrtyrt;.  Î/Fgliso  célèbre  leur 
Aainle  mémoire  le  29  novembre. 

BLAITMMAC  (saint»,  martyr,  était  fils  d'un 
roi  d'Irlande,  et  devint  abbé  il'im  mnnislére 
fondé  dans  l'ilo  d'Hy,  en  Ecosse.  Il  t\.t  mar- 
trrisé  en  791,  par  d»s  pirates  danois,  pour 
avoir  refusé  de  leur  livrer  les  trésors  de 
l'église.  L'E,'lise  célèbre  s  m  illustre  mé- 
moire |p  19  janvier 

BL.\NC-M'ARIE,  religieuse  du  Saint-Sa- 
crement de  Bolène.  péril  sur  l'érhataud  le 
Sjuillet  179i,  aven  Elisabeth  Peîeysier  et  Ro- 
salie Bès.  (lu  même  nnlrt'.  et  Mar.;uerile  Ba- 
vasre,  ursuline  au  Pont-Siiinl-Hsptil. 

BLANDE  (sainte),  BInndn,  martyre,  femme 
de  saint  Félix,  fut  martyrisé^  avec  lui  à 
Bome,  sous  l'empereur  .Maximin  1".  Ils 
eurent  pour  compagnons  de  b'ur  martyre 
saint  Simplice,  sénateur,  avec  sa  femme,  Sfs 
enfants,  et  soixante-huit  personnes  d.*  sa 
famille.  (Toy.  Simplice.)  Les  lôies  de  tous 
ces  saints  marlvrs  furent  exposées  sur  les 
portes  de  la  ville,  pour  servir  h  elfra^ver  les 
autres  chrétiens.  L'Eglise  célèbre  la  tête  de 
tous  ces  saints  martyrs  le  10  mai.  Ce-«l  au 
Martyrologe  romain  que  nous  empruntons 
cette  narration. 

BLANDINE  (sainte) ,  simple  esclave  de 
Lyon,  eut  le  bonheur,  durant  la  persécution 
de  l'empereur  Marc-Aurèle,  de  combattre 
glorieusement  et  de  donner  enfin  sa  vie  pour 
la  foi,  en  compagnie  de  sainte  B.blis  et  di'S 
saints  Pothin  ,  Sanclus ,  Mature,  Altale  et 
autres,  qui  ouvrirent  si  glorieusement  la  voie 
où  devaient  entrer  i)lus  tard  1  -s  mariyrs  de 
l'Eglise  de  France.  «  Jésus-Christ  voulut  ta  ro 
voir  en  la  personne  de  celte  s.iinie  (jue  ce 
qui  paraît  vil  aux  yeux  des  himuies  mérite 
souvent  que  Dieu  l'honore  lui-même,  parce 
qu'il  y  voit  une  «'harité  ardente  et  solide  , 
qui,  se  souciant  peu  d'éi  laler  au  dehors  par 
une  vaine  apparence,  se  réserve  toute  pour 

auelque  action  héroïque.  Nous  étio  is  saisis 
'appréhension  pour  elle  ;  et  surtout  sa 
maitresso,  qui  combattait  e  le-méme  vail- 
lamment [»armi  les  autres  martyrs,  ne  [louvait 
dissimuler  la  crainte  (»ù  elle  était,  nue  la 
couiplexion  ilélicaie  et  le  corp^  fad)le  de  son 
esclave  venant  h  succomlier  sous  la  violence 
des  tourments,  elle  ne  manipiAt  de  fon  e 
pour  confesser  Jésus-Chrisl  ;  mais  son  grand 
ciEur  souluit  de  telle  sorte  la  faiblesse  {\{>. 
son  cor[is,  que  les  bourreaux,  ipii,  de|)uis  le 
malin  jusipi  <iu  soir,  se  relay.uit  sans  cesse, 
avaient  épuisé  sur  elle  tout  ce  que  leur 
cruauté  leur  avait  suggéré  de  su|)plices 
dilFérents,  se  virent  cnntr.iints  de  se  rendre, 
et,  se  confessant  vaincus  par  une  lil  le,  d'avouer 
(|u'ils  ne  pouvaient  conccvitir  comment  unt> 
âme  pou\ail  resier  dans  un  corps  si  déchue 
et  percf  de  loute.s  parts,  un  seul  des  tour- 
ments élanl  plus  que  sullisant  pour  la  faue 
sortir  par  tant  d'ouvcriuies.  Mais  cette  ad- 
mirable esclave,  ainsi  qu'un  invincible  alhlè- 
le,  repren.iit  d««  nouvelles  fo  ces  lorsqu  on 
'•haiigeail  do  supplices;  elle  Irouvail  dans  la 
confession  du  nom  sacré  de  Ji'sus-Chrisl  une 
vurlu  secrète,  qui  la  reDclait  pr-  sque  idscd- 
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sible  îi  la  douleur;  elle  cessait  de  souflrir 
toiilf^s  los  fois  fpi'clle  [trononçait  ces  paroles  : 
Je  suis  chrétienne  ;  non  il  ne  se  passe  rien  de 
criminel  parmi  nous.  »  (Ruinarl  ) 

Blandine  fui  jeté-e  avec  les  autres  marlvrs 
dans  une  prisoi  obscure,  où  rlle  fut  mise 
aux  reps,  les  j  mbes  érart'es  jus'pi'au  cin- 
q  ième  trou,  et  là  on  lui  lit  endurer  les  [dus 
horribles  s  ippli.-es.  Ou  lipies  jours  après, 
amenée  ^  ramphilhé.Hre  avec  Mature  ,  Smc- 
tus  et  Altale,  elle  y  fut  de  nouveau  en  pruie 
aux  mi'Miies  lo  irmënts  :  ayant  él  •  attachée  h 
un  poteau  .  elle  f  t  i-iposée  aux  b:>les.  Au 
reste,  tous  C' ux  qui  c  imbaltaieni  avec  (Ile 
reprire  it  de  nouvelles  forcer,  et  se  sentaient 
remplis  d'une  oii-  s  rnaturelle  eu  la  voyant 
h  p"u  jtrès  de  la  même  manière  que  Ji  sus- 
Christ  le  fui  à  la  c  oix;  ils  lirèrent  un  heu- 
reux présage  pour  la  victoire  de  ce  que,  sous 
la  ligue  de  bur  sieur,  il  leur  semblait  a[»er- 
cevoir  celui  qui  avait  été  crurilie  pou'  eux; 
et  ils  marihèrent  à  la  mort,  persuadés  que 
quiconipie  meiut  pour  la  gloire  de  Jésus- 
(-.hrisi  reçoit  une  nouvi  Ile  vie  rlans  le  sein 
même  du  Dieu  vivant.  Cependant,  les  bôies 
n'ayant  osé  la  ton  lier,  elle  fut  déiaehée  et 
reconduite  en  prison  |>our  être  ramenée  au 
combai  une  seconde  fois,  et  pour  achever 
d'abaitre  eiitièrement  l'ennemi  déjà  vaincu 
tant  de  lois.  Fi  lin,  le  dernier  jour  des  spec- 
tacles, Blandii  e  parut  encore  dans  l'amjihi- 
th  iUre,  accompagnée  d'un  jeune  enfa;  l  ^gé 
d'environ  quinze  .ins,  nommé  Ponlicus.  On 
les  y  avait  lait  entrer  les  jours  piécédents  , 
atiii  que  li  vue  des  lou.menl^  que  les  autres 
martyrs  enduraient  fii  quelque  impression 
sur  leur  esprit,  et  qu'elle  les  disposât  à  faire 
ce  qu'on  voulait  d'eux  :  c'était  d  •  jurer  par 
les  iioles.  .Mais  roiiime  on  vil  qu'ils  persis- 
taient toujours  dans  leur  refus,  et  qu'ils  ne 
témoignaient  ipie  du  mépris  pour  ces  vains 
simulacres,  le  peu[>le  entra  ( outre  eux  en 
une  telle  fureur,  cpie,  savs  avoir  égard  ni  à 
l'Age  ni  au  sexe,  on  leur  lit  soufl'rir  toutes 
Sfutes  de  louriiients  ,  sans  leur  donner  le 
temps  de  respirer;  et  lorsiju'on  les  lit  passer 
d'un  •>u[tplice  h  un  autre,  ou  continuait  tou- 
jours à  les  vouliiir  contraindre  dp  jurer  par 
les  dieux.  Mais  leur  constance  fut  insurmon- 
table; car  Poiiliius,  soutenu  par  les  vives  et 
pressantes  exhortations  de  la  sa  nie  compa- 
gne d  '  ses  peines,  rendit  son  Am  '  innocente 
au  milieu  des  tortures.  Ainsi  Blandine  de- 
mema  la  dernière  sur  l'arène,  (pu  parai.vsait 
couvertti  des  corps  des  autres  martyrs  et 
teinte  de  leur  généreux  sang.  File  pouvait 
alors  se  reg.u-der  comme  une  luére  noble  de 
iilusieiirs  enfants  illustres,  laquelle,  après 
les  avoir  animés  au  combat  pir  son  ex(nupl(>, 
les  envoit>  devant  elle  tout  brillants  de  gloire 
h  la  cour  liu  grand  roi  ;  puis  se  liAlant  de 
les  rejounlre .  suit  le  même  chemin  où 
ell<>  les  a  vus  marcher.  On  eût  dit,  Ji  vo  r  la 
joi»>  qui  éclatait  sur  son  visage,  qu'elle  était 
invitée  X  un  b.\n(juet  délicieux,  et  non  qu'elle 
allAt  elle-mênu-  être  cebn  des  li(ms  et  ilt'S 
ours.  Après  donc  (]uo  les  fouets  eurent  près- 
(pie  ach  vé  d'epui-er  ses  veiiu'S  du  peu  de 
Mi. g   que   les  louruieols  Ugà   soutfurls   j 
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le»  lli  l»icr  h  l'uup»  lie  n»"*!  hr5  i\i\\\s  I  nni|>'u 
tlitVUM' ,   pour  r.iiiiHv  ni' lit   ilii  I    .    'Ml 

bnU-1   •  Il  èi'".»!!'!'"  |MI '"'   l'I'l  ^   '  MIS   IIIIO 

for>;o.    l.cs  «liitMims   n*.  noilim-nl  rc  q  iih 

I  il  «le  fi«<    f  ■'  V  .    Ot  ti»<»  l'ilvo 

^      1   ni  thn*  un  '        nuun  mit  \r\\v 

U)iMn»»  foi»  Sahrin,  nrcmirr  lieu  où  ils  MUif- 
ft*ir«MU  |M>ur  \t\  f-'i.  I.c   tnmhi'nu    n  t;nr<li'   lo 
nom  (li>  s.iiiil  llln-lf.  I/K;,!  s.»  vi^ikm.'    l.i  nn'- 
luoiro  il««  lous  res  Miiits  lo  1"  niar< 
11.  l'MMIFN^.   |..Mi.|i«    sniiva..'  .IT'' 

air.  .Il    1  .1  1  IIT.'l,  iiKissacm  W^  m»IiIm 
*  Mâhtvhs  (l«' U.iilliCPl  «l»'ï*iini 

tu.»..>iU     le  l>       '  \  lUnnifi  »M\  i>i    . 

inbSh»nn  1110 <!••  ,    ^  i  <>  M  •  J '-un,  %  i-m 

b^'tniua^  rAssoinpImn  U»  avjuillfl  1715.  «vit 
le  I*.  Ar^i^.  Ils  rt'inoiilt^mil  iMi^»Miil>lf  !•'  I*i 
ra^jua»  jiistju'.iu  l.ii  Maiii'Mr  el  li  s»'  iimii'' 
rcul.  PiMiil.inl  r.ibsonr»'  du  IV  Airé,  I  «^qui- 
.Mç^»'  lii»  la  Inniui» ,  roh-llo  ;ui\  nnln-s  ilM 
P.  de  B'oiulo ,  avail  voilu  r<|>i»Mnlro  le 
choinin  tlo  rAssoinplion,  et  les  l*aya;u.i<;  les 
aw'^ut  surpris,  avairnl  lu.issaiTÔ  I  s  maiolnis. 
el  aprt^s  avoir  tail  sul>ir  lo  nu'^mo  mui  ;m 
uussinnnairo.  ils  av.iieul  pn^oipili^  son  laJn- 
vro  dans  U>  llouvo.  On  p.  in  Toir  au  liln-  du 
p.  \Tc6  ooiniiionl  Iui-mtMm\h  son  ivl.uir,  fut 
massacre  par  les  meurtriers  de  son  roni{w- 
gnon.  1.0  martvro  do  i  os  dou\  saints  inis- 
s.ion'iairos  air  va  l'an  1718. 

BOLINi.HKOKi:     IIinri-Sunt-Jki'»  .    vi- 
comlo  do  .  lia  jiiit  ou  It>7-2.  i'uiio  nohl. 
fannlle  anglaiso.  11  i:t  d"o\oolloi.les   ■  -  . 

montra  de  bonne  heure  de  In^s-gnnds  la- 
lents,  et  eut  une  joiinosse  fort  dt'hau  ht^e. 
Mieux  eût  valu  pour  lui  quo  los  f  lUt  s  iW  sa 
jeunesse  eussent  été  plus  grandes,  el  qu'il 
n'eût  pis  laissé  ces  ceuvros  posthuiuos  (jui 
ont  lé^ué  lo  oriiuo  h  sa  mouKÙro,  à  son  oler- 
nilé.  il  devint  d'ahoni  membre  d*'  la  chambre 
dos  Communes,  et  fut  l'ienliM  aprôs  nommé 
secrétaire  d'Etat.  Promu  à  la  pairie,  il  l'ut, 
avec  beaucoup  d'éclat,  ministre  de  la  reiuo 
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17^.1.  n  r.  -  ■  '  '  t  '  ^  .1  t.iquet 
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el  ronlre  l'oitln»  public,  oicneroiil  une  ru- 
mt'ur  g>''       '     '         '  '    "    ;>• 

l'.fl    .  airo.aéléat»ot 

loué  par  r»«i  érnvain  |>our  qiion  pui»S)>  «e 
dis[iiMistr  de  lui  il  ■'■  -  r  :•-        --....,. 

Quand  "H  voii  vk^  •  .  ■      -is 

ans  ehar-'oanl  son  avenir  d  œurris  |iosinu- 
niis  ilciONlables,  i  <  '  -t-il  pas  voir  un 
vioiix  rriiinm  I  en.  i .  ii  I  in-iani   de 

moiM-ir,  les  sounos  d'eau  vitc  *iù  les  sur- 
V  V      •.  viendr-   •  m'  ^       '  '      •       l? 

i  ^••  ail  \  _  ,        ■   .,     i/..  .. 

à  lui  être  svvère  ;>ar  delà  la  louitie. 

BOf.Oi.NH,  V  "     '      '  I  '   -  -c'f-îe. 

oh'  l-li«  Il  <lo  l.<      -  .  d- 

lustrée  |>ar  l'exil  qu  y   Tni  |  a&ser  i  ev^ue 

•   1      rbe,   par    l'ordru   do   remperear 

Bt>N  sa»nt\  prêtre  el  martyr,  fut  couron- 
n»^  ^  Bomo.  siirl.i  '•        '    '  '      -     its 

Kausle  et  Maur,  ~  us 

ne  connaisso-is  |M)mi  les  noms.  Leur  mariyre 
est  r.i  porié  d         '       \  •   -    '  .e  saint 

Elieimo.  Ils  s  .  ue  le  1" 

août. 

Bi>MFACF.  .  marivr.   répandit  son 

s.-^Uj;  |>our  la  iK  -  do  la  loi,  à  RiMM,  avec 
SOS  compagnons  salut  Calli^te  et  saïul  Félix. 
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Lp  Martvrologe  romain  ne  donne  nncun  d(^- 
tail  sur  Vt^poque  et  les  circonstances  oii  eut 
lieu  leur  martyre.  L"Kglisc  célèbre  leur 
sainte  mémoire  le  20  décembre. 

BONIP\\(>K  (saiiiti  ,  mourut  pour  la  foi 
avec  sainte  Thècle,  sa  femme,  h  .Vdrumète, 
ville  d'.Vfri  pie.  Ces  deux  saints  eurent  douze 
enfants  ipii  furent  martyrisés.  Le  .Martyro- 
loge romain  ne  donne  aucun  détail  sur  lé- 
po(jue  et  les  circonstances  de  leur  martyre. 
L'KiîIise  les  lionore  le  30  aoiU. 

BOMF.VCE  (saint),  martyr,  mourut  pour 
la  foi  en  l'an  de  Jésus-Christ  306.  Ses  \c- 
tes  aulhenti([ues  sont  pris  en  entier  dans 
Fleury. 

Il  y  avait  h  Rome  une  femme  puissante 
nommée  .Vi^laé,  fille  d'Acace,  qui  avait  été 
proconsul,  de  race  de  sénateurs  ;  elle  avait 
donné  trois  fois  les  jeux  publics  à  ses  dé- 
pens, à  Rome.  Elle  avait  soixante-treize  in- 
tendants pour  gouverner  son  bien,  et  un  au- 
dessus  de  tous,  nommé  Bonifacc,  avec  le- 
quel elle  entretenait  un  commerce  criminel. 
Il  était  adonné  au  vin  et  à  toutes  sortes  de 
débauches;  mais  il  avait  trois  bonnes  (juali- 
tés,  l'hospitalité,  la  libéralité  et  la  compas- 
sion. S'il  voyait  un  étranger  ou  un  voya- 
geur, il  le  servait  avec  toute  sorte  d'atfec- 
tion.  La  nuit,  il  allait  par  les  places  et  par 
les  rues,  et  donnait  aux  pauvres  ce  dont  ils 
avaient  besoin.  Après  plusieurs  années, 
Aglaé,  touchée  de  componction,  l'appela  ot 
lu  dit  :  Mon  frère  B  nitace,  tu  vois  en  (piels 
péchés  nous  sommes  engagés  sans  songer 
qii'il  faudra  nous  présenter  devant  Dieu  et 
lui  rendre  crapte  de  ce  (\ue  nous  avons  fait 
de  ntal  en  ce  monde.  J'ai  oui  dire  a\i\  chré- 
•iens  que  si  que^pi'un  sert  les  sduts  qui 
coinbitlenl  pour  Jésus-!  hrist,  il  aura  part 
avec  eux  au  jour  «lu  terrible  jugement  de 
Dieu.  Je  viens  aussi  d'apprendre  qun  les  ser- 
viteurs .c  Jésus-Christ  combattent  contre  le 
d mon  en  Orient  et  livrent  leur  corps  aux 
tout  inent^  pour  ne  point  nier  Jésus-Christ. 
\;\  donc  et  nous  apporte  des  reliques  des 
siiinls  mirtyrs  ,  afin  (pie  nous  les  servions, 
que  noiis  leur  b;Ui-sions  des  oratoires  dignes 
d'eux,  et  que  par  leur  moyen  nous  soyons 
Sriuvé«<,  nous  et  plusieurs  autres. 

Boniface  prit  quantité  d'or  pour  ache- 
ter des  r<;li(pics  et  [)0urdo[uuT  aux  pauvres, 
avec  douze  chevaux,  trois  litières  et  ilivt>rs 
parfums  pour  honorer  les  martyrs.  En  par- 
lant, il  lit  h  sa  miitresse  par  plaisanterie  : 
.Mail  une,  si  je  trouve  des  rehques  des  mar- 
l  rs,  je  1.  s  npi'orter.n;  mais  si  nu'S  reliques 
viennert  s  us  1  nom  de  martyr,  recevez-les. 
A.^laé  lui  dit  :  Quil'e  tes  folies,  et  Nonge  que 
l  vas  quérir  de-  reliipies  des  saints  martyrs. 
Pour  moi.  pauvn'  pécheresse,  je  t'attends 
dans  pu,  et  je  prie  le  Dieu  tout-puissant,  qui 
a  pris  pour  nous  la  forme  d'esclave  et  répandu 
son  sang  pour  le  salut  du  jjenre  humain, 
d'envoyer  son  ange  devant  t(U,  de  conduire 
tes  pas  par  sa  miséricorde  et  d'accomplir 
mts  (lésir^  sans  considi-rer  mes  pécliés.  Bo- 
nificH  partit,  et  par  le  chemin  il  oisait  en 
lni-m(^me  :  il  est  juste  (pie  je  no  manao 
j»f»uil  do  cliair  cl  que  je  ne  boivo  point  de 


vin,  puisque,  tout  indigne  et  tout  pécheur 
que  je  suis,  je  dois  poiter  les  reliques  des 
saints  martyrs;  et  levant  les  yeux  au  ciel  , 
il  dit  :  «  Seigneur  Dieu  lout-i)uissanf.  Père 
de  voire  Fils  unique,  venez  à  mon  secours  et 
conduisez  mon  voyjige,  afin  que  voire  nom 
soit   filoiifié  dans   tous   les  siècles.  »  .\près 

auelquesjours  de  chemin,  il  arriva  h  la  ville 
('  Tarse,  et,  sachant  qu'il  y  avait  des  mar- 
tyrs (|ui  combaitau-nt,  il  dit  à  ceux  qui  l'ac- 
compagnaient :  Mes  frères,  allez  chercher 
une  hôtellerie  et  faites  reposer  les  chevaux  ; 
je  m'en  va  s  voir  ceux  que  je  désire  le  plus 
Etant  arrivé  au  lieu  du  combat,  il  vit  les 
m-rtyrs  dans  les  tourments.  L'un  pendu  la 
t(';te  en  bas  et  du  feu  dessous  ;  un  autre 
étendu  à  (jualre  pieux  ;  un  autre  scié  par 
les  bourreaux  ;  un  autre  avait  les  mains 
coupées  ;  un  autre,  ayant  un  [ueu  fiché  dans 
la  gorge,  était  ainsi  cloué  à  terre  ;  un  autre 
avait  les  pieds  et  les  mains  renversés  et  at- 
tachés par  derrière,  et  les  bourreaux  le  frap- 
paient à  coups  de  bAton.  Ils  étnient  jus(iuau 
nijrabre  de  vingt  hommes,  et  leurs  tour- 
menls  faisaient  grande  horreur  aux  specta- 
teurs. Boniface  s'a[)procha  des  martyrs,  et 
les  baisait  en  criant  :  Qu'il  est  grand  le  Dieu 
des  chrétiens,  qu'il  est  grand  le  Dieu  des 
saints  martyrs.  Je  vous  prie,  serviteurs  de 
Jésus-Cliiist,  priez  i^our  moi,  afin  (jue  ientre 
en  part  avec  vous  au  combat  contre  le  dé- 
mon. Il  s'assit  h  leurs  pieds,  et  embrassait 
leurs  liens,  les  bais.mt  e'  disant  :  Combat- 
tez, martyrs  de  Jésus- Christ  ;  foulez  aux 
pieds  le  démon  ;  un  peu  de  patience,  le  tra- 
vail est  petit  (  t  la  récompense  est  grande. 

Le  gouverneur,  jetant  les  veux  s.r  le  peu- 
ple, ra()er(;ul  et  dit  :  Qui  est  celui-là  (lui  se 
m  npje  ainsi  de  moi  et  des  dieux?  Qu'on 
lamèiK'  h  mon  tr.bunal.  Puis  il  dit  :  DiS- 
mui,  ijui  es-tu,  toi  i|ui  méprises  la  s[)lendeur 
de  mon  siège  ?  Boniface  dit  :  Je  suis  chré- 
tien, et  ayant  Jé>us-Christ  pour  maître,  je 
vous  mépriSe,  vous  cl  voire  tribunal.  Le 
gouverneur  dit:  Comment  l'appelles- tu  ? 
Boniface  dit  :  Je  vous  l'ai  d'jjà  dit,  je  suis 
chrétien  ;  mais  si  vous  voulez  savoir  mon 
nom  vulgaire,  on  m'appelle  Boniface.  Le 
gouverneur  dit  :  Avant  (jueje  te  louche  l(>s 
côtés,  aj>itrochc  et  sacrifie.  Boniface  dit  :  Je 
vous  ai  déjà  dit  plusieurs  fois  que  je  suis 
chrétien,  et  que  je  ne  sacrifie  point  au  dé- 
mon. Si  vous  voulez  faire  (juclquc  chose , 
faites,  voilà  mon  corps  devant  vous.  Le  gou- 
verneur, en  colèr>',  lit  aii;uis(>r  des  roseaux  et 
les  lui  lit  enfoncer  sous  les  ongles  des  mains. 
Boniface  regardait  le  ciel  cl  soulfrait  patiem- 
ment. Ce  ipie  voyant  le  gouveineur,  il  com- 
manda (piOn  lui  ouvrit  la  itouehe  et  qu'on 
y  versU  du  phuub  bouillant,  .\vant  (ju'on  le 
fit,  Boniface,  regardant  au  ciel,  fit  celle 
prière  :  Je  vous  rends  grAces,  Seigneur  Je 
sus-Christ,  Fils  de  Dieu  ;  venez  au  secours 
de  votre  serviteur,  '«oiilagez-moi  dans  ces 
peines  ,  et  ne  permettez  pas  que  je  sois 
vaincu  par  cet  infAme  gouverneur.  Vous  sa- 
vez (pie  c'est  pour  votre  nom  que  je  souffre. 
Ayant  achevé  sa  prière,  il  cria  aux  autres 
martyrs  :  Jo  vous  prie,  serviteurs  de  Jésus- 
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Itliilr»    I  tnil*.  Alor^  l«»m  |t<  ,  .  ..,.<•  mil- 

rul    n*  •    I  niili'l    l'I   jrliT    il«'»   |iiorip« 

AU  tfituv.  riiour,  qui  n  enfuit  olTrnyc  Uo  cv  lu- 
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l.<  )<*M<ii<inftin.  il  »'a«»iI  «ur  Miii  irihiifiAl, 
lU  I  vl  lui  (lu     M  :•«. 

.'  1 1<  m  .  iiour  iji'  m>"-  ■  -|K^ 

ni   un  ')•'.  l'I   un   I  <|ui  « 

Oli^  rrut'ihO  ntiniiii'  niAlfailinir  '  Huiiirnrti 
lui  «lu  :  Trti^-loi  ,  n'iuni"  ;  -  '■*  {«"«rrr^  iii- 
Miiirx  |M)ur  iioiimii'r  Nt'!.  -~  ,in<ur  Jt^Mi»- 
Chri»! .  ^rriHMil  ilonl  rt-tpril  tnI  li^ii«'l>r«'UT  , 
qui  fl<k  vii'illi  cil  t|i<  nuuiv.ii'» jours.  Mnllicur 
k  loi,  (AI'  Ji^Mis-Oliiisl  ,  mon  ni.iiln*.  a  '«ouf- 
fi«ri  |M>ur  H.niviT  h*  KiMin*  liuin.nii.  l.c  pm- 
vi<rni-ur  irnti^  (oiiMuaniJ.i  i|U(>  l'on  •■in|tlit 
uni<  I  li.Miiiiri I'  (l(<  |>oi\,  (>t  iiui',  <|u,in<l  flic  M>- 
r.iil  houillanio,  on  y  jclAt  Itonif.icc,  la  t«Mc  In 

Iirrnni^rc.  Le  inarivr,  .i\.uil  fail  le  m^uc  i|c 
a  k-r«M\,  y  lui  jcl«^.  Mais  un  ange  i|)*m fiulit 
du  cu'l ,  cl  toucliA  la  cliaudicrc  qui  lontlil 
AUssilAl  ooininc  la  rin»  ilcvanl  le  feu.  Kllc  ne 
lit  |K>nit  (l«>  mal  il  Honit'acc  ,  mais  clic  luOla 
plusieurs  (IcsiuiMiNircs.  LoKouv<>rn«Mir,  i^|m)u- 
vair  '  \.\  iMMss.uiio  de  J<^us-(".lirisl  cl  tic 
la  I'  '    ilu  mailvr,  «  ommanda  tin'on  lui 

rt>u|K\i  Ia  ItMc  «vec  V<^^)ôo,  disnnl  :  Sous  or- 
donnons que  relui  qui  n'olxMl  pas  aux  lois 
des  cin|tcrcnrs  souiVre  la  peine  capitale.  Les 
soKlais  le  lirt^reiil  nrompteiuenl  du  (rihunal. 
Lo  m.irivr,  n\ant  tait  l»>  signe  d«'  la  cn)i\  , 
pfia  les  hourr  aux  de  lui  donner  un  peu  de 
lemps  |M)ur  prier,  ol  se  U'iiant  ilehout,  lourné 
Vers  l'orient ,  il  ilil  :  «  Seigneur  Dieu  tnut- 
ituissanl ,  Père  de  Notre-Seignour  Jésus- 
Christ,  venei:  au  secours  de  votre  serviteur; 
envoyez  v.itre  ange  et  recevez  mon  àme  «'ii 
pai\,  atin  que  le  ilragon  meurtrier  ne  lui 
puisse  nuire.  Mettez-moi  en  repos  avec  lo 
ilueurde  vos  saints  martyrs  et  délivrez  votre 
peuple  de  cette  oppression  des  impics,  l'ar,  à 
vous  appartiennent  l'Iionneur  et  la  puis- 
sance avec  votre  Kds  unique  ol  lo  Saint-Es- 
prit ilans  le  siùdedes  siècles.  Amen.  »  .\yant 
achevé  sa  prière,  il  fut  exécuté,  et  il  se  lit 
un  grand  Iremhlemcnt  de  terre,  en  sorte  que 
tous  s'écrièrent  :  Il  est  graïul  le  Dieu  des 
chrétiens ,  et  plusieurs  crurent  en  Jésus- 
Christ. 

Cependant  les  compagnons  de  Bo-iiface  le 
cherchaient  jvirtout,  et  ne  le  trouvant  point, 
ils  se  disaient  l'un  à  l'autre  :  il  est  h  [présent 
dans  un  cabaret  ou  ailleurs  à  se  riMouir,  tan- 
dis que  nous  nous  tourmentons  a  le  cher- 
cher. En  discourant  ainsi,  ils  rencoMtrèrent 
le  frère  du  geôUor.  et  lui  dirent  :  N'ave/.-vous 
point  vu  ici  uo  étranger  venu  de  Rome.?  11 
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clirr»  liofi*.  noii%  tiiii«  prioi  i- 

ner.  |l  fi  ;  i. 

llslui    i'ii|,.,,.,.i,;    ,,  ,,,-.    'i<.i    «l 

reiiqNtrtèrenl.  lU  l'ein'  :.  rnivclop- 

pértnil  de   linges  |  \  ,  ie   niiriut  d<ini 

une  des  litièr»  s  et  i.  ,.i  •  '«^iir  <  licinin  •oi*c 
joie,  louant  Dieu    de    I  i«"  lin  ilu  -«.iilil 

martyr.  Cipendaril  un  rui  h  A^laé 

et    lui    dit  :  Celui  qui   •  i  u  '  ■'^'-       l 

h    prf«eiii    notre    Irèrc ,   i.  m 

Notr>    "  ur  et  le  placez  .car 

tous   \.'s  jp-M  Ih''h  veux  seront  1 '.i>i>   j',i  viii 

inten  essiori.  Elle  se  |eVA  prtmil'leni.-rtl  el 
prit  avec  elh'dc-  astiqu-  \       i, 

faisant  des  piii(i>  ,ivrc  îles  «  i- i^-  ^  <i  •  s 
parfums  ,  ils  allèrent  au-devant  tles  s.twiI'  ^ 
reliques,  qui  fn(ent  mises. *)  cinquante  ^tailef 
de  lîome,  et  elle  y  fil  l(.\iir  un  orT  -  - -;o 
du  marivr.  Il  s'y    lit  plusieurs  n,  > 

démons   y  étaient  s  et  les   i  <i 

guéries.  ï»aini  H  ulTit  I  j 

larse,  uietropi.  le,  le  .,  ,i« 

de  mai  ,  et  fut  enseveli  à  Konie  le  sixième 
de  juin.  Agiaé  n'nonça  au  i  :  '  .  '  a 
tout  son  bien  aux  |Muvres,  et  .s 

ses  esclaves,  retenant  seulement  quelque  pou 
de  ses  lilles  tpii  renoncèrent  au  r  '  avec 
elle.   Elle  se  consacra    a  nsi  au  -de 

Jésus4^hrist,  et  lui  devint  si  agréabie  i^'elic 
chas>:  ■' '  lémoi.set-  "  -  "'  "  -  "rtes 
de  n.  •  par  ses   ( i  1  en- 

core, dans  les  exercices  de  pieie,  mue  ans, 
après  lestpiels  elle  s'endormit  en  paix,  et 
fut  I  nlern^e  auprès  de  saint  Itonifac*». 

Bi)MK.\CE  (saiil),    |>ape   et  confesseur, 
suc(  édaàZozime  sur  I.t    '  -        '  M*       ■•. 

II  fut    élevé  à  cette    «1,_  _i  e 

^18.  malgré  sa  volonté,  comme  on  le  voit  par 
la  relation  de  son  él  '  .  que  b-  '  -•• 
de    Rome   envoya  h  i       ,     .  ur    H-  s. 

Soixante-dix  prèlres  et  noHl  évéques  coidir- 
mèrenl   son   élection.'  îant.  |'  s 

évéques  à  qui   son    <  n  avai'    ^       a, 

tirent  un  pape  de  leur  cMé  el  dornièrenl  le 
sceptre  de  saint  Pierre  h  Rnlalius  :  de  là  na- 
quit un  schisîiiç  d.uis  lE-iiise.  Symmaque, 
préfet  de  Rome,  protégeait  rmlrus.  il  écrivit 
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^  l>mp<>rnir  font  cf  qui  se  passait,  ppf^spn- 
l«nt  IfS  rho<sp<»  loiit  .^  l'.TvnifTg'MrEul  ilius; 
il  .♦jotita  h  rola  m  ai'fc  (|ui  d  'iiii  nt  a  oi.len- 
dr  (fiiP  g«^  i<^rilP;Tii>nt  tout  1^  moule  r.^cn- 
5ait  Boni  fa  T.  Trotrit^  par  rt'lto  f.iHso  rela- 
tion, Hotioriiis  oilona  aiie  Bo.iifaco  fiU 
chasst^  de  la  rillc.  Cimix  d^ln  coniinunioTd»? 
Bonifir-,  vovnnl  qiio  l'cniponMir  av«il  ô\6 
tro;ii|)('\  lui  adressé  eut  une  reqiH^le  i>our  lui 
ouvrir  les  yeu\,  La  rer|u^lp  des  nrr'ires  de 
Roinr  ti{  tout  l'etret  i['i'oii  f  n  aUtnila  t.  I/em- 
pcriMir  or  lonna  (fue  Biiiilarp  et  Kulalius  se 
trouvassent,  Ie8  février,  h  Uavenne,  où  d  ré- 
sidait, avi'C  rcti\  (|ui  les  avauMit  res,teitive- 
ment  élus,  déclarant  que  eelui  (|ui  mampie- 
rail  se  déclarerait  par  hVméme  roupahle. 
A  l'époque  désignée,  le  coneile  s'assembla; 
mais  comme  les  évéques  q'ii  le  composaient 
étaient  partagés  sur  nitr'renles  difticultés,  et 

3  ne  la  fôlede  P.Vpics  réi  1  miail  chaein  d'eux 
ans  son  église,  on  résolut  d'altenilre  qu'o-i 
pût  assembler  après  P  (jues  un  plus  grmd 
concile  où  l'on  mand  rait  même  les  évéques 
des  tiaulcs  et  dAfrique.  L'évéqiie  de  Ra- 
yenn'!  d  fendit  qu'auiiin  des  deux  préten- 
dants n  entr.lt  dans  Rome  d.'  [)t'ur  d'cNciItT 
une  sédition  parmi  \v  peuple.  L'empereur 
Cdlirma  la  d  fense  etlesdf  u\  {»api\s  v  con- 
sentirent Ri'  plu'=,  comme  on  ne  pouvait  se 
)asser  à  Rome  d'un  évê  pie  (pii  y  cd  brAl 
a  fête  de  P.jque3,  et  que  Bonifai-e  ni  Eulalius 
n  ■  pouvaient  s'y  rendre,  on  choisit  poiip 
cela  Ac'iillée  de  S,)olèle.  Comme' nous  l'avons 
vu  tout  à  l'heure,  le  s .  node  de  Ravenne  avait 
ordonné  q.ie  Boniface  et  E  daliiis  s'al)Stien- 
dr.iient  d'entrer  à  Ronie  justpi'au  |)rochain 
coiicil",  qu'on  devait  assembler  après  les 
fétfs  (II- p.Kpifs,  et  daiH  li'(Hit'l  on  décidi-rait 
de  leurs  droil>*  à  la  papautf.  Cependant  Lu- 
laiius,  Violant  la  parole  do  <née,  vint  h  Rome 
le  IS  mars,  et  y  entra  en  ph-iu  midi.  Il  soule- 
va des  esclaves,  excita  ses  parlis.uis, et  (piand 
AchilléedeSpolète  se  présenta  dans  la  vide  en 
vertu  di's  poinoirs  «pii  I  i  avaient -tr' c  infé- 
rés ()ar  Honorius.  la  sédition  é.  I  ita.  Symiua- 
querpii,  au  fort  du  tumulte  avait  été  lui-même 
exposé,  écrivit  r,ii]",Tit(^  »  l'empereiu'.  qin  or- 
donna (pj'Eul.ilius  sf>rlU?»  l'insi.int  de  Rome 
s'il  voiilatl  conserver  qu(d(|ue  chance  de 
réiissiio  dans  le  concile  qui  dey  dt  tlicidor 
bientôt  entre  lui  et  son  antagoiu^t(>;  (|u.'  i^'\\ 
refusait  d'obéir,  il  pourrait  bien  être  pinii 
du  dernier  supplie  •.  E  laliiis  refusa  d'obéir 
et  se  retira  dans  la  bisil^pu^  de  i.atran;  mais 
il  en  fut  chassé  et  contraint  de  sortir  e  la 
ville.  Aussitôt  qu'Honorius  fut  instruit  de 
tous  ces  div  rs  m.  ideuts,  il  déclara  quEu- 
lalius  s'étant  condimné  lui-même  en  vio- 
lant la  senienct  d  i  concile  et  sa  propre  pa- 
role, il  était  déchu  des  droits  qu  il  pouvait 
avoir  an  sainl-siége,  et  ({ue  Bonilaee  prit  "a 
placw   sans   aucune    autre   conlesMtioT.    L" 

1>»'up|e  tut  r  mp'i  le  joie  et  alla  au-devait  «le 
I  MU  face  qui  tut  instabé  h  Home  sans  nulle 
ditii.'ullé.  Ainsi  solermiia  le  l'un"  sie  srhisme 
qui  men  t(;Ai(  «le  dé>oler  lE^hse.  T.e  s, uni 
|»«pe  rnonirn  un  ^rand  zèle  eonlrp  les  péla- 
m»  ns  «-i  témoigna  sa  ^rande  e<»n^i.|ération 
|n;ur  »<MU(  Au^u.>tin  qui  lui  a  bess  t  (pi.itre 


livres  contre  Pélasce.  Il  mourut  vers  la  fin  de 
l'année  V22  et  fut  enterré  tlans  le  cimet  ère 
d  •  S  linte-Félicité  'Ur  la  voie  Salaria.  11  est 
iiis'it  au  M irtyro'o.çR  roma'.n  le  -lo  octobre, 
"  IIOMKACE  saint),  martyr,  re  u  illit  la 
fwlm  •  ilu  martyre  vers  l'année  W.ï,  dans  la 
[»ers.''cuti<in  <{ue  Hunéric,  roi  des  Vandales 
en  Afrique,  suscita  aux  catholiques  dans  la 
septiètn  '  ann 'e  de  son  règne.  Le  lecteur  en 
trouvera  1  -s  fiétails  i\  l'article  Libérât. 

Bi)NI  FACE  saint  .ar.hevêque  d  >  \layenre 
et  martyr,  naquit  i^  Wessex  ou  h  Kirton,  dans 
le  comté  de  Devonshiro,  vers  I  an  68').  Il  fut 
biplisé  sous  le  nom  de  Winfnd,  et  <lcs  sa 
plus  tendre  enfance  il  embrassa  la  vie  mo- 
nasti  |ue,  ou  du  moins  il  manifesta  dès  lors. 
la  vocation  cpi'il  suivit  toujours  dejiuis.  Ce 
fut  dans  un  mon.isière  situé  au  lieu  où  est 
aujourd  hui  la  ville  d'Exeter,  qu'il  entra  eu 
religion.  Ensuite  il  passa  dans  le  monastère 
de  N. "scelle,  où  les  éludes  étaient  meilleures. 
Il  y  apprit  la  grammaire,  la  poétique  et  les 
interprétations  de  l'Ecriture  sainie,  tant  dans 
le  sens  hisloriepie  et  lilt:nal,  (}ue  dans  les 
sens  spirituels,  et  fut  e.isuite  lui-même  em- 
[iloyé  i\  les  enseigner.  Son  abbé  le  lit  ord  >n- 
ner  prêtre  h  l'âge  de  trente  an-,  vers  l'an  sept 
cent  dix,  après  quoi  il  conunença  avec  un 
grand  zèle  <^  instruire  les  peu, lies  et  travail- 
ler au  salut  des  .'unes.  Une  atfaire  pressée 
ayant  oblgé  les  évôipies  de  la  province  à  te- 
nir un  coiii'ile,  sa  is  attendre  les  ordres  do 
Bntiiaid,  archr'vècfue  de  Cantorbéry  on  lui 
envoya,  avec  la  permission  du  roi  Ina,  le 
prê:re  Svinfr.d  pour  lui  en  rendre  compte, 
et  depuis  ce  temps  les  évoques  rappelèrent 
souvent  aux  concdes. 

Loin  de  se  plaire  h  l'estirae  qu'il  avait  ac- 
quise, il  réiolut  de  quiiter  son  pavs  pour 
travailler  à  la  conversion  des  inticièles;  et 
ayant  obienu  avec  peine  le  consentement  do 
son  abbé  et  de  la  communauté,  il  partit  ac- 
compagné de  deux  autres  niuines  et  passa 
en  l•ri.^e,  vers  l'année  .sept  cent  .s.  ize.  Mais 
il  y  trouva  la  guerre  allumée  entre  Charles, 
prin<  e  des  Fian<;ais,  et  le  roi  Kalbod  qui  avait 
n'iabli  l'idol-'iirie  dans  la  Frise,  auparavant 
sujette  aux  Fran(;ais,  et  [>frséculail  les  chré- 
tnns.  Winfrid  vint  à  Utrechl  lui  parler;  mais 
voyant  qu'il  n'y  avait  rieri  h  faire  |»our  la  re- 
ligion dans  ce  pays,  il  repassa  en  Angleterre 
avec  ses  compagnons  et  retourna  au  monas- 
tère de  Nusceile. 

Le  roi  des  Frisons  avait  écouté  les  instruc- 
tions de  saint  \  ulfran  et  était  prêt  h  recevoir 
le  bapli^iiie.  Il  entrait  déjJ»  dans  les  fiuils, 
quand  il  cou  ura  le  saint  évêque  de  lui  dire 
où  était  le  plus  graml  nonil)re  des  rois  et  des 
princes  de  l;\  nition  des  Frisons,  s'ils  l'iaieut 
au  paradis  qu'il  lui  promettait  ou  dans  l'en- 
fer dont  il  le  menaçait.  «  Ne  vous  y  trom- 
pe/ |)as.  seigneur,  dit  saint  Vulfran.  les 
princes,  vos  pr.'decesseurs,  (|ui  sont  morts 
.Hans  b.iplêinn,  sont  certdnoment  damnés; 
mais  quiconque  ero  ra  ■'  -  \is  et  sera  l»a|>- 
tisé,  sera  dans  la  joih  i  elle  avec  Jési.s- 
Christ.  Alors  Kaibid  relira  le  pied  des  fonts 
baptismaux  et  dii  :  Je  ne  puis  me  résoudre 
A  quitter  la  cou4>aguie  des  pnuccs,  mus  pré- 
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ni  ,  ,  rJ  ni i»r  ^<"^  p.iv 

rvinjl  Inn  !»<''(a  ovi.l  dit-nrul  yuaiit  h  N.tml 
V,,'-  '  '       ou    Kriio   p'--  '  •  ' 

jii  ,  > .         |Hiur  son 

•«•ur  «l.ins  It^nlK»»  »lc  SoiiH.  ri  rotnurna  .lain 
!'■  '    V      '     »      '       '■   .  MÙ  il  arhrvn  >  •   ' 
ni.  ..:       ^     .  .        u\  TinKt.lo  \ii.. 

de  innr»,joui  «unui  I  iK^ilMc  honore  sa  mo 
noiro. 

P,  u  ilo   t.  '  — '  »ur  «lu  priMii' 

WniliiU  «lai.  tl'"  Nus.  «il.. 

Ttbb^^  luouiul,  el  la  couinuMiAiiic  ><>ulul  lo 
nu'llro  ^  sa  |  \m'<'  ;  m.ii"«  il  i"  r.i"«a  «>l  s'rii 
hIIa  it  Konu",  aw«  «U's  1<  liros  do  riM^tinmaii- 
dalion  Uo  sou  ovi^tjue.  t.  <  UU  l>.«uii>l,  iviVjin» 
ilo  Wum«>lrr.  . .  '  n  ot  sa  »lo(  - 

IniK'.  \\  luliiil  «  tie  >♦'    !'•«•- 

»iMila  au  p^(|H)  lii  ('^o\ro  II  al  lui  e\|)li(]U.i  le 
ilOsu  i|u'ila\Ait  tU'  ^  '  '  ,  :,\tisinii 
Ue>  uiiiilcU'H.  l.c  |),i,  .iiâirM'- 

reiii,  01  lui  (louiaihta  s  il  av.ul  ih>s  jelire^  do 

s»  ^  '      \i\  Wl'  ''     '  ■  '  —      ^       'Il  IIIAII- 

U  «  i«-Uie  t  ,      I        ,    ,    .  t*l  une 

auirvuuverlo,  qut  tMaUuno  recouiniamladoii 
C'  à  lous  l«>i  i  hr<lnii>.  sunaiil  ta  tow- 

lu  ,  alor>.  l.t»  ^wipo  lui  Hi  si^iiodi'  >»'  rrli- 
rer,  el  avanl  lu  à  loisir  les  lellres  do  l'évé- 
i\'\'  ti  '  il  oui  pluoii-urs  ('oiilV>reii)')'s  avri' 
NN  1  «lloïKliul  l«*  U'Uips  propro  jH»ur 

tou  vovaji©,  c'o*t-*-dire  lo  roinmeuooiuenl  «lo 
Vélv.  Alor>  il   lui  tloiina  dos  rt  '  '1 

doiuauilail,  auH'  uii<>  <  (mimii  >>i<>ii  r 

rKvaUi^ile  à  loult-s  les  nations  iiiliiiiMcs  ou  il 
jH>iiirau  arriv  r,  lo>  i>a  list-r  suivaiil  l'ii^    . 
de  1  liçli.so  lomaiiu',  el  avorlir  lt>  \h\[>c  <i 
qui  lui  ioraii  ni^cess^urc  pour  l'exiTulion  de 
sii  coumùsàivui.  la  loll  e  o>l  du  «pi 
dcu»ai,lalroisièuu>aniiée  du  lôgueuv  .         u. 
iiuliction  sociuide,  c'esl-à-tlire  lau  sept  cent 
dix-ucuf. 

Arei*  ccne  l»'Ure ,  Winfrid  passa  d'ab'mi 
en  l  oiubarviio.  où  il  fui  rt.\u  lionoraldement 
du  roi  Luitprand.  tusuile  il  Iravorsa  la  Ba- 
vière ol  xrinl  on  Tliunnate,  où  il  oommen«;,i 
à  oxerier  sa  iPiimnssio:i.  Il  prêcha  aux 
grands  el  aux  peu-les  pour  les  ramoner  à 
la  «.omiaisï,dUte  ue  la  Y«aie  religion,  allérée 
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nu"»"»e.   SrtinI    \  iilohnMl  r   r«in*»nlii 

(Itiiiin  huit.   \^  iiifrl'l 

tnt.  il  a; .  .     .    .       ■•    la    H'"'"-.    ••!. 

p*«l«^  Amaoalum  h.  ou  (>nienl»ourK.  a|»p«rtr«- 
naiil  S  <l«Mi\  fi-  .     •  '  ffc 

t'hr«'lioii'.,  o\i  I ,  ..  I  'I- 

vorlil  el  un  grnn  I  nonibn-  de  peu|de,  cl  bâ- 
lll  un  innii  tsl«rf  «luis  «e  li»'U  -!  '  '  don- 
n«'roiit  l«'s  «Lux  stutifurs.    Km  i!   «a- 

▼aiica  aux  mnlins  do  la  H«'ssp,  vor<  la  !*aie, 
.  rlil  cl  biplinn  plusieurs  milliers 

u -■• 

AprtW  avoir  ajn<ii  fravnill»'  quelque  lomps, 
Wiiifn«l  oMVina  à  Rf»nu«  u;  " 
une  loMre  où  il  romlail  cm.,  ■-  .  ,  ^ 
surets  «le  sa  mission,  el  le  cousullail  sur 
•ni.  I.pios  dimruU<^s.  I.o  pnpe.  par  sa  r^j^rnse, 
I  invita  h  venir:  il  oIk'U,  ol  arriva  à  Rome 
pour  la  s«'oon«le  fois,  aocompa^jné  de  plu- 
siours  de  ses  «lisciolos.  I.o  papo  l'ayanl  ap- 
pris, or  lonnn  qn  il  {M  bwn  ri  «.u  dans  la 
lUAison  d  h«>Npilalili^  :  finis  l'ayant  fail  Tenir 
h  Snnit-l»i.iTf'.  il  II'  -nr  la  foi  de 

ri".j.li>o.  NVmfri«Hui  : •   :u  temps  pour 

é.rire  sa  c  niession  de  foi  cl  la  lui  ai»porla. 
1  >>  la  lui  ren«!il  «pi 

tî  .... mt  l'ail  asseoir,  l-  \ .      • 

ri»tt'>  il«>iirine  el  h  l'ensoiuniT  aux  autres.  II 

-]ue  tout 
jMi.   Mi  ...Naiii  plusieu.  -  ,..^ -w 
tit'^rosde  la  religion,  et  sur  la  c  >ndes 

iiilidèl''s.  Firi'î",  il  lui  d<^<  lara  q«i  il  voulait 
io  faire  ov(^que  j>our  ces  j-euplos  qui  n'a- 
vaient point  do  pasteur.  Le  saint  prêtre  se 
soumit  el  le  jour  de  l'ordination  fu»  marqué 
le  30  novembre  7i3.  f«Me  de  <^''^*  Vndré.  L  é- 
▼ô  jue  lui  *  hancea  son  nom  .  lui  «lon- 

nanl  celui  de  B'inifaco.  sou?  I.quel  il  est 
pluscon.nu.  11  lui   lil  faire  on  serment,  daté 
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de  la  septième  année  du  règne  de  l'empereur 
Lt^on,  iiiditlion  sixième,  (jni  osl  la  mt^mc 
anni'-e  T-i.l.  par  leqiiol  il  pronicl  dci^arderla 
pur.'lt^  (k'  la  foi  et  runil»^  de  1  K^^lise  :  de  con- 
rourir  toujours  avec  le  pape,  et  pronircr 
ses  avanta^'es  et  ceux  de  rK,;;lise  romauie  ; 
de  n'avoir  point  de  communion  avec  les 
(^vtMiues  rpii  n'observeront  pas  les  canons, 
et  les  empivlicr  selon  son  pouvoir,  ou  d'en 
avertir  le  pa[)e.  Ce  serment  (^tait  écrit  de  sa 
main,  et  il  le  mit  sur  le  corps  de  saint  Pirrre; 
cp  qui  montre  qu'il  fut  onlonnédans  l'cglise 
du  Vatican.  Le  pape,  de  son  cdU\  lui  donna 
un  livre  de  canons  pour  lui  servir  de  règles 
dans  sa  conduite,  et  le  chargea  de  six  lettres  : 
la  première  à  Charles  Martel,  où  il  lui  re- 
commande I'«'vè(jue  Boniface.  envoyé  aux 
intidùles  qui  habitent  la  partie  orientale  du 
l\hin;  caria  domination  îles  Français  s'éten- 
dait au  delà  de  ce  tleuve  bien  avant  dans  la 
Ge.rmanie.  La  seconde  lettre  est  adressée  h 
tous  les  évèques,  les  prêtres,  les  diacres,  les 
ducs,  les  comtes  et  à  tous  les  chrc-tiens  que 
le  pape  exhorte  à  bien  recevoir  Boniface  et 
ceux  de  sa  suite,  et  lui  donner  des  vivres  et 
tous  les  secours  nécessaires  ;  mais  il  menace 
d'anathème  ceux  qui  s'opposeront  à  son  mi- 
nistère; elle  est  datée  du  1"  déceml)re  723, 
le  lendemain  de  l'ordination  de  Boniface,  et 
les  cinq  autres  étaient  apparemment  de  même 
date.  La  troisième  lettre  est  adressée  au 
clergé  et  au  peuple  que  Boniface  devait  gou- 
verner, et  marque  les  règles  (ju'il  devait  ob- 
server dans  ses  fonctions,  qui  sont  les  mê- 
mes, mot  |iour  mot,  que  celles  de  l'institu- 
tion envoyée  en  Bavière,  l'an  716.  La  (|ua- 
trième  lettre  est  adressée  aux  chrétiens  de 
Thuringe,  et  particulièrement  à  leurs  cinq 
princes,  qui  y  sont  nommés.  Le  i)ape  les  fé- 
licite de  ce  qu'ds  ont  résisté  aux  païens  qui 
voulaient  les  rameier  <i  l'idolAtrie  ;  les  ex- 
horte à  la  persévérance,  h  rattachement  pour 
riCglise  romaine,  et  l'obéissance  à  Boniface. 
La  cinipiième  lettre  est  à  tout  le  peuple  de 
Thuringt\  c'est-à-dire  aux  païens  que  le  pape 
exhorte  h  se  convertir  en  recevant  les  ins- 
truetions  de  Boniface,  s(>  f.ure  baptiser,  lui 
bAlir  une  niaison  et  des  ('glises  pour  eux.  La 
deniière  est  à  tout  le  |)euple  des  anciens 
Sixons  ;  on  appelait  ainsi  ceux  de  (lermanie, 
à  la  dilférence  de  ceux  (pii  avaient  passé  dans 
la  Grande-Bretagne.  Le;  pape  les  exhorte  à 
(piitler  l'idolAtrie.  et  leur  recommande  Boni- 
face.  Il  fuit  croire  que  ce  saint  évèipie.qui 
cdiinaissail  le  gt-niede  ci's  peuples,  avait  lait 
dresser  ces  lettres,  sach.nit  l'eirel  que  l'on  en 
devait  attendre.  {Vnij.  Kleury,  t.  IIL  p.  5«J, 
(il),  (;i.) 

Saint  Boniface  étant  verni  en  France  trou- 
ver Charles  Martel,  ce  prinee  lui  donna  une 
lettre  de  recominan  latioii  pour  tous  les  évè- 
ques,  ducs,  comtes,  vicaires,  domesiKiues  ««t 
autres  ofTiri»'rs,  alin  (pi'il  piU  aller  partout 
fil  liberté  avec  une  telle  saiiveganle.  Il  re- 
tourna dans  la  Hesse,  où  il  trouva  enc(»re 
bt-aiiconp  d'idolAlres;  il  y  continua  ses  trn- 
Taux  avec  iniiniment  ilo  succès.  (,)iielque.s- 
iiiis,  OUI  étaient  convertis  depuis  I  jngteinps, 
}e  orierenl  d'aballr»  un   arbr«  de  içrandeur 


énorme,  qu'ils  nommaient  le  chêne  de  Ju- 
|)iter  parce  qu'il  était  consacré  h  ce  faux 
dieu.  Un  grand  nombre  de  païens  s'assem- 
blèrent h  ce  spe.'lacle.  maudissant  celui  qui 
attaquait  ainsi  leur  culte.  L'arbre,  ébranlé 
des  les  premiers  coups  de  cognée,  se  fendit 
en  quatre  parties  égales.  Tous  les  assistants, 
frappés  de  ce  fait  merveilleux,  se  converti- 
rent h  l'instant  même.  Le  saint  prédicateur 
fit  construire  avec  cet  arbre  une  chapelle 
en  I  honneur  de  saint  Pierre.  Ensuite  il 
passa  dans  la  Thuringe,  où  il  parla  aux 
princes  et  aux  chefs  du  peuple,  les  excitant 
à  revenir  à  la  religion  chrétienne  qu'ils 
avaient  abandonnée,  car  elle  y  avait  été  in- 
troduite parThéodoric,  fils  de  Clovis,  quand 
il  conquit  cette  province  ;  mais  l'autorité 
des  rois  de  France  s'atfaiblissant,  la  Thu- 
ringe avait  été  opprimée  et  ravagée  par  des 
t>rans.  et  le  peuple  qui  restait  s'était  sou- 
mis h  la  domination  des  Saxons. 

De  plus,  il  y  était  entré  de  faux  frères  qui 
introduisirent  l'hérésie  sous  le  nom  de  reli- 
gion; on  en  marque  quatre  entre  les  autres, 
qui  menaient  une  vie  scandaleuse  et  qui 
excitèrent  une  grande  guerre  contre  saint 
Boniface,  mais  il  les  repoussa  fortement 
armé  de  la  vérité.  La  foi  se  renouvela  et  la 
moisson  fut  grande,  quoiqu'il  y  eût  peu  d'ou- 
vriers, encore  soutfraienl-ils  une  grande 
disette  des  choses  nécessaires  à  la  vie,  et  ils 
se  trouvèrent  réduits  à  de  grandes  extré- 
mités ;  mais,  le  nombre  des  tidèles  venant  à 
croître,  le  nombre  des  missionnaires  s'accrut 
aussi. 

On  rétablit  bient(M  les  églises,  et  on  bAlil 
un  monastère  à  Ordof  à  cette  occasion. 
Saint  Boniface,  prêchant  et  baptisant  dans 
la  Thuringe,  avait  fait  dresser  ses  tentes  sur 
le  bord  de  la  rivière  d'Or.  Une  nuit,  le  lieu 
où  il  campait  fut  environné  d'une  grande 
lumière,  saint  .Michel  lui  apparut  et  l'en- 
couragea dans  son  entreprise.  Le  matin,  il 
céh'bra  la  messe  au  même  lieu,  et,  en  ayant 
demandé  la  propriété  au  seigneur  à  qui  il 
a|>partenait,  il  le  défricha  et  y  bâtit  une 
église  en  l'honneur  de  saint  Michel,  avec  un 
monastère  où  les  moines  subsistaient  du 
travail  de  leurs  mains. 

Sir  ces  entrefaites,  Grégoire  III  étant 
monté  sur  le  trône  papal,  en  732,  Btmifare 
envoya  vers  lui  pour  le  consulter  sur  de 
nouvelles  dillicu  tés  qui  lui  étaient  sur- 
venues. Le  pape  re(;ut  fort  bien  ses  en- 
voyés, et  rétablit  archevêque  primat  de  l'Al- 
lemagne tiiui  (entière,  avec  permission  d'é- 
tablir des  évêchés  [laiiout  ou  il  le  jugerait 
convenable.  Kn  73^.  saint  Boniface  fit  son 
troisième  voyage  à  Bome.  Le  nape  le  reçut 
avec  toute  la  distim  lion  (ju'H  méritait,  et 
lui  donna  le  titre  de  légal  du  sainl-siége  en 
Allemagne.  Il  revint  dans  les  contrées  dont 
il  était  I  apôtre,  établit  plusieurs  évêchés  en 
Bavière,  (|ui  furent  ceux  de  Frisingen,  do 
Batisbonne.  d'Krfort.  de  Barabourg  depuis 
transféré  h  Paderborn,  h  Wurlzbourg.  nuis 
enlin  h  Kielistedi  pour  le  Palalinat.  Après  la 
mort  de  Grégoire  III.  (]ui  eut  lieu  en  no- 
vembre "'»!,'  Zarharie  monta  sur  la  chaire  do 
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(liMiiiA    ri*\«Slii^   tli«    Mnu«nri*,  «lUf    l«*    |m|m<  |•.l^    il  .ni  uni.    \\ft    iIoih    \n   I 

(Vlf^iM   iiiiiniMi.-iliMnriil  ni    iiuMm^olo.    (!rl,i  liiainliM' n|  \uu<i  A|>|irniiVi-/  mia  i  •>  .)•' 

n'olAil  |M"4   lUMcssair»' |"Mir   llnnihn  »•,  |uii>-  fAirr  (««iiirr  iIaii»   lr!iArclii«<  «« 

qu  il  aviul  «l«''jji  II'  (lin*  i|iii  i^lail  inliiTciii  h  v.i  loii(  cv  ijiii'  !«•  |ia|to  Sit^iiis ..  ' 

jHT^oiino.  Souli'inml  If  |».i|»«'  vniilul  lornuln'  j«"l  A  riWtS|iii.  \illot)riMl;  ou  si  vou»  «ii 

iiilii^n'iit  AU  M«V'.  «n  |>n»lil  tl«>>  sin-n"»s«MirH  nulriim  ni.  iim>    \v    fAirc    Mvoir,  .''  jo 

liu   îMiiiil  Arrlu»\<^ijut*     rrin  nrrivfl    m  "M  m  *  nHiionn".  •   |.\^*iV|u<' i|r  r  '  ni 

Li«    Miiil  art  li(>vt'^i|ii(>,  HAcliAiil    i|Ut>  la  !".>  .tiurs    Hili|rl)«>rl.  «|iii    v<  iiai(    d  k 

do  l'i'UMiii»!»'  tli'vail   Olri'   ihihu'Iim'    sur  rr«»  Hil'i»  .;.iirt'.  Itir  par  Ic^   .*vi\(>ii»,  all^  le 

prupli's    l»»rlMr«'s  ,    lU    v«iiir    (fAnn'oh'rn»  r«M  l't  j»ri   Invaii  cinoyr   |M»ur   Ir.i  la 

iKvs    hoiiitnc^    p|    (|r>    friinnrs    rri  oiiiiiiaii-  jmi\.  Ce    fui    |icul-«'^lrr  «oilr    mlri  le 

ilflbli's  par  liMirs  vcrlus.  «C  leur  cIm  ma  la  di-  l'i''*<^(jin'  tlo  Odlo^in'   i|iii  olili^i'a  saru  li  iiii- 

rtMlion  ilos   iin>nasii">r<s  tpiil  a\ait   loiidôs.  f.ur  a  relnuriirr   t-ii    Frise,  Im-ii  ip;  •  -  '    • 

Parmi  «ps  liomiui's  fiirtiil    los  saitils   Wig-  iraiiiu'cs  1 1   (rmlirmili  s.  .M. us  il   ii 

bori,   Bun  li.inl.   I.ulli>   vi  Willihaml  ;  parmi  <"••  vuvaéo  <ju«'  de   coiirerl    avcr    lo   roi,    »  t 

h»s  Irmiiips.  Ii's  samios  Liolu'.  Tlièi  I»',  Wal-  aprt'^s    avoir    converti   vl    liaplio*^  on    Fri»c 

bur^o.    Itcrtigitr,  (anitradr.  (,>u<  Kpie  ttMiip'^  grand  nombre  de  |»airi  s,  il   ihvii-iiI  au    bout 

anrts.  asaul   appris  iprKtlu'Ibartl ,    roi    dos  d'un  assez  long  ti-mps  à  ses  r- 

.Nli'it  iiMis.  ternissa  I  son   rang  par  le  vice  de  iiianic  ,   la   diiièiiie  aniit-e   li-      .■    i<Mi'i<w»n 

l'impunMt^  illui  (W'rivit  lie  la  manu^ri' la  plus  de     Fulde,    et  sl-Ji-«Jire   lan    75i.    Laïuiée 

finie  et   la  plus  pressante  |)our  l'eiliurter  ji  suivante,  il  retourna  en   Krisc,    mais  at»nl 

la  iK^iiite'ioe.  (pie  iJe  partir  il  se  |»ourvul   di.n   su  ht 

BienliM  aprt^s,  avant  appris  l'tMévalion  ilu  Oans  lesu'ge  iJe  Mavence  el  ee  fut  re 

pape  Ktienne   II.  if  lui  iVrivil  pour  lui  de-  Lulle,  un  do  ses    plu>   tidèb's  disciples.    Il 

mander   la  eommu'iion  du   saïut-sii^ge  ,  ses  (^'laii  né    en  Aiiglcitrre  el   avait   étr  moine 

avis  et  ses  pmleetious,  «\  l'eiemple  de  ses  dans  le  monas  ère  de  Maldube,  ou  .M.diues- 

trtus    prédtSesseurs  ,  les  deux  liréj;oiro  et  l>urv.  11  passa  en  Germanie,  veis  l'an  7.'{3. 

Zaeliane.  Il  dit  ipiil  y  a  trente->i\  ansipiil  a>ec  quelques  autres,   h  la  |irièfe  de    sainl 

est  ligat  du  >ainl-sii^^;e.  «e  ipii   manpi.'  l'an  Bonifaee,  |>our  l-ider  en  ses   liavaux  aj  os- 

73V,   à  compter  depuis    l'an   718.  11  ajoute:  loiin.es.  Klaul  déjà   prêtre,  il   fui  envoyé  à 

Je  Vous  prie  de  ne  LKis  trouver  mauvais  que  Home   |»ar  saint   B^mif  ue.  vers  le  pape' Zi- 

j'aie  envoyé  si  tard   vers  vous.    J'ai  été  oc-  cliarie,ei751,  comme  il  a  etédit.  el,  Inusans 

cupé  îi  ropaier  plus  lie  trente  églises  que  les  après  ,  ordonne  évéque    en  75V,  >uivanl  la 

païens    nous   ont    bnllées.    (Ji'»-' «U'*-'   ttnups  peimission  que  le  même  |kipe  ava:'.    '    •      o 

«prés,  saint  Boniface  écrivit  encoie  au  pape  à  saint  Bonilace  de  se  choisir  un  su  ,r. 

Vlieiine  eu  ces  termes  :  «  Du  temps  de  Ser-  Pour  f.ure  agréer  ce  clioii   au  roi  Pepin, 

guis,  UM  préire  dune  grande  vertu,  nommé  saint    Boini'ace    étri»il   à    l'abbé  Fulrad   to 

^  illebmd,  aulrement  Clément,  étant  venu  à  ces  Ici  mes:  «  Je  ne  puis  assi  z  Tous  rendre 

Rome,  le  papeToixlonna  évéïpie,  et  l'envoya  gnkes  de  l'amitié  que  vous  m'avez  souv.  nt 

piécher  la  nation  païenne  des  Frisons.  Il  en  temoignéi'  dans  nies  besoins:  mais  je  vous 

convertit  la  plus  grande  partie  pendant  cin-  prie  d  achever  ce  que  vous  avez  si  bien  com- 

«uaUe  ans  iiu'il  y  prêcha,  ruina  les  temples  uuncé,  el  de  rap{)orler  au  roi  que  mes  amis 

des  idoles,  bâtit  des  églises,  une  entre  au-  el  moi  nous  croyons  que  uies  inliri::'   «   '   i- 

tres  e-i  riiiMuunir  du   saint  ^auveu^,  dont  il  vent  bientôt  terminer  ma  ne.  Ce>t  j         _  .  »i 

tu  sou  siège  épiscopal  dans  la  ville  d'L'lrechl.  je  le  conjure  de  me  faire  .savoir  dès  à  pn— 

Il  y  demeura  jusqu';\  une  extrême  vieillesse,  sent  quelle  gr:lce   il  veut   faire  à  mes  dise i- 

. substitua   un   évéque   à   sa    place   el  liml  ple5  après  ma  mort,  car  lis  soûl  presque  tous 
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étrangors  :  qiieli7UP<;-uns  (>r^lrp.«,  rc^pandiis 
pn  «liTt^rs  lieii\  pour  h'  .s<Tvio*^  do  l"K,;lise  ; 
dautres  s(»nl  moines  ctnbli'i  dans  de  |>«îiils 
monaslp  es  i  ù  ils  pn-niiont  soin  dinslruire 
li's  pnf,\nt"<.  Il  y  .1  dc^  vieillards  (pii  ont  long- 
temps véru  avec  moi,  me  soula^eaiil  dans 
mon  trav.dl.  Je  suis  en  peine  deux  tous, 
craignant  (Qu'ils  ne  se  dissipent  apns  ma 
mort,  et  que  les  peuples  (}ui  sont  près  de  la 
frontière  des  païens  ne  perdent  la  loi  de  J '■- 
su.^-('.lirist.  il'est  pounpioi  je  vous  dein  uide 

i)Our  euv  votre  conseil  et  votre  prot.'Clion. 
e  vous  conjure  aussi,  au  nom  de  Dieu,  de 
ffiire  étahlir  mon  tils  Lulle  et  mon  cord'n^'re 
en  l'épiscopal,  pour  Ih  service  de  ces  églises, 
ntin  qu'il  soit  le  doeteur  des  |:)rétres,  des 
moines  et  d(>s  peuples.  J'espèie  qu'il  en 
remplira  lesdi'voirs.  Ce  qui  me  touciie  prin- 
cipalement, c'est  que  mes  prêtres  qui  sont 
sur  la  frontière  des  païens  mènent  une  vie 
trè^-pauvre.  Ils  peuvent  gagner  du  pain, 
mais  non  des  habits,  si  on  ne  lt>s  a'de  romnie 
j'ai  fait.  Faites-moi  savoir  voire  réponse  atin 
que  je  vive  ou  que  jf;  meure  plus  eonient.  » 

Saint  Boniface  ordonna  donc  Lulle  arclie- 
vr^qued»^  Mayerice,  du  consimtement  du  roi 
Pépin,  des  évéques,  des  abbés,  du  clergé  et 
de  tous  les  soigneurs  de  son  diocèse,  puis 
lui  donna  ses  derniers  ordres  en  ces  termes, 
étant  prêt  à  partir  pour  1 1  frise:  «  Le  lem()S 
de  ma  mort  a[)[)rochi';  acbevez,  mou  fils,  le 
b.Himent  des  églises  que  j'ai  comimnicées  en 
Thuringe.  Appliquez-vous  forlcmmit  à  la 
conversion  des  peuples  ;  aciievez  l'ég  ise  de 
Fulde  et  m'y  faites  enferrer.  Prépare/  fout 
ce  qui  est  nécessaire  pour  notre  voyage  et 
mettez  avec  mes  livres  un  linceul  pour 
m'ensevelir.  »  A  ces  mots,  Lulle  fondait  en 
larmes.  Saint  Boniface  lit  aussi  venir  l'abbesse 
Liobe ,  et  l'exhorta  h  n»»  pas  quitter  le  pays, 
quoiqu'elle  y  lïU  étrangère,  et  ne  point  so 
relâcher  dans  l'observance  rie  ses  vœu\,  soit 
par  la  faiblesse  du  corps,  soit  par  la  longueur 
du  temjis,  mais  de  considérer  la  récompense 
éternelle.  Il  la  recommanda  .^  lévérpie  Lulle 
et  aux  aneiens  du  monastère  de  Fulde  i|ui 
étaient  présents  ;  leur  ordonna  rprellc  lïU 
enterrée  avtc  lui  dans  le  même  sépulcre,  et 
lui  donna  sa  cucule. 

Krilin  saint  Bonifare  partit  et  par  le  Bhin 
desiendit  en  Frise,  où  il  convertit  et  l)apli>a 
plusieurs  milliers  de  païens,  abattit  des  lein- 
j)les  et  élfva  des  l'-glises.  Il  était  anh'  par 
Fioban,  qu'il  avait  ordonné  evècpie  d'I^lrecht 
après  la  mort  de  saint  \  illebrod,  et  par  dix 
autres  conq>agnoiis,  trois  [)iêtres,  trois  dia- 
cres et  quatre  moines.  Il  avait  marqué  un 
jour  }H)ur  II  conlirmafion  de  erux  qu'il  ve- 
rwit  de  baptiser,  a(ipar.inmenl  h  P.iipies,  et 
qui  s'étaient  retirés  eliai  un  chez.  eu\.  Lu  les 
attendant,  il  rampait  avec  ga  suite  sur  la 
Bourde,  rivière  qui  séparait  nlor<  la  Frise 
orientale  rie  roecideniale.  Le  jour  venu,  on 
til  paraître  dès  le  matin  non  pas  le^  néophy- 
tes qne  Ion  attendait,  mais  une  tr-oupe  «le 
pnens  furieux,  armés  d'eeus  et  de  lauees, 
qiii  fomlirenl  sur  les  tentes  du  saint  évèqne. 
•Ses  «ierviteiiis  sortirent  ponr  les  repousser  h 
liiaiu  aru»ée  ;  mais  s«int  Bonifae*»,  ayant  oui 


le   bruit,  appela   son   clergé,  et  prena;  l  les 
reliipies  qu  il  porta  l  toujours  avei-  lui,  il  sor- 
tit de  sa  tente  et  dit  à  ses  çiens  :  .Mes  enfants, 
cessez  rie  combattre;  l'Kcrilure  nous  apprend 
de  ne  pas  rendre  le  mal  pour  le  mal.  Le  jour 
(pie  j'attends  de[»ais  longtemps  est  arrivé; 
espérez  en   Dieu  et  il    sauvera  vos   âmes. 
Knsuile   il  exhorta  les  prêtres  et  ses  autres 
ciuupagnons  à  se    pré|>arer  courageusement 
au  martyre.  Aussitôt  les  païens  les  atla()uè- 
nnit  "Ml  fur;e,  l'épéc  à  la  main,  et  les  mir.  ni 
tous  h  mort;  puisj  yeux  de  leur   vic.oire, 
ils  commencèrent  a  piller  le  camp.  Ils  em- 
portèrent les  colfres  des  livres  et  les  chA-s,  s 
des  reliques,  croyant  y  trouver  quantité  d'ir 
et  d'argent.  Ensuite  ils  allèrent  piller  h  s  bj- 
teaux  qui   p.irtaieul  les  vivre-,  et  en  empru- 
fèieni  le  vin  sans  ouvrir  les  vaisseaux  ;  puis 
ayant  reconnu  ce   que   c'était,  ils  le  burent 
avidement.  Quand  ce  vint  au  partage  du  bu- 
tin et  des  tr  sors  (|u'ils  imaginaient  dans  ces 
(Oilr.'s,  ils  prirent  querelle,  en  vinrent  aux 
mains,  et  [)  usieurs  furent  tués;  ceux  qui  res- 
tèienl  coururent  avec  joie  aux  coll'res,  ei  les 
ayant  rompus,  ils  furent  bien  surpris  de  n'y 
trouver  que  des  livres.  Dedéj  il,  ils  les  disp-er- 
sèrent  dans  les  campagnes,  lesjetôreni  dans  les 
roseaux  de>»  marais  et  les  cachèrent  en  divers 
lieux;  mais  longtemps  après,  ils  furent  trouvés 
entiers,  ce  que  l'on  regaiila  comme  unmiraele. 
Le  martyre  de  sauit  Boniiace  arriva  le  3 
juin,  l'an  755,  indic  ion   huitieuie,  quarante 
ans  après  qu'il  fut  entr  é  en  tiermanie,  trente- 
SIX  ans  après  son  épiscopal,  et   1  «  soixante- 
quinzième  année   de  son    Age.  Les  compa- 
gnons de  son  uiartyre  furent  jus  pi'au  nom- 
bre de  c  nquante-rieux.  Peu  ue  It  mps  après 
sa  mort,  Cullibert,    arehevèque  de  Caiiior- 
béry,  or^oima  en  un  concile  de  célél)  er  sa 
fêle  tous  les  ans,  et  il  est  encore  honoré  par 
FF  dise    uni  ersi  lie.    Le   bruit   de   sa   mort 
s'elant  ré[»andu  dans  toul^*  ta  province,  les 
cluéliens  rassemblèieut  une  grosse  armée  e{ 
au  l»out  de  ti'ois  jours  attaquèrent  les  terres 
des   païens  qui,    ne  pnuvaiit    leur    lési^ler, 
s'enfuirent,  et  il  y  en  eut  un  graud  1  ombre 
de  tues.  Les  chiéliens  pi.lèreni  leur  pays  et 
emmenèrent  leurs  femmes,  leurs  lUlrtUis  et 
leurs  esclaves.    Les    païens    qui    re>tèrent, 
abattus  de  tant  de  maux,  renlreienl  en  eux- 
mêmes   et  se  cruiveifire  U  pour   la   plupart. 
Ainsi  la  mort  de  saint  Boniface  a.  heva  I  ou- 
vrage qu'il  avait  commencé  de  >on    vivant. 
Son  cor-ps  lut   porle  d'wbord  à  Utrecht  oil 
on  l'enterra.    Fnsuite  l'archevêque  Lulle  le 
lit  transterer  à  .^la^ence  où  le  peuj'le  voulut 
le  retiiiir;  mais  enlin  la  volonté  du  saint  fut 
exétmtée  et   il   fut   enterré  dans   l'église  de 
Fulde.  On  y  rapporta  aussi  les  livresque  les 
p.ueiis  avaient  disper>es  après  sa  mort,  et 
on  y  en  voit  enci>re  trois,   l.e  premier  con- 
tient les    canruis   du    Nouveau    T»  staunnit  , 
eesl-h-tlire  raiieieiuie  Concordance  :  le  se- 
cond, teint   du  sang  du   martyr,  contient  la 
l.'ttr  •  de  saint  Léon  à  I  héodore  de  Frejus,  le 
Irrite  de  saint  Aiiil»ro  se  du  Stiint-tniint  et 
plus;eursautres  ouvrages;  le  troisième  est  UD 
livre  des  Kvaugiles  q  je  l'on  dit  être  écrit  de 
ÏA  ujaui  lie  saint   Bjn4lrt».e.  Li!>  œuvres  qui 
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Ni'iU    boiiit'.'M'e  (lou   iMio 

^.i|H^^rt»l^«•  rAiiiMii.ij^in)  rt  ii- 1. 

I.\  (li$«ijt  iiu'  en  Krauot':  son  i 
Kulde  ihvm(  lorolt'  Ui  |ilu!> 
l'Kgliso  d  OoiuliMil,  peiilaiu  « 
sujvfliil.  Eiilro  M»s  disciples  les  j  lus  inui««ux, 
e*l  saml  Bunard,  évoque  tie  >  irlzlmur^, 
nmrlqu.iiro  aiiN  aupai avant.  l'a-iTSi.  le  dl\> 
Mn  r.  quoi>|ue  IKi^liso  liouore  s«  moiuoire  lo 
1  '»oil«»i>re  II  eut  |>uur  suoi'  >m>iii  daii»  re>i  ge 
Mi'j;m-;au  I.  aulio  dis»i,  I"  de  saint  Hniiil.ue. 
Ou  toiujite  eiKore  e  li-e  eux  samt  Lulle, 
acluvi^que  de  Maxeiue;  s.imt  \  il  baide, 
i'\i\iue  ii'Kirhester.  (jui  a  éiril  la  Vit*  de  sou 
maître  ;  sauil  (.ir<  ;;oiie,  abU-,  qui,  sans  être 
i^v»^que,  gouv.rna  le  diocèse  dilreclU  après 
la  mort  Je  saint  Koban  ;  saint  Sturine.  abbi 
de  Ful.le;  sa.nl  Viniball,  abb  ■  de  Heidci>- 
lieim.  frère  de  saint  Vilibalde  ei  de  sauile 
Valpurge.  abbesse.  {Yoy.  F.eurv,  t.  III,  p. 
1:210  et  suiv.^ 

BONI i  ACE  (Saiiu),  religieux  caïualdule, 
•rchevè  (ue,  apOtre  de  UusMe  el  marl\r,  na- 
qu.l  dune  des  plus  illustres  faui;IIe>  d  la 
^xe.  Il  liid.'  rdjàdes  progrès  dans  Ks  scieu- 
Ct  s,  et  le  laineux  (.îuv  lo  Philosophe  fut  un 
(le  ses  maiUes.  U  euiljeaue  eucore  quand 
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Il   »e    I  VI ail   .1    ..I  rt 
l'un  dil  que  jmhivi  i 

nient»,  il  »i'  roi  » 

le.%  «•»■  ■  V       '■■•  A; «14 

ainsi  .  diVve- 

lio'i  «if  ItdiiiiKiiii,  il  iii->irii  Mi\ 

liilldi  I  s.    Le  p*pe  Jvai'    \  '  I  I  .  i.n 

la  prrmi.sMoii,  vii  lui    <  m 

lirel  i|ui  ixirtAil  qu'un  I  ur<. 

que  Mtùt  (ju'il  aurail  « :i'a- 

tl'li.  Il  pailil  tlonc  B'i  .  .     Ii|. 

ver,  l.iiilol  a  pi« d|  laiitoi  a  ihi*val,  mais  lou- 
juuis  pled^   nus,  «l  «lires  avoir    Ueun-  !.i 

I  rote,  iiun  di-  H»-iin  II,  l'inp  n  ur  U  .\  .- 

gne,  il   lut   sinrù   |>ar  Ha>  luund,  arvUiviViue 

de  AI.»   ■  ; 

Li  ^  de  1 1  Prusse   lui  semblanl 

•  •'S  ^ius  .115  les  ténèbres  de  l'ido- 

lâtrii-,  il    kiMiHM  ix.iiuirncer    S'  r 

eux.  Tous  s.  s   suio»,  tous  se-  i 

Coinpleieineiil  nintile>.  Le  luouieui  que  Uieii 
avait  iiiarq  lé  p<»ur  I  '       '         i-s  vun-s 

du  sa  ut  h  èta.l   poi.  t  il  dut 

i|uit  er  Cfs  idolâtre»  qui  uo  vu  .la  eo(  iioiiil 
I  écoul»r.  Il  VI,  I  prè  tur  sur  le»  fionlieret 
oe  ia  l(u>sie.  Les  Ku  se-  eLueul  eucore 
|ai<>nsii  votfuia  danâ  (uute  leur  feiucilé 
iiai.ve  ;  ils  ordouiii-rei.t  à  " 
ret.rer.  l!el  a-n.  loin  d'  1» 
rui  d'uni-  j»etile  province  du  pavs,  qui  avait 
niiin  loiè  le  d.sir  de  ï'<    ■       '     '  r  .1,. 

voKuil  mal  vêtu  el  nu-,        >.  mi 

lecn-iier.    Buii  face   revint    rouvert  de  >i»s 

habi  s    s*T \.  Kl   le   roi   lui    dit  alors 

M"  »1  se    .  .1  s'il  iiassait  à    traveis 

un  iiranU  leu  sans  en  ressentir  au*  un 
nwl...  Notri'  saint.  '    dune  i  ;iOQ 

diviue,  Oi»era  le  nui  .  e  roi,  l   ^    .  ,  >e 

convertit  avec  plus  eu  s  de  ses  sujets.  Les 
habitants,  furieux  de  la        ..  ; 

lui  oruoni.eienl  Uf  se  r   .  .    ..; = i 

poinl  être  mis  è  uiorl.  Leurs  menaces  ne 
iH)uvaul  le  vaincre,  ils  >e  saisirent  de  lui  el 
le  dccd^Jilèieul  eu  coiui)agme  de  dii-huil 
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autres  chriMions,  l'annëo  1000.  L'Eglise  ho- 
nore la  ni(^moire  de  cet  illustre  martvr  le  19 
juin. 

HONIFACE.  (lue  d'Alsace,  successeur  du 
duc  Godon,  exerçait  d'atroces  violences  siir 
les  pauvros  qui  hnhitaient  son  duché.  Il  pil- 
lait et  ravageait  leurs  terres  :  en  iiii  mot, 
il  vivait  de  déprédation.  Saint  ficrtnan,  abbé 
du  nioiin>tère  de  (iranfel,  sniilfrail  paîiein- 
nioiit  toutes  les  vexalioiis  dont  lui  ou  ses 
moines  étaient  l'objet  ;  mais  il  ne  pouvait 
voir,  sans  en  être  profondi'ment  oireeté,  la 
façon  dont  le  duc  traitait  les  j.auvres  paysans, 
l'n  jour  qu'il  se  livrait  h  ces  actes  de  piila}z;e 
et  (le  violence,  le  saint  vint  au-devant  de  lui 
avec  un  de  ses  moines,  nonnné  KaudanI,  pour 
lui  faire  des  remontrances,  et  le  prier  d'é- 
]iargnerses  pauvres  vassaux.  Le  duc  eut  l'air 
de  l'écouter  avec  faveur;  mais  aussitôt  qu'il 
fut  parti,  il  envoya  après  lui  des  soldais  qui 
tuèrent  h  coups  de  lance  ces  deux  hommes 
de  Dieu. 

BONNE,  femme  clirétienne,  qui  confessa 
généreusement,  le  nom  de  Jésus-Christ  en 
l'an  250  ou  -251,  sous  l'empire  de  Dèce,  e-i 
Afrique.  Quand  les  païens  ne  pouvaient 
vaincre  leurs  ennemis  par  les  tourments,  ils 
étaient  obligés  de  se  considérer  eu\-mèm  s 
comme  vaincus.  Bien  souvent  il  arrivait 
qu'ils  s'attribuassent  de  fausses  victoires, 
prétendant  que  certains  chrétiens  a  aient  sa- 
crilié,  lorsqu'ils  ne  l'avaient  pas  fut.  Ainsi 
fut-il  par  iap[)ort  h  la  généreuse  femme  iio 
latpielle  nous  parlons.  Bonne  ayant  été  con- 
duite au  temple  par  son  mari,  re  usa  obsti- 
nément d'offrir  des  sacriliees  aux  idoles.  Les 
païens  lui  prirent  les  mains  et  la  contraigni- 
rent violemment  h  déposer  leschos<s  ollertes 
sur  l'autel.  Cette  sainte  femme  aurait  pu  se 
contenter  du  témoignage  de  sa  conse  ence, 

3ui  ne  lui  reprochait  pas  ce  qu'on  se  vantail 
'avoir  oblemi  d'elle  ;  mais  (  ela  ne  lui  sulll- 
saitpas;  elle  ne  voulut  pis  soulfrir  (pion  fit 
d'ell(!-mùme  mensongérement  une  cause  do 
scandale  pour  les  liiic'lcs.  Elle  |irotesta  pu- 
bli(piement  contre  la  viohnice  (pi'on  lui  avait 
fait  subir,  el  déclara  (pi'elle  n'avait  jamais 
eu  l'inlention  de  sacrilier.  (pie  sa  volonté 
était  toujours  restée  o|)po^ée  h  lacté  ipi'ou 
avait  forcé  ses  mains  d'accom|)lir.  Celte  cou- 
rageuse protestai  on  fut  (anse  (pi'on  l'envoya 
en  exil.  Ctiie  hisloire  se  trouve  dans  h>s 
lettres  de  saint  Cvprien.  (Lrllrc  dr  CaUlotir, 
ou  10^) 

BONNET ^MAn(;iFniTF,),  religieusedu Saint- 
Sac  rtnmnit,  fut  guilloimée  .'»  Orange  le  2G 
juidet  179V,  avec  Thérèse  ConM)lon,  supé- 
rievire  des  U  sulnies  de  Sisteron,  Claire  Du- 
bac,  Anne  Cartier,  insuline  au  Pont-Saint- 
Kspnt,  et  Maileieine-CatlKMine  de  Jusiamon, 
(pialrieme  martyre  du  même  nom  cl  de  la 
même  famille. 

BONOSE  (sainli.  martyr. donna  sa  vie  pour 
la  religion  clirélienne  sous  l'empereur  Juli< n 
lA postal,  en  l'an  de  l'ère  chrétienne  'Mrl. 
Leiuprieiir  Julien  ayant  donné  l'ordie  (pie 
les  éleiidards  païens  fusscnit  suiislilues  au 
Inbnrum  ,  dont  Couslanlin  avait  fiit  l'cn- 
sci({ne  des  légions,   les  commandants   des 


corps  d'armées,  les  gouverneurs  de  provin- 
ces comme;icèrent  5  le  faire  exécuter.  Le 
comte  Julien,  oncle  maternel  de  l'emnereiir, 
apostat  comme  lui,  et  gouverneur  de  i'O- 
rient,  ayant  voulu  mettre  cet  ordre  à  exé- 
ciition,  (l(Mi\  ofiiciers  du  corps  dit  les  rirux 
Ilerculirns,  s'y  refusèrent.  Ces  deux  ofiiciers 
se  nommaient  Bonose  el  Maximilien.  Voici 
leurs  actes  sincères,  lires  d'un  manuscrit  de 
l'abbaye  de  la  Suive-Majour,  au  diocèse  de 
Bordeaux,  lequel  n'avait  point  encore  paru. 

La  comte  Julien  dit  h  B.)nose  et  h  Maxi- 
milien :  <(  L'cm[)ereur,  notre  maître  el  notre 
souverain  seigneur,  a  ordonné  que  les  éten- 
dards (le  ses  lioiipes  fussent  changés.  Botiose 
et  Maximilirn  :  Nous  ne  pouvons  en  aucune 
manière  changer  le  nôtre.  Le  comte  Julien  : 
L'empereur  veut,  outr.-  cela,  (|ue  vous  a  io- 
riez  les  mêmes  dieux  que  nous  a  ;orons  lui 
el  moi.  Bonose  :  Nous  ne  pouvons  adorer  des 
dieux  (pie  des  hommes  ont  f;iils.  Le  comte 
Julien  :  Je  vous  ai  exposé  les  ordres  de  l'em- 
pereur ;  songez  à  vous  y  soumettre,  avant  d'y 
Cire  forcés  par  les  tourments.  Bonose  et  Afaxi- 
milien  :  Nous  sommes  prêts  à  tout  endurer 
pour  le  nomde  Jésus-(-hrist.  Le  comt»-  Julien: 
Qu'on  fasse  avancer  Bonose.  Ré[)ondez  vous 
seul,  ^e  voulez-vous  pas  adorer  les  dieux 
que  l'empereur  et  moi  i.ous  adorons?  Bo- 
nose :  N(jus  av>.ns  reçu  de  nos  pères  une 
religion  que  nous  professons,  el  à  laquelle 
nous  sommes  attachés.  Pour  vos  dieux,  nous 
ne  les  connaissons  })oint.  Le  comte  Julien  :  J'ai 
un  ordre  particulier  de  vous  faire  lourmenlor 
sur  le  moindre  refus  que  vous  ferez  d'ol>éir. 
Bonose  :  Vous  ne  nous  inlimideiez  pas  fici- 
lemenl.  Le  comte  Julien  :  Qu'on  le  frappe  à 
cou|)sde  |)lombeaux.  »  On  lui  en  donna  plus 
de  trois  cents.  Cependant  le  comte  lui  disait: 
«  Ii;|)argn'  z-vous  ces  tourments  ;  faites  ce 
qudn  désire  de  vous.  »  Bonose  ne  lui  ré- 
jiondit  ri(ni,  il  se  mil  seulement  h  sourire. 
«  Que  dites -vous  donc  entin?  conlinua  lo 
comte.  Bonose  :  Je  dis  que  nous  n'ad(»rons 
nu'un  siMil  Dieu,  qui  est  le  véritable;  el  quTi 
1  égard  de  ces  autres  dieux,  noi;s  ne  savons 
d'où  ils  sont,  ni  (|ui  ils  sont.  Le  comte  Julien  : 
Qu'on  fasse  approcherMaximilien.  Héfiondez- 
moi,  vous  :  ne  voulez -vous  pas  adorer  les 
dieux  (pie  nous  adorons,  el  changer  votre 
étendard?  Moximilirn  :  Fail(>s  que  ces  dieux 
vo;is  enleiwhnit  el  vous  parlent,  el  a[)rèscela 
nous  pourrons  les  adorer.  M  ds  s'ils  sont 
sourds  el  mut  ts,  s'ils  sont  insensibles  et  ina- 
nimés, (omiiKMit  vous-même  pouvez- vous 
vous  résoudre  h  les  adortT  ?  Il  n'en  esl  pas 
de  iiiêine  de  notre  Dieu  ;  son  |  ouvoir  est 
grand,  et  l'espéiame  ipie  nous  avons  en  lui 
esl  londée  sur  ce  pouvoir.  Du  rote,  vous 
nous  verrez  voler  au  martyre.  Mais  (vous  le 
savez  (1)  aussi  bien  (pie  nous),  ce  Dieu 
nous  défend  d'adorer  ues  idoLs  mueltes  et 
sourdes.  » 

Le  comle  Julien  dl  :  Qu'on  les  étende  sur 
le  chevalet,  (pi  un  huissier  les  appelle  jiar 
leur  nom.  »  ,\piès  te  le  f  rnialib'.  le  coiuio 
leur  dit  :  «  Vous  voilà  sur  le  chovalel,  les 

(I)  Lo  conilc  avaii  clé  chrélien. 
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juils  «>l  h's  m'iilils,  qui  \'i|iMjl  lf>  iiinrtvrs 
|<ri(M- lr.'Uii]uill(Mni'iil  .iu  inilicu  di'ci'ilc  clmu- 
ilu^i»'  où  la  i»oi\  s'i^li'xo  à  ^rns  houillniis  |»flr 
In  violoiico  ilu  fiMi,  stWiu»'il  ijuo  irs  hoiumo-i 
sont  ili'S  nia>;i(ti'Ms  ;  uihn  ri^lnil  JiSus-Cliiisl 
lui-nuMu<«  t|iii,  par  l«>s  rhaniM>s  iiiiiocriits  ilu 
.sa  divim»  iiin^ic,  opiW-ail  tes  luorveilles.  Ce- 
jMMulanl  la  tl»i>M«  »'sl  r  ■■■■  '  ^  pn^fot  S«»- 
(iiikIus  J^  :  la  luuivr  \ciK>in«<ni  le 

l'ait  rourir  nu  |>fllai>,  .s«<8\tMt\  >«>iil  témoins 
(lu  nuracl»».  et  son  ivsnril"  l'Ioriiu'  cl  ronl'ns 
rlnMt"hi>à  s"t>rlair»"ir  »h'  la  véril»^  par  un  nio>rti 
t'Mraorihnain-.  «  Oi'  •>'!  uranu^'n»',  dit-il,  il»'s 
prtMros  dt»  nos  «lieux,  j«»  les  Ifrai  jeter  dans 
lollo  chaudière, ol  l'on  verra  s'iUen sortiront 
aussi  sains  el  aussi  entiers  que  ces  deux 
rhnUions  (ÛK  »  Les  pn^lres  sont  amenés,  ils 
font  leurs  eneensemenls,  iN  pronoin  eut  îles 
covjuralions  ;  en  un  mot,  ds  n'ouMienl  n«Mi 
de  leurs  i(>nMnonies  orvhnaires  ;  on  les  fait 
entrer  dans  la  cliauiliére  ;  mais  dans  un  ins- 
tant toute  leur  chair  fut  sépait'e  de  Iturs  os. 
Celte  aventure  déconcerta  le  comte  Julie :i. 

II  lenvova  en  pris-n  Boiose  el  Maïun  lien, 
pour  être  interrogés  de  nouveau  par  le  pré- 
fet. Au  b  Hit  de  sept  jours,  la  p:ison  étant 
^oigneusemont  gardée,  tous  les  prisonniers 
qui  nxi. aient  en  Jésus-Christ  se  trouvèreul 
sans  chaînes.  Cependant  le  comte  leur  f/ti- 
Siut  fournir  du  pain  s  r  lequel  il  avait  aupa- 
ravant imprimé  son  c«i  het,  où  était  gravée 
la  figure  do  quelque  divinité  païenne  :  et  il  le 
faisait   pour  les  surprendre  el  les  eiigag»'r 

\\^  S.ilusto,  qui  ol.iil  l'.uonible  aux  cliretioiij. 
{i)  L'exemple  esl.singulior. 

DlCTlO.NN.    DE>   PeKSKCLTIOS.    L 
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étroitement  qu'il  voulut  qu 
clefs  <|i«  1,1  priv'in.  Il  |.  >  _\  I., 
au  bout  d  ^  «m  l'uiivrii,  el  on  la  trouva 
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mais  .   comme  ou  <  i  .i 
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étaient  r-m|ilis  de  l'esprit  de  Jésus-<-tirû»i, 
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reul  pas  toucher  - 

que  le  comte  Hotmisdas  fui  éclaire  des  lu- 
mières de  la  foi.  Car  é  un  h  li  pris  .n 
|tour  en  fairi»  ouvrir  1  ,  s,  il  lui  l  de- 
luenl  surpris  de  trouver  lêssarils  si  foéis,  si 
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faisaient  qu  augaieoter  la  mauvaise  humeur 
et  la  rage  du  comte  î  '  Il  >e  voyait  foné 
de  reconnaitre  la  >  .  aine  puissante  de 
Dieu  qui  ^nouiphail  de  sa  faiblesse,  et  oe 
souifrir  le   m        -    es  service  rs   du  mèiu'- 

D.ej,  qui    lll^. Ml  à    Son   orgueil.   .Mu;^ 

tandis  qu'il  fait  ces  rédoxious  humiliantes, 
il  en  gémit,  leur  |>oids  l'accr.b'e.  *OiJon 
les  conduise,  dit-il  eutin,  aux  ancn  us  bains, 

^li  II  oUiil  frère  de  Sapor,  roi  de  Perse,  et  vêoH 
qu.inii)ie  ans  à  la  cour  du  grand  Corislanlin  el  de 
CoDsiontius  son  fils. 
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je  vpu\  fiicore  les  intenoi^er.  »  Lt'S  deux 
martyr»;  y  sont  donc  transfén's,  el  lo  romte 
j  élaul  irrivé,  et  s'adrossiint  h  Botiose  : 
«  Ovielit'  manpip  m»'  donnoras-tu,  lui  dil-il, 
du  pouvoir  do  ton  Dieu,  qui  puisse  m'obli- 
ger  h  te  laisser  érhnuper  de  mes  mains,  si 
tu  persistes  toujo»ir<  a  vouloir  ôlre  chrétien? 
Botwsr  :  Qui'lle  luanpie?  E-out'-z,  comte, 
la  voici.  L'  Dieu  en  qui  nous  croyons,  en 
nous  accordant  la  grâce  de  ronsomnjer  le 
mnrfyre  au  |Uil  nous  a-^jiirons,  nous  tirera 
de  vos  mains  malgré  vous,  toujours  lidèles, 
toujours  chrétiens.  Le  comte  Julien  :  Kh 
bien  !  allt»z  donc  au  martyre,  vous  combat- 
trez contre  les  bètes  de  l'amphilbéAtre.  Bo- 
nose  :  Ces  bêtes  dont  vous  nous  menacez, 
nous  ne  les  craif;nons  pas.  Nous  irons  les 
combattre,  et  triomplier  d'elles  au  nom  du 
Père,  du  Pils,  et  du  Saint-Esprit,  le  Dieu 
que  nous  .dorons.  Le  rom/r  Julien  :  Ah  ! 
c'en  est  trop  ;  je  vais  vous  taire  jeter  une 
seconde  fois  dans  l.t  fournaise,  et  nous  ver- 
rons si  V'.us  refusi  rez  encore  de  vous  sou- 
mettre à  la  volonté  de  l'empereur.»  Le  comte 
fut  alors  interro  iipu  par  les  cris  de  tous 
ceux  quf  la  grAce  avait  choisis,  qui,  se  ran- 
geant du  côté  de  Honose  el  de  IVIaximilien, 
dirent  nettement  au  comte  :  «  Nous  n'ailo- 
rons  aussi  qu'un  D  en,  et  nous  sommes  prêts 
à  accompagner  à  la  mort  nos  frères  (jue  voi- 
là. »  Le  préfet  Secundus  dit  au  comte  :  Pour 
moi.  je  vous  décl.ire  (pie  je  n'ap|irouvo  nul- 
lement cette  |>rocédure  violente,  et  que  je 
ne  prétends  )K)int  employer  les  sufiplices 
pour  contraindre  b's  gens  h  obéir.  »  Puis,  siî 
tournant  vers  Uonose  :  «  Je  vous  (onjure, 
lui  dit-il,  saint  hotnme,  par  le  Dieu  aue  vous 
adorez,  de  vous  souvenir  de  moi  dans  vos 
prières.  » 

Cela  n'enipê(  ha  pas  le  comte  do  s'adresser 
encore  à  Jovien  et  «i  Herculien.  «  Changez, 
leur  dil-il,  votre  étendard,  et  recevez  celui 
où  sont  les  images  des  dieux.  Quelle  attache 
avez-vous  h  ce  signe  des  chrétiens?  »  A  cela 
Jovien  et  Herculien  répondirent  :  c  S'i- 
gneur,  nous  sommes  chrétiens  nous-mêmes  ; 
et  nous  ferlâmes  le  baptême  le  propre  jour 
que  Constantin,  notre  père  et  noire  empe- 
reur, le  re(;ul  à  Aqudone  (Achiron),  proche 
Nieomédie.  Lorsque  ee  grand  prince  appro- 
chait de  sa  lin,  il  nous  lit  jurer  d'être  tou- 
jours lidèles  aux  enifiereurs  ses  tils  et  à  lE- 
glise  noire  mère.  »  <^o  fut  pour  Inrs  «pie  le 
ronde  Julien,  s'abandonnanl  ii  toute  >a  co 
1ère,  envoya  au  supplice,  avec  Bonose  el  .Ma- 
xiiMilien,  tous  ceux  (|u'il  avait  fait  arrêter 
|)nsonniers,  et  tous  doimèrenl  leur  Icle 
avec  joie  pour  Josus-(]hri>t.  Mélèce,  évéquo 
d'.Vntioche,  suivi  di>  seà  coévêques  vl  «le 
qu  Iqiies-uns  des  frères,  les  «txompagna 
jusqu'au  lieu  dt;  l'exéeutinn.  Enliu  louio  la 
Ville  lit  des  rijouis^ames  exlraordiimues 
pour  célébrer  la  mort  glorieuse  du  tant  ilo 
martvr.i,  qu'elle  r -g  niait  couune  devant 
être  À  I  avenir  ses  prolecteurs.     (Kiiitiart. 

BONO.SE  isainlei,  lut  martyrisée  awe  sa 
sceur  sainte  Zozime,  sous  le  ponliticat  du 
pape  saint  Félix  et  sous  le  règne  le  l'empe- 
reur Auréhen,  en  laimée  'i73  ou   i7V.  Son 


martyre  eut  lieu  ^  Porto  (d'Italie^  Les  deux 
saintes  Bonose  et  Zozime  soulfrirent  en 
même  temps  que  le  saint  martyr  Eutrope. 
Nous  n'avons,  sur  leur  glorieiii  sacrilice, 
que  des  actes  extrêmemcit  récents,  et  qui 
sont  loin  d'olfrir  les  caractères  d'aulhenlicilô 
désirables.  L'Eglise  fait  la  fête  des  deux 
sainte>i,  en  même  temps  nue  celle  de  leur 
glorieux  ronipa-'non.  le  lo  juillet. 

BORtiHÈSE,  missionnaire  de  la  compa- 
gnie de  Jésus,  confessa  la  foi  de  Ji'sus-Chiisl 
dans  le  royaume  de  Maduré.  Nous  voyons 
dans  une  lettre  que  le  P.  Bouchel  éerivait 
de  .Maduré  le  1"  décembre  1700.  (ju'il  était 
à  la  cour  du  roi  du  pays  alin  de  faire  élargir 
notre  saint  missionnaire.  A  cette  époque,  il 
y  avait  déjà  quarante  jours  que  le  P.  B(jr- 
glièse  languissait  dans  les  prisons  di'  Tril- 
chirApalli  avec  (piatre  de  ses  catéchistes. 

BOriKiES,  chef-lieu  du  il<''parteraenl  du 
Cher,  a  été  témoin  des  soulfrances  (ju'y  en- 
dura s  dut  Ursin  en  confessant  Jésus-Christ. 
Il  avait  été  ordonné  h  Rome  par  les  succes- 
seurs des  apôtres,  et  désigné  par  eux  pre- 
mier évêqiie  de  cette  ville. 

BRAtlA  'JEAN-pERNANnès  DE',  de  la  com- 
pagnie de  Jésus,  faisait  nartie  des  soixante- 
neuf  missionnaires  que  le  B.  Azevedo  était 
venu  recruter  à  Koiui'  pour  le  Brésil.  {Voy. 
AzEVEuo.;  Leur  navire  lut  pris  le  lo  juillet 
1571,  par  des  corsaires  calvinistes  qui  les 
massacrèrent  ou  les  jetèrent  dans  les  flots. 
Tel  fut  le  martyre  de  notre  bienheureux 
^Du  Jarrie,  Hist.  des  choses  plus  mémora 
hies,  etc.,  t.  II.  p.  27S  :  lanner.  5()ci>/rt5  Jesu 
Hsqtte  ad  santjmnis  et  vilœ  profusionem  mi- 
litans,  p.  1G6  et  170.) 

BI\.\r,ANÇA  (Nk.olas-Denys  dej  ,  de  la 
compagnie  de  Jésus  ,  faisait  partie  des 
soixante-neuf  missionnaires  que  le  P.  Aze- 
vrio  était  venu  recruter  à  Home  pour  lo 
Bn'sd.  (Voy.  .VzEVEno.j  Leur  navire  fut  pris 
le  15  juillet  1371,  par  des  corsaires  calvinis- 
tes i[ui  les  massai  rèrent  ou  les  jetèrent  à  la 
mer.  iDu  Jarric,  Histoire  des  choses  plus  nu- 
morubles,  elc  ,  t.  II.  p.  '278;  Tanner,  Socie- 
liis  Ji  sit  Hsi/ne  ad  smajuinis  et  vitir  profutio- 
neni  ndlituiis,  p.  Kiti  et  170.) 

HUAiiLE,  Braga,  ville  do  Portugal,  a  été 
temoi;i  .u  glorieux  martyre  de  sainl  Pier.e, 
SOI.  premier  évêque,  et  de  celui  de  saint 
Victor,  qui  y  eut  la  tète  tranchi-e. 

KHÉRKl'l'"  He  bienheureux  Jean  de),  mi.s- 
si(Uinaiie  du  la  compagnie  de  Jc^us,  péril, 
comme  tant  d'aulies,  victime  do  son  zèle. 
dans  la  guerre  (pie  les  Au..lais  et  les  Ho  <  i  - 
da  s,  j.iluux  de  la  pro:>péiilé  des  Fraïu.  is 
dans  le  nouveau  monde,  avaient  excilee 
contre  eux.  Notre  saint  mi>.Monniire  eut 
lour  compa.^non  de  sou  iiouloureux  martyre 
e  P.  Ciabiiel  Lallt>mant.  Ici  iiou>  laisserons 
parler  Hem  on  ^t.  H,  p.  (iOl»  ,  dont  la  narra- 
lion  nous  a  paru  trop  intéressante  pour  ne 
la  |ias  iiietire  ici  dans  .son  entier: 

«  Le  l(i  mars  lliV'),  dit -il,  les  Iroquois 
tombent  sur  l  ->  b>Mir-,ades  de  Saiitl-lgnacc 
et  de  Saint-Louis,  dont  les  Hurons  ont  nour 
pasteurs  les  PI*.  Jean  de  Brélieul  el  tianriel 
Lallemaui.    Biilieuf,    captif,   continue  d'cv  - 
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riicurt*.  (ii!>i<nl-ils  jt  U  (Hxul,  (|u<  plu^  on 
MMitTro  .sur  la  ti  rro,  |>lu.s  on  •*>!  h  uiruT 
ilans  W  ciel,  (rfsl  par  nu'"'*  «mu  (ui  i|iio 
noui»  nuui»  «^luilioiis  h   ;u  r  !•'«   soiif- 

fiMUios,  l'I  tu   luius  en  iiui-.i>  i>  'ii.  » 

Puis  ils  lui  t<t)lù\(>ni  l.i  i  o  lu  >'  ><  uMi*. 
Couuuo  il  roshir»'  ni>orv'.  un  rli  f  lui  ouvre 
II»  l•«^^o.  <ltiù  U'  N.uij;  >t>rt  en  altondanco,  t-t 
l»)s  borb^ro  so  i»n'»i'nt  •■  '  '  -irp.  En- 
Un,  relu,  qui  a  t.ul  l;«  iivrr  lo 
«•uHir.  l'Arruihcol  urul  n'avait 
élO  »|in»  trois  lu'iir»  '  im-  ■.  u  1=  ;  If  siiiniliit- 
ilf  LtilliMiiaiit  dura  tlu-M'pt  heures.  UaiiuM"* 
dans  uuu  rabano ,  il  rt\iil  au-iK  ssus  do 
roioilK'  ijaiu'he  un  couj»  de  haelie  ijui  lui 
ouvrit  h>  erAi'.e  et  eu  Ut  sortir  la  rervelle. 
Oti  lui  arraelm  ensuite  un  œ  I,  à  la  place 
dutiuel  ou  mit  un  ehaibon  ardent.  De  li'inps 
on  io.a|'>  il  ji'tail  de.s  oris  l'.ipabK'S  de  perrer 
les  tieurs  les  plus  durs,  et  parai^s.iii  hors 
lie  lui-u)«>iue  ;  uiais,  s'éli>v,ait  bieul.''t  au- 
dessus  lie  la  ilouleur,  il  olIVail  à  Dieu  ses 
souilVaihes  ave."  une  ferveur  admirable.  Il 
mo'.irut  ainsi  le  17  mars.  » 

BUEtl.V.NCK  le  bieidioureux  B\nrHKCKVv 
uk),  nai\uil  h  Vieence  au  eommeiuemenl  du 
\ni'  sièele,  de  la  noble  et  aiuienue  famille 
de  Bie^anee.  Il  lit  ses  iMudes  Ji  Padoue,  el 
les  sanililia  |v\r  la  pratique  oonslanto  de  la 
puUe  elirélieun  \  ïviiiU  Dominiqu»^  venait 
d'oiablir  son  ordre  do[>uis  peu.  Klanl  venu 
îv  l\\doue,  notre  bienheureux  eut  occasion 
d  ouleoidre  se>disiH)urs  et  de  voir  les  grands 
evemjiles  de  vertu  qu'il  donnait  ;  il  en"  fut  si 
loui lie  qu'il  rçuonija  au  monde  et  prit  Iha- 
bil  dans  le  nouvel  institut.  Dès  lors  il 
s  adonna  au\  piat.que>  de   la  porfeetiou  re- 
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vraie  emix  et  du 
Sauveur  des  hommes. 
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1 1*'^  •'•  L's  h.tiiM.uiis  turent  si  charmés 
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qu'ils  le  p;  ,    , 

uu^uie  qu  il  et  tii  dej*  leur  évoque,  il  lit  bâtir 
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iurce  quil  y  dépo-a    le   riehe   présent  que 
saint  Louis  lui   iv    •    t    ■     '■ 
dix  d<rnières  aii;  ~  .   .  .       .^ 

peujde.  Kn  1i67,  il  eut  le  bonheur  das>i>ter 
à  la  translation   <i   -  -oq  maître 

sp  rituel,  suni   1>  ,     .   ,      ~    lit  à  Bo- 

logne, el  trois  ans  a^»res,  .n  liTO.  il  mourut 
dans  les  sentiment»  u  "    -  ''  i,i. 

Selon  son  desir.  om  ..  .oin 

ousiur   de    l'église  de    la  Courouoe.    iBai« 
bientôt  les  Inbiianls  de  ^'  -nt 

dun  culte  pubbc.  Il  soj  ci  .    ...  .i ;  ....m 
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bre  de  niiraclrs  J\  son  interressioii,  oi  lo  |ta|M» 
Pie  VI  lui  (loniia  lo  titre  (le  bieiihcurotix,  le 
11  seplenibr»'  1703.  LKglise  fait  sa  glorieuse 
méinoirr  le  2,3  o(  Inluf*. 

BUHSSAM  Je  Iticnlicurcux  François-Jo- 
seph), ronfosseur,  partit  de  Québec,  en  IGVV. 
pour  porter  seeoiirs  aux    mis>ioi)ii,iiros  des 
Hurons.  Avant  été  pris{)ar  b  s  Iroquois,  liu- 
ranl  son  vo.vag»',  il  r»  çut  la  bastonnade;  on 
lui   fendit  ensuite  la  main   gauche  d  int   on 
coupa  le  pouce,  auisi  (|ue  deux  doigts  de   la 
main  droite  ;    les  bourreaux   lui    brillèrent 
a|)rés   cela    les   ongles,  lui  disloquèrent  les 
pieds  et  lui   remplirent    la    bouche  d'excré- 
ments humains.   On   donnait  à  manger  sur 
son  ventre  h  des  chiens  voraces  qui  le  déchi- 
raient.  Bientôt,  vaincus  par  lodeur  infecte 
qui   s'exhalait  du  corps  de  notre  bienheu- 
reux, les  Irotjuois  le  vndirent  h  une  habi- 
tation hollandaise,  où  il  fut  embarqué  pour 
TKurope.   Mais  ce  sanit  missionnaire,  plein 
de  zèle  poi  r  le  salut  de  ses  persécuteurs,  se 
fit   descendre  à  terre   et  retourna   dans    la 
mission. 

BRESSE,  nom  qu'on  trouve  dans  le  Mar- 
tyrologe romain  comme  celui  du  lieu  où  fut 
martyrisé  saint  Ciatée.  Il  faut  croire  (lu'il 
s'agit  de  Brescia,  ville  du  royaume  Lombard- 
Vénitien. 

BUtSSE,  ville  d'Italie,  aujourd'hui  Brescia, 
fut  témoin,  sous  l'empire  d'Adrien,  du  mar- 
tyre des  saints  Faustin  et  Jovile. 

BRETANNION  (>aint),  confesseur,  vulgai- 
rement saint  Bnlagnon,  était  évèque  de 
l'umes  ou  Tomi,  capitale  de  la  Scythie, 
(|uand  l'euipereur  Valens,  après  sa  {)remière 
guerre  contre  les  Goths,  y  vint  dans  l'année 
de  Jésus-Christ  .%9.  Ce  jnince,  étant  venu 
dans  l'église  où  était  U'  saini  évèque,  lit  tous 
ses  eff'.rts  pour  le  porter  à  cominuniquer 
avec  les  aiiens,  mais  ce  fut  inutilement. 
L'homme  de  Dieu,  à  la  tète  de  tout  son  cler- 
gé, se  retira  dans  une  autre  église.  Valens, 
il  rite  au  dernier  de-,  points,  le  lit  prendie  et 
l'envoya  en  exil.  Bientôt  il  I  en  lit  revenir, 
craignant  d'exciter  la  colère  des  Scythes, 
peuple  puissant  et  (pi'il  ne  voulait  pas  avoir 
pour  ennemi.  E'Egli>e  honore  la  mémoire 
de  ce  saint  confesseur  le  25  janvier. 

BRICE  ^sailli),  évèipie  h  Martole,  ayant 
beaucoup  soullert  pour  la  foi  sous  le  juge 
Marcien,  et  converti  h  Jésus-Christ  une  mul- 
titude inliiiie  de  peu[»le,  mourut  en  |>aii 
avec  la  ipialilé  de  contesseur.  L'Eglise  célè- 
bre sa  mémoire  le  9  juillet. 

BKICH-Jf:StS  (saint),  martyr,  le  même 
que  saint  llarachisc.  [Voy.  l'art.  Jonas.) 

BRIOL'DE,  ville  située  dans  le  départe- 
m'iil  de  la  Haute-!. oire,  est  cédèbre  dans  les 
ann.iles  des  martyrs  p.ir  les  soull'rances  qu'y 
endura  saint  Julien  vers  l'année  431,  sous 
Cri«>pin,  gouverneur  de  la  province  Vien- 
noise. 

BRI TO  ou  Bristo  (Jk\n  de),  était  lils  «l'un 
ancien  vid-roi  du  Brésil.  Etant  encore  f  irt 
jeune  il  entra  ('omme  novice  dans  la  maison 
des  Jésuites,  et  quand  le  P.  Baltliasar  UA- 
costn  vint  en  Portugal  afin  de  recruter  des 
missionnaires    pour    le    Malabar,    il    ««"otlril 
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pour  cette  mission.    Les  jésuites   portugais 
ne  partaient  jamais  pour  les  Indes  sans  aller 
cl  la  cour  prendre  congé  du  roi  et  lui  baiser 
la  main,  en  si^ne  de  gratitude    pour  la  |)ro- 
tection   constante   que  les  souverains  de  ce 
royaume   avaient  toujours  accordée  aux  en- 
fants de  saint  Ignace:  P'ds,  quelques  jours 
après,   ils   partaient  de  la  maison  collégia'e 
de  Saint-Antoine,  ayant  pour  cortège   tous 
les  jésuites  ([u'elle  renTi niait,    traversaient 
en   rang  Lisbonne  et  se  rendaient  jusqu'au 
Tage,  où  ceux  qui  partaient  prenaient  congé 
des  autres.   Cette  séparation  avait  lieu  d'or- 
dinaire au   mMieu  des   larmes,  car  tous  ces 
honmies  ne   formaient  qu'ui.e  f  mille.  Les 
missionnaire"-  portaient  sur  la  poitrine,  dans 
cette  circonstance,  un  crucilix  qui  les  dési- 
gnait  aux   yeux   de  la   multitude  :   c'était 
comme  l'emblème  de  la  mission    qu'ils    al- 
laient remplir.  Le  Dieu  crucitié  qu'ils  allaient 
prêcher  au  monde,  ainsi  jilacé  sur  leur  poi- 
trine, semblait    annoncer  que  ceux  qui    le 
jiortaient  mettaient  à  son  service  leur  être 
tout   entier,  cœur,  sang  et  courage  ;   c'était 
l'armure  avec  laquelle  ils  allaient  combattre, 
le  labarum  i>ar  leiju.'l  ils  allaient  vaincre.  In 
hoc  signo  rinces!  Le  saint  duquel  nous  es- 
quissons la    vie,   ayai  t  sa  famil.e  dans  le 
pays  et  crai-nant  que  le  moment  des  adieux 
et  les  embrassements  des  siens  vinssent  di- 
minuer son  courage,  jugea  h  propos  de  se 
soustraire  à  cette  cérémonie  publiijue.  Ayant 
abordé   à  Goa,  il  y  resta  trois  ans,   puis    il 
partit    pour   les  côtes  du  Malabar,   til   ses 
vœux  entre  les  mains  du    provincial  de  la 
comfiagnie,   le  P.  Biaise   d'A.evedo,    et   se 
consacra  à  la  mission  du  Maduré  :  c'était  la 
plus   pénible  et    la   plus  dangereuse.  Nous 
passerons   rapidement    sur    les    détails   i|ui 
voiit  suivre,  puisque  notre  sujet  nous  oblige 
à  traiter  spécialement  des  persécutions.  Il  y 
convertit   plus  de  vingt   mille  idolâtres.   Sa 
charité,  sa  vertu,  sa  science,  le  don  des  mi- 
racles que   Dieu   lui  avait  octroyé,  lui  don- 
naient  une    puissance    d'action    h    laquelle 
rien  ne  résistait.  Le  lanjaour,  le  Gingi,  le 
Maissour,  Colei,  Coutlouio.  furent  particu- 
lièrement témoins  de>  prodiges   (pi  il    opé- 
rait. 

Il  fut  nommé  supérieur  des  mis^ioiis  du 
Malabar.  Le  pa.vs  des  Maravas  fut  la  pre- 
mière conijuète  ou'il  y  lit  à  Jésus-Christ.  Il 
y  établit  une  ciirétienté  florissante,  puis 
chargea  du  soin  de  la  diriger  Louis  de  .Mello, 
qui,  comme  on  peut  le  voir  à  son  titre,  y 
ga,..,na  la  courome  du  martyre.  Le  gouver- 
neur qui  a\ail  fait  mourir  ce  missionnaire 
était  extrêmement  hostile  au  christianisme; 
pour  donner  h  l'orage  le  temps  de  se  dissi- 
per, Jean  de  Brilo  alla  prêcher  dans  les  con- 
trées enviror.nantes.  Mais  bientôt  la  furc  ur 
de  la  peiséiulion  augmei.lanl.  il  crut  de  son 
devoir  de  supérieur  de  se  rendre  au  milieu 
du  troupeau  qu  elle  désolait.  Bientôt  il  tut 
arrêté  avec  six  iMoiihUes  et  éprouvé  par 
les  plus  ailreuses  lortuies;  nous  en  (itérons 
une  entre  autres.  On  conduisit  un  jour  les 
ca|)tifs  au  bord  d'un  étang  profond,  et  leur 
avant  attache  à  chacun  d'eux  une  corde  sous 
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ImIm   II**  Hriiri<«  (In   •m 

I       ■  tiu     |c'<     rnlflUI^K    •■    1- 

1  .  .lu    \lArAMi.    Noiri' 

il  «Mr«<  iiii«  /l  innri,  ri<. 

»l«'  1.1  |»flrl  «lu  |MUH'H    ..1.1 .- 

r-y\i''    <p>>  l"i  'II*  ■  *  All<<<.  vti  I»  ^i.  ni 

«  >\au*   r(Mi«riKM<>iiii*u(   «li*  vtiirn   rrli- 

l.i»  IV  Kii)niai>iif>l  H.Mlrimif  f.  t|M»  «^isll  «tort 
à  h  liMo  lio  Irt  il  «iw 

j.il%  II»  1      •  I     I  •»• 

Ku'I.     ....  ;  II» 

U  iiiiMioii  i.r^  liitli<«.  Il  rhirgi^A  iioiro  Miiit 

.         !'  t|l«     1.1  M.     JiMli     lio 

I.  .»  jk  i.iv  I ...HH.  i'.Mi.i.iia 

•un  !«cjuiir  iMi  Poidunl,  il  iiumia  mu*  vto  auh- 
\{*  ••  «'l  ploint'  ili'  moilili  '  >.  Ax.inl  ro- 
irut«*  »!<' jiMiiu".  uns.Mt'iii.  il  >«•  |)r«'|k.ira 

à  r«i(tui'i)or  aux  liulos.  Daiih  rAniin*  tiilH), 
t.    ^  1  .|m  it«*vni(  li<  rAiiD'iior  •>  (i<>.i  \'^i- 

t'  ir    U'^rr   I'aih'io  :  idain   a\ai)(   vUS 

rtMArti^  |Mr  lo^  aiIiouv  du  roi  ri  i\v  )n  rouiu, 
ri  lo  V  II!  s'iMaiiI  rlt«v«^  f ivor.ili)(>,  !«•  v.nisM'.in 
dul  |>arlii';t>t  ((u.iii.l  iiolrr  >,'iiii(  iiii'tNUiii-Kiin* 
arriva  au  |M)rl.  il  APjtril  que  sos  cnm.tagiioiis 
«  '  '     \  îoiii.    Hoiir-  '  '  ir    lui, 

I  '     MMiUi'  tlt*  l.n  ■  iiUl    h 

lo  pn  II  .rv,  H  avant  lt)n,;loinps  il  put  so  réu- 
iiii  au\  iuitr>-s  iiii»ioniKiin<s. 

A  MMi   rt' tiiir.  ;i\;iiil   iHi^   iioiiuiu^  visitour 
des  uiiSNiiii  s  tlu  .Nl.ulun^  il  s'v  livra  au\  tra- 
v.'uu  ,»posioliij  i<>    K"s   plu«»    p«^iiil»li'«.  ri   no 
(.Mil.i   I  a>  .A  V  iu«mIIii-  1a  jwIiiu'  .lu  jii.ul.ro 
Nou!>  laissontns  piilor  ici  lo  H.  P.  louiez  : 

•  ("o  m*  siMil  |.t»iM(  vos  lAriii*>'<.  nu-s  n^vt^- 
ronds  IVri'.s.  ijiu' je  si»llii  iii-  sur  la  pt'rUM|ue 
la  nusSKui  (lo  .Nl.uluix^  vient  de  faire  du  IV  de 
î>i  ili),  mais  VON  laii  iquiN  irarlions  do  i;r.1oos 
l'oiir  les  iMi'cioui  avaiilauosipie  colle  Kj;lise 
naissAiile  doit  retirer  do  la  mort  iiu^morabie 
d'un  illuslro  ooivossour  do  Ji'sus-('liri>l,  tj«i 
a  couronné  ses  Iravaux  inlalii;  blos  par  la 
gloire  du  martyre.  Quoi  boiiliour  pour  nous 
si  no  is  olioiis  dolmos^  uiu-  m>. ri  aussi  ^|,>- 
riouse  !  E!Voi\ons-nous  de  nous  en  rendre 
diguos,  en  travaillant  avec  courage  au  salut 
de  ces  liiièles  raeliet»*s  par  le  san^  du  Sau- 
veur. Régalions  lo  martyre  do  notre  saint 
compagnon  comme  une  vi\e  exhortation 
nue  Dieu  nous  a  laite  ,  de  nous  j)réparer  à 
recevoir  la  mémo  grâce. 

*  Dans  res|KK'e  de  quinze  mois  il  a  demeu- 
ré dans  le  Maravas  :  demiis  son  retour  d'Ku- 
roi»e  jusquà  sa  mort,  il  a  eu  la  consolation 
de  bapti>er  huit  mille  catéchumènes  et  de 
eoîiverlir  un  des  principaux  seigneurs  du 
PvVys;  cest  le  prince  reriadeven."  .\  qui  a\^ 
pariieni  de  droit  la  principauté  de  Maravas, 
mais  dont  les  ancêtres  ont  été  dépouillés 
par  la  famille  deRanganadadeveu  qui  v  régne 
A  passent.  Couiuie  la  naissauce  ei  leménte 
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de»  r 

avAtI  ' 

dans  i 

dovoii  nvAit  riin]  leiiiiiM'i  i.|  ui 

bro  do  rot--    !  ••  -       Aprô^ 

pr  Ht  o   d.  ij\    An, 

nisine,  lu  P.  do  bnio  fut  <  : 

point    '         '    '     -  :  ; •  ' 

pour . 

obstacle  sera  bi"  iH(')t  Ifve,   dit-il  au  l'ert* ,  ol 

vous  ,Tur<        :    '    ■    '"  '     '   '  \  1 

mémo  m-  ;      ■    • 

pello  toutes  ses  femmes,  cl,  apr<'>  leur  avoir 

parle  do  la  guérisnn  mnaouloiiso  i|u'il  a\ait 

re(;uc  du  vrai    Dieu   par   la   v«rtu  du    saint 

Kv.in^ilo ,    il    leur   déclara   qu'étant    résolu 

d''       '     'T  lo  rostf  df  sa  vie  au  s«.Tvicc  d'un 

si  ;  .    l  el  d'un  M  b<iu  iiiallro  ,  il  ne   re- 

cuni.allrait  plus  ({u'une  seule  femme   |>our 

sa  légiliin>'  opoiis...  Il  ..  [Mnir  <  ■        '   r 

celle>  auxqiiollos  il    roi       .      ,   (juil       .      t 

suiii  d'elles  et  qu'il  les  cousidérerait  toujours 

comme  sos  pr«t|'^  irs. 

•  Un  discours  -.  .  .  attendu  jeta  ces  fem- 
mes dans  une  terrible  consternation  ;  la  plus 
jeune  n  épargna  d'abord  ni  prières  ni  larmos 
pour  gagnor  le  prince  cl  jnjur  lui  faire  cban- 
j;er  de  résolution  ;  mais  voyant  que  ses  ef- 
!t»rls  élai.'iii  inutiles,  elle  ne  garda  plus  de 
mesure  el  résolut  de  vonger  sur  le  P.  de  Brito 
et  sur  les  chrétiens  l'injustice  qu'elle  se 
perMi  '  '-Il  lui  faisait.  Kilo  était  iiièce  de 
Rang.ii .;. veii,  prime  souverain  de  Ma- 
ravas ;  elle  va  le  trouver,  pleure,  gémit ,  re- 
présente le  triste  état  où  elle  était 
et  implore  l'autorité  et  la  justice  ù  -..ii 
oncle.  «  Tériadevon,  lui  dit-elle,  s'est  aban- 
donné il  la  conduite  du  plus  détestable  ma- 
gicien qui  soit  dans    l'Orient;   cet   }'■ *î 

l'ayant  ensorclé,  lui  a  |H'rsua(ié  de  r  .  .- 
honteusement  ttmtes  sesf.-uimos.à  la  réserve 
d'une  seule.  »  Kilo  {vrla  d'une  manière  en- 
core plus  pressante  aux  prèire?  des  idoles, 
qui  cherchaient  depuis  Ion.  ~  une  occa- 

sion favorable  pour  éclater  i.-nue  les  minis- 
tres de  l'Evangile.  11  y  avait  parmi  eux  un 
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brahmt'  iiommi'  Poinp.iv.innii,  Tiracux  par 
ses  irapostiiri's  et  parla  haine  irrc^tonciliablo 
qn'il  portait  !\w\  niis^ionnaires  et  surtout 
au  P.  lie  Brilo  Ce  méchant  homme,  ravi  de 
trouver  une  >i  belle  crasion  de  se  venger  de 
eelni  «{iii,  on  hii  enlevant  sesdisci()les,  le  ré- 
dtiisail  avee  tonte  sa  famille?)  vne  extrême 
laiivreli^. assemble  les  antres  brahm^-\ef  dt'-- 
ibère  aver  eux  stir  les  mOyens  de  perdre  le 
saint  mi*.sionnafr(^  ;  il>  furent  tous  davis  de 
s'adresser  au  prince. Le  brihme  Pompavanan 
se  mil  à  leur  fête  et  porta  la  pnroh*.  «  Prince, 
lui  dit  le  brahme,  nous  sonnnes  menacés  des 
plus  grands  malheurs;  If  man']ue  d<>  res- 
pect pour  les  dieux  reste  impuni  ;  plusieiirs 
idoles  sont  renversées, la  plupart  des  temples 
abandonnés  ;  plus  de  sacrifie  s  ni  de  fêtes  : 
le  peuple  suit  l'infAme  secte  des  Européens; 
nous  ne  pouvons  souffrir  plus  longtemps  les 
outrages  qu'on  fait  à  nos  dieux  :  bientôt  nous 
serons  tous  forcés  de  nous  retirer  dans  les 
royaumes  voisins  pour  n'élre  point  sjiecta- 
teùrs  de  la  vengeance  que  ces  dieux  irrités 
sont  prêts  ?i  exercer  contre  I  s  dr-serteursde 
leur  culte  et  contre  ceux  ipii,  devant  pimir 
ces  crimes  énormes,  les  tolèrent  avec  tant 
de  scandale.  »  Il  n'en  fallait  pas  tant  pour 
animer  Ran-.anadadeven,  déjà  prévenu  con- 
tre le  P.  de  Brito.  Il  ordonna  sur-le-champ 
quon  allât  piller  toutes  les  maisons  des  chré- 
tiens qui  se  trouvaient  sur  ses  terres  ;  qu'on 
fft  payer  un'-  gros>^e  amende  h  ceux  qtii 
demeureraient  f.rmes  dans  Unir  rroyan'e,  et 
surtout  qu'on  brAlAt  toutes  les  églises  :  cet 
ordre  s'exécuta  avec  la  plus  grande  rigueur. 
Ran,^anadndeven,  qui  regardait  le  P.  de  Brito 
comme  Inuteur  de  tout  le  mal,  commuida 
eipressémenf  qu'on  s'eii  saisît  et  qu'on  le 
lui  amen.U.  Les  satellites  de  ce  prince,  ayant 
découvert  la  retraite  du  missionnaire,  se 
saisirent  de  lui  :  ils  s'emparèrent  en  même 
temps  d'un  brahme  chréli'ii  nommé  Jean,  qui 
l'accompagnait  ;  ils  lièrent  étroitement  ces 
deux  confesseurs  île  Jé'^UN-Cfnist.  (pii  élaiefit 
bien  plus  touclu/'s  des  blasphèmes  qu'ils  en- 
tenlaieul  pnmoncer  contre  Dieu  que  des 
mnuvai'^  traitements  qu'on  leur  faisait  souf- 
frir. Deux  jeuiie>  enfants  chrf'tiens,  dont  le 
fdns  /îgi'  n'avait  pas  encore  (luatorze  ans,  bien 
oiii  d'i-tre  (branles  par  les  cruautés  qu'on 
exor(;.iit  sur  le  P.  de  Brito  et  par  les  op|iiM- 
bres  dont  on  le  chargeait,  en  furent  si  alfermis 
dans  leur  fui,  qu'ils  coururent  avec  une  fer- 
veur incroyable  einb:as^er  le  saint  homme 
alors  chargé  de  chatnes,  et  (prils  ne  voulurent 
plus  le  quitter.  Les  soldats,  voyant  (lue  les 
menaces  et  les  coups  ne  servaient  »lc  rien 
pour  les  éloigner,  garrottèrent  aussi  ces  deux 
innocentis  vntimes  et  les  joignirent  f»  leur 
pêieel  A  leur  pasteur.  On  les  fil  marcher 
tonsqualreencet  état  ;  le  P.  de  Brito, (pii  était 
d'une  coiiiplpxion  délicate,  et  dont  l(*s  forces 
•  t  lient  épuis  -es.  tant  par  de  longs  et  pt'>nibles 
travaux  (jiie  pirin  ve  pénitente  qu'il  avait 
menée  dans  U'  Maduré-  depuis  plus  de  vingt 
a-  r  ■- 'u  ■iif)r>  extrènieuHMil  aff-nbli.  Les 
^  lient  et, à  force  de  coups,  jefai- 

s  mr,  i|Uoiqni|s    vissent  spv  pjods 

\n,\    ...  .i.Mtts  («1  horriblement  entlés.  En  cet 


état,  qui  lui  rappelait  ceini  ofi  se  trouva  son 
divin  maître  allant  au  Calvaire,  on  arriva  à 
un  i^ros  village  nommé  ,\noumandancouri, 
où  les  confesseurs  de  Jésus-Christ  reçurent 
de  nouveaux  outrag«'S.  Pour  plaire  au  peuple 
accouru  en  foiih»  de  toutes  parts  à  ce  nou- 
veau spectacle,  on  les  f)la(;a  dans  un  char 
élevé,  sur  lequel  les  brnhmes  ont  coutume  de 
porter  par  les  rues  leurs  idoles  en  triomphe, 
et  on  les  y  laissa  ;in  jour  et  demi  ,  exposés 
il  la  risée  du  public;  ils  eurent  là  beaucoup 
h  souffrir,  soit  de  la  faim  et  de  la  soif,  soit 
de  la  pesanteur  des  grosses  chaînes  de  fer 
dont  on  les  avait  garrottt'-s. 

«  Cependant  les  prêtres  des  idoles  firent 
de  nouveaux  efforts  [lour  obliger  le  prince  de 
Mar.ivas  h  faire  mourir  les  confesseurs  de 
Jésus-Christ  ;  ils  se  présentèrent  en  foule  au 
palais,  vomissant  des  bla>-phèmes  exécrables 
contre  la  religion  chrétienne  et  chargeant  le 
Père  de  plusieurs  crimes  énormes.  Ils  deman- 
dèrent au  prince,  avec  de  grands  em[)res- 
seménls,  de  le  faire  [umdre  sur  la  place  pu- 
lilique,  afin  que  personne  n'eût  la  hardiesse 
de  suivre  11  loi  qu'il  enseignait.  Le  généreux 
ïériadeven,  qui  s'était  rendu  auprès  du  prin- 
ce de  Maravas  lorsqu'on  lui  présenta  cette 
injuste  requête,  en  fut  outré  et  s'emporta 
vivement  contre  les  prêtres  des  idoles,  qui 
sollicitaient  l'exécution  ;  il  s'adressa  ensuite  à 
Ranganadadeven  et  le  pria  de  faire  venir  en  sa 
irésenceles  brahmes  les  plu-  habiles, ahn  de 
es  faire  disf)uter  avec  le  nouveau  docteur  de 
a  loi  du  vrai  Dieu,  ajoutant  que  ce  serait 
un  moyen  siir  et  facile  de  découvrir  la  vérité. 

R  Le  prince  se  chocpia  de  la  liberté  de 
Tériadeven  ;  il  lui  reprocha  en  colère  qu'il 
soutenait  le  parti  inf.'une  des  docteurs  d'une 
loi  étrangère,  et  lui  comraaiula  d'adorer  sur- 
le-champ  (pielques  idoles  qui  étaient  dans  la 
salle:  «  A  Dieu  ne  plaise,  répliqua  le  géné- 
reux caléchimène,  ([ue  je  commette  une  telle 
impiété  ;  il  n'y  a  pas  longtemps  que  j'ai  été 
miraculeusement  guéri  d'une  maladie  mor- 
telle par  la  vertu  du  saint  Evangile  ;  comment 
après  cela  oserais-je  y  renoncer  pour  adorer 
les  idoles  et  perdre  en  même  ti  nips  la  vie  do 
l'Ame  et  celle  du  corps?  »  (es  paroles  irri- 
tèrent la  fureur  du  [irince;  mais,  par  des  rai- 
sfuis  d'Etal,  il  ne  jugea  pas  ,^  piopns  de  la 
faire  éclater;  il  s'aiîrosa  à  un  jeune  seigneur 
(ju'il  aimait,  nommé  Pouvaroiideven,  et  lui  fit 
le  même  coiiimandemeiil.  Celui-ci,  qui  avait 
elé  guéri  iiussi  [lar  le  baptême, (pielcjue  temps 
auparavant,  d'une  très-f.Vheuse  incommo- 
dité.dont  il  avait  été  afliigé  durant  neuf  ans, 
balança  d'aliord  ;  mais  la  crainte  de  déplaire 
au  rof.  qu'il  voyait  furieusement  irrité,  le 
porta  .'1  lui  obéir  .iveuglt-meril.  Il  n'eut  pas 
p  ut(M  offert  son  sacrilice,  qu'il  se  sentit  dtia- 
qiié  lie  son  premier  mal,  tnais  avec  tant  do 
violence,  qu'il  se  vit  en  pt'u  de  temps  i  é- 
duilii  la  ilerniêrc  extrémité.  Un  ch.ltiment  si 
prompt  ft  si  terrible  le  lit  rentrer  on  lui- 
mêiiie:  il  eut  recours  h  Dieu  iju'il  venait 
d'abandonner  avec  tant  de  lAcheié;  il  pria 
qu'on  lui  ap|)o  l;U  un  crucifix;  il  se  jela  5 
ses  pieds,  demanda  liès-hnmMeinent  p.lrdon 
du  crime  qu'il  vcnailde  coiuiuellre,  et  conjur 
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(«11.1  ,  il  nul   «voir   m;ni(|iii^  A   t|iiflt|iii'  t  ir-  viM(((*.  qu'ils  no  |iurriil  ntfii  i  ; 

(  aiiiM  il  itiiiiiiiiniii  a  par  lr«'i>   ois  j>liisU'ur>  iih^iiu'   il'  ■  l 

iv   ..  '  '  i'ii  '  %ans  piiuM.»iritMi>>ii .  Oiifl-  liaiiloinml  la  iruau;       .   ....    .....;...,"> 

iim-  ,  rliH  ijtaux   n»ini>trr.-.  tlt'>  fau^  d-  sain!   Iioinint'.  .Viris    tiiviron    un   qu.irl 

iiiouv,    uiuiaiil  lo  liror  tli'   l't'iuliaria.s   i>l  de  «rin-urc  loraisnii,  le  P.  ilr  Br 

l'oiti^nu»  1    "'"-'MU  i>ù   il  ilail.    lui  *!<  inan-  un  vlsa^••  ri«nt,    s'a|»('r>  ■  '  ■  \ 

ili^iiMit  |«M  I  «If  fan»»  uni»  aulri- sorlodo  qui  sV'laionl   un  pou  r-  » 

;\.  il  n"\  aviit  ovic  uni- alT»  rtiM'i  i  '  : 

|w..v.    ,.--v....    i.   - -, .  .1  _.   rsi  le  .salpc-  •  >  ou.s  jn>nvf/  '''  ' .    •.  .  ..r 

chiaiu  ijui  a,  di>OMl-il«.,  un,  urtusi  iiirûlii-  tlil-il,  faire   de  ;  qu'il  vnus  plair*  ;  • 

blo.  ijuil  n'v  a   nulli*  puissanc -,  .«^oil  ilivine,  ajoutant     lu-aiiiovip    il'autro     •  s 

soit  huiiiaine,  qui  on  puis>e  iMiuIer  la  fone;  pleines  de   domonr  ri  de  •  '•"^'»  ..  a 

ils  assuraicnl  i|uo   le  pré  licaleur   inounail  jiu  incore  n'cueillir.  Les  1  lui- 

itnniauquabloinenl   le  linquièiiio  j">ur.  Mais  ivres  se  jei^rent  sur  lui    i-l  di-'  l  sa 

ce  fui  pi>ui  h>  prime  el  pour  lo.s  pr»"tres  îles  robe,  ne  vuiilanl  pas   Sf  doinnr  •  mi 

idoles  une  nouvelU"  lonfusioii; les  cinq  jours  le  Icinps  de  la  lui  d«'i,Klier  ;  mai» 

du  sal,»ecliiain  i^lanl  expir«>s,  le  saint  houime,  (;u  le  reliquaire  ipi'il  arail  r 

qui  devait  pt^rir,    n'avait  pas  nerdu    un  seul  au  cou, ils  si-  relinrenl  en  ..  ...  i<    -.n-i^  .ie 

do  ses  iheviux.  l-t'sbraliines  dlroul  au  hrau  Iraveur  el  se  di.sanl  l*»<  un-»  aux  anlr^squ»' 

que  ce  dorleur  de  U  nouveile  I-u  élait  un  des  c'éiaitassurt^nn'ut  >'.  : 

|>lus  vjraiids  uKijiiciens  tpii  fiU  au  inonde  et  les  eliarnirs  dont  il  i  i  /-  ii\  •!••  i-  ir 

qu'il  u  avait  rêsl^lé  à  la  vertu  de  tous  leurs  sa-  u.tli   n  qui  >uivaienl  sa  i  •,  et  qu  il  f.d- 

crifiees  due   par   la  force  de  ses   enchante-  lait  bien  se  douner  de  ^arde  de   le   loui  !i  r 

monts.    Raniianadailovon  prit    aisoiuont   ces  pour  n'iMre    pas  s«^  "     *     ne  les        '     -. 
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uionis.    ivani;anaiiaiiovon  prit    aiséiuont   ces  pour  n'iMre    nas  s«^  "     * 

impressions;    il  tit  venir  dgvant  lui   le  P.  do  Dans  cei:o  ridn  ule  . 

Briio,  el  lui   doiuanila.  en  lui    montrant  son  un  sabre  pour  couper  le  •  i 

bréviaire   qu'on  lui  a\  ail  ùlc  lorsipi'on  le  lii  le  reliquaire,  lit  au  P  t 

prisou'uer.sicen'otaitpoinldeco  livrt'qu'ilti-  il  sortit  beaucoup 

rail  cette  vorluijuiavail  renduja.squ'alors  tous  siounaire  lolTrit  a  Dieu  eonime  !•  -  n-s 

leurs  onchanlomonls  iiuiiilos.  Ouiul  le  saint  du  sacrilice  qu'il  et    *         ' 

boiumo  lui  eut  ropoudu  qu  il  ne  fallait  [vas  on  Entinces  barbares, .  ,  > 

douter  :«  Eii  bien  1  dit  le  tyran,  je  veux  voir  magiques  des  chrétiens  étaient  assez  puis- 

si    ce  livre    te    rendra    iiùponotrable  h  nos  §anls  pour   résister  au  t:       '      "  '       - 

iDousviuels.  »   Ku  môme   tçuips   il  ordonna  épces,  se  lirenl  apiH)rter  i 

qu  ou  lui  attachât  le  bréviaire  au  cou  el  qu  on  dont  on  se  servait  dans   leurs  temples  pour 
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égorgor  les  victimes  qu'on  immolait  aux 
idoles  ;  aprt'-s  quoi  ils  lui  altach^renl  une 
corde  h  la  birbf'  et  la  lui  passèrent  aiilour 
du  rorps  pour  ton  r  la  ti'^tc  f)pnch(''e  sur  Ifs- 
tomac  pendant  qu'on  lui  di^chargfrail  le  coup. 
L'honiiu»^  le  Dieu  se  mit  aussitôt  à  ge  ou\ 
devant  les  bourreaiix,  et  levant  les  mains  et 
lesycux  au  ciel,  il  atiendait  en  cette  posture 
la  couroiMio  du  niiirtyre,  lorsmie  dcu^  clir»'- 
liens  d"  Maravns,  ne  pouvant  plus  retenir  i'ar- 
dnur  dont  ils  (^'talent  embrasés,  fendirent  la 
presse  et  allèrent  sejt'ter  aux  pieds  du  s  unt 
confesseur,  protestant  qu'ils  voulaient  mou- 
rir avec  leur  charitable  nasteur,  puisqu'il 
l'exposait  avec  tant  de  zèle  h  mourir  pour 
eux  ;  (pie  la  fuite,  s'il  y  en  avait  de  son  c«'>té, 
se.ur  était  comuuine  et  nuil  était  juste  qu'ils 
en  partageassent  avec  lui  la  peine.  Le  cou- 
rage de  ces  deux  chrétiens  surprit  étran- 
gement toute  l'assemblée  et  ne  tit  qu'irriter 
les  bourreaux  ;  co|)endanl,  n'osant  pas  les 
faire  mourir  sans  ordre,  ils  les  mirent  h  l'é- 
cart, et  après  s'en  être  assurés,  ils  retournè- 
rent au  P.  de  Brilo  et  lui  coupèrent  la  tète. 
Leco"ps,  qui  devait  naturellement  tomber 
sur  le  devant,  étant  penché  de  ce  côté-là 
avant  de  recevoir  le  coup,  tomba  néanmo  ns 
à  la  renverse  avec  la  tète  (jui  y  tenait  encore, 
les  yeux  ouverts  et  tournés  vers  le  ciel.  Les 
bourreaux  so  pressèrent  de  la  détacher  du 
trf>nc,  de  i)eur,  disaient-ils  ,  (pie  par  ses 
encîiantements  il  ne  trouvât  le  moyen  de  l'y 
r  unir;  ils  lui  coupèrent  ensuite  es  mains  it 
aitaciièrenl  le  corps  avec  la  tète  au  poteau 
qui  était  dressé,  afin  qu'il  fût  exposé  h.  la  vue 
et  aux  insultes  des  passants. 

«  Après  cette  exécution,  les  bourreaux 
menèrent  au  prince  les  deux  chrétiens  qui 
s'étaient  venus  oll'rir  au  martyre  :  ce  barbare 
leur  lit  cou[)er  le  nez  et  les  oreilles  ,  et  les 
renvoya  avec  ignominie.  Un  d'eux,  pleurant 
arnèrement  de  n'avoir  pas  eu  le  bonhtnir  (hi 
donner  sa  vie  pour  Jésus-Christ ,  revint  au 
lieu  du  supplice;  il  y  considéra  à  loisir  les 
saintes  lelKpies,  et,  après  avoir  ramassé  dé- 
vole.uenl  les  pieds  et  les  mains  ((ui  ('étaient 
dispersés  de  c(')té  et  d'autre,  il  les  approcha  du 
[)Oieau  où  étaient  la  tète  elle  cor[)s,  et  y  demeu- 
ra (luehpie  temps  en  prière  a  va  ni  de  se  r(>tirer.« 

Telle  fut  la  glorieuse  fin  du  R.  P.  Jean  de 
Brilo,  qui  depuis  longtemps  soupirait  après 
le  bonheur  du  martyre. 

IMtlX.  (saint),  fut  martyrisé  sur  le  terri- 
toire d'Auxerre ,  avec  un  grand  nombre  de 
courageux  chrétiens,  dont  malheureusement 
le  .Martyrologe  romain  n'a  pas  conservé  les 
noms.  On  n'a  pas  de  détails  aulhtniliques  sur 
leurs  combats.  L'Kglise  célèbre  la  fêle  de  ces 
saints  marlvrs  le  20  mai. 

BIUNO  Ï)K  SMNTKCROIX  (le  bienh.  U; 
reu\  ,  martyr,  était  l'un  des  six  jésuites  qui 
furtMit  désignés  pour  rester  en  Abyssinie, 
ipiand  la  |)erséculiou  (pi'y  excita  le  Négous 
Basilides  fon;a  d'en  sortir  le  patriarch(^'  .Meii- 
dez  et  ses  (ornpagnons,  ipie  Mélec-Segued 
y  avait  fait  venir.  Pris,  en  l«i'l.">.  .ivec  (Gaspard 
tuez  et  Je.ui  Pereira  ,  par  Melca-Christos, 
▼ioe-roi  du  Tigré,  il  fut  conduit  avec  eux  au 
carap  do  ce  barbare  persécuteur  des  catho- 


liques, qui  fit  percer  les  trois  saints  h  coups 
d'épéeen  sa  présence.  Gaspard  Puez  mourut 
sur-le-champ.  Quand  les  Portugais  vinrent 
|)our  enlever  les  martyrs,  ils  trouvèrent  que 
Bruno  et  Pereira  vivaient  encore;  Pereira 
mourut  le  2  mai  suivant.  Le  P.  Bruno  sur- 
vé.ut  h  ce  [)remier  martyre,  qui  avait  eu  lieu 
le  25  avril.  Dieu  le  gardait  pour  un  second 
combat.  Brvnio  se  réfugia  près  de  Za-Mariam, 
vice-roi  du  Temben  ,  lequ'  1  était  entière- 
ment favorable  aux  catholiques.  En  IGiO,  le 
vice-roi  du  Tigré  attatpia  i  elui  du  Temben, 
qui  le  vainquit  dans  une  bataille  ,  mais  qui, 
(juelques  jours  après,  fut  tué  dans  une  em- 
buscade. Restés  sans  protecteur,  les  jésuites 
furent  repris.  Ils  n'étaient  plus  que  deux, 
Bruno  et  Cardeira.  Tous  deux  furent  sus- 
jH'ndus  à  des  branches  d'arbres  et  tués  h 
coups  de  pierres.  Il  parait  que  ce  genre  de 
supplice  était  usité  en  Abyssinie ,  car  nous 
l'avons  vu  déjà  appliqué  à  Alméida,  évèque 
de  Nicée ,  et  à  ses  compagnons.  Bruno  était 
originaire  de  Civitella,  près  Ascoli. 

BBUNON  (  saint  ),  évèque  et  confesseur, 
souffrit  de  cruels  tourments  pour  la  foi  de 
Jésus-Christ,  à  Wurtzbourg.  On  n'a  aucun 
détail  sur  ses  souffrances.  On  ignore  même 
à  quelle  époc^ue  il  confessa  sa  foi.  L'Eglise  le 
fête  le  17  mai. 

BRUNON  (saint),  martyr,  èvêque  des  Rus- 
ses ,  fut  pris  par  des  impies  lorsqu'il  prê- 
chait l'Evangile  dans  ces  contrées  :  il  eut  les 
pieds  et  les  mains  coupés,  puis  on  lui  tran- 
cha la  tête.  On  ignore  la  date  précise  de  son 
glorieux  martyre.  L'Eglise  fait  sa  mémoire 
le  15  octobre. 

BUCHARELLl  (le  bienheureux),  mission- 
naire jésuite  dans  le  royaume  du  Tonijuin, 
tomba  victime  de  la  persécution  qui  s'éleva, 
en  1721,  dans  ce  pays.  Une  femme  chré- 
tienne ,  qui  demeurait  à  Kesat ,  y  causait 
beaucoup  de  scandale  |iar  le  libertinage  au- 
(juel  elle  se  livrait.  Les  chrétiens  ne  vou- 
laient plus  la  voir  ni  C(mimuniquer  avec 
elle.  Cette  conduite  de  leur  paît  lit  naître  en 
elle  une  violente  colère.  Elle  apostasia  ,  et, 
s'iinissant  à  un  autre  apostat ,  ils  présentè- 
rent une  requête  au  vice-roi  contre  le  chris- 
tianisme qu  ils  avait  ni  médité  de  détruire. 
Dans  cette  requête,  comme  dans  une  seconde 
qu'ils  présentèrent,  ces  scél  rats  eurent  l'in- 
famie de  charger  les  missior  naires  de  toutes 
sortes  de  caliimnies.  Le  P.  Bucharelli  rési- 
dait à  Kesat  :  ayant  su  que  la  cour  avait  fait 
partir  trois  mandarins  ,  et  environ  cent  sol- 
dats pour  s'emparer  de  cette  bourgade,  il  en 
avertit  les  chrétiens  ,  et ,  suivi  de  ses  caté- 
chistes ,  s'eiifmt  au  moment  où  les  soldats 
investissaient  la  bourgade.  Ces  derniers 
s'enipjirèrent  de  six  néophytes,  actnisés  d'ê- 
lrt>  chrétiens  par  les  deux  apostats  ,  et  les 
chargèrent  de  chaînes.  Trois  d'entre  eux 
apostasièrenl.  Cependant  hvs  PP.  Bucharelli 
et  Messari  furent  arrêti-s  sur  les  confins  du 
royaume  et  jetés  en  prison  ,  où  ce  dernier 
mourut  bientôt.  Notre  bienheureux  lui- 
même  tomba  si  rudeuunit  malade  ,  que  le 
mandarin ,  qui  craignait  de  le  voir  échapper 
au  supplice  par  la  mort ,  lui  envoya  un  mé- 
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lanl   (uimIi  .SNUN  tli     ..     ''•  <W'h  iiiait\r>,  leur 

I.1ISA  (Mil  (-o.iiin<<  iiiir  ( -oiintiiiio  (ItiiiH  les  nirs. 

\.o  P.  Bu«lnr«>lli   lui   iltW-.ipih^  lo  pifinur.   Il 

n'iMait  A^i^  <pu'  ili'  trciitc-M-pt  aii<«  et  i<ii  avail 

im-st^  viiiKt-iM'Ui  dans  la  loiuiwiKiuo  do  Jt^^us. 
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mais,  (jucltiuo  l«'nip>  apr»*s,  l«»  fit^'r»*  Tlmma^ 
Hor,4ia  lo  Iransl'oni  dans  rt'v''"'''  «!•'  HanijCia. 
l\i  l'./.YNSKI.  rrli^nMix  d«»  l'ordr»-  il(>  Sainl- 
Basilo  ,  fut  une  dos  mcUiuon  ilc  TalrtM-o  por- 
séouiioii  (|uo  lo  cznr  Nicolas  lU  sul>ir,  on 
IS^n.  .s  iou>  lt>s  ^•atll(tl^pl^•^  qui  no  voulaiiMil 
ooMit  alundonnor  lour  toi  pour  omltias^or 
la  roligion  rnsso.  Apri^s  avoir  subi  nulio  lor- 
luros  ,  to  saint  m.ul\r,  qui  ôlail  plus  (pii> 
scptua>;i'nairi' .  fui  nlafi*  sous  une  po;iipo 
donl  l'oau  qu'on  lAilia  sur  lui  «o  consolant 
autontaildi*  l'air,  l'onvrloppa  l)i^MlU^l  nimmo 
d'un  inanloaude  ^huo,  sous  loipu'l  il  lioava 
uno   mort   aUVt'uso.   Voy.  l'articlo   Mikozys- 

Hl  lUiOS   l'u.RUK  nK\  fn'^'ro  mineur,  tut  tui'« 
l>ar  les  tlùclios  dos  Chiclnmèques  eu  se  ren- 


I  iminnlrronl   avec  le  l*.  l  .   ■  ''  ••, 

un  iKivK»'  (onvors  et  (|ualro  autres  mis*  on- 
n.uros.   ,.)/'iNiimrri/f]  /><"fuiii' '  ''     '"• 

BV/ANCK,  Uyzantmm,  nu,  ;  ■»- 

lantinoplo  ,  la  vilU>  la  plus  im|>ortaiile  de  la 
l'i   ne.  dfvini   sous  <"  ttni.  <pi    ^         n 

.Mi>ind  fondali'ur,  l.t  ,  ...lio  de  .  ,  :  •• 
romain,  (lotte  ville  avait  |Miur  nouvcniour  ou 
priironstil,  sous  \v  le  Mar     \        '       in 

nommé  Cavilins  C., ,  qui,  a...-         ar- 

nMer  un  prand  nombre  lie  cliréliens,  les  fil 
mettre  h  la  question,  et  ensuit»-  les  lit  mou- 
r.r.  Tous  demeurèrent  ineljranl.ibU's  .i.ms 
lour  foi ,  à  l'exception  d'un  nomiiK'  Tliéo- 
dot«> ,  qui  renia  Jé>u>-(',hrist ,  et  qtii .  |lus 
tard,  entraîné  |>ar  la  honte  qu'il  éprouva  de 
ce  crime   tomba  dans  l'hercsie. 


C 


CABEHO  lo  P.  Jea>->  .  reliiîieux  de  la 
Merci,  resta  eu  otag  > ,  ou  t632  .  pour  plu- 
sieurs esclaves  qui  voulaient  renier  leur  foi 
à  la  vue  do  leurs  oompa^rnons  raohotés  qui 
revenaient  dans  leur  patrie.  Voulant  se  ven- 
ger des  consolations  qu'il  pro.liguait  aux 
chrt^lious  dans  loiirs  prisons,  los  Tur 's  lui  li- 
rem  subir  los  plus  i^randes  ornantes  ,  et  le 
condamnèrent  ensuite  à  ùtre  brùlo.  Déjà  il 
était  attaché  au  poieau,  quand  im  Turc,  tou- 


ché de   compassion,  donna  si\        ^  écns 
pour  lui   sa  iver   la  vie.   Ce  oh.i.  ...*..,.    infi- 
dèle, craignant  que  lo  zèle  qui  aniina>t  Ca- 
b-.MO  ne  le  jetât   dans  de  u\  dangers, 

le  r-tint  chez  lui  jusqu'à  * ......  ce  du  P.  Jean 

Itaico/,  qui  V  ni  et  pava  sa  ran«;on. 

C.tc'.lI.US  CAPF.LLA,  nom  d  un  procon- 
sul ou  jouv.Tiiour  de  Byzance,  qui .  sous  le 
rè^ne  de  l'en.pereur  Maro-Aurele.  tii  arrêter 
un  grand  nombre  de  chrélicos.  11  les  fit  d'à- 
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bord  mellre  à- la  (|Uostii)n  ,  il  oii'^uiti'  los  tit 
mourir.  Un  seul  dentro  «nu,  un  noniiné 
Théo  lole,  ml  la  faihk'SMi,  la  lArhclé  de  re- 
nier Jr>sus-Christ.    Vnif.  Hy/v><:e.] 

CAKULÉON,  ville" si fut'«e  sur  l'Usk,  da-is 
le  fomti'  de  Montmnuth  .  e-^t  ciMôbre  (lar  le 
martyre  qu'.  .soiitlrirenl  sainl  Aaron  etsii  il 
Jules ,  vers  l'année  287 ,  sous  le  r^gne  do 
Dioclétien.  Ces  deux  saints,  (|in  »''laiont  \hr- 
tons  d'origine,  av  lient  éludié  les  Kcriluros  à 
Rome ,  avant  de  passer  dans  le  royaunie 
d'Angleterre. 

CAGLIAIU,  rapitnie  de  1  île  de  Sardnigne, 
a  éié  illustrée  pai-  le  martyre  qu'y  enélura 
sainl  Epliise,  durant  la  perséculion  de  l)io- 
clélien.  Le  Juge  Flavien  était  rordonnalenr 
des  tourments. 

CAII'HE.  tristement  célèbre  par  la  part 
quil  prit  au  jugement  et  à  la  mort  de  Ji'sus- 
C!iri>t;  grand  prêtre  après  Eléasar ,  Sf)n 
beau-frère,  en  Tan  -27  ju-;i|u"en  M.  Il  sié- 
geait comme  président  tlu  sa  ihédrin  cpiand, 
a|  rès  la  guérison  du  boili'ux  ,  les  apAlros 
sainl  Pieire  et  saint  Jenn  furent  amcni's  de- 
vant ce  tribunal.  Plus  tard,  il  le  jm-sidait 
encore,  (juand  les  apôtres  furent  fouettés  et 
mis  en  liberté  avec  défense  de  prêcher  da- 
vantage les  vé-rités  chrétiennes.  D<ins  toutes 
ces  circonstances,  il  se  fit  remarqin?'r  par  sa 
rage  contre  les  disciples  du  ^Sauveur,  par  sa 
haine  contre  leurs  doctrines.  Ce  fut  sous  sa 
présidence,  et  obéissant  en  grande  partie  h 
son  iniluence.  que  le  sanhédrin  prononça  la 
sentence  de  mort  de  saint  Etienne. 

CAIL'S  saint  .  martr,  re(;nt  la  couronne 
du  ujartyre  ii  Apamée,  en  même  temps  (jun 
sainl  Alexandre.  Tous  deux  (-tiiient  origi- 
naires d'E  unénie.  ville  de  la  gr  tide  Phrygie. 
Ayant  été  arrêtés,  iisfinent  conduits  dans  la 
première  des  vdies  que  nous  vruons  de  nom- 
mer et  y  moururent  [loui'  la  di-fcn^e  du 
christianisme,  les  uns  disent  sous  Marc-Au- 
rèle,  les  autres  sous  Sévère.  On  ne  sait  d'eux 
que  ce  qu'en  dd  Eusèbe  d  après  Asiéiius 
Urbanus,  auieur  du  temps.  On  les  arr(Ma  avec 
des  montanistes  df)nt  li  ^ecte  avait  iiifoité 
tout  le  pays  qu'ils  hd)iliient.  Ils  déi  laièrenl 
n'avoir  rien  de  cnnumin  avec  eux,  et  être 
entièrement  ^éfiarés  de  croyances.  L'Eglise 
les  hoioit;  le  L)  mars. 

CAIUS  (saint).  Voici  cequ'h  son  sujet  nous 
trouvons  dans  le  Martyrologe  romain  :  «  A 
Alexandrie ,  les  saints"  prèties  et  diarres, 
Caius,  Fauste,  Eusèbe,  Chérémon,  Lucius, 
et  hnirs  coiii|i;i^iion«.  ,  doid  les  uns  furent 
martyrisés  diuant  la  persécution  de  Vale- 
rien,  et  les  autres  en  servant  les  martyis, 
re(;inent  la  réc  impense  des  martyrs.  »  L'E- 
glise fait  l'ur  fêle  h-  V  octobre. 

CAIU8  (saint),  marlvr,  soulfrit  avec  les 
saint^  De, lis,  Failsle.  iMt-rrc,  Paul  et  qu.ilre 
autres  sous  reiiijiereur  Dece.  Depuis,  sous 
Vnlérien,  ayarU  enduré  de  longs  tnunnenis 
par  ordre  du  [ni-sidi-nt  Eiuilien,  ils  remnor- 
linent  la  paliiiedu  m»  lyre.(£'j-/r(ii/ '/"  M>'>- 
ti/rnlntjr  romain.)  L'Ej.lisn  fait  la  fête  de 
tous  (-.•■;  saints  le  ,3  octobre. 

C.AIUS  (saiiifi,  papf.  iiionta  sur  le  siège 
apostolique,  «u  :283,  api  es  la  mort  de  saint 


Eiii\ chien.  La  paix  de  l'Eglise  fut.  à  cette 
époque,  trr>ul)lé>'  par  une  persécution  qui 
dura  deux  ans.  I^e  saint  pape  encouragea 
ciuistamment  les  martyrs  et  les  confesseurs. 
Pendant  cette  tempête,  il  resta  caché,  non 
point  par  |»inir,  mais  dms  l'intérêt  de  son 
tr  iiipeau.  Il  mourut  le  21  avril  2%.  I,e  Mar- 
tyrologe romain  lui  donne  le  titre  de  martvr, 
(puises  soiiirrnnees,  dit-nn,  lui  avaient  mé- 
rité. D'anciens  ponlilicaux  disent  .lu'il  était 
Dalmate  d'origine  et  parent  de  l'empereur 
Diocli'-lien.  L'Eglise  romaine  cidèbre  sa  fête 
le  22  avril,  comme  celle  de  saint  Soter. 

CAIUS  (saint),  ret;ut  1 1  palmr  du  martyre  à 
Pologne,  (liira  il  la  |)ersécutionde  Maxiriiien. 
11  lut  arrêté  et  mis  à  mort  pour  la  défense 
du  christianisme  ,  av-c  les  saints  Aggée 
et  Hermès,  honorés  avec  lui  par  l'Eglise  le  '* 
janvier. 

CAIUS  (saint),  martyr,  fut  décapité  à  Sa- 
lerne  avec  un  autre  Caius  et  Anlhès  sous 
rempereurDioclélien  elle  proconsul  Léonce. 
L'Eglise  lionore  leur  mémoire  le  28  août. 

CAIUS  saint),  martyr,  donna  sa  vie  pour 
la  foi  à  Saragosse  en  Van  de  Jésus-Christ 
30V,  sous  le  gouverneur  Dacien.  Il  souffrit, 
(laii$  un  premier  combat ,  avec  les  dix-huit 
martyrs,  dits  martyrs  de  Saragosse  ;  mais 
ayant  résisté  a  ix  tourments,  il  ne  mourut 
fpie  dans  un  >econd  combat,  quelque  temps 
aiirès.  L'Eglise  fait  sa  fête  le  10  avril ,  avec 
ccllo  des  martyrs  que  nous  venons  d'indi- 
(pier.  [Voff.  Prudence,  de  Cor.  hym.  i,  et  les 
artii  les  Dvciev,  Svragosse.) 

CAIUS  ^saint),  martyr,  l'un  des  quarante 
martyrs  de  Sebaste  ,  sous  Licinius.  [Voy. 
Mabtyhs  de  Sébaste.) 

CAIUS  (saint),  m;\rtyr,  répandit  son  sang 
pour  la  foi  h  Alexandrie,  sous  Numérien, 
ave('  les  saints  Céréal,  Pupule  et  Sérapion. 
Le  Martyrologe  romain  ne  marque  point 
à  ((uelle  époque  et  dans  ([uelles  circonstan- 
ces. L'I-lglise  célèbre  leur  sainte  mémoire  le 
28  f.-vricr. 

C.VIUS  (saint),  martyr,  était  officier  du  pa- 
lais. Il  lut  jeté  dans  la  mer  avec  vingt->ept 
autres  d  Mil  le  Martyrologe  romain  n'a  pas 
conservé  les  gloricix  noms,  et  ils  rempor- 
tèrent ainsi  la  palme  du  martyre.  On  n'a  au- 
cun di'tail  sur  leurs  combats.  L'Eglise  célè- 
bi  e  liMir  im  luoire  le  V  mars. 

CAIUS  (saint),  mourut  pour  la  foi  à  Nico- 
m  die  avec  les  s  eiits  Daser  ,  Zoti(jue  et 
df)uze  autres  soldais  dont  on  ignore  les 
noms.  On  leur  tit  endurer  de  cruels  suppli- 
ces et  ilsfiiiiMil  rnsuile  jetés  dans  la  mer  où 
ils  f<ir  m  tous  noyés.  On  ignore  lépoiiuc  où 
«Mil  'lieu  leiu"  courageux  martyre.  L'Eglise 
viMière  la  lUiinoire  de  ces  saints  le  21  oc- 
tobre. 

C.MUS  (saint  ,  martyr,  mourut  [»oiir  la  foi 
à  Corintfie  avec  (Tispus.  Sainl  PauLtIans 
son  Epttrr  auj:  Cnrinthirns .  leur  pa  le  de 
<(»sdeux  illusires  martyrs.  Ou  n'a  pasdedé- 
inils  sur  eux.  L'é'po(|ue  même  de  leurs 
combats  n'est  pas  précise.  L'Eglise  f.iil  leur 
f'^le  k  '       ■   '•  (\ 

CA  1  l,,  martyr,  eut  le  glorieux  pri- 
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In  I               "l                               !■ 
taiiii  KIoi  ii'ii  ri  '                    luii  <li-  Il  m  o  < 
|vn^M<)it'i  i|ui  ^"'                 ■.'>.  Ils  furt'iil    III..- 
Srtrrt^   (»nr   I       -             •«.  «mi  ImiihmIi-  U  foi 
»!«'    J^silx-r.hi  i>l,     lin    liMiip'»    tir  I  ''»ir 

Ht*rarlni'i.  l/tl^lisr  l'iWolut'  U*ur  in-i <■  lo 

ly  (Ii'U'IuImT. 

CAI.IUMIIA    l.«lM«iihi'Mr.'ii\  >!*r.   .  Porlu- 

Sdis.  (If  la  I  i)in|)ai;ni(<  «IcJt'su'i.  f.ii.siK  |iaiin> 
PS  soi\aMii»-iuMif  lni^^i()nmu^•«"i  <|ui»  I"  P. 
A/«'ttMlo  i^tnil  «11»'  ii'trulor  h  Kome  | 
Bivsil.  [Voff.  A»r»riM».  !••■•■  ■•■>>••>  .,  , 
li>  15juill«'i  1571.  par  tl  .>ii 

U's,  qui  l«'s  ma^sacn^Ti'iM  m»  lr> jfti'r<'iil  «latis 
la  V'-  Du  Jarru',  llisloirr  dts  ch»sf>  filns 
nu  .«.fie,    I.    Il,  p.  i78  ;   I  .uiiht,  .S<i- 

cirlns  Jrsn  ustftêf  tul  nnt^ijuittu  et  riVir  profiê- 
siotirtn  milititns,  p.  llUi  cl   170.) 

CAKtPODK  s.uiii  ,  marlyr.  fut  mis  à  mort 
à  Rome,  sous  le  .  ;il  ilo  saint  Calliste; 

ou  n«'  sait  pas  pr« .  i>i  mi-  ut  sous  ipicl  rô^n^, 
ccp«'iulaiil  il  ost  prol);»l>lt«  (juc  ro  futtlu  temps 
de  rcmporeur  Al«'\aiulri«.  Cet  «Mupon'ur, 
ainsi  qu  ou  ptuit  lo  Y»>ir  h  1  arliclo  sai'it  T.  \l- 
LisTK,  fut  plutôt  proliM'tour  quo  p«TNi^<uli'iir 
do  l'Eiîlisi'.  Aussi,  il  est  tn'^s-prol)  tblf  mio 
saint  l.alt^podi'.  commi»  plu<  tanl  <«.uiil  Lal- 
listo  lui-uu'^im*.  ptVit  dans  uiu'  t^iuiMit»»  |>«»- 
pulain\  Il  était  atta-lu^au  sorriro  de  I  I 
lie  Rome.  Il  avait  haplis(*  un  oortain  li-nuM.- 
do  paieiij»  do  disliiu  tion.  ol  dovint  |Miur  c  ola 
Tobjot  do  la  haino  dos  inlidèlos  qui  le  lironl 
mourir.  Co  fut  saint  Oallisie  qui  prit  soin  de 
sa  st^pulluro.  ot  qui  le  ût  outorrer  dans  un 
limotière  situe  sur  la  voie  Aunlionio. 
Riontùt  après,  lo  saint  pape yfui  onterr«>  lui- 
m^mo.  Stnis  Pavd  l"  ot  ses  suioessours,  ou 
Iran&t'éra  beaucoup  de  saints  dans  les  égli- 
ses, parce  quo  h^s  oimelières,  dôfxiurvus  de 
murailles,  éiaiou!  sigels  à  une  foule  ilo  pro- 
fanations. Saint   Calé^>ode  et    saint  Caltisl^ 
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contre  les  chrétiens.  Sos  Arlo'^  tli^onl  (pi'il 
fut  longtemps  enfermé  sans  nourriture  dans 
une  prison,  battu  h  coups  de  iitHons,  enfin 
ielé  par  luie  fenôtre  du  lieu  où  il  était  en- 
fermé, et  précipité  dans  un  puits,  tout  cela 
par  l'ordre  d'Alexan  ire.  Pour  quiconque  sait 
l'histoire,  c  "tte  narration  des  Actes  de  saint 
Callisle  est  in:^dmissible.  Le  fils  de  Marnée, 
reïcellent  .Vle^andre,  n'aurait  jamais  donné 
un  ordre  semblable  ;  il  eût  répu,j;néh  la  dou- 
ceur, à  la  modi'ration  de  son  caractère.  On 
sait  que  sous  son  règne  tout  procès  suivait 
les  phases  d'une  justice  exacte,  et  rpie  ja- 
mais l'arbitraire  ne  se  substituait  à  l'é- 
(juité. 

.Vlexandre  avait  appris  de  >rimée,  sa  mère, 
h  aimer  les  chrétiens;  il  les  protégeait  tant 
qu'il  le  pouvait.  La  statue  de  Jésus-Christ 
était  dans  son  oratoire,  avec  celles  d'Abra- 
ham. d'Orphée  et  d'.Vpollonius  de  Thyanes. 
Un  jour  que  des  cabaretiers  disputaient  aux 
chrétiens  un  lieu  où  ils  se  réunissaie  d, 
Alexandre  ordonna  qu'on  adjugeât  ce  lieu 
aux  chrétiens,  disant  qu'il  valait  mieux  que 
Dieu  y  fût  honoré  de  n'importe  quelle  façon, 
que  de  le  voir  occupé  par  des  taverniers. 
L'histoire  rapporte  même  qu'il  aimait  et  es- 
timait singulièrement  le  pape  Calliste,  le 
proposant  souvent  comme  modèle  à  ses  ofti- 
ciers  à  cause  de  sa  vertu  et  de  toutes  les  qua- 
lités qu'il  voyait  briller  en  lui.  Alexandre 
laissa  les  chrétiens  bAtir  des  églises,  qui  fu- 
rent en  partie  détruites  sous  le  règne  de  ses 
successeurs.  La  paix  dont  ils  joiiirent  sous 
son  règne  ne  nous  empêchera  point  d'admettre 
qu'il  n'y  eût  des  cas  isolés  de  persécution. 
Nous  savons  très-bien  que,  sous  les  meilleurs 
empereurs,  la  haine  et  l'inintelligence  des 
peuples  se  laissait  parfois  entraîner  k  des 
actes  de  cruauté  et  de  barlnrie  qui  faisaient 
des  martyrs.  Sous  Alexandre  il  en  fut  ainsi, 
mais  sans  que  l'emitereur  y  prit  aucune 
part. 

S:iint  Calliste  succéda  au  pape  Zéphirin, 
en  la  première  année  d"Hélif»gabale, dans  les 
premiers  jours  de  l'an  -il;».  La  |)lu[iaif  dfs  La- 
tins le  nomment  Callixte.  L'histoire  ledo-me 
comme  faisant  d'incessants  et  de  très-grands 
efforts  pour  arcroilr'^l'K^li'^»-  de  Jésiis-l^lirisl. 
On  lui  attribue  l'institution  du  jeûne  des 
Qiiatre-Temps.  [Voy.  Moretti,  dr  S.  CnUistn, 
disq.  1,  p.  67,  et  Claude  Sommier,  t.  I, 
llist.  dogmnticœ  srtlix  npnstnliar,  I.  ii,  p. 
151).  ) 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit  en  coiiimen- 
çant,  saint  Calliste  périt  dans  une  émeulo 
populaire.  Qu'il  ail  soutfert  une  partie  déco 
que  racontent  ses  Actes,  nous  ne  le  nions  pas, 
cela  est  même  de  nature  \{  nous  coilirmer 
dans  notre  o()inion.  La  pipiilace  ('lait  tr»Vs- 
ca[)ablo  de  pro,.éder  ainsi,  Alexandre  ne  l'é- 
tait pas.  On  montre  encore  à  Home  le  puits 
où  on  prétend  pi  •  b*  saint  [«ape  fut  jeté,  le 
IV  octobre  22.»,  lour  auquel  l'Eglise  honore 
sa  m -moire.  II  fut  enterré  dans  le  cimrlière 
deCal.-pode,  (pi.-  1  Eglise  honore  le  10  mai. 
Ce  cimetière  se  trouve  sur  l«  voie  Auré- 
li'nno.  Saint  Calêpo-b-  était  aftacht"  au  ser- 
vice do  l'Eglise  romaine  ;  sous  le  pontilicat 


de  Calliste,  ayant  baptisé  un  grand  nombre 
de  païens  illustres,  il  fut  arrêté  et  martyrisé 
avec  plusieurs  autres  fidèles.  Le  pape  Cal- 
liste,ipii  [)ril  soin  de  sa  sépulture, fut  enterré 
près  de  lui  (pieluue  temps  après.  Plus  tard, 
sous  le  pape  Paul  I  '  et  ses  successeurs,  on 
lit  transporter  beaucoup  des  corps  d>'s  saints 
enterrés  dans  les  cimetières,  dans  les  é.,'li- 
ses.  Les  corfis  de  saint  Calliste  et  de  saint 
Calépo  le  furent  transférés  dans  l'église  de 
Sainte-Marie  au  delà  du  Tibre.  En  l'an  Soi, 
le  comte  Everard  obtint  du  pape  Léon  IV 
le  cor()sde  saint  Cdiiste  et  leplaçadans  l'ab- 
baye qu'il  avait  fondée  à  Cisoing  ou  Chi- 
soîng,  près  Tournay.  L'église  de  ce  monas- 
tère fut  dé  liée  sous  l'invocation  de  saint  Cal- 
liste. Par  crainte  des  Normands,  on  a  depuis 
transporté  à  Reims  les  reliques  de  ce  saint 
martyr. L'église  de  Sainte-Marie-Transtevère, 
il  Home,  prétend  avoir  encore  une  partie  de 
ces  précieuses  reliques. 

C.VLfJSTE  (saint  ,  martyr,  donna  sa  vie 
pour  la  foi  de  Jésus-Christ,  à  Home,  avec 
les  saints  Félix  et  Boniface.  On  ignore  à 
quelle  épo(jue  et  dans  quelles  circonstances. 
L'Eglise  fait  leur  mémoire  le  29  décembre. 

CALLISTE  (saint),  martyr,  répandit  son 
sang  pour  la  défense  de  la  foi  de  Jésus-Christ, 
à  Syracuse.  Il  eut  pour  compagnons  de  son 
martyre  les  saints  Hermogène  et  Evode. 
L'E.;lise   célèbre  leur  fête  le  25  avril. 

CALLISTE  .saint),  martyr,  était  évêque  à 
Todi.  Il  y  souffrit  le  martyre  pour  Jésus- 
Christ.  On  ignore  à  quelle  époque  et  dans 
(juelles  circonsta.ices.  L'Eglise  célèbre  sa 
sainte  mémoire  le  IV  août. 

CALLISTE  (saint  .  martyr,  fut  noyé  à  Co- 
rinlhe  avec  saint  Charise  et  sept  autres  dont 
les  noms  sont  ignorés.  L'Eglise  célèbre  la 
fête  de  ces  martyrs  le  16  avril.  On  ignore  l'é- 
poque où  ils  furent  martyrisés. 

CALLISTE  saint\  martyr,  recueillit  la 
couronne  du  martyre  ave;  ses  deux  frères, 
Herino.;ène  et  Evôde.  Nous  ne  connaissons 
rien  daiithe  ilique  sur  b'ur  mort.  L'Eglise 
vénère  leur  mémoire  le  2  septembre. 

CALLISTHATE  saint  .  martyr,  niouruf  k 
Home  pour  la  fui  avec  quarante-neuf  soldats, 
sous  l'empereur  Dioilélien.  Ces  soldats,  ayant 
vu  Callisirate  sortir  sain  et  sauf  ilu  fond  de 
la  mer  où  on  l'avait  jeté  cousu  dans  un  sac, 
se  convertirent  h  Jésus-Christ  et  soulfrir.'nt 
avec  lui  le  martyre.  L'Eglise  honore  leur 
sainte  iiiiMiioire  le  26  septembre. 

CALOCEH  sainte  martyr,  reçut  la  palme 
des  combattants  pour  la  foi  de  Jésus-Christ, 
sur  la  voie  A;)[)'"niie.  h  Hrnne.  Ce  saint  était 
chef  des  caiiu'riers  de  la  femme  de  l'empe- 
reur Dèce.  Il  eut  pour  compagnon  de  son 
martvre  saint  Parihè  le.  primicier  dans  une 
autre  charge.  Ils  funnil  misa  mort  pour  n'a- 
voir pas  voulu  sacrifier  aux  idoles.  L'Egliso 
les  venèn>  le  10  mai. 

CALOCEH  (  saint  ^  soufTril  le  martyre  h 
Bresse,  sous  la  persécution  de  l'empere.ur 
Adrien.  Il  avait  et»'  converti  à  la  foi  par  les 
saints  Faustin  et  Jovel.  Le  Mart.M-olow'e  ro- 
main oedonne  aucun  détail  sur  sonuiartym 
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"tiilii'iii'.i  •'lui  «l«<  m*  |tA^loiiil>or.i'iMiiiiii> 
i»lu'»i««ur"»  «l«"  «  '■•'  tiiii|f.i'nMii>,    «laii^ 

iiu'il   »l«'Vinl.    [  INuir    plu^   »l«   dolflil.»,  roy. 

(  \l  N  l*»IKN,  jjiMivrrnoiir  tlo  Si«*ili»  .«tniiH 
Di  II.  lu  iiionnr  |hiui  In  loi  (iinMiiiiiif 
Miiil  hiiplius.  l'ii  *>i.  «IniiH  In  vill.' (Ii>  tia- 
Iflt   ■     " '■■-    '■•   '■•'  <i|s.  roy.  Kl  PI  II  «*.) 

I  I  \  or.  <^init  oriKiiiniro 

J(>N)^l.ll^ll<■.  Il  ^  Il  l(>  uinrl\r(Mlurniil  In 

prrM>ni?iiui  di'  Di  •<  <  ikII.II  (miI  pour  nMii|)a- 
Klio'is  tl«>  >(>s  i-oiitl>.i(s  les  Mlitll.s  biliori'  ri 
l.iso.  Ils  mWin'iil  |>nr  lo  nlano  sous  Iv  pii- 
sidi'iil  Driphius.  l.'K^lisr  lionort'  In  nii'iii«>iri' 
tir  r»'S  snmiN  luaiisi"»  Ir  21  aoili. 

CA^.KUINO,    vill»>   (l.'s    Kl.Us   .  ,.ti- 

qut's.  où  II»'!  — '  ■■  '  ;■'  •  «»;uiil  N  .11.1111  tiu 
ViMi.uu'o  lui  '.  <li\  tlf  >rs(  oin(>n- 

g'ioiis.  sous  K«  rt'^iaMic  l  riii|»  rrur  Dè«-o,  »»| 
|K»r  onirc  il'uu  jnm*  iiomiiu*  Aiiliorhus.  ijut'l- 
qurs  nutcurs,  Tillcinont  riilri'  nuirt's.  ont 
prt^dMitlu  j\  lorl  <|u<'  le  luartvro  ilr  saiiil  Vc- 
n.uit  cul  litu  vi\  Sinlo.  Ct'ilo  erreur  esl  le 
résultat  iluiie  coi. fusion,  (le  fui  ilans  ifitf 
ville  et  aussi  sous  le  nuMne  juge  ijue.  durant 
celte  persérution  île  Dère.  saint  Anaslise  et 
ses  eou»iMJ;u«>ns  furml  mis  .\  mort  jKtur  la 
foi. 

OAN  (FnvN  1-  \  wiKR  \  ratéeliiste  tou- 
quiiiOuS.  fui  >•  «M»  rijonneiir  »le  la  rt^ 

ligion  elirtUienne  ie  ;tO  novembre. 

CANADA  el   LOIISIANK.  Ces  .lei 
triH'S  forment  une  parue  assez  cohm  . 
de  l'Amer  que  ilu  Soitl.  Le  Canait.i,  qui  ap- 
partint  loniiteuips  à  la  France  .  est  mainte- 
nant   une    ^lossessiou    de   rAn.;irterre,    l-a 
Louisiane  lail  maintenant  |>artie  des  Etais- 
Vnis  tl'Amérupie.    Aiiciennoment   ces  dcii\ 
oays  claie  11  connus  sous  la  ùenomiu  tlion  de 
Nouvelle-France  ;  les  prcmieis  missionnai- 
res y  vinient  en   lllrîo.  Jusq-ien   1032.  l'é- 
tude oblijîoe  <le   la  langue  diS  liaoïlan'.s,  de 
leuVs  mœurs  ,  de  leurs  usaç;es ,  de  leurs 
croyances,  lit    qu'on  se  borna   en  quelque 
sorte  à  pré^Kirer  la  mission.  A  cette  éiK>qiie 
ell(î  commeutja  à   fructilier.  Plus  lard ,   la 
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If  |>ou«  I',  av«'c  ib'Ui  t.  ..- iii) 

lui  liiilla  \i'*.  nn^les.  On  lui  ri'iiiplit  l'i  l«.u- 
élu*  d'e\crémi'iii>  hiimaiiis.   \  up 

daulri-s  lorlure>,  on  le  Vfiiii U n- 

dai>,  i|ui  II'  r»»nvo_\6r«-nl  en  Kuropr.  d'où  il 
r<  |Mrlii  bi«>iit«')t  .ipies  |  oiir  ri-i'oiiim«-ii(  rr  MS 
tr.t\au\  apo>l>iliipii>H  au  iflilii-u  de  («iii  qui 
lavaient  iii.ii  lynx-.  Le  17  oiiid-r**  1<»V*>.  !••  P. 
La  l<aiidc  el  b«  \*.  Joynes,  <|  r^ 

venu  5ur  b-  l!ié;Ut'-  '  ^  ■  ••  ini-  i  -. .  .»ii.i^i4$, 
furi-nt  tous  drlll   ; 

Le  ^  juil  ri  16^8,  la  |Hiip|a  '«>  drs  Agliiés 
envahit  la  bourgade  de  Saiiil-J'  ■  '  .  t-i  le 
V.   Anlome    Daniel    est  cnb.é  ..  ,.•$  el 

weu  t  viclimi*  du  dévoueiueiit  qui  la  [)or(é  à 
se  jeter  au-flevant  des  eiii  cniis  pour  les  re- 
lardiT,  et  [lour  donner  le  t»  iiips  à  ses  cbeis 
iiropbytes  dt»  prendre  la.fuiU.  Le  16  mars 
lt''i'l.  ce  fut  le  tour  des  bour.  '  .  '  >.  ,(_ 
1-    Mi>  ei    de  Sani-Louis.   J  1.         ,if 

(t  (ia[):iel    Lad)  luand   fureni   homitieinent 
ivrists.  Kn  ilectmbre  suivaPl .  b  bour- 
de Saint-Jean  lut   surj.rise  |Mr  b  >  Iro- 
(|uois,  el  le  P.  dariiier  cueillit  la  courouDe 
du  martyr»'.  Tu  Hv       -:    .•  •  •  tjç 

ciroi  iinI.iik  .'  >        '  I        ■    _  .       p. 

Jaciiues  Bateu\  tomba  sous  les  t>aile5  des 
lro.|Uois,  le  10  UMi.  Le  P.  V  '  *  !  pris 
laiinee  suivante  tt  mutilé.  I.  ,    -  s,  ly 

P.  ijarreau  fut  *  ouronné  |>ar  le  martyre  eu 
revenant  de  Québec  avec  une  troupe  de  Hu- 
rons. 

Nous  trouvons,  le  i4  août  172*,  le  martyre 
du  P.  RasJes.  tué  '       \      '  is,  «t  traité 

I  ar  eux  dune  fai^  ..  , .  .-  ,  •  ..ante  que  ue 
l'auraient  pu  faire  les  sauvages  eux-mêmes. 
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Le  P.  du  Poisson  ,  roncoiitrf^  par  un  chef 
natchez ,  le  28  novi^nihre  !72*.),  oui  la  ItMe 
tranrh(^e  d'un  coup  de  hache.  Jenii  Souel  , 
missionnaire  chez  les  Yas ms,  fut  Iik"  «coups 
de  fusil  m  passant  une  rivière.  Bientôt  flprr^s, 
ce  fut  le  loin-  du  P.  Doutrel  -an,  jcsuiie  mis- 
sionnaire chez  le-^  minois.  S'd  ne  fut  pas  tm'", 
il  ne  le  dut  quh  la  protection  div  ne  :  cou- 
vert de  hlessures,  il  jj;a^na  In  Nouvelle-Or- 
léans. Le  P.  Sénat  fut  pris  et  brùU^  quelque 
temps  après  par  les  N.d<hez. 

CANCER  (le  bienheureux  L()iis),de  la 
compagnie  de  Jésus  ,  après  avoir  évangélis  '• 
pentiani  près  de  trente  ans  les  indij^ènes 
de  l'Amérique,  se  dirigea  enlin  vers  la  Flo- 
ride. Les  indigènes ,  furieux  des  horreurs 
commises  chez  eux  j  ar  les  Kuro  éens , 
avaient  résohi  de  ne  souffrir  la  venue  d'au- 
cun Espagnol  parmi  eux.  Trompi's  pai'  le 
langage  de  notre  bienheureux  et  le  prenant 
pour  UM  de  leurs  persécuteurs,  ils  regorgè- 
rent ;  ensuite  ils  le  mangèrent  après  l'avoir 
fait  rôtir  et  coupé  par  morceaux.  {OKurrrs 
de  dot)  Ilfirtliélcnn  de  Las  Casas,  t.  I,  (i.  159.) 

CANDAI.H,  missionnaire  en  Coclnnchine, 
y  mourut  de  misère  et  de  privations  ,  avec 
M   Vial'e. 

CANDIDE  saini\  martyr,  fut  un  des  com- 
pagnons du  glorieux  martyre  de  saint  Mau- 
rice,  qui  fut  inniiolé  pour  la  foi  près  d'A- 
gaune,  avec  la  légion  qu'il  commandait,  par 
la  cruauté  de  Maximien.  Candide  était  un  des 
officiers  de  cette  légion.  11  est  (lualitié  sé- 
nateur des  trntipes;  nous  ne  savons  pas  ce 
que  ce  titre  signifie.  La  légion  Thebéenne,  en- 
tièrement composée  de  chrétiens,  s<'  rendait, 
suivant  l'ordre  quelle  avait  reçu  de  Dioclé- 
tien,  d'Asie  en  (lanle,  pour  y  faire  la  guerre 
sous  les  ordresde  Maxiniien,  collègue  que  cet 
em[)ereur  s'était  i^nné.  A  quatorze  milles 
environ  du  lac  Léman,  r.irmée  se  trouvaiit 
réunie  ,  .Maximien  ordornia  (juelle  olfrirait 
un  sacrifice  aux  dieux  pour  se  les   rendre 

f)ro|>ices.  Mais  la  légion  Thebéenne,  ne  vou- 
ant pas  prendre  part  ù  cette  cérénmnie 
païenne  ,  se  retira  jirès  d'Agaune  ,  aujour- 
d'hui Saint-Maurice,  en  Suisse,  et  de  1<^  écri- 
vit h  l'empereur  une  lettre  dans  laipwlie  elle 
firotestait  contre  la  violeme  qu'on  voulait  lui 
aire.  Maximien,  au  comlile  de  la  fiueur,  lit 
d'abord  décimer  la  légion  ,  et  votant  que  c  ■ 
gui  restait  était  inébranlable  dans  la  foi ,  il 
nt  tout  mettre  h  mort ,  olliciers  et  soldats. 
Candide  bit  une  de  ces  généreuses  victimes 
qui  se  sacritièrent  \\  Jésus-Christ.  Sa  fôle  est 
célébrée  par  l'Eglise,  avec  i  elle  de  saint  Mau- 
rice et  de  ses  compagnons,  le  22  septembre. 
{Vnt/.  .M\i  nic.B.) 

C,\NDII)E  (saint»,  niariyr,  mourut  en  con- 
fessant sa  foi  t^  Seb.iste  en  .Vnnénie,  avec 
saint  C.yrion  et  une  quarantaine  d  autres  sol- 
dats cappa  lociens  dont  les  noms  sont  incon- 
nus. Ce  bit  sons  l'enqiereur  Lirinius  que  le 
juKe  Agricolaus  leur  lit  subir  de  cruels 
loiirineiils.  A[»rès  avoir  endun-  les  chaînes 
et  les  prisons  [tlenies  d'infection,  anrès  jivoir 
eu  le  Tisane  meurtri  de  pierre.^,  ils  birenl , 
dfin*  !••  terups  de  l'hiver  le  plus  ri^^oiireux  , 
vipo9é»nufl  h  l'air,  durant  une  luiit  iM)iièr*', 


sur  un  étang  glacé,  ofi  le  froid  les  pénétra  de 
telle  sorte  que  leurs  corps  s'ouvraient  de 
toutes  paris;  t  nfin  on  leur  brisa  les  jambes, 
et  ils  achevèrent  a'iisi  leur  martyre.  Saint 
Kasile  «t  plusieurs  autres  Pères  ont  célébré 
dans  leurs  écrits  la  gloire  de  ces  saints  mar- 
tyrs. L  K-,'lis.'  solennise  leur  fête  le  9  mars. 
CANDIDE  isaini),  martyr,  sf>uflril  le  mar- 
tyre en  Atri'|ue  avec  les  saints  Fausiin,  Lu- 
cius,  Célien,  Marc,  Janvier  et  Fortunat.i  î'oy., 
pour  [dus  de  renseignements  ,  l'article  Fals- 

TIN.) 

CANDIDE  (saint  ,  souffrit  le  martyre  h 
Alexandrie  avec  saint  Pipérion  et  vii.^t  autres 
dont  on  ignore  les  noms.  L'Eglise  fait  leur 
fête  le  1 1  mars. 

CANDIDE  (saint),  martyr,  fut  martyrisé  à 
Kom  ,  au  quartier  de  Saiute-Bibiahe.  On 
ignore  la  date  et  les  circonstances  de  son 
martyre.  L'Eglise  fait  sa  mémoire  le  3  oc- 
tobre. 

CANDIDE  (saint) ,  mart\r,  versa  son  sang 
pour  Jésus  -Christ ,  à  Rome  ,  avec  les  saints 
Lucins,  Rogat  et  Cassien.  On  n'a  aiuun  i en- 
seignement sur  eux.  L'Eglise  fait  leur  fête  lo 
1"  décembre. 

C.\NDIDE  (  saint) ,  martyr,  eut  l'avantage 
de  donner  son  sang  pour  Jésus-Christ ,  à 
Rome,  avec  les  saints  Fortunal,  Firme  et  Fé- 
licien. Ils  cueillirent  ensemble  la  palme  du 
martyre.  L'Eglise  les  honore  le  2  février. 

CANDIDE  ,  femme  romaine  ,  qui  eut  l'af- 
freux malheur  de  sacrifier  aux  idoles  sous 
la  |)eisécution  de  Déco,  après  avoir  montré, 
avtc  ÎSumérie,  aussi  sa  compagne  d'aposta- 
sie, un  zèle  ardent  et  une  grande  charité  h 
l'égard  des  confesseurs  de  Carthage  venus  h 
Rome.  L'une  tles  deux  était  sœur  de  saint 
(Pèlerin,  lecjuel  écrivit  au  confesseur  Lucien, 
afin  d'obtenir  que  ces  deux  femmes  ren- 
tiassenl  dans  la  paix  de  l'Eglise.  On  sait  ipie 
Lucien  lui  écrivit  que  les  martyrs  leur  avaient 
accorlé  la  paix,  à  la  co?idition  ipi'après  l'o- 
rage de  la  persécution  elles  iraient  exposer 
leur  cause  h  l'évéqiie,  et  feraient  Vexotnulo- 
gèsr.  \Voif.  l'article  <'klehi>.) 

C.\Nl)iDE  saillie»,  martyre,  était  lémnie 
de  saint  .Vrleiue  de  Rome.  Ils  furent  convt'r- 
tis  à  la  fol,  avec  leur  tille  Pauline, |)ar  b  s  mi- 
racles et  les  discours  de  saint  Pierre  1  Exor- 
ciste. S'étanI  tous  irois  fait  bafitiscr  par  sùnt 
Marcelli  1,  prêtre,  .\rtèaie  fut  dét  liiré  il  coups 
tie  Ibue'sgirnis  de  |»  omb,  juis  décapité  par 
l'ordre  du  juge  Sérene.  C  u.dide  et  Pauine 
ayant  été  jetées  dans  une  grotte,  y  fur<nl  ac- 
cablées de  [lierres  et  de  t  rre.  L'Egbse  fait 
leur  mémoire  le  ii  juin. 

CANDIDE  ^sainte),  martyre,  eut  l'avantage 
de  mourir  [»our  la  foi  de  J>'sus-(;iii  isl  à  Car- 
lhage,soiis  reiiqiereur  MaximitMi.  Elb-end  wa 
des  tourments  si  cruels,  ipie  tout  .son  co  ps 
était  couvert  de  [ilaies.  C'est  ainsi  qu'elle  re- 
çut la  couronne  du  martyre.  On  ignore  la 
dat  '  |>récise  do  S'ii  martyre.  L'Eglise  l'ho- 
noie  le  20  se|>teinbre. 

C,.V.Niil"E,  es[ièi  e  do  carcan  coin[>osé  de 
deux  ais  fort  pesants  et  échancrés  vers  le 
milieu  de  leur  iinioii ,  oi^i  est  inséré  le  cou 
•  le   celui   ({u'oii  H  condamne  à  celte   peine. 
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«|i'U\  I  (nu|>  ; 1 

Aui  iiti  •li'i.iil  ^ur«'u\.  I   I 

Il  i>  le  !S  ,\ii    l. 

»tt'  uuiurii  |u»ur  J«•^u^-<'l»n^l  ;>> 
Vj.\  \A\vi\s,  Si!*  runipnlrii'  ' 

>.Miit  S«'l(rl.  l.o  M,irt)i<' 
ritMi  ««ur  t«ii\,  iii'  (|.iiiii»'  !\\ 
hou 

ft-^rt» ,  «I  saint.'  t.uili.inilli' ,  »«  urur.  lU 
i^tnit'nt  (lo  1,1  faiinMo  tifs  Viiiri-s  ,  n  Uoiuo  , 
lum'  dos  plus  (  tli''l»i»>>  «lo  1.1  villo,  t;r«l  |».ir 
•on  «lU'itMuiot»^  i|uo  |».ir  sos  nchossos.  Ils 
<^t.nonl  |»aronl"<  tio  romporour  Tn  •  '  I'rotu< 
lo^  avait  iu>tiuit>  «lan».  l.i  foi  .  l.ipn*. 
Quand  la  pcrsooulion  lo  Oio.  I.Mion  oui  rou»- 
nu'Ur*^  ^  «m;  :  ,'  ■  '  r  '  ils  se  rotir»^ 
roui  do  Um  \     ,  iiit   y  Inniver 

la  irani|ui  liio  ;  mnis  ils  avniont  compl*^  vins 
la  r;u'.'  dos  t\rv         '   ,     ■  '    •    " 
pr^'Oivli's.Qu.ii   .  ~- 

nt^ral  dos  trouju's  qui  y  wu  unson.ol 

Duloidius .  iîouvornour  do  l.i  i'i"\  m-»' ,  n'«V 
tau-nl  tnoupo.NJoui  ot tiuiltju'^  jHuirMiivrt'  vlh 
arri^lor  les  tult^'ios:  los  prions  en  «^Ifliont  rem- 
plies. Dos  iju'iU  suroiit  la  voiuio  d''  n  ^  -  ms, 
ils  lour  ouvo\ôronl  l'tinlro  do   so  j      -    >  or 
pour  saoriliof  :  en  mCmo  temns  ils  députe- 
ront   vers    lomporour    poiu*    lui     '  1er 
iiuelle  oouiluiio  tenir  oinois  d<>  i            iies 
ae  si  haute  qualiti^.  Les  euaponnirs  donnè- 
rent lorilredo  les  dt^oapitor  iim  it. 
s'ils  n>fusaioul  do  saorilior.  Los  -                ml 
prolitt^  de  l'intervalle  qui  s'élaii  tVoul«>;  ils 
îivaioiU  quittt^  Aquilt^o.  mais  un  ;».  t  id'-nl  ai^ 
rî^la  leur  ohar  dais  un  bourg  noinuio  Atfuœ 
i^^a^^at^r.  Sisinnius  y  vint  pour  leur  coiumu- 
niipior  l'oixire  imjn'rial  :  il  mi    tout  on  œu- 
vre ,  mais  iimtilemonl ,  pour  les  ouiiagor  à 
l'obéissance.  Les  saints  lurent  inobiRnlablts, 
et  diront  que  jamais  ils  no  quitioraioiil  leur 
SvMule  ieli-j:ion.  lis  furent  d  oapités  aveo  Pro- 
tus,  leur  maître  spirituel,  qui  avait  élô  ohargé 
de  leur  éducation.  In  ecclosiastiquo  du  lieu, 
nommé  Zoélus,  omltauma  leurs  corps,  et  les 
plaça  tous  dans  le  même  tombeau.  Depuis, 
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(lAI'IION  vunl  I,  martyr,  r«i,ul  In  i»almo 
do  COI-  !  ■"  ■■'  •  "tr  1.1  foi  .1VO0  ^wint  \loliee, 
On   I-  .la  date  ol    bs    <  m  oiii- 

l.imes  do  lour  m.irtyre.  L'Kgli^e  n'-lèbrob'ur 
niénioiri'  b*  -Ji  r    '     '  • 

t'.ll'Ol  K.  1 1<  1,  puis  f  Vi/)«ii.  ville  SI* 

tuée  dans  le  royaume  de  Napb  ~      i  6 

!.a  o  :       ^  ■■  ■  "  •  ■  1     >. 

que,   .  J  ;  , 

et  qui  lut  luis  a  mort  sous  la  |H>r»éeuliOD  de 
Néro'i. 

CAlMWDtM'.K,  régiou  cniisidérable  de  l'A- 
sie Mineure,  ctïrresjxiDd  aujourd'hui  a  une 
partie  d'-  '    ■■  Siwas  ot  d**  Cara- 

manie.    l  do   divi  r>e>  in-r- 


I  r>e>  pr 
eus.  I  lo 


séiMitious  endurées  |»ar  les  ohrétiens.  |  Voy. 

r.  ^ ,,  -    <    -  •  <    ■        -      :. 

i-  -     ■  ^.   c      •    è 

pajs,  en  haine  de  ce  que  sa  femme  avait  été 
coii\.    •  •  ,     ■  ,_ 

ti«Mi       ^  ,  .1.....  ..  1.  ! ..  .   ..^a 

malheureusement  plusieurs  par  la  violence 
dos  l  foi.  Frapi^é 

par  1> ; .    il  comprit 

la  puiiitiou  qui  lui  était  envov.o.et.  s<iiv.<nl 
Tortullien,  nio  »     s 

>Ia\imin   1",   1;    _    .   ^,    ,.^    ,^...         _ 

vince,  nommé  Soroimion  (  Mlius  Sereti'-ia- 
niis  '.y  1  ^  lit  bs  rb re- 
tiens. C\>;  -.....;  l ...  c  jue  do  Césa- 

rée .  qui  nous  lai^prend  dans  une  lettre 
adressée  à  stiinl  l.ypnon.  '  Pour  voir  ce 
fragment,  roy.  Ma\imi>.  '  Los  peuples  de 
cetlti  contrée  étaient  à  cette  e[R>^ue  eie«s«i- 
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veraenl  irrit«^s  rontre  les  chrétiens ,  aux 
quflsilsaltrihunient  les  famines  et  les  irein- 
b!em»MUs  ilo  terre  qui  avaient  désolé  leur 
patrie  et  les  contré.^s  voisines.  Nous  croyons 
que  c'esf  sous  ce  rè^ne  qu'il  faut  mettre  le 
martyre  ilo  saint  Thcsprce,  que  nous  trou- 
vons au  Martyrologe  romain  comme  ayant 
eu  lieu  en  Cappadoce,  sous  celui  de  l'empe- 
reur Ali  \andie. 

C  A  PUAIS  ^saint),  martyr,  eut  In  bonheur 
de  donner  sa  vie  pour  Jésus-Cluist,  sous  le 
régne  des  empereurs  Dioclétien  et  Maxi- 
mien, dans  la  ville  d'Agen,  sous  le  gouver- 
neur Darien.  Voici  ce  (pie  nous  trouvons  re- 
lativement à  lui  au  Martyrologe  romain, 
sous  la  date  du  iO  octobre,  jour  auquel  IK- 
glise  célèbre  sa  fête.  Ce  samt  s'était  caché 
dans  une  caverne,  pour  éviter  la  fureur  de 
la  persécution  qui  sévissait  contre  les  chré- 
tiens. Ce  fut  dans  cette  retraite  qu'il  apprit 
que  sainie  Foi  avait  soulfert  courageuse- 
ment h  Agen,  et  avait  donné  .sa  vie  pour  Jé- 
sus-Cinist.  Animé  d'une  sainte  ardeur,  et 
brùla-ilde  cueillir  la  même  couronne,  il  pria 
Jésus-Christ  de  lui  montrer,  en  faisant  sor- 
tir de  l'eau  claire  des  rochers  de  la  caverne, 
s'il  le  jugeait  digne  de  mourir  pour  lui.  Ce 
miracle  ayant  eu  lieu,  saint  Caprins  se  ren- 
dit au  lieu  où  étaient  les  persécuteurs,  jet 
ayant  soutenu  avec  un  grand  courage  l'in- 
terrogatoifc  qu'on  lui  lit  subir,  rcçi.t  la 
palme  glorieuse  qu'il  venait  concjuérir  [lar 
i'ordie  form  1  de  Dieu. 

CAUACALLA,  lils  de  Sévère,  monta  sur 
le  trône  en  211,  et  fui  tué  par  Mac  rin,  qui 
lui  succéda  On  217.  Sous  le  règne  de  ce 
prince,  la  persécution  allumée  par  Sévère 
dura  encore,  du  m(»ins  dans  queUiurs  pro- 
vinces de  l'empire,  s'il  est  vrai  qie  l'Avis  de 
Tertullien  h  Scapula  ait  été  écrit  après  la 
mort  de  cet  empereur;  et,  certes,  il  y  parle 
en  des  termes  (jui  font  présumer  que,  non- 
seul<*metU  Sévère,  mais  aussi  Caracalla  son 
lils,  ne  régnaient  déjà  plus.  «  Le  [>ère  d'An- 
tonin  (Sévère),  dil-il,  a  eu  quehjue  considé- 
ration pour  les  chrétiens »  l'>t   plus  bas  : 

«  Sévère  apprenant  (jue  (piehjues  personnes 
de  qualité  taisaient  profession  du  christia- 
nisme, il  ne  leur  (il  aucun  mauvais  traite- 
ment   »  Et  aunaiavanl  il  avait  fait  men- 
tion du  proconsul  Asper,  que  Dodwel  lui- 
même  avoue  en  avoir  exercé  la  charge  en 
Afri(|ue,  sous  renq)ne  de  Caracalla.  Voici 
donc  connue  'ierl.  llien  paile,  dans  cet  ou- 
vrage, de  la  persécution  (pii  paraissait  être 
alors  fort  échaulfée  :  «  On  ne  nous  voit  punit 
trembler  h  la  vuo  des  tourments,  parce  que 
nous  n'oV'  ns  embrassé  la  religion  cpie  nous 
prrtfessons  qu'h  (ondition  (|ne  nous  serions 
toujours  prêts  à  comltallre  contre  vos  injus- 
tes violences  ;  c'est  un  enga,i;eiiieiii  cpie  nous 

avons  pris  en  nous  taisant  clueliens Kn 

elfel,  \olre  cruauté  et  noire  patience  se  d  s- 
putent  tour  h  tour  la  victoire »  On  ap- 
prend du  même  auteur,  (pie  la  persécution 
se  fa. sait  aussi  senlir  «lans  les  autres  pi o- 
vmces,  mais  moins  viveinetil  (|u"«*n  AtrKpie, 
car  on  so  (o.tnnlait  là  d'égorger  bs  i  hrê- 
tieus,  et  ici  ou  les  brûlait  tout  vifs,  lil  qu'on 


ne  nous  objecte  pas  que  Caracalla,  nourri 
d'un  lait  chrétien,  comme  parle  Tertullien, 
n'avait  garde  de  s'élever  contre  une  n  ligion 
(pi'il  avait  sucée  avec  celte  première  nourri- 
ture ;  car,  outre  que  ce  prince  |)ouva.t  bieu 
n'avoir  aucune  part  h  toutes  h  s  violences 
qu'où  exen;  lit  alors,  c'est  fiu'on  ne  se  per- 
suadera jamais  que  le  plus  infAine  d  •  lous 
les  hoîiimcs,  et  dont  h  s  mœurs  étaiei  t  si 
éloignées  de  la  pureté  de  celles  des  chré- 
tiens, leur  ait  été  favorable  en  considération 
de  leur  religion.  (Riiinart,  Disc,  prp'lim.) 

CAKADOt]  ou  CR\no(.,  lils  d'Alain,  prince 
du  |)ays  d'HoIy-Weell,  étant  devenu  éper- 
(himent  am.aireux  de  sainte  Wéré.ride,  qui 
était  abbesse  du  monastère  de  Guth.jrin,  et 
n'ayant  pu  l'amener  à  lépondre  à  ses  infA- 
mes  désirs,  lui  coupa  la  tète  comme  elle 
cherchait  à  se  réfugier  dans  l'église  que  saint 
lieuiion  avait  fondée  à  Holy-Weell. 

CAUALiPFE  (saint),  mait.r,  eut  le  glo- 
rieux avantage  de  verser  son  sang  pou.'  la 
foi  chrétienne.  On  ignore  le  lieu  el  la  date 
de  son  mai  lyre  ;  seulemei.t,  le  Martyrologe 
romain  nomme  ses  trois  compagnons  de 
soutlrances:  saint  Ajihrodise,  saint  Agape  et 
saint  Kusèbe.  C'est  le  *28  a\ril  que  lKgi.se 
honore  leur  sainte  et  gl  ineuse  mémoiie. 

CARAVES,  lieu  vois  n  de  Saragosse  en 
Esp.igiie,  où  Ion  prt'tond  que  saint  Polycète 
iul  mait\  risé,  durant  la  persécution  ue  Néron. 

CUAliEUlA,  missionnaire  jésuite  en  Ab  s- 
sinie,  naquit  à  Bt'jà  en  PoK.igal.  Il  viiit  eu 
Alri,|ue  sous  la  dii'ection  ue  Mendez,  f»a- 
triaiche  d'Abyssii.ie,  que  Mélec-Segued  avait 
demandé  au  pape  en  se  rail  ant  h  la  foi  ca- 
tholique. Il  fut  un  des  derniers  jésuites  qui 
restassent  dans  ce  pays,  loisque  la  |»ersécu- 
tion  eut  chassé  ou  e  vit  rminé  la  plupart  de 
ceux  qui  y  étaient  ve;.us  prêcher  lorlho- 
doxie.  Avec  le  P.  Bruno,  il  s'était  mis  sous 
la  protection  de  Za-Mariam  ,  vice-roi  de 
Teml)en,  (jui  était  enlièiement  favorable  aux 
calholicpies.  Za-Maiiam  ayant  été  alla- 
qiié  par  le  vice-roi  du  TigVé,  le  vainquit, 
mais  eut  le  malheur  de  tomlier  dans  une  em- 
biis(  adt>  où  il  fut  tué.  L  s  deux  jésuites,  se 
trouvant  sans  prolecleur.  furent  pris  el  sus- 
penai.s  à  tics  branches  d'arbre,  f)uis  lapid'-s. 
Il  C'^l  probable  (pie  ce  genre  de  su,t|.li(e  était 
usité  en  Abyssiuie;  nous  le  trouvons  déjîi 
opi  li(|ué,  par  les  m(um!>  lu  la.  Deiijbé.i,  h 
AliUfida,  evêijue  deNiiée  ,  el  à  ses  compa- 
gnons. La  mort  de  Cardeira  arriva  le  12 
avr  I  KîVO.  sous  le  règne  du  Ni'goiis  Basili- 
des,  violiiit  persêculiiu'  di'  la  loi  c  tlioli  pie. 

CAUniNK  (  sainie  j,  fut  arrêtée  à  Kome 
avei  saint  Justui.  sous  Maic-,\urèie,  el  con- 
d.imnee,  avec  ( c  saint  el  -esairres  compa- 
gnons. Il  ôtre  fouetlé(>,  puis  ensuite  décapi- 
iVe.  L'Eglise  célèbre  sa  fêle  le  13  d'avril. 

^To»/.    J     STIS.) 

CAHITON  (isaint,  fut  martyrisé  en  l'hon- 
neur ue  Jêsiis-(;hrisl.  On  le  jela  dans  une 
fournaise  ard.  nie  pendant  que  son  compa- 
gnon (le  soiilfrances,  samt  Zenon,  était  pré- 
cipité dan>;  une  (h.iudière  pleine  de  plomb 
fondu.  L'Eglise  honore  leur  mémoire  le  3 
septembre. 
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I,,,    Il  nt  11    ft^tii  (In  »aiiii  i.aitt   M  l< 
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(lAHNAII      Mi*«lo^  l>R  \  fnnail  «nrlriilio- 
liifiil    !•  1  tJ       ■  '■ 

^\^w  iili  1,  .  i 

LcUrc*  (*<lillflnlPt.  vol    IV,  p.Uii 

nu  rovn...     ,1    i 

ciHMiri»   ln'.nuou|»  «le  r«itniimr«  «'I  ilr  |»rovlf»- 

I  !•>   1)111    Milil   nHitrlitlN     «I 

l'.oH  tort    \.i>li';    fllr    11    .  . 

P'  1.1  |i|ii«  (l(«  \ru^^  (Ciil*  li(<ui'«  ilani  %à  Ion* 

fu»«»ir,  ri  ciivi                                        ■     ■  '  I 

«me*!,  ilrtli»  ■                         :     „     ..      I  II- 

ri|v«iii  KlaU  f'ir  l«>«nirl%  tPr  (Mcn.l  i- 

•  t,   iMilK»  l««  (!«rii.it«'.    Il"  ^  ir. 

ii.^  U,    IkklTI   ,     <i(»No||t|r;      ..^  > 

|i|(i:«i(*iir«  KiAli  prtrliiMilipr^.  dont  la  |)lti|tAr( 
M>iit  liilHiti»iri'«  <lii  Cir,MiirM'>;.i|.  (!.ii\iV. 
|Miiulv  r^t  la  promiôrr  i^^ii>f  nu<'  !••>  t<'inja- 
Ivuri  (lo  la  ini.sMoii  «h*  (iarnalo  ont  i^lahlio. 
C.Dinini*  (>!)(«  (*st  tians  un  Ifintoin*  ipii  il<^- 
priul  »I«>N  hrutuiu's,  clic  rsl,  plus  <|U('  litutc 
rtuiii'  ml^M(^n  ,  c\|M)!nW«  h  leur  pcrî>(Wulion  ; 
»l>  n"onl  i-css»*,  (l«'|MMs  Irtiitt»  an*,  trnuniii*- 
tir  les  nu.>!>ionnatri*>,  cl  quoniuo  punis 
(]U(>li|U(*r(US  ftar  les  Maurv^,  i|ut  suiit  svi- 
j;n«Mir>  i\v  icHo  ronlrt^',  ils  n'unt  j.uunis 
prnlu  lo  'losMMii  ilo  ruiner  ««•Itc  ('jj;li>('  ol  la 
(hrt^luM)l(^  (|ui  ou  (h^pcnd.  Les  spigncurs  de 
].(  pr()>nue  ili»  (lounainpalv  se  sunC  reiulus 
de  ituil  temps  re»l»uiiablcs  aux  prmees  des 
|tAYS  vt^isiiis  ;  ciuntuc  ils  sont  voleurs  du 
profession,  ilsfont  des  e\eur>ions  norlurnos, 
et  tout  devient  la  proio  de    leurs  briganda- 

(;os.   Malgrti   eette  vio  si   cniiiinulle.   ils  no 
ais^ent  pas  que  d*a\         "  -  dispositu)ns  fa- 
vorables pi»ur  les  niiv  .   .....ures  ;  c'est  deux 

3U0  la  mission  dent  le  terrain  o'i  cette 
^lise  a  étt^  h.^tie;  il  faut  tra>erser  ipiatre  ou 
cini|  lieues  de  bois  pour  v  arriver.  Les  néo- 
phytes i]ui  s'y  rendent,  dus  qu'ils  d«!'elareiit 
qu\ls  sont  ehrt^liens.  iju'ils  vont  Hure  leurs 
prn'^res  à  l'i^glise  du  vrai  Dieu  ou  visiter  les 
5oi4(ii>ii5  (c'est  de  ce  nom  qu'ils  aiipcllenl 
leurs  missionnaires),  sont  sûrs  de  n  Otre  |)as 
inquiètes  dans  leur  manlie. 

La  partie  de  la  mission  de  Carnate  qui  est 
en  ili\i\  des  nioiiiai;Mes,  regarde  ajuste  titre 
le  P.  d'Harnoncourt  pour  son  fondateur;  les 
oglises  qu'il  y  a  établies  sont  des  monu- 
iiients  durables  du  /Me  dont  il  brùkit  pour 
la  gloire  de  Dieu  et  le  salut  des  Ames  ;  sa 
douceur,  sou  humilité,  ses  manières  alTa- 
bles  et  prévenantes  lui  avaient  gagne  le  aeur 
des  Français  et  des  Malabares.  Il  est  diilieile 
de  montrer  plus  de  courage,  plus  d'activité 
et  plus  de  tranquillité  dAiiie  qu'il  n'en  a  fait 
paraître  dans  les  diverses  persécutions  qu  il 
a  eu  à  soutenir.  Dans  l.i  persécution  de 
Ballabaram,  sa  douceur  charma  telleuieni  les 
sol  ùiis  envoyés  [.H)ur  le  prendre,  que.  chan- 
gés tout  à  coup  eu  d'autres  h(»nuues.  et  se 
jetant  à  ses  pieds,  ils  lui  demandèrent  par- 
don des  violences  qu'ils  avaient  exercées  à 
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■ver  do  larK«*<  fnsM*«»  loujour*  (drin*  d  eau* 

où    Ton        '     ■       '   dt'«   Il         '  '  I 

feniHT  !•    ,  lUl    (lu  I 

noh  qu'on  rondamne  aui  rrocfMjib  ft  n'oni 

pas  i't<-    plutôt  j.t.'s    .!  '  )| 

riiisiaiit  niém«'  ils  suni  ;  ^     ,        :  ^  - 

Tor^s  par  ces  cruels  aiiiinsux.   Ce  sont  let 

ai'  ont  ronsir 

ni  !  ;        .    ■  .<•    retoniiii^    .  .   - 

par  un(*   Aui>(*rb<<  (uiKode   i|ui   fait   mainte- 

nniil  parlH*  <iu  |>alni5  d         "    N. 

A  un»'  journée  de  N  .   tirant    T.«r«  le 

nord,  on  reiiianpie  une  qu.itri(-ni<-  église, 
b.ltie  dans  une  for^t  dont  bs  arbns  sont 
Singuliers  ;  ils  sont  extn'^niemeiit  iiauls,  fort 
droits  et  dénués  de  toute  brandie:  leur  cime 
est  rhargéf  d'une  grosx.' louff-  -'i 

est  le  fruit.  Cf  fruit  l'sl  doux,  ^.  un 

pavie  de  France,  et  rouvert  d'un  >•  de 

cas(]Ut'  trt'^SHlur;  on  le  <u«mII»*  en  v<.ii  ;  -l 

on  le  met  en  terre;  au  bout  d»-  dcu\  ; il 

iHxisse  en  bas  un*>  racine  et  en  haut  un  jet  ; 
l'un   et   l'autre  .s»»  maiigi-nt  ;  si\  i'rés, 

on  coupe  certaines  ftuilks  de  la...,  gran- 
des comme  des  éventails,  et  qui  en  ont  la 
forme,  dont  on  couvr»'  hs  maisons.  La  queue 
de  la  feuille  est  largr  de  quatre  doigts  et 
longue  d'une  coudée  ;  ({^uand,  après  I  avoir 
fait  sécher  au  soleil,  on  1  a  bien  Daltiie,  elle 
ressemlile  à  la  tilasse  de  chanvre,  et  Ion  en 
fait  des  conles.  Au  tron^;on  qui  reste  i  l'en- 
droit des  f«*uilles  iju'on  a  coupées  n'i-.  m- 
ment,  on  attache  des  vases  pour  recevoir  la 
liqueur  qui  en  découle  :  cette  liqueur  est 
belle,  claire,  douce  et  rafnic  ■.  Je  ne 

le  sais  que  sur  le  rap})C;i  a.,^.....,  car  je 
n'en  ai  jamais  goûté  ;  il  n'est  |^s  {>ermis  à 
des  sanias  ou  pénitents,  tels  que  nous  soni- 
mes  dans  lidée  de  ces  peu,  les ,  et  qui  font 
profession  de  renoncer  à  tous  Ks  plaisirs  de 
la  vie,  de  boire  de  cette  liqueur 

Plus  on  s'éloigne  des  eût  s  de  la  mer. 
plus  on  trouve  de  chrét'ens  ré|  andus  sur  la 
surface  de  l'Inde.  Dans  Is  seule  mission  de 
Carnate.  fondée  par  les  jésuites  fran(,ais,  et 
qu'ils  cultivent  seuls  depuis  trente  aïs,  on  a 
déjà  élevé  onze  temples  à  la  gloire  du  vrai 
Dieu.  Dans  la  chrétienté  de  Pincipoude,  des- 
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servir  par  uu.itre  raissfonnaires,  on  compte 
huit  h  noiil  mille  olirélirns.  partie  choutres 
et  partie  parias;  le  siii)érieur  de  cette  mis- 
sion, le  P.  Le  (lac,  en  parcourt  coiilinueilo- 
ini'nt  toutes  les  chrétienté^  pour  voir,  ani- 
mer, réplcr  toiit,  ainsi  qu'il  le  fait  dans  la 
vaste  partie  de  l'Inde  contiée  à  son  gouver- 
nement. Les  brahmes  sont,  à  proprement 
parler,  les  seuls  ennemis  des  missiorviaires; 
les  prédicateurs  de  l'Evtngile  ne  pourraient 
résister  h  leur  fureur  et  au  dépit  qu'ils  con- 
çoivent en  voyant  les  progrès  de  la  foi,  si 
les  missionnaires  n'étaient  pas  manifeste- 
mi'ut  protégés  par  h"  nabab,  vii:e-roi  de  Car- 
nale,  et  par  le  Grand-Mogul,  qui  a  donné  des 
ordres  très-favorables  à  la  religion. 

Pondichéry,  situé  au  milieu  de  la  côte  de 
Coromandel,'  est  comme  le  centre  de  lumière 
qui  se  réfléchit  sur  la  grande  péninsule  de 
1  Inde  ;  c'est  dans  cette  ville  que  se  sont  d'a- 
bord établis  les  missionnaires  jé>uites  en- 
voyés par  Louis  XIV.  «Nous  sommes  ici  cinq 
prêtres  et  deux  frères  de  notre  compagnie, 
écrivait  un  '.missionnaire,  il  y  a  plus  d'un 
siècle;  tous  y  sont  fort  occupés  :  le  P.  Dolu 
gouverne  la  paroisse  des  Mnlabares  ;  le  P.  de 
la  Breuille  enseigne  la  philosophie;  le  P. 
Turpin,  sans  interrompre  ses  travaux  pour 
la  conversion  des  idolâtres,  apprend  la  lan- 
gue latine  aux  jeunes  Français  et  Poilugais 
qui  se  destinent  à  l'état  ecclésiastique  ;  le 
Irère  Maurice  donne  des  leçons  de  lecture, 
d'écriture,  de  calcul  et  de  pilotage  aux  en- 
fants qui  se  rendent  en  grand  nombre  à  son 
école;  le  ciel  bénit  nos  travaux.  Il  y  a  vingt- 
cinq  ans  qu'on  ne  voya.t  à  Pondi(  h.ry  au- 
cun chrétien  malaiiare  ;  on  v  en  coujpte  au- 
jourd'hui trois  mille.  Nous  espéions,  avec 
la  grâce  de  Dieu,  de  gagner  bientôt  l\  Jésus- 
Christ  plusieurs  famdles  considérables  par 
leurs  castes,  et  ([u'en  [)eu  d'années  la  plus 
grande  partie  de  ces  peuples  embrasseront 
notre  sainte  religion.  C'est  aussi  à  Pondi- 
chéry ([U'^  les  missionnaires  capucins  et 
MM.  des  Missions  étrangères  ont  formé  leur 
premier  établissement  ;  iL  y  ont  chacun  une 
maison  et  une  église.  La  vie  pauvre,  péni- 
tente, austère  des  missionnaiies,  réduisait  à 
bien  peu  les  dépenses  nécessaires  à  leur  en- 
tretien ;  mais  il  fallait  des  moyens  de  pour- 
voir à  leur  subsistance!  et  aus  frais  des 
voyages  longs  et  pénibles ,  presque  conti- 
n\i»'ls  qu'ils  étaieU  obligés  de  fauc  pour  se 
rendre  à  leur  destination.  L'honneur  de  leur 
ministère  et  la  loi  rigoureuse  qu'ils  s'étaient 
imposée,  exigeaient  ipi'ils  ne  reçussent  rien 
de  leurs  prosélytes.  Q"  avaient-ils  d'ailleurs 
à  attendre  de  lu  part  îles  inlidèles  dont  ils 
venaient  attaquer  les  passions  et  les  préju- 
jiçés?  On  ne  les  voit  recueillir,  le  [dus  S(ui- 
vent,  pour  prix  de  leurs  travaux  et  de  leurs 
sacrifices,  que  le  mépris,  la  haine  et  les  per- 
sécutions. » 

Le  P.  Mauduit  et  le  P.  Bouchet  furent 
violemment  ix^rsécutés  dans  la  mission  i!e 
Car;)ate.  (ï'oj/.  leurs  articles. )  Le  P.  le  (iac  y 
fut  mis  en  prison  par  les  Maures.  (>oy.  son 
arti.l.',) 

CARPE  (saint),  évéquc  deTliyalires,  mar- 


tyr sous  Dèce  en  2ol,  fut  arrêté  pour  la  foi 
et  conduit  devant  le  proconsul  \alère,  qui 
avait  celte  ann('>e  suc 'édé  à  Opiime.  Avee 
lui  fur.nl  pris  aussi  Papyle  diaere,  et  leur 
domestique  Agalhodore.  Le  proconsul  , 
voyant  qu'ils  confessaient  courageusement 
le  nom  de  Jésus-Christ,  les  fil  conduire 
chargés  de  ciiaînes  par  toute  la  place  pu- 
blique de  Thyalires.  Mais  les  saints,  loin 
de  regarder  ce  traitement  eomme  une  honte, 
s'en  faisaient  gloire.  Comme  ils  per?islaient 
à  confesser  le  nom  de  Jésus-Christ,  le  pro- 
consul fit  don  de  tout  ce  qu'ils  pouvaient 
posséder  à  ceux  qui  les  avaient  dénoncés, 
et  commanda  qu'on  les  attachât  sur  des  che- 
vaux très-rudes  pour  les  conduire  à  Sardes 
où  il  se  rendait.  Cette  fatigue  ne  les  empê- 
cha pas  de  confesser  leur  toi,  pour  la  troi- 
sième fois,  à  Sardes.  Alors  Valère  les  fit 
mettre  en  prison,  et  fit  déchirer  à  coups  de 
nerf  de  bœuf  Agalhodore  qui  les  servait,  et 
qui  n'avait  pas  voulu  les  quitter.  Cette  fidé- 
lité et  ce  dévouement  lui  iiK'rilèrent  le  bon- 
heur dùlre  associé  à  leur  tri"mphe.  11 
mourut  pendant  ((u'on  lui  infligeait  ce  tour- 
ment. Valère  ordonna  qu'on  jetât  son  corps 
aux  chiens;  mais  des  personnes  pieuses  l'en- 
sevelirent la  nuit  et  le  dé[)osèreut  dans  une 
caverne.  Le  proconsul  croyant  (jue  les  deux 
saints  avaient  été  intimides  par  le  supplice 
de  leur  domestique,  l -s  fit  conduire  à  pied 
jusqu'à  Pergame,  où  il  se  rendait  à  cheval, 
et  au  second  jtiir  du  voyage,  voulant  aug- 
menter leurs  fatigues,  il  les  fit  charger  de 
chaînes.  .Vrrivé  dans  celle  ville,  il  fit  battre 
le  saint  évéque  avec  des  bâtons  garnis  u'c^ 
pines,  lui  fit  brûler  les  côlés  avec  des  tor- 
ches, et  fit  jeter  ou  sel  dans  ses  plaies.  Il  le 
fit  étendre  i.ur  le  chevalet  où,  dans  U-s  plus 
grandi  s  violences  de  sa  douleur,  il  sot. riait 
en  ilisanl  au  |  rocons  1  qui  lui  en  demandait 
le  molli:  c  est  que  vos  lourmetUs  me  don- 
nent le  moyen  de  voir  ia  gloire  d'en  haut. 
Sai'itPap.>le  lut  traité  de  la  même  manièieque 
saint  Carpe,  ensuiie  on  ics  reconduisit  dans 
la  prison.  Quelques  jours  après,  on  les  cou- 
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cha  tout  nus  sur  des 
déchira  de   nouveau 


•ointes  de  fer,  (ui  leur 
es  cùles,  el    enfin  on 


les  jeta  dans  un  bûcher  où  ils  terminèrent 
leur  marlyie.  L'Kglise  fait  leur  lèlo,  avec 
celle  de  sainte  .\githonique  el  de  saint 
Agalhodore,  le  13  avril. 

(.AIIPDCKATIKNS,  hérétiques  qui  furent 
connus  au  ii*  siècle,  du  temps  d'Adrien,  ils 
avaient  pour  chef  Carpocrale  d'.Vlexandrie  ; 
leur  secle  était  une  dérivation  de  celle  des 
gnosliques  :  ils  prêchaient  la  préexistence 
des  âmes,  prétendant  qu'elles  avaient  pé- 
»  lie  dans  un  autre  uKuide,  el  qu'elles  de- 
vaient Icxpier  dans  celui-ci,  en  oblempé- 
rant  à  tous  les  désirs  de  la  chair.  Suivant 
eux,  si  (Les  ne  le  faisaient  [tas,  elles  [essaient 
d,«nsd  autres  corp>  pour  y  satisfaire.  Ou 
conçoit  à  quels  e\rès,  à  quelles  débauches 
devaient  arriver  les  carpocratiens,  en  sui- 
vant les  conséquences  de  leurs  principes. 
La  communauté  dt\s  femmes,  les  impuilici- 
tés,  les  débauches  de  li»utes  sortes,  étaient 
choses  habituelles  jtarmi  eux.  Saint  lréné« 
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qu'un  ru  inuuiîr    los  ilirOUoiUi 

«|u  oti  M  «  In  \.\l  .i)i\  ImM  s. 

i;aU|h»N  , sailli  ,   iii.ul^r,  fui  «*:or^<^  iKHir 

l'iniour    Ui«    Ji^MiN-t.iiri'it ,    an  ufui 

î  0  cl  1*1  i»i  uu.  I.<  ir  Kur- 

l.....i  .ili'lUvIll     UI.UlMi>  !     I  lUl   Kl 

iiuMu  *  |>*  I  m  d>)  I)u><1iMivn.   I.'l--éli50 

(-i>l«>lir««  ItMii  !..  •  K>  \\  III  itibro. 

C.VUl'Ol'U«'ivl.  ami  .  fui  marl>ris<^K 
('..t^'uup,  «\vc  »;uul  Uuf,  ><ius  K<s  oiupurcurs 
l>i'  I   cl   Maxiuiii'ii.  Oi  u*;\  nm  un  tl<*- 

lau  I  \,  l't  IT"  j!im«  coli'lTt'  liMii'  mnn.ir- 

tfl  0  II  l'uU. 

i:.MU'onioiil.  Miiil).  mail.M-,  <•  .ul  pr.^- 
li'o.  Il  \ir>.i  Mi;i  >aii^  on  riiniincurdi"  Ji'sun- 
Cin  i>i  avec  sailli  Al>oihli\  (liarn*.  et  ilurnnl 
la  |Mrsoru.iou  di'  UioïK'iien.  Il  furont  «l'a- 
bonl  mcuilris  iMUilloiueul  de  coui'S  do  bA- 
tun,  (mis  mis  rii  |>i'i>uii,  aver  uidto  de  no 
K'ur  dun;.er  ni  à  uiain;tM- nia  boin*.  t'iiouito 
liuiriu<  nlos  sur  lo  cticvah  l  i>t  riMuis  dans 
lour  preuiior  carhol  i»ù  iU  .soiilTnriMU  lon^j- 
ltMU|»>  ;  iMiii-i,  ils  ourciil  1.1  u^U»  Iranolifi'. 
LEjiliM'  luuuin'  leur  inuuuiUllo  il  iamio 
uuiiuuiio  K'  10  dotoiulue. 

r.AUPOl'HDllK  (sailli),  marivr  h  Rome,  on 
30i.  sous  le  rt^fino  el  du,anl  là  pns.'iulion 
do  Oioilolion.  [Voy.  iji  mkk  Coi  ko>>és.} 

r.AUl»Ol»H(>lu:  ,>aiiil  ,  mourul  au  lui'lieu 
desiu.JllVauic>.\  r.ùino,avoc  lossainls  E\an- 
Ihe,  Oassius,  Si^vorin,  Sooond  ol  Lioiuius.  Ils 
fuionl  lous  kI  n  i>n  Ihoniiour  île  no  re 

Sauveur.  On   ... à  qurl.e  oiimiue.  L'K- 

glisc  i  oli»lire  leur  santé  uiouioire  le  7  août. 

C MUUltS,  auioiml  hui  Harran,  ville  de 
Mosopotaune,  a  elé  illuslrt^e  par  le  martyre 
Un  saint  palriie  Kulyihe  el  de  ses  compa- 
gions,  massacres  pour  la  foi,  j^r  EvtMid,  mi 
dos  .\rabos. 

CAR  I  EUE  ;sainl},  était  habitant  d'Edesse. 
Il  lut  mis  \  morl  pour  la  défense  de  la  foi, 
sous  l'empereur  Lioiuius,  aveo  los  saints 
Styriaquo,  Tobie,  Eudovo  el  A^ipe.  L'Eglise 
hoikiro  hnir  momoire  le  '1  novembre. 

CARTliAliE,  Carthago  lai.,  Kazx'i"^  S^^^t 
la  cius  i-eine  des  rivag  s  nlViiain>.  la  rivale 
de  Rome,  la  oatrie  dAn-ùlvil  et  de  tant  d'au- 
tios  grands  nommes  qui  disputèrent  long- 
lomps  remoire  à  la  ville  devenue  Umailresse 
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.loiii  HiWucal,  Snliirnui  rt  Sature.  H<tt*<ai 
et  KiMi.  ili*    ,'  , 

sorvile.    Vi\        1      , 

nal^san^e.  Klir*  tenait  à  une  • 

plui  im|x>rt«nlc«i  île  In  rit.'.  \  .,  .  v  .  ,, 
A  snfi  ailiilf.;  (^)i|.l.|  i.«  I.  •  ,  av. ml,  i.,.iia 
sans  qu'on  sarhe    |  t  la  date,  Mint 

'  .   saint  Seiund.  vont   Arta\e.   ji.tint 

N..:..  .uni  Félix,  saint  ^Nllllr^ln,  saml  Ju- 
rond,  avaient  été  brûlés  vifs.  S.vmt  (Quinte 
éliil  nmrl  e-i  [»riso'>.  Les  ^  niArt\  relo- 

ges et  le  .Marl\  ri)lo«'o  n»i..  ,..  .•leiient  ti-us 
ces  »ainti  au  9janvier.  U  est  r^ii  nienliunde 
qiielqu'S-uns  o'enlre  eux  dans  les  .\cte8  d« 
samti-  Perpeiue,  au  réi  ii  qu'on  v  trouve  de 
la  vision  de  s.iini  Salure. 

(>lto  '  V  .        •  •  terre  an^ 

d'hui  si  »..  >-...  ,  .  ;  .,.,.  Di.-u  semble  ix-uj- 
tant  vouloir  relever  de  ses  hontes  et  «le  ses 
dtHlié.inros,  pnur  lui  rendre  les  croyanc^  a 
ijui  jadis  faisaient  .«^a  i^loire.  fut,  î\  toutes  les 
époques  de  nos  fastes  »  hrotien-,  arros«^e  i>ar 
le  sang  des  niartvrs.  Sous  la  persécution  de 
l'empereur  Déoe,  Carlliage  était,  grl  •  "^  !.î 
présence  de  saint  C^prien  sur  son  si<.  >- 
ooivil.  oomm»'   la  s^eur  de  Kome.    Ce   saint 

prélat,  la  plus  lerni ^'  -nede  l'E^^lise,  d<in- 

iiTil  un  lustre  pr.  -  .\  au  |»avs  et  à  la 
vill.>  qui  avaient  le  bonheur  de  l'avoir  p.ur 
évéquo  et  pour  primai.  L'Eglise  d'Afrique 
était  l'horreur  d**s  ;viiens,  comme  elle  était 
l'honneur  el  l'a.!  ndeschréliens.  Aussi 
la  persécution  -^  •  —  '  "  -  •-,  .  ••,> 
Eglise  avec  une  \              ^  -    .    I,.  .     .  .,, 

Féiioissime,une  touie  d  illustres confes>eurs, 
comballirenl  pour  la  î      '^      '  ^  ,  i 

dans  les  tourments.  U  >  s 

Ui.e  foule  de  saints  martyrs,  par  ordre  du 
cruel  tyran  qui  -^  ^ "  •  >j  terrible  tem- 
pête c.  ntre  l'E.  ~  -  -n.-ur.  Le  mons- 
tre avait  donne  l'ordre  de  les  y  laisser  mou- 
rir de  faim  :  oel  ordre  b^rbr'e  fut  exécuté. 
Les  Sdiuls  Vuiunn,  Vuiur,  Héréoée,  Dooat, 
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Firmp,  Vonlus,  Frurle,  Miirtial.  Ariston,Ba- 
ruc,  Quinli\  Janvier,  Macère,  (iallus,  et  les 
saintes  Fortune,  Crédule ,  Hérène,  Julie, 
ainsi  qu'une  foule  d'autres  que  l'Eglise  ne 
nomme  pas,  périrent  de  cette  mort  alfreuse. 
Les  saints  Paul  et  Fortunion  périrent  dans 
les  tourments  de  la  question,  ou  immédia- 
lem. -ni  après  ;  saint  Basse  expira  sous  la 
main  des  bourreaui.  La  m.)isson  de  saints 
et  de  s.Tinli's  fut  immense,  mais  hélas!  les 
blcs  uresque  recul  l'Kglise  furent  nombreu- 
ses :  un  gra-id  nombre  de  chrétiens  renièrent 
leur  foi.  (Pour  plus  df  d  lails,  voy. Crrn\Ey.) 
Sous  «.allus,  la  persécution  recommença, 
•  lie  fut  excessivement  violente  ;  mais  ce 
fui  surtout  sous  ^  alérieu  qu'elle  le  devint 
plus  qu'elle  ne  l'avait  encore  été.  Saint  Cy- 
(trien  tondja  [)our  la  seconde  fois  entre  les 
m  ins  es  persécuteurs,  e:  termim  ses  jours 
SI  pleins  de  j;loire,  par  li  miiu  du  bourreau. 
Il  fut  décrtpit».  {Voy.  son  article  pour  plus 
am[i!es  dét.nis,  et  pourcequi  a  trait  aux  dif- 
férentes phases  de  la  persécution  à  Car- 
thage.) 

CAKTIER  (Anne),  ursuline  au  Ponf-Saint- 
Es[)rit,  péril  sur  l'é  hafaud,  le  26  juillet 
179i,  à  Orange,  avec  Thérèse  Consolon,  su- 
périeure des  Ursulines  de  Sisteron,  Claire 
Dubac  ,  Marguerite  Bonnet,  religieuse  du 
Saint-Sacrement,  et  Madeleii.e-Catherine 
de  Justamon,  quatrième  martyre  du  même 
nom  et  de  la  mémo  f.imille. 

CAUVALHO  (le  bienheureux  Jacques)  , 
Portugais,  de  la  compagnie  do  Jésus,  faisait 
partie  de  la  troupe  de  missionnaires  que  le 
P.  Dia/,  et  le  P.  François  de  Castro  condui- 
saient au  Brésil,  h  la  suite  du  B.  Azevedo. 
Un  mois  après  le  départ  du  Saint-Jacr/ues,  qui 
portait  red('rnier,Diaz  et  ses  compagnons  quit- 
tèrent Madère,  alin  de  i)0ursuivrc  la  route  vers 
le  Brésil,  avec  le  reste  de  la  flotte.  La  tempête 
ayant  dispersé  les  navires  de  l'escadre,  celui 
que  montait  notre  bienheureux   et  ses  com- 

Çagnons  dévia  vers  l'île  de  Cuba,  et  à  San- 
ago  on  dut  l'abandonner,  h  cause  de  ses 
nombreuses  avaries.  Les  voyageurs  trouvè- 
rent uni'  barque,  (pii  les  conduisit  au  [)ort 
d'Abana,  d'où  un  navin^  qu'ils  y  frétèrent 
les  transporta  aux  Açores,  au  mois  d'aoïU 
1571.  Ils  y  trouvèrent  le  commandant  de  la 
Hotte,  Louis  de  Vasconcellos  avec  le  P.  Diaz 
et  rin(|  autres  jésuites,  (jui  les  y  avaient  de- 
vancés. L'amiral  voyant  son  monde  si  ré- 
duit, ne  conserva  qu'un  navire,  et  ils  se 
rembar(juèrenl,  le  6  septemiue  1571.  Bien- 
tôt ds  rencontrèrent  c\\u\  vaisseaux  de  haut 
bord  conunandés  parle  Béarnais  Ca|)deville, 
calviniste,  qui  avait  assisté  h  l'abordage  du 
S'iint-Jacfiurs.  Le  combat  ne  fut  pas  lon»ç, 
et  les  calvinistes   s'em[iaièrent  ilu   vaisseau 

atholiijue.  Le  B.  Diaz  fui  massacre,  puis 
té  .*!  la  mer  (le  13  sepiembic!.  François  de 

.islro  I  ()ufe>>ail  le  pilote  au  monn  ni  où  les 
Orilvinistes  montaient  ii  l'abordage,  il  fui 
niassacTé.  (laspard  Cioes  subit  le  même  sort. 
Le  P.  Michel,  qui  avait  été  renfermé  avec 
d  autres  durant  la  nuit ,  dans  la  cabine  de 
Louis  de  Vasconcellos,  ayant  jeté  un  soupir 
que  lui  arrachait  la  blessure  de  son    bras, 


pendant  qu'on  les  lui  liait  derrière  le  dos, 
les  calvinistes  se  saisirent  de  lui,  et  If- jetè- 
rent à  la  mer  avec  le  B.  François  Paul.  Pierre 
Fernand  fut  également  précipité  dans  les 
flots,  et  fut  noyé  presqu'aussilùt  avec  Jean 
Alvare,  ne  sachant  nager  ni  l'un  ni  l'autre. 
Alfonse  Fernandez,  n[)rès  s'être  soutenu  sur 
les  Ilots  pendant  plusieurs  heures,  s'enfonça 
enfin  vers  minuit,  en  récitant  le  Miserere 
mei,  Deus.  .Xlfonse  .\ndré  Pais  se  noya  éga- 
lement ,  en  prononçant  le  saint  nom  de 
Jésus.  L'autre,  Pierre  Diaz,  fut  également 
noyé  avec  notre  bienheureux  Jacques  Car- 
vaiho.  Le  dernier  compagnon  de  leur  mar- 
tyre fut  Fernand  Alvare,  Portugais.  Voy.  son 
article.  (Du  Jarric,  Histoire  des  choses  plus 
mémorables,  etc.,  t.  II.  p.  295.  Tanner,  Socie- 
tas  Jesu  xisque  ad  sanguinit  et  vitœ  profusio- 
nem  militons,  p.  I7V  et  177.) 

CARVALIIO  iSiMON),  était  chargé  de  la 
chrétienté  deTanjaour,  à  l'orient  du  royaume 
de  .Maduré.  «  Ce  Pèie,  dit  le  jésuite  Martin, 
était  l'un  des  plus  illustres  et  des  plus  zélés 
ouvriers  de  la  province  de  Goa,  où  il  pas- 
sait, sans  contredit,  pour  le  bel  esprit  qu'il 
y  eût.  Il  y  enseignait  la  théologie  avec  un 
grand  applaudissement,  n'ayant  encore  que 
trente  ans  ;  cl  il  était  dès  ibrs  dans  une  si 
haute  réputation  de  vertu  qu'on  ne  l'appe- 
lait communément  que  le  saint  Père.  Quoi- 
qu'il s'occupât  très-utilement  au  service  du 
prochain  dans  la  ville  et  aux  environs  de 
Goa  et  de  Malabar,  il  se  sentit  vivement 
pressé  de  se  consacrer  à  la  mission  de  Ma- 
duré. Il  communiqua  son  dessein  aux  pro- 
vinciaux des  [)rovinces  de  Goa  et  de  Mala- 
bar, et  prit  des  mesures  si  justes  avec  eux, 
qu'il  fut  incorporé  à  la  mission  de  Maduré 
avant  même  qu'on  soupçonnât  qu'il  eiU 
envie  de  s'y  consacrer  et  que  personne  put 
s'y  op()Oser.  Il  y  est  un  grand  exemple  de 
zèle,  de  morlilication,  de  charité  et  de  toutes 
les  autres  vertus  ipii  sont  le  propre  de 
l'homme  apostolit|ue.  Pour  moi,  je  regarde 
comme  un  prodige  que,  étant  presque  tou- 
jours malacle,  il  j)uisse  soutenir  les  travaux 
immenses  de  sa  mission.  C  est  une  chose 
extraordinaire  de  voir  la  douleur  dont  ce 
saint  homme  jiaraît  saisi,  cjuand  il  arrive  dos 
disgrâces  h  quolipi'une  de  nos  églises  :  il  eu 
aie  cœur  si  >erré,  q  l'il  ne  peut  prendre  de 
nourriliire  ;  il  est  cU'UX  ou  trois  jours  >ans 
manger  et  il  dépérit  ù  vue  d'œil.  Ainsi,  on 
lui  (  ache  tout  ce  qu'on  peut  des  traverses 
dont  le  démon  ne  manque  pas  do  nous  aftli- 
ger.  .Mais  Dieu  paraît  prendre  plaisir  à  ré- 
prouver. Nui  missionnaire  no  souffre  nlus 
de  pe.séculioiis  (^.e  lui  dans  le  lieu  ou  il 
travaille.  En  lODH.  il  eul  la  douleur  de  voir 
ri  nverser  une  belle  église  qii'il  venait  de  bA- 
lir  entre  la  ville  de  l'.uijaour  el  un  fameux 
temple  o'rdol.  s.  Les  prêtres  de  ce  templo 
l'avaicni  vue  s'élever  avec  un  chagrin  mor- 
tel ;  ils  résolurent  de  la  détruire,  et  voici 
ratifiée  dont  ils  se  servirent  :  ils  répandi- 
lent  painii  le  peuple  que  les  dieux  (le  leur 
fem,.lo  voulaient  qu'on  .létruisit  l'église  dos 
brahiiies  du  hord,  autrement  (pi'ils  aban- 
doni. aient    leur    demeure  ,   «    parce   que, 
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«on  «lo  Trtiya«»ur.  l,o  I*.  MrtrlioMo.  apr^» 
avoir  iMi^  loiirinrnli'  .-ni.-ll'-iin'nl  priulrtiil 
plu^ii'iirH jour;»,  fui  ri'IA.hi^  Il  tu  i,, m  \,A  |V. 
p   U.l  ) 

C.VUVF.TIU^.  vill."  i«n  T..s..ui.'.  .»  .  t.-  il- 
lu5tr(W«  iwtr  lt<  innr(\  rr  ilti  p<ipi<  saint  Kiiltx  11. 
qui  V  prril  p,ir  l«>  j;l.nvi'. 

CVS.VI..  v»ll.<  ili's   |-:ltIs    Sirli's.oi^  l'iWi^- 

f uni  Vas  soittTril  Ir  iiiHiIvri*  pour  I.)  dé- 

l><  la  ri'Iuioii  chii'lii'iru'. 

ilASr.VU,  villi"  ilr  M.'topoinniic  frnnli^rc 
«l'Aralnr,  mil  | nur  l'viVpir.  nhU"  Sa  or  Lon- 

t;ui'-\  u'.  .viint  Mulas.  i}ui  fut  inarltrisi^  m 
an  .'nr*  .Ml  ^r77  .\  L('-iian,  mIIi*  tiu  pa«s<ios 
llu/iti"*.  IMu>  lanl,  sous  Yosilo.ljcnl,  olh«  vil 
lo  iunrl_\ro  lio  son  ovi^pio  Alui  i^su»,  avec  ce- 
lui lie  souo  prtMres,  neuf  liiaoïos,  six  luoi- 
nes  el  sool  viori;os. 

CASDOfe  saii\lo\  inarlvr",  étail  foiuiuo 
de  SAinl  Dailas.  prorlio  parent  ije  S,'»|M>r. 
Kilo  soniFrit  lo  niarlvro  avec  lui  el  leur  lils 
(iahdiHas.  Aprt^s  avoir  iM»*  d<'i'Oiiill<^s  de 
leurs  hi»nnours.  l'prouvi^s  par  dive  s  lour- 
nuMils.ilérluros  de  coups  ol  di'Ienusdaiis  uiio 
liMiiÇiio  ot  rikiourouso  prison,  ils  ouriiit  la 
liMo  traïuhoo.  I/Kglise  célèbre  leur  aiéuioire 
lo  40  soi>louil»ro. 

r.ASIK  (sainle\  i^unlifiéo  martyre  dans  In 
plupaii  dos  inarl\ro|o.;i's  ol  dos  aoles.  oon- 
f  ssa  jii^nerousomonl  la  foi  ohrolionno  .\  Tlios- 
sal(»ni«|ue.  en  laniu-o  .'WV.  dovanl  le  jUfCo 
DuKoius,  avoo  les  saintes  Agape,  Irùtie  et 
i^^uionie.  On  donne  les  ilolails  de  oolte  con- 
fessitui  dans  les  Actes  do  sainte  Agape  de 
Thesiiloniiiiie.  ïoutos  ces  saintes  sont  fô- 
tées  par  IK^lise  lo  3  avril. 

CASSANUKK.  qualitié  pensionnaire,  dans 
les  Altos  do  sainte  Agapo  de  Tliossalonique, 
défera  à  Dulcilius  .  i:ouve:nour  de  Mact^ 
doine,  en  l'an  do  Jésùs-Chnsi  30*,  les  sain- 
tes A.:a}H\  Ouionio,  Irène,  Casio,  Philippe 
et  Kulvciiio,  ainsi  que  saint  Ai^athon,  qu'il 
avait  fait  a.  rèler  comme  chrétiens,  et  comme 
ayant  refusé  do  manger  des  viandes  consa- 
crées.   Voy.  Agape.i 

CAS>ÉE  :saMiO.  martyr,  soutfiit  la  mort 
pour  Jesus-Christ  à  Damas,  avec  les  saints 
Sabin,  Julien,  Macrobe,  Paule  et  dix  autres 
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produit  ceu\  d'individus  plu4  forts.  Il  fui 
uns  1,11  nu  iiiiliou  .l'une  véritilili'  m- 

fa-lls  :  l'rudonre  dll  di-UX  i  l•nl^.  l'    ..  :   .  iM 

ipielipios-uiio  l.*  frappaient  nwc  lours  labii-t- 
te»,  el  les  lui  <  it  sur  le  >  '  ."«ur 

la  tète,  les  autr.  -  .■   >  'rturaient  .i n»a- 

nièroH   h  coups  de    styleU.    |.«'S   uns    le  pi- 
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(]uaienl.  les  autres  I» 
qu'ils    arrachaient  »lo>  ....... 

(pi.  li]U)-s-uns  écrivaiont  sur 
sa  iiii  rt,  les  rlin''liens  l'ei,' 
l)e|Uiis,  ««os  ••••  •    " ■•-   ■■•■' 

superbe   iim  II- 

sa-nl  tiassien  lo   13  aoùi.  Los  loilours  n<»u5 

sauront  gré  de  leur  donner  ici  le  martyre  do 

ce  saint  écrit   par    Prudence,  au    litre   des 

Coitroiiufs. 

•  Iniola  est  une  ville  d'Italie,  fondée  par 
Corn.lius  Sylla.  Il  y  établit  un  uiarché  qui 
ilonna  à  la  ville  le  nom  du  marché  de  Cor- 
nélius. Passant  un  jour  |»ar  ce  lieu,  dans  un 
\oyage  que  je  faisais  h  Koiue,  il  me  vint  en 
pensée  tjue  si  j'abais  prier  sur  le  tombeau 
d'un  saint  martyr  qui  est  révéré  dans  ce  lou, 
son  intercession  pourrait  me  niulro  Jésus- 
Christ  favorable.  Je  courus,  et  je  me  pros- 
ternai ilevant  les  5~  ■  ^  -  '  ■  ■  -ni  y  re- 
posent. Mais  comi.  >  terre  do 
mes  larmes  dans  la  rue  de  mes  misères,  et 
i  ue  je  rejvissais  on  ma  ménv —  '  <  :-^chés 
do  ma  vie,  mes  |hmuos  el  mt-  :  -s,  la 
i  ouleur  que  j'en  ressentis  me  lit  leter  les 
yeux  au  ciel,  comme  pour  y  chenher  du  se- 
cours. Je  les  rabaissais  vers  la  terre,  lors- 
qu'ils s'arrétèrenl  sur  un  tableau  oui  était 
vis-^-vis  de  moi,  et  qui  r-  ^  ^  ■-  t  le  saint. 
11  y  paraissait  percé  d.  ups.  Une 
troupe  d*enfants  l'environnait,  tenant  à  la 
main  de  petits  poini;ous  qu'ils  lui  enf"n- 
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Voient  (Inns  le  corps  avec  uno  furour  qii  on 
aurait  peino  h  simagi-icr  dans  un  A^e  si 
tendre  :  c'étaient  les  [>oinyo"is  dont  ils  so 
servaient  pour  écrire  (1),  et  dont  on  avait 
armé  leurs  mains  pour  ùter  la  vie  à  leur 
iiiaitre.  Le  mouvcaient  qui  agitait  ces  pe- 
tits assassins,  et  qui  était  peint  sur  leur  vi- 
sage et  dans  leur  action,  semblait  faire  en- 
tendre ce  bruit  confus  que  fait  d'ordinaire 
une  troupe  d'écoliers  mutinés,  ou  qui  sont 
Iiors  de  la  présence  de  ceux  qui  les  condui- 
sent. 

«  Je  m'adressai  au  sacristain,  et  je  le  priai 
de  m'apprendre  ce  que  si;4niriait  ce  tableau. 
Il  me  répondit  en  ces  termes  :  Cette  pein- 
ture, dévot  étranger,  n'est  pas  une  fiction, 
ni  une  pure  idée  du  peintre  ;  c'est  une  his- 
toire véritable.  Celui  qui  en  est  le  principal 
personnage  était  un  maître  d'école  ;  il  se 
nommait  Cassien.  Son  habileté,  jointe  à  une 
excellenle  méthode,  lui  avait  acquis  beau- 
coup d'écoliers;  car  il  savait  parfaitement 
cet  art  si  utile  et  si  commode  d'écrire  par 
des  notes  abrégées,  d'exprimer  par  un  très- 
petit  nond)re  de  marques  un  long  discours, 
et  de  rendre  mot  pour  mol,  avec  des  points, 
les  paroles  d'un  orateur,  avec  quel  pie  rapi- 
dité qu'il  les  prononce.  Son  air  austère,  son 
exactitude,  et  les  difïicullés  rebutantes  (pii 
se  trouvent  dans  les  commencements  de 
quelque  science  ou  de  quelque  art  que  ce 
soit,  avaient  plus  d'une  fois  jeté  la  terreur, 
et  ensuite  le  dépit  et  la  «olère,  dans  l'àiuo 
de  ces  enfants.  La  figure  d'un  maître  n'est 
pas  un  objet,  qui  soit  fort  agréable  à  la  jeu- 
nesse, et  la  passiou  de  devenir  savante  ne  la 
touche  guère. 

«  11  s'éleva  en  co  temps-lh  une  tempête  fu- 
rieuse qui  ravagea  tout  le  champ  de  l'Eglise, 
et  dissipa  le  sacré  troupeau  de  Jésus-Christ. 
Le  maître  d'école  était  chrétien,  on  se  saisit 
de  lui,  on  lui  propose  do  sacrilier,  il  le  r.'- 
fuse  ;  on  ne  délibère  plus  que  du  genre  de 
supplice  qu'on  lui  doit  faire  soulTrir.  Quel- 
qu'un dit  :  Il  faut  faire  venir  ses  écoliers,  le 
mettre  entre  leurs  mains,  et  leur  dire  :  Te- 
nez, voilà  votre  maître  qu'on  vous  aban- 
donne, cet  homme  (jui  avait  toujours  les 
verges  h  la  main  ;  faites-en  ce  que  vous  vou- 
drez; jouez-vous  de  la  peau  de  relui  qui  a 
si  peu  é[)argné  la  V(Mro;  percez,  coupez,  dé'- 
chirez  ce  censeur  impitoyable  ;  que  vos 
mains  h  leur  tour  se  rougissiMit  de  son  sang. 
Ce  sera,  ajouta  et  homme,  une  scène  des 
plus  divertissantes  qu'on  puisse  doinier  au 
peuple,  et  nous  aurons  lo  plaisir  de  voir  d(> 
quelle  manière  ces  enfants  se  prendront  h 
se  venger  de  leur  pédant. 

«  La  proposition  plaît  h  la  compagnie,  on 
dépouille  ce  pauvre  maître,  on  lin  lie  I.'s 
inains  derrière  le  dos,  et  en  cet  état  on  le 
livre  h  la  fureur  de  tout  un  batailltui  d'éco- 
liers ;  on  les  arme  do  poinçons  et  de  stylets, 
on  les  anime,  on  les  excité  h  bien  faire.  Ils 

(I)  Soil  que  cr  russent  dos  cinifs  tiont  ils  tailLiicnt 
t^r«  plames,  nu  pliidU    i\c   pollls    p'Mn<;oiis,   rjunn 
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profitèrent  très-bien  des  leçons  de  cruauté 
au  on  venait  de  liMir  donner.  Lf  ressouvenir 
(les  coups  ile  foui  ts  reçus  réveillant  dansées 
petites  âmes  le  désir  de  la  vengoance,  et  leur 
ressentiment  ayant  toute  liberté  d'agir,  on 
ne  peut  s'imaginer  en  cotnltien  de  manières 
ditférenies  ils  l'exprimèrent.  Ils  lui  jettent 
d'al)ord  <^  la  tète  leurs  poi  tef.uiHes  et  les  ta- 
blettes sur  lesquelles  ils  écrivaient.  Les  feuil- 
lets, faits  d'un  bois  (de  buis)  mince  et  cou- 
verts (je  cire,  sont  lancés  co  itre  le  visage, 
le  coupent  en  plusieurs  endroits,  en  revien- 
nent tout  sanglans,  tombent  et  se  bris.  nt. 
M.iis  ils  laissen;  bientôt  ces  premières  armes, 
qui  ne  font  pas  un  etfet  assez  prompt  e'.  qui 
réponde  h  la  grandeur  de  leur  haine.  Ils  met- 
tent donc  burs  [>oinçons  en  us.ige.  Les  uns 
s'en  serveid  comme  de  dards  qu  ils  lui  tiient 
dans  les  yeux,  les  autres  lui  enf  mcent  les 
leurs  bien  avant  «lari'^  le  corps.  Ici  l'.in  erce 
le  martyr  de  J  sus-Christ,  Vn  on  le  décou[)e; 
ceux-ci  péiiètrent  jusqu'aux  entrailles,  ceux- 
là  se  contentent  le  f.iire  de  longues  incisions 
sur  la  peau.  Deix  cents  mains  se  portent 
toutes  à  I  •  fois  sur  ce  corps,  et  il  s'y  fait  au- 
tant d'oiveitures  doù  le  sang  coule.  Il  n'y  a 
pas  de  place  pour  tmt  de  mains.  Les  blessu- 
res les  plus  sensibles  sont  celles  qui  sont 
les  nioin^  mortelles,  et  .elui  qui  ne  t'ait  que 
piquer  avec  son  poinçon  est  bien  plus  cruel 
que  celui  qui  enfo  ve  le  sien  bien  avant. 
Le  [>remier,  autant  de  f  lis  ju'il  en  applique 
la  poinie,  renouvelle  la  douleur,  la  multi- 
plie, la  rend  en  quelque  sorte  perpétuelle. 
En  un  mot,  il  attaque  cent  fois  la  vie  sans 
l'ôler,  il  présente  cent  fois  la  mort  sans  la 
donner;  au  lieu  que  le  dernier,  en  pous-^ant 
son  stylet  jiisipi'aux  parties  no|»les  est  d'au- 
tant moins  nihnmain  qud  paraît  l'être  da- 
vantage. Mes  enfants,  ipie  vos  mains,  s'il  se 
peut,  ne  se  ressentent  point  de  la  faiblesse 
de  votre  Age;  achevez  promptement  votre 
premier  homicifle;  que  la  cruauté  vous  four- 
nisse pour  cela  des  forces  que  la  nature  ne 
vous  a  pas  encore  données.  Mais  tous  vos 
elTorts  ne  servent  qu'à  faire  languir  le  mar- 
tvr  et  à  vous  rendre  plus  cruels  en  fai>ant 
durer  plus  longtenq^s  votre  crime.  Les  tour- 
ments croissent  à  mesure  que  les  bourreaux 
se  lassent.  L'un  des  plus  Agés  .se  mil  à  I  •  rail- 
ler :  De  iiuoi  vous  [)laignez-vous,  mon  cher 
maître,  n  est-ce  pas  vous  qui  nous  avez  mis 
ces  poinçons  à  la  main?  Vous  nous  avez  en- 
seigné à  former  des  lettres,  quelle  pein»>  na- 
vons-nous  pas  eue  à  l'anprcndre?  Eh  bien  ! 
en  voilà  déjà  plus  de  mille  que  nous  venons 
d'écrire  sur  votre  corjts.  Un  autre  ajouta  : 
Comment  ètes-vous  lâché  de  ce  que  nous 
écrivons? eh!  ne  nous  faisiez-vous  pas  écrire 
tous  les  jours?  Ne  nous  avez-vuus  pas  re- 
commandé cent  fois  de  ne  point  demeurer 
oisifs,  mais  do  no  passer  aucun  jour  sans 
former  que|qu<î  lettre,  ne  fût-ce  qu'un  al(«ha? 
Un  troisième  venait  lui  dire:  Nous  ne  de- 
mandons pas  que  vous  nous  donniez  aujour- 
d'hui.congé,  ce  cOngé'  que  vous  nous  avez 
refusé  tant  de  fois,  et  dont  vou.s  étiez  .si  bon 
ménager;  nous  aimons  mieux  à  présent 
écrire  que  de  nous  aJlcr  divertir.  Mon  mai- 
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C< vo»  Viril \.  .,,..,;<:;.... 

AU  lr<^l)n  i|i<  Dii'u,  ol  il   \(hii  imi  i.i|> 
n'rn  ims.  1  ni    Ji 

«*«' lu» sl.un.j iiuibrnii. j. 

l'flrni.vii   «I»    nu>s    Inniu's,    l'fli«lcur    dr    tua 
priori'   i'  II'   uinrlin»  ;    n'innli    (ri"t|iit- 

r.inti',  j".  il MH's  rrniulrs,  j«>  nis  uin  «l»'- 

mauiliv  Ji«  1UK  i'Mïiii'»^  j'nrmo  .N  !\tMu<*.  tntii 
!»•>  »  vMiluiil<».  ji*  r<'i<)uriie 

ru  1        v  ,  j.  ,.,,..,i,    lo  pouroir  d»*  "«.litit 
l  .'  • 

CASSII  n  ni',  m.Trtvr,  rut'illit  In  pnlinf 
<1'i  •"  t'^N  i,  ,,  Koiuo.  Il  oui  pour  nunpijSliniK 
d  lUK  los  «iflnils  Lut  ius,  Hi»j;at  «•(  r..»ti- 

ïli'lf.  I.  I  'lonort*  lour  iiuiuorlcllu  in«^- 

iiiMirc  Ir  I      ,. .  t'iuhre. 

CAKSIKN     saint    ,   ouvrait  la   charm»  do 
Kri'HitT  suus  AiirMo  \grin>|.in.  Iipuli'uaul  du 
prtMVi  du  pnioirr,  ««n  Mriijui'.  r.'tM;u'  '■•■   •   i 
tenait  la  jduiuo  «M  qui  «^«rivnit  les  i 
i\v  MancI  d.ui';  l'ii.  loiro  (|up  cv  frur- 

roux  soldai  pnMa  .1.  i.,,,.,  .p  v'-'-'-M,  Ir  .*{ 
tirs  caltMiiIrs  ilo  iu)V(Mnhrr.  Ai;  i  Ir  urr^- 

sait  viviMiiriit.  et  sr  srrvant.  |Knir  I  itil  nnd>r . 
dr  |tariil«>s  nuMiaranIrs  iju'il  pi  ononçail  d'tni-- 
VOIX  lorrble.  il  srinblait  qu'il  alla»!  lui  arr.i- 
chrr  un  l.lclie  1 1  honipux  désaveu  de  sa  foi. 
Mais  11'  saint  martvr  montra  eu  cette  rencon- 
tre uuo  ferun»t«^  inrbra-ilahle  ;  il  pn^lrsla  lou- 
jinirs  haulement  qu't^tant  soldat  d.-  J«^su<^ 
Christ,  il  ne  pouvait  plus  porter  les  arturs 
pour  un  autre  maître  ;  et  il  persista  dans 
cette  di^claration  avre  une  constance  si  lir- 
roKjiie,  qu'il  parut  en  ce  moment  rire  Itii- 
nu^me  lejuge  de  celui  qui  Ir  jugeait.  Ai;ri- 
colan  coiuinemjait  .\  entrer  en  fm-eur;  et.  dr- 
chargcanl  sa  colore  sur  le  napier,  il  diriait 
à^  sou  gretVier  tout  ce  qu'elle  lui  inspirait, 
l'a'^sien  écrwit  qutlque  temps:  mais  enlin. 
vo/ant  que  le  gouverneur.  (iuoi,jne  vaiiu'u 
par  les  réparties  sages  et  sensées  de  Manel. 
ne  laissait  pas  de  prononcer  contre  lui  la 
semence  de  mort,  la  patience  lui  é.lia;>pa.  Il 
Uepuldissunulcr  davantage  son  indig'  ation. 
il  se  Km  a  brasquru\e'it  du  i>ureau  sur  le  pul 
il  tVrivait  ;  et,  se  récriant  de  toute  sa  force 
contre  une  si  hi-rrible  injustice,  il  jeta  au  vi- 
sage du  tyran,  plume,  eoci^  el  papier.  Une 
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pour  In   t'.i.   ..    li    ....  ;  ..     \  1.       .  , 

polir  roiiip.i^non.n  dr  <mju  iu  <l  Klt»- 

rrnt  rt  plu>u'iir«i 
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5ur  ru\.  Il  1« 

(      \    ..~.|i     .^       viilii'       it\arl\r      /ni    lltif     \^    I>aJlD4 

du  '-<  cjnm\tM- 

f(n(iiis  t  1  •-  "• 

%r\     |«|('lliiii^.     Il-»    l'iiii.i     ijtiti|>i^<    ^-     i*i  »^«  •    '4.     t      ^ 

honore  II-  7  ooùl. 

«'ASSIlS  ou  f. «  .  pr/^irrft  niartvr 

d'Ain  rr;;n-.  lut  i...-  ..  i..  il  i—  >  i.'  - 
nniit  à  Lirruionl,  rn  l'aiuM-r  :i«.i 

iiid  Clirocus,  roi   :       \  ^.  *iul  ra- 

v.t^rr  1rs  ((AUlrs,  OÙ  .jirui  OiAr- 

tvrs.  11  eut  pour  cou  -  us  de  srs  coui- 
Inls  ri  d<-  SOI)  Irioiiiplitr   >aUit  \  .  UU'll 

avait  convrrlt  à  la  rrligion  <  hr<.;.<  i.  c  \Voy. 
so!)  articlri,  ri  saint  Maxiiur,  dont  la  vie  el 
les  actions  sont  inconiiurs.  11  y  avait  autre- 
fois S  l'.lrriuont  unr  rgli>e  pp*"-  '"-^le  qui 
portait  le  nom  île  .sjiint  r..4ssi.  i.  .i,  qm 

^  '•  «Ml  Al;  iiiuegiaitde 

\.  ;.  ,....;..  sont  1  ,  .  i.jji>e  le  15  mai. 

CASIANARKZ  idieureo\  ,  missiun- 

naire  de  la  i  >ie  dr  Jé^us.  ayaol   •■té 

avrrli  ipiuii  i ...  .qi*.-  '•»<  \(  .1  ._-.,nv  .'.s  N*-tait 
rendu  à  Salla  pour  y  -     q 

nairr,  jvirlit   rvan^élijK-T  res  i:  >.  a»ec 

un  es^iagnol  nomme  Azoon.  La  li-  tuciudr  du 
conique  elail  un  pirge  Iriidu  aux  ^eiuile.*. 
Castanarez  re^ul  la  mort  de  la  xxxmu  de  ce 
jjrin.  e  même,  el  soiï  cora|>agnon  de  voyage 
lui  massacre  en  même  tenq>s.  L«;ur  cuartyre 
arriva  Ir  15  s  "-tembre  l'ii. 

CaSïANEDA,  d  m— V   ■   ,<.-_—'.  eatla 
tête  tranchée  f»oiir  la        _  iie,  le 

7  ooveujbrt.  17TJ,  dans  «e  louquin.  li  eut, 
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pour  compagnon  do  son  supplice,  Vincent 
Li<^ni,  dominicain  ton(]uinois. 

CASTE  saint),  reçut  la  couronne  du  mar- 
tyre en  Afrique,  sous  l'empire  de  Septime 
Sévère,  aver  saint  Emile.  Le  seul  document 
que  nous  ayons  par  rapport  à  ces  saints  se 
trouve  dans  saint  Oyprien  ^Z>e  Lapsis).  Voici 
ce  qu'il  en  dit  : 

«  Après  qu'ils  eurent  été  vaincus  au  pre- 
mier combat.  Dieu  les  rendit  victorieux  au 
second.  D'abord  ils  cédèrent  aux  flammes; 
mais  les  flammes  leur  cédèrent  ensuite,  et 
ils  terrassèrent  l'ennemi  par  les  mômes  ar- 
mes par  lesquelles  ils  avaient  été  terrassés 
auparavant.  (>eux-I,\  demandaient  pardon  en 
montrant  non-seulement  leurs  larmes,  mais 
aussi  leurs  plaies,  et  ils  ne  le  demandaient 
pas  seulement  avec  une  voix  lamentable, 
mais  encore  avec  la  voix  des  blessures  dont 
leur  corps  avait  été  cruellement  déchiré. 
Leur  sang  leur  tenait  lieu  de  pleurs,  et  l'eau 
toute  sanglante  qui  coulait  de  leur  chair 
demi-brillée  leur  servait  de  larmes.  Posside 
marque  un  sermon  de  saint  Augustin  sur  le 
jour  de  la  fête  de  ces  saints,  et  nO'is  l'avons 
encore.  C'est  là  que,  parlant  de  la  chute  de 
saint  Pierre  causée  par  sa  présomption,  il 
dit  ces  paroles  :  Je  crois  qu'il  est  arrivé 
quelque  chose  de  semblable  aux  saints  mar- 
tyrs dont  nous  célébrons  aujourd'hui  la  fête. 
Ils  avaient  apparemment  présumé  de  leurs 
forces  aussi  bien  que  saint  Pierre,  et  c'est 

f»our  cela  qu'ils  ont  succombé  d'abord.  Dieu 
eur  a  montré  ce  qu'ils  é;aient  et  ce  qu'il 
est;  il  les  a  confondus  quand  ils  ont  été  S;j- 
perbes,  et  ils  les  a  appelés  (juand  ils  ont 
reconnu  leur  faiblesse.  Il  les  a  ensuite  as- 
sistés dans  le  combat,  et  il  les  a  couronnés 
après  la  victoire.  L'ennemi  se  réjouissait 
déjà,  lorsqu'il  les  vit,  dans  le  premier  choc, 
céder  aux  douleurs  ;  il  les  comptait  comme 
è  lui,  il  leur  insultait;  il  les  regardait  comme 
sa  proie.  Ma\s  à  quel  bonheur  et  à  (piell»! 
gloire  la  miNéricorde  de  Dieu  les  a-t-e  le 
élevés?  Les  autres  martyrs  ont  surmonté 
le  diable  lorsqu'il  les  tentait,  et  ceux-ci  lont 
vaincu  lor^qu  il  triomphait  déjà.  Imitons-les, 
mes  frèr»'S,  a  ajouté  saint  Augustin,  no'i  dans 
ce  qui  les  a  fail  tomber,  mais  dans  ce  qui 
les  a  fait  vaincre.  Dieu  a  voulu  que  nous 
connussions  les  fautes  des  grands  hommes, 
pour  faire  trembler  ceux  (jui  se  flenl  sur 
leurs  forces,  et  afln  que  nous  trouvassions 
partout  des  leçons  d  humilité,  comme  il  ne 
nous  a  sauvés  lui-même  qu'en  s'humilianl.  » 
—  L'Eglis.'  fait  leur  fêle  le  22  mai. 

C.VSI'E  (saint),  reçut  la  couronne  du  mar- 
tyre avec  les  saints  Magne  et  Maxime.  Le 
Martyrologe  romain  ne  donne  pas  de  détails 
sur  I»'  lieu,  répo(juo  et  les  circonstances  de 
leur  martyre.  L'Eglise  fait  leur  fôte  le  i 
septembre. 

CASTE     saint),  martyr,   endura   la  mort 

Rour  Jésus-Christ  à   Capôue,  avec  les  saints 
larcel,  Emile   .1   Saturnin.  Le  Martyrolui;,' 
romain  ne  nous  donnti  aucun  détail    sur  la 
date   et   les  circonstances  de   leur   martyre. 
L'Ej,5li.sn  Ténère  leur  mémoire  le  (»  oclol)re. 
CAbTE  ^sainlj ,  martyr,  répandit  sou  sang 


pour  la  foi  h  Sinuesse,  avec  saint  Secondin- 
1I>  étaient  tous  deux  évêques.  Le  Martyro- 
loge romain  ne  donne  aucun  détail  sur  l'é- 
poque et  les  circonstances  de  leur  martyre. 
L'Eglise  fait  leur  fôte  le  1"  juillet. 

CASTEL  (le  bienheureux  Joseph),  confes- 
seur, frère  de  la  Merci.  Voy.  Monnel  (Ber- 
nard). 

CASTOR  (saint),  martyr,  est  inscrit  au 
Martyrologe  romam  le  27  avril,  avec  saint 
Etienne.  Ils  soutfrirent  à  Tarse  en  Cilicie, 
dans  des  circonstances  dont  la  connaissance 
n'est  point  parvenue  jusqu'à  nous, 

CASTOR  (saint),  martyr,  reçut  la  palme  du 
martyre  en  Afriiiue  ,  avec  les  saints  Victor 
et  Rogatien.  Le  Martyrologe  romain  ne 
donne  pas  de  détails  sur  le  lieu  précis,  la 
date  et  les  circunstauces  de  leur  martyre. 
L'Eglise  honore  leur  mémoire  le  28  dé- 
cembre. 

CASTOR  (saint),  martyr,  répandit  son 
sang  pour  la  foi  à  Tarse  en  Cilicie,  avec  saint 
Dorothée.  On  n'a  pas  de  détails  sur  leur 
martyre.  L'Eglise  fait  leur  sainte  mémoire  le 
28  mars. 

CASTORE  (saint),  frère  de  saint  Nicos- 
trate,  grellier  en  chef  de  la  préfecture  de 
Rome  sous  Carin,  empereur,  et  sous  Chro- 
mace,  préfet  de  Rome,  se  coiiverdt  avec  son 
frère,  fut  instruit  par  saint  Marc,  saint  Sé- 
bastien, ba.  tisé  par  saint  Polyc.irpe.  Quand 
sainte  Zoé  et  saint  Tranquillin  eurent  été 
martyrisés,  il  fut  pris  étant  à  la  recherche 
des  corpsde  ces  saints  martyrs, avec  les  saints 
Claude,  Nicostrate,  Victorin  et  Symphonen. 
Con<luit  devant  le  nouveau  préfet,  qui  se 
nommait  Fab  en,  il  fut  peu  lant  dix  jours  de 
sa  part  l'objet  de  mille  obsessions,  qui  ne 
purent  ébranler  sa  foi.  Ensuite  le  préfet  le 
lit  api)li(iuer  à  la  torture  tiois  fois  de  suite  , 
pdis  le  lit  jeter  à  la  mer  avec  ses  ^aints 
com[)agiious.  La  mort  de  tous  ces  glorieux 
marlj.rs  arriva  au  17  juillet,  et  malgré  cela, 
le  .Mailyiologe  romain  fait  leur  fêle  le  7  du 
même  mois.  [Voy.,  pour  détails  plus  amples, 

SÉH  VSTIEN.) 

CASTORIUS  (saint),  martyr,  était  sculp- 
teur à  Rome  en  30'»,  sous  l'empereur  DiOi  lé- 
tien.  Il  refusa  de  faire  des  idoles  et  fut  mis 
à  mort  pour  ce  motif.  D'abord  il  fut  mis  en 
prison,  ensuite  déchiré  avec  des  fouets  gar- 
nis de  pointes  de  fer,  puis  précipité  dans  la 
rivière.  Sa  fête  a  lieu  le  8  novembre. 

CASTRICE ,  était  président  en  Paphlago- 
nie.  Ce  fut  lui  qui  lit  mettre  saint  Hyacinthe 
en  prison,  après  lavoir  fait  soulfrir.  Ce  saint 
y  mourut. 

CASTRO  (  Ai  Ko>sE  de  ) ,  de  la  compagnie 
de  Jésus,  avait  travaillé  sans  relAche  à  ga- 
gner des  Ames  à  Jésus-Christ ,  de  13'»9  à 
L'>58.  l'n  jour  s'élant  (Mnbarqué  à  une  des 
îles  du  groupe  de  (iilolo,  pour  en  gagner 
uneautre  voisine  ileTernate,  les  matelots,  qui 
étaient  mahomélans,  voulurent  faire  leur 
cour  au  gouverneur  de  l'île,  qui  était  aussi 
disciple  de  Mahomet.  Ils  dépouillèrent  Al- 
fonse  de  ses  vêtemtnls,  lui  lièrent  les  pieds 
et  les  mains,  et  rattachèrent  à  une  vergue. 
-  Il  y  deiueura  trois  jours  exposé  aux  injures 
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d'uiio  |iAitit<  ili'   la  iioupi'  di*  iiiiSMOiiiKiiros  leur  <aiiit«>  im^nioi  «•  le  .10  novi-iiilin*. 

i|uo  II»  buMiluuroux  A/rv«'i|o  run.luiNait  nu  ('.\T  sami  ,  souirnl  \v  mnrt\r««  |H»ur  la  fol 

li     mI.  lu  mois  apn^'s  le  «U^part  ilu  Siint-Jac-  ou   AfrKjui',  sous  lo  irxiu»  <lo  V/il«^,ii'n,  l'an 

./i.o.  (|ui  portait  II'  iloruiiT.  iiotrf    samt   l't  'l'i'K  aviv  les   .«aiiits    Paul  lirronri",  Jau«i>'r, 

SOS   fomp.i^nous  i|uillrrrnt  Maili^'ro.  nlin  iK'  .*^aturmu,  Sucressp,  Jules,  et  Ips  saintes  Ter- 

pourMiivre    la  roule  vers    le   Hn^il  «vee  le  tull».  tiermaïue  et  une  autre.  On  lu.iinpi'- «le 

ie>le  lie  la  Hotte.  I,a  tempt^le  a\aiit  ilisnersjt  «liUai's  auilientnjues  sur  leur  mariyie.  L  K- 

les  navire.s,   celui  que  montait   notre  bien-  g'ise  fait  leur  f»^te  le  10  janvier. 

Ii«'ureu\  el   ses  eompacnons  devin  vers  l'ilo  ('.VTAI.K,    maître   de    saint    H<'«.p'''rr,    do 

de  r.uha,  el  i>  S;ui-lagi1  on  dut  aliandonner  sainte    Zoé   et  du  leurs   deux  enfants.  »aiiit 

le   vai-seau  ijui  faisait  eau  do  toutes  parts.  Cynaïue   et    siint    Tln'Hïd'iIe.    «lem«»ur.iil   il 

Les  vovajîeurs  tnuivèrent   une   hamue   ijui  Attaiie,    ville    de  Painptiviie.    Il  était  |»an*n. 

les  eoiiilui.sit  au  port  dAhana,  doù  un  na-  Il  lit    mourir,   en   les  renfermanl    dans    un 

vire   qu'ils  v    fiVti^ront   les    tiansporta   aux  four,  saint  Hespùrc  avec  sa  femme  el  leurs 

.\i;ores  le  mois  daoOl  1571.  Ils  y  trouvùrenl  tleux  enf.ints,  paice  (|ue  ces  derniers,  indi- 

le  commandant  de  la  tlolto,  Louis  de  \as-  ^nés  du  culte  cju'il  rendait  aux  faux  dieux, 

concellos,  avec  le  P.  François  el  ciiuj  autres  s'tMaient  |»roclaiu(.'s  clirtMi«iis. 

jésuites  (jui  les  y  avaienl'devaiicés.  L"ami-  l'A  lANK  ,  ville  de  Sicile,  eut    '              ir. 

rai  ,    voyant    S(m  monde   si  rtVluit.  ne  con-  sous  l'empereur  Df^a.',  de  voir  le  i....,;   .l  de 

serva  qu'un  navire,  el  ils  se  rembanpièreni  sainte  Ai?alhe.  Ce  fut  le  consulaire  (Juint  en 

le  0  se|>tembre    1571.  BientiM  ils  rencontré-  qui   la    lit  mourir.    Yoy.   son  article.    <".(  tli- 

rent  cinq  vasseaux  de  li.uit  boni,  commun-  ville  et  celle  de  Palerme  se  disputent  lavan- 

dt^s   ^>ar  le  bt^irnais  r.ajHleviUe.  calviniste,  tage  il'avoir  donD(5  naissance  à  cette  sainte, 

qui  s  était  Irouvt^  i\  i'abordace  du  Sfiifir-yur-  Il  y   a  dans  ces   prétentions  contrad 

ifufs.  Le  combat  ne  l'ut  pas  long,  et  les  cal-     quelque  cbose  qui   f.iit  peine  aux   lu > 

vinisles  s'emparèrent  du  navire  catholique,  sérieux,   sans   toutefois  (lu'ils  doivent  s'en 

Le  bienheureux  Diaz  fut  massacré,  puis  lelé  étonner.  Que  sont  donc,  mon  Dieu,  ces  dé- 

à  la  mer  le  13  septembre.  François  de  Las-  limitations  qui   font   ici-bas  les  citoyens  cl 

lit>  confessait  le  pilote  au   moment  où  les  les  peuples?  Esti'e  iju'à  vos  yeux,  les  hom- 

calvinisles    montaient  à   l'abonlage  ;   il   fut  mes  raclietés  de  votre  sang  ne  sont  pas  t    > 

massacré.  Les  compagnons  de  son   martvre  frères    en  Jesus-Chiist   et  lils  de  la  nu ...c 

furent  le   P.   Diaz,  ilaspard   Goez ,  Poriu-  mère,   TEgbse?  Est-ce   que   la  samleté    ne 

gais;  Michel.  .Vragonais.de  Tarragone;  Fran-  donne  pas  à  ceux  que  tous  en  revêtez  le  li- 

çois  Paul.  Portugais:  Jean  Alvare" Portugais;  tre  de  concitoveus  de  tous  les  hommes? 

Pierrt^  Fernand.  Pt>rtugais;  All'onse  Fernan-  En  304,  soûs   le    règne  de  Diui  létien,   le 

dej,.  Portugais  ;  Alfonse-.Vndré  Pais,  Portu-  gouverneur  Calvisien  lit  mettre  à  mort,  pour 

gais  ;  un  autre  Pierre  Diaz,  Portugais  ;  Jac-  la  foi  dans  celte  tille,  saint  Euplius.  ^Voy. 

ques  Carvalho,  Portugais  ;  Feruaud  Alvare,  son  article.; 
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CATUF.niNE  (sfliiile),  vierge  et  martyre, 
vivn  t  •<  Alt'xan'lrio  'lu  toiiips  !»•  Ttiu;)  icur 
M.)\  luiii  II.  (".c  fut  S(iii>  lui  qu'el  e  •  oiifessa 
générnusenienl  la  foi,  en  S'utfrant  (lour  Jé- 
sus (Christ.  S»'s  actes  ont  «^té  fiilsitlrs,  on  ne 
peut    onr  guère  y  fairo  foi.  Malgr  ■  tout,  ce 
nom  (le  Calhcrino  a  iH«^  par  les  sif>cles  rn- 
tnuré  d'une  telle  Vf^iiéra'inii,  d'un  Id   pr  s- 
tige  de  grautieur  et  (!•■  poésie,  (pi'on  u"  [)'ut 
st*  r.  fuser  à  croire  Mue   la  s  int«'  ijui  la  il- 
lustré n'riit  été  granue  p.irmi  ee'los  rpi  '  Dion 
lit  entrer  p^r  la  v^it  i,  par  a  s  ullVa  ice,  d.ms 
la  cohorte  [Tivi'égiée  d  •  ses  él  is.  Tois  ceux 
qui  <iii  parlé  de  sa  nte  C.atîicri:  e,  niéujc  les 
nlus  giands  sainte,  oi'l  iij'Mit"  (piel  pie  chose 
a  ce  merveilleux   qui    l'entour  •.  On    dirait 
qu'à    l'onvi  ils  ont   voulu   lui  faire  son  au- 
réole. S'il  faut  en  croire  >ai'.t  Basile,  Cathe- 
rine était  dtî  race  royal  •.  Klh-avait  legrandes 
connaissances.  Elle  confondit  [tlusw  urs  phi- 
losophes avi'c  losipieis  Maxiinm  l'obligea  de 
di>icuter.  Ces  l'hilusophes  furent  convertis, 
et,  ayant  persist'  dans  la  foi,  ils  furent  brû- 
lés tous   ensemble.  Ce  qu'il  y  a  d  •  certain, 
c'est  qu'étant  jeune  et  be  le,  possédant  cette 
double  couronne  qui  fait  la  femme  reine  de 
ce  monde,  elle  la  mit  aux  pieds  du  Soigneur. 
Certes,  elle  aurait  pu,   elle  aussi,  embellir 
son  avenir  de  bi^aux  rêves,  croire  h  toutes  les 
illusions  que  son  cœur  ne  nianquait  [)asde  lui 
montrer.  Elle  était  riche  :  elle  avait  tout  pour 
jtlaire  aux  yeux,  tout  pour  exciter  les  ambi- 
tions. La  jeune    vierge  ne  voulut  être  que 
l'épouse  du  Seigneur.  A  cette  éf)oque  san- 
guinaire, les  [)ersécutenrs,  tigres  altérés  do 
carnage,  ne  regardaient  [)as  où  allaient  fiap- 
per  leurs  fureurs.  Ni  les  cheveux  blancs  (lu 
vieillard,  ni   les  grAces  de  la  jeunesse,  rien 
ne    les  arrêtait.  Les  bourreaux   prirent  Ca- 
therine et  la  mirent  toute  ime  sur  des  roues 
garnies  de   pointes.    Mais  (piand  on  voulut 
les  f.iire  tourner,  les  cordes  se  brisèrent  mi- 
raculeusement, et  la  jeune  servante  de  Jé- 
sus-C:irist    fut  délivrée  de  ce  supplice.  Ses 
Actes  ajoutent  (ju flio  fut  condamnée  à  être 
déeajMtée. 

Si  l'on  s'en  rapporte  h  Jo^t'ph  Assén)ani, 
c'est  à  elle  (pi'il  faut  a[>|iliquer  ce  passa-:e 
d'Eusèbe  :  «  Il  y  avait  à  Alexandrie  une 
vierge  chrf''tienne,  distinguée  par  ses  ri- 
chesses et  par  sa  nai>s;\n('e  iliuslie.  Elle  eut 
le  courage  de  résister  à  la  brutalité  ou  tyran 
Maximin,  (|ui  se  faisait  un  jeu  de  déshono- 
rer les  autres  l'tMnmes  de  la  ville.  Elle  jOi- 
fjnail  aux  avantages  dont  elle  jouissait  dans 
e  mondi',  un  savoir  peu  commun.  Mais  la 
v-riu,  mais  l.i  eliaslelé,  lui  parurent  prelf- 
rables  h  tout,  (^iioicpie  le  tyran  Ti'eùt  pu 
réussir  h  la  séduire,  il  ne  voilut  poini  la 
r.(»ni|;Miuier  h  mort;  ds  se  conttMila  de  la  d»'- 
poudler  de  ses  biens  et  de  l'envoyer  en 
exil.  » 

Ainsi,  suivant  ce  récit,  sainte  Catherine 
nau.ait  pas  été  marlvrisée,  elle  aurait  sim- 
plemei^»  souired  l'exil  et  priil-ètre  quelques 
t<turinents  avant  d'y  élieenvoyéi.  Dans  le 
nu'  siècle,  les  chrétiens,  qui  étaient  eu 
'  '■  soumis  n  la  dominât  (mi  rruellc  des 
»^  j        uis,  ùecouvnrenl  ie>  reliques  do  5>auite 


Catherine.  On  les  porta  dans  le  monastère 
que  sairte  Hélène  avait  fait  construire  sur 
le  Sinai  en  Araliie.  Falcoiiius,  parlant  de 
celte  traoslatioi,  s'exprime  ainsi  :  «  Il  est 
dit  q  le  le  cor(»s  .le  la  sainte  fut  porté  par 
des  anges  sur  le  mont  Sinai;  ceci  veut  dire 
que  les  moines  de  Sinaï  le  portèrent  dans 
leur  monastère  pour  l'enrichir  de  <e  pié- 
cieux  ir.  sor...  On  sait  q  on  a  s-'uvenl  dé- 
sij;iié  r'ajil  monastique  par  un  hab  t  angé- 
lique.  et  qu'  mcien-ioment  les  moines  étaient 
ajttielés  (iiujrs,  h  c.mse  de  la  sa  nieté  de  leurs 
fonctions  toutes  célestes.  »  Quoi  qu'il  en 
soit  de  l'evpl  cation  du  vénérable  évèque, 
la  tradition  populaire  a  pris  le  dessus,  et, 
dans  beaucoup  de  contrées,  ont  croit  à  la 
traii'-lat.on     de    sainte    Catherine   par    les 


anges. 


Je  me  souviens  encore  d'une  maison  où 
j'allais  souvent,  i!  va  quelques  années.  C'était 
chez  de  pauvres  ouvriers.  Il  y  avait  là  une 
jeune  tille,  nommée  Catherine,  belle  comme 
sa  patronne  el  bonne  à  son  exemple.  Sou- 
vent je  la  trouvais  au  chevet  des  pauvres 
malades.  A  défaut  d'argent  qu'elle  n'avait 
pas,  elle  leur  portait  des  consolations  et  du 
courage.  Je  vois  encore  au-dessus  d'un 
meuble  en  noyer  l'image  de  sainte  Cathe- 
rine. Une  palme  à  la  main,  symbole  du  marr 
tyre,  la  sainte  était  portée*  par  des  anges. 
Le  récit  que  me  faisait  la  jeune  fille  touchant 
sa  patronne,  était  bien  celui  de  la  tradition. 
Hélas  1  me  suis-je  dit,  dans  les  croyances 
populaires  il  y  a  quelquefois  des  erreurs. 
C'est  comme  la  poésie  des  pauvres  gens  , 
pounjuoi  la  leur  oter?  Laissons  ces  opinions 
qui  ne  font  pas  de  mal,  bien  qu'elles  puis- 
sent être  erronuées.  Le  pauvre  peuple  ne 
saurait  guère  se  priver  de  croyances  ascéti- 
cjues,  et  même  de  faits  merveilleux.  Taut 
de  réalités  dures  le  ramènent  au  positif  tous 
les  jours  ! 

Dans  le  xr  siècle,  un  moine  du  Sina'i 
nommé  Sim-'on,  venant  h  llouen  pour  y 
recevoir  l'oirrande  tpie  tous  les  ans  Richard 
de  Normandie  faisait  à  son  monastère,  lui 
ap|>orla  une  partie  des  reliques  de  sainte  C.a- 
therine.  Le  leste  des  reliques  de  la  sainte, 
est  encore  au  mont  Sinai.  L  Eglise  fait  la 
fête  de  cette  saiite  le  Ho  novembre. 

CATIiEKINE  II,  impératrice  de  Russie, 
femme  de  Pierre  III  ,  tit  empoisonner  son 
mari  pour  pr)iivoir  plus  l.brement  vivre  avi  c 
ses  amants.  Comme  le  poiso'i  n'agissait  pas 
assez  vite  elle  eut  recours  h  la  corde:  1  •  mal- 
heureux Pierre  III  lut  étr.in.Jé.  Lors  du 
partage  <le  la  Pologne,  1  arlide  5  du  traité 
de  partage  portail  :  "  Les  c.itholiques  rt>- 
maiiis  jouiront,  dans  les  prnvux'es  cédées 
pir  le  présent  traité,  de  toutes  leurs  jiro- 
prietes,  quant  au  civil  ;  el  par  r  qiport  à  la 
religion,  ils  seront  entièrement  con.servt'>s 
in  stiiln  '/no,  c'est-à-dire  dans  le  môme  libre 
exercice  de  leur  culte  el  discipline,  avec  tou- 
tes el  telles  églises  el  biens  ecclésiastiques 
qu'ils  pt>s>é  laienl  au  momenl  de  leur  pa.s- 
.sage  sous  la  doiniiialion  de  Sa  Majesté  Im- 
périale, au  mois  de  septembre  1772;  et  Sa 
dite  Majesle  et  .ses  successeurs  uo  se  servi- 
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1       >  tl«'  Ia 

I  (xm  ir.i  .   on  lit  la  iin^inr  rhnsr; 

Il    imun-t   .'Il  Mil.i  poiiT-  1rs  piiMrr*  un 

I  ii'tit  iiui  p  I  l''Mi  !..MM»«»llri'  iji»  vivn». 
Fn   Uii>Mr,   In  K>  ••  l<'ur  «f- 

]  ut   on   w'ul    .'iii;>ttir    | m  i.i  w. 

\t  clo  Kf   «uqni'l  «»n  nr  Itissr  nnruno  «ulro 

iTssiniriT.    •    '    "    ■■   ' vrc 

,r   ï>«|»«'  avait   >  *«i^  ratho  i.jiirH  dr 

roMor     '         1    «laiN  Mil:  ntr.  <    •   ■  oit 

)a1in.  «  iio  .iv.iit  |>rM;m>  .!■  mt 

ik  oel  ^*g.^^l  lta•l^  le  .«/n/n  ç'iio.  \:\U^  n >«  tint 
minpto  cl  lommamla  aux  •  '  - ms  Jn 
riti'    u'rrr   tir    pisn.t   ;m    ru  i   \non 

d*c  iii'îinr.  Bt'.iurou|»,  hahitucs 

pli  "   Milurml  |>as  i  ♦  -        '   o| 

li    .  JUIN     l>.»us   (I  ,  10 

sataiiiquo.  ll;»t  oi  ino  lut  a  «i<^r  [vir  Sta'iivlns 
T^   '  Sit>.str/t'in-t^»  nv    '''S     ■■       '      ^     Ml  , 

tu.   |M)ur    11»    paMi  s, 

jvivsor  h  rt^vi^«-h(^  lie  Mi»!iilon,  qu  «-n  sa  1.1- 
v«Mir  cWo  oit'va  au  rnn.;  tl'.TrrtuvtV  '  I  vc- 
^Mii   on   mtMuo  tt'inj»s    )'>   fifre  do  n.  'Ii- 

tain  sur  toutes  les  de  l'em  irc.  Ce 

iu;iI(i«MirtMi\,  bien  qut  i"  "liais,  s'entcntlil 
aviH-  Po.lo>k»,  pour  piMiIro  -«a  patru',  et  pour 
la  livrer  aux  Uusm's.  Il  p  enaii  iuipmloiu- 
monl  11'  titre  de  loj;al  «i  lairre  du  snini-suj:<\ 

II  favorisa  los  proiels  de  ('.  tlhrnne,  »'ji  for- 
çant son  elergt^  î  ado  -ter  le  rite  latin.  Biau- 
coup  lie  (topulatiinis  h  (\nu«ie  de  r  '  mr 
couMM'VtM"  le  nl<'  u,re» .  p.iNN<roiit  au  le. 
Catherine  pour  aUj;uienter  les  conversions, 
lit,  en  179 1,  partir  des  bandes  de  popt  s  et  de 
soldtts ,  qui  pareourauMit  son  empire  en 
donnant  aes  eoups  de  lV»uet  el  de  knout 
pour  raisons  a  ceux  qu'ils  voulaient  amener 
au  sehismo.  Les  prtMres  qui  refusaier.t  étaient 
chassés  de  leurs  [>arois>es,  avec  leurs  fem- 
mes et  leurs  enfants.  Les  peuples  lidèles 
étaient  déchirés  de  coups.  Souvent  on  leur 
coupait  le  nez,  les  oreilles,  on  leur  arrachait 
les  dents,  on  les  leur  brisait  h  cmips  de  cros- 
se do  fusil.  Lévèque  de  Kaiuiniei .  Pierre 
Bielavvski,  lit  de  vives  représentations  au 
goiivenieiuent,  il  présenta  des  mémoires  an 
jKqe  rie  Vi.  lequel  lit   de   très-pressaotes 
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Ia   ptiliii'   •■(    I  iutinur  dr 
rrnimrfit    ».--.-•-,      i-    - 

qu  ou  M. 

<:\ii  I  IN 

Mint    Al 

^•MilTrll  i 

J-  \  .r.    ï<- 

Jii"«l<'.    IK    lui 

d»*     K.oiNte.  I.'l  . 

ui'iiKHn-  II»  15  juillrl. 

lAlKUl.    '         ■     • 
où    >.Tiilf<  M 

)»«r  un  V  noinriH^  Hanlaiti.  n 

parente  I  ivu'-nl  promis*»  efini- 
avait  voue.  t'Mant  tout  «nfanl.  * 
J«^sus-4",hrist,  et  nrn  ne  put  la  «l 
racr(>nip'isseiuenl  '  "  " 
dnin.  qui  lavait  < 
voyant  (pi'il  ne  |>oiiv8ii  raincre  «»  r<Hoh»- 
tion.  Llv.;hso  .1  «'  ',ri  possède  eacore  une 
J-ailie  de  ses  f'      , 

CAU\  ;pays  de  .  f  Vi/r/i,  partie  de  la  ha»it6 
Norniniuli(>.  C»!   m'  '      .    ',       \   •       i© 

sainte   Hoiioniie   >  ^ 

par  son  martyre,  daiu»  le  m*  ou  le  n 

(Viilf.    IfoNOniNf     * 

(lii.lLK    vaiiiit-;.   Me*T;e  ol  martyre,  ^tail 
Romaine  et  d'nné  famille  patririmno.  Klle 

fut   élevée  dan<;  le   sein  de  In  r>  î  '    •'— 

tienne.  Ll.int  timl'*  jeune,  elle  as  u 

dr    chasteté    perpétuelle,    mais    ses  |>arents 
r.  '  '  -         •    à   se    I  I"  ^       in 

Il  '^        rien.  •:•  ^         ••. 

Klle  obtint  quil  reiionç.U  h  I  idolâtrie  |»«'nr 
ndortT    J«'<us-<"!hrist.    t»     '-       -,  s 

elle  converti!  Tdiun  e.  -  n 

oflieier   nommé   Maiime.  Valenen,  Tibun^c 
el  Maxiii       -  nnt  été       ^'   ^  '     - 

tiens  .    r  ,t    la    (  • 

Sainie   Cécile  ne  la  renq>orta  que  •;  » 

jo-  -~      T^s.  Les  Al"       '  .       ■; 

ai.  Ils  les  II. 

Urbain,  ce   nui   serait  vers  tan  £10.   'sous 
Alexandre  Sevé 
17«»  ou  180. 

Les  corps  de  ces  saints  martyrs  furent  en- 
terrés dans  UP'  ■  '  ■  '  ("  '- 
liste,  la  luelle  a  ,  -  ,  ~  ^  - 
Cécile.  Il  y  avait  à  Rome  uneé-:ii'>e  sous  l'in- 
vorarion  de  la  saint".  '  ^ji  .  le  pape 
Pascal,  voyant  qu'e.le  toi,.  „      -ruines,  )i 


^re  :  d'auires,  les  mettent  en 


54.T 


CEL 


CEL 


SU 


fit  reb;Uir.  Il  n'esp(^rail  pas  trouver  les  reli- 
ques de  la  sainte,  parco  qu'on  croyait  que 
les  Lombards  les  avai<Mit  eidevt'^es  comme 
Cf'lles  de  beaucoup  d'autres  saints,  lorsqu'on 
755  ils  avaient  assi(\4»''  Home.  Mais  s'(^tant 
un  jour  endormi  dasis  l't^glise  do  Saint- 
Pierre,  il  eut  un  songe  dans  lequel  sainte 
Ct'cile  lui  révéla  le  lieu  oià  re|ios;ut  son 
corps.  On  le  trouva  enveloppé  d'un  tissu 
d'or,  auprès  de  celui  de  Valérien;  aux  pieds 
étaient  des  linges  teints  de  sang.  Le  pape 
les  transféra  dans  l'église  de  Sante-Cécile, 
avec  ceux  de  saint  Tii)urce  et  de  saint 
Maxime,  dans  l'année  821.  Les  Actes  de 
sainte  Cécile  nous  disent  qu'en  chantant 
les  louanges  de  Diei,  elle  unissait  souvent 
la  musique  des  instruments  h  la  musif(ue 
vocale.  C'est  pour  cela  (|uc  les  musiciens 
l'onl  choisie  pour  patronne. 

CÉCILE  (sainte),  fui  au  nombre  des  qua- 
ranle-huit  martyrs,  mis  à  mort  avec  saint 
Saturnin,  sous  le  proconsul  Anulin,  en  l'an 
de  Jésus-Christ  305,  sous  le  règne  et  durant 
la  persécution  atroce  que  l'infAmeDioclétien 
suscita  contre  l'Eglise  du  Seigneur.  (Voy. 
Satlrmn.)  L'Eglise  célèbre  la  fête  de  tous 
ces  saints  martyrs  le  11  février. 

CÉCILE  (la  "princesse),  femme  de  Jean, 
troisième  fils  de  Sounou-Peylé  (régulo  de 
3'  ordre),  h  la  cour  de  l'empereur  i'oung- 
Tchinoy  fut  baptisée  avec  son  mari  en  1721. 
Elle  fut  l'institutrice  de  {)resque  toutes  ses 
belles-sœurs.  Sa  belle-fille  Agnès,  ses  deux 
petits-fils Th  )mas  et  Matthieu  et  deux  petites- 
filles  furent  baptisés  avec  elle.  Tous  souff. i- 
rent  l'exil  pour  la  foi  et  furent  envoyés  à 
Yeon-Oué  en  Tartarie,  au  delh  de  la  grande 
muraille,  à  90  lieues  de  Pékin,  en  l'année 
172V.  iVoij.  SoiNOu,  Chine.) 

CÉCILIEN  (sainti,  fut  martyrisé  h  Sara- 
gosse  en  Espagne,  par  les  ordres  de  Dacien, 
qui  en  était  gouverneur  en  l'an  de  Jésus- 
Christ  30V,  durant  la  persécution  de  Diorlé- 
tien  ;  dix-sept  autres  martyrs  furent  mis  à 
mort  avec  lui;  on  trouvera  leurs  noms  h  l'ar- 
ticle Dacien.  Les  dix-huit  martyrs  de  Sara- 
gosse  sont  très-honorés  en  Espagne  ;  c'est 
Prudence  (\\\\  rapporte  ce  (fu'on  sait  d'eux  ; 
ils  sont  inscrits  au  Martyrologe  romain,  sous 
la  date  du  16  avril.  (To//.  Prudence,  de  Cor., 
livm.  i.  Tillemont,  vol.  I,  |).  229.  Vasseus, 
lirhjn.) 

CÉCILIEN  ^saint\  fut  l'un  des  quarante- 
huit  martyrs  mis  h  mort  avec  saint  Saturnin 
en  Afrique,  sous  le  proconsul  .Vnulin,  en 
l'an  de  Jésus-Christ  305,  sous  le  règne  et 
durant  la  persécution  atroce  ipie  l'infAmo 
Dioclétien   suscita   contre   l'Eglise   du    Sei- 

Sneur.    [Yoy.  Svti  rm>.)  L'Eglise  fait  la  fèto 
e  tous  ces  saints  le  11  ft'-vrier. 
CEE  (rivière  de;,  (pii  coule  en  (wnlice,  a  été 
illustrée,  sous   le    président   .Mti<pie.  par  le 
martyre  des  saints   Facond  et  Primitif.  On 
ignore  la  date  précise. 

CÉLÉKIN  ;  saint),  confesseur  f  martyr 
d'après  Bède  et  Vaudelbert).  S  il  a  été  vrai- 
ment diacre,  il  avait  été  onlonné  par  saint 
Cyprien,  à  Carthago,  où  très- pn)bal)lemriit 
il  clail  né.  Pelil-lils  Uo  sainte  Célénne,  ne- 


veu de  saint  Laurentin  et  de  saint  Ignace,  qui 
avaient  donné  leur  vie  pour  la  foi  chrétienne 
sous  l'empire  de  Sévère,  il  se  montra  digne 
des  saintes  traditions  de  sa  famille.  Ce  des- 
cendant des  martyrs  ne  dégénéra  point  d'une 
nohlesse  si  glorieuse.  Lui  aussi  ,  j)ar  son 
courage  et  par  ses  nobles  combats,  attacha 
une  couronne  de  plus  au  faisceau  tf-iomphal 
de  sa  sainte  famille.  Suivant  saint  Cyprien, 
ce  fut  lui  qui, sous  rem[)ire  de  Dèce  ,  entra 
le  premier  dans  cette  arène  des  persécutions 
où  tant  d'autres  glorieux  martyrs  montrèrent 
leur  courage  et  versèrent  leur  sang.  S'il  faut 
s'en  rapporter  à  ce  saint  narrateur,  ce  fut  en 
présence  môme  de  l'empereur  Dèce  que 
saint  Célérin  confessa  sa  toi.  Il  fut  le  com- 
pagnon des  saints  martyrs  et  confesseurs 
de  Rome,  et  par  consétjuènt  il  a  sa  part  dans 
les  éloges  que  saint  Cyprien  leur  donne  dans 
son  épître  25.  Malgré  saint  Cyprien  ,  que 
nous  croyons  tout  simplement'  avoir  parlé 
au  figuré,  il  faut  croire  que  saint  Célérin  ne 
souffrit  pour  Jésus-Christ  qu'après  la  mort 
de  saint  Fabien.  Il  est  convenable  de  se 
ranger  à  l'opinion  de  Bollandus,  qui  pré- 
tend qu'il  fut  arrêté  avec  les  saints  Moïse  et 
Maxime,  h  la  fin  de  janvier  250,  et  qu'il  souf- 
frit avec  eux.  Dix-neuf  jours  entiers,  il  fut 
enfermé  en  prison,  chargé  de  fers  et  les 
jambes  dans  les  ceps.  On  l'y  fit  horriblement 
souffrir  de  faim  et  de"  soif.  Il  est  probable 
que  saint  Célérin  fut  renvoyé  de  prison  à 
cause  de  son  jeune  Age.  Saint  Cyprien  dit 
que  ce  saint  confesseur  est  illustre  par  le 
témoignage  et  l'admiration  de  son  persécu- 
teur. Il  ajoute  que  Dieu  lui  avait  conservé  la 
vie,  afin  qu'après  avoir  montré  tout  son  cou- 
rage dans  la  persécution,  il  devint  un  des 
ornements  de  l'état  ecclésiastique.  Il  parle 
beaucoup  de  ses  vertus,  témoignant,  qu'il 
avait  beaucoup  d'humilité  et  de  modestie, 
de  modération,  de  prudence  et  de  sagesse. 

Dieu,  (jui  avait  légué  au  saint  confesseur 
un  si  bel  héritage  de  martyrs  morts  pour  la 
foi  dans  sa  famille,  permit  qu'il  lui  arrivAl 
une  de  ces  douleurs  navrantes,  qui  sont  pour 
ses  fidèles  serviteurs  plus  vives  que  la  bles- 
sure du  glaive,  plus  ardentes  que  les  flammes 
des  biHliers.  Sa  sœur,  oubliant  le  courage 
hérédilairt>  <le  sa  race  ,  eut  le  malheur  do 
tomber  durant  la  persécution,  et  de  sacrifier 
aux  idoles.  Ni  le  souvenir  dt>  son  aïeule  et 
de  ses  oncles,  que  vénérait  l'Eglise  comme 
des  saints,  ni  l'exemple  de  son  frère  suivant 
lavoieglorieuse  qu'ils  lui  avaient  montrée,  ne 
purent  la  soutenir.  Ainsi  sur  le  même  arbre, 
\  côté  des  bons  fruits,  honneur  du  verger, 
(jui  uu^ri>sent  pour  la  récolte,  il  y  en  a  jiar- 
fois  ((ui  sont  jiiipK's  au  ccvur,  et  qui  fiétris, 
tombent  prématurément  pour  <l(>venir  la  pA- 
tnre  des  vils  animaux.  Saint  Célérin  se  fit  le 
pénitent  du  crime  de  sa  sd'ur.  (^efiit  lui  qui 
paya  h  Dieu  la  rançon  de  larmes,  déjeunes, 
•le  inacérations  et  de  prières,  qui  devait  effa- 
cer la  faute.  Il  passait  les  nuits  î»  pleurer,  h 
;émir.  Dans  lardeur  de  la  foi,  el  doutant 
e  ses  propres  mérites  aux  yeuT  du  souve- 
rain juge,  il  s'adri'ssa  h  Lucien  et  h.  d'autres 
confesseurs  de  (^Trlhage.le  priant  que  lui  ou 
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Dii<H  miiAniuntili-N  snitil  i'.\  |ii'ii'n  imrli*.  vl  tlo 

(Olto  VIMliM'l  (!(<>.')  iIlM '.cl  rn  II.  «   ('rl)M  m.  illlll, 

qui  (<>!  le  ('iiiu|wi|;iiii!i  (li>  Mtlrc  toi  ri  i|i<  \iilri; 
('our.i^i'.  i>(  i|ui  >\<st  Ai^nnliWvilri'  les  Mildata 

l|l<   J»SU««  -  ('.lu  l«<l    pour   M'S   gloiMMIX    ClMIlIllIl, 

lu'i'st  vi'Mu  IniuMT  ;  l't  .VI  pn^st'uro  vous  a 
tous  n<uilus  |»nK<»'ii5  h  mou  i>.sj»ril  ri  h  mou 
ctvur.  Kii  li>  >o\nMl,  jo  vous  ai  vus,  t»|  loui 
ousomblo,  il  »  li.ii  un  ou  iKirliculuT,  cl  lor.s- 
qu'il  iu'(<Mlri<li>unil  souvint  ilo  raïuitii^  quo 
vous  Avo/  iHuir  moi,  il  mr  si<mlil.ut,  imi  I'imi- 
liMulniit  AV(>(-  tant  ilo  nlatsir.  vous  mli'iiilri' 
|KU-Ii>r  vous-iinMiii's.  t.rrU'S.  j'ni  lm»n  ilo  la 
joif  ilo  riM-ovoir  «lo  vos  nouvi'llrs,  e[  ilo  los 
fl|>|»ronilro  par  »los  prrsoiinrs  il'ui»  si  mniui 
luorilo.  •  l*i'u  i|t<  tiMups  après,  saint  (^v  priun 
h*  til  liM'lour.  Nous  ni<  pouvons  plus  rion 
éiTiro  ilassun^  lourliant  saml  Ci^lénii,  si  ro 
n'osi  quo  par  ornMir  ilo  nom  ,  on  n  nn^ 
toihlu  qu'il  nvail  ol»^  plus  lanl  on^ja^i-  ilans 
Vorrour  d»'  Novatien.  On  croit  qu'il  soiuFril 
eiu'oro  pour  la  foi,  sous  l'empiro  de  (îallus; 
on  II»  croit  ira|)rt'*s  la  Irtlro  ili»  saint  Cvprirn 
A  saint  CoriuMilo  .  quand  ce  pape  eut  été 
banni  i\  Civita-Vecclua. 

Les  martyroloi;es  le  qualifuMit  diaere;  mms 
ne  voyons  pas  iiu'il  n'ait  pas  pu  avoir  été 
élevi^  au  diaconat  par  saint  Cyprien,  comme 
nous  l'avons  dit  ;  mais  rieii  n'établit  non 
plus  cette  i>arlicularité  d'une  mauiére  pé- 
remptoire.  Aussi  laissons-nous  ce  jviinl 
comme  douteux  nous  contentant  de  lui 
donner  le  litre  de  lecti  ur.  let^uel  1  li  appar- 
tient [>osiiivement,  étant  établi  jvirdes  titres 
parfaitement  aullientiques. 

^i  mort  est  restée  ignorée.  Ainsi  que 
nous  l'avons  dit  en  coiutueni;ant ,  certains 
niartvrologes  lui  do'inent  le  titre  de  martyr. 
Daitres.  simpleme-it  celui  de  confesseur. 
L'E-jlise  fait  sa  fête  le  3  février. 

CÉLKKIN.  préfet  de  Rome  sousNumérien, 
fit  souîlVir  divers  tourments  .\  saint  Chry- 
sanihe  et  à  sainte  Darie,  sa  femme,  et  en- 
suite, par  ordre  de  l'empereur  Numérien, 
los  ayant  renfermés  dans  u  \e  sabionnière 
de  la  voie  Salaria,  il  les  lit  accabler  sous  une 
énorme  quamité  de  sable  et  de  pierres  qu'où 
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•  1,1.^1  s.iiiïi  '  ><'>Mi<' ••Mf.inl  qui  fut  iiiir- 
lyntéav  Milan,  «oui  l'i-m- 

pire  d«'  N«i»»'i,  .Srtini  .Na/Aire  qui  voul.vit 
l'instruire  et  !••  pr»-^-  rv.-r  d«*  la  .••'— ;;  •■'  «i 
(lu  mon  le,  l'avait  pi  lui  <•!  •  « 

enviroMMli*  Nue  m  1*1'  Il  fut  d  ; 

et  son  corps,  iMiterré  d.,,.,         ....i... 
Milan  ,  fut    Irouvé,  pn   r.\  <., 

l»ar  saint  Anibroise.  J'oy.  Sktktmt.   L  h. 
lait  sa  félr  le  28  juilb't. 

CKL.sl-:   saint),  enfant,    souffrit  |»our  la  foi 
sous  le  règne  di'  (ialére   cl  de  .M.tvimin,    lo 
6 janvier  :M:1,  avec  sunt  Julim  I  H        •  '•  r 
Sa  fiMe  arrive  le  9  ianvirr.    J'oy.  * 
p.  HMÎ.1 

tiKI.SK'Minl\  inart\r.  mourut  |xiur  Jésu*- 
Clirist  \  Home  ave,'  saint  ('.lémi-nt.  On  n'a  jms 
d«'  détails  autlHMitujiU's  t-i    pr»-!  is    sur    eux. 

L'Eglise  fait  leur  fête  le  21  i     • '- ■ 

CKNSOKIM'S  , saint»,  maltr  s  d.- 

l'empiTeur  Claude  li,  fut  certainement  con- 
fesseur, et  .sans  doute  martyr  de  Jésus- 
Christ.  (Pour  voir  les  détails  d.'s.m  histoire, 
recourtz  .^  l'articli'  .Mirtvrs  d'OsTiE.) 

CK.NIOLLh;  (Sainlf  ,  marlvre,  v  -  ■*  :i 
.«y»ng  pour  Jésus-Christ  h  Bur^ôs  en  1  .  . 
Elle  eut  poiircom[>agnede  son  martyre  sainte 
Hélén»'.  Le  Mart\rologe  romain  ne  donne 
point  de  détails  "sur  elles.  L'Eglise  honore 
leur  mémoire  le  13  août. 

CEItIU)NEI  ^sainl  ,  confesseur,  et  •  '.•- 
queàPiombino  en  Tosi-ane.  Saint  ».  -  c 
rapporte  qu'il  brilla  |»ar  ses  miracles  i>endant 
sa  vie  et  à  sa  mort.  L'Eglise  fait  sa  mémoire 
le  10  octobre. 

CÉRÉ.VL  (saint  .  qualitié  vicaire  dans  les 
Actes  de  saint  Gélule,  fut  envoyé  par  Adrien 
dans  la  terre  Sabine  à  Tivoli,  }>bur  y  prendre 
ce  saint  et  saint  Amance,  son  frère!  Converti 
par  ceniqu'il  allait  faire  r'  ■  iers.  il  ivar- 
tit  pour  Kome,  où  il  tut  b  .  j^r  le  pape 
Sixte.  Bienlùt  a[»rès,  arrêté  par  Licimus  avec 
saint   Cetule,  saint  Ai  --t  saint    Primi- 

tif, il  fut  comme  eui  .  ,  t-  rturé  tt  eii- 

Uq  décapité  sur  les  bords  du  libre,  à  5  lieues 
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di'!  Rome,  apr^s  27  jours  de  prison.  On  fait 
sa  ftMi'  le  1()  (lo  juin. 

OÉKÉAL  (saint),  mailvr,  mourut  sous 
l'empire  et  durant  la  persi'culion  de  Gallus, 
avoc  sa  feinino  S.iliisiio,  cl  plusieurs  soldats 
d'entre  ceu\  qui  avaient  i't(^charg(''sde  rame- 
ner saint  Corneille  de  CivUa-Vcrchia  h  Ro- 
me.Voiri,  (Kapn^'s  Adon.ro  qui  se  pas«a.  Che- 
mui  faisant, Céri'al  pria  saint  Corneille  de  ve- 
nir chez  liM,  où  le  saint  guérit  sa  femme  Sa- 
lustie(iui  élail  paralytique,  et  ensuite  la  bap- 
tisa, avec  tous  les  snldats  qui  le  gardaient. 
Dèce  l'avant  appris  (c'est  Gallus  qu'il  faut 
lire  nu  lieu  de  D«Ve),  fit  prendre  tous  ces 
nouveaux  baptisés  et  les  lit  mener  av«>c  s, dut 
Corneille  hors  la  porte  d'Appius,oij  ils  furent 
tous  décapités,  après  avoir  refusé  de  sacri- 
Ûer.  Ces  saints  martyrs  étaient  au  nond)re 
de  21.  Le  Martyrologe  romain  n'en  parle 
pa<;. 

CÉRÉAL  (saint),  martyr,  souffrit  pour  la 
foi  à  Alexandrie,  sous  Numéiien,  avec  les 
saints  Pui^ule.  Caius  etSérapion.  On  ignore 
à  quelle  épo((ue  et  dans  ({udles  cii constan- 
ces. L'Eglise  fait  leur  fête  le  28  février. 

CÉSAIRE  (saint),  diacre,  fut  martyrisé  à 
Terracine ,  sous  l'empire  de  ïrajan-  Les 
Grecs  ont  de  lui  des  actes  dans  leurs  me- 
nées, mais  ces  actes  sont  sans  autorité.  Seu- 
lement un  fait  important  ressort  de  celte 
pièce,  c'est  qu'elle  cite  comme  juges  de  saint 
Césaire,  Léonce,  homme  consulaire,  et  Lu\u- 
rius.  Or,  les  Actes  de  saint  Hyacinthe  portent 
aussi  qu'il  fut  jugé  par  Léonce  et  Luxurius. 
Ce  fait  tranche  complètement  une  dilliculté 
qui  a  arrêté  les  auteurs.  Quelques-uns  ont 
dit  que  saint  Hyacinthe  avait  été  martyrisé 
à  Porto,  d'autres  à  Césarée  de  Cappadoce. 
Evidemment  c'est  à  Porto,  ville  voisine  de 
Terracine  ;  puisque  les  magistrats  qui  le 
condannièrent  commandaient  h  Terracine, 
ils  ne  pouvaient  pas  avoir  de  juridiction  sur 
Césarée  de  Cappadoce.  Terracine  et  Porto  fai- 
saient |»arlio  (lu  môme  gouvernement,  du 
nième  re'^sort  judiciaire. 

Sainl  Césaire  est  honoré  par  l'Eglise  le  7 
octobre.  {Voy.    Hyacinthe,   Léonce,    Luxl- 
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CtSAIRE  (saint),  martvr,  souffrit  pour  le 
nom  de  Jt-sus-Christ  h  Césarée  en  Cappa- 
doce, sous  le  régne  de  l'empereur  Déce, 
avec  les  saints  Germain,  Théophile  et  Vital. 
On  n'a  pas  de  détails  autlienli([ues  sur  eux. 
L'Kglise  honore  leur  mémoire  le  3  novt'in- 
bre. 

CfiSAlRE  ^ainl),  martyr,  mourut  pour  la 
religion  «le  Jésus-Chtisl  sons  la  sanglante 
persécution  que  l'impie  Diorlélien  lit  souf- 
Ir  Ir  h  l'Eglise.  Il  eut  poui-  compagnons  de  son 
n>artyre  les  saints  Victor,  Zotique,  Zenon, 
Sévérien.Chrysophore,  Théonns  et  Antonin. 
Ils  .souiïrirenl  plusieins  tourments  trés- 
criiels  avant  de  re<  evoir  enlin  leur  sainte 
couronoe.  C'est  le  "20  avril  «luo  l'Eglise  ho- 
nore leur  nit-moire. 

CÈSAIKE  saint),  diacre,  fut  martyrisé  à 
Terracine,  dans  la  Canq>agne  de  RonH>,  sous 
l'empire  fl^Diorlelien,  en  I  anSOO.  Il  existait  à 
Terrttcmc  une  coutume  auaai  horrible  qu'iui- 


tie.  Dans  certaines  circonstances,  un  jeune 
iMiiuneoffrait  à  Apollon  le  sacrifice  volontaire 
desa  vie.CeDieuélail  leprotcnteurde  la  ville. 
Pendant  quelque  temps,  le  jeune  homme  qui 
se  dévouait,  était  fCté,    choyé   par  les  habi- 
tants,ijui  finissaient  parl'habider  avec  magni- 
tîcence.  Dans  cet  état,  il  sacritiail  à  Apollon. 
Après  cette  cérémonie,  il   se  jetait    clans    la 
mer  et  consommait  dans  les  flots  son  absurde 
sacrifice.  Le  diacre  Césaire,  récemment  arri- 
vé d'Afrique,  ayant  été  témoin  de  cet  affreux 
spectacle,  ne  put  contenir  son  indignation  : 
il  condamna  tout  hautcettehorrible  supersti- 
tion. Arrêté  par  ordre  du  prôtre  d'Apollon,  il 
fut  conduit  devant  le  gouverneur.   Celui-ci 
donna  l'ordre  que  Césaire  et  le  prôtre  Lucien 
fussent  tons  deux  liés  ensemble  dans  un  sac 
et  précipités  dans  la  mer.  Il  fut   fait  suivant 
cette  sentence,  en  l'année  300,  durant  la  per- 
sécution de  Dioclétien.    Surius  donne  des 
actes  de  saint  Césaire.  Ils  méritent  peu  qu'on 
s'y  arrête.  Ce  saint  est  fêlé  par  1  Eglise  le 
1"  novembre. 

CÉSARÉE  de  Cappadoce,  aujourd'hui  Â'^ii- 
sarieh,  eul  la  gloire  de  voir  dans  ses  murs, 
sous  l'em.  ire  d'Adrien,  mourir  pour  la  foi 
sanit  Eupsyiine.  La  date  précis^-  de  cet  évé- 
nement et  le  genre  de  supplice  qui  couronna 
ce  saint  ne  sont  pas  in  liqués  dans  l'histoue. 
Nous  retrouvons  en  250,  dans  celle  ville, 
sous  lépiscopat  de  saint  Firmilien,  le  martyre 
(le  saint  Cyr.lle,  jeune  enfant,  disent  ses  Ac- 
te-^, natif  de  Césarée.  Sa  famille  était  païenne. 
Chassé  de  chez  son  père  qui  ne  put  dominer 
sa  fmeur  en  le  sachant  chrétien,  il  fut  man- 
dé par  le  gouverneur,  qui  lo  voulut  intimider 
après  l'avoir  voulu  séduire  par  la  tlouceur, 
et  ({ui,  n'ayant  pu  réussir  ni  h  l'un  ni  a  l'au- 
tre, le  fil  enfin  mourir.  L'historien  de  ce 
j(>une  soldat  de  .lésus-Christ  est  sainl  Fir- 
milien. ^Voj/.  saint  Cyrille.)  Des  actes,  qui 
ne  nous  [>araisseiil  [tas  parfaitement  authen- 
tiques, racontent  ipie  l'empereur  Dèce  fit 
décapiter  dans  cette  ville  sainl  Mercure,  qui 
appartenait  ;i  son  armée.  C'est  celui  dont 
l'Eglise  fait  la  fête  le  2.5  novembre. 

Sous  l'empire  d'Aurélien,  saint  .Marnas, 
vulgairement  nommé  Mammès,  berger,  fut 
martyrisé  pour  la  foi  chrétienne.  Il  y  fut 
enterré,  el,  au  rapport  de  saint  Grégoire  de 
Nazian/.o  et  de  saint  Basile,  son  intercession 
y  opérait  de  nombreux  mit  acles  et  môme  des 
résurrections. 

Sous  Dioclélien',  au  commencement  du 
iV  siècle,  le  gouverneur  de  Capi  adoce,  ré- 
sidant ?»  C(V>;Hée,  (lui  se  nommait  Fabrilius, 
fit  sdulli'ir  de  cruels  sup[dices  à  sainte  Do- 
rothée, pour  la  contraindre  à  se  marier  ou 
?i  sacrifier  aux  idoles.  Voyant  (ju'il  no  pou- 
vait venir  ,\  bout  débranier  la  sainte,  il  la 
condamna  h  être  décapitée.  En  303,  sainte 
Jnlilte  siiutVrit  le  martyre  dans  celle  ville. 
{Voy.  l'article  de  cette  sainte.) 

En  320,  celle  ville,  patrie  de  sainl  Gorde, 
centurion  dans  le<;  armées  impériales,  fut 
témoin  de  .«-on  mart\re.  Lors  de  la  publi ra- 
tion des  édils  de  Dioclélien,  Gorde  (Quitta 
rarmée  pour  se  retirer  dans  le  désuii.  Au 
bout  de  ({ueNiues  années,  poussé  par  l'euvU 
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l«  milut'  (iii  ({«luvorninir  «ir  Ia  |uoviiu<'.  vt 
l':  '      tii<n>    funMil    niiH  .'V  umrl.    Au 

Il         ,  iMixlitl  >a  n(lùi|>'>,V(  liiiiN,«|u'il 

no  lau(  |Ki«  (Minlitiutri' fl\i*«'  <>.tinl  Ku|)nvi|uo, 

i;-     r     •:  .      ■■:■'<■-    ■;■  '     • ;     \  In. Ml, 

.  ut  (i«< 

cei  Ar(u  lo.  Julioii  ortlunuA  au\  habiiiinls  lio 
ri'lvàiir  los  ttMupli's  ilt>.»  faut  dn-ux:  ni.-ti< 
apn'^k  Mtn  tl«'|Mrt  ,  \\s  ron>tniisn'i'n(  uno 
>  ,  M}  ijui   tut   (>laciW>    Mtu!»  l'uno  alioii  lie 

tll^v.i        .    l'altvstino,  C«riiarM  Philirvi. 
d'^liorvi  t*anfu*,  aujoinJ  lim  Uiiii.i>. 
«lo    I'  '         >o  oi  (;f>a.<'t»    tl«'   Pliili   l'c  i.iiit 
Uiir  <  (   nu^iuo  villi>  ;    1  illumonl    a    lai( 

criour  on  les  di-lriguani.'  Ce  lui  Unis  cedo 
xilli»  oïl  sii^^oail  lo  g  »uv»«rn»'ur  l-iMit  ipio 
^.niit  l*:\ul  lui  aiuoii<>  |Mr  ordre  dt>  l.l,m<l«> 
I  II  y   rostA  i  ans  en  |irison.  jum|u  à 

1  .11 1  '     K     '      .      ;  -        -.(>  K»'ll\.  <|iii, 

NUr  >..  ml  I,'  tru.ii- 

luil  do  l'oiuport- iir. 

Co  lui  dans  oello  vil|i«  qn,. 
Si'cutioi»  ilo  IKVo,  sauiio  II. 
fut  luarl^risi-e.  Aplè^q  /on  lui  oui  laii  subir 
divt'f'.  louriufiils.  ollo  »miI  la  liMo  lianrih'i'. 
On  ajoulo  tm  à  1  in»taiil  ou  :>a  tiMo  tiil  m'|m- 
r«io  du  oorp^,  losas:>i&lanls  vin'iil  I  .^ino  son- 
\ol(T,  ol  uionlor  au  cul  sous  la  loi luo  d  uno 
lol.'inbo. 

Soiis  louipiiv  lie  Valorion,  ios  saints  Pris- 

3Ui\  Maloli  ol  A.o\-  '  .  qui  viva^ont  pn\< 
0  la  villo,  à  la  <  .  -»  lo,  olanl  ilovoiiu»; 
saiwteuioiil  envioux  do  la  ^loiro  dos  mail  rs, 
alli^ivnl  d'oux-ujOnu'N  s«>  prosonlor  au  jjou- 
vorneur ,  qui  los  lil  d  abord  orucilniii'ni 
tourtuonlor,  ol  qui  ensuilo  les  lil  hvror  «ut 
biMes  jHjur  «.Hre  dovorés.  ApK»s  la  priso  do 
N  aïonou  par  les  Porso>,  la  rillo  do  Cosaroe 
so  trouva, ooirnue  touio  la  Palestine,  soumise 
À  la  donnnauon  do  Macrion.  ijui  >otail  fail 
doclaror  ompori^ur  ol  qui  commua  la  porse- 
culioii  contre  les  chroueus.  Saml  Mann,  sol- 
dai, elsauit  A>tèro.  sonaleur  rouiai'i,  lurent 
uiariynses  dans  celle  ville.  Ku  lau  Je  Je>us- 
<■•  'Hsl  aoa,  sous  le  règne  et  durait  la  |>er- 
scviilion  de  Diocloiieii .  Paulin  ,  qui  olail 
gouverueur  de  Paie^lme,  ùl  arrùler  à  Boih- 
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jounc  vioïKo  do  Jyr    (|ui,  élnnl  A  (' 

nvrtil    oilioilô   lea    rlir»''   '-     ■  ' 

d«*va  II   lui    il   rnnfotAo 

iioiu   do    Ji'<iiu»-(!liri»l.    <  K*v.     I  Nk«itM»«iR  .) 

liiivob     rAtHjulo  c«i   fnil^.  (Mart.  d«  falrêt., 

c  1 1  a  '    1 T  . 

(.h>Alti.K.  •  Apiialo  do  la  M.iunlAnii-  Cr^- 
ri(  :  l  m  :Ul3.  ■      .  j 

I  I    I  ilioii  di-  l) 

m.-  .M.oMonno.  f  uy.  k»  Arles  daii.i  Bol- 
la  iiliiN. 

CliMUK  isAinl»,  pnMro  et  niArIvr,  mourut 
|»our  la  loi,  sous  le  r«^(p>o  de  lomporeur 
.Mrtximih.  ■>'<%  M.irop'i.  h   Tr.-»' 

i«ros  du   il  iio.   Il   (^lAii  lih  «]•  : 

Kuiin,  étréque  des  MArs.«>.  On  ne  Mit  rifii 
ih       ■  ■     .  ■    .  ■■    . 

iiii  .  .  '    ' 

lo  Jl  aoOt. 

I  '     -    !;i)N  ou  ('t'-«>«Rii>N  Ntim-  d.iiis 

lo  10  dAjj  lo,  pr»««   r  >,   A  ii  kj- 

Imnoires  do  Béliers,  fui  la  p.ilric  de  saint 
TibiTO  ou  Tit  .  -.il  pQi^. 

traindre  à  eio       —  ;       .  .  .|es,  r-t 

i|ue  dans  ce  but  il  dénonça,  aprAs  lui  atoir 
fait  endurer  do  oruels  sup^'lioos.  Saint  M»- 
•  losle  qui  lut  nrn'^.o  .«ver  lui,  ••!  sainte  Klo- 
rv'ice,  qui  se  convertit  .'»  la  rue  de  ia  cons- 
tance des  *ainl>  rs,  furent  docapités 
a\o»  lui.  Cos  év.  iii<  .-.raient  In-u  au 
eonnn  neoment  du  it* siècle,  durant  l'ain-cuse 
|»orsoouli«'  ' .  .  ruaulé  de  ï)i'.cléiien  dé- 
i  lia  ma  ci.  1  .  »...  Dans  cet  endroit,  on 
i*oii$truisit  depuis,^  la  lin  du  ▼m*  siècle,  une 
al.liavo  n'^'ulière  de  Bénédiilins.  (foy.  D. 
iieaumor.  M<v.  lUsabkmm*^  i.  II,  p.  \9i.) 

CHABANEL  (le  bionneureux  Noël;,  mis- 
sionnaire de  la  .:nie  de  Jésus,  p»Vit 
de  la  main  dun  il...  ..  qui  arait  apostasie 
la  foi.  Siui  marlvre  arriva  vers  l'année  1650. 

CHAFFKE  ^saint  .  abbé  de  Cariuori  ol 
Vélai,  mart.vr,  esl  nommé  aussi  saint  Théo- 
froy  ou  Thiolfrev,  était  natif  d*Oranj;e.  Leu- 
IVoi,  son  |>ère,  i^ouverneur  do  la  prorince, 
soigna  d'uue  l'a^on  toute  pajliculière  soq 
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éducation.  Son  onr.e  F.udes  était  abtie  de 
Carniéri  eu  VtMai.  (^iiaii  1  on  parlait  de  lui 
devant  le  jeune  ChalFre,  et  on  en  parlait 
souvent ,  il  brillait  du  dJ^-sir  d'imiter  les 
vertus  de  ce  saint  homme  et  de  marcher  sur 
ses  traces.  Son  père  l'ayant  mené  h  Saint- 
Paul-Tiois-ChAteaux  pour  y  voir  Eudes,  il 
fit  part  à  son  oncle  des  intentions  dans  les- 
qutlles  il  était  de  se  consacrer  à  la  vie  reli- 

§ieuse.  Leufroi  eut  b-aucoup  de  peine  à 
OMuer  son  consentement;  mais  entin  il  le 
donna.  ChafFre  partit  pour  Carraéri.  11  se 
distingua  extrêmement  dans  ce  monastère 
par  ses  vertus,  et  fut  chargé  dans  la  commu- 
nauté du  soin  de  toutes  les  affaires  exté- 
rieures. Quand  Eu<les  sentit  ap[)rocher  sa 
fin,  il  demanda  que  son  neveu  lui  succédât. 
Tous  les  moines  applaudirent  h  ce  choix. 
On  n'eut  qu'à  se  féliciter  de  l'avoir  élevé  à 
ce  poste  éminent.  Il  fut  à  la  fois  le  père  et 
l'ami  de  ses  religieux.  La  règle  du  monastère 
s'opposait  h  ce  que  les  femmes  entrassent 
dans  le  couvent  ;  il  leur  permettait  de  s'as- 
sembler à  la  porte,  et  là  elles  recevaient  les 
instructions  évangéli'iues.  Pendant  que  le 
saint  dirigeait  en  paix,  dans  les  voies  du 
Seigneur,  la  famille  spirituelle  qui  lui  avait 
été  confiée,  les  Sarrasins  tombèrent  sur  le 
Vêlai.  Il  exigea  que  tous  ses  moines  se  ca- 
chassent dans  une  forêt  voisine^  quant  à 
lui,  il  resta  dans  son  église,  prosterné   et 

E riant.  Les  Sarrasins  le  trouvant  seul,  le 
attirent  avec  une  inouïe  cruauté  et  le  lais- 
sèrent pour  mort.  Le  lendemain,  qui  était  un 
des  jours  de  fOie,  ils  se  réuniient  pour  la 
céléb.er.  Saint  Chalfre  revenu  h  lui,  tiouva 
asse^  de  force  pour  aller  vers  eux  et  les  ré- 
primander de  leur  im[)iété.  Les  barbares 
surpris  de  le  voir,  lui  tirent  souffrir  un  tiai- 
tement  indigne ,  et  ensuite  le  blessèrent 
mortellement.  Un  orag;e  les  ayant  obligés  à 
fuir,  ils  le  laissèrent  gisant  sur  le  sol.  Quel- 
ques jours  après  il  mourut.  On  pense  que 
sa  mort  arriva  le  19  octobre  T28. 

CHALCÉDOINE,  ville  de  «ilhynie,  sur  le 
Bosphore  de  Thrace,  fut  la  patrie  de  sainte 
Eu|>hémie.  Celte  sainte  y  fut  martyrisée  , 
en  l'an  <le  Jésus-Christ  307,  sous  le  règne 
de  Dioclétien. 

CHALONS-Sru-MAIINE,  chef-lieu  du  dé- 
partement de  la  Marne,  à  IVO  kilomètres  E. 
de  Paris,  est  célèbre  dans  les  annales  des 
martyrs  par  les  soulfrances  (ju'y  endura  l'é- 
voque Domitien  en  confessant  la  foi. 

CHALONS-SLR-SAONE,  (ubiUonum,  ville 
qui  est  maintenant  un  (  hef-lieu  d'arrondisse- 
ment du  (lé[»arlement  de  Saônc-el-Loire,  eut 
pour  premier  martyr  saint  Marcel,  qui  y  souf- 
frit dilferente^  tortures,  et  euliii  y  fui  bnllé  vif 
lei'^epteMil)re,sous  l'empire  de  Mare-Aurèle. 

CHAMIIOKAN  (.Madame  de),  religieuse 
rarmeiiie  de  Saint-Denis  ,  consomma  son 
sacrilice  sur  l'échafaud,  avec  l'héroïsme  d)  s 
nrermers  martyrs.  Elle  péril  ainsi  pondant 
les  horreurs  de  la  révolution  française. 

CHARiàE  (sailli  ,  martyr,  soutint  la  mort 
îi  Corinlhe,  pour  la  défense  de  la  religion.  Il 
fut  noyé  n\ec  saint  Calliste  et  st  |it  autres, 
dont  le  Marlyroloj^e  romain  ne  nous  doniio 
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n«s  tes  glorieux  noms.  On  ignore  l'époque  à 
laquelle  eut  lieu  leur  mort.  L'Eglise  les  ho- 
nore le  16  avril. 

CHARirf:    sainte\  Voy.  Ackv^.e. 

CHARTRES,  Autricum,  Carnutex  ,  chef- 
lieu  du  dé|)artenient  d'Eure-et-Loir.  Le 
Martyrologe  romain  donne,  comme  ayant  été 
martyrisé  dans  cette  ville,  sous  Domitien, 
saint  Chércn,  sur  lequel  il  n'existe  pas  de 
documents  "ertains. 

CHATRES  (aujourd'hui  .\rpajon\  ville  du 
département  de  Seine-et-Oise  ,  est  célèbre 
dans  les  annales  des  martyrs  par  la  mort 
qu'y  endura  pour  la  foi  saint'ion,  par  l'ordre 
du  préfet  Jul  en. 

CHAUMOND  (saint\  était  d'une  famille  il- 
lustre des  Gaules.  Etant  venu  h  Paris,  le  roi 
Clovis  II,  qui  le  respectait  singulièrement 
à  cause  de  ses  vertus,  le  choisit  pour  être 
parrain  de  son  fils  aîné,  qui  fut  depuis  roi, 
sous  le  nom  de  Clotaire  III.  Lorsaue  son 
zèle  et  sa  piété  l'eurent  élevé  sur  le  siège 
de  Lyon,  il  remplit  avec  exactitude  tous  les 
devoirs  d'un  fidèle  pasteur.  Il  acheva  les  bâ- 
timents de  la  maison  de  saint  Pierre  et  y 
établit  une  communauté  de  vierges.  Deux 
de  ses  sœurs  lui  furent  utiles  dans  cet  éta- 
blissement. Les  vierges  dont  il  s'agit,  se 
consacrèrent  particulièrement  aux  œuvres 
de  charité.  Le  saint  reçut  avec  de  grandes 
marques  d'affection  et  de  respect  saint  Be- 
noit Biscop  et  saint  Wilfrid,  qui  passèrent 
par  L>on  en  allant  d'Angleterre  à  Rome. 

Clovis  II  étant  mort,  Ebroin,  maire  du 
palais,  qui  craignait  qu'il  ne  fit  connaître 
les  vexations  dont  il  accablait  le  peuple  de 
Lyon,  résolut  de  lui  ùter  la  vie.  Il  eut  re- 
cours à  la  calomnie  et  l'accusa  du  crime  de 
lèse-majesté.  Il  n'eut  pas  plutôt  appris  qu'il 
s'était  dérobé  par  la  tuile  à  ses  poursuites, 
qu'il  le  lit  massacrer  par  une  troupe  de  sol- 
dats,  près  (le  Châlons-sur-Saône.  Sa  mort 
arriva  le  28  septembre  637.  Saint  Wilfrid, 
depuis  évé(|ue  d'York,  et  les  autres  ecclé- 
siastiques qui  l'accompagnaient,  rapportèrent 
son  corps  à  Lyon,  et  l'enterrèrent  dans  lé- 
glise  de  saint  Pierre. 

On  garde  la  plus  grande  partie  de  ses  re- 
li(}ues  chez  les  religieuses  de  saint  Pierre  de 
Lyon,  (pli  depuis  embrassèrent  la  règle  de 
saint  Renoit.  On  invoipie  ce  saint  contre 
l'épilepsie.  Il  y  a  dans  le  Forez  une  ville  qui 
porte  son  nom. 

(>omme  le  saint  évèque  de  Lyon  est  appelé 
aussi  Daufin,  (piehjues  auteurs  modernes 
ont  imaginé  d'en  faire  deux  saints  distin- 
gués l'un  de  l'autre;  mais  leur  .-entiment  est 
abandonné  par  les  plus  habiles  rritiques;  il 
est  également  contraire  aux  anciennes  Vies 
du  saint.  En  KiH.'J,  les  tilles,  dites  à  Paiis 
de  l'Union  chrétienne,  acquirent  dans  celle 
ville  l'hôtel  de  saint  Chaumond  ,  où  elles  fi- 
rent bAlir  une  egli>e.  C'est  la  principale  com- 
munaule  de  leur  congrégation.  Elles  étaient 
connues  .'Ous  le  nom  du  «aint  qui  était  leur 
patron.  iCodescart,  vol.  XII!,  p-  HO.) 

CHAVASL,  prince  arménien  de  la  famille 
d'ArdzourouniK.  fut  l'un  de  ceux  qui  souf- 
frirent   volontairement   la    captivité    pour 
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Imimiv  I  .  «<ii  l'.%|>.t^iii<.  I.  hr^ii)!}  iimiuro 

Iflll  llli'iwon  M  to  II  lll<tr<t. 

C'.IIKN,  uii^^utitiiAiru  niCliiiiiM!  iii%  li-Cm- 
trltiiit;.    fut  lirn^    |k«r  un    •  u- 

ll.llil    «limt     llllllr    i|i|||i<r<t.    Il   IttI  h 

i,i*\ïU\\>>'-      '•   \.>i\  mil'  s.ialMi'U   !      ;    .        II- 

KUiln   I;  Ou-lfhfliiK- 

filll.     Il     s<       tiaiv.l   rit   plixiii    .iM'i-     M.     (ili'l. 

T(i(i>  Itn  i'tliiil>  ipi'nii  lit  (xiur  l<'  t  iiiu  apus- 
lAMrr  furiMil  iiiulilrx.  Il  fut  ninil.uitu«S  aiiiJii 
i{Mt<  M.   (ilcl,  v(  vxik'uli^   avuu  lui  uu  avril 

r.IltiUKMON  ^^AUlt^  Voici  ro  au'it  sou  .si^ol 
luuts  (ruuvoii!!  liuns  )o  M.iil>rologu  roniAiii  : 
«  A  Alt'Vftiulrio.  l«"k  sniiit  'rcs  l't  iIi.htcs 

C'.rtiUN.  Kauhlr.  liuM'U»'.  i  ,.»ii,  l.utiusfl 

ItMirs  coiu|>aKuon>,  dont  le^  uns  lurent  niar- 
l\njON  «luraiil  l.i  pt-rstsuiiou  ilo  \  Hicru'ii.  l't 
K'>aulit's.  »'ii  >iM\aul  Icn  uiAilvr>,  iT«^iirfhl 
lu  luCiuo  rocoui|>cii>o.  l/lv^li>u  fait  Ivui  fùlc> 
K<  ^  (X  lolirc. 

CIlf^Ilih.MON  ^sainl) ,  éviV|U(>  Uo  Nilopolis 
on  Kj;>i't.',  iHnil  arrivé  î»  une  o\tn^n»i'  vumI- 
losso,  «luantl  la  ptMiùmlion  il»*  l)«^«'t<  s'alluma 
contre  rKtjlis»'.  l.«"  >.nnl  vuMllanl  s'rnfuit  avec 
sa  foiuiuo  ol  un  (^raml  iiouiliriMl\iutrcN  vUnS- 
lUMis,  |K)ur  oviler  l.i  r.uo  dos  porM-iuliMirs. 

II  so  rôtira  dans  lo  iiionlagnos  d  Aral>io, 
»«\(>ostW>s  aiu  unurMons  ilos  Sarr.iMns.  l)»»- 
puis  on  n'onloiulit  jamais  |>arlor  do  lui  in  de 
SOS  ooin|>agiu)ns  il  oxil  ;  luronl-ils  ina<»sacn^s 
|vir  los  barbaros,  pris  jwir  los  porsocutours 
ou  victiiuos  do  la  l'aim  tt  ilos  iiitomiu^ries 
dos  saisons,  ce  sont  points  sur  Icsipiols  Ihis- 
ti>ire  osl  muotlo.  LKt;lise  fait  la  iVHodo  saint 
(".hoiouuMi.  noiumo  aussi  Qiioiéiuon,  lo  22 
doiiMvibro. 

r.HKUON  saint),  fut  martyrist^  h  Chartres, 
sous  l'oniporeur  Doinitien.  Ou  le  f»>le  lo 
SB  mai.  J*as  do  documonts.) 

CHÉKIBIN  (^lobionlieuiou\  ,capuoin  long- 
temps oiu[ilovo  au\  missions  do  Bassoiali. 
sVinbarqua  à  Masi  aie  pour  pôuolror  on  Abys- 
sinio,  ot  fut  massaoro  à  Magadoxa,  avec  le 
l\  François,  relii^ioux  liu  niOiue  ordre,  vers 
laiinoo  IGiO,  sous  le  rejoue  du  Noijous  Ikis- 
silidos.  lils  de  Molec-Ségued. 

CHt\  ALKl.  equitleus,  instrument  desu|>- 
pUce  emnloyo  presque  constamment  à  l'égard 
de  tous  les  martyrs  de  h  primitive  Ki^lise. 
C'otaii  une  sorte  de  cheval  do  bois.  Il  est  fort 
dilUdle  de  faire  comprendre  sans  ti^uro  ce 
que  c'était  que  cet  instrument  si  célèbre. 
DicTios:(.  DES  Persécutions.  I. 
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O'tlnit  dani>  > 

«■'  ,    ...1  ...  1  ..j(  lit  ,    rrt    iiisliiii  "I    «Mi,_ 

plii\f  dan<  los   pr»'initr>   ^  .        I  .      • 

|>ar  tous  lc>  porsoi  uleirs.  il  tt.iil  eu   ,  >> 

sorte   r.\uio  do   t«»us  los  supplices.  ^  .t 

los  martyrs  mouraient  dans  rrlto  lor    .  i 

«'•lait  atutcf.  Boaucoui»  do  .viiiils  martyrs  su- 
birent l'iprou^u  du  ciicvalot  un  grand  nom- 
bre do  fois. 

rmr.TI.  ville  du   royaumfde   Napics,  où 

l'oM'qiif  saint  L'rbain  cunr '     f  ;  d»-  Jé- 

sus-4,hnst.  On  ij;noro  à  q  ^  lu. 

CMIMAVON.   priiur   A;  :i   de  la   fa- 

millo  Aii/iva<l/ik,  fui  l'un  ,■  ..a^i;;-  •'- 
friront  volonlaironiont  la  cijdivité  j  - 

siis-Clirist,  sous  le  règiio  d'Ha/guera,  deuiie- 
ine  du  nom,  n»i  do  I»f --  t  qui  ne  furent 
romis  en  liberté  et  n  ^  ^  en  leur  i)ays 
quo  huit  ans  après  la  mort  de  ce  prince,  soiis 
le  ri'gne  d»»  son  \i\>  Bt'rose.  (Pour  plu^  de 
détails,  roy.  Phi?ic»:ô  arvkmc^s. 

CHIM  si  le  plus  grand   empire  de 

1  Aml'.   1.  .s;  -orné  au  nord   par  la    .-      !.• 
muraille,  qui  le  sé|vare  de   la  Tartai 
doiitalo;   à   l'ouest,  il  tou.ho  au  Thibel;  au 
sud,  il  est  termino^KirloLaos,  lo  To:  -  "^      _•, 
et  la  mer  de  la  <:hine,  ou  l'Océan  ]] 

ot  à  l'est  par  lo  moine  Océan.  Le  Thibel  lesé^ 
pare  dos  pavs  de  Ko-ki>-Mor  et  de  Si-fan;  il 
a  au  N.-O.  le  pays  de  Khami  ou  Kliainull, 
partie  do  la  petite  Bukkarie  que  l'on  trouve 
au  deli  d'un  dosoit  qui  a,  dans  «et  '  t, 
neuf  journées  de  lanceur,  suivant  K  .  il 
dos  plus  célèbres  missionnaires,  a  ToO  lieuvs 
de  long  sur  500  do  lar-  '  «e!on  leurs  ob- 
sei  valions  les  mieux  s  ,  il   est  situé 

eutre  115  et  br  de  longitude  orieulale  et  ea- 
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tre   20*  IV  de  latitiirlc   seplontrionalo.   I^ 
Chine  est  divis^'e  en  lo  provinces,  dont  la 
moins  (^tendue  formornit  un  royaume  consi- 
dér.\l)le;  d   en  est  mtMne  plusieurs  qui,  pri- 
mitivement, ont  (^(6  p.irta-;^es  en  ditTérontes 
petites  monarchies,  fhcnsi,  Chansi  cl  Pcchrii 
sont  situf^s   au  nord  ;   Chnnsong,  Ilyangnon, 
Che-Kynng,  Fo-Kien   et  Qnann-ton  sur    les 
b'>rds  de  la  mer  ;  Q\i(ind->i,  lun-nan  et  5e- 
rhuen  qui  joint   Chev-ai   au  sud-ouest   et  à 
l'ouest,  Flo-nan ,   H>i-Quniig,  Qury-Chcn  et 
Kinng-Si  sont  plar(?s  au  centre.  Ces  i)rovin- 
res  .sont  subdivisf^es   en  plusieurs    cantons 
qui  tous  ont  une  ville  du  premier  rang  pour 
capitale;  mais  thun-Tyrn-Su,  que  nous  nom- 
mons Pékin,  est  la  capitale  de  l'empire  de- 
puis que,  vers  l'an  liOo, les  empereurs  aban- 
donnèrent leur  résidence  de  Nan-King,  pour 
veiller  de  plus  près   aux  mouvements  des 
Tartares.  Les  auteurs  varient  beaucoup  sur 
le  nombre  des  habitants  de  cet  crai>ire.  Quoi- 
qu'il en  soit  de  leur  calcul,  trop  enflé  pi'ur 
y  donner  quelque  crédit,  il  est  vrai  de  dire 
que  (îansles quatre  parties  du  monde,  nous  ne 
trouverons  poinid'exemple  d'une  aussi  grande 
population.  Celle  de  la  Chine  proprement 
dite  est  de  cent  soixnntc-dix  millions  :  Celle 
de  l'empire   tout   entier,  Chine  et  pays  sou- 
mis, est  de  trois  cent  quarante  millions  :  ce 
qui  fait  croire  que,  quand   môme  la  Chine 
n'aurait  aucune  liaison  avec  les  autres  peu- 
ples ,  son  commerce  intérieur  lui   suflirait 
pour  soutenir   l'aclivilc    du   travail  de-  ses 
citoyens  et  fournir  à  leurs  besoins   par   la 
néc;s>ité    des     échanges.  Au   milieu   d'un 
grand  nombre  de  villes    considérables  ,  on 
distingue  Pékin,  capitale  d*-  l'empire   et  la 
résidence  du  prince,  beaucoup  plus  grande 
et   intiniuient  plus   peuj)lée  que  Paris.  Nan- 
king  tient    le    second    rang  ,  et  a   si \  gran- 
des lieues  et   demie  de  tour.  Les  Chinois, 
en  général,  sont  d'un  caiactère  doux  et  tr;ù- 
tablej  ds  ont  beaucoup  d'airabilité  dans  leur 
air  et  dans  leurs  manières,  mais  ils  sont  vin- 
dicatifs et  toujours  prêts  h  tro'uper  dans  1»^ 
commerce,  suilout  1  irsqu'ils  traitent  ave<" 
l'étranger.  Us  sont  actifs,  laborieux,  endur- 
cis au  travail,  et  l'élégance  de  leurs  ouvra- 
ges est  un  témoignage   honorable    du  bon 
goût  qui    les   guide.  Us  ont  moins  d'uiven- 
lion  que  nous,  mais  ils  imitent   facilement 
tout    ce    qu'on    leur    présente.    Pleni    de 
bonne  opinion   pour  lui-uiéme,  ol  do  mé- 
pris pour  les  autres  nations,  le  plus  vil  Chi- 
nois ne  peut  être  engagi'.par  aucune  raison, 
h  croire  qu'il  se  trouve    quelque  chose   de 
vénlal)lemeut  estimable  hoi>  de  la  Chine.  Il 
prétend  (ju'il  ne  peul,  sans  bleaser  la  justice, 
s'é.;arier  des    usages    reçus   dans   J'empire, 

Ïuand  môme  ils  seraient  reconnus  mauvais, 
es  lemuics  brillenl  par  beaucoup  de  mo- 
destie et,  en  général  ,  ce  peuple  a  quelques 
bonnes  qualités  qui  lui  méritent  l'eslime 
el  l'adiiuiMliiin  de  ceux  (}ui  le  pratiquent. 
{Uistoircilcs  dilfc'rnUsprupIcf  du  mondr,  l.  1  ', 

S.MUt  François   X-   'v.  après  avoir  porté 
la  lu  uièro  du  chn  :ie  au  JapMn.  vuu- 

Uil  cntreurendro  la  lu  luo  tht>>e  en  Chiiic. 


Mourant  sur  les  confins  de  cet  empire,  comme 
Moïse  à  l'entrée  de  la  terre  promise,  il  priait 
Pieu  de  vouloir  bien  inspirer  à  quelques- 
uîisde  ses  apôtres  la  sainte  j)ensée  de  con- 
tinuer son  œuvre.  Ce  fut   le  P.  Kicci ,  qui 
le    premier    entra    dans    cette    voie    glo- 
rieuse. Il   quitta   Macao  en   138.3.  et  forma 
un  établissement  h  Choaquin.  Pendant  vingt 
ans  il  eut  h  lutter  contre  des  obstacles   de 
toute  nature,  contre  des   persécutions  de 
toutes  sortes;  mais  enfin  étant  venu  à  Pé- 
kin et  ayant  été  reçu  de  l'empereur,  auquel 
il   offrit  des  présents  au   nombre  desquels 
étaient  un  tableau  de  la  Vierge,  une  montre 
h  sonnerie,  une  horloge  et  plusieurs  autres 
objets  précieux, il  eut  la  permission  de  rési- 
der à  Pékin.  A  partir  de  ce  moment,  ses  ef- 
forts furent  couronnés  de  grands  succès.  Il 
obtint  de  nombreuses  conversions  dans  tous 
les  rangs  de  la  société.  Bientôt  les  nouveaux 
convertis   devinrent   apôtres    à   leur    tour. 
Ricci  était  l'âme  de  la  mission,  et  veillait  à 
tout  avec  une   activité  sans  égale.  Tant  de 
fatigues  l'épuisèrent  :  il  y  succomba  h  l'.-lge 
de   57  ans.  La  mission  était  encore  dans  la 
désolation  de  la  perte  qu'elle  venait  de  faire, 
lorsque   Dieu   permit    qu'el  e  fôt    éprouvée 
par  la  persécution.  Les  missionnaires  furent 
tous  forcés   de   sortir  momentanément  de 
l'empire  et  de  .se  retirer  à  Macao. 

Launée  suivante,  1618,  Ut  Chine  fut  rac- 
nacéo  d'une  invasion  par  les  Tartares.  Leur 
armée  était  formidable,  ils  gagnèrent  une 
grande  bataille  et  s'av;Hncèrent  jusqu'à  sefU 
Jieues  de  la  capitale.  On  persuada  à  l'empe- 
reur Tien-Ki  que  le  moyen  le  |>lus  sOr  de 
gagner  la  supéiiorité  sur  les  larlares  et 
d'en  délivrer  l'emiiire  était  de  faire  usage 
de  l'artillerie.  Les  Chinois  avaient  des  ca- 
nons, mais  ils  ignoraient  l'art  de  s  en  servir.  On 
se  détermina  à  a[)peler  les  Portugais  de  Ma- 
cao et  h  permettre  aux  missionnaires  de  les 
accompagner.  La  tenlalive  réussit  :  les  far- 
tares  furent  repousses  sur  les  frontières  de 
rempire,  et  celte  nation  inquiète  fui  forcée 
de  .se  tenir  quelque  teuips  eu  repus.  Les 
missionnaires  prohlèrent  de  ces  moments  de 
calme  el  avancèrent  les  all'aires  île  la  religion. 
Us  gagnèrenl  l'e-stimo  el  la  faveur  de.»  i^ia;  ds 
et  d'un  grand  nombre  de  m.uidarins.  Tim-Ki 
était  iiioil,  Zon-Clùn,  son  succes>eur,  prit 
beaucoup  de  goût  pour  l'esprit  et  les  con- 
naissances du  P.  Adam  Schall,  imlif  de  Co- 
logne, el  missionnaire  jésuile.  Ce  fut  sous 
ce  malheureux  prince  que  la  Chine  tomba 
au  [touvoir  des  Tartares.  Zunlc,  leur  n»i,  en 
commença  la  conquête,  et  Clmng-Chi,  son 
JiK,  l'acheva  en  166V.  Le  P.  Adam  vS  hall  était 
reslé  à  Pékin;  le  vainqueur  voulut  le  voir, 
et  il  se  prit  pour  lui  «le  beaucoup  d'est  me 
el  d'alfeclion.  Non-spulomenl  il  lui  uonua 
l'e-itrée  libn-  de  son  palais,  mais  il  allait  sou- 
vent le  voir  (l.uis  In  m.nsoii  qu'il  occupait, 
£l  pHS>ait  plusieurs  heures  avec  lui.  Le  mis- 
sionnaire par  son  rararlèie  aimable  el  insi- 
nuant dis»iOsait  tellcmeiil  lea  sujets  de  ces 
entretiens,  ipi'il  pas.sait  des  scumu'  s  ma- 
tliemaliipies  h  dos  points  do  morale  el  de 
reli^^iQp.  Il  réussit  h  inspirer  du  moins  are 
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louo  iju'il  lui   fui                It'  nnnportiT.  fui  lùip.ir..                                                \;           s. 

1)1  I                          I                         i  au  &c-<            .'-f 

plus  intrii>sjul  iMK'To  |>our  la  rolig  ou,  il  au  P.  I           ..id  \ci.            i»»  !»••.    i            % 

oliliul  il«'>  lors,  ol   conserva   kiiis  juUti  ui>-  sunl  reduvflb:i'>  d'avuir  •                               ,1- 

liou.  1.1  f,;«viMir  et   la  niotecliou   diV'lart^t*  do  uer  6i'b   travaux    a|Kibl(»h.j  ..  s,   .  .-i  in  .^ui 

CA<iny-//i.  Ke  tnlniMal.  qui  por'e   pour  litre  h's  lit   venir  à  IVlm,  1 1   uuj  di>|u»ia  r<'nij»«- 

Celui  du  Tribunal  dfs  Eitils  dt  VFmpirt,  dé-  rcur  à   les  recevoir  cl  à  les  traiter  avec  dis- 

d;»' -    •  Mir  i«|>ou>e  à   une   re«iui^tc  qui  lui     linclion.  11  mourut  au  iii' '  •      '-      -  .0- 

«\              ri'uviiM'e  par  ordre  de  reui|'fr«>ur.  renl  et  fulpmi^de  la  coi                                e- 

q                         \  ter  Un  :            a   la   tour.  Le^  décrets  de 

tl                                                                         \...l    ........    ..  1!..;1S«>"'                           r,-.l.l...    .      ...,_...     .    .-,.    ._jj 

|v                                            l  bonne  et  ne.  ipTunn                                                             ,,;. 

len«Unen«|Uiiiii  i-               au  bien  de  IKiat  ;  ail   luuiiie   de  si  près  aux  li'iups 

qu'eii  ciMiscVjtii'nce  .......  ju>te  que  la   uie-  .                      ■•     '  ■   «;<.   -c;   .  ,            ..     -  jg 

Oioi  e  du  P.  Adam  Sliall,  qui  avail  é;é  llt^trie  .  ,_;. 
pourl'aviùr  prt\  !u'e,rdtrélial»iUtt''e,<t(iueles  Uxic  ei  uuvrl  i«  |»orU'  à  la  .  >  {ht- 
^rauti-  léî.  d- leurs  charges  lour  l'a-  S(^i  ntii  :  — ;  •  ■  ■'•■•''  .i>  jc  in 
voir  ^  .  fussent  rétablis,  el  les  pré-  >;<  le.  .et  sc  au- 
tres européens  ra|)pelés,  arec  la  permission  rent  presque  sans  iiilerTalie?  On  voil  ass^z 
de  retourner  h  leurs  maisons  et  h  leurs  é^li-  que  nous  alloDs  '  •  •' — ^  '  :  '  r  des 
es,  p  nir  y  pratiquer  les    exercices  de  leur  (:i>putes  sur  les   .                  >                   .  dis- 


$ 


reUôion:  mais,  ijue  celle  relijjion  étant  élran-  putes  ~  .-  lEu- 

gère      '"  "-nre,  il  paraissait   à  > 'de  i  u- 

leur e  de  la  prêcher  aux.  1  .  el  à  _  .er 

ceux-ci  de   l'embrasser.  Celte   décision   du  une  idée  exacte   du  smel  qui  en  fui  1  occ«< 

tribunal  fut  coniiiiuée  par  Ja  cour,  el  ce  ju-  sion  et  le  préieile. 
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1.^  V.  Uit  <  I.  niTivc  ;\  laCliifie  en  l?î80,  s'i- 
^tiagiiin  qu"  le  nioyeii  le  plus  silr  (r.Ulafiuor 
les  pr*^jugés  el  d'amoner  les  Chinois  à  la  vé- 
ritiWMail  do  se  joindre  »mi  parti»*  aiii  (^lopes 

3 ne  1.1  nation  et  le  gouvernement  ne  cessent 
e  donner    h   Confuciux ,  cju'ils   regardent 
comme  le  sage  par  excellence/le  maître  de  la 
grande  s»  ienre  cl  le  législateur  de  reranirc. 
Il  crut  avoir  découvert  que  la  doctrine  tle  ce 
philosophe  sur  la  nature  de  Dieu  se  rappro- 
chait beaucoup  et  ne  ditlerait  pas  essentiel- 
lement de  celle  du  christianisme  :  que  ce  n'é- 
tait point  le  ciel  matériel  et  visil)le  ,  mais  le 
vrai    Dieu,  le  Seigneur  du  ciel,  l'Etre  su- 
prême ,  invisible  et  spirituel   dans  son  es- 
sence, indiii  dans  ses  perfections,  créateur  et 
conservateur  de  toutes  choses,  le  seul  Dieu 
enfin  dont  Confucius  prescrivait  l'adoration 
et  le  culte  à  ses  disciples.  Quant  aux  hon- 
neurs rendus  aux  ancêtres,  les  prosterna- 
lions,  les  sacrifices  mômes  qu'on  offrait  pour 
honorer  leur  mémoire,  le  P.  Ricci  se  per- 
suada et    s'etforca  de  persuader  aux  autres 
que,  dans  la  doctrine  de  Confucius  bien  en- 
tendue, ces    hommages  étaient  des  cérémo- 
nies  purement   civiles ,   où  ce    philosophe 
enseignait  qu'on  ne  devait  voir  rien  de  reli- 
gieux et  de  sacré;  que  ce  motif  en  était  uni- 
quement fondé  sur  les  sentiments  de  véné- 
ration, de  piété  filiale,  de  reconnaissance  et 
d'amour  que  les  Chinois  ont  eus  dans  tous 
les  siècles,  à  remonter  jusqu'au  berceau  do 
leur  empire,  pour  les  auteurs  de  leurs  jours 
et  pour  les  sages  rjui   les   ont  éclairés  des 
rayons  de  I.)  vraie  science  ;  qu'ainsi,  ces  fê- 
tes nationales  et  ces  cérémonies,  ramenées 
à  leur  source  et  aux  vrais  principes  du  phi- 
losophe rhinois,  n'étaient  pas    un  culte  de 
superstition  et  d'idolâtrie,  mais  un  culte  ci- 
vil  et  polititpie  qui   pouvait  être  permis,  à 
l'égard  de  (Confucius  et  des  ancêtres,  à  des 
Chinois  convertis  au  christianisme.  Telle  a 
été  jusqu'à  sa  mort, arrivée  en  IGIO,  l'opinion 
du    P.  Ricci  et  du  [)lus  grand   nombre  des 
missionnaires. 

Le  P.  Longobardi,  qui  lui  succéda,  vit  ces 
usages  sous  un  aspect  bien  diH'érent.  L'es- 
time qu'il  portait  aux  talents  et  aux  vertus 
du  P.  Ricci  avait  su'siicndu  son  jugement  et 
ses  scrupules  sur  le  système  et  la  prati(pie 
de  cet  homme  aj)ostoli(pie;  mais  se  voyant  h 
1,1  tète  de  la  mission,  et  rc^jionsable  de  tous 
les  abus  qui  pourraient  s  y  commettre,  il 
crut  de  son  devoir  d'examiner  de  plus  près 
i-os  questions  importantes.  Il  y  fut  encore 
excité  par  l'avis  (pie  lui  donna  le  P.  Pascio, 
visiteur  général,  (pie  les  missionnaires  du 
J.ipon  n'approuvaient  pas  le  système  do  son 
prt'décesscur.  11  se  mit  h  lire  les  ouvrages 
do  Confucius  et  de  ses  plus  célèbres  com- 
ineniatcurs.  et  il  con<^ulta  les  lettn'\s  (pii  pou- 
vaient lui  fournir  il»'s  lumières  et  lui  inspi- 
rer le  plus  de  conliancc  Plusieurs  autres 
missionnaires  jésuites  agitèrent  entre  eu\  lo 
sujet  do  controverse;  les  sentiments  furent 
partagés.  Le  P.  l,ongf»b.irdi  composa  h  cett»> 
"  'I  Tsion  un  ouvra  .'e  où  la  matière  fut  traitée 
"  fMiii,  et  les  conclusions  en  élaio.it  (pie  la 
^i'Xtda©  do  Coufucius  oi  cello  de  ses  disci- 


oles  étaient  plus  que  suspectes  de  matéria- 
lisme et  d'athéisme;  que  les  Chinois  ne  re- 
connaissaient, à  le  bien  considérer,  d'autre 
divinité  que  le  ciel,  et  sa  vertu  matérielle 
répandue  dans  tous  les  êtres  de  l'univers; 
(pie  l'âme  n'était,  dans  leur  système,  qu'une 
substance   subtile  et  aérienne  ;   et  qu'enfin 
leur  opinion  sur  l'immortabié  (le  l'âme  res- 
semblait beaucoup  au  système  absurde  de  la 
métem[)sycose,  qui  leur  était  venu  des  phi- 
losophes indiens.  Considérés  sous  ce  point  de 
vue,  les  usages  de  la  Chine  parurent  à  Lon- 
gobardi, et  h  ceux  qui  se  déclarèrent  pour 
lui,   une  idolâtrie  des  plus  caractérisées  et, 
par  conséquent,  une  superstition  abomina- 
ble, (fui  ne  pouvait  s'allier  avec  la  sainteté 
du  christianisme  ;  une  pratique  criminelle  , 
dont  il  fallait  faire  sentir  l'impiété  aux  Chi- 
nois que  In  grâce  de  Dieu  appelait  h  la  lu- 
mière de  l'Evangile,  et  qu'il  fallait  interdire 
rigoureusement  à  tous  les  chrétiens,  quelles 
que  fussent  leur  condition  et  les  places  qu'ils 
occupaient  dans  l'empire.  Les  partisans  do 
cette  opinion  n'en  restaient  pas  là  :  ils  défen- 
daient aux  nouveaux  chrétiens  de  se  servir 
des  termes  Ring-Tien,  prétendant  qu'ils  ne 
signifiaient  pas  le  Seigneur  du  ciel,  dans  l'es- 
prit des  Chinois  qui  prononçaient  ces  paro- 
les, mais  seulement  le  ciel  empereur,  enten- 
dant par  là  le  ciel  matériel,  la  seule  divinité 
que  reconnaissent  les  lettrés  eux-mêmes,  et 
1  unicjue  objet  de  leur  culte.  A  la  lecture  de 
cet  ouvrage ,  les  Jésuites  qui  demeuraient  à 
>Licao  se  déclarèrent  ouvertement  pour  l'opi- 
nion de  Longobardi.  Le  P.  Palineiro,  nouveau 
visiteur,  adressa  aux   missionnaires  la  dé- 
fense formelle  d'em[>loyer  à  l'avenir  le  nom 
de  Kiny-Tien  ou  de  Xam-Ti,  pour  signifier 
le  vrai  Dieu,  et  de  tolérer  l'usage  des  céré- 
monies chinoises  pour  les  chrétiens.  Cet  or- 
dre ne  put  commander  à  la  conscience  des 
missionnaires  attachés   au  système  du  P. 
Ricci.  Ils   protestèrent   de  leur  disposition 
sincère  à   se  soumettre  aux   décisions  qui 
émaiUM-aient  du  saint-siége  ;  mais,  d'après  la 
connaissance  qu'ils  avaient  des  mouvements 
qui  résulteraient,  pour  les  progrès  de  l'Evan- 
gile, de  celto  révolution  qu'on  leur  proposait 
(le  faire  dans  les  opinions   chinoises  ,   sur 
ces   usages  (iiii    remontaient   si    haut  dans 
l'histoire  de  1  empire,  et  (]ue  jusqu'à  présent 
les  cliréliens  avaitMil  pratitpiés  sans  scrupule, 
en  les  restreignant  à  un  culte  purement  civil, 
ils  refusèrent  de  rien  changer  à  leur  ensei- 
geiiuMit  et  à  leur  conduite. 

La  disjmle  (pii  s'agitait  avec  beaucoup  do 
vivacité  au  fond  de  l'Asie  fut  portée  à  Rome, 
où  les  sentiments  n'étaient  pas  moins  parta- 
gés (pi'à  la  Chine.  On  pense  bien  (juc  la 
question  y  était  présentée  sous  un  jour  tout 
à  fait  dilTérent  par  les  deux  partis.  Sur  l'ex- 
posé des  Dominicains  et  de  leurs  adhérents, 
il  émana  de  la  Propagande,  en  1G'»5.  avec 
l'approbation  du  pape  Innocent  \.  un  décret 
proM.soirc  qui  défendit  les  cérémonies  (hi- 
noises  jus(ju'à  ce  ipie  le  saint-siége  eût  pro- 
noncé délinili\enieiit.  Les  Jésuites  se  jilai- 
gnirent  de  n'avoir  point  été  entendus.  Us 
lurent  admi";  à  justifier  leur  opinion;  o€. 
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<ln«  \  II.  luiMi'tiilirvMt  i|u'll  i^lAil  nii  <ii- 

llr  I  11  ilii  l'i  1  •'»  l»'iuinl- 

CMM  (  >l    l^'«lr^    I  ->    î>    U"IIH'    «'I 

itii  oMinriMil  un  Irohu^mn  ili^rrrl.  jmr  I«miui'I 

1        t    ,.  ■     ■  '        '         '        .'   . 

'tiii<«  rlun<>iii«<«  iMniiMil  ilôfoiiilui'*  |Miur 

«  >  H\    tllM    !<•>    I  f       î     '  •  ' 

|i.i».  «  \   «'l'UT      ,  ..  .     ^  , 

(lr«  nrU'%  (l'uni*  vi^n^^mlion  |tuiruMMil 
,  IV  II»',  l.o  '  ■■>n'r».«il    li'iijoiir* 

d«'  i>n>n<»ii>  .  :  .:.-:.^'  a  il  mit  I<'  I«»M'I  «lu 
h  (li«|>iit«>,  lorM|Uo  Im  rniRon»  |inHliiilP!i  iln 
pArl  t*l  «l'AUlro  pArntlrniiMit  ^ullhnnniirnl 
d»!»cul«W"«. 

O  n'«^l«il  pn«  IJ>  I»'  nmypn  «lo  r«^lnl»lir  la 
|*«ii.  I..1  liliiMti^  «ccorilt'c  .\  clintim  <lo  |>n>- 
liiiin*  SOS  luiWiioirt's  ni'  lit  iiu'alluiiu'r  do  |)Ui<i 
ni  plus  loHpnt  il«'  «lispul»'  ot  «io  mnlcnliou: 
on  «lov.ut  sv  nlli'iiiin'.  InnociMil  XI.  )|ui  srn 
A|H«ri  ul,  (iMil.-t  (11*  rt*uit>«lt«'r  h  un  iii.il  i|iii  do- 
viMiAil  t|«*  plus  iMi  pluH  funcsli*  AUi  suorès 
des  Mussions.  Il  fall.nl  pnMuIr**  sur  N>s  Ihmix 
iWn  uif«»rnï.ilii)ns  iwwi  sOrrs  ri  nss»'/  cUmi- 
duos  |H)iii-  nxMIrc  Uouio  vu  MM  do  riMidro  lui 
d«Wn't  d«^lnnlil"  ol  .il»snlu.  L«»  pnp»»  s',irr»M.\  i 
r«'\«S'alinn  do  ro  projot,  (pu*  lui  dut.iit  s.i 
s.im»sso  ot  ijui»  n»Mossit;»ifnt  los  cironnsian- 
l'os.  Il  si^tail  forint^  ^  Pari<  uno  si>ri«M(S 
doctU^si.ishiiurs  dont  Ifl  dosUnalion  v\  rol>- 

4ol  ôl.iirnt  do  pnrlor  la  ronn.u>snnri>  de 
<^us-(!hnsl  aux  nah<uis  uilidôlos  do  lAfri- 
i^uo  ol  do  lAsio.  Louis  \IV,  donl  In  ni.igni- 
lu'onco  no  Inissail  nuouno  oronsion  d'ocl.iior, 
«vail  ((inoouru  .H  ool  i^nhlissoMUMit.  Collo 
siu'ii^l»^ ,  dont  Io  stWninairo  osi  silut^  ruo  du 
Bue,  sous  Io  non»  do  ^f^sitiotls-^'lrnntJrres , 
prooura  h  la  rolijjnin,  d^s  les  pn-miors  t»Mnps 
do  sou  iuslilulioii,  dos  hoiunu's  diui  uiorito 
Mro,  d'uno  vorlu  suMuuo  ot  d'un  /olo  vrai- 
mont  aposlolitpio.  Los  sujots  do  ootto  couipa- 
Kiuo,  «pr^s  s'iMro  pn^p.u-os  h  la  saintolt^  de 
lour  vooalitM»  pondant  tpioUpio  lonips.  dans 
la  maison  Ao  Paris,  sont  onvovi^s  h  Ispalian, 
oapitaio  do  la  Porso.  pour  s'y  porfootionnor 
dans  r»Mudo  tlos  lan.iTUis  oritMilalos.  L'osprit 

(>rimitif  so  S(nitit>nt  lians  touto  sa  lervour. 
brûlants  du  fou  do  l'amour  dos  soutlrances 
fl  do  l'osprit  lio  martvro:  saoriliant  tous  los 
avantagos  ijuo  la  naissanoo.  la  fortuno  ot  des 
talents  distinguos  {Hiuvaiont  promottro  à  plu- 
sieurs lie  oes  pieux  eoclésiastiipies  :  se  dé- 
vouant sans  rt'sorve  et  sans  partage  au  grand 
ivuvre  des  missions,  on  les  a  vus.  dans  tous 
les  lemus.  porter  avec  un  courage  horounio 
la  lumière  de  l'Evangile  aux  nations  idolà- 
tfos;  et  ceux  nui  survivent  aux  malheurs 
que  notre  révolulion  a  foil  éprouver  h  lour 
compagnie  cultivent,  avec  des  falisues  in- 
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nulle,  oi  «pio  rlia<pio  jour  la  roliKion  rlirA> 
tionno  v  '    •    '  %? 

^  orn  I    ,     ,  ,  iir  Ira  <-^W- 

nuuuoH  rhinoiM><t  itail  dan«  %a  plu%  uf.yif\»' 

olinlour  .  '  ,'% 

miSMMUlL  .     ..:   , 

ot  «k'étAUMil  joint*  aui  oii\ 

«Io  ce  urand  oiiipirt- .  Ils  se  r.t 

do  roux  ipii  ju^>nioiil   |i>   m.-  i- 

cnmpatddo  ave*-   Ioh  pruu-i|M*i   du   >  i- 

nisine.  La  répulalmu  d>-  i-t  df  i.«|>*- 

(  lié  «iont  ils  jouissaient  S  K ^  <  t  en  Franr»* 

donnait  un  urand  |M»ids  h  leur  !M'nliiii<nl. 
M  M  t^vot.  I  un  d'eux.  dr»rleur  do  In  nini- 
Miii  il''  >iirtionno,  honoré  du  litro  d»*  ^  -  '••■ir 
aposloliijue,  et  ntuiimé  oimuitr  A  IV  ■  !•» 

('.••non,  s'émit   ron«lu   h   la   Chine.  L  i 

liuiotonl   XI  ot   Innorcnt  XII  h-    '  .-mI 

d'eiaminer  sur  los  lieux  le  vérit  d  d» 

la  ronlrov.rsc,  et  d'on  infornicr  le  .lainl- 
siégr.  .\prés  avoir  oniployi*  un  timp<  "pi'il 
crut  sullisant  h  rot  important  o\aii)*"i  .  tl 
condamna    ces    cérénionn's   et    h-s  il 

Sous  los  peines  canoniques,  romme  <>||i  n.  .-s 
î»  la  sainteté  du  christianisme.  Oettc  ordon- 
nance ne  servit  qu'à  alum-nler  et  ntlis.  r  da- 
vantage le  fiu  lie  la  disputo.  Los  niis<ioruiai- 
ros  dissitlonls  opposèrent  le  liérrel  d  .\le\an- 
dre  VII  et  celui  mémo  d'Innocent  XI  h  la 
décisitin  du  visiteur;  ils  pr<'t»ndirent  ipie  r»» 
mandement  avait  été  témérairement  r»ndu 
sur  un  faux  ex|»osé.  et  ils  s'en  plaignirent 
dans  los  mémoires  (pi'ils  firent  |>ass»r  à 
Rome.  De  son  c»\té,  le  prélat  v  lit  présenter 
au  |vipo,  en  IfilMî,  une  rcpiéto  par  laquelle 
il  suppliait  h»  saint-       -      '  ni'il 

jngoiait  convenahj.  .  qt^» 

contenait  son  mandement.  Les  directeurs  du 
sénnnairo  des  Mis>  !  ■-  i'      s 

se  liront  un  devoir  ,- 

res;  jxiur  attaquer  la  questioo  au  fond,  ils 
dénonceront  à  la  S-    '  >  les  m  -,  du 

P.  Lecomte.  Les  d-.  -  d»-  la  L  ..       -  as- 

semblent, examinent  et  |>ortenl  leur  censure 
sur  cinq  propositions  extrait«^s  do  es  mé- 
moiro.  D.uis  le  même  tomp««,  MM.  des  Mis- 
sions-Etrangères éorivenl  au  pape,  rt  n-n- 
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dont  leur  Ipttro  publique.  Lo  Ion  d'fligreur 
et  d*  Tivacit<^  qai  s'y  fait  sontir  donna  lipu 
do  snupronnor  ([u'ils  a'.(is<:ai<Mit  de  conrert 
aver  lf5  sohtairos  de  Porl-Koyal.  On  sait  que 
depuis  longtemps  ces  messieurs  étaient  en 
gnfrre  ouvoile  ronfre  lo«  JZ-suifes;  fowi  leur 
était  bon  potir  la  soutenir  n\or  nva-ilagc,  et 
ils  saisirent  avec  vivariK^  l'orrasion  de  sou-^ 
IPTer  (In  plus  en  plus  les  préventions  qu'ils 
elcilaient  contre  coite  romp-ignie. 

Pascal  s'étril  montré  k  front  découvert. 
Peut-on  n'atoir  pas  raison  (piaftd  o'i  écrit  si 
Irion?  F.es  ^rAces  de  son  stvle  changèrent  en 
démonstrations  ce  qui  ju^que-'A  n'avait  en- 
core été  que  problème.  Sans  autre  examen, 
ou  se  persua  ia  qu'un  écrivain  qui  savait  si 
bien  sa  lan;.rue  n'ignorait  pas  l'histoire,  et  là 
rause  fut  juiée;  l'opini-m  seule  l'emporta,  et 
en  France  on  est  demeuré  convaincu  que  les 
Jésuites  étaient  les  corrupteurs  d"  la  morale, 
parer  que  M.  Pascal  l'avait  dit.  Il  ne  s'agis- 
sait plus  que  de  les  montrer,  à  la  Chine,  les 
apùtres  Ou  tout  au  moins  les  fauteurs  de 
l'idolAlrie,  et  c'est  l'objet  de  l'otivrage  volu- 
mineux des  solitaires  de  Port-Royal  sur  là 
morale  pratique  des  Jésuites. 

Ce[)endanl  l'airaire  (hs  cérémonies  chinoi* 
«C9  était  instruite  à  Home  avec  plus  d'activité 
que  jamais.  La  congrégation  nommée  à  cet 
etrel  ôxpose  les  questions  qui  étaient  h  juger. 
Les  docteurs  do  Paris  sont  consultés;  cent 
quaraT>te  donnent  leur  avis  et  condamnent  lo 
rvdtt'  chinois.  Les  consulteurs  de  Rome  sa 
trouvent  d'accord  avec  la  faculté  de  tlioologie 
de  Paris,  cl  Clément  XI  [)orle  uti  décret  con- 
forme. Des  raisons  de  prudence  empêchent 
le  pape  de  le  rendre  public.  AI.  de  Tournon, 
patriarche  de  Constanti  >ople,  et  revêtu  quel- 
que temps  a|)rés  de  la  pourpre  romaine,  ar- 
rive à  la  Chine  avec  la  (pial.té  de  légat  près 
de  l'empereur;  les  missionnaires  favorables 
anx  cérémonies  «les  Chinois  lui  demandent 
la  publieation  des  décrets  du  pape.  Fidèle  h 
«es  instructions,  le  légal  se  refuse  h  leurs 
instaners,  et  se  contente  de  publier  un  man- 
deiueril  (pii  b  enlot  cul  lo  même  sort  que  ce- 
lui ih'  M.  .Maigrol.  Les  missionnaires  dissi- 
dents, i{iii  avaient  à  leur  lête  trois  ovêques 
et  vingt-fpialre  Jésuites,  appellent  du  man- 
deiuent.  Louis  nmyons  «le  déftîTise  sont  tou- 
ji<ur^  les  mémos  :  la  nuHilé  du  niandinnoTit, 
résultant  d'un  faux  exposé  dos  faits  cl  «lo 
l'opposition  marquée  qui  se  trouvait  entre  le 
déiTol  provisoire  «rAI"xandre  VII  ;  «h'-crol 
qui,  n'étant  pas  révo(pié,  leur  semblait  de- 
voir subsister  dans  toute  sa  fone,  «  t  préva- 
loir sur  l'autorité  d'une  simple  ordonnanc«) 
«lii  légal. 

Home  s'apergut  enlin  que  toutes  ces  réso- 
lutions conditionnelles  et  [)rovi«soiros  n'au- 
laieiit  jamais  un«!  autfirite.suIJisante  pour 
cajitiver  les  osiriLs  et  commander  «'llicaee- 
ment  à  la  con.scieiice;  «pi'on  laissant  loupiurs 
le  fond  «le  la  «pieslion  indéris,  plus  ««lies  se 
miilliplioraionl,  plus  elb'S  founuraiiiil  «l'ali- 
intriis  à  la  disn;ite,  et  de  prélexlos  pour  se 
s«jiii(raire  h  l'obéis-sancn. 

Pi  ndant  celte  l«>ngue  «liscussion  «pii  avait 
duré  plus  d'un  siècle,  on  avait  pu  se  procu- 


1  or  assez  de  mémoires  et  d'éclaircissements, 
pour  être  en  état  de  ren<lre  un  jugement 
absolu  et  di'finitif.  C'est  ee  ipic  fit  Clément  XI 
•'Il  1710;  la  nullité  de  l'aiipel  des  mission- 
naires dissidents  fut  prononcée,  l'onlontiancé 
de  M.  de  Tournon,  pleinement  confirmée;  et 

fioiir  qu'il  ne  rest.lt  aucun  doute  sur  les  in-* 
entions  du  saint-siège,  le  pape  Ht  écrire  \mt 
}'a<5^ps4pur  de  la  congre j;af ion,  aux  générant 
df's  Jésuites,  des  D«)iniiii(ains,  des  Augus- 
tlnset  des  franciscains,  que  son  décret  n'é* 
fait  point  conditionnel,  mais  absolu  ;  et  qu'é- 
tant dans  riut'branlablo  résolution  de  n'v 
rien  changer,  il  leur  en  adressait  une  expé- 
dition, afin  qu'ils  donnassent  h  leurs  mission- 
naires l'ordre  de  le  faire  exécuter  de  point 
en  point  sur  les  lieux. 

Qu'il  est  difficile  d'éteindre  l'esprit  de  dis- 
pute et  de  contention,  surtout  lorsqu'il  est 
porté  au  point  d'aigrir  et  de  diviser  les 
cœurs!  Tant  de  précautions  de  la  part  dU 
pape  iremi)rclièrent  pas  qu'on  ne  Irouv.lt 
des  moyens  d'élu'lep  les  dispositions  du  dé- 
cret, pnr  (les  interprétations  qui  tendaient  h 
l'assimiler  aux  décrets  précédents,  et  h  ne  le 
fflire  envisager  que  sous  le  point  do  vu^ 
d'une  ordonnance  provisoire  et  condition- 
nelle. Clément  XI  ne  se  rebuta  pas.  et  il 
réussit  enlin  h  terminer  celte  grande  atfairef 
lar  une  bulle  solennelle,  revêtue  de  toutes 
es  formes  les  plus  iraiiortantes.  Les  usagejt 
chinois  y  sont  proscrits,  comme  présentant 
tous  l(^s  caractères  d'un  culte  religieux,  et 
par  conséipient  idol.Uriquc.  Cette  constitu- 
tion apostolique  renferme  un  formulaire  de 
serment  (pie  doivent  prêter  tous  les  mis^sion- 
naires  présents  et  à  venir,  de  se  soumettre  à 
ees  dispositions.  Clt-ment  XI.  sur  les  ins- 
tances (fue  leur  en  firent  le  visiteur  général, 
les  ('véques  et  les  vicaires  apostoliques  de 
la  Chine,  se  résolut  à  envoyer  un  nouveau 
légat,  avec  dos  instructions  particulières 
pour  faire  recevoir  et  exécuter  sa  conslitu- 
tion  ;  le  pape  fit  choix  de  AI.  Ambroise  Maz'a 
Barba,  «pi  il  créa  patriarche  «l'.Xh'xandrie. 
Viani,  confesseur  «lu  légal,  a  écrit  Ihisioire 
de  sa  légation,  et  on  en  trouve  un  extrait 
très-circons!ancié  dans  1(>  XX*  volume  do 
l'Histoire  gn\<'rnle  des  voyages,  publiée  en 
17'»t).  .Mazza  Barba  dévelop()a  un  grand  ca- 
ractère, et  sa  «'«uiduite,  au  jugement  même 
du  P.  du  Halde,  tut  en  tout  prud(nile  et  mo- 
«lérée.  Ceftendant  les  suites  niallu'ureuses 
(pie  produisit  sa  légation  n'ont  (jiie  lr«ip  vé- 
rilié  li>  funeste  |irossenlimeiit  «les  jésuites 
missioTui.iires,  contre  tout  changement  «pie 
r«in  tenterait  d'ap|iorfer  aux  an(  ions  usag«>s 
(pii  sont,  pour  lis  Chinois,  plus  sacrés  et  plus 
res|)octés  «pip  leur  religifm  mémo. 

Depuis  longtemps  Itmiperfur  était  instruit 
des  dissensions  «pii  régnaiinil  parmi  les  mis- 
sionnaires. Toute  la  question  so  r«^«luisail  h 
se  former  une  niée  exacte  «le  la  nature  des 
cérémonii's  «hi'ioiscs.  Los  missionnaires  «pii 
étaient  h  »a  cour,  crurent  que  lo  seul  moyen 
«le  rétablir  la  paix  avec  l'uniformité  de  s«'n- 
limeiit,  était  «le  t.iiro«lé«ider  qu'fllos  étaient 
purement  civiles.  Ils  s'«'n  ouvrirent  h  leni- 
percur,  cl  ils  en  obtinrent  une  déclaration 


•uthertttfTtt*  «1  •♦  iw**»''".  'nr»*»-  l"«>r  i»*»"»*»     l'Miiri  lei 


uit 


ill  lu   I 


t)U<*  !<*<•  l<Min>«  ilr   l«  (ihliii*   !■ 


.i 


au 


■«•  II' 

II-»  «l'I 

\  lia  |c< 

\\  li> 

irif  fti 

III  un  cl 


i"     J< 


.11-1 
nrlIiMiHMii  <|ii  m  in«<»|ii/ini  lf>  iun  •  il«  m*     I  <> 

V  •  ■  t  ^  '     <*. ■     '••      ' 

vuil  iniil,  t|ii«  rMiiiinll  loui.  (•<  iliMil  lA  I 
deii'  '  ■ 


"Il   |ii<iiiji|uo 


t 

)iiii   aiiK'  r4 


I 
•ir»" 


4 

II 


I' 
«•Ml  |tn>|ir«*  nom,  ri  iiu'on  n  iititiiunt*  (h*  I  in- 

m^nip  >  I'  q\i'n\  pnrlAiit  «Ip  ri'fn|HTPur, 


1 

lOUt.'R 


'  ;uix    sMiis,  oui  lo  m' 
!'(  tnpiMMMir,    Ip    pri; 


MJ/, 

iiilA^ro 


(In 
sa  I 


.  iti 


pour 


<'ipp«>lli<  Tirn,  ciol.  Pli  Irriuo 
,  <lt»  lu  '  1»'  rt'm|t<'r»'iir  < •^^ 

l<<  S'MI   p.ll.ll.S,   uù 

iinp*^ri.il(* i 

niiMit  ^111'  '  .  l  lo  '  m''  lit 

Il  lui,  la  di»(  (I 
»  i  "«l   <  II»   ni   A  rolli»  <{•    < 

au\lt)u-...  .  i  iiipin».  Ct"<  Talil 
dvins  la  siiito  iU><  («nips,  suhstit 
Craits  1 

consoi\. . -, 

on  i'(Jl»iil  ;«<  à  cause  i\'  lôiir  ) 

1  il.»  t|U' 

^-    •  •    •  •  ,/ ritt,    H''  ' 

«ucuii  Cliinots  i)'<5Uut  as.soi 
s|iiin.;iiur  «juo  l'Ame  de  Irurs  diurirt'S  vint 
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Ci-tto  ili'vlaraLion,  surlaviueUc  les  mission- 
IK\  ailes  avaieul  fouJé  Us  plus  j^iaiules 

es^ v>,  ne  servit  qu'à  aUçCuieulor  le  iVu 

de  la  discorde  ;  biiMiuM   »>II«'  d>  viiU  le  sijjiud 
de  la  ruine  des  nussioii  les  provinces 

de  I  empire,  el  de  la  p,  . -v  ^  .non  contre  le 
chrisiiaiusiue.  L'eàu^iereur  s'en  prtJvaiul  pour 
vouloir  se  rendre  juge  du  loiid  île  la  conlos- 
lalitui.  Ktwg-hi,  piissionné  pour  les  scien- 
ees,  protégeait  avec  éclal  tous  les  Européen» 
quil  crovait  propres  à  les  étendre  el  à  lei 
perfectionner  dans  son  empire.  Ses  enlro- 
liens  avec  les  uussioniiaires  lui  avaient  ins- 
pire une  profonde  estime  pour  une  religion 
qui  n\st  pas  moins  admirable  par  les  vertus 
^.  quelle  produit  que  par  la  moi  aie  qu'elle  eu- 
seigae;  il  vovaii  avec  satisfaction  les  heu- 
reuv  proj;rùs  de  la  mission.  Les  mœurs  des 
bou/es,  leur  cli;u  laaiusme  el  leur  i^iuuaiice 
lui  etttioiii  parùiiemeut  couiius,  auisi  que 


•*i  la  v<»riu  il 


di'voir.    Aiiiti    foiM>n  Uan<  u>< 


aui   r- 


orfmt  ilf  »(»n  pulaif.  O*  nouK,  qMotqiiP  «lif-     dont  on 


I  an-titp,   Pit  «Ip  iK»nP 


(Prllr 


'•• 

II 

r 

tt 

:• 
0 


'A    dtl    I 

rilllr»    I  .  .  IT 

•ntalP4  (l««  rpni|)irp.  Il  flillsic 

ri- 
f^ 

•I- 

n 
\- 

rpi  une  d<*- 

'■•5 


lc<«  loi4  I 

.1. 

*!'!    '  

lesroiitn»  Ip  christ: 
tJ'    •    '      ns  pI  di"<  lilli 
»  le    la   cour.  Il 

ir  lp<  Id^es  de  ^ 

irit  ,  qut!  d''  ' 

lait   <.ins  di  ..:       .;.    ^.  . 
arrivrr  à  cM  important  r 

•1     si    il: 

,    .     ...les  (pii  1    ..;  ^   ,.     , .;  . .  : 
|»ar  |p  rhef  m/*mp  dp  l'cmiiirc, 

à  un  ( 


fui 


lo<   fi\ 


1 1 1  I    t  '  i  1 


t I I ' > I t     111' 


,  ..ce 

t  les 

1— 

fi  IM 

I  ■  ol 

•*. 
el 

ir 

II 

:iS 
d  aS- 
t   do 

1  -    -c  âc 

Lu  m  I  it 

..a 

ir 

pour   la    ruii^iuu   cbrclienuo.  Son  i- 

nieut  tomba  d  ai     •  '      ~  ^I^I.  >f  '^ot.  ii-j^^a- 
Falcf,  vicaire  .  .1    Dë-Kiaii.'.  el 

Guéli,  mi:»ionnai.  liiquequ'd  til  ban- 

nir à  perpétuité  de  >C3  i      "   ,    '      '   .         -n 
Tartane,  comme  chef  d»-      ~  s 
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Le  pape,  po  ir  j  1-  afaire  des  céreiuo- 
oies  chinoises,  avait  nommé,  comme  nous 
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moire  que  lo  P.  Tliomas,  vice-provinrinl  des 
Jôsiiitt"*.  publia  sur  ro  sujet.  Nous  avons 
p.irlé  (lo  sa  nii-^sion.  snns  entrer  dans  les  dé- 
tails, il  est  utile  de  les  dire,  pnur  que  le  lec- 
teur soit  hii'u  au  courant  des  faits. 

Quand  M.  le  légat  fut  arrivé  à  Canton, 
le  8  avril  1705,  il  prit  conseil  des  |>lus 
anciens  missionnaires  du  pays,  et  il  résolut 
de  cacher  sa  dij.i;nité  jusqu'au  temps  oij  il 
serait  h  propos  de  la  découvrir  ;  il  fit  ccpen- 
daiU  écrire  aux  missionnaires  île  Pékin  cpi'il 
allait  se  mettre  m  roule  ;  il  leur  ('crivit  en- 
suite, contre  lavis  commun,  d'annoncer  à 
l'empereur  son  arrivée  et  son  dessein  de  vi- 
siter toutes  les  missions  avec  un  plein 
i)ouvoir  de  Sa  Sainteté.  Depuis  ce  temps , 
A.  de  Tournon  n'a  demandé  conseil  h  au- 
cun missionnaire  de  Pékin.  Pour  obéir  à 
l'ordre  de  M.  le  patriarche,  nous  écrivi- 
mcs  quatre  fois  en  Tarlarie  où  l'empereur 
était  alors,  pour  qu'il  permit  à  M.  de  Tour- 
non  d'user  de  ses  pouvoirs.  A  la  troisième 
lettre,  on  nous  refusa  son  entrée  à  la  cour, 
on  la  permit  h  la  quatrième.  L'empereur  or- 
donna de  faire  prendre  au  légat  un  vêtement 
tartareet  le  fit  défrayer  jusqu'à  Pékin.  Parla, 
otj  ferma  la  bouche  à  ceux,  (jui  répanQ'aiont 
le  bruit,  dans  Home  et  ailleurs,  (pie  les  mis- 
sionnaires établis  à  la  cour  de  Pékin  empê- 
cheraient le  légat  de [tarvcnir  jusqu'au  prince. 
M.  de  Tournon  partit  de  Canton  le  9  sep- 
tembre et  fut  reçu  [),irtout  avec  de  grands 
honneurs.  Nous  avions  donné  h  l'empereur 
une  très-haute  idée  de  la  dignité  de  légat  ; 
aussi  (il-il  partir  un  de  ses  fils  pnur  aller  au- 
devant  de  lui.  11  arriva  h  Pékin  le  4  décem- 
bre et  il  fut  lo^é  dans  la  maison  des  mission- 
naires, dans  1  enceinte  du  palais.  On  lui  as- 
signa des  provisions  de  bouche  aux  frais  do 
l'empereur  jiour  tout  lo  temps  de  son  sé- 
jour à  Pékin.  Un  (1(>  ^es  (lonusiiipies  étant 
mort.  Sa  Majoté  lui  donna  un  cliam|>  [)0ur 
sa  sépulture.  De  là,  la  grande  espérance  que 
conçut  le  jnélat  d'établir  une  maison  de  mis- 
sionnaires italiens  dans  cette  ca[)ilale.  Il  ne 
voulut  |)oint  dun  terrain  destiné  aux  an- 
ciens Euro|iéens,  et  montra  par  là  une  es- 
tèce  de  séj>aration  de  nou^  à  un  prince  très- 
lénétrant.  M.  de  Tournon  fut  admis  le  31  en 
a  présence  de  l'empereur,  il  t'Iait  suivi  do 
toute  .sa  maison.  Les  cohortes  au  milieu  des- 
(juelles  il  lui  fallut  passer  avaient  ordre  de 
le  dispenser  des  cérémonies  cliinoises.  Il  sa- 
lua Sa  Majesté  par  ces  sortes  de  génutlexions 
que  l'on  traite  en  Kurope  d'ailoration.  L'em- 
pereur fit  asseoir  le  légat  sur  un  monceau 
de  (ous.sins;  il  lui  demanda  des  nouvelles  de 
In  santé  du  pa[)e  avec  un  air  de  bonté  et  de 
fordialité.  l'ne  réception  de  la  sorte  est  re- 
gardt-e  en  Chine  comme  une  favi'ur  extraor- 
dinaire. L'empereur  lui  lit  ensuite  présenter 
<lu  thé  par  les  plus  grands  seigneurs,  et  lui- 
iiK-me  lin  mit  eu  main  une  cMui>e  pleine  de 
vui.  Kniin,  on  lui  servit  une  laide  rouverte 
de  .%  piafs  d'nr,  l'empereur  n'y  avait  pres- 
que |ias  touché  :  celle  table  fut  envoyée  au 
l'-al  dans  son  logis.  On  senlntintde  choses 
.'  (laldes  après  le  dîner  :  ensuite  l'empereur 
mnla  le  patrianlie  à  s'i.\|iliqui  r    sur  le  .su- 


jet de  sa  légation.  On  peut  assurer  que  ja- 
mais, à  la  Chine,  il  n'y  a  eu  un  seul  exemple 
d'une  réception  d'ambassadeur  (|ui  égale 
celle  de  M.  de  Tournon.  Les  bontés  de  l'em- 
pereur se  soutinrent  toujours;  il  fit  délivrer 
des  présents  pour  le  pa|)e  et  se  réserva  d'en 
envoyer  de  plus  précieux  par  le  retour  de 
M.  de  Tournon.  Enfin  Sa  Majesté  ordonna, 
le  premier  jour  de  l'année  chinoise  (il  est 
d'usage  qu'au  renouvellement  de  l'année 
l'empereur  fasse  des  présents;,  (ju'on  portât 
au  légal  un  esturgeon  d'une  grandeur  prodi- 
gieuse et  d'autres  poissons,  des  sangliers, 
des  faisans  et  une  table  plus  riche  encore 
par  une  belle  garniture  d'argent  que  par  les 
mets  dont  on  la  couvrit.  Rien  de  plus  ma- 
gnifique que  l'appareil  avec  lequel  on  con- 
duisit au  prélat  les  présents  de  la  cour. 

Le  26  février,  l'empereur  invita  M.  le  pa- 
trianlie à  un  beau  feu  d'artifice  qui  devait 
être  tiré  dans  une  de  ses  maisons  de  cam- 
pagne. Comme  M.  de  Tournon  était  indis- 
posé, on  le  porta  à  travers  les  jardins  de 
'empereur.  On  lui  lit  entendre  un  concert 
d'eunuques  qui  ne  chantent  que  dans  l'aj)- 
parlement  des  femmes  ;  enfin  on  le  fit  cou- 
cher la  nuit  dans  la  maison  impériale,  et 
deux  mandarins  furent  toute  la  nuit  de  garde 
à  sa  porte.  Au  (  ommencement  du  printemps, 
l'empereur  partit  pour  la  chasse  de  certains 
oiseaux  aquatiques,  dans  la  province  de  Pé- 
Tché-li  :  c'est  un  amusement  qu'il  prend 
avant  d'aller  en  Tartario  passer  les  grandes 
chaleurs.  Le  légat  reçut  au  prince  héritier, 
pendant  l'absence  de  son  père,  les  mêmes 
distinctions.  Vers  la  mi-juin,  l'empereur  étant 
do  retour,  fit  inviter  M.  de  Tournon  à  venir 
i>rendre  son  audience  de  congé  ;  mais  sa  ma- 
ladie étant  augmentée,  il  ne  put  s'y  rendre. 
Deux  mandarins  inférieurs  eurent  ordre  de 
ne  point  le  quitter,  afin  de  donner  de  ses 
nouvelles  à  la  cour.  Aussitôt  que  l'empe- 
reur eut  appris  sa  convalescence,  il  lui  en- 
voya quinze  pièces  de  brocard  et  une  livre 
de  la  précieust»  racine  de  (iinsem,  car  c'est  la 
coutume  de  la  Chine  de  faire  des  présents 
aux  convalescents. 

Sur  la  nouvelle  qu'eut  M.  de  Tournon  du 
prochain  dé[iarl  de  Sa  Majesté  pour  la  Tar- 
larie, il  voulut  encore  avoir  une  audience. 
On  l'admit  dans  une  maison  impériale  hors 
de  la  ville;  il  fut  invité  à  voir  le  lendemain 
la  maison  de  campagne  de  l'empereur  el  les 
jardins  du  prince  héritier.  Ce  fut  le  prince 
iui-mêm»^  rpii  la  lui  fit  parcourir;  il  avait  fait 
préparer  deux  barques  sur  lo  canal,  il  le  ré- 
gala de  li(|ueurs  délicieuses.  La  cour  fut  sur- 
jtrise  tie  la  récef)lion  (pie  les  missionnaires 
du  palais  avaient  |»rocuré(>  à  un  étranger:  plu- 
sieurs mèiiK"  murmuraient  de  la  familiarité 
à  la((uelle,  disaient-ils,  rhériti(T  d'un  grand 
empire  s'était  abaissé.  On  peut  dire  que  les 
Pères  (1(>  P(>kin  n'ont  pas  peu  contribué  h  lui 
attirer  tant  de  manpies  de  distinction.  Plilt 
à  Dieu  (pie  l'iMiipereur  eût  continue  à  traiter 
le  légat  avec  le  même  honneur!  .Mais  malgré 
les  suji'ts  de  plaintes  cpi'il  crut  avoir  contre 
lui  |)endant  deux  mois,  on  lui  a  toujours 
luuiiii  graluilement  des  provisions,  et  c'est 
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luaii  Itw i  .tjin'^s  il  rt^^nliil  il**  tairr   sAvoir 

h  r«<m|n'nMir  li"»  v»^rHnl>W»N  iiinlif».  vn  «<m- 
|i|i>\.iii(  iNtiir  crin  riMitr(Miii.Ht'  don  inninla- 
nn>;  il  jUW  lara  nu'il  «^l.iil  vonu  |M»m-  sou- 
mi'lln»  It's  IVr»'-*  «If  IV-kiii  ^  In  visiic  |>.ls^^^- 
irtlo.  Nous  Nilmi'N  ijin«  00  priiioo  nvniC  rt^- 
|uMi»lu  .N  "^  •"  l- \  "  ■i'odolrt  Imiiiii*' ooiiijuilo 
ol  »li'  l.i  N  Pî^roN  »lo  sa  nuir  :  tout 

oola  so  ill  Avaiii  i|u'*iii  oOI  tr.iiluit  on  oliinois 
lo  iiuMiioiro  liti  It'git.  Pnr  «o  nn^inoin'.  l'on 
ili-iail  i>  roinporoiir  niioSa  Sainlch^  tli'sircrflil 
(io  noinnior  «|iioli|u'iiii  (li<  sa^o  ol  prtiil<M)t  on 
qualih^  ilo  su|)«Ti«'ur  ^i^uôral  ilo  lous  los  Kii- 
n»p0«'ns,  ol  «lui  sorail  rliar^f  trolahlir  uiio 
o<ïrros|»«>n»lttH(0  oiilro  lo«i  doux  oours.  L<»rs- 
qiio  Sa  MajosU^  ou  out  fail  la  locluro  :  «  Ce 
no  sont  l.\  «jiio  diVN  iloiuaiulos  iVivolos,  tiii- 
ello;  lo  |»JtiKuoho  nn-l-il  |h)iiiI  il'aulre  alTAiro 
à  n«^»r<ioior  ui?  »  Los  iMAUiiaruis  rapporh'^roiit 
AU  U^i;.il  qui'  romuiTi'ur  ju^oail  il  |«it»|x»s  que 
co  $U|H'riour  giWioral  l'Ot  un  lioiiuiio  ootinuà 
SA  oour;  ijui  V  oilt  doinour»^  au  moins  dix 
ans.t't  qui  (\\i  insliuil  do  sos  maxiinos.  Colto 
rt^ponso  fui  uu  ctuip  do  foudre  pour  lo  na- 
ti  lairlio  ;  il  s'ooria  avoo  t^noiioii  quil  fal- 
l.ui  quo  l'oiuporour  oOt  olo  provi-nu  par 
dos   iuspiralious   particulières  ol   fort    sus- 

piHMOS. 

Lo  prinoo.  qu'on  inslruisit  do  ces  pro|K)s, 
dit  lo  londoniAin  h  ses  oourtisAns  :  «  Noire 
nouveau  vomi  dEuro[>o  s\'St  ima^in»^  (|ue 
les  ancions  Kim^poons  oui  luiguo  la  nou- 
velle digmlt^  dimt  il  parle  dans  son  nu^moire; 
il  so  trompe  oorlainomoni,  oar.  outroqu'uno 
commission  do  la  sorte  n'a  jiarmi  nous  ni 
rang,  ni  prérogative,  co  ne  |)Ourrait  ^tre 
qu'une  ohart;o  bien  posante  pour  oux  ;  la 
cour  dt>  Homo  voudrait  les  rendre  respon- 
sables des  mauvais  succès  de  leur  m^gocia- 
tion;  ainsi,  je  suis  sûr  qu'aucun  d'oux  ne 
voudrait  son  charjjor.  »  En  conséquence, 
l'omporeur  nous  onionna  de  prosontor  au 
patriarche  une  protoslalion  où  nous  dîmes 
que  nous  n'avions  nulloinent  empiVh  •  ce 
lu-iiioe  d'acixjrderau  logal  ce  qu'il  soiiUutail, 
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lUAiioii  A  Pi'kiii:  il  «n 
qui  lui  ci> 

|Hiur  colli  ..M.i.i  ■  ii> 
il.  qui  dlii'til  •lu  liK'ii 
nul  no  Vous  m-  il  ni  |M)uriin  ' 
rmisidérahlo  fii  l muM- ;  fAiii»»  ftaraitr-  un 
ospril  di'  pni\  il  d'union.  L**  Uf^l  «unit  m 
ounsoil,  il  ciiviiva  prnulrr  lo%  Pèro»  du  |»*- 
lais:  niait  sur  là  demando  qud»  tir- •  '  "*  i 
Majo>t«'' dr  j  etto  maison.  ol|i'    lour   «i  .( 

d'iiiMsii-r  jamais  lÀ-di>ssus.  Ia>  (kAlnarchu  en 
out  du  clia^rm   ot  conriit  de  % 
(;ons  contri'  les   Jf>uitfs.  La  q  - 

troprise  du  patriarche  fui  au  sujet  dos  pr6- 
sonls  (|uo  rrmpori'ur  onvo\ait  au  |»Ap«'.  Si 
Majosl»'  lui  avait  pi-rmiNilf  c)uMsir  quelqu'un 
|K)ur  los  (  onduiro  et  |tour  los  pr<^5onlrr  à  Sa 
NiintoliV  M.  de  I  u  iota  los  jeui  sur 
.M.  Sahini,  son  a.  L  «•m{HTeur  réOéchit 
ensuite  qu'il  otait  plus  d<^ceut  de  joindre  à 
sos  présents  un  envovéïl.- -  '     ' 

lo  P.   Bouvet.   Les  présfiil- 
[lortés  au  loKat.  on  en  recommanda  lo  soin 
à   ee    Pori'.   l)aiiN   l'audiemo    du    n\>> 
qu'eurent  M.  S.d>ini  et  le  P.  Bouvet.  ^     M   - 
jeslé  ne  recommanda  qu'à  co  dernier  seul  de 
sal  :    -  '                '            îrl;  .-t  '    ~  ^  •         ! 

él'                 ~.               remii    —  ,  .  _     ..1 

seul.  Lele^nt  los  lui  demanda  :  il  obéit,  et  à 
son  dé|>art  !•  -rcho  los  remit  à  .M.  Sa- 
bini,  avC'  di  i  le  les  donner  an  P.  Buu- 
vel.  Avant  ce  dê|>arl,  M.  de  Toumon  de- 
manda uii  '  ••  particulière  de  l'emp»'- 
reur;  ce,  iixa  au  1"  juin  ;  mailles 
grandes  incommodités  du  patriarche  l'em- 
(^K>chérenl  d'v   aller;  il  jusqu'à  deux 

lois  de  coiilier  à  uu  ui .^.  .a  que  l'empe- 
reur lui  envoyait,  ce  au'il  avait  a  dire.  f>rt>- 
leslant  qu'il  s"  _  —    id.'l'ii  .. 

ot  mémo  de   ..    .,:... :11e  uiij    '.  >  .^;u$ 

réitérés  choquèrent  le  monarque;  il  fut  éton- 
né qu'un  hoinme  vinl  de  si  loin  lui  commu- 
ni«rier  dos  affaires  oui  regardaient  sa  fa- 
mille et  lui  personnellement.  Lu  peu  ému. 
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il  prit  1«  pinrenu  et  lui  écrivit  do  s'expliquer 
sans  détour.  Lo  palriarcht*  se  trouvant  pres- 
sé par  cet  ordre,  déclara  que  les  affaires 
([tii  tmirboiiMit  por-îoiiut^llemetif  l'emporpur 
étaient  qu(>  le  V.  Bouvet  se  donnait  pour  sou 
député  h  Rorai',  ^-tque  les  Portugais  ompê 
rhairnt  l^santrt^s  nitions  de  venir  h  In  Cliiiio. 
On  envoya  C'^tit>  tiérlaration  à  l'enipprcurqui 
était  h  In  campaj^ie;  son  Ois  aîné  la  rfM;ut  et 
s'écria  d»''Sfpril  l'cul  lue:  «  De  quoi  sr»  mêle 
cet  étranger?  Le  P.  Bouvet  est  réellement 
notre  envoyé;  le  d(>mf'sli(pie  «iu  légat  peut-il 
lui  en  disputer  la  <pialit('?  L'aurions-nous 
choisi  pour  en  faire  ootro  ambassadeur  ?  "  Co 
prince  porta  ensuite  la  déclaration  h  son  père, 
qui  PU  parut  frès-peu  •satisfait.  Il  demanda 
aux  niissioni)airi'S  si  en  Kuroue  le  légnt  et 
son  atiditeur  ne  seraient  pas  ptmis;  il  écri- 
vit de  sa  main  h  M.  de  Tournon,  jiistitla  le 
P.  Bouvet  et  lui  dit,  qu'en  qualité  ilc  légal  il 
ne  devait  se  mêler  que  dfs  atlaires  de  reli- 
gion; qu'il  ne  semait  que  des  racines  de  dis- 
cordes, que  les  Euro[»éens  s"' laient  jusfpie- 
If»  bien  conduits  dans  ses  Etals,  et  qu'ils 
n'i'-taient  brouillés  qui^  depuis  son  arrivée. 
Il  le  menaça  de  no  plus  recevoir  démission- 
naires dans  son  enqiire  sans  les  avoir  lait 
examiner  dans  ses  ports.  Le  légat  eut  jieur 
et  tf'Muoigna  qu'il  accpiiesçait  aux  volontés  de 
l'empereur;  mais  il  eut  encore  une  sixième 
afl'aire  à  l'occasion  d'un  mécontentement 
qu'il  avait  do'tné  h  ce  prince,  et  pour  lequel 
ou  exigea  qu'il  fit  quchjues  excuses,  ce  qu'il 
ne  voulut  point.  Par  là,  M.  de  Tournon  s'at- 
tira la  colère  de  8a  Majesté;  il  reçut  coup 
sur  coup  des  ordres  très-durs  et  bien  [leu 
convenables  h  sa  dignité;  aussi  se  plaignit-il 
qu'on  violait  son  caractère  de  légat  apostoli- 
que. On  lu»  fil  di'f  use  de  prolonger  le  tenq)s 
lixé  pour  son  dé))art,  et  l'on  (il  revenir  les 
présents  que  l'on  envoyait  au  pape.  M,  de 
Tournon  fut  cependant  reconduit  avec  les 
mêmes  Woimenrs  qu'on  lui  avait  rendus  en 
venant.  [Lrttrpn  /difiantru,  t.  II,  p.  11!).) 

-Après  sondi'parl,  les  atl'.iires  de  la  mission 
allèreni  rapifleinofit  on  déclinant.  Le  P.  Tho- 
mas eontinue  :  «<  L'em|)erenr  r(>grelto  d'avfiir 
prodigué  ses  faveurs  au  patiianhe,  et  repro- 
che tous  les  jours  aux  missionnaires  les  his- 
tances  qu'ils  ont  faites  pour  obtenir  l'entrée 
de  ce  prélat  h  la  Chine.  On  s'est  imagin''  h 
la  cour  «pie  les  dissensions  des  missionnaires» 
ne  pouvaient  naître  (pie  deipielques  «lessein^ 
ambitieux.  I)ans  cette  idt'-e,  le  prince  ln-ri- 
her  a  fait  pretidre  des  informafif)ns  secrètes 
dans  les  provimes.  Il  a  même  engagé-  un  de 
ses  doiiieUiqnes  h  se  laire  chri'lien,  alin  d'ê- 
tre iid'ormé  par  «on  moyen  du  mystère  de 
nos  asseiiibli'es.  On  eofument  e  h  invectiver 
contre  le  christianisme  en  présence  de  l'em- 
jïereur,  ce  que  personne  n'avait  osé  faire 
jusqii'alrtrs;  le  prince  héritier  est  un  des 
plus  aiinnés.  Les  btui/es  triomphent,  et  an- 
noncent certains  oracles  de  leurs  dieux  «»ir 
n<»tre  ruine  prochaine.  Notre  religion  com- 
loeiice  h  devenir  suspei'le:  rautoril''  du  sou- 
verain pontife  (|ue  nous  avions  si  fort  exal- 
tée, n'a  (ilus  le  même  poids  d  in-;  les  é^dises 
U«  la  Cihiuo.  Bientôt  on  ellet,  en  ITOù,  un 


édit  impérial,  publié  dans  les  provinces  et 
enregistré  dans  tous  les  tribunaux,  défend 
aux  missionnaires  Européens  do  rester  à  la 
Chine  sans  ime  permission  expresse  et  par 
écrit  de  la  cour,  qui  ne  devait  leur  accorder 
des  lettres  patentes  qu'autant  qu'ils  se  mon- 
treraient disposés  à  ne  rien  en.seigner  qui 
fût  contraire  aux  usages  de  l'empire  et  au 
culte  rendu  h  Confucius  et  aux  ancêtres,  et 
qu'ils  promettraient  avec  serment  de  ne 
retourner  jamais  en  Europe.  Les  mi^sion- 
nairesqui  refusèrefit  de  prendre  Cette  patente 
de  Icmpeieur,  furent  en  butte  aux  |)lus  mau- 
vais traitements.  (ïeux  qui  ne  purent  se  dé- 
rober à  l'orage,  furent  saisis  et  traînés  char- 
gés de  cliiln-^s  h  Canton  et  à  .Vlacao.  »  (  Let- 
très  édifiantes,  t.  Il,  p.  i-28.  ) 

M.  de  Tournon  avait  reçu  l'ordre  de  se 
retirera  Vlacao.  On  lui  avait  donné  une  garde, 
sous  prétexte  de  lui  laire  honneur,  mais({ui, 
au  fait,  le  retenait  prisonnier  dans  une  mai- 
son qu'il  avait  louée  sur  le  bord  de  la  mer. 
Sa  promotion  au  cardinalat,  qui  fut  annoncée 
h  Macao  1  >  17  aoiU  1709.  acheva  de  le  perdre. 
Six  missionnaires,  chargés  de  lui  annoncer 
celte  promotion  de  la  part  du  pape,  furent 
enfermés  dans  la  forteresse,  et  lui-même, ré- 
duit h  n'avoir  pas  d'autre  nourriture  que  ce 
qu'une  vieille  fonune  du  voisinage  pouvait 
lui  donner  secrètement,  mourut  de  chagrin 
et  de  souffrance  en  1710.  Ce  fut  alors  que 
ceux  des  grands  qui  avaient  vu  avec  peine 
la  religion  chrétienne  s'établir  en  Chine, 
profilèrent  des  dispositions  de  l'empereur 
pour  susciter  de  toutes  parts  des  nersécu- 
fions.  Dans  beaucoup  de  provinces,  les  nian- 
daiins  firent  des  onlonnancos  particulières 
pour  proscrire  le  christianisme,  le  traitant 
de  religion  fausse,  séditieuse,  inspirant  la 
révolte  et  contraire  aux  lois  de  l'empire.  Le 
P.  d'Kntrecollos,  dans  sa  lettre  au  P.  de 
Brossia,  parle  ainsi  de  l'un  de  ces  persécu- 
teurs :  «  il  y  a  près  de  quatre  ans  oue  notre 
mission  touche  >»  sa  ruine:  le  23  décembre 
1711.  Fan-Tchao- Tso,  mandarin  et  l'un  ties 
censeurs  de  l'empire,  attaqua  ouverlemenl 
le  christianisme  et  forma  le  projet  de  le  faire 
proscrire  dans  tout  l'empire.  Le  devoir  des 
censeurs  ptiblics  est  d'avertir  des  désordres 
qui  se  glissent  dans  l'Etal,  de  relever  les 
fautes  des  magistrats,  et  d'user  de  leur  droit 
de  représentation,  même  à  l'égaidde  la  per- 
sonne du  souverain,  lorsqu'ils  croient  qu'il 
a  enfreint  (pichpie  loi  de  l'empire.  Ils  se  font 
extrêmement  redouter  par  h>ur  hardiesse  et 
leur  fermeté;  on  en  a  vu  allatpier  des  vice- 
rois  tarlares,  qnoicpiils  fussent  sous  la  pro- 
tection de  l'empereur;  ils  mettent  leur  gloire 
.1  braver  sa  disgr.lce.  la  mort  même,  quand 
ils  pensent  que  leurs  poursuites  sont  confor- 
mes ft  I  équité.  Le  censeur  Fan-Ti  hao-Tso 
avait  de  l'aversion  pour  le  christianisme,  et 
révéïieinent  que  Voici  lu'  la  cause  des  vio- 
lences auxcpielles  il  se  porta.  Les  Jésuites 
français  ont  une  chrétieité  nouvelle  dans 
Oir  n^naM,  ville  (|ui  est,*!  vingt-quatre  lieues 
de  Pékin;  c'est  la  patrie  du  censeur.  Il  avait 
un  pelil-lils  assez  alTectionné  h  notre  foi,  qui 
épousa  une  jouue  néop'ivte.  Ou  était  coij* 
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dil  d'un  oertflin  nombre  <lo  roligieux  suffî' 
raient  pour  faire  réussir  ou  (''rlionor  une 
néi;oriaiion  de  ce  genre.  L'nuplication  est 
aisée  h  faire.  A  la  Chine,  lesho\ineurs  décer- 
nés h  Confurius  aux  ses  ancêtres  sont  re- 
gardés ronwneloi  consiitulionnelle  de  l'em- 
pire; et  les  Chinois  tiennent  à  leurs  usages 
plus  encore  qu'aucune  nation  de  l'Hurope  à 
sa  constitution  poiitupie.  Ce  nue  les  souve- 
rains [)olitiques  refuseraient î»  la  tiare,  ipi'ils 
respectent  et  qu'ils  honorent,  faut-il  s'éton- 
ner (lu'un  em[)ereur  inlidèle  ne  l'ait  pas  ac- 
corde à  des  légats  du  saint-siége  ?  Avant  les 
décrets  de  Clément  \I.  les  missionnaires  jé- 
suites permettaient,  il  est  vrai,  et  ils  se 
croyaient  fondés  à  permettre  les  cérémonies 
chinoises,  telles  que  Alexandre  VU  les 
avait  permises,  parce  qu'ils  les  regardaient 
comme  un  culte  civil  et  politique.  Peut-on 
douter  que  les  Jésuites,  unis  dans  cette  doc- 
trine et  cetti'  pratique,  avec  un  grand  nom- 
brede  missionnaires  des  différents  ordres  de 
religieux,  aient  trahi  leur  conscience  et  se 
soient  montrés  rebelles  h  des  dérisions  po- 
sitives du  saint-siége? Clément  XI  lui-môme, 
dans  le  décret  de  170i,  rend  justice  à  la  droi- 
ture de  leurs  intentions.  Il  redresse  leurer- 
reur,  mais  il  défend  de  les  nommer  coupa- 
bles. ^'oici  comme  s'en  expliquait  le  [)ape 
avec  la  congrégation  delà  Propagande:  «Il  ne 
faut  pas  blAmer  les  missionnaires  qui  ont 
cru  devoir  suivre  jusque-là  une  autre  prati- 
que. Il  ne  doit  pas  paraître  étonnant  que 
dans  une  matière  disputée  durant  tant  d'an- 
nées, où  le  saint-siége  a  donné  ci-devant 
différentes  ré[)onses,  selon  les  différents  ex- 
posés qu'on  lui  avait  faits  des  circonstances 
des  choses,  tous  les  esprits  ne  se  soient  pas 
trouvés  réunis  dans  le  même  sentiment. 
C'est  pour(|uoi,  nous  chargeons  M.  le  pa- 
triarche d'A  mioche  et  tous  les  autres,  qui  au- 
ront le  soin  de  faire  exécuter  nos  répon- 
ses,   de  mettre  à  couvert  l'honneur  et  la 

réputation  des  ouvriers  évangt-liques, 

cl  d'empêcher  qu'on  no  les  fasse  passer 
pour  des  fauteurs  de  la  superstition  et  de 
l'idohUrie,  étant  hors  de  doute  (pi'après  que 
la  cause  est  finie,  ils  se  soumettront  avec  l'Iiu- 
milité  et  l'obiissance  convenables  aux  déci- 
sions du  saint-siége.  »  Ajoutons  ici  les  [tro- 
testations  envoyées  h  Uoiuf  par  les  mission- 
naires jésuites «  Nous  déclarons  à  la  face 

de  toute  l'Kglise,  comme  ik)US  l'avons  déjà 
fait  plusieurs  fois,  (pu;  (luehpie  chose  (ni'il 
plaise  au  saint-siége  de  néterminer  sur  l'af- 
fiiire  de  la  Cliin»',  nous  obéirons.  Il  nous 
condamnerait  nulle  fois  que  nous  n'oublie- 
rons jamais  ce  qu'il  est  et  ce  (pie  nous  som- 
mes   Si  le  pape  condamnela  pratiiiue  (pie 

nousavons  suivie, (pi()i(pic  ap[>uyée  de  l'au- 
torité d'un  autre  pape,  quel(pie  chose  qu'il 
nou>  en  doiv(>  coiltcr,  l'honneur,  la  libeitéet 
la  vie  même,  nous  nous  soumettrons  sans 
restriction  et  sans  délai.  »  [Leit.  édif.,  t. III, 
p.  51.' 

Les  It'suiles  se  soumirent,  avec  une  doci- 
lité qu'on  ne  saurait  trop  admirer  h  II  dé- 
(  iMoii  suprême  émanée  du  sjégf  de  saint 
4'ierre.  Cependant   il  n"us  vemhlo  ,  malgré 


tout  ce  qu'on  a  publié  contre  eux  ,  qu'ils 
étaient  dans  le  vrai,  et  qu'après  l'exiilicaliou 
donnée  [)ar  les  lettrés  chinois  et  par  l'em- 
pereur lui-même ,  il  n'y  avait  plus  aucun 
doute  sur  la  question.  Quand  tous  les  hom- 
mes d'une  nation  déclarent,  aussi  positive- 
ment que  le  firent  les  Chinois ,  que  le  sens 
d'un  mot  de  leur  langue  est  tel  ou  tel ,  que 
les  honneurs  qu'ils  rendent  à  leurs  ancêtres 
sont  un  culte  purement  civil  et  non  pas  ido- 
l.'Urique,  on  d(Tit  les  croire,  parce  qu'ils  sont 
les  meilleurs  juges.  Que  dirions-nous  si  des 
hommes,  étrangers  à  nos  mœurs,  à  notre  lan- 
gage, à  nos  crovances,  soutenaient  morrfiru,*, 
malgré  nos  df^négalions  ,  q\io  nous  sommes 
idolâtres  parce  que  nous  avons  nos  jours  de 
semaine  consacrés  aux  faux  dieux  :  lundi,  à 
la  Lune;  mardi ,  h  Mars;  mercredi ,  à  Mer- 
cure; jeudi,  à  Jupiter;  vendredi,  à  Vénus,  et 
parce  que  nous  donnons  ces  mêmes  noms 
aux  planètes ,  aux  astres  que  nous  décou- 
vrons ?  Les  premiers  apôtres  faisaient  comme 
les  Jésuites  :  ils  savaient,  et  notamment  saint 
Paul,  qu'il  ne  faut  pas  traiter  avec  tropd'in- 
tlexible  rigueur  ceux  que  l'on  veut  conver- 
tir, et  que  la  tolérance  est  souvent  la  plus 
fructueuse  des  vertus.  Ce  que  Dieu  donna 
aux  hommes  de  lumières  révélées  s'est  affai- 
bli, divisé  en  passant  par  les  révolutions  des 
temps  et  des  empires.  Quand  un  rayon  de 
cette  lumière  primitive  luit  encore  chez  un 
peuple,  queh^ue  affaibli  qu'il  soit,  il  faut  se 
ganler  de  l'éteindre.  C'est  à  lui  que  s'allu- 
ment l'esprit  et  le  cœur  de  ce  peuple.  Il 
faut ,  au  contraire  ,  en  faire  le  centre  des 
rayons  nouveaux  qu'on  veut  lui  adjoindre. 
C'est  le  feu  sacré  dont  l'étincelle  est  sous 
la  cendre.  Il  vient  do  Dieu,  il  faut  le  rallu- 
mer (1). 

Quand  l'empereur  de  la  Chine  sut  l'obéis- 
sance des  missionnaires  aux  ordres  du  souve- 
rain pontife,  il  cessa  de  les  protéger.  La  persé- 
cution se  ralluma  dans  toutes  les  provinces  de 
l'empire.  Les  missionnaires  n'eurent  plus 
d'autre  ressource  que  de  se  cacher  dans  les 
forêts,  ofi  ils  manquaient  de  tout,  ou  bien  de 
courir  au  martyre.  L'empereur  ne  vécut  qu»» 
(Mi(>lqut«s  années  après  la  célèbre  ambassade 
(le  Mazza-Barba.  En  1718,  il  tomba  malade, 
et  ayant  été  guéri  par  les  missionnaires  ,  il 
l(Mir"témoigna  sa  reconnaissance  par  un  acte 
authenti(pie  :  «  Vous,  Européens,  dit-il,  que 
j'emploie  dans  l'intérieur  de  mon  palais, 
vous  m'avez  toujours  servi  avec  zèle  et  at- 
tention, sans  qii  on  ail  le  nioin'lre  reproche 
h  vous  faire.  Bien  des  Chinois  se  détient 
de  vous,  mais  moi,  qui  ai  fait  observer 
soigneusement   toutes    vos    démarches,  et 


(I)  Ici  nous  supprimons  un  paragraphe  en  rorri- 
pp;inl  l'opreuvc  tic  re  volume,  pour  ilirc  à  nos  U\-' 
leurs  nue  nous  venons  do  lire ,  malhiMireusomcnl 
•ipri's  ^llnprrs^ion  de  nolrf  arliclo  (".hint\  une  piibli- 
rnlion  f.iilo  d.uis  1.»  H,vur  dft  dru.r  mondfs  par  M. 
I,avolii*c.  Ot  arliclf  pnsenlo  \c  résume  «les  évë- 
nonient*  qui  se  sont  :»eromplis  dans  l'eiopire  chi- 
nois, noiamnienl  depuis  plusieurs  anntvs.  Nous  en 
reproduirons  nn  p.tss;»i;e  desliné  il  rompléu^r  l'arli- 
(  le  Chine  de  i  e  Hn  lionnairo.  Il  viendra  i»  la  fin  du 
deuxième  volume. 
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•  lllll'"'*.    «"«'   (|(H-    ll'Mt»    ,l»li'  ''- 

Uil  ^ii'lil   «'iilin  ilarrivfi .  .N    :  .    .i- 

gion  ni  l'iitiiVi'iiiciit  priitt  ri(i>  h  Ia  (!tiiiii<; 
Ion»  !«><  iiii%HioMiiAiri'>.  A  In  ri^srrvc  ilr  r«'u\ 
i|Ul  Mntriil  AU  imUiin  .  ><)|it  rhassiS  «Ir   l'riu- 

1>iri«;  li'H  |^^||.M<^  >ohl  «iciiiolics  ou  (ii*<i(iiii'<rA 
iivs  UNni;i->  |irol'ai)«'>  ;  lr>  ntilN  m-  |>ul)li<-iil 
(*l,  .%ou^  «ii'>  |>('iiii-N  n^ourcUM'N ,  on  onloiiur 
«u\  (liroiiiMis  tir  rruoiu  rr  h  In  ftii,  ri  on  t|«^ 
frn»l  nu\  .uilifs  ilr  rriiil>rn'*«>rr.  Tri  r.il  Ir 
«li^plor.ihlr  »M.U  où  m*  lr»mvr  ro«luitr  unr  nii"i- 
Mon  (|Ul  .  (irpuJH  |ircs  tir  tlriii  rrn(s  ans, 
nous  A  roùU^  lant  tli<  surur>  r(  tir  ttiOnu\. 
l^s  nrriun^rrs  «^inrrllr'i  t|ui  t>nt  «llumr  Ir 
fru  li  unr  prrsi^iution  m  Kriit'rnlr  >"rlr\t''- 
rrnl,  AU  mt>is  tir  luillrl  tir VanniV  ilornit^rr, 
«Iads  la  provmrr  tir  Kou  Kirn  ;  r^'  fut  h  Siuii- 
(•an-Hi)>n.  l'rltr  thrriirnlr  rtail  m»uvrrni'r 
jKir  le.s  PP.  Bla.s  tl»>  la  Sirrra  ot  CAs»>lnt»  0>lt)i, 
doiuinit-ain>  rspai;iu»ls ,  vrtuis  ilrpuis  pru 
<lo>  Pluliopinrs.  Vu  liatlirlitT  t hrt^lirn  ,  uir- 
l'tujifnt  do  l'un  lie  ces  niissionnairrs  ,  ro- 
nt»n»;a  h  1a  foi .  ot  .s'i^tant  as>tint^  plusirurs 
Aulrr>  bat  lirlirrs  ,  ils  pr«\srntt»rrnl  au  luan- 
tlarin  ilu  liru  unr  re*iuiMr  «lui  contrnnit  plu- 
sieurs atTUsations ,  tittnt  Irs  plus  fortos 
tUairni  tiur  1rs  prrst)nnrs  tio.s  tloux  >e\rs  se 
rassrmhlaienl  tians  nos  t^glisos ,  ot  tju'on 
ilostinail,  tlt>s  Irur  b;\s-;\k;t\  tir  jeunes  tillrs  ii 
gartIiT  la  virk;mili\  La  tlinsr  triait  viair;uiais 
c'était  avoir  j»ru  tlr^ard  aui  usagrs  et  cou- 
tumes tir  la  l.hine  .  tar  1rs  aulrrs  inissit>n- 
nairrs.  jésuites  ou  aulroi,  amsujur  M.M.  îles 
Missions- Kl rani;C>ros  ,  qui  connaissent  la 
dtMicatrssr  tirs  ('Jiinois  sur  la  st^paration 
des  personnes  de  tii lièrent  sexe,  ont  rvit«^ 
«ver  granil  soui  de  leur  donner  le  inointlre 
ombrage,  rien  n'étant  nlus  capable  de  di^ 
crier  la  relitiion  et  de  la  rendre  tnlieuse  rt 
méprisable.  Le  gouverneur  de  la  ville  de 
Foun-Jîan,  à  qui  la  requête  avait  i^tt^  prt'sen- 
tee  .  l'avait  renvovéo  aux  mandarins  >upt^ 
rieurs:  il  ret;oil  du  Ïson-Tou  l'ordre  qui 
suit  :  «  J'ai  aporis  que  dans  votre  lîouver- 
iiemenl  il  y  a  des  gens  qui  profes>enl  la  re- 
ligion du  Seigneur  du  ciel  ;  que  les  riches  et 
les  i^auvres  l'embrassent;  qu'ils  t»nl  des 
temples  à  la  ville  et  à  la  campagne,  et.  ce 
qui  est  plus  réprehensible.  qu'ail  v  a  des 
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«  Lr    IllAlrl.iiili  «!•■    111114,411111   ' 
KUIVAIilr  :        MtM.    niAinlonii    tir    1      .     .    ., 
Ilirii,  Aur  lo<i  onIrrA  <|un  j'ai  riM^u^  dr  viMrr 

I'Arl  .  jr  nie  sui>  ir.in%|Mirlr  rn  |H'r^onnr  à 
enlise  tju'tui  L'élit;  tujoKpii'  irtouvr-w-  ••« 
soit  (]Ur  coinniriiir,  j  ai  juf(é  qiir  la  il 
■r  sAurnil  allrr  h  11101115  lie  tient  ou  trui» 
millr  lArl>.  (!<  I  argent  trrAit  birn  nurui 
tMnplo\r  II  Aorourir  |o  (lAUvrr  p'UpIr  :  quoi 
iltimmaur  «pi'on  Trinploir  m  favour  d'une 
faussr  rrllgioil  ,  qui  «Irtnilt  \p%  ril|(|  ■  -'  -, 
tir  deviurs  ri  la  vrair  virlu  .  i|Ui  r- 
l'unitiii  tirs  familli  s  rt  anéantit  b*!»  Ixiiiiirs 
coulumrs!  J'ai  fait  tonnaitrr  an  lapil.iiiio  «t 
aux  chefs  tlu  ipiartier  1rs  syms  tjuo  v(»u!» 
vt)us  dtiniir/  pour  Ir  bon  ^ouvrrneuirnl  de 
crite  provint  (• .  niin  tir  mainlrnir  no5  usa- 
Kfs  et  tir  prrfrttitMiner  le  cti-ur  «les  pruplrs. 
Aittrs  Ircrivain  kouo-Siun  el  le  gratiné  Ou- 
Ou-Kntcht»,  ri  aulrrs  ipii  ont  soi'  '  '<  f.i- 
brupir    dr    crttr    r^'hse  ,    m'olil    1    ,  1    à 

haute  voix  :  —  Le  ^«igiieur  du  cièl  est  le 
maJIre  lie  Iniitrs  ■'  ,;  (juj  oserait  <  n 
Ir  rrsprt  trr  rt  l'i  .  ?— Jr  bnr  a 

ausNitiM  la  ^larole,  el  je  leur  demandai  pour- 
tpioi  il>  Il  httnoraient  pas  leurs  ancêtres? 
|K)urt]uoi ,  à  la  mt>rl  lie  leurs  i>t*res  et  de 
leurs  iiières.  ils  ne  faisaient  |>«s  les  cérémo- 
nies onlonnées  par  bs  lois  ?  |K)uniuoi  ils 
avaient  parmi  rux  tb'S  gart.ons  et  des  lilb'S 
qtii  ne  se  mariaient  pas  ?  pourquoi  ils  re- 
gartlaient    rommr    tie    i  .    -t'nies   nos 

aiitirris  sagr>,  ijur  iiou-  ^  "...  A  loul 

tela,  ils  me  ré|>onthrent  : —Qu'il  v  avait  un 
Kuropc  -  :  litre  de  la  loi.  »jui  la  publiait  el 
•»''>•"  '  ;  ^  r  "t  le  chemin  du  ciel;  qu'à  lé- 
ganl  des  cérémonies  après  la  mort .  elles 
n'étaient  d'aucune  utilité,  h  qn..i  bon  les 
faire?— Je  bur  «lemandai  comment  s'appe- 
lait cet  Euro{H>eD?  s'il  arait  la  patente  im- 
périale ?  quel  était  le  lieu  de  s  ire.  et 

si  je  ne  pourrais  jvis  le  voir?-  ' uire  dtî 

la  loi,  me  dirent-ils.  se  nomme  Ouang;  il  ne 
se    montre   i]ur   Irts-di'^  >nt;  il  ne  dit 

pt)intsil  a  lap.ilrnle  im[ ^    .u  non.—  De 

seml'lables  ré}>onses  me  tirent  juger  que 
c'étaient  des  ignorants  qui  avaient  embrassé 
cette  religion  par  simplicité  et  sans  examen. 
Par  1  effet  du  bon  cœur  de  l'empereur  d«- 
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cMé  h  l*»?gar<l  des  élrnngi^rs  qui  viennent  h  quand  ils  sonf  morts;  on  oublie  jusqu'h  l'o- 
là  Cljine,  il  fut  ordonnô  (|u'on  laisserait  do-  n.;ine  do  sa  f  unille  :  on  est  comme  une  e«u 
meurrr  dans  lonrs  éi^lisi  .s  cens  qm  avaient  suis  source  et  un  arbre  sans  racmes,  on  ne 
la  ralentm  jntpiri.d»',  et  qu'on  clia'-bcr.iit  les  rcn  I   aucun  honneur  aux    5aj;os  dont  nous 
•ulret..  Cet   ordre  se  borne  à  permettre  aux  avons  reçu  la  docirine  ;  ainsi  le  (Jiinois  est 
Européens  de  vivre  dans  leur  loi.  Les  Clii-  mét.imor'phosé  en  Européen.  Les  lilles  qui 
nois  ne  peuvent  ni  la  suivre  ni  se  soumetlre  gardent  la  continence  ne  se  marient  jimeis  ; 
aux  étranj^tM's.  Ceux  qui  onl  la  j)atente  iui-  ceux  dont   la  femme  est  di'cédée  ne  se  re- 
périalo  ont    chacun  leur  éj^lise;  il  ne  doit  y  marient   pas  non  ['lus.  et   ils  consentent  à 
en  avoii  (pi'uiie  seule   en  chaque  provint  e;  passer  leur  vie  sans  enfants.  N'est-ce  pas  là 
el  rounueni  soulfrir-  que  dans  un  petit  bien  une  seclc  qui  séfbiit  le  peuple,  qui  désunit 
(ville  du  Iroisièiue  ordre)  le!  (pie  Fou-(ian,  les  funilles  et  (jui   en  corrompt   les  bonnes 
il  y  ait  dix  de  ces  é;;lises,  où  les  hommes  et  mieiirs?  L'all'aire  est  de   conséquencp  ;  cn- 
les   femmes    5'asscnil)lent    |)éle-mèle,   sans  voyez  au  plus  tôt  des  ordres  rigoureux  pour 
di-^tinction  de  sexe?  Les  choses  en  sont  ve-  rétablir  les  coutumes  qui  ont  été  perverties; 
nues  à  un  poii,i  de  mépris  des  mandarins  et  à  lézard  des  temples  des  chrétiens,   il  me 
de  leur  auloritr-,  que  si  vous  n'employez  au  parait  qu'il  faudrait  les  détruire.  » 
plus  lO)t  ce  que  vous  avez  de  pouvoir,  tout  le  Le  vice-roi  se  joignit  au  Tson-Tou,  et  tous 
peuple  embrassera  celte  loi  cl  s'écarteia  ab-  deux  asir.nt  contre  les  chrétiens;  ils  don- 
soluincnt   de   ses  coutumes  pour  en  suivre  nèrent  l'cdit  que  voici  :  «  La  doctrine  que 
d'étrangères.  Je  ne  suis  qu'un  petit  manda-  les  anciens  sages  ont  enseignée  aux  hommes, 
rin,  et  je  n'ai  pas  le  pouvoir  de  r(}former  de  les  instructions  des  empereurs  pour  le  gou- 
tels  abus.  Du  reste,  je  vous  conjure  de  faire  vernement  des  peufdes,  les  bonnes  règles  de 
pHentiiui  à  l'audace  et  à  l'arrogance  de  ceux  conduite  de  notre  empire,  sont  toutf  s  ren- 
qui  embra.'^senl   (  ette   loi.  Tous  les  manda-  fermées  dans   les  cniq  sortes  de  devoirs  et. 
fins  d'armes  el  de  lettres  doivent  se  réunir  dans  le  code  de  nos  lois.  Par  exemple,  l'o- 
pour  y  ap|)orter  un  remède  si  ellkace,  qu'a-  béissance  fdiale  ne  consiste  pas  précisément 
près  la  défense  qui  en  sera  fait(> ,  personne  h  nourrir  délicatement  son  père  et  sa  mère; 
n'ose  plus  se  soustraire  aux  sages  lois  du  on  peut,  avec  des  vivres  ordinaires  et  gros- 
gouveruement.  »  siers.  leur  prociiror  une  vie  douce;  mais,  à 
On  répondit,  en  envoyiint  l'ordre  au  man-  la  mort  des  auteurs  de  ses  jours,  un  (ils  doit 
darin  de  Fou-tîan  di;  faire  arrèlcr  un  bâche-  pleurer,  gémir,  se  lamenter,  préparer  avec 
lier  qui  avait  embrassé  celle  religion,  de  dé-  soin  l'appareil  de  leurs  funérailles,  et  être 
couvrir  I  auteur  de  l'écrit  afiiché,  de  prendre  atlentif  à  faire  les  cérémonies  du  751  :  ce 
le  nom  et  le  surnoiu  de  l'Cuiopéen,  uiaitie  sont  là  des  devoirs  indispeiis«l>les.  Nous  li- 
de  cette  secte,  et  de  s'informer  d'abord  s'il  sons  dans  nos  livres  que  les  cérémonies  du 
avait  la  patente.  Le  Tsnn-Tnu  envoya  secrè-  Tsi  doivent  se  faire  avec  autant  de  respect 
teiiient   un  billet  au  mandarin  pour  lui    re-  que  si  leurs  esprits  étaient  présents  ;  et  si  je 
coDiuiander  rie  faire  rentrer  dans  la  bonne  ne  le  fais  ms  moi-même,  et  que  je  m'en 
voie  ceux  qui  se  sont  égarés.  Pour  empêcher  repose  sur  les  autres,  c'est  comme  si  j'omet- 
tout  uUroui»emeiit  du  peiinle,  il  avertit  qu'il  lais  de  les  faire.  Nos  anciens  sages  ont  établi 
enverra  des  soldats  pour  le  tenir  en  resiiect.  ces  cérémonies  comme  un  des  principaux 
Le  mand  <rin  de  Fou-Can  lit  la  réponse  sui-  fondements  du  gouvernement  de  l'Ktat.  Des 
vaille  au  billet    du  ■f>on-Tou  :  «  J'ai  lAché  trois  péchés  contre  l'obéissance  llliale,  celui 
d'exécuter  vos  ordres,  j'ai  parlé  aux  chrétiens  dene  pas  laisser  de  postérité  est  leplus  jiçrand. 
à  plusieurs  reprises  ;  mais  hélas  !   on   dirait  C'est  pour  cela   <jue,  si  un  homme  p  rd  sa 
que  ce  ooi.l  «les  gens  ivres:  ils  ne  paraissent  femme  sans  en  avoir  eu  d'eiifai.ls.  il  doit  se 
pas  vouloir  sortir  de  leur  assoupissement,  remarier.  Quand  les  lilles  sont  en  âge  de  pu- 
Loin  de  [>enser  à  se  corri^:;ei ,  ils  ont  attaché  bcrté,  on  doit  leur  chercher  des  é|>oux  ;  les 
au  has  de  mon  écrit  un  érrit  iniurieux.  J'ap-  hommes   et  les  femmes,  les   gar(,ons  et  h>s 
prends,  par  le  rapport  fait  sur  le  nombre  des  tilles    ne    doivent     rien   recevoir    les    uns 
temples,  qu'il  s'en  trouve  dix-huit;  il  a  fallu  des  autres  :  ce  sont  là  des  points  exlrème- 
de  grandes  suiumes  pour  construire  re.s  ('di-  ment  reiomm.uidés  parmi  iious.  Noire  em- 
ficej,  et  (et  argent  a  été  tiré  dos  entrailles  percur  Ycmg-Tchmg  nous  dit,  sur  toutes 
du  peuple.  Ces  pauvres  gens,  (jiii  so'  t  ava-  choses,  que  r('héi>sance  tilial»'  soit  exagè- 
res quand  il  s'agit  de  loule  autre  dépense,  nuiil  observée.  Dans  noire  gouvernement  du 
ne  rersiolleut  point  l'argent  «juils  donnent  Fou-Kien, tous  s'appliquent  a  l'étude  du  Chil- 
pour  un    usage  aussi  pejiiic'eiix  ;  ils  eiiga-  king,  d.- nos  cérémonii  set  de  nos  lois:  eeite 
geul  leui 5  maisons   i:l  \eii  lent  leurs  hérita-  élude  n'e>-t  iiegîigi'e  ipie  d.ins    le    pn\s    de 
ges.  Les  jeunes  leinmes  el  les  jouiies  lilles  /'</w»<-^'aN-//irîf,  où  est  venu  tout  récemment 
eiilrenl  aussi  dans  celle  religion  ;  elle^  vont  un  lliiropeen,  qui  pi  end  le  tiire   de   MnUr» 
dans  un  lieu  leliré  dire  à  l'oreide  de  l'Luro-  de  Ai  loi,  et  ipii  s'y  tient  caclié.  La  religion 
péeii  des  paroles  se(  rètes,  c'esl  ce  qu'ils  ap-  qu'il  prêche  sOme  le  trouble  parmi  le  peuple, 
pellent  .«r  cr»»/'r.<«rr.  lu  n'ont  pas  de  honle  de  et  le  fait   douter   de   la    l)onté   de  nos  lois; 
s'as.s.-mbler  péle-uiéle,  hoiimies  et  ieuiims;  non  -  seulemenJ  les  laboureurs  et   les    mar- 
ies enfants  de  famille,  les  bacheliers  et  au-  chauds  l'écoutenl  et  le  suivent,  des   lettrés 
très  lettrés  ne  rougissent  pas  de   faire   des  mêmes  s'en    sont  tellemenl  laissés  infatuer, 
actionsindigne.sdeleur  raiU'.Daiiscellesccte,  qu'ils  ne  jieuvenl  plus  démêler  le  vraiil'avec 
on  ne  pense  plus  à  son  peie  ni  à  sa  mèro  le  faux.  Col   Européen  admet  dans  sa  loi 
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II  lanl  i)u'>l  iil  a  lirr  Iv.n  ii%rf  ^  dv  nos 

.'" '^    ^         ,  ..I...    ;  '  ■'  '  *\  ailauiuito  di- 

^  l's  roii  .  (.«l  (|Ui.'  Ii'.s  |»('u- 

iKiil  U'ut>  cicui'>  dan.N  riitio- 
>i..  ...^  no  j.e  l.'»i>scut  |>as  ^tSluin- ju«- 
l'OlUt  do  MUVJO  do  1ju>m'S  .so«U\««. 
r 'al  00  ijui  regarde  les  lellro3  qui  oui  suivi 
Lt  iU«  fau.vso  loi,  s'ils  V  lonoiK oui,  il  laul 
iii'Uson\i>.UMloui>uoms,iinn->oulru»oiilpour 
lour  pariiouuor  lour  oiiiuo,  jnnis  pour  los 
JDUor  tlo  lour  /Mo  ;  ol  nous  priverons  tio  lour 
doe,i*é  ocuv  qui  uo  vouiliuut  \u\>  s»-  souuiol- 
Ire;    nous  lo^  punii uns  »oJon  los   lois,  c«r 

c'osi  un  orini"   ;■■"  ;i  no  >aum  t  '  »niier. 

Quo  >i  los  Ml.  j.  Ks    la^  .   nous 

Uv.  forons  di\  osor  de  lour  luaudanuai.  Fail  la 
rri  iniôio  annoo  do  Ynnjj;-1\  Iniiv',  lo  doux  do 
la  liuiiiôiuo  iuuo,  o'est-à-duo  le  7  soploui- 
bro  iliil  u  ... 

«  Lorsque  nous  apprîmes  à  Pékin  oo  qui  se 
)>assail  dans  la  |)rovin(0  de  Fou-knn,  nous 
un  tihurs  alarmes,  ot  nous  oiaiguimesquela 
leinj^ièie  no  s"élondit  j'Ius  loi  i.  Le  Tso  i-Tou 
do  h. ai-Kieu  gouverne  au>si  la  proviaee  do 
Tchc-Kiany:  ilesl  docteur  du  premier  ordre 
et  de  1 1  famil.o  dos  ('  -  -•- 

a-dire  do  la  premiè.  -   i  -. 

anrès  celle  qui  oixupe  le  trône  impérial  ; 
njouil  i>ar conséquent  d'une  grande  auloiilé. 
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de  FouKirn,  vl  l'autre   p(  . 
61  s    qui  avaient  la 

de  <..  ...>  uri  r  d.ins  le>pro\  i.>> 
ra.NsiJiail   eiuuio,  i''>l   qur    1 
Zi'  ^  du  lou  01  I ,  qui  ' 

dn  ..  ..^..  i.il  <!   -  •  '  •■■  \  ■]■ 

M'UIS,  tliiUS 

Le  tnliutial  .,  cl 

l'un   doa    Ul  I  ■■^mu^    pK'- 

scnl^  u!ie  m.  ji'  r«-  <\<i\- 

vail  fait  le  l^uii-lou  de  1-uu-kico,  I- 
prôsiihnt  la  lui,  tl   il    '       -    '      ■ 
regislre>  il  n'_)   avait  j  . 

empereur,  son  j.oie,louiijaul  larcii^un  chre- 

lio  ino.o!  ■ mi  ne  !        ■     '  ■         : 

cl  il  dttiii.  les  tii 

JLu.".,  lo  j<i..r  suivant,  !»•  tribunal  a- 

ji  r..,.  i.,    .  ...    1,.  .  ..;,     .._,... 

U'  ,  . 

dova.l  pi  eiiiiro  sui*  la  rcii^^iou  clu^lienue'oi,ul 

pri'  •.         ;.■■••::■       ...    I-    1     -     -    _  •    I 

i"    ■  ■    ■'  •  ■ 

Le  priueo  lui  eu  témoigna  sa  >urpr.>e  :  il  nS 

po:-  ii'     '  ■        •       Ul 'il  n'avai!  :    j'aulro 

Ul.     .  :  (j'îC  le  i  élan  le 

manie,  mais  qu  n  ;  l  plutôt  son  Dian- 

darinal  que    :"  A'     -   ' 

se  doulanl  ^  _  ^ 

Tiuipcrcur  autorisait  l'a  lôtBeriié  du  mauda- 
riii.  j  lit  î     r  ■  '    -.. 

de  pea  ut.         -    ^  ^  , _i 

signa;  les  i.uires  luaiiUariiis  âuivireat  son 
exemple,  hors  deui,  (jui  prireut  la  micul^ 
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ri  1,1  reiidirtMit  sans  l,i  signer  ;  mnis,  drui 
jours  après,  craignant  do  sattirer  quelque 
ttolieuse  airaire,  ils  si-;nèrent. 

«  Dans  cette  dt^termination  du  tribunal,  on 
conserve  les  Eurn|t(^pns  .^  la  cour,  on  inter- 
dit rigoureusement  leur  religion,  et  on  ex- 
pulse les  autres  de  tout  l'Empire.  Ceux  des 
provinces  ({ui  ont  reçu  ci-devant  la  patente 
impi^riale,  doivent  la  remettre  pour  «^fre 
bnllée;  enfin,  il  y  a  ordre  k  tous  les  manda- 
rins et  vice-rois  (l'observer  le  contenu  de  la 
déclaration  sous  peine  d'être  cas.<és.  Cette 
df^claration  fut  présentée  à  l'empereur  le  10 
janvier;  le  lendemain,  il  écrivit  avec  son  pin- 
ceau rouge  la  sentence  qui  suit  :  «  Qu'il  soit 
ainsi  fait  qu'il  a  été  déterminé  par  le  tribu- 
nal des  rites.  Les  Européens,  depuis  bien  des 
années,  demeurent  dans  les  provinces  de 
l'Empire;  maintenant,  il  faut  s'en  tenir  h  ce 
que  propose  le  Ïson-Tou  de  Fou-Kien.  Mais 
comme  il  est  à  craindre  que  le  peuple  ne 
leur  fasse  quelque  insulte  ,  j'ordonne  aux 
Tsons-Tou  et  vice-rois  de  province  de  leur 
accorder  cinq  ou  six  mois  |)0ur  les  conduire, 
ou  à  la  cour,  ou  à  Macao  ;  de  leur  donner  un 
mandarin  qui  les  accompagne  dans  le  voyage, 
qui  prenne  soin  d'eux  et  les  garantisse  de 
toute  insulte;  qu'on  observe  cet  ordre  avec 
respect.  »  Nous  avions  appris  le  résultat  de 
la  délibération  du  tribunal  des  rites,  et 
n'ayant  plus  d'espérance  de  ce  cAté-là,  nous 
primes  le  parti  de  recourir  à  l'empereur  lui- 
même;  la  difTiculté  était  de  lui  faire  passer 
nos  remontrances.  Le  treizième  fils  du  feu 
empereur,  le  seul  pour  ainsi  dire  qui  soit  en 
faveur  au[)rès  du  monarque  régnant,  nous 
parut  le  plus  propre  à  nous  accorder  ce  ser- 
vice; ainsi,  il  fut  conclu  que  le  P.  Frédelli, 
moi  et  le  frère  Castillon,  que  son  talent  dans 
la  peinture  a  rendu  si  agréabl(>  h  ce  prince, 
irions  le  lendemain  à  son  hôtel  lui  demander 
audience,  et  le  prier  de  nous  accorder  sa  pro- 
tection. Le  leîidemain,  nous  nous  y  trouvâ- 
mes tous  les  trois,  sou  cortège  se  dis|)0sait 
déjà  h  le  conduire  au  palais.  L'eunuque  fit 
d'abord  diiriculté  de  nous  introduire,  parce 
que  le  prince  était  sur  le  point  de  sortir; 
mais  s'étant  rendu  à  nos  instances,  il  rentra 
dans  l'appartement,  revint  nous  prendre  et 
nous  intrutluisit  vers  le  prince.  IM>  ([u'il 
nous  aperçut  :  «  Vous  venez,  nous  dit-il,  me 
parler  de  l'accusation  (pie  le  Tson-Tou  de 
Fou-Rien  a  portée  contre  vous?...  Nous  lui 
ré()on(nmes  (jue  oui  et  le  priAunîs  de  nous 
honorer  de  sa  protectif)n.  —  Hier,  répli(pia- 
t-il,  l'euqiereur  remit  votre  affaire  au  sei- 
zième d»!  mes  frèr»'s  et  h  moi,  mais  je  n'en 
s<iis  pas  assez  instruit.  De|)uis  le  temps  que 
durent  vos  disputes,  vous  voyez  le  train  que 
nrennenl  vos  affaires  :  (|uelles  peines,  quelips 
laligues  n'onl-elles  poml  doiMièes  au  feu 
empereur  mon  pèrel  Que  diriez-vous  si  nos 
gens  allaient  en  Europe  et  y  voulaient  chan- 
ger les  lois  et  les  coutumes  ('-tablies  par  vos 
anciens  sa.;es  ?  L'empereur,  mon  frère,  veut 
abs«)lument  mettre  lin  h  tout  cela  dune  ma- 
i:ièr«  efficace.  '—  Il  n'y  a  nlus  de  dispute, 
répondimes-nous  :  t'  ut  estlmi.  -  I)<>ii  vient 
donc  quo  cw  deux  Européens  do  Fuu-Kieu 


se  tenaient  cachés,  si  fout  est  fini?  —  Nous 
ne  les  connaissons  point;  ceux  que  nous 
connaissons  ont  des  patentes  du  feu  empe- 
reur ;  ils  sont  répandus  dans  l(<s  différentes 
provinces,  par  ordre  du  tribunal  des  rites, 
donné  la  cinquantième  année  du  règne  de 
Kan-Cii.  —  Nous  lui  mîmes  en  même  temps 
cet  ordre  entre  les  mains,  il  le  lut  avec  at- 
tention ;  puis  en  nous  le  rendant,  il  nous  dit 
qu"  cette  patente  avait  été  mal  donnée; 
qu'elle  pouvait  être  de  (piehpie  utilité  au  pa- 
lais, mais  qu'elle  n'avait  nulle  autorité  au 
dehors.  A  quoi  nous  répondîmes  que  nous 
étions  des  étrangers  peu  instruits  de  la  ma- 
nière dont  se  gouvernent  les  tribunaux  ; 
mais  qu'ayant  reçu  la  patente  des  mains  de 
l'empereur,  nous  étions  persuadés  que  nous 
n'avions  rien  à  craindre.  «  Oh  !  je  sais,  nous 
dit-il,  qu'il  y  a  plusieurs  sortes  d'Européens 
t»  la  Chine;  il  y  en  a  qui  viennent  nour  le 
service  de  l'empereur,  d'autres  pour  le  com- 
merce, et  d'autres  pour  prêcher  votre  loi. 
Je  n'ai  pas  le  temps  maintenant  d'examiner 
vos  affaires;  mais  avertissez  tous  les  Euro- 
péens de  se  rendre  demain  au  palais,  je  vous 
y  entretiendrai  à  loisir.  »  Nous  le  priâmes 
alors  de  nous  servir  d'appui  et  ae  père. 
«  Soyez  en  repos,  répondit-il.  l'empereur 
m'a  "remis  votre  affaire,  j'en  prendrai  soin.  » 
Cette  promesse  nous  consola  et  nous  sortîmes 
fort  satisfaits. 

«  Le  lendemain  6  janvier,  nous  nous  ren- 
dîmes tous  au  palais,  mais  nous  attendîmes 
toute  la  journée  inutilement.  Le  seizième 
prince  qui  devait  s'y  trouver  avec  le  trei- 
zième n  y  parut  point  ;  ce  dernier  nous  fit 
dire  de  revenir  le  lendemain  soir  à  son  hô- 
tel, mais  (pi'il  n'était  pas  nécessaire  quo 
tous  les  Européens  y  vinssent.  Nous  allâmes 
donc  au  nombre  de  six  à  son  hôtel,  et  nous 
fûmes  introduits  dans  son  appartement. 
Nous  ayant  fait  asseoir  :  «  Je  sais,  nous  dit- 
il,  que  vos  affaires  sont  fort  embarrassées; 
j'ai  vu  l'accusation  du  Tson-Tou  de  Fou- 
Kien,  elle  est  grave;  vos  disputes  sur  nos 
coutumes  vous  ont  nui  infiniment.  Que  di- 
riez-vous si  nous  transportant  dans  rEiiroj)e, 
nous  y  tenions  la  même  conduite  nue  vous 
tenez  ici?  Le  souffririez-vous?  Je  m  instrui- 
rai de  celte  affaire  ;  mais  je  vous  déclare 
qu'il  ne  manquera  rien  h  la  Chine  lorsque 
vous  n'y  serez  plus,  (>t  votre  absence  n'y  cau- 
sera aucune  oerte.  On  n'y  relient  personne 
par  force,  et  l  on  ne  souffrira  (|ui  que  ce  soit 
(pii  en  viole  les  lois  et  qui  travaille  à  anéan- 
tir les  coutumes.  »  Le  prince  dit  cela  d'un 
ton  qui  nous  persuada  qu'il  ne  faisait  que 
répiHer  les  paroles  de  l'empereur.  Nous  lui 
irésenlàmes  alors  un  mémoire  (lui  jusliliail 
a  religion  chrétienne  sur  les  chefs  d'accu.sa- 
lion  du  Tson-Tou  de  Fon-Kien  :  yous  lui 
dîmes  i|ue  nous  ne  Prêchions  |>as  notre  foi 
en  cachette  ;  que  les  livres  qui  I  enseignaient 
étaient  entre  les  niains  de  tout  le  monde,  cl 
(jue  nous  nous  faisions  un  plaisir  de  les  dis- 
tribuer ;  que  nous  avions  même  des  feuilles 
impriim'M's  que  nous  exposions  en  public,  et 
nous  lui  |)rt''Si>'U.\mes  «-es  feuilles  qui  sont  un 
calécbisujo  traduit  en  chinois  par  un  do  nos 
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Imisit^rno  pr  nrc  agirait  on  nuin»  f.ivour, 
iu.«i>  roMiDs  |ta>  II'  '  1°,  «l(*  iT.iinln 

de  I»» ....  j  ,ir  MO'»  iin|»<irlu  ...  ir  snil  appui 
(lui  nt)us  ri"itail;  ro.KMnl.inl  iioii.s  nVsitii^uK's 
uavoir  r»'i>nu«i  h  l'iMiipi-rfur  ri  ilo  lui  f.iiri« 
jMi^srtïlrr  \n\  pl;ufl  iwr  ro  nuMur  priMt  o.  sur 
1.)  proltM-iiDM  tlui|url  nous  coiiiptuns  ;  MOU.S 
nou.s  r«t  .\  so'i  luMcl  pour  l<"  stippUiT 

il««  <'i'n  «I.  ..,  .  l'i  l'appuyir  «h»  soi  i  nMil.  11 
nous  lit  (li.o  (|u'il  u'.o.ul  |>as  le  loisir  (!<« 
nous  |Kirl(>r.  lu.ii'i  qu'il  pcnsni  h  noire  af- 
fair»'  «M  tpii>  nous  fii>Nion>  Ir.iniiuilh's.  Nous 
doviAïuos  alors  uotro  plaid  h  I  ouMuqut',  le 
>riaMt  do  le  prt^s«>Mli'r  au  pri'Ut»;  il  lo  lil  sur- 
i»-i  liaïup  »>l  nous  If  ra|»porla  (|Url.pu'  l»'in|>s 
aprt^s,  ou  nous  disaul  (pio  lo  prmto  no  pou- 
vait ^aiilor  00  placot  ohoz  lui,  mais  i\\U'  le 
iour  suiva'il  nous  .illassuns  lo  lui  prt^sonlor 
a  uno  dos  portes  mlt^riouros  du  palais  tju'il 
iu)u<;  iudi(|ua.  Le  lond<Mnaiu.  h  ce  lieu  (Um- 
g'ii^  lo  iiu^uo  ou'uiipic  vint  do  In  pari  du 
pri'ioo  nous  iloiuamliT  noiro  plaoot.  Ayanl 
roncoutrt^  rouiuuiuo  uno  liouro  après,  je  lui 
doinaMd.ù  si  oo  [>iacol  «Uait  parvenu  jusiju\\ 
l'omporour.  11  luo  ri^|»o;ulil  ijue  le  prmeo  se 
ln>uvarU  avec  les  trois  gjuver'icursilo  leoi- 
piro  ol  son  seizième  frère,  ils  en  avaient  fait 
ensemble  la  loeturo:  mais  qu'ayatit  èiè  ap- 
pelés par  lemporour  pour  une  alTaire  impor- 
tanle,  le  Irei/ièmo  prinee  n'avait  pas  porté 
le  plaoot.  Nous  ne  fiïmes  pas  f^loliés  quil  eût 
été  oommu!iiiiué  à  ces  seigneurs,  nous  i»or- 
suadant  que  sil  avait  eu  leur  approhalion, 
nous  avions  tout  lieu  d'espérer.  Daîis  ce 
plaoel,  nous  répondions  au\  accusations  du 
Tson-Tou  de  bou-Kien  ;  nous  disions  que 
notre  rolijîit^n  ne  pouvait  être  suspeile,  puis- 
qu'elle était  depuis  tant  d'années  approuvée 
dans  l'Enipire;  qu'on  V  soutrrail  bien  d'au- 
Ires  relijiions  sans  obliger  ceux  qui  les  sui- 
vaient d'v  renoncer;  que  nous  suppliions  Sa 
Majesté  tic  laisser  à  la  Chine  les  Européens 
qni  ont  la  palenle  et  qui  y  demeurent  depuis 
tant  d'années,  d'avoir  com^Kission  de  leur 
vieillesse,  et  de  leur  permettre  de  garder  la 
sépulture  de  leuis  in-édécosseurs  le  peu  d'an- 
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de  noirr  pl.iiii.  Knil'i,  ikhm  Irouvanl  «u  |»«- 

laio.  les  IT    HoiMfl.  It  !• 

le  prince  Norlil  d'un     .       ,  . 

avec  ton  !»i'i/!n''iiir  frère  pIiiouhIiI  .ipnr 

•  J'ai  lionne  \olre  plnn-l,  nous  dil-il, 

esl   viiiu  trop   lanl  ;  b-   tribunal   de^   ..:       i 

donné  v>i)  avi<i,  l'oiniNTeur  a  «oiiHcnl  à  «a 

tleltbor.ilion,  il   u"«'!it   pi 

nir  >ur  »  tiie  aiT.iro.    -  H 

ré|N)ndlnic>-nou<t.  h  un 

rompfreiir:  il  peut  f.ure  *i 

gr.1t  e  n'arrivrra  poinl  trop  ;.:....    ., ; 

oinosée  par  le  tribunal  des  riles;  \r%  man- 
«larins  no  se  ;  iiit  |»oint  «Ti-x  \rn 

ordres  qu'ils    <...   ..rus    à  ^,1U^0  d  ■'•• 

si\  mois.  —  L'empereur  ma  dit,  i 
prince.  (|uo  |K»ur  le  présent,   il   ne   |Kiuvail 
rien  changer  h  ce  qu'il  avait  f^iil  ;  n-"-     ■•:■•  .«.i 
dans   la   suite   on  vonhit    vous    n.  r  il 

Itreiulrait    votre  —  (.)uand  tous   IfS 

Cur.tpéeiis   seroui  .  ....-ses  des  pf^v ■•■<.,  || 
est  bien  clair  qu'on  ne  les  inqui.  u>. 

—  N'étes-Yous  jMis  encore  ici?  —  Oui ,  nous 
y  sommes,  son<i  les  yeux  et  sous  la  prf>- 
teclion  de  Sa  .Maj«ste;  mais  iiou<  y  som- 
mes sans  honneur  dés  que  ros  compagnons 
sf)nt  exilés.  —  Ce  n'est  |>as  l'empereur  qui 
les  chasse,  c'est  lo  Tson-Tou  de  Fou-Kien, 
IK)ur  remédier  aux  troubles  que  deux  Euro- 
péens ont  excités  dans  la  province.  —  Nous 
ne  connaissons  {«s  ces  KurMjK.'ens;  parce 
«ju'on  les  a  accusés,  faut-il  enYelop[)cr  dans 
leur  malheur  ceux  dont  on  n'-  -  :  :    t 

dose  plaindre  ol   dont    les  in  i 

conlenls?  »  Alors  le  prince,  se  toumani  du 
ciMé  de  SOI  frère,  dil  :  «  Certainem-  " 
tribunal  des  ntos  aloul  confondu  :  sa 
ration  ne  vaut  rien,  je  le  remanjuai  dès  que 
je  la  vis.  ■  Pendant  ce  temps,  nous  étions 
prosternés  jusqu'À  t»'rre ,  implorant  notre 
grdce  et  priant  le  prince  d'intercéder  pour 
nous  auprès  de  l'or  ir.    «  Que  voulez- 

vous  «jne  je  fasse?  ^  -vous  (jue  je  me 

perde  [x>\ir  v«>us  sauver?  D'ailleurs,  l'empe- 
reur a  dit  qu'il  nous  1  lisse  ici  et  à  Canton.  Je 
lui  ai  objecté  qu'on  vous  *»nverrait  pareille- 
ment de  Canton  à  Macao  où  vous  seriez  très- 
mal  :  il  m'a  ré|)ondu  que  le  vice-roi  de  Can- 
ton l'eu  avertirait.  —  11  n'eu  aura  y^s  l'idée, 
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lui  répiiqiiAni''<;-noii<;  :  ainsi,  il  sornit  .'i  pro- 
pos (iiiu  V(>ll^  eussiez  la  h(y\t('.  (If  lui  faire  sa- 
voir lès  intentions  de  Sa  Majesté.  —  Il  n'est 
pas  n«''eessaire  ;  «^riivez-hii  vous-inAnies.  — 
Il  ne  nous  eroira  pas;  mais  si  dans  deu\ 
luois  nous  présentions  un  nouvenu  plaret  h 
l'empereur  ?  »  Le  prince  nous  fit  signe  <pie 
cela  ne  se  j)ouvait  pas,  et  il  se  retira  h 
l'instant,  nons  laissant  dans  un  accablement 

qui  nt'  peul  se  iJiS^tire 

«  Tel  est  le  triste  état  où  cette  mission  est 
réduite  :  ou  s'est  saisi  partout  des  églises; 
les  unes  ont  été  détruilos,  les  autres  ont  été 
changées  en  salles  pour  honorer  les  ancêtres, 
et  quelques-unes  en  temples  d'idoles.  Quoi- 
que Tordre  de  l'empereur  n-couimande  aux 
mai.darins  d"empéc:u  r  que  lesmissionnoires 
ne  soient  maltraités,  ils  n'ont  pas  été  h  l'abri 
des  incultes.  L't'vùque  de  Lonme  a  été  saisi 
dans  une  deses  missionsavecun  Franc^ais  qui 
l'accoiûpagnaii;  ils  furent  très-mallraités  par 
leurs  conducleurs.  Les  lettres  de  Canton  nous 
apprennent  ((ue  les  missionnaires  ne  peuvent 
plus  regarder  ce; te  ville  comme  un  asile  sûr. 
A  peine  le  vice-roi  eut-il  re<;u  la  sentence  , 
qu  d  fit  hublier  <i  son  de  trompe  ,  dins  tout 
sou  district,  que  les  missionnaires  se  dispo- 
sassent «i  partir  bienli'it  pour  Macao,  que  dans 
peu  il  n'en  soullVirait  |)lus  dans  son  dépar- 
tement. Cela  ne  s'accordait  [vis  avec  ce  que 
nous  avait  dit  le  prince,  q.ie  Sa  Majesté  nous 
laisserait  ici  et  à  Canton.  Quelque  ()ersuadés 
que  nous  fussions  que  nos  lettres  seraient 
inutiles,  nous  écrivîmes  à  ce  vice-roi  ce  t|ui 
nous  avait  H{'  dit  par  le  treizième  prince. 
Nous  r(isolOmos  aussi  d'adresser  un  nouveau 
mémoire  à  ce  prince;  nous  lui  représentions 
que  la  plu{)art  des  missionnaires,  chassés  des 
provinces,  étaient  originaires  de  royaumes 
dillerenls  de  celui  d'où  dépend  Macao;  que  les 
vaisseaux  d'Europe,  qui  viennent  connnercer 
à  la  Chine,  abonlent  à  Ci<i\ton  ;  (juc  de  ren- 
▼oyer  à  .Macao  ceux  qui  voudraient  retour- 
ner dans  leur  pays,  ce  siM'a;t  Its  mettre  dans 
l'impossibilité  de  le  faire;  qu  •  d'ailleurs  nous 
ne  pourrioiis  pas  subsister  ici,  s'il  n'y  avait 
personne  à  (Canton  qui  entctint  noir."  cor- 
respondante  avec  lempin';  ([u'aui^i  nous  lo 
priions  insluimicnt  dobi  juir  do  l'empereur 
(pi'or.  KùnsU  h  Canton  ct^ux  qui,  à  cause  de 
h'ur  i\^r  et  de  leurs  uilirujil  s,  ne  pourraient 
pas  retourner  en  Europe.  La  raison  secrète 
qui  nous  fiisoil  dé>irer  de  rester  h  Canton  , 
c'est  quecellr  vdle  est  connue  la  porte  de  la 
mission,  et  (jue  les  missioinuiires  y  trouvent 
des  moyens  de  péix'trer  dans  la  (lliine.  Lo 
prime  nous  lit  loiiiger  ce  m«  uïoire,  et  vou- 
lut qu'il  fût  ('•j.alfmenl  .idressé  à  son  seizième 
frère,  parce  qud  avait  été,  conjointement 
avec  lui ,  cliar(i,é  de  n'Ili-  alfaire  :  nous  ^ui- 
-'iines  cet  avis.  Ce  dernier  prince  nous  lit 
venir  et  nous  parla  eu  «;es  termes  :  «  Je  vais 
vdus  dire  ma  pensée  sur  ce  cpie  vou.sdi  man- 
dez dans  votre  mémoire  ;  |)renez  ganle  (|ue 
cr>i  moi  seul  qui  vous  p.irle  ,  ne  vous  y 
trompez  pa<<.  Vous  ^av'•z  (jue  l'empereur  , 
lorsqu'il  nélait  que  quatrième  prince,  était 
fo^-t  [M'u  attaché  aux  bonzes  llochauf;  et  l-.ao- 
J  «>«^« •;  mais,  alors,  il  n  «itail  pas  sur  le  Irùnc 


Le  feu  empereur  mon  père  vous  a  beaucoup 
aimés  et  c«>mblés  li'honneurs  et  de  gr/^cos  ; 
vous  n'ignorez  pas  qu'il  a  souvent  par  là 
excité  les  murmures  des  lettrés  rliinois.  Cela 
ne  signifie  pas  que  l'empereur,  mon  frère,  ait 
quelque  chose  contre  vous  et  qu'il  ne  vous 
considère  ;  vous  n'avez  pas  oublié  aver  quelle 
bonté  il  vous  traitait  avant  qu'il  fût  maître 
de  l'empire;  mais  maintenant  qu'il  gouverne, 
il  ne  saurait  se  dispenser  de  se  conduire 
comme  il  fait  à  votre  égard.  Depuis  l'affaire 
de  Fou-Kien  ,  il  a  reçu  contre  vous  plus  de 
vingt  placets  des  lettrés  ehinois  (il  les  a  sup- 
lirimés);  ils  ne  veulent  pas  qu'on  change 
rien  à  la  doctrine  de  nos  anciens  sa^es,  et  un 
bon  gouvernement  demande  qu'ils  soient 
écoutés.  Ma  pensée  est  donc  qu'au  lieu  du 
mémoire  que  vous  m'adressez,  vous  dres- 
siez un  placet  pour  être  piésentè  à  l'empe- 
reur. Bornez-vous  à  lui  représenter  que  de- 
puis le  P.  Ricci ,  qui  est  venu  le  premier  à 
la  ChiiiC,  vous  n'avez  rien  fait  contre  les  cou- 
tumes de  l'empire  ;  que  vous  êtes  des  reli- 
gieux qui  ne  pensez  qu'à  vous  perfectionner; 
(pie  la  loi  que  vous  enseignez  n'est  pas 
fausse;  que  vos  compagnons  qui  sont  dans 
les  [>rovinces  sont  sur  le  point  <J'ètre  chas- 
sés :  faites  sentir  les  emborras  et  les  incon- 
vénients où  ils  se  trouveront  si  on  ne  leur 
permet  pas  de  demeurer  à  Canton  ;  que  telle 
est  1.1  triste  situation  où  vous  êtes ,  puisque 
le  vice-roi  de  cette  province  a  déclaré  qu'il 
n'y  laisserait  aucun  missionnaire; après  quoi, 
priez  et  prirz  avez  instance.  Voilà  à  peu  près 
quelle  doit  ôlre  la  forme  de  votre  placet;  au 
reste,  je  veux  en  voir  la  minute  et  la  corri- 
ger :  ensuite  vous  piésentert'Z  ce  placet  par 
la  voie  de>  grands  maîtres  de  la  maison  de 
l'empereur,  dont  mon  frère  le  seizième  est 
le  chef.  Ils  ne  voudront  pas  le  recevoir;  a'ors 
vous  vous  adresserez  à  moi ,  et  je  le  ferai 
pass'T  à  Sa  Majesté  par  le  t  anal  de  ceux  qui 
re(;oivent  les  mémoriaux  de  l'empire.  » 
Charmés  des  boiitt's  de  ce  prince,  nous  nous 
prost'rniimes  jusqu'à  terre  pour  le  remer- 
cier. Nous  dress.lmes  1«'  placet  et  fûmes  le 
lui  porter  le  lendemain  au  palais  ;  il  était 
alors  si  occupé,  (ju  il  nous  lut  impossible  do 
lui  parler. 

Ce  prince,  (jui  partit  pour  la  campagne,  ne 
nous  oublia  point;  d  nous  recoiumanda  à 
son  seizième  trère  et  nous  fit  dire  de  lui  por- 
ter notre  plaret.  Le  même  jour  il  fut  pré- 
senté, et  I  empereur  écrivit  lui-même  la  ré- 
noiise  suivante  :«  Vous  ,  gouverneurs  de 
reinpirc,  princes  et  grands,  prenez  le  place! 
de  Tai- Tsin-hien  (c'est  le  ikuu  chinois  du 
P.  Kebler),  envo.\ez-lc  au  Tson-Tou  et  au 
vice-roi  de  la  province  île  Canloii  ;  iju'ils  sus- 
pendent les  or  loniianccs  pour  un  temps,  et 
(ju'ils  ne  pressent  pas  les  Européens  d'aller 
demeurera  Macao.  Que  leT.son -Tou,  le  vice- 
roi,  lo  géïK  rai  des  .>olilals  larlares,  le  gém'-- 
ral  des  soldais  chinois,  délibèrent  sérieuse- 
ment Mir  cela  et  me  lassent  leur  rapport  ; 
s'ils  jugent  qu'il  n'y  a  pas  un  grand  mal  à 
craindre  |)(>ur  le  gouvernement  du  peuple, 
on  peut  pernu'tlre  aux  Huropéens  de  demeu- 
rer à  Canl(m.  Consultez  entre  vous  et  ma 
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baptisé,  il  observait  ox.iclenuMit  les  commdn- 
deraents  de  Dieu  et  ceux  de  1  Eglise.  Avant 
SOI)  départ,  le  P.  Suarès  lui  conféra  le  l)ap- 
témc  et  lui  donna  le  nom  de  Paul.  A  l'armée, 
il  convertit  la  plupart  des  seigneurs  qui 
étaient  avec  lui.  I-e  Cong  i  régulo  du  5'  or- 
dre\  son  frère,  troisième  prince  de  la  famil  r, 
ayant  appris  la  conduite  de  son* frère,  et  nris 
connaissance  des  lettres  qu'il  écrivait,  réso- 
lut de  ne  pas  différer  davantage  k  se  faire 
chrétien.  Il  lit  baptiser  un  lils  naturel  qu'il 
avait,  et  qui  était  à  l'article  de  la  mort,  et 
lui-n)éme  re(,ut  le  baplème  le  jour  de  l'As- 
somplio  1  1721.  Oi  le  nomma  Jein.  Son  lils 
unique,  baptisé  (piekjue  temps  après,  fut 
nommé  Ignace.  Totile  la  famille  imita  bien- 
tôt ce  saint  exemple.  La  princesse  Cécile,  sa 
femme,  Agnès  sa  helle-lille,  ses  deux  petifs- 
flls  Thomas  et  Matthieu,  embrassèrent  le 
christianisme  :  leurs  domesliiiues  les  imitè- 
rent. 

«  A  cette  nouvelle,  le  vieux  régulo  entra 
dans  une  telle  colère,  qu'd  inler  .it  l'entr"») 
de  sa  maison  au  prince  Jean.  Il  alla  jusqu'à 
le  menacer  lui  el  les  siens,  de  les  déférer  à 
l'empereur.  Le  onzième  de  ses  fils  se  lit 
malgré  cela  l)a[)li>er,  el  prit  le  nom  de  Fran- 

Îois  ;  sa  famille  aussi  suivit  son  exemple, 
.e  père  craignait  surtout  la  colère  de  l'em- 
pereur. Peu  ap(  es,  Kliang-Hi  mourut.  Le  qua- 
trième lils  du  vieil  empt'reur  monta  sur  le 
trône.  Le  vieux  légulo  fut  avancé  d'un  de- 
gré. Le  |)rince  Lessiliin,  son  sixième  lils.  et 
le  douzième,  ayant  été  disgraciés  par  le  nou- 
vel empereur  et  envoyés  à  l'armée,  U){\,s 
deux  se  firent  baptiser,  le  prince  Lessihiu 
sous  le  nom  de  Louis,  l'autie  sous  celui  de 
Joseph.  Leurs  épouses  se  tirent  !  aptiser 
aussi.  L'aîné  de  tous  les  frères  s"ap|»rètait 
aussi  cH  faire  comme  les  autres,  quand  on 
reçut  la  nouvelle  que  la  perséculio-i  avait 
édité  (ians  leFou-Kien,  et  que  l'accusation 
portée  par  les  mandarins  allait  être  remise 
à  l'empereur.  Bientôt,  comme  on  l'a  vu  plus 
haut,  la  sentence  fut  [irouoncé  '  contre  les 
chrétiens.  Nous  laisserons,pour  la  suite,  par- 
ler le  P.  Pareiuiin. 

«  Sur  la  (in  de  juin  de  cette  année,  on 
lious  manda  de  toutes  les  provinces  que  les 
mandarins,  en  exécutio  i  des  ordres  de  I'imu- 
pereur,  a\ aient  signilié  aux  missionnaires 
de  se  tenir  prêts  ;»  partir  |)our  Macao,  vers 
le  commenceraei.t  de  se|)tembre  ;  le>  manda- 
rins de  Canton  [)ressaient  encore  plus  (pic 
les  autres  ctnix  de  leur  ville  de  se  pourvoir 
de  bonne  heure  de  maisons  h  Macao,  pour 
y  transporter  leur  bagage  et  s'y  rendre  au 
plus  I  ird  avant  la  uii-sepii-mbre.  Sur  ces  con- 
naissances, nous  son^eAmes  h  faire  uii  der- 
nier etfort  pour  obteiir  de  Sa  Majesté  que 
du  moins  elle  nous  fil  la  gr.ice  d(;  l.usser  les 
rnissionnairesh  Canton,  sans  les  obliger  d  al- 
ler .'»  Macao.  Nus  raisons  sont  d»''duites  d.uis 
un  Mémorial  (pie  nous  lui  fîmes  remettre 
le  premier  jour  de  juillet,  aven  bien  de  la 
peuie.  par  le  moyen  de  S'S  deux  frères,  le 
treizième  et  le  seizième  régulo.  Si  Majesti' 
ré(K)ndit  par  un  ordre  qu'elle  donna  aux 
IDMidarins  de  Canton,  de  ne  pts   presser  le 


départ   des   Européens   et  de  l'informer  au 
nlii!ôl   s'il    y  aurait  de  l'inconvénient  à  les 
laisser  h  Canton.  L'empereur  fit    passer   cet 
ordre  par  les  quatre  gouverneurs  de  l'empire, 
après  quoi  il  nous  ajipela   pour  la  première 
fois  en  sa  présence,  le  p.  Bouvet,  le  P.  Ré- 
gler et  moi.  liions  fit  un  discours  qu'il  avait 
prépari',  comme  s'il  eût  voulu  se  justifier  et 
réfuter  les  principaux  points  des   écrits  que 
nous  lui  avions  présentés  pournotre  défense, 
l'n  peu  avant  d'être  a  imis  en  la  présence  de 
rem[»ereur,  son  oncle  maternel,  un  des  qua- 
tre gouverneurs  de  rEm[)ire,  (jui  se  trouvait 
là,    me  tira  h  (juartier,  |)our  me  donner  un 
avis.  Ce  seigneur,  de  même  (pie  son  père  »  t 
son  aïeul,  ont  toujours  eu  beaucoup  de  liai- 
son  avec   les   missionnaires,   et  ils  les  ont 
même    logés  ch  z  eux    [)lusieurs  anif-es  ;  il 
crut  donc  que  l'ancienne  amitié  l'obligeait  «\ 
nous  donner  des  conseils  qu'il  croyait  né- 
cessaires dans  les   conjonctures   présentes. 
«  Prenez  garde  à  vous,  me  dit-il,  et  au  temps 
où  nous  sommes  ;  prêchez    un   peu    moins 
votre  religion;  vous  renversez  les  coutumes 
de  l'Empire,  vous  troub  ez  la  paix  des  f.imil- 
le*;,  vous  brouillez  les  fils  avec  1  •  père.  »  Je 
fus  d'abord  surpris  d'entendre   parler   ainsi 
un  homm.'  qui,  d'ailleurs,  était  ii  struit  des 
vérités  chréuennes  et  de  la  m  raie  que  n  us 
enseignons  aux  peujles.  Co;i  me  je  voulais 
lui  répondre,  il  m'inlerrom  it  brusquement 
et  me  dit  :  «  N-  sais-je  p"S  ce  qui  se  passe 
dans  la  famille  du  vieux  Sounou-Pe)  lée,  dont 
les  fils  ont  embrassé   votre   loi  ?   L'empe- 
reur lignore-t-ir.'  Je  vous  le  répète,    faites 
attention  h  lavis  que  je  vou>^  donne.»  Il  n'en 
dit    pas   davantage,  parce  qu'un  des  autres 
gouverneurs  viiu  se  joindre  h  nous. 

'«  Le  môme  jour,  premierdejuidel,  arriva, 
coMinic  nous  lavons  sudep  iis,  un  Mémorial 
secret  adressé  <\  l'empereur,  j)ar  le  fameux 
Nien-Kem-Yao,  Tsong-Tou  a  •>  deux  pro- 
vinces de  Cliansi  et  do  Chensi,  grand  géné- 
ral de  loiiles  les  lroii'>es  envoyées  contre 
Tse-\  am-Haplai,  et  frère  de  Nien-Si-Yao, 
vice-ro.  de  Canton.  Dans  ce  Mémorial,  il  ac- 
cusait les  princes  Louis  et  Joseph  de  s'être 
faits  chrétiens,  d'avoir  contribué  de  leur  ar- 
gent h  la  construction  d'une  église  el  de  par- 
hT  souvent  en  secret  au  P.  Moiuam.  Le  fils 
de  l'aciusateiir  (jui  est  aujourd'hui  censeur 
public  h  Pékin,  ayant  reçu  le  Mémorial  de 
son  père  pour  le  donner  aux  quatre  gou- 
ver;ieurs  de  l'ein  ire,  en  donna  avis  secrè- 
tement à  un  des  nls  (lu  vieux  r»'giiloSounoii 
(pu  était  son  ailié  et  son  ami.  Celui-ci  en 
avertit  ses  autres  frères,  mais  il  est  vraisem- 
blable ipi'ils  n'eu  dirent  rien  à  leur  |)ère,  de 
peur  de  l'allliger.  Il  c^t  piobible  (pie  quand 
i'emitereur  nous  reçut,  il  avait  di'jii  ce  mé- 
moire en  main.  Invité  h  aller  v.ir  les  prin- 
ces, dit  le  P.  Pareniiin.  j'y  fus.  Je  trouvai 
l'allié  à  qui  je  voulais  cac  ler  ce  que  nous 
ava  t  dit  reiii|)enMir.  et  ((«li  de  son  côté,  ne 
voulait  pas  me  di;e  ce  iju'il  savait  du  nu^- 
nioire.  Jecrai-^iiais  de  l'attrister,  mais  je  le 
connaissais  mal.  Ce  grand  homme,  qui  pré- 
voyait le  rejvi'rsemenl  de  toute  sa  lamille, 
le  regardait  non  pas  comme  un  état  de  mal- 
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.  (oiuiiK'  (Ml  nvflil  (Ml  M)i>i  (le  iiio  le  ca- 
( iii-r,  je  110  [xtuv.iis  uiw  lotit  h  fiil  c<iiii|>r('n- 
ilro  00  (|u  il  voiiliii  (lire  :  mnis  .iv.inl  n'inar- 
(pn^  t|iiolqiios  iiioovftiMMitN  p.irmi  lo-»  tloiuoi- 
tiipios,  ol  ipi'ils  viMnii'iil  ><»ii\«'iit  I  arliT  h 
ror«>  llo  (lo  Unirs  m.tllrcs.  jo  crus  tpio  ipicl- 
(iu««  aiT.un'  los  oniijWil  ol  (pi'il  t^Uul  lomps 
(lo  nu'  rctiior.    Je    int>    lovai    iloiu",  cotnine 

J>our  proïKlic  ci'iv-;»*  (rem  ;  ma  s  lo  priiico 
oan,  (pu  vit  mon  omtwirrns,  me  d  t  uusMti'kt 
que  lo  n>(;nlo  lour  ix^ro  clnii  parti  lo  matin 
|HMir  allor  h  la  scpnilun'  tlf  ^on  anctMros.  el 
»pio,  pou  apiôs  s«Mi  ilcpart,  I  o.npori'ur  avait 
oiiioiUK^  qu'on  le  Tit  venir  au  (alais;  qu't\ 
linst  oit  on  avait  couru  apn'^s  lui  (>our  l«> 
lairo  rotournor  ;  ipiil  snail  sans  doute  doj.\ 
nrrivt^  au  palais:  ipio.  selon  les  api  arences, 
reiiipei-eur  n  éiail  pas  (  ontonl.  ot  iju'ils  s'é- 
taient tous  raN>oml»li's  pour  en  sa\o  rdes 
nouvelles  h  sim  retour  II  me  pria  ensuite  de 
le  confesser  dans  sa  chapelle.  Le  Icndt-main, 
nous  appriiUi  s  ce  ipii  >etait  passé  au  palais. 
Dt^-s  que  le  n^jî'd  >  jKirul  .^  la  porte  où  eît  la 
(►arde  intérieure,  et  où  sont  assis  les  farauds, 
un  des  quaire  gouvenieur>,  re»;ulo  de  pre- 
mier onlro.  lils  iin.que  du  frère  aine  de 
Tempereur  Kang-Hi.el  presi«lent  du  tribunal 
dos  princes,  lit  mettre  i\  genoux  ce  vieillard 
de  soi\ante-tiix-sept  ans.  et.  |vir  ordre  de  Sa 
Majesté,  il  lui  lui  un  •  Ionique  lisle  d»'S  pn^ 
loiuUios  fautes  commises  |iar  ses  ancêtres  et 
des  siennes  propres.  Pour  toutes  ces  fautes, 
on  le  destituait  de  sa  dii^nilé.  on  le  privait 
(ie  ses  apiointemenlselon  lui  orvionnait  de 
IKirlir  dans  dix  jours  avec  toute  sa  famille, 
SOS  femmes,  ses  enfants  et  ses  jielits-tils. 
l>our  ahor  demeurer  il  Veou-Oué.  petit  lieu 
où  il  y  a  une  gsrnison  de  soldats  tartares, 
il  quatre-vingt -<li\  lieues  Ji  l'ouest  de  Pékin, 
im  peu  au  delà  de  la  grande  muraille.  Tou- 
tes ces  fautes  qu'on   faisait   revivre  depuis 
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IM.    ;    ..   -j  >    ..i  -  . .....oc»  I"-"  l'i. .  ...; - 1 
niiiipre.  Il  n'y  a  plun  k  >:             r.   je   veut 
désonii  *\s  >                                           ,    ol    ne 

pa«»  ahiiM'r  •;.........-    '■•'■>  "n- 

ticnce  de  Dieu  ipii  in'all.  ml 

lomp<i.  •  Il  reçut  donc  (-elle  .  (j 

tpie    son   neveu,    lils   du   liu >•     :.'.<  «t 

chef  de  sa  famille,  denuis  la  mort  de  son 
père,  et  qui  n  .1  |ms  eu   le    mémo    bonhi  ur. 

Apr('N  c«'s  deux  princ'-- .    '■    •       !' .....,., 

du     S(>Cond     lils,    qui    '. 

leur  maiire  dans  »on  exii,  fiin>nt  au9si  ré- 
jiénér       '  •■     '  -x  «lu  bap*  '     • 

«  r  1.1.    N-.      .   préseo- 

tail  son  !(*au    |  ut    do   tribunal 

des  onti  is  il  fin  In  surpris  d'enten- 

dre les  1  IX    repr«»«  lies  «pie   ce  prési- 

dent lui  m  d(>  la  part  de  'eni|>«'reur  :  •  Le 
sixième  et  le  doii/ièm.'  do  vos  enf  "  'A  dit- 
il  ^co  sont  les  priiic*  >i  Louis  et  J  ,  ,  onl 
embrassé  la  loi  chrétionne  et  ont  fc>urni  de 
l'arrient  pour  bâtir  uri'        '  avei 

encore  d  autres   qui  <i  v     jple: 

que  n*eiuplo\ez-vous  votre  autorité  pour 
|e<  '      iirner,  ou  -i  '       '  *  .  à 

1  -     _      •  ur?  On  si«  ~  -         .   _.   ,  - 

voir  puiS4]uo  vous  ne  satez  pas  les  gouver- 
ner. »  Le  r  -  '  '  I  qu'à  la  vérité  le 
Iroisiemeifc  !•  ,••  onzième  de  ses 
enfants  s'étaient  faits  chrétiens,  mais  qu'il 
avait    _'         ■          •   ^  qu'il 

vu  a\  ;    a   de 

sa  présence,  el  que  |>endant  trois  ans  entiers 
il  avait  refu-      '    '   -  ^  .  •  >il  ne  s'était 

pas  fait  leui  .  .        >.   j^  ;i   n'avait   ni 

assez  d'esprit,  ni  assez  de  capacité  |»our  dis- 
cerner si  cette  loi  est  vraie  ou  fausse.  Ses 
excuses  furent  inutiles,  «tn  lui  tourna  le  dos 
el  ou  le  laissa  là  jusqu'au  soir.  Le  septième 
jour,  il  retourna  encore  au  jvUais.  el  il  y  de- 
meura presque  tout  le  jour  aussi  inutile- 
ment que  la   dernière  fois.  «  Allez,   partez. 
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lui  di-^^it-on.    ('Orrigt'Z-vn\is  ri    rem|)>^r»Mir 
vous  ft'ia  crAce  ;  »  mais  on  ne  lui  disait  pas 
(Je  quoi  il  devait  se  rorrigor.   L»'  mt'nie  jour 
j'all.ii  d^<î  If  niifin  h  l'ôglise  dos   Pères  por- 
tugais, lU''  doutant   bien  que  j'y   trouTiT.iis 
queiquPS-uns  de  ces  princes  clirc^fiens  qui 
m'iustniiriient  de  l't^tat  des  choses.  Ellertive- 
ujeil,  j>  trouvai  les  princes  Jean,  Fr  niçois, 
Paul  et  Jean  Baptiste,  avec  le  fils  unique  d«i 
prinot^  Paul,   A:;é  de    17    ans.  qui    attendait 
(pi'on  lui  conférai  le  saint    l)a|>l<^nio.  Quoi- 
qu'il l'eût  deraandt'  plusieurs  fois  et  avec  de 
p-andt^s  inslancis,  on  le  lui    avait  toujours 
(iilVt^ré.  soit  à  cause  de  sou  Age  ot  du  dan:j:er 
qu'il  y  avait  qu'il  se  laissAt  pervertir  par  les 
antres  piinct^s  du  même  sang  encore  infi- 
dèles, soit  parce  qu'il  demeurait  encore  «ln'Z 
le  ré^ulo  son  tîrand-père,qui  l'avait  èlevc^dès 
le  herceou,   qui  l'aimait    tendrement  et    ([ui 
eOt  poriéles  choses  à  qnelque  éclat,  s"il  eût 
su  qu'il  était  chrétien.  D'ailleurs,  il   n'était 
pas  inutile  chez   1<    régulo;  il    parlait    k   ce 
■vieillard  avec  une  liberté  que  tout  autre  que 
lui  n'eût  osé  prendre,  et  il  l'entretenait  sans 
cesse  des  vérités  de  la  religion  :  un  jour,    il 
l'avertit  que  le    médecin  (piil    entretenait 
dans  sa  maison  venait  de  mourir  (c'était  un 
vieux  chrétien  de  la  province  de  Honqunm); 
le  régulo  lui  ré[)OiKlit,  en  se  seivant  de  l'ex- 
pression   ordinaire    des    chrétiens,   savoir 
«  que  Dieu  l'avait  recueilli.  —  Oui,  rej^rit  le 
jeune  homme.  Dieu  l'a  recueilli,  mais  il  faut 
savoir  que  nous  mourrons  tous  comuu'  lui: 
grands  et  petits,  jeunes  et   vieux,    per^^onne 
ne  peut  éviter  la  mort;   mais  tous  iro!it-ils 
dans  le  même  endroit?   L'enfer   est  la  de- 
meure éternelle  des  infidèles,  qui  ont  refusé 
le  baptême  et  rejeté  la  loi  de  Di.  u;  les  chré- 
tiens iront  au  ciel  où  ils  jouiront  d'éternelles 
délices.  Oh!  si  vous  saviez  ce  que  c'est  que 
letd'er;  nulle   expre.ssion  n'en   peut   égaler 
l'horreur,  n  Le  régulo,  qui    ne   voulait  pas 
essuyer  le    reste   du  sermon    de    ce  jeune 
prifiie,   lui   imposa   silence;    mais    il   n'en 
était  pis  plus  timide,  et   il  snisis><ait  toutes 
\éi  occasion'^  de  lui  remettre d(nanl  les  ytnix 
les  grandes   vér  tés    du    christianisme.    Ce 
jeune  homme  fut  baptisé  et  nommé  .Michel. 
Le  régulo,  ijui  s'attendait   toujours  h    quel- 
que f  ivoral)le  retmir  du  côté  de  l'emperinir, 
flla  au  tribunal  des  princes  pour  s'informer 
si  Sa  Majesté  ne  s'i  lait  point  radoiirie.  Il  eut 
pour  toute  réponse  que  rempereur  avait  vu 
son  mé  .loire,  et  cpi'd   n'avait  cpi'a  {)artir,  et 
sans  délai.    Sur   eela   le  n'gulo,   ne  prenant 
plus  cons»>il  que  de  lui-même,  crut  qu»»  pour 
apai.ser  l'empertnir,  il  devait  lui  livrer  ctnix 
qui  étaient  di-venus  l'objet  de  sa  rf)lèrr<  i-t  de 
son  inili/inliou,alin  (piil  en  fil  telle  justice 
qu'il  lui  plairait. 

m  r/esl  une  l'outume  établie  rhez  le><  Manl- 
choui  rie  livrer  Imirs  enfants  .^  reuq)erenr. 
quand  il  se  plaint  do  leur  conduite.  .\u«si- 
t  .t  (ju'il  fut  de  retour  h  son  hôtel,  il  envoya 
rherrher  ses  lils  et  ses  olliciers  :  il  fil  np- 
|K»rler  des  rhnines  et  d  u  i  ^igçne  <U»  main  il 
ordorjun  qu'on  les  mit  au  («rince  Jp.ti.  ipii 
les  re^ul  s.iiis  dire  nu  .seul  mol;  il  indiqua 
de  iiièiiio  lepruje»'  Paul  ;  rollicicr  sappioi.ha 


poiic  le  lier;  mais  ce  nrince,re|)oussant  de  la 
main  les  chaînes,  dit  d'un  ton  ferme  ([u'il  n'a- 
vait otTensé  ni  le  ciel  ni  la  terre  ni  l'erapereurj 
ni  son  père,  et  qu'il  priait  du  moin<  qu'on  lui 
dit  pour  quelle  raison  on  voulait  lenrhaîner. 
Son  [)ère,  ne  répondit  rien  el  se  contentant  de 
baisser  les  yeux,  son  silence  faisait  assez  con- 
naitri'  l'embarras  où  il  se  trouvait  :  sur  quoi 
le  prince  Jean  iirenanl  la  parole  :  «  Ne  voyez- 
vons  pas,  lui  dit-il,  que  fout  notre  crime  est 
d'avoir  embrassé  la  religion  chrétienne?  — 
C'est  cela  même,  reprit  le  prince  Paul,  (jue  je 
vonlais  qu'on  me  dît  clairement  :je  recevrai 
volontiers  ces   chaînes  pour  une   si    bonne 
cause,  et  de  la   même  main  qu'il   les    avait 
rejetées,  il  les  reprit,  et  aida  h  se  les  mettre. 
Le   prince   François   qui,  dès  sa  jeunesse, 
avait  un  commencement  de  surdité,   n'en- 
tendit pas  bien  ce  qui  se  «lisait,  mais  jugeant 
du  traitement  qu'on  lui  préparait  par  ce  qu'il 
voyait,  il  n'attendit  pas  qu  on  vint  à  lui  ;   il 
sortit  de  sa  place  et  alla  se  présenter  aux  ofli- 
ciers  qui,  sans  autre  ordre,  le  lièrent  comme 
ses  deux  frères.  A  la   fin  de  cette  scène,  le 
régulo  se  leva    et  retourna  au  palais  de  lem- 
perour  pour  y  rendre  compte  de  ce  qu'il  ve- 
nait de  faire.  Avant  que  de  partir,  il  ordonna 
à  un  de  ses  ofiiciers,    infidèle,  d'aller   dan-; 
tous  les  hôtels  de  ses  enfants  et   d'enjoindre 
à  leurs  domestiques  qu'ils  e  issent  h  détruire 
prom'tement  les  chapelles  et  les  oratoires,  et 
à  ramasser  les  images,  les  croix,  les  chafielets, 
pour  les  reporter  à  l'églisf.  Pendant  que  le  ré- 
gulo était  au  palais,  les  trois prin/es  chrétiens 
ipii  restèrent  avec  leurs  gardes  ne  doutaient 
pas  qu'on  ne  les  conduisit  bientôt  au   tribu- 
nal des  princes  pour  y  subir  l'iul  rro^aloiie  ; 
ils  en  ressentaient  uiie  sainte  joie.  Ils  avaient 
rédigé  une  apologie  de  la  religion  clirélienne 
pour  la  remettre  à  ce  trib  mal,  mais  les  mis- 
sionnaires craignant  l'éclat,  les  en  avaient 
dissuadés. 

'<  Les  princes  étaient  ordres  pour  lors  dans 
ces   raisons  de    prudeiu-e,    mais  ils   crnroU 
qu'elles  cessaient  dans  les  circonstances  pré- 
sentes et  (pie  le  temr>s  était  vtnui    de  rendre 
un    lénnoigiiage  public  aux  vérités  de  la  reli- 
gion. Le  prinee  Jean  et  le  nrince  Paul  s'en- 
tietenaienf  de  la  sorte,  lauilis  tpie  le    prince 
FratKjois,  (jui  se    (>roiuenait  dais  la    salle, 
montrant  ses  chaînes  à  ses  domestiques  et  à 
ceux  (11'  son  père:  «  V'ous  voyez  ces  fers,  leur 
disait-il, je  les  estimt>  [>!us  que  toutes  les  ri 
(liesses  de   l'univers;   gardez-vous   bien  de 
me  plaindre  ou  d'appréhen  l(>r  pour  vous    le 
même  sort;  le  plus  grand  bonheui  tpii  puisse 
vous  ai  river,  c'est  d'être  enciialnés  cl  de  souf- 
frir coMUiie  nous    pour    la    cause  de  Jésu-^- 
C.linsl.  Ou  nous  a   condamnés  à    l'exil:  ahl 
pût  à  Dieu  ((ue  ce  fût  ji  la  mori  1   Quel  bon- 
iieiir  serait-ce  pour  nous  de  voirabéger  le 
(  luMiiin  du  ciel,  d'être  tout   d'un   coup  déli- 
vrés des  misères  de    cette  vie  et   trausjK)i  lés 
dais  ce  lieu  de  délic»>s  n(i  Dieu   même   em- 
ploie loute  sa  puissance  h    récompensm-   ses 
saints  !  »  Il  parlait  encore  lorsipi  un   de   ses 
domesli(|ues.    envoyé    pir  la    princesse  son 
(Mdiisf ,   vint    l'avertir    de    l'ordre    uu'avail 
donné  le  régulo   d'enlever  les  images,  les 
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Il    ■'  '■   ti'<*.  il  N  ■' 
1  [U'oil  «> 

dlNpiito  do  ta>|il<'i 
a\0(-  av  r  ' 
poroiir  I 


;i. 


•      •■■'•îniriil 
>   Ull«* 

do  lio  sorliP 
il  i(lir  l'oin- 
Mii.cl  (|u  on- 


suito  voiuml  à  stMi  rr|ion(ir.  d  iio  In  rendu 

rt»>i|»oii<;.d>lo  do  sM  tr«>p  ;;r,indo  .s(Wi'ril<<:  soii 
par  ipr'Itpio  .mtio  luniit  iiut»  l'i^inrt*,  il  iii> 
xudut  jamais  so  cl>ar,i:or  d  on  faire  le  rapfKiri 
^  ^  ^T        ■  r.iiil  osl  liiii,  lui  «lil-il,  vous 

'      -  ;  1  soiiliMii'o  ipii  a  Mr  police, 

il  ne  vous  res'o  plus  d'autn'  norti  h  pi  -ndro 
quo      '       l'obAir  ol  tlo  \«»n-  vou< 

ot  N.-        lUls.  u  r.oinino  on  '    pifii 

-  i'.liMendeiiieiit  ils  seriiient  lous  avanoès, 
mais  ifu*aulroiiioiil  ils  >oiaioiil  iMiiii>  s^'•V(^- 
roiiuMil,  il  no  >'aj;issail  plii> queue  ^aNoir  de 
quoi  il  fallail  so  cori  ij;or,  et  c'est  ce  qu'où 
no  voulu!  j  unais  lui  ilu'o.  I.o  n\milo  ne  se 
voyaid  pas  plusa\ann'  par  unedoiu  irolie  qui 
avail  lanl  ooiUt^  «^  sa  tendresse,  retourna  A 
siMi  I\^^lel  et  (il  Alor  les  oliaiiiesh  Sfs  onlanis 
Sans  leur  duo  un  j>ul  moi.  Le  prince  \.avior, 
son  alni^ ,  prit  celle  occasion  de  lui  repré- 
senter de  nouviMu  ce  quil  lui  avait  doj.\  dit 
tant  iW  fois,  ipie  do  liuites  les  laïuillos  de 
Pt^kin.  il  nv  en  av.id  aucune  <iui  oi\l  roçu  de 
Dieu  lies  favours  plus  siiikïulièros:  ipio  le 
trailenient  iju'on  lui  faisait  opro.iver  ne 
devait  i^is  lui  (>arailre  une  disgnUe ,  mais 
qu'il  devait  le  roj^ardor  coiuiueun  tlfol  de 
la  misi^riiorlo  inliuie  do  Dioii  qui  cherohaii 
à  le  sauver  par  la  voie  dos  soullranoos.  Aniuié 
qu'il  élait  do  ce  fou  divin,  (ju'il  vonail  de  re- 
cevoir au  bai>lt>iuo.  il  conlinua  de  ilire  à  son 
y  ère  les  choses  les  plus  louchauios.  Le  prince 
eau.  les  larmes  auxyeuï.  rogrollaii  la  perte 
de  ses  chaînes  et  l'occasion  qu'il  avait  man- 
quée  de  soutïrir  le  martyre.  11  voulut  parler, 
mais  sa  faiblesse  et  les  sanglots  lui  coupe- 
ront la  ^virole;  le  prince  Paiïl.  son  ca  lot,  y 
suppléa  :  d  A  ce  trait,  dil-ii,  ne  reconnais 
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la  cour.  Dieu  permit  qu'un  ami  du  r^gulo,  du  prince  Joseph;  pendant  son  absence  ,  il 
en  qui  il  avait  une  onlitVo  ronllance,  désap-  df^pOcha  un  de  ses  oHiciprs  infidèles  avec 
prouvât  fort  re  dessein,  comme  indigne  do  ordro  de  visiter  sa  maison  et  de  pén(^lrer 
son  âge,  de  son  rang,  de  sa  r(^[)utation  et  de  nit^mcju<;quedanslachambredela  princesse, 
ses  services;  .linsi  il  ne  fut  \An-i  (]ue«<lion  do  do  ramasser  tout  ce  qu'il  Irouvorail  de  croix, 
retourner  au  palais.  Comme  d  n'y  avait  point  de  chapelets  et  d'images,  et  de  les  briller  aa 
eu  de  dt^fense  de  visiter  cotte  famille  avant  milieu  de  la  cour.  Cet  ordre  sacril('>ge  fut 
son  dé[>art,  presque  tous  leurs  proches,  leurs  ext^cuté  ponctuellement  :  tout  «^'tait  déjà  con- 
alliés  et  leurs  amis  s'acquittèrent  do  ce  de-  suuiè  lorsfjue  la  princesse  retourna  h  son 
voir;  c'était  un  flux  et  reflux  continuel  de  hôtel.  A  la  vue  de  ce  monceau  de  cendres, 
seigneurs  qui  inondaient  le  quartier;  nous  elle  pensa  tomber  on  défaillance,  et  elle  ex- 
n'osâmes  pas  aller  les  voir,  parce  (pie  nous  prima  sa  douleur  par  les  cris  les  pi  is  lamen- 
élions  instruits  qu'il  y  avait  des  gens  postés  fables,  ce  qui  fit  croire  aux  vo  sins  qu'une 
pour  épier  tons  ceux  qui  entreraient  dans  douleur  si  excessive  ne  pouvdt  être  que 
leur  maison.  Le  parti  que  je  pris,  fut  de  leur  l'etret  du  déplaisir  que  lui  causait  l'exil; 
écrire  une  lettre  en  langue  fartare  sans  la  elle  ne  se  consola  que  quand  ses  oeaux- 
signor,  où  je  tAchais  de  les  fort  fier  en  leur  frères  chrétiens  lui  euren'  promis  •le  la  dé- 
i'ispitant  les  sentiments  qu  il  fallait  i)rcndre  doinmager  de  sa  perte  en  partageant  avec 
dans  d 'S  conjonctures  si  tristes  :  je  l'adres-  elle  ce  qu'ils  avaient.  Ils  firent  en  ra.^rae 
saisau  prince  Jean,  et  je  la  lui  envoyai  par  un  temps  réflexion  que  le  régulo  pourrait  or- 
catéchiste  qui  lui  po-tait  de  ma  part  quel-  donner  une  seinl)lable  visite  dans  leurs  raai- 
ques  présents  de  dévotion.  Ce  catéchiste  sons;  et  pour  ne  point  exposer  1  s  croix  et 
avait  un  talent  rare  de  bien  parler  de  Dieu,  les  images  qui  leur  restaient  h  être  profanées 
et  il  était  accoutumé  à  voir  de  grands  sei-  par  des  mains  idolâtres,  ils  renvoyèrent  les 
gneurs.  Il  savait  que  ces  princes  étaient  plus  grandes  à  l'église  et  ne  gardèrent  que 
«  hrétiens,  mais  il  ne  les  avait  jamais  vus;  il  les  plus  petites,  ou  celles  qui  pouvaient  ai- 
les visita  l'un  après  l'autre.  Ouan<l  il  vint  me  sèment  se  cacher;  après  ({uoi  ils  allèrent 
rendre  compte  de  la  commission  dont  je  tous  ensemble  exhorter  de  nouveau  leur 
lavais  chargé,  je  trouvai  un  lionmie  frans-  père  h  embrasser  le  christianisme;  mais  ils 
porté  hors  de  lui-même  :  «  Ahl  mon  Père,  ne  purent  rien  gagner  sur  son  esprit.  Celte 
sécria-t-il  dans  une  es[)èce  d'enthousiasme,  journée  finit  par  le  baptême  de  trois  dômes  - 
chez  (luelles  personnes  m'avez  vous  envoyé?  tiques,  dun  de  ses  enfants  catéhumènes. 
Eh  1  quelles  paroles  de  consolation  pouvais-je  Le  jour  suivant  il  y  en  eut  encore  quclques- 
porler  à  des  g»'ns  qui  ne  respirent  que  les  uns  de  baptisés  et  d'autres  (jui  se  purifièrent 
croix  et  les  souffrances?  J'ai  vu  des  saints  dans  lesacement  do  la  f»énitence. 

3ui  parlent  do  Dieu  avec  une  éloquence  toute  «  Le  13,  le  régulo  et  tous  ses  enfants  de- 
ivine;  je  naieu  auire  chose  à  taire  qu'a  'es  vant  aller  h  la  sépulture  de  leurs  ancêtres, 
écouter  et  h  admirer  la  vivacité  de  leur  foi  ;  et  étant  obligés  de  passer  près  de  l'église  des 
ils  ne  tiennent  h  aucune  des  choses  de  la  Pères  portugais,  qui  é  ait  sur  leur  chemin, 
terre;  ce  qui  les  touche  uniquement,  c'est  le  prince  Pa  1,  le  prince  Jean  et  le  prince 
que,  dans  le  lieu  de  leur  exil ,  ils  n'auront  Micliol  partiront  de  grand  matin,  vinrent  à 
point  de  missionnaires  pour  leur  administrer  l'église,  y  entendirent  la  messe  et  reçurent 
les  sacrements.  Vous  ne  sauriez  croire  avec  Notre-Seigneur;  le  deuxième  fils  du  second 
quel  s^ing  fioid  ils  m'ont  entretenu  do  leur  fils  du  régulo  y  reçut  le  baptême  et  fut 
départ;  non,  si  je  n'avais  pas  vu  moi-même  nommé  Jean-Baptiste,  comme  son  cousin; 
ces  seigneurs,  je  n'aurais  jamais  ajouté  foi  a  son  père  était  toujours  catéchumène  :  il 
tout  ce  qu'on  aurait  pu  me  dire  de  leur  cou-  souhaitait  fort  d'être  baptisé  avant  que  da 
rage  et  de  leur  vertu.  »  partir;  mais  le  soin  de  ses  alfaires  domesti-  _ 
«  Ce  même  jour,  le  prince  François  dé-  ques,  que  les  autres  négligeaient,  l'i-ngag-'a  I 
pécha  un  de  ses  eunuuuos  aux  missionnaires  uans  tant  de  délais  qu'il  en  penlit  l'occasion.  I 
pour  leur  demamler  la  permission  de  calé-  Ce  même  jour,  vingt  dames,  suivantes  des  J 
chiser  et  de  bapti^^er  dans  le  lieu  de  son  exil ,  maisons  de  ces  princes,  vinrent  se  confcs-  | 
oij  il  ne  prétendait  pas,  disait-il  ,  aller  inu-  ser;  enfin  tous  ceux  qui  avaient  la  liberté  de 
tilomcnt;  ot  il  les  priait  de  lui  envoyer,  do  sortir,  ipielque  embarras  qu'ils  eussent  d'ail- 
toutes  les  églises,  le  plus  qu'on  pourrait  trou-  leurs,  trouvaient  le  temps  «le  venir  à  I  église, 
ver  de  petites  images,  de  croix  et  do  chape-  Il  y  eut  même  une  princesse  qui  ,  dans  la 
lots.  Que  ne  doit-on  pas  attendre  du  zèle  de  crainte  qu'aucun  des  missionnaires  ne  piM 
ce  fervent  néo|)hvie,  qui  part  pour  une  terre  aller  chez  elle,  se  rendit  ft  l'église  des  fein- 
étrangèro,  animé"^dc  la  plus  ardente  charité  mes  averses  suivantes,  aimant  mieux  s'ex- 
poiir  le  salut  de  ceux  qu'il  v  trouvera?  l'n  poser  à  la  censure  et  h  la  malignité  des  dis- 
de  nos  Pères  lui  ayant  témoigné  combien  il  cours  publics  que  de  p  rtir  sans  le  secours  des 
était  louché  de  ce  qu'il  était  devenu  un  |»e>i  sacrements.  Vu  Père  portugais  dit  la  messe, 
sourd,  il  lui  répondit,  qu'au  contraire,  il  le  1»,  chez  le  prince  Xavier,  et  lui  donna  la 
remerciait  h;  Seigneur  d»-  lui  avoir  envoyé  communion,  ainsi  (pi'à  la  i>rincesse  Thérèse, 
une  infirmité. parce  que,  comme  elle  le  ron-  .N  Pierre  leur  second  liN,  .^  Agnès  hMir  l)elle- 
dail  inutile  pour  lo  moinle,  elle  lui  laissait  fille,  et  îi  phisieuis  autres.  Le  P.  Suarès  ollicia 
une  liberté  entière  dépenser  î»  Dieu  et  do  no  le  même  jour  dans  la  chapelle  du  prince 
servir  que  lui.  Le  lendemain,  le  régulo  on-  Paul, 
voya  chercher  la  princesse  Françoise,  épouse  «  Le  LS.  le  régulo  partit  pour  s(.  rcDore 


nn 


rm 


RU 

1 


<■>• 

*  1 

.  .       -  ,     -, 

ro 

ad 

In*  |>r> 

«. 

III 

.      le 

«•> 

1 1  II'  « 

1. 

1  o 

..  lu 

VtBi- 


ir* 


■  lÉ  -       ...  . 

I,,,, .>,  •«!  iMivirni  II    .  ■  ' 

l|ii  I  lin  •*!  ■!■*  I  aiiIk^  «i<\ii,  iIiiiiI  I 
|irtrlÉi'  .1       ■ 

iMaUmiI  • 

lli  mil    i-li^    ni: 

nrriv»**  nu  l«'rim'«li'  Iimh  n 

llilll'.lll'f.      I>«MI\    JOU"»     rtV   .11.    .. 

iirmi  *«'  ri^i'rtii  lil  «|u  il  *  nvni  <• 
Inr  iUrtiliMni'iil  l«iu*  !■ 
I    '        iiiili'  iniirrt'" 
iil  Itiiil  «  •"   j 
iuoiilili<«  «to  iliUoliMii  iïtiixs  li'«   iiMiililiiri'%  lin 

.  ....  I    ^..  1    ..  1.       ,        I  I  !..  .1   ,„, 
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(Il  lli'  I 
uni  rli  .    ; 

ilo  110  iMMivtiir  II'»  piii|H)rtf*r.  I.nir  niiili'>M<iir 
'  isol.i  on  liMir  fniN.inl  iliri*  i|iii'  li«>  fnli- 

,1  vo\.'i^»<  ({u'i'lli's  i'iilrr|iri'ii.n)>nl  |mm»- 
«l.ml  li'N  nnliMiiN  do  In  lAiiiriilo,  ri  li*<i  iiioii- 
Ingnosfttln'iiM's  inri'llt's  nurniiMil  \  Ir.ivrrirr 
liMir  lii'iidi.uriil  li«>u  <!«<  nlu-i*.  vl  <(ii'il  Inir 
MilltMAil  driulnriT  t•)Ulo^  10»  poiiu"*  nvoc 
jviliiMuM»  l't  n^^i^n.nliiM»  .'i  il  v.»lnnli^  ilo  Dumi. 
«  l.o  jtiur  ini^iii»»  (|U(>  ffs  liliisiri'H  i'\il«W 
«rrivèriM»!  au  Irrinc  i|ui  leur  <^l«il  in.iniu<^ , 
II'  prinoe  Fran«  <»is-\  iMfr  p.isvrt  N  imr  im'il- 
li'Uii'  vif,  A  1.1^0  ilo  iini|iinnli.'-in'nl  ann. 
V,>un'i(i  il  partil  ,  il  so  5pnlit  fort  oppn^Hst^ 
(l'un  nslhnio  iiii'il  nvail  (Irpuis  i]iii>|i|u<>s 
«niu^'s;  MO'is  .i|>|»riiiu>s  l.i  nuiivi'llo  ilc  sa 
nioil  au  rtMour  îles  {HirUnirs  do  thnison  dont 
il  s'tU.iil  st«rvi.  Qiioiqiii'  co  fu<M>nl  dr>  ImH- 
dMos,  ils  no  io>oa!o;U  «It*  louer  sa  iwiiionco 
et  la  douoour  avoe  laijiicllo  il  lo.s  avail  Imités. 
1.0  (n'inro  Paul  iWtiviI  au  P.  Suan^'s  la  lotiro 
suivailo  :  «  Jr  suis  i«n  pomo  df  la  >anU^  dfs 
PP.  Sunrt^s,  Fridolli.  Kojjlor.  Pannuiii .  Sh- 
vick.  Houvol  i>i  d«'  liuis  \iiN  .miri's  Pt'^ros.  Il 
n'>  a  (juun  pou  plus  iTun  i\un>  ipio  jo  vous 
ai  ijuiiti^  et  ce  temps  m'a  dojà  paru  uiu»  an- 
née. Par  la  i^rAro  do  Dion,  il  iio  nous  est 
arrive  aucun  aioulent  durant  noire  vo\ai;e. 
Le  sei/ii»iiio  do  la  sixu'^mo  lune,  h  doux  heures 
aprt's  midi,  I>iou  appela  .^  lui  noire  frère  Fran- 
^ois-X.ivior  ;  un  vttniissomont  île  sang  lui 
a>anl  l^té  l'usage  de  la  parole,  il  no  lui  était 
j<as  (  ossili'o  lie  rooilor  les  prières  ordinair'^s; 
mais  nous  voyant  à  ses  eôlos,  il  iiou>  taisait 
signe  do  la  tête  qu'il  entendait  eelles  que 
nous  résilions  pour  lui:  e'ilaienl  les  prier. s 
«les  a.;onisanl>  :  eimi  jours  au[  aravanl.  il  Ini 
avail  pris  un  vimussement  semlilable ,  et 
pour  lors  il  nous  pria  inslanuuent  »le  dire 
les  prières  que  les  ehrotiens  onl  aeeoulumé 
do  réciter  pour  ceux  qui  sont  i»  l'article  de 
la  mort;  il  lit  jo;i  acte  do  contrition  et  nous 
témoigna  par  ses  larmes  .  la  douleur  qu'il 
ressentait  de  ses  péchés.  Selon  que  je  puis 
iui;er,  je  crois  que  Dieu  lui  a  fail  misériconle; 
je  prie  cependant  tous  vos  Pères  de  dire  îa 
messe  à  1  auiol  orivilegié,  et  de  réciter  ias 
autres  prières  ue  l'Eglise  pou»-  noire  irère 
FrauijOis-Xavior:  ce  sera  ud  double  bienfail. 
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qu  il  y  a  heu  de  I  o%n<^rcr,  la  r<^('om|M*nM)  de 
.se<  ^oiifTraicos  vi  d..  n'%  vertus.  •  {Lettrtâ 
fiiif.,  vol.  Il,  p.ig.  .tn.) 

L"  i  janvier  17i5.  le  vieui  ré^ilo  mourut. 
I.'em  envo\a    au   lieu    de    leur    e\i| 

<leu\  ;  iiins,  j)our  di'grader  le*   priin  ••» 

de  la  qualité  de  princes  du  «ang.  Peu  aprèi, 
le  P.  Fan.  jésuiio  clntinis.  vint  lewr  admi- 
nistrer les  saerement*,  et  les  iroiiv.i  i..iin»urs 
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résignés  el  fervents.  Kii  ITiii.  l'i 
lit  iii. 

.ses  11     .,     -.     .  .^  .     ..\.  .-•: 

nulles,  dans  des  c.>  Bientôt 

nient  intervint  rontr.-  Ievieu\ 
(|uoi(]uc  mort,  fut  condamne.  On  .  ■  ..a  ses 
os  pour  les  brOler  et  les  jeter  au  vent.  Plu- 
sieurs de  ses  lils  et  peiii-iils  au-dessus  de 
(piin/e  ans  furent  condamnés  à  être  mis  à 
mort,  les  autres  à  être  dispersés  dans  les 
provinces. 

Ce  (]uil  y  a  de  surprenant,  c'est  que  l'em- 
pereur, en  fr.i|.pant  le  troupeau,  n  inquiéta 
!»<»•*  h"'  1  .  les  laissant  dans  sa  ra[»itale. 

et  leur  U> ..,;  même  |)arfois  auJiei'-^    T>ii 

moins  cela  dur.i  jusqn  on  !7.'J2.  \  «  » 
que,  tous  les  m  lires  de  Canton,  ee^  i..- 

siastiques,domu...  o. un,  franciscains  et  jésui- 
tes, fuiei  l  renvoyi's  ch'  telle  capitale  tl  ré- 
légués à  .Maïao,  ville  qui  appartenait  au  roi 
de  Portugal.  «  Nous  eûmes  rec  ■"  M  le 
P.  Mai  la.  à  l'empereur.  |>our  le  r  de 

pormetiro,  du  moins  à  trois  ou  quatie  mis- 
sionnaires, de  demeur-  ■-■  -  la  ville  deCau- 
ton,  atin  d'y  recevoir  iires    et  autres 

choses  qu'on  nous   envoie   d'Euro^>e    |X)ur 
nous  les  faire  tenir  sOrement     V  '        t        . 
pereur  a\anl  a  hnis  en  sa  pre- 
sionnaires  de  Pékin,  commença  d  abord  par 
justilier    la    conduite   que    ses   mandarins 


•n  rifl 

avfliPTit  tonut^  ^  Canton;  il  ait  ensuite  qu'il 
n'avait  ron<«Miti  h  l"»>xpnlMon  flt»s  niission- 
naiics  (ju'.ipres  de  vives  InNl.inrPs,  rcMtt^rées 
jusiju'à  ti(»!S  fois  par  ces  mandarins;  que  les 
nrcu*i;Uions  (''taienf  «i  grav(^s  (juil  n'avnit  pu 
s'oiu|M''rlierd'iicipiii'srer  hlourju^i'uient;  ipi» 
du  resie  cela  ne  nous  importait  gti^rp.  fi 
nous  qui  restions  .^  Pi-kin.  parce  tpie  Ips 
vaisseaux  eurO[>éens  devant  taire  désormais 
leur  commerce  h  Mac.10,  il  nous  serait  jilus 
avaiila'j;eux,  que  reut  rpii  prennent  soin  de 
nos  affaires  aemeur.is>ent  \h  qu'îi  Canton, 
où  ces  vaisseaux  ne  devaient  |)lus  revenir. 
Sur  la  r«*po!is  '  que  lei?  gros  vaisseaux  euro- 
péens ne  |)i»uvnienl  pas  at)order  à  .Maeao,  et 
que  d'ailleurs  rette  tille  ne  pouvait  pas  leur 
fournir  des  vivres,  leiiipereur dit  :  «  Si  cela 
eut  vrai,  on  prttt  prrmritrr  â  trois  ou  quatre 
(le  vos  grns  de  revenir  à  Canton  ,  pour  y  en- 
tretenir une  eorrespondnnce.  » 

«  Il  ordonna  ensuite  aux  ministres  d'Etat 
de  nous  int<rroger  encore  sur  le  même  fait, 
pour  plus  grand  é»:lairci><sement,  et  d'envo\  er 
des  ordres  au  Tsong-Ton  et  au  Fou-yven, 
c-'est-à-dire  au  gouverneur  général  et  au  vice- 
roi  d"  la  province  de  Quanij-Tonq.  Les  man- 
darins de  Canton,  avant  reçu  les  ordres  de 
l'empereur,  tirent  de  nouvelles  représenta- 
tions par  un  placot  encore  plus  violent  que 
les  autres,  où  ils  se  déchaînaient  avec  fureur 
contre  les  missionnaires  de  Pékin,  et  surto'.it 
contre  ceux  qu'ils  avaient  exilés  à  Maeao. 
Ils  y  joignirent  une  carte  du  port,  de  Maeao, 
qu'ds  avaient  fait  dresser  selon  leurs  vues, 
afin  de  détruire  ce  que  nous  avions  avancé 
à  remfiereur.  Lorsque  l'empereur  eut  reçu  ce 

f)lacet ,  d  le  remit  a  ses  ministres  pour  nous 
e  coramuni(pier  et  nous  demander  ce  que 
nous  avions  à  y  ré|>onilre.  A  la  iecfuie  qu'on 
en  lit,  nous  l'iliiies  saisis  d'horreur,  tant  il 
était  rempli  de  fausses  accusations  et  de 
ealonuiies  i^rossières.  Nous  dein.indAines 
qu'il  nous  filt  [)eimis  d'en  tirer  une  co|»ie, 
alin  d'y  [lOiivoir  répondre  d'une  manière 
dont  Sa  Majesté  pilt  être  satisfaite.  Ouehfiies- 
uns  d'eux  s'y  upposèrcil  sur  ce  (pie  l'ordre 
du  prince  portait  siinplemenl  cpi'on  nous  en 
fit  la  lecture,  et  non  pas  qu'on  nous  en  don- 
n.U  copie.  Cependant  llnrini,  ministre  d'Kt  it 
tartare,  trouva  «pi'il  n'y  avait  nul  inconvé- 
nient ^  nous  le  laisser  transcrire,  et  il  iKtiis 
le  mit  entre  les  mains. 

<«  Nous  nous  empressâmes  de  composer  un 
mémoire  où  nou>^  n'ouhliâmes  rien  de  ce  (pii 
était  nécessaire  pour  détruire  les  imputations 
faites  contre  les  missionnairos.et  les  préjugés 
contre  notre  sai'ite  religion.  Le  premierjour 
de  laii,  qui  ét.ii'  le  1'»  fvrier,  nous  ikmis 
rendîmes  au  [lalais  pour  nous  acciuiller  des 
cérémonies  ordinaires  en  ce  jour-ift.  L'em- 
per  ur,  par  une  distinction  singulière,  vou- 
lut que  nous  les  lissions  en  .sn  présence; 
a[»rés  quoi,  il  til  donner  h  chacun  de  nous 
deux  de  c«'S  bourses  qu'on  porte  aux  deux 
côtés  de  In  ceinture,  dans  chacun  d  sipiofles 
il  V  avait  une  demi-once  d'argent,  tl  nous  lit 
servir  ensuite  une  tal)  e  gartne  de  viniide.  de 
|ioi.HS(Mix  et  de  laitage.  Un  accueil  si  gracieux 
de  la  part  de  co  prince  lit  Juger  ({u'il  avait  lu 
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notre  réponse  et  qu'il  vouiait,  par  ces  mar- 
ques d'honneur,  adoucir  le  chagrin  que  nous 
avaient  causé  les  fausses  et  injustes  accu- 
sations des  mandarins  de  Canton.  Sans  que 
nous  ayons  pu  avoir  de  nouvelle  audience, 
le  firince  partit  pour  aller  faire  les  cérémo- 
nies du  printemps  à  la  sépulture  de  l'empe- 
reur Kang-hi  son  f)èie.  laquelle  est  à  trois 
journées  de  Pékin.  Il  partit  sans  qu'il  nous 
fût  permis  de  le  voir.  .Vu  retour  ae  Sa  Ma- 
jesté, quelques-uns  des  mi^^sionnaires  allè- 
rent au  palais  pour  s'informer  de  l'état  de 
sa  santé.  L'empereur  leur  fit  dire  qu'il  se 
portait  bien,  et  qu'il  ordonnait  à  ceux  des 
Européens  qui  entendent  le  mieux  la  langue 
chinoise,  et  qui  sont  le  p  us  instruits  des  (ou- 
tiimes  d(>  l'empire,  de  se  rendre  au  palais  le 
lendemain  ou  le  nwv  suivant.  On  ajouta  que 
Sa  .Majesté  vo: liait  que  S^^-Li-Ke,  c'esl-à-<Iire 
M.  Pedrini,  missionn  lire  de  la  Propagande, 
fi1t  du  nombre.  Nous  y  allâmes  le  lendemain 
18  mars.  Nous  y  trouvAines  l'empereur  avec 
deux  ministres  d'Etat.  Il  p.irla  de  nous  ren- 
voyer de  la  Chine,  parce  que  nous  défendions 
d'honorer  les  ancêtres  a|)rés  leur  mort.  Tout 
le  temps  qu'il  |)a.la.  il  eut  constamra'^iit  les 
yeux  attacliés  sur  M.  Pedrini.  et  l'on  eût  d.t 
que  c'était  [)rinci|>a!em  n'  h  lui  (piil  adressait 
la  parole.C'estceiiuenousIuit'imes  remarquer 
au  sortir  de  raiiuience,  et  il  nous  répondit 
(ju'en  effet,  du  vivant  de  l'empereur  Knnq-hi 
et  avant  (inVong-tching  son  fils  montât  sur 
.  le  trône,  il  avait  soir  en'  disputé  avec  lui 
sur  celle  matière.  Nous  dress.lmes  un  acte 
de  cette  audience  pour  l'envoyer  h  Kome, 
afin  qu'on  jugeât  si  dnns  ce  danger  extrême 
où  ••t.ùf  la  mission,  il  n'étiit  pas  à  propos 
d'ordonner  aux  missionnaires  de  se  contor- 
mer  aux  permissions  accordées  pnr  le  saint- 
siége.et  que  son  légat  apostolique  M.  Mez/.a- 
Barl)a,  |)atriarche  d'.Mexandrie,  leur  avait 
laissées  avant  son  départ  de  la  Chine  pour 
rCuio()e.  C'est  ce  que  le  prélat  jugea  anso- 
lument  nécessaire,  en  publiant  une  lettre 
pastorale,  par  laquelle  il  enjoignait  h  tous  les 
missionnaires  de  se  conduire  selon  ces  per- 
missions ,  sous  |)eine  «le  suspense  ,  ipso 
ffirlo,  de  tout  exercice  «le  leurs  Ituictions. 

«  Fel  est  Vacio  «pie  nous  dressâmes  :  «  Le 
18  «le  mars  de  l'année  1733,  tioisiéme  jour 
de  11  s«'cOMdt>  lunt\  nous  fûmes  app«dés  au 
palais.  Commt»  il  ne  nous  était  point  «'ncore 
venu  «le  réfionseà  la  requête  (pie  nous  avions 
présenté!»  au  sujet  «le-*  missionnaires  exilés 
«!«' C.anlon  à  Maeao.  nous  augur.ùnes  favora- 
blement de  celte  audieme  qui  nous  était  ac- 
cordi'c;  mais  l'espérance  «pu  nous  llaltait 
ne  dura  guère,  puisque  bien  loin  de  per- 
meldif  le  r«'tour  des  missionnaires  A  Canton, 
il  s'agissait  de  nous  chasser  nous-mémes  «le 
P«'km  «'t  «le  f'iui  l'empire.  C,e  fut  vers  miili 
i|iie  nous  iiarùmes. levant  l'empereiir.on  pré- 
senci>  de  d<Mix  princmaux  ministres  |)our  i''tr»* 
t  inoins  de  c«»  «pi'il  avait  à  nous  dire  «'t  pour 
exécuter  ses  ordres.  .\[irès  nou.<  avoir  parlé 
de  la  loi  ehrt'tieiuie.  qu'il  disait  n'avoir  «'n- 
«  ore  ni  déf'udiie  ni  permise,  il  en  vint  h  un 
autre  article,  surleipiel  il  insis'a  principale- 
ment :  •  Vous  ne  rendez  aucun   honnear  à 
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suit,  i>t  (|iio  ni>u<iirAiirioii<(  rirf)  h  r(^(<li<|iiri  i  «fut  iraitml 

|.orN»|in'  rt'  l'iii'ii"  I     •  '       ■'■  1.1    lil"    f 

ilr  imiliM.  umis  lui  ;    ,    : l  un  air  t..  i.    .  ....    ....  ,.. 

iIohIo,  iunl<   «VIT  Ituitt»  Ifl  f  m'o  t|uo   l'inno-  imi  i  iil,  ni    J.  -  oft  V-iâU 

«MMuo  l'I  In  vi*iiliHii>|iiniit.  fiu'i  n  ri'\  .h    iioirr    ••rf/iftl 

lnf<»rn«<^;  iiui*    Imil  n»  qu'im    lui    n>..        ,  ;  .ujinjrs   tiaii*  If   m<*i 

linft»^   #l«ll    «II"    purrs  rnloiiniiiM  M  «le  iii.i-  orriiltiili'    «.iir  lo    Mrl    tliiiK*  n    «u- 

h;.;ni»s   iiivriilioiiN    (r»'iui<MU"i    m'cii'I*  .    ipii  irffiii>  si  noii^snnic.  inii  sf  Irnuv.*  m 

clu'rrh.iit'Hl  i\  nous  rnulri'  oiIkmu  rt  h  ihmis  |,<mI  sur  li*  |UMnh.iiil    V-  -■■  •■••fi'-  et    î'; 

nrrtlr  >   «lnn<  I '«".prit  <|c  Sn  Majc^h^;  riur  I  •'  |     ir;  iioiro  iiiii.pjr  ••••t   nans   lu 

l»li.;.ilioinrinMinri<r  m's  panMilsiHuis  rvl  pn's-  iiiiM«ru(»rtJr  du  f<  nml    iiinitri*  mH'  nous  »<»r- 

»rilo  p.ir  1.1  loi  ihriM  rpui".  v\    tpi'rllf  vu  i-sl  t(»ii<.  ■    l.rit.  f(iif.,l.  Il,  p.  .%H  ' 
le  «pjslri^uu'  (■(iiniii;«ntl<'iui'nt  ;   t|uo  nous  m»  Yniinp-Tliinu  nmur.ii  l«"    IT  <.r!o|ir<»  1735 

pouvons  |Kis  pr»V  lii*r  uiu»   loi  n\  .^liMlr,  s.tik  ^iio  «lo   «un    lih  Khian-I  '-o 

Appromln»  h  ims  disiiplo*  ?»  «i'ncijuitlcr  ilo  I  0  |m.i,m.i   ininistro   M.i-Ui.  \ifi  i\f  .  i.ie- 

liovoir  in  lisp<Misnl>Io  <!«>  piiM»^.  «  (Juoi  !  nous  su  nfi<  /«»or  1"  P  rnr»»'uiin.  hr  «  'lire 

dil  Irniporcur,  vous  visilc/.  I.i  .s<^pMllun'   «lo  tic  i  uno  r  ur 

Tos  juutMros?— Oui.  s.in<  <loutr,ri'|toiKlinnvN-  «IrinuiM  ■  ;.    |.  i  mmi^>' m  •    '    '  .  «l 

nous,  Mi.iis  nous  m»  lour  domantlons  ri»Mt  ol  des  riiiN.xionnnin's  ,  ri<Mi  «n- 

nous  n'alloiidoMs  riou    tl>u\.  —  Vous  avrz  n.dilc,  v{  leinpiro  no  [><is<o<tant  ims  de  plu5 

donc   des  t.iblellos,  ilil   lo  prince?  —  Non-  lionn^tos  urns  que   Irs  Kuri>|>t^«'ns.  On  ne 

souloiuent  lics  InMcllrs.  diuu'S-nous,    nmis  rli.inj;iM    »l;\ns    r»'il«>  ro«pi^lo    tpio   deui   où 

encore  leurs  portraits,  ipii   nous    rappellent  trois   earni  lères  qui   paraissaient   trop   f  rts 

bien  inieu\  leur  souvî  nir.  »  L'empereur  l'.i-  contre    Mouan-pao.  ii    T<n(    1     ;     '■: 

rut  fort  i^lOMtn^  dt«  eo  (lue   nous  lui  tli«;ioiis;  F<»-Rien,    dont    los  ..  lies,  i 

après   nous  avoir  fad  «leux  ou  tro  s  lois  les  du    reste  avec   Toung-lchin>{.  «vaieni  fait 

im'^iues  questions,    qui    furent    suivies    iU^^  ,  '    <-  r    1  .     '  -  ns. 

nuMnes    réponse^,  il  iiots  dil  :  «  Je  ne  con-  m     .       ..  ^  •  ,  "  '^ 

nais  pas  votre  loi. je  n\ii  j.imais  lu  vos  livres;  niéni  »ire  fili  remis  à  I  eni|x''reur.  Les  iê<iui- 

s"il  est  vrai,  connut'  vous  le  dites,  que  vou<  t  -,    atlend.mt   ui  .         •    ,       M.>, 

n'êtes  point   contraires  aux  honneurs  que  h  ^  "nt   «le  cuuivi-         _  ~  les 

pit  U^   lîliale  prescrit  à   r<^i;ard  des  f<arenl<.  buinos  (Mitres  au\   messes  Toiitres  qu'on 

vous   pouvez  demeurer  ici.  »  Pui>.  se   tour-  '       '  'hk  !»•«  jours  d.ins  leurs  •      -   ' 

tunt    vers   ses    ministres:  «  Voil.'i    des  faits  .  ~  le  18  in^rs   17;l.'J,  que  \.       j,- i 

ijue  je  croyais  con-îlanls,  leur  dit-il,  elcepen-  avait   été  sur  le  {toiot  de  les  renVover  en 

(tant   ils  les  nient  fortement.  Kxainine/  avei'  Europe. 

Soin  cette  .iiTaire.  idorme/.->ous  e\actemeul         Sur  ces  entrefaites,    le    mandarin  Teha- 

de    la   vérité,  vous  en  ferez  ensuite   votre  sse  -  hai   n'nourela ,  dans   uue  arcus.ition 

rapport,    et   je    donnerai     mes     ordres.    »  fon  outre  !•     '    ^         ~    ,»,  lou'   -  "   - 

Après  eela.   les   ministres    examinèrent    les  net    v.    ..s   que  -    ,:>... .ni   nva. 

livres  que  leur  donnèrent  les  missionnaires  av.int  lui,  insistant  pcmr  que  les  Mantchoui 

contenant  la   doctrine,  et  un   plact    rédigé  et  les  Chinois  ■  .      .      .  es 

|Vir  eux.  Vn    des   docteurs  ohar^és  de  lex.i-  neus-îent  pas .    - ,.  a> 

ineu.  dit  :   «  Si  Ton  n'est  pas  saint,  dùlicile-  Le  seizième  régulo,  si  deïavorâble  à  la  rd- 
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quéle  des  Jésuites,  présenta  l'accusation  du 
luandari'i  à  Temperour  :  en  conséiiucnct'.  il 
fut  anélé  au  nioi«;  d'avril  173(5,  (7ue  l.'s  chefs 
dt's  hanuiércs  oxhoiiorairnt  les  nouveaux 
chrétiens  à  abjurer  la  foi,  et  les  puniraient 
en  cas  do  refus  ;  qu'à  l'éi^ard  des  Européens, 
que  l'on  consi-rvait  h  Pékin,  à  cause  de  leur 
habdelé  dans  les  sciences,  le  tribunal  des 
rites  leur  défen  Irait  d'attirer  les  sdMatsdes 
bauiièrcs  et  le  })euplt'  à  leur  reli^^ion.  Les 
fidèles  remplirent  auï>sitôt  les  églises  pour 
se  disposer,  [lar  la  réce(>tion  des  sarreiueids, 
à  soutenir  la  persécition  (jui  coiuuieiça  le 
jour  même.  A  la  réserve  d'un  très-petit  nom- 
bre, quo  l'appareil  îles  supplices  intimida, 
ils  donnèrent  les  manjues  d  une  intrépidité 
et  d'une  constance  h>';roique  au  milieu  des 
plus  cruels  tourmen  s.  Dans  C'tte  extré- 
mité, les  jésuites  prirent  le  parti  de  faire 
remettre  leur  requête  h  Rian-loung,  par  le 
frère  Castiglio'ie.  ^'é  Tan  1G9S,  en  Italie, 
des  talents  qu'il  perf-ctionna  sons  des  maî- 
tres habiles  auraient  pu  lui  faire  tenir  un  rang 
distinj;ué  parmi  les  peintres  de  sa  patrie; 
mais  une  piété  tendre  et  son  goiU  pour  l'é- 
tal religieux  lui  firent  préférer  l'huniDle 
état  de  frère  coadjnteiu-,  dans  la  famille  de 
saint  Ignace.  Envoyé  à  Pékin,  il  y  passa  la 
plus  grande  partie  de  sa  vie,  occu|)é  des 
travaux  que  lui  imposait  son  service  à  la 
cour.  Young-Tchingel  K!iian-loungem[)loyè- 
renl  assidûment  son  pinceau,  et  lui  prodi- 
guèrent les  man|ues  les  plus  llatteuses  d'es- 
time et  de  bienvedlance.  Khian-loung  ve- 
vait  presque  tous  les  jours  voir  travailler  le 
frère  qn'il  se  plais.ut  h  entretenir. 

Le  3  mai  17,{6,  il  alla  comme  à  l'ordinaire 
s'asseoir  auprès  de  lui.  '<  Le  frère  quiltason 
pinceau,  dit  Parennin,  et  priMiant  tont  à  coup 
m  air  triste  et  interdit,  il  se  mit  à  genoux, 
où  après  avoir  dit  quelques  paroles  entre- 
coupées de  soupirs,  sur  la  condauniation  de 
notre  sainte  loi,  il  tira  de  son  sein  notre  mé- 
morial enveloppé  de  soie  jaune.  L<\s  eunu- 
ques de  la  présence  tremblaient  de  la  har- 
diesse de  re  frère,  car  il  leur  avait  ca.hé 
son  dessein.  L'enqiereur  l'écouta  i^ourtnit 
tranquillement,  et  lui  dit  avec  bonté:  «  Je 
n'ai  pas  rondanuié  votre  religion  ;  j'ai  dé- 
ft^ndu  simj»l(Muent  aux  gens  des  bannières  de 
l'embrasser.  »  En  même  temps  il  fit  signe  aux 
euiuiipies  de  recevoir  le  mémorial  ,  et  se 
tunriant  du  coté  du  frère  Cisliglione,  il 
ajouta  :  «  Jt>Ie  lirai, soyez  trancpiille,  et  con- 
liimez  df  peindre.  »  Ouand  nous  ,ip|)rinuvs 
le  suceès  d"  nuire  mt-morial.  nous  fûmes 
bien  consolés,  j\igeant  que  par  la  lecture 
iju'en  ferait  l'empirenr  il  se  mettrait  au  fait 

de  ce  qui  regarde  noire  sainte  religion 

Cependant  nous  voyions  bien  que,  soit 
ipi'il  eût  t'ié  surpris,  soit  qu'il  n'eût  pas  fait 
les  rétlexions  nécessaires  sur  raecusalion  il(> 
Tcha-sse-hai...,  il  ne  reviendrait  (jue  très- 
diflicilcmenl  de  la  résolntiou  (pi'il  avait 
prise...  Bien  qu'on  ne  sût  pas  (piel  or- 
dre il  nous  avait  donné,  quelques-uns  des 
niauflanns  usèrent  de  moléralion  envers 
les  rlirétiens  ;  d'autres  continuèrent  eneore 
quelque  temps   leurs  vexations  ;   mais  en- 


fin h  persécution  fat  assoupie,  après  avoir 
duré  environ  deux  mois.  >■  L'érlat  que  l'on 
faisait  alors,  pour  obliger  les  chrétiens  des 
bannières  de  renoncer  à  la  loi  d--  Dieu,  ne 
mit  point  o'.jstacle  à  la  réhabilitation  des 
exilés,  (ils  et  pe:its-nis,de  Sour-Miana.  aux- 
quels o?i  accorda  la  ceinture  rouge,  comme 
transition  h  la  ceinture  jaune. 

A  peine  respirait-on  h  Pékin  de  la  persé- 
cution qu'on  suscita  en  laiHiée  173.5,  contre 
la  religion  chrétienne,  q  l'il  s'en  éleva  une 
nouvelle  en  l'année  1737.  dont  les  snites  du- 
rent plds  fAcheusf's  et  pus  eapables  d'arrê- 
ter le  progrès  de  la  foi.  Voici  ce  qui  y  donna 
lieu  :  On  n'ignore  pas  qu'à  Pékin  on  expose 
un  grand  n xnbre  de  petits  enfants  qui 
meurent  la  pkq)art  faute  des  secours  né- 
ces>a'res.  11  est  vrai  q  l'il  y  a  des  char- 
rettes établies  aiar  autorité  publique  pour 
ramasser  ces  entants  et  les  transporter  dans 
des  espèces  d'hôpitaux  où  Ton  enterre 
ceux  qui  sont  morts  et  où  1  on  doit  prendre 
soin  des  vivants  ;  mais  presijue  t  tus  meurent 
de  misère.  Un  des  pins  grands  biens  et  le 
plus  solide  que  fassent  les  missionnaires 
est  de  procurer  le  baptême  à  ces  pauvres 
enfants.  Les  jésuites  qui  sont  attachés  aux 
trois  égises  chrétiennes  de  Pékin  ont  depuis 
longtemps  partagé  entre  eux  le.^  divi  rs  lieux 
où  on  les  tiansporte;  ils  ont  chacun  des  caté- 
chistes entrelenub  pour  aller  leur  conférer  le 
ba;»tème.  11  n'y  a  point  d'année  qu'on  ne  bap- 
tise environ  ilenx  mille  de  ces  enfants. 
Lieou-Eul ,  catéchiste  des  Pères  portugais, 
s'occupant  h  ce  saint  exercice,  fut  airêté 
dans  l'hôpital  et  cou  luit  au  tribunal  liu  gou- 
verneur de  Pékin.  On  l'inlerro^'ea  dans  plu- 
sieurs séances  sans  lui  trouver  d'antre  crime 
tjue  celui  dêtre  chrétien  ;  c'en  était  nn 
dans  l'idée  d  •  C(^  gouverneur,  k  ca  ise  des  dé- 
fenses oui  avaient  été  faites,  soit  la  première 
année  d\i  règne  d'Voug-Tching  en  17-23.  soit 
la  première  année  du  présent  règne,  en  17J6, 
d'embrasser  la  religion  chréiienne.  Il  ren- 
voya donc  celte  atr.i  re  au  tribunal  des  cri- 
mes et  il  y  lit  coud  iire  le  catéch.ste  Lieou- 
Eul  avec  Tchin  Si  ,  qui  était  gariien  de 
l'hôpital,  et  Ly-Si-Eou  (pu  s'était  fait  1  •  dé- 
nonciateur de  lun  et  de  l'autre.  Lorsqu'ils 
arrivèrent,  Ou-che-san  ,  mindtrin  Manl- 
cheou,  ne  peut  retenir  sa  joie  ;  il  y  avait 
longtemps  (pi'il  souhaitait  que  qjol  |ue  af- 
faire concernant  la  religion  cnrt'tienn  •  tom- 
l>,U  enire  ses  mains.  Il  lit  comparaître  Ltou- 
Eul  et  lui  lit  (piantité  de  questions  ca  tieu- 
ses  auxipiel  es  le  chrétien  ré/ondil  avec 
beaucoup  de  sagesse.  Mais  comme  l'intmi- 
lion  de  ce  juge  était  de  le  condamn  r  à  la 
mort,  il  le  lit  appli(iueri»  la  cpieslion,  dans 
le  dessein  de  lu»  faire  avouer  (pie  les  Euro- 
jiéens  attiraient,  à  torciMl'argtn.t.  lesChinois 
h  liHir  reli-.ion  ;  les  tourment^  ne  purent  ar- 
racher h  Lieou-Eul  l'aveu  d  uni>  si  grossière 
calo.uuie.  Le  président  .Mantcheou  de  to 
tribiuia!,  ég  dément  enninuidu  c  .ristianisme, 
le  lit  mettre  de  nouveau  à  la  toiture,  (jue  ce 
génértnix  (hri'lien  soutfnt  avec  lie.uicoup  de 
fermeté  (>t  d(>  courage.  Naschlou,  c'est  le  nom 
de  ce  président,  aurait  poussé  les  choses  plus 


•M  cm 

loin,   t'il    u'cii)!  itM  noiiiiiiit  linill  |oiit«  a|>ri''«       '(inllur  i  li 


inl,  il  |>«rall  fi«r  Ira  ré^mt^ 


.    i|lll      I 


II 


11 


,   «<(     il 


fui     I. 


Il  lin    »l\ 

ii 

i.   . ... 

V.vHv  iIk 

Irr  I 

,.,.   I 

il" 

clirrl  iMi 

.1 

I. 

Un  iniMi.  l'i  «'  jHiiiio  n   riMT^iiir   • 

rn-'  •  •     tiji.»  i|i<   •,..■-.     f   ■ 

Il  ,     (MI^U 

II'  l'i^kui,  •>l.il(    <  •i||i  i|<-   < 

.1  :   .     I      .        M  •  .„., 

Il  I            ,              -•    If 

^  (li>  l'rkin  n  Iaii  |m 

I  '  •     I             ..où  il 

M'  '(t,  m  , 

|mr)ilp4  I               H.  D.iii!»  l'inl'                    ilii  a 

Mlltl    Lli'oi     I    III.    il    illl  ■    •    Jl«    MjiN    un    IIKIIIIIIM 

(hi  |>(<U|tlo.  V-»*' tic  i|iiArniili>  fl'iN,  <■{  ilii  mV. 
|Miilt>uion(  (II*  ia-iiiu^-kion.  Jo  *\i\n  (hnMicn 
ih^s  iiKUi  (Milnin  •  ' 

(le    la  mII«>    iii'  i  .     i 

nor>l,  Il  latiMo  ilu  |Ntnl,  îi  nMi^  «lo  la  Itarn^io, 
il  \  nxnil   tii        '        '  ■■  '    IfH 

onlaiiU  aUi  .      ^  ,      il  où 

un  los  lrMii!i|Hir(«'.  ri  uni  |tK<iut*ii(  ilatis  \o 
«!•  '     '  ^  o'ii\r«'N.  j'v   all.ns 

I'  -  ,.  ..         ..ml  i|iu<li|iM>>  [tni^- 

r«8;  c'i'sl  «t»  ^11»»  ji»  lais  ilrpuis  un  an.  Li* 
ino\t»n  »|in'  j  rin|»Niio  c'rsl  oo  pn-iulio  ilo 
l'ottu,  «l'i'ii  viTM'r  t|utl  \\\vs  ^otitU'S  sur  la 
It^lo  ilo  onlunls,  «h»  rù .ilor  vu  nu^iiu»  UMups 
quolijiios  |M  irro»,  ri  aiissilôl  Irs  «iilanls  soil 
KUon<>  ;  s  ils  vkmum'dI  à  uiounr,  is  \onl 
îlans  un  liru  do  iliMucs  ;  r'rsl  une  rouliiine 
»'■'     "  -   la  rclijjiiMi  t  !  11'.  Lopii|ui» 

J<   .lis  h  toUo  l'on...    .iiMv,  «I  s  of- 

linors  lie  Ju^li^*«  m'oul  arrtMé.  <'e  rrhiii  T>i 
quils  ou  uris  avor  moi  o«i|  lo  jianlu'H  <lt» 
cel  lii\|)ilal.  Li>  M'ul  luolil'dt»  faire  dos  l>on- 
nos  ivu  res  nio  poilait  .\  lui  donner,  à  ilia- 
que iuiio,  deux  cents  |»otils  doiuer>  pour 
acholer  lies  polils  païus  ol  soula*;er  ces  pau- 
vres ont'.iius  ;  c'osi  ce  que  j'ai  fail  pondaiil 
troi/o  lunes.  Si  Ton  liouve  que  j'ai  aj;i  nar 
d'autres  vues,  jo  m'otfro  à  souilrir  les  plus 
rijîouieux  chàliiuonts  de  la  justice.  Osoiais- 
jo  iiienlir  en  vo.re  présence?  Il  est  vrai  que 
je  fais  profession  île  la  reli-,ion  chrétienne, 
mais  je  nai  pas  su  qu'elle  lût  di  fendue  el 
je  n'ai  j-miais  roi^u  aucun  .irjîeiii  des  cliré- 
liens.  «  Ou  rap[>orte  ensuite  les  répoMses  du 
gardien  de  lliôpital  et  celles  du  délateur 
qui  disent  la  luèiue  chose,  après  quoi  on 
continue  de  la  sorte  :  «  Hn  exauiina'U  sur 
cela  nos  rcpislres ,  nous  trouvons  que  la 
preiuière  année  do  Vuug-Tch  ng  ^c  est-à- 
d  re  on  1723),  sur  un  placct  présenté  se- 
creleiuent  par  Mouan-Pao.  Tson-Tou  de  la 
proviiue  de  Fou-Kion,  le  tribunal  des  cé- 
réuionios  dofeiuiit,  sous  des  peiness  éveres, 
doutrer  dans  la  religion  chreiieiuie,  et  or- 
donna v\  ceux  qui  l'avaient  embrassée  de  la 
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vvi.  \Juo  iniiiaiion  pr<  ,u«» 

nous  .1VOI  soi! 

lieiir  de   p.  i  Ail   |r,  i      . 

\ii<n,   aiiii  (lu'ils  b   f«»teiil  ronnallie  ëUX 

nnq   <!•        '  •       '  '■       •  ■       . 

Ilii'iit|  > 

le%  uii«i  ol  loH  mitron  ni.  %ou4  d 

F^uérir  ioH  inala  pi,  mai»  encnrp  ù'i 
a  loi  I  '  \  qui  i  au- 

raient '  ;  el   que 

ces  doreuses  soient  -  lou*  les 

rarrifouisdo   leiiis  di>tiit(!«.  •' 

leur  soit   ilonc  o'ivové  et   qu'il    . 

nroinpiemc'il.  •  Ce  lui  le  vingt-im 

la   neuvième  lune   inter  .iro 

le  15  nuvoinbn*.  q  le  ce  ...      ;...  .  ii- 

vovée  à  ci's  diireri'Dts  t  w.  Il    \  avait 

■■         -      ,  ■  ■•  à 

1     -■•• I  '  ■..   j.... 1>  .  ri^t 

était  à  la  <  sur  l-iquellc  on  .  ni 

cfs  mots  (  .  :  Crimtnei  pour 

être  de  la  i ,  ,..j.   i.  ,,,,..,,  i.i.e. 

Les  Pères  |»ortugais,  voyant  que  lou»  les 
mouvements  (juils  s'etaienl  donnés  pour 
ca  mer  Cette  allaire  avai<'nt  été  inu''-*  tri- 
r<  ni  la  résolution  de  recourir  à  1  ■  ir. 

Ils  dr.  ssérent  un  plarel.  et.  le  iÈO  novembre, 
le  I'.  Kojnlor,  presidenl  du  Inbtj'  '    •    - 
tliématiquos,   |o  p.  Parennin.    - 
la  maison  '  m»,  ot  le  P.  Piiitieiro.  supe- 

rieuril.'l l-  tontaledesPèr  -  •    -'    .lis, 

auxquels    -  -.mrent    lo   P.   i  le 

frère  1"  iie,  iiui  étaient  au  |>alais,  aliè- 

rei.t  ti<Mi.<  1  uu  des  ■""  !n  maîtres  do  la 
maison  imj»ériale,  i.  Hiv-Ouang,  qui 

est  S[»écialement  ch.^  .  ures  des  tu- 

ropéens.  et  ils  lui   i  '     —        nal 

ou  I  Licet  qu'ils  avaic    .  >  ..      jr, 

(jue  le  P.  Kojîler  avait  déjà  mis  au  ïaii  de 
cette  aifaire.  |»arut   f^rt  piqué  de  le 

tribun.il  des  crimes  n  avait  eu  nu  .  i  à 
son  intercession:  il  leur  dit  qu'il  avait  fait 
venirle  mandarin  Ou-  '     -  *         le  tout 

le  mal,  el  qu'il  hn  av.      ,  >     imes: 

«  Si  lu  as  le  pouvoir  absolu  de  chasser  tous 
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les  ^urofétBS  de  la  C'iiiie,  tu  pcui  conli- 
ivief  ;  sinon  lu  l'enga^eil  gn  is  une  eiiireprisc 
oui  v$\  au-^^'^•^u^  'ie  lt\s  foc  ».■"<.  Qui  a  or- 
p  1  )IU'  a  Voire  IriluritiJ  (!•'  pulilier  des  alii- 
çhes?  Pourijuoi,  ne  Irouvanl  |)oint  de  crime 
dans  Liei>u-Eul,  l'.illaijuoz-V()us  sur  la  loi 
chrétiennt.' .'  H  votiucz  au  |)his  t')t  lorilre 
que  vous  avez  envoyé  aux  dilT  renls  Iribu- 
uaui  de  (  t'tlt'  ville.  »l  n'y  muiquez  pas  ;  je 
reçois  U'  niéiuotial  des  Eur'i|iéens  *{ui  se  s<»nl 
mis  à  gf^nouï  devant  moi.  »  Il  dit  ensuite 
aui  nMS>iûnnairesde  lui  laisser  leur  mémo- 
rial ,  quil  rexami'ie  ail  ;  qu  d>  n  avaient 
qu'A  revenir  dans  deux  jours,  et  qu'il  leur 
dirait  s'il  y  avait  qiielqu  •  chose  qui  diU  être 
réluruié.  11  n  attendu  pas  jusqu'à  ce  temps- 
là,  il  le  lut  le  raème  jour,  et  sur  le  soir  il  le 
renciit  au  frère  Casli^lio  le,  en  lui  inar(|ua'it 
ce  qu'il  fallait  y  corriger.  Le  lendemain  qui 
était  le  23  novembre,  on  le  lui  p.irla  corrigé 
selon  ses  ordres  ;  il  le  rec'it  avec  promesse 
de  le  montrer  le  jour  suivant  au  |irésident 
du  tribunal  des  crimes  :  et  q.i'au  cas  qu'ils 
refusassent  de  retirer  l'or  lie  qu'ils  avaient 
donne,  il  le  ferait  passer  c'i  l'enifiereur.  Sur  le 
soir  du  même  jour,  il  dit  au  P.l.halier,  qui! 
n'avait  pas  encore  eu  le  timps  de  le  montrer 
aux  grands  mandarins  du  grand  tribunal  des 
crimes  ;  on  nous  insinua  qu  il  l'avait  faitdans 
la  suite.  Quoi  qu'il  en  soil,  ce  tribunal  agit 
comme  s'il  n'en  avait  eu  nulle  con!iaissance. 

Le  23  novembre,  l'empereur  partit  pour 
se  rendre  à  la  séimllurede  l'empeieurCang- 
Hi;  le  grand  maître  Hay-Ouang  le  suivit  : 
ainsi  la  [>  otcclion  que  nous  espérions  de  ce 
seigneur  iiou>  m.ini)  lanl  pour  lors,  les  man- 
darins exécutèreiil  l'ordre  ipie  le  tribunal 
des  crimes  leur  avait  donné.  Deux  jours  après 
le  déjtart  de  l'empereur,  on  vit  à  toutes  les 
j)o;1es  et  à  tous  les  carrefours  (ie  la  ville,  de 
grands  cao-chi  ou  phnards  coi. Ire  la  religion 
chrétienne.  Dans  chacun  de  cescao-chi  était 
écrite  tout  au  long  la  sentence  du  ir.bunal 
des  crimes,  et  on  concluait  ainsi  :  Eu  ron.^e- 
(/unice  de  quoi,  si  quch/u'un  s'avise,  sous  pré- 
trxtr  (Ir  mnindir,  de  frér/uefiler  l'hàpital  des 
tnfonls  (diiindotines,  il  sera  on  été  et  livré  <tu 
tribunal  des  criine<!.  C'est  pour  vims  le  faire  sa- 
votr,(jens  <le  hatmiêrfs  et  pmplrs,  que  nous  fai- 
sons affieher  eet  ordre.  Que  ehacun  oit  soin  de 
qarderles  lois  de  l'empire :que  ceux  qui  nnterré 
rerimnenl  à  résipiseenceet  reprrnnriit  laloide 
irmpirequileitr  isl  nalureUr;qur  s  tl s'enlrouve 
qui$uivcnten  secret  cette  loi  étrangère  oxi  qui 
ri  fusent  d'jf  renoncerais  seront  très-sévèrement 
punis.  Le  ti  de  la  (»  lune  de  la  >eronile  année 
de  Kien-long  (c'est  le  27  novembre  1737). 

Le  2  décembre,  l'emp;  reur  l'Iaiit  revenu 
de  la  !»épultuii'de  l".an,.;-lii,  les  INies  allèrenl 
au  [lalais  |)OUr  s'informer  de  sa  santé;  ils 
iroyau'iil  y  trouver  le  grai  (l-maîlre  Hay- 
oiiang,  m;MS  il  était  relourne  t  he/.  lui  >ans 
venir  au  palais-  Ils  y  alle;enl  le  lendemain 
V'  rv  midi,  et  nii  portèreiil  dmix  plac.irdsalli- 
I  h:  s  contre  la  loi  chréiienne.  Il  leur  du  de 
venir  dans  deux  jours,  el  (|u"il  présenterait 
!•  iiiorial  a  l'empereur.   On  h*  lii,  et  ce 

.  'e   remii  a  un  oe  sr>   écrivains  eu 
lui  disait  de  le  porter  ie  sa  |iarl  ii  I  eunuque 


Oiiang,  avec  ordre  de  le  faire  présenter  le 
jour  suivant  à  l'empereur.  Voici  la  teneur  de 
ee  mémor.al  :  Les  Européens   Tay-Tsi-hien 
(le  P.  Kegler,  etc.),  olfrent  avec  un  profond 
respect  ce  mémorial  à  Voire  .Majesté,  contre 
la  ("ahnnnie   la   plus   atroce.   Nous  trouvant 
denuéî.  de  tout  appui  et  de  toute  prolecliou, 
à  i(iii  aurions-nous  recours  qu'à  Votre  Ma- 
jesté ?  Le  6  de  cette  dixième  bm».  (27  novem- 
bre), lo  sque  nous  nousy  atlendions  le  moins, 
«1   vint  nous  dire  que  dans  toutes  les  rues, 
grandes  et  petites,  de  cette  vilb>  de  Pékin,  on 
voyait  «les  alliches  du  gouverneur,  des  man- 
darins des  cinq  départements,  des  deux  TcM- 
hie  1  et  autres  juridictions,  en  conséquence 
d'un  o.  ire  du  tribunal  des  crimes,  qui  pros- 
crit la  religion  chrétienne,  ordonne  de  se  sai- 
sir de  ceux  qui  la  professent,  et  de  les  livrer 
à  leur  tribunal  pour  y  être  sévèrement  punis. 
Ce  qui  a  donné  lieu  à   l'arrêt  de  ce  tribunal, 
c'est  que  Lieou-Eul,  homme  du  peuple,  sui- 
vant la  pratique  de  sa  religion,  avait  versé  de 
l'eau  sur  la  tète  de  que^iues  petits  enfants  et 
avait  récité  des  |)rières.  Cette  pratique  est  la 
porto  par  où  l'on  ente  dans  la  religion  chré- 
tienne fondée  sur  la  plus  droite  raisfMi.  Nous 
n'avions  pas  encore  entendu  dire  que  ce  fût 
un  crime  de  verser  de  l'eau  et  de  réciter  des 
j)rières,  ni  que  l'un   ou  l'autre  méritât  des 
châtiments.  C'est  cependant  unupiement  pour 
cela,  et  nr»n  pour  aucune  aulie  raison,  que 
l'on  a  donné  deux   fois  la  question  à  Lieou- 
Eul;  c'est  uniipiement  pour  la  religion  sainte 
qu'il  a  été  batiu  et  mis  à   la  cangue  sur  la- 
quelle on  a  écrit  ces  mots  en  gros  cai  acières  : 
Criminel  pour  être  entré  dans  la  religion  chré- 
tienne. Comme  'loiis  n'oseï  ions  parlera  Votre 
Majesté  du  motif  qui    fait    agir  de   la  sorte, 
nous  le  passerons  sous  sileiue.  Nous,  vostidè- 
les  sujets,  charmés  de  la  ré[)utati(»ii  devolie 
gouvernement,  nous  sommes  venus  icipoury 
jiasser  le  reste  de  nos  jours;  ce  n'cstquedans 
le  dessein  de  |ioitor  lt;s   peuples  à  honorer 
et  h  aimer  ce  qu'ils  doivenl  honorer  et  aimer, 
et  de  leur  faire  connaiire  ce  qu'ils  doivent 
savoir  et  pratiquer.  Les  cm|tereurs  de  votre 
auguste  dynastie  se  >ont  servis   do  gens  ve- 
nus de  loin,  sans  la  moindre  dilliculté.  L'em- 
ixnir  C,hiin-chi  honora  feu  Tai  g-io-ouang  ^le 
P.  .Vdim  Sclialj  du  glorieux   tiire  i!e  Tong- 
oum-lviao-se,  o  i  de  maître  qui  approfondit 
les  choses  les  plus  subtde.s.   et  le  gralilia  de 
l'honorable   insciiptio  i  qui  sub-i-te  en.  ore 
en  son  entier.  L'empereur  Kang-lii  employa 
avec   un  égal  avantage   Nan-honi-din   Je  P. 
\  erbiest  ,  le  lit  as>esseur  du  tribunal  «les  ou- 
vrages oublies,  el  le  charge.i  des  allaires  du 
tribunal    des    majhématiques.    Il    donna   à 
r<li  uig-Tciiing  Je  P.  lieibillon,  et  à  P.-frin 
Je  P.  Bouvet),  uue  maison  rii  dedans  de  la 
porte  Si-ng  ii-inen  ,  et   leur  y  lit   bAtir  une 
église.  La  tienle-unième  .innée  de  iwang-Hi. 
le  vice-roi   de    la  province  de  Tche-Kiang 
ayant  fait  dé'f-'nse  de  suivre  la  religion  clirti- 
tienne,  Sngr-Siii  Je  P.  Ihonias  Pere\ra' et 
Ngan-To  Je  P.  .\ntoinc  Thomas),  eurent  re- 
cours à  l'empereur,  qui  ordonna  nu   tribunal 
de>  miiiisires  de  se  joindre  à  celui  des  ceié- 
moihe^et  déjuger cuiyoïntement  cette  affair»', 
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du  II...,. . .  ii^iiioiiii       l..;i.,.: 

Su-iiii  i)u~  I  (<  !«•  I*.  Aiiilrt^  IN'n'vr.t)  Asarv^eiir 
(lu  II  (l«'>   iiinthi-iii  '  Il  a  ilotuié 
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«l'rii  .1  .>»  |iluMi>iir>  i!*, 

iW-s  <lu  iM.uiil.irins  :  eu  5<uil  loulos  i.iM-ursi  »i 
,1  ;   I    .,(    ,    ...    ,;     ....  ...i.   ..  :■•',  !!,.>   s,,iit 

<  ..  «l  i|u'll 

PS*  'I  lio  \vs  ini'Urt»  i»«r  IM  ril.  Ce  qui 

H»>iiN  .^  I .  .iiiilis  iJ'uih'  liMiivrilt»  joie,  "«ire,  r'vsl 
ijiii'  \  tiiic  \l,»j.'>h\  niiiii(;ui(  >ui  l«'  tri'iiMMiou.s 
a  hononS  (l'uuopniliMiioii  |»tirtit'ulii>ri*.  Nous 
»vi»ns  aii|>ns  \\\:        "  .•,  h  \^  Imisit^uH' 

huu>.    rlif  a  (1  .'    «|u'i<IU>   n  l'ail 

pubiuT  (Inus  ttiulo  l-ii.tunu,  où  i*llu  ilit  doi- 
riMu«Mii  i|u»' li's  '        '  nVinl  jniu.iis 

<«Uul;uiUU«    l.i    .  lie;    tt  .lyant 

éli^  inl'ornié**  do  ï'nrrivét*  loule  rériMilô  ilo 
«r  '  •  "^  nussiitnnain"i,  ollo  a  onloniit^  do 
1'  -  ■  VtMMi  à  la  niur. 

«  Lorsque  l'ou  cunsuhVo  tant  do  bienfaits 
fjuo  nous  avons  iv»;us  dr  Vulif  Maji'slc.tsl-ij 
laiilo  di'  les  evpruucr?  Klle  ne  nous  riiîiiiile 
IHÙnl  comme  dos  tMranijers,  elle  nous  Iraile 
avee  la  uuMne  bonté  i|ue  ses  propres  sujets  : 
("est  ce  que  pers  une  nijîuore.  On  (lie  ce- 
pendant eontro  nous  M«>uan-l*ao:  dans  quel 
*'^  '  V  '      uiti("^ii»e  aiuuH'ilYon^-Ti  hiiig, 

i  o  .  ,  e,  à  la  huituMue  lune,  nous 
giati.iade  uiille  taels|Huirreparornos  ('i;listyi; 
s'il  eût  éié  vrai  ipiil  eût  pros»  rit  noire  reli- 
gion, nous  aurait-il  lait  une  si  insijine  la- 
veur vj^ui  tendait  direeteuuiit  à  la  perpétuer? 
IVu.s  l  alVairo  ipie  suseita  Mouan-Pao.ii  tj'est 
l.iu  nulle  uieniion  ni  datVulier  des  placards 
dans  les  rues,  ni  de  saisn-  les  ehréliens,  ni 
de  les  renfermer  dans  des  prisons,  entxire 
moins  de  leur  donner  la  question,  de  les 
battre  et  de  les  mettre  à  la  eancue.  Plus  nous 
pensons  À  ee  qui  se  {wsse  aujourd'hui  ;\  notre 
e.^ai\i,  plus  nous  sommes  persuades  qu'on 
n  a  ajj;!  que  par  des  vues  particulu  res  et  par 
une  dispt>sition  de  coeur  à  nous  (^alomnier  et 
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nous  l'a  •>  1 

Koeur,  mais    Vn-ki-Lhan,    qui  eiail    I*oti- 
toM     '      '  '      t\  I    ■  •;      •  t 

d".  .        0 

de  Naschtou  qui  est  allé  à  Nankin  :  il  n'a  iiulle 
jKirt  i»  ce  (pu  -  \'  " 

t-il.  quand  <  ■% 

viendrez    remercier  Sa  M  joté.  »  Celle  ré- 
ponsr  ne  '  "'       -  '     . 

ils  se  V(n       .  ,  < 

plus  grands  tnbun.iui  de  I  empiro,  qui  ne 
pouvait   I  'T  d'(t'  I 

avait  eu  i>.         ,-  iremj     -  .     .- 

sion  :  ainsi,  iuind'esp(''rer  rieiid'avaiilai;eux, 
ils   avaient   tout  lieu  de  '  -i  le 

rapp(»rt  de  ce  nouveau   prt. .     ..  pas 

favorable,  il  filt  plus  d  flicile  que  jamais  «i  •  n 
revenir,  à   n  •  proleclioii    S()éciale 

de  la  divine  i   ^    . 

t'i^veiiement  til  voir  qu'ils  ne  craigriaient 
pas  Taiiiement.  car  voici  quelle  fut  sa  ré- 
ponse, présentée  à  rem|»ereur  K-  ^-2  ie  la 
diiième  luiu',  c'est-ivdire   le   13  .-re: 

«  Yn-Ki-Chan.  président  du  Iribunai  ae>  cri- 
mes, et  président  \  •■  lu  tri.  ;■  '  "?'» 
la  guerre,  pie.M  nie  .  \  •  l  à  V(.;  M  - 
j'  ste  ce  mémorial.  \M)\xr  oDeir.^  l'onirt  (ju'eUç 
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in"a  donné  d'exaniinor  lo  ni(^in<irial  des  Euro- 
pé'''MS,  et  de  lui  en  faire  mon  rapport.  «Après 
avoir  fiit  le  précis  dn  mémorial  présenté 
par  les  missionnaires,  et  de  la  sentence 
du  tribunal  des  (  rimes  ,  où  il  rapporte 
les  réponses  faites  par  le  chrétien  et  par 
le  gar  lien  de  l'hùpital,  il  poursuit  ain.>ii: 
rt  Examinant  les  registres,  j'ai  trouvé  que 
dans  la  douzième  lune  de  la  première 
année  d'Y'tung  -  Ching  ,  le  tribunal  des 
rites  délibéra  sur  un  mémorial  de  Moitan- 
Pao,  ceinture  rouge,  Tson-lou  ou  gouver- 
neur général  des  nrovinces  de  Tehc-Kiang 
ou  Fou-Kien.  qui  demandait  que  la  religion 
chrétienne  fiU  proscnte.quoiipronpOl  laisser 
IfS  Européens  à  Pékin  pour  y  travailler  à 
quelques  ouvrages,  et  s  en  servir  dans  des 
affaires  de  |>eu  de  conséqiience;  mais  que 
pour  ceux  qui  étaient  dans  les  provinces,  on 
n'en  relirait  nul  avantage  ;  que  le  peuple 
stupide  cl  ignorant  écoulait  leur  doctrine  et 
suivait  leur  religion,  se  remplissant  ainsi 
resj)rit  et  le  cœur  d'iiKpiiétudes,  sans  la 
moindre  utilité  :  sur  (|uoi  il  demandaitcpron 
coîidamnAl  cette  religion,  qu'on  obligeât  ceu\ 
qui  l'avaient  eml)rasséed'y  renoncer;  et  que 
s  :1  s'en  trouvait  dans  la  suite  qui  s'assem- 
blassent pour  eu  taire  les  exercices,  on  les 
jjunit  rigoureusement,  sentence  qui  fut  ap- 
prouvée par  l'empeieur.  De  plus,  à  la  troi- 
sième lune  de  la  première  année  de  Kien- 
Long  |1736>,  les  régents  de  l'empire,  les 
princes  et  les  gran:ls  d (libérèrent  sur  le  mé- 
morial de  ïcha-se-Hay,  mandarin  de  Tong- 
Tcliing-So,  qui  demandait  (|u"il  fi^l  fait  de 
rigoureuses  défenses  aux  soldats  et  aux  peu- 
ples d'embrasser  la  religion  chrétienne; qu'il 
s'en  trouvait  dans  les  huit  bannières  qui 
l'avaient  embrassée;  qu'on  orlonnAt  à  leurs 
ofii.;iers  de  les  ()unir  sévèrement,  s'ils  y  per- 
sévéraient, et  que  le  tribunal  des  rites  pu- 
bliât, par  des  luacards  afii.'hés  dans  toutes 
les  rues,  la  détmise  rpi'il  ferait  aux  Euro- 
péens, d'inviter  en  ([uel(p»e  manière  que  ce 
lût,  les  soldats  ou  le  peu}»le  à  suivre  leur  re- 
ligion ;  sentence  que  Votre  Majesté  a  a|i[)rou- 
vée,  (pi'on  respe.te  et  «pi'on  garde  dans  les 
rCiiistres;  ainsi  la  défense  faite  aux  soldats 
et  au  peuple  d'embrassrr  cette  religion  est 
évidemment  une  loi  de  reMq)ire  (juon  doit 
respecter  au  dedans  et  au  dehors. 

.\  l'égard  de  l'atfaire  pn'senle,  un  homme 
(lu  peuple,  nonuné  l.iron-Eul,  est  entré  dans 
la  religion  chrétienne,  est  allé  à  Ihôpiial  des 
petits  fulants  abandonnés,  cl  il  a  fait  usage 
dune  eau  magique;  il  a  violé  l'i  cela  la  hu, 
sa  déposition  en  fait  foi;  et  la  loi  porte  (jue 
pour  nu  pareil  crini)^  il  soit  condamné  à  la 
rangue.  Les  soldats  et  le  iieiiple  ne  sont  pas 
instruitsdes  rigueurs  des  lois,  c'est  poun[uoi 
il  y  en  a  qui  embrassent  celle  religion  ;  il  a 
donc  tillu  les  leur  faire  comiaitreel  envoyer 
la  sentence  au  gouverneur  de  Pékin  et  aux 
mandarins  des  cinq  dép.irlemen.s  delà  vilb', 
alin  que  les  Irilm  laux  en  averiissent  le  pu- 
blic par  leurs  afiiciies  ;  (|u'on  maintienne  les 
lois  dans  leur  vigueur,  «'t  «pi'ou  rév.-ilb»  les 
.«»tupidrs.  C'est  ainsi  (  erlninemeut  qu'o  i  doit 
faire  respecter  les  lois  et  Iraittn-  les  alluires. 
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Pour  ce  qui  est    de  la  question  }\  laquelle 
Li^ou-Eul  a  été  ap[)liqué,  on  a  eu  raison  de 
l'y  condamner,  parce  (pie  l'eau  qu'il  versait 
sur  la  tète  des  peli's  enfants  a  du  rapport  à 
la  magie  et  en  a  toute  l'apparence.  Le  crimi- 
nt'l  ne  l'avouant  pas,  on  a  dil   le  metlre  à  la 
question;  c'est  la  c  »utnme  du  tribunal,  fon- 
dée sur  la  raison,  alin  de  déuièler  le  vrai  d'a- 
vec le  faux  :  il  faut  arracher  jusqu'à  la  racine 
de  toute  mauvaise  doctrine  qui  tend  à  trom- 
per les  peuples.  Ce  n'est  que  parce  que  les 
Européens  ont  (pielques  c  mnaissances  de  la 
science  des  nombres,  que   les  |)rédécesseurs 
de  Votre  Majesté,  pleins  de  bonté  pour  les 
étrangers,  ne  les   ont  pas  obligés  de  s'en  re- 
tourner. Est-ce  qu'il   leur  est    permis  de  ré- 
pandre leur  religion  dans   l'empire,  de  ras- 
sembler de  C'Mé  et  d'autre  nos  neuples,  et  de 
les  jeter  dans   le   trouble  par  leur  doctrine 
erronée?  Lieon-Eul,  qu'on  a  nris  et  qu'on  a 
mis  à  la  cangue,  est  entr.-  à  l'élo  iniic  dans 
la  religion  chrélienne;  il  n'est  point  chrétien 
européen.    A()partient-il  aux   EurO|iéens  de 
gouverner   ceux  ((iii  ont  embrassé  leur  reli- 
gion? S'il  est  vrai,  comme  ils  l'ont  rapjiorlé 
à  Voire  Majesté,  que  Liecni-Eul,  suivant  les 
maximes  de  leur  religi(m,  ne  puisse  pas  être 
examiné  par  la  justice,  il  ne   sera  donc  plus 
permis  aux  mandarins  d'inlerroger  nos  Chi- 
nois qu'ils  auront  trompés?  Les  mandarins 
du  tribunal,  suivant   les    lois  établies,  gou- 
vernent  les  Chinois.  Qu'y  a-t-il   en  cela  qui 
ne  soit  conforme  à  la  droite  raison?  Et  voilà 
cependant  ce  qu'ils  appellent  sentiment  par- 
tit ulier  et  disposition  de  cœur  à  les  calom- 
nier et  à  les  perdre.  V  a-t-il  rien  de  plus  ab- 
surde? Les  étrangers  des   autres   royaumes 
sont   naturellement   fort   ignorants,  c'est  ce 
qu'il    n'est  pas  besoin  d'examiner  ici;  mais 
pour  ce  cpii  regarde  le  gouvernement  dupeu- 
jtle,  on  ne  saurait  être  trop  exact  el  trop  sé- 
vère pour  inspirer  du  respect  et  de  la  crainte 
pour  les  l(»is.  La  religion  des  Européens  ins- 
pire beaucoup  dadres-e  ^  tromper  les  gens; 
il  y  aurait  de  grands  inconvt  iiients  à  lui  ac- 
corder la  moindri"  libtnté  :  les  suites  en  se- 
raient fâcheuses  ;  on  ne  peut  s'empéi  lier  de 
s'en  tenir  î»  nos  lois.  >  oïlft,  sire,  ce  que  moi, 
fidèle  sujet  de  Votre  Majesté,  après   un  exa- 
men e\ai  t,  lui   [uéscnle  avec   respect   sur  la 
punition  de /./roM-fu/,  el  l'ordre  de  défendre 
au  peuple,   par  des  alliches  publi(]ues,  d'en- 
trer dans  la  religion  rhr(''li»nuie,  et  de  pres- 
crire à  ceux  (|ui  y  smit  entrés  d'y  renoncer  : 
prosleiné  jusqu'à  terre,  je  prie  Votre  Majesté 
d«'  l'ajtpi Oliver.  « 

L'empertnir  approuva  ce  mémorial,  et,  le 
mèiiir  jonc,  les  missioiuiaires  ftinnil  appelés 
au  palais  |)ar  le  grand  maître  Ha\-Ouang, 
pour  entendre  l'ordre  de  Sa  MajesK?,  (pii  por- 
tait tpie  letiibuual  di  s  crimt*s  s'était  con- 
formé au\  l'us  tirées  de  ses  registres  ;  qu  cm 
leur  laissait  la  liberté  de  faire  dans  leurs 
églises  les  (>\ercices  de  leur  religi(Ui;  (pr<»n 
n«!  voulait  [)as  ipie  les  Chinois,  cl  surtout  les 
Tarlares,  gens  <le  bannières,  en  lissent  pro- 
bîssio  i;  (pn-  du  resl(>,  ils  n'avaient  (pi'à  rem- 
phr  leurs  em|iloisà  l'ortlin.nre.  Les  mission- 
naires écoutèrenl  col  ordre  a  geuoux.  «  Nous 
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Depuis  00  Ii<iup!t-IA  iioiri'  >aiiili'  roliniou  n'a 
|iiMiil  «liniii;i-.  i<lli'  «««il  imijour'»  1;»  iiu'^mi».  n<>^ 
mii'i  vu    tout  foi;  |»<mr»|utn   ilonr  k»  liil'U- 
n.il  ili's  iTiiiu's  frtit-il  «MiiprisonniT  le»  chré-- 
lii'Ms  ?  l'oiinjiioi  1rs  |iunii-il  ?  INMinjUMi  fail-il 
nfiioluM"  lU's  plar.u»!-  imi-  ImUt'  la  villr,  |M>ur 
ol»li>;»'r  r«»u\  t|in  on   Imit  pnifoNsion  d')'  re- 
noiuiT?    INMin|ii(M    (>nli)iino-l-il    la    niAino 
ilioso  «ians    los  provim-os?Si   c'est  ôtro  cri- 
nnnol  «|u«>  il  iMro  rlir«Mion,  nous  U»  sommes 
bion  ilavanla'.;o,  nous  .lulios,   tnii  oxliorlons 
l«'s   poiiplos  a  onibrassor   lo   clu'islianisiuo  ; 
lopoiuiant,  on  nous  dit  do  ronlinuor  nos  em- 
plois ;    niais  flvoo  ipiol  front   |>ourions-nous 
dé>oriiiaisi>araHro?t".onun»>nlpourn):>s-nous, 
couvert <  do   honto  ot  «lo  oonfusmn.  avec  le 
nom  odiinix  de  soclaiies  et  «lo  s»Wlu.  tours  du 
peuple,  servir  trani|uillenu"il  Sa   Majest   ?  Si 
l'on  nous  disait  inaintciiant  :  Kotiuiriioz  dans 
voire  |Ki\s.  n«)tro  coiuliiion  serait-olio  meil- 
leure? On  nous  dirait  ei  Kuro|»o  :  N'avo^-vous 
|>«s  combli^  d"iMt).;os  le    nouvel  empereur? 
dans  combien  do  lotires  no  nous  ave/.- vous 
pas  ma'ulé  nue  ce   grand  priiue   rt^compon- 
sait  les  gons  do  biiii.  ipiil  pardonnait  au\ 
coupables,  qu'il  vous  traitait    aussi  bien  et 
eiU'(M"e  mieux  «pie  ses  préiltW'osseurs  ?  Toute 
rirurope  son  réjouissait,  ot  lui  di>nnait  nulle 
bonodutions  :   aujourilhui.  vous    voil.\  hors 
lie  la  Chine:  vous  l'ave/  donc  obliiî»',  ou  par 
votre  mauvaise  con  iuite ,    ou  |^r  «pielipie 
faute  ecl  .tanlo.   do  \ous  chasser  de  sjii  em- 
puo  ?  O.ie  ropondrions-nous,  soigneur?  Nous 
croirait-on   sur  notre  [>arole .'  DaigMerail-on 
éco.iter  ce  que  nous  aurions  ^  diro  |K>ur  no- 
tre justifioalioi?  Nous  voilà  donc  dans  le  dê- 
jiloi  able  étal  de  ceux  qui  ne  peuvent  avancer 
nireouior:  que  nous  resto-il  autre' chose  que 
d'implorer  la  clémence  de  Sa  Majesli.?  c'est 
notre  empereur,  c'est  notre  père,   nous  na- 
vons   point  d'autre   appui;  pourrail-il  nous 
abandonner?  serions-nous  les  seuls  qui  u:é- 
n. irions  dans  l'oppr.  ssion  sous  son  glorieux 
rè^ne.  Et  vous,  seigneur,  qui  nousvoNe/.  à 
vos  pieds,  daigne/,  lui  représenter  notre  atllic- 
tioa  et  nos  gémissements,  ou  permettez-nous 
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aiira-(-il  ipielipiun  qui  veuille  venir  h  voire 

service.— Ji- n'ai    |M»int   .i  roji- 

gion,  ijil  lompereur,  par  i  .,  ,  .;  ..  \  ..is  au- 
tres :  il  vous  e>l  libre  «lo  l'oton-or;  maii  nos 
gens  «le  «loivont  pas  l'ein!  N     is  no 

s«uunios  v«'nuMlopui.ssi  Im.p;.  ...,  . ..  ,.i  i.liin  •, 
rôpon«lit  !«•  frère,  que  pour  la  leur  prè»  lier, 
cl  r«'in|>efour  kan^^-lli,  votre  au^iCust'-  nMul. 
en  a  fait  publier  la  permissii»n  par  |om'  >  ■  tti- 
pire.  •Coiuim*  !«•  frère  dit  loul  rr  a  b  "S 

aux  vpux,  l'empt'reur  en  fut  atuij.ln  ;  li  b? 
ht  lever  et  lui  dit  qu'il  exaiameraU  encore 
celte  alfa  ire. 

l.e  v!  (rième  de  la  luno,  r'os|.Ji-<lir« 

le  to  di'.    .  le  grand  maitr«>.  Ha.s-Ouaii)f, 

se  trouvant  malade,  remper«ur  lit  appeler  le 
seizit^me  princi',  son  oncle,  |)our  lui  donner 
se>  ordres  ;  c'est  celui-là  nn^me  «lui  était  Ji 
la  ItMe  «les  princes  et  des  grands,  forsq  le,  la 
première  année  du  règne  «le  cet  empereur,  il 
lut  fait  défense  aux  soldats  des  m'-'  i- mi- 
nières «l'embrasser  la  r«'ligioii  ch:  le. 
Ce  priui  0  lil  avertir  les  Pères  de  se  trouver 
le  loiulemain  matin  au  palais.  Ils  furent  fort 
alarmés  de  ce  nouvel  «»rdre,  jwrce  qu'ils  con- 
naissaient la  mauvaise  disposition  de  ce  sei- 
zième prince  h  leur  égard  ;  ils  redoubbreiit 
donc  leurs  prières  p«iur  l'heureux  succès 
d'une  alfaire  si  im[M.rtanle;  et,  suivant  Tor- 
dre qui  leur  avait  été  intimé,  ils  se  r  -  !  -^nl 
de  grand  matin  au  [valais;  ils  >  al;  ut 
justju'à  une  heure  après-midi,  que  le  seizième 
prince  sortit  de  l'intérieu'-  du  («alais  et  vint 
dans  les  appartements  extérieurs  où  étaient 
les  missionnaires.  11  les  lit  entrer  dans  une 
chambre  écartée,  et  leur  r*  ■  -vcla  l'onlre 
de  l'eiupereur,  mais  bien  plu.»  .  i.«  L'em- 
pereur, leur  dit-il,  n'a  point  deleni^u  votre 
roliiîion;  Lieoxi-Eul  n'a  [>oint  été  puni  parce 
qu'il  était  chrélieu,  il  l'a  élé  selon  les  lois  de 
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la  Chiiit^  pour  d'autres  faules.  »  Comme  le 
fuit  ini'il  ninil  (^tait  (^vident,  ce  prince,  pour 
donner  h  re  (pi'il  av.inrnit  un  air  de  Vf^rili-, 
ajoiita  :  a  Onpimil  h  liChinoIcs  Lamas, les llo- 
cnaig.  les  Tsao  Ssé  (ce  sont  trois  difTércntos 
sortes  de  b'>n/es^  rjui  gtii^rissent  les  malades 
en  les  louclianl  à  la  UHc  et  rc^eitant  des  priè- 
res. »  On  conroit  assez  ce  que  l 'S  mission- 
naires r(^,>o:i(lirenl  Ji  une  semblable  eonii)a- 
rnison;  mais  sur  quoi  ils  insislèrent  le  plus, 
co  fut  sur  ce  que  l'ordre  qu'ils  recevaient  do 
]'pm[)ereur  n'était  ronnu  *pie  d'euK  seuls,  et 
(jne  n'étant  pas  signilié  au  Iribuiial,  il  conti- 
nuerait à  fane  mettre  des  afiiehes  iniurieuscs 
à  la  religion  clirélitune,  non-seulement  à 
P('kin,  mais  encore  dans  toutes  les  [)rovinces 
de  l'empire,  ce  (pii  autoriserait  les  mandarins 
îi  tourmenler  les  rhrtMiens.  «  Je  vousr(''pon(is 
du  contraire,  leur  dit-il,  sovez  en  rci)os  ;  et 
si  vous  avez  sur  cela  quelque  peine,  fiiles 
un  mémorial  par  lequel  vous  remercierez 
l'empereur,  en  lui  demandant  ([Vi'\\  ne  soit 
plus  permis  de  mettre  aucune  at.iche  con- 
traire fi  la  religion  cliréfieime  ;  je  le  ferai 
passer  à  l'empereur,  et  s'il  m"a|)pclle  eu  sa 
présence,  je  lui  exposerai  toutes  vos  raisons.» 

Les  missionnaires,  selon  le  con-eil  du 
prince,  dressèrent  un  nouveau  mémorial 
qu'ils  portèrent  le  lendemain  de  grand  ma- 
tin au  palai>  ;  mais  ils  ne  purent  voirie  prince 
qu'à  deux  lieures  après  midi.  11  re(;ut  le  mé- 
morial, le  lut,  mais  le  trouva  trop  fort  :  «  Il 
.«semble,  leur  dit-il,  que  vous  vouliez  dictera 
l'empereur  ce  (luil  doit  faire.  » 

Alors  il  résolut  de  leur  dmner  par  écrit 
l'ordre  •)<•  l'emjîereur,  qu'il  ne  leur  avait  dé- 
claré ipie  de  Vive  voix  ;  il  le  d.cta  à  un  écri- 
va  n  du  palais  ot  le  lit  commun  quer  au 
grand  m  dire  Hay-Ouan.;  (pii  l'approuva. 
Les  missiouniires  le  lemei'cièrent  vl  lirent 
le  mémorial  suivant  pour  marquer  leur  re- 
coniiaiss  ince  h  rempcrciu-  :  «  Lrs  Euro- 
pi'ens,  Tay-S  n-Hien  [\c  V.  K  •i;ler''  et  autres 
olfienl  avec  respect  ce  mémorial  à  \  olre 
Majesté  ,  pour  la  remercier  d'un  bienfait 
iii>«i.;ne.  Le  'i.j  de  celte  lune,  le  pi  uice 
1  :  louan^'-Tsin-Ouang  (nom  du  seizième 
princr»,  et  If  gran  I  m  dtre  Hay-OuaU;^,  nous 
ont  fiuliiié  l'or  Ire  de  \'otre  >iaj<'sté  (jui  dit  : 
«  Le  tribunal  des  crimrs  a  pris  et  puni 
LlF.()i:-Eri.,  pnytr  nrnir  trnnxfjrrusf'  1rs  lois  (Ir 
la  Chine  ;  rrrlainrmrnt  il  (levait  (trc  ainsi 
puni  :  cela  n'a  nul  rapport  à  la  religion  chré- 
tienne, ni  au.T  F.uropérns.  Qu'on  respecte  cet 
ordre.  »  Nous,  vos  lidèles  sujets,  recevons 
ce  bienfait  :  pleins  de  rcconnai>;sanco  el 
j)rostornés  jusqu'à  terre,  nous  lui  eu  ren- 
dons do  trés-bumbUîs  actions  de  gr;kes,  et 
nous  osons  lui  demander  que  par  un  elfet 
de  sonnpur  bienfaisant,  elle  ne  [lermetle  [)as 
qu'on  allicbe  des  ran-rhi  ou  plae.u'ds  contre 
la  religion  chrétienne,  et  que  le  nom  de  clu*'- 
tien  fu'  soil  pas  un  litre  pour  prendre  ou 
puinr  personne,  afin  que  nous  jouissions  du 
Itouhpur  de  la  paix  di^  son  ).;lorieux  iè-;ne. 
<,>uiur|  mémo  nous  é(»uiserions  tout  s  nos 
forr.i's  pour  iecon:inî»re  utJ  tel  biiiifaii,  nous 
n'en  |K»iirnons  reconnaître  jamais  la  di\- 
DidlièiDo  {lartio.  C'est  pour  lui   eu   rtmdre 


grAces  que  nous  lui  offrons  ce  placet,  le  27 
<le  la  dixième  lune  do  la  seconde  année  de 
Kien-Long  ,'IS  décembre^.  » 

Le  même  jour,  le  seizième  prince  vit  co 
mémorial,  1«  lut,  en  lut  content  et  le  fit 
passer  à  l'empereur  par  la  voie  ordinaire 
des  mémoriaux.  L').'m(>ereur  l'approuva  dans 
les  mêmes  termes  et  avec  les  mêmes  carac- 
tères dont  il  s'était  servi  pour  approuver  le 
mémor.al  d'Yn-Ki-Chan,  (|ue  j'ai  i  apporté  ci- 
dessus.  Sa  réponse  fut  renvoyée  au  prince 
en  ces  ternu-s  :  «  Ordre  de  l'empereur  :  à 
lavent),  on  ne  mettra  plus  d'affiches  contre 
la  religion  chrétienne.  »  Le  prince  leur  in- 
tima cette  ré[)onse  d'un  air  gai,  et  comme 
ils  s'étaient  mis  à  genoux  pour  le  recevoir, 
il  les  fit  relever,  s'assit  et  les  fit  asseoir;  il 
1  ur  dit  ensuite  beaucoup  de  choses  obli- 
geantes (ju'ils  écoutèrent,  comme  s'ils  eus- 
sent été  persuadés  qu'elles  partaient  d'un 
Cd'ur  sincère  ;  il  les  exhorta  jusqu'à  deux, 
fois  à  continuer  chacun  leurs  occupations, 
c'était  un  ordre  de  l'emper-ur;  il  leur  fit 
aussi  entendre  qu  il  signitierait  aux  grands 
mandarins  du  tribunal  des  crimes  la  réponse 
do  l'empereur  à  leur  mémorial,  quo.qu  il  ne 
le  h.'ur  promît  i>as  en  It-nnes  exprès.  Il  le  fit  en 
etlel,  mais  simplement  de  vive  voix.  Quand 
les  missionnaires  furent  de  retour  dans 
leur  maison,  ils  jugèrent  tous  que  ce' te  ré- 
ponse, signifiée  de  It  sorte,  ne  sutlirait  pis, 
et  qu'il  fallait  nrier  le  prince  de  la  f  dre  pas- 
ser au  tribuiuil  dans  les  formes  ordinaires; 
c'est  ce  qui  n'était  i  as  facile,  parce  qu'il  n'a- 
vait pas  sur  cela  un  ordre  pncis  de  l'empe- 
reur, et  (pie  d'ailleurs  c'était  faire  honte  h 
un  des  plus  grands  tribunaux  de  l'empire, 
de  l'obliger  à  mettre  dans  ses  registres  le 
conlraire  de  ce  qu'il  avait  dinnaiulé  à  l'em- 
pereur,  et  qu'il  avait  obtenu.  Nonobstant 
cette  difuculié,  qu'ils  ne  sentaient  (|ue  trop, 
ils  ne  laissèrent  pas  de  dresser  un  écrit  où, 
sous  prétexte  de  remerc  er  ce  |irince  des 
peines  (ju'il  avait  prises,  ils  lui  demandèrent 
cette  giv^c  '.  Quatre  d'citre  eux  allèrent  à 
sou  hùtcl  pour  lui  présenter  cet  écrit  ;  m  us 
il  s'excusa  de  les  voir  sur  ce  qu'ils  ne  fai- 
sait ((ue  de  rentrer  chez  lui,  et  il  leur  lit  diro 
d  èlre  Iraïupiilles  el  cpi  il  avait  averti  les 
giiimls  mandarins  des  intentions  de  l'empe- 
reur, (^n  fui  jusqu'au  commenceraeni  de 
l'année  1738  sans  entendre  dire  que  le  tribu- 
nal eilt  fait  aucune  démarche  sur  cette  affaire. 
(]t!  ue  fut  ipie  vers  le  1'»  janvier  qu'on  ap- 
prit par  une  voie  sùrc  quo,  dès  le  27  décem- 
l)te,  le  tribunal  îles  crimes  avait  envové  le 
mémorial  irVn-Ki-Chau,  approuvi'  par  I  em- 
}>i'reur,au  tribunal  duTou-lcba-yuen,et  dans 
toutes  les  provinces  do  lempirn,  pour  y  être 
iusiMe  dans  huis  les  regislies.  Les  mission- 
naires en  furent  eonslei  nés,  car  il  y  avait 
tout  lieu  de  craindre  une  j)er3éculion  géné- 
rale dans  tmit  l'empin». 

Le  P.  André  l'ereyra,  vice-provincial  des 
jésuites  portugais,  ipii  connaissait  le  tsong- 
toii  ou  gouverneur  général  de  la  province  de 
Pelehely,  lui  luivoya  un  catéchiste  à  son 
hôtel  de  Pékin,  où  li  était  alors,  pour  lui 
tomuiuniquor  le  dernier  mémorial  olfert  à 
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iiiAiitiA  lit»  Il  110  au  r.  iVri'vrn  nuii  dp»a  I  »« 
Il  I  III )-^.t  il. lit   I 

lli  ..  .•'...  1.     llllMit     .  t      1    I  lit 

iiii)iii<  iilMirli'ur  II.  D'un  Au- 

Irc  «Ole,  l.'  r.   V  iniiiiM  lit   I 
toU«  lot  oriicilli'i  In  ilitiil  «)ll  ili  1  ... 

ilr  riMii|iri'«Mir,  \v>  lrin%  inriiionaiu  i|ui  lui 
atM  ii(  tMO  oH  ri?»  (M  '  «iiM's.   Ii>   f'>r- 

uiAiiiil  un  priit   l.vio  II   lit    iiiir    un 

((rniiil    iioiultn*   d  ctru  ^.  |Miur  li>s   té- 

|iAiitlrr   parliMil  nui.nit  ipi  il    M'rail  | 

(>ii' '10    fo    f"  inrilo  vilil    ln)ji    Un  .    , 

|M  loui.il.   roiiiiiio   il  iWnit  iléiuio  (Ir5 

iitriiifllhOii  (1*  la  jii>liri<  ipi'ou  n'-ivail  pu  i>l>- 
loiiir,  1.  son  fil!  '  '  n  ipi  il  ptU  f.iiro  uno 
iiu,>rr9.<iion    son..  ^   i  fllo  «pio  lais.iiotil 

dos  onlroH  du  Innui  ni  dos  iriiiies,  nppuwvs 

aup.ir.ivnnl  tlo   r.ui  orili^  <\-  '  '■ ■■    On 

no  lui    p.is,   on   cifoi ,    II'  ^    l'i» 

t^prituviT  les  .suilos  «pj'on  '    Los 

INmos  por'-  •  •  Ir  P. 

tiahilol.;     I  ;ode 

la  Srtoroi'tlmui  OfifiiitMi,  lour  avait  onvo»  oo  par 
un  ovpriS,  où  il  ot|)osail  lo  Ir.sio  élal  ou  il 
.se  trouvait  il.ins  la  pioviiuo  «le  Chan-si,  on 
oonsoipuMico  dos  cao-thi  ou  plai Mids  allichos 
oonlro  la  loi  clin^tionno.  loiulamnéo  par  le 
tribunal  dos  criuio.<.  Il  ina.  dait  qu  il  >'était 
rotirt^  sur  uno  monl.i^ue,  ilans  un  antre, 
avoo  SOS  plus  rul('>los  ilom  -"  .i^s,  cl  que, 
ma'gio  les  proi.iuHous  ,|u  pri?o«.  pour 

caolior  lo  lieu  do  sa  rotrailo,  il   s'.  il 

d'y  t^lro  arii^to  au   proaiior  jour,  i  '  :o 

chaînes,  lOiuhut  au  iriLuJiiil  ilo>   in.u  >, 

cl  pout-Otro  i\  Pékin,  dans  les  prisons  du  tri- 
bunal il  os  cri  m  os. 

Pou  do  JOUIS  aprôs.  le  U.  V,  Antoine  de  la 
More  de  Dieu,  franciscain  et  zélé  niission- 
'*.  arriva  au  collojio  des  Portugais,  do- 
-  on  pauvre,  pour  ii'ôtro  pas  roconnu  ; 
Il  y  demeura  cliché  tout  le  lemps  qu'il  y 
resta,  disant  la  messe  do  grand  malin  et  ne 
sortant  point  do  sa  chambre  lo  rosle  de  la 
iournée.  11  tMail  venu  de  la  province  de 
l.lum-iong  à  Pékin,  i^arce  quen  suite  des 
uiJi  es  du  tribunal  dos  crimes,  tous  les  lieux 
de  s.i  mission  étaient  remplis  d'afilclios  con- 
Ire   la  loi   chréiionue  ;   ses   néophytes   ea 
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quoiiyavail   rrçu  du   Inhunnl.  a  «ail  cou- 
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mnii  l.irin  n'oluil  |Nniil  daii«  rrtte  i  .El 

m-   lio  1      '       '  indrs 

...t    l.ué  i il«»OII    I        .  . 

M   faiiiillo.  alin  iju  rdo  prit  nom  «lo  von  |>^  o 
ol    inalalo.    r|   •:  i 

I  .  ^ i  .    ..    .l.ition  lio  roci'vi.ii  . 

n.onts  (Niiir  lo  di«|M)^er  il  la  inorl,  qui 
l.<MM|uo    l'nrdri'    du   ti 

...         .Il  riva,  on   lit  l.i   rci  bon  h-    •.    » 

iiiai.oons  où  il  y  avait  don  rhrélif>n%.  I,r  Trhi- 
li  on  dans  le  déiarUiiioi.t  diiqui-l  «'lait  la 
!■■■••■   M  (lu   innn»)"-  ■•  •  hrotion,  lul  ipnlquo 

Il  ipinii  I  II  s  y  était  rnr  A;    il 

lil  M-iiiiil.mt  d'l^noro^   qu'ollo    api  nu 

: '  irin,    cl    il    y  rlivoya    dos    o  ■!•• 

p"iir  h  vi'iforct  riiliMor  II. 
-M.  do    Lorimo  et 

apii>.i.iii  |iii  II  «  iiii<  proviiuT,  s'y  oi.n  ii 
eik-t  tonré.  AusmI"!  quon  sut,  daiis  In  fa- 
inill  •,  que   les   i  vcnaionl  vi*i;or  loiir 

I  -   n.   il<   fireiii   <  .u  nor   lo    (-  '  •    '   -       'i 

le  de  doux  sii'urs  du  m 
tien.  Lorsqu'après  avoir  bien  cherche  dans 
tous  Ir  itmienls,  ils  ^"  '  •   ■  . 

cotie  (  .  ,  les   deux    >  i 

comme  |Xiur  leur  laisser  la  liberté  d'y  entrer; 
mais  II"  '  '  '  *  .  ils  s*»  •.  .  .  j-^. 
joler  ti  -lu  seii  •    et 

se  relirérent. 

I.e  Tchi-hi'  mi'- 

celte  visite,  ij       ,  ,  .  ~  ,.. ;  •   .î 

du  mandarin  chrétien  il  n'y  eût  plus  daii^  la 

m  ,  ,  ■   ,  '  .   ■    " 
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ou  à  se  retirer  d'un  heu  qui  était  de  sâ  ju- 
rilioli-       r  ■       "  '  ir'.i 

était   [;.>.;     ... ...  , .  v..... .     )  ■ 

Petcho-ly,  qui  était  lonr  terre  natale,  et  ( 
se  retirèrent  en  otr         '  tVest   d'elles 

qu'on    lient    ces    p,*..  -.    aux  ;uellos 

elles  ajo  itèrent  que  l«  -  -  de  la  pro- 

vince lie  Cheu-si  étaient  uans  le  trouble  et 
la  I  onfusion. 

Au  mois  d'octobre,  Ly-ouei,  Isong-tou  de 

II  province  de  Petche^ly,  Tint  à  Pékin  à 
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l'occasion  du  jour  où  l'on  r«'lèbre  la  nais- 
sance de  l'emperour,  rar  co  n'tvst  pas  à  Pt'km 
qu'il  fait  sa  résidence  ordinaire  11  fit  dire 
au  P.  Poreyra  de  bien  recoin  mander  au\ 
chrt'lii'n'^  do  la  provime  de  tenir  une  con- 
duite si  mesurée,  qu'il  n'eût  aiicini  reproche 
à  leur  faire  ;  et  que  dix-sept  diiïfrents  man- 
darins lui  avaient  pn-senté  contre  eii\  des 
accusations  cpiil  avait  supprimées.  Dans  la 
province  de  Hou-cpiang,  quoique  le  tsong- 
tou.  qui  est  de  la  fnmil  e  impériale,  soit 
chrétien,  quelques  mandarins  ne  laissèrent 
pas  dalTicher  l'ordre  du  tribunal  des  crimes 
dans  les  ditft'renls  départemenls. 

A  Siang-yang-fou,  qui  est  une  des  chré- 
tientés, le  tclii-hien  apprit  qu'h  la  montagne 
Moupan-c'  an  il  y  avait  un  grand  nombre  de 
chrétiens  qui  en  défrichaient  les  terres  ;  il 
lit  prendre  quel(ju<»s-uns  des  chefs,  se  les  fit 
amener,  en  lit  souflletiT  un  ou  <leu\,  et,  les 
effrayant  par  les  plus  terribles  menaces,  il 
leur  présenta  à  signer  une  déclaration  par 
la(|uelle  ils  promettaient  de  ne  plus  entrer 
dans  la  religion  chrétienne.  Un  d'entre  eux, 
qui  se  croyait  habile,  dit  que  par  ces  paroles 
on  pouvait  entemlrc  ([u'ils  ne  se  feraient  pas 
rebaptiser,  et  qu'en  ce  sens  ils  pouvaient  si- 
gner la  déclaration  :  ce  qu'ils  firent,  et  ils 
revinrent  bion  contents  de  s'être  tirés  si 
adroitement  des  mains  du  mandarin.  A  leur 
retour,  le  missionnaire  les  traita  comme  des 
apostats;  et  après  leur  avoir  fait  comprendre 
qu'il  n'était  jamais  permis  de  dissimuler  ni 
d'user  de  termes  équivoques,  et  bien  moins 

3uand  il  s'agit  de  la  foi  et  ilans  un  tribunal 
e  justice,  il  leur  refusa  l'entrée  de  l'église 
et  les  sacrements.  Les  chrétiens  reconnurent 
leur  faute  et  la  pleurèrent  amèrement  ;  ils 
demandèrent  publiquement  pardon  ii  tous 
les  chrétiens  du  scandale  qu'ils  avaient 
donné,  et  s'offrirent  d'aller  au  tribunal  ré- 
tracter leur  signature  et  faire  une  profession 
ouverte  du  christianisme.  Au  même  temps 
Norbert  Tchao,  mandarin  de  guerre  et  fer- 
vent chrétien  ,  vint  trouver  le  tchi-hieii,  et, 
après  lui  avoir  fait  les  iilus  grands  reproches 
de  sa  conduite,  il  lui  ilemanda  lécrit  signé 
des  néophytes  en  lui  disant  :  «  Ne  savez- 
vous  pas  que  je  suis  chrélii-n  ?  mais  ce  que 
vous  ignor(;2  peut-être,  c'est  que  le  t<ong- 
tou  de  cette  province  et  tous  ses  oHiciers 
sont  chrétiens  comme  moi.  »  Le  tchi-hien 
fui  effrayé  h  son  tour,  et ,  s'excusanl  sur 
l'ordre  émané  du  tribunal  des  crimes,  il  [iro- 
mil  bien  de  iu>  [ilus  incpiiéter  les  chrétiens. 
(Lelt.  édif.,  t.  II,  p.  37y.j 

L'empereur  Kliiaii-lo'ig,  (  omme  son  grand- 
père  et  son  père,  était  enchaîné  d'avoir  les 
missionnaires  dans  se^  Etats.  Il  |)rotitait  de 
leurs  services  et  de  leurs  coTiaissances  dans 
toutes  li's  sciences,  dan>  lou^  b's  arts.  Le 
P.  Gaubil,  jésuite,  était  ilevrnu  l'homme  de 
l'ompir»'  le  plus  savant,  iiiéiin«  dans  l'hi^toiii'. 
dans  les  sciences  chinoises.  Le  P.  Uç'ioi->t. 
homme  universel,  savait  tout,  ou  inventait 
tout  pour  satisfaire  les  désirs,  les  caprices 
de  ce  souverain.  Il  lui  <  oristruisail  îles  palais 
à  l'européenne,  lui  faisait  des  jardins  avec 
des  jets  d'uau,  el  des  machines  liydrauliiiues 


qui  rappelaient  "Versailles  et  Marly;  il  ensei- 
gnait aux  Chinois,  avec  une  rare  perfection, 
la  gravure  sur  cuivre,  (ju'il  n'avait  jamais 
ap[)rise.  Le  frère  Castiglione  et  le  frère  Atti- 
ret  faisaient  d'admirables  peinnres  pour 
l'ornement  des  palais  impériaux.  Cependant 
l'empereur  avait  le  mauvais  vouloir  ou  la 
faiblesse  île  tolérer  des  persécutions  et  quel- 
quefois d'en  faire.  Ainsi,  en  1746,  il  s'en  al- 
luma une  que  nous  allons  raconter. 

C'est  dans  la  province  de  Fou-kien  que 
cette  persécution  a  pris  naissance  ;  celui 
qu'on  en  doit  regarder  comme  le  principal 
auteiir  est  le  fou-yven  ou  vice-roi  de  celte 
province.  Les  accusations  formées  contre  le 
christianisme  se  réduisent  h  sept  chefs  : 
1"  que  la  religion  du  Seigneur  du  ciel  était 
prècliée  par  des  Kuropéens  qui  ne  pouvaient 
se  trouver  et  demeurer  dans  l'empire  que 
contre,  l.s  ordres  de  l'empereur;  2°  qu  on 
engageait  le  peu{)le  h  entrer  dans  cette  reli- 
gion par  l'espérance  d'un  paradis  et  la  crainte 
d'un  enfer;  3"  qu'on  choisissait,  parmi  les 
chrétiens  les  plus  attachés  à  leur  religion  et 
h  toutes  ses  pratiques,  un  certain  nombre  de 
chinois  pour  les  mettre,  en  qualité  de  caté- 
chistes, h  la  tète  de  cinquante  chrétiens  ; 
4°  que  les  chrétiens  n'honoraient  ni  leurs 
ancèties,  ni  même  Confucius,  mais  qu'ils 
rendaient  toutes  sortes  d'hrmneurs  à  un 
étranger  nommé  Jésus  ;  5°  que  les  mission- 
naires avaient  établi,  parmi  les  chrétiens,  la 
coutume  de  venir  leur  déclarer  secrètement 
tontes  leiirs  fautes  et  tous  leurs  péchés,  deux 
fois  l'année  ;  6"  que  les  filles  et  les  femmes 
chréiiennes  atl'ectaient  de  ne  point  porter 
des  habits  de  soie  et  de  ne  point  orner  leurs 
tètes  de  ileurs  el  de  pierreries,  et  que  parmi 
les  lilUs  il  y  en  avait  qui  renonçaient  pour 
toujours  au  mariage  ;  7°  que  dans  quelqu'S 
maisons  des  chrétiens,  il  y  avait  des  murs 
do  blés  et  autres  retraites  propres  h  tenir 
carhi's  les  Européens,  et  que  ceux-ci  assem- 
blaient, dans  de  grandes  salles  bâties  expiés, 
les  chrétiens  et  les  chrétiennes,  leur  don- 
naient un  certain  pain  à  manger,  un  certain 

vin  îi  biiire,  el  les  oignaient  d'huile Ce 

sont,  en  substance,  les  accusations  envoyées 
au  vire-roi;  elles  ont  s^ivi  de  matière  aux 
interrogatoires  qu'on  verra  se  réitérer  si 
souvent  p  nir  trouver  des  motifs  î\  un.'  s.n- 
tence  de  ?ondamnalion.  On  a  aussi  enifiloyé 
l'accusation  de  magie,  tant  de  fois  mise  en 
œuvre,  dans  la  Chine  et  ailleurs,  contre  les 

>ré  iicateiirs     de    la     rejgion     chrétienne. 

Lftt.  edif.,  t.  lli,  p.  2.) 

I>o  vice-roi  envoya  ce  procès-verbal  h  l'of- 
ficier Fan,  .^  Fon-iigin.  Celui-ci  fit  partir  S'  s 
troupes  en  trois  bandes  pour  traquer  el 
prendre  les  Européens.  Les  deux  premières 
prirent  dans  la  ville  onze  chrétiennes,  une 
mariée,  deux  veuves  et  huit  vierges  vouées 
îi  Dieu,  plus  cinq  chrétiens  |)armi  lesquels 
un  apostat  concuinnaire.  La  troi.sième  bande, 
allant  au  village  île  iMu-yang,  prit  deux  chré- 
tiens ipii  allaient  avertir  cinq  missionnaires 
cachés  dans  ce  village,  Pierie-Mai lyr  Sanz, 
évoque  de  Mauricastre,  les  PP.  Koyo,  Alco- 
ber,  Serrano  et  Diaz,  tous  dominicains.  Au 
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|i  iiih*rr(>i<nl(iir«<    diirn  jii>«ni  h    \n 

iiuii.  I  r  KrtM  t<»u  I  <^n  lui'lli-iiirtil 

!•<»  ri., ...  .l^,  tj'ir  II'  r^  .  iiH'iir  lui  iii  li( 
iW»  rt*(>r«)'  lirs.  MiiiH  lui,  li«<r  do  I  .ippiii  ilu 
\i»r-rt>i,  lui  ilil  i|u'il  iiinllis'i.iil  il.iiiN  h'N  i|i'- 
VUirs  tli<  sa  rli.ir^r.  I..1  llUll,  >U  (-Ilii'tiriiii('> 
lorhirtSs  ifluMrinl  ilo  p.irliT  ;  uno  sit- 
vanl»',  it^iln'il  h  la  il«»uliMir.  mcMn  les  sul  lais 
«Il  lieu  où  iWnuMU  U'N  1*1*.  SiMiaiU)  rt  Dia/. 
l/ollinor  leur  «liMiiniiiia  vaini'iiu'nt  où  «M.ttt 
ri^iV|ui'.  Il  lit  ilonnor  ilo>  vnifililsau  IV  S«t- 
raiio  «>(  la  lorlun'  au  I*.  Dia/.  I)«'U\  inliil«">l«'s 
iju'oii  voulait  fi»r«or  h  lii^io-iror  los  lùiro- 
|HW"i.t,  fun'iil  ruiloinoiil  fiappis  ol  oiiipri- 
somu^  plusieurs  jours.  !.«>  oliri'tiiMi  (}ui  lo- 
poail  l\'v»S|u«'  lui  ilil  :  «  Vous  lur  cniupio- 
iiiollr/;  iiio'i  voi>in  .\iuliroisi<  Ko  a  «^l«^  lor- 
tun^  ijuatri»  f«Ms,  .^»'s  l»iiMis  sonl  ('i»iilisi|ui^s, 
il  rsl  vu  juiMUi  ainsi  iiuo  U's  .sinis.  -  Mnii 
«mi,  ilil  hvtViiio,  siiinme5-D0ii.s  vrniis  ici, 
loul  ro  quo  nous  soniiiu's  Jo  niissioniiairos. 
|»our  inis  intonMs  ou  pour  li's  viMnvs?  Si 
muis  .soiiiiiirs  iiiu'  «►cca.sion  innoitiitr  d«'s 
iiiau\  (|u'on  vous  fail  soutlrir,  iu>  soniiin's- 
nous  pas  oriMs  jl  h's  partaiçrr  avoi'  vous,  ou 
m»>iiie  à  los  proiuln»  tous  sur  nous?  .Mais 
Vous  allo^  iMro  satisfait.  »  Il  sortit  et  passa 
la  nuii  liais  un  janlm.  où  los  soldats  passe- 
ront doux  fois  sans  lo  voir.  Son  hi\to  ava-it 
rofusi^  ouoi  i|n"on  fit,  ilo  lo  rooovoir,  il  vint 
osionsduoiuont  ilans  lo  villaiiio  ol  fut  ompri- 
sonné  lo  30  juin.  Lo  P.  Royo  suivit  son 
oxomplo. 

Tous  los  prisonniors  coniparuronl.  On  dit 
.\  Thérèse  :  «  Qui  vous  a  conseillé  la  vir^'i- 
nito?  -  .Moi-nuMne.  dit-oll«.— Combien  élis- 
vous  de  fomnu'S  servant  au\  plaisirs  dos 
Kuropéeus?  —  Cette  odieuse  question,  dit 
Théroso.  prouve  que  vous  no  los  oo-inaissez 
pas.  Nous  dotv'stons  ces  horreurs.  >>  Fan  lit 
torturer  Thérèse.  Les  autres  dirent  :  «  Nous 
restons  viorj^es  par  choix  volonlairo.à  rexem- 

Ijle  de  Thérèse  qui  nous  \  a  exhortées.  — 
^  est  vrai, dit  cette  dernière;  moi  seule  dois 
donc  tMi^  punie,  elles  toutes  renvoyées,  v 
Le  gouverneur  se  tournant  alors  vers  les 
missionnaires,  demanda  au  P.  Alcober  nour- 
(juoi  il  était  venu  ^  la  Chine.  «  C'est,  répon- 
dit le  Père,  pour  prêcher  la  religion  chré- 
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piinln  élroiloinciil  torré*.  ol  iIaii^  ' 

luri'iil  Mir  di 

Kiaiid  ;,  <■..  lo  do  ' 
li-ur  siirt  cl  (|iii  lo»  • 
Kioire  do  la  .«ainto  i  h 

liens  tircouriireiil   a..-^ . i^ 

|uiiir  leur  utfnr,  h  loiir  |«fl**ntf".  ilos  r.ifi  o 
«•|iis>oiiioiits.  Los  inî  it  cil  f"    '• 

'!•'  •   -iios   parts,  atlii  ■     •'        i 

!•'.  los   ims  . 
saillis  Muirs  de  Josus-t^tirisl,  Ich  npp»'- 

I.Ti*    ■        .  i.-iis,   ini;  ■•  !■  ■■:  1  •-  .      .  I, 

du  .  et    leur  «!• 

noms  que  loiir  malice  tour  su-  i^uoj- 

qu*  -    s   so  11     •  ' '  ■  '     •  t 

rop,  lit    los   i  i  - 

voir,  disflicnt-ils,   i>oiir  reconnaître  leur  in- 
noront'o  :  des  hommes  r.    -     ''       '        -        < 
qu'on    impute  i\  ceux-  i         ~ 
cet  air  res|>ectable  que  nous  leur  vovons.  » 
A  leur  arrivée  dans  '  iialo,  le  vi 

impatient   do   los    e\  i.  Us  lit    ^ 

champ  com|>arailre  devant  son  tribunal  en- 

mêmes  questions  qu  on  leur  avait  faites  à 

For,       : 

l  uircs  interrogatoires  qu'il  leur  tît 

h  tous,  il  demanda   à    l'évèque   par   l'ordre 

'      no  et  S  il  cn- 
-  -.  '  ,  --lit  à  se   faire 

chrétiens.   Le  prélat  répondit  que  le  souve- 
'fe   l'avait  -  •  pour  '  la 

:      -      .    ;irétienno.      1    ..;  ce  qui  lu- 

la-t-il.  d'eniiager  les  Chinois  k  \  -er 

par  araont.  je  suis  bion  él     -  re. 

On  m'envoie  tous   los  ans  i.  i ^■.    ..   qui 

est  nécessaire  pour  mon  entrelien  et  rien  de 
plus.  Ma  manière  do;  -   -  x  qui  veulent 

m'écouter  à  se  fairi  ....v. .»..>.  est  de  leur 
montrer  l'eicellence  de  la  relidon  que  je 
leur  i^rèche.  Je  le  fais  simplement  et  sans 
art  :  je  ne  trompe  personne,  je  ne  baptise 
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qiift  roux  qui  le  voiiliMil  bitni  ;  il  faut  môme 
qu'ils  11'  demaniloi»t  i'i.slammenl,  et  c'esi  ce 
que  ne  pcuvenl  m.inq'UT  de  faire  ceux  f|ui 
cotioaissonl  noire  leligioii.  La  Chine  ne 
s'ohsliue  fï  la  rejeter  nwa  p;irr.e  qu'elle  ne  la 
rnnnait  pas;  mais  elle  résiste  en  vain,  il 
f.nnlra  bien  ([n'elle  l'acreple  un  jour.  Ceux 
qui  vivent  ronfornii^nient  aiix  lois  île  cette 
reli-;ion  sainte  jouiront,  après  leur  mort, 
«l'une  lélicité  (Hernclle  ;  et  ceux  qui  auront 
r-'fusé  opini.Uréujent  de  s'y  so  uui'ttre,  lie 
peuvent  ■  vitcr  de  tomber  dans  un  abîme  de 
leux  et  de  su  'plices  qui  n'auront  pas  [ilus 
de  fin  ipio  les  récompenses  tics  justes  ;  au 
reste,  les  rangs  lioni>ral)les  et  les  i)lus  hautes 
di-;nités  lu  monde  ne  peuvent  mettre  per- 
sonne h  c  'uvert  de  cet  enfer  ;  vous-même, 
monseigneur,  avec  toute  votre  autorité  et 
l'éclat  dî'  la  place  qui  vous  élève  si  fort  au- 
dessus  de  la  pliipait  des  autres  hommes, 
vous  avez  à  appréhender  levtrème  malheur 
d  I  it  tous  sont  menacés,  et  vous  ne  pouvez 
l'éviter  qu'en  reconnaissant  la  vérité  et  en 
suivint  la  siinle  religion.  » 

Ce  discours,  si  di^ne  du  zèle  d'un  apôtre, 
ne  tarda  (»as  h  être  payé  de  vingt-cinq  souf- 
ilels  que  le  vice-roi  lit  donner  inhumaine- 
ment au  saint  prélat  ;  après  quoi  il  ord  )ma 
qu'oa  d'stribu'it  les  trois  bandes  des  confes- 
se irs  tie  Jésus-Christ  dons  les  prisons  de  la 
ville,  ce  qu'on  n'exécuta  qu'avec  peine  dans 
le  rcstv!  de  la  nuit.  Deux  jours  après  arrivè- 
rent A  Foii-nj^an  neuf  aulies  chrélieiis  et 
ein((  chrétiennes,  et,  le  30  juill  l,  tous  ceux 
qui  étaient  dans  les  fers  comparurent  en- 
semble devant  un  tril)unal  cOin[)osé  de  plu- 
•sieurs  manilarins  dont  chacun  était  gouver- 
neur d'un  bien,  c'est-h-diie  d'une  ville  de 
troisième  ordre  ou  d'une  portion  dune  plus 
grande  ville  é(piivalente  h  une  ville  du  troi- 
sième ordre.  On  demanda  aux  piisonniers 
pourquoi  ils  s'étaient  altaclKvs  h  la  religion 
chrétienne;  ils  dirent  unanimement  (pi'ils 
l'aviir'iit  embrassée  et  qu'ils  voulaient  con- 
tinuer h  la  suivre,  narce  (pi'ils  la  reconnais- 
saient fMnir  vérital)le.  Un  seul  déclara  (ju'il 
y  renonçait  et  protesta  qu'il  n'avait  r\6  jus- 
que Ih  chrétien  (pje  ()our  obénr  h  .ses  parents, 
qui,  étant  eux-mêmes  de  cette  reli.<ion,  l'y 
avaient  fut  entrer  et  l'y  avaient  élevé.  Ce 
discours  di'plut  h  l'un  des  juges  :  il  re|>rit 
Aigrement  cet  apostat  et  lui  dit  qu'il  mou- 
trait  un  bien  mauvais  conir  de  vouloir  aban- 
donner les  exemples  et  les  enseignements 
de  ses  parents.  Les  juges  manpièrent  en- 
suite h  plus  d'une  reprise  leur  compassion 
i>our  les  chrétiennes,  en  vovant  leurs  mains 
horriblement  meurtries  par  les  tortures.  Ils 
adressèrent  surtout  la  parob»  h  la  plus  jeune, 
qui  y  avait  été'  applirpu-e  d(ni\  fois.  «  (Jiii 
vous  a  si  crnellrmenl  m.diraitée?  lui  de- 
mandèrent-ils. —  C'est  par  ordre  île  l'ollicirr 
Fan.  répondil-ello,  que  nous  avons  tontes 
soiMl'ert  la  (piesJion.  —  i'ourquoi,  lui  dirent 
Icsju^cs,  no  portez-vous  sur  In  lèle  aucune 
parure,  comme  fleurs,  pierreries  et  perles? 
^^  lotit  cela  n'est  que  vanité,  repliqua-l-elle; 
notre  sflinto  religion  nous  ippreml  a  mépri- 
sei  la  gloire  pasjkinère  et  les  faux  plaisirs  de 


cette  vie;  tout  cela  n'est  rien  en  comparai- 
son du  paradis  que  nous  voulons  mériter.  » 
L'ollicier,  dans  Içs  i'+sliuctions  (ju'il  avaH 
données,  avait  aci  usé  les  missio  n;aires  d'iin- 
pudicilé  et  dn   magie.    L'uniq  le   fondement 
d'une  calomnie  si    atroce  étaient   tpiel(|ues 
remèdes    trouvés    parmi   leurs  effets,  et,  en 
particulier,  une   caisse  d'ossements   que    le 
P.  Alcober  avait  mise  en  «b'-pAt  chez  un  chré- 
tien.  L'odi  ier  [)rélendail,  en   premier  lieu, 
que  les  missionnaires  tuaient  de  petits  en- 
fants et  tiraient  de  leurs  tètes  des  fdires  '>ro- 
pres  à  faire  consentir  le  sexe  aux  plus  infi- 
mes passions  ;  en  second  lieu,  «jue   l'usage 
des  remèles  européens  était  d'en  emnècier 
les  suites.  Les  missionnair-s,  interrogés  sur 
ces    deux   accusations,   répondirent  qu'elles 
éîaient  toutes  deux  fausses  et  que,  de  plus, 
la  preiiiière  était  absurde.  «  .Mais,  dirent  les 
juges,  qu'est-ce  donc  que  cette  caisse  d'osse- 
ments? qu'en  faites-vous,  si  vous  ne  vous 
en  servez  pas  pour  exercer  quelque  art  ma- 
gique?—  Ce  sont,  répondirent  les  mission- 
naires, les  prt''cieux  restes  d'un  de  nos  pré- 
décesseurs,   l'une  vertu  extraordinaire,  le- 
quel ,  Sous  la  dynastie  précédente,  fut   tué 
[)ar   uni>    bui  le   do   voleurs.   Nous  aurions 
souhaité    pouvoir   les   envoyer  en  Europe, 
dans  le  royaume  qui    est  sa    patrie  et  la   nô- 
tre; mais  nous  n'en  avons  pas  encore  trouvé 
l'occasion  favorable  depuis  qu'ils  nous  ont 
été  remis  entre  les  mains  par  les  chrétiens 
tiui  les  avaient  recueillis.  »  Kn  conséquence 
de  cette  déposition,  les  juges  voulur-nt  faire 
la  visite  de  la   caisse.   Ils  se   transportèrent 
h.u's  de  la  ville,  où  elle  était  gardée  par  des 
soldats;  et  ayant  pris  avec  eux  des  experts 
dont  la   [uofrssion  est.  à  la  Chine,  d'exami- 
ner  les   cadavres,  on  trouva  les  ossements 
presque   en  poussière.    L'ollicier   Fan,    qui 
était  présent,  s'en  prévalait,  comme  si  c'eilt 
éti"    un    iiiilice  que  c'étaient  des  ossements 
de  petits  ♦filants.  Les  experts,  au  contraire, 
disaient   qu'à    les   voir  on  ne   |>ouvail   juger 
autre  chose,  sinon  (piils  étaient  d'une  per- 
sonne morte  au  moms  depuis  un  siècle.  Los 
juges  ne  savaient  (pu;  décider,  lorsiiu';"»  force 
d'examiner  on  trtuiva  un  articU-  do  vertèbre 
assez   entier   pour  être  mesuré.  Si\  hauteur 
élai!  de  cin(|  lignes  et  dmniedu  pied  chinois, 
d'où  il  résultait  «pie    les  cs>ements  étaient 
d'une  grande  personne.  (Le  pieil  chinois  se 
divise   en  10  pouces  seulement,  et   le  pouct> 
en  10  lignes.)  Le  fui  étailévidnt  :  tt  comme 
rolliciir   Fan    s'obsti  'ait    encore  à  .soûl  nir 
(pie   c'claitnit  des  ossements   d'enfants,    les 
juges   lui   en  tirent  des  reproches  amers   et 
l'aci  usèrent  de  mauvaise  foi  «-t  d'ignorance. 
«   Tenons-nous-en,  ajoulèreni-i|s,  aux  livres 
des   tribunaux  ipii   mar(|uent  la   mesure  des 
ossements  du  corps  humain  et  tpii  |)rescri- 
vent  la  manière  «hml  nous  ilevoiis  procé'der 
dans  ces  suites  de  vi'riiications  ,  aufreineot 
nous  allons  rontre  les  lois,  cl  nous  nous  ren- 
dons coupables  d'un   «rime  «|ue  le  ciel  pu- 
nira dan-^  nos  descendants  ;  faites  votre  rap- 
jK)rl   il   votre  gré,  c'est  votre  aifaire  ;    pour 
nous,   dussions-nous    perdre   notre  charge, 
nous  voulons  juger  selon  l'équité.  »  Ils  du- 
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'0.  Il  iiti(  ii's  iris  il  a  canjiuo,  ri  t'oii- 
1.1  los  aulro>  à  la  l»a>lonuHiU'  ou  ù  t^lie 
roouuduils  cho*  eux  cliar^rs  do  chaines.  Il 
onlonna  À  six  rhirtims  .l'a.lorrr  vino  idi)lo. 
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Aussilùt  que  les  nouvu.ui\  juges  furent 
a  ^  lis  oomnuMic^renl  »le  tiouxea.iv  in- 
l<  ,  >ires,  el  ils  les  reilérèreiil  a  1  lulini, 
dans  l'espéranoc  de  trouver  q  lelque  preuve 
i!  '  '  ix'K  ùimjiuJiriL^  ou  île  niag  e.  On 
.'i;  .  ,  U'  l\  Duu,  el  ensuite  riit'rè>e  i»  la 
lorlure,  sans  en  po  ivoir  tirer  auiun  aveu 
^i  don'u\l  lieu  à  u  le  seilenee  de  coiidaïu- 
iiatiou.  On  >ovail  tous  les  jours  los  m  ssioM- 
naires  revenir  de  laudie  ice  à  la  prison,  le 
visage  eullé  et  meurtri  de  souftlets.  I.i* 
r.  SeriMno  eu  eut  la  peau  des  joues  enlevée, 
el  le  Tisage  tout  ensanglanté.  M.  L'évéque 
en  a  reçu  en  tout  qualre-vingt-«iuiiue.  s^ms 


I  1 

!      1      ,      .    i  ■    III    I  •.!  -.  '  1  I     il    I  • 

M    :   ^     1«'     (••Mip*    «pio 
I       '   Kioil 


veniours  df  doui  pr^ 

ou  vi«f î'  •• 

l«>s     llll 

•.'l' ^  ,a  .!■  i.i        ',^  leurs 

pri"is    Mil  :     - 

M'Iil    Ul|f      I 

c*o>t-.vdir<'  r-  li(in»n  du  " 

di-  i!    .:      '       ■ 

qui 

<'Uv-nn''uios  les   risii 


•  U  «IC«- 


,     W    1' 

j»'tnr 

^  des   turo- 

/  A 

ir  du  ne;  ;  el 

I    I  • 


|Niur 


/ 


mis  en  mouvement  dans  los  quinzo  prfjvin- 

«  Os.  I.f-  ' 

lUMills  V  ^ 

tsong-iou  et  fou->ven  le«>  ont  diirérj-mmonl 
int  rcrétt's  51.MU-     *"  ~    n     .    '         irs 

oii.iriMts,  on  a  i-in,  'la 

torture  i-l  h  la  bastonnade  :  dans  d  autres,  on 
a  pillé  !  soiis    ilfs  ilirétiens.     '        né 

l'iirs    !  s    la    fureur  des    M       .     -   a 

é.  laté  sur  toul  ce  qui  a  iivirtenait  à  la  reli- 

^i..|l  ;   <         ■     .  ,  •  '      . 

nifiits  ,  .    - • 

a  été  la  pi  tlammes,  rien  n'a  échap^K* 

h  leur  î    ~  " 

<iui    tr.  ,  ^  .  .        ,^. 

jusqu'à  prissent  avaient  •  s,  ont  été 


comble.  Combien  en  a-t-il  coûté  au\  .  «ses 
adorai  '  i  vr.ii  P  ~    v.iir  ar- 

par  vi  ..  los  ui.1  , .  -  ..;  loir  t  .... 
piété I  Ils  les  oui  eacliées  ou  déft-nJucs,  ao- 
unt  qu'il  leur  a  été  possible:  mais  la  pt-rsé- 
cuiion  les  a  aussi  presque  partout  atta<]ués 
dans  leurs  personnes.  Parmi  ceux  qui  ont 
été   traitiés  devaut  les   tribouaui ,  il   s'en 
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est  trouvé  dans  toutes  les  curéliontûs  qui  se 
sont  iiiontr(''S  fciiurs  cf  inrbraulabh^s  dans 
leur  foi;  souvent  mémo,  ceux  qui  l'avaiont 
embrassée  récemment,  l'ont  honorée  parleur 
conslanre  à  la  professer  au  milieu  des  tour- 
ments. La  fervmir  eu  a  porté  quelques-uns 
à  se  présenter  d'eux-mêmes  aux  mandarins, 
pnur  avoir  occasion  de  souffrir  pour  la  foi. 
C'est  ce  que  firent  en  particvdicr  deux 
chrétiens  de  la  province  de  Chan-Tong  qu'on 
n'avait  point  recherché*.  Ils  allèrent  trouver 
leurs  mandarins,  l'un  tenant  un  crucifix,  et 
l'autre  une  image  à  la  main  :  «  A  ces  mar- 
ques, lui  direnl-ils,  reconnaissez  que  nous 
sommes  de  la  même  religion  que  ceux  h  qui 
vous  faites  souffrir  les  questions,  les  bas- 
toimadf's  et  les  prisons;  autant  coupables 
qu'eux,  nous  méritons  comme  eux  tous  ces 
chAliments.  »  11  faut  savoir  jusqu'où  va  le 
respect  du  peuple  pour  ses  mandarins,  ou 
(•lutùl  la  crainte  (ju'il  en  a,  pour  com|)rendre 
tout  Ihéroismc  de  cette  démarche.  Le  man- 
darin se  norta  h  un  tel  excès  de  colère  qu'il 
arracha  lui-même  le  crucifix  des  mains  du 
chrétien  qui  le  portait,  et  lui  en  donna  des 
soufilets.  Il  faut  néanmoins  convenir  que 
tous  les  chrétiens  de  la  Chine  n'ont  pas,  h 
beaucoup  près,  montré  le  môme  attache- 
ment et  le  môme  /èle  pour  la  religion  sainte 
qu'ils  professaient.  C'est  avec  une  extrême 
douleur  que  nous  avons  appris  que  [liu- 
sieurs,  dans  divers  endroits,  l'avaient  hon- 
teusement désavouée  et  hkhement  abin- 
Jonnée;  il  y  a  môme  des  chrétientés  oii  le 
plus  g  and  nombre  a  signé  des  actes  d'a|io.^ta- 
sie,  dressés  par  les  mandarins  des  lieux.  Les 
missionnaires  nous  écrivent ,  l'amertume 
dans  r.ime  et  les  larmes  aux  yeux,  la  défec- 
tio'i  d'une  grande  partie  de  leur  troupeau,  et 
celle  môme  de  plusieurs  chrétiens  distingués, 
sur  la  piété  et  la  ferveur  desipiels  ils  avaient 
le  plus  compté.  La  plupart  d'entre  eux  ont 
eu  peine  h  trouver  un  asile  pour  se  dérober 
aux  recherches;  plusieurs  missionnaires, 
rebutés  pailout,  ont  pris  le  parti  de  se  ca- 
cher dans  des  barques,  et  de  courir  les  lacs 
et  les  rivières;  d'autres  se  sont  ex[)Osés  h 
faire  le  voyage  de  Macao.  Du  nombre  de 
ceux  qui  ont  osé  tenter  cette  dernière  voie, 
]v»ur  se  s  iiisiinire  aux  plus  viv(>s  rerherches, 
a  été  le  P.  Baburier,  jésuite  français.  J'ai  vu 
arriver  ici  ce  vieillard  septuagénaire.  La 
Providence  avnil  favorisé  son  vovage  (pii  fut 
de  près  de  300  lieues:  mais  elle  permil  ([u'en 
arrivante  Macao  la  nuit,  afin  d'echa[)per  aux 
corps-de-garde  chinois,  il  bris.'U  contrt^  un 
rocher  la  petite  bartjue  <pii  le  jiortail;  il 
grimpa  comme  il  [»ut,  ilans  les  ténèbres,  sur 
une  [)el  te  ninntagne  escarpée,  et  nous  en- 
voya au  point  du  jour  >on  batelier,  en  grand 
.secret,  pour  demander  des  habits  européens. 
Ce  vénérable  missionnaire,  (pii  pendant  une 
longue  suite  d'années,  s'est  é[niisé  de  fati- 
gues, ne  pense  et  ne  demande  (pi'à  rentrer 
dans  la  Chine  afin  d'aller  mourir,  suivant 
^oti  expression.  /f.<  nrmrit  à  la  main.  Peu  do 
jours  après  son  arrivée  est  aussi  venu 
^L  «le  Martillat,  évêque  d'Ecrinée  et  vicaire 
fll»osloli(iue,  Français  de  nation.  Quand  la 


persécution  ne  l'aurait  pas  obligé  de  sortir 
de  sa  mission,  sa  santé  dangereusement  al- 
térée ne  lui  aurait  [)as  permis  d'y  demeurer. 
Ce  digne  prélat,  peu  avant  le  commencement 
de  la  [  ersécution  générale,  nvait  été  décou- 
vert, cité  devant  un  tribunal,  et  rudement 
frappé  pour  avoir  confessé  Jésus-Christ.  Sa 
retraite  fut  bienlôt  suivie  de  celle  de  M.  de 
Verthamon,  qui  s'étani  vu  abandonné  de  tous 
ses  chrétiens  qu'il  cultivait  depuis  un  an  seu- 
lement, fut  sur  le  })oint  il'êlre  sur[)ris  par 
les  soldats  chinois.  Il  n'échappa  que  par  des 
traits  visibles  de  la  Providence  qui  lui  four- 
nit des  guides  dans  des  lieux  et  dans  des 
temps  où  il  n'avait  nulle  espérance  d'en 
trouver.  .Vprès  lui  sont  arrivés  presque  en 
même  temps  deux  révérends  |)ères  doii.ini- 
cains,  tous  deux  Italiens,  l'un  appelé  Tchi- 
foni  et  l'autre  .Matsioni.  Ce  dernier  s'était  ré- 
fugié dans  la  maison  qui  servait  d'asile  au 
P.  Keuth,  jésuite  français;  mais  un  accident 
imprévu  l'obligea  bientôt  d'en  sortir,  et  en- 
suite de  venir  à  Macao. 

Ces  deux  missionnaires  s'entretenaient  un 
soir  sur  l'état  de  la  mission,  lorsqu'ils  en- 
tendirent dans  la  rue  des  cris  horribles  à 
l'occasion  du  feu  qui  avait  pris  h  une  mai- 
son voisine.  En  pareil  cas,  la  maison  où  ils 
étaient  ne  pouvait  manquer  d'être  bientôt 
visitée.  Ils  sentirent  le  danger,  et  se  retirè- 
rent au  plus  tôt  dans  la  maison  d'un  chrétien 
plus  éloignée  de  l'incendie.  Ils  prirent  aussi 
le  parti  d'emporter  avec  eux  les  vases  sacrés 
et  ce  qu'ils  purent  des  ornements  de  leurs 
chapelles.  .\  la  faveur  des  ténèbres,  ils  y  ar- 
rivé: eut  heureusement  sans  être  vus  de  per- 
sonne; n)ais  (|uand  ils  voulurent  retourner, 
après  que  l'incendie  fut  éteint,  ils  rencoi- 
trèrent  un  mandarin  qui,  à  la  lueur  d'un 
flambeau,  les  reconnut  pour  étrangers.  Il  ne 
lui  fut  pas  diiricile  de  faire  arrêter  le  P.  Beiith, 
all'ail)li  cpiil  était  par  une  maladie  de  plu- 
sieurs mois;  mais  le  P.  dominicain  prit  1 1 
fuite.  dt>  sorlt^  «pie  les  soldats  ne  inirent  ja- 
mais latleindre.  Après  avoir  couru  plusieurs 
rues,  comme  il  n'entendit  plus  personne 
qui  le  poursuivît,  il  s'arrêta,  et  ne  sachait 
où  se  retirer,  ni  comment  sortir  de  la  ville 
avant  le  jour,  il  se  mit  dans  un  coin  pour  y 
prendre  «pielque  repos.  Ce  repos  fut  bienlôt 
troublé  :  une  baiule  de  sold.tts  aperçut  le 
Père,  et  vint  le  considérer  de  près.  Lu  des 
soMals  s'imagina  que  le  cliap  let  était  une 
nianjue  qu'il  était  dune  secte  appelée  Pc- 
lien-kino  (secte  la  plus  séditieuse  qu'il  y  ait 
h  la  (^luTU').  n  N«)n,  n-pondit  un  autre,  il  «lott 
ôlre  (lirétien.  J'ai  vu  i\  des  chrétiens  «piel- 
que chose  de  semblable.  —  Il  faut,  dit  un 
Iro'sième.  «pi'il  sojt  tourmenlé  d'une  vio- 
lente coliijue,  nous  ilevri«)ns  le  metlre  chez 
un  chrétien  «pii  demeure  tout   près  d'ici.  » 

Cet  avisfui  suivi.  Les  soldats  n'ayant  rien 
su  sans  doule  di*  l'cmpi  is«)nnemenl  «lu 
P.  Beiilh,  curent  la  charité  de  porter  le  P.  do- 
ini'iicain  «lie/,  le  clir«'lien,  en  lui  «lisant  : 
«  Tiens,  voilh  un  homme  de  ta  religion  qui 
souffre,  pren«ls  s«)in  de  le  soulager  1  »  Le 
mandarin  «pu  avait  arrêté  le  P.  Beuth  eut 
aussi  beaucoup  d'égards  pour  lui.  Coinmo 
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I  <Mi   vomi   ICI  |M)itr  |irt\  lier  l.i  rolif^iuii 

•  tuio.  —  Cola   osl    vrai,   ri^|H>iiilil   l«? 

r.  Itrulli.  —  Or,  ilis-iiioi,  iHtur>uivil  le  mail- 

tl.llUI,     (|U'0Sl-C0     t)UO    lo     1)1011    i|UO   lu  ViU\ 

f.uio  a«l»Mor?  —  Cosi,  r«^|  oiulil  U>  iN'io.colui 
«|ui  a  cr«'o  lo  ciol  ol  la  lorro.  -  Oli  1  lo  mal- 
lu'uroux,  ro,>nl  lo  ui.uul.irin.  csl-oo  ijuu  lo 
oii'l  ol  la  lorro  oui  »if  cir.s .  ijii'oii  lui  ûoiiiio 
»l"\  >uuin«>Ls.  »  Apivs  tiu'oii  oui  o\oculo  orl 
i>r>lro  injuslo  ot  orufl,  lo  iiiaailarui  pnl  un 
|iiii(oau  ol  on  tonna  los  il«'u\  i araclôns  clu- 
luus  (lui  01,  r  lUiMil  lo  >aiiil  nom  «io  Josus  ; 
puis  il  los  lit  prt^onlor  au  l*.  Boulli  on  lui 
•lomaiulanl  oo  quo  c'oiail.  Le  IVre  ropoiulil 
uuo  c'olail  le  nom  ilo  la  socouiio  porsuiine 
uo  la  sainlo  l'nuilo  qui  s'esl  failo  homme 
jHUir  nolro  salui.  «  Aulros  ilix  soulllcls,  s'é- 
ciM  lo  mamlann.  •  ol  il  procura  ain>i  à  ce 
ili;;iio  mi>>iounairo  la  gloire  ilo  soulVrir  tli- 
rodomont  ot  tluno  man.ùre  tnule  >^»ociale 
jH>ur  lo  Svimt  n»Mn  lie  Josus.  Après  d  aulros 
doiu.iiules  ol  dautros  rojXMisos.  lo  mandarin 
lui  lil  oncoro  dOv  hari;or  di\  soufilols  sur  le 
visa^o  qui  on  lui  liorribloiuonl  oiillô.  Lapoau 
fui  enlevée  en  plusieurs  endroits  ol  le  SiUig 
rosla  plus  ilo  quinze  jours  ovlravasé  ol  coa- 
jiulo.  ainsi  que  jen  ai  oio  témoin. 

Le  maiidariti  prit  ensuite  le  parti  do  l'on- 
Ytiver  sans  didorer  à  Ma^ao,  en  lui  disant 
qviil  lui  faisait  gri\ce  de  la  ipiesiiou  el  de  la 
L>asiouna.ie.  11  comprit  sans  doulo  que  ce 
missionna  re  étant  tiès-malado,  il  ne  pouvait 
manquer  d'ex[m  er  dans  les  tortures  ou  sous 
los  loups.  Et  on  otlol,  la  manière  barbare 
dont  il  lut  frappé,  joiulo  à  une  phllnsiC  cousi- 
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l'illusion?  iii(Mli<»nil-il  :  jn  «n 
niorl  ri  je  Ml*  sons 

forrail   tle   remplir   ,.. 

«clo>  des  vertus  !»•>  plus  | 
du  plus  pur  .'Uii'Mii .  Knli;i,  un 
heure»  du   iiialin,  il   rendit  <• 
âme  a  Dieu,  h*  1*J  avril  17'»7. 
In  autre  iiiiss  irinaire  qu 
arriver  dans  celle  villr  ••  •  ' 
do    l'urdio  do   Sainl-I 
iialinn.    Après  avoir  rie  i 
prison,   priiilant   l'espace 
été   conduit   ICI  ol  mui!»  • 
procureur  do  la   ville,  »\ 
|M)iulre.    r.o    zélé   y.----- 
rèlé  lo  dimanche  o    .  i 

pruvince  d«'  Clum-st.  Les  uai- 

lèr«'nl  de  soufilols,   pillèrtui  >>  -  t 

fiapporeiil    si    rudomeiil   son    li 
qu'il  en  luourul  fn  jh-u  de  jours.  Ce|»e'uja'il 
les  tribu'iaiix   vouluro'il  [  —  'r-  u'ie  (■•i- 
nais>a:u'e  plu>  .uii|'l<*  du  (  i-t  ilsi.rii.i'v 

nèronl  de  laire  ■  .iilrf  lo  pr:  .  Le 

mantlari'v    '•'•-    a...i>  de  le  hur  r,  le 

suivii  iiK  près  jMjur  lui  d-  r  en 

grikeavH'il  I  audience,  de  ne  lui  susciter  au- 
cune mauvaise  .ilfairo,  avec  :  ;o 
tous  ses  olfels  lui  seraient  \-  .-} 
plus  il  lui  serait  favorable  el  qui  I  >utiicilerait 
fortemo'it  sa  d  '  ■  o.  Le  P.  Al 
sans  compter  1  ip  sur  ces  pr^  ~  > 
intéressées,  se  la.ssa  gagner  el  ne  touIui  pas 
tirer  du  mandarin  une  vengeance  '  o 
jugeai  f»as  devoir  être  utile  à  lai-  -  i. 
Mais  le  mandarin  était  bi«-n  éloigné  de  tenir 
parole.   Résolu  '    ^          •           ^     '         i  rix 

que  ce  fût,  a   ■  .  ..- -  ju  il 

craignait,  il  forma  le  cruel  dessein  de  uire 
mourir  sect  "  "  '     r         '     ^  '        ^      . 

6es  orUrediu^ 
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gncur  condamné  K  une  prison  perp«^l'jplle, 
Pl  qui  av.iii  trouvt''  auprès  dn  digne  niission- 
nairi^  1' nanla.^e  inroinpnraltle  d»;  connaître 
la  véritable  religion.  Instruit  de  Tordre  se- 
cret du  niandari'),  il  lui  Jit  d(^i  l.irer  que  <;i  le 
Père  uxmrait  dans  la  prison,  il  en  (Miirait 
k  un  de  ses  parents,  (luissanl  en  cour.  Le 
mandarin,  oufré  de  se  voir  dérouvert,  ne 
trouva  plus  d'autres  moyens  de  cacher  aux 
tribunaux  tout  ce  qu'il  avait  fait  et  ce  qu'il 
venait  d'oitreiirendre.  que  de  resserer  si 
fiirl  les  priso'iniers  qu'ih  ne  pusse-it  avoir 
au  dehors  au<^une  commiinication.  Il  lit<lonc 
bllir  un  nouveau  nnir  devant  la  porte  de  la 
prison,  et  til  attacher  les  [irisonnieis  [lardes 
chaînes  aux  deux  murailles  opposées  d'un 
cachot  assez  étroit,  en  sorte  qu'ils  no  pou- 
vaient ni  se  tenir  debout,  ni  s'asseoir,  ni 
même  se  remuer.  L'unique  adoucisseiuont 
qu'on  leur  accorda  fut  de  les  détacher  quel- 
(pies  heures  chaque  jour.  Une  si  grande  ri- 
gueur dura  un  mois  et  demi  ;  et  pendant  ce 
tein'>s,  les  prisonniers,  que  le  P.  Ahoruii."» 
avdt  convertis  ef  baptisés  au  noiid)re  de 
cinq,  ne  cessèrent  de  bénir  Dieu  et  de  chan- 
ter S'S  louanges.  Ils  souh  litaient  ions  de 
mourir  au  milieu  des  so  .ITrance-^,  dont  ils 
avaient  appris  à  profiter,  pour  mériter  des 
récoiiq)enses  éternelles. 

-Malgré  toutes  les  précautions  qu'on  avait 
prises  pour  empêcher  les  approches  de  la 
j)rison,  quelques  chrétiens  sautèrent  les  mu- 
railles des  cours,  et  jetèrent  par  un"  petite 
fenêtre  du  pain  au  missionnaire,  ils  lurent 
pris  et  sévèrement  ch.Uiés  par  ordre  du  man- 
darin, qui  ne  pouvait  assez  s'étonner  d  une 
alFection  si  extraordinaire  pour  un  étran.-;er. 
Kniin,  il  fut  décidé  |)arles  mandarins  supé- 
rieurs, que  le  missionnaire  serait  renvoyé  à 
Macao  sous  la  garde  de  deux  soldats.  Dans 
le  chemin,  il  Uf  manqua  aucun  jour  do 
»rêcher  :  et  comme  il  pai  laii  bien  le  chinois, 
)l;isieurs  man  larins  voulurent  l'entendre  et 
"invitèrent  à  leur  fable.  Il  pa'^sa  plus  d'une 
ff)is  la  plus  grande  partie  de  la  nuit  à  dis- 
puter contre  des  lettrés  gentils  ou  h  parler 
au  peuple.  Quebpies-uns  lui  promir'Mif 
d'examiner  la  religion  thrétienne.  Le  seul 
mandarin  dont  il  fut  maltraité  sur  sa  route 
fut  celui  de  Hyang-Chui.  t^d  ennemi  de 
notre  sainte  nligion,  pour  si|:,naler  sa  haine 
Cf»ntre  elle  dans  la  personne  de  ce  Père, 
comme  il  l'avait  fait  peu  auparavant  dans 
celle  du  I*.  Keuth,  lui  lit  donner  trente-deux 
soufll.'ls  et  le  lit  appliquer  deux  fois  h  la 
torture. 

Voici  une  partie  de  l'entretien  qu'ils  cu- 
rent peiiilant  l'audience.  Le  mandarin  lui 
dit  :  1  Es-tu  r,hint)is  ou  Kuro[>éen  ?  Le  Père 
répondit  :  Je  suis  Euro[>(''en.  —  (^-la  est 
faux,  dit  le  mandarin,  tu  es  Chinois  comme 
moi  ;  i'ai  eonnu  ta  mère  dans  le  Hou-Kf)uang, 
)e  l'ai  désiifuiorée  ;  qu'on  do;uie  dix  souf- 
tV'is  h  ce  menteur,  pour  avmr  méconnu  -^ii 
p'Urie?»  Après  les  so!ifllet><.  le  man  lai  in 
reprit  la  parole:  «  Dis-moi  :  quelle  es'  la  re- 
li^  on  ?»  1^  Père  ré()ondit  :  "  J'adore  le 
Srmnovir  du  ciel.  »  Le  mandarin  lui  dit  : 
•  K>l-ce  q'j'il  y  «  un  seigneur  d«i  ciel  '»♦  n'y 
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en  a  point.  Tu  ne  .sais  ce  que  tu  dis  avec  ton 
seigneur  du  ciel.  »  Le  Père  ré[iliqua  :  ff  Dans 
une  maison,  n'y  a-t-il  pas  un  chef  de  fa- 
mille; dans  un  erapir'-,  un  empereur;  dans 
un  tribunal  un  mandarin  qui  préside  ?  De 
même  le  ciel  a  son  seigneur,  qui  e^t  en 
même  temps  le  maître  de  toutes  choses.  » 
Sur  ces  léponses,  le  mandarin  fit  frapper  et 
mettre  deux  fois  h  la  (pieslion  ce  ii*^néreux 
confesseur  de  la  foi,  qui  tii  fut  malade  plu- 
sieurs semaines. 

Le  P.  de  Neuvialle.  jésuite  français,  vint 
aussi  à  Macao.  11  est  vrai  que  la  porséculion 
ne  fut  pas  la  prinf:ipale  cause  de  sa  retraite; 
ce   zél('>    mi'^sionnaire,  après  avoir  contracté 
des  maladies  habituelles  et  ruiné  sa  santé  à 
former   la   chrétienté  du  Hou-Kouaig,  fini 
est  aujourd'hui  une  des  plus  ferventes  et  des 
plus  nombreuses,   se  trouva  hors  d'état  de 
continuer  ses  travaux  apostoliques;  et  d'ail- 
leurs, il  se  vit  cd)  igé  de  venir  prendre  soin 
des  affaires  de  notre  mission,  en  qualité  de 
supérieur  général,   dans  ces  temps  fAcheux 
où   elle  était   tout  ensemble   aflligée  et  des 
ravages  de  la  persécution   et  de  la  perle. 
qu'elle  venait  de  faire,  dans  la  même  année, 
de    plusieurs   île    ses    meilleurs  sujets  ;  car 
dans  un  si  court  espace  de  temps,  la  mort 
lui    enleva   le  P.   Hervit-n,  supérieur  géné- 
ral ;  le  P.  Chalier  son  successeur,  qui  ne  lui 
survécut  que  peu  de  mois;  le  P.  Beuth,dont 
nous  avons  déjà   parlé,  ef   le  jeune  Père  de 
Saint-Andié,  qui  se  disposait  par  les  études 
de  théologie,  k  travailler  bient(M  au  salut  des 
^mes.    Nous  ne   savons  pas  si  b  en  ce  qui 
regarde     les     missionnaires     qui   ju'^qu  ici 
demeurèrent  cachés  dans  les  province*,  à 
peu  près  au  même  nombre    que  ceux  (pii  en 
sortirent;    c  est    que,  n'ayant    pas  la   com- 
modité (les  courriers,  ils  ne  pouvaient  écrire 
qne    par    des    exprès    qu'ils    envoyaient   à 
grands  frais   dans  les  cas  importants.  Le  P. 
Lffèvre,   jésuite  français,   nous  envoya  le 
P.  riiin,  jésuite  chinois  et  compagno?i   de 
ses   travaux,  pour  nous  apprenilre  sa  situa- 
tion présente.  On  remua  ciel  et  terre  pourlo 
découvrir.     Les    mand  uins    avnenl    ap|»ris 
(piil  était  dans  une  maison,  où  il  Taisait  sa 
plus  ordinaire  résidence.  Trois  mandarins, 
avee  plus  de  -soixanle  de  leurs  gardes  et  -sol- 
dats, allèrent  ^^  cette  maison,  l'investirent  et 
y  pénétrèrent;  le  Père  n'y  était  plus  depuis 
trois  jours.  Sans  avoir  encore  aucune  nou- 
vtdle  de  la   persécution,  il    était  parti  pour 
passer  delà  province  de  Keang-Si  h  celle  de 
Kiang-Nan.  On  snisit,  on  pilla  tout  ce  qui  s'y 
tiouvait  ;  on  ci>ntisqua  la  maison,  qui  ensuite 
fil'  iléiruite;  on  arrêta  un  grand  nombre  de 
chrétiens,    voisins   de   cette  maison;  on  les 
ni''na  en   [>rison  charges  .le  chaînes  ;  ils  fu- 
r  nt   frappé;»  î»  coups  de  IkUou  nar  la  main 
des  bourreaux  :    on   bnir  diMina  la  question 
et  on  les   chargeîi  de  foules  >>ortes  d'oppro- 
bres.  .Mors  un  d'S   rhrétiens  «le  ce  di«»trict 
courut    après    le    P.    Lf^f'vre.   l'afteiu'nii   au 
bout   de  trois  joiirne  s  de  chemin,  ef  lui  ap- 
prit l'édit  de  l'empereur,   qui  ordonnait  ne 
recheridier  les   préilicaleiirs  de  la    religion 
rhrélionne    et    les    ennuies    qu'on   venait 
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On   m*  li«  n^iiAii  ol  itn  nr  lui  nortntt  a  inan- 

i.  rH  liM  I       '  '  '  •     r    ni 

■  Pl'll  .  .  I'"» 

oillcr    à  (iMir  famille  df  no  In 

JI..1II?   r<,.-\"ir,  supposf^  «ju'll  vi    ■    '         '   lor 

nu  n»ilo.  «>ii   viiU  visU«r  la  lu  ,        -r- 

(in*  «lu   uMiiilann  ilu  lieu;  m.its  rouuuo  lo 

'  '     ■    it  i)ui  lo  l>  î     *        '  'it  un»'  isp^i'o 

lU'   >ur   lt>  iiunl,  <i  '|u"il 

liMiAil  un  (lo4  prouiiors  niiKs  i>ariui  ouv,  la 

VI%||0    SO  tu   l«'  ut.  ('.l»p<Mli|.Hll  1»«  P     1,0- 

f«'>lt«    |tASSA    >'^  lUll  UU»l«>  ^I.UI^   »  «tU-  C>- 

jM^ro  lit»  prison.  Il  6t"ril  (|uo  ri»la  ne  limiuit)- 
l.tii   mil!«MiuMU  et  q\H'.  c'iUail  l'alT-iiro  di'  l.i 

ri'ivuli'iui'. 
Nous  ri'çrtmos  par  l.t  orovinco  do  Hou- 

Ki'u.ni.;   (Ifs    nouvollos  do  la  int»iit."«j;nf  «le 
Mou  l'uuauihan.    Crlto    iiumlimu»   i^lail    ci^- 
l^hro  |Miruno  ihu^tirul»»  tlo>  plus  lloii>saulos 
quo  nous  V  ,\\  nu  K'  ili'pnis  plusieurs 

«nuoos,  ol  où  ..     .. ..  lo-»,  dan^  l\loij;iiouunl 

du  loiiunorco  dos  coutils,  élaionl  uiio  véri- 
lahlo  iinagi»  do  la  priiui(i\o  Lo  P.  do 

Kouvtallo  a  ou  soin  do  cos  ;,..  ...,*^tJos   jm'ii- 

danl   six   ans,   ol  y  a  baplist'  plus  do  G. 000 
i>or>onnos.  Hélas!  cos  inontaguis,  piôoiousos 
a  iiotro  zèlo  ,   nous  vouons  d«>  1«'S    perdre. 
L'onfor  a   oxen'i^  loutos  ses  cruaulôs  pour 
ili-sipor  los  ohioiions;  torturos,  l)aslounados, 
prisons,   tous    los  mauvais   trailom«'nls   oui 
Ole  omployi^s  h  col  olTol.  Le  P.  ilc  la  Uoolu», 
j'  -uile    français,   qui   oullivail  colle    chro- 
l;<  ute,    >'o5t  roliré  nrécinitannuciil  dans  un 
petit  h.iiuoau  au  unliou  dos  liois,  el  s'est  vu 
onsuito  d'aller  plus  loin  chercher  une 
r>  ....,>o.   Il   ost    vrai  que  les  chrolions  de  la 

niontaj^ne  le  tirent  depuis  avertir  qu'on  ne 
les  mquiétail  plus;  iju'il  ne  naraissail  aucun 
soldai  dans  toute  l'olondue  de  la  chrétii'iite, 
el  qu'ils  s'as>euiblaienl  comme  auparavant 
jH^ur  faire  les  prières  ;  mais  ils  ajoutaient 
que  cette  paix  leur  était  d'autant  plus  sus- 
pecte, qu-'ils  savaient  iiuun  païen  du  voisi- 
nage avait  étt^  charijé  par  son  mjudariu  do 
s'informer  socréteuieut  quand  un  missiou- 
naue  serait  retourné  dans  la  chrétienté,  el 
de  l'eu  avertir.  II  s'en  lallut  peu  que  le 
P.  Dugad.  autre  jésuite  fran»^ais.  ne  tomtx\l 
entre  les  mains  des  soldats.  Averti  qu'on  le 
cherchait  et  qu'on  s'avançait  pour  visiter  la 
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gn<>r  par  argent,  a 
Viiise  aifaiic.  Du  ic.-.v.  ..  ,..■ 
vailkrdo  to  il  son  pouvoir  et  u 
|K)ur  une  >i  Ixjune  cau>e.    U  no  ro- 
qu'à  lui  conlier  une  >oiuiui',  lor-  ■': 
videuce  diviue  !o  ounil  do  >on  n 
gùiue.    Les     luandanns    doLou\iitt:iil 
avait  fait  une  fau---  .■.■.—  '.-....    ,u  i 

Jp.èrent  [»lus.euis  i 
aire   avuuor  son  ail*  uiat,  el  lu  ce 
reut  I  nsu.te  à  quarante  coups  de  l 

à  l'oiil,  eu  lui  di>aul  qu'il  avait  lu  .  id 
perdro  la  vie. 

Los    boiies  chrolienlés   du  Kr     -•  -e 

re.>seiiiiio:il  moins  que  les  auli  i- 

bJes  el  des  veialioiis,  )»arce  qu  eues  eiaicDt 
si  nombreuses.  ■.  '  v  .'  ;.  .  '  tiens 
dans  tous   les    .  v    .  .     -     _        aieot 

par  eux-mùmes  les  ordres"  de  faire  dos  re- 
cherches, ou  qui    eu    doun.-^ient  a»i>  .  >      * 
qu'ils  fus>enl  oipodii  s,  alin  que  lej»  âii 
coréLieus   les   iisÀent  sup^>ruuer  par  argent. 
La  ville  do  M  '       - 

minalion  P'  .    ,.^ ..  j...ui 

garantie  de   lorage.  On  y  vint  publier  des 
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défenses  aux    Chinois   qui  lliabilaiont,   de 
•sorvir  les  Européens  et  d'aller  aux  églises. 
On  fut  nif^iuo  sur  1'^  point  do  s  gnilicr  un  or- 
dre des  mandarins  de  Canton,   de  renvoyer 
dans  l'intérieur  de  l'enijiire,  non-seulement 
toiis    les  Chinois  qui    en    portaient   eneore 
i'hahit,  mais  même  tous  les  originaires  de  la 
Chine  qui  avaient  pris  l'hahil  européen.  Si 
tous  ces  ordres  avaicit  eu  h'ur  ctTet.  il  ne 
resterait  à  Maeao  qu'une  très-j)etite  partie 
de   ses   habitan's;   mais  on  n'y    eut    point 
égard,  et  les  mandarins,  après  les  avoir  mi- 
nutés, n'en  voulurent  pa-»  Imter  l'exécution, 
dan>»  la  crainte  d'entreprendre  une  guerre. 
Il  vint  ensuite  im  ordre  qu'on  devait  encore 
moins  observer,  parce  qu'il  était  directement 
contraire  à  l'honneur  de  la  religion  ;  il  por- 
tait qu'on  eût  c\  fermer  une;  petite  église  où 
l'on  l)aplisait  les  catéchumènes  chinois.  Les 
mandarins    prétendaient   que    c'étaient    les 
Cliinois   (jui    avaient    hAti   ci^fle   église.  On 
leur  répondit  (pi'elle  avait  été  hAtie  aux  dé- 
pens des  Portugais,  et  on  leur  montra  l'acte 
de  sa   fon  lation.    Malgré  cela,   le  mandarin 
de  Hyang-Chan  se  transporla  ici  la  veille  de 
Pà(iues   i7i7  ,  faisant  entendre  que    c'était 
de  la  [)art  des  mandarins  supérieurs  de  la 
l)rovince.  En  entrant  dans  la  ville  avec  un 
cortège  de  trente  ou  quarante   hommes,  il 
fut  salué  par  la  forteresse,  de  cinq  pièces  de 
canon  ;  et  quand   il  se   fut  arrêté  dans  une 
maison  près  de  la  petite   église,   le  sénat, 
composé   de  trois  présidents  et   de  douze 
conseillers,  alla  l'y  visiter;  mais  sur  la  de- 
mande que  fit  ce  mandarin  qu'on  fermAt  l'é- 
glise en  sa  présence,  le  sénat   ré[)ondit  (jue 
notre  religion  ne  nous  permiMtail  pas  d'exé- 
cuter un  paieil  ordre;   (jne  l'église  n'appar- 
tenait pas  aux  Chinois,  mais  aux  Portugais, 
ainsi  tpj'on  l'avait  démontré.    Cepeinlant  le 
mandarin  persista  dans  ses  prétentions  et  de- 
manda  (ju'on  lui   (lonnAt  la  clef  de  l'église 
pour  la  fermer  lui-même.  Cette  clef  était  dans 
le  collège  de  Saint-Paul,  entre   les  mains  du 
P.  Lop[)ez,  provincial  d"s  jésuites,  (pii  com- 
posaient  la    province  a[)pelée   du  Japon.  Ce 
Père,  agissant  de  concert  avec  Mgr  révô(|ue 
de  Macao,  et  conséquennnent  h  la  décisi(»n 
de  ceux  (pii   avai<'nt  examiiu'-  1(>  cas,  refusa 
de  donner  la  clefcju'on  demandait,  et  pro- 
testa  (pi'il    aimerait  mieux  donner  sa  tète. 
Une  réponse  si  ferme  étonna  le  mandarin  ; 
il  se   contenta  d'allicher  un  écrit  où  il  était 
détendu  de  se  servir  de  l'église  en  question, 
et  il  se  retira  aussitôt,  craignant  sans  doute 
une  émeute  de  la  populace. 

Aussitôt  après  l'édit  de  proscription,  on 
commença  ii  inipui'-lfr  les  chrc-tit-nii-s  i\i':> 
environs  d<'  ï'ekin,  formées  et  cultivées  |)ar 
les  missjoniiairfs  qui  fais.iie'it  leur  séjour 
dans  «fil»'  grande  ville.  (Jnni(pie  les  chré- 
tiens qui  les  composaient  passassent  pour 
fermes  dans  la  foi  ,  plusinns  c(>pend.int 
a}>ostnsièrent  h  la  vuedi's  maux  dont  on  les 
menaçait.  D'autres  soutinrent  courageiise- 
ni»'nl  les  tortures,  la  perte  do  li'ur>  hiens, 
d»'  leurs  euqilois  ou  la  ru  ne  d«'  h'ur^  la- 
milles.  Les  images,  rhaptdels,  reliquaires, 
croix  el  autres  marques  de  leur  piété,  furent 


l»rofané3  et  brûlés.  Quelques-uns  ayant  dé- 
clan''  qu'ils  les  avaient  reçus  du  P.'  Da  Ro- 
cha,  i'''suilc  portugais,  qui  visitait  souvent 
ces  chrétientés,  ce  missionnaire  fut  cité  de- 
vant le  gouverneur  de  Pékin,  et  confessa 
que  ces  signes  de  la  piété  chrétienne  ve- 
naient en  effet  de  lui.  Sur  son  aveu,  le  gou- 
verneur dressa  une  accusation  contre  lui  et 
la  présenta  h  Sa  Majesté,  en  demandant  à 
quelle  peine  il  devait  être  condamné  ;  mais 
l'empereur  réfiondit  qu'il  lui  faisait  g  âv.e. 
Ce  prince  nomma,  en  même  temps,  deux 
grands  de  sa  cour  pour  protéger  les  Vmto- 
péens  qui  étaient  dans  sa  capitale  :  pro- 
tection fort  équivo(jue  et  sur  laijuelle  il 
n'était  pas  naturel  que  l'on  comptât  beau- 
coup. 

Cependant,  pour  ne  rien  omettre  de  ce 
qui  pouvait  servir  à  la  défense  de  la  religion, 
les  Européens  adressèrent  un  mémoire  où 
ils  représentèrent  que  la  religion  chrétienne 
ne  méritait  rien  moins  (lue  le  nom  de  fausse 
srctp,  qu'on  venait  de  lui  donner;  qu'elle 
avait  été  permise  par  \empercur  Kang-Hi 
et  par  le  tribunal  des  rites,  et  (|u'eux-mèmes 
avaient  toujours  éprouvé  les  bontés  des  em- 
pereurs, et  en  particulier  celles  de  Sa  Ma- 
jesté régnante  ;  mais  qu'ils  ne  pouvaient 
plus  paraître  avec  honneur,  tandis  qu  on  les 
regardait  comme  attachés  à  une  fausse  secte. 
Ils  mirent  ensuite  ce  mémoire  entre  les 
niains  des  protecteurs  pour  le  faire  passer 
h  l'empereur;  mais  ces  patrons,  |>eu  affec- 
tionnés, différèrent  tant,  ({u'ils  donnèrent  le 
temps  h  ce  prince  de  partir  pour  un  voyage 
d'environ  deux  mos.  Enlin,  un  peu  avant 
son  retour,  ils  indi(|uèrent  une  assemblée 
dans  la  maison  des  jésuites  français,  où  ils 
ap|ielèrent  tous  les  missionnaires  de  Pékin. 
Le  j)lus  distingué  de  ces  deux  seigneurs, 
nommé  Ne-kong ,  premier  ministre  et  fa- 
vori de  l'empereur,  ouvrit  la  séance  par  des 
discours  vagues,  ([ui  regardaient  pour  la 
plupart  l'Europe  et  ses  divisions  en  divers 
Etats.  Le  P.  (iaubil,  supérieur  de  la  maison, 
les  lui  montra  tlans  um  atlas.  Le  >'c-kong  se 
mit  ensuite  à  exagérer  les  attentions  et  les 
bontt'S  de  Sa  .Majesté  pour  les  Européens  ; 
après  (luoi,  il  montra  assez  dairemeit  com- 
bien il  y  avait  peu  de  fond  à  faire  sur  sa 
proli'clion,  <>n  demandant  comment  on  ose- 
rait présenter  h  l'empereur  un  écrit  où  il 
s'agissait  de  proposer  que  la  religion  chré- 
tienne fût  approuvi-e.  On  le  lai>s.»  haran- 
guer longtemps,  alin  de  mieux  connaître  ses 
sentiments,  lùisuite  le  P.  Gaubil  prit  la  pa- 
role el  parla  dignement  pendant  un  temps 
considéralde.  La  religion  c  uélicnne,  disail- 
il,  est  une  loi  pur»-  et  sainte  ;  elle  a  été  exa- 
minée par  le  tribunal  des  rite*,  (lui  l'a  ap- 
prouvée soUs  le  regno  de  Kanj,-Hi,  1 1  son 
approbation  a  été  agréée  et  conlirroée  par 
ce  même  empereur.  Cette  religion  n'a  poi?it 
cliangi'î  depuis,  et  elle  est  prôcliée  par  les 
mêmes  prédicateurs;  pounpioi  était -elle 
alors  en  himneur,  ou  pourquoi  ne  conlinue- 
t-elle  pas  d'y  être  aujourd  luii?  tandis  sur- 
tout que  nous  voyons  qu'on  soutfro  dans 
l'empire  la  religion  des  mahomélans,  cello 
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ixiiMir  <pi**  1'**^''  iii'''*>i<'r  •*  proitH'doii   ni 

fjiviMir  '!  I  »».  •''  "  ••- 

rnil  |»n*  is  '1^  •'•'"'  '-ipé- 

rniiro  «I»'  |Hmvoir  li  prOrluTT 

|.(«   N«<-k<tn^  III*    «iMtliii 
i|l«nMir^  (lu  r.  (liiutiil  <(  I 
ior  (tr  Ia  Ixinli^  «lo  IVni|>rri*(ir  |Hiiir  U'%  Ku- 
t  ,    njiMtl.iiii,  <|<M'  %'il    |i-^  •        ■  ■  M»  «l»' 

11.  ..:...i .,  ro    i)'rlni(|n<i    «luil  n,  m   l.- 

Ictirn  iiintlii^iii.'Ui(|ur^,  |»<miiIiiii<>  i<l  I 
inni"»  «luo  «  «'1.1  v««ii 

r[nilU'<Mit  I»  il'-  si'u  .     ...    ,  -. 
A  l»Mr«'.    l'I  iiii««i«iiii. 

Il'lll  l|ll««ll|li  'T 

II- 1».  (;rtui>ii  i ,  I- 

lui  rAiniMirr  lo  No-koiig^A  1a  i|(i«>.iIioii  prin- 
n|»Alo  :  -lin  ci  lui  iin|"  'l'uii 

tfi"»!»»,  ol  V    i.  .iil  1a  fonIrriMii  '  .1  aux 

Kuro|)«M>iiH  toiili*!*  .sortes  de  Ixiiis  ollici's.  Il 
liMir  n'cominiuiil.1  iuism  il'flllrr  Ions  n»-»lr- 
vrtiil  ilo  rnnpiTt'iir  ^  stui  rrloiir;  te  i|u  lU 
no  inaiiiiu^rciil  |ioiiil  do  f.uro  ,  l()rs<|iio  oo 
priMt-i'  rciitiM  dans  In  «  a|M(.il«>  sur  la  lui  di< 
novnubro  17!i(î,  Apn'^sA^DirrAil  un  ll(•l(■nna^(' 
h  Ia  fniuruso  inonia^no  Vi»u-Ia(>-«1uui,  rrn-- 
riWvrl  npiK'W^o  »(iMi/r  |»Ar  les  C.limois.  A\anl 
n'  vovA^;»'  ims  I'ôion  di-  INkin  rliarnôrt  iit  le 
frt^ro  Cn.sli^liono,  ixinln*  ilAJion.  pflttuuliù- 
riMUcnl  osliiiu^  do  lonii  orrur,  de  pioldwr  do 
l.i(>roiiuoroiM  rasuui  i|ui  .so  pro.Nt  lUrrail  juxir 
|Kirlorh  (0  priiu'o.  Co  |aiii  ne  l.ii»ail  point 
d"av(ur  SOS  nMjuos;  car  i|Ui»i(|uo(o  froroaxoo 
doux  aulros  pt'inircs.  josuilos  coinmo  lui. 
vis>onl  souvi  ni  lomporour,  d  no  lour  olail 
oipomlanl  pas  poriuis  ilo  lui  parler  ilnucuuo 
Allaire,  iv  uiouis  (piils  no  tus>ont  inicrrogis  ; 
d  ailleurs  usor  do  ceUovoio.ctMail  t  lioquor  los 
t;rands  tjui  nous  avaiont  toujours  téuiuigno 
leiM'  rossontunont.  toutes  los  fois  que  nous 
avions  \oulu  nous  en  servir.  On  ne  voulut 
doue  pas  que  le  Irère  Casti^liono  présentill  îi 
rotnporour  aucun  éorit  ;  ou  lui  rocoiiiinanda 
s  uleuiont  diiuplorer  on  deuv  mois  la  olc- 
uieuoo  de  ce  prince  en  laveur  de  la  religion 
eluélieune,  trop  opprimée  pour  pouvoir  nous 
la  ne. 

L'occasion  de  parler  au  m<>narque  no  tarda 
pas  à  se  proentor.  Le  irère  avant  rci^u  doux 
pièces  do  soie  de  la  hheralitè  du  prince,  il 
etail  oblige  d'en  i'.ine.  selon  la  coutume,  sou 
remorciement  la  pt  emière  lois  qu'il  serait  en 
«a  présence.  Ce  tut  olustcMquil  ne  pensait,  car 
des  lo  londemain  il  l'ut  mandé  [>ar  reiuporeur 
méiue.qji  voulait  lui  donner  le  de>sin  dune 
uouvele  peuilure.  Dè>  que  le  froio  parut,  il 
se  mit  à  genoux,  el  après  avoir  lait  son  rc- 
mercieiuonl,  il  dit  à  ieuipereur:  «Je  supplie 
\  oiie  Majcsié  d'avoir  cmup.ission  >.e  la  leli- 
giou  désolée.  »  A  celle  demande,  l'empereur 
changea  de  couleur  et  ne  répondit  rien.  Le 
Irert-  simaginani  qu'il  n'avait  pas  été  enten- 
du, répéta  de  nouveau  ce  qu'il  venait  de  dire, 
et  alors  le  prince,  prenant  la  parole,  lui  dit  : 
*  >  ous  auiros,  vous  êtes  des  étrangers;  vous 
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l'ourij 
dit  !•■  I 
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Il  •         '  <i>l  i  .  I  ...  ,|      . 

liai  .  !      .irur^u-,  ,  .  ■><>■  î- 

(lies  qu'ullo   (raile    mhiI    < 
dis-iiiui  :  V..U1   niilr  ihn». 

Volro  DuMI  iKiiii   !.•  I        .  .     .'    i.ui  .; 
vous  qu  il  le  -  Oui.  hm. 

pondit    If  Iri  n  .  nutii   l'i  u  prioim    r 
jours.-    D  uu   \nnl   dune  .  dit    I' ■■ 
qu«  Tou»    iiv  l'oiilonoi  fw*?  —  N 
reprit  le  frèro,  i«si  tout-; 
l'accordoi  ;  iimis  il  vaut  j-  ....  ^,  ■-  , 
Ile   nous   l'Accorilo  |»fls,  ot  nous   .. 
toujours  nsigiios  h  sn  vidontô.  —  Di»-ii 
autro  tliosr,  aioula  l'empereur  :  h-s  "L 
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Ceux  qui  ont  hii-n  vécu  ne  la  rmi^noni  pas  ; 
ceux  qui  ont  ni.d  vécu  la  rraigin-nl  ïx'n 
—  Mais,  dit  lomporour,  c«uiiiiiont    s,,.  i 

on  a  bien  ou  mal  \éru  ?  —  On  lo  sail  ,  Uil  le 
fnre.  par  11"  téiii  •■    ■     '      •  iico»... 

La  sontencedo  iii  i     .-Kn-n, 

contre  cinq  missionnaires  et  un  de  b'urs  ca- 
téclii.stos.  (tait  examinée  h  Pékin.  I  -roi 

de  Kou-Kien,  (pu    son  gloriliait  .  «lo 

siui  ouvrage,  se  rendit  dans  la  capitale  de 
rompire  pour  plaider  sa  cause.  L    i  ' 

digniti- de  Isong-lio  ou  intendant 'i 
do;U  il  venait  u'élre  pourvu,  lui  on  lournjs- 
sait  naturelloment  roccasion  ot  pouvait  lii«.'n 
^'iro  lo  sa. aire  do  sos  manu'U^  ros  ou  mémo 
un  donner  moven  pour  lesionduireau  |)Oinl 
que  sciaient  proposé  les  ennemi-  '  ' 
ligion.  Si  le  premier  ministre,  dt^  . 

par  le  nom  de  Ne-Long  et  sous  la  qualité  do 
[irotecteur  dt'S  El!"  *   - 

cipal  moteur  de  i    .        -  - 
rut  bien  qu'il  ne  ni  rien  pour  les  détruire  el 
ne  tenta  rien  en  faveur  de  !        '  .  I        - 

pereur,  qui  ne  vo,\ait  ciqui  i  .-  .  ^^  ,  .■ 
lui,  renvoya  la  senteuce  au"  tribunal  des 
crimes    quoiqu'il    piU   ' 

qu'on  s'en  tint  aux   oi  ,  ..     ,-  ^ .> 

pour  renvoyer  daiis  leurs  pays  les  étrangers 
qu'on   surprendrait  dans  I .  On  avait 

j.squ'alors  attendu  quelqui.  ...  >e  de  sem- 
blable de  la  modération  dont  les  empereurs 
avaient  coutume  d  user,  à  l'égard  même  de 
leurs  sujets,et  des  méuagemeu  ts  qu'Usavaicul 
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tous  affocté  d'flvoir  ponr  les  Europ(5cns.  De 
plii«,  Ii\s  oTitioli(<ns  (]uo  jp  viens  de  rai>[)orler 
vt  rhonnenr  que  renijtereur  vt'îiait  de  fjiire 
au  l*.  Chidierde  lui  envoyer  sou  preuiier  nié- 
ilrrin.  faisaient  penser  q  i"il  ne  vnudr ut  pas 
porter  les  choses  h  la  dernière  exlréuiitc  II 
traita  cependant  l'afVaire  avec  la  plus  grande 
ri,:cueur.  F.e  tribunal  ne  (hlFt-ra  pas  la  st'M- 
tence  dans  tous  les  points.  Il  la  présenta  <'n- 
suile  de  nouveau  à  l'empereur  pour  être 
sij^nt^e  ou  supprinu^e  h  son  içré,  et  l'empereur 
la  si;;na  !<•  21  avril  I7'»7.  La  voici  traduite 
littéralement  : 

«  ^'olouté  de  l'empereur,  manifestée  lo 
treizième  de  la  troisième  lune. 

«  Le  tribunal  des  crimes  prononce,  après 
avoir  pris  IfS  ordres  de  Sa  .Majesté  ,  en  ré- 
pondant h  Tclieou,  vice-roi  de  Fou-Kicn,  sur 
le  procès  de  Pcto-loel  autres  qui  séduisaient 
par  une  fausse  doctrine.  Ordonnons  que  Peto- 
lo  ait  la  tète  tranchée  sans  délai  ;  a|)prouvons 
la  senlenc  '  rendue  contre  Ho.i-Kin-chi  , 
Hoang-Tching-fe .  Hoang-Tching-Houé  et 
Fei-yo-Yong,  qu'ds  soient  décapités  ;  ap- 
prouvons la  sentence  rendue  contre  Ho- 
Hoeit,.;in,  qu'il  so.t  étranglé.  Voulons  que 
ceux-ei  attendent  en  prison  la  lin  de  l'au- 
tomne et  qu'ensuite  ils  soient  exécutés.  Nous 
contirmons  la  sentence  des  mandarins  pour 
tout  le  reste.  » 

Lors  |ue  cette  sentence  arriv»  dans  le  Fou- 
Kien,  un  déjuges  qui  avaientfait  les  premies 
interrogatoires  fut  nommé  [)Our  présider  à 
l'exécution  ;  mais  il  s'en  défendit  et  ne  vou- 
lut avoir  aucune  part  à  un  arrêt  qu'U  appe- 
lait unp  f/rnndr  injustice;  ce  refus  donna  le 
temps  h  un  prêtre  chinois  d'alh^r  annoncer 
la  contirmation  de  la  sentence  à  M.  l'évèque 
et  aux  aulres  prisonniers.  Que'ques  chré- 
tiens tir  nt  tenir  au  vénérabh^  {)rélat  des  ha- 
bits plus  dignes  de  sou  triompiie  que  ceux 
([u'd  portail  dans  la  prison.  S'en  ('tant  revèlu, 
il  lappt'hi  en  peu  de  mots  aux  soldats  ipii  le 
gard.nenl  les  exhortations  qu'il  leur  avait 
souvf-nt  fail(>s  ;  il  embrassa  les  chers  com- 
pagnons de  sa  [irison,  i)armi  lesipiels  étaient 
(Jeux  missionnaires  ;  il  goiMa  avec  eux  quel- 
(pies  rafraîchissenuMits,  cl  il  ne  tnrda  pas  h 
èlieapp(d(;  devant  le  mandarin  qui  devait  lui 
annoncer  larrôt  de  son  supplice  et  |)résider 
à  l'exécution.  .Vrrivé  dans  l,<  salle  de  l'au- 
dience-, il  répéta  (ju'il  mourait  pour  la  dé- 
fense de  la  sainte  et  véritable  religion  et  avec 
la  fermn  conliance  f[ue,  (-{^  jour  même,  son 
Ame  seait  placée  dans  le  séjour  des  bien- 
heureux. Il  ajouta  qu'il  prierait  Dieu  d'avoir 
compassion  de  la  r.hine  et  de  l'éclairer  des 
lumières  de  l'Kvangile.  «  Je  vais,  dit-il,  de- 
venir dansle  ciel  le  protccteurdeceti'mpire.» 
Cependant  on  lit  li  Icciiirede  l'arrèlde  mort 
dans  la  salle  do  l'audience  ;  on  attacha  au 
|)rélRl  les  mains  derrière  le  dos  et  on  lui  mit 
sur  les  épaules  un  écrit  où  on  lisait  ipiil 
l'inil  condamné  .'i  être  décapité  pour  avoir 
trnyaillé  h  pervertir  le  peuple  par  une  m.iii- 
v.iisc  doctrine.  Dans  celélat,  il  fut  coidmt  ?» 
pipd  au  lieu  du  sup[>lice,  récitant  des  prières 
dan.<»  tout  lo  chemin  avec  u.i  vidage  gai  el 
enilammé  de  l'amour  do  son  créateur.  Les 


inlidèles  n'en  étaient  pas  neu  surpris,  et  ils  ne 
pouvaient  se  lasser  de  le  contempler.  Les 
ieMiiiies  chrétiennes  avaient  formé  [)Iusieurs 
assemblées  où  l'on  réci'ait  le  rosaire  entre- 
mêlé de  médUations  sur  la  pa'>sionde  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ.  On  se  laissait  aller  à 
de  saints  transports  de  dévotion  aux  appro- 
ches de  cet  heureux  moment  où  la  Chine 
allait  avoir  un  martyr  dans  li  personne  d'un 
évècpie  condamné  par  l'arrêt  le  plus  solen- 
nel. Plusieurs  chrétiens  de  Fou-Tcheou  et 
d'autres  de  Fon-y'gan  suivaient  dans  la  f(.uic. 
On  arriva  à  la  porte  du  midi;  on  passa  un 
j)ont  de  bois  sur  lequel  les  exécutions  ont 
coutume  de  se  faire,  et  à  quelques  pas  au 
delà ,  l'évoque  fut  averti  par  le  bourreau 
de  s'arrêter  et  de  se  mettre  à  genoux,  ce 
qu'il  lit  aussitôt,  en  demandant  à  l'ext'cuteur 
un  moment  pour  achever  sa  piière.  Apiès 
«pielques  instants,  il  se  tourna  vers  lui  avec 
un  visage  riant  et  lui  adressa  ces  f  andes 
(jui  lurent  les  dernières:  «  Mon  ami;  je  v.us 
au  ciel  :  Oh!  que  je  voudrais  que  tu  y  v  nsses 
avec  moi  !  »  Le  bourreau  lui  réf^ouihl  :  «  Je 
désire  de  tout  mon  cœur  d'y  aller,  »  el  lui 
tirant  avec  la  main  droite  un  peiit  l.onnel 
qu'il  avait  sur  la  tête,  de  la  main  ga'  che  il 
le  décapita  d'un  seul  coup  ,  sur  les  cinq 
heures  du  soir,  le  26  mai  174.7. 

Une  des  superstitions  des'Chinois  est  de 
croire  que  l'Ame  d'un  supplicié,  en  sortant  du 
corps,  va  se  jeter  sur  hs  premieis  qu'elle 
rencontre  ;  qu'elle  exerce  sur  eux  sa  rage  et 
qu'elle  les  chaige  de  malédictions,  surtout 
s'ils  ont  contribué  au  supplice,  el  c'est  pour 
cela  que  lors(]uils  voient  donner  le  coup  do 
la  mort,  ils  s'enfuient  de  toutes  leurs  forces. 
Ici,  personne  no  jugea  l'Ame  du  vénérable 
prélat  malfiisanle;  lous  couraient  après  sa 
mort  lexaminer  de  plus  prts.  Un  gentil, 
nommé  Cing-Eul-Yven  ,  gagé  par  les  chré- 
tiens pou  r.imas>erson  sang  avec  des  vises, 
des  cendres  d  des  linges,  écarta  le  peuple, 
et  s'étant  acquitté  lo  mieux  qu'il  put  de  sa 
commission,  il  ne  voulut  point  laver  ses  mains 
couvertes  de  terre  et  de  cendres  ensang  ali- 
tées ;  il  les  porta  élevées,  par  res[»ect,  jusqu'j\ 
sa  maison.  bai>ant  les  traces  de  sang  qu  il  y 
remarquait,  el  en  frotta  enlin  la  tête  de  ses  en- 
fants, en  disant:  «  Que  le  sang  du  saint  vous 
hv'nissc  !  ^^  Les  chrétiens  lavèrent  le  corps, 
l'ensevelirent  honorablement  dans  plusieurs 
enveloppes d'étotl'es  de  soie,etle  mirent  dans 
un  cercueil  (pi'ils  enlerièrt  nt  ensuite.  Mais 
les  mandarins,  ayant  su  que,  pendant  la  nuit 
comme  pendant' le  jour,  il  était  gardé  par 
une  doii/aine  de  personnes,  tirent  briser  la 
crinx  de  p, erre  dressée  sur  le  tombeau  ;  ils 
ordonnèrent  cpi'on  tiansporlAt  le  cercueil 
dans  l'j'ndioit  où  l'ona  roulume  d'ex})Oser  les 
ladavresdes  suppliciés,  et  ils  mirent  aux  feis 
deux  chrétiens.  Ils  tirent  aussi  chercher  lo 
prêtre  chiiioi<;  qui  a  écrit  ce  détail  le  jour 
même  où  le  corps  du  vénérable  prélat  fut 
déterré. 

I)i  p  lis  le  2i  sepleiiihro  jusqu'au  di'part 
des  va  sseaux  pour  l'iùirope,  c'e-t-Ji-d  re 
jusqu'î»  la  lin  de  décembre,  nous  aj  primes 
que  la  maison  de  .M.  de  Porlimense,  évèqtic 
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1  '    laquoll.*    lo   rosprclaMo  mallro, 

1  ,  t'st  iiMiiic  .ui  ci  1.  »  Ocjuii"»,  .i\  aiil 

OUI  iliri»  quo  l  U5  oiut  qui  suiviaiciil  sa 
il.uinno  soraioiil  ■  '  ■  '  '  n  m(^iiio  sup- 
plu'o  :  *   Taiil    liii    i\  ,  ..i-l-il    on    se 

ooiuplanl  i\v}h  AU  iiomliro  lies  cliiélioiiJ  ) 
t  '  :ou\.  nous  irons  tous  au  o  ol  !  «  Sou- 
M  i>  se  Iransporia  a v  o  plusieurs  chré- 
lions  dans  le  liou  d«'slino  îi  recevoir  kvs 
oi-lavros  dos  suppîioii^.  Ils  IrouvC'ionl  le 
s.auil  lorps  ilans  s.ui  oorouoil.  W»ul  frais  cl 
sans  quo  le  visaj:<^  oui  presque  rion  perdu 
do  SOS  ooulours.  Bien  plus,  a>anl  remarqué 
sur  un  pi>unoi  un  pou  de  saii;  exlrava.so  , 
h  cause  du  froliemont  des  cordes,  el  ayanl 
voulu  on  tirer  q  '  -  parcelles  ,  ils 
virent  couler  ijoulle     -  un  s  uij;  liquide 

el  Tormeil.  Peu  de  temps  aprùs  le  marlyro 
•lo  M.  rev<>(]ue  San/,  «mi  t:rava  sur  le  >isago 
des  Pères  et  du  catiHhisle  AiuLwoise  Ko 
doux  caractères  chinois  qui  marquaient  le 
jîonre  de  supp  ice  auquel  ils  étaient  i  oiidam- 
nés.  \^Lfttrrs  (difiantes,  vol.  111,  p.  8.  ) 

Pou  de  temps  après  le  martyre  de  l'évéque 
de  Mauricastre.  on  lit  tracer  au  1er  lOUj^e, 
sur  le  visage  des  quatre  autres  doniinicauis 
ol  du  catécliiste  Fo,  en  caractères  chinois, 
linçlieaiion  du  genre  de  supp'ice  autpiel  ils 
avaient  été  condamnés.  L'évéque  de  l'ipasa 
était  dans  une  prison,  le  P.  Uoyo  dans  l'au- 
tre, les  PP.  Âlcober  el  Di;u  dans  uue  Iroi- 
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sacriuco  n'ét    '  '     .  I  n  nulr    '      •■- 

reaii  parut  k's  à  I  s 
|tour  les  lior.  ■  Nous  allons,  leur  dil-il  d  un 
loniiioqueur,  v    ^  .-  ..^    . 

diî»  juuir   do   la  .  '' 

Vous  promellez.  •  ^ulva^l  la  coutume  do  la 
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chaieni  a  aucun  meUi,  les  bourreaux  leur 
lieront  U'S  mains  .  t  '  *  '  !e  au 

c<»u.  Ava»U  ti'élro   -,  '   par 

faveur  de  pouvoir  se  parler  un  instant  jwur 
Se  réoonoiluT.  Ils  tirent  onsuite,  chacun  de 
leur  C'Mi'.  une  courte  prière,  )»u  milieu  de 
laijuelleles  bourreaux  impalienlés  lesélrau- 
gU-rt'iit.   Leurs  pr>  -       '       —  '  r- 

m- es  dans  des  cei'        -,   : .5 

le  I»  ndemain  «lans  le  cimetière  dos  pauvres, 
d'uii  on  los  tira,  un  an  après.   •>  '  e 

marque  de  corruption.  L'évè  jue  .  .^.....-..n, 
tondrcmenl  attaché  k  son  cner  troupeau  , 
dool  il  pari  les  el  i  s 

épreuves,  li -  .    .,   ,.  2  mars  ITo.i.  ,  ar 

une  mort  sainte,  fruit  d'ut  e  longue  suite  de 
misères  suj  -  avec  t  <e. 

Nous  ne  }  >.  v......s  nous  >. ..  ..^..0  sur  los  ra- 
vages quo  la  persécution  causa  dans  diver- 
ses chrétientés,  mais  nous  ne  sauri  -  re 
que  le  ciol  lit  sur-le-champ  écia'  •  -  ro 

sur  !es  principaux  perse. "uteurs.  _  - 

timeuis  qui  ue  permirent  pasdemécooiiaiirQ 
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la  main  vongorosse  qui  les  ('rnsait  :  1'  Une 
famino  cnirlle  qui  d«''sola  plusipurs  provin- 
ces (lo  l'empire,  «t  y  nyuiil  communs  dhor- 
ribles  excès  de  liarbaric  ;  une  gueiro  san- 
glante accompagnée  de  funestes  revers;   la 
mort  du  prince  h«'Mitier.  lils  unique  de  l'im- 
pératrice, et  celle  de    rim[)ératrice   mi-mc, 
voili\   les   punitions  générales.  2"  Voici    les 
chàliments   particul  ers  :  \.o  |>reinier  minis- 
tre, conseil  et  favori  de  Kliian-louiif^.  aute'ir 
de  l'édit  de  proscription,  fut    précipité  tout 
h  coup  du  plus  haut  po  ni  de  la  faveur  au 
rang  de  simple  soldai,  |>uis  condamnée  per- 
dre la  léte  et  exécuté.  Le  vice-roi  du  Fou- 
Kien,  persécuteur  du  vénérable  évoque  de 
Maiiricaslre  et  de  ses  compagnons,   élevé  à 
la  charge  de  suprême  mandarin  des  fleuves, 
dans  la  province  de  Nankin,  jouissait  paisi- 
blement de  la  bienveillance  impériale.  L'im- 
pératrice meurt.  11  a  l'imprudence  de  se  faire 
rase."  l,i  tête  dans  le  tem|)s  du  deuil  général. 
A   l'occasion  de   celle  faute  légère,  il  si'ra 
puni  de  tous  ses  attentais  contre  la  religion 
et  ses  ministres.  On  le  dégrade,  on  l'exile, 
on  l'oblige  de  relever  à  ses  frais   les  murs 
d'une  forteresse  ruinée;  on  le  condamne  en- 
lin  à  perdre  la  tèle,  et,  par  grâce,  à  s'étran- 
gler de  ses  [)ropres  mains.  Le  vice-roi  de  la 
province  de  Nankin,  h  la  suite  d'une  sédition 
que  provoiiua  la  cherté  des  vivres,  est  saisi, 
enchaîné,  dépouillé,  ainsi  que  sa  famille,  de 
ses  biens  comme  de  ses  honneurs;  on  l'exile 
en  Tartarie,et  on  le  condamne  h  balayer  les 
cours  du  palais  de  l'empereur.  Tandis  ({uo 
le  ciel  venge  ainsi  l'innocence  opprimée  par 
l'anéanlissem  -nt  des   persécuteurs,  la   reli- 
gion ap[)laudit  au  triomphe  (h;  ses  martyrs 
>ar  toutes  les  marques  de  joie  et  toute  la 
îompe  qui  accompagne  les  fêtes  les  plus  so- 
ennelles.  ^Henr  on,  vol.  IV',  pagf  5-2G.) 

Jusqu'en  1708,  U  chrétienté  de  la  Chine 
jouit  (l'une  assez  grande  tranquillité  ;  mais 
cette  année-lii,  le  bruit  se  répandit  ((u'on  al- 
lait rechercher  les  chrétiens  dans  tout  l'em- 
pire. La  peur  sai>it  la  ville  et  les  environs; 
tranquilles  sur  notre  so.t,  nous  ne  l'étions 
pas  >ur  celui  de  tant  d'Ames  qui  nous  sont  si 
chères  et  qui  allaient  être  exfiosées  h  des 
tentations  plus  deliiMles  (pion  ne  penst» , 
«piand  on  est  loin  du  danger.  L'alarme  aug- 
m  nia  quand  on  apprit  (pie  le  (  hef  commis- 
saire du  tribunal  des  maditnualiipies  était 
allé  au  palais  présenter  h  l'empereur  une 
accusation  pleine  d'invtMlives  contre  notre 
sainte  religion.  On  craignit,  avec  (piehpie 
fondement,  (pi'il  n'y  eùl  dans  toute  cette  af- 
faire quelque  mameuvio  secièle  de  la  cour, 
qui,  j)ai  u  i  reste  de  mé  lagtnneiU  pour  les 
missionnaires  de  Pékin,  ne  voulait  pas  se 
montre  h  découvert,  tandis  que  peut-être  elle 
donnait  le  branle  à  tout.  Kiilin  parut  un  li- 
belle d  accusation  dont  voici  l'aurégi*  :  Tsi- 
Tch  iig-(lo  (c'est  le  nom  de  l'aci  usaleuri  ()f- 
fre  avec  respect  h  Votre  .Majc-slé  ce  placet, 
pour  lui  dcminder  ses  ordres  louchant  l'af- 
laire  suiv.riti"  :  J'ai  examiné  les  ditlérenlcs 
reli  ,io  is  (jui  soit  défendues  dans  I  Cm/irc, 
par»  e  qu'elles  pervertissent  les  peuples,  ei  je 
me  SUIS  convaincu  qu'à  ce  litre  la  reli^iou 


chrétienne,  plus  qu'aucune  autre,  méritait 
d'être  entièrement  et  à  jamais  [)roscrile.  Elle 
ne  reconnaît  ni  divinitc^,  ni  esprits,  ni  ancê- 
tres; elle  n'est  que  trompeiie,  superstiiion 
et  mensonge.  J'ai  souvent  oui  parler  des  re- 
cherches fpi'on  en  a  faites  dans  les  provinces, 
et  des  sentences  qu'on  a  portées  contre  elle, 
mais  je  ne  vois  pas  que  la  capitale  ail  (  ncore 
rien  fait  pour  léleuidre  dans  son  sein.  Ce- 
jiendant    cette  religion    perverse    s'étend  : 
le  peuple  ignorant  et  grossier  l'embrasse,  et 
y  lient  avec  une  constance  qm  ne  sait  passe 
démentir.  Dans  la  crainte  que  le^  Européens, 
qui  depuis  longtemps  sont  dans  le  Inbunal 
des  mathémali(jues,  n'eussent  sédut  quel- 
ques membres  de  a  tribunal,  j'ai  fait  faire 
sous  main,  et  sans    éclat,  des  recherches 
exactes,  et  il  s'est  trouvé  vingt-deux  manda- 
rins qui,  au  lieu  d'être  sensibles  à  l'honneur 
qu'ils  ont  de  porter  le  bonnel,  la  robe  et  les 
autres  ornements  qui  décorent  leur  dignité, 
se  sont  oubliés  au  point  (ju'ds  ne  rougissent 
l)as  de  pr(jfesser  cette  reIi.;ion  superstitieuse. 
Lorsijue  le  cœur  de  l'homme  n'a  aucun  frein 
(jui  lé  contienne,  bienttjt  il  devient  le  jouet 
(ie  l'erreur;  les  vices  y  prennent  racine  et 
portent  paitoul  la  désolation.  Les  autres  tri- 
bunaux sont  sans  doute  infectés  comme  le 
mien;  le  reste  de  la  capitale  el  les  provinces 
se  pervertissent.  11   est  tem|is,  il   est  de  la 
dernière  iiiqmrtance  d'y  mettre  ordre,  il  faut 
séparer  le  bon  du  mamnis.  C'est  dans  cette 
vue  que  moi,  ^otre  sujet,  je  prie  Votre  Ma- 
jesté qu'elle  donne  ordre  que  les  vinjjt-deux 
mandaîins  de  mon  tribunal   soient  tradiiils 
aux  tribunaux  compétents,  pour  y  être  jugés 
selon  les  lois;  qu'en  outre,  on  délibère  sur 
les  moyens,  les  recherches,  les  défenses  el 
les  |)uniiions  ([ui   doivent  couper  court  au 
mal.  J'atlentls  res[)ectueusement  les  ordres 
de  Votre  Majesté.  Le  4  de  la  dixième  lune, 
c*esl-h-dire  le  12  novembre;  de  Kien-long33, 
c'est-^^-dire  lan  IT68.  »  La  réponse  de  l'em- 
pereur fut  :  Kai  pou  y  trton  :  que  les  tribu- 
naux  compétents  délibèrent  et  me  fassent 
leur  rajiporl. 

Ce  placet  ne  nous  parvint  que  le  15  no- 
vembre. Sa  lecture  nous  p('Miétra  de  la  plus 
vive  doulcjr;  il  y  avait  longtemps  qu'un 
particulier  n'avait  osé  traiter  notre  sainte  re- 
ligion avec  tant  d'indignité.  11  fut  conclu 
sur-le-champ  ipion  vengerait  son  honneur 
dans  une  requête  qu'on  ferait  passer  h  l'em- 
|)ereur  par  I,'  ministre,  qui  est  nommément 
chargé  de  nos  atfaires  dans  cette  cour.  La 
reijuête  fut  l)ienlêl  faite.  Le  P.  Harestain, 
président  du  tribunal  des  matliémati(pies,  et 
ses  deux  collègues,  furent  chargi's  de  la  pré- 
senter. Ils  se  rendirent  pour  cela  au  palais; 
mais  le  minisire  ne  Unir  donna  (pie  de  belles 
paroles.  Il  leur  dit  que  nous  nous  inquiétions 
pour  ii(Mi;  que  cette  affaire  n'aurait  pas  do 
mauvaises  suites;  qu'il  se  chargeait  de  par- 
ler lui-même  h  l'empereur;  (|ue  nous  devions 
savoir  qu'il  était  noire  ami,  et  que  le  meil- 
leir  avis  (|u'il  avait  h  nous  donner  en  cette 
qudité,  c'élail  de  bien  prendre  garde  de  re- 
muer. Le  ministre  nous  Irompail  peut-être; 
mais  que  fairo?  On  achevait  (Je  tout  perdre, 
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lurriit  r«Mno\i^^  lu^ipTA  un 
formé.  On  |  ^   n\\  m 

lion<:   il   «lu     -  i  ""■' 

qui   n't'^l  }««»  »lo   ' 

luiil    '  <nn<*«.  "  (■•'  mot  iii  m>i)  «iiti.  |.«i 

Inltuh «riUM"»  rn|>|H'l.i  U'>  nrcuMH,  ol, 

lo<i  «iiviMtni  on  M>|)t  f.'uiiill(>!t,  il  ne  lit  snlur 
un  nouvfl  iMttMio^aluirt' iiu'fui\  I  ' 

cuno  i\v  »•««>  l'auullcs;   lt>s  nulri'> 

iHMU|wm«n»nl  plus.  I^nal'(«  l'.io,  rlu'ftli'  l.i  fa- 
nuUo  il«"i  l'n«>.  i|ui  la  prmurro  m»  lit  »  hn'- 
lionni«  à  l*i''kin  il  \  a  prùn  <l«'  il«»u\  smiIi>. 
v>i  iiui,  «lans  il«'>  louips  lrô«»-(lill'u'ilo'<,  .ivail 
loijo  lo  t  \  IV   Uui  I.  lomlali'ur  «lo  rcHo 

uu^sion ,  1-  1' ■  '    '    ixiiidit    connut'   un 

«ngo.   Sos  j  i|o  la  honutt^  »lo  la 

nioralo  chrouciuic,  i-onvniriMil  tli>  lioiui«>  foi 
(|Ut'.  nu^ui(<  .sur  l<<  si\iruii>  coiuniamlrnimt 
qiu>  li'S  uau'iis  nanlt'ut  .««i  mal.  c'était  In  hunur 
9t  h  verttdbir  tioctrinr.  Survuit  r.un'^l  du 
sin-pou;  il  •>>l  ass»»/  luoilnô.  Il  iif  «lit  rien 
Ct>nlr«»  uolro  saiiUr  r»'lik;ion  ;  on  v  lit  imMuo 
<]u"»'Uo  ua  ru'U  ilf  mauvais.  r.iMHMiilant , 
lommo  ««11»'  <>,st  «liM"ou«lui»  par  l«»s  luis,  il  la 
lUùiul  ilo  nouvoau.ol  il  oblim»  li's  clirélions 
h  allor  sf  lUWlariT. s'ils  voulonl  ohlonir  K'  |»ar- 

doil   liu  IKISSt'. 

V»>ici  Us  itTiiu'S  do  l'arnM  :  «  Los  manda- 
rins aoousi's  ni>us  ont   n^pondu  d'uno  iiia- 
nit^ro  suflisaiilt».  T«nitt>  leur  l'auto  so  rodiiit 
à  avoir  t>ml>rasst^  uno  ivlii^ioii  di^fonduo  dans 
lompiro.  Nous  avinis  oonsullô   lo?  lois  :  il  v 
ou  a  uno  qui  porto  «/ur  «•«•ii.r  </ui  aurottt  violé 
HHr   /i>i    seront    ooiu/dmiirs    <)    cnU  coups    de 
/)(in/5r  ^o'ost  un  i;rand  bAton  do  cinq  piods, 
plat  |>ar  lo  bout).  Si>lon  lo  dispositif  d'une 
aulro  loi  :  >'i  toutf  une  famille  se  trouve  roii- 
pable.    le  chef  seul  sera  puni,  lu   troisième 
dit  •  Si  f/uelqu'un  du  tribunal  des  tnathémati- 
(jues  est  coupable,  on  le  privera  de  ses  titres 
et  il  sera  réduit  au  rang  du  peuple.  Pour  secon- 
tormer  à  ces  lois,  dans  lo  las  présent .  il  faut 
casser  de  louis  mandarinats  les  sept  chefs  de 
famille  qui,  contre  les  lois,  ont  professé  la 
reliiiion  clirétienne.  O^'-tuI  aux  quinze  autres 
accusés,  comme,  suivant  les  lois,  on  a  ju^o 
responsables  de  leur  faute   leurs  pères  ou 
leurs  frères  aînés,  ils   doivent .   selon    les 
lois,  être  mis  hors  de  cause  et  de  procès. 
Il  faudra  défendre  aux  uns  et  aux  autres  de 
professer  la  reliijion  chrétieune  et  les  punir 

DlCriO>>.    DES  PERSKCtTIOM.    I. 


MOU!  "» 

lirur  tl 

ih  nn  ravniont  |»a.H  lionur 


. ,    .1 . 
joint 

OII\ 

•  !>! 


nu\ 


pr«->ij. 
.fi..>.îif,^ 


coiiiiiti-  nous  n<*  I  .IV 

l.i'S    M'  'î>  lirins    il'  .    , 
AUX  d  •  s  do   la  I  i 

prêts  à  .-«Ku  ;  un  non  pnuv.ni  tdltunor  li'  ii-u 

df  l.i   porsécution  dans  tout    '' ■■•    I.o  I*. 

l.amattln*,    nussiunnairi*   fi  a  prf>- 

Yince  do  Houquan,  ur  fut  i  qu**  d'uri 

quart  d'houro;  les  ari'liers  t  .....  ,i  proxiiio  à 
sa  porto  qu'il  n"on  savait  oncoro  ri'-n  II  %e 
sniiva   pr-  imont   dans   los   :  ts 

où   il  rosi.,    .,...>  jours  vl  troi^  ■ 
dans  un  fossé  ot  pouvant  être 
dévoré    par  los  ti^ros,  qui  sunl    rn 
n"»mbro  dans  toute  la  riiine.  I^i  r|ii.  i. 
qui  est  auprès   do  la   Krand«>  murailb*  ixni^ 
ouvova  un  exprès,  disant  (jue  lo  bruil  so  ro- 
pandait    i|uo    nous    étions   tous    arp''  ^      i 
(pion    nous  avait   conduits  au   tribu: 
trimes,  «  !  lo  neuf  cliainos  couuuo  .'r 

sont  les  il  imiii.  Is  d''  '■- -*'•.  Nous  t;>- 

mentions  pas  uiu'  >.  -,  la  Pr<>\! 

ilcnce  nous  réservaii  a  un  «lutio   ^onre  de 
peine.  Los  placanis  salli  '    -^  •  •  '    ^  ■•  •  •  — 
lie  Noël.  Cola  ne  nous  i 
brer  cette  fête  avec  un  certain  éclat.  Connu  • 
il  ne  faut  pas  braver  l'autorité.    '  ■     •"     • 
non  plus  que  les  ministres  du  "■    - 
gnent  trop.  Le  soir,  avant  que  les  barr)«r.  ^ 
des  rues  fussent  formées,  une  foule  de  clir^'- 
tiens   se  rendit    à    petit    bruit   dans    notre 
maison;  il  y  en  avait  dojà  d'autres  venus  de 
la  campagne.  Je  vis  fXirmi  eux  un  l>on  vieil- 
lard do  >oi\aiite-ilouzo  ans,  qui.  pour  avoir 
la  consolation  d'assister^  la  fêle,  n'avait 
pas  craint  un  voyago  d*    ■     '-i^-vingt-   •        ; 
dans  une  saison  tros-i,.         jse.  A  . 
notre  église  était  plus  éclairée  qu'en  plein 
jour.  La  messe  commeoça  aui  sons  des  iuâ- 
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tniments  et  d'unn  musiquo  vorale  qui  ost 
fort  au  çoilt  dos  Chinois,  et  qui  a  quelquefois 
de  quoi  plaire  auT  Kuropéons.  Il  n'y  eut  que 
▼iiigt  musiciens;  on  retrnurha  le  gros  tam- 
bour et  les  instruments  qui  font  trop  de 
bruit  et  qui,  d.msles  circonstances,  auraient 
paru  nWeiller  l.i  haine  des  idohUros.  Les 
soldats  (les  rues  hatt.iient  les  veilles  de  tous 
côtés,  et  ils  entendaient  h  peu  près  comme 
s'ils  eussent  été  dans  l'éghse.  Cependant  il 
n'y  eut  rien.  Quand  le  jour  fut  venu,  les 
chrétiens  sortuenl  de  notre  maison  peu  à 
peu,  et  s'en  retournèrent  bien  contents  chez 
eux. 

Pékin  a  deux  villes,  la  ville  tartare  et  la 
ville  chinoise.  La  première  a  quatre  lieues 
de  tour  et  contient  un  million  d'habitants; 
la  seconde,  quoique  moins  grande,  n'en 
compte  pas  moins.  Elle  a  <leux  lieutenants 
de  police,  qui,  pour  l'ordin  liro,  sont  man- 
danns  d'un  ordre  supérieur  et  membres 
d'un  des  six  grands  tribunaux  <ie  l'empire. 
Le  mandarin  Ma  oceiipait  un  do  ces  postes 
et  s'y  distinguait  par  sa  probité,  son  désin- 
téressement et  son  exactitude  h  miintenir 
l'ordre.  Tout  le  monde  savaii  qu'il  était  chré- 
tien et  personne  ne  pensait  à  l'inquiéter.  Son 
colIè:,'ue  nommé  Ly,  no  |)Ouvant  lui  res- 
sembler, cliercha  à  le  perdre.  Il  lui  signi- 
fia qu'il  ertt  à  obéir  à  l'arrôt  du  sin-pou  et 
à  se  dénoncer  lui-même  comme  chréiien,  ou 
bien  qu'il  lui  en  épargnerait  la  peine;  qu'il 
ne  lui  donnait  que  trois  jours  pour  délibé- 
rer Ma  fut  fort  embarrassé  :  il  consulta  ; 
entin,  tout  bien  considéré,  il  prit  son  parti. 
Le  31  décembre,  il  présenta  au  tribunal  du 
gouverneur,  dont  il  était  membre,  un  écrit 
congu  e;i  ces  termes  :  «  Pour  obéir  à  l'arrêt 
du  tribunal  des  crimes,  je  déclare  que  ma 
famille  et  moi  nous  sommes  chrétiens  depuis 
trois  génératiois.  Nos  ancêtres  embrassèrent 
la  religion  dans  leLcao-Tong,  leur  pays.  Nous 
connaissons  comme  eux  q\ie  c'est  la  vraie 
reli,.;ion  ipi'il  faut  suivre,  nous  y  sommes 
tous  fermes  et  constants.  »  Les  mandarins 
du  tribunal  du  gouverneur  ainiaicuit  Ma. 
Ayant  lu  «-a  <léelaratinti  ,  ils  lui  dirent  :  «  A 
quoi  pensez-vous?  Vous  courez  vous-même 
à  votre  perle;  attende^  qu'on  vous  recher- 
che, d  >era  alors  temps  do  vous  déclarer.  — 
C'pst  malgré  moi,  dit  Ma,  que  je  fais  cette 
démarche,  on  m'y  a  fori  é.  »  L^  dessus  on 
le  (ondiiiMl  ;ui  luini-tre,  comme  au  chef  du 
tribunal.  Le  ministre  connaissait  Ma,  il  le 
regul  avec  beaucoup  d'amitié  ;  mais  le  voyant 
forme,  il  donna  commission  aux  mandarins 
de  son  tribunal  de  l'examiner.  Pour  le  sau- 
ver, on  nevoiiia,!  tuer  de  lui  qu'i-ne  parole 
un  tant  soit  [)eu  é(piivo(pie  :  on  eut  beau 
faire.  Ma  fut  inébranlable.  Sa  fermeté  irrita 
insoii^iblement  ses  juges  qui  ne  concevaient 

pas  c,< uoul  on  peut  ôlrr  ainsi  attaché  h 

une  religion.  Le  tils  du  ministre,  qui  était 
gouvoriieur  il(»  Pékin  «l  emori"  jeune.  s"«v- 
chaulfa  plus  (jue  les  autres  otdemaiida  brus- 
(luoment  h  Mn  :  «  Si  l'empereur  vous  ordonne 
(lo  (■'  .  qui-  fere/.-vnus?  »  Ma  ré|)ondit  : 

«  J'ui  I  ..  .1  Dieu.  «  Lh  P'UUO  gouverneur,  i^ui 
lie  voyait  non  au-de.vsus  àv^  l'emperour,  tut 


frappé  de  cette  réponse;  il  pfllit  et  no  dit  plus 
mol.  Il  alla  sur-le-champ  faire  son  rnpjiort  au 
ministre,  son  père,  qui  présenta  un  placet  à 
lompereur  on  son  nom  et  au  nom  de  son 
tils.  Il  y  raconta  tout  ce  qui  s'était  passé  la 
veille,  et  il  finit  en  priant  l'empereur  de  li- 
vrer Ma  au  tribunal  des  crimes  pour  y  être 
jugé  <;elon  la  rigueur  dos  lois. 

L'empereur  aima  mieux  qu'il  fût  conduit 
au  tribunal  des  ministres  et  des  grands  de 
l'empire  jiour  ^  être  examiné  et  interrogé 
de  nouveau.  L  empereur  comptait  que  la  ma- 
jesté de  ce  tribunal  en  imposerait  à  l'accusé 
et  que  difiicilement  il  pourrait  résister  aux 
instancesde  ce  que  l'empire  a  déplus  grand. 
Mais  Ma  se  soutint  avec  un  courage  qui 
étonna  ses  juges  et  qui  leur  ôta  l'espérance 
de  le  vaincre.  Dès  le  le-idemain  ils  présen- 
tèrent h  l'empereur  le  placet  suivant  :  «  Vos 
sujets,  nous,  premier  ministre  et  autres, 
présentons  respectueusement  ce  placet  à 
V'olrt  Majesté.  Pour  obéir  aux  ordres  qu'elle 
nous  a  donnés,  nous  avons  lait  venir  en  no- 
tre i)résence  Sching-te  (nom  tartare  de  Ma) 
et  nous  lui  avons  dit  :  «  Si  vous  consentez  à 
sortir  do  votre  religion,  l'empereur  vous  ac- 
corde le  grand  bienfait  de  vous  exempter  de 
toute  poursuite  et  de  vous  maintenir  dans 
vos  emplois.  »  Ma  a  répondu  :  «  Je  n'avais 
que  dix-neuf  ans  lorsque,  étant  encore  dans 
mon  [)ays  au  delà  do  la  grande  muraille,  un 
nommé  Na-Lnng-yo  persuada  h  mon  aïeul 
d'embrasser  la  religion  chrétienne.  Mon 
père  suivit  son  exemple  et  moi  celui  de 
mon  père.  E;i  recevant  le  saint  baptême,  je 
fis  vœu  de  mourir  plutôt  que  de  renoncer 
au  Dieu  du  ciel,  à  l'empereur  et  h  mes  père 
et  mère.  Depuis  dix-liuit  ans  que  je  suis 
dans  Pékin,  occupe  dans  dillérenls  manda- 
rinats, j'ai  été  de  temps  en  temps  aux  églises 
du  Dieu  du  ciel.  J'ai  lu  dans  ces  églises  trois 
inscriptions  exposées  à  la  vue  du  public,  et 
toutes  trois  écrites  du  propre  pinceau  de 
l'empereur  Kang-hi.  Linsc  ripiion  du  mi- 
lieu contient  ces  quatre  lettres:  Aurérita- 
ble  principe  de  tous  1rs  êtres.  Les  inscrip- 
tions latérales  sont  :  Après  avoir  tiré  ihi 
néant  tout  ce  qui  tombe  sous  nos  sens,  il  le 
conserve  et  il  y  préside  souverainement  :  il  est 
la  source  de  toute  justice  et  de  tnntrs  les  au- 
tres vertus  :  il  a  lu  souveraine  puissance  de 
nous  éclairer  et  de  nous  secourir,  **lc.  Tel  est 
le  Dieu  des  chrétiens  ;  tels  sont  nos  engage- 
ments, je  ne  puis  y  renoncer....  Nous,  vos 
sujets,  nous  nous  y  S(^mmespris  de  toutes  les 
manières  pour  convertir  et  gagner  C(>  manda- 
rin, mais  il  persiste  aveuglement  dans  son 
o^)iniAlreté  ;  il  ne  veut  pas  ouvrir  les  yeux  : 
c  est  quelque  chose  dincompréhen.sible.  Vo- 
tre Majesté  son  convaincra  par  le  détail  de 
nos  interrogations  et  do  S(»s  réponses,  dont 
nous  ollVons  respectiieusomeni  le  manus- 
crit à  Votre  Majesté,  avec  ce  placet.  —  Le 
'27  de  la  onzième  lune,  de  Kian-long  ^3, 
h»  11  janvier  I7tii>.  »  l/emperour  répondit  : 
Que  Ma  soit  cassé  et  traduit  au  sin-pou. 

Kn  conséquence  de  cet  ordre,  on  arracha 
à  Ma  les  marques  de  sa  diRiiilé  ;  (^n  le  char- 
goade  chaînes  et.  dans  cet  état,  on  le  condui- 
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init'iix  •-•'  t|ti)>  |»4Mi>r  .liii  i|ii(>   lui-niéino  :  il  ci  nvuir  •. 

I  s   orilics  lit»   rniiip(M«Mir;    il  vrul  b<^iiii  iirtioii,  il  lit   |M>tir    h    - 

>  ;     '    ■;!   i>sl   dit.    (Jiii      'f  •    '    il    ilo  fois  au  liou  ilil  !  ;t     I 

i  .1  prolcslor  ipi  tou-  r«'«;ul    il'almul    •        t  . 

joui>  t  .   ft  qu'il  II*   strail  jusiiuà  la  deux  tciiii's.  On  nMi  donna  que  troi5  {i  J' 

UKiii,  l<    iiiuii-;-  ■  "'    '■     '■•     '' •  ;  fl,  puis  on  s  T  ■    '-     '   -■      ••■■      

s.ri>  liirdtr  tl.i  i  ra(>-  gii.iil  d«»  ■ 

jHMi  à  r«Mii|ii»nuir  ipii.  (J  iprès,  crai^oii.  pas 

lit    pulilit'i'   dans  le."»  liahiiiii'>  ii'i  m    sui-  assc/.  Il;  ...|.>  n. 

vaiil  :  I  ••  Il  1  .  il  lut    I  ,.   1.1  tr^M- 

•    La  rt'sistailoo  que  .V<i  a  faite  à  ma  vo-  si.  <.  Ce    fui   h' jour  do  je^    . 

lonlé  iiu^rilait    uiio  punition  oxiMui'Iairo;  il  «o  .lii    n     ,    •   '■      »       ^ 

coiiv ruait    do  lo   tiailt'r  on  irmiritl  ;  mais  m«nt  il  i  I 

ooiuiiio  la  t  rainlo  lui  a  onlin  ouvni  los  youi,  nous  éi  rivii  lt>  i  ni.  «  li  que  je 

ot  I     '  ■  '  Mulir  do  la  ndisjioi  ilirt'lii'tiMo,jo  fus  arrivo,  lo  ni  nii  ' 

lui  .  ("o  ;  JO  vouv  nnMuo  qu'il  soit  iiian-  non<:."'is.  mu  ison.  J. 

da' in  viu  tilro  do  Iheon-pri.  ijuon  ros;  octe  io  int.   A  t  on  m  •  >» 

cet  oidre.  »  n.u-n  m.-  dn--  ^  -• 

II  y  a  dans  l'ompire  huit  ba'inif^n^s  :  r'osl  fouri  quoi. 

touto  la  foroo  ili-  rKl.U.  (".Ii.i  |U0  b m;  ut  ooMoe  lois  :  Kot  vous,  ou  noiiT  Jf  r^^*- 

avoir  troilo  .1  qu.ira^to  mille  homiii' ^     x-r-  |Hiiult    '    -  t>as; 

cos  dans  io  luitior  do  la  s;uorrc,  ot   loujt>urs  on  m  On 

prêts  îi  parlir  au  miiindri- >ii;nal.  tJut)iquo  les  uio  lit  quatre  lois  la  même  d  ■'.  je  ûs 

Tararos  l'assont  lo  liiul  tio  oos  iroujx"»,  on  y  quatre   fois  la  mù'       -  u   lut  tou- 

complo  oepoiidant  l'oaunuip  doCliuiois  dont  lours    >uivie  de   v  >.  A  toutes 

les  laïuilies  saltachoront  à  la  dy'ia>iie   pré-  les  reprises,  on  m  do  b<turreau\.  • 

s-nti-.  lorsqaollo  contj  lit  la  Chini\  L'-tfaire         Joan,    ;        -  -    —  n 

do  Ma  exriia,   dans  ipiolquos-uiits  de   oes  père.  Ni  _    .- 

bauMiùres,  une  vivo  persiWuiio'i  oonlre  nt>-  sieurs   fois,   sans  aToir  uonné  la  moiiidre 

tre  saiiito  roli;:;ioi  :  les  pronuors  cunstom-  m  —     '    '"    '  '   -      ■      «  il  ne  tint  pas  aui 

bèroiil  sur  I.H  lainiilo  des   Jc/ifOM.  Son  ohof,  ti,  -  ,-        on   faisait   à   son 

noaimé  U<urent.  est  un  homme  de  soixante-  tils  ;  chaque  coup  qui  lo  frappait  perdait  »on 
ueux  ai\s.  qui   serait  signale   dans  une  pa-      cœur.  Vancii  o  '  "      *     -   . 

foille  occasion,  trente  ans  auparavant  :   il      il  succomba  m.  i 
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pas  garde  que  sa  chute  allait  être  le  plus 
rruel  supplice  do  sou  fils.  Jean  continue 
ainsi  :  «  Voyant  ipio  les  coups  de  fouet  n'ô- 
branlaient  pas  la  constance  que  le  Seigneur 
m'inspirait,  mon  mandarin  me  mit  à  genoux, 
une  demi-heure,  sur  des  fragments  do  fior- 
celaine  cassée,  et  il  me  dit  :  «  Si  tu  remues, 
«  ou  si  tu  laisses  échapper  (|uel(|ue  plainte, 
«  tu  seras  censé  avoir  apostasie.  »  Je  le 
laissais  dire,  et  je  m'unissais  h  Dieu;  les 
mains  jointes  j'invoquais  tout  bas  les  saints 
noms  do  Jésus  et  de  Marie.  On  voulait  en- 
core m'ôter  .cette  consolation.  On  séjiarait 
mes  mains,  et  on  parlait  do  me  cadenas- 
ser la  bouche";  mais  on  eut  beau  faire,  ce 
supt)lice  n'eut  pas  l'otret  qu'on  s'en  était  pro- 
mis; on  en  revint  au\  coups.  On  me  frap[ia 
encore  à  quatre  reprises  dilférentes  ;  alors 
mes  forces  s'épuisèrent,  une  sueur  froide  me 
prit,  et  je  tombai  en  faiblesse.  Ceux  qui 
étaient  autour  do  moi  prolitèrent  de  ce  mo- 
ment; ils  saisirent  ma  main,  et  formèrent 
mon  nom  sur  ini  billet  aposlaficpic.  Je  m'n- 
per«;us  bien  de  la  violence  qu'on  me  faisait  ; 
mais  alors  j'étais  môme  hors  d'état  de  pou- 
voir m'en  plaindre.  Dès  que  j'eus  assez  de 
force  pour  })OUvoir  j)arler,  je  protestai  que 
je  n'avais  aucune  part  h  cette  signature;  que 
je  la  détestais  ;  que  j'étais  chrétien  et  (jue  je 
le  serais  jusqu'à  ma  mort.  On  me  remit  une 
seconde  fois  sur  les  fragments  de  porcelaine 
cassée,  mais  je  n'y  restai  pas  longtemps. 
Mon  olficier  s'apergut  ([uc  ie  m'atfaiblissais 
sérieusement  ;  il  donna  orclre  de  me  trainer 
hors  de  la  cour.  Je  crus  devoir  renouveler 
en  ce  moment  ma  profession  de  foi.  Je  dis 
hautement  que  j'étais  chrétien,  et  que  je  le 
serais  toujours.  Mon  père  et  mon  oncle 
m'emportèrent  dans  une  maison  voisine 
pour  y  passer  le  reste  de  la  nuit.  » 

Nous  avons  su  d'ailleurs  q  le  Jean  était 
dans  un  état  si  pitoyable  que  les  païens 
eux-mêmes  ne  purent  s'empêcher  de  verser 
des  larmes  en  le  voyant,  et  le  tils  de  son 
mandarin  alla  lui-mrme  lui  chercher  un  re- 
UièiJe  qui  lui  fit  du  bien.  On  ne  pouvait  plus 
revenir  h  la  charge  sans  le  tuer.  Le  froid  lui 
avait  causé  une  si  violente  contraction  de 
nerfs,  que  ses  genoux  louchaient  sa  [loi- 
trine  ;  ses  reins  étaient  courbés  et  ses  chairs 
monstrueusement  entléos.  Il  ne  voulait  pas 
que  ses  parents  et  ses  amis  le  plaignissent  ;  il 
était  tran(piille,gai,  content.  Les  chirurgiens 
romplaient  (jue,  s'il  en  réchappait,  il  ou 
avait  au  moins  pour  trois  mois  ;  mais,  grâce 
h  Dieu,  en  moins  d'un  mois  il  guérit  assez 
bien  pour  venir  à  noire  église,  h  l'aide  do 
doux  personnes  qui  le  soutenaient  :  il  lit 
.ses  dévotions.  Après  son  action  do  grAces, 
il  vint  nous  voir,  iv  lui  demandai  si,  dans 
les  tourments,   la  pensé»-  ne  lui  était  })as  ve- 


nue (pi'il  pourrait  bien  y  rester;  il  mo  rr- 
pt)ndil  (pi'il  crnyail  Imou  êlrt>  h  sa  dornièio 
lieure,  quand  il'sentit  la  sueur  froide  se  ré- 
pandre sur  tout  son  mips;  rt'pendant.  ajou- 
ta-t-il  avec  beaucoup  Jt»  simniicilt':  si  j'otais 
mort,  je  n'aurais  plus  ou  le  bonheur  de 
ronimunier  ;  et  en  disant  ces  paroles  b\s 
larni»?  lui  vinrent  auT  veux.  On  n'»'nlendil 


pius  parler  que  de  chrétiens  battus  et  mal- 
traités de  toiles  les  façons  pour  la  religion, 
l'n  jeune  soldat,  nomméOufinf/  Michel,  d'une 
autre  bannière  que  Jean,  eut"  à  souffrir  les 
nn'mos  combats  quo  lui.  Tchon  Joseph  fut 
attaché  à  une  colonne  la  tète  en  bas  ot  la  moi- 
tié du  corps  sur  la  glace.  Ly  Matthias  fut 
battu  sans  interruption  jusqu'à  ce  qu'il  per- 
dit connaissance,  etc....  (Lett.  édif.,  vol.  IIL 
p.  78.) 

Ce  fut  h  cette  époque  à  peu  près,  que  fut 
arrêté  dans  le  Sse-tchouan,  le  30  mai  1769, 
le  P.  Gleyo,  prêtre  des  missions  étrangè- 
res. Ses  souffrances  durèrent  jusqu'en  1777, 
comme  on  peut  le  voir  à  son  titre.  En  1772, 
il  y  eut  quelque  apparence  de  persécution.  Un 
édit  fut  rendu  qui  déclarait  la  religion  chré- 
tienne contraire  aux  lois  de  l'empire,  mais 
qui,  en  même  temps,  disait  qu'elle  ne  ren- 
fermait rien  de  faux  ni  df  mauvais.  On  vou- 
lait surtout  intimider  les  chrétiens.  Personne 
ne  fut  condamné  à  mort. 

K'i  177i,  on  eut  connaissance  à  Pékin  du 
bref  qui  supprimait  la  compagnie  de  Jésus. 
Le  supérieur  des  Jésuites  écrivait  :  «  Sou- 
mettons-nous et  adorons  :  Dominus  est.  Je 
vous  avoue  que,  malgré  la  résignation  la  plus 
entière,  mon  cœur  est  blessé  à  ne  guérir  ja- 
mais ;  sa  plaie  durera  autant  que   moi 

Mais  je  l'ai  dit  :  Je  ne  veux  ni  me  olaindre, 
ni  être  plaint;  il  faut  boire  le  calice  jusqu'à 
la  lie.  Heureux  si  en  nous  élevant  jusqu'aux 
sentiments  généreux  de  lapôtre  des  Indes 
et  du  Japon,  notre  grand  saint  Xavier,  nous 
disons  avec  lui  :  «  Amplius,  Domine,  am- 
pliuis  !  »  Cependant,  pour  dire  le  vrai,  il  se- 
rait diiricile  d'ajouter  à  nos  malheurs.  Au 
mois  de  février  de  cette  année  1775,  il  nous 
en  est  arrivé  un  qui  nous  a  percés  jusqu'au 
vif.  Il  y  avait  au  collège  une  magnifique 
église,  biUie  à  l'européenne.  Ce  monument 
auguste  delà  piété  et  du  zèle  des  princes 
chrétiens,  dominait  cette  superbe  ville  et  an 
no;içait  à  sa  façon  la  gloire  du  vrai  Dieu. 
L'Oriont  n'avait  rion  de  si  beau  ni  de  si  l<ni- 
chant.  Le  jour  do  la  fête  do  sainte  Catherine 
do  Hicci,  grantrtanle  du  respectable  ot  saint 
vieillard  du  même  nom,  quon  dit  être  au 
château  Saint-Ange,  le  P.  Puno ,  Chinois, 
alla  célébrer  la  (lernière  messe  qui  se  dit  à 
se[>t  heures,  parce  que  l'usage  dos  Chinois 
est  de  dîiKM-  à  huit.  Pendant  la  messe,  il  se 
trouva  mal.  Il  sortait  do  dessous  l'autel  une 
oiltMir  forte  (pii  rincommoda  au  point  qu'il 
eut  bien  de  la  peine  à  tinir  le  saint  sacri- 
fice   \  |)oino  élail-il  rentré  dans  sa  cham- 
bre, ipi'on  cria  dans  la  cour  :  «  Le  feu  est  à 
léglisel...»  Le  feu  «'tait  si  violent,  et  il  avait 
pris  en  tant  d'iMidroits  à  la  fois,  qu'en  une 
lioure  de  temps,  ce  vaste  édifice  fut  con- 
siiinél...  Celui  (pii  tient  entre  ses  mains  le 
ni'ur  «les  n')is  toucha  celui  do  l'empiTour... 
Dès  lo  lendemain,  il  donna  ordre  au  tribunal 
des  ministres  de  s'informer  de  ce  que  son 
aïeul,  l'empereur  Khang-hi,  avait  fait  pour 
le  collège,  lorsipi'on  donna  à  son  église 
1.1  forme  «pi'ollo  avait  ci-devant.  Il  se  trouva 
cpio  Khang-iii  avait  prêté  à  nosPères  vin  otian, 
c'esl-à-dire  dix  mule  oiicos  d'argent,  ce  qui 
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i;       i  ;.in«l  il  >«Mil  ;  il  Ifur  p  •  "■ 

on  panloMno  u»u«  f.'Uil<'  qu'on  viit  Iuimi  Mro 
»  '  ii.nri*.  I\iimmI<>  .  pour  rt^p.inT  Ifur 
\  ■  ■  il  «lo'inrt  <>r<ln«  .\  xui  niirn'u  iiiAlIr*'. 
qu'il  «vnil  fflil  niiiiisiri*  «lo  l'iMiipiro,  »!»•  pn^- 
l'ut'r  »l«»  iM'Ilrs  lU'xri!  M-  l.i  ii<iuv)-lli> 

<'-;.isr    :  *  J«»    v(MI\    !■  .  .      uuu-int'^mr , 

.tjtuii.i  l'iMiiporfur; jo  les  tk'rirftido  iiuui  pin- 

tii ..  1  iivollo  so  rt^p.mdil  niissiiiM  partout. 
Oti  vi'il  tlo  luus»«M«"j  au  ^olU^^o  iVlinlor  nos 
rt'Ti's...  Il  y  rut  intMnr  «lo  nus  i  hrt'lions  «mi 
pLuo.  «pu  no  pouvaioiit  pr«>>quo  s"oinp(^fh«>r 
»l«>  r«»i:.inl«>r  «'n.nMio  uno  espi'^n»  i|«»  bonheur 
1  Mt  «]u»  il, Ml  .«rrivi^.  Uopuis  oo  toiiip»;- 

-    N.iiiuurs   ir.i'KiuilUs  ;    on    rt'Liatit 
r.i  iii.ii^nilhpio.  Nos  Pères  du 
«»iU«>-«'.  no  >oy,-uit  plus  do  s'i  ôs 

ru\.  110  «T.iikjnoU  p.isd»'  se  u.  ;. -it; 

ils  vouloni  olFi  ir  .^  Dion  ,  on  finissant ,  ce 
«pi'ils  no  k{ai>laioMt(pio  pour  l«»  fairo  tonnal- 
tir  ot  ainior.  Quoiquo  nous  tA«lin>ns  do  no 
lion  laissiM*  éoliappor  au  d«'liors  «lo  nos  «l«S- 
sastros .  roptoulaut  nos  n«''opliytos  savent 
liuit.  Us  sont  ilosolos.  Us  t'ont  qu«'l«pie  ohoso 
«lo  plus  :  par  attention  pour  nous  ««l  |>our 
l'honneur  do  la  ndluion.  ils  «évitent  «lo  par- 
ler de  nos  malheurs  et  des  leurs.  Les  choses 
vont  leur  train.  U  nous  est  venu  des  pro- 
vinoos  pri^s  do  «leu\  cents  chrtUiens  {>our  les 
l\Mes  de  IWques.  Ils  ont  montré  une  fer- 
veur qui  nous  a  d'autant  plus  tondues  «jne 
novis  ne  pouvions  nous  enqu^chor  *\o  penser 
que.  dans  la  suite,  il  n'en  sera  peutn^tre  jkis 

ainsi Vaine    esptMance  ,    si    l'on   ne  se 

presse  de  nous  remplacer!  Onels  hommes 
(pie  les  Loppin,  les  Roy.  les  Beuth,  les  For- 
gfot  et  tant  d'autres  que  notre  province 
seule  a  fournis  v\  la  Chine!  Nous  les  vîmes 
partir  il  y  a  longues  aimées  ;  nous  ne  pou- 
vions assez  admirer  leur  piété,  leur  zèle, 
leur  détachement .  leur  recueillement,  cet 
esprit  intérieur,  col  esprit  d'oraison  qui  les 
tenaient  sans  cesse  dans  la  présence  de  Dieu, 
et  qui  les  rendaient  si  souples  dans  sa  main. 
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(J'onicc  Ici  i 

r. 

darin  d'un   v 

frappé  du  pi 
Tinter.  Pour  in     . 
vaiso  airairu  aux   • 
onin»  do  (ontriluier  a  i 
iteniple  didoN-s  .  Les  i 

?[u'ils  ne  le  |>ouvaient  [mis,  mais  qu'ils  sof- 
raitiit  volontiers  h  roiitrihui-r  a  «l'autros 
charm's  pul'li'p>'«.  .  romme  h  r  '■^'■'  de» 
ponts  et  h   I  iiio«lor  des    r'  !.♦• 

mandarin  s'allond.ut  bien  h  colle   r-  ; 

nu  lieu  «!«•  son  contontor,  comme  tai.;  .  ..li- 
tres niainlarins,  idolâtres  comme  lui.  il  le* 
«•har>ioa  de  chadios  et  los  traîna  en  prison. 
Ils  étaient  en  tout  une  vinptaino.  Troi»  jours 
après,  cVsi-h-dir*'  le  5  mars  1778,  il  les  cita 
h  s«»n  tribunal.  Là  il  til  tout  au  momie  pour 
los  séduin-:  il  revenait  sans  ct  -  w  lois  do 
Pempiro  et  .'i  la  honte  dont  il  ;  ;ait  que 

des  Chinois  se  «ouvraient  en  suivant  une  re- 
Iji^ion  élr"' -'<■■•'.  telle  que  c«'lle  «les  Si-Yani;- 
^»ni   (Eui  .  II  y  avait    parmi    los  jn- 

sonniers  un  iioinmé  Sou-.Mathias ,  baptisé 
seulement  depuis  un  mois.  U  :  •  •  '-  ;  -  '.. 
et  reooiiditsi  h  propos  et  si  ra,  t 

«lue  le  mandarin  n'eut  rien  à  répliquer.  Il 
s'en  Irrita,  et.  pour  s'en  -  ■•_'  r.il  lui  lit  don- 
ner sur-hwhamp  la  qu  ijuon  api)elle 
en  chinois  kia-koan;  c'est  un  supplice  vie- 
lent.  On  met  les  pi-  '-  '  ;  •  •  -  •-  •.  i, 
planches  ({ui  sont  et:  -  >.  •• 
a  une  «le  leurs  eitreiuités  ;  à  l'autre  il  y  a 
deux  hommes  r  •  ^  •  ts  qui,  avec  des  cor- 
des, serrent  ces  _  s  et  les  raj-prochent 
par  secousses  ;  à  ia  première  secousse  les 
plus  robustes  tombent  en  défaillance.  Sou- 
Mathias  soutint  généreusement  celte  ques- 
tion, à  plusieurs  reprises;  le  mandariu,  re- 
buté et  humilié  de  s  -'ance,  le  lit  relâ- 
cher. U  s'attaqua  en-  .  un  catécbumèiic. 
Il  s'imagina  que  celui-ci, n'étant  point  encor« 
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chrétien,  il  fi  viendrait  plus  aisément  à 
bout;  il  lui  lit  donner  d-  s  soulllets  sans  nom- 
bre. Le  oatérbumène  répondit  conslarament 
qu'ayant  le  bonhiMir  de  «.onnaitre  !e  vrai 
Dieu,  sa  cnnscieuce  ne  lui  perraellait  pas  do 
s'en  érartt.T  et  ipie  Irès-silrement  il  embras- 
serait la  religion  chrétienne,  la  seule  où 
l'homme  puisse  rendre  à  Dieu  ce  qu'il  lui 
doit  et  sauver  son  ;1me.  Le  mandarin  en  lit 
battre  un  troisième  et  les  renvoya  tous  en 
prison.  . 

LaChineaurait  ses  martyrs eommcaillems, 
si  le  premier  interrogatoire  décidait  du  sort 
des  chrétiens  ;  mais  il  n'est  pas  croyable 
combie'i  on  fait  j<'uer  de  macliines  pour  les 
troojj'er  el  les  ébranler.  Les  Chinois  sont 
en  cela  d'une  industrie  qui  passe  tout  ce 
qu'on  peut  dire.  11  faut  que  le  mandarin  l'em- 
porte à  qiielquo  pri\  que  ce  soit;  il  y  met 
son  honneur,  jamais  il  ne  se  rend.  Quand 
celui  de  Pa-tcheou  sut  que  ses  gens  étaient 
veius  h  bo  t,  h  lorf'  di*  ruses,  de  tromper 
quelques-uns  des  néophytes,  il  les  fit  tous 
comparaître  devant  lui  pour  la  serondr>  fois. 
Sou-Matliias  fut  encore  soulUeté  et  battu  avec 
le   pan-lsée  (bAton   long  de  quatre  à   cinq 

Eieds  dont  on  se  seil  pour  punir  les  coupa- 
les).  Tous  les  autres  chrétieis  furent  battus 
de  même.  Alors  le  mandarin  dit  :  «  qu'on 
les  recoiiduise  en  prison  et  rpi'ils  si-nent 
récrit  qu'on  demande  d'eux.  »  Les  uns  di- 
rent :  «  Nous  obéirons;»  d'autres  se  turent, 
et  afin  qu'on  n'entendît  pas  ceux  qui  jtour- 
rai'-nt  ré'elainer,  les  gens  du  tribunal  tirent 
beaucouj)  de  bruit  et  les  p  «ussèrent  hors  de 
la  salle.  La  même  chose  arriva  peu  après  à 
Sin-lchang-liien,  petit  endroit  qni  n'est  pas 
loin  de  Pa-tcheou,  mais  d'un  autre  dis- 
trict. Onze  chr 'tiens  y  montrèrent  beau- 
coup de  constance  dans^  les  tourments  ;  et 
après  ils  cédèrent  presque  tous  à  de  mau- 
vaises raisons  et  à  uuv  eonipassion  dépla- 
cée. Je  ne  suis  point  i»our  le  merv«'illeux,  il 
faut  eepend.int  dire  le  vrai.  Il  est  arrivé  h 
Pa-ti  heou  deux  faits  siu^idiers. 

Sf>u-.Matliias,  après  avoir  reçu  la  question 
kia-koan,  Ht  un  mouvement  (xmr  se  lever. 
Le.«î  gens  du  tribunal  se  mirent  i\  rire  ;  deii\ 
s'approchèrent  (!••  lui  pour  l'enqxirtpr.  «  At- 
tends, lui  dirent-ils,  tu  n'y  penses  pa>;;  lu  en 
«<*  pour  cent  jour-i  sans  pouvoir  te  renuier.  » 
8ou-Mfl:luas  se  sentait,  il  les  laissa  dire,  se 
leva  seul  et,  sans  douleur  et  sans  aide,  il  s'en 
retourna  en  prison  où  tout  df  suite  il  pré- 
para h  man*;ei-  aux  autres  pri>fuiniers.  Dix 
jours  après  \\  vint  de  son  pied  à  Pékin.  Les 
chrétiens  nous  r Montèrent  ce  (pii  était  ar- 
rivé el  c«î  (pj'ils  avaieil  vu  eux-inèuies  de 
leurs  yeux.  Je  cherchais  à  expliiiuer  re  fait 
sin:,?u  l'T  II  me  vint  en  peisée  que  pnut- 
élie  le  ma'idariii  nav  lit  voulu  (pie  lelbayer, 
et  que  les  cordes  (pu  unissaient  les  planches 
ft  une  extrémité  se  prêtaient  à  mesure  qu'rt 
r.nitri-  exiréniilH  on  rapprochait  les  planches 
nour  écraser  le  piod  el  le  bas  de  la  jambe. 
L*î  P.  Dnllier"^  voulut  en  avoir  le  (<r.ir  net. 
Blanl  seul  dan>  la  cli.Hiibie  avec.  >ou-Ma- 
Ihia»,  il  lui  dit  dôler  ses  bas;  alors  il  vit  de 
"«•s   veix  .    nu-dessus  et  au-dessous  de  la 


cheville  du[)ied,  de  grosses  taches  noires, 
formées  par  un  sangextravasé;  Sou-Malhias 
y  passa  la  main  et  les  frotta  snns  *;enlir  au- 
cune douleur.  La  cheville  du  j  ied  n'était 
point  entamée,  parce  que  dans  les  planches 
on  fait  un  trou  dans  l'endroit  qui  y  corres- 
pond; sans  quoi  celui  qui  aurait  reçu  celte 
question   serait  hors   d'état    de   marcher  le 

reste  de  ses  jours Sou-Maihias  ne  se  dé- 

rueiitit  point,  on  n'osa  pas  même  lui  présen- 
ter le  billet  apostatique  à  signer. 

Theou  Neat  Mathieu  n»-  fut  pas   si    heu- 
reux   ni  si  (Vlèle,   quni(jue,  de  son   pro[>re 
aveu.   Dieu  l'eût  favorisé  d'une  grâce  qu'il 
ne  connut  pas  assez.    Voici    eoniment  je  lui 
ni  oui  laconfer  la  chose  lui-même, le  P.  Dol- 
liers  était  présent  :  «  Le  mandarin,  dit-il,  me 
demanda  si  j'étais  chrétien  ;  je    lui    réjoi- 
dis  :  Jr  suis  rhrélien.   11  me  demanda  mon 
saint  nom  ;  je  répondis  :  Je  m'appelle  ^fa- 
tfou    *"  Mathieu  ).  Il   m'ordonna  de  changer. 
Je  répondis  :  ()»Ia  ne  se  peut.    Aussitôt,  il 
lit    étendre  devant  moi  des  chaînes  sur  le 
pavé  de  la  salle  ;   on  abaissa  mes  bas  et  on 
me  mit  h  genoux.  Dans  le  premier  moment, 
je  sentis  une  douleur  excessive  ;  je  tis  cette 
courte  |)rière  :  Mon  Dhn!  ntfrt  pitié  de  moi, 
sontenez-woi.    A  l'instant    la  doileur  cessa 
On   me  tint   sur  ces  chaînes  pendant  près 
d'une  heure.  Je  répondis  h  tout  sans  embar- 
ras et  sans  trouble.   Le  mandarin  ht  passer 
une  planche  sur  mes  jambes,  et  ordonna  à 
deux  hommes  de  monter  dessus,  alin  de  les 
jiresser  davantage  sur  les  chaiiies;   cela  ne 
lit  rien.  On  me  tit  ensuite  étendre  les  bras 
en  croix,  et  on  les  lia  dans  cet  état  h  un  gros 
bâton  long  de  eiit]  k  six  pieds,   cpii  me  pas- 
sait derrière  le  dos.  Deux  hommes  eurent 
ordre  de  me  presser  en  bas,  moyennant  ce 
bAtOîi  ;  on  le  lit  avec  violence.  Tout  fut  inu- 
tile, je  ne  sentis  rien  ;  et  après  une  heure 
passée  dans  cet  état,  je  me  relevai  sans  dou- 
leur ;  j'étais  content  d'avoir  sauvé  ma  foi; 
mais  en  prison  ils  m'ont  tourné  la  tèîe,  j'ai 
eu  li«  malheur  «le  la  nnioncer,  je   vieus  me 
mettre    en    iiénitence.  »  Je    ne    pus    m'em- 
pêchi  r  de   lui    dire  :  «  Malheureux  l  votre 
narré-  vous  condamne.  Quoi  !  celui  (pii  vous 
avait  soutenu  si  pui^saiiiiiienl  dans  votre  pre- 
mier coml>al  ne  [louvail-il  j>as  encore  vous 
soutenir    ans   les  autres  ?  .Vprès  avoir  reçu 
de  sa  bonté   une  si    grande  grAce,  deviez- 
vous  l'oublier  sitùi  et  le  renoncer?  v  11  me 
répondit  :  x  Je  ne  l'ai    pas   renoncé  dans  le 
cieiir;  j'ai  pcM'du  la  tète  en  prison.  »  Tcheoii 
Mathieu  est  un   bon  homme,  je  le  connais 
depuis  longtemps  ;   il  a   eu   le  malheur  di» 
toiuber,   mais  je  ne  crois  pas  qu'il  ait  voulu 
nous  tromper  sur  le  fait  eu  question.  D'ail- 
leurs, en  racontant  ce  qui  lui  élail  arrivé,  il 
ne    paraiss,ii.l    pas    s'apercevoir   de  la  grAct; 
spéciale  ipin  le  Seign«'nr  lui  avait  faite.    Il 
avait  la  co  ifiision    peinte  sur  le  visage  el 
l'air  qu'on  donne  aux  apostats  tians  les  .\ctes 
(les  niait,  rs,  si  ditIVnent  de  celui  qu'avaimit 
les   généreux    coides.^ciirs  de  Jesus-Chrisl. 
Nou>   lavons  admis    i\  la    pé  liteme.    [Lett. 
éilif.,  vol.  III,  p.  11'».) 
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prévenus  de  la  prise  de  levé  pie.  arrivèrent 
avec  de  nouveaux  soldats.  On  le  til  compa- 
raître. Celui  qui  présidait  le  traita  honora- 
bleuient  et  voulut  lui  faire  ôtor  sa  ehaine. 
L évèque  avait  Jit  qu'il  se  faisait  honueur 
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païens  que  jo  no  ronn.iis  pas.  J'entendais 
(pielqne  chose  de  la  langue,  el,  moyennant 
cent  cinquante  taels,  ils  f»nt  consenti  h  tout. 

—  Connntnt  as-tu  pu  apprendre  la  languf? 

—  Nous  avons  dans  notre  pays  des  livres 
qui  l'enst'i'-rnt'nt,  et  j'en  ni  vu  un,  fait  par  un 
nommé  Fromoiuqui  a  bien  cinquanl»'  ans 
dédale.  —  Mais  les  livres  n'apprennent  pas 
lestons;  il  faut  une  voix  pour  1  s  faire 
sonner.  »  Je  fis  quelques  observations  sur 
les  notes  de  musiipie,  qu'on  écrit  sur  le  pa- 
pier sans  qu'il  soit  besoin  de  les  articuler 
ou  sonner.  Je  dis  que  In  seule  peiisde  suffi- 
snit  pour  les  écrire  et  autres  choses  sembla- 
bles, où  ils  n'entendaient  rien  ni  moi  non 
plus.  Un  d'eux,  ennuyé  de  ma  dissertation, 
m'interrompit  en  disant  :  «  La  réponse  est 
toute  simple  :  vous  avez  dans  voire  pays  des 
Chinois  qui  y  sont  allés  pour  y  apprendre 
vos  livres,  et  qui  rentrent  ensuite  en  Chine 
pour  y  prôcher  votre  religion  ;  ce  sont  pré- 
cisément ceux-là  (pii  vous  ont  appris  les 
sons,  —  II  n'en  est  rien,  répondis-je  ;  les 
Chinois  ne  peuvent  sortir  do  rem|)ire,  et  les 
vai<;seaux  européens  qui  vont  à  Canton  crain- 
draient de  les  recevoir  ;  mais  il  est  vrai 
(pi'il  y  a  dans  mon  pays  des  commerçants 
européens  qui  viennent  îi  Canton  faire  le 
commerce  ;  ils  savent  le  chinois  et  j'en  ai 
vu  plusieurs  avec  qui  je  me  suis  entre- 
tenu. —  Comment  vis-tu  ici  ?  — A  mes  frais  : 
j'ai  apporté  environ  cinq  cents  taëls  ;  je  n'en 
ai  plus  que  dix,  et  ils  sont  entre  vos  mains. 
— Mais,   si  tu  n'avais  }»as  été  pris,  n'ayant 

Elus  d'argent,  comment  aurais-tu  vécu  ?  — 
,es  chrétiens  ne  s'embarrassent  pas  du  len- 
demain ;  au  reste,  il  était  naturel  de  suppo- 
ser que  des  gens,  pour  le  salut  desquels 
j'ai  tout  sacrifié,  ne  me  laisseraient  [)as  mou- 
rir de  faim.  »  On  voulut  savoir  ensuite  les 
lieux  que  j'avais  parcourus,  les  chrétiens 
que  j'avais  proches,  les  maisons  où  j'avais 
demeuré,  et  s'il  y  avait  des  lïuropéens  dans 
la  province.  Je  répondis  h  cette  dernière 
«pie^lion  (pie  je  n'en  connaissais  point.  Par 
rapport  aux  autres  ([ucslions,  je  vous  dé- 
clare, leur  dis-je,  que,  suivant  ma  religion, 
je  suis  venu  ici,  non  pas  pour  me  sauver 
en  nuisant  aux  autres,  mais  l)ien  i)our  sau- 
ver les  autres,  m<^me  h  mon  préjuilice.  Le 
président  me  dit  en  propres  termes  :  «  Tu 
es  un  sot,  qui  ne  sais  [)as  penser.  Kii  (pmi 
nuiras-tu  à  ces  chrétiens  que  tu  nommeras  ? 
La  religion  chn'-lienne  est  bonne; tpiel  mal  y 
a-t-il  de  suivre  une  bomie  religion  ?  »  Je  ne 
répondis  rien.  Un  autre  mo  demanda  :  «  As- 
tu  demeuré  chez  tel  et  tel  (qu'il  me  iKtmmaj?» 
Je  dis  :  «  Je  ne  connais  pas  crda.  --  Mais  tu 
n'es  pas  descendu  du  ciel  en  volant  ;  certai- 
nement il  y  a  des  endroits  où  tu  as  demeuié-  ? 

—  Oui.  il  y  en  a  et  beaucou|>,  mais  ma  reli' 
gion  me  dt-fend  d'en  nommer  aucun.  —  Les 
chrétiens  l'ont  dé(  lan*  eux-nn^ines,  tel  et  lid 
l'ont  avoué.— S'ils  le  déi  lareiit.cc  sont  leurs 
alfaires  ;  ce  n'est  pas  moi  (|ui  leur  nuis  ;  au 
rpste,  je  demande  roiifrontation  ;  s'ils  l'a- 
vouent devant  moi,  je  le  reconnaîtrai. -Je  fus 
renvoyée  une  autre  audience  et  rappel»';  peu 
do  temps  npr»'>s.  On  avait  mis  devant    l'en- 


droit où  je  devais  me  mettre  à  genoux,  une 
férule  dont  ils  se  servent  pourdonner  des 
sMulUets.  On  me  demanda  combien  de  temps 
j'avais  demeuré  dans  l'endroit  où  j'avais  été 
pris?  d'où  j'étais  parti  pour  y  venir  ?qui  est- 
ce  qui  m'y  avait  conduit  ?  par  où  j'avais 
passé  ?  Je  tixai  un  temps  :  je  dis  (pie  j'a- 
vais loué  sur  la  route  des  gens  que  je  ne 
connaissais  pas,  pour  porter  mes  effets,  et 
qu'ils  s'en  étaient  retournés.  J'assignai 
aussi  |)lusieurs  endroits  de  marché  par  où 
j'avnis  passé,  où  il  n'y  avait  pas  de  chrétiens. 
Je  fus  interrompu  sur  l'époque  du  temps 
qui  ne  s'accordait  pas  avec  ce  que  les  chré- 
tiens avaient  déclaré.  Je  dis  :  «  Qu'on  les 
fasse  venir.  «  En  effet,  ils  furent  appelés  et 
le  mandarin  leur  dit  :  «  N'est-il  pas  vrai 
que  vous  avez  déclaré  avoir  été  chercher 
votre  maître  dans  tel  endroit,  que  vous  l'a- 
vez conduit  vous-mêmes  chez  vous  et  qu'il 
y  était  depuis  tel  temps?  »  Les  chrétiens  le 
reconnurent.  Je  dis  :  «  Passe,  ce  sont  leurs 
affaires.  » 

On  fit  ensuite  mettre  l'évêque  en  prison  , 
avec  les  fers  et  les  menottes.  On  le  fit  cou- 
cher avec  une  troupe  de  bandits.  11  avait  un 
soldat  chargé  de  prendre  soin  de  lui.  Le  len- 
demain ,  le  soldat  lui  ùta  les  menottes  et  le 
mandarin  lui  envoya  à  souper  et  à  dîner.  Le 
surlendemain  ,  il  fut  ramené  en  chaise  à 
Tchintou.  11  fut  mis  dans  la  prison  qui  ser- 
vait aux  mandarins ,  et  parut  le  lendemain 
devant  le  lieutenant  criminel.  Après  plu- 
sieurs interrogatoires  dans  lestfuels  l'évèque 
fut  très-bien  traité,  on  lui  demanda  si  Li-to- 
lin  n'était  pas  d;uis  le  Sutchuen  (  Li-to-lin 
était  le  nom  de  M.  Dufresse'.  Mis  dans  une 
salle,  l'évèque  entendit  dire  qu'il  y  avait  des 
ordres  très-{)ressanls  pour  se  saisir  de  M.  Du- 
fresse ,  et  que  celui-lh  pris  ,  les  poursuites 
finiraient.  Craignant  que  dans  les  recherches 
qu'on  faisait  pour  le  prendre  ,  on  arrèt.U 
beaucoui)  d'autres  missionnaires,  il  lui  écri- 
vit pour  l'engager  avenir  de  lui-même. 
Douze  jours  après,  M.  Dufresse  arriva.  Sur 
ces  entrefaites  ,  il  vint  un  ordre  d'arrêter 
M.  Del|)ont,  dénoncé  par  les  domestiques  du 
procureur  de  la  Prripagande,  ainsi  que  Ions 
les  autres  missionnaires  de  celte  congréga- 
tion. On  avait  dit  que  M.  Delpont  était  au 
Sulelnien.  Des  chrétiens,  interrogés  par  le 
lieutenant  criminel,  avouèrent  la  vérité  des 
révélations  faites.  Plusieurs  chrétiens  de  la 
chrétienlé  de  Ngan-yo  où  on  avait  dit  qu'il 
était,  furent  mis  à  la  torture,  reçurent  consi- 
dérablement de  souftlets.  Croyant  bien  faire, 
révê(pie,  pour  «'«pargner  aux  chrétiens  de 
pareilles  toilur(>s,  écrivit  aussi  h  .M.  Delpont 
de  se  présenter,  et  aflirma  qu'il  n'y  avait  plus 
(le  missionnaires  dons  la  partie  oriiMilale, 
croyant  (jue  M.  Dt>vant  était  dans  la  pro- 
vince de  Kouei-tcheou.  On  mit  les  chrétiens 
Ji  la  (pH^stioii  ,  et  M.  I)(>vant  fut  dénoncé 
comme  étant  dans  la  fimille  Ly,  h  Tchong- 
kin-fon.  Un  mandarin,  detachéavec  des  sol- 
dats, al  la  pou  rie  chercher  dans  cette  famille,  et 
ne  l'y  ayant  pas  trouvé,  alla  du  c(')tédu  Soiu- 
fou  où  (Ml  disait  (pj'il  s'était  retiré,  et  par- 
tout fit  ««es   recherches  avec  infiniment  ùê 
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A% 
iporii'ur  |M>r(A  h*  sini , 
tpji'  rompt'it'iif  i.Uill.i.  I.i's  tiMiriiiTH  ipii 
avaii'iit  iiilrodiiil  l(««  iuiNNi<Min.ni'f<>  tur<-ii( 
oomlAïuixW  h  un  o\il  porpt^luol  on  un  liuu 
I  •   Yli,  ri   J*   Mro  inanpit^s  nu    mhj^ijo. 

l  ,  iroN  ^•lun^)|^.,  au  U'HuIm»»  de  su.  parmi 
l("it|UclK  Mail  M.  Ailrirn  Triiou,  furi'ut  con- 
drtiiuu^s  •>  1.1  mtMn<>  piMUo.  (Jnant  .^  MM.  Sainl- 
M.uhu  l'I  DulVoM",  l«'jui;»«im'Ul  l<>  i«'ii<I.Mn- 
nail  à  uiu>  pris«>n  porptlufllo. 

IMusitMM's  (l«'s  iui'«sii>uM.nr<'s  cmpiiMHiin» 
ne  vivaient  ipio  du  ni  (pit>  l'aisail  dislnhucr 
loinporour  ;  sont  inoururcnl  «lans  la  prison 
d'uuuii(u)u  et  »lo  uux'mo.  l'.uiui  los  s«>pt,  il  y 
r.vaildi'UxoviVjuos.  ioluidi'MdrU»polis  l'I  c«'- 
lui  do  Domiltu|H)lis,  tous  doux  vicaires  a\xis- 
l'tliijmvs  du  l'hcnsi.  MM.  I)t\  ml  ol  I>ol|'<»nl 
nioururonl  aussi.  (.loUf  nouvoUo  Olant  airiYOO 
à  IVkin,  l'i^v^quo  do  Caratin»  on  oui  uno  o\- 
Ir^nuMlDulour,  on  sonuoani  ipuM"\^taii  lui  ipii 
los  avail  oni;agos  ^  so  prosentor.  Aprôs  (nus 
mois  ,  il  triait  dans  un  ôlal  do  consoniplion 
li'l ,  «pio  (lo^Dur  on  jour  il  s'alltMulait  à  mou- 
rir M.  Dulrosse  itardail  uno  bonnr  santé. 
Los  missionnairos  do  IH^kin  leur  tirent  pas- 
sor  dos  sorours.  Mal^.;ro  tout  oo  qu'ils  avauMil 
lait  d  oHorls  pour  adoucir  do  toute  fa<,ou  le 
s»irl  des  prisoiunors,  iusque-l*»  ils  n'avaient 
pu  réussir  h  rien.  A  leurs  prit^ros  .  l'empe- 
reur rejK)iulait  qu'ils  méritaient  la  mort, 
et  que  o  était  encore  leur  l'aire  grince  ciuo  de 
les  condamner  à  une  prisiMi  perpélucllo.  Le 
muùslre  défendit  qu'on  présentai  aucune  |>é- 
lilion  concernant  les  missioiuiaires.  Eutin 
on  parvint .  uunennant  d'énormes  sacriticos 
d'arijenl.  v^  gagner  les  i^ooliers  et  à  les  déci- 
der îi  leur  faire  ,  comme  nous  le  disons  plus 
haut .  passer  des  vivres.  H'ahorJ  .  ou  avail 
enterré  les  corps  de  M.M.  Devant  et  Delpont 
avec  les  criminels  ;  rempereur  permit  enlin 
qu'on  les  onterrAl  oii  le  jugeraient  .\  propos 
les  luissionnairos  de  PéRuh  Enlin.  le  10  no- 
vembre l78o ,  l'empereur  domia  uu  édit  qui 
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M.  de  la  Rorlip,  cx-jésuite.  mort  •;  » 

hors  do  Pékui.  L*é\^ipii' (!•   '  M     \'    - 

tresse,  et  huit  ou  niuf  nu     s 

do  prison.  s(*  rendirent  h  Maran.  L»-  l'P.  M.>- 
riano  et  Cri^in-ntiano,  frai 
restèrent  h  Pi-km,  ain>i  ipi     M.  1    ..     ..  ,  .c- 
tro  do  la  conuréi^ation  di">  Haptisiains.  >  (u<  i 
m  '     •  ■  •     ■  t 

di.        .    ...  ...     ..     .M .     Il  ..  ^    ....  ro 

IBlXi  :  t  On  ne  IrouTo  plus  à  Pékin  ni  les 
m  <.  ni  los  c' 

j»    .    ■■ serve  de  p.,.    ,.    .     .       r 

bien  moins  de  liberté  qu'au|>aravAnl.  Il  faut 
esnérer  que  la  conslanci»  i  -r  les  li- 

dèies  de  celte  capitale  l'ani.      ;  re  ;  que 

leur  patience  h  tout  soutTrir  plutôt  que  do 
trahir  leur  conscii'nce  ;  (pie  les  turtun-s  que 
(luelques-uns  ont  endurées,  les  cachots, 
l  exil,  l'esclavage  que  plusieurs  endurent  en- 
core en  (•  di'  la  fui  :  :  lité 

de  ces  gi  : v       nfesseurs   ...:..    :  sur 

celte  église  des  grAcos  spéciales  dont  on  ne 
lanlera  pas  h  sentir  les  hi'urtnix  effi>ts.  Le 
missionnaire  de  Pékin  ,  qui  a  été  exilé  en 
Tarlarie,  est  plus  libre  et  mieux  traité  qu'il 
n'était  dans  le  principe.  On  espère  que  l'em- 
pereur no  taniera  jws  à  lui  dunner  la  liberté 
de  retourner  avec  ses  confri'res.  La  persé- 
cution que  celle  de  Pékin  faisait  «' 
dans  les  provinces  n'a  houreusenii ..;  .  s 
eu  lic'i.  Tout  s'i'Sl  bonié  à  quelques  édits 
que  l'on  a  publiés  ,  mais  qui  n'ont  pas  été 
exécutés,  exceplé  pcut-ètre  celui  qui  •  '^'oint 
de  voilier  plus  strictemenl  fx^ur   et.  : 

l'entrée  de  nouveaux  missionnaires. 

«Le  missionnaire  italien  qui  fut  arrêté  dans 
l'été  de  1805  et  conduit  dans  les  prisons  do 
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Canton,  y  est  encore.  La  sentence  de  Tem- 
jierenr  le  romlninne  ^  r  resirr  trois  nns.  Pen- 
dant qiu'hine  temps  il  n    é»(^  fort  m;iitrailé. 
Le  geOlier,  dans  la  vue  d'extorquer  de  l'ar- 
pent,  sniranl  l'ii^i-,'»^ ,  no  se  conlentait  pas 
(le  lui  niiMlro  «le  in'-.-gros  frrs  :\\ix  |»ie»is  et 
frt^qneniment  nii\  mains,  il  lui  faisait  mettre, 
pour  in  ntiit,  une  b^rre  «le  fer  dont  une  e\- 
tiémil»^  altaclit'e  aux  jambes  et  l'autre  lui 
pas'sant  sous  le  menton  ,  tenaient  .^on  corps 
«^ftndu,  fixe  et  immobile,  d'une  mat.ière  très- 
génaute.  On  est  venu  à  bout  (l>'  irouver  un 
intermédiaire  qui  a  réussi  h  traiter  avec  ce 
geôlier;  ef  moyennant  une  somme  qu'on  lui 
donne  tous  les  luois,  et  une  |»lus  forte  qu'on 
lui  a  donnr'e  d'abord  ,  le  prisonnier  n'a  plus 
à  souirrir  que  les  incommodités  inséparables 
de  la  [)rison.  Ou  peut  lui  faire  passer  quel- 
ques   adoucissements,  de    l'argent,   même 
quelques  lettres,  et  en  recevoir  de  sa  part. 
Nous  avons  appris  dernièrement  qu'il  avait 
pour  couipagnotis  d'infortune   trois  manda- 
rins, de  la  société  et  de  la  conversation  des- 
quels il  était  assez  content  ;  mais  que  deux 
d'entre  eux  venaient  d'être  mis  h  mort,  et  (pie 
l'autre  avait  prévenu  son  sup  lice  en  se  pen- 
dant lui-même.   J'ai  dit  qu'on  avait  trouvé 
un  intermédiaire  pour  traiter  avec  le  geôlier; 
c'est  que  les  prisons  ('tant  dans  la  ville  ,  les 
Kuropéens  n'y  ont  pas  d'accès.  D'ailleurs,  il 
estimportantqu^les  Euro.néensne  paraissent 
pas  s'intéresser  beaucoup  pour  ces  prison- 
niers ,  sans  quoi  le  geôlier  m''ttrail  ses  fa- 
veursou  omissions d'inluuiwnilé h  des  prixex- 
horbitants  ;  et  même  h  force  de  vouloir  ex- 
torquer (le  l'argent ,  il  ferait  mourir  de  faim 
et  de  miser  '  notre  pauvre  prisonnier.  Pour 
cette  raison,  il  est  important  d'avoir  un  inter- 
médiaire discret,  et  il  convient  de  n'envoyer 
que  peu  de  chose  au  prisonnier.  Les  Chinois, 
qui  conduisaient  ce  raissionnau'(>  lorrpi'd  fut 
•rrété,  ont  été  condamnés  à  un  exil  j'erpé- 
luel  »  et  cet  exil  est  eu  même  temps  un  es- 
clavage :  ils  ont  porté  la  cangue  et  onlsoulfert 
plusit'urs  autres  tourments  avant  ilc   [lartir 
pour  leur  exil.  Le  chef  des  conducteurs  du 
missionnaire  s'est  comporté  avec  beauconp 
de  prudeut'e  et  une  fei;neté  héroi([ue...  Il  a 
pris  tout  le  délit  sur  lui-même  ;  les  tortures 
n'ont  pu  lui  arracher  le  nom  d'aucun  mis- 
sioimajre  ,  d'auiiun  rhréiien.  C^o  grand  cou- 
rage  et  l'attention   qud    eut,   lorsipi'il   vit 
qu'il  allait  être  arrêté,  de  détruire  les  lettres 
dont  il   était   chargé  et    q  li   enssent  donné 
des  renseigrjemenls  aux  mandarins,  ont  mis 
h   l'abri  des   recherches  plusieurs  mission- 
naires et  chrétiens  (pii  eussent  t'-rhappé  dif- 
t)<.-ilenu>iit.  Le  coadjuteur  de  Pékin  est  tou- 
jours ici,»tn  att'Midanf  que  les  voies  devifm- 
nent  praticables,   l/uicertitnde  dn  temps  où 
il  pourra  se  rtuidre  à  son  poste,  et  la  crainte 
que  l'évê  |U(>  de  Pékin  vieun  •  ?»  manquer  et 
que  ciMjuartier  sr  trouve  sans  pn-Jai  .  ont 
aélermiué  celui  de  nos  confrères  portu 
fe  Pékuj,  «pii  n   été  nomnu'  h  l't'sVh'    i' 
Nankui,  h  accepter  c  tte  digniie,  quoiqu'il  n'y 
eût  pas  de  |)robabilité  qu'il  prtt  visiter  son 
propre  troupeau.  Il  a  été  consacré  dans  lo 
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courant  du  mois  d'août.»  {Lett.  éâif.,  vol.  IIL 
j).  -ilMi.) 

F>a  révolution  française,  qui  éclata  peu  de 
temps  après,  porta  un  coup  funeste  à  toutes 
les  institutions  religieuses.  Celles  qui  dans 
ce  noble  pays  se  consacraient  aux  missions, 
furent  momentanément  supprimées.  Plu- 
sieurs des  directeurs  de  ces  établi s'iements 
que  le  fanatisme  inintelligent  do  la  révolu- 
tion ferma,  se  retirèrent  k  Rome  .  d'autres  à 
Londres.  Plusieurs  nouveaux  apl^tres  parti- 
rent cepend  int  :  six  de  Londres,  de  17UG  à 
17î)9,  et  quatre  de  Rome,  de  1800  à  1807. 
M.  Souviron,  l'un  de  ceux  <pii  étaient  partis 
de  Londres,  ayant  été  découvert  |)eu  de  temps 
après  son  entrée  en  Chine,  fut  mis  en  prison 
où  il  mowrnt  le  13  mai  1797. 

M.  Dufresse  ,  sacré  évêque  de  Taoraca  le 
2.0  juillet  1800,  par  lévêque  de  Caradre  mou- 
rant, devint  vicaire  apostolique  du  Sset- 
chouan.  et  sacra  M.  Tranchant  évoque  de  Ca- 
radre. En  1803.  il  réunit  un  synode,  le  pre- 
nrer  qui  se  fi'it  tenu  en  Chine.  Peu  après, 
l'arrestation  dun  ccnirrier  pris  avec  ses  dé- 
pêches donna  lieu  h  de  nouveaux  édits: 
mais  ils  ne  firent  pas  beaucoup  de  mal.  l-a 
religion  continua  à  être  tlorissante  ,  malgré 
les  petit 'S  vexations  dont  de  temps  en  temps 
les  missionnaires  furent  l'objet.  Cet  état 
dura  jusqu'en  1812.  A  cette  époque,  un  prê- 
tre chinois  ayant  été  arrêté  dans  le  Chensi , 
le  nouvel  empereur.  Kia-k  ng.  rendit  un  nou- 
vel édit  portant  peine  de  mort  contre  tous  les 
juêtres  qui  seraient  découverts  dans  l'em- 
pire. On  voulut  expulser  de  Pékin  tous  les 
ministres  de  l'Evangile,  hormis  trois  (ju'on 
gardait  pour  le  tribunal  des  mathématiipies. 
On  accepta  dans  Tint  Têt  de  la  reli-uon.  Cette 
situation  valait  encore  mieux  ([u'une  expul- 
sion com|>Iète.  BientiM  après  ,  le  collège  de 
Lo-lang-keou,  dirigé  par  les  prêtres  des  mis- 
sions étrangères,  fut  surpris  et  brûlé.  L'évo- 
que <le  Tabraca  fut  pris  le  18  mai  1815.  ^'ai- 
nemeiit  M.  Escodecade  de  la  Roissonnade 
otlrit  pour  lui  une  rançon  ,  elle  ne  fut  pas 
acceptée.  Le  vice-roi,  comme  on  peut  le  voir 
h  l'article  ToTiquin,  le  fit  dt'capiter. 

Le  -28  octobre  ISIO,  M.  Clet  écrivait  des  pri- 
sons deOu-tchang-fou  h  M.  Richenet:  «  Mon- 
sieur et  três-(dier  confrère  ,  l'emlroit  d'où  je 
vous  écris  vous  indiipie  au  premier  abord 
que  c'est  flToc  raison  (]ue  j'emnioie  ces  pa- 
roles dn  prophète  :  Drus mljulor  in  tri- 

hiihitionihus  qmr  invrnrnint  nos  niinis.  Pieu 
est  notre  ap[iui  au  milieu  des  grandes  tribu- 
lations dont  nous  sommes  abreuvés.  Au  mois 
de  (h'cembre  1818,  une  malatlie  de  sept  h 
huit  jours  nous  a  ravi  M.  Dumazel.  La  Pro- 
vidence a  voulu.  jt>  crois,  épargner?»  son 
Ame  très-seii'^ible  le  regret  de  v^ir  la  déso- 
lation des  chrétiens  des  montagnes  du  Cou- 
ti'hing.  Dans  le  mois  de  février  1810.  notre 
confrère  .  M.  Che  i  ,  n  ett'  vendu  aux  préio- 
iens  par  un  nouveau  Judas,  niorennant 
vi'iLîl  mille  de  '  lol  il  a  été  dt-pouilh*  :  >ir 

nu  aussi  inanv.i  .  mcnlque  lui.  M  C.hen 

a  été  conduit  h  (^ou-tching,  d'où,  après  avoir 
été  honoré  d  une  soixantaine  de  soufllcts , 
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M.  I.nnitol  A  < 
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fnirit    .H'AtM'iiinnto<li<r:).   I*iiur  In   iniiMUu*,    Ia 
|H'U  |>irs  iiin»'.  "  Il  I  on  fioit- 

.  .f.utn  :  «  M.  Uimiol.  M.  ^ ri  luoi  ,  ti 

un  ur.'inil  niunluiMli'  rhri<tn<nH,  nvniiH  ('•(i>ju- 

iiroini'iil  p.u'  \v  k;r.\nil  in.i'nl.irui   lo 

1    j,i.,\..  t  ^HJ^),  ijui  (iiinliiK  un  sAUii*t|i.  D'a- 

liiutl  on  A  piiUiMiU^  aux  ;)'iiist  ils  (li>  In  vi.inito 

,n>(|Ui  ivst,  il.n»>  (  tvs  I  in'onsl.'utri's.un 

I  A|ii)s|asn*.  Li<s  inn.liiMH'i-ux  m  o;il  lou.s 

.  ol  iMi  oonsi'.iumc»'  oui  tous  ùlt^  n'n- 

Yi»\csolioï  ou\.    IvisuUi»  nn  a   lail  conipa- 

rait'"''    .;t-ttoi<  .i.i.ti.i>s  i>i)(>l)>s,  i|UM»ut 

l»i'  avtM>  i;'  la  |iri»|rsMon 

ilr  uoiio  li)i  :  ils  i>  Il  I  il'  ivtivo\'-s  i>n  prison 

1»our  \  alliMiiIro  la  donsiun  tic  loin  irtMir. 
^ulin  oui  coiiipaiu  MM.  Lainiul.  i.hvu  o(  uiui. 
Apti's  (ji'uv  ou  tr.iis  iult'rroiîations,  li>  Tam»!! 
a  ili'i  laii'  M.  Laïuiot  (IiHIiai.;»^  de  louU»  accu- 
sation, ri  lui  a  oitlonm^  ilf  m»  lever.  I)  ex- 
liorla  iMisuile  M.  ('lien  à  apostasier:  sur  son 
refus,  il  a  ele  ileelaré  coupable.  Kntin  le  Ta- 
^«•n  ilil  tpieUpies  mois  po»ir  luoi  el  pour  ex- 
luscr  mon  séjour  imi  Chine  ,  loul  en  me  d»^- 
ei.nrniil   eoufKtble.    M.    Laïuiol    reliuirna    en 
ehaisp  il  porteurs  h  siui  lo.;\-«.  M.  T.Iumi  el  moi, 
avec  nos  -  aux  pieih,  ,  uv  luaiiisel  au 

«ou,  retou;  ........>  en  pr  sou  où  nous  dépos^'i- 

nies  aiissiiiM  ees  oriicinents  ilont  nous  no 
sommes  d>Tori's  (jut'  lorsipi'il  tant  iKiraiIre 
d«>vaul  le  ma  i.larn.  Nous  alletulous  à  pré- 
sent la  di^eision  de  lempereur...  Quoii|u.'  le 
ra-;Aen  ait  éenl  ipiel(|ues  mots  à  ma  dé- 
charge ,  on  doute  lort  (ju'il  consente  j\  me 
laisser  en  vie.  Je  me  prépara  donc  à  la  mort, 
disant  souvent  avec  saii'l  Paul  :  Mihi  vivere 
(Vjri.o/Ms  est ,  «7  innri  lucrmn.  Si  je  vis  ,  c'est 
pour  Josus-dhrist,  et  la  moii  serait  pour  moi 
un  i^aiii.  »  ^Heiriou,  vol    IV,  p.  liol. 

Ce  nue  M.  (.'.lel  avait  prévu  arriva.  L'em- 
pereur ralilia  la  sentence.  «  Lcinpiieur 
veut  ta  mon,  lui  dit  le  mandarin  qui  lui  lui 
la  sentence.— Bien  volontiers  dit  M.  Clet.  » 
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Le  11  septerahro  18V0,  In  sonteiiro  du  tri- 
bunal (le  Pékin,  rjui  condamnait  le  saint  h 
^[ve  (^Iranglt-.  arriva  avoc  la  signature  de 
romportMir  II  niarrha  au  sujiplice,  velu  d'un 
raleçou  et  de  la  robe  rouge  dos  condamn»^. 
11  avait  les  mains  altaclu^es  derrière  le  dos. 
Elles  tenaient  une  longue  perche  au  bout 
delaqueileétait  un  drapeausurlequel  t-tait  im- 
priuK^e  lasentence.  On  lui  adjoignilcimimal- 
iaiteurs  qui  durent  être  exécutés  avec  lui.  On 
attacha  successivement  et  on  déca[»itales  cinq 
malfaiteurs.  Le  bourreau  prit  M.  Pcrboyre, 
lui  lia  les  talons  au  dos  et  le  li\a  au  poteau 
dans  la  posture  d'un  homme  agenouillé, 
mais  à  quelque  distance  du  sol.  Alors,  sai- 
sissant une  corde,  il  la  lui  tordit  autour  du 
cou  avec  vigueur.  Quand  il  vit  le  martyr 
prêt  à  rendre  Ti^rne,  il  lâcha  la  corde.  Ce  ne 
fut  qu'à  la  troisième  fois  (ju'il  l'étrangla. 
Comme  il  rendait  le  dernier  soupir,  un  sol- 
dat s'approchant  lui  donna  un  violent  coup 
de  pied  dans  le  ventre.  On  a  à  Paris  les  pré- 
cieuses reliques  de  ce  saint  martyr,  hormis 
ses  ongles.  Beaucoup  d'eirets  h  son  usage, 
entre  autres  le  matelas  et  la  couverture 
qui  lui  servaient  d'habitude,  y  arrivèrent 
aussi  àla  fin  de  juillet  18V1.  .M.île  Lagrenée, 
ambassadeur  envoyé  par  Louis-Philippe  en 
Chine,  en  18i3,  stipula  avec  le  mandarin  Ki- 
hin,^  des  garanties  de  tolérance  très-grandes 
en  laveur  des  chrétiens  indigènes  et  des  mis- 
sionnaires. 

Voici  la  teneur  de  ce  qu'écrivit  le  manda- 
rin h  l'empereur,  et  de  la  réponse  qu'il  en 
reçut,  «  Après  un  examen  approfondi,  écri- 
vit le  mandarin  Ki-itu/  h  l'empcn-ur  Tao- 
Kouang,  j'ai  reconnu  (|ue  la  religion  du  maî- 
tre du  ciel  (le  christianisme)  est  celle  que 
vénèrent  et  professent  toutes  les  nations  de 
l'Occident  :  son  but  principal  est  d'exhorter 
les  hommes  au  bien  et  de  réprimer  le  mal. 
Anciennement  elle  a  pénétré,  sous  la  dy- 
nastie desi>/<nf7,  dans  le  royaume  du  milieu 
(Chine)  ;  et  à  cette  épo((ue,  elle  n'a  p  )int  été 
prohibée.  Dans  la  suite,  comiui^  il  se  tioiiva 
souvent,  parmi  les  Chinois  (|ui  suivaient 
celte  religion,  des  houmiesqjii  en  abusèrent 
pour  faire  le  mal  ,  et  qui  alléienl  mémo  ju>^- 
qu'h  séduire  les  femmes  et  les  tilles  et  à  ar- 
racher les  yeux  des  malades,  les  magistrats 
cherchèrent  et  punirent  les  coupables.  Leurs 
jugements  sont  consignés  dans  les  actes  ju- 
diciaires. Sous  le  règne  de  Kin-kinq  on  com- 
mença h  établir  un  article  spf'cial  du  code 
pénal  pour  punir  ces  crimes.  Au  fond  c'é- 
tait pour  empêcher  les  Chinois  chrétiens  do 
faire  le  mal,  mais  nullement  poin-  prohibiM" 
la  religion  (jm;  vénèrent  et  ()rofessenl  les 
nations  étrangères  de  l'Occident.  Aujour- 
d'hui, comme  l'ambassadeur  français  T,a- 
grenée  demande  iju'on  t>xempte  (le  ch.lti- 
ments  les  chn-tiens  chinois  (jui  pratiquent 
le  bien,  cela  me  parait  juste  et  convend>Ii\ 
J'ose,  en  conséquence,  su[»plier  Votr(>  .Ma- 
jesté de  daigner  exempter  h  l'avenir  de  tout 
chAliment  les  Chinois  comme  les  élran.;eis 
qui  professent  la  religion  chrétieiuie.  et  qui 
en  même  temps  ne  se  rendent  coupables 
d'aucun  désordre  ni  délit.  S'il  s'en  trouvait 


encore  qui  osassent  séduire  les  femmes  et 
les  filles,  arracher  les  yeux  des  malades  ou 
commettre  tout  autre  crime,  on  les  punirait 
d'après  les  anciennes  lois.  Quant  aux  PVan- 
çais  et  autres  étrangers  qui  professent  la 
religion  chrétienne,  on  leur  a  permis  se  dé- 
ment délever  des  églises  et  des  chapelles 
dans  le  territoire  des  cinq  ports  ouverts  au 
commerce  ;  ils  ne  pourront  prendre  la  li- 
berté, dans  l'intérieur  de  l'empire,  de  prê- 
cher leur  religion.  Si  quelqu'un,  au  mépris 
de  celte  défense,  dépasse  les  limites  fixées  et 
fait  des  excursions  téméraires,  les  autorités 
locales  aussit(M  après  le  livreront  au  consul 
de  sa  nation,  afin  rpi'il  puisse  le  contenir 
dans  le  devoir  et  le  punir.  On  ne  devra  |)as, 
comme  auparavant,  le  châtier  précipitamment 
ou  le  mettre  à  mort.  Par  Ih  Votre  Majesté 
montrera  sa  bienveillance  et  son  atTeclion 
pour  les  Hommes  vertueux  ;  l'ivraie  ne  sera 
point  confondue  avec  le  bon  grain;  et  ses 
sentiments  et  la  justice  des  lois  éclateront 
au  grand  jour.  Suppliant  donc  Votre  Majesté 
d'exempter  de  tout  chAtiment  les  chrétiens 
qui  tiennent  une  conduite  honnête  et  ver- 
tueuse, j'ose  lui  présenter  humblement  cette 
rerpuMe,  pour  que  sa  bonté  auguste  daigne 
approuver  ma  demande  et  en  or(lonner  l'exé- 
cution. »  Requête  respectueuse.  —  Approba- 
tion. —  «  Le  dix-neuvième  de  la  onzième 
lune  de  la  vingt-<iuatrième  année  de  Tad- 
Kouang,j'ai  reçu  ces  mots  (de  réponse)  écrits 
au  vermillon  :  «  J'acquiesce  h  la  requête. 
Respectez  ceci.  »  (Henrion,  vol.  IV,  p.6.o7.) 
CHIO  (A>DRÉ  DE  ),  malade  d'une  grosse 
fièvre  en  IVOo,  promit  h  la  sainte  Vierg(>,  s'il 
guérissait,  de  garder  la  chasteté  perp(''tuelle. 
Il  guérit,  et,  liilèle  à  son  vœu,  il  s'habille  de 
blanc  et  se  rend  h  Constantinople.  Aussitôt 
(les  marchands  égyptiens  le  traduisent  de- 
vant le  juge,  comme  avant  renié  la  croix  en 
Kgypte  et  fréquentant  (le  nouveau  les  églises 
des  chrétiens.  André  prouve  par  des  témoins 
((u'il  n'a  jamais  été  en  Kgypte,  et  n'a  nuitté 
son  île  que  pour  venir  dans  la  capitale  de 
l'empire.  De  plus, ou  le  visite,  i>t  on  ne  trouve 
sur  lui  aucune  trace  de  circoncision.  Le  juge 
porte  l'airain»  au  sultan,  qui,  informé  ipio 
c'est  un  grand  el  be  tu  jeune  lionune,  com- 
mande de  lui  otfrir  le  grade  de  capitaine  s'il 
veut  se  faire  niusnlman,  sinon  de  lui  couper 
la  tête.  A  toutes  les  otfres  les  plus  brillantes, 
André  se  coûtante  de  répondre  que  la  mort 
l)our  Jésus-Christ  lui  est  plus  chère  que  tou- 
tes choses.  Le  lendemain,  lie  à  un  poteau,  il 
est  battu  de  verges  et  de  lanières;  il  ne  dit 
ipu»  ces  mots  ■  «  Vierge  Marie,  secourez-moi  !  » 
(Cependant,  au  soir,  les  bourreaux  [tansent 
ses  plaies  et  lui  donnent  h  manger,  comme 
loucliés  de  compassion,  mais  en  efTet  pour 
prolonger  sa  vie  et  ses  tourments.  Le  second 
j(nir,  on  lui  déchire  le  dos  avec  des  ongles 
de  fer;  on  le  panse  ol  \o  restaure  de  nouveau 
le  soir,  de  pein*  qu'oti  n'attribuAt  sa  guérison 
h  Dieu.  Il  se  trouva  elTeclivement  guéri  celte 
nuil-l?>  même.  Le  troisième  jour,  on  lui  tor- 
tura les  manis  et  les  pitnls  de  telle  sorte, 
(pie  tous  les  doigts,  les  coudes  et  les  genoux 
étaient  disloqués,  avec  une  douleur  excès- 
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a  et*  iiiArl>ri<  tiaiit  un  clrgmil  iln- 

roiii  > .  «it  Ir  rnr|»H  tout  riitUT  ri  il""  <    ■■' 

V(<rini<illt<,  «<iiiHiii>  iliiii  liniiiiui*  i|iii  il 
itui>i«|ui«  \v  litni  1(^1  M  liunutl).  <|ui<  luuir- 
iMniri'H  dont  i  •       •    '  '        iri'-   ■< 

IrouNaiiMil  <!' .     .  1.  I ,  //•</. 

MMir.  de  ittjl.  ftiih.,  I.  \\>,  |i.  t>7â;  AIIa 
Mus,  Dr    t'ccl.   onulmt.  ri   orieHi.    ptrprhM 
ro»i<f*Mii(>Nr,  I.  ui,  r.  7.  \\.  "i.) 

(  IllO.  {uyounilnii  Scio,  Ijo  i|««  h  (inVo, 
l>rf>  la  i"'"  >     •  ■      '     'Vsi,.  MiiH'uri-, 

(ion(  un  1 .  (ir  fui  tl.ins 

oi'lli»  tlo  ijuc,  sous  lo  rOKuo  do  lVin|>(<riMir 
I)«^ro.  s;\int  l'iidon'  fut  ji'l«^  d.iiis  uii  |iuil>. 
(uiur  la  loi  rlu'clu'iuic.  \ri's  l'an  2^>().  On  |iii- 
tend  que  bii'U  lun^lonips  l'oau  de  co  puils 
ont   la   propriiMo  niiriu-nliMiM-    '  :       '   ^ 

utalados.  In  nrOlrc  du  nax»  .in  .i 

rift^goiro  dt»  loxirs,  (]ui  I»*  rapporte,  quo  sou- 
vent uno  H.nnuto  trr>-\r.  ■    ' 

Oan.N  ifiu'  nuMiir  j'«i  -  ilc  My- 

ropo  fut  aussi  unso  a  mort  ^>our  la  foi  dan» 
celte  tlo.  I.t«  Marlyrolom»  romain  dit  qu'tllt; 
fut  ronil.unnOc  par  un  ju^o  nomnio  Numo- 
ritMK  iiui  la  lit  «ssommor  a  coups  de  levier. 

r.HlOMK  (s.iinte  .  marivr»'.  tMait  vieru'i*. 
EU»'  rueillil  la  painu'  du  marlxre  aver  .sanilr 
Agape,  sous  l'empereur  Dioclt^tien.  N'avant 
pas  voulu  renoncer  h  Ji^sus-C.hrist,  elles  souf- 
iVirent  d'al>or>l  une  longue  el  dure  c'^plivilt-, 
puis  furtMit  jetiVs  ilaus  le  feu;  mais  les  tla'.n- 
mes  ne  leur  ayant  lait  aiu  un  niai,  elles  ren- 
dirent leurs  .'\nies  .\  Unni.  L'Ksfiise  fait  leur 
mémoire  le  3  avril. 

CHUH'SI  ou  r.Miisi.  Clusium,  am  lenne- 
meut  vdie  de  Toscane,  aujourd'hui  bourj;  de 
l'Klrurie,  vit  sous  Aurélien  plusieurs  de  ses 
habitants  arn^tés  par  Turcius.  envoyé  de  ce 
{^•rince,  ^Kiur  cause  de  christianisme.  Tous 
turent  mis  k  mort  le  même  jour  iiue  sainte 
Musîiole.  cousine  de  l'empereur  (.lande,  et 
saint  Irénéo,  liiacre,  qui  sont  les  plus  célè- 
bres j)armi  les  saints  que  Turcius  envova  au 
ciel.  s}'oy.  TiRciis,  Mustiolk,  et  Irk>ée, 
diacre.^ 

CRIKIBU'.HI  ^les  naturels  de),  excités  \\\v 
ceux  de  Maracaoana,  dont  plusieurs  avaient 
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CJlKlSlki.K    ;  samtr  )  ,  martyre  ,  souffril 

nour  la  foi,  .*»  .\vila  en  I 
\  inrriit  et  saint»'  S.ilMIie.     ' 
plus  lie  détails.) 

\\  la 
I  était 
^  de  soit  glorieux  combats 
I  •     I  J  M  •'  i.-u   et   Isaac, 

'  .1.  On  ignor« 

1  »'|MMpie  el  les  circonslancfs  de  leur  martyre. 
L'fcnlise  fait  leur  f«Me  !»•  1  * 

CHHISriNK   saint»'  ,  ii  -  avoir 

5ubi  divers  sunplices  |)our  la  foi  chrétienne, 
durant  la  |>»'rs»i>uti''n  »1»- l)i<i  '  '  n- 

nu'nct'UM'nl  du  iv' siéile.ful  •  •       iue 

mort  cruelle.  Elle  fut  exéculée  à  Tyro,  ville 
qui  se  trouvait  dans  nn>     '  '  n- 

tenant   dans   le  lae  de   U  i  .le. 

Aujourd'hui  les  reliques  de  celte  sainte  sont 
}:ardées  \\  P  '  •      -      '      I   T.'  -     fail  s^ 

IV'I''  le  2V  ..  ~     ^  ,       .      \  ^    L.iielli, 

Ital.  sacr.,  l.  V,  et  Fiuius,  Acta  sanctorum^ 
t.  V  Juin.  n.  V95; 

CHKIsrlNE  sainle,  martyre,  habitait  la 
Perse.  Cette  vierge  y  souffrit  Te  martyre  dans 
des  »"irconstanc<s  (]ui  n--   ~  \e- 

nues  juxjuà  nous.  L  •  M      .  un 

ne  donne  aucun  détail.  L'Elise  :       -  le 

13  mars. 

CHRISTOPHE  ^$aint},ou  Chbistophobe, 
avait  un  autre  nom  que  celui-ci  :  nous  igno- 
rons lequel.  Il  av.ii'  ^  '  li  de  Cl  e, 
Iiour  indiquer  da\.  ..  ;,  .-on  am  ...  ,  m.'* 
ésus-Chrisl.  C'est  ainsi  que  saint  Icnaco 
d'.\ntioche  avait  pris  le  nom  do  Théoonore. 
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Lo  nom  do  Christophe  signifit^  Portc-Chrisl  : 
c'est  à  caiist'  dp  cela  «nie  la  tradition  popu- 
laire ,  matérialisant  l'idée  qu'ex;  rime  ce 
nom,  a  fait  de  saint  r,hristo[)h('  un  ^'éanl,  tin 
colosse  portant  h*  Clirisl  sur  ses  é(>aules,  cl 
trarersant  la  mer  avec  lui.  Peut-être  ne  faut- 
il  voir  en  cela  qu'une  alh^gorie.  L'art,  cnrore 
h  son  enfance,  exprimait  ainsi,  traduisait 
d'une  façon  palpable,  les  idées  et  les  senti- 
ments. Quoi  qu'il  en  soit,  s.iint  Christophe 
fut  martyrisé  en  Lvcie.  Ses  reli(]ues  ,  (pii 
avaient  été  transportées  h  Tolède,  le  furent 
depuis  à  l'abbaye  de  Snint-Dmis.  L'Eglise 
célèbre  sa  fête  le  20  juillet. 

CHRISTOPHE  (saint),  martyr,  reçut  la  cou- 
ronne des  combattants  de  la  foi  à  Cordoue, 
sous  la  persécution  des  Arabes.  Il  eut  pour 
compagnon  de  son  martyre  saint  Léovigilde. 
Tous  di'UT  ayant  été  emprisonnés  pour  la 
défense  de  la  foi  chrétienne,  lurent  décapités 
et  brûlés  ensuite.  L'Eglise  honore  leur  sainte 
mémoire  le  20  août. 

CHUISrOPHE    (le    bienheureux),    natif 
d'Atlyhuetza,  près  de  Tl  iscala,  dans  le  Mexi- 
cjue,  était  lils  d'un   puissant  Indien  nonmu; 
Acxotechalt.  Cet  homme  avait  soixante  fem- 
mes :  il  en  avait  eu  quatre  enfants.  Cortès 
exigea  qu'il  les  envoyât  au  séminaire  que  hs 
religieux  avaient  fondé.  Le>  faits  (]ue  nous 
racotitons  se  passaient  en  1528.  Christophe 
était  l'ain»';  ce  nom  lui  fut  donné  à  son  ba[>- 
téme.  11  fit  de  grands  et  rapides  progrès  dans 
les  sciences,  et  montra  un  zèle  ardent  pour 
la  propagation  de  la  foi.  Navré  de  voir  son 
père  idolâtre,  il  voulut  le  convertir;  mais  ses 
instances  ne  parvinrent  qu'à  le  faire  détester 
de  lui.  Voyant  que  les  paroles  de  doueenr 
n'avaient  i)as  réussi,  il  jugea  convenable  de 
le  reprendre  avec  fermeté,  et  de  faire  enten- 
dre h  son  père  les  menaces  (pie  fait  la  reli- 
gion h.  ci'ux  qui  ne  suivent  pas  ses  saints 
commnndements.  Acxotechalt  tit  endurer  à 
son  tils  de  rudes  chAtimcnt^.  pour  la  liberté 
de  son  langage.  La  mère  de  saw  lils  puîné, 
voulant  que  son  fds  h  elle  devint,  au  détri- 
ment de  l'aillé,  Ihériticr  des  Iikmis  paternels, 
excita  la  colère  d'Acxolechalt,  en  accusant 
>rès  de  lui  Christophe  de  certains  crimes. 
,e  père  alors  résiiUit  la  mort  de  son  lils.  Il 
'enfi-rma  dans  un  lieu  écarté,  et  le  tua  en 
'accablant    de    coups   de   b.Uon.  Après   cet 
odieux  forfiit,  Acxotechall  r/clia  dans  le  sa- 
ble h'  coij)s  de  son  tils,  et  délemlit  h  .ses  ser- 
viteurs d  l'n  parler.  Quelque  temps  après, 
Acxotechalt,  ayant  été  emprisonné  pour  in- 
jures envers  uii  Espagnol,  vil  son  crime  de- 
couvert  et  fut  pendu.  Le  «  orps  de  Christophe 
fut  transitorti''  dans  nue  chapelle  (pi'on  b.Uit 
h  All.>huelza;  depuis,  il  fut  mis  daiis  une 
église  ipi'on   éleva   à   Tlascala  ,  et   (pii  est 
nonuuée  église  de  r.\s«soiiiplioii. 

CHRISTOPHE  HOTINDO  !.•  bi.Miluu- 
reux],  do  la  compagnie  de  Jésus,  fut  marty- 
risé h  Axaca,  le  H  lévrier  l.")71.  avec  les  bien- 
heureux Jean-Baplisio  Ségura,  Sancln'/  Sa- 
velli,  Pierre  de  Linarez,  Cial>riel  «lomez.  Ils 
avaient  pénétré  dans  la  Floriile.  conduits  par 
un  naturel  du  pays,  nommé  Louis,  ipn  avait 
Cl"  baptisé  en  Espagne.  Nous  verri>ns,  à  l'ar- 
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ticle  Loris  de  Quiros,  rpie  ce  nafurei  re- 
négat le  massacra  avec  deux  de  ses  compa- 
gnons. Trois  jours  après,  les  meurtriers  se 
présentèrent  devant  les  antres  mis^^ionnaires 
(pii  restaient,  ceux  nommés  plus  haut,  pré- 
textant avoir  besoin  de  haches  pour  abattre 
des  arbres.  .V  peine  eurent-ils  désarmé  les 
missionnaires,  ciu'ils  les  massacrèrent  '8  fé- 
vrier 1371).  Ils  s'emparèrent  des  vases  sacrés 
et  coumiirent  un  grand  nombre  de  prufana- 
tions.  (Sorietas  Jesu  usqur  nd  sunguinis  et 
vitœ  profiisionrm  militatis,  p.  4V9.) 

CHMISTOPHE  le  benheureux  ) ,  prêtre 
portugais,  fut  un  des  derniers  prêtres  catho- 
liques qui  restèrent  en  Abyssinie  après  le 
départ  ou  la  mort  des  missionnaires,  lors  de 
la  cruelle  persécution  que  Basilides,  Négous 
du  pays,  suscita  contre  les  catholiques.  {Voy. 
Mki.i  A  Christos.) 

CHKOCUS,  célèbre  roi  des  Allemands,  qui 
fit  en  Gaule ,  sous  le  règne  des  empereurs 
Valérien  et  Gallien  ,  plusieurs  incursions 
dans  lesquelles  il  ravagea  le  pays  et  fit  mou- 
rir un  grand  nombre  de  chrétiens.  Ayant 
trouvé,  près  île  Mmde,  saint  Privât  retiré 
dans  une  grotte,  sur  le  haut  dune  montagne 
qui  dominait  le  chAteau  de  (irèze,  qui  était 
au  bas,  et  dans  lecjuel  les  habitants  s'étaient 
retirés,  il  voulut  le  forcer  à  les  trahir;  et 
n'avant  pu  y  réussir,  il  voulut  l'obliger  h  sa- 
crifier h  ses  dieux.  Voyant  que  le  saint  refu- 
sait avec  horreur,  il  le  tit  tellement  battre, 
qu'il  en  mourut  quelques  jours  après.  On 
trouve  encore  ([u'il  tit  mourir  saint  .\marand 
ou  Amaianlhe,  au  village  de  Vians  ou  Vieux, 
près  a'Albi. 

CHROM  ACE,  préfet  de  Rome  sous  l'empe- 
reur Cirin,  et  dans  les  premiers  temps  de 
l'empereur  Dioclélien  ,  sévit  avec  rigueur 
contre  les  chrétiens.  Parmi  ceux  (|ui  uirent 
amenés  devant  lui,  saint  Tranquillin,  (pse  le 

rirôlre  saint  Polycarpe  venait  de  convertir, 
ni  raconta  que  sa  conversion  tenait  h  ce  quo 
ce  prêtre  l'avait  guéri  do  la  goutte.  Chroiuace, 
qui  était  attaqué  de  la  même  maladie,  lit  ve- 
nir Polycarpe,  et  ayant  été  guéri  lui-même, 
il  se  convertit  avec  T!t)urce,  i-on  tils.  Il  cinitta 
sa  place,  qu'on  donna  k  un  immmé  Fani'  n. 
Il  alfranclnt  et  fit  bqtliser  tous  les  esclaves 
de  son  domaine,  au  nombre  de  HOO.  Il  se 
relira  ensuite  en  Camnanie,  où  il  avait  îles 
terres  con^idér.-ibles.  Il  y  accueillit  une  foule 
de  chrétu'us,  pour  les  mettre»  h  1  abri  de  la 
persécution  ;  cl,  cnlin,  il  y  mourut  dans  la 
praliipn»  des  plus  saintes  vertus  du  chrislia- 
nisme.  L'Eglise  fait  sa  fête,  avec  celle  de  son 
tils  sainl  Tiburce,  le  il  juillet.  Il  est  de  toute 
nécessilé  de  recourir  à  l'article  saint  Sébas- 
tien. 

CHUOMACE  (saint),  évêque  et  confesseur, 
fut  foiirmeiiti'  pour  la  dt'fense  de  la  religion 
.^  Aquiléé,  dont  il  était  (>vê(iue.  Le  Martyro- 
loge romain  ne  nous  a  laissé  aucun  détail 
sur  sofi  combat.  L'Eglise  célèbre  sa  mé- 
moire le  2  dé'Csinbre. 

CHHOMON  (sainl),  martyr,  surnommé 
Eune,  était  ihnnestiipie  de  saint  Julien,  mar- 
tyr h  Alexandrie,  en  2,Si>.  sons  le  règne  do 
Dèce  et  sous  le  gouvernemenl  de  Sabinus. 
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KOHI  HT  Ifiii  li^U»  ri  l«'  «m  ! 

nnuinii  lit  fiTiner   Mir  imi\   TriiM. 
KioUo  .tvi'r  nu*'  ^ratuio  (jiiantilc  di* 
uo  |»iorrt»s,  ol  que  tous  ces  rlirolirns  \  mon- 
rur»'nl.(!i'  nS'ii  |»iouvo  nm<  sainl  r.hrvsaiilln) 
et  s^iiuie  Uai le  l'iirint  nilnifs  au  Immi  m»Mnu 
où  ils  nvnuMit  «Me  inartyriM^s,  ou  il 

f];rutte  viusmi'.  IMns  l.inl,  Uieu  n\aiii  i.^.  lU 
e  lieu  où  rlau'iit  l««i  •  or^^^  île  lous  ees  saints, 
quaiui  Home  euliiVe  eut  quitté  le  ciilti-  îles 
itioli  s,  OM  lil  une  iMivrrtiirr  jMiur  \  .iller.  Ou 
coi)s(rui>it  ilaii^  n';l.'  m.iiie  une  voùle,  |H»ur 
on  fflire  un  lieu  où  les  liili  les  puisent 
s'assenihler.  On  sépan  1 1  grotte  en  «leux  par 
une  muraille  :  île  sort»'  que  les  eorps  de  saint 
Clirvsaiilhe  et  de  siiinle  Darie  furent  plaies 
iTun  eùti^ ,  v\  eeux  des  autres  inarlMs  tio 
rauire.  Il  se  faisait  en  ee  lieu  beaucoup  do 
miracles.  Simt  (iréj^iùre  de  Tours  t  Litint 
pour  son  Eiilisc,  du  pare  Pelait'  11.  des  ri-li- 

ÏUi^s  de  s.iinl  r.lir\  saritlio  et  ae  saiiilf  Darie. 
'Eglise  lait  la  Tèie  ilr  saitil  Clirvsinthe  et  do 
SAint(>  Darie  le  25  oitolire. 

CllKVSK  sainte  ,  martyre,  eut  la  gloire  de 
donner  sa  vie  pour  la  foi  chrétienne,  sous  le 
rèoue  et  durant  la  persi^oution  de  Claude  II 
le  liot  ique.  Pour  voir  son  histoire,  recourez 
îi  l'article  Maktyhs  d'OsriK.)L'Kj;lise  romaine 
ne  fait  pas  la  t\He  de  celte  sainte.  On  n'a  la 
certitude  de  son  martyre  qiie  depuis  peu  de 
temps.  C'est  h  la  tin  du  siècle  dernier  que  ses 
Actes  ont  été  retrouvés  ;  ils  sout  compris 
dans  ceux  que  nous  indiquons. 

CHUVSEflL  saint),  martyr,  fut  apôtre  et 
est  patron  de  Cominines.  Ses  Actes  ne  sont 
jvas  très-certains.  .<  Le  point  sur  lequel  on 
s'accorde  est  qu'il  prêcha  l'Evangile  dans  le 
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CIHAI  I  - 
de  l'èr' 
des  ItH'leurs  de  son  egtisi>,  saint  Holiion.mis 

h  mort  pour  la  fr-    : '  •uromeur 

Hrolui"*.  IVoy.  |»H.       ~ 

CILICIKNS.  Il  esi  queshon  «lans  les  Acte* 
«  hap.  Ti.  V.  9  .  qi:     ■    ~  '     •.      ' 
lesquels  était  tri-  _  i        , 

s'élevèrent  contre  le  diacre  Klieunc,  dispu- 
tèrent contre  lui,  tt  •  *  a\  té- 
moins  }xiur  le  faire  •  ;  t. 

CIMÈLE,  ancienne  ville  d'ItAlie,  dans  les 
Alpes.   Sou>  l'ri:  ^"  '  .   environ 

l'an  258,  saint  Po    -      i  1  "     '>'  un  glo- 

rieux martyre.  Les  Lombanis  ont  depuis  d^ 
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truil  ct'llo  villo.  Anjounl'hui.  sur  l'cmplace- 
meiil  qu'elle  occupait,  il  lU'  reste  plus  que 
la  ciMèhre  abbaye  de  Saint-Pons  des  Cimi(^s. 
(Vesl  h  côlt'  de  l'ancienne  Cimèle  que  la 
ville  de  Nice  a  élé  bAtie.  Sur  les  ruines  d'une 
ville  plus  rien  qu'une  abbaye.  C'est  une 
croix  sur  tine  tombe.  C'est  ainsi  que  la  reli- 
jçion  chrétienne  consacre  le  souvenir  des 
choses  qui  passent  ici-bas.  Le  paganisme  qui 
ne  voyait  que  la  vie  terrestre,  mettait  sur  b-s 
tombeaux  des  end)lèmes  éphémères  cnmmr 
elle  :  le  myrte  ou  le  laurier,  amour  et  gloire, 
ces  deux  r^ves  de  l'homme  morts  avant  lui, 
comme  les  feuilles  avant  l'arbre.  Encore  un 
peu  de  temps,  l'herbe  de  l'oubli  pousse  vite 
sur  les  tombe?;.  m\  rie  et  laurier  seront  pous- 
sière ;  amour  et  gloire,  échos  d'une  voix 
éteinte,  et  qui  vont  chaque  jour  s'alFaibiis- 
sant,  seront  muets  dans  la  tondre.  Le  chris- 
tianisme, au  contraire,  qui  voit  avec  l'ieil 
de  la  foi,  découvre  des  horizons  d'outre- 
tombe  qu'oïl  nomme  l'éternité.  Il  enterre 
le  corps  ;  il  met  sur  la  tondio  une  croix, 
vine  simple  croix  de  bois  cachée  dans  l'herbe, 
mais  cette  croix,  elle,  n'est  point  comme  un 
triste  écho  du  passé  ;  elle  est  un  syudjolo 
d'avenir  et  d'immortalité.  Les  pieds  en  terre, 
la  tète  vers  les  cioux  et  les  bras  étendus,  elle 
figure  l'humanité  qui  meurt,  mais  qui  res- 
suscite pour  la  vie  éternelle.  Chose  remar- 
quable !  sur  la  tombe  des  chrétiens  on  voit 
une  croix,  à  côté  est  un  presbytère  oiî  de- 
meure un  prêtre  comme  le  gardien  des  tom- 
beaux. El  quand  lui-même  a  pris  sa  place 
dans  le  champ  des  morts,  un  autre  vient 
dans  sa  demeure  attendre  aussi  sa  tombe. 
Ainsi  d'.lge  en  ilge,  de  siècle  en  siècle,  de- 
puis Jésus-Christ  jusqu'au  jugement,  il  y  a, 
près  de  chaque  champ  qui  s'appelle  cime- 
tière, un  pasteur  qui  conduit  à  Dieu  le  silen- 
cieux troupeau  ;  un  cultivateur  (jui  entasse 
les  gerbes  pour  la  moisson  de  l'éternité, 
baptisant  l'enfant,  enterrant  le  vieillard,  ri 
priant  sur  tous.  Et  (juand  la  trompette  son- 
nera, le  dernier  gardien  du  cimetière  pren- 
dra, pour  la  vallée  de  Josaphat,  la  tète  du 
troupcati  des  générations  conliées  à  sa  garde. 

CJIU.VOUE,  l'un  des  trente-sept  martyrs 
é)<y[)tielis  (pii  domièrent  leur  sang  pour  la 
fol  en  E..^ypte,  et  descjueL^  Kuinart  a  laissé 
les  Actes  authentiques  Voy.  Martyrs  (les 
trenlo-sopti  égyptiens. 

ClIUON  (sauitj,  martyr,  l'un  (if.s  (piarante 
martyrs deSébaste,  sousLicinius.  {Voy.  Mar- 
tyrs de  Sé'basie.) 

CISEL  (^sailli),  martyr,  ré|iaiidit  son  sang 
pour  la  foi  en  Sardaigne,  sous  la  persécution 
df  Diodétien.  Les  compagnons  de  son  mar- 
tyre furent  les  saints  Luxorc  et  Camérin.  Ils 
périrent  par  le  glaive,  sous  le  président  Del- 
jihiuN.  L'Eg('ise  célèbre  leur  illustre  mémoire 
le  21  aoni. 

CISNKKOS  (Rf:rn  \Ri>  hk),  do  la  Com^iagnij 
de  Jésus,  na(iuit  eu  Espagne.  Lorsqu  il  »'ut 
terminé  sa  ohdosophie,  o;i  l'envoya  en  mis- 
sion chez  les  Tépéguans  avec  son  compa- 
gnon d'études,  Didace  df  Orosco.  Dans  ci'tto 
prodiièri-  mission,  notre  bienlirurt-nx  re(;ut 
troiscoups  de  poignard  d"uuiUoli\tioUupays, 


dont  il  avait  renversé  deux  fois  le  temple 
un  il  bcUissait  pour  ses  idoles.  Les  naturels 
au  pays,  comme  nous  l'avons  dit  à  l'article 
Fkrpinvîïd  de  Culiaran,  avaient  résolu  de 
massacrer  les  missionnaires  le  21  novembre 
l(il6.  Bernard  et  Didace  ayant  remarqué  une 
surexcitation  extraordinaire  chez  les  indi- 
gènes, tirent  entrer  dans  l'église  les  fidèles 
et  les  Espagnols  qu'ils  trouvèrent  sur  leur 
chemin.  Après  avoir  donné  trois  assauts  au 
bAtiment  où  étaient  rentermés  les  chrétiens, 
les  naturels  feignirent  de  déposer  les  armes 
et  vinrent  au-devant  de  nos  bienheureux 
saints  qui  portaient  le  saint  sacrement.  Tout 
h  coup  ils  se  précipitent  sur  eux,  foulent 
aux  pieds  le  saint  ciboire,  et  le  P.  Diilace  «pii 
le  portait  reçoit  un  violent  coup  de  javelot 
en  pleine  poitrine.  Un  des  bourreaux,  armé 
d'une  hache,  le  sépare  ensuite  en  deux  de- 
l»uis  la  tète  jusfju'aux  pieds.  Bernard  fut 
massacré  en  même  temps  que  son  compagnon 
avec  tous  ceux  ipii  s'élaient  réfuiriés  dans 
l'église,  le  18  novembre  J616.  (  Tanner,  So- 
cielas  Jcsu  itsque  ad  sanfjuinis  et  vitœ  profu- 
sionrm  militans,  p.  MO.) 

CITTIN  (saint  ,  l'un  des  martyrs  Scillitains, 
fut  mis  à  mort  à  Carthage  avec  ses  compa- 
gnons, en  200,  sous  le  règne  de  l'empereur 
Sévère.  Sa  fête  arrive  le  17  juillet.  (  Pour  les 
détails  de  son  martyre,  voy.  Spérat.) 

CLAIB  l'saini  I.  martyr,  était  j)rêtre  dans  le 
Vexin.  11  y  soutlVit  le  martyre  dans  des  cir- 
constances et  à  une  époque  que  le  Martyro- 
loge romain  ne  nous  dit  point.  L'Eglise  rr- 
lèbre  sa  sainte  mémoire  le  4  novembre. 

CL.VRISSES  ^les  bienheureuses),  martyres 
ri  Saint-Jean-d'Acre,  en  1291,  \v  i  mai*  ('e 
fut  ce  jour-là  que  le  sultan  îles  mameluks  d'E- 
gypte, nommé  Mélik-.\schruf,  emporta  la 
forleressede  Saint-Jean-d'.Vcre,  boulevard  de 
la  puissance  chrelienne  en  Palestine.  Plu- 
sieurs Dominicains  et  Franciscains  y  furent 
immolés  dans  l'exereie»'  des  fonctions  de  leur 
iiiinistère  ;  mais  ce  ((ui  illustra  surtout  celte 
ville,  ce  fut  le  martyre  des  religieuses  Cla- 
risses  dont  elle  possédait  un  couvent.  Leur 
supérieure  ayant  appris  quf  les  ennemis  ve- 
naient d'entrer  dans  la  place,  assembla  ses 
religieuses  et  leur  dit  :  «  Nous  sommes,  nii's 
filles,  sur  le  po;nt  iie  p  iraitre  devant  notre 
divin  époux.  Le  sacrilice  que  nous  albuis 
a(M()m|)lir  lui  sera  d'autant  plus  agréable, 
(pie  nous  serons  pures  de  corps  aussi  bi(Mi 
<[ue  de  cœur  ;  faites  donc  ce  que  vous  allez 
me  voir  fairt».  <>  Aussitôt  elle  se  coupa  le  ne/, 
et  son  visage  fut  immédiatement  couvert  de 
sang.  Les  religieuses  se  mutilèrent  h  l'ins- 
taiU  mêuie,  m  se  tailladant  h>  visage  de  dif- 
férentes sortes.  Quand  les  musulmans  en- 
trèrent, traiis()ortés  de  fureur,  ils  les  égor- 
gèrent. Ce  fut  ainsi  que  ces  saintes  femmes 
sauvèrent  leur  chasteté.  Le  P.  Touron  re- 
garde leur  conduite  comuie  le  résultat  d'une 
inspiration  du  Saint  -  Es|irit.  Pour  (pi'nn 
puisse  l'aiiprouver,  il  faut  en  etlel  admet! le 
cette  <>xplicatioti.  Les  religieuses  de  Saint- 
Jean-d'Acri'  imilèicnt,  dans  cette  circons- 
tance, l'exJMnph^  (jne,  quel<pies  .uiiu'es  aupa- 
ravant, Celles  d  Aniioche  leur  avaieul  donné. 
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Apollinniro   p^rlr    ilaiii  xtii   apulo^io  U 
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SlU-n'-s  1««N    MoiilalUstcs.     -  Cr  >:\\i\{  u 

rr«il>aliliMiUMit  nvnnl  Mnrr-Aiirilc  nvaiit  l'nn 
Si)   H.inuuuN  .1  nus  sa  tOle  dans  lo  Mnrlyra- 
lojjf  inmain  li*  H  janvHT. 

(ILAl'UK  11  Mitrcus  Aurrluês  Ctmtdtus  , 
MiriKHiiiiM^  il'  iiothitfuf,  h  rausi<  (|»>  sos  vir- 
loiri'N  MU"  los  lii)ih>,  fui  !«'  Mn-»i'.sM'ur  iiiiini''- 
(iiAl  ilo  (înlli(M).  Il  nM|iii(  lt>  lU  de  mai  '1\\, 
ou  515  s'il  est  int»rl  à  5()  .uis.  cuiuiur  !<•  <lil 
la  t'.lux>umuo  dKusrbi'.  Sa  uais>aiui'  liail 
obsi'Mro.  IVtUiou  ravuuc:  ol  ci»  cjui  lo  protito, 
cVsl  i|u'ou  a  voulu  lui  trouver  îi  loutr  l'orti' 
*ti'  uol»lrs  auciMros.  ^hiaïul  U's  tlatlrurs  loul 
»uu»  mMu^alo^io,  on  poul  «Mre  mU  (ju'ils  n*ù- 

I>'  iiJ  [VIS    rilliislratiou.  r«'u\  ipii  vou- 

ui . ...  :  in>  (le  ('.laiidc  un  liunniu*  illu>ln>  par 
sa  naissanot'  !»'  liront  dosoondn'  dr  Darda- 
nus  ol  d<»s  Trovrns.  D'aulrt'S.  plus  lumlrstcs, 
li>  ducal  lils  do  (lorduMi,  n>  ijui  osl  insoute- 
nablo.  Claudo  n'avait  pas  bosoin  (lu'on  lui 
ohoirliAl  irillu.<itros  anoiMros  ;  rar  il  ilail  do 
cos  houuuos  qui  sont  assf/.  i:rands  par  ou\- 
uit'^mos  pour  se  passor  do  tilros,  ot  ipii  sa- 
vent s'on  crt^or  ilo  porsi>!Uuds.  La  n  '  "  --  . 
qu*>i  qu'on  disonl  lo.s  nullilos  intiri  i 

prt^toiulro  le  contraire,  ost  plus  bollo  ot  plus 
jjraiulo  à  sa  souroo  que  i»lus  bas.  tllo  a  lo 
cours  qu'ont  les  tlouxcs:  cllo  descend,  mais 
le  plus  souvoul  ollo  ne  s't4argit  jvis  connue 
eu\.  CIsudo  fut  un  iirand  homme,  heureux 
s'il  n'ei\t  IMS  eto  pcrseculour  dos  ciuctions, 
et  si  une  cruauté  quelquefois  atroce  ne  fùl 
pas  Nonuo  déshonorer  les  brillantes  facultés 
«jui  lui  avaient  été  départies.  Claude  mourut 
sans  jH)stérilé  :  mais  il  laissfl  dou\  frères, 
Quiutille,  duquel  nous  parlerons  plus  taiii. 
et  Crispe,  père  de  Claudia,  hupielle.  marié.»  à 
Eulrope,  fut  mère  de  Constance,  pèrede  Cons- 
tantin le  Grand.  Ou  le  trouve  pour  la  prc^ 
m:éie  fois  du  temps  de  Dèce,  qui  lui  lioima 
U  ^arde  du  passa^^o  des  Thermopylos  et  lo 
Diction,   des  Perskcltions.    I. 
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UM>'  •  h.tiaïUf.  et  *  nlwi  tué  par  les  sol- 

ilat>  .  lude.    On   tlit  que  te  f  il  ,\uréhcn 

qui  lui  j)orta  le  prt^mier  coup.  Il  <*tail  tP!iips 
que  c«'tto  cuerro  fdt  arhevé»*;  les  A  is, 

prolitant  ties  division»  dos  Romain^.  ^    ,  lé- 
cipitaiont  pour  les  attaquer.  Claude  les  ren- 
cMitra  -  '  ir 

l»»i  "i>  i  -  V.        .......  .  ......^iit, 

que  la  moitié  de  leur  armée  y  resta. 

Claude  vint  ensuite  .i  Rome,  et  v  resta 
toute  la  tin  de  cette  année,  ^■u^cupant  d'amé- 
liorer l'étal  des  linances.  de  romeltn»  de  l'or- 
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ment  les  chrétiens,  cumme  on  le  peul  veir  à 
notre  article  PrRSE» :i  tio>s,  el  «jans  notre 
deuxième  volume  de  \  UUloire  générait  ,îfs 
persécutions  de  CEglisr.  Ce  fut  dans  l'année 
suiv.uite  que  Claud"  remporta  sur  l"s  (  o!hs 
sa  célèbre  vietowe  qui  lui  valut  le  surnnm  de 
Gothif^ue.  Ou  sui".  qu'à  la  lin  de  l'auccc  ^7 
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il  les  avait,  do  conrcrt  avor  M.ircicn,  f  basses 
(ie  l'ompire.  Ceux  que  Mnrcien  avait  laissé 
échapper  contre  l'avis  de  Claude,  de  retour 
chez  eux,  excitèrent  fous  leurs  compatriotes 
à  venir  venger  leur  honte.  L'occasion  leur 
paraissait  favorable.  Les  divisions  intestines 
déchiraient  l'empire,  les  ftnances  élaicut 
épuisées,  et  ils  pensaient  que  la  main  qui  te- 
nait le  glaive  des  césars  était  aussi  molle 
3ue  celle  des  deux  derniers  empereurs  ;  ou 
u  moins,  les  deux  règnes  de  ValOrien  et  de 
Gallien  avaient  tellement  abaissé  chez  ces 
barbares  le  prestige  de  la  puissance  romaine, 
qu'ils  s'imaginaient  que  ce  vaste  empire 
était  pour  eux  une  proie  à  partager,  vérité 
qui  ne  devait  s'accomplir  (lue  plus  tard. 
Après  avoir  fait,  pendant  toute  l'année  268, 
d  immenses  préparatifs,  les  Golhs,  les  Os- 
trogoths,  les  Gépides,  les  Hérules  et  plu- 
sieurs autres  peuples,  descendirent  le  N tes- 
ter sur  2000  vaisseaux  qu'ils  avaient  cons- 
truits, et  vinrent,  au  nombre  de  trois  cent 
Tingt  mille  combattants,  attaquer  la  ville  de 
Tomes,  dans  la  petite  Scythie,  et  Marciano- 
ple  dans  la  Mésie.  Ils  furent  repoussés  de 
l'une  et  de  l'autre  après  plusieurs  combats 
qui  furent  livrés  près  de  Mârcianopolis.  Ils 
franciiirent  ensuite  le  Bosphore,  où  la  ra()i- 
dité  du  courant,  faisant  heurter  leurs  vais- 
seaux les  uns  contre  les  autres,  leur  lit  périr 
beaucoup  de  monde.  Ils  assiégèrent  inutile- 
ment plusieurs  villes  et  furent  défaits  près 
de  Naisse,  par  Claude,  qui  leur  tua  cinquante 
raille  hommes.  Une  partie  Se  réfugia  et  se 
fortifia  sur  le  mont  Hémus,  où,  l'année  sui- 
vante, les  Romains  achevèrent  de  les  dé- 
truire. 

Voilh,  commefaitsd'armes,  cequ  on  trouve 
dan^  le  règne  de  Claude,  qui  fut  court,  puis- 
qu'après  1.1  défaite  des  Gotlis   il   fut  pris  de 
la   peste  qui  le  tit  mourir   h  Sirmicli.    11  est 
juste  de  (lire  que   les   victoires  de  Claude 
dans  cette  guerre  sont  des  plus  belles  et  des 
plus  importantes  dont  l'histuire  ait  fait  men- 
tio  1.  Claude  était  un  grand  général.  Ses  ta- 
lents  militaires,   se$  vertus   civiles,  font  de 
lui  un  des  plus  grands  empereurs    qu'aient 
eus  les   Humains.  S'il  eiU  vécu,   nul  doute 
qu'il  n'elU    ramené  l'empire   à    l'unité,  eu 
abatl.mt  ses   rivaux.  Nul   doute   qu'il  n'eiU 
fait  respecter  partout  autour  de  lui  lo  nom 
romain    que    ses     indignes    prédécesseurs 
avaient  abaissé.  Il    avait  tuul  ce  (lu'il  fallait 
pour  arriver  h  de  tels  résultats.  Il  était  aimé, 
admiré  et  craint.  Sous  ce  dcrtiier  rap[«ort.  il 
nous  rrsle   inie  allégation  h  juslitier.  Nous 
avons  dit  en  commençant  que  Claude  était 
cruel  :  en  elfet,  entre  autres   preuves   nous 
citerons  celle-ci.    Des  soldats  s'élaiit    mon- 
trés avides  de  pillage,  il    les  fit  prendre  au 
Doniltre  de  plusieurs  centaines  et  les  envoya 
à  Houio  p<»ury  servir  aux  jeu\  atroces  du 
peuple  romain.  Il  los  lit  tuer  î»  coups  de  flè- 
ches ilaiis  ramphilhé.Ure.  Kvidemment  on  ne 
peut  appeler  cela   delà  sévérité.  Il   faut  un 
noui  ,^  de  telles  atrocités,  et  ce  nom  est  un 
8ti4ma!e  pour  Cl.iude.  De    semblables   art(>s 
souillent  h  /'-i^  la  plus  belle.  D'un  autre 
Côté,  il  lit  lier  les  chrétiens  avec  un 
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acharnement  incroyable,  T.a  punition  de  ses 
crimes  lui  fut  envoyée,  et  la  vengeance  cé- 
leste tomba  sur  sa  tète  au  moment  où  la  vic- 
toire y  déposait  ses  couronnes,  où  les  succès 
et  les  prosnérités  semblaient  lui  en  assurer 
l'avenir  et  la  durée.  Mais  Dieu  ne  permettait 
pas  aux  empereurs   romains   de   trouver  la 
stabilité  sur  le  trtjiie.   Qu'on   lise   attentive- 
ment leur  histoire  :  chacjue  règne  commence 
par  un  crime  et  finit    par   une   catastrophe. 
Celui  qui  monte  lesdegrés  qui  vont  au  trône 
les  arrose  du  sang  de  son  prédécesseur,  et 
le  sien  h  lui-môme  est  le  plus  souvent  versé 
sur  les  degrés  qui  eu   descendent.  S'il  n'en 
est  pas  ainsi,  c'est  quelque  fléau  de  Dieu, 
quelque  malheur  imprévu,  qui  rem|»lflee  la 
main  des   assassins.  Jamais,  à  auiune  C'^^o- 
que  de  l'histoire,  on  ne  voit  la  main  d'une 
providence  vengeresse  comme  dans  cette  pé- 
riode de  l'histoire.  Souvent  Dieu  donne  au 
génie  môme  de  ceux  qui  ne  le  servent  pas, 
les  récompenses  terrestres  (jui  sont  le  fruit 
des  vertus  humaines.    Des   rois    vieillissent 
sur  le  trône  qu'ils  ont  illustré,  et  lèguent  ed 
mourant  en  paix  l'empire  qu'ils  ont  con(juis, 
foiulé  ou  soutenu,  h  leurs   enfants.  Uien  de 
pareil  chez   les    empereurs   romains  ;  hors 
deux  ou  trois  qui  font  exception,  nul  ne  peut 
jouir  de  ses  succès,  nul  ne  peut  léguer  i'em- 
pir  è  k  ses  descendants.  Tous  sont  trappes  au 
faite  de  la  puissance,  inopinément  et  sans 
pouvoir  jouir  du  fruit  de  leurs  vertus  ou  de 
leurs  talents.  U  semble  que  ce  sol  de  l'em- 
pire romain,  que  les  empereurs  ont  inondé 
du  sang  des  martyrs,  soit  fait  pour  les  ".évo- 
rer  tous.  Ainsi  en  fut-il  de  Claude,  il  est  à  la 
tète  d'armées  aguerries,  couvert  de  lauriers 
récemment   cueillis  ;  il  est  aimé,  vénéré.  11 
sort  de  rendre  h  l'empire  qu'il  sauve  de  l'in- 
vasion, de  mémorables  services.  La  peste  lo 
lailmourir.  Pauvresgrandours  humaines,  que 
vous  êtes  faibles,  quand  Dieu  laisse  tomber 
le  fil  de  vos  destinées  !    Quand  Claude  fut 
mort  on  lui  éleva  des  statues  d'or,  on  lui  b;l- 
tit  des  temples,  on  lui  rendit   des   honneurs 
divins.    Pitoyable  dérision!  C'est   quanil   la 
mort  vient  ùionlrer  l'inanité  de  la  puissiin»  e, 
qu'on  prétend  diviniser  cette  puissan*  c.  On 
prend  cet  homme  cpie  la  mort  a  couché  près 
des  plus   petits.  Terrible  égalité,  celle  de  la 
tombe,  des  vers  et  de  la  pourriture  1  et  cet 
homme  on    en   fait  un  dieu  I  II  y  a  de  ces 
aberrations,  do   ces   audaces,  ipii  déoassenl 
tout.  Trois  choses  ici  sont  grandes  h  l'infini: 
la  folie  des  hommes,  la  vanité  du   lombeni, 
la  justice  de  Dieu.  Qui'  celte  antiquité  est  pi- 
toyable! Comparer    ces  sénateurs  romains, 
décrétant    la  divinité   de    leurs    empertniis 
morts,  et  Massillon  s'écrianl  en  présence  des 
restes  de  Louis  XI V  :  «  Dieu  seul  est  grand, 
mes  frères!  »  Claude  mort,  son  frère  Quin- 
tille  prit  la   pourpre;  mai.^  peu   après,  pour 
échapper  h  Auréhcn,  il  se  fil  ouvrir  les  vei- 
nes. 

CL.Vl'DK  (  saint  ),  fut  martyrisé  h  Troyes 
en  môme  temps  (pie  saint  Juste,  saint  Ju- 
condin,  et  cinq  ;»ulies  ipie  le  Mart\  ruloj;'^ 
romain  ne  noium  '  pas.  Leur  sncritice  s'iH"- 
complitsous  le  replie  de  l'empereur  Aurélien, 
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<li\  jonr>.  tl'<  la  pnrl  il)' (il 

\,  '-  lumm  >,  il-  ■  '••  -s»"»,  nvniil  |>oiir  Iml 
il  iri«  ri'iion.  fot.loiil  jivn'il  (^(iS 

\  I       i«M,  sur  r<"rilri'   <lo 

I» ■'.    '-s  lit  nullro 

(uns  luit  ^  Ia  i  los  fil  ji'Ior 

ilaiit  In  iiH'i*.  (i«>  lui  (III  17  jtiiilri  (]ii)*  1.1  inurt 
,j,,  ,.,..  ^..,,1.  ,^  ,1  |j,.||,  »■»>  «|iii  ir(Mii|>0('li(<  pas 
JH  M  romain  do  iiu«(lri>  leur  fiMo  Ail 

7jiiill»*».  l'iMir  |>ltis  (|(>  (li'iaiU,  l'oy.  les  Aolcs 
ih»  sailli  Siîin>Tu:>i  h  >oii  arlirit».) 

l'.l.  \ri»l".    s  iint'.  Iialr.lail  h"ic«V»  on  Cilioio. 
Fur  la  ili^iiMiM  laiion  do  su  bellt^iuoro,    il  fui 


lournxMils,  nvanl  do  t^oiisominrr  leur  5«iti- 
Ucc.  I.riir  I       "  "  '  ■  '       l'S 

(|U0  r««lui  (I  |i  !    1  n>, 

SOUS  lo  pnx'onsul  Lysiaset  suus  \v  n^^iic  do 
l'onipt'rt'nr  l>iorl«'>liiMi.  pu  raitiu^o  ÛKt.  Los 
Atlos  do  Ions  (OS  >amls  iio  pouvoiilô(re  ^oiu- 
dtVs.  nous  les  donnerons  ici  on  enlior.  Sou- 
1  autilrod.     '       "i  d'oii\  on  parliou- 

l  is  y  ronvoi        -    ■  loclour. 

Actfs  de  «OUI/  Claude,  de   saint    Àst^riuf,  de 

saint  Seon^  et  des  saintes  Domnine  et  Théo- 

nitlc. 

Le  dixi^mo  dos  calendes  de  septembre  (1), 
sous  lo  consulat  do  Diooloiien  et  d'Aristo-^ 
bole  (â),  .\  V.^oo  .T  en  Lycio,  lo  proconsul 
Lysias.  tenant  l'audionce.  dit  :  Qu'on  fasse 
eùlrer  l>>s  clirêlieus  i|ui  ont  élv  arriMos  par 
les  olViciors  do  la  ville,  on  exigent  ion  do  nos 
orilros.  Eulhalius,  ganle  giMiéral  dos  pri- 
sons (i),  dit  au  proconsul  :  Seij;neur.  quoi- 
que recherche  qu'aioîU  pu  faire  ces  olliciors, 
ils  n'ont  pu  diVouvrir  ipie  trois  jeunes  gar- 

(l>  I.e  iô  aortt. 
(i^  Oh  Aristobulo. 

Vr>^  Ou  plniol  on  Oilicio.  où  est  .Kiriv,    >illo   opî- 
soopaU\  relevant  a*AiKi/arlH\  uieHt>pole. 
(4)  CommtmUiricHsis,  Claùcularins,  Comicularius. 
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cruaul.  .  . .  iwi ...  111  i..ii  V  .  ■-,, 
aux  talons,  et  do  la  lui  f.iirM  i 
mains  ,  alin  tpio   los  seron  r 

cpio  lui  donnoraioiit  cos  m ...i  r 

saiulante,    ils    tonihassenl  dans    lo    .  r 

qu'on  avait    allume^  sous  lui,  et  (juil  i 
ainsi    les   avoir  offerts  en  sacrifice.  Cl.iu  c- 
dit  :    Lo     fou    et    les    touriiienls    les    pl-is 
Apros  ne  peuvent  rion  sur  ceux  ijui  cr  t 

I)iou.  Le   profonsii!  F  ■  -•  v  comuiT   '  :i 

lui  appliipi.it  U's  oii  f»T.  t : 

Je  veux   que  tous  /,    par  le  peu 

d'otrot  que  vos  louiim m^  i  Mil  s.ir  m   ■        -y 
vos  dioux  ne  sont  rien,  ou  ne  sont  ;  i 

))lus  que  de  mauvais  dtWuons,  de  nii^  < 

créatures  impui^santes.   P.iurtot;;  i 

le  feu  oui  ne   s'«'itiiit  jamais.    L-  «  ,1 

Lysias  uil  aux  b 
coaux  do  :    * 
aijius   el- 
les ctités  avec  cela, 
flambeaux  aliumôs. 
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pensez  ;  ils  motlcit  mon  salut  en  pleine  as- 
surance. Co  (jue  l'on  soutire  pour  le  nom  et 
la  gloire  du  Soigneur  ne  cause  aucune  tris- 
tesse ni  aucune  douleur  :  mourir  pour  J(''sus- 
Clirist  vaut  mieux  que  toutes  les  richesses 
du  monde.  Le  proconsul  Lysias  dit  :  Qu'on 
l'ôte  de  là,  qu'on  le  remène  en  prison  et 
qu'on  en  lasse  entrer  uti  a  itre. 

Eulhalius,  garde  général  des  prisons,  dit  : 
Seigneur,  en  exécution  des  ordres  de  votre 
grandeur  (l,,j'ai  amené  devant  elle  Astérius, 
le  second  des  trois  frères.  Le  proconsul  Ly- 
sias dit  :  Et  vois,  mon  fils,  m'en  croirez- 
vous?  Sarrillez  aux  dieux  ;  car,  pour  peu  que 
vous  en  fassiez  ditlicullé  ,  vous  voyez  que 
tout  est  [)rèt  pour  vous  y  contraindre  h  force 
de  tourn)ents  :  je  n'ai  ipi'à  dire  un  mot.  As- 
térius dit  :  11  n'y  a  qu'un  Dieu  qui  habite 
dans  le  ciel,  (pii  viendra  un  jour  sur  la  terre 
qu'il  go  iverne  par  sa  providence;  ceux  de 
(jui  je  tiens  la  naissance  m'ont  appris  à  l'aimer 
et  h  l'adorer.  Du  reste,  je  ne  connais  point 
ce  que  vous  api)elez  des  dieux  ;  croyez-moi 
à  votre  tour,  tout  cela  n'est  qu'une  pure  in- 
vention des  hommes,  il  n'y  a  pas  la  moindre 
vériti'.  Alors  le  proconsul  Lysias  le  tit  sus- 
pendre sur  le  chevalet ,  et  pondant  ([u'on  lui 
déchirait  les  cotés,  il  lui  faisait  dire  :  Sacri- 
fiez, sacritiez,  croyez  aux  dieux,  croyez  aux 
dieux.  Astérius  dit  :  Je  suis  le  frère  de  celui 
que  vous  venez  d'interroger,  et  qui  vous  a 
confondu  par  ses  réponses.  Sachez  que  lui 
et  moi  n'agissons  qie  par  un  même  esprit, 
que  nous  n'avons  qu'un  même  sentiment, 
une  môme  foi,  un  même  Dieu.  Faites-moi 
tout  le  mal  que  vous  i)ourrez,  mon  corps  est 
en  votre  puissance;  mais,  grâce  à  Dieu,  mon 
âme  n'y  est  pas.  Le  proconsul  Lysias  dit  : 
Qu'on  lui  serre  les  pieds  avec  des  tenailles, 
pour  voir  si  son  âme  ne  sonlfrira  rien  :  il  ne 
doit  rien  craindre  pour  elle,  puisipi'elle  n'est 
pas  sous  ma  puissance.  Aslérins  ilit  :  Quelle 
fureur  te  |)0ssède,  pounpioi  me  fais-tu  tour- 
menter ainsi?  Qu'ai-j<;  fait  pour  mériter  un 
traitement  si  cruel?  Ne  vois-tu  pas,  misé- 
rable, ce  que  Dieu  prépare  pour  te  punir  do 
ta  cruauté?  Le  proconsid  Lysias  dit  :  C<'la 
n'enipéchera  pas  que  je  ne  te  fasse  briller  les 
pieds  ;  et  [icndanl  (junn  les  lui  brûlera,  vous 
autres,  frappez-le  de  toute  votre  force  à 
grands  coups  de  nerf  de  bœuf  sur  l'estomac  et 
sur  les  reins.  Aslériusdit  :  Jene  vousdemande 
qu'une  grAre,  c'est  que  vous  ne  laissiez  au- 
cun endroit  sur  mon  corps  dont  vous  ne 
fassiez  une  plaie.  Lysias  dit  :  Qu'on  le  re- 
inelle  avec  les  autres. 

Kulhalius,  [)remier  geôlier,  dit  :  Seigneur, 
voici  Néon,  le  troisième  des  frères.  Lysias 
dit  :  Approchez,  mon  lils,  et  venez  sacrilier 
î»  nos  dieux.  Néon  dit  :  Si  vos  dieux  ont 
quelque  pouvoir  ,  (juils  se  vengent  eux- 
mêmes  de  ceux  qui  les  méprisent  comme 
nous  faisons,  sans  vous  laisser  le  soin  de 
celte  vengeante.  S'ils  sont  (pielquo  chose, 
qu  ils  nous  le  fassent  sentir  ;  jusipie-la  nous, 
n'i^n  croirons  rien.  Mais  s'ils  ne  s(jnl  tout  au 
\''.cs  que  (h-  mauvais  eéni»'*«.  et  .pi  •  v<uis  no 
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soyez  que  le  complice  et  l'exécuteur  de  leur 
noire  malice,  apprenez  que  je  vaux  mieux 
(ju'eux  et  vous,  puis(jue  j'adore  le  vrai  Dieu 
([ui  a  fait  le  ciel  et  la  terre.  Le  proconsul 
Lysias  dit  :  Donnez-lui  cent  coups  sur  la 
tète,  et  dites-lui  à  chaque  coup  :  C'est  ainsi 
u'on  traite  ceux  qui  blasphèment  contre  les 
ieux  immortels.  Néon  disait  :  Je  ne  blas- 
phème point,  je  dis  la  vérité.  Le  proconsul 
Lysias    dit  :   Qu'on  lui  brille  la  plante  des 

f)ieds,  et  qu'on  lui  décharge  sur  le  dos  et  sur 
e  ventre  force  coups  de  bâton.  Après  qu'on 
eut  exécuté  cet  ordre,  Néon  dit  :  Tous  ces 
tourments  ne  me  feront  pas  changer  de  ré- 
solution :  je  sais  ce  qui  m'est  utile,  et  je  fe- 
rai toujours  ce  que  je  croirai  être  avantageux 
pour  mon  Ame.  Lysias  s'étant  un  peu  éloi- 
gné, on  tira  un  rideau  sur  lui  :  et  ayant  re- 
paru après  quelques  moments,  il  lut  dans 
ses  tablettes  cette  sentence  :  «  Claude,  Asté- 
rius et  Néon,  tous  trois  frères,  tous  trois 
chrétiens,  et  tous  trois  convaincus  d'avoir 
blasphémé  contre  les  dieux  immortels,  ayant 
outre  cela  refusé  de  leur  sacrilier,  seront 
chacun  attachés  à  une  croix  dans  la  grande 
place  du  palais,  et  leurs  corps  jetés  aux  bêtes 
et  abandonnés  aux  oiseaux.  11  ajouta  :  Nous 
commettons  à  l'exécution  de  la  présente  sen- 
tence Kulhalius,  le  premier  geùlier,  et  Ar- 
chelaiis,  exécuteur  de  haute  justice.  » 

Kuthalius,  garde  général  des  prisons,  dit  : 
Seigneur,  suivant  les  ordres  de  votre  gran- 
deur (  1  ),  Domnine  comparait  devant  elle. 
Lysias  dit  :  Vous  voyez,  ma  chère  amie,  ce 
feu  et  ces  autres  tourments  ;  tout  cela  est 
pr(''paré  pour  vous.  Voulez-vous  vous  en 
garantir?  venez,  et  sacriliez  aux  dieux.  Do- 
mnine dit  :  Je  ne  crains  que  les  tourments 
éternels  et  le  feu  (pii  ne  s'éteindra  jamais  ; 
et  c'est  pour  n'y  pas  tomber  que  j'adore  Dieu 
et  son  Christ  (jui  a  créé  le  ciel  et  la  terre  : 
car  pour  vos  dieux,  ce  ne  sont  que  des  dieux 
de  bnis  et  de  pierre.  Lysias  dit  :  Qu'on  la 
di[touille  de  ses  vêtf'iuenls  et  qu'on  la  frappe 
lort  longtemps  avec  des  verges.  Un  dos 
bourreaux  vint  dire  :  Seigneur,  par  la  vie  de 
votre  grandeur  i2^  cette  femme  est  expirée. 
Le  proi  onsul  Lysias  dit  :  Qu'un  jette  son 
corps  dans  le  fleuve. 

Luthalius,  garde  général  des  prisons,  dit  : 
Voiri  Théonille.  Lysias  dit  :  Je  vous  conseille 
en  ami  de  sacriticr  aux  dieux,  si  vous  voulez 
éviter  ce  feu  et  ces  tourments.  Théonille  dit  : 
Ce  feu-l<i  ne  me  fait  point  de  peur  :  celui  quiî 
je  crains,  c'est  le  feu  éternel,  qui  peut  brû- 
ler l'Ame  aussi  bien  que  le  corp>,  et  (lui  e-^t 
j)répare  pour  reux  ipii  reiu)ncenl  auculti»  du 
vrai  Dieu  |)our  adorer  les  idoh's.  Lysias  dit  : 
Qu'on  lui  donne  plusieurs  coups  sur  le  vi- 
sage, tproii  lui  ôU'  ses  habits,  et  iju'on  la 
foule  aux  pieds.  Théonille  «lit  :  Vous  est-il 
permis  de  traiter  si  indignement  une  femme 
de  condition  libre,  une  étrangère?  Vous  ne 
l'ignorez  pas;  mais  Dieu  le  voit.  Lysias  dit  : 
Qu'on  la  pende  maintniant  par  les  cheveux, 
et  «pie  Ion  ne  bu  épargne  pas  les  s«>ulllets. 
1  hèonille  dit  :  Il  ne  vous  suilit  donc  pas  d»' 
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ni.xt.-    !  il  :  {\n  <  j  II 

lli  iMMirriMiuilinMil  :  Si'iKiMMir, 

iiodN  .tv<»uâ>  vioi'ui*^  losortln'9  do  vulrr  grnn- 
ilour    I  . 

l.'K^li<i««  f(Uo  Iniis  ('05  ^Ainls  lt<  21)  noi^l. 

ri.ÀriH''.  N.Mnl  ,  Inli'in.  fut  ih.uImim'  k 
Koiui>,  (lu  liMiips  kW  r(>iu|i(Tcur  NuiiuTifn, 
Avi>t'  s;unlo  HilArio,  sa  fi'iiiino.  rt  IciirH  (|i>u\ 
nil.uils,  M.uir  ri  Jn>on.  i|  stiixanlr-dix  miI- 
«lal<i.  >Aiiit  ('.l.uhii'  fui  allai  lit^  à  uiu*  ^dinm* 
piprrt»  cl  |>r«Vi|Ml»^  dans  l,i  rivi«"^ro:  les  tliMii 
«MifiiiilN  cl  li'>  M>i\aMlr-di\  MildaK  rtirt'iil  la 
l^lo  IraMcluS*.  S.)iiili>  liil.inc  doiiiin  la  n<-|iuI- 
liiro  .H  SOS  dou\  \\U.  (.>U'  l«|u«'  Innps  apri's,  les 

I'flu'us  Tavanl  lrMii\)'>««  pnaiil  sur  leur  Imn- 
loau.  so  .saiMifiU  «lollo.  Ils  la  luncnl  v\\  pri- 
son ,  où  ollo  s"nidi>rinil  dans  lo  Siij;»)iiir. 
Aillai  tpn»  nous  Tavons  dit  piusiourN  r<M>, 
rK^lisc  huMtiro  nvof  raiSDn  rouuuc  niaitvrs 
coii\  'pli,  sans  avoir souir<Tt  aucun  supplûc, 
soMt  morts  tManI  en  pristu»  pour  la  foi.  Nous 
faisons  ni  itIIo  riMli'xion,  paru»  qu«»  los  t>\- 
jtrossions  ({uVinpIoiont  los  niarlxndogfs  ro- 
laliv<Mn(Mi(  îi  saint»'  Hilario  donniMit  .^  Mippo- 
sor  ipiidli'  no  fut  pas  sounn>o  i»  ilo  graiidos 
rigueurs  durant  son  oinprisonnoment.  IVnl- 
tMro  t^tait-olio  d'un  Ai;o  avaiut^  ot  il«'j;\  sur  le 
lu)rd  du  tonibi'au.  (Juoi  (|uil  en  soit  .  elle 
mourut  *>\\  pristMi  virtiniodo  son  amour  ma- 
lornol  ot  martvio  dos  iro\anoos  tpii  avanut 
fait  montor  aii  »  lol  les  doux  onfants  avant  la 
mi^ro.  l/K^lisi»  honore  la  nu^nioire  do  ootto 
sainte  famille  ilo  martyrs  ot  dos  soi\a!ito-<li\ 
soldats,  lo  3  ilooeinbro.  Los  mart\  rologt's  de 
saint  JtVômo  les  marquaient  le  10  aoiil  avec 
saint  Chrvsanthe.  L*Ej;liso  romaine  a  suivi 
Usuard  oi  Adon. 

IXAIDK  ^saint).  frt^re  de  saint  Maxime  el 
mari  de  sainte  Prôpodij^ne,  fut  arn^to  avec 
eux  et  SOS  deux  enfant^,  Alexandre  ot  laitias. 
Ils  appartenaient  .\  une  Irès-illuslre  famille. 
D'abord  Dioololien.  qui  avait  donné  Tordre 
de  leur  arro>talion,  pronon»;a  contre  eux  la 
l>oino  du  bannissement.  Mais  bientôt  après. 
iiVJi  liant  d'avoir  montre  une  douceur  qui 
n  oiait  pas  dans  ses  habitudes,  il  les  con- 
damna tous  au  feu.  Ils  subirent  cet  aiVreux 

(!)  Pr.r.vfXHw  cmùntniim  n»«r. 
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tllAllH  

|Miur  ronfcssor  la  foi.  On 
oui  lion    son  niart\rr:    tto    ».. 
(pi  il   ont  hou   h  .Vinido  on  l'n, 
iiuolle  soulTrit  avec   les  .saiiiio» 
Kiiplnasio  .M  ,    Justino  , 

llioodnsf,    1).:,....;      et    «■«    siiMir 
hoin»ro  h'ur  mémoire  lo  -JS)  mars. 

r.LAlDi;  s.iiril  .  mart\r,  l'un 
mari  M  s  1.  *^'  baiio,  sousLiciiiiu  ■ 

T\BS  ij.      --  lo. 

CI. Ai  DU  > 

foi  clirct.onili J.*;!.     .... 

cl  durant  la  |>orsôrulion  dt>  lemporour  Déce. 
Co  fui  dans  la  PampliNlio  qu'il  oui  la   gloire 
do  «lonner  sa  vie  pnui  Jésus-Christ,  durant 
celle  terrible  lempélo  auo  la  ra^o  du  tyran 
Sitnieva  conin>  l'K^lisodu  S'i};niur  ol  qui  lit 
périr  tant  do  chrétiens  dans  l<»ulos  bs  ron- 
Irôos  do  l'empire.   Ce  fut   le  pr<"  on^nl  Pol- 
lion,   l'un  tlos  plus  anlonis  pi-r-  is  de 

colle  époque  saii.."""  ■•■o,  qui  i.;   ....  ..rir  le 

sainl.  nvoc  saint  P  ol  saint  ConuT.  On 

n'a  |>liis  dans  Ihisinuo  aucun  <.  .1  d'a- 

jirôs  lotiuel  on  puisse  donner  d.  -  m,  .«.Is  sur 
la  maniért'  dont  sainl  i'.laudien  mourut,  car 
nialhoureusoinoni  ses  Arles  ont  élé  perdus. 
L'K,-;lise  honore  la  mémoire  t]**  ce  saint 
martyr,  avec  celle  de  sainl  Dmdorc  el  de 
sainl  P.ipias,  b-  2<;  fi>vrior. 
CLAIDIEN  isii.        •    ■-•vr,  eut  la  fjloire 


de  confesser   c«> 


•ni   ie   nom    de 


Jésus-Christ,  à  Cuiintiie,  sous  le  rèi;no  de 
Dèce.  on  2»9,  avec  les  saii'-  V- -torin,  Victor, 
Nicéphore.  Dioscore .  >  .a  el  Papias. 
Exilés  en  Ej^vpie.  tous  c^s  saints  y  vécu- 
rent jusqu'en  Vannée  28^.  ér  ■  ■  ■  -  '  î!e, 
sons  le  régne  de  rem|»ereui  ^  us 

donnèrent  leur  vie  pour  la  foi.  Le  juge  Sa- 
bins  venait  île  faire  broyer  dans  un  mortier 
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les  saints  Viotorin,  Victor  ot  Nict^phore.  Il 
fit  couptT  Clautlu'ii  p.ir  inorcoaiix.  et  fit  jetpr 
ses  iiitMiilires  tout  sani^lnMts  aux  pieds  do  ses 
conipaiîimus  «^ui  vivaii-nt  onrore,  pour  les 
éfvmvfliiltT.  L'Ki^lise  fait  la  f(^(e  de  ce  saint 
cl  <le  to\is  ses  compa,i?nons,  le  ûo  f»Hrier. 

CLAUDIEN  (saint),  martyr,  rueillit  la 
pnlnio  lin  uiarlvre  h  Niconx^ilie.  avec  saint 
Vuior,  saint  Victorien  et  sainte  Bas'^e,  sa 
femme.  Pondait  trois  annt''es  on  les  tour- 
menta criu'llenient  et  i's  achevèrent  leur 
martyre  en  prison.  L'Eglise  céi(''l)re  leur 
saint«>  mémoire  le  6  mars. 

CLAMENT  (sain'\  pape  et  martyr,  est  le 
troisiènie  q\ii  Int  élevé  au  pontificat  après 
l'apùtre  saint  Pierre.  Ce  saint  ayant  été 
banni  dans  h  Chersonèse,  durant  la  per- 
sécution (li>  Trajan  ,  fut  ensuite  précipité 
dans  la  mer  avec  une  anrre  attachée  au  cou. 
Son  corps,  transporté  à  Konir»  sous  le  ponti- 
fical de  Nicolas  I",  fut  placé  avec  honneur 
dans  l'é-îlise  qu  on  avait,  avant  ce  temps, 
bâtie  sons  son  nom. 

CLE.MENT  (saint',  Flavius,  cousin  germain 
de  l'empereur  Domiti  -n,  était  fils  de  Flavius 
Sabinu'î.  frèrn  de  Vespasien.  Il  avait  pour 
femme  Doiuilille,  fille  de  Domitille,  sipur  de 
Domitien.  Il  fut  consul  la  quator/iènie  année 
du  rt'^giede  Domitien,  la  Oo' de  Jésus-Christ. 
Il  avait  deux  (ils  encorejeunes  que  Domitien 
avait  désignés  pour  lui  succéder.  Il  avait 
mémo  cha'T-çé  leurs  noms  en  ceux  de  Ves- 
|>asien  et  Domitien.  Suét.,  Domitien,  n.  15. 
Dion,  Epist.,  p.  236.)  Le  consul  Clément 
était  chrétien.  Les  païiMis,  îi  cause  de  la  vie 
calme  et  retirée  ({u'il  mimait,  l'accusaient  de 
paresse  et  d'incapacité.  Il  fut  accusé  d'im- 
piété et  de  juilai^me  (Eus.,  Chr.,  an.  07, 
et  Hist.  m,  c.  17,  18.  Dion.  Cassii  Ilisto- 
riarnm  1.  lwfi,  p.  766,  typis  Wecchelianis, 
an.  1006^  C'était  le  nom  qu'on  doimaiî  (mi- 
core  à  la  doctrine  des  chr(''tiens,  (pi'on  ne 
connais-^ait  pas  assez  poiir  les  différeiuner 
des  Juifs.  Ch'nnenl  fut  mis  h  mort  par  Do- 
mitien, étant  à  peine  sorti  du  consulat, 
c'est-h-dire  en  08  de  Jésus-Christ.  Les  Mar- 
tyrolMjif's  ?!(>  fr)nt  |ins  mmilion  de  ce  saint. 
(Tov-  Domitien  et  Domitillk.) 

CLE.MENT  (saint),  d'Ancyre,  évftque  et 
martyr,  apparlie  )t  aux  premiers  temps  delà 
perstvuliou  de  Dioclélien,  et  du  iv'  siècle. 
S'il  fallait  en  croire  ses  Actes,  nous  dirions 
(pi'on  prol(ui;;(\a  son  martyre  en  lui  faisant 
cnilurer,  ps-ndant  iH  ans,  les  sup;ilices  et  les 
tourments;  mais  il  nous  faudrait,  pour  ad- 
mf'tlre  un  fait  pannl,  des  preuves  que  ces 
Aclt.'s  so  it  loin  lie  nous  fournir.  Ses  reliipies 
furent  d'abord  portées  M  Conslantinople.  où 
deux  (''j;lises,  notamment  celli^  du  palais, 
furent  placées  sous  son  invocation.  Le  crAne 
de  saint  Clément  est  au  Val-de-CirAee  de 
Par  s.  Anne  d'Autriche  en  fit  cadeiu  à  cette 
év;lise  ipiand  elle  fmda  l'abbiye.  Saint  A;.;t- 
tban>çn  fut  martyrisé  avec  saint  (élément. 
L'E>;li«;e  honore  la  mémoire  de  ces  deux 
Mints  le  2.1  lanvier.  (Toy.  Chastilain,  p.  3  -li.) 

CLfiMENT  (saint),  martyr,  recueillit  |,i 
couronne  des  glorieux  comt)a!tants  ih'  la  foi 
è  Kuuïe,  «ver  son  compagnon  saint  Ccise. 


T.Tgllse  honore  leur  mémoire  le  21  novem- 
bre. 

CLÉMENT  (saint),  niartvr.  cueillit  la  nalrae 
glorieuse  du  martyre  avec  les  saints  A|)elle 
et  un  autre.  On  ignore  h  nuelli>  dr.fe  et  dans 
ipielles  rirronstanees.  L'Ejjliso  célèbre  leur 
mémoire  le  10  septend)rc. 

Ct.EMENTlN  fsainf,  martyr,  fut  martyrisé 
h  Hérarlée  en  Thrace,  avec  les  saints  Théo- 
dole  et  Pbilomène.  L'Eglise  célèbre  leur 
mémoire  le  IV  novembre. 

CLf:0\IÈNE  (saint),  martvr,  eut  la  gloire 
de  souffrir  la  mort  pour  Jésus-Christ  ,  en 
Crète,  dans  la  ville  de  (îortyne,  sous  le  règne 
de  Dèce,  durant  la  perséVution  si  tenible 
que  ce  prince  féroce  alluma  contre  les 
chrétiens.  Il  fut  déca[)ité,  après  avoir  souf- 
fert d'horribles  tourment^.  Sa  fôle  arrive  le 
23  'di'cembre.  Saint  Cléomène  est  l'un  des 
dix  martyrs  de  Crète.  (Voy.  Martyrs  de 
Crète).     " 

CLEOPHAS  fsaint\  disciple  de  Jésus- 
Christ,  l'ayant  confessé,  fut,  selon  la  tradi- 
tion, massacré  par  les  Juifs  h  Euunaus,  dans 
la  maison  même  où  il  l'avait  invité  à  souper, 
et  où  on  l'enterra  honorablement.  L'E^jUse 
fait  sa  mémoire  le  23  se[)tembrc. 

CLEK  (saint),  martyr,  était  diacre  à  An- 
tioclie.  Il  fut  applique  sept  fois  h  la  torture, 
et  tenu  fort  longtemps  dans  luie  étroite 
prison,  pour  la  défense  de  la  vérité.  Enfin, 
ayant  eu  la  tète  tranchée,  il  accomplit  ainsi 
son  martyre.  L'Eglise  honore  sa  mémoire  le 
7  janvier. 

CLERMONT-FEURAND,  avant  l'invasion 
romaine,  se  nommait  ycmosus.  Sous  la  do- 
mination romaine,  cette  ville  avait  [tris  le 
nom  de  Nrmrinm.  Augusfe  et  ses  succes- 
seurs l'avaient  considérablement  augmentée 
et  embellie.  Elle  fut  plusieurs  fois  prise, 
sacca.iée,  pres(]ue  d 'truite  parles  barbares, 
qui  firent  si  souvent  des  invasions  dans  les 
Ciaules.  Sous  nos  premiers  rois,  les  guerres 
civiles  lui  firent  souvent  le  même  sort.  Plus 
tard,  elle  fut  occupée  |»ar  les  .Vnglais.  Plu- 
sieurs fois  elle  fut  fortifiée  et  démantelée. 
PiMi  de  nos  villes  de  France  ont  passé  par  tant 
de  vicissitmles.  Clernvont  est  actuellemmit  le 
chef-lieu  du  département  du  Puy-de-;-D6me. 
Dans  refte  ville  il  se  tint  sept  conciles.  Le 
plus  célèbre  est  celui  de  1005,  où  fut  décidée 
la  première  croisade.  L'un  des  princes  bar- 
bares tpii  vinrent  ravager  les  Caules,  et  do 
qui  notre  sujet  nous  oblige  d»,'  parler,  est 
Chrocus,  roi  des  Allemands.  Il  passa  dans 
ce  malheureux  pays  comme  un  torrent  dé- 
vastateur. Clermo'it  fut,  conmie  beaucoup 
d'autres  villes,  ravagée  par  ce  féroce  couijué- 
ranf.  L'é[>éedes  (j^àrs  s'était  raccourcie  aux 
m>ins  du  failde  Valérien;  elle  ne  savait  plus 
protéger  les  provinces  de  l'empire.  Le  pres- 
tige du  nom  romain  n'éfiit  plus  une  bar- 
rière aux  enlre|>rises  d  s  barbares.  Chrocus 
passa  donc  comme  un  fléau  de  Dieu.  On  eût 
dit  qu'il  était  chargé  de  sepier  sur  sa  route 
toutes  les  sortes  de  lalamités.  Il  ai>portait 
la  guerre  et  ses  horribles  consé(]uences  , 
la  dévastation.  le  l'illage  et  mille  hi)rre\irs  ; 
mais  ce  n'était  pas  assez,  il  j'crsécutait  vio- 
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COilHIM.HINF.  ronlree  de  l'Asie  orien- 
tale, ilau>  l'empire  il  Aiiuaui.  La  rehijioii  «|ui 
y  douii'10  est  K»  bouddiusuie.  Presque  tout  ce 
que  nous  avois  d;l  du  l'onquin  ;teut  s'ap- 
pliquer h  la  Coeliiihinue.  Aussi  ailun>-!ious 
arriver  imiuedialeiueul  à  ce  qui  concerne 
lej*  porséeulions  enduises  dans  ce  pays.  Kn 
lliDO,  le  roi  excita  une  per.-éiuliou  qui  lui 
de  i  ourle  durée.  11  mourut  à  l'époque  où  il 
s*e  pieparail  à  persécuter  be;uuoup  plus  vio- 
Itmuuent  les  cliréliiMis.  Fiauriu-  Vcui.  Sia- 
iw  ns,  était  alors  vicaire  apostolique  de  ce 
»>\vauiue.  Laissons  parler  les  Lettres  e'di- 
fioiites  : 

«  Le  roi,  encore  jeune,  e^t  eititimciuenl 
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voir  aux  port*;  do  sa  ronr  :  «  Voiri,  f|it-il, 
jusqu'où  1rs  clirtMions  poilnit  l'inipi(''l»^  :  ils 
tirpnt  des  tombeaux  des  ossements,  ee  qui 
doit  nous  faire  horreur:  ils  l'ont  l'Uis,  ajf)uta- 
t-il,  ils  vu  r(''(lui>ent  plusieurs  en  poudre, 
et  la  m<Mant  dans  des  breuvages,  ils  ensor- 
cellent par  là  si  fort  le  peuple,  que  Ions  em- 
brassent aveuglément  leur  doctrine.»  Le  roi, 
voyant  que  ce  discours  animait  toute  sa  cour 
contre  nous,  ordonna  qu'on  e\po^;U  C'<<< 
ossements  dans  la  place  pid)li(pu'  et  ij>^'on 
fit  entendre  au  peui»le  lusage  qne  nous  on 
faisions. 

«  Cependant  on  tourmentait  furieusement 
les  chrétiens;    un   mandarin  considérable, 
vers  le  pays  du  nord,  refusa   courageuse- 
ment de    fouler  au\  pieds  le  crucitix  ;  on  le 
conduisit   à    la  cour.    Présenté  au  roi  :  «  11 
faut    tout  h  Iheure,  lui  dit  ce  prince,  fouler 
aux  pieds  celle  image   ou  i)crdre    la  vie.  » 
«  Perdre  la  vie  mille  fois,  répondit-il  ;  prêt  h 
obéir   dans  tout   le  reste,  je  ne  puis  le  faire 
en  ce  qui  regarde  ma  religion.  »  Les  manda- 
rins qui  étaient  présents,  indignés  de  cette 
réponse,  prièrent  le  roi  de  leur  permettre  de 
le  mettre  en  pièces.  Le  pruice,  plus  modéré, 
ordonna  qu'il  fiU  envoyé  dans  son  pays  pour 
être  déca|)ité.   A  son  arrivée,  plusieiu-s  de 
ses  parents  vinrent  se  jeter  h  ses  pieds,  le 
conjurant  d'obéir  au  roi,  ou  du  moins  d'en 
faire  semblant,    en  approchant  tant  si^it  peu 
le  piéfl   de   la    sainte  image,  ce  qui  sullirait 
au  général  des  trounes  qui  voulait  le  sauver. 
Ils  lui  mirent  sous  les  yeux  les  malheurs  où 
son   obstination   enlrainait  sa  famille;  ils  le 
conjurèrent  d'être  sensible  k  leurs  pleurs,  à 
leurs  gémissements,  jinisqu'ils  allaient  tous 
être  enveloppés  dans  sa  ruine.  Chose  étrange  I 
Celui  qui  avait   montré  tant  de  courage  de- 
vant le  roi  n'eut  pas  la  force  de  résister  aux 
larmes   et    aux    [)rièrcs   de   ses   parents;  il 
feignit  de  fouler  limage,  en  prolestant  ce- 
pendant  (pie    c'était  poiu'  cédtîr  à  leurs  im- 
porluuités  et  non  pour  reîioncer  à  la  religion 
chrétienne.  Le  général  écrivit  au  roi,  qu'en- 
fin   le  maiidariii  avait  ex(''cu!é  ses  ordres;   le 
roi,  irrité  de  ce  (piu;!  autre  jivait  su  se  faire 
mieux  obéir  que  lui,   commanda  qu'on  ne 
laiss;U  pas  de  lui  traueher  la  tète,  ce  tpii  fut 
exécuté.    Il   mourut   avec    le  repentir  de  sa 
faiblesse.  Le  2.3  avril,  on  présenta  au  roi  les 
quatre   missionnaires;  il  ordoiuia  qu'on  les 
iiieii.U  dans  une  prison  plus  rude,  où  d  pa- 
rait vouloir  les  laisser  mourii»de  misère.  Trois 
d.ime-i   furent  ronduiles  eu  mèiiu»  temps  en 
la   présence   du  roi,  (pii   les  conilamna  à  la 
bastonnade,  h   être    rasées,   cl  à   avoir  les 
|)ouls  des  oreilles  et  des  doigts  couptVs.  Pnur 
les  hommes,  ceux  (pii  ne  voulurent  pas  obéir 
furent   condamnés  h   mort.  Je  ne  pourrais 
nnmbrer   toutes    les    personnes  (pii  soull'ri- 
rent  et  |w'-rirent  pour  la  cause  de  la  religion; 
il    y   eut    des   martyrs  de  tout  .Igi»,  «le  tout 
.sexe,  lie  lout  étal,  t'n  des  mis-iiounaires  est 
inorl    de    misère  dans  la   |tr;soii,  les  autres 
y    Irahienl    encore    une    vie    languissante. 
Pour     moi  ,   je    loge   dans   un   petit  jardin 
«Mion  m'a    donné   près  du  palais  ;    h»    titre 
Uo  miitiitinaticien   uje  permet  daller  lihrc- 
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ment  partout,  de  visiter  tïîÇs  pauvres  pri- 
sKimiers  et  de  les  cons^^Ier.  »  ^Lm.  rdif., 
vmI.  n,  p.  72.) 

A  l'épofpu'  où  le  P.  Arnedo  termine  son 
récit,  il  n'y  avait,  eomme  on  vient  de  le  voir, 
(piun  seul  mi'Monnaire  mort  en  prison.  Il 
en  mourut  bientôt  trois  autres.  Ces  qua- 
tre martyrs  ee  lumuuaieiil  Candone,  Bel- 
'.honte,  Langlois  et  Feret,  tous  quatre  jé- 
suites. Les  autres  prisonniers  furent  rendus 
h  la  liberté  en  170».  La  paix  dura  jus- 
qu'en IT.'iO.  A  celte  époque  un  édit  pro- 
scrivit la  religion  chrétienne  et  frappa 
d'exil  tous  ses  ministres.  Vingt-neuf  fu- 
rent bannis.  L'évêque  de  Néoléna,  M.  Le- 
febvre,  M.  Bemutat,  son  coadjuteur,  évoque 
(IKiicarpic,  tous  deux  du  séminaire  des 
-Missions  Etrangères;  sept  autres  mission- 
naires de  la  même  maison  ;  deux  de  la  sacrée 
congrégation  de  la  propagation  de  la  foi; 
neuf  d'entre  les  Frères  Mineurs,  et  neuf  jé- 
suites. Voici  comment  on  arrêtait  les  mis- 
sionnaires. Un  soldat  les  saisissait  par  les 
cheveux  noués  sur  le  sommet  de  la  tète,  les 
terrassait  et  les  traînait  i)ar  terre;  on  leur 
liait  les  bras  en  croix  devant  la  poitrine  ou 
derrière;  on  leur  garrottait  les  jaiubes,  puis 
on  leur  passait  le  cou  dans  la  cangue  qui 
hnir  était  destinée.  On  démolit  les  églises. 
A  la  cour,  le  frère  du  roi  lit  épargner  l'égliso 
de  l'évêipie  de  Neoléna.  Les  deux  jésuites, 
Monlez/o  et  Kotler,  tirent  aussi  épargner  les 
leurs.  Beaucoup  de  chrétiens  venus  des  pro- 
vinces dans  la  capitale,  tentèrent  inutile- 
ment, à  prix  d'argent,  de  faire  cesser  la  per- 
sécution. On  obligeait  les  chrétiens  prison- 
niers h  payer  le  loyer  de  leurs  pi  isons.  Frère 
Michel  de  Salamanijue,  franciscain,  natif 
d'Kspagne,  mourut  tu  prison  des  misères 
([u'il  y  endurait.  Fji  l'G'*,  la  persécution  s'a- 
doucil  un  })eu  ;  et  bienlO»t  le  jeune  iirince,  qui 
cette  année-lci  monta  sur  le  tri^ne,  donna 
l'ordre  de  mettre  en  liberté  tous  les  prison- 
niers. 

On  sait  les  événements  politiques  qui  s'ac- 
com|ilir(Mit  dans  le  Tonquin  et  dans  la  Co- 
cliincliiiie  eu  178S.  .\  cette  ('poque  ce  der- 
nier royaume  conquit  le  Tonquin  avec  le- 
quel il  avait  été  si  l<  ngleiwps  eu  lutte  achar- 
née, et  depuis  lors  ces  deux  [uiissantes  C(m- 
trées  ne  h>rment  plus  (pi'uu  seul  empire. 
Maign''  CCS  agitations  politi«|Ut>s,  les  mission- 
naires et  les  chrétiens  jouirent  d'une  assez 
profonde  paix  jusqu'en  1793.  Une  persécu- 
tion partielle,  (pii  .s'idluma  dans  le  ToiKpiin. 
gagna  la  haute  Cocliinchine.  KHc  tut  jisse/ 
promptement  a[)aisée;  mais,  en  1708,  elle 
se  piopagia  avec  une  intensité  nouvelle, 
lùuiiiauuel  Trièu,  prêtre  coclunchmois.  fut 
décapité  h  Huê. 

a  (iraiid  nombre  de  lidèles.  dit  un  témoin 
ocul.ure  [Lrtt.  rdif.,  vol.  IH,  p.  .'102),  ont 
soullerl  des  (pieslions  horribles,  parce  ([u'on 
voulait  les  forcer  h  aposlasii>r  et  à  dé- 
noiK  er  les  prêtres  et  1  s  objets  de  leligion. 
A  (|uelqiies-uus  un  enfon(;ait  des  stylets  de 
fer  sous  les  fuigles  jusqu'au  second  article 
du  doigt,  qu'on  leiu.iit  et  (pi'on  ciitonyail 
de  nouveau.  On  clouait  h  des  i»lanches  les 
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\i«ii)r    IniiH    lr«    III >  I    \t\    ruiir  . 

Si  :i'\|(>  (lo  lr>  I  •tll'«tll(i'i    ^11  • 

^.  iii|iii'>.   Il  a\ail  «<u  •koiii  '.  :...•' 

|M  I    |iai'  iiliiMi'iirs  iiiaiiil.iniiH  uni*  rr 

«lili^lo  ««iiilir  \i\  rrllpil'iii  clllt'lli'lllir,  i\\\li 
iltiMur  lin  iiiiiiif  |i|auMl)li'  mu  un  xircN  \u>- 
loiit«">  iiH  il  *'l.iil  iiaii>  riiiliM)|iiM)ilu|ti(  luln 
Kn  \Hl\i,  II'  lui  «-iMiil.iiiiiia  M.  J.n  r.ml  à  mt- 
vir,  roiiMUi»  Hiiiipli»  s.il.i.ii,  tl.iiiN  li's  .inufi's; 
|tiii<i.  Ut  G  jaiivii  r  IH:UI.  il  rvinlil  un  ciiit  i|iii 
«•'  '    i^    l.tiiH   It"»   rlinMino  d 

s;. .  . Ii.itil  Mirla  rnnx,  et  i|Ui<>i.i   i 

h  ili'Niriirlioii  «IfN  t'i^lisos  i«|  il»>»  maisons  ri- 

II  .   Il  poil. (Il  m  oiilri'  (in'itii    ilrv.iii 

l.t; iii'ri'ln't|i«s  itiiMics  i'(  ili'M'nUH-Jnsti's. 

Kui'iMil  siirct'Nsixi'iunil  inariviisvs  :  l'ii-rn* 
Tnv,  pnMii»  du  ruii.|uui.  Ir  11  orinhri';  (îa- 
^l'Iiii,  K>  17  uilolui':  P.uit  Doi  Uuoii^.  lapi- 
lami»  «l«'s  ^arhvs,  le  'i;i  «lu  iiu^nu»  mois.  Ja»*- 
rsitl  ri  (>tl»Vico  liiirnl  roiulniiincN  h  «Mi\'  il»^- 
li'nusilans  li>  l.no<^.  I.«'  r<  laiivicr  IHJV,  paru! 
un  nouvel  t-tlii  |iIun  violmt  tiuo  les  pro- 
mieis.  I,.' ;m  nov.'iiil.n'   lS.Jr>.   M.  M  I 

souiriv  uum.nivrrtli>N  plus  j;lon»'U\i  ;.  ...  i.n- 
liMnjis  t|Ui'  (Ifs  plus  iTiiols.  1.0  20  .M'ptomlut' 
IS.li  voil  reluitl('M.C<»rna\ .  l.f.lOnovrmluo 
uuMiu»  anm^.'.  Kranrois  Xavier  CAut'sU^li an- 
ci»',  lunaii'  Drlxado  mourl  ilnns  1rs  pii.»o!is 
ou  l'itnipiin.  lo  1"J  juin  IH.iS.  Doinimipic 
llonarcii  est  ihVapito  lo  ili.  IMorr  •  Duiuou- 
lii)  Borio  est  mis  ou  lufros  lo  iV  novomhro. 
1^0  5  ilo«"iMiil)ro  18^18.  lo  IS  j.-mvior,  loUtH-- 
lobro  1H;U>.  dts  otlils  toriiblos  sonl  pubhos. 
Il  ost  orilonné  à  tous  los  habitants  ilo  oon- 
Iribuor  .^  l'oroolion  «lo  loiuplos  on  11 

ilos  auiiMros.  Il  l.uit  »Iomo  quo  los  rii ^ 

seorols  so   tli^viuloil.    .M.  Dolamotto,  prùlrt 
fraut^ais.  mourl  à  la  suiio   iralYrouscs  tortu- 
res, le  3  ooiobro    1S»0. 

loi  so  bornout  los  liocunionls  qu'il  nous  a 
oto  donno  ilo  roouoillir  sur  les  i)ersécutions 
dans  oos  oonirôos. 

CODU  AT  saint),  fut  marlyrisi^  h  Corintlio 
durant  la  porsoouliondo  Dôio,  sous  lo  |)rosi- 
dent  Jason,  avec  los  s^iints  Donvs,  Cvprion, 
Aneol.  Paul  et  Crosoent.  L'Eglise  fàii  leur 
I'lMo  lo  10  mars. 

COIME ^sainte),  fui  martyris<>e  à  Alexan- 
drie, sous    l'emporour   Dooe.    Les  païens, 
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i  llr/    ll's  lirni'dirlllts.  I.t 

|»or>ii*ronl  a\or  •  '■  -le  pm-i. m  -  -...in,  -,  .{ui 
s    ôlaiont    r«  I  s.    L'M^lisc   honore  sa 

imWiioiii-  Ir  .'Il  <l<  ri'tnbro. 

t.Ol.OSSI-.S.  r  '  -.  ville  de  Phrvuio. 
runo   dos  prrmi)  \«>rli«>s  à  rFvtiii:tl<>. 

S  uni  P.iul  n  l'oril  uiu-  tptlir  aux  (  '»». 

<.t'(ii>  ville  fut   lorlt-mnit  rproin  ,,,i.  lu 

pcrM'outton  do   NiTo.'i.  Saifil    I,  -,  di.*- 

iiplo  do  saint  Paul,  y  fut  d'abord  i  -«i^, 

ft  (piolqui's  mois  ap-  -  Miil  IMiii- ii.-'i,  i»t 
sainio  .\ppia,  aussi  •;  ^  do  saint   Paul. 

COMAM:.  ville  du  Pont,  fut  témoin  du 
martyre  du  saint  Hermias,  .S4ddat,  si^ius  lo 
n.;no  do  l'omporoiir  Marc-.\urèlo.  O  fui  un 
ju^o    iiomiuo    Sébastien,  ipii    ■  iia    lo 

saint  à  la  morl.  Sous  Sov»-re  S  j.inu.  .  elle 
vit  h*  luarlyn'  «le  saint  /oiique.  ovècjue. 
Nous  maïupions  do  doiMiim-nts  sur  ce  der- 
nier sauU,  seulement  indiqué  dans  lo  .\Iar- 
t,\rolo;4»»  romain  à  la  «lato  du  21  juillet.  S»us 
le  II  .;ti«'  do  l>!  11  et  do  .Maiimien.  saint 

n '-disque,  lui;...,,  j..ir  l'Eglise  le  22  mai, 
ifril  tians  celto  ville  un  cruel  martyre. 
1.0    pr'  \        pa    lui   lit     metlro   des 

ohaussu.  ^  _,,...,..  .le  [•■■!"'-s  embrasées; 
puis  i>ntin.  l'ayant  fait  d  ".  il  ordonna 

qu'on  »  la  iiviùre. 

CO.Ml..  ...  V  .  .  .w\aumo  Lorabard-Véni- 
tien,  h  iO  kil.  N.-O.  de  Milnn.  a  été  témoin 
du  mart\re  dos  s.  ro.  Exanthe, 

Cassius,  S<norin,  r  ..,,...  1  '.'<•<.<.  qui  fu- 
rent décapités  jMiur  avoir  -o  Jesus- 
Christ. 

r.OMMINK  saint  .  l'un  des  quarante-huit 
martyrs  de  Lyon,  sous  le  r^ne  de  remj»e- 
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reur  Maro-Anrèlo.  on  Ton  177,  dut  h  sa 
ipialit»i  (le  cilovon  romain  dtMro  drcipil"' 
nlutôl  qnt>  il'iMro  expos(^  niix  hMo^,  comme 
le  tnroiU  )>lii-;ii>iirs  do  sos  rom[in  ;ik>ms.  I/E- 
glisp  rolèbro  sa  félo  nvec  celle  de  tons  ces 
sainls  martyrs  le  2  juin. 

COMMODE  {Lucius  CowmofluK  .Flius  An- 
rrlius  Anlotiinns),  tîls  de  Marc-Aiirèle,   suc- 
céda h  son    p^ré  on   180.    Loin  d'imiter  les 
Tertus  paternelles,  il  fut  sur  le  tronc  un  des 
plus    pxoirnbles     princes    qu'aient   eus  les 
\umains.  Il  fut  cruel,  avare,  l.Vlie  et   igno- 
)le  dans  ses  goûts.  Il  s'abandonna  aux  con- 
seils des  emuipies  et  des  valets.   Il  dt'cima 
le  sénat,  lit  mourir  Lucille,  sa  sœur,  et  Cris- 
pine,  sa  femme.  Il   eut  coranio   Néron  l'a- 
mour des  jou\  du  cirque.  Doué  d'une  force 
horculéonlie,  il  descendit,  disent  les  auteurs 
du   temps,  plus  de  se|)t  cen:s   fois  au  rôle 
déshonorant  de  gladiateur.  Il  fui  soupçonné 
d'avoir  empoisonné  son  père,  pour  arrivor 
plus  tôt  au  t'-ône.  Marcia,  sa  mnilressc,  sa- 
chant qu'il  avait  mis  son  nom  sur  une  li<te 
de  proscri[)lion,  le  lit  mourir  en  192,  en  lui 
administrant  du    poison.  Quoique  cruel  et 
sanguinaire,  ce  prmre  ne   persécuta  pas  les 
chrétiens,  et  défendit  même  qu'on  les  pour- 
suivit dans   l'empire.  Us  furent  redevables 
de  celte  paix,  qui  dura  douze  années,  à  la  fa- 
veur toute  partiiulière,  avec  laqii(>llc  Marcia, 
maîtresse  du  |)rince,  les  traitait.  Pendant  tout 
ce  laps  de  temps,  elle   ne  cessa  de  prendre 
leurs  intérêts. 

Sous  l'empereur  Commode,  nos  affaires,  dit 
Eusobe,  demeurèrent  dans  un  étal  assez  tran- 
quille,et,  par  la  miséricorde  de  Dieu,  l'Lgli.^c 
jouit  d'une  |irofoiide  [)aix  par  toute  la  lorre. 
Après  sa  mort,  Pcrtinav  (pii  lui  succéda,  avant 
aussi  été  tué,  Didius   Juliaiuis  fut  élevé  par 
des    soldats   à    Tempire.  Mais  counne  il  se 
trouva  alors  partagé  (inirc  trois  concurrents. 
Sévère  qui   s'onq>ara  de  la  Pannonie,  Niger 
qui  se  rendit  maître  de   l'Orient,  et  Albin 
qui  se  saisit   des  Gaules,  pendant  que  tout 
était  vn  confusion  dans   l'Ktat,  et  tjue  trois 
grandes  armées    portaient   la   guerre    et    le 
trouble  dans  toutes  les  parties  du  monde,  le 
calme  ei   la   paix   régnaient    dans    l'Eglise. 
Cette   paix  no    fut   intorrompue  que  vers  la 
dixième    année   de   Sévère  et  la  deux    cent 
deuxième  de  Jésus-Christ,  cpioiquo  durant 
ce  tem()sello  fôt  un   pou  allérro  par  le  mar- 
tyre de  (piel([uos  chrétiens.  Car  l'on  ne  peut 
ditft'rer  plus  tard  (pie  jusipi'en  '100  la    mort 
des    martyrs  Scillitain's   rpii    soulfrirenl    en 
Afriipic  sous  le  pro(  onsul    Saturnin.  Le  con- 
.sulat  deClaudms,  marqué  daii>  leurs  Actes, 
en  o>t  luie  prouve cfcivaincanio. 

COMMODE  (saint),  l'un  des  gardes  de  la 
prison  de  saint  Ce.isorin  ou  (]onsorinus, 
sous  Claude  II  le  (^nilhique,  fut  converti  jï  la 
foi  chrotionno,  par  h'  prêtre  saint  Maxime, 
avec  les  autres  gardes  de  la  prison,  lesquels 
étaient  Félix,  Maxime,  Fauslin,  Horculan, 
Numéro,  Stoiacinus,  Mène,  Nenio,  M  uir. 
Kusèbe,  Bu>ti(pio,  Amandinus,  Monacre, 
Olympe,  Cyprien,  Th.WKlore.  Pour  voir  leur 
h)fcloue,  recoure/,  à  l'aiticlo  M^invns  u'Os- 


tik/  Ces  saints  ne  sont  pas  nommés  au  Mar- 
l\  ruloge  romain. 

'  COMPH'TE,  ro»?)/)/u/M»i,  ville  d'Espagne, 
aujonrd  hui    nommée    Alrala   de   Hénarès , 
s'enorgiiedlit  d'avoir  donné  lo  jour  à  Cer- 
vantes,  h    Solis.  Au  cardinal   Ximénès  elle 
doit  sa  célèbre  université,  la  première  d'Es- 
pagne, après  celle   de    Salanianquo.  .Mais  à 
côté  de  ces  célébrités   mondaines  elle  a  des 
fastes  religieux,  que  le  chrétien  met  bien  au- 
trement au-dessus.  Elle  a  vu  naître  dans  ses 
murs  les  doux  jeiinos  frères,   saint  Just  ot 
saint   Pasteur,  tous  deux  martyrs  glorieux 
do  la  religion   évangélique.  Us  étaient  en- 
fants encore  (piand    le  glaive  de  la   persécu- 
tion de  Doclétien  vint   les  franper.  Us  mou- 
rurent avec  un  courage  que  les    tourments 
ne  |)urent  ébranler,  et  qu'on   ne  s'attendait 
pas  à   trouver  dans  des  enfants  si  jeunes  et 
si  faibles.  Mais  le  Dieu  qui  appelle  à  lui  les 
petits  enf.nts,  était  en    eux    et   leur   avait 
donné  sa  force  et  sa  grâce.  Le  féroce  Dacien 
fut  vaincu  par  eux  et  les  fit   décapiter.  La 
ville    d'Alcala  possède  la  plus  grande  partie 
de  leurs  reliques  dans  l'église  qui  est  sous 
leur   invocation.  Quand  Dacien   les    mit  îi 
mort  dans  cette  ville,  il  y  avait  déjà  exercé 
de  grandes  cruautés.  Après  avoir  publié  les 
édits  sanglants  lancés  contre   les  chrétiens, 
il  avait  fait  mourir  tous  ceux  qu'o  i  lui  avait 
dénoncés.  Saint  .Tust   et  saint   Pasteur  sont 
les  seuls  dont  l'histoire  ait  gard(^'  les  noms, 
parmi  ceux  des  saints  martyrs  qui  cueillirent 
à  Conqilute  la  couronne  éternelle   à   cette 
sanglante  époque. 

CONCESSE  (saint),  martvr,  soulfrit  pour 
la  foi  de  Jésus-Christ  à  Rome,  avec  les  saints 
Démètre,  Ildaire  et  leurs  compagnons,  dont 
le  Martyrobige  romain  ne  nous  a  point  trans- 
mis les  noms.  L'Eglise  fait  leur  mémoire  le 
9  avril. 

CONCESSE  (sainte),  fut  martyrisée  h  Car- 
thage.  On  ignoi-e  h  quelle  époque  et  dans 
quelles  circonstances.  L'Eglise  honore  sa 
mémoire  1(>  8  avril. 

CONCORDE  saint),  sous-diacre  et  martyr. 
Ce  saint  fut  arrêté  dans  un  désert,  sous  le 
règne  de  Marc-Aiitomn,  et  conduit,  vers  l'an 
178.  (b>vai)l   Tonpialus.   gouverneur  d'Om- 
brie,  qui    faisait  alors  sa  résidence  h   Spo- 
lette.  Les  promesses  et  les  mt)naces  ayant 
été    inutiles,   on    le    battit  h  coups  de  bâton 
dans  le  premier  iul(>rrogatoiro  et  on  l'eteu- 
(lit  sur  le  chevalet  dans  le  second.  11  souf- 
frait avec   une    patience   héroïque,  et  disait 
avec  joie,  dans   le   fort  do  ses  tourments  : 
Soyez,  glorilié,  Seigneur  Jésus.  Trois  jours 
après,  l'onpiatus  envoya  deux  soldats  pour 
le  décapiter  on  prison,  s'il  refusait  do  sacii- 
lier  à  une  idole  (.jue  portail  un  prêtre  qui  les 
accompagnait.  Concorde,  ayant   craché   sur 
ri(l.)Io,   pour  marcpior   Ihorrour  (piil   avait 
d'un  tel  sacrilicc,  un  des  soldats  lui  trancha 
aussitôt  la  têtt».  Son  nom  se  Irouvo  au   1' 
janvier  dans  le   M.ut\rol(jgc    romain  ;  mais 
dans  (pielqiies  autres  il  est  au  2  du  môme 
mois.  ^('IO^Iesearl.  I.  I",  p.  5V.) 

CONCORDE  ^siint)  ,  avait  pour   père  un 
nommé  Gordien  ,   ou  Concordiou,  prêtre  de 
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Le  moMaslôro  de   SaiiU-Pierre  au  lii  Je 

liirono  en  Catalogue  prétend  avoir  son  corps. 
On  préteiul  t|ue  saint  Conoordo  ont  [xnir 
compa^;  lou  do  canliviio  à  ^iK)ll•lo.  saint  l'on- 
Uon,  uiartvr.  LL^iUso  l'ail  la  l'Ole  do  saiut 
CoUiOido  lo  l"  janvier. 

CONCi.>lU)i:  ,  saint  ) ,  souiïrit  lo  martyre  à 
Nicomédio.  avec  les  saints  Zonon.  Théodore 
et  SOS  eufa  Us.  On  n'a  aucun  détail  aulhou- 
lique.  L'EJilise  ct4èbre  leur  sainte  uiomoire 
if  2  septembre. 
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l'avait  pas  rorrij;»^  de  son  impi(^té.  Il  y  pro- 
clame une  c"esl  un  ;j;raiKl  boulunir  pour 
l'homiiu'  do  iravinr  ni  rois,  ni  prOlros,  ni 
religion.  Il  y  a  (pielque  chose  de  vraiment 
révoltant  dans  ces  ni.wiint's  eiïronti'es  ,  qne 
ces  pliilosopSes  émi'llairnt  ainsi  j)onr  la  per- 
dition de  cette  humaniti^  qu'ils  pr(^tendaient 
rf^gt^iK^rer.Qui'l  ext-inplc!  Condorcct  proscrit, 
plac(^  entre  réchalaud  et  le  poison,  pnilite 
du  peu  de  temps  qu'il  peut  dérober  au  trépas 
qui  le  menace,  pour  outraiter  ciliii  ipii  l'at- 
tend avec  sa  justice  dans  cette  ('leriutc'  dont 
il  va  franchir  le  seuil  1 

CONGO,  réiiion  de  l'Afrique  occidentale, 
est  formé  par  l'assemblage  d'une  muililudc 
de  petits  Etats  indépendants,  dont  les  prin- 
cipaiix  sont  :  celui  de  Congo  proprement  dit, 
ceux  de  Bamba,  ï»a'idi,  P;\ngo,  IJalta,  Pemba, 
Sogno,  Giagas  (ce  dernier  nom  ap[)artient 
plutôt  aux  linbitanls  qu'au  pays'.  Ce  pays 
fut  visité  plusieurs  fois  par  les  navigateurs 
avant  qu'on  y  fondAt  des  établissements. 
Les  premiers  furent  ceux  des  compagnies 
de  coumierce  françaises,  en  1020.  Cinq  ans 
plus  tard,  le  capitaine  Emmery  de  Caen  v 
enuTiena  les  premiers  missionnaires;  c'é- 
taient les  Pères  <'apucins  Alexis  de  Saint-Lù 
et  Bernardin  Renouard.  Plus  tard,  en  16V8.des 
capucins  italiens  partireiit  pour  aller  évan- 
géliser  le  royaume  de  Beninet  celui  d'Overry. 
Le  chef  ou  roi  de  ce  pays  chassa  de  son  pa- 
lais toutes  les  femmes  qu'il  y  entretenait,  et 
épftusa  chi(''lionnement  une  femme  du  l'ile 
Saint-Thomas,  qui  avait  été  élevée  à  sa  cour. 
En  liWtO,  M.  Du  ('ose  se  fit  accompagner  dans 
le  pays  par  deux  capucins,  qui  disposèrent 
le  roi  à  ùlro  baptisé.  Evidemment,  la  plus 
grande  partie  des  sujets  do  ce  monarque 
tussent  suivi  son  exemple.  Les  protestants, 
qui  depuis  peu  s'étaient  établis  sur  les  eûtes, 
craignirent  qu(^  leurcommerce  n'eût?! souffrir 
de  ce  changement,  etiirent  tant  par  leurs  ca- 
bales, par  leurs  intrigues,  par  l'argent  rpi'ils 
répandirent,  (pi'ils  indisposèrent  violenunent 
les  prêtres  des  nègres  contre  les  deux  mis- 
sionnaires. La  veille  du  jour  où  le  roi  <levait 
recevoir  le  ba[)lènie  l'd.iia  une  sédition.  La 
chapelle  catholique  fut  brûlée.  Le  [)alais  fut 
investi,  r't  il  fallut  toute  l'autorité  du  [»rince 
pour  mettre  on  silreti-  les  di-ux  missiunnai- 
res.  \'oyanl  celte  disposition  de  ses  sujets, 
le  roi  promit  (piil  n'end»rasserait  |)asle  chris- 
tianisme 1,'un  (hvsdeux  capucins  fut  enqioi- 
.sonné,  l'autre  fui  force''  d(ï  s'embanpu'r. 

En  1G70 ,  deux  donunicains ,  partis  do 
P'rance  pour  reprcMidre  eette  u'uvre  aposto- 
li<|ue,  ne  purent  réussira  rien,  par  la  mau- 
vaise volonté  des  mêmes  prolestants,  et  mou- 
/urenl  tous  deux  peu  de  temps  après  leur 
arrivée,  empoisonnés,  conune  l'avait  élé  le 
capurin. 

En  l(rJ-2,  In  princesse  Ziiigha.  so^ur  du  roi 
de  .Mataud)!,  étant  venue  dans  les  [losscs- 
sions  portugaises  d'Angola,  comme  and)as- 
sadriee,  fut  coti vertu'  h  la  loi  chrt'lienne  et 
bq)lisée  dans  la  cathédrale  île  S.unl-Paul  de 
Loanfla;  mais,  en  H\21,  «'Ile  s'empara  de  la 
•oiiroiirn',  abjura  le  i  hristianisme  et  le  per- 
sécuta violenunent.  Elle  se  convertit  de  nou- 
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veau,  en  16V8.  et  écrivit  au  pape  des  lettres 
qui  lui  furent  apportées  par  le  P.  Antoine- 
Marie  de  Mont"  Pradone.  A  sa  demande  le 
j)ai)e  envoya  une  mission  de  douze  prêtres 
pour  le  Congo,  pour  le  royaiuiie  d'Angola  et 
de  Maland)ii.  Après  sa  mort,  (jui  eut  lieu  en 
1663,  sa  sœur  Barbara  renonça  au  christia- 
nisme et,  durant  trois  ans  de  règne,  [>ersé- 
cuta  ouv»'rlement  les  chrétiens.  Elle  tit  in- 
cendier l'église  de  Sainte-Marie  de  Malamba. 
Le  Congo  vit  quehpu'  temps  afirès  les  tra- 
vaux et  le  martyre  de  Jean-Antouie  Cava/./.i, 
celui  du  P.  Philippe  de  Calena,  les  souffrances 
du  P.  Thomas  de  Sistola  et  de  ses  conqia- 
gnons. 

CONON  (saint,  martyr,  était  originaire  de 
Nazareth  etiGaliiée;  mais  il  habitait  la  Pam- 
phylie.  Il  demeurait  j)rès  de  la  ville  de  Ma- 
gyde,  y  cultivant  un  jardin  et  y  vivant  de 
son  produit  dans  une  grande  pauvreté,  ce  qui 
ne  lempèchait  pas  d'exercer  la  charité  autant 
qu'il  le  pouvait.  Durant  la  persécutionderem- 
l)ereur  Dèce,  Pollion,  gouverneur  qui  demeu- 
rait à  Perge  ou  à  Magyde,  l'envoya  prendre, 
et  après  l'avoir  vainement  sonuné  de  renier 
sa  foi,  il  lui  fit  enfoncer  des  clous  dans  les 
pieds.  Cet  honuue  féroce  ol)ligea  le  saint  de 
courir,  en  cet  état,  devant  son  char,  jusqu'à 
ce  que  la  «louleur  le  tit  tomber  d'épuisement 
et  mourir  sur  le  chemin.  L'Eglise  fait  la  fôte 
de  saint  Conon  le  6  mars. 

CONON  fsainl),  et  son  fils,  martyrs,  sont 
h'-norés  [)ar  l'Eglise  le  2!)  mai.  Saint  Conon 
demeurait  h  Icône;  il  avait  épousé  une  fem- 
me (  hrélienne  comme  lui,  de  laquelle  il  avait 
eu  un  lils.  Quand  >a  femme  fut  morte,  saint 
Conon  se  retira  avec  son  fils ,  pour  vivre 
dans  les  exercices  de  la  piété.  On   ''apporte 

aue  la  foi  le  rendit  maître  d'opérer  des  j)ro- 
iges  dans  le  cours  des  choses  naturelles. 
Ainsi  on  affirme  qu'uiu^  rivière  ipii  passait 
près  de  (liez  lui,  ayant  débordé,  et  arrêtant 
beaucoup  de  personnes  qui  avaient  h  passer, 
sauit  Conon,  sur  leurs  prières,  se  rendit  au 
bord  et  ordonna  aux  eaux  de  s'arrêter  et 
d'ouvrir  un  passage  aux  perstmnes  qui  se 
trouvaient  I.V  Les  eaux  ob'-irent  et  après 
reprirent  leur  cours.  Elles  inondèrenl  mémo 
plusieurs  villages;  mais  le  saint  leur  ayant 
connuandi'  de  rentrer  dans  leur  lit,  (dles  le  d 
firent  h  sa  voix  .  comme  la  première  fois  " 
elles  avaient  sus[»endu  h'ur  cours.  L'espace 
nous  fut  défuit  pour  discuter  ce  fait.  Bor- 
nons-nous .^  dire  cpie  Bollandus  l'abandonne, 
ne  le  trouvant  p  s  snllisammenl  appuvé  21) 
mai,  p.  7  c),  et  (pie  Tillemunl  (vol.  IV, 
p.  68V)  regarde  les  .Vclcs  eiitiers  du  sauit 
comme  faits  après  coup,  partie  sur  pièces 
originales,  pnriie  sur  traditions,  où  le  faux, 
dit-il,  a  bien  |)u  se  mêler. 

Saint  Conon  vécut  ainsi,  se  livrant  aux 
pratiques  de  la  piété  la  plus  grande.  Il  par- 
vint jusqu'à  un  i\'^r  très-avancé,  ne  voulant 
pas  être  autre  chose  (jue  laïque.  Son  humilité 
était  si  grande,  ipi'il  ne  se  ctovait  pas  digno 
d'entrer  dans  les  oriires  sacnVs.  Il  se  consi- 
dé-rail  nomme  un  pécheur  et  ne  voulait  être 
regardé  (pie  coiuiiie  Ici.  Il  oiïrd  son  fils  h 
l'Eglise  dans  l.upielle  il  n'osait  pas  lui-mérae        , 
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Kullti  ' ni,  i|ui  u*nv«U  |»flt  voulu  »'nlror 

(|{U)<i  I  I  \  |trriuln'  r.iim.  n<'  ju^miil  m- 

diUMi<,  parmi  W'>  |ir«Mr«"»  «lu  SrimitMir.  fui  i\\t- 

1nM«>  pnr  lui  .N  oiiliri  tiaiis  irs  Naiiil»"»  livi<>n«» 
11'  v.imls  tpii  iinmlful  nu  riri  l'ounuiin-N  «lu 
luailxro  ri  porl.uit  .'ï  Mwu  l'olVranil»'  ilf  Ifur 
vu»  «l  «li>  l«Mir  ^nu^^.  lu  olli»  ur  ir.VurtMiiM). 
houuur  l)  miiluii .  »li;u>;«>  tir  pt'rs«M'ulcr  h-s 
(lirtMirii^i,  Mul  h  liouc.  Ou  lui  aiiicnn  •>.iiii( 
l'oiioii.  Il  t(Mii*)ii;u.'i  tl'nhoni  au  saint  vi«<il- 
lai'vl  la  ('«>iupa*>Miiu  l>u<ii  iintui«'lli<  *juo  lui 
lu^plr.1ll  souKiaud  .1g«>.  Il  lui  (liMiiautln  nitro 
autres  chusos  |>4)uripi<ii  il  uuMiail  un**  vio 
M  Uun*  rt  si  Iristo ,  laiulis  »pio  tuul  lo 
iMOiult»  »^tail  iMi  toNliii'i  ri  «Ml  fiMrs.  Lo  saint 
lui  rt'poiulil  :  >«  f.t'iu  t]ui  vi\»Mil  srlun  IIimiu- 
nio  MMit  loi  dans  la  i<»io,  ilans  les  fr-ilins, 
il«iis  l'oi-lrtl  vi  ilaiis  fa  |>i>iupo  :  mais  mii 
(|ui  Mvi'iil  soloii  Uiou  ne  |>fuvj>nl  >i\ro  ilo 
la  iiuMiu'  sort»',  pan  o  tpiil  laiit  .juils  rnlrnit 
dans  lo  rovaumt»  do  Dieu  par  Loamoup  ilo 
Irilnilalions;  c'osl  pouriiuoi  j'aiiiio  laioux 
avoir  part  au\  poincs  cl  a  la  rroi\  do  Josus- 
Christ  quo  vlo  jouir  pour  un  peu  de  toiiips 
des  joies  du  pétlu^  ;  et  la  grAce  t|uo  je  vous 
domando,  o'osl  do  no  pas  m  ùtor  la  \io  par 
un  supplice  de  pou  doduroo.  mais  par  divers 
tourmenls  qui  se  suooi^donl  l»"*  u'is  aux  au- 
tres, atin  que  j'en  sente  le  plaisir.  »  (l'ille- 
mont.  vol.  IV.  p.  35t».^ 

Celte  ilemaïule  la"  >       r    saint  Conon  lui 
était    sans    dtuih»   >      -  par   ros[iril   de 

Dieu.  Aulromoiil  n(Mi>  aurions  peine  h  l'ox- 
pliiiuor.  ol  loM  userions  dinicilemonl.  Les 
elireiiens  doivoîil  alleiidre  le  marlvre,  mais 
ils  no  doivent  pas,  en  liénéral,  le  ilierelier, 
eouiir  au-ilivanl.  Domilien  ,  ayant  fait  au 
saint  dilTeronles  questions  sur  stMi  élal.  Un 
demanda  s'il  avait  des  enlants.  «  Oui.  dit  le 
sailli,  j  ai  un  llls.  ijueje  serais  ravi  de  vous 
pi^senter,  pour  qu  il  ooni'esse  aveo  moi  le 
nom  de  Josus-Chrisl.  »  Domilien  le  lit  aussi- 
UM  amener.  La  compassion  que  Domilien 
avail  témoignée  au  saint  vieillaid  élail  uiie 
lenlalion  ou  une  hypocrisie:  car  il  lui  lit  en- 
durer, ainsi  qu'à  soi  lils,  les  lourau'its  les 
plus   eliixnable*.  Certes,  si  la  compassion 
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I••^  d<U\    s.Ulll*.     A. 
Ciel,     ils  ni! 

Aiiifs  en  se...... .,,.  ; 

de  Dieu,  l'no  ton    »o    lit  ni 

1  ieu\  .i  riiiNlanl  où  W's  deiii 

leur  .Imo.  Doiuilim  m  fut  l<  ti 

iiuil    «»p   retira  aus^ilAl.    l,f% 

einient   pri-MMils  purent  r 

ti's    et  les  onterror   lioiioi..^ 

d'Iiui  leurs  reliques  muiI    vi 

ville  d'Acerre,  près  de    Napli-».  On  In  t  6r>- 

p'Mla  dans  lo  i\*  siècle.    LF.-'-<^     lionoro  la 

iiitiiioire   de    saint  Cunoii    i  :    ,        <u  lils  le 

2*.l  mai. 

l.ONON  saint  ,  fut  marlyriM^  A  I*  -  •  ,  "n 
l*nmpliilie.  avrc  les   saints    l'apias,  P  ■«, 

<  I  Inn.  lu  furent  luartyrisos  avaui  saint 
N<  ^l'ir.  L  Kk;lise  c<^lèbrc  leur  saïuto  mémoire 
le  2<)  fi'vrior. 

COMlAl)  saint),  tie  Tonlro  dos  Frères 
Mineur'»,  lut  martyrisé  iH)ur  la  foi  aviT  un 
aulre  frère  appelé  Voisel  ,  du  même  ortlre. 
Les  maliomi'tans  l«'s  lièrent  h  des  |K)teaux, 
et  leur  dr-pouillèrent  le  cr.lnc.  ('omme  ils 
continuaient  malgré  ce  supplice  à  cliaiit»r  à 
l'Ieine  voi\  le  Salre,  Mnjiua.  U-s  bourreaux 
les  iioyèreut.  iVoy.  NVaddmg ,  an.  128V, 
n*  11.) 

CONRAD  vsainl;.  Saxon,  frère  mineur,  fut 
tnè  ave»  Klienne.  Honproi's,  ajif  '  •  int  au 
même  onlro.  dans  raniue  libT.  ^  -  \M)r- 

tes  Caspiennes.  Etant  sortis  comme  d'iiabi- 
tuile  pour  se  livrer  aux  travaux  il  '  -apos- 
tolat, les  schisniatiques.  (jui  v-  ;  arec 
tjraiid  dépit  leurs  succès,  les  maltraitèrent 
avec  une  cruauté  inouïe.  L'  '  irtyrs 
succomi»èrent  au  milieu  des  s,  en 
pronoin;ant  lenom  de  Notre-"  ir  Jésus- 
Christ.  Vot/.  Chronique  des  Fieroî  Mineurs, 
t.  11.  p.  1V8  bis. 

CON>OLON  l'uKRÈsE.  supérieure  des  Ur- 
sulines  de  Sislcn-n.  t  •  '  '  '  JG^uil- 
lel  nui.  à  Orange,  iu         >^     ^^    ^..el>a- 


bnr,  Anno  Tarfior,  iirsnlino  nu  Pont-Snint- 
Espril.  Mars<iipriltî  lloiiMOl  ,  reli:^ioust)  du 
Sninl -Sarrcmu'it  ,  pl  Mmlt'leiiie  -  Cathe- 
rine de  Jufl(ainn-i ,  (lualrièiiio  martyre  du 
m&mp  nnju  ol  di'  la  inèmc  famille. 

«  Qui  es-Ui,  di'iuandii  le  président  du  trihu- 
Dal.  h  Tln'rèse  C<tnsi)!on? — Je  suis,  répun- 
dil-elle.  lille  de  lEi^lise  caltinlitiue.  »  l'eu 
d'instants  après,  les  tètes  de  ces  saintes  vic- 
times rcMilaienl  sur rét'linf.unl.  (Tir('î  de  labbé 
Cirroti,  Confi'Sfintrs  de  lu  foi,  t.  II.) 

CONSTANCK  (saint),  martvr,  fut  martyrisé 

sous  Néron,  avec  siint  Félix,  dans  la  ville 

de  Nocéra.  Le  .Martyrolo,-;e  romain  ne  donne 

K)inl  les  circonstances  ni  la  date  précise  do 

oiir  martyre.  I/E^lise  honore  leur  mémoire 

e  19  Septembre. 

CONSTANCH  (saint),  évêque  de  Pérouse, 
fut  mnrtwisé  pour  la  foi  chrétienne  sous 
l'empire  de  Marc-Aurèle.  L'Eglise  Ihonoro 
le  2'.)  janvier,  comme  évoque  et  martyr.  Bol- 
landus  donne  trois  Vies  de  saint  Constance. 
Laquelle  faudrait -il  accepter  comme  la 
bnnne  ?  Nous  sommes  lieureux  de  celte  cir- 
constance assez  singulière,  parce  qu'elle  peut 
nous  servir  d"ar^.^ument  contre  ceux  qui  pré- 
tendent que  nmis  devons  accepter  sans  exa- 
men connue  vraies  toutes  les  Vies  de  saints, 
toutes  les  légendes  que  l'antiquité  nous  a 
transmises.  Aucune  des  trois  Vies  de  saint 
Const  uice  ne  peut  être  acceptée  par  un 
homme  sérieux. 

CONSTANCE  (saint),  eut  la  gloire  de  rem- 
porter la  palme  <îu  maityre  au  pays  des 
Marses,  avec  son  père  saint  Simplicc  et  sou 
frère  .saint  Victorien,  sous  le  règne  de  l'em- 
pereur Marc-Aurèle.  Tons  trois  eurent  la  tèto 
tranchée.  L'Eglise  célèbre  leur  fête  le  26 
aoilt. 

CONSTANCE  (saint\  martyr,  souffrit  pour 
la  foi  à  Trêves.  (Pour  plus'de  détails,  voij. 
Maxence.) 

CONSTANCE  (saint; ,  prêtre  d'Anliocho  el 
confesseur,  est  peu  commdausrEglise,  quoi- 
qu'il mérite  beaucoup  de  l'être.  ()n  ne  sait 
rien  de  son   père  ;  sa   mère,  femme    pleine 
d'honneur  el  de  générosité,   vivait  en   VOi. 
Klle  éleva   notre    saint  avec  tous   les  soins 
d'une  mère  chrétienne,  el  son  éducation  fut 
très-soir,née.  Dès  sa  première  ieunesse,   il 
fut  employé  au  service  de  l'Eglise  d'Anlio- 
cho, pour  écrire  des  lettres  en  qu.ilifé  de  no- 
taire cl  d(>  secrétaire.  11  fut  fait  ensuite  lec- 
teur et  diacre,  après  avnir  renoncé  au  mâ- 
Siflge.  Ayant  i)asM'  un  certain  tenq»-  dans  le 
iaro'iat,  il  fui  promu  au  .saceriluce.  Il  vivait 
dans  la  pratique  des  phis  grandes  austérités, 
et  se   faisait  (  hérir  [>ar  sa  douceur  et   sou 
aménité.  Il  ne  se  contenta  pas  dO    travailler 
pour  r Egli.se  d'Anliocho;   il  donna  eucOro 
ses  soins  h  celles   de   Miénieie.  d'Arabie  et 
d'autres  provinces  d'Orient.  Il  travailla,   de 
concert  avec  saint  Chrysoslome.  pour  étouf- 
fer l'idolAtrie,  surtout  en  Plu-nicie,  et  nous 
voyons   ijue  ce  grand   homme   leuail  noire 
sauit  en  grande  estime.  Saint  Flavien,  évo- 
que d'Aniioche,  élaul  mort,  on  jeta  les  yi>ux 
sur  Constance  pour  le  remplacer;  ses  talenls 
t'I  sa  vertu  l'en  rendaient  digne  et  capable  : 
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Dieu  ne  le  permit  pas,  el  ce  fut  Porphyre 
(pli  s'empara  de  ce  siège  par  ses  intrigues. 
Depuis^  lon.;lemps  ce  dernier  exerça. t  à  An- 
tiorlie  les  fondions  de  diacre  et  de  prClrë. 
Eniu'mi  de  la  chasteté,  prolecteur  des  comé- 
diens et  des  magiciens,  il  sut  néanmoins 
sur(>rendre  la  faveur  des  magistrats  d'.Vntio- 
che.  Il  persécuta  notre  saint  et  le  forf;a  à 
s'enfuir.  Constance  se  retira  à  Cucuse,  au- 
près de  saint  Chrysostome.  Le  peuple,  fu- 
rieux de  voir  Porphyre  élevé  à  l'épiscopat 
par  ses  intrigues  ténéoreuses,  voulait  le  brû- 
ler dans  sa  maison,  le  lendemaiu  de  son  or- 
dinalion  ;  mais  cet  ambitit-ux,  qui  connais- 
sait la  haine  du  peufile  contre  lui,  avait  ob- 
tenu du  général  luie  partie  des  troupes  avec 
lesquelles  il  r.  sistaaux  chrétiens.  Cet  inlrus 
fit  souffrir  beaucoup  ceux  ijui  restèrent  fi- 
dèles h  la  comumnion  de  saint  Chrysostome; 
en  un  mot,  il  régna  par  la  force.  Saint  Cons- 
tance revint  à  Anlioche,  où  on  lui  voulait 
fiure  subir  un  procès  pour  son  atlachement 
à  Chr|soslome.  Loin  de  p-raltre  timide  de- 
vant 1  évoque  persécuteur,  il  rendit  à  l'Eglise, 
à  ses  frères  et  à  la  vérité,  tous  les  services 

3ui  furent  en  son  pouvoir.  Porphyre  le  chassa 
e  la  ville.  De  plus,  il  obtint   un  ordre  de  la 
cour  par  le  moyen  des  évêcpies  qui  y  domi- 
naient, j>our  le  faire  bannir  en, Libye,  dans 
les  déserts  de  l'oasis,  comme  un  perturbateur 
du  repos  des  peuples.  Constance,  en  a. ant 
été  avei  li,  se  sauva  en  Chypre  par  Ife  secours 
de  ses  amis.  Oti  présum*'  que  plus   tard  il 
relouriià  auprès  Je  saint  Chrysostome,  car 
on  lit  à  la  tête  des  homélies  de  ce  Père,  sur 
VEpitre  niix  Hébreux,  qu'elles  ont  été  aon- 
nées  au  juiblic,  après  «a  mort,  par  Constance, 
irêtre  d'Aniioche,  uni  les  trouva  écrite^  seu- 
emeut  en  notes.  Jiotre  saint  vécut  jusqu'à 
a  fin  de  l'an  V07. 

CONSTANCE  (sainte),  fut  martyrisée  h  No- 
céra, avec  saint  Félix,  sous  l'empire  et  du- 
rant la  pers(''(  ution  de  Néron.  Sri  fête  tombe 
le  10  septembre.  On  n'a,  t>af  rapport  h  celle 
sainte,  aucun  document  authentique. 

CONSTANCE,  fils  de  Constanlin,  partagea 
l'empire  avec  ses  frèfes  Constantin  el  Cons- 
tant, à  la  mort  de  son  père,  en  337.  11  eut 
en   pirlage  l'Oiienl.  Son  règne   commença 
par  le  massacre  des  frères,   des  neveux  et 
des  ministres  de  Constanlin  le  Grand.  En 
iVtO,  la    (noi(  de  Constantin  le  Jeune  laissa 
l'empire  tout  entier  h  deui  maîtres.  Constant 
bl  Constance.  Le  père  de  ces  deux  empereurs 
.*;'étail   beaucoup   (rop  mêlé   des  a(Taire.<  iU\ 
l'Eglise.  Ses  deux  enfant*;  firent  comme  lui. 
Cela  è.<t  vrai.  Surtout  de  Constance,  qui  était 
un  [trince  e^fraïudinairemCnt  faible,  et  (jui, 
comme  tous  les  gens  atleinl'^  île  ce  malheu- 
reux défaut,  était  extrêmement  vaniteux  et 
)orté  h  se  mêler  de  tout.  Constam c  fut  Irès- 
avorable  aux   Ariens,  et  h  leur  in,<;tigation, 
1  persécuta  violemment  les  caiholiques.  Ce 
'ut  surtout  dans  la  personne  de  saint  .Mha- 
nase  (pi'il  les  attatpia.  Ce  saint  docteur  était 
la  plus  puissante  Colonne  de  l'Eglise  d'Orient. 
Sans  lui,  sans  son  grand   courage,  sans  sa 
haute  science,  il  est  très-probable  (pie  tou- 
tes Icà  contrées  soumises  à  Constance  se- 
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Lo  loudiinain,  jour  de  spect.iole  dans  rin|>-  i..  .  ..  .  j..  :  î'- 
podrome,  on  lui  rasa  h\  tète  enlièromont,  les  ses  gouverneurs  ot  autres  •  .lir 
oliovt'ux.la  h-.!  i.H>.lossouroils,ot  l'avait  rovClu  un 

d'ua  h;Uùi  de  iaino  sans  manches,  on  lo  mit     et  u ...  l  .  ...  ......c 

à  rebours  sur  un  ftno,  dont  il  tenait  la  <iaeue  parfaire  martyriser  sa;nl  Etionne  d'Auience. 
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II  ru  d«^;;m«lt^r  cl  tnor  Coiist.intiii.  palrinrcho 
de  <  onslantitioplc ,  après  l'avoir  rendu  en 
quoique  sorte  apostat.  Il  continua  la  persé- 
cution avec  acharnenitMil  jii'.fprà  sa  mort  qui 
arriva  en  775.  II  uiourui  de  la  peste  dans 
une  e\p<^dilion  contre  les  Bulgares. 

CONSTANTIN  (sainte ,  avait  sur  terre  une 
couro!ine  royale  au  front.  Sa  naissance  la- 
vait  mis  sur  un  trône.  Sa  foi  lui  donna  une 
autre  couronne,  celle  du  martyre,  couronne 
(pii  n'est  pas  p(''rissable  et  cpii  reste  [)our  l'é- 
ternité. Il  régnait  en  Bretagne  :  l'ra(ipé  des  pa- 
roles du  roi-prO|)hète, ranj/o.'î  vanilntnm,  etc., 
il  abdiqua  son  sceptre  et  se  relira  dans  le 
couvent  de  Saint-David.  Il  fut  reçu  au  nom- 
bre des  religieux.  Plus  tard,  s'associant  aux 
travaux  évangf'iiques  de  saint  Colomb,  il  alla 
avec  lui  prêcher  la  foi  aux  Pietés  ,  peuples 
qui  ne  reçurent  que  très-tard  la  lumière  de 
la  loi.  Sur  les  bords  de  la  Clvnd,  eu  Ecosse, 
il  fonda  un  monastère  en  un  lieu  nommé 
(îovane.  Bientôt  les  prédications  du  saint  eu- 
rent entièrement  converti  le  paysdeCantire; 
mais  les  infidèles,  qui  voyaient  avec  déplai- 
sir le  succès  de  son  zèle  ,  le  massacrènmt 
vers  la  tin  du  vi'  siècle.  Ses  restes  furent  in- 
humés à  Ciovane.  Plusieurs  églises  d'Ecosse 
ont  été  fondées  sous  son  invocation.  Il  y  eut 
dans  ce  pays  un  autre  Constantin,  martyr, 
avec  lequ'efil  est  bon  de  ne  pas  le  confondre. 
r,e  dernier  était  un  religieux  d'Irlande  qui 
avait  longtem|)s  séjourné  dans  le  couvent  de 
Saint-Carlhag  h  Bathane.  L'Kglisc  célèbre  la 
fête  de  saint  Constantin  le  il  mars. 

CONSTANTIN  (sanil),  confesseur,  souffrit 
pour  la  foi  de  Jésus-Christ,  à  Carlhage,  dans 
des  (  ircon^tances  et  h  une  époque  (pii  nous 
sont  inconimes.  L'Eglise  célèbre  sa  mémoire 
le  11  mars. 

CONSTANTIN  (saint),  évèque  et  confes- 
seur, soull'rit  de  grands  tourments  à  (laf),  en 
l'honneur  de  Jésus-Christ.  On  n'a  pas  de  dé- 
tails siH-  lui.  L'Eglise  célèbre  sa  bienheu- 
reuse mé-moire  le  \'l  avril. 

CONSTANZO,  jésuite,  fut  bri'iléà  Firando, 
dans  l'empire  du  Japon,  en  1(122,  pour  la  foi 
chrétienne. 

COO(Jl  l'-B  (Antoine  Astiilez  ),  comte  de 
Schaftesbury ,  né  h  Londres  en  1()71  ,  était 
pelit-lils  d'un  ami  inlime  de  Locke,  et  rerut 
môme  quehpies  leçons  de  ce  philosophe.  Il 
voyagt-a,  vit  en  Hollande  Bayle  et  idusieurs  li- 
brt'S  penseurs  connue  lui.  De  retour  en  An- 

f;leterre  ,  il  publia  plusieurs  ouvrages  dans 
esquels  il  montrait  plu>^  (pie  de  la  hardiesse 
contre  la  religion.  Il  mourut'»  Na|>leseu  171;L 
Dans  ses  Hrrhcrrhcs  sur  le  inrritr  rt  la 
rrrlit,  il  établit  un  système  de  moralité  fitndé 
umqueiut'ut  sur  les  alleclions.  Les  actions 
qui  procèilentdes  alfections  naturelles  et  ont 
pour  but  1»'  bien  imblic  ou  le  bonheur  indi- 
vidurl ,  sont  vertueuses  ;  celles  ipii  procèdent 
d'nlfections  contraires  sont  vicieuses  ;  celui 
rpii  sait  faire  céder  les  intérêts  ]>rivés  au 
bien  pultlic  ,  est  vrrlut'U\  au  plus  haut  de- 
gré :  celui,  au  contraire,  i|ui  fait  pber  le 
bien  jiublic  h  ses  inlt'rèls  privés,  est  malle  u- 
rru\  et  méchant  ;  s'il  tend  à  anéaiitM' le  bien 
j'ubhc,  il  eslmallieureuxau  supiOuic  degré, 


Ainsi,  vertu  et  bonheur,  vice  et  malheur, 
sont  synonymes. 

Shaflesbury  lit  plusieurs  autres  ouvrages. 
Ions  écrits  avec  pompe  et  élégance .  de  ma- 
nière à  ce  qu'il  est  regardé  comme  un  des 
meilleurs,  ou  au  moins  comme  un  des  plus 
aimables  écrivains  anglais;  mais,  dans  les 
matières  religieuses  ,  il  n'a  été  ni  exact ,  ni 
mesuré;  il  admettait  Dieu  et  la  providence, 
tout  en  se  niorpiniit  de  l.i  révélation  ,  et  en 
parlant  du  chnslianisme  avec  mépris.  (Bou- 
vier, Hist.  de  la  Philos.,  t.  II,  n.  206.) 

COPHÈS  (saint,  martyr,  habitait  Alexan- 
drie. Il  fut  martyrisé  sous  Julien  l'Apostat 
avec  Patermuthe  et  Alexandre.  On  ignore 
en  quelle  année.  L'Eglise  honore  la  mémoire 
de  ces  bienheureux  martyrs  le  9  juillet. 

COHHINIEN  (saint),  confesseur,  évéque  de 
Frisingcn  en  Bavière,  naquit  à  ChAtres,  dans 
le  diocèse  de  Paris.  Pendant  quatorze  ans,  il 
vécut  en  reclus  dans  une  cellule  qu'il  avait 
fait  construire  près  d'une  chapelle.  Sa  répu- 
tation de  sainteté  s'étant  répandue  au  loin  , 
il  fut  bientôt  en  état  de  former  une  commu- 
nauté religieuse  ,  vu  le  nombre  des  fidèles 
(pli  voulai(Mit  vivre  sous  sa  direction.  Trou- 
blé bientôt  dans  la  vie  intérieure  qu'il  avait 
menée  jus(jue-là  par  les  distraclions  sans 
cesse  renaissantes  (jue  lui  occasionnaient 
ceux  qui  venaient  le  consulter,  il  se  rendit  à 
Bome  et  s'enferma  dans  une  cellule  située  au- 
près de  l'église  de  Saint-Pierre.  Le  pape,  ayant 
reconnu  bientôt  sa  grande  vertu  et  ses  ta- 
lents, le  sacra  évèque ,  et  le  chargea  d'aller 
prêcher  l'Evangile,  lui  disant  qu'il  ne  devait 
pas  vivre  ainsi  pour  lui  seul,  quand  tant  de 
jieuples  manquaient  de  missionnaires.  Cor- 
binien  revint  donc  dans  sa  patrie  où  il  obtint 
de  grands  succès.  Ayant  fait  ensuite  un  se- 
cond voyage  îi  Bome  ,  il  passa  par  la  Ba- 
vière où  il  convertit  beaucoup  d'idolAtres.  Le 
pape  (jiégoire  II  lui  ayant  ordonné  de  conti- 
nuer ses  travaux  ajwstoliipies  dans  ce  pays, 
il  y  revint  bientôt  et  établit  son  siège  épis- 
copal  à  Frisingen,  quand  il  vit  l'heureux  ré- 
sultat de  ses  prédications. 

(irimoald,  duc  de  Bavière,  qui  était  chré- 
tien i)ourtant ,  ne  suivait  point  l'esprit  du 
christianisiue  ;  il  venait  même  d'épouser 
Biltrude,  veuve  de  son  frère.  Notre  saint  lui 
reprocha,  mais  en  vain  ,  son  mariage  inces- 
tueux. Les  deux  C(Tupables  ,  pour  se  venger 
de  son  zèle  généreux  ,  lui  suscitèrent  millo 
persécutions,  et  Biltrude  suborna  même  des 
assassins  pour  le  tuer.  Mais  Dieu  sut  défen- 
dre et  protéger  son  serviteur,  cl  les  deux 
coupables  piuirent  misérablenuMil  i>eu  aprè.s. 
A|)rès  leur  mort,  l'exil  volontaire  de  Corbi- 
nieii  cessa,  et  il  revint  continuer  ses  travaux 
apost(di(jues  i»  Frisingen  jus(prh  sa  mort  ipii 
eut  lieu  en  7.J0.  S  »n  nom  est  inscrit  au  Mar- 
iMologe  romain  le  8  septembre. 
'  COUDOIE,  Cordnva  ,  ville  d'Espagne,  fut 
le  théAtre  du  martyr»'  de  saint  Janvier  et  île 
ses  compagnons,  saint  Fauste  et  saint  Martial, 
en  .10'».  sous  l'empire  de  Dioclétieii.  Eugène 
(•(Uiuuand.iit  alors  une  partie  de  rEs|iagne 
ponrIesHouiai'is.  Ce  fut  lui  qui  lit  mourir  les 
saints  avec  une  cruauté  sans  égale  (  Yoy, 


7n  rnw 


et  lâ  urar  Vi»- 

'     -  "m» 


i  ■   •  '  •  - 

r>  li^liiti    Pi  u'i<  «iiMi  i|u  un  MKitiAtii^ra 

r.K  lit  t.it       M,-.  1.  • '  ■  - -■■  '  \      'iv 

•VMI»     M'  .«'     Il  .    'i  «'»■ 

#11  Mdl  .    Il'^  tlili'lli'IlH    «•Mlllrir«>li(  lllir    ll«*rf 

•  I  I 

failli*  iihrrlt^  «lit   <  lir<«liriia  ,  iiiH>rti>  (|tii  au- 
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li^iiio.  |*Ui!«i(Mir%  |>orviiii)r<i  fur«*iil  iiiarlyri- 
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\  tiimi(  (roiU-in<^inrii  ri  %tkus  \  Hrvlcuuttu» 
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On  (li"(ni>|)roin  alrniont  Inir  ('(indiiiti-, 

l'I  «'lit*  »If\flil  1  l'iii'.  l.t'  1  '  '  '  '■  '  1'', 
ijin  s'.iN^t'inltl.i  sur  los  iii'-  \.     ■       uo 

lui  lui^iiif,  t|ui  (ItSirail  nitUri*  un  t<  nnc  A  cvlto 
•rili'ur  «jii'a\flii'iil  IcN  t  liiiWuMis  |HMir  le  innr- 
l)ro  ,  fl  ^•^  t'ii^i»j;«'r  h  rrsU'r  [misiUlfs  il.ins 
if>ur  orovAiioo  ,  IiIAiua  «oui  qui  h  l'nvrnir 
ir;\  l'Mt  «u»'>i  «>«"  prt'M'iiN'r  »r»Mi\-in<^iin's.  Ce- 
piiidaiit  il  lo  Ut  il'uiu'  niiiniùi*'  ambigu*' ,  n» 
vouinnt  pA!t  avoir  l'Air  tlo  condaïunor  ccut 
«jui    ayant    tlt^jA    fait    rrl.'t    iMaifiit  <'  !•'» 

comiuo  martyrs.  Voy.  Mii^ilmi^h  /  -  '•r. 
dw).  A  ocl  arlirlo.  on  verra  en  iltMaiI  l'In*- 
tuiro  des  saillis  ijiii  Nonirriri'iit  pour  Ii'ur  fui 
h  r.oiirdou»'.  (".«•  tut  un  |ii»Mro  lio  ri'lto  villo  , 
martyr  lui-in^mo  ,  sainl  Kulogo  ,  qui  écrivit 
riiisiniro  do  ceux  qui  moururent  dans  celle 
pers«W'Ulion. 

C.DUDl  KK  (  sainte  >  ,  souffrit  lo  martyre  à 
Cologne.  Klle  «Mail  une  d«'s  (M)in|)a^ties  de 
sainte  l'rsule.  Celle  sainte  ,  ellrayte  par  les 
suppliies  et  la  iimrl  dos  autres,  s'alla  cacher; 
luais  s'en  étant  repeiitii*  le  K-ndi-main  ,  elle 
se  lit  connaître  ,  et  reijut  la  diTtiu-re  de  tou- 
tes la  courotme  du  martyre.  L'K^liso célèbre 
sa  mémoire  le  ±2  octobre. 

COUÈBF.  ^  saint  1,  martyr,  était  préfet  à 
Messine,  .\vant  été  converti  par  sainl  Eleu- 
tliére  ,  il  lu^il  par  le  glaive.  LEglise  fait  sa 
niémoiri>  le  18  avril. 

COIUNIIIK,  Corinthiis  ,  primitivement 
Kpl)\  re.  kordus  des  Turcs,  ville  de  la  tii  èce, 
dans  la  Murée  l*éloponè.*e  ,  sur  listhme  de 
Corintlie  ,  dans  la  province  actuelle  d'Argo- 
lide.  .Vnciennement  lune  des  plus  impor- 
tantes cib'S  de  la  drùce.  elle  élail  le  rendez- 
vous  des  sciences  ,  des  arts,  des  lettres  ,  et 
l'un  des  berceaux  de  la  civilisation.  11  est 
juste  dédire  que  la  dissolution,  que  la  cor- 
ruption desimvurs  y  étaient  au  comble. 

Sainl  Paul  y  porta  de  bonne  heure  la  pa- 
role évan^iélique.  Il  y  vint  en  53  avec  Silas , 
et  ^-  fut  l'objet  de  la  haine  acharnée  des 
Juits.  qui  Iv'  traînèrent  devant  le  proconsul 
t'iallio  i;mais  celui-ci  leur  ayant  répondu  qu'il 
n'avait  point  h  se  mêler  de  leur  religion  .  ni 
de  leur  doctrine  ouils  prétendaient  attaquées 
par  saint  Paul .  ils  lurent   obliges  de  rendre 
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inorciani. 

DoltNKIl.l  I 
rAiiti-  huit  K'  '  ^ 

qui  donnèrent  Ifur  mv  |x)ur  la  foi,  dan»  la 
Ville  de  l.\0!i,  en  l'aMiiéc   1"T 
de  I  empereur   Antomn   Mi;      S  -      ,1 

CoriiMlle  fut   du   iioiubr*^  de»   tuiirt>r«  (|ui 
n'eurent  p.^^  la  for.  e  .!  i 

bout  la  violente  des  t..  ..       .        ,  .  ,      - 

séi'uteurs  leur  faii^Aicnt  souffrir.   Il  mourut 
en  pri-voii.  l.'Kiilise  honore  sa  '  ivec 

celle  de  tous  SCS  compagnons  .     ^  .  In 

2juin. 

COItNF.II.LE  ^aiI  ••  et  ni.irtyr.  mou- 

rul  VKlime  de  la  pi  .  ..tioii  de  (jallus.  11 
était  monté  sur  le  trùno  |Nintilii'al  seize  mois 
après  1,1  mort  de  saint  Fabien.  ^  ■•  le 
20  janvier  250.  La  vndencede  la  i  .  ;tion 
n'avait  pas  permis  t|u'on  pourvut  à  h  va- 
cance «lu  sie^e  de  sainl  Pierre.  lJè<  o ,  re 
persécuteur  a»  harné  ties  clnéliei.s,  di&ail 
(lu'il  nimait  mieux  voir  un  compétiteur  h 
1  empire  se  lever  tonire  lui.  que  de  voir  nom- 
mer un  évéque  à  Kome.  Ce  fut  duant  que 
ce  prince  était  occupé  à  réprimer  la  révolte 
deJulius  Valens,ouàs'o(>|K)ser  aux  il  ~ 
des  (joths  (jui  venaient  de  battre  son  :..  ...^.>: 
et  de  ravager  la  Tlirace  ,  ou'on  nomma  un 
successeur  à  saint  Fabien.  Le  ehoix  du  peu- 
ple et  du  clergé  tomlia  sur  saii.t  Corneille, 
prêtre  de  l'EKlise  de  Rome.  C'était,  dit  sainl 
Cyprien,  un  nomme  d'une  conduite  iriépro- 
chable.  et  doué  de  toutes  les  vertus  qui  foil 
aimer  l'homme  et  vénérer  le  ministre  de  Jé- 
sus-Christ ;  il  avait  franchi  |»eu  à  peu  tous 
les  degrés  de  la  hiérarchie  cléricale ,  faisant 
dans  les  fonctions  moins  élevées  l'apprenlis 
sage  des  vertus  et  des  devoirs  qu'ex:-  t 

les  fonctions  suj>érieures.  A  la  mort  u.  >v...,i 
Fabien  ,  il  avait  été  chargé  de  l'admiDistra- 
tion  provisoire  des  alfaires.  Il  n'ambition- 
nait pas  le  suprême  {•ontilicat  ;  on  fui  même 
obligé  d'employer  une  sorte  de  tiolence  f>our 
le  contrain»ire  à  en  accepter  la  r 
lité.  L'ambition  eourl  après  les  1.  w.-^^.  <_• 
les  places  ;  le  vrai  mérite  les  redoute  et  le.' 
refuse.  La  modestie  est  la  pierre  de  touc<ht 
du  génie,  du  mente  et  de  la  rertu. 
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Dès  que  «^a  promotion  fut  connue,  les  évo- 
ques (les  antres  Eglises  lui  écrivirent  pour 
le  félicïler  ol  entrer  en  communion  avec  lui. 
L'Èi^Iise  jouissait  d'un  peu  de  paix  sous  la 
houlette  du  nouveau  pasteur,  quand  l'héri''- 
tique  Novafien  vint  la  conlrisler  par  sa  ré- 
volteelparsesdésor  1res.  Célèbre  (urson  élo- 
quence ,  Novalien  était  aliaclié  à  la  pîuloso- 
pliio  sloicienne  ;  instruit  des  véritt's  chré- 
tiennes,  il  resta  catéchumène  jusqu'à  une 
inalarlie  qui  mit  ses  jours  en  dan^pr.  Ce  fut 
«lors  qu'il  regul  le  ba|)lème.  Plus  t.ird  on  l'a- 
vait ordonné  prèlre.  Durant  la  persécution 
de  Dèce,  il  s'était  tenu  caché  d  ms  sa  mai- 
son, Pl  comme  on  linvilatt  h  aller  au  secours 
des  frères,  il  di'vondt  f  irieux  et  disait  qu'il 
De  servirait  plus  rF;;li-^e,  mais  s'adonnerait 
h  une  au  r*  doctrine.  Quand  la  paix  eut  été 
rendue  i\  VE^Visp  ,  il  se  montra  aussi  rigo- 
riste qu'il  avait  été  l;lche  :  il  nrétendit  ((ue 
les  évtMpii'S  recevaient  trop  facilemt-nt  ceux 
qui  ét.iiont  tombés  durant  la  persécution. 
Un  p(ê:re  indigne  de  son  snc-rdoce,  nommé 
Novat,  vint  I  aider  h  grossir  son  parti.  A 
Cartha.^e,  il  s'était  a'taché  à  l'erreur  de  Féli- 
cissimc,  (pii  trouvait  saintCypnentro)  rigou- 
reux pour  les  fombé-i  ;  h  Rome  ,  il  s'attacha 
h  Novatien  qui  prétendait  qu'on  ne  pouvait 
jamais  l'être  assez ,  car  il  en  vint  h  prêcher 
que  les  tombés  ne  devaient  jamais  être  récon- 
ciliés, même  à  l'article  de  la  mort.  Bientôt  il 
p.  étendit  que  l'Eglise  n'avait  pas  le  pouvoir 
d'absoudre  du  crime  d'apostasie.  Bientôt  ses 
sectateurs  mirent  lem 'urire  et  la  fornication 
au  môme  rang  que  l'apostasie.  Novalien  s'é- 
tant  attiré  un  <  ertain  nombre  de  partisans,  en- 
gagea quatre  evèques d'Italie  h  ven  r  à  Rome, 
Où  ils  le  sacrèrent  évèque  de  cette  ville. 
Saint  Corneille  a-seinbla  un  concile  où  se 
trouvèrent  soixante  év(M(ucs.  L  -s  a'^ciens  ca- 
nons qui  ordonnaient  d'admettre  les  tombés 
h  11  pénitence  publlipie  furent  contirmés. 
Novalien  fui  excommunié.  Les  confessmns 
Maximin,  Url)ain,  Sidoine,  Célérin  et  Moise, 
un  instant  séduits  ,  renoncèrent  h  l'erreur. 
Saint  Cormulle  les  reçut  h  la  communion  , 
ce  dont  le  peuple  fut  très-ioyeux. 

Saint  Cypricn,  parlant  (le  saint  Corneille  , 
«'exprime  en  ces  termes  :  «  Ne  doit-on  pas 
compter  parmi  les  confesseurs  et  les  martyrs 
les  plus  illustres,  celui  qui  se  vit  expost!  si 
longtemps  à  la  fureur  des  ministres  d'un  tyran 
barbare,  qui  courait  continuellement  les  ris- 
ques fie  perdrela  tète,  d'être  brillé,  d'eue  cru- 
citié,  d'être  misen  [lièi  es  [lar  des  tortures  éga- 
lem  nt  crU'  Iles  et  inouïes;  qui  s'opposait  à 
des  édits  rciioutables,  et  'jui,  par  le  pouvoir 
puissant  de  la  foi,  méonsait  les  supplices 
dont  on  le  menaçait  ?  0""><l"f' '«'*  bonté  de 
Dieu  l'ei^l  sauvé  ju<;iiue-l;\  ,  il  donna  cepen- 
dant des  preuves  sulVisintes  de  son  amour 
et  de  sa  lidêlité,  étant  dans  la  dis^iositioi  do 
souirrir  tous  les  tourments  imaginables,  et 
de  triompher  du  tyran  par  son  zèle.  » 

Bientôt  saint  Corneille  reçut  la  glorituise 
couronne  du  martyre  dont  il  s'était  rendu  si 
diottc.  (ialliis  ayant  succédé  h  Dèce  ,  qu'il 
avait  pour  ain^l  dire  assassiné  ,  se  montra  , 
dans  les  premiers  temps  de  Sôil  tèjtie,  inal- 


tentif  anx  affaire  rpli£ïien<Jr^  ;  mais  plus  tard, 
jii'^eint  que  la  peste  dont  son  empire  était 
désolé  provenait  de  la  colère  qu'avaient  ses 
dieux  contre  les  chrétiens,  il  fit  exécuter  ri- 
goureusement les  èdiis  portés  fiar  son  pré- 
di'ce«;seiir  c  mtre  les  chrétiens.  Saint  Cor- 
neille fut  le  premier  qu'on  arrêta  dans  jn  villo 
de  Rome.  Une  foule  considiTable  dechrélioiis 
se  porta  au  tribunal  où  il  comparut  pour  y 
confesser  la  foi  arec  lui.  Ce  fut  pfuit-être  à 
cause  de  cette  démonstration  imposante 
qu'on  se  contenta  d'ah  ird  de  le  bannir  k  Ci- 
vita-Vecchia.  Saint  Cynrien,  ayant  appris  sa 
glorieuse  confession  ,  lui  écrivit  une  lettre 
jiour  le  féliciter  (la  57'  dans  ses  Œuvres).  Il 
y  prédit  clairement  les  combats  que  tous 
deux  devaient  avoir  h  soutenir,  disant  que 
Dieu  les  lui  a  annoncés  par  une  révélation 
s;>éeiale. 

La  mort  de  saint  Corne  lie  eut  lieu  le 
i\  scptemb  e  252.  Six  ans  après,  jour  pour 
jour,  saint  Cjpr  en  fui  déca  'ité.  fous  oeux 
sont  nomm 's  le  même  jour,  le  16  septembre, 
au  .>Lai  tyrologe  ro.nain.  S'il  faut  en  croire  le 
calendrier  de  Libère,  le  saint  pape,  ayant  été 
bTnni  h  CrntnmrrUiv  ,  s'endoimil  le  W  sep- 
teuibre.  Saint  Jérôm  • ,  dans  <a  Vie  de  sainl 
Cyprien,  dit  que  ramené  à  Rome  il  y  souf- 
frit la  mort.  Son  corps  fui  d'abord  déposé 
dans  le  cimetière  de  Callixte  ;  .\drier.  I"  le 
tit  placer  dans  une  éJise  bAlie  sous  son  in- 
vocation. Transportées  à  Compiègne,  par 
Charles,  fils  de  Louis  le  Déb  .nnaire  ,  ses  re- 
liques étaient  en  grande  vénération  à  l'é- 
poqie  où  les  révolutionna  res  les  dispersè- 
rent après  avoir  envalii  l'abbaye  des  Béné- 
dictins. Une  partie  est  actuellement  à  Reims, 
l'autr  •  h  la  collé..;iale  de  Rosnay  en  Flandre. 

COUNEllXE  ^^aint),  martyr, "est  inscrit  au 
Martyrologe  romain  le  31  décembre  et  ho- 
noré comme  martyr  par  l'E.lise,  avec  les 
saints  Etienne  Poiifien  ,  Allale,  Fabien, 
Sexte,  Flor.s,  Quin  ien,  Miiiervien  et  Sim- 
plieien,  (pii  furent  les  compagnons  de  son 
triomi)he.  Les  cirionstances,  le  lieu  el  la 
date  de  leur  maityre  sont  complètement 
incoiuuis.  Le  Marlyrologo  romain  n'en  dit 
ri'-n. 

CORNÈLIK  (sainte),  niarlvre,  versa  son 
sang  pour  la  défense  de  la  reUj^ion,  en  Afri- 
(pie,  avec  les  saints  Théodiile,  Anèse,  Félix, 
et  leurs  compagnons  qui  sont  inconnus.  Le 
Martyrologe  romain  ne  précise  pas  l'épo- 
que où  eut  lieu  leur  martyre.  L'Eglise  les 
hûnor(>  au  .'11  mars. 

CORNÉLIE  (sainte),  eut  le  bonheur  do 
confesser  le  nom  de  JésusChri'«t  sous  l'em- 
pire lie  Dèce  en  l'an  250,  avec.  Eniérile,  sa 
siEur,  el  Macaire,  son  frère.  Pendant  dix- 
huit  mois  de  prison,  elle  souffrit  courageu- 
sement pour  la  foi.  Il  esl  faii  mcni  on  d'elle 
dans  la  lettre  que  Lucien  écrivit  aux  con- 
fesseurs 

CORRÉ.V  (le  bienheureux  PiebrrI  ,  de  la 
com|)aguiede  Jésus,  reçut  la  palme  du  mar- 
tyre avec  Jean  So  iza,  du  même  ordre,  chez 
les  Carijo-».  Noue  siinl  avait  appris  à  con- 
naître les  bonnes  qualités  de  ce  peu[ile  dans 
une  mission  qui  lui  avail  été  urccédcmuient 
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i(  |»ti«  |i<  IR  juill  ( 
'  >n  iiiisloo   (|iii  li'H 
;  dans    |i>»   tloll. 


.S'  Il  lill'i>.<   i.i'lir    I: 

r>T [  i>  il   .1,1  Cul  .,, 

i  iil  ou   lUo  j 

(l>tt  J,«iii«>.  Ihttutrt  tir*  fftoêft  plui  rti/iim- 
f.j/i^».  il.  ,  l.  Il,  I».  '.'78;  i  iruT.  <..-  ./.u 
^  <i4    i.>>/iic  ui/  .«oMt/uinti  r/  n/<r  ^ri^  ;^i 

>  l('>(i  «<(  170.) 

vt'..,.iA  lo  liu-nlirnrt''^  \  m  .>i>f  ' .  Por- 
tu^'i»  Ji<    iN>ilo,    (|<>  1,1    <.  J|'^U.S, 

fttisAit   iMiiie  (lifH  .s«ii\a')|(-iuii|  iiti»»i(Minni- 
r»«<   t\\w   If  I*.   Azivoilo   étail   «iit^   ii'<Tiitor 
A  Hoiui'  |Kuir  le  Hnsil.  {Voy.  \'m\.  .\ikvku>i. 
l.tMr  iuiviro  lui  pus  lu  lo  juillet  15^1  i  ar  il«'> 
t      -  •■         «Ivuj  sios  (jiii  l»'S  iiifls^a.  rèri'iil  tiu 

>  :  (liiiii  l«>!>  not>.  (Pu  J.uric,  Ull- 
I  -  .«  plus  mtmorublts,  etc.,  t.  11. 
j'.  -.<">,  Lu. m  1,  >"  '  •<  Jffu  us(fnr  ad  lan- 
ffii'int  fl  iiur  jif  .fin  miituuu,  p.  1(M> 
vl  170  > 

(A)iMIL  (le  biiMilieureux  \  niissioimairo 
do  la  i'(MU|wi(j;nu'  de  Jo»us,  inuiu  Io  U  iii>- 
veinltro   lilO,  lie  larvlupol  dfS  IMulippuiOi, 

n ;uiu'  du    Pi'^io    Didtrrmn  cl  Au  friTO 

l  Ikuuiiu,  Mliii  d  allit  pr«>4her  It-va  i- 

giW>  daus  les  Cai-uliiios  occiOonUles.  Api  es 
quiuio  jourv  !  navi^alioii,  le  30  i;  •  ■  .» 
17 10,   oi\    ._  la   U«iri*.    Dis  .s 

i  lit  v»t»us  À  lioni,  diriMil  que  ers  iies  s  n^ 
pri.tienl  SoiiS'  :  '  a  S»rol,  et  "  r  s  tai- 
saient jvirtjo  vi  ^  -  PaUus.  .M  ^  "*  r^'" 
présentatious  des  oftiii.  rs  du  navir.*,  les 
deux  Pères  voulurent  descendre  à  terre  et 
V  planter  une  iroi\  pen,;ait  que  le  vai>î.e«u 
coalinuerait  sa  marche  |.H»ur  dèa)uviir  lile 
I*  "*  -,  éloignée  d'environ  30  lirurs  lie  relie 
-  missionnaires  aliaienl  desceudie. 
Quelque  tem|>s  «près  le  vaissi^au  eidut  re- 
venu aux  iles  Sonsorol  pour  avoir  dts  nou- 
velles des  deux  Pères,  un  vent  violent  le 
fori^a  de  prendre  lo  large*  el  ce  ne  fut  qu'un 
an  après  que  l'on  apprit  le  sort  des  Peros 
Dviberron  et  Corld  :  ils  avaient  elo  lues  et 
mandés. 
COSAQUl  {saiut  Pierre  ,  martyr,  était  un 
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MU|Hih|i  iir.    On  s  elii|t<'ir..  ^. 

endurer    niill<«    oulrag<'s.   Aprèi    a\' 

iTUi  lient'  ,  o  I  lui 

IH  HoOi    l.>r..  >.,.,    rorns   ;  ..    .. 

ville  h  II  <p'  O"  d'un  ilieval  «t  li* 

K  m  I  du  S.iinl^ 

rot,    A'i'j'    /ii-i/it^ur   de   l(i    1  i.  ii>«   *•.•      • 

Jf.i    troi»   vrdirs    de  Saint  Franç-jn,   t.    ill. 

i>.  :n8. 

(lOT  .vaml  .  /  0//II».  fut  niarl\  ri>  •  i  !•  is 
sut^Vone  dam  lAuxerrois,   v  ij'>   ie;uj.f; 
el   ilurant    la  porsi-eution   d'AurClien.  Il  a»- 
sitt.ii'  nu  supplice  de  viint  Pt  ' 

viMl   h    s'einnarir  de  sa   tèt  •  ...,,.-. 

qu'il  cul   èie  dccipilè.  H   s'i-nluit  dans  les 
bois    avec    c«lio    sa  uli'  roiiqu»-  ;    nnis   les 

(•aiens,  qui    ne  tuuIjic  U    pas  soutf.  ir  que 
es   cbn^iien-    mnserTas^ent  les  rosi  s   u«s 
mart\rs.  a^rè»    lui.  •  I,  éi 

venus  A .  lui    don  lèn-til    .>.    ..    ,» 

lu»  la  -luriruse  rourn  ino  du   mailvrt».  Son 
corps  ei.-xil  eon*-  'Uit- 

Pr  s  ine.    J<'an    l...  .....         \    v    m-, 

en   iVm),  l'ùlfl  du  l  i  «I-  e  .  on 

l'avait   il  tt    le   lit  daii^   une 

ehAss»».    L  '  it   de  V  a    Pans,  a 

no<>é^l'    lo  1-,  des    r  du  sai  il. 

L  K,,ise  roujinne  fa  il  sa  Wle  k*  i6  n»ai. 

COTTIDK  r.  eut   11. 

de  luounr  I     .^.   ..     -t.  n  Tt.    ... 

avec  saint  tM^î-.  e  ci  leurs  s.  do-^l 

les  noms  sont  inconnus.   L  holi>o  lait  L-ur 
f(Me  lo  6  sepleuibre. 

CUTVtt,  ville  de  Piir/gie,où  saint  Vienne 
était  Cl  garni>o:i  pn  j64,  sous  le  règD4t  el 
durant  l'horrible  i^rseculion  de  DiocliStieu, 
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(^uand   il  fui  mis  Ji  mort  pour  la  foi  chré- 
tienne, 

COURONNE  sainte),  fut  martyrisée  h  Da- 
mas de  Syrie,  avec  saint  Victor,  soldat  sous  le 
règne  de  l'empereur  Marc-Aurôle.  Leurs  Ac- 
tes, dont  Bède  donne  un  abrégé  dans  son 
Martyrologe ,  sont  loin  de  présenter  les 
caractères  d'authenticité  désirables.  Les 
Latins  font  la  fête  de  sainte  Couronne  le  IV 
mai.  Les  (irecs  l'honorent  sous  le  nom  de 
sainte  Stéphanie. 

COURROIRS  (Inra)  ou  f  «uets  de  cuir.  C'é- 
taient deux  lanières  attachées  à  un  ma'iche 
qu'on  tenait  à  la  main,  et  chacune  terminée 
par  une  balle  en  plomb.  Le  manche  de  cet 
instrument  était  court.  11  ne  faut  pas  con- 
fondre ces  courroies  avec  les  fouets  garnis 
de  plomb  ou  plumbatœ,  qui  avaient  non  pas 
une  seule  balle,  mais  mus  eurs.  Les  mar- 
tyrs étaient  très-souvent  cond.imnés  à  rece- 
voir un  certain  nombre  de  coups  de  ces  la- 
nières comme  moyen  de  préluder  au  sup- 
plice; car  généralement  les  persécuteurs 
rei^ardaient  ces  fustigations  comme  de  sim- 
ples questions  qu'ils  faisaient  subir  pour 
éprouver  la  constance  de  leurs  victimes. 

COVILI.O  (le  bienheureux  François-.Vl- 
VARo',  Porlug-iis,  de  la  compagnie  de  Jésus, 
faisait  partie  des  missionnaires  que  le  P. 
A/evedo  était  venu  recruter  h  Rome  pour  le 
Brésil.  {Voy.  Azevedo.)  Leur  navire  lut  pris 
le  15  juillet  1571,  par  des  corsaires  calvi- 
nistes, qui  les  massacrèrent  ou  les  jetèrent 
au  milieu  des  flots.  Notre  bienheureux  subit 
le  même  sort.  (Du  Jarrio  ,  Histoire  des  cho- 
ses plus  niémornblrs ,  etc.,  t.  II,  j).  278; 
Tanner,  Sncielas  Jcsu  usque  nd  sanguin is  et 
vitœ  profusionem  militans,  p.  166  et  170.)    ■ 

CR.VTON  (saint),  martyr,  s'étaiit  fait  bap- 
tiser par  le  bienheureux  évèque  saint  Va- 
lentin,  avec  sa  femme  et  toute  si  famille,  fui 
bientôt  après  martyrisé  avec  eux.  L'Kglise 
C(''lèbre  leur  mémoire  collectivement  le  15 
février. 

CRATZ  Jean-Gaspard)  ,  na  piit  au  sein 
d'une  fiunille  catholique  dans  la  ville  de 
Duren  duché  de  Juliers,  h  dislance  égale  de 
('ologne  et  d'Aix-la-Cha[>elle.  Sorti  des  uni- 
versités, il  parcourut  dllfrents  Etats  d'Eu- 
rojie,  tinil  p.ir  entrer  au  servie»)  de  la  Hol- 
lan  le.  (pii  l'eniftloya  h  Hativia.  Le  séjour 
qu'il  til,  dans  un  pays  héréliq  le,  n'allaqua 
en  rien  les  sentiments  ipiil  avait  pour  sa 
.sainte  mère  l'Eglise  calholKpie.  .Vu  boil  «run 
certain  temps,  (pnltanl  le  service  dm  Hollan- 
dais, il  se  retira  h  Macao,  et,  n;»rès  de  lon- 
gues instances,  fut  admis.  Agé  d(»  31  ans.  an 
noviciat  di^s  Jésuites  le  27  (ictobre  1730.  Il 
témr)igna  le  plus  grand  désir  d'être  envoyé 
d.ins  If  Tonquin;  ses  supérieurs  lui  a-cor- 
dèrenl  la  faveur  (ju'il  réclamait.  Il  j)artil  de 
Macao  le  10  mars  17;i6,  pour  alh'r  évaiigi  li- 
ser  le  TiMiquin,  avec  les  IM'.  Jeim-tiaspard 
Cratz,  AllemaïKl;  Barllu'lemy  .Vivare/..  N  in- 
cenl  da  Cunha,  Christophe  de  S.unpayo  el 
Etuniamiel  Carvallio.  Piirlugais.  Le  |-2 /ivril 
1736,  quatre  d  entre  eux  furent  [»ns.ii  Ratxa, 
avec  les  catéchistes  Tonquinuis  M;jrc  et 
Vincent:  c'étaient  les  PP.  Crati,  Barthélémy 


Alvarez,  Emmanuel  d'Abreu  et  Vincent  da 
Cunha.  Le  P.  Sanifiavo  avait  été  arrêté  par  a 
maladie  à  Lo-feou.  elle  P.  Carv.dho était  resté 
pour  l'y  soigner  ;  de  sorte  Mue  ces  deux  Pè- 
res ne  pénétrèrent  que  plus  lard  dans  le 
loyaume.  O  peut  voir  h  l'article  Alvarez 
le  détail  des  souffrances  et  du  martyre  de  nos 
quatre  sainis  missionnaires,  ils  furent  déca- 
pité- le  1  ^)uin  17.37.  Le  P.  Cratz  eut  la  tète 
abattue  d'un  seul  c  lup.  Le  catéchiste  Vin- 
cent, qui  avait  été  pris  avec  eux,  était  mort 
en  prison  le  30  juin  17.16;  l'autre  catéchiste, 
nommé  Marc,  lut  exilé. 

CRÉDULE  1  sainte),  martyre  à  Carthage  en 
l'année  de  Jésus-Christ  250,  durant  la  terri- 
ble persécution  ipie  l'empereur  Dèce  alluma 
contre  l'Eglise.  Elle  fut,  avec  d'autres  chré- 
tiens, placée  dans  un  cachot  étroit  et  infect, 
où,  par  l'ordre  de  l'empereur,  on  les  laissa 
mourir  de  faim  et  de  soif.  La  puanteur  el  la 
chaleur  de  ce  cachot  fuient  un  supplice  af- 
freux ajouté  h  celui  que  la  privation  d'ali- 
ments lit  soulFrir  aux  saints  martyrs.  (Voy. 
saint  VicTORiN.)  L'Eglise  fait  la  fôte  de  tous 
ces  sainis  mart.rs  le  17  aviil. 

CREMENCE  isainl),  martyr,  donna  sa  vie 
pour  la  foi  à  Saragosse,  en  l'an  de  Jésus- 
Christ  30i,  sous  le  gouverneur  Dacien.  Il 
soulfrit,  dans  un  premier  coml)at,  avec  les 
dix-huit  martyrs  dits  martyrs  de  Saragosse; 
mais  ayant  résisté  aux  tourments,  il  ne 
mourut  que  dans  un  second  combat,  quel- 
que temps  après.  L'Eglise  fait  sa  fête  le  16 
avril,  avec  celle  des  martyrs  que  nous  venons 
d'indiquer.  (Uoj/.  Prudence,  de  Cor.,  hym. 
4,  el  les  articles  Dacien,  Saragosse.) 

CRÉIMN  (Saint),  martyr,  était  noble  ro- 
main. Après  de  très-cruels  tourments  endurés 
avec  saint  Crépinien,  autre  noble,  sous  le 
président  Rictiovare,  durant  la  persé.'ution 
de  Dioclétien,  ils  furent  passés  au  fil  de  l'é- 
pée,  el  obtinrent  la  couronne  du  martyre. 
Leurs  corps  furent  ensuiU;  transportés  de 
Soissons,  où  ils  avaient  soulfert,  à  Rome,  el 
re(,urent  une  sé|)ullure  honorable  dans  l'é- 
gl  se  de  Saint-Lauieiit  in  Pivirperna.  L'E- 
glise fail  leur  l'Ole  collectivement  le  25  oc- 
tobre. 

CRÉPINIEN  (saint)  ,  martyr  ,  versa  son 
sang  pour  la  foi,  à  Soissons,  avec  saint  Cré- 
pin,  comme  lui  noble  romain.  Ils  soutfriienl 
durant  la  per^éculion  de  Dioclétien,  sous  le 
président  Kiciiovaie.  Ils  furent  passés  au  lil 
de  ré|)ée.  On  lrans|iiirta  leurs  deux  corps  à 
Rome,  et  ils  lurent  ensevelis  dans  l'église 
de  Saint-Laurent  in  Panrprma.  L'Eglise  cé- 
lèbre leur  immoilello  et  sainte  mémoire  le 
25  ocliibre 

CRESCENCE  (sainl),  martyr,  reçut  la  cou- 
ronne du  mai  lyre  .^  Trêves,  durant  la  persé- 
cution de  Dioi  létien,  sous  le  président  Ric- 
ti<ivare.  Il  oui  iiour  compagnons  de  son  mar- 
tvre  lessai  d*  Maxente.  Conslance.  Justin  el 
d'autres  saints  dont  les  noms  sont  inconnus. 
L'Eglise  fail  leur  fêle  le  12  décembre. 

CRESt.ENCE  sainte), martyre,  nourrice  de 
saint  >  il  ou  (iuy,  l'éleva,  h  l  insu  de  son 
père,  Hylas,  dans  les  principes  de  la  foi 
chrétienne.  L'éducation  qu'elle  lui  donna  ût 
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jiMiiio  in.irl\r  l«"k  plii^  niii'lli<«  liiriurt't.  Twiil 
\iiil  M*  iiriMT  il<*v.iiil  HA  l'oiislAiirr.  |.a  iimrl 
de  HAiiil  Vil  Aiir.ut  |iri>l>Alil*iiii*Ml  loiiroiim^ 
»on  nlnrit'Ul  ('iiiulwil  ;  m.U'»  (irricrnri',  cl  son 
lu.iii  Mti.li'sir  ,  r«MiNSir<*i»l  h  \'i'i\\r\fr  «Iri 
lUAiimlr.H  |>«<r»iSiil»MirN,  ri  Sf  •iniivi'Ti'iil  nv«' 
lui  en  IIaIhv  Ils  csiM^r.iMMil  trnuvrr  .sur  niiM 
Irrro  U«  rt'|Mii  quo  lour  |t.'»lrii'  leur  r«fus.iii. 
Ils  riMiAiitil  rh««r«h«'r  riui5|tilaliU^  tl/ui»  I  nu- 
ire ilp  IaIuMi-  f'^ioco,  |iros  (lu  Iwu  nù  ^^^^•  ail 
rv  l\rnn  i|ui  tlf^AsIail  l'oinpin'  pAr  m"i  «tlils 
lit*  .tAiig  ol  (1(>  t-jirtint;i<.  V.w  Liu  aiiio  iI.h  fur<  ni 
«rnMi^,  vl  pn'*s  «|»>  |,i  nvii'^rt»  tic  Sil.irn  iK  fn- 
rritl  uns  ^  iiu>rl.  D.ihorii  on  los  itiitn^ca 
dais  uno  cuve  rtMuiili*' de  pl'unti  «mi  fusion  ; 
O'i  \vs  exposa  nui  UMcs  «^lomlus  sur  lo  ilir- 
valt't  ;  ol  cnlin,  on  Imuinn  li  urs  rotnbals, 
en  leur  donnnnl  I.»  luorl.  l.'K^hst»  fnil  la  iVlo 
«le  rrs  Inus  samls  |«»  15  juin.  ,  *  oj/.  I»>  I*.  Pa- 
pibro.  II.  t.  Il  Jitnii,  p.  lol.t.) 

('KKSC.KNT  ^si m  .  l'un  «les  sopl  lils  do 
saim»'  S^  uiplior«)M>  d  d««  sai  il  ruMulc,  mou- 
rul  |H)ur  la  foi  sons  Ifiiipiri'  d'Aili  ir  i.  Il  «Mil 
la  }Sor^«>  p«'n-  o  il'un  coup  d'«^p«^c.  (l'oy.  Sym- 
fiii.RosK.'  LK,li>o  fail  sa  fiMo  le   ITjuilIrl. 

C.Ur.SCKNr  ^s.lMU  ,  lui  ni.irlvr  si^  tMi  (iala- 
lio.  Il  lui  diSvipU  di"  lapiMn' "sa  tit  Paul,  (lo 
SAiMl  luatlyr.  on  jassanl  par  los  Gaulos.  «dm- 
vorlil  uM  i;r.Mid  nombre  do  lidùlos  îi  la  lui  de 
Josus-Ohri*l,|»ar la  fo:oe  doses  pnWiiiAiio'is. 
Lia'U  le  ouriuW'iisuilo  v<  rs  b'  p«'upb-  auipiol 
il  avait  èu^  douiu^  spocialouionl  pour  oviquc, 
il  adermit  los  lïalalos  dans  l'œuvro  «lu  Soi- 
j;nour,  jusqu'à  la  tin  do  si  vie.  «ju'il  lorniina 
l»ar  le  ma.Ivro  sous  Tiajan.  L'E^.;li-e  lionore 
ol  voi.t^r-  s.i  sain  e  nuWnoiro  le  "27  juin. 

CIU.SCEM  ^sai-it  .  fut  niarlvrisé  à  Oor.n- 
tbo,  durait  la  por>Oiution  «lo  Dtico,  sous  le 
pix^idonl  Jason,  avoo  les  saints  Codral,  D.>- 
nys,  Oyprien,  Anocl  et  Paul.  L'Iiglise  fait 
leur  toto  le  lO  mars. 

(..lUX^ENT  sait  t).  niartvr,  mourut  en 
Afrupio  pour  la  foi  de  Jivsus-Christ  avec  los 
saints  Doininiquo,  Viclor,  Priniion.  Lvbose, 
S»ooiui  ot  Honorât.  Ou  ignor  la  date'  et  les 
ciroonstancos  do  leur  maitvro.  L'Eglise  fait 
leur  mémoire  lo  29  décembre. 

CUESCENT  ,saini\  martyr  ,  mourut  par 
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pliiliisupliK  dAii<«  la  «1  '•').  ôchii  contre 

l!l«'sr«>nt  (|n  t  Jiisim  i-rn:'  '    "    '''■m 

apolo^if.  I  t  |MMir  s  l'ii  Vil  a* 

|wib  e  de  n'|H>ndro,  «i('-ii<)Mi;a  le  Miiit  et  fut 
caiisi»  i|o  sa  niMrl.  (  l'oy.  Jt»Tl7i.) 

r,UK.M;EMIEN    (saint;.   1" '  -    T'a- 

Kiions  du   snint   lunrtyr  Cyi  le 

l'Egliso  roinaino,  mourut  «'ii  .iu.i.  i  <<>, 
sur  la  vi>i«>  S'itana,  où  il  fut  «-ntori*  .  i.-  la- 
r«-nl  viii^i-six  «Inn.H  le  nn^in*'  ji-ur  mis  h 
inori  au  ni<"'iiio  •■ndroit.  Il  ••  Inur 

lét«' c«)|lerliv«>  lo  Jour  d«'  ■■    .•  - ui 

oui  lieu  lo  8  aoOl.  (I  oy.  CinuQi  i:.  (  %i 

r.iblM^  (iraii  lidier,  Ui$t.  de  l'tgltse  de  birat- 
boiirg.) 

CKESCENTIEN  (saint  ,  martyr,  était  un 
soldai  lomain.  Il  soulfrit  le  uiartvre  h  Cilla 
«li  ChsIoIIo,    onOinbri»',    «luranl  fa  '  n- 

lio  1  do  l'empereur  Dkm  K'-iien.  On j  je 

d«'  détails  sur  les  circonstances  de  son  mar- 
tyre. L  Ei;li<o  fait  sa  mémoire  le  1"  juin. 

CUES('.EN TIEN  saint  ,  martyr,  s'était  con- 
verti h  la  foi  chrétionne,  au  même  temps 
quo  los  saints  .\risto'i,  Euslychien,  Urbain, 
>  ital  ol  Juste.  Ils  y  avaient  été  déterminés  par 
saint  Traiiquillin,  leur  ami  conunun.  Ce  fut 
à  saint  Sébastien  qu'ils  durent  surtout  leur 
ronvorsiori.  puisque  <■  ^  ■  •  •'  ■  -  '  :  :  i- 
lais    de  l'ompenur  1»  .    -     j- 

mont  principal  do  la  conrersion  de  Tran- 
«juillin.  Ils  furent  baptisés  par  !  -'-e 
saim  Polycarpe.  S'otanl  retirés  en  L  10 

dans  les  terres  de  saint  Chromace,  qui  pour 
s'adonner  h  la  prat- •:  '^-  •.  •  ^  ■  -  :ion- 
nos  avait  quitté  sa        ._     .     ,  ..  >me, 

ils  furent  martvrisés  avec  saint  Feiix,  saint 
Félicissime,  sainte  Marcie,  mèn  '  =  deui 
saints  et  sainte  Svmphorose.  L'I  -  -  ;iit  la 
fête    de   saint    dresceutien,  avec  celle  de 
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Ions  ses  cnmpngnonslc  2  juillet.   [Voy.  Sé- 
bastien.) 

CllRSCENTIEN  (sninfi.  ronit  lr\  pnlmo  fin 
mnriyn-  ^  AMJi^bn^lrg,  avec  les  sdinl-  Oui- 
riaiiue,  Lar^^ion,  Ninge.  Julifnnp  el  vingt  an- 
tres r|np  nous  no  connaissons  (as.  Ln  m(^ni<> 
jour  et  dans  la  niôme  ville,  sainlo  Hilnri', 
mère  de  sainte  Afre,  roartyre,  cjui  veillait  au 
t*)nib  'in  (1(>  sa  (illo,  fut  pour  la  foi  lie  J/'sns- 
Chrisl  brûlée  au  môme  lieu  par  les  persécu- 
teurs avec  DinHe,  Euj)r^pie  et  Ennomie  ses 
servantes.  Lu^liso  honore  rollectivemont 
leur  sainte  et  immortelle  mémoire  lu  12 
août. 

CKESCENTIEN  («ainf),  mourut  en  Afrique 
en  riKiniieur  de  '>a  foi,  et  [)our  la  défense  de 
la  religion  chrétienne.  Il  eut  pour  compa- 
gnons de  son  niart  re  les  s.ii-iis  ■  ietor.  Ho- 
stile et  Générai.  Du  reste,  nous  manrpions 
de  détails  sur  l'époque  précise  et  les  ditfé- 
r'nlescirconstanees  de  leur  martyre.  L'Eglise 
fait  collL'Ctivement  leur  fêle  le  1'»  scp- 
tembie. 

CIŒSCENTIEN  (saint),  rernt  la  couronne 
du  martyre  h  home  avec  sant  N.ircisse.  Oi 
ignore  la  date  et  le-»  circonstances  de  leur 
martyre.  L'Eglise  fait  leur  fête  le  17  sej)- 
tcmt)re. 

CKESCENTIEN  fsaint),  martyr,  reçnt  la 
couronne  du  martyre  h  Torn'  e  i  Sartiaigne. 
Les  détails  manquent  s  ^r  lui.  On  ignore  la 
date  et  les  circonstancs  de  son  maityr.'. 
L'Eglise  célèbre  son  immortelle  mémoiit-  le 
31  mai, 

CKESCENTIEN  (saint),  martyr,  cueillit  In 
rouionne  du  martyre  h  Home,  i)  ^  ignoie  la 
date  et  les  cir.  on  tances  de  son  martyre,  11 
est  parlé  de  lui  dans  les  Actes  <lu  martyre 
du  pape  saint  Marcel.  L'Eglise  fait  5amé.i.oire 
Je  a'»  nor'MTibre. 

(^HESCENTiEN  (saint),  martyr,  mourut  en 
confessant  sa  foi.  (Pour  plus  de  détails,  Voy. 
l'artii  le  Vai.érh:n.) 

CHKSCEMIENNE  (sainte),  martyre,  rem- 
porta la  (  (xu'O'nie  du  m.irtyro  à  Home.  La 
date  et  les  circo'ist.uices  de  sescoinltits  so  it 
incomue.s,  L'Eglise  fait  sa  félelf  5  mai. 

CRKH.ONE  (saint),  martyr,  donna  si  vie 
pour  la  dél'o'isf!  do  la  religion,  (Pour  plus  de 
déiails,  Voy    Valkrif.n  ) 

CHETEIL,  est  un  petit  village  situé  dans 
le  département  de  la  Seine,  h  11  kilomètres 
de  Paris.  II  est  célèbre  [)ar  le  martyre  de  saint 
Agoard  et  de  saint  .Vglibeil,  (pii  arri  a  vers 
l'an  VOO  de  J,-C.  Ces  deux  sauits,  originai- 
res des  bords  du  Hhin,  étaient  venus  prêcher 
dans  les  Gaules.  Un  jour  i\\iv,  rem;.|iï.  d'un 
saint  /(•le.  ils  renversèrent  un  lem|tl(!  d'ido- 
les, ils  lurent  égorgés  ainsi  iprunc  tr  tuj)i'  do 
chrétiens  par  les  ordres  d'un  barbai  e  gouver- 
neur qui  él.iil  païen.  Leurs  rclKjucs  .soiii  con- 
servées dans  deux  cliAsses  précieuses  placées 
dans  une  église  qui  a  été  bâtie  sur  leur 
tombeau, 

CHIMLNAL  (le  bienheureui  Antoii^e  ) . 
•outlril  la  mort  Dour  son  troupeau  et  mourut 
Ticlinifi  df  la  rîianté  chrétienne  en  loV9, 
premier  martyr  de  la  compagnie  de  Jésus. 
Natif  de  Sisi,  pr^s  Parme,  il  fut  reçu  h  Uorac 


par  saint  Ignace  au  nombre  de  ses  disciples» 
1)0  Home,  il  (lassa  en  Portugal,  et  de  \h  aux 
In  les,  H  y  fut  nommé  par  saint  Fran^'ois 
Xavier  supérieur  de  la  mission  de  la  Pêche- 
rie, Il  visitait  chaque  mois  et  presque  tou- 
jours pieds  nus  toute  l'étenclue  de  la  i  iMo.  .\u 
nor  ;-est  du  pays  des  Paravas,  les  Poitii;.;ai$ 
nvaie  t  un  fort  ganlé  par  quarante  soldats. 
Ce  fort  se  nommait  Punirai.  A  deux  lie  us 
de  1.^.  so  trouvait  une  pagode  fameuse,  dont 
les  brames  avaient  été  soiiveni  l'otyet  des 
moque,  ies  et  quehpiefois  d.'s  volences  des 
P'ulugais.  Ceux-ci  [>our  se  ven  ;er  armèrent 
contre  les  Portugais  Us  Badages.  peuple  qui 
obéissait  au  roi  de  Narsinga.  Ils  s'a-sein- 
blèrent  six  mi!le  lionimos  déterminés,  et 
marchèrent  contre  le  fort  de  Punical,  qui 
et  lit  démantelé  1 1  presque  <lépourvu  de  dé- 
fenseurs. Les  Portugais  qui  savaient  bien  que 
les  Paravas,  peuple  faible  et  timide,  ne  leur 
seraient  d'aucun  secours,  (irirent  le  parti  de 
quittiT  1 1  ville  et  do  so  retirer  sur  les  va  s- 
seaux  qui  étaient  J«  l'ancre  près  do  la  côtç. 
Le>  Badages,  l'ayant  appris,  forcèrent  la 
marche  pour  leur  couper  la  retraite.  Les  Pa- 
ravas, délaissés  afnsi,  fuyaient  de  toutes 
parts.  B.'aucoup  se  jetèrent  à  la  mer,  pour 
gagner  h  la  nage  les  vaisseaux  portugais.  Le 
spictaclc  de  ceux  qui  rostaient  sur  le  rivage, 
était  déchirant  h  voir.  Les  mères,  avec  Imirs 
enfanis  sur  les  bris,  poussa  eut  des  cris  la- 
me-itables.  Le  P.  Criminal  taisait  en  ce  lieu 
sa  visite  mensuel  e:  il  lit  tout  son  possible 
j'Oiir  engager  l'ollicier  portugais  h  faire 
qu  Iquo  concession  aux  Badagos;  mais  ce- 
lui-in  ne  le  voulut  pas.  Alors  le  saint  re- 
ligieux ro  int  à  terre  (Il  était  allé  aux  vais- 
seaux trouver  l'ollicier) ,  pour  s'interposer 
entre  ^^on  t  oupeau  et  le  memi.  Il  se  rend  h 
légliseiiù  il  avii  t  ollicié  le  matin,  et  ollre  à 
Dieu  sa  vie.  .XussitiM  qu'il  a  prié  il  retourne 
au  rivage  fut  entrer  le  [>Ius  de  Paravns  (pi'il 
le  peut  dans  los  barques  et  refuse  d'y  entrer 
liii-m^u  ,  il  met  à  sa  place  un  de  ses  «hors 
in  ligènes.  L'ennomi,  furieux,  arrivait  comme 
les  derniers  Portuga  s  se  reliraient  et  lit 
pleuvo  r  -ur  eux  une  grélc  de  projectiles  ; 
six  sont  lues.  Ciiminal  va  ifroit  aux  Badages, 
)OUr  s'otfrir  comme  une  victime  {]ui  apaise 
cur  fureur;  son  interprète  est  tué  à  cAté  de 
ui.  Il  so  mot  h  genoux  les  mains  et  les  yeux 
aux  ciel.  Deux  troupes  de  Badages  passent 
et  ne  lui  font  aucun  mal.  La  trois, ème,  pres- 
que toute  composée  de  mahouiétans.  arrive, 
et  I  n  h  )mmc  lui  enfoi  ce  une  javeline  dans 
le  llaiK  gaui  ho.  Les  intestins  si.nt  perforés. 
Daulies,  le  croyant  mort,  arrivci.l  pour  lui 
rnlcvtr  sa  soutane;  il  s'empr-  sse  de  la  leur 
donner  ainsi  (juc  .sa  chemise  qui  était  teinte 
do  sang.  Il  se  lève  et  ta  vers  l'église  , 
désirant  mourir  au  pied  du  sain»  autel.  L''s 
Badiges,  croyant  qu'd  y  va  (  hcrchcr  un 
abri,  se  mettent  è  sa  ptnirsuite.  Alors  il 
s'airète.  et  tournant  vers  eux  un  visage  plein 
d'allégresse,  il  reçoit  un  second  coup.  Il  se 
met  à  genoux  et  uuo  Iroisième  blessure  le 
fait  tomber  sur  le  cô\é.  Les  barbares  se  jet- 
tcoi  sur  lui  ei  lui  Iranchent  la  lôle  en  pro- 
férant d'horribles  cris  de  joie,  et  s'en  fout. 
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I.HI>riM     saillir^  fui  ni.irtvnh<^>  («"Ur  U 
*  M  l'ail  lie»  J.  ^û     '  l    Jdi, 

.->    .    .      ,.-...    .  .  ilurâul    la   |*fi   .    .....tu   ilu 

lhi»f-ii>lioi),  ji  Tht'b.isie,  r  llo   rAfnqin.'.  L'E- 
gliN  •  lait  sa  f«Mo  ]»•  5  ^ 
rn.ieTfUU'Ul  si's  Aoli  ^  ... 
hiiili;«rt. 


•ro.  Nous  riions 
i.lii|uc!i,  d'aprî'» 


IrilMM). 
Il*  .  . 


lui   du 


ni  n>Ms  sur  >on 
I  iulonu/;;tlo)i('. 
ir,  on  tiileuiJi'n 


( .  SI  \inis  \.»iiit  / ,  Cn^pino,  qui  a 
'  .  s  onio'inances  des  l'inp  Tfui.s  noh 

irs.  I,e  |»n>rousul  dil  .(Ju'on  l'.unrno. 
i.tiN|iinr  t^lanl  «Miii>>f> ,  le  |iii)iinsul  lui  dit  : 
> Anis  >;ivo/  quoi  osl  l(>  ii«mim.«I  fdil.  ('.ris|iino 
ré|u>')iti(  :  Jo  no  sais  quoi  est  col  rdit.  Le  |iii»- 

.\nulin  n>pn(  :  Il  porU*  Ovie  vous  ^<•^- 

i J^  tous    li's  (lu'ui  pour  le   s;.lul  dos 

ein|HMtHirs nos  luallros.  los  nieux  Dm.  lolieij, 
Mnviinion  et  (       -      iiius  C^sar.  Crispino  lé- 

jt'i'ulit  :  Jo  11  .t.  j  , is  sacrilio  .  et  je  lit?  sa- 

rrifie  qu'h  «u  soûl  Uiou  et  à  son  Uls  Je^us- 
C.hrist  notre  SiM^ncnr.  qui  esl  né  et  qui  a 
souffert  pour  n-uis.  Le  prooonsul  dit  :  Dofai- 
i»*s-vous  de  votre  superstition  et  siuim  .lio/- 
vous  au  culte  de  nos  dieux.  Crispiue  ropou- 
dil  :  J'adore  tous  les  jours  mon  Dieu  .  qui 
est  le  seul  que  je  connaisSi*.  Le  |»ro;on>ul 
dit  :  Vous  ^tes  opiniAire  et  inopns.uile  «  t 
vous  subirez. .  makrt^  vous ,  du  moins  aue 
partie  de  ledit.  Orispine  ivoliqua  :  Je  sou- 
tiendrai volontiers  ,  |x>ur  lliomieur  do  ma 
loi,  tout  ce  que  vous  onionnerez  de  lue  l'aire 
souffrir.  Anu'ii  dit  :  Etes-vous  encore  si  in- 
sensée que  vous  ne  voulie2  pas  abandonner 
cette  illusion  |M>ur  adorer  nos  dieux?  Cris- 
jtine  lYdU  encore  :  J'adore  tous  les  jours  un 
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emcii  vo>  euiiM-reursT  A   Pleu 
mon  Dku   isi         ' 

c'e5t  lui  qui  a  L» ..         ,  .      .  ; 

pioJuil;  inai>  lc>  lioinmos  (]u'il  a  irX's  lui- 
nu'^iiie,  quo  I  'lUfairo?  Le  pi  1 
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et  roitiine  nos  ii 

(^iis|iini*   ré^io'idil   .  J 

Di<  u.  (pli  vii  le  >eul  \>  ;.  ... 

dieux  quu   vous  touloc  u. 

lie   soûl  qui"  «I  s  lùorr 

des  b"    i"  ^.  A'iuliu  :  ^'■ 

v«ms  /.  avec  si  peu   ; 

drout  p.i.s    vo Te    causo  mril 

relouinaul  vers  son  grellior  : 

ajouta-l-il,  qu'on  lui  aira<h>-  <  ; 

de  la  tiMe,  el  qu'en  (x'I  étal  elo-  >oii  priHiuile 

devant  le  peuple  eoiuiue  un  ubjii  d'*'     '"•'   r. 

Crii»pin«î  ri''pi>ndil  :  Que  vos  dieux  ii.  i 

s<  ;il    uue   parole  .  et  je    suis  prèle  à 

Ci.  ...   .s'Ul  te  que  vou.-  voudrez  :  sai^''\'    ^'i 

resle,  que  si  je  ne  clieriii.ùs  lo  salul 

je  ne  iu«'  s«  rais  pas  Lissé  conduire  «msi  à 

voire  tribunal   ^•our  y  ùlre  int-n    -        \      - 

lin  dit  :  Je   \ou.>  d  JOiie  encore  \<  i 

de  vivre   h -uri-usc  ,   ou  de  mourir  dans  les 

l( v'i •"•"•" ''^  "Ile  vos  )■•'■•"->:•',      ^f    ■      ■  •  ^ 

D  "     .1  idc.   « 

Serail  jMjur  lors  que  je  c:  t  el 

que  je  nie  précipiUr   •<  n  •  -^ 
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un  feu  éternel  .>!  j' 
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lions  de  (jràces  je 


as  ou  je  te  ferai  U.ti.- 

"•••iio.ndil  :  Que  d'ac- 

is  à  moo  Dieu  >i 


j'obienaii  de  vous  celle  ftveur!  Je  ne  sau- 
rais perdre  la  tôle  qu'une  fois:  mais  5i  j'of- 
frais de  l'euceuî  aux  idoiiis...  Aimlin  i'ini  -- 
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rompit  :  Eh  bien  !  tvi  persistes  toujours  dans 
ton  fol  enlôtemont.  Crispine  répondit  :  Le. 
Dieu  que  j'adore  est  vrritablement  Dieu  et  il 
l'a  toujours  été.  C'est  lui  qui,  après  m'avoir 
fait  n  litre ,  m'a  encore  régénérée  dans  les 
eaux  du  saint  baptême.  Il  est  avec  moi  et  il 
empêche  mio  mon  Ame  fasse  ce  que  vous 
voulez,  qu  elle  commette  un  sacrilège. 

.\nulin  dit  :  C'est  trop  longtemps  soufTrir 
cette  impie.  Qu'on  fasse  la  lecture  de  son 
nterrogatoire.  Ce  qui  ayant  été  exécuté,  il 
prononça  cette  sentence  :  «Crispine,  persé- 
vérant dans  sa  superstition,  et  refusant  de 
sacrifier  aux  dieux ,  sera  mise  h  mort  .  con- 
formément à  l'édit  des  empereurs.  »  Crispine 
rendit  grâces  h  Jésus-Christ  de  ce  qu'il  la 
délivrait  ainsi  des  mains  et  de  la  puissance 
du  proconsul.  Elle  soulfrit  à  Thébaste  (ville 
de  Numidie)  le  jour  des  nones  de  décembre, 

CRISPULE  (saint),  martyr,  mourut  pour  la 
foi  en  Espagne.  On  n'a  pas  de  détails  sur  son 
martyre.  Il  eut  pour  compagnon  de  ses  souf- 
frances saint  Restitut.  L'Eglise  fait  leur  mé- 
moire le  10  juin. 

CRISPUS  (saint),  martyr,  souflfrit  pour  la 
foi  à  Corinthe  avec  saint  Caius.  Saint  Paul 
parle  de  ces  saints  dans  son  EpUre  aux  Co- 
rinthiens. On  n'a  pas  de  détails  aulhentiuues 
sur  eux.  On  ignore  même  la  date  de  leur 
martyre.  L'Eglise  célèbre  leur  mémoire  le  4 
octobre. 

CRISTOPHLE  (saint),  martyr,  eut  le  bon- 
heur de  donner  sa  vie  pour  la  foi  sous  l'em- 
pire de  Dèce,  mais  on  ne  sait  rien  d'absolu- 
ment certain  sur  son  compte.  Les  Grecs,  qui 
l'oit  en  grande  vénération,  disent  qu'il  était 
disciple  de  saint  Babylas  d'.Vntiochc,  et  qu'il 
avait  été  ba[)tisé  par  lui.  Ils  fjnt  sa  fOte  le  9 
mai. 

CROC  ,  uncHs  (crochet) ,  était  un  instru- 
ment de  sup|)lice  fréquemment  employé  |iar 
les  bourreaux  de  la  primitive  Eglise  ,  pour 
déchirer  le  corps  des  martyrs.  Il  avait  une 
seule  I  oiute  fort  aiguë  et  recourbée,  comme 
son  nom  l'indique.  On  s'en  servait  pour  la- 
bourer les  chairs  et  faire  de  profondes  dé- 
chiruies.  Les  bourreaux  l'emplo. aient  dans 
les  mêmes  cas  que  h*  peigno  de  fer  et  que 
les  on-,les  de  fer.  Le  plus  ordinairement  on 
s'en  servait  pour  déchirer  les  flancs,  les  pa- 
roi? de  la  jioitrine,  du  ventre,  les  seins  chez 
les  femmes.  Les  blessures  (jue  faisait  cet 
instrumc  it  étaient  terribles.  Le  bourreau 
seul,  par  sa  force  et  sa  volonté,  en  détermi- 
nait 1  étendue.  Très-souvent  il  arrivait  (jue 
le  croc  s'engigeait  sous  des  parties  nerveu- 
ses ,  teiulin  uses  ou  aponévrotiipies.  Mors 
la  ilouleur  devait  être  immense,  lar/sistance 
des  parties  née.  ssitant  de  la  part  du  bour- 
reau une  traction  vraiment  énoruie  pourcjne 
la  déchirure  vM  lieu.  Quand  un  martyr  avait 
été  d  chré  par  les  bourreaux  h  l'aide  du 
croc,  on  le  renvoyait  en  prison  pour  recom- 
mencer (piel(piesjf>urs  après.  Alors  Ihorri- 
ble  instrument  rouvrait  les  plaies  h  deuii 
fermées.  Pour  bien  se  faire  mie  idée  de  la 
soiitrrancequc  devaient  endurer  les  martyrs, 
il  faut  songer  h  l'extrême  sensibilité  de  la 
peau  nue  cet  instrument  déchirait,  et  à  ce 


mi'on  éprouve  quand  on  s'y  fait  la  moindre 
déchirure.  Souvent  il  arrive  qu'on  n'ose  pas 
retirer  soi-même  un  faible  instrument  en- 
foncé dans  les  chairs.  Souvent  des  hommes 
forts  ,  courageux  ,  vont  trouver  le  médecin 
pour  faire  extraire  un  simple  hameçon.  Les 
femmes  qui  font  des  broderies  au'  crochet 
s'enfoncent-ellescet  instrument  dans  le  doi.;t, 
dans  la  main,  elles  ont  recours  à  l'homme  do 
l'art,  et  trouvent  atroce  la  douleur  occasion- 
née par  l'extraction  qu'il  faut  jiratiquer. 

CROIX  (SippLicE  DR  L*).  Tout  le  monde 
sait  ce  qu'est  cet  instrument  de  supplice, 
élevé  à  un  si  haut  pomt  de  gloire  po\ir  avoir 
été  l'instrument  de  la  mort  du  Dieu  fait 
homme.  Les  Juifs  clouaient  le  patient  sur  la 
croix;  les  Romains  l'y  attachaient,  et,  en 
cela,  étaient  imités  par  la  plupart  des  autres 
peuples.  Au  Japon,  on  liait  les  martyrs  h  terre 
sur  leurs  croix  ,  puis  on  les  élevait  en  l'air. 
A  un  signal  ilonné,  les  bourreaux  leur  don- 
naient le  coup  mortel  avec  des  lances  dont 
ils  étaient  armés.  On  prétend  que,  dans  cer- 
tains pays,  les  croix  avaient  des  formes  par- 
ticulières, comme,  par  exemple  ,  la  croix  de 
Saint-André ,  que  tout  le  monde  connaît. 
Quand  un  martyr  était  cloué  sur  la  croix,  il 
y  pouvait  vivre  très-longtemps.  C'était  alors 
un  horrible  supplice.  Parfois  le  patient  était 
cloué  ou  attaché  sur  la  croix  la  tête  en  bas. 
On  sait  que  ,  chez  presque  tous  les  peuples 
de  l'antiquité  ,  le  supplice  de  la  croix  était 
réputé  infamant.  Infamant  !  que  l'homme  est 

f)iioyableavec  ses  dispositions  légales  !  L'in- 
amie  s'attache  au  crime  et  non  à  la  peine. 
Aujourd'hui  la  croix  est  le  phare  de  la  civi- 
li>ation,  le  signe  du  salut,  l'étendard  de  la 
foi  chrétienne.  Placée  entre  la  terre  et  le 
ciel  ,  elle  est  comme  le  trait  d'union  entre 
l'homme  et  son  Dieu. 

CRONIDAS  (saint)  ,  martyr,  était  preftler. 
Ayant  confessé  Jésus-Christ,  il  fut  misa  mort 
avec  saint  Phil.  t ,  sénateur,  sainte  Lydie,  sa 
femme,  et  leurs  enfants  Macédo  et  ïhéopré- 
pide,  saint  .Vmplnloqie,  chef  de  milice.  LE- 
giise  honore  la  mémoire  de  ces  illustres  mar- 
tyrs le  27  mars. 

*  CROIA TK  (saint)  ,  martyr,  répandit  son 
sang  pour  la  foi  sous  l'empereur  Dioclétien, 
avec  les  saints  Apollon  et  Isace.  Le  Marty- 
rologe romain  ne  dit  point  en  (piel  lieu  ni 
dans  quelles  circonstances.  L'Eglise  honore 
leur  mémoire  le  21  avril. 

Crt.l'FAT  (saint),  martyr,  habitiit  à  Scil- 
lite  ,  ville  d'-VIritiue  ,  avec  ses  parents,  qui 
étaient  des  plus  riches  du  pays.  Il  quitta 
cette  ville  pour  se  soustraire  aux  eiïels  de  la 
persécution  de  Dioclétien.  D'abord  il  se  ren- 
dit en  Mauritanie,  puis  en  Espagne  avec 
saint  Félix.  On  l'arrêta  dès  son  arrivée  à 
Barcelone,  et  le  gouverneur  Dacien ,  devant 
lequel  on  le  conduisit ,  lui  ayant  fait  inutile- 
ment endurer  plusieurs  supplices  ,  le  con- 
damna h  avoir  la  lèle  tranchée ,  ce  qui  fut 
exécuté  en  lannée  .JO.l. 

Les  moines  de  Saint-Denis ,  près  Paris, 
prétendent  avoir  les  reliques  de  saint  Cucu- 
rat;  les  Espagnols  prétendent  les  avoir  aussi. 
Saint  Cucufat  est  appelé  Congat  à  Barcelone, 
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ritvfil  h  rllr  >             i  Ji*»urii  «lu'unn  Mintii 

lut  iMnnl  niM'VMi*.  <  U  '  '''* 

Chftill   l''*  'IllT'l  l'Itl.'^   )  .; 

n'NH  V    i>»  .  •>.>.|Hil  h  Irt  tour  tir  Pohujwl 
V  «Il  novhiAl  ilo    I.KlMnin"  rhi'«    Wt 

)  «■,  f't',      !♦ l«»'«g- 

I  i«'r  U 

I  ,.  tlo  rK»rtnK>l«'  «'•»  Orinit    !.••  •*»  u»"»" 

U.U».  il   |»flihl  .lo   Mntnt»  ['«mr   U'    T ^ti, 

«v«M-    If!»  IMV   Jrnii  (irtN|Mnl  r.r.ili.  1. 

Il.ir(h -li-mv  Alvflro  .C.liri!*  opho  .loN»ui|irt>o 
l'I  InmuMiK'l  Carv.ilht»,  IN»rtu>;.Ti'i.  \r  M 
n>rii  17. M»,  iiualri*  ^'>'i\  n«  ru\  luirut  priN  à 
BaIia  av»»«  lo!*  oflltVlnslr"!  toinjumoii.  Mire 
ri  Vi'ir.MJl  :  cVlflioMt  lis  IMV  «  r.il/.  llnrUu*- 
lnu\  Alvnrrt.  Kmiufl'uiol  «l'AUrcu  «i  \  iiniMil 
(Ia  C.iinhd.  Lo  P.  S;«m|>Avo  «v/iil  (^li^  ninMi^ 
|vflrl.i   inrtl««lM«  A  loi"  I   l«>  P.  Carvilho 

olrtil   rosU^  |H>»ir    In  >  i-,  *!«'   sorW  t|Uo 

lt»us  iloti\  ni<  fHWuMr^n'n»  quo  pl«>s  larti  liam 
!«'  n>v.inm<'  où  li-s  nntit"<  «•.irUs  nllnirril  nui- 
ouoiir  lit  |>alini' (lu  in,iii>r«'.  On  |»«'iit  voir,  h 
iarlKlc  .Vi.>  KfKKi,  lod  'lail  il  ••<  soiiirraïuos  et 
tlo  la  morl  ilf  ni»s  q  mlrr  sainU  mi^M'Hiuai- 
ri's,  (|in  iiiniU  (k^.a|>ilos  U>  14  jum  IIIJT.  Le 
P.  «la  i'.uuUn  ni'  fui  iliVapUr  .ju'au  inusièino 
C'Uip.  !.«'   '  '    -li>   N  nn'onl,  |>i  is  «vt-r  ru\, 

rlail   HKMi  m<nl  <n   prison   L- 30  juin 

173(i  :  laulro  calécluslo,  noiuiui^  Marc,  fui 
evilo. 

cninu.ui -M  \Im:  Jo  iuoMiuMinu\  . 

prtMro  (!.'  r.ornouaillt's.ful  lo  promior  pflrini 
lt>s   luissioniiairos    inarlvrs ,   sdus    la    rcino 
KlisaluMli  tr.Vni;lolorn\  lillc   do  Honri  VIII. 
(V(»y.    larlulo  \lo   ccllo  roin»>/  Kilo    avait, 
ituumo  ou  le  sail,  porl»^  «los  lois  qui  dô- 
foMdaionl  h  un   pn'^lro  i"al!iolii]\u>  do  diro  la 
nu'ss(>  dans  son  rovauino,  tjui  t)nli)nna'OMt  À 
tous  SCS  suj«'tsdo  roronnailro  sa  suproiualie 
et  son  i'ifaillibililo  ■  n  inali^ro  rrlij;iouso,  et 
d'avoir  aucun  ra|>porl  avec  le  souverain  pon- 
tife.  Nous   bornons  \h   noire   ènumcralion, 
parce  que  le  saint  duquel  nous  racontons  le 
martyre,  ne   fut   accuse  d'avoir  contrevenu 
iiu'.\  ces    trois   dispositions    U^gales.  Ou   le 
ucfi^ra  au\  trihunaux  institués  par  la  reine, 
sous  la  triple  accusation  davi>ir  :  l'  ohtenu 
une  huile  du  [vipe  ;  :^'  refusé  do  reconnaître 
la  suprématie  do  la  reine   en  matière  ecclé- 
siastique :   ;^  d'avoir  dit  la   iiiosse    chez  un 
seisneur  nommé  ïriguian.  Le  saint   prêtre 
fui  condanuio  h  mort  et  retint  le  "29   novem- 
bre 1377.  la  couronne  du  msrt.v  re,  en  subis- 
sant le  supplice  des  traître».  Tréguiau  fut 
mis  en  pnson  et  y  mourut   après  avoir  vu 
contisquer  tous  ses  biens. 
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^)lo^o   nuuaiii    iii^rit    leur    (ôl«    !••    j^      - 

vrior. 
r,  Y IMUKN  (Mini),  «Sv^iuo  do  r^H  ., 

martyr,    naquit    h  Curthatfo.    Pr  <lii 

qu'il    inourui   dans  le  I  «a    ii.«i  ; 

huidas  félu  Ile  ('■■''■  ...ir  été  s ;- 

ceau.  Il  se  nomi.  TaM-iu».  Il  /*}'■    '  > 

h  ces  «1 -ux  noms  criui        '        '••.••nu 
du    prêtre  Cécile  qui   i  «i  ..i»  «  «jiivertt.  >...iil 
(irégoire    de    Njzia'ue   dit    qwe    *^    fniiiillp 
était    une  «les   plus    lllu^tres  d»»  «  t 

«jue  lui-ni»^mo  était   >é"'   ■•"    M 
tend.  mai>  sans  pr- iM'  i 

marié  et  (|u'll  eut  des  filaiils.  >ainl  '  il 

avait  une  nrofind»-  érudition  .jont.-  .,  ,,  le 
grande  inlellikîenco,  ncll<'  et  précise.  Il  d«vinl 
tellement  éminent  comme  orateur,  qu'il  fut 
choisi  pour  professer  la  rhétorique  h  Car- 
thai;e.  Il  le  lit  avrc  infimuient  d'éclat  »l  ac- 
quit une  trés-gran<le  réputation.  Avant  sa  con- 
version, il  .^^  •'  -  ]uis  une  scien«e  prrifonde 
desclutses  p;  -.  .\u  point  d«'  vue  humain 

seulement,  il  eiait  un  des  hommes  les  plus 
éminents  de  son  époque.  Il  fui  parmi  les 
chrétiens  ce  qu'il  était  a\a'il  d'avoir  le  bon- 
heur de  l'élre  lui-même,  un  des  hommes  les 
plus   romar  :  •   ''.',-  '      '  *      ■   Ma 

grande  lun.  l  -        .  i- 

gnait  eu  Asie,  dans  les  splenoeurs  de  sa 
wjloire,  une  autre  se  montrait  au  rivaco  afri- 
cain, caj>able,  sinon  d«'  la  faire  oubli'T,  du 
moins  de  la  remplacer  parmi  ies  chrétiens. 
Avant  sa  conversion.  «  *   "  'ailla 

vie  des    pannsde  c«i;       ^     ^  pays 

surtout,  où  la  richesse,  la  naissance  et  le  sâ- 
voirne  convergeai     '  .        .     '  '  ut,  la 

jouissance  et  la  n  ,  ^  a  -  :in  dit 
que  la  vie  de  saiiU  Cyprien  était  cnminelle, 
impie  et  délestable.  LinslrumeDl  do  sa  con- 
version  fut   un    saint   urètre,  un  vieillard 


m  CYP 

noniint^  Cé<ile,  dont  l'E^liso  fait  la  fête  le  3 
juin. 

Si  ut  Cypricn  roçwt  lo  baplôme  dans  un 
âge  où  1rs  inaiivaisi'S  li.ibitudes  s<»nt  enra- 
ciiiérs  dans  IAmh'.  «iù  elles  <jnt  vieilli  avec 
elle.  Il  est  |)robible  cpie  ce  fut  en  2!k<i.  Hien 
peu  de  leujps  s'.coiila  avant  (jiie  son  niérile 
i'fûl  f;iil  dislinj;iier.  Il  fui  l'ail  évèque  en 
•2»H.  Il  st!  voua  à  la  cliaslet('' ;  il  voulut  tMre 
pauvre,  car  il  vendit  tous  ses  b'<'ns  [>our  en 
donner  le  prix  aux  pauvres.  Il  av;oi  auprès 
lie  Carlli  ifîedes  jardi'is,  (pi  il  veidit  loniuie 
tout  le  reste;  mais  Dieu  les  bd  rendit  [)lus 
Inrd  et  il  les  i;irda.  O-i  ne  comprend  pas,  dit 
Ti  lemonl,  co;iiment  cela  se  lit.  Hion  pour- 
(anl  de  pins  simple,  t^vprien  avait  vendu  ses 
JHrdiis,  il  élait  deveiui  pauvre  :  des  admi- 
rateurs de  sa  vertu,  des  Ames  pieuses,  les 
racht.'lè  ont  et  les  lui  rendiroit,  ce  qui  le 
mit  dans  l'obligation  do  les  garder.  Voilà 
une  suppnsili(jn  ([u'il  est  lout  simple  de 
faire.  11  devint  très-savant  dans  les  Kciitu- 
res.  Il  garda  dans  sa  maison  le  prèlre  Cèi;ile 
q-M  lavait  cmverli,  jusqu'à  ce  que  la  mort 
vint  frapper  le  saint  vieillard.  A  ce  dî'rnier 
mome'it,  le  père  spirituel  de  C.-prien  lit  son 
lesiament  et  il  n'oublia  pas  ce  lils  que  Dieu 
lui  avait  donné,  il  le  nomma  son  légntaire. 
Tout  son  bien  se  cf)nq)Osait  de  sa  femme  et 
de  ses  entants  qu'il  cbargcait  Cypricn  de 
garder,  d'honorer,  d'aimer,  de  nourrir  et 
d'él'V.T.  Le  legs  fut  accepté. 

11  prit  'reiUillien  pour  mo lèle,  lisant  .«=ans 
cesse  ses  écrits.  Quand  il  le  demandait,  il 
avait  coutume  de  «lire  :  «  Donnez-iuoi  le 
Alailte.  »  Il  cboisit  les  diamants  semés  dans 
ses  œuvf.'s,  il  rejeta  les  iiupurelés  qui  les 
d  paraient.  Comme  celui  ((ui  van-ie,  il  sé- 
para le  grain  de  l'ivraie.  Da  is  Terlullien  la 
récolle  éiait  un  trésor  innuense,  il  se  l'ap- 
pjopria. 

(Juand  il  fut  pronm  à  l'épis  'Oj)at.  le  j>eu- 
ple,  qui  le  voulait  pf)ur  évoque,  .dl.iit  procé- 
der aux  ('-lections.  Il  se  cac!ia  dai!>  sa  ma- 
son,  de  laquelle  on  fu  presque  oblir,é  de  le 
tirer  ptr  fnne  pour  le  conduire  à  l'assem- 
blé'e,  (pie  présidaient  les  évoques  de  la  pro- 
vince. Son  arrivée  fut  aciueillie  avec  des 
transports  de  joie.  Il  y  eut  presque  uii'ni- 
milt'  dans  les  suil'rages.  t^ini|  prèlres  seule- 
ment s'opposèrent  avec  acbarnemcnt  à  son 
élection.  Il  les  tint  depuis  au  noud)redeses 
f«miiiers;  là  est  la  gf'néiosité,  la  grandeur 
d'Orne.  Mais  (ju  iUi  1  illemont  le  loue  de  ne 
J  s  «voir  pas  punis  comme  ils  le  méritaient, 
dit-il  ,  il  se  fourvoie;  (ar,  après  tout,  ils 
étaient  dans  le  droit  strii  t  ,  même  eu  ne 
cb'dsissonl  pas  celui  que  sa  vertu  et  (pie  la 
VOIX  du  peu|)le  désiginient  comme  le  pins 
diaUe.  (îes  prèlres  réponiiirenl  mal  h  la  gé- 
n  rosité  de  Cyprieii;  plus  tard,  Félicis- 
sime  en  tète,  ils  devinrent  s(  bismntiques. 
La  dit(nili>  d'év^^oue  do  Cartilage  faisait  sarit 
Cypnen  primat  de  la  petite  Afrique  ou  pro- 
coii>ulairc  de  la  Hv/acène,  de  la  Iripolitaine, 
de  la  Nuuiidie,  de>  deux  Mauiitanie>,  la  Cé'- 
RaniMui"  et  la  lingitane.  IMus  tard  une  par- 
tie de  la  Mauritanie  fut  jointe  h  rKsp.)gno. 

b*uii  Cypiii'ii  luonlra.  dans  l'exercice  de 
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SOS  fonctions  épiscopales,  la  douceur  et  la 
f.rmeté  ut  les  pour  se  faire  à  la  fois  aimer 
cl  (tbéir.  Sun  extérieur  res|)ira  l  les  (jualilés 
de  s  n  Ame  et  imposait  à  la  foi>  l'amour,  la 
vénération  et  la  rraiiile  Bientôt  la  persécu- 
tion vin!  mettre  ses  veilns  à  l'énreuvo.  Dèce 
prit  la  pourpre  en  Pannonie  ;  Philippe  et  son 
lils  furent  tués  par  lui.  Il  (•ommen(;a  son  rè- 
gne en  perséculanl  violemment  os  chrétiens. 
L'édit  qu'il  lança  arriva  J>  Carlhage  dès  le 
commencement  de  250.  Aussitôt  les  idnlAtrcs 
rie  cette  ville  se  poitèrenl  en  foule  sur  la 
place  publique  en  criant  :  «  Cyprien  aux 
b;}los  !  Cypnen  aux  lions!  »  On  le  bannit,, 
sous  le  nom  de  Cécilius  Cyprianus,  en  lui 
intimant  l'ordre  de  ne  rien  cacher  ni  empor- 
ter de  ce  ipii  lui  appartenait.  Les  païens  le 
nomraaic'it  Coprien  au  lieu  de  Cyp'ien;  par 
haine  f>our  lui,  ils  ava  ont  ainsi  travesti  son 
nom  celui  qu'ils  lui  donnaient  si.;ni(ie,  en 
grec,  orJure,  excréments,  fumier).  Dans  une 
vision  (|u'il  euf,  la  fuite  lui  fut  ord  nnée.  Il 
est  certain  que  s'il  fit  resté,  et  que  si.  à 
celle  épo([iie,  les  perséi^uteurs  l'eussent  fait 
mourir,  le  sort  de  l'Kglise  d'Afrique  eût  été 
bi(»n  compromis.  Peni-<Mie  en  eùU'o  été  fait 
du  chr  stianisme  dans  cette  contrée.  Le  pro- 
jet de  Dèce,  d'abattre  l'K^lise  en  jetant  à 
terre  ses  principales  colonnes,  ertl  là,  du 
moins,  n^çu  son  exécution.  Qui  eût  relevé 
les  tombés?  Qui  eût  soutenu,  maintenu  la 
discifiline?  Qui  eût  fait  justice  des  héréti- 
ques qui  se  montrèrent  avec  tant  d'audace 
dans  ces  temps  malheureux  ?  L'état  de  l'E- 
glise d'.\frique  absout  couiplé.'ement  Cyprien 
du  refiroche  «pi'on  lui  a  tait  d'avoir  fui  du- 
rant la  peiséculion.  Du  reste,  s<in  c  urage 
eut  l'occasion  de  prouver  qu'il  ne  r.  culait  pas 
devant  le  danger.  Son  sang  ver  se  plus  larl  fut 
sa  réponse.  Absent  du  milieu  de  son  tron- 
peaj,  il  ne  l'abandnmia  pas  d'esprit  :  il  écri- 
vait sans  cesse  aux  tidèles,  les  exhortant,  les 
invitant  à  demeurer  fermes,  à  se  relremj)er 
dans  la  piièr(>.  Il  écrivait  aux  confesseurs  qui 
étaient  on  prison,  iJ  les  faisait  visiter  par  ses 
prêtres,  qui  allaient  célébrer  le  saint  sacxi- 
tice  au  milieu  deux,  et  leur  donnaient  cha- 
que joui  le  pain  des  forts. 

Hieiiiùt  des  malheurs  plus  grands  que  la 
persécution  viiir.nl  afiliger  le  cœur  du  saint 
évèqiie.  On  sait  que  maltieureuseujent,  dans 
celle  persécution,  beauroiq)d«'  chrétiens  eu- 
rent la  fiiblesso  de  renoncer  leur  foi.  La  plu- 
pari  du  temps,  ces  iiialh  ureux,  à  qui  le  cou- 
rage avait  manqué,  éiaierit,  aussitiM  le  crime 
commis,  pris  de  rej^enlir.  Ils  dcMiaienl  ren- 
tier dans  le  sein  de  rL^bse.  Si  ce  désir  élail 
naturel  et  louable,  il  ne  l'était  f>As  moins  que 
l'K.-lise  maiitiiui  A  leur  e^^rd  une  jusle  sé- 
verilé,  d  ins  le  double  inlé  et  de  la  dis«i- 
pliiie  et  <le  l'avantage  spirituel  des  coupables 
eux-mêmes.  Tout  ciiiiie  veut  une  pénitence. 
Oi  il  ariiva,  dans  l'Eglise  d'AlViipie,  que  les 
confessi'uis.  ou  du  neuns  (juelques-uns,  li- 
reni  un  déplor.djie  «bus  de  la  latitude  (]ue 
l'Kglise  l"ur  avait  laissée  d'inlerc  éder  près 
d'elle  en  faveur  ile>  tombés,  à  oui  ils  remet- 
taient des  billets  d'indiilgenc  >.  .\luni$  de  ces 
billets,  les  tomoés  deveieul  se  j)réseuler  à 
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\éi  (1  rvcouuuui)ir«iKMi.  Il  osl  très-pn 'bable 
que  CCS  praires,  d  ut  sainl  Cyprjcn  so  pla  nt 
on  plijMciu"S  »fiuiroil>  do  ses  Ccnls.  cl,n«iit 
i  «pli  s'Étaient  opposes  ù  son  i, 

ocla  scniLtli'  mdiijno  du  ro.««i.    .!->•  i 
t  iMil  dans  sa  quaranticiuo   lettre.  Ce 

lut  cm  OUI  i|uj,  connue  nous  le  vern>ii>  bion- 
l,M  ...  .  .  ;  nrenl  aui»ciuMue  de  Novat  et  de 
1 

ïM.ui  L»(>rien  .siip|H>rU  longtemps  .«ians 
serir  tous  ces  désordres  ;  il  espérait  qn»-  l« 
Tcriiè  InuMil  n'ilieuiéme  n  l'esprit  des  C'U- 
p.ibl.'S.  Il  ciaig.  au  le  sca-idale  et  le  trouble, 
li  uo  voulait  pas  snrtout  diviser  son  K.;li<e 
an  luonienl  du  combat.  .Mais  s«  ttderaii.  o 
dut  coder  entin  detanl  des  abus  si  Uagrants, 
dos  desordres  et  des  scandales  si  nio  i>trn.  u- 
Jwmenl  coupaoles.  Oiou.  du  reste,  l'avci  it. 
dans  plusieurs  visions,  de  la  colère  quil 
e^ixmvait  de  roir  le  mal  qui  régnait  dans  s^n 
Kiilise.  Saint  C.vj»nen  écriTit'sur  ce  s'ijet 
ti-ois  lettres,  l'une  aux  martyrs  et  aux  con- 
fesseurs, la  seconde  au  clerr^e,  et  la  iroisièuie 
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qui  di>ail  a\(Mr  re^u  de  saint  Faul  U  iici- 
inis>ii»n  qu«î  nous  av- ■-  '■'  I'  •'••'•.'.  et 
au-c   ra'Miii .  (jn'il  '-ni 

l'onlre  du  sainl  uiarltr.  l.es  lHuii>e»  nf  n  de- 
vinriiil  |ki>  plus  moleres;  ih  sciiiblaient 
Ignorer  qu'ils  IusmuI  mniinels;  lU  exi- 
geaient, avec  une  violent e  étran,.;e,   la  pan 

que  l'S  uiartyrs  ' t-  •  ■ ■       '•uni 

Ljkpntn,    pour   i.  ♦•! 

pour  Se  co  if  truiiT  aussi  aux  pr 
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à  son  |u  «m  •  >  |>aix  aux 

$ûtHbf$  qui  loiuberaieut  ma  ades.  après,  tou- 

t-'fius,  qn'ils  anraifiit  t     '   '  -r- '    •  ■-.  et 

qu'ib  auraient  reçu  lu.  us 

pour  la  peniten»  e.  S  «n  cleive  l'ayant  consulté 
plus  tard.  re!ati\  -  ■  •  '  ■'  '  •  '  nir 
en  presen  e  iU'  I   .  m 

bés,  il  ropO'idil  ipie  c'était  une  «juestion  qui 
roj;ardait  tonte  II"-'  =  "  "'  *  '  '  -"f-- 
dre  ijue  la  |Kiix  1  .         ,.- 

file  eu  décidât,  linéiques  teu2|>$  «près,  l'é- 
véqiie  Caldoue  lui  ayaul  cent,  pour  le  con- 
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sultor,  relalivomoni  h  rorlains  tomba,  (>ni, 
avant  H6  ropri*;,  avaient  cnurai^cusemonl 
combattu  ^)on^  la  foi ,  saint  Cyprien  lui  rô- 
])onilit  qu'il  partageait  entièrement  son  opi- 
nion ,  la(|nelie  était  (pi'on  ne  pouvait  s"em- 
f)<^rlier  de  les  rerevoir  h  la  communion.  La 
ettre  de  Caldone  et  la  réponse  de  saint  Cy- 
prien sont  la  19*  et  la  20'  parmi  les  lettres 
du  saint. 

Après  les  lettres  que  saint  Cyprien  avait 
écrites,  les  confesseurs  auraient  dû  se  mon- 
trer modestes  et  soumis  :  il  n'en  fut  rien  ; 
Lucien  écrivit  h  saint  Cyprien  une  lettre  ex- 
cessivement arrogante  ,  dans  laquelle  il  lui 
disait  :  «  Vous  saurez  que  nous  avons  donné 
la  paix  h  tous  ceux  dont  la  conduite  posté- 
rieure aura  été  soumise  h  votre  examen. 
Nous  voulons  que  vous  en  informiez  vous- 
même  les  autres  évéques.  Nous  désirons  que 
vous  soyez  en  bonne  intelligence  avec  les 
saints  martyrs.  »  Cette  lettre  ne  pouvait  que 
contribuer  h  rendre  le  saint  évoque  odieux, 
sous  prétexte  de  sévérité  outrée.  C'est  ce  qui 
arriva;  cette  lettre,  qui  brisait  la  discipline, 
qui  foulait  aux  pieds  la  hiérarchie,  donna 
une  ardeur  toute  nouvelle  aux  plaintes  et 
aux  prétentions  des  tombés.  Ils  s'élevèrent 
avec  fureur  contre  saint  Cyprien.  Dans  ce 
moment  môme,  il  lui  arriva  un  secours  ines- 
péré. Les  co'ifesscurs  de  Rome  écrivirent  à 
ceux  deCarthage  une  lettre  exactement  sem- 
blable h  celles  que  le  saint  évêque  leur  avait 
lui -môme  écrites  :  mômes  conseils  ,  mômes 
principes.  Il  écrivit  aux  confesseurs  de  Home 
et  au  clergé  ;Ie  celte  ville  pour  les  remercier 
et  les  féliciter.  Ce  sont  ses  lettres  23'  et  25'. 
Ce  fut  peu  de  temps  après  que  les  prêtres  de 
Home  ,  qui  avaient  cessé  de  lui  écrire  ,  vi- 
rent bien  ,  après  avoir  reçu  ses  lettres,  sur- 
tout la  13' ,  qu'on  ne  leur  avait  pas  dit  la 
vérité  par  rapport  au  plus  grand  évoque  qui 
fOtdans  la  chrétienté.  Ils  lui  écrivirent  une 
lettre,  classée  la  31*  parmi  celles  du  saint , 
lettre  la  plus  humble  ,  la  plus  sage  ,  la  plus 
apostolique  qui  ait  peul-ôtre  jamais  été  écrite 
de  Rome.  Dans  cette  lettre,  on  convient  de 
tenir  en  suspens  l'alfaire  des  toml)és,jus(|u'à 
ce  qu'il  y  ait  un  pape  élu  ,  et  (pi'on  puisse 
assembler  un  concile.  Ce  fut  la  règh»  que, 
conformément  à  l'avis  de  saint  Cyprien.  tous 
les  évècpies  d'Afrique  adoptèriMit.  .Après  bien 
d'autres  circonstances  que  nous  omettons, 
.saint  Cyprien  reeut  la  visite  de  saint  Céle- 
rin  ,  confesseur  de  Rome  ,  qui  vint  le  voir 
dans  sa  retraite  de  la  i>nrt  des  confesseurs 
(le  c«lle  ville,  les(juels,  depuis  près  d'un  an  , 
se  trouvaient  dans  les  fers.  Le  saint  évoque 
leur  écrivit  sa  leilre  Ki'.  Ce  fut  à  cette  épo- 
que rpi'il  ordonna  Célerin  lecteur,  ainsi  que 
le  jeune  .Vurèle  ,  et  qu'il   éleva  Nuiuidique 

au  sacerdoce. 

\\i  Duul  d"  (pielipie  temps,  la  paix  ayant 

commencé  h  être  rendue  h  l'Kglise,  beaucoup 

fies  confesseurs  qui  étaient  en  prison  furent 

rel.'^cliés.  Saint  ryftrien  les  lit  sec()urir  pour 

qu'ils  ne  mampiassent  de  rien  ;  il  civoya,  h 

ret  ciTef,  h  ("nrtliage.  les  évôipies  Cddone  et 

lleri  ulan,  qui  leur  distribuaient  de  sa  [lart. 

ainsi  qu'aux  pauvres,  toutes  les  choses  qui 


leur  étaient  nécessaires.  A  l'instant  oij  le 
s.iint  évôcpie  se  préparait  h  rentrer  au  milieu 
de  son  troupeau,  Félirissime,  autre  (jue  le 
saint  confesseur  (lu  môme  nora,  homme  con- 
vaincu de  fraude  et  de  vol,  et  d'une  conduite 
fort  mauvaise,  au  point  de  vue  des  mœurs, 
se  déclara  ouvertement  schismatique,  en  se 
séparant  de  la  communion  de  Cyprien.  11 
commença  h  s'opposer  h  lui  en  em[tèchant, 
autant  qu'il  fut  en  lui,  l'accomplissement  des 
œuvres  de  charité,  pour  lesquelles  Cyprien 
avait  envoyé  h  Carthage  les  évoques  Ciildone 
et  Herculan.  Un  nommé  Augende  se  joignit 
à  lui.  Saint  Cyprien,  instruit  de  ce  qui  se 
passait,  le  sépara  de  sa  communion  par  pro- 
curation qu'il  envoya  h  ses  vicaires.  Fort 
peu  de  temps  après,  Novat,  prêtre  de  Car- 
thage, et  quatre  autres,  probablement  les 
cinq  qui  s'étaieni  opposés  à  son  élection,  se 
joignirent  h  Félicissime.  Fortunat ,  qui  fut 
depuis  évêque  schismatique  deCarthag?,  était 
parmi  eux.  Ces  prêtres  schismatiques,  j)Our 
se  faire  un  parti,  appelèrent  à  eux  les  tom- 
bés, disant  qu'ils  les  recevraient  à  la  com- 
munion, que  leur  refusait  l'évoque.  Saint 
Cyprien  en  écrivit  h  son  peuple  et  aux  tom- 
bés eux-mêmes,  les  exhortant  à  refiousser 
cotte  douceur  dangereuse,  à  rester  du  cùté 
où  avec  la  pén  tence  et  la  sévérité  se  trou- 
vaient aussi  pour  eux  le  salut  et  la  volonté  de 
Dieu.  Il  annonçait  dans  celte  lettre  que  cette 
crise  serait  la  tin  de  la  persécution.  Sa  pré- 
diction s'accomplit.  Novat  lit  ordonher  ou 
ordonna  Féiicissime  diacre.  11  élut  digne 
d'un  homme  comme  Nov.it,  voleur  des  bii-ns 
des  pauvres,  assassin  de  son  père  vieux  et 
infirme,  qu'il  avait  lais>*é  mourir  de  faim 
dans  son  village,  de  vouloir  pour  a.^olyte  un 
voleur  scandaleux  comme  Féiicissime.  Peu 
après,  saint  Cv[)rien  revint  h  Carthage.  H  .is- 
sembla  immédialement  un  concile,  pour  ré- 
gler l'alfaire  des  tombés.  11  y  fut  décidé  que 
les  libellaliques  qui  avaient  embrassé  la  pé- 
nitence aussitôt  après  leur  faute,  seraient 
admis  à  la  communion;  que  les  tombés  vé- 
ritables stM-aient  traités  plus  sévèrement , 
qu'on  les  tiendrait  longtem[)s  en  pénitence , 
bien  qu'on  diU  la  proportionner  cepen- 
dant h  la  gravité  de  la  faute  de  chacun  , 
aux  intciitii)iis  et  Ji  toutes  les  circonsla  mcs 
(pii  peuvent  aggraver  ou  atténuer;  que  l'on 
aurait  plus  d'indulgence  pour  ceux  nui  n"é- 
tai<>nt  tombés  qu'après  avoir  résiste  long- 
temps aux  tourments,  et  qui  n'avaient  pas 
eu  la  force  de  soullrir  sans  mourir.  Le  con- 
cile fulmina  des  menaces  graves  contre  ceux 
qui  accorderaient  trop  facii(>nient  la  paix  aux 
tombés.  Une  sentence  particulière  portait 
(]ue  les  évoques  et  les  prêtres  tombés  [»our- 
raient,  comme  les  aulr  s,  ôtre  admis  à  la 
pénitence,  mais  jamais  réintégrés  dans  les 
fonctions  sacerdotales.  C'est  ainsi  que  le  con- 
cile adopta  une  sévérité  qui  puni>sait,  j'»inte 
à  une  indulgence  qui  éloignait  le  désespoir 
et  le  découiagemenl.  Les  décisions  de  ce 
concile  furent  ado[>técs  par  toute  l'Kglise.  La 
décision  prise  i\v\h  par  neuf  évêtpies,  contre 
les  évôipies  tombés  Jovin  et  Maxime,  fut 
maintenue.  On  excommunia  aussi  Félicis- 
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Mavuuo  1^'  ^  ■"  rrllo  villr  :  \a  fotiioll  do 
Ft^linssinu*  iio  V(u>liit  !>«•»  Hn^  «m»  ivlnnl,  fX 
U"inmrt,  «lit'  rtiisM.  son  iau\  »S>-  :  :  \us<ii- 
l«M    iHMiuiu^  l-oitiiiuil  «Irmil.t    |.  .iiit<  h 

Homo  ;  iuais  saiuI  Coriioillo  lo  cInsHn  ol  lo 
rijt'l.i  .ivor  uMo  i'<nor,;io  ri  uiip  vimiour  rrni- 
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(l)nlomoiil  savoir  Jt  >niiil  r.>|)rit'M  la  roiitluito 
«I»)')!  nvflit  h'Diio  ilniis  rollo  nn" 
))).i)>  biriiuM,  ne  r.  ri«vni)l  p.«>  »!«'  i. 
do  s.tmi  l'vurjon,  tim  a»A)i  jum^  quo  i*o  ii'e- 
i.iil  |>iis  la  poii)o  iVt^iDio  h  Ùoido  |Mu»r  so 
moiiie  en  Kanio  coniio  »lcs  gins  U'U  (|uo 
KorUinal  ol  Fi^licissnno,  el,  d'un  aulro  cùlé, 
harcoU^  sai  t    '  '  tra 

un  pou  »lr  -  .ni 

éviViuo  do  Carlhago,  ol  lui  »>cnvU  une  st»- 
<       '     N'Ilroinii  tMail  loin  tir  '•■•.' À  la 

1  10.    .Murs    sa)i)l    0_\  |  .  >:'. ,  ol 

b)onliM  l^irnoUlo  rovinl  h  sos  premiers  sen- 
lin)onls.  L'«MotlioM  »lo  Foi hmal.  ooiimio  «^vt^- 
quo  ilo  Carlhakço,  lom  do  .servir  lo  xhismo, 
conlribua  v^  l'aliadre.  Ceux  qu'on  a\ail  rele- 
mis  ju>quo-lh  dan.s  lo  srhisuu»,  on  leur  l'ai- 
sani  o>poror  quo,  par  suile  d'un  accord  qui 
iniorvuiulrait,  ils  renlreraiont  lous  à  la  luis 
d  uis  lo  son  d««  l'K^lis  ',  v iront  bien,  jwxr  coUe 
tMoclion,  quo  col  ospoir  ol  .il  pirdu  pour  eux 
dOsormais.  Alors  ils  Tinnnt  eu  foule  frapper 
A  la  |»oilo  de    I  K^liso  qu\ls  avaiotii  aban- 
doiru^o,  do  .«iorlo  «|Uo  Itioiilôl  ('.\  pnon  ne  lui 
pro.«;que  plus  occupe  qu'à  examiner  la  con- 
duite  do   ceux    qui   vonaienl   so    prtSenlor 
à    lui    pour  iMro   .nlnus   à  sa    i't>iumu non. 
Ce  fui  alors,  quand  ce  schisme  fui  prestjue 
iMoinl,  quo  la  porsoculion  sCl.uil  rorouvo- 
loo  sous  CihIIus,  Cyprion,  on  loule  h.Uo,  as- 
sembla un  concile  composé  de  quaranle  el 
uu  évi\|ues.  Il  oiail  im|Hutant  df  lallier  r;»r- 
méo  {.lo  Josu>4'lirisl,  de  no  pas  laisser  e:i  ar- 
rière les    soldais  blessés,  c'est-à-dire  lous 
ces  loiubés  ijui  fai>aient  pénitonco  publique. 
Le  concile  décida  quiuuuédialcmoul  ils  se- 
raient admis  à  la  communion.  Saint  Cyprien 
eu  écrivit  à  saint  Corueille  pour  lui  deuiaii- 
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lariiiuro.  Sainl  (.\prioii  Ut  comme  il  faisait 

toujours,  il  lui  '  '  une   Ut'         '  -      ' 

quelle    il    b>    rnii.  .il    el    l 

exhortations,  litentui  i f  sainl  |>a(>c  lui  em- 
o'      ;    r   1.1    persiTijliiiii.  \       " 
• ,         ,  it   était  iiiiiiiiio  un   [< 
lyre. 

Saint  KtioDiie  iui  nouime  h  la  pla^  <•  d-- 
Luce.  Nuus  .luroiis  SMijvent  À  parU  r  d-'  >  •• 
pa(H>,  car  ce  qui  s'est  i»a>sé  entre  lui  el  saint 
Cyprien  .    ■  '        '  -    .    ■  • 

imporlaiii       .  .  v 

.Mais  avant  d  en  venir  lA,  nous  devons  ra|>- 
porior  »  i>  qui  se  passa  d'  '  ■  ;  > 
l'empire.  Une  pesle  lerrilil-  - 

toutes  ses  parties.  Vengeance  de  Dieu  con- 
tre les  persécuteurs,  celte  peste  fut  une 
épreuve  nouv«lle  qu'il  envoya  à  ses  servi- 
teurs. Après  les  horreurs  de  la  persécution, 
les  terreurs  •'  '  lorl  au  soin  do  1.»  *" 
et   dans   le    -  du    fo_\er    di>nn - 

Celte  peste  dura  douze  années  entières,  klle 
fut  des  pi  •  "  '  '  •  '■  inanité  se  sou- 
vionii'.  <  -  <i   .lus,  e.lc  rava- 

Keaii  encore  1  empire  après  la  prise  de  Va- 
lérien.  Elle  i  mporla  à  Homo  jusqu'h  «  ii.q 
mille  personnes  dans  un  -eul  y>iir.  CcW- 
l>este  prit  naissance  dans  l'htluopie .  d'>  ù 
elle  se  répanJil  [V)r  toute  laleire  C-  '  •! 
dit  sailli  liregoire  do  Ns  *>o  ON»  fait  |mj  . 
pirer  une  grande  crainte  des  flt-aux  de  Dieu. 
O'      '     lecouin  -       Poil,  c"  t 

p[  du'i    i  io.  Un  ;,  - 

apparaissa  l  dans  chaque  maison  qui  devait 
en  être    frappée;  elqu  ^       ^       :•'- 

sa^^e  avait  pa>sé,  lien  i.  ,  .  .  .  _.  .  " 
les  suites ,  si  ce  n'est  les  prières  de  saint 
Grégoire  Thaumaturge.  N'élail-<e  point  c«t 
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angp  oxff»rniinatP\ir  minisire  do?  colèros  di- 
vines qui  voiiflil  ainsi  fi<i|)|u>r  do  dôsolalion 
les  unisons  niauililosl  Dans  le  Pont,  on  lo 
VMvail  ainsi,  ailîours  on  no  le  voyait  [tas. 
Et;iil-il  niMins  pré«ie'it  ?  Qui  sait?  Qui  pour- 
rait diro  si  d.tns  ros  jours  de  douil  (|ui  tor- 
ritient  1-  s  vili  s  ot  les  nations,  si  dans  roux 
qui  .lurent  onoore  en  co  moment  où  j'écris, 
et  f'ù  lo  rlinl(^ra  nous  dérinie,  un  sporlro  ne 
vient  pas  aussi  invisible  mais  r.'el,  nianiuor 
SCS  viclimos?  Que  de  mystères,  ^rand  dieu  1 
dans  co  monde  inconnu  des  esprits,  où  nos 
sens  n(^  peuvent  pénétrer,  où  nos  yeux  ne 
peuvent  pas  voir  I  Quels  sont  les  èires  qui 
peuplent  autour  do  nous  les  solitudes  de 
J'espare?  Ah!  si  Dieu  nous  donnait  cette  vue 
qui  découvrirait  les  esprits,  que  de  choses 
ne  verrions-nous  pas  !  Au  rlie\  et  de  tel  ou 
tel  mourant,  nous  apercevrions  soit  une  li- 
gure di'Sitirv;  d'ange  gardien,  priant  ot  mon- 
trant le  ciel,  ou  bien  qu  hjuo  tig  rc  liid.nise 
desprit  infernal  grimaçant  une  horrible 
jo  0  et  montrant  au  mourant  la  i  ouïe  do 
ïaitimo. 

LF.gypIe  fut  désolée  par  le  fléau,  l'Afii- 
quo  ni'iii-s  frappée  fut  loin  d'en  être  exempte. 
Saini  Cyprien  exhorta  son  troufX'au  h  se 
résigner  sous  la  main  qui  le  traj  pait.  mais 
a'issi  à  montier  le  courage  qui  convient  h 
des  cliréMens,  c'esl-h-dire  le  courage  de  la 
charitô,  qui  ne  craint  puis  rion  (piand  il  s'a- 
git de  scciinrir  s'S  f  ères,  mêuio  ses  frères 
ennemis,  et  de  lc;:r  porter  avec  les  secours 
forpoiels,  les  conso'ations  de  res[)rit  et  les 
trésors  spirituels  do  r.\me.  Lui-nu^me  pava 
d'exemple  On  lo  voya  l  .uiprès  des  |ioslif('- 
rés,  accom[  hr  les  devoirs  qu'il  prescrivait 
aux  autres.  Noble  exoniple,  que  [»lus  ta^'d, 
(iO  l'autre  côté  do.  ce  rivage,  ^  l'autre  bord  , 
Boizunce  imitera.  L'esprit  do  Dieu  ne  change 
pas  avec  les  siècles  :  la  charité  n'a  qu'une 
Voix,  elle  se  fait  entendre  sous  saint  Cyprien 
quan  I  la  p- ste  désole  Cartliage:  (piand  elle 
viendra  tiésolor  Marseille,  les  échos  français 
lui  répondront. 

Tous  CCS  tléaux,  au  lieu  de  faire  rentrer 
les  païens  en  eux-uiéines,  do  les  por  or  h  ré- 
fl  '•(  hir,  lu'  faisaient  que  les  irriter  d.iv.inlage 
elles  exaspénr  contre  les  chrétiens  qu'ils 
considéraient  comme  les  autours  do  ces  tio- 
solations,  duos,  disaiont-ds  h  la  co  ère  ipie 
leurs  dieux  avaient  contre  ces  sectateurs 
d'une  religion  qui  détruisait  la  leur.  Quant 
aux  pestiférés,  les  païens  cra.guaient  toMo- 
menl  de  les  approcher  qu'ils  les  al)an<lon- 
naiont  sans  secours  aux  angoisses  iio  leur 
mal.  Us  n'avaient  qu'un  snuci.  celui  de  s'em- 
parer de  leurs  biens  quand  la  mort  les  avait 
glrtces.  Dans  le  «léso?-dre  géîjéralqui  fut  cause 
j)nr  celle  {)este  les  païens  volai<nit,  pillaunit, 
se  livraient  è  tous  les  exc^s  imagu»al)IP5. 
Personne  no  réprimait  <'es  désordre»,  tant  la 
terreur  était  grande,  l'oul  restait  /ut  pillage, 
rhacttn  se  sauvant  |»our  éviter  le  Iléau.  i  os 
villages,  les  villes  éiaient  <|ésertes;quand  une 
maison  était  fr.ippée,  «le  deux  cho>os  l'une, 
ou  bien  les  halutaiits  jetlaionl  les  malades 
•loli'ir^.  nu  bien  ils  prenaient  la  fuite  et  les 
fi/au'Juunaicul.  Alors  les   biignnds  qui  res- 


taient apparaissaient  dans  n  maison  déso- 
lée, pires  que  ces  bêles  féroces  et  lAchesqui 
guotlont  la  mort  ;  ils  dépouillaion'  le  nnu- 
rant,  ils  pillai»na  .sous  ses  yeux  sa  maison, 
ils  prenaient  juscpiaux  vôtemcnts  et  aux 
couvertures  de  son  lit.  Avec  ces  atrocité*,  il 
s'eti  coinm  ttail  d'aut-es.  Les  païens  bl.is- 
phémaiont  le  ciel,  et,  comme  nous  l'avons 
dit,  accusaient  les  chrétiens  de  tous  leurs 
maux. 

Démétrien,  gouverneur  d'Afrique  ,  était 
celui  de  tous  qui  répandait  le  plus  ces  ca- 
lomnies contre  les  chrétiens.  Son  aulorilé 
lesaccrédilail. Du  reste,  persécuteur  acharné, 
il  montrait  contre  les  disciples  de  Jésus- 
Christ  une  cruauté  sans  égale,  bs  chassait 
de  leurs  maisons,  confisquait  leurs  biens, 
les  jetait  dans  les  cachots,  et  enlin  les  fai- 
sait mourir  au  milieu  des  plus  horribles 
supplices.  Nous  l'avons  nommé  gouverneur 
d'Afrique,  pariée  (pi'il  es;  lrès-probal)lo  qu'il 
l'était,  ou  du  moins  un  des  principaux  ma- 
gistrats. Peut-être  é  ait-il  simplement  asses- 
seur du  proconsul.  Ce  Démétrien  venait 
très-souvent  voir  saint  Cyprien,  mais  c'était 
plutôt  pour  disputer  contre  lui  (jue  pour 
s'instruire  en  l'écoutant  ;  aussi  le  saint  ne 
voulut  j.imais  consentir  à  entrer  en  confé- 
rence avec  lui.  Mais  voyant  combien  ses 
propos  calomnieux  réussissaient  à  tromper 
le  public,  qui  sur  la  foi  de  ses  assortions 
croyait  les  chrétiens  cou.  abl"s  de  tous  les 
malheurs  publics,  il  craignit  qu'un  plus  long 
silence  de  sa  part  ne  ftU  attribué  à  do  la 
fdiblessi»  ou  à  de  la  crainte.  Il  écrivit  à  ce 
méchant  homme  avec  une  force,  une  véhé- 
meni  e  extraordinaire.  Il  le  traite  comme  le 
dernier  dos  hommes,  il  l'accable  sous  sa  pa- 
role, comme  un  homme  d'honneur  fiiil  à  l'é- 
gard d'un  misérable  qu'il  im-prise,  et  qu'il 
veut  llf'trir.  punir,  plutôt  que  convaincri'.  A 
entinidre  co  langage,  on  dirait,  en  vérité,  que 
saint  Cy|>rion,  du  haut  de  sa  chaire  épisco- 
nalo.  était  souverain  dans  Carihage,  et  ipi'au 
ieu  (l'avoir  tout  ;"»  redouter  de  celui  îl  q  li  il 
l^arlait  ainsi,  il  était  maitre  de  le  traiter 
comme  bon  lui  semblait.  On  dirait,  h  l'en- 
tendre, (pie  Démélrn  n  n'avait  au(  une  auto- 
rité pour  se  venger.  Kl  quand  on  songe  (|ue 
cet  homme  pouvait  d'un  mot  faire  arrêter  le 
saint  évêipio  ot  l'inivoyer  au  martyre,  on  se 
sent  pris  d'admiration  pour  l'éiiorgie  chré- 
tienne de  ce  dornior.  On  sent  \h  l'évêque,  lo 
chef  des  lidèlos.  (jui  ne  veut  pas  ipi  on  in- 
sulte son  trou[)eau,  et  qui  le  déi'euiJ  avec  \o 
courage  d'une  lionne  ((ui  défond  ses  l.on- 
ceaux.  Pour  lui.  ({u'imporlont  les  outrages, 
qu'importent  les  calomnies?  n'a-l-il  pas  à 
sunro,  pour  les  supporter,  Jésus-Chnst  son 
di\in  modèle  ?  Ah  !  s'il  ne  s'agissait  que  de 
lui,  il  .«'o  réfugieiait  dans  l'iuimilité,  dans  la 
patience.  Mais  on  cabunnic  ses  olifants,  ou 
les  insullo.  on  les  por>  •(  uto,  ou  les  condu  l 
aux  supplices,  on  les  fait  mourir  :  l'homme 
n'est  plus  là.  c'est  lo  prêtre,  c'est  l'évêquo, 
c'est  le  doposilaiM^  dos  Ames  (pie  Jesus- 
Chrivt  lui  a  conliées.  Nous  citerons  ici  deux 
f  agmenis  de  co  remarquable  cent. 

n  Ju?<iu'ici ,   Deméliicn,  j'avuu  déJaigiic 
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tos  $'«^î>vt»  cniirt"  nous;  que  co$  guerres 
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quoious  ielu!»«*  un  ciel  d  a  laiii.  ro|union 
I  :'  '  ;  '  M' plail  A  ut>UN  los  iiiiputor.  L  liiMin' 
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io  luiiipledo  1  inu)Uisâ;uioo  iiolrc  rcstgiiAtion, 
cl,  dans  mou  il«Mlai'i  pour  U's  oaloiuiufs.  on 
von«*il  p«>ul-«Mr«' un  ;iv«ni.  Aiiim.  Demcinm, 
j»»  vais  le  ri>iHMidrc.  à  loi,  el  K  tous  c  us  que 
tu  «s  soulovos  couirr  nous;  car  la  r.  :  "  -  iii, 
p.uli<'  d'..u  l'o\or  impur,   s'est   el.  <Je 

jirodio  CM  procîic.  Tescomptices  se  rcndronl 
a  revideiue  :  du  iu<»in>  jo  ro^pt^ro.  Nrst-il 
|>i\s  juste  que  les  pié\ entions  cnoiiee<  di>- 
i»arai&senl  dev.iiii  les  rayons  de  la  verilé, 

aussitiM  quelle  allume  son  Il.imUe.tu  ? 

•  Mais  que  dire  liu  pt»i'U  prmeipal  sur  lo- 
ouel  roule  noire  dilli^rend?  Vous  nous  con- 
tlamue.  '^rt^  notre  innoeeneo,  et  vous 
'i>us    (.  itvi  contre    les    serviteurs   du 

Christ,  j>our  outrager  daus  nos  perso  nés  le 
ï>ieu  que  nous  «iloruns.  P«.u  conienls  de 
s  uiilor  Notre  vie  ptr  de  houleux  dcréule- 
uu»  Us,  pnr  dos  scélératesses  sans  non.bre  el 
i^iv  <i(?>i  rapines  sa  igl?nles.  de  renverser  la 
le  Mg.on  vorilable  \k{v  de  ridicules  supersti- 
Uous ,  eutia  de  ue  chercher  ni  de  redouter 
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que  ponrraient-ils  pour  leurs  adorateurs , 
quaml  iU  sont  impiiis<;anls  ronlre  leurs 
contempteurs?  Si  le  protocleur  est  plus  fort 
que  so'i  proK^gé,  tu  es  par  cela  ni<^mo  sup»''- 
rioiir  h  tes  (1ieu\.  Alors  chantiez  de  rôle  :  k 
en\  (le  fadoror,  l\  eux  de  trembler  dovant 
leur  maîlrt'?  Mis(^rables  ra[)lifs,  (pi'il  faut  in- 
re*!samment  défendre  si  l'on  no  vo<it  pas 
qu'ils  p(^rissent  ;  ils  ont  besoin  drton  bras 
pour  venger  leurs  affronts.  Rougis  donc 
d'ndorer  des  idoles,  qui  ne  sont  rien  que 
par  toi;  rougis  d'attondro  quelque  protec- 
tion de  tes  stupides  protégés.  »  (^Belouino, 
Histoire  des  prrsf'rudons  de  l'Eglise  catholi- 
que, lom.  II.  p.  201.) 

Saint  Cvprien  composa  son  livre  intitulé  : 
De  In  Mortalité,  pour  engager  les  chrétiens  à 
supporter  avec  courage,  les  pertes  doulou- 
reuses qu'ils  faisaient  par  les  ravages  de  la 
P"Stc.  Peu  de  temps  après,  les  barbares  ayant 
profilé  de  l'état  de  désolation  dans  lc(|uel  se 
trouvait  l'empire,  firent  une  incursion  dans 
la  province  d'Afrique,  et  emmenèrent  pri- 
sonniers beaucoup  de  chrétiens.  Les  évo- 
ques l'écrivirent  à  saint  Cvprien,  qui  en- 
gage! les  fidèles  de  Carthage  à  vtmir  au  se- 
cours de  leurs  frères  captifs.  Il  envoya  pour 
la  rançon  des  prisonniers  une  somme  qu'on 
peut  évaluer  à  25,000  francs  de  notre  mon- 
naie. 

Ce  fut  h  cette  époque,  en  253,  que  Valé- 
rien  monta  sur  le  trône  h  la  place  de  (iallus. 
On  sait  que  d'abord  ce  nouvel  empereur  se 
montra   extrêmement   favorable  aux    chré- 
tiens. Aucun  de  ses  prédécesseurs  ne  l'avait 
été  davantage  (  ici  nous   ne    comptons  pas 
Êmilien  ).    .Mais    bientôt,  un  grand  change- 
ment s'opéra  dans  les  dispositions  de  son 
cœur,  et  il  devint  un  des  j)lus  cruels  persé- 
cuteurs de  l'Egl  se.  (  J'o»/.  son  article.)  C'est 
ici  qu'il  faut  placer  I  affaire  de  M.ircien.  U 
était  évèque  des  Gaules,  et  occupait  le  siège 
d'Arles.  Partisan  de  l'hérésie  de  Novatien,  il 
ava  t  eu  la   cruauté  do  refuser  à  plusieurs 
tombés  la  communion   h.  l'article  de  la  mort. 
11  se   vantait  nu^me  de  cette  indigne  con- 
duite. Quelques    évèipies   en  écrivirent   au 
pape   Ktwnne;   mais  ce  pape   ne  se  h.Uint 
pas  de  donner  une  solution  îv  cette   atfure, 
ils  écrivirent  h  saint  Cvprien,  pour  ipie  son 
zèle  stiniuliit  celui  d'Ktienue.  Le  saint  évè- 
que de  Carthage    ne  faillit  pas  h  ce  devoir. 
Il  é(  rivit  h  Klienne  pour  ipi'il  dé|)osAt  M.ir- 
rien,  le  ()riaiit  de  lui  faire  savoir  (pii  serait 
nommé  évè(|ue  d'Arles  h  sa  place,  afin  qu'il 
srtl  à  qui  reconuuander  les  fidèles  ipii  se  ren- 
dr. lient  dans  celle  ville.   ,\|irès  cette  alfaire, 
vint  celle  de  Basilide  et  de  Marti  I,  évèipu's 
d'Kspagnc,  le  [irenuer  tJe  Mérida,  le  second 
de  l.éon  et   d'.Vbtorga.  Tous  deux  s'étaient 
rendus  coui^ables  du  crime  des  lil)ellatiques  ; 
c'est-?»-  lire  qu'ils  avaient  diunié  ou  rei,u  un 
bill  l  alleslant  ipi'ils  avaient   sacritie,  bien 
qu  ils   ne  l'eussent  pas   fait.  C'avait  été  un 
grand  scandaledans  l'Kglised'Kspagtie.  Après 
l'S  orages   de    la   [)ersé(  ulion,  le>  évèqiies 
avaient  évoqué    celle    scandaleu.-.e   alfaire. 
Martial  avail   été  déposé  dans   un    concile. 
Ba^ilidc,  (Pli  craignait  le  même  suri,  scroduil 


à  Rome,  01^,  b  force  d'obsessions,  de  men- 
songes et  d'astuce,  il  paivint  .'i  surnrendre 
la  boiuie  foi  du  pape  Eli(  nne,  (pii  le  reçut 
comme  évèque  îi  sa  communion,  et  qui  lui 
donna  des  lettres  de  recommandation  pour 
les  évèques  d'Kspagne.  Martial,  se  larguant 
de  cela,  voulait  aussi  reprendre  son  rang. 
Les  églises  de  Mérida  et  de  Léon,  les  évo- 
ques de  l'Kspagne  en  écrivirent  à  saint 
Klienne  et  h  saint  Cyprien,  réclamant  contre 
la  décision  du  pape  qui  avait  été  surpris. 
Un  comiié  tenu  h  Carthage  maintint  la  dé- 
chéance des  d(>ux  évèques.  pronoi  çai:t  avec 
raison,  que  quant  h  Basilide,  le  fait  d  avoir 
trompé  le  pape  ajoutait  à  ses  autres  crimes, 
et  le  rendait  encore  moins  digne  d'indul- 
gence. Saint  Cypiien  composa  h  peu  près  à 
cette  épO(jur'  son  écrit  contre  Novatien.  Il 
est  plein  de  doctrine,  d'éloquence,  en  un  mot 
[)arfait(Mneiil  digne  de  saint  Cyprien. 

Maintenant  il  ne  nous  reste  plus  à  parler, 
avant  d'arriver  au  martyre  du  saint  évèque, 
que  de  In  fameuse  dispute  qui  surgit  dans 
1  Eglise  ;i  propos  du  baptême  administré  par 
les  hérétiques.  Cette  dispute  ne  commen(;a 
tout  au  plus  qu'à  la  fin  de  l'année  253.  Saint 
Cyprien  soutenait  avec  Firmilien  et  beaucoup 
d'autres  évèques,  que  tout  baptême  donné 
hors  de  l'Eglise  catholiipie  était  nul,  et  .|ue, 
par  conséquent,   tout  individu   qui,  baptisé 
par  les  héréti(iues,  se  convertissait  à  la  foi 
catholique,  était  obligé  de  recevoir  un  second 
baptême.  Toute  son  erreur  venait  donc  de 
ce  qu'il  confmdait  l'efifet  et  la  grAce  du  sa- 
crement, avec  le  sacrement  lui-môme.  Saint 
Etienne,  son  principal  adversaire,  prétendait 
avec  la  tradition  de  l'Eglise  que  quand  le 
baptême  était  administré  par  des  hérétuîues 
observant  pour  son  administration   la  même 
forme  que  l'Eglise  catholique  et  baptisant  au 
nom  des   trois  personnes  de  la  très-sainte 
Trinité,  il  était  valable.  Agrippin,  évêi]ue  de 
Carthage  et  l'un  des  prédéce.>seurs  de  saint 
Cyprien,  suivait  l'opinion  des  rebaptisants  : 
on  prétend  même,  avec  assez  de  fondement, 
que  ce  fut  lui  qui  commenç.t  h  [pratiquer  la 
rebaptisation  ;  un  concile  qu'il  avait  assem- 
blé et  qui  était  composé  d'un  assez  grand 
nombre  d'évê(iues,  avait  décidé  dans  li>  même 
sens.  En  Cap[>a(foce  on  avait  fait  la  même 
chose.   En  (iallicie,    en  Cilicie,   on  suivait 
aussi  la  même  chose.  Des  évèques  de  Nu- 
niidie  ayant  consulté  saint  Cy[)rien  sur  le 
ba[)tème"  des  hérétiques,  il  assembla  deux 
conciles  pour  jug(>r  celle  qu(>stion.  Ces  deux 
conciles  r('solurenl  la  (piestion  dans  le  sens 
des  ofiinions  de  saint  Cv[»rien.  Il  en  écrivit 
au  pape  .saint  Etienne  pour   lui   conuuuni- 
quer  les  d  'cisions,  et  ensuile  envoya  sa  Ici 
Ire   h  Jubiien.   Saint   Etienne   répondit  en 
maintiMiant  la  tradituin  de  l'Eglise,  en  éta- 
blissant la  suprématie  d»>  son  sié-.e,  ei  l'au 
torilé  (ju'il  avait  en  (jualité  de  successeur 
de  saint  Pierre.  Il  usa  de  commandement  et 
de  menaces  envers  saint  Cyprien,   |)o  ,r  U 
forcer  ?»  (juilter  sou  scmliment,  déclarant  que 
r(Mix  qui  rebaptiseraient  st>raienl  chassés  i\<^ 
riv.;lise.   Saint  llinnine  avait  raison,  mais  il 
éluil  daus  colle  ail'airu  trou  ruide  cl   tror 
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ciU»,  ili's  lU^ptitiS  fureiil  i'ii\iivi>s  |».ir  les  évt>- 
qti«*H  ir.\rii«|ue  h  .saint  Flieiiiie,  qui,  iioii- 
ieulemenl  refu>n  ilo  le»  recevoir  ,  mnin 
oi'tloiiiin  aux  liili'lfs  ili*  leur  refuser  rini-|ii- 
Ifthh''  it  le  »«im«  II.  i,)lir|i|ui>>-UII!«  ont  |m;i%«S 
qu'iipri^s  oelA  .«.util  KiimiU'  eiroiiiiiiunia 
5  uni  llvuneii  et  s.imt  Kinmlion;  m-u-i  c'osl 
îk»!i>  i>riMn«'S  >ulli>;«iites.  S. ont  Kti.  imr  infor- 
niAlt  les  (^V(\i|ueN  «le  la  chrt'tieliti^  de  la  coil- 
diMtt>  (|u'il  tenait  iIaiks  reito  nlFairo  ;  saint 
Cjkf-irien  ou  ('.usait  tuilnut. 
,  Nous  passons  in  une  |Kirlio  Hms  (it^lail.i  do 
celle  ^rave  alVaire  ,  laits  |tlul^^t  inuir  <^tre 
rapportes  «Inns  une  histoire  do  TK^Iise  (|ue 
iiaus  un  Dir/ioniKiirr  drs  urrtfculiont.  La 
disputt'  durait  i-iudre  .ipn's  la  mort  d't- 
lieiiue  sous  le  pape  saint  Si\te;  el  saiiil 
Denis  d'Alexandrie,  qui  s'i'lait  |k»s»^  comme 
médiateur  auprès  du  premier,  lit  la  même 
cliose  près  du  secoiitl.  Saint  llvprien  se  rè- 
traota-t-il?  Siiut  Augustin  laisse  telle  ques- 
tion dans  le  doute.  Mais  il  semble  aver<^, 
d'après  I  histoire,  qu»>  |>eu  à  pou  tous  les 
évèques  d'Afrique,  qui  avaient  èlè  davis  do 
rebaptiser,  chaUfjèrenl  peu  à  pou  de  senti- 
ment, se  rétracteront  et  roudirenl  même  uuo 
dt>cision  contraire  i\  celle  qui  était  émanée 
d'eux  (l'abord.  S.iint  Au,^ustin  ilit  «pie  cette 
querelle  touchant  le  baptême  fut  enlin  ter- 
minée fKir  un  concile  g.^M»'ral  tenu  avant  sa 
naissance  à  lui,  où  la  difliculté  l'ut  discutée 
ol  examinée  avec  soin.  Il  est  certain  «lue  ce 
concile  eut  lieu,  puisque  saint  Au^iustin  Taf- 
tlrme.  mais  il  ne  nous  en  reste  rien.  Celui 
de  Nicéo  est  venu  déculer  dans  le  même 
sons  que  lui,  ol  docrétor  que  non- seulement 
le  bapLèm'.mais  euctiro  l'ordination  donnés 
par  les  novatiens  «taiont  valables. 

Ouand  la  per.Néaition  do  Valérien  vint  af- 
fliger rEj;lise,  Sviinl  T.vprien  composa  un 
discoms  eu  grande   partie  tiré  de  l'Ecriture, 

1H)ur  animer  et  encourager  les  soldats  de 
ésus-(.'.hrist   à   ce  nouveau  combat.    11  lit 

PlCTIOXN.    DES    PbRSÉCVTIONS      I. 
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d'autre  difii  qu'un  I)i  11  seul,   qui  a  fait   io 
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ternus  uit  :  Persist»'Z-v«ius  dans  cette  drcla- 
ratiitn?  L'évèiiu»'  (.'.vpii-Mi  ré|Kindil  :  '>        i 
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tir  incessamuient  {>our  Cu: 
que  les   emi  nous  onl  marqué  pour 

votre  exil.  L..,.,ue  Cvpr  •■•  -  d  t  :  Je 
suis  lout  j.rél  à  i>arlir.  Le  ,  ,  Pater- 

uus  dit  :  Les  onlres  «lue  j'ai  r«>çus   ne  con- 
cernent {las  seuleuit!' ■  <      ■ 
les  prélres  de  la   | 
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^os  lois  punissent  U  > 
tice,  el  vous  voulez  q  . 
vous  donna'it  les  noms 
prêtres  ;  Vous  jx^uvez  en  t  •-    '    -     ' 
il  y  en  a  dans  toutes  les  villi 
Le  procon>ul  Palernus  dit  :  Je  coramen«.erai 

à  la  faire  dès  aujo".    '''     ■    :-         

L'évêque  Cyprien  r 

le  droit  naturel  el  le  droit  ecni  défendent  de 

(1)  Le  50  août. 
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s'accuser  soi-inOme,  et  vous  ne  pourriez  vous 
empocher  do  l'impiouviT  ;  vous  ne  devez 
doue  pas  eiigcr  d'eux  qu'ils  viennenl  se  li- 
vrer outre  vos  mains.  Mais,  comme  je  vous 
l'ai  déjà  dit,  si  vous  en  faites  quehjuo  per- 
quisition, il  ue  sera  pas  dillicile  de  les  décou- 
vrir. Le  proconsul  Paternus  dit  :  Oui ,  je 
donnerai  ordre  qu'on  la  fasse,  et  fort  exacte. 
Et  il  ajouta  :  Les  Irès-roligieui  empereurs 
ont  aussi  défendu  toutes  assemblées  clan- 
destines, soit  dans  des  maisons  particulières, 
soit  dans  les  cimetières  et  les  catacombes.  Il 
V  a  des  peines  rigoureuses  pour  ceux  qui 
contreviendront  à  ce  règlement.  L'évoque 
Cyprien  répondit  :  Vous  avez  vos  ordres, 
c'est  à  vous  de  les  suivre. 

Ainsi  le  bienheureux  Cyprien  fut  envoyé 
en  exil.  Il  y  demeura  jusqu  h  ce  que  Galère- 
Maxime  ayant  succédé  ci  Paternus  dans  la 
charge  de  proconsul,  ce  nouveau  magistrat 
rappela  le  saint  évêque.  Il  se  retira  dans  un 
jarain  qu'il  avait  à  un  faubourg  do  Carlhage. 
Ce  fut  dans  celte  paisible  retraite  que,  sous 
le  consulat  de  Fuscus  et  de  Bassus,  il  vit 
arriver  un  jour  (1)  deux  odiciers  du  procon- 
sul (2),  qui  le  lirent  monter  dans  un  chariot, 
et  le  conduisirent  à  une  maison  de  campagne 
peu  éloignée  de  la  ville,  où  le  proconsul 
était  venu  passer  quelque  temps  pour  y  réta- 
blir sa  santé,  l'air  y  étant  fort  sain.  11  remit 
à  quelques  jours  de  là  l'interrogatoire  de  Cy- 
prien,  qui  cependant  alla  attendre  les  ordres 
du  proconsul  chez  son  premier  écuyer,  qui 
lui  donna  un  appartement,  ('et  ollicier  était 
logé  dans  le  bourg  de  Saturne,  entre  V'éné- 
ria  et  Salutaria.  Tous  les  frères  y  accouraient 
chaque  jour  en  grand  noml»re,  pour  voir 
leur  évoque;  |)lusieurs  jeunes  tilles  y  étant 
aussi  venues  de  Carthage  et  des  environs, 
comme  elles  étaient  obligées  de  passer  la 
nuit  à  la  porte  de  son  logis,  il  donna  ordre 

Su'on  eût  soin  qu'il  ne  s'y  passât  rien  d'in- 
écont 

Le  18  des  calendes  d'octobre ,  le  pro- 
consul Galère,  séant  sur  son  tribunal  (-i), 
se  lit  amener  Cyprien.  Le  |)roconsul  Galère 
lui  dit  :  N'ôtcs-vous  pas  Thas(-ius  Cypri<>n? 
L'évoque  Cyiirien  répondit  :  Oui,  je  le  suis. 
Le  [)ioconsul  Galère  dit  •  N'est-ce  pas  vous 
qui  êtes  l'évèque  des  cluétiens,  do  ces  hom- 
mes impies  et  sacrilèges?  L'évè(|ue  Cyprien 
répondit  :  Oui,  c'est  moi.  Le  proconsul  Ga- 
lère dit  :  l-.es  lrès-roli^;;ieux  em.tereursveulent 
et  eiilondeiil  que  vous  sarritiiez  aux  dieux. 
L'6vè(|ue  (>v|»rien  répondit  :  Je  ne  le  puis. 
Le  [)roconsul  (ïalèro  dit  :  Pr(?th'z  con.seil. 
L  évoque  (iyprien  répondit  :  Faites  ce  qui 
vou>  est  onloiiné  :  dans  une  chose  juste  le 
consoW  est  bientôt  pris. 

Lu  proconsul  (lalère,  ayant  été  aux  avis, 
parla  ainsi  h  Cypiien  :  Il  y  a  lon.<leinps 
qu'on  VOU3  au'usc  (!••  vivre  sons  religion  et 
sans  piété,  et  d'avoir  séduit  plusieurs  (ter- 
>onnes,  h  qui  vous  avi-/,  inspué  les  iiinMincs 
Mupic9   du  votre  superstiliun.  On  sait  (pio 

i\)  Aiu  idog  Ao  SopltMiihrr. 
(i)  Strator  cl  Equntrator 
(5l  Momm»*  Sanrinlum. 
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vous  faites  vanité  d'insulter  aux  dieux  et  de 
mépriser  les  lois  de  lemnire  ;  et  quelques 
soins  obligeants  (pi'aient  aaigni';  nreiidt^  les 
illustres  prinens  Vnlérien  et  Gallien,  et"  Ife 
très-illustre  César  Valérien,  pour  vous  en- 
gager par  douceur  à  ne  reconnaître  point 
d'autres  dieux  que  ceux  qu'ils  ailorent,  ils 
n'ont  jamais  pu  obtenir  Cfla  de  vous.  Ainsi, 
étant  convaincu  comme  vous  l'êtes  des  cri- 
mes les  plus  noirs,  que  vous  ne  vous  êtes 
pas  contenté  de  commettre  seul,  mais  que 
vous  avez  encore  enseignés  à  une  induite' 
d'autres,  il  faut  que  Votre  mort  serve  ou  à 
rappeler  à  leur  devoir  ceux  que  vous  avez 
rendus  les  complices  de  tant  de  forfaits,  ou 
du  moins  à  les  intimider;  et  il  est  juste  que 
votre  sang  rétablisse  le  bon  ordre  que  vous 
avez  (rouble  par  vos  discours,  et  l'obéissance 
aux  lois  que  vous  avez  détruite  |)ar  vos 
exemples.  Prenant  ensuite  des  tablettes,  il 
écrivit  cette  sentence,  qu'il  lut  à  haute  voix  : 
«  Nous  condamnons  le  nommé  Thaseius  Cy- 
«  prien  h  perdre  la  tête.  ^  L'évèque  Cyprien 
répondit':  Dieu  soit  béni  ! 

Dès  que  les  fidèles  eurent  entendu  pro- 
noncer ce  jugement  contre  leur  saint  évêque, 
ils  se  disaient  les  uns  aux  autres:  Allons, 
et  qu'on  nous  fasse  mourir  avec  lui.  Il  y  en 
eut  môme  un  très-grand  nombre  qui  le'sui- 
vit  au  lieu  où  il  devait  être  exécuté.  Cyprien 
y  étant  arrivé,  il  ôta  son  manteau  (1),  mit  les 
genoux  en  terre,  et  pria  quelque  temps,  il  se 
dépouilla  ensuite  de  sa  dalmalique ,  qu'il 
donna  à  quelques  diacres  qui  l'avaient  ac- 
compagné, et  \\  ne  garda  qu'une  simple  tu- 
nique de  lin.  L'exécuteur  étant  arrivé,  il  lui 
fit  donner  vingt-cinq  pièces  d'or.  Cependant 
les  frères  jetaient  d  s  linges  autour  du  saint 
martyr  (2).  Pour  lui,  après  (jue  Julien  i)rèlre 
et  Julien  sous-diacre  lui  eurent  lié  les  mains 
par  son  ordre,  il  les  [lorte  sur  ses  yeux,  et 
reçut  en  cet  état  le  coup  (jui  mit  tin  à  sa  vie. 
Son  corps,  (pie  les  frères  accompagnèrent 
portant  des  llambeaux  de  cire  et  chantant 
des  hymnes,  fut  enterré  dans  un  champ  ap- 
partenait  à  Macrobe  Candide,  intendant  de  la 
[)rovince,  lt>  long  du  chemin  de  .Mapualle. 
Galère  Maxime  ne  lui  survécut  que  (juelqucs 
jours. 

Saint  Cyprien  soutfrit  le  dix-huit  des  ca- 
lendes d'octobre.  L'Eglise  fait  sa  fèto  le 
Iti  septembre. 

CYPKIKN  (saint),  l'un  des  gardes  de  la 
prison  do  saint  Ccnsorin  ou  Censorinus^ 
sous  Claude  11  le  Gothique  ,  fut  converti 
à  la  foi  chrétienno  par  le  prêtre  saint 
Maxime,  avec  les  autres  gardes  de  la  |>ri- 
sori,  lesijuels  étaient  Félix.  Maxune,  Fans- 
tin  ,  Herculau  .  Numéro,  Stdincinus,  Mène, 
Conuuode»  Herne.  Maur,  Eusèbe,  Iluslique, 
Amaiidiims,  Monacre.  ()|\mpe,  Cy[)rien  et 
Théodore.  Pour  voir  leur  histoire,  recourez 
h  l'article  Mahiviis  d'Ostie.  Ces  saints  ne 
sont  pas  nommes  dans  le  Mfâriyrologe  ro- 
romain. 

CYPRIEN  (saint),  fut  martyrisé  à  Corintbe 

(ij  De  roiilcitr  l>riin*». 
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rendait  aux  faux  dioux  dans  la  maison  de 
leur  maître,  se  di^clar^ront  chrétiens.  Catale 
leur  ayant  fait  ondnror  divers  supplices,  le> 
fit  mcitre  avfc  leur  pt'ro  et  leur  nitre  dans 
un  ibur  où  ils  moururent.  Ces  faits  eurent 
lieu  sovis  l'empire  d'Adrien.  L'Eglise  fait  \:\ 
f(^te  de  ces  saints  le  2  mai. 

CYRIAOUE  (saint),  fut  décapit»^  h  P«^rouso 
ptMidant  la  persécution  de  Dèce,  probable- 
ment en  251,  avec  les  saints  Florence,  Ju- 
lien, Marcellin,  Fauste.  L'FIglise  honore  la 
mémoire  de  tous  ces  saints  le  5  juin  :  c'est 
à  tort  que  le  Martyrologe  imprimé  h  Lille 
(Catalogne)  pour  l'usage  des  baptêmes  dit  le 
h.  de  ce  mois. 

CYRIAQUE  (saint),  diacre  et  martyr,  ap- 
partenait à  l'Eglise  romaine.  Fin  303 ,  il 
fut  arrêté  et  mis  h  mort  comme  chrétien.  La 
persécution  de  Dioclétien  sévissait  alors 
dans  toute  sa  violence  :  les  saints  Large, 
Smaragde  et  vingt  autres  chrétiens,  parmi 
lesquels  sont  nommés  Crescentien  ,  Serge, 
Second,  Alban,  Victorin  ,  Faustin,  F'élix  , 
Svlvain,  et  quatre  femmes,  Memmie,  Ju- 
lienne, Cyriacide  et  Donate,  partagèrent  son 
triomphe  et  reçurent  avec  lui  la  couronne 
du  martyre.  Tous  ces  saints  martyrs  fu- 
rent enterrés  sur  la  voie  Salaria  ,  lieu  de 
leur  exécution.  Depuis  ils  furent  transférés 
dans  un  lieu  appartenant  h  une  dame  chré- 
tienne qui  s'appelait  Lucine.  Cette  propriété 
se  trouvait  sur  la  voie  d'Ostie.  Ce  fut  le  8 
aoOt  qu'eut  lieu  cette  translation,  s'il  faut 
en  croirf^  quehpies  vieux  calendriers.  (Voij. 
labbé  Grandidier ,  Histoire  de  VEglise  de 
Strnsbourff.)  C'est  le  même  jour  que  l'Eglise 
célèbre  la  fête  collective  de  tous  ces  saints. 

CYRÏAQUE  ^sainl),  martyr,  reçut  la  cou- 
ronne du  martyre  en  Afrique  avec  saint 
Apollinaire.  Le  Martyrologe  romain  ne  donne 
aucun  détail  sur  leurs  combats,  et  ne  dit 
point  h  quelle  épO(jue  ils  eurent  lieu.  L'F>- 
glise  honore  leur  méujoire  le  21  juin. 

CYUIAQUE  (saint),  martyr,  mourut  h  Ni- 
comédie  pour  la  foi  chrétienne.  Il  eut  pour 
compagnons  de  son  martyre  saint  Anastase, 
saint  Syndime  ,  saint  Paulille  et  saint  Se- 
cond. L'Eglise,  notre  mère,  célèbre  la  mé- 
moire de  ces  saints   le  19  décend)re. 

CYRIAQUE  isaint),  martyr,  soulfrit  le  mar- 
tyre à  Satales,  en  Arménie,  sous  le  règne  de 
Maximien.  11  eut  pour  compagnons  de  son 
martyre  ses  six  frères  Oreuce,  Héros,  Phar- 
nace,  Firmin,  Firme  et  Longin.  L'Eglise  fait 
leur  mémoire  glorieuse  le  2'»  juin. 

CYRIAQI'E  isaint).  martyr,  soulfrit  le'mar- 
lyre  h  Malaga,  en  Espsagne,  avec  la  vierge 
Paulo.  Ils  moururent  sous  les  pierres  dont 
on  les  accabla.  L'Eglise  fait  leur  mémoire  le 
IHjuin. 

CYRIAQUE  (saint),  martyr,  cueillit  ia 
palme  du  marlvro  îi  Tomes,  dans  la  pro- 
vince du  Pont,  fl  eut  pour  compagnon  de  ses 
.soutîrances  saint  Paul.  Ou  n'a  pas  de  détails 
précis  sur  eux.  L'Eglise  fait  leur  fête  le  20 
juin,  jour  où  elle  les  honore  rollerlivemenl. 

(^YRIAOl'E  ^saint  ,  martyr,  renit  la  paliuo 
^n  martyro  A  Rome  avec  le.<  sauit^  Paul  v.l 
Luciu.i.    On    n«    connaît    pa»;    les    rircons- 


tances  de  leurs  combats.  L'Eglise  fait  leur 
mémoire  le  8  février. 

CYRIAQDE  (saint),  est  inscrit  au  Marty- 
rologe romain  le  31  janvier.  Il  souffrit  le 
martyre  avec  les  saints  Tharsice  et  Zotique. 
On  Ignore  le  lieu,  la  date  et  les  circonstances 
de  leurs  combats.  L'Eglise  fait  hnir  fête  le 
31  janvier. 

CYRIAQUE  (saint),  martyr,  versa  son 
sang  pour  la  défense  de  sa  foi  à  Nicomédie. 
Il  eut  pour  partager  sa  gloire  dix  autres  com- 
pagnons dont  les  noms  ne  nous  sont  pas  par- 
venus. L'Eglise  honore  leur  mémoire  le 
7  avril. 

CYRIAQUE  (sainte),  martyre,  répandit  son 
sang  k  Rome  en  l'iionneur  de  Jésus-Christ. 
Durant  la  persécution  de  l'empereur  Valé- 
rieii,  cette  sainte  veuve  employait  son 
tem[)S  et  tout  ce  qu'elle  possédait  au  service 
des  saints.  Elle  donna  sa  vie  elle-même  bien- 
tôt pour  le  service  de  Jésus-Christ.  L'Eglise 
honore  sa  mémoire  le  21  août. 

CYRIAQUE  (sainte),  vierge  et  martyre,  re- 
çut la  couronne  du  martyre  à  NicoméJie, 
avec  cinq  autres  de  ses  compagnes  dont  les 
noms  ne  nous  sont  point  parvenus.  Notre 
sainte  ayant  repris  l'impiété  de  rem|)ereur 
Maximien  avec  beaucoup  de  liberté,  fut 
fouettée  cruellement,  déchirée  par  tout  le 
corps  et  enlin  brûlée.  L'Eglise  célèbre  la  mé- 
moire de  ces  vierges  le  l'J  mai. 

CYRIAQUE  (sainte),  martyre,  répandit  sou 
sangpour  la  religion  chrétienne.  Elle  soutl'rit 
avec  sainte  Piiuiine  et  ses  deux  tils  saint  \\c- 
tor  et  saint  Joseph,  les  saints  Sebastien,  olli- 
cier  de  l'armée,  Anatole,  Photius,  Pholide 
et  sainte  Parascève,  sa  sœur.  Le  Martyrologe 
romain  ne  parle  jioinl  de  l'époque  où  ce 
niait\re  eut  lieu,  et  ne  donne  aucun  détail. 
Ltlglise  honore  ces  martyrs  le  20  mars. 

CYRILA,  était  patriarche  des  Yandales;  il 
succéda  dans  celte  dignité  h  Joconde  qu'Hu- 
neric  avait  lait  brûler  au  milieu  de  Cartilage, 
parce  (ju'il  paraissait  soutenir  la  maison  do 
Théodoric.  Cyrila,  })orlant  envie  à  s.unt  Eu- 
gène dont  la  réputation  se  répandait  de  toutes 
parts,  inventait  chaque  jour  quelque  nou- 
velle calomnie  contre  lui.  .Vidé  des  autres 
sectaires  d'Arius,  il  porta  enlin  Huueiic  à 
défendr»;  à  ce  saint  de  s'asseoir  sur  sou  siège 
épisiopal,  de  prêcher  la  parole  de  Dieu  au 
peu|tle,  et  de  soulfrir  dans  son  église  ni 
iioiiimes  ni  femmes  qui  fussent  vêtus  A  l,i 
vandale.  Car  il  y  avait  un  fort  grand  nombre 
dt>  calholi((ues  qui,  étant  ollicieis  chez  le  roi, 
avaient  pris  l'habit  îles  Vandales.  11  persuada 
encore  à  Huneric  (jue  s'ri  voulait  jouir  long- 
temps et  pai.Mblement  de  sa  couronne,  il 
fallait  qu'il  exterminAl  en  Afrique  jusqu'au 
nom  des  cathniiipies.  C(>  prince  était  persuade 
(pi'une  conférence  donl  il  serait  lo  maître 
pourrait  donner  tpielipie  ouverture  ii  son 
dessein.  Cette  conlereiKe  commença  (juand 
il  plut  aux  ariens,  et  dans  un  lieu  (pi'ils 
avaient  choisi.  Les  catholiques  avaient 
nommé'  dix  d'(>nlre  eux  pour  parler  au  nom 
de>  autres,  tant  aiiu  d'éviter  la  confu^ion  et 
le  bruit  (jiie  pour  Ater  aux  ariens  le  prétexte 
de  dire  qu'ils  avaient  été  aii  ablés  |)ar  la  inul- 
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li*nn»in  ili'  10  nm  so  lirait,  il  >    i-iii  or  '       ' 
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(|ui«9  cii(l)olu)iii'4  i]ui  (M<iiiMi(  |ir(^si>nt!i  :  nui 
tiimi,  sfluW  Muj;i''no  s't^riia  :  Vnvi'/. ,  mon 
iMoil,  «li>  i(Ui*lli>  Mirlo  nli  linlis  ii|t|i|  mil',  t'I 
sttyoi  II»  ju^to  ili's  violi'iu'tvs  »juo  nos  per.M^cu- 
loir  '   til  MUiirnr. 

1  i'iufh   iliri'iil  («iisiiilo   h   CWrila 

ijuil  n'ar«ii  qu'a  |tn>|Kiser  ce  qu'il  voudrail. 
(.vril«  r(^|K>nili(  par  un  iulrrprt'^lo  nu'il  no 
>{ivciil  |w)s  li<  lalin.  I.i<>  i-Allii>li<|U(>>  lui  M>u- 
linrcni  (ju'ils  iMaicid  bioii  nssurt^»  qu'il  avait 
toujours  parli^  latin,  pt  i)U  il  no  (levait  pas 
dcmouror  ilaiis  lo  silonro,  |Miisiiut»  o'i'lail  lui 
qui  avait  oxnii^  tout  cet  orago.  On  iio  laissa 

Ivts  do  porlor  ilu  mol  do  oon^ubst-intiol  «juo 
os  anons  voulait  «|u"on  lour  iiutnli.il  rXjui-.s- 
stMiiont  dans  l'Konturo  ou  qu'on  lo  oondaui- 
n.\t  .sur  lautonto  il.  -  '   -  do  Uimini  «t 

ilo  StMt  uoio,  «  oui)Hi^  ut-ils,  lU»  plus 

«lo  luillo  oviVjuos.  Los  oatholupios  n'euront 
ganle  de  lond  unnor  oo  tormo,  ni  oo  jour-i.'i, 
ni  lo  loiulomaiu  auipu-l  il  somlilo  iiu'on  «>n 
l»arla  enooro.  Cyrila.  voyant  quils  otaiont 
mioux  pn^part^s  tpiil  n'avait  cru,  «^vita  par 
louti's  .sorli'S  d'arinicos  de  li'ur  lais>or  lo 
touips  do  imrlor.  Cola  n'omp^cha  pas  que  los 
anms  no  pulilia^sont  quo  los  oatlinliipics 
avaient  tout  bromlU'  |K»r  los  clameurs  et  los 
.séditions  du  peu|»lo  qu'ils  avaient  soulev<^. 
Hunerie.  trompe  par  ou\.  onlmina  di^s  lors 
que  les  t^^îlises  des  catholiques  lussent  fer- 
nioes  à  C.artliago  le  7  lévrier.  Il  voulut  faire 
cn>ire,  lians  .simi  tHIit  iloporséeution.  (]uil  les 
avait  fait  fermer  pour  ol»lii;or  les  ealholiques 
do  venir  v\  la  dispute,  sans  qu'un  moven  si 
violent  les  y  eût  pu  faire  résoudre,  r.e  fut 
pour  ruiner  cette  calomnie  que  les  catholi- 
ques tirent  toutes  choses,  lutMue  après  la 
conférence .  pour  empêcher  qu'on  ne  les 
sou^\o:inAt  de  fuir  le  combat. 

Cyrila  commettait  beaucoup  de  violences 
pour  établir  sa  religion  impie.  Victor  de 
>  ite  le  vil  de  ses  propres  veuv  exercer  une 
violence  iuouie  dans  (.:arthage.  11  lit  arracher 
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Muiif-mr  U  viinilO  par  la  vanité.  H  l'erreur 

invani.  quv  I  l'I  prinri|ia« 

l' iii'  lit  I  '  »  |i4r 

dfs    iiiii  I    ^  <   un 

hoiunif  (je  M  terlr  en  lui  donnant  5(1  pi«'M-efl 

d'or,   de  fairo  "  n 

i|u'il   piU  imss\  r. 

I.'lioinin*  y  consentit.  I^  farn»  se  joua  nu- 

I  I   -  ...       I        ,  ,      .     '  .   . 

il  .  .  . 

(lolui  qui  laisait  l'aveugle  $0  trouva  efferti- 

vi'mi'iil  '     dès  que  Cvr  '      '  '       i- 

txisr  \>>  ,  i-t  avec  une  -    _  i- 

eur  qu'il  semblait  que  les  yeux  lui  allassent 
S'    ■      '     '    •         I"  l'I  l'argent  cédèrent 

;»  sa  son  crime  et  c«'- 

lui  do  iiynla  ;  et  ayant  reconnu  que  l'on  ne 
S'  ■    '     T'  il  lUt  r«'<our*  A  se» 

II  ipii.  t  fi'jr  mériter 
que  Uiou  f'ili  pitiô  de  lui,  il  i  haute- 
iii)-nt  la  foi  catliolitiuo.  Il  se  lui  ma  alors  iim* 
contivsialioM.  non  ii'or>:ueil,  mais  d'humilité 
entre  les  trois  saints,  et  eutin  pour  s'accor- 
der, Longin  et  Vituièmi.il  in  "  '  :■> 
mains  sur  la  tète  de  cet  homi  .  .  .  .•• 
saint  Eugène  faisait  sur  les  yeui  le  siipe 
sacré  de  la  croix.  Toute  la  '  '  -  '  -"l 
liomnii'  cessa,  et  il  recouvra  .i 

CYRILLE  saint  ,  ."«ssistail  au  martyre  de 
sainte  .\na>tasic  l'.AiHienne,  sous  l'empe- 
reur Valénen  et  sous  le  préfet  Probus. 
.\yant  donné  h  la  sainte  de  l'eau  qu'elle  lui 
avait  demandée,  il  fut   pris  |>ar  I  "       :- 

tours,   et  eut  la  gloire  et  le  l)oi  o 

associé  à  son  martyre.  l'Eglise  le  léte  le  i8 
octobre. 

CYRILLE  (saint),  fui  martyrisé  sous  le 
règne  de  l'empereur  Déco.  Il  est  ainsi  mar- 
qué dans  les  uiartyrolojjes  :  Saint  Cyrille 
enfant.  On  verra,  par  1  histoire  que  nous 
allons  en  donner,  qu'il  ne  faut  j^s  prendre 
cette  expression  à  la  lettre.  Saint  Cyrille 
devait  au  moins  entrer  àans  l'adolescence: 
l'énergie  de  ses  réponses,  la  manière  môme 
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doirt  lo  juge  lui  fil  valoir  Jes  motifs  d'intérôt 
qui  dt'vaient  lo  dj^t'jrminer  suivant  lui  h  rc- 
chon^her  les  bonnes  grârrs  de  son  père, 
prouvent  qu'il  /'tait  un  p«'U  plus  ih^é  que 
l'expression  ti'rnfnnt  ne  sinnilie  ordiuaire- 
rae'U.  I.es  Arl«'S  que  nous  allons  copier  sorit 

f>leins  H'in(«^r(M  •  t  pni  fniienienl  ('crits.  Toutes 
es  prohahilitt^s  sont  pour  qu'on  les  attribue 
à  saint  Firinilie'i.  Aussi  doit-on  atlniellif 
que  r'est  bien  sous  Dète.  et  non  pas  sons 
Val^'rien.  que  le  saint  martyr  dont  nous 
écrivon-^  la  vie  a  donné  son  sang  pour  la  foi. 
Nous  eopions  textuellement. 

«  La  relation  que  je  vous  envoie,  mes  chers 
frères,  du  martyre  d'un  jeune  enfant  nonnné 
Cvrille,  ne  vous  rauserà  pas  moins  d'admi- 
ration sans  doute  que  de  consolations  et  de 
joie.  Ce  jeune  soldat  de  Jésus-Christ  a  com- 
D.itlu  généreusement  contre  liuqiiété  et  la 
cruauté'  des  juges,  mais  il  na  pas  com- 
battu seul  ;  la  foi,  que  dis-je?  Dieu  lui- 
méaie,  ont  combattu  avec  lui.  Césarée  a  été 
le  lieu  du  combat.  L'ilge  tendre  de  Cyrille 
renq^lissail  les  spectateurs  d'éloi.nement,  et 
la  fermeté  de  sa  foi  attirait  à  Jésus-CJirist 
des  louanges  et  des  bénédictions  ;  car  ce 
saint  enfant  avait  sans  cesse  à  la  bouclie  le 
nom  sacré  de  J .sus-Christ,  et  il  disait  qu'il 
trouvait  dans  ce  nom  adorable  une  vertu  se- 
crète qui  le  fortifiait  et  le  rendait  insensible 
aux  tourments  (ju'on  lui  faisait  endurer. 
Son  père,  ne  pouvant  soulfrir  qu'il  fût  chré- 
tien, le  mit  hors  de  chez  lui,  et  le  laissa 
manquer  de  toutes  choses.  Parmi  le«:  païens, 
Jes  uns  louaient  en  cela  la  conduite  du 
père,  les  autres  admiraient  son  détache- 
m'^nt  ;  mais  il  y  en  avait  aussi  qui  n'approu- 
vaient en  aucune  manière  cette  duielé. 
Pour  Cyrille,  se  voyant  chassé  de  la  maison 
paternelle,  et  privé  de  tout  secours,  il  bé- 
nissait Dieu  de  ce  (|ue,  par  la  perte  de  cpiel- 
ques  avantages  temporels,  vils  et  raépri- 
sar)les,  il  actpiérait  des  biens  inlinis  et 
d'une  éternelle  durée.  Cependant  ces  choses 
étaient  venues  aux  oreilles  du  juge  do  Cé- 
saiée;  il  envoya  prendre  le  petit  Cyrille  par 
des  soldats.  Lorsqu'il  l'eut  fait  amener  en  sa 
présence,  il  lui  parla  d'un  ton  propre  à  je- 
ter la  fraveur  dans  cette  jeune  Ame  ;  il  le 
menai;a  des  supplices  ;  il  lui  en  lit  une  pein- 
ture «Ifreusc  ;  mais  tout  cela  fut  inutile  : 
l'enfant  n'en  fut  pas  seulement  ébranlé,  et, 
comj'orant  en  lui-même  les  biens  cpi  •  la  foi 
lui  fjusait  espérer  avec  les  mau\  qu'on  lui 
voulait  fiire  craindre,  il  se  moqua  des  me- 
nace'* du  jug<\  et  la  vue  des  tourments  n'eut 
fia.'  seulement  le  pouvoir  de  le  faire  chance- 
er  un  moment.  «Mon  enfant,  lui  dit  ce  ma- 
gistrat, je  veux  bien  vous  pardonner  votre 
faute  en  considération  de  votre  Age  ;  votre 
père  même  consent  \\  l'onblier.  il  est  |)rét  i\ 
vous  recevoir,  et  il  ne  tiendra  qu'à  vous  de 
rentrer  dans  ses  bonnes  grâces  et  dans  la 
jouissance  de  tout  son  bien,  mais  h  eon- 
ditioti  qu»»  vous  serez  sage  h  l'avenir,  et  que 
vous  renoncerez  è  votre  superstition.  — 
Que  j'aime,  répondit  Cyrdie,  vos  répiiman- 
des  et  vos  menace-.,  et  quil  me  sera  doux 
i**»  souffrir  pour  une  si  bonne  cause  I  Si  mon 


père  me  refuse  l'entrée  de  sa  maison,  mcn 
I)ieu  m'ouvrira  la  sienne;  pour  une  de- 
meure de  terre  et  de  boue  que  je  perdrai, 
j'en  recouvrerai  une  toute  d'or  et  de  pierre- 
ries. Je  deviendrai  volontiers  pauvre  ici- 
b.is  f)Our  être  riche  là- haut.  Je  ne  crains 
point  la  mort,  parce  qu'elle  sera  suivie  d'une 
vie  heureuse  et  qui  ne  linira  jamais.  »  1) 
proionga  ces  paroles  avec  une  force  toute 
divine,  et  on  s'apercevait  aisément  quelles 
partaient  d'une  intelligence  intiniment  éle- 
vée au-dessus  de  son  i^ge.  Le  juge,  pour  l'in- 
timider, le  lit  lier,  eoinme  s'il  Icùt  voulu 
envoyer  au  supplice.  Ln  elfet,  on  lui  lit  voir 
un  bûcher  (ju'on  lui  dit  être  préparé  pour 
lui.  Mais,  bien  loin  <Je  marquer  quel<}ue  fai- 
blesse, cet  ailmirable  enfant  n'eu  parut  (pie 
plus  ferme  et  plus  assuré.  Lors  donc  qu'on 
eut  rapporté  an  juge  que  la  vue  du  feu  nav.ut 
fait  aucune  impression  sur  lui,  t}u'e]le  ne 
lui  avait  arraché  aucune  larme,  ni  fait  pous- 
ser le  moindre  gémissement,  il  le  lit  rappe- 
ler, et  voulut  encore  employer  la  persuasion 
pour  tâcher  de  vaincre  ce  courage  que  les 
menaces  n'avaient  |)u  surmonter.  «  Eh  bien  \ 
lui  dit-il,  vous  avez  vu  le  feu  que  jai  fait 
allumer  pour  vous  brûler  tout  vif.  Serez- 
Vous  sage  à  l'avenir,  et  par  une  entière  sou- 
mission à  ma  volonté  et  h.  celle  de  votre 
père,  vous  elforcerez-vous  de  mériter  qu'il 
vous  rende  son  atfection  et  qu'il  vous  re- 
çoive chez  lui?»  Le  jeune  Cyrille  répon- 
dit :  Que  tu  m'as  fait  tort,  tyran,  de  m  avoir 
rappelé  !  Quoi  I  je  ne  serai  donc  pas  brûlé  ? 
Auras-tu  eu  vain  fait  allumer  ce  feu?  Ren- 
voie-moi, tyran,  renvoie-moi.  Je  meurs 
d'impatience  de  me  voir  au  milieu  des  flam- 
mes pour  aller  à  mon  Dieu  !  Tous  ks  assis- 
tants qui  l'entendaient  parler  de  la  sorte  foj^- 
daienl  en  pleurs  ;  mais  l'enfant,  leur  repro- 
chant leur  faiblesse  :  «  Vous  pleurez,  leur 
disait-il,  et  vous  vous  aflligez  pour  l'amour 
de  moi  ?  rie  .  plutôt  et  réjouiss.  z-voiis  de 
mon  bonheur.  Venez  chauler  un  cantique 
de  joie  autour  île  mou  bûcher.  Ah  I  vous  ne 
savez  pas  quelle  gloire  m'attend,  ou  plutôt 
Vous  ignorez  ipiebe  est  la  grandeur  de  ma 
foi.  Laissez-  moi  donc  finir  fMomplenicnl  ma 
vie,  et  n'en  déshonorez  pas  la  lin  par  vos 
larmes.  »  Un  disuil  (  ela,  il  courut  au  bûcher, 
où  il  trouva  bientôt  une  mort  précieuse  dc- 
v.int  Dieu,  et  glorieuse  dans  la  mémoire  des 
hommes.  1.  Kgiise  lad  sa  fête  le  21)  mai. 

CVUILI.K  ^  saint  ),  évèque  de  tiortyne  et 
martyr,  eut  le  bonheur  Ue  donner  sa  vie 
pour  la  loi  sous  l'empire  de  Dèce,  dans  l'ile 
de  Crète,  sous  le  président  Lucius.  Les  mar- 
tyrologes de  saint  Jérôme  port'  ni  que  ce 
juge  le  lit  jeler  dans  le  feu  sans  iioii  ajouter 
davaniage,  te  (pii  semble  indupn'r  que  son 
sai  rili('(;  fut  consomme  par  ce  tupi  lice.  S.  s 
Actes  au  (ontraiie,  suivis  en  cela  par  le  Mar- 
tyrologe romain,  racontent  que  le  feu  no  lit 
que  brûler  les  cordes  qu»  attachaient  le 
sont  evéïpie,  et  tju'il  sorlil  du  bûcher  saiu 
et  sauf.  Le  juge,  .-youtent-ils,  fut  tellement 
émerveillé  de  ce  mil  a*  le,  qu'il  laissa  partir 
le  saint  sans  le  touimeiiter  davaniage.  Au 
bout  de  quelque  temps,   voyant  que  Cyrille 
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H'Ius»!  »ii<  io  pri^^  '  '  nM  mil'  jurulii- 
lioM   gui'    ii<>    r-  jm>,  cl  au  iutul 

Uv  icilo   le   Ut^'o^^-    tirfro 

qu  "Il  1      î     -     '     '.on  flvnn- 

i  voir,  ;  ^  ot  U»s  »ir- 

uouJojJLs  ae>  relises,  jl.e  l«ic  ««si  qur  Cyrille, 
dans  uno  Inniino.  av.ul  vtndii  (lr>  orncnionts 
pour  U()nii«>i-  du  pain  à  une  uiiiUitiulc  de 
pauvrev'i.  Mai^rt^  liippol  d«'  Cyrille  à  l'euape- 
rour  elau\  auloiilés  suiH^iouris  t  '  -ti- 
ques, il  fui  oMim'  ilo  ce<l«r  à  la  m  11 
se  relira  h  Anlioche.  4uiis  aprj'scelaa  lars«' 

eu   C.iliiie.  Il  ylvil  Irès-h.inora!  ' 

JKU*  Sylvain,  ovtHjuo  de lelle  M.  .  ^ 
risa  à  exereer  toutes  les  foiuiions  de  «ou 
miiiislùre.  Dans  le  concile  de  Seleiic'e,  il  fut 
roiabli  on  iloO;  luais  le  lauieux  loiii  ile  de 
Ooiisl3iUino|»le.  tenu  un  an  aprùs  par  les 
ariens,  le  déposa  tle  nouveau.  Ouoiqn'il  eût 
eli^  ho  avec  phisiours  dos  ovî^ijues  ipii  de- 
puis se  luirenl  dans  les  rangs  et  à  la  ItMe  des 
semi-arious,  jamais  il  nadopla  leur  foi.  11 
UTait  ailoplé  toutes  les  décisions  du  concile 
do  Svirdiijue  et  par  conséquop.t  la  foi  de  Nicée 
dans  louto  son  intégrité.  Dans  un  concile 
tenu  k  Consla  itiiioplo  ea  382.  on  rendit  eii- 
lièremont  juslice  à  sa  foi.  Les  évi^quos  pré- 
sents, dans  uueleltreadresséeau  pape  Damase 
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SaiiU  Cvnlle  Técul  en  pan  jusqu'à  l'av^ 
Il  Je    >aleiis.  li 

It  V..  de  nouveau  h  ..  .,  .  ...i_:  i.i_us 
le  disons  plus  haut,  au  concile  de  CoosUot»- 
noplo.  en.'Wl.  et  iDounit  •  le  7Q 

ans.  LEiJise  honore  ^a  ii i^  uiars. 

(Tiré  de  ses  ouvrages.; 

CYUILI.E  (  saint  \  martyr,   était  diacre  à 

Hélii»i>olis  an  mont   Lihan.  ("      '  "  On- 

lien   lAposlat  «pu-   ce  saint  -  ni.^r- 

tyre.  Les  païens  lui  ayant  ouvert  le  ventre, 
lui    arr    '    "  nt    Je  f'  " '^       v^j'     it 

comme  maux  !■ 

méuioire  le  :?J  mars. 

I  YRILLT 

raiito    m.ir:. .-   w 
Voy.  Mabtyrs  do  "^ 


i  sa 


'yr,   PuD  des  qua- 
e,  sous   Licinius. 


CVUILLE,   fut  établi  évêque  sur  J«  siège 
deTypase  i       '       ~  s  dArius.  Ce  Cj- 

rille  avait  <  du  roi.  ou  plulAl. 

selon  uue  autre  version,  du  patriarche  arien 
Cyrila.  Je  no  s;.  -  -  ,    r   iinuiadto, 

évèquo  arien,  q  ..      -  ■.  ..    avoir  «I- 

luuie  avec  Cyrille  la  f>er-  .  d'Hunéric. 

Dès  qu'on  sut   à  Typase  i  oalinaiion  de  ce 
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f,iu\  i^v(V|ue.  tonte  la  >ille  se  mit  on  mer  el 
se  retira  en  Espagne,  h  la  réserve  de  fort  peu 
(le  personnes  qui  ne  purent  trouver  moyen 
«le  s'»niil)ar(]uer.  L'évoque  arien  employa  au 
commencemont  les  caresses  et  puis  les  mena- 
ces pour  faire  changer  de  religion  à  ceu\ 
qui  étaient  restés:  mais  Dieu  les  fortifia  de 
telle  sorte  qii'ils  se  moquèrent  de  sa  folie, 
ils  s'assemblèrent  nu^me  tous  dans  une  mai- 
son où  ils  réléhrèrent  les  divins  mystères 
sans  se  cacher.  La  générosité  de  cette  E,:^lise 
est  d'autant  plus  remarquable  que  Réparât, 
son  évé(pie,  s'était  perdu  par  sa  1  icheté.  L'é- 
véque  arien,  vovant  cette  fermeté  inébran- 
lable des  calholii^ues,  en  donna  secrètement 
avis  à  Cartha-ie.  el  Hunéric,  tout  en  colère, 
envova  un  comte  avec  ordre  de  f.iire  venir 
dans'la  ville  toute  la  province,  et  de  faire 
coiifter  ei.suite  au  milieu  de  la  place,  à  ces 
généreux  catholiques,  la  main  droite  et  la 
langue  jusqu'à  la  racine.  Cela  fut  exécuté. 
Mais,  par  un  etfet  de  la  grâce  toute-puis- 
sanle  du  Saint-Esprit ,  «  ils  parlèrent  et 
parlent  encore,  dit  Victor,  comme  ils  fai- 
saient au;«aravant.  Que  si  quelqu'un  trouve 
ce  miracle  incroyable,  qu'il  aille  à  Conslan- 
finoj)le,  continue  le  même  auteur,  et  il  y 
verra  l'un  d'eux,  nommé  Réparât,  qui  est 
sous-diacre  et  qui  parle  parfaitement  bien  : 
il  est  respecté  de  tout  le  monde  dans  le  pa- 
lais de  l'empereur  Zenon,  el  l'impératrice 
même  a  une  vénération  toute  particulière 
pour  lui.  » 

CYRILLE  (saint),  patriarche  d'Alexandrie, 
docteur  de  l'Eglise  el  confesseur,  était  neveu 
de  Théophile,  patriarche  d'Al.-xandrie.Il  fut 
nourri  dès  l'enfance  dans  lélude  des  lettres 
sacrées,  instruit  dans  les  dogmes  purs  et 
aj)()sloliqMes  do  l'Eglise,  sans  avoir  ja- 
mais été  engagé  dans  aucune  hérésie.  Théo- 
phile, son  oncle,  éldut  mort  en  l'année  ki-2, 
il  y  eut  de  grandes  disputes  i)0ur  l'élection 
de  son  successeur  :  les  uns  demandaient 
Tiraothée  qui  étaient  archidiacre,  les  autres 
saint  Cyrillt\  el  la  dispute  alla  juscju'h  for- 
mer une  sédition  parmi  le  peuple.  Abon- 
dance, comte  ou  général  des  troupes  d'K- 
gvple.  v  i-rit  part  en  f.iveur  île  Timolhée. 
Cependant  trois  jours  a})rès  la  mort  de  Théo- 
])hile.  sain!  Cyrilli>  fut  intronisé. 

Il  commeii(.a  l'exercice  d(>  son  pouvoir 
par  une  grande  mesure  de  rigueur  contre 
les  novaliens.  11  ferma  les  églises  qu'ils 
avaient  h  Alexandrie,  s'empara  de  tous  les 
vases  et  de  tous  les  meubles  (jui  y  servaient, 
el  dépoudla  leur  évè(jue,  nommé  Théo- 
pemple,  de  tout  ce" qu'il  possédait.  Quelque 
temps  après  il  chassa  les  Juifs  couj)ables  do 
plusieurs  violences  contre  les  chrétiens.  Le 
préfet  Oresle  fut  très-sensiblement  touché, 
dit  Socrale,  <le  l'expulsion  de>  Juifs,  et  il  lit 
de  grandes  plaintes  de  ce  (pi'on  avait  dépeu- 
plé la  ville  d'un  si  grand  noinbrt- d"li;d)ilants. 
Il  en  écrivit  h  l'empereur.  Saint  C.ynlle  lit 
la  même  chose  de  son  côté,  el  représenta  les 
violences  que  les  Juifs  avai»Mil  faites  co-ilre 
les  chrétiens.  Il  naiait  qu-  l'empereur  con- 
tirma  leur  expulsion,  car  ils  ne  rerinrenl 
pas  h  Alexandrie.  11  faut  remarquer  que  c'é- 


tait Pulchérie  qui  gouvernait  alors  les  affai- 
res sous  le  nom  du  jeune  Théodose  son  frère, 
et  elle  a  toujours  été  très-favorable  à  l'E- 
ùdise.  L'inimitié  d'Oresle  pour  saint  Cyrille 
devint  pub!i((ue  par  les  plaintes  que  ce  pré- 
fet faisait  de  l'expulsion  des  Juifs.  Saint  Cy- 
rille, à  la  prière  du  peuple,  envoya  témoi- 
gner à  Oresle  qu'il  ne  souhaitait  que  de  vi- 
vre avec  lui  en  ami.  Mais  Oresle  rejeta  ces 
offres,  el  le  respect  des  sacrés  Evangiles,  par 
lesquels  saint  Cyrille  le  conjura  d'apaiser  sa 
colère,  ne  put  vaincre  son  obstination. 
Ainsi  leur  division  continua  toujours,  et 
voici  l'effet  funeste  qu'elle  produisit. 

Quel(|ues  moines  des  montagnes  de  Nitrie, 
d'un  naturel  fort  bouillant,  et  les  mêmes 
donîThéophiles'élait  autrefois  servi  pour  sa- 
tisfaire sa  fiassion  injuste  contre  Dioscore 
et  ses  trois  frères,  étant  encore  alors  trans- 
portés parun  zèle  trop  ardent,  prirent  les  ar- 
mes pour  la  défense  de  saint  Cyrille.  Etant 
donc  sortis  de  leur  monastère  au  nombre 
d'environ  cinq  cents,  ils  vinrentà  Alexandrie, 
où,  ayant  rencontré  le  préfet  porté  sur  son 
char,  ils  s'approchèrent  de  lui  et  rappelè- 
rent païen  el  idolâtre.  Le  préfet  jugeant  que 
c'était  un  piège  qui  lui  avait  été  dressé  par 
saint  Cyrille,  s'écria  qu'il  était  chrétien  et 
c^u'il  avait  été  bapiisé  à  Conslanlinople  par 

I  évoque  Atticus.  Les  moines,  faisant  [ieu 
d'attention  à  ses  paroles ,  un  d'entre  eux, 
nommé  Ammone,  lui  jeta  une  pierre  h  la  tète, 
el  le  blessa  de  telle  sorte  (|u'il  le  mit  tout 
en  sang.  Ses  gardes,  craignant  d'être  lapidés, 
s'enfuirent  presque  tous  de  côté  et  d'autre, 
el  s'allèrent  cacher  parmi  la  foule.  Cepen- 
dant le  peuple  accourut  au  secours  du  préfet, 
écarta  les  moines,  se  saisit  d'Ammone  et 
le  mil  entre  les  mains  du  gouverneur,  qui 
le  mit  publiquement  à  la  question  et  le  lit 
tourmenter  selon  toute  la  rigueur  des  lois, 
el  avec  tant    de    violence  qu'il  en  mourut. 

Il  écrivit  en  même  temps  en  cour  tout  ce 
qui  s'était  passé.  Saint  Cyrille  y  écrivit 
aussi  de  son  côté,  mandant  tout  le  contraire 
du  jiréfet.  Il  redemantla  le  corps  d'Ammone, 
le  fit  enterrer  dans  une  église,  changea  son 
nom  et  lui  donna  celui  de  Thaumase.  Il  le 
faisait  même  honorer  du  tilre  de  martyr, 
lit  son  éloge  publiquement  dans  l'église,*  et 
loua  son  i  ourage.  comme  s'il  avait  perdu  la 
vie  pour  la  défense  de  la  religion.  Mais  les 
plus  modérés  d'entre  les  chrétiens  mêmes 
ne  purent  approuver  ces  louanges  d'Am- 
mone, parce  qu'il  s  savaient  bien  que  ce  moine, 
bien  loin  d'être  mort  pour  avoir  confessé  Jé- 
sus-Christ, n'avait  souffert  que  le  juste  chA- 
linieiil  de  son  insolence.  Aussi  saint  Cynlh^ 
eut  soin  dans  la  suite  déloutïer  celle  affaire 
par  le  silence. 

La  même  division  produisit  encore  depuis 
un  autre  malheur  plus  célèbre  que  les  pré- 
cédents,   fini  arriva  l'année  suivante  (^15). 

II  y  avait  à  .Vlexaniîne  une  fille  païenne 
nommée  Hypacie.  qui  enseignait  la  philoso- 
jihie  pi  itonicienne.  et  (pie  sou  talent  distin- 
gué avait  mise  eu  glande  réputation.  Celle 
femme  élait  forlliéeavecOresle;  aussi  le  peu- 
ple.persuadé  que  c'éiaienl  les  conseils  dily- 
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piisqiH»  srtitii  r\nll.«  ilil  (luo  DitMi  r.u.sil 
él(«v«v  (it«  l.t  h  >  Au\  (lignilés  \o*  plus 

r     '    'iiir   m.'        '       i     '  ■•   i|llO 


'ilir   lil' 
llllt    ll< 


(lu'il  i\v  sAil  |tAs  (l(>  (|U(>II«>  iiiAnii^r 
t        '  V(^  rii  i|Ut>lli's  st'ii'iifC'i  il  .iviut 


1  (  ilK 

niAnii^ro  il  avait 

It  -l'S 

1    (Jiim  «|U  il  en  -«oit,  .ii>r«'>'.  .i-  -r- 

oouru  (lilVi^rtMUs  |Kiys,  il  sarn'ln  h  Anlioolic 
et  V   nrt|iiit  une  soioiir»»  m<' '  'us  les 

li(MI(»s-l»'(ii(<s.     Il    avail    n.iiu  uiio 

^rnmlo  fhciliU^  h  |,>arl(>rsur-lo-oh«mp;  il  avait 
nu^iU(>  la  vtM\  l«>rt  1  "  *'t  oiln'^incmont 
lorto  ;  sa  vio  i^lail  Ir»  plaire,  t»l  sa  pu- 

roté  l(»  faisait  ostiinor  d  un  uraïul  nombrt»  ; 
son  habit  (^tait  forl  hrun  .  son  air  in«>.|pst(< 
vl  r(MMi(Mlli.  Il  (Wiiail  les  lioux  lio  Ir.mhU» 
e\  »iasst>ml»l(^os  :  la  p;\l«'ur  U»»  son  visai?«>  pt 
(le  son  (M>r[>>j  (^lail  nno  inaniiu»  (l»>  s,i  sobri«M(^. 
Il  (^lait  presiiuc  toujours  cnc^  lui  applupu»  l^ 
la  leoturo  et  rent"oriu««  »>n  lui-imMue  dans  l«» 
r«>pos  (>l  dans  le  >ilonoo.  ThtSulorr  de  Mop- 
suesle  ayant  avaiirt^.  en  prt^rliant  h  Antio- 
rhe.  une  proposilion  i^ui  n'était  |v»s  exacte, 
Nostorius  fut  le  prenner  .'v  la  désappmuver 
et  .\  t(^inoiiïner  avec  libert(^  son  zC'le  pour  la 
véritable  iloctrine.  Il  ae«put  j>ar  ce  inovon 
une  tort  iîiande  r(>|nitation  iiui  le  lit  envier 
à  Aniioehe  par  les  autres  villes.  On  le  re- 
car.lait  connue  une  personne  dont  la  foi 
était  pure  et  sans  tache,  oap.u>le  d'exciter 
les  autres  à  la  pièti»,  et  trùs-nropre  pour 
n\struire  les  peuples.  On  ne  (loutait  point 
qu'il  n'eiU  toutes  les  ijualilt^s  d'un  bon  pis- 
teur  et  d'un  excellent  i^viViue.  Néanmoins, 
Théodore!  dit  i]ue  toute  la  vertu  extérieure 
qu'il  faisait  paraître  nétait  qu'une  vaine 
apjv^rence  pour  s'aciiuérir  l'estime  des  hom- 
mos ,  et  quil  préférait  sa  gloire  à  celle  de 
Jésus-Chrisl  même:  que  dans  ses  discoui^s, 
son  langage  n'avait  rien  Je  mâle ,  rieu  de 
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riioiiiine;  (pii-  le  \  erbn  ne  sVst  tu,.-'  n 
h\  iHislatKptetui'Ul    h    la    nature     tii>  ; 

qu  il  ne  l'a  prise  (pio  comme  un  temple  où 
il  habite,  et  «pie  par  consi^qui  nt  la  sainlu 
ViiTjSe  n'est  |Munl  nu-re  ij»-  I>nu,  mais  sfu- 
leincnl  im^re  de  l'homme  ou  du  Christ.  Tou* 
les    ces    nom         '  \     '     .nt    uno 

inili'.?nalio'i  -  •., 

--     il  t^yrilb*  eui  la  gloire  de  s  opposer  le 
piiiiiier  avec  une  v  .  i     -      ■  .   <,^ 

aux    huiiu'lns   de    n 

siarquo  faisait  col|)orter  dans  les  pr«»vin««-s, 
et  qui  conuncnçaienl  h  seni' -  '-  '  -,  i 
dans  l'Hglise.    L«'  mal   avait   j  .      .    " 

dans  les  saints  déserts  où  l'on  trouvait  des 
gens  qui  allaient  de  tous  «  ''  -      —     i- 

pre  la  simplicité  de  la  foi  .  '' 

voulai(>nt  «pion  doulAt  si  la  \  icrge  devait 
être  app«'lée  mère  .de  Dt  "  '  qui  trou- 
blaient le  re|K(s  des  moi  -  d'Alexan- 
«Irie  et  «le  l'Kgypte  par  la  lecture  des  homé- 
lies de  Nestonu-J.  Saint  ('\rille  a[)pril  cela  de 
«pielques  solitaires  «pu  étaient  venus  à 
.\le\andrie,  selon  la  coutume,  pour  les  fêles 
de  Pd(pies.  Ce  furent  une  grande  surjirise 
et  une  grande  allliction  tant  à  ce  saint 
qu'aux  autres  qui  venaient  de  témoigner 
tant  de  joie  de  l'é!  •  •;  île  Nestorius,  de 
voir  un  succès  si  >  _  _  jux  grandes  espé- 
rances qu'ils  avaient  courues  de  lui.  Notre 
saint  ayant  donc  anpris  le  trouble  où  étaient 
les  monastères  de  l'Ejfvpt»',  lit  une  lettre  cir- 
culaire contiv  l'hérésie  de  Neslorius,  qu'il 
leur  lit  «listribucr. 
Cyrille  écrivit  deux  fois  à  Nestorius,  aliu 
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de  re\hortor  ^  rentrer  <l«ns  le  sein  de  l'E- 
glise: mais  relui-ci  se  refn^n  h  tout  ce  qu'on 
put  lui  dire  .  et  n'en  devint  que  plus  opi- 
piAlre.  On  ,isspnil)In  finnc  le  ronrile  d'E[>hf^se 

1k']\  ronii^nsf!"  de  '2  0  tHi'qnes.  et  notre  snint 
e  présida  «ti  nom  du  pnpo  Cf^'lesti-i.  Neslo- 
rius  fut  rite  trois  fois  h  ronip.irnttrc  ,  mais 
quoiqu'il  fi^t  dins  la  ville  ,  il  refusa  coris- 
tamnient.  Mors  on  prononça  contre  lui  une 
Sf^ntence  de  dt'position  doDt  on  informa 
aussitôt  l'empereur. 

Quelques  jours  après,  Jenn  d'Antioehe 
arriva  enlîn  f\  E:>h^se  avec  les  orienlnuT  (j'ii 
l'accompagnaient.  Ils  favorisaient  en  sons- 
main  la  personne  de  Nesloritis,  croyant  qu'on 
lui  impntait  des  tnrts  (pTil  n'avait  pas.  Ils 
di^clarèrcnt  nul  le  concile,  et  dé|ios('r»nt 
Cyrille.  Mais  bientôt  les  légats  du  pnpe  Cé- 
lestin  arrivèrent,  et  plfinement  instruits  de 
ce  qui  >'éttiit  passé,  ils  contirmèren»  la  sen- 
tence prononcée  contre  Neslorius.  Les  évo- 
ques sc!ii^mati(f"es  reconniu'ent  enfin  la  vé- 
rité, se  réconcilièrent  avec  s.iint  Cyrille  en 
433,  et  Nestorins  fut  relégué  à  Oasis,  dans 
les  d. 'serfs  (liHa  ha\ite  Egy[ite,  ofi  il  mourut 
sans  s'être  rei>enti  de  son  err^'ur.  Evagre 
dit  qu'il  avait  vu  dans  un  écrit  oii  l'on  rap- 

fiorfait  la  fin  de  sa  vie  ,  qu'il  était  mort  la 
angue  mangée  de  vers.  Telle  fut  la  fin  do 
ce  malheureux  qui  n'avait  employé  qu'à 
troubler  l'Ejîliso  les  qualités  qui  le  reri- 
daietit  capable  de  lui  rendre  de  très-grands 
services. 

Notre  saint,  voyant  que  sa  présence  n'é- 
tait plus  nécessaire  à  Kplièse  ,  revint  à 
Alexandrie.  Il  s'appliqua ,  comme  par  le 
passé,  à  remplir  tous  les  devoirs  que  sa 
charge  lui  imposait,  et  cimenta  la  paix  que 
l'hérésie  avait  enlevée  h  l'Eglise  pendant 
plusieurs  années.  Il  niouruf  enfin  en  VW, 
dans  la  trenle-deuxième  année  de  son  épis- 
copat.  Se^  vertus  et  ses  talents  lui  méritè- 
rent de  la  part  du  pape  Célestin,  (pii  l'esti- 
mait fort,  les  titres  de  gcnérvur  défenseur  de 
VFijlise  et  de  In  foi,  de  doetetir  rulhnliqne  et 
(Vhnrume  vraiment  npost^linur.  Il  est  inscrit 
au  Marl\  rologe  r'imaiu  le  ^8  janvier. 

CVmiJ.I':  (saint)  eut  le  glorieux  privilège 
de  verser  son  sang  pour  la  religion  chré- 
tienne h  Aniioche,  avec  les  saints  StMon- 
daire  et  Prime.  L'Eglise  fait  collcctiveuicnt 
leur  mémoire  le  2  octobre. 
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C\T\ILLE  ^aint\  niartvr,  mourut  en  Sv- 
r\v,  en  confessant  sa  foi  avec  les  saints  Paul 
Eugène  et  qtiatre  autres  dont  nous  ignorons 
les  noms.  I,'Ej;li«;e  fait  leur  fête  le  20  mars. 

CYKILLE  (saint  ,  martyr,  reçut  la  paimo 
du  martyre  avec  les  saints  Archelaiis  et 
Photius.  On  ignore  le  lieu,  la  date  et  les  cir- 
constances de  leur  mart-.re.  Le  Martvrologe 
romain  n'en  dit  rien.  L'Eglise  honore  leur 
mémoire  le  V  mars. 

CYKILLE  (sainte),  vierge,  fille  de  sainte 
Try[)honie.  fut  égorgée  pour  la  foi  chré- 
tienne soiis  le  règne  et  durant  la  persérn- 
tion  de  l'empereur  Claude  II,  dit  le  Gothi- 
que, dans  la  ville  de  Rome.  Sa  fètc  tombe  le 
28  octobre. 

CYKILLE  (sainte),  martyre,  souffrit  h  Cy- 
rène,  durant  la  persécution  de  Dioclétien. 
Elle  tint  longtemps  en  main  des  cliarbons 
ardents,  avec  de  leneens  sans  le  remuer, 
de  crainte  que  quelqu'un  de  ces  charbons 
venant  à  tomber,  elle  ne  [larfit  avoir  sacrifié 
aux  idoles.  Enfin,  ayant  eu  le  corps  cruelle- 
ment déchiré,  elle  alla  présenter  ses  mérites 
à  celui  en  l'honneur  duquel  elle  avait  ré- 
pandu son  sang.  L'Flglise  fait  sa  glorieuse  et 
sainte  mémoire  le  5  juillet. 

CYKIN  (saint)  souffrit  le  martyre  dans 
l'HelIespout  avec  les  saints  Prime  et  Théo- 
gènes. L'Eglise  célèbre  collectivement  leur 
mémoire  le  3  janvier. 

CYRION  (saint),  martyr,  souffrit  le  mar- 
tyre à  Sébasle  en  Arménie.  [Yoy.,  pour  plus 
de  détails,  l'article  Candide.) 

CYKION  (saint),  prêtre  et  martyr,  versa 
son  sang  pour  la  foi  de  Jésus-Christ,  avec 
les  saints  Bassien,  lecteur,  Agathon,  exor- 
ciste, et  Moïse.  IN  souirrirenl  tous  le  su})- 
plice  du  feu  ,  et  l'Eglise  vénère  leur  samle 
mémoire  le  14  février. 

CYRTHE.  ville  de  Numidie  en  Afri(]ue, 
célèbre  par  le  martyre  de  saint  .\gape  et  de 
saint  Sei  ondin,  sous  l'empire  de  Valérien, 
avec  celui  de  saint  Emilien.  soldat,  et  des 
saintes  Terlulle  et  Antoinette. 

CYZIOL'E,  ville  située  dans  l'Hellespont, 
est  célèbre  dans  les  annales  des  martyrs, 
par  les  souffrances  qu'y  endura  l'évèque 
Emilien  pcmr  la  défense  de  la  religion.  Ce 
fut  reiujiereur  Léon  qui  le  Ût  tourifjenlor  à 
cause  du  culte  des  saintes  images 
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DACE  (saint),  martyr,  mourut  en  Afrique 
pour  l'hoiuieiir  de  la  religion  duianl  la  per- 
sécution des  Yaiidales.  Il  eut  pour  compa- 
gnons de  son  martyre  saint  Kt-ate  et  d'autres 
encore,  dont  les  noms  ne  nous  sont  point 
parvenus.  On  n'a  |)as  de  détails  sur  leur 
martyre.  L'Eglise  fait  leur  fête  le  27  jan- 
vier. 

DACE  I saint),  évèque  et  confesseur,  souf- 
frit pour  l'honneur  de  sa  foi  dans  la  vilh»  de 
Milau.    Le  paue  stiul    Grégoire   eu   m   fait 


mention.  Nous  n'avons  aucun  détail  sur  lui. 
Sa  fête  est  inscrite  au  Martyrtiloge  romain 
le  I.'»  janvier. 

DAl'.lEN  (saint] ,  fut  lun  des  quarante- 
huit  martyrs  mis  h  mort  avec  saint  Saturnin 
en  Atrique.  sous  le  proconsul  .Vnuliu.  en 
l'an  de  Jé-^us-Chnsl  30,i,  sous  le  règne  et 
durant  la  nerseculiim  si  terrible  que  lin- 
fàme  Diorlt'tien  ■.us(ila  conte  lEi^lise  du 
Seigneur.  (  Loj/.  Sati  hmn.)  ï>'E^lise  célèbri 
la  toit;  do  touÂ  ces  saints  le  11  It^yner. 
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ordrt's  de  o«s  oiupcicurs,  exriJi^  uno  vio- 
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dans  la  viUo  d".Viit»n.  où  \\  (il  r(>ni|Kirailro 
do^AUt  sou  lrik)itii;<l  sainli' Foi.  j»'vum»  •*hix»- 
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O'usi'iis.  N'avu...  1  w  V  réussir,  il  la  lit  «Ita- 
clior  sur  uu  lit  d  aii.uu,  sous  h'«]iii>l  on  al- 
luma un  j;raiul  brasier.  Les  speelaleurs  de 
ce  supplice  avaul  Iciuoiiîuè  rindii;nalion  et 
l'horreur  ipiils  en  é|>rouva>eni,  il  en  lit  ar- 
rêter un  certain  nombre,  et  le*  fil  diWapiter 
avec  sainte  Foi ,  parce  que,  i onduils  au 
te.nple,  ils  refusaient  obslinement  de  >acn- 
tii  i .  [\oy.  Foi.  Quilque  temps  après  ce 
jUf^e  Ut  mourir  aussi  saini  Caprais.  qui  sVlait 
caché  dans  une  caverne  pour  éviter  la  per- 
>  1.  mais  qui.   a\anl  ap(>ris  avec  quel 

c^'  sauito  Foi  avait  souffert,  vint  de  lui- 
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|M)iuiit-il.  —  (Juentende/-ious  parc» 
reprit  le  tînurou.  —  L»-  Hère  |>rit  ai-.  -  ■,* 
|virolt>  et  dit  :  •  C'est  un  élre  par  lui-même. 
Indépendant,  nur  esprit  et  tr<-s-|»arfait.  »  A 
t  rs  mots  |«'  (iiMirou  lit  de  grands  »i.'  •-  'ï*» 
rin\  puis  il  ajouta  :  «Oui.  oui.  jo  t'«  : 
luenlôt  savoir  si  ton  Dieu  n'est  qu'un  pur 
es|tiit.  »  Le  Père  rë[M>iidil  i|Ue  s  il  voulait 
rappr>'iidro.  il  serait  ai««'  d»*  !•'  lui  dénii»n- 
fi'imiot  ^  de« 
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sioii,  le  conjurèrent  avec  larmes  de  ne  point 
souiller  se'^  mains  du  pou  de  sang  nui  lui 
restait  dans  les  veines.  Le  Père  seul  dans 
l'assemblée  paraissait  intrépide.  11  se  conso- 
lait intérieurement  de  voir  <pie  ses  travaux 
n'étaient  pas  vains,  puis(prils  aboutissaient 
à  confesser  et  à  glorifier  le  nom  du  vrai 
Dieu.  Sa  eonsolation  fut  encore  augmentée 
par  la  générosité  de  ses  néophytes.  Deux 
anciens  chrétiens,  tandis  qu'il  était  en  pré- 
sence du  Gourou,  vinrent  se  jett-r  au  rou  de 
leur  pasteur,  et  s'olTrirent  à  défendre  les 
intérêts  de  la  religion.  On  ne  les  tira  de  ces 
tendres  embrassements  ((u'avec  violence  et 
h  grands  coups.  Le  catéchiste  qui  ne  le 
quitta  point  reçut  un  couj)  de  sabre  sur  les 
côtes:  il  avait  une  ardeur  inexprimable  de 
mourir  avec  son  pasteur.  Cependant  le  chef 
des  Dasséris,  voyant  cpie  le  peuple  et  ceuv 
des  Brahmanes  qui  n'étaient  pas  de  sa  secte, 
portaient  compassion  au  missionnaire,  lui 
ordonna  tout  à  coup  de  sortir  du  pays.  Le 
catéchiste  fit  son  possible  pour  obtenir  que 
le  Père  demeurAt  encore  cette  nuit-là,  afin 
qu'on  pût  le  panser  :  ce  fut  en  vain.  Le  Père, 
de  son  côté,  lit  instance  et  demanda  qu'il 
lui  fût  permis  de  guérir  les  plaies  d(^s  chré- 
tiens ,  dont  il  était  plus  touché  que  des 
siennes.  Le  Gourou  rejeta  avec  fierté  sa 
demande,  et  le  fit  partir  dès  ce  soir-là  môme. 
Pour  s'assurer  mieux  de  sa  sortie,  il  lui 
donna  des  gardes,  avec  ordre  de  ne  le  point 
quitter  (ju'ils  ne  l'eussent  mis  hors  du 
royaume.  Le  Père,  voyant  qu'il  ne  i)ouvait 
plus  ddférer,  regarda  tendrement  son  église, 
dit  adieu  à  ses  chrétiens  ([ui  fondaient  en 
larmes,  et  partit  à  pied.  Enfin,  il  se  trouva 
dans  un  état  où  il  ne  pouvait  plus  se  soute- 
nir,  et  ce  ne  fut  quavec  bien  de  la  peine 
qu'on  le  transporta  h  Capinagati,  le  princi- 
pal lieu  de  sa  résidence.  Les  chrétiens  do 
cet  endroit  m'envoyèrent  un  exprès  pour 
rn'avertir  du  danger  où  était  leur  pasteur. 
Se  sentant  beaiu-oup  plus  mal.  il  me  pria  de 
lui  administrer  les  sacrements.  Il  cotuiut 
lui-mèn)e  l'heure  de  sa  mort  ;  il  prononça 
le  saint  nom  de  Jésus,  et  în'ayant  embrassé 
avec  une  itarfaite  coimaissanee,  il  s'endor- 
mit dans  le  Seigneur,  dix-huit  jours  après 
les  mauvais  traitements  (pi'il  avait  rt'çus 
des  Brahmanes  et  des  Dasséris  de  Cagonli. 
(Henrion,  vol.  IV,  p.  V53). 

DADAS  (saint),  martyr,  reçut  la  couronne 
«lu  martyre  avec  les  saints  >la\inu>  (>t  (Juin- 
tilien,  sous  la  persécution  de  Dioclélien.  On 
na  pas  de  détails  sur  l(>urs  soulfrances. 
L'Eglise  fait  leur  tète  le  13  avril. 

DADAS  (saint),  martyr,  était  prncho  pa- 
rt'Mt  du  roi  Sapor.  Il  sonlfrit  le  martyre  avec 
Gasilnô,  sa  fenune  ,  et  (iabdel.is,  leur  liN. 
Après  avoir  été  dépouillés  de  leurs  honneiu's, 
éprouvés  par  divers  tourments,  di'chirt's  de 


coups   et  dt'tenus  d  uis  umi  longue  et  rigou 
reuso   prison,    ils   eurent  la   tète  trancjjée. 
L'Eglise    honore   leur  mémoire  le  20  sep- 
teml»r»'. 

DAFHOSE  (Sainte),  mère  de  sainte  Bibiane 
fl  èpous,.  ,jo  s.nint  Flavion,  fut  nuse  à  mort 
pour  la  fui  chrétienne,  sous  Juliou  l'Apostat, 


par  ordre  du  préfet  Apronien.  iVoy.  son  ar- 
ticle). Son  mari  avait  déjà  versé  son  sang 
|)our  Dieu  (Vny.  Flavien,  Apromen),  quand 
elle  fut  emprisonnée  dans  sa  prO[)re  maison, 
doù  bientôt  on  la  tira  pour  la  conduire  hors 
de  la  ville,  où  elle  fut  décapitée  par  ordre  du 
préfet.  L'Eglise  honore  sa  mémoire  le  4  du 
mois  de  janvier.  {Voy.  Anastase,  in  Sim~ 
pticin). 

DAt^AD,  prince  arménien,  de  la  famille 
d'Anlzourounik,  fut  l'un  de  ceux  qui  souf- 
frirent volontairement  la  captivité  pour 
Jésus-Christ,  sous  le  règne  d'Hazguerd  , 
deuxième  du  nom,  roi  de  Perse,  et"(pii  ne 
furent  remis  en  liberté  et  renvovés  en  leur 
pays ,  que  huit  ans  après  la  mort  de  ce 
j)rince  sous  le  règne  de  son  fils  Bérose. 
(Pour  plus  de  détails,  voy.  Princes  armé- 
me\s). 

DAGILA  (sainte),  était  mariée  à  un  maître 
d'hôtel  du  roi  Genséric.  Elle  confessa  plu- 
sieurs fois  le  nom  de  Jésus-Christ,  et  acquit 
encore  depuis  la  même  couronne  sous  Gen- 
séric. comme  nous  le  lisons  dans  Victor 
de  Vite.  Sa  (jualité  et  la  faiblesse  de  sa  com- 
plexion  n'empêchèrent  point,  dit-il,  qu'on  no 
lui  doiHiàt  tant  de  coups  de  fouet  et  de  bel- 
ton,  qu'il  ne  lui  resta  plus  aucune  force. 
Puis  on  la  relégua  dans  un  lieu  sauvage  et 
stérile,  où  elle  ne  pouvait  recevoir  aucune 
consolation  de  personne.  Elle  quitta  cepen- 
dant avec  joie  pour  y  aller,  sa  maison,  son 
mari,  ses  erd'ants.  Et,  connue  depuis  on  lui 
|)ermit  de  passer  dans  un  autre  désert  moins 
alfreux,  où  elle  [louvait  avoir  la  satisfaction 
de  voir  ceux  ijui  soullVaient  comme  elle 
pour  la  foi,  elle  se  tenait  si  heureuse  d'être 
privée  de  toute  consolation  humaine,  qu'elle 
pria  qu'on  la  laissAt  où  elle  était. 

DAGOBEKT  II  (saint),  martyr,  était  fils  do 
siint  Sigebert,  roi  d'Austrasie,  et  de  la  reino 
Himnelulde.  Etant  encore  enf  mt,  il  perdit  son 
père,  et  GrimoaUl,  maire  du  palais,  en  protiia 
pour  dépouiller  Dagol)ert  île  la  puissance 
.souveraine  après  (juei(pies  mois  de  règne,  et 
pour  l'envoyer  en  Irlamle,  où  il  vécut  long- 
tiMups  ignoré,  tlrimoald  mit  sur  le  trône  son 
fils  Sigebert.  Mais  les  seigneurs  austrasiens 
le  détrônèrent  l)ientôl.  Plus  tard  cepeiulant, 
ayant  appris  que  Dagobert  vivait  encore,  ils 
écrivirent  à  saint  Wdfrid  ,  évêque  d'York, 
tpii  l'avait  assisté  dans  sa  disgrAce,  de  le 
leur  renvoyer.  A  son  retour ,  on  ne  le  re- 
connut pas  de  suite  pour  roi.  Mais  Childéric, 
à  (pii  l'Austrasio  avait  été  doiuiée,  ayant  été 
assassMié  à  cause  de  sa  cruauté,  vers  l'an 
GTil,  la  mère  de  noire  saint  n\  protiia  pour  le 
faire  nionter  sur  le  trône.  Dagobert  fit  cons- 
truire des  monastères,  des  abbayes,  et  réla- 
bhr  les  églisos.  BuMilôt  la  gU'Tre  s'alluma 
entre  lui  et  Thierri  III.  Les  deux  rois  étaient 
(h'jà  presqu'en  présence  ,  (piand  Ebrom , 
maire  du  palais  sous  ThicMri,  tit  massacrer 
notre  saint  dans  la  forêt  de  >oivre,  le23dé- 
cembn»  r»7î).  On  pourrait  jieut-ètre  s'étonner 
de  voir  à  DagoIxMt  le  n(un  de  martyr,  mais 
anciennement,  comme  on  sait,  on  donnait  le 
titre  de  martyrs  à  ceux  (pii,  après  avoir  vécu 
sauiteuient,  périssaient  d'une  mort  u\ju£to 
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cnr.  oiiirii  m>s  nuvrngo.s  «In   iiialliriiwili«{ui'>, 
iioi  .1  Hoii  |)  {trciitiiiiiairi< 

tlO     ,    l   ...    [.     .!.',     «|f>     /  lui  (tllll»     Ift 

$tnncr$  dt  l' Aftuifmir  Fi'  .  0  vol.  iii-IJ  ; 

Mflitiujra    «/«•  irr    r(    tir    /»Ai/in'i/>/»ir , 

5  >iil.  m-ld;  Ci  >  pofthum'-s,  'J  vol.  m-12, 

t't  plusiiMir.s  aiiiroN    •«  iiIn   nii\t|ii<<|s   on  nu 

ttininnil  [ms  Lui»'  Av  grands  rcprinlios  snus 
•'  rappoii  rfiiKifUX.  Mais,  Unn.s  s;i  rorres- 
pomlaiii'o  avec  N  ollairf  fl  le  roi  ili»  Prusse, 
il  M<  nionlri' ^  dtWouvoil  ol  so  |>n)nonre  for- 
touuMit  cunlro   lo  clinstianisino  ;   .s'il   ^nrdo 

1>lus  de  luosuro  entorc  t|Ui'  le  jwitrinrolie  do 
*ernev,  il  ne  lui  eède  pas  eu  haïue  louire  ce 
ipiil  nomme  la  supershiion  ;  il  se  vante 
nu^me  de  lui  donner  dfs  soufflrts,  m  faisant 
srmhiant  de  faire  def  rfre'rtnces.  ('elle  (•orre>- 
pondaïue  ne  fut  imprime»'  quaprès  sa  mort. 
Toutefois  on  no  peut  l'exeuser  sur  la  puldi- 
cilé  qu'ont  eue  ses  lettres;  car  il  en  avait 
fait  faire  deux  oo^ties,  les  avait  confuses  à 
Condoreel  et  h  >\alelet,  deux  de  ses  amis: 
te  n'était  sûrement  pas  pour  qu'elles  restas- 
sent ii^nort^es  aprC's  lui,  tpi'il  les  comuiuni- 
(juait  ainsi. 

Krédt^rie  l'eiiiia^ea  plusieurs  fois  h  aller  se 
fixer  {\  Berlin;  l'.aiherine  le  pressa  d'an epter 
la  place  de  gouverneur  do  son  lils,  héritier 
«lu  triNne  des  e/ars,  et  lui  olTrit  UW.iHX)  liv. 
d'appointements.  D'.Vlembert  nfusa  ces 
avantages,  préférant  conserver  sa  liberté  el 
jouir  de  lai^rémont  d't^tre  au  milieu  de  ses 
amis:  il  resta  donc  à  Paris,  où  il  jouissait  de 
li.lHK)  liv.  de  pension.  11  y  mourut,  sans  re- 
cevoir les  secours  de  la  reliiiitm,  lo  "29  octL>- 
bre  1783.  Nm  testament  commetice  néan- 
moins par  ces  paroles  toutes  chrétiennes  : 
Au  nom  du  Pèr.',  et  du  Fils,  et  du  Saint-F^s- 
prit.  iBouvier,  Hist.  de  la  philos.,  vol.  11, 
pag.  249.) 
Voici  le  jugement   que  Laharpe  porte  sur 
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<J  iiiiu  li'Aleiiibrrt  iMiur  aflirmi-r 

((U'il    ••liill   s.  ..pliqui*   cil  tout,    \t"i   n.  \' 

tiques  riceplrr».    Il     l.'AurAil    !'•"  ' 
nom  é  qu'il  n'y  avait  |ioint  d>  J 

n'aurait  proiumcr  qu  il  y  a  un  Di*  «i;   H«-.ii«- 
nient    il    trouvait    |)liis    di>    prob.dMlité    au 
théisme  et    moins  h  la  révélation.  De  la  «utii 
Mnliirérenr»'  |Kiur   l«'s  divi-rs  partis  qui  divi- 
sèrent sur  ces  objets   la  littérature  et  la  .so- 
ciété. Il  tolérait  en  ce  geiM'o  toutes  les  opi- 
nions, et  (  "est  «e  <jui  lui  rendait  insup|K)rta- 
ble    l'nrrojiance    intolérante    «l'«-     '^ht-cs.    Il 
haïssait,  bien  moins.  Â  sa  n  ,  l'atitx? 

Ratteiix.  el  aimait    assi-z  l-oh  ,e,   tous 

lieux  très-bons  chrétiens;  ce  ',..  ,  ...u\e  que 
ce  n'était  |>as  la  cn>van<-e  qui  l'attirail  ou  le 
repoussait  :  il  a  lou»^  «•  nt  Mas- 

sillon,  Fénelon,   Bosm.^;.   1  ......  Fleury, 

non  |>as  seulement  comme  érrirains,  m.i'is 

comme  liommes  rtligieux.  Il  était  a  •- 

table  pour  être  frappé  du  ra(>[tort  loi. >......  il 

admirable  entre  leur  foi  et  Iruromduiie,  en- 
tre leur  ^  -  veitus.  Il  a  lais>é 

aux  phiK      ,  ..  -- Nolutioii  la  plate  el 

ignoble  insolence  d'appeler  fanatiqurs  et  dé- 
ri        '  lies,   dont  le  nom 

Il      - .,  ■ ^ -    i  armi  les  hommes, 

s'il  n'y  avait  pas  eu  uuerévolulion  française.» 
[Rtiifon  du  Christian.,  t.  IV,  p.  6111. 

D.VL.M.VCE  saïut  ,  martyr,  recul  la  cou- 
ronne du  martyre  à  Pavie  dont  if  était  évè- 
que.  Ce  fut  durant  la  per-  i  de  .Maxi- 

mien qu'il  versa  son  sang  ;  -.  .a  foi.  Ou  na 
aucun  détail  sur  lui.  L'Eglise  célèbre  sa  mé- 
moire le  5  tî  :e. 

DAM.VS,  I' .-.us  des  anciens,  Demetho 

des  Turcs,  El-Cham  des  AraJ)es,  riUe  de  Sv- 
rie,  chef-lieu  du  pachalich  de  ce  nom,  sur  le 
Barady,  est  une  ville  fort  ancienne.  Elle  est 
moutibnuée  dans  la  Genèse.  Souvent  elle  fut 
soumise  aux  Juifs;  d'autrefois,  elle  forma  uu 
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royaume  indt^pcndant.  C'est  en  allant  à  celte 
vilio  pour  V  persécuter  les  chrétiens,  que 
saint  Paul  fui  converti,  sur  la  roule,  par  le 
Seigneur  lui-même,  qui  lui  apparut  et  lui 
parla.  Il  résida  plusieurs  années  dans  celle 
ville,  qui  comptait  un  assez  grand  nomhr  ' 
de  Juils  parmi  ses  !ial)itants.  (Encore  aujour- 
d'hui, sur  loO.OOn  hnb.,  il  y  a  oOOi)  Juifs.) 
Ceux-ci  avant  formé  le  projet  de  turr  sainl 
Paul,  le  saint  apôtre  céda  aux  conseds  des 
disciples,  qui  le  deseeiidireiit  par-.ie^sus  les 
remparts,  dans  une  corbeille.  Les  portes 
étaient  gardées,  pour  l'empêcher  de  sortir, 
par  les  Juifs  et  par  les  soldats  de  la  garni- 
son. 

Ce  fut  dans  celte  ville,  sous  le  règne  de, 
l'empereur  Marc-Aurele,  que  saint  Victor  et 
sainte  Couroiuie  lurent  martyrisés.  Cette 
dernière  sainte  est  honorée  par  les  Grecs 
sons  le  nom  de  saiute  Stéphanie. 

DAMll'LN  (sainl),  maityr,  f  ère  de  sainl 
Cosme,  fut  martyrisé  avec  lui,  en  303 ,  à 
Eges  en  Cilicie,  dura:il  la  persécution  de 
Diotlélien.  Tous  deux  étaient  médecins  et 
fort  habiles.  Ils  étaient  Arabes  de  naissance. 
Lynas,  gouverneur  do  Cilicie,  les  ayanl  fait 
arrêter,  leur  lit  soullVir  divers  tourments, 
sans  pouvoir  les  contraindre  à  abjurer  leur 
foi.  Entin,  il  les  lit  décapiter  tous  les  deux. 
Leurs  corps  furent  lransj)ortés  en  Syrie,  (.1 
inhumés  à  Cyr.  Une  partie  de  leurs  reliques 
a  été  transportée  à  Houie,  dans  l"é.^ise  qui 
porte  leur  nom.  L'Eglise  fait  leur  fêle  le  27 
septembre. 

DA.MIEN  ^sainl),  martyr,  élait  soMat.  11 
souLlril  le  marUre  en  Afrique,  à  uneéj)i)que 
et  dans  des  circonstances  qui  nous  sont  in- 
connues. L'Eglise  fait  sa  mémoire  le  12  fé- 
vrier. 

DAMIEN  (saint),  martyr,  était  évèque  à 
Pavie.  11  y  S(jutfrit  le  martyre  à  une  époque 
et  dans  des  circonstances  qui  nous  sont 
inconnues.  L'Eglise  fait  sa  mémoire  le  12 
avril. 

DAMIEN  ^  le  bienheureux),  remporta  la 
ualme  du  martyre  en  AfrKjue.  11  él.iil  né  à 
Valence  en  Esf)agne,  et  avait  pris  lliabit  des 
Fr.uii.isc.iius.  Apres  avoir  été  ordonné  prê- 
tre, il  partit  pour  prêcher  l'Evangile  aux  mu- 
sulmans. A  pt'inu  airvé  ;ui  mdicu  d'eux,  il 
commença  à  analhémalisi-r  le  proplièle,  el 
ne  larda  [)as  à  être  an  été.  11  fut  jelé  sur  un 
bûcher,  dont  les  flamnuvs  le  rt's,  eclôienl. 
A'i^rs  il  fut  lapidé,  aurès  qu'»i  il  fut  percé  do 
nombreux  coups  d'epées.  Son  martyre  ar- 
riv.i  l'an  lo;]3.  Kt'iol,  Mnr'yr  liistori'iiir  de  In 
rie  des  sainh  des  /roi.s  ordns  de  Sdint-h'run- 
çqj.S  tom.  111,  pag.  122;  Wadding,  an.  15J3, 
n"  l'i;  Chronit/ucs  des  Frères  J/i«fiir.f,  t.  l\ , 
p.3'»l.) 

DAMIKN  HI.UNAL,  catéchiste  du  P.  San- 
vitores,  l'.ipùlre  ths  ilt'>  Marianiif.s,  fui  tué 
par  lus  indigènes  de  «iouaham,  av»'»  un  anire 
caléchisle,  nommé  Nicolas  de Figueroa.  Leur 
martyre  arriva  vi-rs  l'an  1072. 

DA.MIETTE,  dans  la  basse  Egypte,  sur  la 
branthç  orjrutale  du  Nil,  fui  témoin,  1261, 
du  m.utvre  dt-s  Frères  Prêcheurs  (pu  por- 
lAient  la  lumière  evnngélique  dans  celle  ville 


et  dans  ses  environs.  Ils  furent  massacrés 
par  les  musulmans,  an  nombre  d'envron 
deux  cents.  (Fonlana,  Monumenta  domini- 
cana.) 

Vers  ranné»^  1288,  le  bienheureux  Fran- 
çois, de  Spolèlo,  prêchait  l'Evangile  aux  ha- 
bitants de  Damietle.  Leur  v-\nit  commen- 
çait à  s'ouvrir  aux  splt»ndeuis  dos  clartés  du 
christianisme,  mais  leur  cœur  restait  alla- 
ché  à  la  loi  de  Mahomet.  Ils  demandèrent, 
un  jour,  au  sainl  un^sionnaire  ce  qu'il  pen- 
sait de  leur  proi)hète.  Celui-ci  ne  crut  pas 
pouvoir  leur  cacher  sa  manière  do  penser  h 
cet  égard.  11  leur  dit  que  le  m.ihomélisme 
(^lail  une  religion  qui  devait  entraîner  la  per- 
dition éternelle  de  ses  sectateurs.  Dénoncé 
pour  cette  réponse,  il  fut  empi  i^onné  el  con- 
damné à  la  peine  de  mort.  Les  musulmans 
vinrent  le  trouver  dans  la  prison  :  «  Réfléchis 
bien,  lui  dirent-ils  ;  il  le  laul  opler  entre 
labjur.ilion  de  1 1  foi,  l'a  ihésion  à  1  islamisme 
ou  la  morll  —  Je  choisis  la  mort,  dit  Fran- 
çois, qui  doit  me  délivrer  des  misères  de 
celle  vie,  pour  me  faire  monter  au  ciel,  oij 
l'on  vil  toujours  heureux.  Je  n'ai  qu'un  re- 
gret, c'est  de  vous  laisser  dans  l'ignorance 
où  voub  êles,  dans  les  turpitudes  qu'auto- 
rise votre  loi,  toutes  choses  qui  vous  préci- 
l)ileront  dans  les  feux  éternels  où  déjà  brûle 
votre  prophète  Mahomet.  »  Les  musulmans, 
à  ce  langage,  poussèrent  des  cris  de  fureur, 
el  se  précii'itèrenl  sur  le  saint.  L'un  d'entre 
eux  lui  asséna,  dit  la  Chronique  des  Frères 
Mineurs  {t.  11,  p.  r»8),un  tel  coup  de  cime- 
terre, qnil  le  fendit  en  deux.  (Jnoi  qu  il  en 
soit  d'un  fait  si  impossible,  le  martyre  du 
sainl  est  constant.  Il  monta  au  ciel  recevoT 
la  palme  éternelle  que  Jésus-Christ  accorde 
au\  saints  ([ui  meurent  pour  lui.  Son  mar- 
tyre arriva  en  1288. 

DANACHA  (sainte  ,  vierge,  mourut  en 
l'honneur  de  la  foi  i  hrétieune,  eu  rau3i3  de 
Jésus-Chrisl,  sous  le  règne  de  SapoCf  dit 
Longue-Vie.  Elle  h.ihitail  ir-lh-Séleucie.  Sa 
fête  usl  inscrite  au  MartyroUue  romain,  le  30 
noveml)re. 

DANIEL  (sainl),  martyr,  lui  marlMisé 
l)Our  la  foi  ii  Nk  oj)olis  en  Aiinénie.  il  eut 
pour  compagnons  de  ses  courageuses  souf- 
frances les  sa.nls  Léonce,  Maurue  el  d'au- 
lics  encore  dont  les  noms  ne  sont  pas  parve- 
nus jusqu'à  nous.  Ils  furent  d'abord  loilurés 
de  plusieurs  manières  sous  l'empereur  Li- 
cniius  et  le  prt'sidenl  Lysias,  puis  a(  hevèreiil 
leur  mart.vre  dans  le  lêu  oix  ils  furent  jelés. 
L'E-;lise  célèbre  leur  mémoire  immortelle  le 
10  juillet. 

DANIEL  (sainl).  martyr,  soulTril  pour  la 
toi  dans  la  ville  de  P.idone.  Il  ne  nous  est 
ii.irvenu  aucun  détail  louchant  (C  saint  coiu- 
batianl.  L'Eglise  fait  sa  mémoire  le  3  jan- 
vier. 

DANIEL  (saint),  marl>r,  eut  l'avantage  de 
mourir  eu  conlessant  sa  f(M,  h  Césarée  de  Pa- 
lestine, en  l'an  de  Jésus-Chrisl  309,  sous  le 
gouverneur  Finuilien,  avec  saint  Eln>,  saint 
Samuel  et  saint  Isaie.  ils  revenaient  de  Cili- 
rie.  où  ils  étaient  allé^  rendie  visite  à  de> 
confesseurs  condamnés  aux   mines.  A   leur 
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Al            l  los  lloll.iuil              u&dclapros-  oonslanl  cl  Sfs  impio((^.s  no  larnipiit  p 

poiui  iK>  F                    ..>  il   UiUno.Mi  "■'•.    Bouvier,  liist.  de  la  phifos.,  Umn:  il, 

avaient  (t\(  Il                  '  ii\.  Le  4  ]uili<         '  <.  81. 1 

lo*  Agiiièsyliuijuiiis  iiilcrjcur»),  tMiuemisdcs  DAUli:  Naintc;.fcmiuedes.iint  Chrrsanthe, 
Huions,  (jui,  Il  '  '  la  voix  dos  mission-  ont  la  i;!oirt>  ilc  niodrir  .  '•  t,^. 
nauos,  s'riau-  u  >  -  ^^olioM^,  vinrent  alla-  piro  do  NuunTun.  poui  ;s- 
quor  la  bourgade  de  Siûnt:-Joseph,  la  pre-  Clirisl.  Heureux  les  ôpoux  qui  s  -yt 
m  ^  los  »iisiMpl«'s  do  Lo\o|;i  iMil  pliiMl«5  ainsi  d,r  "  '  Di>'U.  t5- 
r<  I  do  la  liou.  L<»  l*.  AnUnni' DaMul,  ranl  il  .,.  _,  ,  la  ijn  in- 
voulant lavorisor  la  fuilc  de  SOS  néopinios  mandoiueils,  so  marient  dans  la  gloire  du 
dans  los  l»ois  o'ivironnanls,  sn  •:  '  '  '  -  niait  :  unino  j'-  '  '  t(j 
polio  ot  viMl  au-*lo\anl  do  r<  ■  ^  -  «lu  -^  ni.  A|  .  on 
oula  daliord,  iVapixJ  do  cel  e\ci*s  d  au«i  ixpluiiours tonrmonls,tilofat.|)arrordro 
Hovonus  hioiiUM  ilo  lour  stupeur.  '  -  \,iius  '               \  oc  lui               ;o 

onlourùionl    nolro  saint   et  le  pt  t  dt»     >  ^       ia,  et  v  :   . if- 

tUchos,  doMt  tout  son  cor{>s  était  hCrissé.  l'n  IVe  sous  lo   sable  et  les  pierres  dont  on  les 

vl       '   -   funouv  s  était  rapproché   do  lui,  '       ^      ■  '"               '      r             '          • 

K;    .       ^oa  son  jijlaivo  tlans   le  cœur,  et  lo  1    .     ■       .       ■                .      ~                .     .     .    . 

renversa  mort  à  ses  pieds.  «jue  do  colles  de  saint  Chrysantbe,  pour  son 

D.VNTK  \^s;iinl),  fut  l'un  di'S  iiu;iranie-!mit  •    '        '     '"                    v                     "     ' 

m;u-t>rs  mis  à  mort  avec  saint  Saturnin  ou  ^             ,^              ^          .            ^1 

Afrique,  sous  le  proconsul  Anulin,  en  Tan  romain  le  25  <vti.i.ro. 

de  Jesus-Chrisl  ."Wo,  sous  lo  iv'i^ne  et  durant  DAKH'S    saint  ,  martyr,  i                          à 

la  ^kMseoutioi  atroce  que  rinfàmo  Dioclê-     Nicée  avec  les  saints  Zuzim<-,  1 ^       ij. 

lien  suscilii  contre  l'Eglise  du  Seigneur.  ^Toy.  On  n*a  j>as  de  détails  précis  sur  eux.   L*B- 

Sàtirnix.)  L'Ei^Iiso  coUM^re  la  fête  de  tous  glise  tait  leur  mémoire  '    '"' 

ces  saints  martjrs  k-  11  lévrier.  DASE  (saint].  iuartj.r.     ..      -  lour- 

DANTO  (saint  François  ,  fut  l'un  des  vingt-  monts  à  Sfi comédie*  àrec  le9  saints  Zotique, 

SIX  martyrs  que  la  cruauté  de  lempereiir  Caïus  et  doiue  autres  soldais  dont  les  n  m< 
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sont  inronniis.  Ils  furent  ousiiito  précipités 
flans  los  Ilots  où  il>  trouveront  la  (■/)uronne 
des  conibatt.ints  de  la  lui.  L'Eglise  lait  leur 
niémoirt'  le  21  octobre. 

DASK  sninl',  martyr,  était  év(*que  h  Do- 
rosloro  en  Mvsie.  Ce  saint  évoque,  ne  vou- 
lant pasconsentirauxinipudicités  quisecom- 
nuMfaieiit  à  la  ftUe  de  Saturne,  fut  massacré 
par  l'ordre  du  présiilent  Bassus.  Nous  n'en 
savons  pas  davantage  sur  lui.  L'Eglise  ho- 
nore sa  mémoire  le  20  novembre. 

DATHE  ^sainl) ,  évcVjue  et  confesseur, 
souQrit  à  Ravenne  pour  la  défense  de  la  re- 
ligion. On  n'eu  sait  pas  davantage  sur  lui. 
L'Eglise  vénère  sa  mémoire  le  3  juillet. 

DATIF  (saint),  évoque  et  qualilié  martvr 
au  Martyrologe  romain,  à  la  date  du  10  sep 
tembro,  jour  auquel  l'Eglise  célèbre  sa  fête, 
était  l'un  des  neuf  évèques  enfermés  dans 
les  mines,  et  <\  qui  saint  Cyprien  écrivit  sa 
76*  lettre.  Il  avait  été  dé[)orté  inimédiatemeut 
après  sa  première  confession,  aussitôt  après 
avoir  été  cruellement  frappé  à  coups  de  bA- 
ton.  Cet  évèque  avait  assisté  au  grand  con- 
cile de  Cartilage.  (Voy.  Némésien.j 

D.\T1F  (saint),  martyr,  rt''[)andit  son  sang 
pour  la  défense  de  la  religion  avec  les  saints 
Julien,  Vincent  et  vingt-sept  autres  dont  les 
noms  ne  sont  point  parvenus  jusqu'h  nous. 
L'Eglise  honore  leur  mémoire  le  27  jan- 
vier. 

DATIF  (saint),  sénateur,  fut  l'un  des  qua- 
rante-huit martyrs  mis  .i  mort  avec  saint  Sa- 
turnin, en  Afrique,  sous  le  proconsul  Anulin, 
en  l'an  de  Jésus-Chiist  305,  sous  le  lègne  et 
durant  la  persécution  atroce  que  l'infâme 
Dioclétien  suscita  contre  l'Eglise  du  Seigneur. 
(Voy.  Saturnin.)  L'Eglise  célèbre  leur  fête 
le  11  février. 

DATIV'E,  nom  d'une  femme  cpii,  h  Rome, 
sous  rem|)ire  de  Dèce,  en  l'an  250,  fut  ar- 
rêtée pour  cause  de  christianisme,  avec  saint 
Moyse  et  une  foule  d'autres  chrétiens.  Pen- 
dant di\-liuit  mois,  elle  soufTiil  en  prison 
les  tourments  les  |)lus  grands  sans  (jue  son 
courage  en  fût  ébranlé.  11  est  fait  mention 
d'elh'  dans  la  lettre  que  Lucien,  confesseur 
de  Cartilage,  écrivit  à  ceux  de  Rome,  et  (pii 
est  dans  les  œuvres  de  saint  Cyprien.  {Voy., 
pour  plus  de  détails,  saint  Moyse.) 

DA  IT\  E  ^saintej,  martyre,  souffrit  d'hor- 
ribles douleurs  sous  Hunéric,  roi  des  Van- 
dales, pour  confesser  sa  foi.  Elle  mourut 
couiagcusement  après  avoir  lassé  ses  bour- 
reaux. Elle  était  sœur  de  sainte  Denyse,  (pii 
fut   flagellée  dans  la  même  persénition. 

DAUSAS  (saintj,  évècpie  et  martyr,  faisait 
partie  des  prisonniers  qui  furent  massacrés 
en  Perse,  en  3r)2,  pour  cause  de  ('liri>tia- 
nisine.  Les  Perses  faisai(>nt  de  fré'ipientes 
irruptions  sur  le  territoire  des  Romains,  avec 
des  alternatives  de  revers  et  de  siiecès.  Dans 
l'une  ils  prirent  d'assaut  h;  château  de  Reth- 
zardc,  où  un  grand  nombre  d'hahilauts 
s'étaient  réfugiés  h  leur  «|)proche.  Après 
avoir  massacri"  la  garnison,  ils  se  trouvèrent 
maitres  de  neuf  mill»!  prisonniers  ijuilsem- 
nitnèrcnt.  L'êvêque  Heliodore  était  du  nom- 
bre, av^r  deux, anciens, prêtres   Mariahe  et 


Dansas,"  et  plusieurs  autres  ecclésiastiques. 
Heliodore  étant  mort  sur  la  route,  nomma 
Dau  as  pour  le  remplacer.  Tous  les  jours 
les  firisonniers  cliréliens  se  réunissaient  et 
Dansas  célébrait  pour  eux  les  saints  mystères. 
Comme  on  arrivait  sur le> frontières  lie  l'Assy- 
rie, les  vainqueurs  ordonnèrent  à  trois  cents 
d'entre  les  prisonniers  d'adorer  le  soleil,  ou 
de  se  résoudre  à  mourir;  vingt-cinq  obéirent 
et  reçurent  des  terres  en  récompense.  Les 
deux  cent  soixante-cpiinze  autres,  ayant  re- 
fusé, furent  massacrés  avec  l'évêque  Dausas. 
L'Eglise  fait  leur  fêle  le  9  avril.  [Voy.  Assé- 
mani,  I,  I.  p.  13V.) 

DAVID  COMNÈNE,  dernier  fils  d'Alexis 
Comnène,  empereur  grec  de  Trébizonde,  se 
révolta  avec  ses  frères  contre  son  père.  On 
sait  que  le  vieH  empereur  périt  dans  ces 
guerres  civiles,  et  qu'après  cela  ces  frères 
parricides  se  firent  entre  eux  une  gu'  rre 
acharnée.  Enfin,  Jean  demeura  seul  maître, 
et  fut  reconnu  comme  empereur.  Bientôt  la 
mort,  terme  fatal  de  toute  ambition  humaine, 
lui  enleva  la  couronne.  David,  le  seul  qui 
restait  d'entre  les  frères  de  l'empereurdéfunt, 
fut  nommé  régent  et  tuteur  d'un  jeune  prince 
Agé  de  quatre  ans,  que  l'ordre  de  la  succes- 
sion appelait  au  trône,  après  la  mort  de  Jean, 
son  père.  David  montra  qu'il  était  en  perfi- 
die et  en  ambition  criminelle  l'égal  de  ses 
frères.  11  fit  mourir  son  neveu,  et  prit,  sur 
un  berceau,  qu'il  transformait  en  cercueil, 
une  couronne  à  laquelle  il  ne  devait  préten- 
dre que  si  Dieu  lui-même  en  eût  fait  mou- 
rir le  maître.  Il  prit  pour  femme  la  princesse 
Hélène,  une  fille  de  la  grande  maison  des 
Cantacuzènes.  De  cette  union  naquirent  huit 
fils  et  deux  filles,  comme  si  Dieu  eôt  voulu, 
en  faisant  sortir  de  si  nombreuses  tiges  de  la 
souche  usurpatrice,  lui  faire  l'avenir  d'une 
dynastie.  Tous  les  usurpateurs  font  ce  rêve  : 
comme  les  souverains  de  vieille  race,  ils 
voient  les  générations  sorties  d'eux  se  suc- 
céder sur  le  trône.  Us  ne  songent  pas  que  la 
l>orle  par  laquelle  ils  sont  entrés,  l'usurpa- 
tion, est  ouverte  aussi  pour  d'autres,  et  que 
le  ciel  bénit  rarement  ceux  qui  devancent, 
eu  muiUanl  sur  les  trônes,  l'appel  de  la  pro- 
vidence. Dieu  les  donne  :  malheur  à  qui  les 
prend. 

David  Comnène,  orgueilleux  do  sa  nora- 
''leuse  famille,  croyait  donc  sa  domination 
assise  non-seulement  pour  le  présent,  mais 
eiicon>  |)our  lavt'nir,  (piand  Dieu  suscita 
Mahomet.  Les  voies  de  sa  justice  sont  ca- 
chées et  incompréhensibles.  Les  (irecs 
ciunme  h>s  Juifs  devaient  être  frappés  d'une 
déchéance  absolue  comme  nation.  Ils  avaient 
dit  :  Mieux  le  turhnn  (/ue  le  pope.  Il  fut  fait 
suivant  leurs  désirs,  et,  de|niis  ce  temps,  la 
puissance  mahomélane  ,  campée  sur  eux, 
accomplit  lt>s  vengeances  do  Dieu.  Mahomet 
vint  avec"  deux  armées  puissantes  assiéger 
Trébizonde.  Après  trente  jours  de  siège,  la 
place  allait  succomber.  David  Comnène  n't'- 
tail  pas  do  ces  princes  (pii  grandissent  la 
jiourpro  en  la  teignant  de  leur  sang,  ou  qui 
du  moins  descenilent  de  la  puissance  sans 
rien  demander  au  monde,  et  ([ui  font  diro 
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rtMrtiiti^  ti«tiir|>«^o  (i  lil-hA«.  il  Inur  ihiniia  uiin 
null'O  ntiiiiHiMi'.    ri'lli'    i|fs    iiirtrlws, 
\v\   loiii|ii  III  liM  r«^v«iluliiiii%  no  foni  | 
M.ihonii'l  li<sAtru«A  «In  «  on«|iirrt(iiiii  .w 
|inM(r«    I  tiii''(ii'nH.    Il    ni<   li'iir    l.n 
olun»  l'Mlr»'  Irt  niMit  ou  l'rtj'f^' i-"-      ...  .   . 

Mn<nl  1,1  ii>"(l.  M.tltoini'l  lit  tiT  In  |  • 

ni  ,  ni)   |ti  Un    \  v 

II,  I  ...I  .1.,  .,..,  . 

(Iti  iii.irivn»  i|»io  j  ..I  .  -  ai  ilo  l.i  |>oiir|irn  iin- 
ptMi.iln. 

DVXIP  Miiil).  fliKrniiKMit  (III  Alihn.  «M.iit 
fli"^in  (In  Hiiris.ciin'Ul  s(»ii>  In  lldlildn  >.iinl  U<»- 
iii.nin.  Ils  ninii'iil  lils  (Il  l.idtinnr,  roi  dn  Mos- 
cnvin.  41ns  ilnu\  s^iinl.s  inniininMit  ponrhi  Un 
nn  1010.  (Ml  nn  101^.  snlon  In  IV  Slilliii^'.  (!•« 
h  in.iin  (In  rnsur|i.ilnur  Siinti>|inli'l.  l.'llgli>c' 
honon*  Innr  im^iuoirn  In  iV  jnilnl. 

I>.\\  II. A  Jn  l>innl»niirn(i\  Jk»^  ,  dn  j'onlrn 
(!«>  S^unl-l)oniini(|iin.  fui  inaiiMis»^  nn  I7:i5, 
(Iaiis  h  missio!)  du  (lorhidininh.i,  aver  m  >. 
d( M  \  .p.imioiiN  Nicolas  <ion/flU'»s  t'I  Miclinl 
l»i.      .- 

UWI.N  ^Min(\  confnssour,  souffrit  |H)iir 
l.n  loi  ;\  l.U((|uos  nu  Tommiic.  (^ii  n'a  pn.s  do 
diMaiis  sur  nou  iu«rl}ri».  LKglisc  fnil  sa  inn- 
moirt>  lt>  3  juin. 

nfcCK  [Caius  Mrufiui  Quinlus  Irajanus  , 
lUODlA  sur  It»  ^^(^nn  iinpnnal  à  la  lin  dn  -iVl». 
Il  est  surtout  nMi^hro  pnr  la  porsiVution 
«troc»»  (pi'il  lit  suhir  au\  chri^iinus.  Il  tMflit 
nalil  dn  Hultalin  ou  Rudalin,  tiour^;  du  tnrri- 
toire  tlo  Sinuinli,  dans  la  Pannoiie.  1!  dut 
naître  iMi  l'an  191,  s'il  est  vrai  (pi'il  mourut  .'ï 
l'A^o  do  soixaiiln  ans.  ooiniiio  In  porto  la 
ohivni(iuo  d'Alexandrie.  Il  eut  quatre  lils, 
Dt^oo.  l'aini»  do  tous;  Hostilion,  cpii  fut  pro- 
clamé .Ku^usto  après  la  mort  do  son  père  ; 
puis  Ktruscus  et  Trajan.  Tous  portaient  le 
nom  do  Mossius.  ce  (]ui  indi(pio(pio  co  nom 
était  lrès-prol«ablomonl  colui  do  la  famillo  do 
Dèce.  S'il  faut  en  croire  Zozime,  Dèce  était 
très-illusre  par  sa  disjjnilé  ,  |vir  sa  nais- 
sance ,  oriit^  do  toutes  les  vertus  qui  font 
l'homme  privé,  de  toutes  les  qualités  qui 
constituent  lo  mand  prince,  li  le  donne 
comme  ui\  o\cnllont  homme  de  guerre,  [lar- 
failomont  capable  de  conduire  une  armée. 
Lo  jeune  Victor  roncliorit,  on  disant  (|u"il 
unissait  à  toutes  ces  qualités  personnelles 
une  science  pwfonde  en  toutes  sortes  de  ma- 
tières. Vopisque  dit  ijuc  sa  vie  et  sa  mort 
furent  dignes  des  temps  antiques.  A  part  les 
critiqufs  qu'on  peut  adresser  à  do  telles  as- 
senions, nous  avons,  nous,  .h  faire  une  ajv 
preciation  toute  spéciale  de  Déco.  Il  fut  un 
des  plus  atroces  persécuteurs  de  l'Eglise,  el 
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I  tion<i,  Il  ,  Il 

drtiin  i;i  liiln  dm  Miuvnriillii    qii.  .  toUr 

»n  Mini  a-HK  »ur  In   tiônn  <!'•     •  >»  ,n 

prnminr  soin,  on  ni«>nl/tfii  su:  in 

pnr>n(  utiT   in!»    i  h  Ju^qu  .1    la   llll  do 

«!>•■    r-    ■'    ■•• .,..,....     1 ._^ 

pi'rsécul:on  i|n  |)i 

Dan»  laiinnn  ^51.  I»<  >  .   lui  r- 

chnr  contrn  les   (îolhs.  qui,  ic 

de  leur  roi  Cniva,  aTainnl  hallu  «on  lili  lN>c«. 
taillé  nn  luécns  unn.iri  •    irage 

prnsipm  niiti<r.  in.nl  l.i  I  iilr<6cs 

voisines.  Zoznne  dit  qu'il  les  battit  dans 
toulos  les  rem  onlr»'-..  nt   '  Inva   tout  lo 

buhn  (ju  ils  avainnt  fui.  I  il  vu  tninps- 

\li,  !..  Prisriis,  puis  ensuite  Julius  Vnlens.  so 
limnt  dfclarnr  nii'!      ■  I  "      ■    ijni- 

mnt  mal  :  ils  fur»  i  ,  jours 

anrés  leur  révolte.  Les  (îoths  éta.eni  vaincus, 
riKMiiinur  des  armns  .'•, 

il»  ne  doinandaiont  pi        ,-  on 

paix  ;  mais  Déce,  vuula'it  les  punir  encore 
davanlag'',  I.s  poursuivit  à  ouliance.  CVlail 
là  (jue  laltenda  t  la  vengeance  téloste.  (ial- 
lus,  qui  seiitniidail  avec  les  ennemis,  leur 
avant  conseil  h"  de  ;•  derrière  un  vaste 

marais,  engagea  Di^.  ..  . -s  attaquer  proba- 
blement la  nuit.  Le  vieil  empereur  marcha 
(  .»n(ro  eu\  a  lils.  Il  s'v  jwrta  avec  une 

telle  impol  1  ju  il  s'enfonça   avec    tous 

ceux  qui  l'environnaient  dans  la  fange  du 
marais,  où  il  lui  fut  im  de  manœuvrer 

et  lie  se  aefondre.  tliui..  .,  j.,  par  les  Golhs, 
il  fut  ma.ssacré  avec  tous  les  siens, 

Dèce  a  gardé  dans  l'histoite  une  réputa- 
tion que  certains  écrivains  ,  el  not.imme  U 
D(>dwel,  ont  prétendu  lui  enlever.  Dom  Rui- 
nart  a  fait  ju>tice  do  cette  prêt  niion  d.ins 
les  {Vissages  suivant  de  son  Discour*  préli- 
minaire des  Acles  sincères  des  martyrs  : 

«  Personne,  jusqu'ici,  ne  s'était  avisé  en- 
core de  douter  que  la  persiicution  excitée 
contre  l'Eglise  par  l'erajereur  Dèie  n'eût  été 
très-sanglante  et  très-oruolle  ,  et  les  autours 
niodoi  nés  étaient  en  cela  d'accord  avec  les  an- 
ciens historieus.  Dodwel  est  le  premier  qui  a 
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d<^pouvf>rl  qiie  les  nns  et  les  autres  sont,  on 
d'i   fAmos  ffllomnintcurs  ou  des  irnpo-ttiirs 
ridicules,  et  (jui  onl  eu  s;  ^  u  d\'\^ards  |>our 
iavt'HltW'l  pourli  vertu, qu  ilsn'ontpflsrrnint 
de  donner.  dan^l'Mirs  «St.Is,  me  u\6o  fuisse 
et  iijiirieuso  d'un   prime  (pie  li'  sémt  n'a 
pas  fait  dillirullt^  d'é^ialer  à  Trajan,  d'un  em- 
pereur que  sa  pi(^lé  a   mis  au  nonib  e  des 
dieu\,  leauel.  quoiau'il   crût  ùhe  obligé  <lo 
rôjaidre  le  saDj;  des  chrétiens  pour  le  bien 
de    la    réi'ubl'que  et  pour  douiicr  quelque 
chose  h    la  religion   du   peuple,   n'en  avait 
toutefois  usé  ainsi  qu'en  su  Taisant  une  ex- 
trême violence;  mais  qu'il  avait  bientôt  laissé 
a^irsa  douceur  naturelle,  et  celte  noble  am- 
bftion  qui  It»  possédait  de  faire  la  félicité  de 
5on  vièi-le,  cmnme  il  faisait  déjh  le  bonheur 
do  son  empire.»  C'est  avec  de  tels  ou  sembla- 
bles traits,  que  Dothv(  1  fait  reloge  de  Dèce  : 
(jue  c«  l  empereur  soit  mis  ,   si  l'on  veut,  au 
ra-i„'  des  bons  princes,  en  ce  qui  ne  regarde 
point   la  cause  des  chrétiens,  je  ne  m'y  op- 
pose pas;   mais  je  ne  puis  m'.maginer  qu'il 
se  trouve    qiu'lqu'un  ,  hors  Dodwel,  qui  nie 
que    la  persécuti«'n  dont  il   a    été  l'auteur 
n'ait  été  très-violenie,  et  n'ait  coûté  la  vie  à 
un  très-grand  nombre  de  tidéles   dans  toute 
l'é  endue  de  l'Empire  romain.  «  Une  hôte  fé- 
ro  e,  (li    Lactancc,  un  monstre  exécrable, 
Dèce  enfin,  est  venu,  après  plusieurs  années, 
pour  ravager.l'Kglise Et  comme  s'il  n'a- 
vait été  élevé  (pie  j)Our  cela  seul  h  ce  haut 
d'.^ré  de  puissaiice,  i»  peine  son  im|)iété  a- 
l-etie  commencé  h  attaquer  Dieu,  ([ue  Dieu 
l'en  a  précipité.  »  Lact  uice,  comme  l'on  voit, 
prétend  qie  la  mo-'t  hoUeuse  ue  Dècc  est 
une-  juste   punition  de  sa   fureur  contre  le 
christianisme.  Saint  Denys   d'Alexaidiie,  le 
grand  C.nstantin  et  plusieurs  ailres  auteurs 
ecclésiasliqiK'S  diseid  la  même  chose  ;  mais 
surto.l  saint  Cyprien,  qui  commence  ainsi 
un  de  ses  livres  :  «  La  paix  vient  enlin  d'être 
reflue  à  l'Eglise;   Die  i  s'est  déciavé  pour 
elle;    il  l'a  vengée  de  ses  ennemis  et  nous 
jouissons,  sous  son  auc;uste  protection,  d'une 
'trau[uillit'''  d  <nt  les  incrédules  croyaient  le 
retour  dilhcile,  et   les   impies   le  ju,;eaicnt 

tout  îi  fait    impossible »  Ces  pari)les  de 

saint  Cypriini  maniuent  assez  que  la  persé- 
cution avait  été  violente.  I.(!  même  .-aint, 
dfus  une  de  ses  lettres,  félicite  1  Eglise  sur 
sa  constance  et  sur  sa  f<ti.  Car,  après  avoir 
exalté  la  victoire  d' s  martyrs  (|ui  avaient 
déjà  rfçu  la  couronne,  et  cncomagé  ceux 
qui  coinbaîtaient  encore  pour  l'obtenir,  il 
parle  de  la  grandeur  de  leurs  supplices  en 
ces  termes  :  «  'luute  leur  rigueur  n'a  |U 
ébra:  h-r  la  foi  de  rc^  saints,  quoiqu'on  lem 
fit  de  nonvolles  plaies  dms  telles  (pii  u'é- 
laicnt  pas  encore  fermées,  cpioicpie  ce  ne 
U)l  plus  sur  leurs  meiubus,  mais  sur  leuis 
blessures  que  les  bourreaux  exerçaient  leur 

rtMfluté Les  entrailles  étaient  délatliécs 

du  coijis,  le  sang  coulait  de  tous  cotés » 

Ceppiidant,  malgré  tant  d'autorités  et  si 
prossantcs,  Dodwel  sou  leiit  toujours  que 
celle  persécution  a  éi<'  loil  modérée  .1  qu'i Ih; 
n*«  jamais  él<^  iK)Ussée  jusqu'il  rep.ui.lic  le 
•ang  des  chrétiens;  et  cela  est  si  vrai,  dit-il, 
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que  lorsqu'elle  fut   apaisée,  îa  plupart  de 
ceux  qui  avaient  été  arrêtés  durant  la  plus 
grande    violence,    furent    trouvés   sains   et 
Sdufs.  Et  c'est  cela  même  que  les  chrétiens 
de  ce  fem|)s-là  trouvaient  du  plus  <  ruel  dans 
cette  persécution;  ds  reprochaieiii  aux  gen- 
tils, que  leur  intention,  en  tourmenlaut  les 
fidèles  qui    étaient  déférés  à  leur  Iribui'al, 
était  de  tirer  de  leur  bouche,  non  la  vérité, 
mais  le  mensonge,  e.l  do   perdre   l'ârae   en 
même  tem()S  ipTils  faisaient  périr   le  corps. 
C'est  pourquoi  la  plupart  des  martyrs  n  é- 
taieut  livrés  à  la  mort  qu'après  lavoir  été  à 
toutes  sortes  de   tou  menis.  Souvent  même 
on  prenait  soin   de  leurs  plaies,  par    l'ordre 
exprès  des  juges,  afin  qu'étant  refermées,  on 
pût  les  roiviir  par  de  nouvelles  tortures,  et 
faire  de  nouvelles   plaies   sur  les  antennes 
cicatrices,  ce  qui  est  le  comble  de  laciuauté, 
et  c'est  celle  (pi'on  exerga   sur  Origene.  au 
rapport  d'Eusèbe.   Ajoutez   à  tant  de  dillé- 
renls  supj»lices,   la  [irison,  avec  tou  es  ses 
ho  reurs,    ses    chaînes  ,    son    obscurité,  sa 
puanteur,  ses  horribles  machines  où  Ion  en- 
1(  rmait  les  pieds,  l'exil  et  les  incommodités 
qui  l'accompagnent,  les  mines,  ces  tombeaux 
souterrains   où  des  hommes   sont   enterrés 
tout  vivants.  En  un  mot,  la  lag*-,  la  fureur  et 
rinhunijuiité   dis    lUges  et    des   bourreaux 
éiaient  montées  h  un  tel  excès,  durait  cette 
persécution,  que  sai  .t  Cy.  rien,  qu  on  n'ac- 
cusera jamais  de  relâchement  en  matière  de 
discipline,  ne  peut  seuipè.  her  d'avouer  que 
1    chute  des  cnrétiens   trouvait  en  Quelque 
sorte  sa  justilication  lians  la  cruauté  des  per- 
sécuteurs.  Et    certes  Optât  n  était  pas  u'i  u 
autre  sent  ment  (jue  nous,  lui  qui  compare  à 
un  lion  rugi-saut   la  p*  rsécutiun  qui  s'éleva 
(>n  Afrique  par  les  ordres  dt^  Dècu  et  de  Va- 
léiien.  Ce  n'est  donc  pas  une  marque  cer- 
taine (pi'une  persécution  a  été  modérée,  si 
quelques  martyrs  réservés  à  de  plus  g  aiids 
sup-plices,  viennent  tout  d'un  coup  à  recou- 
vrer h  ur  liberté,  soit  parla  im  rides  luans, 
soit  })ar  une  disposition  secrète  de  la  luise- 
rieoidc   de  Dieu  qui    veut   bien  «loniier  la 
paix  h  son  Eglise.  Au  reste,  il  est  certain  i|ue 
cetli^  persécuiuu)  de  Dèce  emporta  un  très- 
giand  nombre  de  tideles  en  Ahique,  comme 
on  le  lait  voir  dans   les   remarques   sur   les 
Actes  de  saint  t^vpr  eu.  Oulie  ceux-là,  saint 
Fabien  soutint  h   Rome,   sainte    Agathe  en 
Sicile  et  saint  Saturnin  dans  les  Caules. 

Elle  ne  lit  pas  moins  de  progiès  en  Espa- 
gne, comme  ou  le  peut  sûrement  lonjeilurer 
d'une  lettre  éi  rile  au  nom  de  saint  Cyprien 
eldes  autres  évêques  u'Afrique,  [  ar  laquelle 
ces  prélats  diseui  que  leur  sentiment  est 
(pion  dép(jse  Martial  et  Ua.silide,  évêques 
(•S|>.ignols,  tonviiinrus  d'avoir  pris  des  bil- 
lets d'idolàtrie.  EEglise  greC(pie  se  reéseiitit 
aussi  bien  ipte  la  latn.e  de  le  trouble  excité 
par  Decc  dans  tout  le  monde  chrétien.  Eu- 
sèbi*  déc  il  les  lourme  ts  que  soutrrit  Ori- 
gèiie  à  Césarée  ;  mais  il  ne  dit  f>oint  (|u'il  eût 
donné  des  marques  de  faiblesse  .  ctuiime 
quel  lues-uns  le  pr.  tendent.  Ijili n  cette  tem- 
pête lut  si  furieuse  à  Néocésarée,  que  >ainl 
Gré($uire  Ue  N;ssc,  dans  la  >  iu  du  Mint  Gré- 
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I  <  ut   tilt  In  vi|l<*  |M- 

I  .  --  -, V-- ■,  ■ 

I tit  !••«  imiiM  (lo  i|ii«*li)ii«'«  iMirl^rti.  Il 
A  ru  un  II  • 
.1  rM  «'1  mis        ,  , 

^  ,  lijiiM  Ion  n(iln>«  viltt«>  f«l  (Iaii*  Irn 
M-  uni>  iniillilihli-   ii)> 

1..;..     j.i.    ,  ;..:     -  iIi^^imU.  |Mr  h    Iniiu 

«I  Ia  simT.  lo  fiithl  ol  h  iui«iil(^.  le  for  do»  v*»- 
I    ii."s  l'I  li'N  i|i>nln  dos  |nM<'<  r.ir  Kl 

dniK  iiMO  .uitro  lt<ltii>  h  Diuuitius  i ..  1».  . .  .ui*  : 
•  Il  l.iiii,  liMir  di(-ii.  ()iio  vous  Mohiox  i|um 
II»*  Ito  l'I  II"*  r  ,  li'K  ji>u  \i's  i;i  iii 

cl    lO!»     V h,    IcN     s.!      ,   ..H    Ol     If»     Vlll.ljj;     t»|N, 

d(*  li)u(  Ago  o(  do  Inulo  ronditiitii,  ont   imis 

n>inp*»r(i^  doi  «*tMiro'iMi-<i •  V.'\  tin  nml,  \a 

|))-rN<-«-uti(Mi  fui  <ii  «injoiilc,  (|u'.-iu  ra|){Mir(  du 
nii^iiio  s,iiii(  |)i>nv9.  lo!i  jld^los  N'iiii.i^rtfljf'iit 
♦lr«'  ««nlln  «rrivi^s  M  n»H  jour»*  m.ilhfuriMU 
mWJils  |»rtr  lo  SiMmuMir  dans  sou  Kv/iii^ilo. 
('«»  fui  l'our  s'on  uiollro  h  fouvorl,  quo  sniiil 
P.uil,  pn'tnior  onniio,  s*«>nfuii  d«ti<  le  d<s«'rt, 
sui^.iut  |.'  i^'l^•■^  M^»<  d(<  !«nu»l  J«^rAnto  ,  <iui 
|ir>«')d  «lo  À  \  ilo  r.ifuiUfr  do  (pu'. le 

»Oilo  on  i^prtuira  1,1  couslnMco  di»  dout  mnr- 
Ivrs.  l'un  »ios(|u>ls  fui  frMll»'  do  iiu»!  !  < 
lôâ  pM^U  jus<]u'i\  \\  l^lo  cl  on  roi  vU\l  <  \ 
9u  pliMii  niitli  Au\  aiguillons  d'un  rssaïut  <io 
niOtirhos,  ol  r«ulriM-ourlu»  mioIIcum'IiI  sim'U'I 
lit  do  n>'«os,  Til  liv  0  au\  raio>M  s  impudi- 
quos  d'uuo  courlisamio  ausjii  belle  qu'tl- 
inMili^e.  • 

Df^r.OHOSE  sniul\  tW«V]uo  el  confossour, 
souiTrit  |)our  la  f(»i  k  Canouo.  Les  dôlai  5 
u  auipioid  fiilièroiuonl.  I/Kj;lise  fail  sa  fOlo 
lo  i5  fi^Vfioc. 

J>i;i;«jll  Minir).  religieuse  du  Sainl-Sa- 
cri'inoiit  .^  RoU'ui' .  PiTil  sur  i'ik*hafaud  à 
Ouuuo.  lo  Hîjiiillot  l"î>'»  ave>'  la  sœ  iP  Jun- 
taïuoi,  uisuliiio  coiivorsi'  à  l'orne  ;  (iAiilou, 
relij^iouse  da  Sainl-SiU';oiuo*il  .^  Bolèn--; 
Mario  La;io.  ursuliiio  h  Bnlj^no,  Je  nno  Umis- 
silloii  et  Sladoleiiie-Dorolliée  de  Justamon, 
du  môme  t)'dro. 

DII.AMOTTK,  prtMre  français,  péril  le  3 
oololuv  I8V0,  dans  l'euipirod'Auuuu,  t'pui>é 
par  los  torluios. 

Utl.liAOO  (K.^\ck\  douiinicai'i,  qui  de- 
puis quarante  ans  était  vic^iro  aposloliviue 
dans  le  Tonquin  oriental,  mourut  on  prison, 
le  1-J  juin  1838,  par  suite  des  soulfraiKes 
«(u'il  araii  eu  èi  y  endurer 
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i(iii<i  aut  smntf 
ronfo'.MMirs,  ils  i-.  i  !..,...i.iu  N  gous  pour 
lui  d  re  qu'il  était  srandnloux  do  l«i«»«'r  ti- 
vre  rc!»  «Minoiiiis  do  la  religion,  dos  '  .■§ 

(|Uo  |««  tnlmnal  dos  granilsav-"-' •■■  ■  -? 

do  mort.    Uasilidos   lour   rt, 
loiir  nh.indMnnail.qu'ih  p'iuv.Tifui  f.iire<i  eux 
ro  qui>  tmn  liMir  s»'mldornit.  lios  mn     "    '    r- 
Impos  ,    tol.i|)-m(>nt   (lul)lioiit    di-s    ■  "- 

monts  ô\ani^«liquos  ,  el  d«'  ro  litre  «1  •  rhré- 

Ho  I.  .     I- 

direiii  a  tlt-s  luanohes  iinibrc  et  i»%  lapidè- 
rent  Tos  f:v*<    ■   r-nui  iiou  en  lin  1G38. 

D^iMf-Mlll  t  .  mnrt.vr,  otnit  jimronsul 

k  Tlios>aloiin]ue.  Ce  saint,  a.>nm  attiré  beau- 
coup d'inil  ii'los  II  Jésus-Christ ,  fut  '  à 
eouj>s  de  lame  par  l'onlro  de  !'•  .  if 
Mnxiinion.  ot  roout  ainsi  l'honneur  du  mar- 
tvro.  L'Eglise  fail  sa  sainte  méuioire  le  8  oc- 
tot-ro. 

nfiMfeTRE  'sainl^,  martyr,  répandit  son 
san4  pour  la   foi   on   AlVipie.    O  i 

qu  llo  i^^jKxiue  eldau"  quelles  Ci  <. 

L'E.;!i6e  fait  sa  bienheureuse  uiémou'e  le  li 
aoi1t. 

DE.MÈTUE  (saint),  martyr,  rersa  son  sang 
pour  la  foi  k  Ostie,  avec  les  sa  nts  Ho:.orat 
el  Elorus.  Les  d  t  ils  nou<   ino  t  sur 

lour  ma  l^re.  L"Eé'  ^^   f'*'^  '^'^i""  ^ ''«  'o 

22  «i>.iinitre. 

oÉMÈntr  '<  à 

An  i   i':io.  il  y  -, .       ...    _     .el 

on  u'a  aucuii  d  lad.  On  sait  seulement  qu'il 
eul    [)Our    .  ^  lures    saint 

A-nan,  diat;,  ,  .     .  s,-\int  Eus- 

taso  et  viujit  aulics   saiuts   marljrs.    L'E- 
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g]i<;e  bf^noro  Ipnr  mcmoiro  In  10   nnvombro. 

DÉMtTUK  (sainl*,  niariyr.  mounil  [)our  la 

foi    (le    Jésus-Clirisl   à   Vrroli ,    avec   saint 


Biaise.  Ou  n'a  ras  do  (l(^tails  cert'iins  el  an- 
ijnes  sur  leur  martyre  ;  l'épo  ]\ie  même 


Biaise.  IMJ  n  a  r.. 
thenliijnes  sur  u 

en  est   nronnue.    I/E<^lise  célèbre  leur  mé- 
moire lt'  10  novembre. 

DÉMlVrUE  (>^aint),  souffrit  le  martyre  à 
Rome,  avec  saint  Concessi\  Hilaire  et  leurs 
compagnons,  dont  on  i^^nore  les  noms.  L'K- 
glise  fait  leur  mémoire  le  9  avril. 

DÉMÈTRE  (saint),  reçut  la  palme  du  mar- 
tyre à  Ostie,  aver  saint  Hcnorius.  Nous  n'a- 
vons aucun  détail  sur  les  circonstances  de 
leur  martyre.  L'Eglise  fait  leurfOtc  le  21  no- 
vemhie. 

DÉMÉTRIUS,  orfèvre  d'Ephèse,  faisait  un 
gr.md  commerce  de  statuettes  de  Diane,  en 
plAlre,  en  métal,  en  ivoire,  etc.  Les  conver- 
sions qu'opéraient  les  prédications  do  saint 
Paul  lui  firent  beaucoup  do  tort  :  dans  l'irri- 
tation qu'il  on  éprouva,  il  souleva  contre  le 
saint,  d  abord  les  ouvriers  do  la  ville,  et  ei- 
suite  les  habitants.  Ces  furieux,  n'ayant  pu 
trouver  saint  Paul,  s'om  tarèrent  de  Gains  et 
d'Aristarque,  ses  disciples.  Ils  les  auraient 
infailliblement  fait  mourir, si  un  greflier  d'E- 
phèse n'oOt  calmé  leur  fureur  |»ar  la  sagesse 
de  ses  discours  et  no  les  oiU  fait  renoncer  à 
leurs  mauvais  dessoins.  «  Ceux  que  vous 
avoz  arrêtés ,  leur  dit-il ,  ne  sont  cou- 
pables ni  de  blasphème  ni  de  sacrilège 
contre  Diane.  Avez-vous  d'autres  griefs? 
nos  tribunaux  on  jugeront.  Mais  ne  crai- 
gnoz-vous  pas  qu'on  nous  accuse  de  sé- 
dition pour  avoir  fait  ainsi  un  rassemble- 
mont  sans  motifs?  »  Sur  ce,  ils  se  disper- 
sèrent. 

DÉMÉTRIUS  DE  TIFLIS  (le  bienheureux), 
frère  lai  chez  les  Francise  lins,  élait  Goorgiwn 
de  nation  et  très-vorsé  dans  les  langues 
orientales.  Il  partit  avec  trois  autres  moin  s 
de  son  ordre,  nommés  Pierr(>  de  Sionm-,  Tho- 
mas do  Tolcntino  et  Jac(]uos  dt;  Padoue, 
pour  aller  prôchor  l'Evangile  dans  le  Katzai, 
dirigés  par  un  zélé  douiinicain  français, 
nommé  Jourdain  Catalini.  Forcés  par  diver- 
ses circonstances  d'aborder  h  Tann,  capitale 
de  l'ilc  SaNollo,  ils  y  souirrirent  le  marlyre 
pour  la  détonso  de  l'Evangile  ol  do  la  foi. 
(Votf.,  pour  plus  de  détails,  l'article  Martyrs 
VF.  T\>  \.) 

DÉMOCRITE (saint), martyr,  mourut  pour 
la  foi  h  Synnide.  dans  la  Piirygit!  Pacalieinie, 
avec  les  saints  Socond  ol  Denis.  Lhisliun^ 
ne  nous  a  conservé  aucun  détail.  L'Eglise 
fait  leur  fête  le  31  juillet. 

DENTS  sainP.  martyr,  .souffrit  de  cruels 
tf)urments  à  Itome  en  l'honn.Mu-  do  Jésus- 
Christ.  U  eut  pour  eonipagnons  de  ses  souf- 
frances los  saints  Fausio,  Cauis,  Pierre.  P.nil 
et  quatre  autres  dont  Ifs  noms  nous  .sont  in- 
connus. Celte  première  confession  de  leur 
foi  eut  lion  sons  l'empereur  Dèee.  M;\is  d<'- 
puis,  sous  V.dérion,  a\nnt  enduré  de  Iom.;s 
tourmo'its  par  l'ordre  du  président  Emilei, 
ils  rein[)<)rlèront  la  pahne  du  martyre.  L'L- 
gli'>e  lait  leur   sainte  un-moire  le  ',]  octobre. 

DENIS  ^saiut),  soutfrit  le  inartyro  à  Aqui- 


lée  avec  .laint  lîilaire.  évèque,  et  les  saints 
Tatien.  diacre,  Félix  el  Largo;  leur  sacrilice 
eut  lieu  sous  reMq)ire  de  Nuraérien,  et  sous 
le  président  Béroine.  On  ne  dil  pas  quel  fut 
au  juslo  leur  genre  de  uioit  :  il  est  certain 
qu  ils  subiront  la  peine  du  chevalet,  et  di- 
vers autres  tourments.  L'Eglise  fait  leur 
fête  le  16  mars. 

DENIS  (>aint) ,  martyr,  mourut  pour  la 
confession  de  sa  foi  h  Héraclée  en  Thrace. 
La  date  de  son  martyre  est  inconnue.  Il  eut 
deux  compagnons  àe  soulfrances  appelés 
Bassus  et  Agapet,  et  quarante  autres  dont  le 
Mart.rologe  romain  ne  donne  pas  les  noms. 
L'Eglise  honore  ces  saints  martyrs  le 20  no- 
vembre. 

DliNIS  (sainte  martyr,  souffrit  le  martyre 
avec  saint  Socrate;  on  ignore  en  quel  lieu,  à 
quelle  époque  et  dans  quelles  circonstances. 
Tous  deux  furent  i^ercés  inhumainement 
à  coups  de  lances.  L'Eglise  honore  leur 
sainte  mémoire  le  10  avril. 

DENIS  (saint),  martyr,  reçut  la  mort  pour 
son  atlaehement  à  là  foi  du  Christ.  Il  eut 
])Our  compagnon  de  si  dé(  apifation  saint  Am- 
mône.  On  n'a  pas  d  autres  détails  sur  eux. 
L'Eglise  les  honore  le  H  février. 

DENIS  (saini),  martyr,  répandit  son  sang 
pour  la  défense  do  la  religion.  Ce  fut  dans 
la  Basse-Arménie  que  son  martyre  eut  lieu 
avec  los  saints  Emilien  et  Sébastien.  Les  dé- 
tails manquent  compli-tement  sur  eux.  L'E- 
glise célèbre  leur  sainte  mémoire  le  8  fé- 
vrier. 

DENIS  (saint),  raartvr,  reçut  la  palme  des 
glorieux  combattants  de  la  foi  de  Jésus-Christ 
à  Synnade  dans  la  Phrygio  Pacalienne.  Les 
détails  nous  font  entièromeul  défaut  sur 
eux.  L'Eglise  célèbre  leur  sainte  mémoire 
le  .31  juillet. 

DENIS  ^sainl),  évèque  et  confesseur,  eut 
riinmorlei  honneur  de  confesser  Jésus-Christ 
au  milieu  dos  sondVancos.  Nous  n'avons  au- 
cun détail  a  thentique  sur  ses  tourments. 
L'Eglise  l'honore  connue  confesseur  le  8 
mai.  Ce  fut  à  Vienne  qu'il  endura  ses  souf- 
frances. 

DENIS, sainI),  martyr,  souffrit  pour  la  foi 
h  Co-islanlino|)|o  voc  Luinllion.  ancien  prê- 
tre d'uioli'S,  ot  trois  aiiinvs  enfants  do  son 
Age,  Paul,  Hypace  et  Claude.  {Voy.  larliclo 
Lien  i.iF.N  pour  plus  do  détails.) 

DENIS  (le  bunheureux^  de  l'onlre  dos 
Franciscains,  fut  mis  h  mort  en  152t)  par  le 
caiiipio  do  Niaia  a,>ana.  Voici  dans  quelles 
circ'Piislancos  :  .Mfonse  deOjeda  s'élaul  rendu 
hCumaua  fiour  la  pèclio  dos  (lerles,  fil  venir 
h  son  bord  plusieurs  des  habitants  du  pays 
qu'il  emmena  dans  un  autre,  pour  les  y  ven- 
dre connue  esclaves.  Plus  lard  ,  étant  des- 
cendu ih  terre,  il  y  fut  tué  par  le  cacicpu'  de 
Maracap.ui a.  Tous  les  Euro|>ee  is  do  la  con- 
trée, scMipçonnes  d'avo  r  trempé  dans  la  tra- 
hison do  cel  ofiicior.  furent  obligés  de  se  re- 
tirer à  llaili.  il  no  rosi.»  que  Denis  qui,  nen- 
dant  six  jours,  fui  caché,  mais  qui  au  uout 
de  ce  temps,  poussi-  par  la  faim  .  fut  obligé 
dose  livrer  aux  nalurols.  Ceux-ci  le  frappè- 
rent si  rudement,  qu'ils  lui  tirent  sauter  la 
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furvBlle.  Non   f«»nffiil  «lu   *•♦•»!•♦  Trntp*«nr<». 

t 

|i      •       ilriil  il'  I         l'Mii  rr 

«jir»    I  , 

|M««tt    A  i|iir|i|iH«»    llniioa  aflllniicitl   «li*  i  h<*l 

l'ill.  ('.'l<l(«i|     |o    ^  I    i   î  '        '  'I    IIM 

i\'VH\     Il  «loi    l'i 

TOtr  rali»i)luliiiii    |HMir    loiiiiniiiii'r,  I  •! 
MikH  '     îrir  Im    • 

|.«<s    I  >  il    roiiin 

n>  oui  lo«  (lotit  rrlittiPiii,  iiiirt'iil  il 

(ru    ,ut   '  M'riMll    '• 

tlU«gr«.  i  V.  I  liri^l.  • 

UtUiriJi  lit*  r«-<i  I  liit>i<«  iMilMlr«  «iir  l«  «  i  liriiiuit 

dM  riivM         \ 

lé«  |)«r   l<  .  I        ,  I 

juviu'A   JA  iloniM^ro  Irnco  iJo  Irur  ni^jour   nii 

nii'  'MU.  liu'ii  (li'H  fui* ,  '!  ' 

Ain  iii\  un    IrottVf   \\v    Ici        V 

La  cupidité,  In  cniAuU^  div»  VAiniiuciirH,  i>Um- 

I  I         t  r 


DIMM  I   .  l'u 

l'rtn  ili'   J  •  _  .  .  ,         .!«• 

IV^oo.  Kianl  li^inoiii  Ui»  rA|HiN|n%i«>qii(<  vonnil 

'  IllIlM'IllO    N'  Il   (|lll  lOIII- 

1      -   ->ail  ilfvan:      ,    .  ....    i- Ic^  <k,iiii(<» 

Piiil  (>|  Aiulrt^  rllo  t>ii  ru|)riinA  iotil  haul 
M>n  liorrrur.  1 1«  (|ui  fui  r.iiiso  iju'ollf  fui  i-llr- 
iiu^iuf  An  OUWm'I  mariyriMM".  \  ohm  coiiuutMit 
e«lr.«co  Ut^  co  (|ui  l.i  o.tiuernoilans  les  Atlos 
do  saint  l'uMir  ih-  I.  uii|)vi(|iio  : 

•  11  ,v  avuii  pAruucoiiv  i|ui  t^lAieiit  i>ri^«onts 
k  cet  AlTn  u\  siK»rl«il«  uiu'  joune  liflc  noiu- 
lut'o  l>«Miiso.  S^>^o  tl«'  «niin/o  a  >>«•  /«•  .in-', 
qui  iu>  pu!  NiMiipiVluT  lie  s  érrur  :  Ah!  nii- 
si^rablo,  fAui-il  «pu»,  |K)ur  n'avoir  pu  bOulFrir 
eiKMn»  un  nioinoil,  l"i  !<•  s«ms  pn'*|»arô  une 
oitrnilo  lie  prnuvs  !  Cria  lut  cnloiulu  du  pn»- 
rontul ,  ipii  la  lit  appro  hor,  ol  lui  a>nnl 
dtMiittUilt^  jii  ollootait  rlnéiicinif,  ello  n-pon- 
dil  :  Oui,  jo  II*  suis.  C'tsl  pour  cela  que  je 
plains  ce  iualheurou\,  qui,  |>our  quel  |u«>s 
UHunenls  de  doiilt-ur,  s'est  privi»  lui-iuthno 
d'un  repos  oui  ne  limra  jauuiis.  Le  procon- 
sul lui  n^plupia  :  Vous  vous  trompez ,  uia 
lîlle;car  en  s^i'riiiant  au\  diru\  d  aux  eni- 
>ereurs,  il  a  salislail  î»  son  devoir,  et  a  trouvé 
e  re|H)s  dont  vous  jvirku.  .Mais  alin  qu'il  ne 
deuuur^I  [VIS  exposé  aux  repn>ches  que  vos 
chrétiens  auraient  pu  lui  taire,  à  cai  se  île 
son  heureux  chani;einent,  Vénus  et  la  grande 
Diane  o-it  bien  voulu  le  retirer  proiii|>te- 
nient  du  monde.  Pour  vous,  disp  sez-vous 
à  sacritier,  ou  à  être  hrillée  toute  vive.  De- 
nise réi>ondit  :  Je  ne  vous  crains  pas;  le  Dieu 
3 ne  je  sers  est  plus  puissant  que  vous  ;  il  me 
ounera  la  lone  de  soutlrir. 
«  Le  lendemain,  saint  Paul  et  saint  André 
furent  lapides  par  le  peuple  sur  lordiv  des 
magistrats.  Le  bruit  en  vint  bientôt  aux 
oreilles  de  Denise.  Alors  cette  vierge  s'étant 
dérobée  à  ses  gai-des,  poussant  des  cris  et 
répandant  force  larmes,  court  au  lieu  où  se 
faisait  l'exécution.  Lorsqu'elle  y  fut  arrivée, 
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le  1)1  '  > 

I.  I  h  I     !.. 

jie*  ■        .  ,        I  . 

DI:MM      Minli*),   iiiArlyn*.  mèrn  do   plu- 

IN   enl.ilil>,  fut    Al'  ■■  do 

l>        '',      et      HOIIH      \V      il'  -  .à 

Ali'iAndric.  en  ranin  •   i.V).  Kll<>  •ut  !•'  iMiri* 

endurerd  Autre<»  ^upp  na 

ci'la    M'  '  it. 

l-.lle    IIP  .  .  .  jI« 

MiMcuric  cl  les  deux  »aiiiles  Aiiiiiionairo. 
I.'l-    '  '  '    •>  la  iàlo  do  CCS  quatre  Minlef 

le  IJ 

DEN  VS,  lun  de»  irente-.^ept  mnrlrrs  éRvp. 
tien>  qui    moururent  |H)ur  le  1 1 
en  Kg>pte.  et  iicqueK  Hninarl  .:   .  .■  j 

Actes  authentiques.  Voy.  .Martyrs  (les trente* 
sept    é.;votieMS. 

DtNV>,  l'un  des  trente-sept  martyrs  égy- 
ptiens qui  donnèrent  leur  sain{  |iour  la  loi, 
e'i  Kjiypte.   et  doqurls  Uiiiii.nl     i    "  "eS 

Act>'^  Hittiiiitiques.  Joy.  .Martîi»»  ..le- 

oepi  lens.  Ce   saint   est  d   du 

1                                          "  et 

M ~ i  ---  .-.„.,-   ,..-      ..uU- 

ces. 

DKNVS  siint\  fut  martvrisi'  à  Corintho 
durant  1 1  persécution  de  Decc,  sous  le  pré- 
sident Jason,  avec  les  .«aints  Cadrât,  Cyprien, 
Ane  t.  Paul  et  Crescent.  L'F^lise  fait  leur 
fête  |.'  10  mars. 

DKNVS  , saint  ,  martyr  à  Ephèse,  est  fêté 
1  '  i  -'  -  le  27  juillet,  li  est  l'un  des  sept 
a  ;  .-  dont  saint  Grégoire  de  Tours 
nous  a  donné  l'histoire.  Voy.  Dorma:^ts  (les 
sep'  ^ . 

DhNVS  ou  Db>5Is  (saint),  évéque  de  Paris, 
martyr,  est,  malgré  les  obscurités  de  son 
histoire,  un  des  saints  les  plus  c»  ie 

la  France.  Justement  à  cause  de  Cl-^  ,..->.  u- 
rités,  à  cause  d'une  foule  de  croyances  |>eu 
solides  acci  -  [»ar  la  crédulité  publique, 

il  sera  bon  i,..  ..  js  disions  eu  peu  de  mots 
quel  était,  à  réjKXjue  où  vivait  saint  Denvs, 
l'état  de  l'Eglise  des  Gaules,  el  quel  il  avait 
été  auparavant. 

Saint  Sulpice-Sérère  et  l'auteur  des  Actes 
de  saint  Saturnin  disent  que  la  lumière  de 
la  loi  ne  neuétra  que  lentement,  et  assez 
tard  dans  les  Gaules.  D'un  autre  ciité,  d'il- 
lustres évéques,  que  cite  Grégoire  de  Tours, 
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disont  ^ne  la  rr11j;ion  chri^fionne  se  répan- 
dit  (l(''5  |p  ronini'^niomiMit  di'is  ces  belles 

coitrées.  O"*^''!'""''"'"!''  *^'^^  ^'^  1^^  rnint 
PanI  01  s?ii)t  IMiilippo  apAlros  v  avaicnl  pn^- 
chô  la  fui.  Sniiit  Kpiphnne  r.ifljrnip  do  <;n\nl 
Ltic.  il  (lil  la  iilAnio  cliose  de  sa  nt  Crfsrrnt, 
dî«5ci[»le  de  saint  Paul.  L'une  el  Tant  m  opi- 
nion peiivi^'il  (Mro  éj^alfinont  sonloiuios  An- 
fU'ienc  peut  ('^tre  piouvée  péremploin-inent, 
Une  seule  chose,  qu'on  peut  dire  avec  assu- 
ra ve,  c'est  «pie  si  la  parole  diviue  fut  semc^e 
dès  le  comnienccnu'U  d  uis  les  Gaules,  el'e 
y  geTma  bien  |  eu  et  donna  bien  p'U  de  fruits. 
C"  n'est  tpic  dans  le  ti'  siècle  qu'on  voit  l'E- 
v.in^ile  faire  des  con  luèles  réelles  {\:\n9.  les 
Ciaules.  Beaucoup d'èglisos  ont  des  traditions 
cotjtr.iires  h  ce  (pie  nous  disons  ici,  m.iis 
ces  traditions  u'ontassurénienl  riendef  uJ'. 
C'est  dans  l'é;;!  se  do  Lvon  (|ue  nous  trou- 
vons le^  première^  et  les  plus  fortes  rfnivrs 
daMiquilé.  Saint  Pot  lii  son  preuii'T  èvê- 
que,  el  son  successeur  salut  Irénèe,  étaient 
disciples  de  srt'iul  Polycarpe.  (-e  fut  le  pane 
Fa  lien  (pii,  dura  it  la  ()aix  q  le  don  i, ut  à 
l'K^lise  le  régtte  de  l'emiiePL-Ur  Philiope»  en- 
voy  I  eu  Tliu  es  les  s  pt  évè(pies  dont  It-s 
n  nis  suivent  :  saint  ;iatie n  de  Tours,  saint 
Tro(>h  me  d'Arles,  saint  Paul  de  Narbonne, 
saint  Silurnin  (ie  Toulouse,  saint  De  ys  de 
Paris,  sai  it  Austreinoinc  de  Clennont,  el 
saint  Martial  de  Limo<;.;s.  Ces  sept  évoques 
fil.  eut  envoyés  comme  des  apOfi-  >s  et  co  unie 
des  éva  ^(^élisles,  sans  désignation  d(.'  siège. 
Ils  deVAl.-nt  aller  tf\  lespiit  de  Dieu  et  le 
Cours  des  é  énemciitsles  loudiiiraieiit.  Nous 
ne  voulons  |)oiiil  dire  (pi'js  a'.>  nt  été  les 
premiers  évèques  ni  les  premiers  prédica- 
tfui-s  dos  lieux  où  ils  (ix^rc  H  leur  résidence, 
ou  qu'ils  lioilorèi(nit  de  leur  inulvr  .  Pe;il- 
être  y  avail-il  dt?s  chr  liens  dans  ces  villfes  ; 
penl-ôt-e  même  y  avait-il  <ni  des  évè  (Ue^^, 
m  lis  -li  avaient  et-  obli;és  de  partir,  ou 
étaieni  \noits  sans  laisser  de  succeS'ieurs.  Ce 
rpif  nous  disDiis  1  \  onI  possilili'  ;  nlai■^  les 
lia  Jinois  ipii  l'adirmfmt  u  oui  en,  jusipi'iii, 
de  leurcAfé,  ni  les  m  )numenls,  ni  les  pro- 
baJMlités.  Il  est  ccrlniu  (]uo  v"i  sept  évoques 
était'  Il  ac -om,  ag  lés  de  beaucoup  d'autres 
missionnaires  bien  moins  élevés  qu'eut 
f*n  dignité.  î>s  saints  Fu^cicn,  Vit|t)r  u, 
<'.répin,  (w-é'pinicn,  Hulin,  Valère.  Lue  en  de 
Btîinvais,  Kfgule  ou  Rie  de,  Quentin,  Piaton, 
Marcel,  étaient  venus  dto  Rome  avec  jaint 
Detiys. 

Co  qui  donnerait  lieu  de  croire  que  saint 
Denys  ("tait  le  chrfdt»  tous  ces  sai  its  rtlis- 
sionnairi's,  les  sept  évèrpirs  compris,  c'fst 
que  nous  trouvons  dans  Hollnutlns  ,.10  mars', 
qtu'  tous  res  saints,  étant  arrivi-s  h  Ailes,  y 
iioMimèrenl  saint  Trophiini'  «"vèipir.  Celte 
hiMoii»!  mpporio  <]ue  saiiil  Deiys  y  prêcha 
avec  un  ina'1'1  sureès.  D'un  aulrt'  ciMé,  Ifs 
Iralilions  de  l'église  ilArles  luftlml  un 
sai  il  Denys,  évèquo,  avant  sainl  Trophimc 
*"  ipii  e^t  cerfnm,  r*e<»t  qm*  do  toiK  n-s 
^  pn-dicatï^uis  de  rF.vf\iii<de,  en  fut 
D.(iy««  f]M  pftrta  It'  plu^  avant  la  lii- 
Mi  ('  p  lin  i/i  fn\,  pui^qu'd  V'  1  Pan*. 

PimIviis  de  bo  «vimieuanl  •  n  (.s ilier. 
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Dans  le  W  siècle,  Ililduin,  abbé  de  Saint- 
Denys,  entreprit  do  prouver  que  l't'vèque  de 
Pans  étiul  le  luèiin;  que  saint  D'Uns  l'Aiéo- 
pagil's  premier  évèque  d'Athènes  cl  disci- 
ple de  saint  Paul.  C"  fut  lui  a  issi  (pii  pré- 
lendit  (|ui'  le  saint,  après  avoir  été  décapité, 
avait  porté  sa  tète  dans  ses  mains.  Ces  as- 
sertions erronées  pav^èreiil  de  Paris  h  Home, 
4e  Rome  chez  les  Crées,  par  Méthodius , 
qui  s  •  fit  la  trompette  d  Ililduin.  Athanase 
en  Crèce,  ayant  traduit  la  Vie  de  saint  De- 
nys, comi)Osée  |)ar  Mélhodius,  sa  tradurtion 
fut  reçue  en  France,  et  y  do-  na  un  nouveau 
poi  Is  aux  fails  ava'^c  s  par  Hilduin.  L'(  rreur 
revenait  h  son  point  de  départ,  plus  forte 
el  plus  accréditée  après  .'■es  pérégr  nations: 
on  croit  facilemrnt  qui  revient  de  loin. 

Pour  le  premier  point,  saint  Denys  l'Aréo- 
pagite  n'était  certes  pas  un  enfant  du  temps 
de  stinl  Paul.  Donnons-lui  quarante-mnq 
ans.  Comme,  de  cette  épopieh  celle  où 
saint  Denys,  évé  jue  de  Paris,  vint  en  tiaiili-s, 
c'est-à-dire  environ  l'an  2^5,  sous  Philippe, 
deux  cents  ans  s'étaiont  écoulés,  il  s'ensuit 
que  le  saint  Aréopagite  aurait  eu,  lors  de  son 
martv  re.  qurl  jue  chns  '  comme  270  au'^,  ou 
mitnix.  Quant  h  ce  fait,  que  saint  Dviys 
porta  s\  tète  dans  ses  mains  après  sa  déca- 
pit  tion,  nou-  ne  l'attaquerons  pas:  no  is 
ab widonions  cette  cniyauce  aux  l'^gendaires 
qui  veulent  dn  raerveillt?ux  à  tout  |>rix,  et 
qui  sont  portés  ï\  attacher  d'autant  plus  do 
mérite  aux  Actes  des  saints  ,  qu'ils  renfer- 
ment [ilus  de  choses  extraordinaires.  Un  de 
ces  hommes  h  crnyances  acquises  à  toutes 
It'S  lé.^eiides  nous  disait  (pic  nos  uiscussions 
élaieiit  firesque  des  sacrilèges,  et  que.  quand 
la  siiiction  des  années  avait  |>assé  sur  les 
histoires  des  saints,  nul  n'avait  le  uruit  d'y 
porter  lo  flambeau  de  la  dis»  ussion.  A  ce 
conip'e,  bien  des  choses  seraitnil  restées  de- 
bout, en  vertu  de  cette  nutoiilé  des  années» 
qui  feraient  le  dt^scspoir  de  co  iége^i  aire  1 

Ce  fiil  saint  DeniS,j|ui,  par  lui  on  par 
S(^s  d'seiples,  fonda  Ics'églises  de  Chartres, 
de  Senlis,  de  Meaut,  el  |k;u  après  celle  de 
C'>l^4ne.  A  P.iris,  il  avait  convoiii  nu  gra  ni 
nombre  de  personnes  par  ses  puHliealio  vs 
ol  par  ses  miracles.  Il  y  avait  établi  un  cler- 
gé, et  y  avait  b.^ti  wno  ('-glis^»  ;  jusijm^-là  il 
n'v  en  avait  pas  eu.  No'  s  n«v^avons  pas  où 
était  celle  «église,  qui  fut  probnidemenl  rui- 
née av(>c  les  au'rtvs,  eu  l'an  'M)^.  Ce  "  l 
la  N  ie  de  saint  Marcel  iiou>idit  quelle  il 

pas  éloignée  de  la  Seine.  Rien  A  cela  tl'eton- 
naid,  pui<ipie  l'auinen  Pari^  (>lait  enlièie- 
me»t  ;.;rou(««'  autour  de  ce  lleuve. 

Ues  Actes  de  snint  Denys  ntnis  apprennent 
qu'une  pt^rsi^eulion  \  loleiile  s'etant  en  vee 
tout  ^  coup,  les  p«M'se«Miteiirs,  cherciiaul 
partout  les  chrétiens  dans  rt^ccidenl ,  ils 
prirent  saint  Denys  f»  Paris,  ^vec  saint  Rus- 
liqut\  l'rètre,  1 1  saint  Kleulhère,  an  hidiaere. 
Dans  la  confession  qu'ils  tirent  de  la  foi. 
Ions  trois  dinneurèrenl  Victorieux.  Après 
«voir  subi  plusi(nirs  supplices,  entre  autres 
eolui  des  fouets,  ils  turent  la  tète  tranchée. 
n'a[>rès  \'loii,  le  juge  ipii  les  roidamna  se 
nonint.Tit  Fesccuiinus.  L'auteur  des  Actes 
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ùit  1.»  fiMo  do  s.TÏnl  I)iMn>  I.'  9 
il  t|iiol  tt«m|»s.T-l-il  5MulTori?ll  r-^l 
iiU|>o5tMblo  ilo  lo  pnVîscr.  r.o|n'inlniil  il  est 
trt^>  j      '  Mo  (|iu'   S.A  moil   fui   mio   cdiis»^ 

auon  U»   |>fr>t^ruliun   tr.Vurt'Iii'li.    l.llr 

ut  avoir  lieu  do  "/I^  à  275.  On  Ijul  .'»  celle 
«lalo  une  oltjiuiitMi  :  l'i    '  '  D  nys, 

tJ,ins  ro  oas,    lU'vail  >  >  il  aNall 

40  ans  «{uruid  il  arriva  en  lÀnuios,  en  2i5. 
«ous   Philippo,  ii'la  MO  f.rail  >u  uo  70 

•IIS   otnu'(^:i.    Il  \  a    uonilMud'  ^  )|iii 

viveiil  aud»  K^.  Daii>  \c  Marljnuluge,  les  noiiis 
de  saillis  uioils  à  ni  Ai^o.  mi  ^l^lue  à  un  i^v 
plus  a>aiu>',  ne  soiU  i»;is  rares. 

^laiiiteiiant  en  qn»l  lien  les  sainls  furenl- 
ils  martvn>i^s?  l.«>nrs  Aet»*s  poileiil  que  k'S 
perseouiours.  av.iiil  ortionne  île  jeler  î»  s 
ttirps  des  saints  «laiis  la  S«ino.  de  peur  que 
les  elirelien.s.ne  leur  reiKlisstut  les  lionnour» 
qu  ils  ariienl  eontunie  de  rendre  an\  inar- 
tvrs,  Catulla,  tenune  rlinUieii'ie,  (il  fiiire 
b  >nno  eli^re  au\  soldats  ehari;és  d'oxé(  u;er 
lonlre,  laodis  que  ses  gens  «nlevaienl  de 
dessus  les  Kilesuv  les  rorps  des  saiiils.  Ils 
ajouU'iil  qn'olle  les  lit  cnlerrer  ilaiis  une 
pièee  de  terre  pn^le  h  semer,  el  sur  laquelle 
on  sema  aussiuM,  pour  qu'on  ne  pûl  |>as 
eo'inaître  le  lieu  où  on  les  avait  mis.  Ces 
Aiios  disoMl  que  les  saints  turent  v'iiterr<^ 

Ert^'s  du  heu  où  ils  avaient  été  martyrisés, 
"aprî^s  eela.  s'ils  .sont  exnets,  il  esi  eerla.n 
que  ee  no  l'ut  j^s.  que  eo  ne  ont  pas  iMre  à 
l*aris.  Pour  nous,  ii  est  probable  que  ce  lut 
au  lieu  où  se  Itxnivo  l'abbaye  de  S-^i  it-Di^ 
nvs  :  cei^endant  nous  ne  le  voiulrio:  s  pas 
«lùimor.  ijuelqucs-un>  ont  pre'.codu   que 
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que  d'Alexandrie  ,  ce  lut  saini  1>        .  .  . 

cliârs^é  des  calée*. èses  à  sa  place.  11  dnâieara 

dans  cet  emt  '      *     mt  seize  ou  dix-sept  ans. 

Suivant  la  cU.       ^  e  oriemale,  Uéracle,  qui 
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faisait  le  plus  grand  cas  de  ses  talents  et  de 
sa  vertu,  le  fit  son  vicaire,  et  le  cliargea  do 
juiîor  les  tldj^les  qui  s'adressoraient  à  lui. 
Do'ivs  avait  vW"  promu  h  In  prêtrise.  Le  i  ou 
5  df^cembrc  de  l'an  2'»7,  Hérarle  ('•tant  morf, 
il  y  eut  une  vacjuce  d'un  an,  après  laipielle 
Donys  fut  iMu  pour  lui  succéder.  Ainsi,  c't-st 
à  la  (in  de  2'f8  qu'il  dut  ôtrc  élu.  Dans  une 
autre  partie  du  monde  clirétieu  ,  la  même 
année  voyait  aussi  la  promotion  à  l'éfùscopat 
d'une  des  illustrations  de  l'Eglise  :  saint 
Cyprien  était  nommé  événuo  de  Carlhage. 
Le  siège  d'Alexandrie  étcidait  sa  juridiction 
sur  toute  la  Libye  :  c'était  donc  un  des  plus 
importants  de  la  chrétienté.  Avant  saint 
Denys,  il  y  avait  eu  douze  évoques  sur  ce 
siégé. 

Au  moment  où  il  fut  mis  dans  ces  saintes 
et  importantes  fonctions,  l'Eglise,  sous  le 
règne  de  Philippe,  jouissait  d'une  paix  pro- 
fonde. Ce  prince  favorisait  extrêmement  les 
chrétiens,  et  il  semblait  que  rien  ne  dût  ve- 
nir troubler  la  quiétude  uans  laqvielle  ils  se 
reposaient  enfin,  après  tant  de  combats  sou- 
tenus, de  persécutions  endurées.  Mais  tandis 
que  le  reste  de  l'Eglise  était  en  paix,  et  que 
la  persécution  ne  commença  pour  elle  qu'a- 
vec les  édits  de  l'empereur  Dèce,  Alexandrie 
fut  tout  à  coup  atteinte  par  une  violente 
persécution.  Le  point  de  départ  en  fut  une 
émotion  populaire.  Le  peuple  se  souleva 
contre  les  clirétiens,  et,  la  faiblesse  des  ma- 
gistrats y  prêtant,  les  chrétiens  furent  vio- 
lemment persécutés.  Ce  fut  au  counnence- 
ment  do  2V9,  ou  au  moins  h  la  fin  de  2i8, 
que  ces  ('vénemenls  se  passèrent.  Le  saint 
évê(pie  d'Alexan  Irie  eut  du  moin<  la  conso- 
lation (le  voir  ceux  qui  furent  l'objet  direct 
de  ceUe  persécution,  sainte  Apolline  et  beau- 
coup d'autres,  demeurer  inébranlables  d'uis 
la  foi,  et  donner  généreusement  leur  vie  pour 
Jésus-Christ. 

Atrès  cette  violente  bourrasque,  l'Eglise 
d'Alexandrie  eut  quelques  moments  de  cal- 
me ;  les  persécuteurs  en  étaient  aux  mains 
les  uns  avec  h-s  autres.  L'empire  changeait 
de  [uaîlre  :  Dèce  moi  lait  sur  le  frùne  h  la 
place  de  Philippe.  On  sait  que  le  premier 
soin  de  ce  cruel  empereur  fut  de  1  uicer 
(1rs  édits  de  persécution,  .\ussi  le  calme  de 
l'Eglise  d'Alexandrie  dura  peu,  dit  saint  De- 
nys :  n  La  crainte  de  toutes  sortes  de  ri- 
gueurs, dont  on  menaçait  l'Eglise,  succéda  h 
la  douceur  dont  elle  jouissait  sous  le  règne 
précédent,  (pii  lui  avait  été  très-favorable.  » 
Aussitôt  arrivèrent  \vs  »'dils  irlq)ériaux.^■oi(•i 
comment  saint  Denys  raconte  ce  qui  lui  est 
personnel  dans  cette  persécution.  Nous  co- 
pions lextuelknnent  : 

«  Dieu  connaît  le  fond  de  mon  coeur.  Je 
parle  en  su  présence,  »'l  il  sait  si  j'avance 
quelque  chose  contre  la  vérité;  mais  il  est 
rertani  (pie  ce  ne  fut  pas  de  mon  propre 
ni.)uveme  U  ijue  je  nie  résolus  de  prendre  la 
fuite  et  de  un-  (acher,  mais  par  un  sentiment 
intirreur,  qui  me  lit  corinaltre  ipie  t 'était  la 
Yoloni»''  de  Dieu.  C'est  donc  la  vérité  pure, 
que   l'édii  de   l'empereur  Décius  venait  à 


peine  d'être  publié,  que  le  préfet  Fabien  en- 
voya un  soldat  h  mon  logis,  avec  ordre  de 
m'arrôter.  Je  l'y  attendis  quatre  jours  en- 
tiers; cependant  il  parcourait  les  cfiemins, 
les  champs,  les  rivières  :  en  un  mol,  il  n'y 
eut  aucun  endroit  qu'il  ne  visitAt,  dans  la 
pensée  que  j'aurais  pu  m'y  être  mis  à  cou- 
vc't  de  la  recherche  qu'r)n  faisait  de  moi. 
Mais  Dieu  l'avait  frappé  d'aveuglement,  afin 
q«'il  ne  pût  jamais  lui  venir  dans  l'esprit 
que  j'eusse  voulu  y  rester  dans  un  temps  de 
)ersécution.  Enfin",  le  quatrième  jour  étant 
"tassé.  Dieu  m'ordonnant  de  me  retirer  ail- 
eurs,  et  m'en  ayant,  contre  toute  espérance, 
ouvert  la  voie  d'une  manière  toute  miracu- 
leuse, je  sortis  de  chez  moi,  suivi  de  mes 
domestiqiies  et  accom[)agné  de  plusieurs  des 
frères.  L'événement  fit  assez  voir  (jue  c'avait 
été  là  un  coup  de  la  Providence;  car  dans  la 
suite  nous  ne  fûmes  [)as  tout  à  fait  inutiles  k 
quel((ues  personnes  ....Nous  n'étions  pas  fort 
éloignés,  et  le  soleil  se  couchait,  lorsque 
nous  tombâmes  entre  les  mains  des  persécu- 
teurs ,  qui  nous  conduisirent  à  Taposire  ; 
mais  Dieu  permit  que  Timolhée,  qui  ne  s'é- 
tait [las  rencontré  avec  les  autres,  ne  fût  pas 
arrêté.  Etant  donc  allé  quphjue  temps  après 
à  mon  logis,  il  trouva  qu'il  était  abandonné, 
qu'il  y  avait  garnison,  et  que  nous  étions 
pris...'..  Alors,  tout  troublé,  il  se  mit  à  fuir  en 
diligence.  Un  paysan  le  rencontra,  et  lui  de- 
manda ce  qu'iTy  avait  et  ce  qui  causait 
l'épouvante  qui  paraissait  sur  son  visage. 
Timothée  le  lui  conta.  Le  paysan  entra  dans 
une  maison  où  se  faisait  uiie  noce  dont  il 
était  prié  (ces  sortes  de  réjouissances  durent 
d'ordinaire  toute  la  nuiti,  et  il  raconta  aux 
convives  ce  qu'il  venait  d'apprendre.  Ceux-ci 
sortirent  de  table  tous  ensemble,  coururent 
au  lieu  où  j'étais  avec  ma  suite,  y  entrèrent 
en  criant,  et  nous  pressèrent  de  sortir.  Les 
soldats  qui  nous  gardaient  s'enfuirent  aussi- 
tôt, et  ces  bonnes  gens  nous  trouvèrent  cou- 
chés sur  des  lits  sans  garniture.  Je  les  pris 
d'abord  pour  i\es  voleurs,  et,  demeurant  sur 
mon  lit,  nu,  en  chemise  comme  j'étais,  je 
leur  présentais  le  reste  de  mes  habits,  qui 
étaient  auprès  de  moi.  Ils  me  dirent  de  mo 
lever  et  de  sortir  au  plus  vite.  Alors,  com- 
prenant pounpioi  ils  étaient  venus,  je  com- 
mençai h  crier  et  h  leur  dire  :  Retirez-vous, 
je  vous  sufiplie,  et  nous  laisse*;  ou,  si  vous 
voulez  me  faire  plaisir,  prévenez  ceux  qui 
m'emmènent,  et  coupe/.-moi  la  tête.  Tandis 
que  je  criais  ainsi,  ils  me  firent  lever  de 
force;  je  mt>  jetai  par  terre,  M  la  renverse; 
mais  ils  me  prirent  par  l(>s  pieds  et  par  les 
mains ,  et  me  traînèrent  dehors.  Caïus , 
Eauste,  Pierre  (>t  Paul  me  suivaient  ;  ils  me 
portèrent  hors  de  la  ville,  me  tirent  monter  à 
poil  sur  un  Ane,  et  m'emmenèrent.  »  (Rui- 
narl.  P'vol.,  page  303.) 

Etant  tlonc  ainsi  échapppé  malgré  lui  des 
mains  des  persécuteurs,  saint  Denys  se  re- 
trra,  avec  Carus  ei  Pierre,  dans  un  lieu  désert 
d(^  la  Libve,  h  trois  jours  de  marche  de  Pare- 
toine,  ville  de  la  Libye  marmampie.  Il  resta 
dans  celte  n^raite  jusqu'à  la  mort  do  Dèce  , 
ou  au  moins  jusqu'à  la  tiu  de  la  persécution- 
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(  t    roliii   i|ui   0*1    lo   plu«    flVAiil.i.iiii 

JKHir  mol,  Miiv.inl  rrll»*  pnrnlt'  ijii  >>  : 

o  vnii.i  ni  (<\nm'o  (1aii>  I«*  iii-'IiiciiI  l.t..  .  ;..:i', 
fl  j(«  .HUJH  viMui  h  volio  M'cour»  au  jour  do 
grAcr  t'I  »l«'  mist^rirortio. 

«  Ma  s  |<uisi|iM*  vous  «tonlinitc/  pflrliruli^- 
roiiMiil  savoir  ««•  «un  iiou>  r»vnnlo  ri  l'i'-til 
pnScnt  »lt'  nos  nirnr»"*,  jo  vou'>  r.i|iiiri*n<lrAi 
volonin»r"«.  Il  ni"»!  i>fl>  i|iii'  voiih  ii.in»'/  mi 
tli'  «luolli*  iiiAiurro  ilr>  |<fl\snii>  ili*  l;i  M.ir  oli! 
luuis  flriMiln"*r»"il .  iiirtlnr»^  nuu^,  tl'tMilio  les 
lu.ttus  il«'  t|in'lnuos  tiiruiois  (lo  jusiioo  (pu 
nous  oo"»(lm>«ic'il  (>'i  prisiri.  Nmis  •lions 
riii(|  :  Pkmto,  l'.aiiis,  Paul,  rnii>U'  cl  moi. 
l.j'.s  (lou\  prnni(»rs  m»  m'ont  |M)int  «niiUi^,  cl 
nous  nous  xuiimcs  Utus  trois  retires  dans  l(< 
fo'nl  (11111  iliScrl  uiVroui.  «\  trois  journt^cs  do 
Parcloi  \c. 

«  (lo|u>iulaMt  Maxime.  Dioscore,  Di^iiuMrius 
el  Lnr  us,  tous  iiualrr  pri^lrc*,  so  liiv  nenl 
cachés  dans  li  ville,  pour  as"<isier  les  fn^res 
tlniis  celle  conjoncture.  FiHi^lm  et  A(|uila 
n'onl  pas  cru  devoir  s'y  renfermer;  mais, 
sans  cr.iiîulre  de  s'(»\poser  au  .i;rand  j'Mir,  ils 
parconrenl  loule  ri\.;\pte.  .V  l'i^^.ird  des  dia- 
cres, ils  ne  soMl  plus  (jue  trois  (jue  la  conta- 
gion a  (^parj^'U^  ,  savoir  :  Kauste.  l'Iu^iWiion 
et  Kus('>l)e:  lùisMte.  dis-je,  ipie  Dieu  a  telle- 
ment fortitit^  dOs  le  comiuencemenl  de  la 
persécution,  (]uo,  méprisant  les  périls  où  son 
zélé  ri>\pose,  d  ne  ce>se  de  l  exercer  tant 
envers  les  confesseurs  prisonniers,  auKîuels 
il  rend  des  services  assidus,  qu'envers  les 
saints  marlvrs.  dont  il  prend  som  d'enseve- 
lir les  cor|>s.  Car  le  préfet  ne  fa  l  ftrAce  à 
aucun  de  ceux  qui  tombent  entre  ses  mains, 
ftlant  cruelleincnl  la  vie  aux  uns,  faisant 
éprouver  aux  autres  les  rigueurs  des  tortures 
ltv>  plus  horribles,  et  exposant  l(>s  autres  à 
toutes  les  horreurs  des  cachots  les  plus  noirs 
et  les  plus  infects;  il  en  a  fait  même  soigneu- 
sement garder  l'entrée  par  des  soldats;  mais 
Dieu  se  rit  de  la  cruauté  du  tvran,  et.  pri^ 
nanl  pl.iisir  h  tromper  sa  vigilance,  il  donne 
le  m«\ven  .1  la  oharilé  des  llJèles  de  s'insi- 
nuer dans  ces  lieux  alTreux,  et  il  y  fait  en- 
trer avec  elle  la  consolatioa,  et  divers  soula- 
gomouts  aux  peines  qu'où  y  eudure.  «  ^^Rui- 
nart,  ibid.,  pa^je  30<i.) 
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dail  qu'il  était  • 

n'avait  pfl<»  le  droit  di*  reiiitMir' 

Niiir  |irot«>tfr  (outre  ciii 

aille  et  cruelle ,  donna  I'm 

leiix    «oumis  h   sa  jui 
tous  les  miiuranU  h  \.\  -  i  ' 

iiys  prémunit  contre  If  ^  i 

Fabien  d'.\ntiuclie,  qui  parai<isait  inciiu* 
le  Mlivre. 

I.a  iterséculioii  ne  fui  pas  le  seul  fléau  qui 
vint  éprouver  le  arur  du  ."^aiiit  éféque  :  il 
mil  la  douleur  de  voir  pérT  u*  "  '    -  -- 

lie  de  son  troupeau  |  ar  une  \" 
unniça  «  n  250  et  qui  dura  dnuzi> 
liens,  .\illeurs.  nous  avons  eu  sn 
(pi'à  Hume,  en  un  seul  )our,  elle  (        ■  i 

mille  personnes.  .\  .\|e\iindrie,  elle  fui  ex- 
cessivement cruelle.  Dire  les  n —  '  ■  •  -. 
complil  la  chanté  du  saint 
chose  impossible.  Il  se  mul  ipbail  |M)ur  por- 
ter des  secours  de  loiiles  S'  *  -  -  ix  malheii- 
rmises  victimes  de  cette  <:  on.   Il   sut 

inspirer  h  son  clergé  el  h  un  grand  nombre 
de  chrétiens  les  sentir  •'>  '  *  .'  •  • 
animé  lui-même.  I^i  cli. 
martyrs  en  celle  occasion  :  beaucoup  do 
ceux  qui  se  dévouaient  au  snulagem  ■  "  '  - 
malades  périrent  victimes  de  leur  li 
ment ,  el  les  couronnes  qu'ils  reçurent  soûl 
crrtt  s  aussi  glorieuses  (jue  celles  des  mar- 
tyrs qui  donnaient  leur  sang  fKnir  la  foi  au 
milieu  des  supplices.  Ce  fut  environ  vers  ce 
teiups-lh  que  i       "  l'Iiérésir    '  '  ^ 


D'après  un  j 


de  V\ 


interprétaient  mai,  ils  prétcndaienl  que  Jésus- 
Christ  deva  t  ré -Mil  r  en  ce  monde  |  t 
mille  ans  avec  1»  >  Mens.  Parmi  ceux  «j 
lageaienl  celle  singulière  idée,  il  y  avail  des 
gens  de  deux  S' rlis  :  les  un^ 
que,  durant  ce  règne  de  mille  -,  \  .  . 
seraient  avec  Jésus-Christ  se  livreraient  À 
tous  les  plaisirs  sensuels;  d'autres,  au  con- 
traire, préleDdaient  qu'Us  devraicut  se  con- 
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ton'or  (les  plaisirs  spiriliitls.  Saint  Dcnys  ré- 
futa les  lins  ol  les  autres.  Il  se  rondil  à  Arsi- 
not'.oi'i  il  eit  (le-  ronférenros  [nibliques  avec 
Coracion,  le  chef  M.\s  (nilîénaires.  Largii- 
m  ntalioii  du  saint  fut  si  |)viissaiite,  et  telle- 
uient  einpieinfe  do  doncciir  et  de  charité, 
que  CorariMii  <t  les  s  cns  rei  onnurenl  (juils 
avaient  mal  interprété  l'Eiritiire,  et  ih  re- 
noncèrent h  leur  erreur.  Après  cela,  saint 
Den.vs  rt  fiita  les  écriis  de  l'évétpic  N('-pos,(pu 
avait  le  premier  donné  naissance  h  l'hérésie 
des  millénaires. 

Si  l'amour  du  saint  pour  les  saines  doctri- 
nes et. lit  gra  1(1,  son  amour  pour  la  paiv  de 
lE-;lise  1'.  tait  autant.  Oi  sait  la  grande  dis- 
pute qui  s'était  élevée  louchant  le  baiit(;me 
d.  s  héréti(pies.  Saint  Cvprien,  et  av  c  lui 
les  évO(pies  d'Afrique  et  be.sucoup  d'évéques 
d'Orient,  ptnisaient  qu'il   fail.ul    rehafitiser 
ce  IX  (pii  l'avaient  é  é  par  des  héiélitiues.  Le 
pa,  e  s.iint  Eiiome,  avec  le  reste  de  rE,.^lise, 
sou  tenaitrojiinion  contra  ire.  La  lut  te  dp  venait 
vive,  animée  :  elle  preiail  même  un  caractère 
d'aigreur  déplorable  :  saut  Eirmilien  avait, 
dans  une  lettre,  oarlé  cl  i  pape  saint  Etienne 
dune  la(;on  (jue  la  char  lé  et  les  bienséances 
auraient  d.l  proscrire.  Saint  Denys  voulut 
mettre  >a  charité  et  ses  cous. 'ils  entre  les 
combattants.  C'est  à  son  intervention  qu'on 
dut     e  ne  pis  voir  l'Eglise  divis(''e  par  l'ex- 
communication que  le  pape  E'.ienne  vf)ulail 
lancer  contre  ses  adversaires.  Saint   Deiiys 
lui  écrivit,  lui  don  ianl  à  entendre  que  dans 
la  question  peudanle  il  était  du  même  avis 
que  lui,  mais  qu'elle  était  ,rave,  lil^iense, 
et  (jue  l'au  orilé  de  l'Eglise  n'ayant  [»as  |)ro- 
BO'icé ,  il  serait  imprudent  de  condamner 
trop  vilt;  ceux  (pii  ne  se  raig"aionl  pas  à  s:\ 
manière  de  voir.  C'était  un  hommage  à  la  li- 
berté de  discussion  •  t  uni»  [)rotestalion  con- 
tre   l'absolut  sme   de    l'autorité  ,  eu    même 
temps  qu'un  appel  fait  à  la  charité  et  h  la 
conciliation.  Il  s'agissait,  du  reste,  d'inter- 
dire ou  (lu  moin»;  d'excommunier  h  la  fois 
saint  C.yprien  et  toiile  rAl'riijue,  le>  provin- 
ces de  Lilicie,  de  Cappuloce,  de  Galatie,  et 
plusieurs  autres.  Saint   Etienne    eut   égard 
aux  lettrésenlatioiiN  de  saint  I)(Miys  :  la  naix 
de  l'Eglise  fut  uiaiiilenue.  Plus  làid  ^Egli^e, 
dans  un  concile  géui-ral,  dérida  la  (Question 
beau(ou,)  mi  ux  ipio  ne  l'eilt  pu  taire   un 
coup  (i'autorilé,  qui,  amès  tout,  eiU  été, 
avant  la  décision  de  l'Eglise,  un  acte  d'arbi- 
traire «.'t  de  tyrannie  morale.  De  pan  et  d'au- 
tre, l'irritation  avait  un  peu  banni  la  chai  it'". 
Honneur  et  gloire  an  saint  éu^(jue  d'Alexan- 
drie, qui  rendit  ù  la  cli.élienlé  un  si  émineiit 
service.  Il  continua  son  nMe  de  coin  ilialeiir 
aujirès  de  saint  Sixie,  ap.ès  la  mon  de  saint 
Eln-nne.  Qu.nnl  il  ('-crivit  s.i  dernière  lettre 
au  |»ai>e  Sixti',  tom  haut  la  question  du  l)ap- 
lôiiir.  il  él.iit  en  exil. 

Dans  Ie>  premières  années  de  5on  rè;ne, 
l'erapereur  ^  ah-rien  s'était  montré  très-fa- 
viirablcs  aux  chrétiens  ;  mai'',  eu  2;i7,  ses  dis- 
l«>^illons  flAanl  changé, on  lit  j»ar  ses  ordn  s 
iMMucuup  de  martyrs  dans  I  empire.  Saint 
D«'n\s  ciiiiS  :!orieusemei.t  la  fui  cliré- 

livniif.Nou         '.  ?orous  raconter  lui-même: 


«  La  nécessité  où  je  me  trouve  de  rappor- 
ter ici  de  quelle  m.inière  la  divine  Provi- 
dence s'est  déclarée  en  notre  faveur  pour- 
rait me  faire  craindre  de  passer  pour  un 
homme  peu  sensé,  si  l'Ecriture  sainte  ne 
me  rassurait  elle-même,  en  m'a|»[»renanl 
qu'il  ne  "ous  est  p;is  moins  glorieux  de  pu- 
blier le>  bienfai's  que  nous  avons  re(;us  de 
Di.  u,  (pi'il  est  louable  de  couvrir  d  un  in- 
violable silence  le  secret  que  le  prince  n(jusa 
confié.  Je  n'apprélienderai  dune  point  de  ren- 
dre f)ubli(pies  les  bontés  que  Dieu  a  eues 
pour  nous,  et  de  me  servir  de  cet  aveu  pour 
me  défendre  contre  la  calomnie  de  Germain. 
Je  me  présentai  devant  le  préf.  l  Emilien,  ac- 
compagné du  prêtre  Maxime,  et  des  diacres 
Fauste,  Eusèbeet  Chépr-mund.  11  y  eut  aussi 
un  de  nos  frères  de  l'Eglise  de  Rome,  qui, 
se  trouvait  pour  lors  en  Egypte,  entra  avec 
nous  dans  la  chambre  de"^  l'audience.  Au 
reste,  le  préfet  ne  me  oit  pas  dabord  :  On 
vous  défend  de  tenir  des  assemblées  ;  cette 
défense  eût  été  prématurée,  et  il  s'agiss  «it 
auparavant  d'un  [loint  plus  important.  Car 
entln  il  lui  étdt  assez  inJitTéient  que  j'as- 
semblasse les  fidèles  chez  moi,  ou  dans  1  é- 
glise  ;  le  point  essentiel  consistait  à  nous 
empêcher  d'être  chrétiens.  C'est  ce  qui  obli- 
geait Emilien  h  mordonner  de  me  dé-ister 
entièrement  de  la  proîession  que  je  faisais 
du  christianisme,  dans  l'espérance  de  voir 
les  autres  y  renoncer,  dès  qu'ils  me  le  ver- 
raient abandonner.  Je  ne  fus  pas  longtemps 
h  chercher  une  réponse,  el  je  dis  nettement 
au  gouverneur  :  Il  vaut  mieux  obéir  à  Dieu 
qu'aux  hommes.  Mais  j'ajoutai,  en  j)renant 
un  ton  encore  plus  haut  et  i^lus  ferme,  que 
j'adoiais  celui  (|ui  stnil  était  Dieu  ;  que  nen 
ne  serait  capable  de  me  l'aire  changer  do 
sCi  timeiils,  et  (ju'im  ne  me  verrait  point  re- 
noncer cl  l'honneur  que  j'avais  d'être  chré- 
tien. Sur  (  ette  réponse,  le  gouverneur  com- 
manda (lu'on  nous  conduisit  à  un  bourg 
noiunit'  C  phro,  qui  est  h  l'entrée  du  d(''sert  ; 
maîs  voici  une  (  opie  de  ce  (jui  fut  dit  de 
larl  (>t  d'autre.  Je  vous  l'envoie  telle  qu'on 
'a  extraite  des  registres  du  grelTe. 

«  Denys,  Fauste,  Maxime,  Marcel  el  Ché- 
rémoiid  ayant  été  introduits  à  l'audience,  le 
préfet  Emi.ien  a  dit  :  Vous  ave/,  pu  reconnaî- 
tre pajles  entretiens  quejai  eus  avec  vous,  et 
par  tout  ce  que  je  vous  en  ai  écrit,  combien 
nos  princes  ont  lé.noigné  de  bonlé  h  votre 
ég.ird  ;  je  veux  bien  eutorc  vous  le  redire:  ils 
font  dépendre  voir»^  conser\ation  el  votre 
salut  de  vous-mêmes  ;  el  votre  destiinje  est 
entre  vos  m  liiis.  Ils  ne  demandent  de  vous 
qu'une  seule  (  hose,  ipie  la  raison  exige  de 
t(uile  personne  raison  'able,  c'est  que  vous 
adoriez  les  dieux  protecli-iirs  de  bnir  em- 
j)ire,  et  (pie  vous  abandonniez  cet  autre 
culte  si  contraire  h  la  natiin»  et  an  bon  sens  : 
)arle/.,  (pie  dites-vous  h  cela  ?  Je  vous  crois 
'e>|  rt  trop  b  en  fait  pour  vouloir  repondre 
par  une  ingraiifude  injurieuse  et  hors  de 
saison  aux  témoig  lages  que  nos  princes 
veulent  bien  vuns  donner  de  leur  riémenre, 
cl  aux  elforts  obligeants  qu'ils  font  pour 
vous  ram^nor  «u  bon  parti.  Dcnys  a  ré- 
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j .  .i,  .  ^- .,.  ,,v  ..,1  lien  t]iii'  j<>  Ml  iiN 

<!»'  '  r.  «juil  5«rli('  )]>i*il   s'rtlUnrn    nm- 

V  '    ir<».  iM  il  pont  s'nUt'Miln»  A  une 

*■  i<.i.ii..in.Bi»tin'/-vons  etoln'MNsezMns 

i  1  ^  rp  ipii  vous  os|  (»nl«Mui«^. 

•  Jo  l\is  «loiM-  r<mlr.inil,  f|iioniiio  ni.ilndi'. 


<^»>  j>.*»rhr  sur  riiniiv.  rt  jf«  in-  miis  oltliiiii 
II?»  si>nl  jour  •!<»  il  .I."»»  Mi»s.  inilur»^  |»>«  «If. 
t  «lu   pn^fct.  Il  - 

1.1."     M     rtUSSt     rriSpUMit   >    ,1      ^(      \  lii   II    <■   ij'f     -i 

j\>  «««.sSi' »''lr  (»ri'St'nl.  Il  l'st  vrfli  qut»  j"n  «'-Lus 
jMVsoni  vn  os|>rii  ;  cl,  «]uoi«]ue  «boni  «1  • 
Ct>rf>s.  j(>  Yio  lîii'i'î.iis  p;is  «le  los  «»\«-ilcr  <iv«^- 
qiu'lt|iu*  sorte  <lo  succt's  à  sassouiliItT.  \.r 
lieu  mi^me  do  notro  exil  devint  on  tii^s- 
pou  âv  loniP*:  uTi^'KiîHso  notnhrouso,  formOo 
<»n  ^virtî»'  (les  olu>'ii»»'>«i  <|m  nous  nvaiont 
••t  »Mi  I      ■  u\  «^Mi  y  aroonrnirnl 

«h  ui.iM*s  orhltT.(i>  m  i  l  •  •  •  .  Dion  voulut 
bion  nnssi  nous  ouvrir  \;  le  A  l.n  pr^^di- 

rniion  do   son  F^  .  «\ir  cnroro  que  lt>s 

h;d>ilîints  do  oos  ii.  u\  >.iuv.igos  nou«;  j  t.is- 
s»>nl  d'ahord  ilos  pienos,  ils  sadouoiront 
tontofois  (Imx  h  suite,  ol  plusieurs  dVn'ro 
♦>i\  rononoônMil  nn  ruito  dos  idoles  pour 
t'inbiassor  oohii  du  vrai  Dieu.  Nons  tniines 
doiio  In  oonsolation  àf"  l'avoir  fjiit  oonnaiire 
^  un  |>oiiploqui  no  l'avait  jaiiKiis  oonnu,  et  d'a- 
voir les  premiers  senu'  la  paivlo  diNino  dans 
\iMo  terre  Cfui  jusqu'alors  tétait  domourf^e  en 
frioho.  Mais,  commo  si  Dion  no  nous  oui  o-i- 
voyés  là  que  jx"»ur  y  porter  la  linrôro  do 
Kl  foi.  d(^s  que  nous*  nous  fûmes  aoquiliés 
do  notre  ministère,  il  nous  fu  transporter 
ailleurs.  Fmihon  résolut  de  nous  mettre 
d.n?:  les  îiou\  les  plus  rudes  et  les  plus  voi- 
iitis  de  h  Libye;  et,  pour  cet  eflet,  il  nous 
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do  .sa  pt'isonni*  il''  qu*  do  s              i- 

pl««  .   «'I  d"a\oir  fui  dutiiiit    '                          1. 

Saint     !)rii\s   parlo    i ■  •■•  ^    <o 

p.issaico,  qu«'   u>n\%  [.                                Ka- 

"  A^sun^moiit  fn-rmain  n»Mit  -  .anlf-r 
d'avoir  souront  «i.nl'i«si'.  j.'sii<.i  IhisI.  H 
p^Mit   fair»'.  s.ms  ilout»*.  uno 

ration    «li-    -  ♦    '•    rirr's,  r'  e 

qu'il  i»«'mI  i!  .  qu'il  uî 

|»ar  '  qu»'   ws 

l)lt'll.>  'Mii    III-    »iiii|ii>  l'iiiHt  111"  iii'iil,  qil  II  A 

é\^  pii»S(  rit.  qu'on  lui   a   ra»i   t"»it  r».  qu'il 
avait,  qu'il  a  quit'é    tout*^<»    les  !u 

sirrlr.  qu'il  a    nu^pri-  '    '  ■*     '  i'i 

nio'Mlf.    qu'au    liiu    ■.  < 

qii'd  «'rtt   pu    rooi'voir,  s  il  Vrtlt  vouiu.  d«'$ 

Kou\ ormurs.  ft  do»^    - -  -        *e 

la  \illo.  il  s'fst  vu  \- 

li  :  qu'd    A    vu  le   peuple   domandi-r 

(»«iii  I  -*       -  '      .   q\ril   a  «oiiru 

«•s  l'I    -  -  li  a   M^   t»f»r?é- 

rut»' d.'  tout  le  mmido.  qu'il  a  lit  à 
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en  un  mot,  qu  il  a  eprouv<^  tout  <  «•  que  j  ai 
souffert  du  r  '     !v         •    ■    <  «^         •    ;.. 

tout  00  qui^  I  1. 

El  où  a  i''lé  Geriuain  durant  tout  c»'la  7  <^'a- 
t-on  dit  df  lui?  M        '        •       -  'o 

col  exiès  (11-  folio  -       .    

bor,  ei  laisser  raoo  lier  le  particulier  de  loul 
ce  qui  m'est  arrivé,  \  mes  fn  "l 

connaissaiii-e.  »    Tilleniont,  l^  .  ,  ^o 
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nvs,  ilnrant  la  porsérution,  l'avaient  rendu 
v'éntVablo  au\  yeux  de  tout  le  inonde,  L'hé* 
rétitjue  Paul  de  Samosate  lui-ni(^nie  lui  érri- 
vait  quil   le  respectait,  h  cause  qu'il  portait 
sur  son  corps  les  stigmates  de  Jésus-Christ. 
Le  saint  évtVpn^  ne  revint  h  Alexandrie  i\\u' 
quand  la  persécution  de  Valérii  n  tut  à  peu 
près  entièrement  éteinte,  lors  de  la  prise  de 
Valérien  par  les  Perses,  en  "260.  Mais  il   n'y 
vint  pas  pour  y  trouver  le  repos.  11  fallait 
quejns(iu'à  la  lin  son  Ame  fiU  éprouvée  par 
la  dônlenr,  il   fallait  que  son  cienr  saignAt 
pour  Jésus-Christ.  La  guerre,  la  sédition,  la 
famine,  vinrent  désoler  le  troupeau  du  saint 
évé(fue  déjh  si  rudement  é|>rouvé  parla  per- 
sécution. En  2G1  et  262,  les  habitants,  divi- 
sés en  deux  partis,  h  Alexandrie,  se  livrèrent 
des  luttes  acharnées.  Pendant  Iongleni[is  la 
ville  fut  occupée  militairement  par  ces  partis 
opposés,  qui  tenaient  l'un  certains  quartiers 
et  s'y  retranchaient,  tandis  (pu-  l'atitre  fai- 
sait la  même  chose  dans  les  quartiers  des- 
quels il    restait    maître.  Cet  état  de   choses 
dé|tlorables  ne  cessa  entièrement  (jne  par  la 
mort  de  Macrien,  quand  Gallicn  devint  maî- 
tre de  toute  l'Egypte,  qui,  sous  l'usurpateur, 
s'était  soustraite  h  la  domination  de  Kome. 
Depuis  lors  jusqu'à  la   mort  du   saint  évo- 
que, la  peste  désola  Alexandrie.  En  203,  elle 
y  sévit  avec  une  ein-ayante  inte-isilé. 

Au  milieu  des  malheurs  politiques  ([ui 
vinrent  frapper  Alexandiie,  nous  avons  omis 
de  signaler  un  événement  ([ui.  né  de  causes 
minimes  et  ridicules  en  apparence,  acqnit 
des  propoi  tions  désastreuses.  Un  donu'Sti- 
que  d'un  magistral  eut  une  tjuorelle  avec 
un  soldat  pour  une  chose  f.itile  ;  mais  on 
l'arrôla  et  on  le  battit  cruellement,  sous  pré- 
texte d'injuie  faile  au  suldal.  De  là  une  émo- 
tion populaire  (jui  lit  couler  des  llols  de 
sang,  et  de  laquelle  on  prolila  pour  minioler 
un  grand  nombre  de  chrétiens. 

Ce  fut  h  peu  près  h  cette  même  époque, 
que  dans  un  concile  qu'assembla  saint  J)e- 
nys,  Sabellius  de  Plolemaide,  (pii  avait  dé- 
daigné d'écouter  les  rmiontrances  du  saint 
évèque,  fut  condanuié  pour  avoir  renouvelé 
les  l)las[»hèines  de  Praxéas,  en  niant  la  dis- 
tinction des  personnes  divines.  Ce  fut  île 
cette  alTaire  que  certaines  personnes  pri- 
rent occasion  pour  accuser  saint  Denys  de 
nier  la  divinité  de  Jésus-Christ,  auprès  du 
pape  Denys,  successeur  de  saint  Sixte.  Ce 
pape  en  écrivit  h  révè(pn>  d'Alexandrie.  (|ui 
lui  répondit  pour  se  jusiilier,  en  établissant 
que  quand  il  avait  dit  (lue  Jésus-Christ  était 
une  créature,  il  ne  parlait  (pie  de  si  nainro 
humaine.  .Malheureusement  il  nous  reste 
peu  de  chose  des  nombreux  ouvrages  de 
saint  Denys.  Nous  n'en  avons  jilns  ipie  des 
fragments,  avec  son  épître  canoiiuiue  à  Ha- 
silide. 

Peu  de  tenqis  avant  de  mourir,  saint  De- 
nys (pi'on  avait  (  alomnieusement  accusé 
de  nier  la  diviniié  de  Jésus-Christ,  la  défen- 
dit contre  Paul  de  Samosate,  évéque  d'An- 
tiochr,  qui  joignait  au  crime  d'hérésie  une 
foule  de  vices  tou*  indignes  »le  la  sainteté 
des  fonctions  dont  il  était  chargé.  Invité  au 


concile  qui  se  tint  k  ce  sujet  h  Antioche,  en 
26i,  il  ne  put  pas  s'y  rendre.  Son  grand  Age 
et  ses  infirmités  l'en  emj>èchèrent.  Mais  il 
réfuta  les  erreurs  de  Paul  de  Samosate,  par 
plusieurs  lettres  qu'il  écrivit  à  l'Eglise  d'An- 
tio,he.  Il  finit  sa  gloiiense  carrière  à  .Mexan- 
drie,  en  205,  après  avoir  été  dix-sept  ans  à 
la  tète  de  l'Eglise  d'Egy|)te.  Sa  nn^moire  vé- 
cut longtemps  parmi  les  habitants  d'Alexan- 
drie. Elle  y  lut  conservée  par  une  église 
qu'on  bâtit  sous  son  invocation,  mais  plus 
encore  par  le  souvenir  de  ses  vertus  et  par 
ses  admirables  écrit?.  L'Eglise  fait  sa  fête  le 
17  novembre. 

DENYS  (saint),  martyr  avec  saint  Privât 
en  Plirygie,  on  ne  sait  à  quelle  date  ni  sous 
quelle  règne.  Ils  sont  inscrits  tous  deux  au 
Martyrologe  sous  la  date  du  2)  septembre, 
jour  au([uel  l'Eglise  fait  leur  fête. 

DENYSE  (sainte),  confessa  la  foi  sous  le 
règne  de  Hunéric,  roi  des  Yandales.  Elle 
soulTrit  une  cruelle  flagellation,  qui  fit  de 
son  corps  une  seule  plaie.  Au  milieu  de  ses 
horribles  souffrances,  s'apercevant  que  son 
fils  .Majoric  tremblait  à  la  vue  de  ses  tour- 
ments, elle  l'encouragea,  releva  son  courage 
et  l'aida  à  mourir  avec  constance.  Elle  l'en- 
terra, afin  d'aller  plus  tard  prier  sur  son 
tombeau,  et  remercia  Dieu  de  la  grAce  qu'il 
avait  faite  à  son  fils  de  mourir  pour  son  saint 
nom. 

DÉOt^.RATIAS  (saint),  fut  fait  évoque  de 
Carthage  en  45'»,  après  que  cette  ville  eut 
demeuré  longtemps  abandonnée.  Ce  fut  à 
la  prière  de  V.ilentinien  que  Genséric  per- 
mit qu'on  ortlonnAt  un  évêijue  pour  l'église 
de  cette  ville.  Notre  saint  était  extrêmement 
Agé  quand  il  fut  promu  à  ce  siège.  N.  an- 
moins,  il  est  dillicile  de  croire  qu'il  le  fiU 
assez  pour  être  ce  Déogratias,  diacre  de  Car- 
thage ei  depuis  prêtre,  à  qui  saint  Augus- 
tin a  adre-^sé  des  écrits  en  *()6  et  même  dès 
avant  l'an  '»00;  car  il  aurait  dil  avoir  plus  de 
qu  itre-vingts  ans  à  son  élection,  nui  ne  se  fil 
(ju'en  l'an  V5V,  le  dimanche  2*  octobre, 
coinme  on  le   lit  dans  un  manuscrit. 

Genséric  étant  abordé  en  .Vfrique  après  la 
prise  lie  Home,  les  >'andales  et  les  Maures 
partagèrent  un  grand  nombre  de  captifs 
(pi'il  en  avait  ramenés.  Il  arriva,  selon  la  cou- 
IniiK»  des  barbares,  que  les  maris  furent  sépa- 
rés de  leurs  femmes,  et  les  enfanis  de  leurs 
pères.  Déogratias,  qui  semblait  n'avoir  été 
tait  évèipie  de  Carthage  que  pour  honorer 
en  celle  occasion  l'Eglise  CHitlu)lique  par  sa 
charité,  témoigne  aussitôt  combien  il  était 
aimé  de  Dieu  el  |>lein  de  son  esprit  et  de  son 
amour  divin.  11  vcilit  tous  les  vases  d'or  et 
d'argent  (pii  servaient  au  ministère  des  au- 
tels, et  (pie  les  calholiipies  avaient  pu  don- 
ner a|)rès  (pie  les  \  andales  avaient  pillé  les 
richesses  de  l'Eglise,  et  il  employa  le  prix  h 
rachehM'ces  (  aptils,  atin  de  remettre  les  f(nn- 
mes  avec  leur>  maris.  (<t  riMidre  les  (nifants 
aux  pères.  Comme  il  n'y  avait  point  d»;  mai- 
son assez,  grande  pour  contenir  lonte  cette 
niiiliitiide.  il  les  retira  dans  dtnix  b(siliques 
C('lèbres  el  fort  grandes,  celle  de  Fausle  et 
colle  des  Ntnjves.  Le  saint  y  ayant  dooc  fait 
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Si  VI  il.t  I  <'M\  it>  .  qui , 

Itini  -^..   ^    tlt'H  rt^oir  II       ,  ■.   fU- 

iiMit  pliiiiifurt  foit  la  |M<ii«<-<'  (le  h*  (tii*r. 
l>uMi  H«'  h.\l«  lit»  tliMivr.T  ri'llt»  '  "■••    <li'« 

iiii^li<4  lie  l'ois«<nu  t|i<  |iiiii(>.    Il  .),  ,  h    lui 

»•««  s.iiul  t^iVni««  a|«n"*H  un  t''|tiMM|»ni  tic  Iroii 
mis,  i>|  A|>r(^<t  i|u't-ii  (-t<  |ti>ii  «l«<  lcni|>H  il  i>ut 
f«il  pnr  MU»  uniiiNl(^n>  tlf  hi  urainlr!»  «-luises, 
(|ue,  si  on  vitul.tit,  dit  Virtur,  \vs  rnpiMirter 
en  tlt^lftil,  on  m»  Irommil  pns  .isn«'/  tl«'  pa- 
roles juuir  e-i  thWrire  M'uli'iiU'iit  une  |kartie. 
L«*s  eapUfs  tie  Uonie  nlenn^reiil  io  inorl  avec 
tiint  (le  liinnrs,  inrils  «rurenl  n'avoir  ja- 
mais (M(^  plus  ntiaiitlonnes  an\  mains  lirs 
liaibare-  qu«'  lorsijnil  s'envola  «lans  lo  riel. 
If  peui'lea^a'l  un  m  «ran  I  ainonr  pour  lui, 
el  un  lel  it>i;irl  «le  sa  inorl.  ipi'il  «'Ol  ravi 
tous  les  memlires  il'un  si  «li^nerorps,  pour  en 
fa\re»les  reliipies,  si,  par  un  s»ge  ronseil  on 
ne  l'eût  entt'rrt^  seerèleinrnt.  Un  trouv»*  son 
nom  au    Mirtv  roliv^*<   ntmain   lo    ii    mars. 

II  in.Hinil  le  .**>  janvier  ^58. 

nr.KI'lirn-:  samle  \  marlvre,  habitait 
Ainule  vu  Paphlaiionic.  Kilo  v  souirni  le 
martyre  aveesa  sa'urtiont  on  ignore  le  nom, 
sainte  .\l«>\an(lre.  ('.laiitle.  Ku|»hrasie,  Ma- 
trone, Justine.  KupluMnie  et  Ilu'odose.  On 
ii;iu»re  rtW^oque  où  eut  lieu  'leur  mar- 
t>re.  L'Kglise  honore  leur  mémoire  le  '20 
mais. 

DKSMiK,  religieuse  Bernanline.  fut  iiuil- 
lolinée  le  V  juillrll"9iilans  laville  ilOrn-ige. 

DKl'Il.  en  Pansis.nom  tluni*  petite  loca- 
lité où,  h  la  li'i  du  m*  siècle,  saint  Kui^éne, 
discip'e  île  saint  Dcnvs.  évé(]ue  de  Paris, 
re(;nt    la  couronne    ilu    n)arl\re.    Voy.    Et- 

DEVANT  lie  bienheureu\\  missionnaire, 
mourut  dans  I«»s  prisons  il«'  Pékin  |H>ur  la 
loi,  en  1785.  Il  s'était  livré  lui-même  .Koy.  à 
Partiole  Cuink  et  à  larlicle  M\rti>  saint  .  La 
mauvaise  nourriture,  K-s  misères  d»»  toutes 
sortes  qu'il  eut  à  endurer  dais  les  prisons 
de  Pékin,  où  0!i  le  transféra,  le  tirent  mou- 
rir .\  lepoque  que  nous  venons  de  dire, 
ainsi  que  .M.  Delpon. 

DE\EM::U.  ville  des  Pays-Kas.lut  té- 
moin des  soullVances  qu'y  endura  le  prêtre 
MarcelUn,  en  coulessanl  iésus-Clirisl  el  sa 
ioi. 
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bit le  même  sort.  Lo  P.  Michel,  qui  avait  été 
lenlermé  avec  d'aulrtrs  duraol  la  nuit  dans 


8«ï  Dîl> 

la  cabine  Ho  Louis  de  Vasconcolios.  ayant 
joté  m  soupir  iju»^  lui  iirrarhail  la  blessure 
de  son  brns  |)»-i<lnnr  ifu'on  b.'s  lui  li.iil  der- 
nèro  le  t\o^,  b^s  cilvmistos  se  saiswenl  de 
lui  el  k>  jr.»'rt'iit  J>  la  ruer,  avec  le  B.  Fran- 
çois Paul.  Pierre  F. 'moud  fui  pri^c.i|>il(^  éga- 
iViuent  dans  les  llols  et  fut  noyé  prGS(|UC  aui- 
silt'il,  avec  Jean  Alvar--,  ne  sachant  na,j;er  ni 
l'un  m  l'ailrc.  Alphonse  Fernandez,  après 
s'être  soutenu  sur  les  llols  pendant  plusieurs 
hcur'^s,  s'enfonça  entin  vers  minuit,  en  réci- 
tant le  .\fixprcrf  tnri.  Drus.  Alphousn  André 
Pais  se  nova  6-alenient,  en  pronoi<;ant  le 
saint  nom  àe  Jésus.  Pierre  Duiz  fut  é^jale- 
mont  nové.  Les  autres  compa-jnons  do  leur 
marivre  f  reni  Jac(jues  Carvalho,  Portugais, 
et  Feniand  Alvare,  né  aussi  en  P<»rluî^al. 
(Du  Jarrie,  Histoire  dm  choses  plus  mémo- 
rables, etc.,  I.  H,  p.  295.  Tanner,  Sodelas 
Jesn  mque  ad  sanguinis  et  titœ  profusionem 
mtUlans,  |».  \1%  et   HT.) 

DLVZ,  né  h  Evija,  dans  l'Adalousie,  en 
1712,  élail  à  Manille  en  1736.  L'évécjue  do 
Mauricisle  Temmena  avec  lui  au  Fo-Kien 
en  IT.'W.  (Juand  éclata  la  perséculiui,  en 
17V().  il  était  avec  cet  évé((uc  dans  les  envi- 
rois  de  ron-ivjan.  Le  vice-roi  ayant  coinujis 
l'olVicier  Fan  à  la  recherche  des  missionnai- 
res, C'-lui-ci  s'y  livra  avec  une  activité  (|ue 
redoublai!  sa  haine  contre  les  chrétiens.  Ayant 
fait  dotinei  la  torture  à  une  servanle,  celle- 
ci,  vaincue  par  la  douleur,  le  conduisit  au 
lieu  où  étaient  cachés  enlie  deux  planches 
les  PP.  Serrano  et  Diaz.  Il  fut  dans  »hio  joie 
extrême  de  celle  capture.  Il  demanda  à  ces 
deux  missionnaiies  où  élail  l'évéïjiie.  Tous 
deux  gardèrent  le  silence.  Le  P.  Dia/.  lui  mis  à 
la  torture.  Le  10  juillet  après  plusieurs  inter- 
rogatoires, il  fui  condiut  cm  hanie  ou  Fou- 
ngaii  à  Fou-Tcheou-fou,  ca|nlale  de  Fo-Kion, 
à  27  lieues  de  distance  de  t'ou-n-jan.  La 
ptipulace,  (pii  suiva.lles  charrettes  sur  les- 

Îpiclles  on  Ira 'Spotlait  les  missioiniaircs, 
aisail  entendre  nés  undédictions  et  (Ws  in- 
jmes.  De  nouvtaux  juges  a\ant  été  nom- 
més, le  P.  Diaz  fui  mis  à  la  lorlui(»  deux 
fois.  (À'tle  li»rtiire  était  le  Kia-kouen.  Deux 
fois  il  n-çul  la  bastoiniade.  Quand  la  senlenco 
qui  le  conilamnail  à  être  étranglé  eut  été 
raliliée  par  le  lrd»unal  des  crimes  et  sigi  ée 
de  l'empereur,  on  le  sépara  de  ses  confrères 

1)our  le  nu'ltre  dans  une  prison  isolée.  Ou 
ui  marqua  sur  h.'  visage,  avec  un  fer  rouge, 
deux  caractères  chinois  tpu  exprimaient  le 
geiue  de  supplice  qu'il  devail  subir.  IMi;s  on 
lélrangla  dan>  sa  prison  le  28  ocldbre  I7W. 
DIDACK  «iAItZiA  ^le  bienheureux),  mis- 
«ioiuiaire  zélé,  ht  un  grand  iioiubre  de  con- 
versions h  Lima.  S(tn  gian«l  zèle  fui  cause  de 
sa  n>orl.  Ayant  repris  fi>rtem<Mil  plusieurs 
iniligènes  des  scandales  (pi  ils  donnaient 
publiquement  ,  ses  ennemis  l'eiiqMu.son- 
nèrent. 

DIDATK  ROTFLLin.  frère  <le  l'oidre  de 
8anil-Fran(,oi.s,  fut  mis  h  mort  en  loK»  et 
dtWoré  par  les  (Caraïbes  de  l'A  nu-tique  du 
Nord,  ainsi  que  Saizedo  Ferdinand  et  un 
auir»:  rfli^^ioux  du  même  ordre,  dont  nous 
Ignorons  ic  nom.  (Fonlana,  Monummta  Do- 
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mniicoiia,  an.  LJ16,  et  Wadding,  an.  1516, 
n-  40.) 

DIDEROT  (Demsi,  fih  dun  coutelier  de 
Langres,  naquit  en  cette  ville  en  1712.  Ses 
|>;»reits  l'avai  nt  destiné  à  r<'tat  eccicsiasli- 
ipie.  Ils  l'envoyèrent  jj  Paris  pour  y  étu- 
(Uer  la  tliéologie,  mais,  ne  se  senlant  pas 
de  goût  pour  ce  genre  d'études,  il  entra  cliez 
un  [)rocureur.  Celle  partie  ne  lui  ayant 
pas  convenu  davantage,  il  résolut  de  se  vouer 
entièrement  au  cullo  des  sciences  et  des  let- 
tres. Il  s'adonna  ii  la  fois  à  la  littérature,  k 
la  luétapliysique,  h  la  physique,  à  la  morale 
et  aux  inathéinaliques,  puis  il  dcinia  des 
leg(uis  pour  vivre  et  fit  des  Uvres.  Il  publia 
d'abord  des  traductions  d'ouvrages  anglais, 
j)uis,  en  i7iG,  SfsP>:nscrs  philosophique»,  où  il 
attaqua, t  avei'  violence  la  religion  chrvtienne. 
Il  lut,  avec  d'.Vlembert,  le  fondateur,  le  créa- 
teur de  l'Encyclopédie  ;  il  y  eut  dès  le  com- 
mencement une  très-grande  part.  Kn  der- 
nier lieu,  il  en  fut  le  seul  rédacteur  en 
chef.  Il  y  travailla  considérablement  ;  mais, 
ne  pouvant  sufiire  <i  l'iinmcnsité  de  l'œuvre, 
il  y  lit  travailler  beaucoup  par  d'autres.  Il 
s'intjuiétait  peu  du  mérite  réel  do  «es  col- 
laborateurs. Il  lui  siiflîsait  qu'ils  fussent 
mus  par  les  mêmes  senlime,  ts  d'impiété 
que  lui  :  il  prenait  do  toutes  mains.  .Malgré 
cela,  Diderot  n'enrichissait  pas  .11  fut  obligé 
du  mi'ltre  eu  vente  sa  bibliothèque.  Cathe- 
rine, impératrice  de  Russie,  l'acheta,  à  con- 
dition qu'il  continuerait  à  en  jouir,  et  lui 
constitua  une  pension.  Ayant  appris  qu'un 
des  arrérages  de  cette  pension  ne  lui  avait 
pas  été  payé  régulièrement,  elle  lui  en  lit 
compter  cinquante  années  d'un  coup.  Dide- 
rot alla  en  Russie  pour  remercier  sa  bienfai- 
trice, et  en  fut  parlailement  accueilli.  Il  n'eut 
pas  à  se  louer  de  même  de  Frédéric,  roi  do 
Prusse, (pii  le  re(;ut  assez  luaî.  Diderot  mou- 
rut accaolé  d'inlirmitJs,  en  1784. 

Partout  dans  ses  œuvres  on  trouve  une 
im,»iét('!  éhontée  ,  une  licence,  une  audace, 
incroyabic's.  (irinim  dit  de  lui:«Que't|ue  vo- 
lonlicMs  que  je  pardonne  à  tous  les  hommes 
de  ne  rienVroire,  je  pense  qu'il  eiU  été  fort 
à  désirer  pour  la  réputation  de  Diderot, 
peiil-èlre  même  pour  rhonneur  de  son  siè- 
cle. (|u'il  neùl  point  été  athée.  La  gueire 
opiniâtre  (lu'il  se  crut  obligé  de  faire  à  Dieu 
lui  lit  penlrt»  les  moinonts  les  plus  précieux 
de  sa  vie.  »  Tous  les  philosopluis  de  son 
époque  l'abandonnèrent.  Le  roi  de  Prusse 
écrivait  h  d'.Vlembert  en  1774.  «  H  rabAche 
.s.uis  cesse  les  mèimvs  choses...  Je  ne  sau- 
rais soutenir  la  lecture  de  ses  livres,  tout 
intrépide  le.  leur  (]ue  je  sois.  Il  y  rftgne  un 
ton  sufiisant  et  une  arrogance  qui  révoltent 
ma  liberté.  »  Marmonlel  dil  en  parlant  do 
lui  dans  ses  Mémoires,  «  qu'il  a  étnit  de  belles 
pages,  niais  qu'il  n'o  jamais  su  faire  un 
livre.  B  Aujourd'hui  on  ne  lit  presque  plus 
Di.eiot.  Les  es(>rits  sérieux  le  regardent 
comme  un  mauvais  philosophe,  et  le  juge- 
ment j)orlé  sur  lui  comme  écrivain,  par  (jil- 
bert,  a  le^ni  la  sanction  de  la  po.stérilé  : 
Kt  rp  lourd  Dn'not.  itoclPiir  en  »lyl^  «Uir, 
Qm  psâC  pour  bubliuio  à  force  d'ctrc  obscur. •• 
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DIDII  K  !     '-ur  ««l  m.irlyr,  «'Iflil 

V I,  I ,  il  \     ■    ^  N   '  r  !«•  voir.  Il  lui  ."^r- 

i,>l»k  ,1  >•  rui'iir   liuptilu  «♦. 

h«i')(  Jiiitvirr  I  «\«nl  r««ontui  j>oiir  npiMii»*- 
mr  h  son  I  '  il  lui  rninluii  ï'  .-/itlo» 
ol  j«'l«' .ui\  -   dniis  I  .»m|>lui  .  nvrf 

.M>n  i^v«*«|uo  01   >>•••>  <•>  M»  tl«>  rnpliTMé. 

t  i\  l.'UMTs  I  -  vonlu  lairo 
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liiin's,  TimotIuM'  lit  il«'r«|»ner  loMS  U.s  "rtitili. 
I  .•  f.tri'S  ili»  siiinl  |)i<lM'r  lui  porl»^  »  iw-hi^- 
\  iii.  \)oy.  J»\\n.u.)  l.  I.pli"»»'  Irtit  1.1  It'io  Ji» 
i>.iiut    Ditiirr.  Avoc  celte  de  saiiU  J.idvut,  lu 

Miii  .  i»l),  év^»]u»»  de  Vienne  ri  iDflr- 
tyr,  uuuirul  i  our  h  ('oiil'«>s.«i<)n  de  sa  foi.  On 
\j.\\o  o  k  t]\w\\  nr  ol  ti.iiiv  t|ii('|li'«>  nr- 

i.>ii>l.uuTS.  I.  I  -  luritir»'  "^a  mfm.>iro  lo 
H  février. 

DIDIKK  ■s.sinO.  evtV)M«^  (l»>  I.nn^ri  s  cl  luar- 
tvr,  lut  nus  J^  nn»rl  par  lt'^  l>;Ml»«r»-s  fi\  I  on 
tie  Ji^us4'|).isl  Vil.  îH)us  le  ri^j^ne  de  TIi('m>- 
il'»so  11.  av«nl  l'.ut  iww  invasi<ii\  dans  1rs 
liauli'",  \ls  >"rnnKir^renl  do  la  \dlc  df  l.j\n- 
res.  Comme  ds  mari  haienl  sur  celle  ville, 
•' s.ùnl  éftVjiu'   1>  '  ■  ml  d'eni 

«ver  SvM»  rlt-r^i'.  I        ,  ur  el  oi»- 

leoir  qu'ils  prissent  en  pilié  soa  Iroupeau  ; 
niais  il  fut  niissacrt^  awv  \>>\is  rvu\  tjii\  I  ac- 
com|K-».;n,iienl.  S^unl  Dulier  esl  loLyi  i  d'un 
cidte  Irès-fervenl  en  France,  en  Italie  el  en 
AlloiiiagMe. 

UIDVMK  (saint),  marlyr  è  Alexandrie,  eu 
l'an  de  Tere  chrùliennc  3t)i,  sous  l'empiro 
di'  D  oclélion.  Didynio  était  un  jeune  homme 
plein  d'une  foi  aiiienle  ei  touraj^eust'  :  sa 
conduite  le  fit  voir.  (Juand,  en  ar«  oiuplissi^ 
nient  des  «^diis  cruels  lancés  parle  t\ran, 
rK^.se  entière  fui  livrée  au\  pcisccu;eur>  cl 
à  leurs  bourreaux,  Alexandrie  coiume  tou- 
iours,  auguste  privilv'-ge  !  eut  sa  pari  de  ca- 
lamité». Kustralius  Prix-ulus  .  Ljotiverneur, 
ia  munira  !«  di^ae  execukur  des  ordres 
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nnis>a(K-e,    <  de  à  mourir  |>our  le 

sauvi-r ,  «t   '  icle   eu  ■    '      -•    de  la 

sienne.   Didj  urcux  de   ,         i   ^  »im 

dans  une  si  grande  cau>e  Cl  i>our  un  si  saint 
motif,  veul  tiue  la  j«'ihu'  lille  >f  ntire  :  eu 
mourant  )»our  elle,  il  meuit  (Hjur  Dieu: 
n'est- d  (>as  trop  (>ayé  du  bienfait?  Le  ciel 
nt  ■  '  'la  dttle  de  I 

VI.,. c.        "j  -  '      el    qu'elle   u. o 

pi  es  de  ses  {vireuls.  dont  elle  e>l  l'or^^unl 
el  la  joie;  «p  -     j-as  à  >•  - 

raieur  sa  coi ..,    .,  _..  ,  .   ^larée.  L.     ._:, 

intercesseur  pour  elle  dans  le  sein  de  Dieu, 
il  suitra  avec  amour  >.         -  > 

el, 'ie   concert  avec   1^..^..    _ ..   .,...  ,j 

protège,  il   veillera  sur   elle  du  haut  d»s 

cieu\.  "Tiiéodore,  de  son  rOi 

veut  sauvei   Divjyme.  Allez.   : 

Dieu  vous  rojjarde  :  vous  île.-     _. 

Tauire.  La  viLT.-    ^  ;K.iustdci'  i 

l'a    protégée.    1...^    ^  ..i   v.  us  al 

unis   dans  la  plus  sainte  alliauie.  1'  - 

TOUS  la  iiiâiu,  inclinez  vus  léies,  Dit^u  tous 

attend  dans  son  ciel.  Le  festin  nupUaJ  e»l 

préparé.    Le    bourreau   les   décapita    iuU4 
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dou\.  Loiir   f(Me  arrive  le  28  avril.  (  Voy. 
sainl'^  TntonoRE.) 

DinVME.  l'un  des  Ircnto-sopt  martyrs 
éi^v  pliciis  (lui  donnèroMl  leur  sang  pour  la 
foi  en  Egypto.  et  desquels  Uuinarl  a  lai"«s»'' 
les  actrs  aulhenliqurs.  Voy.  Martyhs  (les 
lmlo-*opl^  éjiypliens. 

DIDYMK  (saint),  martyr,  mourut  pour  la 
foi  .^  L.Todicée  en  Syrie.  Les  compajJinons  de 
son  martyre  sont  les  saints  DiOinède  ft 
Diodoro.  'L'Ej^lise  fait  leur  fêle  le  11  sep- 
tembre. 

DIFN  EuMVMF.j.),  néophyte  tonquinois, 
fut  mis  h  mort  pour  la  foi  en  Tan  1722,  au 
Tonquin,  avec  le  P.  Bucharelli,  jésuite; 
Pierie  Frieu,  Dao  Ainbroise,  Philip|)e  Mi, 
Lue  Thu,  Luc  Mai,  Tliatléc  Tho,  Paul  Noi 
et  François  Kam,  néophytes,  qui  mêlèrent 
leiii"  saiig;v  celui  du  saint  missionnaire. 

DIEGO  DE  MONTALVAN  ^\c  bie-ilmu- 
reux),  de  la  compagnie  de  Jésus,  coadju- 
teur,  nacpiil  au  Mexique.  Il  fut  envoyé  par 
le  P.  Louis  Vahiivia  pour  évangéliser  la 
tribu  des  Elicuiiens  avec  les  bienheureux 
Marlind'Aranda,  Valdivia  et  Horace  de  Vec- 
chi.  Peu  de  temps  aui)aravanl,  le  P.  Louis 
Valdivia  avait  bai)tisé  trois  des  femm-^s  d'An- 
ganomon,  cacique  des  Araucanos.  Ces  ftiu- 
mes  s'étaient  évadées  avec  leurs  enfants, 
tout  jeunes  encore,  et  réfugiées  auprès  des 
Espagnols.  Angaiiomon  les  ayant  réclamées 
en  vain,  résolut  de  s'en  venger.  Ayant  appris 
le  départ  de  nos  trois  missionnaires,  il  les 
suivit  avec  deux  cents  cavali.  rs  et  fondit  sur 
eux  au  moment  où  ils  ^■al^aienl  leur  pre- 
mière exhortation  aux  Elicuriens.  Us  furent 
assommés  à  coups  de  massue,  percés  de  [lè- 
ches et  eurent  ensuite  la  tète  tranchée,  le  l'i- 
décembre  1012.  D'autres  auteurs  prétcnJent 
qu'ayant  été  liés  à  un  arbre  pour  être  écor- 
cliés  vifs,  on  leur  arracha  le  cœur,  et  qu'ils 
furent  achevés  à  coups  de  massue,  (Tan- 
ner, Socift(i.<!  JrxH  usqur  ad  snnguinis  et  vitœ 
profiisinnrm  mihtnns,  p.  VGV.) 

DIEGO  ORTIZ  (le  bicnlunireux),  profès 
du  CDUvenf  de  Saint-Augustin,  h  Sévillc , 
naquit  sur  le  territoire  de  .Madrid.  Ses  .su- 
périeurs lui  ayant  reconnu  un  grand  talent 
pour  la  pr('Mli(ation,  le  j()i.,nirenl  à  plusieurs 
autres  relij;ieu\  qu'ils  envoyaient  au  Pérou. 
Noire  bienheureux  fut  chargé  de  la  direction 
du  dio(ès(>  (leGuzco.  A|  rès  y  avoir  travaillé 
quelque  temps,  on  l'envoya  dans  l'île  de  la 
iMina,  dont  plusieurs  de  ses  féroces  habi- 
tants se  convertirent.  De  là  Diego  vint  dans 
la  mission  de  Vihabamb;».  où  il  devait  su- 
bir le  martyre.  Ils  convertirent  le  prince  du 
pays.  Deux  d'en're  les  |Mincipaux  imligèiies 
(pli  venaient  di^  recevoir  le  ba|»lèm(\  tirent 
entendre  ii  l'Inca  que  de[)uis  qu  il  était  chré- 
tien l'amour  de  ses  sujets  se  relioidissait. 
Le  prince  resta  indécis  ei  ne  se  déclara  pour 
pcis«»nne.  Forts  de  ce  silence,  les  idniAtrcs 
poursuivirent  les  missionnaiies.  Le  P.  Or- 
liz  se  cacha.  L'Inca  ay-ail  découvert  sa  r  - 
traite,  le  lit  venir  et  l'entietint  longteinps, 
sans  néanmoins  l'instruire  de  son  apostasie, 
que  îeitr»'  bienheureux  connaissait.  Sur  ces 
eulrelaites  le  prince  vint  à  mourir.  Peut- 
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ôtre  fut-il  empoisonné.  Quoi  qu'il  en  soif, 
le  P.  Ortiz  fut  accusé  par  ses  ennemis  de 
l'avoir  empoisonné.  Il  soutli  il  les  plus  grands 
tourments  et  fut  soumis  aux  outrages  les 
ilus  sanglants.  Les  idolAlres  exigèrent  de 
ui  qu'il  célébrât  la  messe  pour  obtenir  la 
résurrection  de  l'Inca  ;  il  le  fit,  non  dans  le 
but  cherché  par  ces  hommes  cruels,  mais 
alin  de  prier  pour  eux  et  pour  obtenir  lui- 
même  le  pardon  de  ses  péchés.  La  messe 
éltnt  achevée  sans  que  le  miracle  exigé  fût 
obtenu,  il  fut  accablé  de  coups.  Ensuite  on 
lui  perça  les  ioues  et  on  y  passa  une  corde 
en  forme  de  bride  pour  le  promener  par  la 
ville  pon  lant  trois  jours  de  suite.  Il  fut 
exécuté  sur  la  fin  de  loG9  ou  au  commen- 
cement de  l'iTO. 

DIGNE  (saint),  reçut  à  Rome  la  couronne 
du  martyre  avec  sainte  Emérite,  sous  l'em- 
pire d(>  \'aléricn  et  de  Gallien.  On  manque 
de  détails  authe  Uiques  et  circonstanciés  sur 
leur  sacrifice.  Leurs  reli(iues  sont  actuelle- 
ment dans  l'église  de  saint  Marcel.  Elles 
sont  inscrites  dans  le  Martyrologe  romain, 
h  la  date  du  22  septembre. 

DIGNE  ^sainte),  luai  tyre  h  Augsbourg  en 
30V,  sous  l'empire  de  Dioclétien,  était  l'une 
des  trois  servantes  qui  étaimit  attachées  à 
la  maison  de  sainte  Afie,  tille  publique  dans 
cette  ville,  et  qui  mourut  pour  la  foi  au  com- 
mencement de  la  persécution.  Ces  trois  ser- 
vantes faisaient  le  même  métier  que  leur 
maîtresse.  Elles  la  suivirent  dans  son  triom- 
phe. Comme  on  peut  le  voir  en  lisant  les 
actes  de  la  sainte,  elles  furent  brûlées  vives 
sur  son  tombeau  avec  sainte  Hilaria  ,  sa 
mère.  L'Eglise  célèbre  leur  fête  le  3  août. 
[Voy.  Afre.) 

DIGNE  ysainle),  fut  martyrisée  àCordoue, 
sous  la  persécution  d'.Vbdérame  IL  Cette 
religieuse,  du  monastère  de  Tabane  que 
gouverna  t  Elisabeth,  se  présenta  elle-même 
au  martyre.  Peu  de  temps  auparavant,  elle 
crut  voir  en  songe  sainte  Agathe  qui,  tenant 
des  lis  et  des  ro^es,  lui  en  donnait  une  et 
rengag(>ail  h  la  suivre.  Depuis  ce  jour,  elle 
désirait  ardemment  le  martyre;  si  bien 
(juayanl  appris  celui  du  prêtée  Anaslase  et 
(tu  moine  Félix,  elle  ik»  |>ut  attendre  davan- 
tage. .Vyant  ouvert  secrètement  sa  clôture, 
elle  se  rendit  en  toute  luUe  à  Cordoue  et 
demanda  hardiment  au  cadi  jmunpioi  il 
avait  fait  mouiir  ses  lièros,  ([ui  ne  sou- 
tenaient (pie  la  vérité.  Elle  ajouta  sa  pro- 
fession de  foi  et  (hvs  malédictions  contre  la 
fausse  religion,  et  le  cadi  lui  lit  aussitôt  cou- 
per la  tête  et  pendre  le  corps  par  les  pieds 
av(>c  les  deux  autres.  Os  trois  marivrs  souf- 
frirent donc  !e  même  jour,  le  1»  juin,  ère 
801,  (juiest  l'an  853.  Le  lendemain,  BéniMe, 
femme  avancée  en  Age  el  dune  grande  piété, 
soutint  le  même  martyre,  (  l  l'Eglise  honore 
ces  quatre  saints  le  jour  de  leur  mort.  Leurs 
corps  furent  bulles  <pielques  jours  après  et 
leurs  cendres  jetées  diiis  !>•  tleuve.  iFoy.PER- 
sfeciTioNS  des  Musulmans.) 

DIJON,  Hivio  ou  l>,liin,  actuellement  chef- 
lieu  du  département  d(>  la  C(Me-(rOr.  Celui 
dans  cette  ville  que  saint  Bénigue,  disciple 
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•on  »  ciMiiiiio  l«iii«  Il  iiu'il  Atail 

CriI  sortir  ilo  piiMiii  (U>ltK<  «!«•  »n  r<>tirrr 
4«i»»  liiii*  klri  Irrri'^  •!•<  I'iuumi  .  h  Ohiik*  , 
d«l)«    In    Mnnlio   (^All•«^Ul<  .    |x)ur    ^«iIit   la 

1«.               i»ii ,  il  \  fui   lu.1rl^ 
h ..■M,   omiuTtMir  ,   «vi i-.--      - 

•  iiiiii'    ol    KInifiil.   Tuu^    livt   IniU  «II»   li'-< 

UVIIN    «lu  iMlt    h    tIM   iir-llinn  ri'|i''|i|i< 

uii  Mionli. .  i.>  •■•  •iiou  n>anl  ilrt  Lin-  i|iril  iiv 
rniilrnil  |i|iin  <rtirni-|rs  h  inoin!i  i|ur  Simiuh*. 
|)io(li>hi'n  »•!  Klori'iit  ni'  •.atritinNM'Ul.  h--  Irm?» 
srtUils  luniil  pus  il,  Mir  Unir  irlus  tl  nlfrir 
di«s  N«rvilu  rs  «u\  Inui  illou\  ,  Iniuiii^.i  pflr  lo 
|>«u)»lv.  l.^•^  rlin^luMi"»  ri'liirri'Hl  li'urs  corpH 
Ut"  lir.sMius  li>>  piiTirs  «'I  li'N  riilrrri"*r«'i>'  ii'  >• 
(lu  hou  Ol)  ilHn\.ti«<i)l  1^10  uiArlvn5«^!<.  I  i 
hiuioro  li'ur  MuMiioirv  lo  tl  mai.  (Voy.  l.i  t.iM^, 
A^TiiiwK  .  pnMri'.^ 

l>UH.l.i^:riKN  yValrrins  Joriut  Aurelius 
/>i"r/i'/i(iriM<' ,  i<n)|ii't(Mir  rom.tiii ,  n.imiil  \ 
iHttrliV  ,  villi'  (l(<  D.iliu.itir  ,  cil  Inii  it.'S.  S;i 
mirv  sv  iioiniuait  nu>M  DumUH»;  prob.ihlr- 
iiuMil  i\  «aiiM»  d»'  vv\U'  ilouMo  rircon.sianro, 
ou  lui  iloium  1(>  nom  (l<<  DuuUs,  qu'il  chan- 
pp* ,  tli'vrnu  «Miipriour,  en  crlui  ih>  Duxlù- 
ti«*n.  S)ii  ptTt»  olail  gnllur,  Miivanl  lo.suns; 
.suivant  1rs  autrt's .  .^.i  laimlli'  uavail  pas 
HK^ino  rello  illiisiration  .  (AT  il  nniiiiit  il;ui$ 
l'i'scLna^o.  l>r  boiin»'  luMin»  il  iMiIra  dans  le 
miMuT  ili's  ariuos  :  r"«'lail  alors  \o  inrlu-r  par 
e\i't'llcn(i>:  tout  t^lail  à  la  discn^lioii  drs  ini- 
liMiros  :  le  tliMiiior  di-s  l)arhari's  pouvait,  m 
fraiuliissiuil  los  jjrailos  \«'l  los  evthunit'nls 
l'olit  bien  prouv«\^ ,  escalader  le  trOne  lios 
eiupiTeurs.  A  une  t^iH>«iue  où  la  U^^ilimilé 
du  ptjuvoir  résidait  uaus  lo  fait,  et  n(»n  dans 
le  dn^il .  irim[»orle  quel  soldai  pouvait  se 
poser  eu  prétendant,  l.e  crime  faisait  montiT 
au  tn^ne:  on  en  descendait  par  le  trime,  et 
la  |H>urpre  romaine  était  plus  n>Ui:e  du  sing 
qui  la  couvrait  tiue  de  sa  couleur  premit'Te. 
Diodes  eut  de  bonne  heure  l'ambition  des 
grandes  choses;  il  montra  des  talents  mili- 
taires qui.  peu  à  peu.  le  tirent  [>asser  f>ar  les 
liillerenls  de>;rés  île  la  milice  jusqu'au!  em- 
plois les  plus  élevés.  Ce  fut  surtout  dans  la 
{guerre  a^nlr«  les  Perses  .  où  il  suivit  C.arus. 
qu  il  acquit  sa  célébrité.  Numérien  y  ayant 
été  tué  ,  assassiné ,  comme  on  le  pense  .  par 
\\\^T ,  Dioc'ès  lut  proclame  auguste  \^r 
l'armée.  On  élevait  un  tribunal  au\  lieux  où 
les  soldats  faisaient  l'élection  :  après  la 
sienne,  Dioclétien  y  monta  pour  y  jurer 
qu'il  n'était  ni  auteur  ni  instigateur  de  la 
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!kilpiT«lition  de  Di  I  fil- 

n-llt   l|•■pUl^    tl  II    lui   «  oiiiilli' 

l.iirc  le  pi  mil'  ..  ..1  ;   I*»    I"    fin*    !■ 
h-   itlu!»    supcr^titii'in 

l-iMUMii*  nous   l'avuiis  ilit  ni  • 
Diucli's  prit  If  unm  de  Upm  lrti< ...    1.-.   ;..% 
toricns  IIP  sont  (nmiiI  d'accord  dan^  Ir^  jiigi». 
mcnts  tpi'ils  portent  d<' Im.  I 

Iiar  les  palen^,  lrt»p  ab.ii'^sé  j .  ■ it-., 
iioclétieii  n'a  point  <lé  jii)<é  |>Ar  eii\  h  sa 
nii'Mire.  .Vucun  des  empereurs  romains  n'a 
montré  une  Aus>i  grande  habileti-  en  |»olili- 
que  que  lui.  Ce  «jui,  par-deo-^us  tout,  pn-urp 
celte  habileté  ,  c'est  que  Diorlelieli  a  fourni 
un  «les  régnes  les  plus  !■•■■  v  \  une  é|»o<|iie 
où  les  conspirations,  l'a^  il.  les  lala^ 
trophes  de  toutes  sortes  précipitaient  si  vite 
du  trône  ceux  ijui  y  étaient  assis.  Il  n'avait 
pas  une  bien  grande  instruiti-n;  mais  il  était 
doue  d'un  esprit  naturel,  il  avait  une  hnbi 
tilde  lies  alfaire*.  une  connaissance  des  lioiii- 
mesqui  suppléaient  chez  lui  k  ce  que  l'e^lu- 
cation  ne  lui  avail  |>as  donné.  Il  était  lin,  sou- 
ple .  pénétrant ,  excessivement  dissimulé.  Il 
savait  à  merveille  jHMiétrer  dans  les  secrets 
et  les  desseins  il'aulrui .  et  fermer  les  siens 
h  tous  les  regards.  Quand  il  ^  avait  h  pren- 
dre une  mesure  ou  cruelle  ou  vexatoire  h 
n'importe  quel  titre,  Dioclétien  savait  lou- 
iours  en  laisser  l'exécution  à  ses  r-  "•_•:•  s; 
mais  il  se  hâtait  de  faire  par  lui-n.  ut 

ce  qui  pouvait  lui  mériter  une  réputation  de 
justice,  de  clémence  ou  de  grar'i —  I.eplus 
grand  acte  de  la  p«^litique  de  D  n    fut 

de  se  donner  un  *  ■\  et  de  nommer  des 

césars  comme  su».-  --lurs  à  l'empire  :  dès 
lors  l'assassinat  de  l'emjK'reur  n'avait  plus 
de  but.  On  le  concevait  quand  il  n'y  avait 
qu'une  tète  à  abattre;  mais,  avec  les'mesu- 
res  prises  par  Dioclétien,  à  quoi  eût  servi 
aux  ambitieux  do  tuer  un  em(>ereur,  quand 
cet  empereur  avait  un  collègue  ou  des  suc- 
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c^ssoiirs  d(^sign«^5?  Pendnnt  toute  la  durée 
do   l'tMnpirc ,   sa  ulus  graii'it;  plaie  avait  été 
celte   ujstal)ilité  du  pouvoir  qui ,  à  chaque 
iustiut.  f.dsaU  dos  rc^volutions  nouvelles,  re- 
lueltad  tout  en  (pieslion  et  tuait  la  prospé- 
rité i>ul)lii|ue  par  les  guerres  ,  les  séditions 
ot  laLstMiee  de  sécurité  dans  toutes  les  rela- 
tions. Eu  partageant  sa  puissance  entre  son 
collèjiuo  el  les  césars  ,  Dioclélien  les  faisait 
tons  inl('Tessés  à  la  défense  mutuelle.  Cette, 
solidarité  d  intérêts  ollVit   un  faisceau  telle- 
ment puissant ,  (juaucun  compétiteur  n'osa 
lever  la  tête  durant  ce  règne  si  long  ,  tandis 
que  sous  celui  de  Gallien  ,  «jui  avait  été  si 
eourt ,  trente-deux  généraux  ou  administra- 
teurs avaient  successivement  pris  la  pour|)re. 
Vil   autre   l'ait    capital   de  la   politique  de 
Diolétien   git   daus  les  changements  qu'il 
oi»éra  daus  l'administration.  Rien  n'est  dan- 
gereux pour  les  gouvernants  comme  de  voir 
une   trop  grande  puissance  aux  mains  de 
leurs  subordonnés.  Anciennement ,  chaque 
gouverneur  ou  proconsul  réunissait  dans  sa 
main  une  foule  d'attributions; un  seul  homme 
gouvernait  les   (iaules,   un  autre  l'Afrique 
proconsulaire.  Que;  pouvaient  fain;  les  em- 
pereurs contre  un  proconsul  des  Gaules  ré- 
volté ou  contre  un  proconsul  d'Espagne ,  à 
une  époque  surtout  où  la  force  de  l'empire 
était  dans  la  population  des  provinces  adon- 
née tout  entière  aux  travaux  de  l'agriculture 
ejt  faite  au  métier  des  armes  ?  c'étaient  les 
pi'ovinces  qui  fournissaleot  des   troupes  à 
l'empire.  Quant  à  l'Italie  elle-même,  autre- 
fois  si   pleine  de  sève  ,  d'énergie  et  de  cou- 
•rage  ,  elle  était  tombée  au  dernier  rang  des 
nations  :  sa  civilisation  l'avait  tuée.  La  race 
italienne  s'était  amoindrie,  annihilée,  pour 
ainsi  dire ,  aux  excès  de  la  liberté  :  l'avocas- 
serie  avait  envahi  le  sénat;  plus  de  vérita- 
bles vertus  civique^.  L^  luxe,  la  fainéantise, 
la  haine  de  toute  autorité,  l'orgueil  poussé  à 
ses  dernières  limites  ,  un  amour  incroyable 
delà  licence,  avaient  lait  des  Italiens  la  der- 
nière nation  du  monde.  L'Italie  est  eucMire 
sous  le  couji  de  cette  déchéance.  Les  Italiens 
sont  eslimables  comme  liommes  ,  il  est  im- 
possible   d'en    faire    un    peuple.    Pour    ne 
j>as    rester   à    In    discrétion    des  émeuliers 
de   Uome   el   des   gouverneurs ,    Dioclélien 
créa    la    science   admini>ljalive  :  il  morcela 
les  administrations,   réduisit,   en  les    nuil- 
tiplianl,    les    gouverneurs,    les   maf^istrats 
el  autres ,  h  une  puissance  Irès-minniie.  Il 
fonda  des  admini.slrations  centrales  où  tout 
devait  venir  aboutir.  ('.(>  fut  sous  son   règne 
que  la  paperasserie  envahit  le  gouvernement. 
11  y  eut  une  multitude  d'tMnployés,  do  com- 
mis ,  lous  émargeurs  au  budget.  lùi  un  mol, 
l'empire  fut  gouverné  :  jusi^u'alors  il  ne  l'a- 
vait pas  été.  Chose  ti>rrible  h  dire  I  si  une 
bellf  administration  fait  la  force  d'un  gou- 
vernement,  elle  fait  en  général  le  mnllieiir 
d'un  pav5.  Un  |)euple  bien  gouverné  doit 
être  criblé   d'impiMs.   ('.onnncnl    peut-il    on 
être  autrement,  (juand  il  faut  payer  tous  les 
«liuinislraleurs,  tous  les  commis  néiîessaires? 
Au^'i  fnt-ce  sous  Dioclélien  qu'on  fut  ol»lig«'', 
pour  subvenir  aux  dépenses  administratives, 


de  créer  l'altominable  impôt  sur  les  denrées 
alimentaires  et  sur  les  boissons.  Les  gou- 
vernants et  les  gouvernés  sont  malheureu- 
sement toujours  à  l'état  d'antagonisme  :  si 
l'on  |)Ouvait  les  accorder,  on  aurait  rendu  le 
plus  grand  service  aux  administrés,  car  alors 
on  pourrait  supprimer  la  plupart  des  admi- 
nistrations qui  dévorent  les  sueurs  du  peu- 
ple. Toujours  est-il  que  ce  fut  Dioclélien 
qui  él.ibiit  la  stabilité  du  gouvernement  en 
imaginant  cette  science  a<lministrative,  si 
utile  à  ceux  qui  gouvernent  et  si  nuisible  à 
<juelipies-uns  des  int<''rèts  des  gouvernés. 

Ici  nous  devons  borner  ces  considérations 
trop  générales.  Nous  ne  devons  voir  dans 
Dioclélien  que  le  persécuteur  de  l'Eglise  : 
c'est  fâcheux  ,  car  nous  aimerions  à  étudier 
en  lui  l'homme  politique  sous  tous  ses  as- 
pects. A  cet  égard  ,  le  règne  de  ce  prince  est 
un  des  plus  curieux  qu'on  puisse  examiner. 
L'histoire  de  Dioclélien  n'a  jamais  été  faite  : 
les  écrivains  (jui  s'en  sont  occupés  ont  ra- 
conté les  faits,  mais  ont  complètement  laissé 
do  côté  la  philosophie  morale  el  politique 
de  ces  faits. 

A  peine  arrivé  à  l'empire,  Dioclélien  eut  à 
combattre  Carin,  qui  régnait  dans  l'Occident 
el  était  maître  de  Uome.  Ce  prince  était  venu 
en  lilyrie  pour  y  joimlre  Dioclélien  et  lui 
livrer  bataille.  Chemin  faisant ,  Carin  vain- 
quit et  tua  Julien  ,  qui  s'était  fait  déclarer 
empereur.  La  bataille  eut  lieu  dans  les  plai- 
nes de  Vérone.  Ayant  joint  Dioclélien,  il  lui 
livra  plusieurs  combats.  Dans  la  haute 
M(jesie,  à  Margue  sur  le  Danube,  il  avait  été 
vaiuqueur  et  poursuivait  son  adversaire, 
quand  il  fut  tué  par  ses  propres  soldats,  ce 
qui  laissa  Dioclélien  seul  mailre  de  lem- 
pire.  Immédiatement  celui-ci  vint  à  Home  : 
li  s'y  trouvait  lors  du  martyre  de  saint  (je- 
nès.  Bien  que  ce  prince  n'ait  lancé  d'édil» 
contre  les  i  hiétiens  que  dans  l'année  303, 
ceux-ci  n'en  furent  jias  moins  persécutés 
sous  les  commencements  de  son  règne ,  en 
vertu  des  lois  anciennes  et  suivant  le  ca- 
price des  gouverneurs  et  des  magistrats  :  té- 
moin saint  Néon  ,  saint  Claude.  >ainl  Astère 
et  leurs  c/)nn>agnes  les  saintes  Domnine  et 
Théonille,  qui  soulfrirent  à  Eges,  en  Cilic  e, 
\e  23  aoi'it  "285.  \,>oy.  les  arln  les  de  ce5 
saints.) 

Jln  lan  2H6,  Dioclélien  s'associa  l\  l'empire 
Maximien  Hercule,  (pii  fut,  comme  lui  .  un 
des  plus  violents  persécuteurs  de  l'Eglise  : 
on  peut  le  voir  en  lisant  les  Artes  de  saint 
Maurice  et  le  martyre  de  toute  la  légion 
Thebéenne.  Ce  pruice  eut  en  partage  l'Occi- 
dent; Dioclétwn  se  réserva  1  Orient  et  lixa 
son  séjour  h  Nicotriédie  .  viIIp  qu'il  voulait 
rendre  la  |»reinièrede  lempire.  el  qu'il  com- 
bla de  faveurs  el  d»  majiifieences.  Après 
avoii'  vaincu  les  Perses,  auxquels  il  reprit  la 
Mésopotamie ,  après  avoir  combattu  avec 
jHiccès  les  (iermains  ,  Dioclélien  ,  p<nir  con- 
solider son  trùne  ,  s'assitcia  ,  en  •i'.hZ ,  deux 
nouveaux  collègues  ,  aiuquels  repcndaiit  il 
ne  dcuiua  que  le  titre  d(»  césars  ce  titre  les 
reiKlait  héritiers  présomptifs  de  l'empire). 
Les  deux  nouveaux  césars  furent  Constance 
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nir  dans  l'olvsniritc  de  la  condition  privée, 
une  vie  tout  e-ilière  el  si  glorifusonn'nt 
passée  sur  le  trùne:  que  dans  le  cours  d'un 
r*^^ne  aussi  long  (|ue  le  sien  ,  il  n'avait  [)u 
manquer  de  se  faire  considérablement  d'en- 
nerais  ,  et  qui^  le  parti  qu'on  lui    proposait 

Rouvaif  (Mrt'  fort  dangereux  h  arcepter;  que 
erva.qui  n'avait  régné  qu'un  an,  avait  fort 
bien  fait  de  reprendre  une  vie  et  des  habi- 
tudes qu'il  n'avait  changées  qu'à  regn-t, 
cjuand  surtout  son  grand  Age  et  sa  [)rofonde 
inex|)érience  des  affairt's  Uii  commandaient 
de  les  confier  h  des  mains  plus  fortes  el  plus 
expérimentées.  Ensuite  ,  le  vieil  empereur 
dit  à  son  gendre  que  s'il  voulait  absolument 
le  titre  d'auguste,  U  était  i)rètà  le  lui  donner 
ainsi  qn'h  Constance  ,  alin  qu'il  n'y  eût  plus 
aucune  distinction  entre  eux  tous.  Cialère 
n'eut  garde  d'accepter;  son  rêve,  c'était  la 
domination  universelle;  il  savait  bien  (}ue 
Dioclétien  restant  empereur,  le  titre  d'au- 
guste ne  serait  pour  lui  ((u'une  vainc  qualité. 
Il  lui  répliqua  donc  que,  d'après  les  formes 
de  gouvernement  sagement  introduites  et 
ordonnées  par  lui-môme,  il  fallait  quil  y  eût, 
comme  par  le  passé  ,  deux  augustes  etdeux 
césars.  Il  est  possible  ,  disait  (ialère  ,  que 
deux  empereurs  restent  en  bonne  intelli- 
gence, mais  quatre,  c'est  impossible,  les  di- 
visions intestines  ,  les  guerres  civiles  ,  ne 
larderaient  pas  à  déchirer  l'empire  tout  en- 
tier; que,  du  reste  ,  si  Dioclétien  hésitait  à 
quitter  le  pouvoir,  il  songerait  h  ses  pro|)res 
affaires  ,  (ju'il  était  las  d'être  depuis  quin/.e 
ans  subalterne  et  relégué  en  Illvrie,  sur  les 
bords  du  Danube  ,  où  il  avait  h  condjattre 
avec  des  barbares,  tandis  que  les  autres  ré- 
gnaient agréablement  surcfes  provinces  vas- 
tes et  franijudles. 

Dioclétien  comprit,  h  ce  discours,  et  sur- 
tout en  v(tyanf  les  lettres  dans  lesquelles  le 
vieux  Maximit  n  l'instruisait  des  intentions 
dii  Galère,  qu'il  n'avait  i)lus  qu'à  se  soumet- 
tre. Il  répondit  donc  les  larmes  aux  yeux  :  — 
O'i'il  en  soit  donc  ainsi;  mais  il  est  conve- 
nable que  les  césars  soient  élus  il'un  com- 
mun accord.  —  Pourquoi  ?  ne  faudra-t-il  pas 
que  les  autres  en  passent  par  ct«  cpif  nous 
aurons  décidé?  —  A  la  bonne  heure  :  du 
reste  il  convient  de  nommer  leurs  fils  césars. 
Que  ferons-nous  donc  ?  —  Maxenco  n'est  pas 
digne  df  cet  honneur  :  lui  (jui  m'a  méprisé 
n'étant  (iiu;  particulier,  que  ne  ferait-t-il  pas 
quand  il  sera  parvenu  à  l'i^mpire  ?  —  Cons- 
tantin est  universellement  aimé  ,  et  on  est 
persuadé  qu'un  jour  il  surpassera  son  père 
en  bonté  el  en  clémence.  — Il  adviendra  de 
]h  que  je  ne  pourrai  faire  ce  que  je  voudrai. 
Je  veux  choisir  des  césars  dont  je  juiisse 
disposer,  qui  me  eraignenl ,  qui  ne  fassent 
rien  sans  mon  ordre.  — Quelj)arti  donc  pren- 
drons-nous?—  Choisissons  Sévère. — Quoi  ! 
re  danseur,  ce  dt'bauclié.  cet  ivrogne  qui  fait 
de  11  nuit  le  jour  et  du  jour  la  nuit  ?  —  Il  a  la 
ronfiTijce  lies  soldats  ,  et  je  l'ai  envoyé  à 
M  ximi^n  pourriu'il  reçoive  de  lui  l'honneur 
»lc  la  poiiipre.  —Je  eonsrns  h  ce  (jne  vous 
propose!  ,  mais  qui  choisirez-vous  pour  se- 
cond césar?— Je  choisis   celui-ci...  /et   il 


montre  un  jeune  homme  demi-barbare  appelé 
Data,  auquel  il  avait  donné  le  nom  de  Maxi- 
min).  —  Mais  quel  est  celui  que  vous  me 
proposez  ?  —  C'est  mon  parent.  —  Mais  vous 
m'indiquez  là  des  hommes  incapables  de  gou- 
verner l'empire.  —  Je  me  suis  assuré  de  leur 
caparité.  —  Ceci  vous  regarde  :  durant  mon 
règne,  je  me  suis  occu[)é  de  tout  ce  qui  pou- 
vait contrbuer  à  la  félicité  des  Romains; 
s'il  arrive  quelque  malheur  à  cet  empire ,  ce 
sera  votre  faute... 

Nous  avons  jugé  bon  de  reproduire  ce 
dialogue ,  presque  entièrement  pris  dans 
Lactance  ,  auteur  contemporain  et  parfaite- 
ment h  même  de  savoir  comment  les  choses 
se  passèrent. 

Tout  étant  donc  ainsi  décidé,  on  en  vint  h 
l'exécution.  Le  l"mai,  on  se  rendit  à  envi- 
ron trois  milles  de  Nicomédie,  sur  une  émi- 
nence,  celle  où  Galère  avait  reçu  le  titre  de 
césar.  On  y  avait  élevé  une  colonne  sur- 
montée de  la  statue  de  Jupiter.  Ce  fui  là 
que,  devant  l'armée,  les  grands  de  l'empire 
et  une  immense  multitude  de  peuple,  s'ar- 
complit  le  grand  événement  ipii  donnait  à 
l'empire  de  nouveaux  maîtres.  De  tous  côtés 
on  jetait  les  yeux  sur  Constantin  ;  tous  les  dé- 
sirs, tous  les  vœux  étaient  pour  lui.  Personne 
ne  doutait  de  son  élévation  à  la  dignité  de  cé- 
sar. Dioclétien,  le  visage  mouillé  de  larmes, 
dit  aux  i'Oldats  qu'il  était  vieux  et  inOrme, 
qu'après  tant  de  fatigues  endurées  il  aspi- 
rait au  repos  et  qu'il  remettait  l'empire  eu 
des  mains  plus  robustes  et  plus  fortes  que 
les  siennes.  Il  dit  qu'il  avait  choisi  d'autres 
césars.  On  attendait  avec  impatience,  (luand 
tout  à  coup  on  entend  les  noms  de  Sévère  et 
de  Maximin.  La  stupéfactiim  est  au  comble. 
Constantin  était  debout  [rès  du  Irùue,  Ga- 
lère l'écarté  et  fait  avancer  Daia.  Tout  le 
monde  se  demande  ce  que  c'est  que  ce  nou- 
veau césar;  cependant  personne  n'ose  ré- 
clamer. Dioclétien  revêt  Daïa  de  la  pour|>re 
dont  il  se  dépouille.  Ensuite  la  foule  s'écoule 
silencieuse  ,  tandis  que  le  vieil  'Miipereur, 
redevenu  Diodes,  monte  dans  son  cliar,  ne 
fait  que  traverser  Nicomédie,  el  retourne 
dans  .s;\  patrie,  la  Dalmatie,  où  il  choisit  la 
ville  de  Salone  pour  sa  résidence. 

Dioclétien  vécut  relire  à  Salonc  jusqu'en 
l'an  3n.  Les  derniers  temps  de  sa  vie  fu- 
rent extrêmement  malheureux.  En  311,  il 
avait  vu,  sans  pouvoir  l'empêcher,  le  traite- 
ment affreux  (jii'on  avait  fait  subir  à  sa 
femme  et  h  sa  fille.  Plus  tard,  ('onslanlin  el 
Licinius,  en  se  déclarant  jiour  les  chrétiens, 
conilamnaienf  ouvertement  la  conduite  qu'il 
avail  leuiie.  Partout  ils  faisaient  abattre  le* 
images  do  Maximien.  Dioclétien  parlageail 
la  honte  de  cette  proscription,  car  partout 
son  elVigie  était  jointe  sur  les  monuments  \ 
celle  de  son  vieux  collègue.  Dioclétien, 
voyant  <pie  les  nouveaux  maîtres  de  l'em- 
pire n'avaient  plus  pour  lui  les  égards  et  la 
considération  (pi'il  se  croyait  dus.  en  prit  un 
profond  chagrin.  Il  ne  se  trouvait  bien  nulle 
jiarl,  d;t  Laclaiice,  |i>  chagrin  et  riiiquietude 
lui  étaient  lapnétit  el  le  re|>os.  Il  soupirait, 
il   gémissait,  il  i^e  roulait  continuellemenl, 
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l'tuiloNNt  nr,  n;iiinil  lt(''x-|irit|)Altl**ini'nt  S  An 
tiorho,  oC)    il    Int   |inMri'  InnJlnnp'i.  On  di 
qu'il  A|i|»flrl*<njn(   à  nni>  l.nnilli'  illn<kirr.  Jnt 
Hn'i\  to  ijn'il   U\[   onloniu^  «W(S|n«',  il    vi^»  ni 
tnigonrs  iIaii'<  >.i  mIIo  iiaLiIc.  Il  aiin.nl  |tt>nu- 
('on|i  r«^lnii«<  «>t  U*   lr.-t\.til.  ('.«•  lut  a  Mlu-ncn 
qu'il  l'IiniiA   l»"i  brlIoN-lollr»'?..  UuMitùt,  cum- 
priiiAnl    rin.iniUS   «lr>  rhusi  •»    diri-lMH.  los 
VAiuUVs  do  la  sruMMt»  ol  tlo  l.t  n«»l>lt'S5»',  il  ri*- 
ntni^A  an  inomlt'   ol  h  lonl  ro  qu'il  Ini  nro- 
incll.nl  (r;oanla^o>,   ptmr   vivr«'  «inns   I  «-Int 
asct^liqno  fl  |)oni-  no   nlns  s<<    livr«'r  (pi'.uii 
Iravanx  tlo  pKHo.  I)«^s  lois,  il   passi  srs  jours 
ilans  la  piMiiU-ncc,  sansftsso  oi  lup»^  h  prier 
ou  h    (lofoiulre  la  loi.  Vors  l'an  ;no,  il  ^mi- 
vornail.  an  rapport  d»»  Suriilf.  nnnio-iaslt'ro 
(}ni  iWail  on  dans  Anlioclio,  on  lonl  anprrs.  II 
fnl.  dil  siniit  M.isilo,  rlovt^  et    forino  |v«r   les 
U'cons  do  saint   Silvain  j  oolni  do    Tarst»,  si 
mi"*bn»    sons  Conslanco    ol   sons    >"ali'ns  \ 
Aprt^s  la   d(^j>osilion  lin  saint  i^vi^pio  Knsla- 
tlio,  un  grand  nombro  lies  ortliodovos  dAn- 
lioclio  rrnii'nt  dovoir  so  sonnu'ttr»'  an\  t^\A- 
quos  qno  los  arions  lnidonn«T»iit  |><nir  snc- 
rossours.  Dunioro  fnl  do  ro    lunnliro.  Saint 
Diodoro    Int   un   dos  proiniors  h    iloniaiulor 
saml  MiMC>to  |>onr  t^vi^qno.  Aprt's  l'avoir  (»l)- 
lonn.  il  fut  aussi  iK's  prouiiois  à  s'unir  com- 
.doloinont  h  lui  ol  h  so   séparor  dos  arions, 
-orsiju'on  l'ont  dopo>ô  pour  moltro  Kiutnus 
à  sa  plaoo.   Diodoio,    qui  avait   olo   un   glo- 
rieux dofoiisour  do  la  oalholioil»^  oonlro  l'a- 
rianisino.  fui  aus>i  un  dolonsenr  iMoquonl  de 
la  religion  ilirt^lionne  roniro  lo  paj^anisme. 
Ce  l'ut  «u  point   qu'il  mérita  rocovoir  los  in- 
jures de  Julien  l'Aposlat.  Co  prince,   dans 
une  lettre  h  Pliolin   l'IuMosiarijne,   luniune 
Diodore  nu   maiiioion  de  Na/arolli.  un  so- 
phislo  ralVmé  de  la  religion  chanq)élre  des 
chrétiens,  qui  avait  armé  sa  misérable  lan- 
gue contre  les  diouv  du  iv^ganisme,  qui  avail 
eiuplové  contre  eu\  les  sciences  qu'Athènes 
lui  avait  apprises,  et  qui  s'élait  malheureu- 
sement rempli  de  toute  la  lliéok^ie  dos  pé- 
cheurs. 
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|»onr  lin  11 

V  n^ail  Alorn  «Iaim  <W 

liliriN  di-slinés  h  .  !i« 

I  ('.gliKi-,  lainl  Jo.iii  t.,  ;  I  \v 

Mopsno^lo,  Maiinip  il     -  -  v- 

soHiniiii'.  m    (larlAnt  dr   ^.nnl    I'  '■  ,   !• 

noimni' son  pvri*,  l'i  %>>  failgloii-  -J  i  âin>- 
Hi-  liiiili'  |i.«li'rni-lli<  (|(|o  rm  «Ainl  hfiinini'  lui 
toinouiii-.  Hiini'M    lv«»  h*  ni 

mnli-nir  leur  liaino,  on  |  ■■•    •.<  ;■••'«:• 

avi>r  laqncll»   le  \n\ui    i|  .  i    la  v<^riU*  à 

Anlnu lie.  Ils  le    .  .ni  ;   tunw  il  rc-vt^- 

nail  :  car  saint  i.h.  «  ^..•.lunio  dil  y''^-  le 
«liasséronl    plusieurs    fois.    lU    rin  ni 

bien  dos  fois  à  lo  fuer  ;  mais  Dieu  »einl>;.iil 
le  rondniro  «  omnio  par  la  niam.  it  ;•  '     ;ae 

fnssi'llt  los  pli'gis  qu'on  lui  Irlid  t.  )►- 

|>ail  toujours.  .VnsM  sainl  (Ihrvsosloroe  l« 
nomino  un  martyr  vivant.  On  iio  •  '  du 
moins    Ini    rifnsrr  lo  liire    df    ci  :  ir. 

(^>naiid  il  était  foné  do  partir  d'Aniiocho,  il 
all.iil  «lans  U  b.isso  Arménie  troiver  saiot 
.Mrléco  qui  y  «lait  l»aMin.  Il  y  «  t.iit  quand 
saii.t  Basile  vint  voir  le  sainl  évèiuio,  en 
in-2.  Basile  avail  lonjoins  aimé  Diodore 
(ommo  disciple  do  Silvain.  Qu.m  I  il  le  <  on- 
nnt  mieux  encore,  il  l'aima  et  le  chénl  da- 
vanla^;!',  .\  cause  do  c«'tti'  éloquence  si  re- 
maninaldo  dont  Dn-n  Ini  avail  fait  l'iicsli- 
mable  ca  !t  au.  Ses  ralomnialours  roulureul 
Ini  faire  un  crime  do  colte  amilié  si  vive. 
Tillomonl  ,  dans  sa  naïve  simplicité .  dit 
(pi'o'i  ne  voit  pas  pourquoi,  ni  ce  qu'on  vou- 
lait dire.  .\ino  simple  ol  pure,  il  ne  savait 
i»as  de  quelles  infâmes  sup|>ositions  la  ca- 
lomnie peut  |>ercpr  ses  viclioies.  Du  reste, 
saml  Basile  ne  se  vengoa  do  celto  odieuse 
impnlation  qu'en  a\oiianl  l'amitié  santé 
oui  l'unissait  h  Diodore.  «  Oui,  j'aimc  Dio- 
ilore.  disait-il,  parce  (pi'il  mérit'  "'-  -nié.  » 
Diodoro  ne  fut   fait  évoque  qu'...  .  mort 

de  Valons,  en  378  ou  3Ty.r.e  fut  saint  Mclfce 
qui  lo  sacra  évé  jue  do  Tarse,  et  qui  l'éta- 
blit chef  et  métrofxilitain  de  toute  la  Cili- 
cie. 

Saint  Jénime  remarque  queDi-"  '  -"  -^  mon- 
tra be.nicoup  plus  grand  étant  _  qu'é- 
tant devenu  évoque. Il  semble  même  s'en  étoi»* 
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ner;  cela  nous  siirprenil,  car  il  faut  rera.ir- 

^iier  que  la  temps  <l.;  la  pr(;trisc  de  saint 
iotloro  sVt^it  pas";!'  riiiraiit  la  persécution, 
dans  (i.«s  rirconstanccs  toiif  cxccptionnclcs, 
de  nalure  h  nietlre  en  relief  foules  les  ver- 
tus qiio.  (Ian«!  le«;  temps  de  paix,  riionuiio 
de  Dieu  lient  t-n  n'serve  et  ronterniées  ilaas 
son  cœur,  Prôfre,  il  avait  éié  obli-^é  de  com- 
battre sans  cfs^c  contre  les  cnnéinis  de  la 
foi,  contre  les  ennemis  de  la  reli^on.  Il 
•▼ail  constamment  lutti^.   A  l'instant  où  il 


»iO 


fut  promu  à  IVoi-iropal,  !•  ^t.ukI  Tliéodose 
régnait,  et  TK^Iise  de  Dieu  se  leposait  dans 
une  paix  profonde,  ajirès  les  horr.bics  tem- 
pêtes qui  l'avaient  «'«prouvi^.  Tous  les  soldats 


ae  Jésus-Christ  avaient  déposé  les  armes  du 
combat.  Les  confesseurs,  rentrés  dans  les 
fonetions  calmes  du  niinistèro,  n'avaient 
plus  qu'h  conduire  doui  cment  dms  les  voies 
que  le  Seigneur  avait  adoucies  le  trou[)eau 
qui  leur  était  confié.  Que  pouvait  faire  de 
saillant  un  évéque  ([ui  le  mit  en  relief.  11 
n'avait  plu>:  qu'.'i  pratiipier  ces  humbles  ver- 
tus de  l'épiscopaf,  si  précieuses  aux  veui 
de  Dieu,  mais  qui  ne  fiml  pas  de  bruit 'dans 
le  raon;le,  et  qui  ne  dépassent  guère  la  con- 
trée où  elles  se  répandent  en  trésors  de  bé- 
nédictions sur  les  âmes  des  fidèles.  Dans  les 
temps  de  persécution,  l'évèque,  à  la  tète  de 
son  clergé,  soutient  la  foi  puuli  pie,  prépare 
les  chrétiens  au  combat,  admoneste  les  ty- 
rans, résiste  à  leurs  injonctions,  à  leurs  s'é- 
ductions,  à  leurs  manaces,  il  meurt  s'il  le 
faut.  En  temps  de  paix,  il  prêche,  il  instruit, 
il  veille  M'administralion  des  sacrements,  îi 
la  con  luitc  du  clergé  ;  il  regarde  avec  r<eil 
du  pasteur  et  du  père  si  tout  est  bien  dans 
le  troupeau  conlié  à  sa  garde.  H  montre 
l'exemple  des  vertus  (lu'il  recommaiule.  Il 
acquiert  peu  de  celle  gloire  qui  frappe  les 
yeux;  mais  à  chaque  instant  une  bonne 
œuvre,  une  Ame  gagnée,  un  pauvre  secouru, 
une  chule  empêchée,  viennent  réjouir  les 
deux.  Saint  Diodore  remplit  en  saint  >a  place 
d'évêque.  Si  Dieu,  dans  celle  haute  position, 
l'eût  appelé  aux  combats  du  cnnfessi'iir  (mi 
du  martyr,  les  gages  qu'il  avait  donnés  élaiit 
prêtre  pcrmellenl  de  dire  qu'il  n'était  pas 
déchu  de  son  pa^sé.  Kn  379,  il  assista  au 
grand  concile  d'Anlio/he,  et  au  sinond  con- 
cile œcuménique  en  381,  où  il  eul  Ihoiiueur, 
avec  saint  Pél.ige  de  Laodiiét\  l'être  éiabli 
comme  le  centre  de  la  comiiiunion  catlioii- 
que  dans  tout  l'Orient.  11  prit  part  «^  l'éléva- 
tion de  Nectaire  au  sié'ge  de  Conslantinople. 
Il  fut  aussi  un  des  auteurs  de  rélec  tion  de 
Flavien  d'Antiochc  :  on  le  voit  venir  à  An- 
tioche  lorsipie  saint  Chrysostome  était  déjà 
prêtre.  Quoiipm  malade,  il  monta  en  chaire 
pour  instruire  le  peuple.  Il  conunençn  par 
un  ;:;r,uiil  éloge  de  sniiil  Chrysoslonie.  (Jind- 
uues  jours  après,  saint  ("Jiryso.sloiiie  répon- 
dit avec  une  extrême  modestie  aux  louanges 
que  lui  avait  déeernées  le  saint  évêqiie,  et 
prononça  do  lui  un  luagniliipie  éloge. 

On  no  sait  plus  rien  du  saint  év»"^que,  si'u- 
Itœent  on  peut  alllrmer  i{u'il  mourut  vers 
39i  ou  393,  puiscpie  Phalère  fut  nommé 
comme  évoque  de  Tarse  dans  un  concile  de 


Conslanlinople.  Les  pins  grands  saints  ne 

i>;uleiit  de  lui  qu'avec  de  grandes  louanges. 
)oiuiius,  qui  gouvernail  l  l^glise  d'Anlioche 
ipielque  lemns  après,  le  iioinme  le  grand 
Diodure,  le  lui  athlète  de  la  piété,  la  co- 
lonne cl  le  défenseur  di;  la  vérité,  pour  la- 
quelle il  avait  combattu  dans  Anlioche  con- 
tre toutes  les  hérésies.  Jean,  qui  fut  le  pré- 
décesseur de  Domnus,  et  tout  le  concile  dO- 
rieul,  le  meltenl  entre  les  |  lus  éclatantes  hi- 
mières  de  l'Figlise.  Ce  grand  homme  a  eu 
dans  l'E-ilise  le  sort  dOrigènc  :  s'il  y  eut 
beaucoup  de  voix  imposantes  i»  chanter  ses 
louanges,  beaucoup  lont  attaqué  et  ont  pré- 
tendu (|ue  sa  foi  n'était  pas  à  labri  de  tout 
soupçon,  il  ne  nous  appartient  pas  d'entrer 
ici  dans  le  dtHail  des  re|)roehes  qui  lui  ont 
été  fails  ;  il  doit  nous  sullire  dédire  qu'ils  ne 
nous  paraissent  pas  fondés.  Nous  avons  es- 
quissé sa  v;e,  nou.':  avons  montré  en  lui  le 
défenseur,  le  confesseur  de  la  foi;  nous 
avons  rempli  notre  rôle  en  ce  qui  le  con- 
cerne. 

DIODQUE  saint^  martyr,  mourut  pour  la 
foi  à  Aphrodisiade  en  Cane.  Il  eut  pour  com- 
pagnons de  son  martyre  les  saints Diodore  et 
Uodopien.  Ce  (ut  durant  la  persécution  de 
Dioclétien  (ju'ils  furent  lapidés  par  leurs 
coneitoyeus.  L'Eglise  fait  leur  mémoire  le  3 
mai. 

DIODORE  (  saint  ),  martyr,  mourut  pour 
la  foi  à  Laodicée  en  Syrie,  avec  les  saints 
Diomède  et  Didyme.  Nous  manquons  de  dé- 
tails sur  ces  saints.  L'Eglise  fait  leur  mé- 
moire le  11  septembre. 

DIOilÈNE  (sainl),  martyr,  reçut  la  cou- 
roruie  des  g'ori'ux  co;nbatianls  de  la  foi  en 
Macédoine.  Il  y  soutl  il  1>  martyre  avec 
saint  Timothéc.  L'Eglise  fait  leur  fête  le  6 
avril. 

DlOMÏiDE  (saint),  marlvr,  était  médecin 
à  Nicée  en  Biihynie.  Ce  fut  durant  la  per- 
sécution de  riiii|iie  Dioclétien  qu'il  pt'rit  par 
h'  glaive,  en  llio  inenr  <le  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ.  Nous  no  possi^dons  aucun  do- 
cum  nt  relatif  à  ce  sainl.  L'Eglise  fait  sa  fête 
le  IG  aoilt. 

DIOMÈDK  sainte  martvr.  fut  martyrisé 
en  riionneiir  de  J<''sus-Cliri<il,  h  Laotliré.' 
en  Syrie.  Il  eut  pour  compagnons  de  ^  n 
luariyre,  dont  les  circonstances  sont  incon- 
nues, les  saints  Diod(>re  et  Didyme.  L'E- 
glise l'ait  la  fête  de  ces  glorieux  eombaltants 
le  1 1  septembre, 

DIOMI-^DE  sainl^  martyr.  re«ul  la  ron- 
ronne du  martyre  avec  les  saints  Julien,  Phi- 
lippe, Eutycliien,  Hésiqiie,  Léonique,  Phi- 
ladelphe,  .M('niali[>po  et  P^  '  '•'.  Ils  ac- 
complirent leur  martyre,  l>  j'flr  le  feu, 
les  autres  par  le  glaïTe  ou  sur  la  croix.  L'E- 
glise rélèbre  leur   mémoire  h'  '2  septembre. 

DION  saint),  marlvr.  prêtre  de  l'Eglise  d'A- 
lex.uidrie,  fut  mi.s  h  mort  pont  la/(»i,en  l'an 
31 1  .nvei-  sninl  Pierre,  ('vêipiedeceMeville.par 
ordre  dt!  M.iximien  Daia,  avec  le*»  sainisAin- 
mnnius  et  Fausle.  L'Eglise  célèbre  leur  fête 
à  tons  le  il)  novembre. 

DION,  pnuonsul  d".\frique  en  -iOfi,  du 
temps  do  l'empereur  Dioclétien,  coudamna 
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sortes  de  cruauiés,  jusquh  lui  ariat  lu>r  lo»  vclle-rolWo.  Les  Fr        -  .tms,  q  n  «vjto  u 
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Frxa  la  fuito  flpr^s  l'alTairt^  occasionnée  par 
atTn^use  comkiilo  dAlfonsç  de  Ojéda  {Voy. 
Mabacapajia)  y  revinrent.  Las  Casas  y  vint 
pour  proniptlre  nnx  indit;t^nes  que  les  injus- 
tices dont  ils  avaient  été  l'objet  ne  se  renou- 
velleraient pas.  Une  femme  de  leur  nation, 
nommée  Marie,  lui  servit  d'intermédiaire  vis- 
à-vis  de  ses  compatriotes.  Las  Casas  jugea  h 
propos  de  faire  cesser  le  commerce  (|ui  exis- 
tait entre  les  colons  espagnols  de  Cuîiagua  et 
les  naturels  de  Cuuiana,  pan  e  (pic  ce  com- 
merce entretenait  le  goilt  dépravé  que  les  indi- 
gènes avaient  pour  le  vin  d'Espagne.  Voyant 
qu'il  ne  pouvait  venirà  i>i>ut  de  son  dessein,  il 
partit  pour  aller  demander  justice  h  Haïti.  Il 
commit  Ufi  nommé  François  de  Soto  pour 
gouvernerla  colonie  en  son  absence.  Ce  nou- 
veau chef  eut  l'imprudence  do  dimiiuier  les 
moyens  de  défense  de  la  colonie.  Or  les  in- 
digènes prolitèrent  de  cette  circonstance 
pour  la  détruire.  Ils  étaient  irrités  des  obs- 
tacles qu'on  meltait  au  commerce  qu'ils  fai- 
saient avec  les  Espagnols,  leur  vendant  leurs 
enfants  nour  être  esclaves,  contre  du  vin  d'Es- 
pagne. Ils  formèrent  le  dessein  de  renverser  le 
tort  et  de  massacrer  tous  les  Franciscains. 

Herrera,  cité  par  Henrion,  en  parle  en  ces 
termes  :  «  Les  religieux  en  ayant  été  ins- 
truits trois  jours  avant  l'événement,  firent 
interroger  l'Indienne  .Marie,  [)0ur  s'assurer 
si  la  conspiration  était  véritable.  A  l'enten- 
dre, rien  n'était  plus  faux  ;  mais  ses  yeux  et 
ses  traits  annonçaient  qu'elle  y  croyait.  Il 
arriva  le  m'-mejour  sur  la  côte  une  barque 
t|ui  venait  échanger  des  marchandises  :  lt;s 
Espagnols  et  les  religieux  demandèrent  d'y 
être  reçus  pour  échapperau  danger,  mais  leurs 
prières  furent  inutiles.  Les  Franciscains  cpii 
étaient  avec  Soto  passèrent  ce  tem[)s-lh  dans  les 

i)lus  vives  in(|uiéludes  ;  ils  s'adressaient  aux 
'idiens  et  leurdeiiiandaieiit([ueljouron  avait 
choisi  pour  les  égorger.  La  veille  de  l'exé- 
cution, on  plaça  le  peu  de  inonde  qu'on  avait 
cl  quatorze  [)etites  pièces  d'ailillerie  autour 
du  magasin  des  Espagnols,  voisin  du  cou- 
vent;  mais    lorsqu'on  voulut  se    servir    do 
la  poudre,  on  la  trouva  très-humide.  Le  len- 
demain, h  l'heure  où  on  l'exitosait  au  soleil 
pour  la  faire  sécher,  des  In(liens  arrivèrent 
en  poussant  de  grands  cris;  ils  mirent  le  feu 
au  magasin  et  tuèrent  deux  ou  trois  hommes, 
pendant  (pie  d'autres,  après  avoir   fait  une 
brèche  dans  un  côté  du  bAliinenl  et  au  mur 
du  jardin    des  religieux,  (|ui    était  entouré 
de  cannes,  les  aidaient  h  y  pénétrer.  Dans  ce 
moment,  François  de  Solo   revenait  du  vil- 
lage des  Indiens,  qui  n'était  éloigné  «pie  de 
la  portée  (lu  trait  du  magasin  et  du   monas- 
tère; il  reçut  une   llèclie   empoisonnée  dans 
le  bras,  ce  qui  ne  l'emiiècha  pas  néanmoins 
de  pénétrer  dans  le  janlin.  Les  Pérès  avaient 
un  étang  formé  des  eaux  du  tleuve   et  (pii 
fournissait  de  l'eau  au  couvent;  là  so  trou- 
vait un  canot  en  état  de   recevoir  rinquanle 
personnes.  Tout  le  monde  y  entra,  e\( cpté 
To  frère  Dominique,  qui,  aux   premiers  rris 
d»'s  Indiens,  était  allé  se  cacher, sans  <^lrl•  vu, 
au  milieu  des  roseaux.  Le  ranot,  |»ortaiit  une 
Tiogtaine  d'Espagnols,  s'avança  vers  le  tleuvo 


pour  gagner  la  mer,  et  se  dirigea  vers  la 
pointe  d'Araya,  où  se  trouvaient  les  salines 
avec  des  navires  en  chargement,  mais  sépa- 
n'-e  du  point  où  l'on  était  par  plus  de  deux 
lieues  de  mer.  Le  frère  Domini(pie,  ayant 
aperçu  le  bateau,  sortit  de  sa  retraite  et  vint 
juscpi'?!  la  rivière.  Quoi(]ue  ses  compagnons 
fussent  déjà  au-dessous  du  point  où  il  avait 
paru,  ils  tirent  tous  leurs  elTorlspour  arriver 
juscpi'à  lui  et  pour  le  j)rendre  ;  mais  il  leur 
fut  impossible  de  surmonter  le  courant  qui 
les  emportait  avec  rapidité.  Domini(iue  s'en 
a()ercevant,  leur  lit  signe,  avec  les  deux  mains, 
de  s'éloigner.  Les  Indiens,  occupésde  l'incen- 
die du  magasin,  ne  savaient  pas  qu'il  ne  s'y 
trouvait  |)lus  personne;  mais  voyant  bient(St 
après  lecanot,  ils  se  jetèrent  dans  une  pirogue 
pour  poursuivrelesEspagiiolsqui  étaientdéjà 
une  lieiK!  en  avant ,  accablés  de  fatigue  ,  et 
n'ayant  j)as  cessé  un  seul  instant  de  fuir 
à  force  de  rames.  Les  deux  embarcations 
échouèrent  en  même  temps  et  on  se  trouva 
Irès-près  les  uns  des  autres  sur  une  j'iage 
hérissée  de  chardons  à  longues  éjiines  et  tel- 
lement serrés,  qu'un  homme  armé  n'aurait 
osé  s'v  engager  sans  le  plus  grand  embar- 
ras. Comme  les  Indiens  étaient  nus,  ils 
n'avançaient  qu'avec  une  extrême  lenteur 
sur  ce  terrain  au  milieu  duquel  ils  s'étaient 
réfugiés.  Le  frère  Jean  Garces  raconte  que 
se  voyant  presque  atteint  par  ces  Indiens 
armés" de  sabres,  de  pierres,  et  se  croyant  à 
sa  dernière  heure,  il  se  mit  à  genoux,  ferma 
les  yeux  et  recommandant  son  Ameauciel,  at- 
tendit, la  tète  baissée,  le  coup  qui  devait  l'(Uer 
de  ce  monde.  Quelques  moments  s'étant 
écoulés  sans  que  les  Indiens  exécutassent 
leur  résolution,  (larcès  releva  la  tète,  regarda 
autour  de  lui  et  ne  vil  personne.  11  supposa 
que  les  Indiens  n'avaient  osé  s'avancer  jus- 
(pi'à  lui,  de  crainte  de  se  blesser,  et  cette 
circonstance  sauva  la  vie  à  tous  les  Espagnols. 
Ils  attendirent  dans  cette  espèce  de  forteresse 
et  en  sortirent  quand  leurs  ennemis  so  lurent 
éloignés.  Il  n'y  en  avait  pas  un  seul  qui 
n'eût  le  corps  'percé  de  mille  épines  et  en 
fort  mauvais  état.  IN  arrivèrent  au  lieu  où 
étaient  mouillés  les  deux  navires  qui  char- 
geaient du  sel.  et  fur»  nt  reçus  avec  tout  l'in- 
térêt (lu'inspirait  le  malheur.  U  leur  iiian- 
(piait  un  homme  :  c'était  François  de  Soto, 
(pii  avait  été  blessé  d'un  coup  de  tlèche. 
Quelipriin  dit  l'avoir  vu  sous  un  rocher,  au 
milieu  des  chardons;  on  se  hAla  d'aller  le 
chercher  dans  une  barque  à  une  lieue  et 
demie;  il  fut  tronvf!  encore  en  vie.  a|)rès 
trois  jours  de  soulfrances,  de  soif  et  d  ina- 
nition. On  le  transporta  dans  le  bateau,  et 
(  omme  les  llèches  empoisonnées  excitent  une 
soif  ardente,  il  demanda  de  l'eau.  Au  mo- 
ment|où  on  lui  en  présentait,  il  fut  saisi  d'un 
accès  de  rage  et  succomba  au  bout  de  quel- 
(pies  jours  à  cette  cruelle  maladie.  Lt>s  In- 
diens prescrivent  en  pareil  cas  un  régime, 
particulier;  mais  re\|)ei  i<Mice  leur  a  prouvé 
qu'en  faisant  boire  cl  manger  les  blessés, 
l  effet  du  poison  en  devient  plus  actif  et  les 
enlève  en  |>en  de  tem|>s.  Après  avoir  incen- 
dié le  magasin,  les  Indiens  pillèrent  le  cou- 
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lK»\||Mg|  K  ^viuil»'),  virrgool  ui.irivrr  «mi 
Oauipaiiii'.  CcUr  »«inl«*  nvnnl  brisé  <|uôli|U0!i 
iiluli*!!  stMis  riMn|ifi«Mir  Du».  Iciicii,  fui  «'i- 
|K>siW«Auv  ImMi'n  ;  ui.ti>  n'en  .i\.iut  rc^'unui-un 
iuaI.  cIIo  vuI  In  hMc  Inurlu^o.  cl  »oii  Aux» 
^loriiMiso  s'i<M\t»la  au  ru«l.  S«u»  ctirps  rsl 
i"t)nsi'rvi^  .i\ec  uiu»  grau'l»»  voiu^ralio-i  i-n  Cn- 
lahro,  iIaiis  la  ville  do  Tropùo.  L'E^Iino  fait 
sa  r<M.«  I"  r.  iuilU'I. 

iKtMIIIIN  ,1'ilus  Fhtius  Itomilianut)  , 
lUs  do  Vos|>asii>n  vl  «Io  Flavio  Dounlilli',  frùry 
di«  TiIun.  ii.i(|uil  l«>  ii  '  -il'  lau  51  de 

J.-(i..  ol  uioula  Mir  I»'  Il  u81.  h  la  morl 

do  son  frt^ro  Tilus.  Los  romuioiiconii'iils  do 
son  l'ômic  dtuuirri-nl  .a  «'Np«'i«'r  aux  Uuinaiijs 
iiu'il  ntairluMail  sur  1rs  tran-s  ilo  \'os|>asion  ol 
i  o  TUus  ;  niais  bionltM  son  nat urol  fiViK'C  prit  le 
1  ossus.  Ni'nMi.  Tihî-n',  il»'vinriMU  ot  rostùrcnt 
sosn»odt»los  :iU«ul  \v  Iristohonuourdolrséga- 
lor.  Ses  dt^baurlu's.  son  onîuoil,  sa  rruautti 
iVoido  ol  caK-vili'o  .  sa  haino  des  arts  .  des 
soionoos  ol  ib'S  iollros,  le  rangiMil  parnn  los 
plus  mauvais  ilo  ros  omporours  qui  ont 
souilU^  lo  lrùn«>  ilos  ot^sars. 

Dounlu'u  a  porsoiulo  les  chrtUions,  quoi 
qu'on  ait  dit  Dodwol ,  autour  qui  mont  plus 
tpril  no  so  Iroaipo,  dans  Io  but  d'aujoindrir 
Ks  Irioniplios  do  IKgliso  callioiitjuo.  On  ne 
dit  pas  quil  ait  porté  des  lois  ol  des  édits 
nouvoaui  contre  eux  .  mais  il  lit  appliquer 
avec  une  grande  cruauti^  ceux  que  Néron 
avait  promulgués.  Il  tii  mourir  son  oiuisin 
saint  CK-mont ,  ronsul ,  b;ninit  Domitille  , 
feu. me  de  saint  Clément .  dans  lile  Pan- 
dalario ,  puis  une  autre  Domitille  encore 
,Flavie\  nièce  de  Clément.  dansTile  Ponce. 
Saint  .VnliiKis  fui  martvrisé;\Pergame;  saint 
Jean  l'Evangélisle  fui.  par  lonlre  du  tyran , 
plongé  dans  une  chaudière   pleine  d'huile 


Million  fui  I 


I  '.    I. 

Il  faut  lim  !■ 


loUl  ,    A 


I 


riiDoiui^   qu  il  rroyail   l< 


n 


N 


«n  crui  Misi  par  dos 


Il  qui  •I' 

••• 

.•••I»- 

:  \r- 

<!• 

'<• 
k 
rhaquo  bruil,  i  1  liaquo  inoiivfmoiil  :  il  to)«iI 

,\-      •  .         •      •  ■  '.- 

••• 

è 

10 

.     .1 

III .  Il  te  mil  à 

I .11 

iMilais  |W)ur  so  proinoiier;  toutes  le»  muraiU 

les  cl.iii-nl  1       ■ 

poln-s  ,    ini^  , 

n'oxislaionl  pas  :  le  tyran  voulait  qu'on  se 

priiiiiriianl  >on  rc^/ird  pill  y<  se 

autour  do  lui,   pour  voir  m  j    le 

suivait.  Du  reste,  tout  lo  mondo  Ironiblait  à 
s  «t.  C.v      '  trc  où  \\    .s't'tait 

I  -,  on  »  !  .     I,  du  un  bisl«>- 

rion,  d*y  entrer  tjuo  d'en  ôlro  exclu.  Figu- 
I •  ^.  si   Vous  N»  p<uiv  ■   pro- 

i!  dans  la  t«'rrour  •   wm 

Ame,  sous  les  voûtes  solitaires.  le  soutenir 
ol  le  romords  df  s»'s  •  1  '  !«• 

muraili»' lui  retraco  qu'    ,,  : ••; 

chaque  ombre  qui  se  pnijetto  lui  semble  uu 
morl  ipii  passe;  iliaque  l)ruit  qui  s»-  ftil  lui 
aiiporlo  comme  un  cri  de  ses  viclimos.  Ahl 
c  est  que  le  Ivran  qui  veut  fuir  le  remords 
et  le  (  h;Uim«'iil,  qui    s'onrern  ^    un  je- 

tais environné  d»-  gardis  »t  ..  L  de  pré- 
cautions, enferme  avec  lui  un  Dieu  veng*'ur 
ipii  le  suit,  qui  le  tient,  et  qui.  h  j»f»int  ii<mi>- 
mé  «t  riu'ure  venue  ,  le  frap|>e  et  l'écrase. 
La  mort  de  Clément ,  son  cousin  .   fut  ce 


!i 
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qui  h.lla  h'  plus  la  sieimo.  Etienne. 

et  inti'ndant  dos  biens  de  sainte  l)  e, 

femme  de  Clément  ,   ayant  été  inquiété  |>ar 
D<imitien.  qui  voulait  qu'il  r-  tede 

sa  gestion,   se  joignit  aux   e   ..  ....>    je   ce 

^iriuce,  qui  conspiraient  pour  le  tuer.  Il  s'of- 
Irit  mémo  à  être  l'exécuteur  de  la  < 

Parthène, chambellan (l.Dt>milien.  e; .iS 

la  conjuration.   Le   18  septembre,  Domitien 
rentrait.  a[>rés  avoir  vidé  dit'  ^  s; 

il  était  onze  heures  du  malin,  i.  ..  .    u- 

iail  aller  au  bain  pour  dîner  ,  Parihène  l'a- 
verlil  que  quelqu'un  l'attendait  pour  lui  dir« 
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ijui'lque  cnose  d'important  et  de  pressé.  Sur 
celô»,  il  \U  rotiror  tout  le  monde.  Eîienno  fat 
introduit  nvoc  lo  bras  fiçau^ht»  en  écharpe  , 
comnm  s'il  oi^t  v\6  \Ao>sé.  11  pr<^s(^nta  h  l)o- 
inilion  un  iiirnioire  sur  une  pri^tondue  ron- 
jtirafion  ourdie  par  Clômont.son  rousin,  qui, 
djs.iit  Eticnno,  n'avait  [)as(5ft'  tué. Comme  Do- 
mitie-i  lisait,  Etienne,  qui  avait  un  poignard 
rachi^  dans  sun  (^rharpe,  le  lui  plongea  dans 
le  ventre.  Domitien  (Tia  au  soco  irs,  deman- 
tlant  son  vp6i\  un  page  accourut,  et  voulant 
la  {)r('ndre  an  chevrt  du  lit,  r»ù  elle  (^f?il  or- 
dinairement, il  ne  trouva  plus  (jue  le  four- 
reau :  toutes  les  précautions  avaient  été 
prisf^s.  Alors  Domilien,  faisant  un  suprême 
etrorl,  terras>a  Etienne,  cherchant  h  lui  arra- 
cher les  joux  ,  quoique  dans  la  lutt*'  il  se 
fi1t  alfreusement  blessé  les  mains.  Partliéno, 
voyant  la  lutte  se  prcdonger,  entra  et  a(  heva 
Ou  lit  arhever  Domitien.  Que'ques  soldats 
étant  arrivés  sur  ces  entrefaites,  tuèrent 
Etienne. 

Ainsi  périt  ce  tyran,  que  riiisloirea  placé 
près  (li's  Néron  et'des  Tibère.  Après  sa  mort, 
le  sénat  le  déclara  enni-mi  [mbiir ,  décréta 
(ju'il  serait  enterré  comme  un  gladiateur,  fit 
renverser  ses  statues  et  effacer  des  monu- 
ments publics  les  inscriptions  qui  pouvaient 
conserver  sa  mémoire.  11  existe  encore  plu- 
sieurs marbres  où  son  nom  a  été  etTaré.  Do- 
mitien mourut  figé  de  près  do  quarante-cinq 
ans  {'tï  ans,  lO  mois  et  20  jours).  Il  avait  ré- 
gné (piinze  ans  et  cinq  jours. 

Do  hvel  ayant  prétendu  que  sous  les  em- 
pereurs romains  il  y  avait  eu  très-peu  de 
martyrs,  DomRuinart  fait  les  réflexions  sui- 
vantes à  pro[)os  de  Domitien  : 

«  Après  la  mort  de  N  ron,  l'Eglise  respira 
un  peu,  et  demeura  tranquille  durant  les 
troubles  qui  agitèrtnit  l'empire;  mais  Domi- 
tien étant  monté  sur  le  trône,  la  persécution 
reprit  de  nouvelles  fori^es.  «  Car  cet  empe- 
«  reur,  dit  Eusèbc,  fit  gloire  d'être  le  succcs- 
n  seur  de  Néron  ,  dans  son  impiété  et  dans  la 
«guerre  sacri  égo  que  c»  détestable  prince 
«  avait  faite  h  Dieu.  »  Dodwrl  ne  |)eul  se  dé- 
fendre d'admettre  cette  perse;  ution  ,  mais  il 
l'abrège  le  plu5f(u'd  peut.  Solon  lui,  h  peine 
a^t-elle  duré  un  an;  il  vi-ut,  de  |)lus,  qu'elle 
ait  étf-  fort  modérée  ,  qu'on  n'y  ail  [)oinf  ré- 
pandu de  san^,  qu'on  n'y  ait  vu  ni  supplices, 
ni  tortures.  Il  [iréfend  prouver  son  peu  de 
dur/e  par  un  argument  invincible  ,  tiré  de 
Brutius,  rai)porté  par  Eu^èbi> ,  ciui  rai^onte 
que  Doinitille,  nièce  du  consul  Flavius  ('dé- 
ment ,  fut  envoyée  en  exil  avec  d'autres 
chrétiens,  l'année  du  consulat  de  son  onch', 
et  la  (piinzième  du  règne  do  Domitien.  Or, 
ce  prince  entra  au  mois  de  septembre  duis 
la  quinzième  année  de  son  empire  et  d"  sa 
charg"  de  tribun,  et  au  même  mois  de  l'an- 
née suivante  il  fut  tué  ,  après  avoir  Tiit  ces- 
ser la  persé(Mition  ,  ainsi  (|  ic>  l'assure  Tcr- 
tullien  :  doue,  selon  Dodwel,  on  no  peil 
étendre  la  persécution  au  del.^  d'une  nnné.\ 
Voici  les  paroli's  d  «  rc  Père,  d.uis  son  1  •'  - 
loQi'tifiHf  :  '<  Di)milien,  qui  avait  une  ji"i  i  m 
•  de  l'âme  de  Néron  ,  avait  voulu  d'à!' »,l 
t  faire  qucliiuos  essais  de  cruauté,   mais  il 


«  ne  continua  pas;  et  ayant  rappelé  ceux  qu'il 

«  avait  exilés »  Dodwel  conclut  de  ce 

passage  ciue  Domitien  eut  h  la  vérité  quelque 
dessein  (le  former  une  perst-rution  ,  mais 
qu'il  ne  fit  que  l'ébaucher;  qu'il  voulut  être 
cruel ,  mais  (ju'il  ne  le  fut  pas  en  elTet  ;  qu'il 
se  contenta  de  reléguer  ceux  qui  confessèrent 
Jésus-Christ,  sans  répandre  leur  sang  ni  leur 
ôlerla  vie  ;  et,  si  l'on  en  veut  croire  cet  apolo- 
gistedes  tyrans,  les  monuments  de  l'Eglise  les 
plus  certains  ne  fieuvent  nous  fournir  durant 
ce  petit  intervalle  que  des  noms  de  chrétiens 
exilés. 

"  Mais  toute  l'induction  qu'on  peut  tirer 
de  cet  endroit  (le  Rrutius  ,  dont  Dodwel  se 
sert  pour  prouver  le  peu  de  durée  de  cette 
pers(^cution  ,  ne  conclut  autre  chose,  sinon 
que  la  tem|iête  excitée  par  Domitien  contre 
IT'glise  l'ébranla  avec  plus  de  violence,  la 
quinzième  année  de  cet  empereur,  miis 
qu'elle  avait  déjh  commencé  ?»  l'agiter  plu- 
sieurs a[mf''?s  auparavant.  Et  Eusèfie  lui- 
même,  qui  sans  doute  avait  lu  Brufius  (car 
nous  devons  à  Eusèbe  tout  ce  (jui  nous  reste 
de  cet  auteur) ,  Eusèbe  ,  dis-je,  en  met  lo 
comir.encement  deux  ans  avant  l'exil  de  Do- 
niitille,  et  il  est  suivi  en  cela  par  Vaut»  ur  de 
la  Chronique  pascale.  Le  savant  P.  Pagi , 
marchant  sur  les  traces  de  ces  doux  anciens 
historiens,  le  fixe  en  l'année  93,  quoique  lo 
cardinal  Rnronins  le  fasse  remonter  deux 
ans  plus  haut.  Saint  .Tércune  Ti'est  pas  moii.s 
contraire  h  l'opjnion  de  Dodwel ,  puisqu'il 
attache  le  martyre  de  saint  Jean  à  la  (juafor- 
zième  année  de  Domitien.  Et,  certes ,  \)  y 
aviit  déjà  longtemps  que  ce  prince  impie 
voulait  pnsser  pour  dieu,  et  se  faisait  rendre 
les  honneurs  divins  ,  ainsi  que  nous  l'ap- 
prenons, non-seulement  d'Eusèbe  et  des  au- 
tres auteurs  chrétiens,  mais  des  païens  hk^- 
mes.  Enfin,  les  actes  de  saint  Ignace  ,  n;ar- 
tyr,  écrits  par  un  auteur  contemporain,  et 
rec  nnus  par  Dodwel,  prouvent  invincible- 
ment que  cette  persécution  a  été  beaucoup 
plus  |on::ue  qu'on  ne  prétend.  Ces  actes  por- 
tent (ju'Ignace  soutint  ;  lusieurs  tempêt'^squo 
la  furtMir  de  Domitien  avait  excitées  con- 
tre l'Eglise.  Il  importe  donc  i>eu  que  les 
chrétiens  exilés  par  Domitien  aient  été  rap- 

fielés  du  viviuit  de  cet  empereur,  conune  Ter- 
ullien  semble  l'iiisinuer,  ou  du  règne  do 
son  successeur  Nerva.  Eusèbe  attr  bueceré- 
tab'iss  nneiif  ,^  ce  dernier,  sans  s'arrêt'  r  au 
pnss  ige  de  Tertullien,  (|u'il  ne  laisse  nas  do 
citiM",  et  d  appuie  son  S(>'dinient  sur  le  té- 
moignage d.:»  ceux  qui  ont  écrit  l'histoTedo 
ce  t(Mups-I^.  Cbunent  l'Alexandrie  dit  la  mê- 
me chose,  et  Dion  de  Xiphilin  fait  rap[  eler 
(>ar  Nerva  ceux  c[ui  avnicuit  été  convaincus 
d'im|)iété  s»us  son  prédécesseur  :  c'est  ainsi 
qu'il  nonune  les  cjjri'tiens.  Enlin,  saint  Jean 
ne  reloiirni  de  son  exil  h  Ephèse  riu'aprè*; 
que  Domilien  eut  été  tué,  et  (pie  le  sénat  rut 
cassé  tout  ce  qui  avait  été  fait  par  cet  erfi- 
pereur. 

n  Au  reste,  le  siiil  exemple  de  s.iint  Jean 
montre  ass.v  que  cette  persécution  ne  de- 
nvura  pas  dans  les  bornes  qu'il  plaît  à  Dur?- 
\^ol  do  lui  prescrire,  et  qu'elle  lut,  au  con- 
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I  >il  l'i'U  ,  où    il  iMlll   <UI  V|i> 

I  ;>li'.  A  fort  1 .111  «riiiK*  I»  I 

I.,,.,,.        '.I.M«     rll-ll    ||'«'%I    llIllH   (I     IKiti        ..     ..ti- 

i|iii>  (-<<  iiuc  lliiilins  ilil  i\nu%  In  (liroiii- 
l'I  ilait<i  I  liulHiit*  «ri.tiNr|)«<.  Il  y  ilil  liir- 
LMuoiil  ijUi' ,  M»us  Uoiniiini,  |ilii.«iinirs 
(lu  l'Unis  tinlun-niil  le  iitailyrt'....  ;  i|iie  do 
ir  iKuiilirr  l'«il  Dninilillo  qui.Mxri-  I'  ip 

(l'uutr«'>,  lui  cliuni-«- «>u  *'\il.  Kl.  m(:.>  .  .i'', 
la  riMiNii|«^r.ili<f)  ifu  M<ti«  i-t  W-s  f^^inU  qu'on 
cul  pour  Kl  11.11  'i- 

«•''  t  >'i- pfiuf  .  ■ , ..,.v.j.-     i...  in< 

ii.ui  «Iniis  li>  iiioiiilo,  on  (loil  (liro.  ou 
t]ii  ii>  (HTiicnt  pirdiM'i-N  MippluTS,  ou  qu'ils 
furonl  î  •  ■  nlU  >  ile  lou^  IrurN  Iimmin  ,  ou 
({u'uii  i  inonl  lioiitruv   fui   leur  (vtr- 

i>u '■  Kl  10  n  o>t  null.'iiKMil  U  uiii«  Minplo 
coiijt'ciure,  puisque  Diou  le  rap|H)i-|c  nin>i , 
en  liTiu  s  fxpii".  :  n  Li  nn^iiu"  riuui'  ,  dil 
«  oot  auh  ur ,  Douulnii  til  mourir  pluoirur» 
«  ».hriUicn«;,  cl  cilr.'  iiulrrs  le  «on.Nul  Kla- 
«  viu»  C  iWiuMil.  quoiqu'il  fiU  onole  ilo  Teai- 
«  poreur,  et  qu  il   oiV  i-    Flavif   Doinj- 

«  lillo,  'a   imronle  Ir»  >  , ;ie.  lun  el  l'.iu- 

«  tiv  a^vaiil   éliS  arcu>Os  «lu  »rmi«'  <i  iinpitUé. 
«  Cocriino  lit  pciir  un  li'  1  iioinltrr  de 

^  oou\  qui,  ab.iihlonii'uii  . .....  .  n:ie  n'Ii^ion 

«  ilos  Uomai:is,  avai«Mil  iMubrassé  roUe  des 
«  Juifs  ^caries  païens  appelaionl  les  clirelieiis 
«  iloî»  ijrns  t«»uvaincus  Ue  jul.usin«\  d'atliiMs- 
«  me  ol  d'iuipiélè  .  L'empereur  eul  queUpie 
«  i^^ard  iK.mr  Domilile  :  il  se  conloola  de 
«  Tovilor  dans  Tilc  Fandalarie  ;  mais  pour 
•  (ilabrion,  provenu  du  môme  crime  ,  il  lui 
«  luo  nar  l'oidro  de  DoiuUieii,  tjuouju'il  ei^l 
«  lHô  le  eolli'i;uo  de  'l'iaja;!  dans  une  de5 
«  |ilus  consivlerablcd  ma-;islralures  de  Teiu- 
«  pire.  «Ainsi  on  peul  dire,  avec  Terli.llien, 
quo  col  om[)orour  t^prouva  la  consl.MKo  des 
tluolions  par  le  Lr  el  par  Tevil  ;  am>i  l'on 
peut  recevoir  s;ins  scrupule  les  monumenls 
qui  nous  dépeignent  le  t  omlxil  el  la  moi  l  do 
quelques  marlvrs.  qui  fiirenl  couronnes  du- 
rant la  persèculion  de  Domilien.  » 

DO.MITIKN  (^saiut  ,.  n\arl\  r,  versa  son  sang 

fiour  la  foi.  v^  Philadelphie,  en  Arabie,  avec 
es  saints  C.vrille,  Aquilas,  Pierre.  Kuf  el 
ilénandro.  On  ignore  la  date  de  leur  inar- 
tvre.  L'EgUso  coièbie  leur  mémoiio  le  1" 
août . 
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iMiMir  de  I)»Miiili»M.  ^i.iit  frmmo  iJ^  «ami 
(lli^iiK  ni.  qui  fut  roiMTiI  en  95  sou*  Dom;- 
lini,  «I  qiM"  Ci'  i»rinci'  lit  nmtirir  <  .t.  tn.. 
rhriMipii.  FIJi*  fut  exilée  dans  l'Ile  P 
rn»,  ciMiiiiif  coupable  du  m<*mr  crime  quo 
s<vi  ni. tri. 

DOMMII.LK   fMinlP>.    Fhria    Dnmililln, 
nure  de  sjtinl  •  r  Cl  C' 

Doinilini.  Sui\.t.M  i  .- ;-.  I.  m,  t'.-  j-t 
elle  «l.iil  filb'  d'une  «irtir  du  ron«ul  TU^ 
moni    I  .  Deux  d»*  «f^-»   ♦rrritourv  '  N<5- 

n-e  ol  sailli  AcIiiUée.  ftirrnt  d. .  .j  .■  s  à 
Terra»  ine  par  onlrc  de  Domitien.  P«nir  elle, 
5'il  f.iwl  en  rroiro  le"»  Actes  donn  ' 

lamlns  12  mai.  p.  13  A\  clic  fut  ■;.;  . 
sons  Tr.ijan.  d.ms  iineehaiiibre  h  Terra»  i'  •■, 
puis  on  >  mil  le  feu.  Ces  Actes  sont  loin 
d'iMre  aulh«iiti(pies  :  tout  ce  (\uo  nous  s  .- 
rons  de  positif,  lest  qu'elle  fut  eiilén  par 
Domiiien  «lans  une  Ile  \  df  P.t 

et  nommée  ile  i*»»(»n  «>■■  I-..  o.  Tn.-.  ..  > 
ans  après  nn  voyait  encore  les  cellules  dan» 
b'sqiiellcs  elle  avail  demeuré.  Sainte  Paulc 
les  vit  en  allant  à  Jérusalem,  Ters  la  tin  du 

(\\  RtMiiconp  (Tautoars,  m^nie  recommaiHlai 
(sv  '      '  ...  I»..niililIo,   avic  Domil.iif, 

fo:  A  d'Ile   erreur    nons 

n.  I  lj  I.  I  I  .       .  qui  ne  **  ironipc 

ju> > c  H.«^ii*  P  ii;  i:.i>-' coauHe  iri.irtrn; 

elcomiiK"  vierge.  Or.  D«Mniiiile,  fenuoe  d*  « 
eu!  »no  lilK' iMMimi.  mMBÎùtte,  mh"*^"** 

époii>.i  Flavius  Ol:  -lOt  WU»o,  P**' 

TauiH-e  '2(">.'>  ^Sub  '  i^rutuutrnm    kiuoritk,  c, 

i\,  de  ilacriuno\  ,..  nu   Dooiilien,  iHunni*  de 

guerre  rfm.irqii.iî.i.*.  li'.iiul  tît'sccodail  «le  Donailille 
m  riiv  à  CI  ment.  P'.ii  liHir>  on  sait  que  Clçrnenl 
avail  lîiiix  lils  que  Uuoiilien  a>^l  aJoplés,  \espa- 
$ieii  et  LXkiuiliea. 
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IV  sièrlo.  Sainte  Doniitille  moiinit-elle  dans 
i'ilo  Ponr»' ?  Mfmriil-t'll»'  niarlyrc?  ce  sont 
des  quoslions  sur  les(jn('lles  [ilanc  le  doiilf . 
II  f»st  rerlain  qu'elle  soiilfrit  jiour  la  foi,  et 
l'E;j;li<;o  l'honore  roinni(>  une  sainte,  !»•  12 
mai.  le  7,  suivant  le  Martyrologe  romain. 

DOM  JEAN,  Abyssinien,  fut  eniprisonnf^ 
lo  30  seplembro  IGVH,  en  Abyssinic,  sous  le 
r^;:;ne  et  durant  la  persécution  de  Basilidcs, 
Nt'gous  de  ce  pays,  en  haine  de  la  religion 
catholique.  Il  eut  pour  compagnons  de  sa 
caplivit(^  Ihum  Laça  Mariam,  Doui  Théodore 
et  Dom  Mi'Ica  Christos. 

DOMMUS  (saint,  martyr,  l'un  des  qua- 
rante martyrs  de  Sébaste,  sous  Licinius. 
[Vot/.  M\RTYRs  de  Sébaste.) 

DoMNE  sainte),  martyre,  eut  l'avantage 
de  mourir  pour  sa  foi  h  Nicomédie,  durant 
la  |)ersL'cution  (|ue  Diorlétien  lit  soulTrir  aux 
chrétiens.  Elle  eut  pour  compagnons  de  son 
glorieux  martyre  saint  Idnès,  un  des  olli- 
ciers  du  palais,  et  les  saintes  Agape,  Théo- 
phile et  leurs  courageux  compagnons,  que  le 
Martyrologe  romain  ne  nomme  pas.  L'E- 
glise honore  leur  mémoire  le  28  décembre. 
DOMMN  (saint\  martyr,  était  un  des 
chambellans  de  l'empereur  Maximien  Her- 
cule, lequel  avait  établi  sa  cour  à  Milan,  en 
l'an  de  Jésus-Christ  SOi.  Comme  la  [lersécu- 
tion  sévissait  avec  rage  contre  les  chrétiens, 
il  prit  secrètement  la  fuite  pour  se  rendre 
à  Rome  ;  mais  des  soldats,  détachés  h  sa 
poursuite,  l'arrêtèrent  sur  la  voie  Clau- 
dienne,  entre  Parme  et  Plaisance,  et  lui  tran- 
chèrent la  tùte.  Le  lieu  où  il  fut  mis  à  mort 
et  ensuite  enterré  a  pris  son  nom.  Aujour- 
d'hui on  l'apix'lle  Burgos-San-Domnino.  La 
fétc  do  ce  saint  est  inscrite  au  Martyrologe 
romain  sous  la  date  du  9  octobre. 

DOMNIN  (saint),  reçut  la  palme  du  mar- 
tyre le  même  jour  que  saint  Piiilémou.  Nous 
lï'avons  aucun  détail  concernant  ces  deux 
saints.  L'Eglise  fiiit  leur  fête  le  29  mars. 

DO.MNIN  Jsaint),  martyr,  reçut  la  palme 
du  martyre  h  ThessaIoni([ue  avec  saint  Vic- 
tor et  d'autres  encore  dont  les  nouis  ne  nous 
sotït  [)oinl  parvenus.  L'Eglise  célèbre  lamé- 
moire  immortelle  de  ces  saints  le  .')0  mars. 
DOMNIN  ,saint),  soutfrit  le  martyre  sous 
l'empereur  Maximin  avec  les  saints  Théo- 
time ,  Philalé'e ,  Sylvain  et  leurs  compa- 
gnons, dont  les  noms  ne  nous  sont  point 
parvenus.  L'Eglise  fait  la  mémoire  de  cea 
courageux  combattants  le  5  novembre. 

DO.MNIN  (saintj,  martyr,  fut  martyrisé 
sous  l'empereur  MaximiiMi  h  Tliessalonicjue. 
Les  Actes  des  martyrs  ne  nous  doiment  pas 
de  détails  sur  lui.  L'Eglise  célèbre  la  nïé- 
moire  de  ce  saint  combattant  le  1"  octobre. 
DOMMNE  ^sainte),  utarlyr(\  appartenait  h 
l'iMie  des  fiunilles  les  plus  élevées  d'Autio- 
che;  mais  sa  vertu,  sa  beauté,  son  esprit, 
faisaient  oublier  cet  avantage.  Elle  était  au- 
dessus  de  la  plus  haute  naissance.  Elle  avait 
deux  tilles,  Bérénice  et  Prosdope,  (pi'elle 
avait  fait  élever  soiis  ses  yeux.  Toute  mère 
devrait ,  (piand  sa  position  le  permet  ,  en 
faire  autant.  L'aile  d'une  mère  est  le  meil- 
leur aori  qu'une  lillc  puisse  avoir.  On  ne 


trouve  point  ailleurs  ce  que  Dieu  a  mis  lîi. 
Nulle  part  la  vertu,  l'innocence  ne  sont 
aussi  en  si'ireté,  nulle  part  le  cœur  ne  se 
développe  aussi  bien.  Les  deux  jeunes  fdles, 
dignes  (le  leur  mère  par  leur  piété,  avaient 
reçu  d'elle,  avec  les  avantages  de  l'Ame,  la 
beauté  la  plus  éclatante.  Quand  Dioclétien 
publia  ses  derniers  édits,  la  mère  et  les 
deux  rdies  s'enfuirent  h  Edesse.  Les  dan- 
gers, les  fatigues  du  voyage  ne  furent  point, 
disent  les  Actes  de  sairite  Domnine,  capa- 
bles de  la  rebuter.  Naïveté  de  légende 
comme  on  en  trouve  souvent,  même  dans 
les  meilleures.  Il  est  évident  que  quand  on 
prend  la  fuite  pour  éviter  un  péril,  on  a  pré- 
féré les  fatigues  et  les  dangers  de  la  fuite  au 
péril  auquel  on  cherche  à  se  soustraire.  Les 
édits  ordonnaient  aux  chrétiens  de  livrer 
leurs  propres  parents.  Le  mari  de  Domnine 
eut  l'atroce  lAcheté  d'obéir  aux  édits  ;  il  dé- 
nonça sa  femme  et  ses  tilles.  On  promettait 
la  vie  à  ces  traditeurs  du  sang  de  leurs  |)ro- 
ches,  à  ces  assassins.  Comment  faut-il,  mon 
Dieu,  (jue  certains  hommes  aient  le  cteur 
fait,  si  une  vie  ainsi  sauvée,  ainsi  achetée, 
n'est  pas  pour  eux  cent  fois  pire  que  les 
plus  grands  sujiplices?  Sur  cette  dénoncia- 
tion, la  sainte  et  ses  tilles  furent  arrêtées. 
On  les  conduisit  à  Hiéraple  en  Syrie.  Du- 
rant la  route,  elles  trouvèrent  moyen  d'é- 
chapper h  la  surveillance  de  leurs  gardes,  et, 
ayant  pris  la  fuite,  allèrent  se  jeter  dans  une 
rivière  où  elles  furent  noyées.  Ey  s'y  jetant, 
elles  prirent  soin  de  bien  se  couvrir  de  leurs 
vêtements,  de  peur  que,  même  mortes,  elles 
fussent  exposées  h  être  vues  découvertes. 

L'Eglise  a  mis  ces  trois  femmes  au  nom- 
bre (]es  saintes.  Dieu,  sans  doute,  lui  a  ins- 
piré cette  décision,  car  leur  conduite  est 
tout  h  fait  en  dehors  des  règles  ordinaires. 
On  peut  dire  et  on  a  dit  qu'elles  se  donnè- 
rent la  mort  po'.ir  éviter  d'être  victimes  de 
la  lubricité  de  ceux  qui  les  conduisaient  ;  on 
ne  détruit  point  cette  vérité,  que  nul  n'a  le 
droit  de  disposer,  même  en  face  d'un  danger 
quelconijue,  de  la  vie  qu'il  a  reçue  de  Dieu. 
Leurs  .\ctes  disent  qu'une  inspiration  parti- 
culière de  Dieu  les  a  autorisées  h  suivre 
cette  conduite  exceptionnt'lle  :  bien  d'autres 
fois,  dans  le  cours  de  ce  travail ,  nous  avons 
vu  que  ,  dans  le  cas  où  ses  saintes  étaient 
exposées  aux  brutalités  des  persécutions,  il 
trouvait  moyen  de  les  protéger.  On  admet- 
tra dillirilenient  ipie  dans  cetli»  circonstance 
Dieu  n'eût  pas  employé  un  moyen  quel- 
conque pour  soustraire  la  sainte  et  ses  deux 
tilles  aux  attentats  de  leurs  garliens.  Mais 
nous  aimons  mieux  excuser  les  saintes,  en 
alléguant  la  pureté  de  leur  coMir  et  la  bonté 
de  leurs  intentions.  Ces  dispositions  puritient 
tous  les  actes,  quels  qu'ils  soient,  et  transfor- 
ment souvent  en  mérites  aux  yeux  du  Sei- 
gneur ce  qui  paraît  bhlmable  ou  même  cri- 
minel aux  yeux  des  hommes.  L'Eglise  cé- 
lèbre la  fêfp  de  sainte  Domnine  et  de  ses 
deux  tilles  le  V  octobre. 

Nous  faisons  suivre,  d'après  Uuinart.  les 
Actes  authentiques  do  cette  sainte  martyre 
et  de  ses  deux  tilles. 
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aujounriiu^  AUX  pnnU  ;  cv  5oto,  qui  avaiI 
*iM  VI  (ii«  tlanl  nu  di'iiinii  pour  fr.ippt'r  mor- 
lelli'iiuMit  If  promicr  luuniur.  >e  louriu*  il 
pn^stMil  iMMiiro  h»  (iouion  iiuMni»,  ol  le  pon«" 
dv  nulle  i«)up>  ;  »«'  M'Xf  ip:i  n't'tail  Aupara- 
vant «pi  un  l"ail»U>  ro.st'au.  ilrvuMil  t'iilro  U"* 
innins  lio  Diru  une  tU'^rho  dont  il  se  sert 
pour  trirassiT  ses  riuuMiiis.  Des  reiiiinrs  nl- 
taijurut  la  mort,  ellr  »pii  lait  Ireinhlrr  les 
plus  hardis  :  elles  lui  insuUeni.  Qui  uAdini- 
rera  une  lianlu-ssc  si  i>ru  coininune  ?  i.»uo 
les  m-nlils  rougissent  de  honte  :  que  les 
Juifs  meurent  de  eonfusion  lie  ne  jmis  croire 
la  résurreetiou  de  Jt''sus-("hrisl.  Ou«'l  ar^ju- 
ineiil  plus  tort  veulent-ils  de  eetle  résurrec- 
tion ,  que  ce  pnidigieui  chan^elnenl  (|ui 
s'est  fait  dans  la  nature?  Des  hommes  ont 
craud  la  mort  :  je  dis  les  plus  saints,  les  plus 
braves,  des  hén>s  de  laneienne  loi,  des  pa- 
triarches, des  rois:  ils  mil  fait  ce  qu'ils  ont 
pu  pour  éviter  ses  traits  ;  et  de  simples  f»'m- 
lues  de  la  loi  nouvelle  vont  aunievant ,  elles 
se  les  portent  elles-mt^mes  dans  le  sein. 
Eioulez-donc,  mes  friM»»s.  l'élogeiiue  j'entre- 
prends de  faire  de  nos  illustres  martyres,  si 
toutefois  voire  attention  ne  se  sent  point  fa- 
tiguée des  discours  précédents.  .Mais  il  nous 
faut  reprendre  la  chose  de  plus  haut. 

Jamais  l'Eijlise  n'avait  été  aiîitéo  d'une 
plus  violente  tempête  qu'elle  le  fut  au  com- 
mencement du  siècle  passé.  Trt)is  empe- 
reurs ^Diodétien,  Maximien  et  Cialcre'>  avant 
réuni  toute  leur  puissance  contre  elle,  lui 
déclarèrent  la  guerre  dans  toutes  les  parties 
du  monde,  l'attaquèrent  au  dedans  et  au  de- 
hors, et  elle  se  vit  tout  5  la  t'ois  deux  guéries 
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les  iixiiiis    civilisés,   ir«>tAient    ■  ■  lies 

des  Homains  ;  on  les  vuilait.  oii  ,  dl, 

on  les  loulAit  AUX  pieds  laipuiiémeut.  Ce  fut 
«luranl  ces   ti  "•      - 

pire    et  «le    l'i ,  . 

mes  «lonnèrent  cet  exemple  înoui  d'une 
graïuh'ur  d'Ame  plus  qu'héro^pie  ;  si  toute- 
fins  on  doit  «loîiiier  1«'  nom  «le  femmes  i»  ces 
admirables  créatures  qui,  dans  un  corps  el 
sous    la    liiiur»'  df  f«'iiiiiH'S  .    i;        -     '  \ 

ri-nfermaient  un  courage  viril,  i  -  «  -  •  ^  ■  " 
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Elles  at»andonnèrent  leur  (>alne  (1),  leur  fa- 
mille, h'ur  pnipre  p  .  |>our  aller  «hi-r- 
cher  dans  un  pavs  e;  la  liberté,  qu'où 
l«>ur  refusait  «lans  le  leur,  d'adorer  et  de  ser- 
vir Jésus-t'-hrist. 

Ce  fut  }Kir  uQ  motif  si  noble  el  si  relevé, 
iiuo  la  lidèJe  el  «encreuse  Domnine  avec  ses 
deux  lîlies.  B-  et  Pr   -  .    quitta  le 

lieu  de  sa  nai--^..,..  .\rréi ...--:.  as  d'abord 
et  considérons  des  femmes  de  qualité,  éle- 
vées ilélicatement  et  parmi  ti    :—     -  com- 
modités de  la  vie,  qui  vonl  s'c\,    -  ;  à  tou 
tes  les  suites  fâcheuses  d'un  long  et  |>éaibl« 

(1)  Saint  ChrjsosloiiM  ne  U  oomaM  point. 
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TOv«ge.  Si  des  hommes  robustes,  ncrontu- 
més  à  voya^cer,  ne  laissent  j)as  (rt''|)roiivf'r 
dans  1h  cours  do  leurs  voyages  d'assez  .gran- 
des fati;^ues,  quoiqu'ils  nient  des  voitures 
rotuinoiïi's.  qu'ils  aient  h  leur  suite  plusi(>urs 
valais,  quo  la  route  soit  bonne,  sûre,  aisée 
à  fe'iir,  ([110  la  traite  ne  soit  pas  longue, 
qu'ils  aient  entiii  toute  liberté  de  retourner 
chez  eux  ;  quelle  doit  être  la  fti  de  Doni- 
nine,  sa  r(^solnlion,  son  nniour  pour  Jisus- 
Chri>t,  lorsque  nous  la  voyons  inarclier  à 
pie.i,  sans  suite,  embarrassée  de  la  jeunesse 
et  de  la  beaiité  de  ses  tilles.  ai);uid')nn  'e  de 
•esaniis,  trahie  par  ses  proches,  environnée 
ri'ennpuiis,  se  sauver  par  des  sentiers  dé- 
tournés, à  travers  mille  dangers,  craignant 
pour  ses  tilles,  pour  elle,  ])our  leur  hon- 
neur, pour  sa  vie;  dans  de  eoiUinueiles 
alarmes,  d.uis  l'appréhension  d'être  suivie, 
découverte,  reconnue,  reprise  ?  Elle  sort  de 
son  pays  natal,  de  sa  ville,  de  sa  maison,  et 
elle  mène  avec  elle  deui  tilles  d'une  excel- 
lente beauté:  comment  et  où  les  cacher?Qui 
fera  le  gardien  de  la  virginité  de  ses  tilles? 
Ce  sera  le  Ciel  1  Ce  sera  Jésns-Christ  lui- 
«lêiuel  Car  de  même  qu(î  Colh  au  milieu  de 
Sodome,  quoique  son  logis  l'iU  assiégé  de 
Ions  côtés  par  les  habitants  de  cette  ville 
infime,  n'avait  rien  à  redouter  de  leur  in- 
solence, parce  que  Dieu  lui  a  envoyé  deux 
anges  pour  le  garder  :  ainsi  nos  saintes  fu- 
fCitives,  quoiqu'au  ujilieu  de  leurs  ennemis, 
furent  préservées  de  tant  de  funestes  acci- 
dents qui  devaient  nalurellemenl  leur  arri- 
ver, parce  qu'elles  avaient  au  dedans  d'elles 
le  Seigneur  des  anges  qui  les  conduisait. 
Les  tlots  mugissaient  autour  d'elles,  les  nua- 
ges g'os  de  foudres  et  de  tempêtes  roulaient 
âUr  leur  tête,  tout  était  en  mouvement  pour 
Jfs  perdre,  et  cependant  elles  marchaient 
d  un  pas  tranquille,  et  dans  une  entière  sé- 
curité. Trois  brebis  entreprennent  de  tra- 
T«ir>er  des  |»ays  couverts  de  loups  ,  des  dé- 
serts habités  par  des  lions  ,  sans  que  ni  les 
lio  is  ni  h'S  Irxips  osent  seulement  leur  dis- 
puter le  passjige.  Tous  les  hommes  ont  |»our 
elles  les  yeu\  chastes,  ou  plutôt  F)ieu  sus- 
pend en  h'ur  faveur,  durant  tout  le  cheniin 
«pTelles  ont  à  faire,  les  ellets  naturels  de  la 
beauté. 

Co  chi'uiin  se  lern»ina  enlin  h  Kdesse  (1). 
Cotte  villH  est  à  la  véiité  bien  moins  polie 
que  |>lusieurs  autres;  mais  on  peut  d  re 
aussi,  h  son  avantage  ,  (pio  la  [)i(  te  y  est 
b'-aucoup  plus  estimée  qu'ailleurs,  .\ussi 
nf>s  illustres  voyageuses  y  trouvèrent-elles 
«M  asile  contre  les  poursinles  de  rimjiii'té, 
et  un  |)ort  où  elles  crurent  pouvoir  attendre 
en  sùrele  h'  retour  d'une  >aison  plus  calme. 
Cette  vi^le  toute  saint<i  re(;ut  donc  la  mère 
vi  les  tilles  ,  non  comme  des  étrangères, 
ni;ns  (onnuo  des  ciUiyeimos  du  ciel,  et  ede 
se  chargea  d'elles  coinm?  d'un  d'''pAt  sacré 
<pio  Dieu  lui  conliait.  Que  personne,  au 
r«'Ste,  n'accuse  ces  saintes  fennnes  de  poti 
de  courage,  i>our  avoir  pris  ainsi   \,\  fuite 

(Il  Milr(H>oli'  (!.•  Mcsupoiii'ùe.  niijonnrbui  du 
I)url)«>ck,  tous  la  dofninaii«ii  4e«  Turcs. 
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devant  leurs  persécuteurs;  elles  ne  firent 
en  cette  rencontre  qu'obéir  au  précepte  du 
Siigneur,  qui  veiit  que  lorsqu'on  est  persé- 
cuté dans  une  ville,  l'on  fuie  dans  une  an- 
tre. Dieu  loin  que  celte  fuite  leur  fût  hon- 
teii^e,  elle  leur  procura  au  contraire  une 
couronne.  Et  quelle  cournni;e?  Celle  qui  est 
promise  à  ceux  cpii  méj.risent  tous  les  avan- 
la.:es  «lu  siècli'.  Car  r/uicovqur,  dH  Notre- 
Soigneur  {Matlh.  xix,  2i»  ,  ahanrlonwra  pour 
moi  sa  miiaon  ou  urg  frères,  ou  set  sœurs,  ou 
SFs  nwis,  nu  frs  pnrmls,  m  rrrnra  le  crn- 
tnple,  et  aura  pour  héritage  la  vie  éternelle. 
Elles  avaient  encore  l'honneur  d'avoir  Jé- 
sus-Christ avec  elles  Jhid.  xviii.  20  ,  puis- 
qu'il assure  que  lorsque  deux  on  trois  per- 
sonnes sont  assemhlérs  en  son  nom  dans  quel- 
que lieu,  il  s'y  trouve  au  milieu  délies  :  à 
nlus  forle  raison,  si  elles  se  sont  bannies  vo- 
lontairement pour  l'amour  de  lui.  Mais  tan- 
dis que  Dommne  goûtait  quelque  repos 
dans  cette  retraite,  les  empereurs  faisaient 
publier  par  tout  l'eiupire  des  édits  dictés 
par  la  tyrannie  et  la  cruauté.  Car  voici  leurs 
propres  termes  :  «  Que  les  proches,  disent- 
ils,  aient  à  dénoncer  leurs  proches,  que  les 
maris  livrent  leurs  femmes,  les  pères  leurs 
enfants,  et  les  enfants  leurs  pères.  Quo  les 
frères  accusent  b.Mu-s  frères,  et  que  les  amis 
se  rendent  les  délateurs  de  leurs  amis.  » 
Ressouvenons-nous  en  cet  endroit  de  la  pré- 
dietion  <Ie  Jésus-Christ  [Matlh.  x,  21)  :  Le 
frère  livrera  le  frère  à  la  mort,  et  le  père  U 
fils:  l<'s  enfants  se  soulèveront  contre  leurs 
pères  et  leurs  mères. 

En  un  instant  toutes  les  villes  se  rempli* 
rent  île  traîtres,  de  meurtriers,  de  parriciJes. 
Les  pères  otfraieiU  leurs  mains  aux  juges 
pour  égorger  leurs  enfants;  li>s  enfants 
traînaient  leurs  pères  au  pied  des  tribu- 
naux; les  frères  vendaient  le  sang  de  leurs 
frères,  tout  était  plein  de  tumulte  et  de  con- 
fusion. Edesse  ne  fut  pas  exempte  de  cet 
oragiN  pendant  lequel  nos  saintes  femmes 
iouisiaienl  dune  profonde  tranquillité.  El- 
les ne  sR  regardaient  pas  comme  fugitives  et 
e\il(''es  de  leur  pa\s;  elles  no  s'apercevaient 
)as  qu'elles  étaient  dans  la  disette  de  la  plu- 
)arl  des  choses  qui  rendent  la  vie  agréatile  ; 
'espi'rance  des  biens  futurs  leur  ff>urnissait 
abondamment  tout  ce  qui  leur  était  néces- 
saire; la  foi  était  leur  patrie,  et  la  charitrt 
leur  servait  de  forteresse  pour  les  meiire  à 
couvert  des  insultes  de  l'ennemi  c(Mmnun 
des  hommes.  Allermies  dsns  ces  trois  ver- 
tus ,  elles  virent  sans  émotion  arriver  h 
Edesse,  l'une  son  mari,  les  autres  leur  père, 
aciompagiié  de  soldats  pour  les  enlever  de 
leur  retraite;  si  du  luoins  nous  devons  don- 
ner ilt'S  nom.s  si  doux  et  si  honorables  h  un 
homme  qui  s'était  chargé  d'une  si  cruelle  et 
si  honteuse  coininission.  Epargnons-le  tnule- 
fois  en  favtnir  d  une  épouse  et  de  deux  tilles 
martyres,  et  n'augmentons  point  par  nos  re- 
pro(  lies  la  peine  (ju'il  ress'^iit  peut-<^tre  de 
se  voir  obli-:é  ,  malgré  lui,  de  livrer  (  (>  qu'il 
a  de  plus  cher  nu  inonde.  Considérons  ola- 
«ôl  In  sage  conduite  de  Doraniiu'.  Lors(pi  il  a 
fallu  éviter  la  persécution,  elle  s'eat  pru- 
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los  uièrcs  iirtMciit  l'onillo ,  quo  IfS  idU'* 
SOU'Ill  atlotltivc!»  ,  i\{h'  l«'>  UUr.s  ot  1rs  MUlif» 
ilHMll    ICI   lrUI>    ik'V.'Uh.    ^)»l«)    ^  i 

i.  ...,  .riuioiil  jUMiuOù  t.oil  all(>i  Icui  ....<  ,^- 
jMiiiii',  ol  ijue  i»ll»'>-lù  n>iiMd«^ioht  ijiullo 
forri»  ont  lours  i»s«'iuidr.s.  l),.iiiiiir,r  uiiie 
donc  tlniis  U'  lU>uvi>,  i  naiit  .ses  d.  uv  uii.s 
par  la  luaiii  ;  elles  »o  lai>si>  u  t<>uli>.s  litus 
aller  au  louranl  do  l'eau  i|ui  les  iMU|HjrU',  Ivs 
sulloquo  cl  les  h.t'  '  ^"  ■''']<>  !•  :U^nie  utiuvc.iu 
Clpeu  usiU^deir  |kiiilail  Jimis- 

Chr.sl  au\  deux  lil>  d-  /<  i  '      ih.  w, 

23\  Inrs  ^u'il  di.sail  :  Vous      .  ,.  •ca- 

lice qut  jr  boirai^  el   vous  f^m  du 

Wiéinr  biiyUint  dont  jr  $tr*ii  baplue. 

AiiKsi  iiiu>  aliuirablo  leniiiie  lui  trois  fois 
niarlyio  ;  une  tous  par  elle-iin^iiie,  et  d«ui 
fois  daii>  SOS  lilles.  Do  quel  eouia.^e  n'eul- 
elle  pas  hesoin  [>oui-  exeeutor  la  io>olutiou 
quelle  avait  prise  de  sejeier  dans  retliuvo? 
Mais  qu'il  dut  iMre  héroïque,  quand  elle  piH>- 
P0S.1  à  SOS  lillos  d'en  fane  aulanll  Naturel- 
lement une  uièro  craint  moins  la  mort  pour 
elle  que  pour  ses  enfants,  le  œup  uni  les 
li-appe  lui  est  inliuiiuent  plus  sen^ibIe  que 
celui  qui  la  frappe  eUc-iuOiiie;  «prou  >^'lïi,.^- 
gino  doue,  si  ou  le  peut,  la  violence  que  se 

(i)  Quelques-uns  croient  que  c'esi  Alep. 
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suivent  de  leur  bon  gré,  elles  ne  s'enfuient 
l»oint  de  lautel.  Elles  entrèrent  dans  l'eau 
avec  uno  tranquillité  et  une  joie  surnre- 
nntito.  Ellos  euroiit  ni(^nio  la  |)résencc  d'es- 
prit «'l  la  rliaritablo  prûvoyanrc  de  laisser 
leurs  souliers  sur  le  rivage,  afin  que  lours 
gardes  ne  fussent  point  en  peine  h  lour 
rnnsi(lération,  et  que  ces  souliers,  trouvés 
sur  le  bord  du  Heuve,  letir  pussent  servir  de 
décharge  auprès  du  gouverneur,  qui  aurait 
j)u  les  accuser,  non  sans  quelque  couleur, 
de  s'être  laissés  corrompre  par  l'argent  ou 
parles  charmes  dcleurs  prisonnières,  et  d'a- 
voir facilité  leur  évasion. 

No  vous  sentez-vous  pas  maintenant  tout 
remplis  de  vénération,  d'amour  et  de  res- 
pect pour  la  mère  et  pour  les  tilles?  Profi- 
tons de  ces  moments  de  ferveur,  et  allons 
nous  prosterner  devant  leurs  reliques.  11  est 
certain  (jue  les  châsses  des  martyrs  et  leurs 
os  sacrés  ont  la  vertu  d'attirer  lès  grâces  et 
les  bénédictions  du  ciel  sur  ceux  qui  les 
révèrent. 

DOMNINE  (Sainte),  martyre,  habitait  Egée 
en  Cilicie.  Au  commencement  du  règne  de 
Diodétien,  elle  y  fut  arrêtée  pour  la  foi,  avec 
sainte  Théonille,et  les  saints  Claude,  Astère 
et  Néon,  en  l'année  285.  Le  proconsul  de  la 
province,  nommé  Lysias,  leur  fit  souffrir  à 
tous  de  cruels  supplices  avant  de  les  faire 
mourir.  (  Voy.  les  Actes  de  cette  sainte  h 
l'article  Claude.  )  La  fête  de  tous  ces  saints 
martyrs  est  inscrite  au  Martyrologe  le  23 
aoi'it. 

DOMNINE  (sainte  1,  soufTrit  le  martyre  en 
Lycie,  sous  le  règne  de  l'empereur  Diodé- 
tien. Nous  n'avons  aucun  détail  au  sujet  de 
ces  saints  combattants  de  la  foi.  L'Eglise  fait 
leur  fêle  le  12  octobre. 

DO.MMNE^sainfe),  vierge  et  martyre,  souf- 
frit 1.1  mort  pour  la  défense  de  la  religion, 
avec  plusieurs  autres  vierges,  ses  compagnes, 
dont  nous  ignorons  complètement  les  noms. 
L'Eglise  fait  leur  mémoire  le  IV  avril. 

DO.MNION  (  saint  ),  souffrit  le  martyre  h 
Bergame.  On  ignore  complètement  la  dnte 
et  les  diverses  circonstances  de  son  combat. 
L'Eglise  fait  sa  mémoire  le  16  juillet. 

DOM  THÉODOUE,  Abyssinien,  fut  empri- 
sonné le  30  septembre  lliVH,  en  Abyssiiiio, 
sous  le  règne  et  durant  la  persécution  de  Ba- 
silides,  Négous  de  ce  pays,  en  haine  de  la  re- 
ligion cnthulicpie.  Il  eut  j)Our  compagnons  de 
sa  captivité  llunn  Laça  .Marian,  Don  Jean, 
Don  Melca  Christos. 

DONACEOS  (<iAHRiEr\  capitaine  en  Abys- 
sinie,  fut  e\ilé  durant  le  règne  du  persécu- 
teur Rasilidfs,  Négous  de  ce  pays,  pour  n'a- 
voir pas  voulu  livrer  le  P.  Noguerra,  vicaire 
apostoliqun  de  Mendez. 

DON.V  r  i  saint  \  martyr,  fut  mis  ?i  mort  h 
Rome  pour  la  foi  chrétienne,  avec  saint  .U)on- 
dance,  saint  Léon  et  saint  Nicé[)hore.  L'E- 
glise célèbre  la  fête  de  ces  saints  le  1"  mars. 
(Pas  d'Actes.) 

DONA'r  ;sainl),  martyr  h  Carthago  en  250, 
dons  le  règne  »'l  durant  la  piMSt-culinn  do 
I  empereur  Dècc,  mourut  de  faim  dans  un  ca- 
chot uù  il  fut  renfermé  avuc  udo  foulo   do 


chrétiens  qui  tous  reçurent  la  glorieuse  cou- 
ronne du  martyre,  (l'oy.  ^'lCT0RI^■.)  L'Eglise 
fait  la  fête  de  tous  ces  martvrs  le  17  avril. 

DONAT  (  saint  ),  évêque  d'.Vrezzo  en  Tos- 
cane, fut  arrêté  pour  la  foi  au  commence- 
ment du  règne  de  Julien  l'.Xpostat,  et  con- 
damné h  être  décapité.  Quadratien,  préfet 
impérial  de  Toscane,  qui  l'avait  fait  arrêter, 
lui  fit  souffrir  divers  supplices  qu'il  endura 
av(>c  beaucoup  de  courage,  avant  de  pronon- 
cer contre  lui  la  peine  ca|)i»ale.  Ses  reliques 
sont  dans  une  châsse  à  Arezzo,  dans  l'église 
cathédrale.  La  fête  de  ce  saint  est  inscrite  au 
Martyrologe  le  7  f\oùt. 

DÔNAT  (  saint  ),  martyr,  versa  son  sang 
pour  la  religion  chrétienne,  durant  la  persé- 
cution des  empereurs  romains,  avec  les 
saints  Sabin  et  Agabe.  L'Eglise  les  honore 
tous  les  trois  le  2ojanvier. 

DONAT  (  saint  ),  martyr,  versa  son  sang 
pour  la  foi,  à  Capoue,  avec  les  saints  Quince 
et  Arconce.  On  ignore  la  date  et  les  circons- 
tances de  leur  martyre.  Le  Martyrologe  ro- 
main n'en  dit  absolument  rien.  L'Eglise  ho- 
nore la  sainte  mémoire  de  ces  martyrs  au  5 
septembre. 

DONAT  (saint),  martyr,  cueillit  la  palme 
du  martyre  h  Fossombrone.  On  ignore  k 
quelle  éi)oque  et  dans  quelles  circonstances. 
Le  Martyrologe  romain  dit  seulement  qu'il 
eut  pour  compagnons  de  son  martyre  les 
saints  .\quilin.  Géminé,  Gélase  et  Magne. 
L'Eglise  honore  leur  sainte  mémoire  le  '*  fé- 
vrier. 

DONAT  (saint),  reçut  la  palme  du  martyre 
à  Concordia,  avec  les  saints  Secondien,  Ro- 
mule  et  quatre-vingt-six  autres,  dont  les 
noms  nous  sont  inconnus.  Nous  n'avons  au- 
cun détail  sur  eui.  L'Eglise  fait  leur  fête  le 
17  février 

DON.VT  (  saint  ),  martyr,  versa  son  sang 
pour  la  confession  de  la  foi,  à  Alexandrie. 
La  date  de  son  martyre  est  inconnue.  11  eut 
pour  compagnons  de  ses  combats  les  saints 
Mansuet,  Sévère,  Appien,  Honorius  et  d'au- 
tres encore  dont  les  noms  ne  sont  point  par- 
venus h  la  postérité.  L'Eglise  vénère  leur 
mémoire  le  30  décembre. 

DON.VT  saint,  re(,ut  la  palme  du  martyre 
h  Antioche.  11  eut  itour  compagnons  de  son 
glorieux  combat  les  saints  Reslitut,  >alé- 
rien,  Fructuose  et  douze  autres  dont  nous 
ne  savons  {)as  les  noms.  L'Eglise  fait  leur 
fête  le  -23  août. 

DONAT  (saint),  martyr,  reçut  la  palme  des 
courageux  combattants  de  la  ioi,  dans  la  ville 
de  Césarée  en  Ca|)padoce.  Les  compagnons 
de  son  martyre  furent  les  saints  Viciorius  et 
Polyeucle.  L'Eglise  fait  leur  sainte  nuiuoire 
le  21  mai. 

DONAT  (sainO.ful  prêtre  et  confesseur,  et 
habitait  le  diocèse  de  Sislemn.  Des  ses  plus 
tendres  années,  favorisé  de  plusieurs  grâces 
particulières,  il  se  retira  dans  la  solitude  oïl 
il  ilemeina  longlemns.  et  après  s'être  rendu 
célèbre  par  l'éclat  (le  st>s  miracles,  il  |)assa 
de  la  terre  au  ciel.  L'Eglise  fait  sa  fête  le  19 
noi^f. 

DONAT    iaint  ),  soullrit   lo  martyre  en 
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1».  l'i-  I 
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:  \  I  .lIlMII.  I  iir<llt 

tir  M*  innirr.  un  ji>ui  •!«•  Milfiniiii*.  iIaiii  la 
iiio<(i|u«^o  «lu  Tfm|>l«\  tliii  il'\  |u«Vtu*r  J(^%u<«- 
(lliriNl  |.i>»  m  ilHMUi^Lins.  furii'tu  «in  rrllu 
I  M<,  luH  iMtliriMU  «rui'lli'iiiml  l't  li<sjc- 

(<  I.  Il  a  (ifiut  iiior(!«  tlniis  uti  iioirrArlitil  où 
ih  toli^TiMil  (l'oisjdurs  -.tiiN  lu.in^iT.  Au  IxtuI 
do  o«'  l«'m|»<.  n>nul  riMir.iui'UMunriil  ri'fiisi*  «I»» 
r<''lr;ulrr  |ttil)lii|uriiifn(  U'urs  i>aroli'>  iiimiI- 
l.nUi'N  ooiilri'  !•'  |ii>Mili»'ii>.  lU  luiriii  lu.iss.i- 
(io>A  roui»si|.  Il'  Il  novtMii- 

Imi'  1301.  l)ou\  i-i-»  I  ^  liiiÉ.i.  1.  s  vmijurpiit 
luiVIor  U's  rrîwjuos  «!•"  nos  birnliriiri'iix , 
»I«'U\  fois  ils  furi'Hl  tibli^i»s  iï\  rrnoMit'r.  Ils 
!«•>  ouiorri'^rtMit  socri^tiMutuI,  .itin  <|ii«'  Irsrlirt^- 
ti»'H>  no  pussiMil  lo>  l'iilovcr.  Chrouiifue  drs 
Fràfs  Minfuri,{.  III.  p.  t«">.  NN'adding,  an. 
13'.M.  Il   l 

IH)NA  IK  (sainlr),  cuoillit  lapnlino  du  inar- 
Ivre  il  Oarthajîc  on  200.  sous  \v  rè^m»  do 
1  oinpori'ur  ^l^\^^r^^  Kilo  faisait  juirlio  des 
niariMs  Siililaui».  S»»  fiMo  a  luu  lo  17  juil- 
let, ^loy..  |K»ur  los  ilotflils,   siuul    SpKR*r.  ) 

DON.Vl'E,  nom  duno  foiniuc  i|ui  fui  prise 
A  Kouu<  avoo  .>aiiil  Movso  ot  hoauooup  li'au- 
Iros  chriMiens,  st)us  Vomnire  de  Dece,  en 
l'an  :250,  pour  cause  do  olirisliaiiismo.  El'o 
fut,  roiiuuo  les  autres  roufessours,  pondant 
di\-huit  luojs  Oh  prison,  où  les  ^outTranoes 
ot  los  tourinonis  no  purent  ébranler  son  rou- 
rage  et  sa  constanoo.  l.a  lettre  do  Luoien, 
confesseur  de  C.irtliage.  aux  oonfesseurs  do 
Home,  1(  tire  qu'on  trouve  parmi  celles  de 
saint  Cvprien.  fait  mention  île  cette  foniine 
courageuse.  ^l*our  plus  de  détails,  roy.  saint 

MOTSE.) 

DONATE  (  sainte  \  reçut  à  Rome  la  cou- 
ronne du  martyre,  en  ',i0'3,  sous  l'empire  et 
durant  la  persoVutioti  ilo  Dioclétion.  Elle  fut 
mise  ^  mort  sur  la  voie  Salaria  où  elle  dt^ 
meura  enlorrée  jusqu'au  jour  de  sa  transla- 
tion qui  eut  lieu  le  8  août  do  je  no  sais  quelle 
année.  Vingl-si\  chrétiens  furent  exécutés 
le  même  jour  dans  le  même  endroit.  L'E- 
iîliso  honore  leur  m«'Mnoire  le  8  août.  ^  Voy. 
CvRiAQiE.  Voy.  aussi  Tabhé  Grandidier, 
Histoire  de  VEglift  de  Strasbourg.) 
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lieu  dos  miiiIa  martyrs  ,  * 

prenant    l'avantapH   et   le  ^\ni   -   nw     jui  s-' 

trouvo   h   mourir    pour  Jomis  .  (ibrisl ,  vu'U 

jusqu'il  soulinitiT  le  même  sort. 

Los  omport-urs    Diorlêtien   .*    M 
continuani  tlaM>  Uomo  hur  tu 
tioii  ciinlro  les  rlirotiens  ,  et  voulant  aballru 
la  vraie  roli>;ioti  i  ■   i.. 

font  au  prôlVt  «!•       .  ,      _ 

faire  adorer  dans  tome  l  (^tendue  de  son  dé- 
tiartement  los  slalu        '     I       •         •      \ 
l(»n.  donnant  o-iir  i  ,  ^    _  , 

soutiraient   au  culte   |in)fane    do   cÎbs    faux 
diou\.  ou  plutiM  do  I.  ■  ■  '.'S  démons. 

soraiont  couchés  sur      i  hanl  ainsi 

d'exciter  la  cupidité  si  naturelle  au  cœur  hu- 
main,  ot    croyant   -    '  [tari-      '        '     •; 
ceux  quo  los  discoii             ifliollti;       .     . 
Le  même  édil  portait  sentence  coulrc  >     .  \ 
nt  dans  la  confession  du  uuiu 
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Il  V  avait  alors  à  Nantes  un  jeune  homme 

ai'polé    V       'M,   illustn-  par  sa  na 


ot  plus  h 


j»ar  sa  foi,  qui  avait  ^ 


los  {Vissions  de  sa  jeunesse  par  la  maturité 
de  son  esprit,  et  qui,  soir  t  guidé  j>ar 

la  cramto  du  S'igneur,  rc,  _  .  ..it  avec  un 
courage  et  une  tidélilé  merveilleuse  les  tenta- 
tion-; du  malin  o<prit.  Il  <tait  passé  de  l'ido- 
kUrie  à  la  religion  chroiionne;  ainsi  puntié 
par  l'eau  du  baptême,  pénétré  des  saints 
mystères ,  armé   do  la   S'  ;     T'     ; ,  il 

fiiisait  retoiitir  hautemeui  ,  „ om- 

phe  de  Jésus-Christ  en  sa  personne  ;  el  de 
peur  d'enfi.uir  le  talent  que  Dieu  lui  avait 
contié,  il  iolail  sans  cesse  dans  le  cœur  des 
gentils  d'heureuses  semences  de  noire  foi. 
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L'odeur  de  sa  sainleti^  ot  lt\^  grAces  do  son 
«éloquence  alliTèreul  bionlùt  Rogatien  son 
frèro,  qui,  quoique  l'ainé  selon  l'ordre  de  la 
nature,  honora  t(Mij<Mirs  en  son  cadt'l  l'an- 
cienneté de  la  foi  et  de  la  religion.  Il  pressa 
même  ce  cher  frère  de  lui  faire  recevoir  le 
bapt-ôme  avant  que  la  persécution  éolat;^t, 
de  peur  que  celte  tempiHe  ne  le  surprît  en- 
core païen  ou  catéchumène ,  souhaitant , 
disait-il,  de  rombatlre  et  d'tHre  rourminé 
comme  lui.  Toutefois  l'absence  et  la  fuite 
des  prêtres  fut  un  obstacle  à  ce  désir  ;  mais 
son  sang  suppléa  glorieusement  à  l'eau  qui 
lui  manqua. 

Cependant  le  persécuteur,  entrant  dans  la 
ville  de  Nantes  avec  tout  l'aiipareil  de  son 
ministère,  fut  d'abord  excité  au  carnage  par 
les  habitants  qui  l'environnaient.  Juge  équi- 
table, lui  dirent-ils,  vous  arrivez  heureuse- 
ment pour  ramener  au  culte  des  dieux  cette 
secte  qui  s'est  détachée  des  Juifs  mômes 
pour  suivre  le  crucifié.  Nous  vous  donnons 
avis  que  Donatien  est  ici  le  premier  sur  qui 
vous  devez  exercer  la  rigueur  de  votre  juge- 
ment; car,  non  content  de  s'être  soustrait  à 
notre  religion,  ses  entretiens   ont  encore 
perverti  son  frère  ,  et  l'un  et  l'autre  ,  mé- 
prisant impunément    les  dieux    Jupiter  et 
Apollon ,  que    nos    invincibles    enqiereius 
adorent,  font  presque  céder  la  croyance  an- 
cienne et  publique  à  leurs  erreurs  nouvelles 
et  singulières.  V'ous  serez  convaincu  de  la 
vérité  de  ce  rapport  quand  vous  les  inter- 
rogerez vous-même.  Le  |)réfet,  outré  de  co- 
lère, cita  incessamment  1  accusé  à  son  tribu- 
nal, et  lui  parla  d'abord  ainsi  :  Donatien, 
on   nous  a  ait  de  vous  que  non-seulement 
vous  ne  reconnaissiez  pas  Ju|)iteret  Apol- 
lon, ces  dieux  qui  vous  ont  donné  la  vie  et 
qui  vous  la  conservent,  mais  môme  que  vous 
allt  z  contre  eux  jusqu'à  l'insulte  et  au  blas- 
phème, et  que,  prêchant  au  |)cuple  je  ne  sais 
quelle  autre  vie,  vous  en  entraînez  plusieurs 
dans  la  secte  du  crucifié.  Donatien  lui  ré- 
pondit :  Vous  dites  plus  vrai  que  vous   ne 
pensez,  en  me  reprochant  de  vouloir  retirer 
plusieurs  de  leur  aveuglement,  i)our  les  taire 
passer  h  la   connaissance  du  Dieu  seul  qui 
mérite   nos  adorations.  Le  préfet  dit  :  Mets 
fin  à  tes  remontrances,  ou  l'on  t'aura  bien- 
t<^t  ôté    la  vie.   Donatien    répondit  :   Vous 
tomberez  vous-même  dans  le  malheur  dont 
vous  me   menacez,  vous  qui,  enseveli  dans 
la  superstition,  préférez  les  ténèbres  de  vos 
opinions  f»  la  lumière  de  Jé^is-Christ,  que 
vous  ne  V'-ycz  seulement  pas.   Lîi-dessus  le 
préfet  en  fureur  le  fit  jeter,  les  fers  aux  pieds, 
dans  un  cachot,  afin    ((ue  ia  sévérité   de  ce 
traitement  él)ranlAt  sa  foi,  ou  du  moins  ftU 
un  exemple  qui  délournAt  les  spectateurs  de 
l'iiniler. 

Alors  son  frèri-  ayant  rté  amené,  le  préfet 
commença  à  employer  h  son  égard  une  «Inu- 
cenr  et  dos  caresses  empoisonnées,  sachant 
bien  que  ks  manières  flatteuses  et  ir)si- 
nuantes  amollissent  souvent  ceux  nue  la 
violence  fait  roidir.  Hogalien,  lui  dit -il, 
j'apprends  que  vous  vous  rot4re/.  inronsidé- 
réiiv^nt  du  service  des  dieux,  qui  vous  ont 


fait  nai'rt^  avec  tant  d'esprit  et  de  sagesse  ; 
et  j'ai  un  regret  sensible  qu'après  tant  de 
preuves  que  vous  avez  données  autrefois  de 
votre  jugement,  vous  vous  soyez  laissé  sur- 
prendre aux  imaginations  de  quelques  fré- 
nétiques. Ne  voyez-vous  pas  que  pour  ce 
Dieu  seul  que  vous  confessez,  vous  encourez 
rindignation  de  tous  les  autres  ?  Mais  enfin, 

Euisqiie  vous  n'êtes  pas  encore  souillé  du 
aptêmedes  chrétiens,  si  vous  ne  vous  obs- 
tinez pas  dans  votre  première  démarche , 
vous  pourrez  encore  espérer  de  votre  for- 
tune de  passer  dans  le  palais  des  empereurs 
et  dans  les  temples  des  dieux  une  vie  heu- 
reuse, et  même  plus  honorable  que  celle  que 
vous  avez  menée  jusqu'à  présent.  Ro^atien 
réjtliqua  :  Vous  réussissez  parfaitenicnt  à 
faire  de  mauvaises  promesses,  mauvais  juge 
(pie  vous  êtes,  qui  nommez  vos  empereurs 
avant  vos  dieux.  Mais  quel  rang  tiennent 
dans  vos  temples  mômes  ces  divinités ,  qui 
sont  en  elfet  inférieures  aux  hommes,  quoi- 
(pi'au  fond  vous  participiez  fort  à  leur  mi- 
sère ;  puisque,  si  elles  sont  sourdes  par  la 
matière  (]ui  les  compose,  vous  l'êtes  aussi 
à  l'égard  de  la  vente  ;  si  elles  n'ont  point 
d'Ame,  vous  n'avez  poict  de  discernement  ? 
N'est-il  pas  juste,  après  tout,  que  tous  ceux 
(jui  adorent  des  pierres  deviennent  sembla- 
bles à  elles  ? 

Le  juge  aussitôt  dit  à  ses  satellites  :  Menez 
ce  disciple  insensé  dans  la  même  prison  que 
son  maitre,  afin  que  dès  demain  le  glaive  de 
la  justice  venge  publiquement  l'injure  faite 
à  nos  princes.  C'est  ainsi  que  ces  deux  flam- 
beaux de  la  foi,  placés  dans  un  lieu  obscur 
et  ténébreux,  réeîairèrent  plus  par  leur  pré- 
sence qu'ils  ne  souffrirent  de  son  imom- 
modité.  Le  bienheureux  Rogatien  s'attristait 
seul  nient  de  se  trouver  encore  sans  bap- 
tême ;  il  lui  semblait  toutefois  que  les  em- 
brassements  de  son  frère  lui  tenaient  lieu  de 
ce  bain  salutaire.  Donatien ,  de  son  côté, 
touché  de  son  alUiction,  se  répandait  ea 
prières  pour  son  frère,  et  disait  :  Seigneur 
Jésus-Christ,  (jui,  dans  l'ordre  de  votre  ini- 
tiée, égalez  les  désirs  sincères  aux  etfels, 
puisqu'enfin,  ne  nous  laissant  que  les  vœux, 
Vous  vous  êtes  réservé  rexéculiiMi  ,  que  la 
foi  pure  de  Rogatien  lui  serve  de  l)aptéme  ; 
et  s  il  arrive  que  le  préfet  nous  fasse  mourir 
dès  demain,  comme  il  a  résolu,  que  le  sang 
de  votre  serviteur  soit  pour  lui  une  ablution 
et  une  onction  sacramcntale.  Ayant  achevé 
celte  prière,  q\ii  pailait  du  plus  profond  do 
son  c(pur,  ils  veillèrent  toute  la  nuit,  et  le 
jour  étant  verni ,  ils  attendaient  l'heure  de 
leur  mort  et  de  leur  récompense. 

Le  préfet  s'élant  assis  sur  son  trif)unal, 
comme  le  jour  |irécédent,  il  voulut  juger  ces 
saints  confesseurs  en  i>résence  de  tont  le 
peuple.  L'on  vil  sortir  d'une  prison  lugubre 
ces  objets  de  lajoie  des  anges  ;  la  terre  sèche 
et  aride  d'tin  cicliol  avait  produit  ces  fiuils 
hetneux  de  TKj^lise.  Les  épines  de  la  trilmla- 
tion  environnaient  ces  roses  sacrées.  Enfin, 
dans  un  corps  cliariié  de  chaînes  .  leur  Ame 
était  devenue  plus  libre  et  plus  forte  pour 
résister  au  tyran.  No  vous  attendez  pas,  leur 
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I)i>NAill.ll  le),  vierge  rt  in.irtyre. 

Voici  Cl»  »|u'à  i>n.>j>os  d'ollo  nou*;  trouvons 
«r  '  '  Vlartvrolo^o  romain  •  \  Tab.irl>o  en 
.\  ,    le>    saintes   \iorges   et    n;art\ros 

Maxime,  Donaiillo  et  Seconvie.  Los  deux 
priMuiCros,  ilurant  la  i'  ule  Valf^rirn 

il    (iallion,  IvUiiil   .>!  t'  vinaigre  et 

de  li?l,    puis   déchirons    a   cou[^s  de  fouet, 
•  •    '    iVs  sur  11»  rhevalet.  nMios  .su:     -        il. 
-  avi'i-  do  la  tli.iu\.  niiiii  i'\;  ix 

botes,  avec  Seconde,  jeune  ^  »  seu- 

lement de  d»Mi  ■  :  i  a,wi:,t  n'i;u 

amnn  mal ,  i".  -     s.»  L"K;dise 

fait  la   fiHf  de  ces  trois  saintes  le  30  juîllel. 

DON ATIS  iJi-Mis  .  prc^fot  do  Uomo  jous 
Valori<  n.  til  mourir,  on  25",  dans  t  ite  ville, 
les  saintes  Seoondo  et  Kutiue,  tillos  d'Aslé- 
rius,  homme  do  f;ninHo  sénatorialo.  11  les  fit 
tourmenter,  puis  dooapitor. 

DOUM  VNTS  il.K.s  SEPr)  dKphèse,  sont  fô- 
lés  iKHr  rKjjlise  le  27  juiliot.  Nous  >  '    i- 

sons  ici  co  qao  nous  en  avons  dit  iL  .  -        . 
Histoire   des  persécutions^  vol.  II,    p     166. 
^ous  ne  ferons  t|uo  passer  sur  l'hisioire  dos 
sopi  Dormants  d  E^hose,  que  nous  trouvoijs 
dans  saint  tiiéi;oire  de  Tours.  Ce  saint  prélat 
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los    tirées,   1      -^  .      .   ^ 

de  l'Orient. 
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rium,  une  pi  «|ui  r  i 

k  une  pierre  preneuse;    on  a  grave  dessus 
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ditloreiiLs  genres  de  supphce^  qu'on  leur  fit 
soutfrir.    Le-  "  '    t 

jeunos,  ce  <;  •      ,  -- 

ciens  mouumenlâ,  où  ils  sont  appelés  en- 
fants. 

I-a  carême  où  leurs  corps  furent  frnnvé> 
devint   célèbre  par  la  déYotion  des 
On  la  montre  encore  aux  voyageurs  qui  \oiil 
dans  lo  Levant. 

DOROTHÉE  saint),  évét|uede  Tyr  et  mar- 
tyr,   succéda   à  saint 

cette   Tille.  Si  l'un  en    .   ..    .:  .     j  i 

re\;ut  la  couronne  du  martyre.  Th» 
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raconte  qu  après  avoir  soutrert  de  granas 
tourments  sous  Dioclélien  ot  sous  Licinius, 
il  fut  mis  à  mort  par  les  oUiciers  de  Julien 
l'Apostat,  dans  la  cent  septième  année  de  sa 
vie.  L'Eglise  honore  sa  mémoire  le  9  oc- 
tobre. 

DOUO THÉE  DETYK  ^saint\  était  prêtre  se- 
lon quelques-uns,  et,  selon  d'autres,  évèquo. 
On  ne  sait  presque  rien  sur  lui.  Les  anciens 
martyrologes  assurent  (ju'il  subit  de  cruelles 
tortures  pour  la  défense  de  la  foi,  sous  le 
règne  de  l'empereur  Dioclélien.  On  croit  du 
i  reste  qu'il  ne  sucoouiba  {)as  à  ses  souHraiicis 
et  qu'il  vécut  jusqu'au  commencement  du 
rè^ne  de  l'empereur  Julien  l'Apost.it.  Les 
Grecs  modernes  et  d'autres  prétendent  qu'il 
reçut  la  palme  d'un  glorieux  martyre,  dans 
la  ville  d'Odyssopolis  en  Thrace.  L'Eglise 
célèbre  sa  fètè  lo  5  juin. 

DOROTHÉE  (saint) ,  martyr  ,  premier 
chambellan  de  l'empereur  Diocléticn,  avait 
sous  ses  ordres  Gorgone  et  Pierre  comme 
sous-chambellans.  Tous  trois  étaient  eunu- 
ques des  plus  considérables  du  palais.  Très- 
zélés  pour  les  intérêts  du  prince,  ils  occu- 
paient les  premières  charges  de  l'Etat. 
Quand  l'infAme  Galère  accusa  les  chrétiens 
de  l'incendie  de  Nicomédie,  que  lui-même 
avait  allumé,  Dorothée  et  Gorgone  furent 
arrêtés.  On  les  soumit  Ji  de  cruelles  tortures, 
et  enfin  on  les  condamna  à  périr  par  stran- 
gulation. Quant  à  Pierre,  sa  mort  fut  terrible 
et  affreuse  par  les  supplices  qui  la  précédè- 
rent. Il  fut  élevé  tout  nu  en  l'air  et  déchiré 
à  coups  de  fouet,  jusqu'à  qu'on  lui  vît  les  os. 
On  versa  dans  ses  plaies  du  sel  et  du  vinaigre, 
puis  enfin  on  létcndit  sur  un  gril  où  on  le 
lit  brûler  à  petit  feu.  Rien  de  ces  atroces  su()- 
plices  ne  put  ébranler  le  courage  du  martyr. 
Il  mourut  en  rendant  gloire  h  Jésus-Clinst. 
L'Eglise  fait  la  fête  de  ces  saints  le  9  sep- 
tembre. 

DOROTHÉE  (saint),  martyr,  cueillit  la 
palme  du  martyre  à  Tarse  ei  Cilicie  avec 
saint  Castor.  Le  Martyrologe  romiin  ne  nous 
donne  aucun  détail  sur  ces  deux,  saints. 
L'Eglise  fait  leur  mémoire  le  28  mars. 

DOROTHÉE  (sainte),  mourut  martyre  h 
Aquilée,  sous  la  persécution  de  Néron,  avec 
les  saintes  Euphémie  et  Thècle,  et  saint 
Erasme.  (Pas  de  documents  certains.)  Ce  fut 
le  prêtre  Hcrmagore  i[ui  les  enterra.  On 
fait  la  fête  de  sainte  Dorothée  le  3  septembre. 

DOROTHÉE  (sainte'  ,  vierge  et  martyre, 
est  honorée  par  l'Eglise  le  G  février.  Elle 
souffrit  la  mort  pour  la  foi  chrétienne  dans 
le  commencement  du  iV  siècle,  durant  la 
persécution  do  l'emnereur  Diocléticn.  Ce 
que  nous  savons  d'elle  nous  vient  de  saint 
Adhelme.  {L.  dr  Lnnd.  vhijin.,  c.  25).  Pour 
la  contraindre  ?»  se  marier  ou  h  adorer  les 
idoles,  Fabricius,  gouverneur  de  Cappadoce, 
lui  lit  endurer  les  tourments  les  pins  rru»'ls. 
La  sainte,  au  lieu  de  succomber,  rtsisl»  cou- 
rageusement, et  eut  même  le  bonheur  île 
convertir  deux  femmes  qui  avaient  aposta- 
sie et  qu'on  avait  chargées  de  la  séduire. 
V'oyant  que  rien  ne  pourrait  l'amener  h  lui 
obéir,  Fabricius  la  condamna  à  être  tJ4capi- 


tée.  On  raconte  (jue,  comme  elle  marchait 
au  sup|)lice,  un  jeune  homnic,  nommé  Théo- 
phile, qui  lui  avait  entendu  dire  qu'elle 
allait  trouver  son  divin  époux,  lui  demanda 
en  se  moquant  d'elle,  de  lui  envoyer  des 
fruits  et  des  tleurs  du  jardin  de  cet  époux. 
Dorothée,  par  un  etfet  mitaculeux  de  la  puis- 
sance de  Jésus-Christ,  lui  envoya  immédia- 
tement des  fruits  et  des  fleurs.  Fra|)[)é  de  ce 
prodige,  Théophile  se  convertit  immédiate- 
ment. Le  corps  de  sainte  Dorothée  est  ac- 
tuellement dans  l'église  qui  est  h  Rome  au 
del?i  du  Tibre,  sous  son  invocation. 

DOROTHÉE  (sainte),  était  d'une  des  fa- 
milles les  plus  nobles  et  les  plus  riches 
d'.Vlexandrie.  N'ayant  pas  voulu  condescen- 
dre à  satisfaire  la  passion  brutale  qu'avait 
conçue  pour  elle  l'empereur  Maximim,  elle 
fut  dépouillée  de  tous  ses  biens  et  condamnée 
à  l'exil,  en  308.    Rufin,  1.  viii,  c.  17.) 

DORYMÉDON  (samt),  martyr,  était  séna- 
teur de  la  ville  de  Syl;nadc,  où  se  trouvait 
Dionisius  Perennius,  gouverneur  de  Phry- 
gio,  quand  le  vicaire  de  la  province  lui  en- 
voya saint  Trophime,  qu'il  avait  déjà  fait 
mettre  à  la  question.  Le  gouverneur,  ayant 
fait  souCFrir  divers  supplices  au  saint,  le  fit 
jeter  en  prison.  Dorymédon,  qui  déjà  était 
chrétien,  ou  qui,  comme  beaucoup  le  pré- 
tendent, fut  converti  par  saint  Trophime, 
l'allait  voir  dans  sa  prison.  Ce  devoir  de 
charité  qu'il  accomplissait  en  allant  visiter 
le  saint  martyr  fut  cause  qu'on  l'arrêta  lui- 
môme.  H  fut  exposé  aux  bêtes  avec  Tro- 
phime, à  qui  l'alfreusc  cruauté  du  gouver- 
neui-  fit  d'abord  crever  les  yeux.  Les  bêtes 
n'ayant  pas  voulu  leur  faire  de  mal,  le 
gouverneur  les  fit  décapiter  tous  deux,  le 
19  septembre,  jour  auquel  l'Egiise  latine  et 
l'Eglise  grec(pie,  dans  lesquelles  ils  sont 
fort  célèbres,  font  leur  fête.  Le  saint  soulTrit 
sous  l'empire  de  Probus. 

DOUNOUAS  ou  Di>AA>  (Joseph),  roi  juif, 
gouvernait  l'Hemiar,  gr.-.nd  pays  de  l'Arabie 
Heureuse,  dont  les  Grecs  appelaient  les  habi- 
tants Uomérites.  Ce  prince,  granil  ennemi  des 
chrétiens,  et  qui  était  três-cruel.  fut  sur- 
nommé Vautcitr  drs  fnssrs,  parce  (ju'il  faisait 
précipiter  les  chrétiens  de  sa  pro\ince  dans 
des  iosses  pleines  de  feu,  et  les  v  faisait 
cruellement  brûler,  ipiaïul  ils  rcVusaient 
d'embrasser  la  religion  juiv(>.  Dunaan  vint 
mettre  le  siège  devant  la  ville  de  Négra  ou 
Nagéran ,  dont  fous  les  habitants  vivaient 
sous  la  loi  de  l'Evangile,  la  cinquième 
année  de  Justin  ,  ipii  est  l'an  522.  Ce 
prince,  ne  pouvani  s'enq^arer  de  la  ville  par 
la  force,  ne  craignit  point  de  parjurer  ses 
serments  et  y  entra  par  une  composition 
•  pi'il  comptait  bien  violer;  une  fois  maître 
de  la  ville,  il  essaya,  par  toutes  sortes  de 
moyens,  d'amener  les  habitants  à  renier 
leur  foi  et  à  embrasser  le  ju  iaisme.  Il  osa 
violer  le  tombeau  de  l'evêipie  Paul,  mort 
deux  années  au[>aravanl,  et  lit  brûler  ses  os; 
les  prêties,  lt>s  moines  et  les  religieuses 
furent  jetés  dans  un  bûcher  ardent,  où  ils 
périrent  en  Ihonneur  du  nom  de  Jésus- 
Christ.  La  ville  avait  pour  gouverneur  un 
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Kii   i«lTi*l ,   rAiii)i>i<    Hinv/iiilr,    i 
«r\n\»imf,     nllr   Mïiii  t«  ni   I'  .    iju» 

tMaiJ   rhn*lit>n   vl  niiu'iui   du   i  i>ri»*- 

viiKO  (ril)'iniAr,  iic  riVMiUil  A  |miiii  >r- 

f.nls.    S»MiU'Mi   p.n-   r  tir  JiiNliii  ri  |»nr 

limlt's  lis  foni's  i||:_  ,  .  .  (  il  OiM'iil.  il  al- 
ln«|iin  DtinnAii  |>Ar  li'in'  ol  |>Ar  iiii«r,  le  pril 
avim:  I(>s  pn'iri|>jui\  )!•■  sa  fatnillc,  l«>  lU 
mourir  rt  sotiinil  1  lliMiiiar  i\  vi  iMiissAiiro. 
Apn'^«  nvoir  «>l(^  aiiiM  rinHlriiiiu>iU  (lt>  la 
\  (liniir,  il  tint  rii.<lii(  III  ne 

(1    .  »    lo  ri'sU' lit"  ^-     '   Ml  s  ai.   >  .    ,i(j 

Un  >  f Pi'i  Ar  .  Ii«ii<Um»1  «hh* 

r«' Dunanii  iio  l'nl  pas  pris  p^i  liU'shaan,  in.iis 

aiu>,  prossiV  jKir  1rs  l".lliii»piriis,  il  NVIanra 
ans  la  iiior  av«>r  s«)ii  kuiimit  ol  y  Iro  iva  la 
luorl.  Quoi  ipi'il  m  smi,  lt>  cirl  sut  Y^||^(>r 
la  inorl  «los  saints  mai (\rs  ipi'il  nvail  lour- 
incnt«'s  aviM*  tant  «li»  It.irnarir. 

DOl  Zl  I.I  ^  rin>(.t»is  .  tlf  liriMind»',  fn'ro 
mineur,  lui  lut^  pu-  li's  ilt^chi's (it>s  CJurliim^- 
quos  vi\   so   rtMidanl  .\   Saini-Mirli<l.   Il   «Mil 

Pour  coinpaiînon   do  stui  marlyn*  li*  fiîr»» 
icrro  de  Buri^os.  [Chronique  tirs  Frèrrs  M\- 
nturs,  t.  IN  .  p".  7r»8.' 

nOWN.VU  lUiTisTK  ,  l'uni»  dos  rolij;iouses 
iloSninl-nasil,>,t>(ablios  .^  Minsk  on  Lùliuanio, 
ot  «"onnuos  sous  lo  nom  do  lillos  do  la  Sainlo- 
Trinitt^,  qui  luronl  expulsées  do  leur  rou- 
vont  ot  livri^os  au\  porsih'Ulions  los  plus  vio 
lonlos  ilans  lo  courant  »lo  Tannoo  IH^H.  par 
le  ciAT  Nicolas  ot  Siomaszko,  (^vtVpie  n|H»s- 
lat.  On  los  avait  ronformôos  dans  un  oou- 
vont,  onlovt^  î»  d'autres  r.li.mouso>  ^H>ur  jkis- 
ser  entre  les  mains  u'une  communauté  de 
Czernioo  ou  Fillos-Noires .  rocruli'os  parmi 
los  veuves  île  soldats  russes  et  les  tîllos  do 
mœurs  dtVt\:;lées.  Ces  tilles  Classaient  leur 
tom^^s  h  so  duo  dos  injuros,  h  se  liattro  ot  à 
s'onivreravecde  l'oau-ilo-vio.  Un  jour  qu'olles 
avaient  peut-<>lre  bu  plus  qu'à  l'ordinaire , 
ollos  so  saisiront  do  Ba[itisto  Downar,  ot  ren- 
fermeront dans  un  i;ran  i  poùlo  où  elle  fut 
brûlée  vive.  ^Voy.  l'art.  Mieczyslawska. 

DRACONCE .  gouverneur  do  Canipanio 
sous  l'emiùre  do  Dioclotion,  en  l'année  .JOo, 
tit  arrêter,  fouetter  cruoUement  et  emprison- 
ner saint  Sosie,  diacre  de  Misène.  Plus  tani. 
ayant  su  que  le  diacre  Proouleet  deux  bour- 
geois de  Pouzzoles,  Aouce  et  Kutice,  venaient 
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lo  I  vp.  qui  If*  forlllle,  qui  f«ll  qu  il  r^ 
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sont  >  '  '      |Niurruii(  dire  à  l'arrnir 

I.  -  r 

l.u.  ,  il 

un  c<  viril.  I 

{wiD-r  .t  •  u 

avec  uin   .....    ..     . ,    i.       ..*- 

niune^?  Il  n'y  a  donc  p'ii<i  d  Au^.  il  n'y  a 
plus  do  si'\r«,  il  n'y  a  •  qui 

puissr  siTVir  il'oxcuso •  'tll 

chrétien  lAclio.  On  peut  es|M'r»'r  de  \  , 

on  II'  doit,  dés  qu'on  s  •  srnt  un  cu-ur  .utuu*'? 
d'un  vrai  /élo,  d'uno  foi  .tt  !•••«•••  Iji  ^rSo-  , 
fl  par  l'oiisi- pienl  l'assur-i  U  virtmri', 

II'  il  inanquor  il  '<  CQ 

Ini-iu.  iiio  ci's  ()•-•■  ne 

manqua  |>as  h  1  qui 

en  olait  toute  r- 

*   ■"    illuslr»  »  1.  i....*aTait  un  c — ^  f-^M.., 
c!  d'u'i  se\e  qu'on  croit  p 

qucr  impunément;  son  A^r  cntiii  i  l 

pou  avancé  ne  lui  donnait  ni  aut 'in'  ni 
force  ;  «enondanl  la  ^r;^ce  entrant  dans  son 
Ame,  en  cliasso  la  timidité  et  la  faiblesse,  lui 
donne  comme  une  t«'inture  de  v-'  -  -i  de 
fermotc.  et  la  disi'osi'  \\  so  jeter  <.  -  pé- 

rils sans  les  craindre.  Certes,  il  n  est  iK)inl 

d"' "  sur  la  terre  moins  capable  d'étro 

él  ^ar  la  crainlo  que  celui  qui  craint 

Dieu  ;  que  ses  ennemis  emploient  pour  le 
combattre  et  le  for.  ot  1  '"  :  et  les  1  "  ^  '"i- 
roucbis  ;  porcé.  brûlé.  o,  il  sc  .►; 

ses  ennemis,  il  les  :    _     :     i  avec  une  lierté 

méprisante.  Telle  i •->. 

C.ar,  après  que  le  t\  ^i 

présence  un  grand  feu.  il  ne  voulut  pas  d'a- 
bord l'y  f  t,»r,  ni  i  '  lui  faire  couper 
la  této,  (  ,  .1  qu'u'i  i  trop  prompte 
n^tîntl  trop  tôt  le  combat:  mais  voulant  l'in- 
timiilor  jour  la  vaincre  après  avec  plus  de 
facilité,  il  lui  met  devant  les  yeux  un  bûcher 
aniont  préparé  |X>ur  elle.  La'  flamme  s'élève 
aveciuipétuositéimaisloindej' terla  "  r 
dans  l'Ame  de  Drosis,  elle  ne  fait  qu  .  -- 
Ûauuuer  du  désir  d'en  être  consumée,   ol 
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qu  auguif'Mter  iardeur  de  ce  fou  sacré  que 
son  chaste  c<pur  a  conçu  pour  Jf^sus-Chnsl. 
F.lJe  se  ressouvint  des  trois  enfants  de  la  four- 
naise, elle  s'iniigina  ^Ire  nver  eux  ati  mi- 
lien  des  n.immes.  les  combattre,  les  fouler 
aux  pieds,  et  recevoir  avec  ces  trois  jeunes 
combattants  une  rpiairi^ine  couronne.  Ain>^i 
que  les  objets  paraissent  à  un  fn''néti(iue  tout 
atitres  qu'ils  ne  sont  en  efTef,  qu'il  sejelfe 
sans  rien  craindre  sur  la  pointe  des  <''p«W<; , 
qu'il  se  lance  hardiment  au  milieu  dun  feu, 
dans  un  prf^cif)ice.  et  que  son  esprit  ofrus(]u(^ 
des  noires  vapeurs  de  sa  maladie  ne  voit  pas 
des  p(^rils  qui  foni  frt'm  r  les  autres;  de  môme 
notre  hfronie,  poss^d«^e  dinie  divine  furetir, 
et  poussée,  si  j'ose  m'ex|  rimer  ainsi,  d'une 
sainte  frt^nésie  que  lui  cause  l'ardent  amour 
qu'elle  a  pour  Dieu  ,  n'a|>erçoit  rien  de  tout 
ce  qui  est  devant  ses  youx  ;  mais  comme  ra- 
vie en  extase,  et  tout  occupée  de  la  gloire  et 
des  plaisirs  qui  l'attendent  dans  le  ciel,  elle 
ne  voit  rien  sur  la  terre  qui  lui  paraisse  di- 
gne de  son  altenfiou  ou  de  sa  crainte.  Elle 
croit  que  la  flamme  qui  s'élève  au-dessus  du 
bûcher  où  enlin  elle  vient  de  monter]  n'est 
tout  au  plus  qu'une  exhalaison  cpii  va  se  ré- 
soudre en  une  pluie  douce  et  agréable.  Je 
regarde  donc  ce  brasier  comme  une  eau 
claire,  où  un  excellent  ouvrier  vient  trem[)er 
un  acier  tin  dont  il  veut  faire  un  ouvrage 
curieux  ;  ou,  plus  naturellement,  comme  un 
fourneau  où  la  belle  ."ini'e  de  Drosis  est  mise, 
ainsi  qu'un  or  Irès-pur.  p  lur  en  sortir  en- 
core plus  épurée.  Sa  chair  se  fondait,  ses 
nerfs  se  réduisaient  en  cendres,  ses  os  se 
calcinaient,  son  sang  et  sa  graisse  coidaicnf 
de  toutes  paris,  et  son  âme  en  devenait  plus 
éclatante.  Quel(]ues-uns  de  ceux  qui  étaient 
lémoMis  de  son  supplice,  voyant  qu'elle  se 
consumait ,  s'imaginaient  que  dans  peu  elle 
ne  serait  plus,  et  elle  ne  faisait  au  contraire 
(}ue  s'embellir.  Qu'un  honune  peu  expéri- 
menté dans  la  fonte  des  métaux  voie  de  l'or 
dans  un  fourneau  se  frindre,  couler  et  se  mT- 
ler  [ijirmi  des  cendres,  il  [lense  en  lui-même 

?[ue  cet  or  est  entièrement  perdu  ;  mais  l'or- 
èvre  a  Irien  une  nulro  pensée  :  il  sait  (pie  ce 
précieux  uiéijil  n'en  sera  qiu'  plus  beau  ,  plus 
pur,  plus  fin  ;  il  s'en  sert  pour  enchâsser  des 
diamatits  et  des  jterh'S.  C'est   ainsi  que  les 

Eaiens,  a[)crcevanl  (pie  le  bni  faisnif  insensi- 
lemeiil  perdre  au  corps  de  notre  martyre 
sa  figure,  que  ce  corps  ne  se  disiinuMiaif  plus 
d'un  monceau  d(,'  rt-ndres,  croyaient  qu  elle 
n'était  plus  elle-même  qu'un  peu  de  pous- 
sière; mais  les  lidèlcs  en  jugcnirrit  bien  .<iu- 
treuienl ,  ils  n'ignornient  pas  (pielN»  sub- 
sistait plus  (pie  jamais,  et  ils  regardaient  avec 
plaisir<«on  Ame  s'iWi'Ver  au  ciel  l'micbrillMnfe. 
a  Disons  plus  :  le  bOcluT  sur  IiMpicl  elle 
monta  détint  pour  elle  un  théâtre  d'honneur, 
oi*!,  avant  même  la  résurreclio  t  ,  elif  |),uiit 
victoriens»'  d»(  ses  ennemis;  car  h  innsure  qut> 
Ifl  feu  agissait  «dir  sa  chair,  il  la  faisait  pé- 
Idlcr,  et  ce  bruit  lufltail  en  fuiti>  les  puis- 
Snni;»'.s  de  l'enfer.  N  oyez  ce  soldai  i ouvert 
de  «es  armes;  écnutfz  le  rliqiielis  qu'elles 
font  lors(pril  marche  .m  combat  ;  ce  son 
"iirrier  qu'elles  produisent  a  je  ne  sais  (|uoi 


qui  inspire  de  la  frayeur,  du  moins  aux  âmes 
timides.  Il  en  est  de  même  de  la  peau  de  Dro- 
sis, elle  fait  fuir  les  démons  par  le  bruit 
qu'elle  rend  dans  le  feu.  Mais  ce  n'est  pas  le 
seul  moj-en  dont  elle  se  sert  pour  l(^s  chasser; 
car  après  que  la  flamme  a  eti  pénétré  ses 
membres,  la  fuméi-  (pii  s'élève  de  tout  son 
corps  embrasé,  rencontrant  en  l'air  ces  mal- 
heureux esprits  ,  It'ur  donne  la  chasse  ,  ils 
n'en  peuvent  souffrir  l'odeur;  et  si  la  fumée 
inifuire  des  sacrifices  a  pu  corromp'-e  el  in- 
fecter l'air  même ,  cette  autre  fumée  qui 
monte  du  bûcher  (h>  Drosis  lui  rend  sa  pre- 
mière pureté.  Oserais-je  faire  une  compa- 
raison entre  deux  choses  entièrement  oppo- 
sées, entre  un  bilcher  et  une  fontaine?  Car 
lie  même  que  l'admirable  Drosis  ,  pour  se 
laver  dms  une  fontaine,  se  serait  auparavant 
défiouillée  de  ses  habits;  ainsi  voulant  net- 
toyer son  âme  de  toutes  ses  taches,  et  la  ren- 
dre plus  belle  aux  yeux  de  son  époux  ,  elle 
l'a  purifiée  dans  les  flammes,  après  avoir 
((uitlé  sa  robe,  je  veux  dire  son  corps.  La 
voilh  que  les  anges  accompagnent .  avec  en- 
core plus  do  joie  qu'ils  n*aceom[)agnaient 
l'âme  de  Lazare  lorsqu'elle  prit  son  vol  dans 
le  sein  d'Abraham.  Ne  pourrions-nous  pas 
encore  ap[)eler  ce  lulcher  un  vaisseau  rem- 
pli d'une  teinture  de  pourpre,  où  Drosis  se- 
rait venue  teindre  sa  robe  pour  être  reçue 
dans  la  salle  des  noces. 

«  O  merveilleux  bûcher  !  quel  trésor  ne 
renfermes-tti  pas  en  toi  ?  une  cendre  plus 
précieuse  (pie  l'or,  d'une  odeur  plus  agréable 
que  les  [)arfums  les  plus  e\(]uis  ,  plus  bril- 
lante (pu'  les  rul)is  et  les  diamants.  El  certai- 
nement les  reliques  des  martyrs  ont  un  pou- 
voir que  ni  l'or  ni  les  perles  n'auront  jamais. 
L'or  ne  saurait  chasser  les  maladies.  A-l-on 
vu  la  mort  obéir  à  l'nr,  et,  îi  son  Seul  attou- 
chement, abandonner  un  corps  doni  elle  se 
serait  déjîi  emparée? Non.  sans  doute;  et  c'est 
ce  que  font  tous  les  jours  les  reliques  des 
saints  martyrs.  » 

PUl'SK  snint  .  souffrit  le  martyre  pour  la 
foi  .  il  Aniioche.  avec  les  saints  Zozime  et 
riit'odore.  Les  Actes  des  p.Mrtyrs  ne  nous 
ont  conservé  aucun  document  relativement 
à  eux.  L'Eglise  célèbre  leur  sainte  mémoire 
le  IV  décend>re. 

Dlirsi  S  ^saiiit^.  martyr,  versa  son  sang  en 
l'honneur  de  Jésus-Christ  avec  les  saints 
Lucien,  Méirooe.  Paul.  Zénobe  et  Théolime. 
Ce  fut  à  'rripoli  que  ces  courageux  combat- 
tants soutrrirent  le  martyre.  Nous  fi'flvons 
pasd*Mufres  dé|;)iN  sur  leur  compte.  L'Eglise 
lionoi"  leur  >ninle  m'iunire  le  2'»  décemhre 

DIIIAC  (CiuRR^  ursuline,  fut  gtiillf»- 
fiiii'e  le  26  juillet  179V,  h  Orani:e.  avec  Tli<*- 
rèse  Cousoloii .  supérieure  d  s  l'rsulines  de 
Sisieron  ;  Anne  Cartier,  nr-^uline  flu  Pont- 
Sainl-Espril  ;  Mar.:uerile  no-mel,  religieuse 
du  Saint-Sacrement ,  et  Madelelne-Caihe- 
rine  de  Justafiton  ,  quatrième  martyre  du 
même  nom  et  de  In  même  famille.  Quand  le 
juge  demanda  h  la  so'ur  Cdair^  Dubac  ,  qui 
elle  était  :  «  Je  suis  religieuse,  répondit-elfe, 
et  je  le  serai  jus(|u'ft  Ja  mort,  de  cœur  et 
d  âme.  • 
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tilro  .pour  aller  prtMicr  rKv,iiiKiU>a  (jrtMiade 
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triLiuiiul,  t'I  ils  ne  se  carhèrcnt  poiiil  du  iiio- 
tif  qui  W'S  ainon.iil.  I.t>jum',  nosaiit  prt'ihire 
^ur  lui  île  los  luaUraUer,  leur  oiyoï^iiit,  sous 
peine  de  la  vie»  de  quitler  le  lerritoire  de 
lireiuule.    Le  leiulnn'iin  ,  m;diir»'  l'onlrc  «lu 
eadi,  nos  bunluuieu\  >e   iiuront  A   pnV  lier 
dans  la  ville  el  i'ureni  nussiUM  jelés  «>n  pri- 
son.   Quelqui'  temps    apri'S   on    1rs   eti>ovn 
liavailler  au\  >i^n«'>   tt>i*r  des  esclaves.  Le 
rude   travail    auquel  ils  se  livraient  et  les 
exercices  de  leur  tt^le  l»»s  lireiil  Iom  "         "n- 
lades ,    mais   Dieu    exauça    leurs   i  ,    .  ..les 
prii>res  et  leur  rendit  la   >anlé.  .\près  deui 
mois  de  sejtmr  auvviijnes.   ils   r^Minrcnt  à 
lireuade.  lu  jour,  Jean  avant  rencontre  par 
la  ville  une  troupe  de  maliomèlans,  il  se  mil 
il  leur  expliquer  la  parole  iJe  Dieu   el  à  «na- 
tliem.iliser  .Mahomet.  Ceux  qui  1-  nlouraient 
le  conduisirent  aussitôt   h  .Mahomel-.Vhen- 
B.iWa  ,  qui  était   de  retour  de   son  vo\  ai;e  à 
Malaga.    Il   appliqua    lui-nu^me     plu^u-urs 
coiU>s  de  bAioa  à  Jean,  dont  un    lui  arracha 
Iteil  ;  ensuite,  layant  fait  d' pouiller  de  ses 
vtMemenls,  il  coiumanJa  d-'  lachev-^r  à  coups 
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Alors  IVv^quo,  élevant  la  voix,  exhorta  ceux 
qui  roslnieiit  rKl«'>les  ^  suivre  l'exemple  qu'il 
allait  hientùt  leurdonner.  Puis,  présentant  sa 
télé  au  bourreau,  il  reçut  immédiatement  le 
ronp  mortel.  Les  autres  rhrélie'is,qui  ambi- 
tionnaient un  sort  pareil,  ne  virent  pas  leurs 
vœux  satisfaits  ;  ils  furent  reconduits  en 
prison. 

DULAS  (saint),  martyr,  souffrit  pour  la  foi 
«  Zephyre  en  Cilicie,  sous  le  président  Maxi- 
me. Ayant  été  fouetté,  mis  sur  un  gril  ardent, 
arrosé  d'huile  bouillante  et  tourmenté  en 
jilusieurs  autres  manières  pour  le  nom  de 
Jésus-Christ,  il  remporta  la  palme  du  mar- 
tyre. 

DULAU  (Jean-Marie),  archevêque  d'Arles, 
était  originaire  du  Péiigord.  Sa  naissance  eut 
lieu  le  30  octobre  17138  :  son  i)ère  et  sa  mérc 
appartenaient  aux  plus  anciennes  et  aux  plus 
noblesfiimillesdu  pays.  S'il  faut  en  croire  les 
récits  de  ceux  qui  ont  écrit  sa  Vie,  la  Provi- 
detce  prit  soin  d'entourer  son  enfance  de 
grâces  toutes  particulières.  Sa  mère,  qui  était 
une  femme  extrêmement  pieuse,  ne  parlait  ja- 
mais h  son  cher  tils  sans  l'appeler  le  trésor  et 
la  bénédiction  de  sa  maison.  Sa  tendresse  sa- 
vait instinctivement  trouver  les  noms  de  ce 
que  devait  être  en  etîet  cet  enfant.  Ainsi  les 
mères,  bien  souvent,   ont  comme   des  en- 
trevisions d'avenir  en  ce  qui  concerne  leurs 
enfants.  Le  jeune  Didau  fut  envoyé  à  Paris 
pour  y  terminer  ses  études.  Il  les  lit  si  fortes 
et  avec  tant  de  distuirlion,   (juc  ses  maîtres 
lui  prédirent  qu'un  jour  il  serait  la  gloire  de 
la  France  et  de  l'Eglise.   Il  avait    un   oncle, 
curé  de  Saint-Sulpice.    Cet  es  imable  ecclé- 
siastique sut  diriger  les  goiltset  les  tendances 
de  son  neveu,   de  telle  façon    qu'd   préféra 
entrer  dans  l'étal  ecclésiasti(iue,  aux  jouis- 
sances que  sa  position  de  fortune  et  sa  nais- 
sance lui  donnaient  droit  d'espérer  dans  le 
monde.  Il  montra  dans  l'étude  de  la  théolo- 
gie les  mômes  dispositions  et  la  même  supé- 
riorité que  pour  les    études  littéraires.   En 
sortant  du  rollêge  de  Navarre,    il  fut  le  pre- 
mitr  de  sa  licence  admis  en  Sorbonne.  il  fut 
ensuite  élevé  au  canonicat  de  Pamiers  ;  peu 
de  temps  après,    nommé   grand  vicaire  de 
Bordeaux,  puis  onlin  prieur  commanlalaire 
dans  le  diocèse  de  Périgueux.  M.  Dulaujouis- 
sait  dès  lors  d'une    immense    fortune  cpid 
dépensait   tout  entière    en   aumônes  et    en 
pieuses  libéralités.  La  charité  lui  parut  tou- 
jours la  vertu  suprême,  cellf  fpu  est  la  source 
de  toutes  les  autres.  Déih  sa  réputation  était 
grande  ;  aussi  ne  fut-on  pas  étonné,  lors(pril 
lut  choisi ,    n'ayant  pas  encore  trente-deux 
ans,  pour  remplir  les  fonctions  trag(>nt  géné- 
ral du  clergé  (lans  la  province  ecclésiasiiipio 
de  Vienne.  En  1775,    c'est-à-dire    ^  l'Age  de 
37  ans,   il   fut  nonuné  anhevéquc    d'Arles. 
Convaincu  que  l'or.treest  nécessaire  h  l'hom- 
me pour  faire  un  bon    enuiloi  de  sa    vie  (>t 
pour  arriver  i)ar   \h  au   ciel,    il  eu  mit  dans 
toute  sa  confluitc  et  dans  les  actions  les  plus 
ordinaires  de  sa  vie.  Chncpie  jour,    chaipie 
heure,  avaient  son  em})loi.  Dans  sa    maison 
tout  était   ré^lé  rnmme  dans  un  séminaire: 
l'élude,  la  prière,  le««  ^oin*!  qu'il  devait  à  son 


troupeau,  se  partageaient  presque  tout  son 
tem()s;  le  seul  délassement  qu'il  se  permît 
était  la  promenade;  chaque  jour  il  faisait 
une  longue  course  ;  il  choisissait  toujours 
pour  but  de  ses  excursions  les  lieux  les 
plus  solitaires.  Il  y  discutait  avec  ceux  de 
son  clergé  qui  raccom[)agnaienl  quelque 
point  de  morale  ou  de  théologie. 

Il  arriva  (pi'un  jour  un  de  ses  secrétaires 
blâma  l'austérité  de  sa  vie  et  lui  donna  le 
conseil  de  ne  point  s'astreindre  plus  long- 
temps h  une  existence  si  rigoureuse  et  si  sé- 
vère. 11  lui  conseillait  de  voir,  de  fréquenter 
la  société.  «  Je  sais,  lui  répondit  le  pieux 
archevêque,  que  si  je  suivais  vos  conseils 
j'aurais  une  vie  plus  agréable  :  croyez-vous 
qu'autant  qu'un  autre  je  n'aimerais  pas  la 
société  et  ses  agréments  que  vous  me  van- 
tez ?  mais  je  ne  crois  pas  que  ce  soit  pour 
jouir  de  tout  cela  que  la  Providence  m'a 
conlié  la  haute  position  que  j'occupe.  C'est 
pour  veiller  au  salut,  aux  besoins  de  ce  trou- 
peau dont  je  suis  le  pasteur.  Un  ministre  du 
Seigneur,  qui  a  charge  d'âmes,  doit  prélérer 
son  devoir  aux  satisfactions  de  la  vie.  » 

La  plus  grande  préoccupation  du  saint  ar- 
chevêque fut  de  rendre  les  études  plus 
fortes  dans  le  collège  et  dans  le  séminaire 
d'Arles,  et  d'y  mettre  la  piété  au  niveau  des 
études.  Après  avoir  fait  sous  ce  rapport  ce 
que  sa  piété  et  sa  sollicitude  lui  comman- 
daient, il  voulut  lui-même  évangéliser  son 
diocèse.  Comme  il  ne  pouvait  pas  de  sa 
personne  faire  autant  qu'il  était  besoin,  il 
y  su[)plén  par  de  nombreuses  missions  qu'il 
établit.  Deux  ans  après  son  installation,  cest- 
à-dire  eu  1777,  il  commença  la  visite  de 
toutes  les  paroisses  de  son  diocèse  II  était 
atfable  avec  tout  le  monde  ,  mais  surtout 
avec  ses  prêtres.  Le  moins  élevé  en  dignité 
était  aussi  bien  accueilli  par  lui  que  ceux 
qui  remplissaient  les  fondions  les  plus  émi- 
nentes.  Le  plus  humble  vicaire  ne  venait 
jamais  le  voir  qu'il  ne  l'invitât  Ji  s'asseoir  .\ 
sa  table  dont  il  faisait  les  honneurs  avec 
intiniment  de  cordialité.  Il  avait  le  talent  d'a- 
dresser h  tous  de  ces  paroles  obligeantes 
(|ui  encouragent  le  mérite  et  en  sont  comme 
la  prenuère  récompense.  Quand  il  visitait 
une  paroisse,  il  ciuisairait  toujours  une  jour- 
née pour  examiner  les  écoles  et  pourvoirquel 
était  le  genre  d'éducation  qu'on  y  ilonnait  a  la 
jiMinesse.  Il  interrogeait  les  petits  enfants 
avec  cette  douctnir,  celle  tendresse  que  doi- 
vent toujours  avoir  pour  l'enfance  les  mi- 
nistres de  celui  qui  disait  :  Sinilr  pnrvitlos 
vrnirr  ad  mr.  Son  bonheur  était  de  donner 
des  prix  et  de  renvoyer  satisfaits  et  heureux 
ceux  qui  l'avaient  contenté  par  leurs  ré- 
ponses. On  peut  trouver  ct>s  détails  peu  in- 
téressants; cependant,  il  faut  le  dire,  un 
évoque  est  le  père  du  troupeau  qui  lui  est 
contié,  et  nous  concevons  parfaitement  sa 
tendresse  pour  les  petits  enfants.  Ne  sont-ils 
pas  l'espérance  de  l'avenir?  Pour  tous  tant 
(pie  nous  sommes ,  lespéranco  et  l'avenir, 
Dieu  les  fait  si  l)eau\  et  si  dorés  sur  la  tète 
de  l'enfance  !  Puis,  les  bonheurs  des  enfants 
sont  quelque  chose  de  si  pur  et-  de  si  parfait, 
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^rnntjo  t|ii  il  n\tl>oii|  i  jnnnio  In  Inltiinr.  (!<•• 
jxMid.Mil  ^A  S(-iiMit'i<  i<l  N.-t  II, mil'  imin'HI  un 
«loinrnr^n'iil  pns  NU^nlf"  I'  '  i  l.i  luiiu^ro 
iltM  roiiultK  «•(    «li'H  rniniii  ^  «loni   il  fut 

MUMnhri'.    On  jumiI    Io    r<  ••    l<^ 

pnnri|>Al    i-«^lrtrii»ur  «'l  lo.nn..    ■  n.        •' 

«le  rf,r/»o*i/ioH  lir  prtnctpfi   mu»    i- 
roMh(iWlt><(  (^\(^i|uos.  M^r    iMilnii  |iiihlin  plu- 

«*' '"M-flNMil"»   ouvraiios  .1    l'usa^r  il<'  son 

'I  .   •"•<    fut   i\  iM's  fcrils   r«Miiiin|M.il»U>» 

*]iio  lo  iroupo.tii  roMlii^  h  sa  gardo  ilul  do  n«^ 
pns  tonilxT  dans  l'  scln^ir.  <>-  ■  '  ■  ■•-iji  jo 
lU^MTt  (|ui  ordonnnil  la  d>  jin"^- 

trps  lldt^los,  il  lit  ni  rc;  oiise  uiir  ndrost»  au 
roi  si  plri'ic  (lo  r.iison  cl  d»*  N«'n««iliilili'  (|uo 
linfortvnu^  I.ouis  \\I  t^n  fut  «Mini  ju^tju'A  l'i» 
plourtT,  ol  tpiil  iffaxa  do  l«»  .suiht. 

I.o  11  aoi^i  i'\)-2,  M^r  Piilau  lut  anî^lé. 
(Ju.iiul  il  o'ilra  tlan>  l\MmMiiti'  ilf  la  prison, 
il  y  trouva  ses  doux  grands  vicairo.  MM.  do 
Thornino  ot  d«»  FiMicaull.  On-^nti  il  fut  lians- 
fi^n^  ilans  l'Okcliso  «IfS  Cariin-s,  un  liorlo^jt-r 
nomim^  l'arcel  vint  imiiuShateinont  l'y  vi- 
sHor.  Ol  lioinino  avait  »i»''i^  sanv»-  (piairo 
oi»  losiastiiiuoi.  Il  \onai(  ollVir  h  rar<liov«'ipie 
des  luovcns  de  sortir  fatiliMnent  do  prison. 
«  Mon  l>on  ami.  lui  dit  l'Iioiiuno  ilo  nien,  jo 
vous  suis  bien  ohli..;»''  do  votre  bon  vouloir; 
mats  tétant  innocent,  je  dois  rester  ici  ;  si  je 
t"ii\ais  on  nio  croirait  ooupablo.  Quo  la  sainte 
volonio  lio  Diou  soit  faitol  »  Doux  jours  et 
doux  nuits  les  prisonniers  restèrent  sans 
autre  lit  ipruiie  simple  ohaiso.  Parmi  ces 
pnsonniers.  il  v  on  avait  plusieurs  tpn  ctaionl 
cassés  de  vieillesse,  accablés  d'intîrinilos; 
d'autres  tHiionl  si  iiuligonts  (jifils  n'avaient 
oas  même  de  quoi  subvtviir  au\  besoins  do 
leur  nourriture.  Leur  niistÎTe  était  si  grande, 
qu'elle  parvint  h  toucher  nu^mo  un  do  l-nirs 
porsooutours,  un  de  ceux  d'entre  les  révo- 
îuuonnaires  qui  avaient  montré  le  plus  d'a- 
ch;M-oomont  \Mmv  les  faire  incaroorer.  on  l'ut 
pi  ofondémcnt  ému .  11  accorda  au  \  gardes  la  per- 
mission de  laisser  entrer  ce  qu'on  af^portorait 
pour  leur  subsistance,  de  faire  seulement  at- 
tention qu'on  n'introduisit  pas  d'armes.  11  alla 
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lui  dit-il,  que   '.  .  je  te   sacrerai  moi- 

même.  ■  Le  prélat  se  détourna  sans  proférer 
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mire    des  plus  atroces   plaisanteries.  S'as- 
seyant  auprès  de  lui,  il  lui  f  • 
toutes  les  insultes ,   toules  K?    _.  .    .î 

que  la  populace  la  plus  immonde  sait  trou- 
ver pour  insultor  ce  i}ui  i;  ~   oct. 

«  Tu  auras  bon  air  sous  .„  _ ....    .  lui 

disait-il  ;  tu  cracheras  joliment  dans  le  pa- 
nier. »  Puis,  se  levant,  il  s'inclinait  devant 
lui.  lui  prodiguant  ironiquement   tous  les 
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litres  dont  l'Assemblée  venait  de  voler  la 
suppression.  Le  saint  homme  songeait  h  son 
Dion,  ronrnnnt^  dYpini's  et  ron.«iin<'  par  les 
Juifs;  il  ne  répondait  rien.  î.e  digne  répu- 
blicain venait  ensuite  s'asseoir  auprès  de 
lui.  allumait  «;a  pip'^  ef  poussait  au  visasje  do 
l'archevêque  des  boutlées  de  fumée,  jusqu'à 
re  qu'inrommo  lé  et  près  de  se  trouver  mal, 
il  (\\[  obligé  de  se  lever  et  de  rha-it;er  do 
place.  L'atroce  persécuteur  le  suivait  jus- 
qu'à ce  qu'il  vît  sa  cruauté  vaincue  par  l'ad- 
mirable patience  du  serviteur  de  Dieu. 

Une  nuit,  réveillé  en  sursaut  par  un  de 
ses  voisins  qtii  lui  dit  :  «  Monseigneur,  voici 
les  assassins!  «  L'archevêque  réf)ondit  sim- 
j>lement  :  «  Eh  bien  !  si  le  bon  Dieu  demande 
notre  vie,  le  sacrifice  doit  en  être  fait.  » 
.\prés  avoir  ainsi  répondu,  il  so  rendormit. 
Le  vendredi,  trente-unième  d'aoïlt,  les  pri- 
sonniers soupçonnèrent  que  quehpie  chose 
de  grave  allait  se  passer  pour  eux.  On  vint 
enlever  de  l'éuilise  tous  les  objets  consacrés 
au  culte.  On  brisa  môme  une  croix  (pi'on  ne 
piit  Aler  autrement  de  la  muraille.  iMais  les 
prêtres  ayant  trouvé  une  croix  de  bois,  la 
placèrent  siu'  le  maître-autel.  A  onze  hetiros 
du  soir.  Manuel,  procureur  de  la  république 
et  Pélliion,  maire  de  P.tris.  leur  envièrent 
signifier  le  décret  d'exportation  rendu  par 
l'Assemblée;  maisdéjJi  on  creusait  leur  fosse 
dans  le  cimetière.  Le  lendemain,  ils  consa- 
crèrent toute  la  journée  aux  exercices  de 
piété,  auxquels  ils  se  livraient  orlinaire- 
ment,  attendant  que  Péth'on  donn.U  des  or- 
d-res  pour  les  délivrer.  Ils  passèrent  In  jour- 
née du  dimanche  dans  la  même  attente. '^fnis 
la  prf)menade  du  malin  ayant  été  retardée, 

filusieurs  d'entre  eux  remarquèrent  qu'on 
fs  surveillait  avec  plus  de  soin  que  de  cou- 
tume. Kn  rentrant  dans  l'église,  ils  trouvè- 
rent qu'on  avait  relevé  leurs  gardes  avant 
l'heure  ordinaire.  L'un  d'entre  eux  leur  dit  : 
«  Ne  craigfiez  rien.  Messieurs,  si  on  vient 
vous  attaquer,  nous  sommes  en  force  pour 
nous  dt'fendre.  »  Les  malheureux  prison- 
niers ignoraient  la  terreur  dans  laiiuelle  Paris 
était  plongé  depuis  la  prise  de  Longwi  par 
l'armée  [irussientie  qui  assiégeait  acfuidle- 
ment  V'rrdu'i.  Les  cnefs  de  la  révolution 
avaient  didibé-ré  s'il  ne  convenait  pas  de  fuir 
de  Paris.  Mais  le  ministre  de  la  justice,  Dan- 
ton, avait  imaginé  d'autres  moyens  pour 
repousser  les  alliés.  Il  voulait  une  levéi»  en 
masse  de  la  France,  mais  qu'avant  de  mar- 
cher, on  se  débarrassAt  de  tous  ceux  qui 
étaient  entassés  dans  les  prisons,  urètres, 
royalistes  ou  suspects.  On  li\a  h»  jour  de 
celle  alroce  exécution  au  dunatirhe  2  sep- 
tembre, «le  JMur-l?\  on  lit  courir  le  bruit  «pio 
Verdun  s'étant  remlu  ,  les  Prussiens  arri- 
vaiont  s!ir  Paris.  Les  membes  de  la  nitini- 
ciiialili'-  nllèrent  dire  h  l'Assemitlée  (pi'ils 
allaient  irjviter  les  Parisiens  .'\  forn^T  une 
armée  de  tio.OOO  honuues.vX  midi,  on  tira 
le  cnnon  d'alarnu',  on  sonna  le  tocsin;  tout 
ce  qu'il  y  avait  dlionnêfe  dans  l'aris  trem- 
blait. La  populaci'  révolutionnaire  était  i  n 
pri>ie  rnmme  ?i  des  accès  do  rage  :  elle  se 
difisAit  nu  escouades  (Je  bourreaux,  prêts  h 
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agir  partout.  Durant  ce  temps-là  on  servait 
un  dîner  aux  prisonniers  de  l'église  des 
(firmes.  Un  olTicier  leur  dit  :  «  Vous  allez 
sortir,  et  on  va  rendre  à  chacun  ce  qui  lui 
appartient.  Le  dîner  fut  tranquille,  chacun 
avait  dans  l'.'ime  plus  de  gaieté  qu'.i  l'ordi- 
naire. Les  bourri'aux  étaient  embusqués 
dans  tous  les  corridors  de  la  maison.  La  pro- 
menade qui  n'avait  pas  eu  lieu  le  matin  fut 
non-seulement  permise,  mais  commandée  à 
quatre  heures.  Les  vieillards,  les  infirmes, 
birent  forcés  d'aller  au  jardin.  Les  prêtres  y 
étaient  au  nombre  d'environ  deux  cents; 
quand  tout  à  coup  on  entendit  un  grand 
bruit  dans  une  rue  voisine.  C'était  une  l»ande 
de  bourreaux  qui  allaient  k  l'abbaye  S<iinl- 
Germain  pour  y  commencer  le  massacre. 
Alors  ceux  qui  étaient  cachés  dans  les  cor- 
ridors ,  passant  à  travers  les  barreaux  des 
fenêtres  leurs  baïonnettes  et  leurs  sabres, 
crièrent  aux  prisonniers  :  «  Scélérats  1  voici 
donc  enfin  venu  le  moment  de  vous  punir!  » 
Les  prêtres  se  réfugièrent  tous  au  fond  du 
jardin,  se  mirent  à  genoux,  ofTrirent  leur 
existence  h  Dieu  et  se  donnèrent  mutuelle- 
ment I'ab<:olution.  L'abbé  de  Pannonie,  cha- 
noine (le  Caliors,  se  trouvait  en  ce  moment 
près  du  petit  oratoire  de  la  Vierge,  avec 
l'archevêque  d'Arles.  «  Cette  fois,  Slonsei- 
gneur,  lui  dit-il,  je  crois  qu'ils  vont  venir 
nous  assassiner!  »  —  «  Eh  bien!  mon  cher, 
lui  répondit  l'archevêque,  si  c'est  aujour- 
d'hui notre  martyre,  soumettons-nous,  et 
remercions  Dieu  (|ui  nous  fait  mourir  pour 
une  si  noble  cause.  »  Comme  il  parlait  a\nsi, 
les  brigands  enfonçaient  la  porte  du  jardin. 
Ils  entrèrent  au  nombre  de  trente  environ. 
Ceux  qui  s'avançaient  vers  le  petit  oratoire 
criaient  :  «Où  est  l'archevêque  (l'.\rles?  »  Il 
les  attendit  sans  changer  de  place  et  sans 
paraître  ému.  L'abbé  de  la  Pannonie  était  en 
avant  du  groupe.  Ils  s'adressèrent  à  lui  et 
lui  dirent  :  «  Est-ce  toi  (]ui  es  l'archevêque 
d'Arles?  »  L'abbé,  baissant  les  yeiix  et  joi- 
gnant les  mains,  ne  répojidit  nas.'n  C'est  donc 
toi,  scélérat'?  «  dirent-ils  h  l'archevêqtie.  — 
«  Oui,  c'est  moi.  —  Ah!  scélérat,  c'est  toi 
qui  as  fait  verser  tant  de  sang  patriote  dans 
la  ville  d'.Vrles!  —  Messieurs,  je  n'ai  ja- 
mais fait  (II*  mal  h  ntn'sonne ,  «  dit  l'arche- 
vêipie,  —  «  Je  vas  t  en  faire,  moi.  »  dit  un 
des  bourreaux,  efi  bii  déchargeant  un  cmip 
de  sabre  sur  la  têle.  Ce  coup  porta  sur  le 
front,  l'archevêque  resta  debout  et  ne  dit  pas 
un  mot  ;  un  autre  lui  fendit  presque  tout  le 
visage  d'un  second  coup  de  sabre.  Toujours 
même  silence  de  la  part  de  la  vicl  me.  qui 
porte  si'S  deux  mains  ,h  sa  blessure.  Frappé 
d'un  troisiènu'  coup  sur  la  têt«\  M;.:r  Ibdau 
tf)mba.  Vu  des  bourreaux  lui  tndoni  a  sa 
pique  si  viobnnmeni  dans  la  poitrine,  qu'il 
ne  put  en  arracher  le  fer  qu'en  appuyant  du 
pied  sur  son  corps.  Après  col  exploit,  il  vola 
la  montre  de  sa  vidinii'.  et  la  montra  triom- 
phalement à  ses  cfunplices. 

Ain«;i  rnounit  M^r  Dulau.  Il  bi'  une  dis 
premières  victimes  tombées  sous  la  hachi» 
révolufionnairt'  pinu"  le  sotitiin  de  la  foi  el 
(le  l'unité  de  lE.^^Jise. 


H\ 


•Ml 


hf'f  if-rfr  Jttâttrir^ii.li  iii  X  ThMfatftftt  itifi,      iVhnrfunr  Ca  ni»  fut   t  l'ttt  inHhn*  rin     .c 
I.  I  ■> 

I  H     II-. ne    ad     Uii     iiMciuut    muuttê 


f...    t. 


M 


m  n\N    ' 


n'iMi'iis  V- .f^.iMif.'.. ..11^1^.    n 

^  II.   fui 


1 

•1  " 
II* 

1  1      1 

1 

^ 

!': 

1 
\ 

1. 

ir. 

l'ilf 
t).. 

III 

1  1 

I 


.'.i  .:f  ....  %  .•.!..  .t*. 


M 


if     t>r.! 


y        /). 


k«) 


I     '  .  .  t 

IX  Moi  i.lN  il(»IUi:      l'irKnk     .  .  .1.  lilil  lit 

j"' I... .......  .1.,  mailv.  V  m  rimninMjr  ili* 

1.1  iiii'.  lo  "JV  iiiiXMiiliri'  IR!W. 

A  la  iiiiirl  ilt<  M.  Il.i\.ir<l, 

du  rtiii<|uiii  iitcidi'iilal,  il  .<^....  .  .  I 

.nIi'^o  i|'  Vi-ntilli<<,  <|u'il   ii><  ilctiil   ,  r 


■«•    '•!  tiH'ul  tjii  >U|>lilu-i' :   Miii 

1)  il  l'tit  la  Mir  iort'rlf  du 


/■(«'I 


«l|ti*     ililit        -•     11114       llil         11, IM     III        d^^ll'     I»     ■>        IMI    |I<IM 

^|.lr  Itf  Mi|i|ilirf  (Ii<   l.i  titiilo   :  li<    Mrli  Itil  af- 
roiii.  Li<  iMiinrraii  i  li.irKt*  (it*  lui  Iraiirlu'rU 
UMo  l'Inil  ivr«'    '• 
priiiior  coiip  il  i  tit 

Winl  iiii>sioiiii  tiro  t»l  lariuo  (irscfiiilil  ju.*»- 
(\\\'h  la  iiiArlioiro:  li>  simmiii*!  <i\aiil  nilovc  Ia 
iKulio  >U|HM  i»«ur«Mli>>  »'|»  iiili'.s.  la  irplir  sur 
10  (OU  ;  U*  tioisi^iuo,  i|iii  avait  »M«'>  plus  as>u-      b«lli'  i  I    I 

r«!,  r»o  Iv  ■••  ' i.,-,       j      .      ij,      saint.-  1.       .n      l..-    icu., 

dariucli.  ,  .»i      l'uii,  Uf  »  m  Uindaiis  le  ^ii' 


'  ■               1  M 

...  .     IV 

1 , 

ri 

•  1  t  .  1 

i"UI 

l.lit 

'.1    • 

'  ( 

\,i    1> 

i>l  \n 

ptllll  -<lll  i  1 

MlUl'Ilt  ^1 
vi  UV  VllU 
tflir.  ils    1 

•f, 

|>as 

1 

.M   l  f  I  ■ 

uvrir. 
>Ati.sra 

ir»* 

,.  1 

Srsreli<i'i 

1 

sictl 


'  1' 
c. 


E 


KBBE   sainto\  pl   ses  coiupntnies,  vierges 
el  in.'^rlvn'seii  '  .  vi?«ii«nl  «u  i\'  siècle, 

,i      -  '     j         '  r.»  i\o  CnlV      • 

tu  -,       -  ie  MfPN  ;    I 

reu^e  Kbb  ■  eu  Mail  rtl»hos<e.  Les  Danois  ron- 
liuils  |>;\f  Hi'>i;uar  ol  Hnhba.  .-î'iM.uit  -   ji 

riinpi»tvi};|.>sur  le  navs,  Moire  sainli-  .  --  , 
voul.uïl  sauvejjçanlof  sa  ohasielé  nui-*!  (jiie 
oello  de  >es  reli>:ieiise<,  .isst-mbla  toutes  s«'S 
sauilbs  liiles.  et  aprùs  liur  avoir  lait  un  dis- 
cours louchait,  se  couj»a  le  nez  el  la  lèvre 
sunt'ii.  urc.  Toutes  les  lelisiieuses  l'imilè- 
riMii.  Les  barbares  lurent  reuiplis  d'horreur 
i  la  vue  de  cette  mutilation,  et  ayant  mis  le 
feu  au  nionastt^re,  lirenl  ainsi  mourir  tontes 
ces  viorijes.  Lmir  martyre  arriv.i  à  la  lin  du 
IX*  siècle.  El.es  sont  iiiscrites  le  -1  avril  aux 
1  -  s  d'Kcosse.  el  le  5  octobre  à  ceux 

c  A  I  e. 

EBHOIN.  maire  du   palais  sous  Thierri, 


meurlnor  de  saint  Léger,  évoque  d'Autun  et 
Diarlvr.  (Voy.  Léger).  Ebroiu  persëi  ula  aussi 

-   -       '    ,-  ,        i  -    -  jiuia 

marl>r.   butin  la  justice  divine  s'app  santit 
sir  ■  "to  ;    il  fut  lui-i    ' 

ui'  ir  luuumé  H«-i  i 

di'|H>uiil<^  de  ses  biens  et  oienacé  ^e    luort. 

t<  IJA.  ,    r        'T  b'Xcnil,  illus 

Irée  |»ar  le  martyre  de  son  évèque,  saint 

Crisput. 

Kt'.OMKNE,  I  un  des  trente-sept  martyrs 
ég;,vpticns  qui  donnèrent  leur  sang  pour  la 

foi  en  Ei:^  "F!        "t   .i  lai«>"' 

les  Actes ,  .   ~      '    j/     .>lvt.TVB>   .  i-.s 

trente-sepi    égyptifus. 

EDÈSE  saint),  marivr.  nn"p  \ 

Mineure,  en  Lycie  :  il   éiail  i.    .^    ..     ..   .i 
Appien  qui  fut  martyrisé  à  Cé»arée.  Sa  pro 
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fession  était  la  philosophie,  raôme  après  sa 
conversion,  il  portait  l'habit  des  philosophes. 
Lon,j;temps  il  suivit  les  leçons  de  saint  Pain- 
hilede  Ctï-sarée.  Durant  la  perstSnition  de  Ga- 
ère  Ma\iuiien,  il  coures*;»  J('>sns-Christ  de- 
vant les  magistrats,  fut  mis  plusieurs  foi>î  en 
prison,  et  rondainné  en  dernier  lieu  h  travailler 
aux  mines  en  Palestine.  Remis  en  liht'rt*^  il 
vint  en  Egypte,  où  l'attendait  le  martyre.  H'xô- 
roclès  était  préfet  d'Egypte,  l'un  des  persécu- 
teurs les  plus  féroces  ipii  aient  jamais  persé- 
cuté les  chrétiens.  Edèse  étant  a  Alexandrie 
ne  put  supporter  de  voir  traiter  avec  tatit  do 
barbarie  clés  hommes  graves,  des  vierges  et 
des  femmes.  Il  alla  vers  le  préfet  pour  lui 
reprocher  ces  cruautés  et  pour  lui  en  faire 
sentir  l'odieux;  mais  pour  prix  de  ses  repré- 
sentations, il  fut  lui-même  soumis  h  divers 
supplices  qu'il  souffrit  héroiquemeul.  Enfin 
on  le  jeta  dans  la  mer  où  il  consonmia  son 
martyre.  L'Eglise  honore  sa  mémoire  le  6 
avril. 

EDESSE,  ville  de  la  Mésopotamie,  aujour- 
d'hui Orfa,  fut  une  des  premières  cités  de  ce 
pays  où  le  christianisme  ait  fait  de  grands 
progrés.  En  116,  elle  fut  prise  cl  brûlée  sous 
T rajan.  A  cette  époque,  saint  Barsimée,  son 
évéque,  y  fut  mis  à  mort  avec  saint  Sarbèle, 
sainte  Barbée  et  un  très-grand  nombre  de  chré- 
tiens dont  l'histoire  n'a  pas  gardé  les  noms. 
Sous  l'empereur  Numérien,  un  juge  nommé 
Théodore    lit  mettre   à  mort  h  Edesse  les 
saints  Thalalée,    Astère  et  Alexandre,  avec 
plusieurs  autres.  [Voy.  Tuai  alée,  Tiifodore, 
et  Astère. j  En  l'an  371  de  l'ère  chrétienne, 
l'empereur  arien  Valens  relégua,  dans  l'île 
d'Arade  en  Phénicie,  saint  P.arses,  évèciuede 
celte  ville,  puis  il  mit  à  sa  place  un  évéque 
arien  ;  mais  tout  le  peuple  d'Edesse,  pour  no 
pas  communiquer  avec  ce  faux  pasteur,  sor- 
tait de  la  ville  et  s'assemblait  hors  des  murs 
sous  la  conduite  de  ses  prôlres.  Valens  en 
ayant  été  instruit,  alla  jusqu'à  frapjier  de  la 
main  Mr)desle,  préfet  du  prétoire,  parce  qu'il 
n'avait  pas  empoché  ces  assemblées,  et  lui 
doniia    l'ordre   de    pri-ndre  des    soldats    et 
de  punir  sévèrement  tous  ceux  quil  trouve- 
rait h  ces  réunions.  Modesle.  quoique  arien, 
(it  prévenir  les  catholiques,  atin  (\\i'\\>  s'abs- 
tinssent de  se  trouver  le  lendemain    au  lieu 
ordinaire  de  leurs  assemblées,  mais  ils  n'en 
tinrt-nt  pas  compti'.  Après  divers  événements 
dont  il  faut  vo.r  le  récit  h   l'article   \'ai.ens, 
cet  empereur  ordonna  h  Modeste  d(>  ne  pren- 
ilre  (jue  les  prêtres  et  les  diacres   ci  de   les 
bannir  aux  extrémilt's  de  rem[)ire.    Modeste 
exécuta  li  lèlement  les  ordres  (le  son  maître  : 
Euloge  et  soixanle-dix-neuf  autres  furent  en- 
voyés iMi  exil.    To//.  Vai.ens,  Em.0(;i;.) 

EDISTE  (saint;,  martyr,  reçut  la  |)alme  du 
martyr  h  Ravenne,  sur  la  voie  Lauieutiiie  ; 
nous  n'avons  pouit  d'autres  détails  sur  lui. 
L'Egli-^e  fait  sa  iiU'Mioirn  le  lâoctobrr". 

IID.MOM)  (saint),  roi  et  martyr  en  An::;1e- 
terre,  reçut  la  couronne  de  son  parent  Olfa, 
qui  rt'gnail  sur  1rs  Est-Angles  et  qui  voulait 
linir  st-s  jours  h  Rome  dans  les  prati  pies  de 
la  piété.  Ce  jeune  prince,  qui  n'avait  alors 
(]uu  quuue  ans,  descendait  des  nnrit>ns  rois 


Anglo-Saxons  de  la  Grande-Bretagne.  A  cet 
Age  si  tendre,  il  se  faisait  déjà  remarquer  par 
son  aversion  pour  les  flatt»^urs;  sa  seule  am- 
bition était  de  faire  le  bonheur  de  son  peu- 
j)le.  Aussi  la  justice  était  administrée  avec 
intégrité,  les  bonnes  mœurs  florissaient .  tn 
un  mol  il  était  le  père  des  sujets. 

Il  y  avait  déjà  qunze  ans  que  notre  saint 
régnait,  lorsque  Hinguar  et  Hubba,  deux  des 
fils  de  Régner  Lodbrog,  ancien  roi  de  Dane- 
mark, soumirent  h  Norwége  et  ravagèrent 
IWngleterre.  Us  vinrent  passer  l'hiver  d.ms 
les  Etats  des  Est-Angles.  Après  avoir  conclu 
une  trêve  avec  eux,  ils  se  dirigèrent  vers  le 
nord  quand  l'été  fut  venu.  Mais  bientôt* ces 
barbares,  mettant  à  feu  et  h  sang  le  Northum- 
berland  cl  la  Mercie,  commirent  de  grandes 
cruautés  contre  tout  ce  qui  portait  le  nom 
de  chrétiens.  L'histoire  rapporte  que  h^s  re- 
ligieus.'S  de  Coldingham  craignant  pour  leur 
chasteté,  se  coupèrent  le  nez  et  la  lèvre  supé- 
rieure afin  (l'éloigner  le  danger  par  l'horreur 
qu'elles  inspireraient.  Elles  furent  toutes 
jtassées  au  til  de  l'épée. 

Edmond,  qui  comptait  sur  la  foi  des  trai- 
tés, n'avait  pris  aucune  mesure  pour  résister 
à  ces  ravages  ;  néanmoins  il  rassembla  au- 
tant de  troupes  qu'il  put  en  trouver  et  battit 
d'abord  l'armée  ennemie  près  de  Thet-Fort. 
Puis  se  jugeant  trop  faible  pour  tenir  la  cam- 
lagne,  il  se  retira  vers  son  ch;\teau  de  Fram- 
uigham.  dans  la  province  de  Suffolk.  Mais 
îienlôt  il  fut  assailli  à  Hoxon  sur  la  Wawency, 
pris  cl  conduit  au  général  ennemi.  On  lui  iU 
des  propositions  opposées  à  la  religion  et  à 
la  justice  qu'il  devait  à  son  peuple;  il  refusa. 
Hinguar  furieux  h'  fit  batire  cruellement,  nuis 
déchirer  k  coups  de  fouet  sur  un  arbre  ou  on 
l'avait  attaché.  Les  barbares,  irrités  de  le  voir 
invoquer  le  nom  de  Jésus-Christ  au  milieu 
de  ses  tourments,  s'amusèrent  h  lui  déco- 
cher une  grêle  de  llèches  dont  tout  son  corps 
fut  hérissé.  Hinguar  le  co'idamna  enfin  h 
avoir  la  tête  tranchée,  le  20  novembre  870. 
Peu  de  temps  après  ,  ses  reliques  furent 
transférées  à  Bedriksworth  ou  Kingston  ;  on 
bâtit  une  église  eu  son  honneur,  où  sa  sain- 
teté fut  attestée  par  un  grand  nombre  de 
m  racles.  En  10-20.  le  roi  Canut,  voulant  ré- 
parer les  oulra,.;e>  faits  par  Swenou,  son  pèr'\ 
a  ce  lieu  et  aux  reliques  de  notre  saint,  fit 
bAlir  une  magniTupie  église  et  une  abbaye 
à  la  place  de  la  prtmiièr»»  ipii  était  en  bois. 
L'Eglise  fait  la  fête  do  saint  Edmond  le  20 
novembre. 

EDOC ARD, saint), martyr,  était  nisd'Edgar, 
roi  d'Angleterre.  Il  succéda  à  son  père  en  075, 
et  n'avait  alors  que  treize  ans.  Il  se  til  chérir 
de  ses  sujets  par  sa  piété,  sa  justice  et  par 
toutes  les  vertus  qui  font  le  bonheur  des 
jXMiples  :  ils  eurent  bienlAt  à  dé[)lorer  sa 
mort  prémaiuree.  Sa  belle-mère. Elfride,  avait 
(Ml  un  lils  d'Edgar,  nommé  Etiieired.  N'ayant 
pu  r('ussir  dans  ses  intrigues  qui  tendaienlà 
faire  élire  ce  prince  au  ilétrnuent  de  notre 
saint,  elle  lui  voua  une  haine  implacable. 
Eilouanl  était  instruit  de  toutes  les  manœu- 
vres de  sa  belle-mère,  qui  cherchait  à  le 
perdre.  Néanmoins  sa  vertu  lu»  faisait  un 
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(M  i'ul  roniiiiui'lU'iitciil  ^  suullnr  ili»  iiuur- 

M<nis  i|i<«   D.i  tiii^. 

I  l»N\  IN    vniil  .    tn.irf^r.   <liinii«   »a  vir  ru 

<:  >ll     Ia     1  iiMIIX*   l'M  l'an  (11* 

J  ■         -ri  \  ■     ■    !.     I»    ••  •.  H 

I  .1  1.  ..N, 

tiui  tli'viiil  aiii<«i  MuiviM'Ain  do  tout  ic  Nitr- 
tluimlu>rl.in»l.  Ktlwin  alla  rhiTrluT  un  •' 
iln'/.  UihIvs.iIi|.  roi  ilt's  KsI -Aii_i;K'N.  T.»*  | 
MUH  fui,  ((ngiu^  |>Ar  li<s  u'uumuis  de  suu  pn- 
SonnitM-,  n  <i<)liit  «l«<  lo  tour  livriT.  l'n  anu 
qu'avait  l''.<l\\iii  iI.iun  le  (ihim'iI  iIu  ixiiuo 
1  avvrlit  (lo  co  ijui  m*  |>A«sait.  l!ii  jour,  il  ùtdil 
h  la  |H»rlo  (tu  |»alai-..  "^  .  sprit  si  '  ni 
«llor    h    ilo    IriNl.'N    ;  lu  ■  r 

l'abordA:  il  lui  dit  i|u'il  rorouvrornii  %ou 
I  ■   ilrvMMulinil  le   nu    \r  plus  |tuis- 

>  V       ■lorii',  >'il    \oulail  pjrutlif,  pour 

se  couservor  la  vio,  les  pnk'Auliuus  qu'où 
]'  '  jucrail.  ImIwiu  lo  |irouiil.  Alors,  dit 
l  '  ■  r,  ou  lui  uiotlaiU  laïuaiusur  la  ttMc, 

ro»ouNonoz-vous  do  co  signe.   Bioul»M  lled- 

V      '    '       '  '  IS    Ol    d.  •  :    -^     y 

(       I  ^  ivait  di . 

Cotte  vuiouo  rendu  Edw  ui  luaitro  do  loul  lo 
nord  i|«' l'Ai  I'.  HuMlt^^t  il  iloYiiit  si  puis- 

vS.uil  par  II'  ^  do  so>  ariuo>,  quf  lou.s 

les  rois  anglais  et  bretons  le  reconnurent 
coiumo  su/oraiii.  Il  so  maria  avor  lviilbui\:;o. 
lillo  do  saint  Ktholbert,  prouiior  roi  clirotion 
d'Anglolorre.  Co  mariage  n'eut  lieu  qu'à  con- 
dition «pio  la  prinoosse  p<»urrail  suivre  la  ro- 
ligioi  oluétionno,  et  qu'olio  gardorail  pris 
d'elle  saint  Paulin,  qui  venait  diMrc  sacré 
év^tjue.  Bientôt  après,  le  r\M  ib  -  ^^  "- 
Sa\«>ns  j>a,va  un  bouuue  pour  a--  —  ; 
Kdwin.  Il  voulut  le  frapper  avec  un  iH)iv;nard 
empoisonné  ;  c'en  otaittait  do  sa  vio,  si  Lilla, 
son  initnstro,  no  se  Idt  j>Mé  entre  lui  et  lo 
meurtrier.  Le  dévouement  de  ce  ministrt»  lui 
coûta  la  vio.  Lo  roi  fut  aussi  blosso.  mais  sa 
blessure  était  léi^éro.  elle  guérit.  Le  meurtrier 
fut  immédiatement  mis  en  pièces  ,  mais  il 
vendit  cbéromont  sa  vie  :  avant  i\i'  tinubor, 
il  tua  un  itllicior  du  roi.  r.onuuo  Edwin  rin- 
dail  grckos  à  s^s  idoles  de  lui  avoir  conservé 
la  vie.  saint  Paulin  lui  dit  tpio  ses  idoles 
étaient  iminussantos  h  non  faire  pour  lui  ; 
que  sa  conservation  était  duo  aux  prières  de 
la  reine.  Il  l\Migagoa  même  à  oherciierà  con- 
iiûitre  le  vrai  Dieu  tt  à  lui  rendre  hommage. 
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Men-ie,  se  révrdia  contre  lui  dans  le  but  du 

relevt-r    I ir.    Il  .•■        '  ' 

coiupo>«'i'  .  •  ux  vél' 
1  ancien  culte  ,  et  avant 
^       M  lis.  lit     "■  ■ 

!■         n>  ol  «lu  , 
Edwin  avec  une  rage  in 
livra  h  Hf 

viiii  e  dV      .    1  . 

défense  de  la  religion.  On  enterra  son  rorp< 
à  Whilbv,  son   i  "    '    '  " 

glise  qu'il  avait  <.. \      ..    1   L^  .-     . 

nore  comme  martyr  le  %  octobre. 

1  'iKE,  proconsul  d'Achaie,  ou  simplemeil 
iiKi^istrat  dt>  Patras,  lit  mourir  en  croix  saint 
.André.  ap«Mre. 

l'AiÉE  ou  Er.ES.  villo  de  Cilicie,  fut,  eu 
:2So.  sous  le  règne  de  D;  »in  du 

glorieux  martyre  des  s.u,,  >  t.ioni-  .  .\stère 
et  Néon,  ot  dos  saintes  Domnine  et  Théonille. 
Lo  :-»ul  L\sias  les  y  lit  tourmenter  de 

la  i...i..i..i'  la  plus  fé---' ■'  TTant  de  les  faire 
mourir,  i'  oy..  |»Our  dis  de  ce  mémo- 

rable triomphe,  les  Actes  de  ces  sauts,  à 
l'article  Ctii  de.)  Cette  ville  vit,  en  303,  sous 
lo  mémo  prince,  le  martyre  des  saints  Cosme 
et  Damien,  tou?  deux  médecins,  el  de  leurs 
trois  frères,  .\nthime,  Léonce  et  Euprepe. 
[Toy.  le  Martyrologe  romain.) 

EGIDII  S  ^le  bienheureux  Fra>çoij\  frère 

mineur,  lut  martyrisé,  en  1585,  dans  la  Nou- 
velle-Galice .   contrée  couvert»'  d»^    hautes 
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montagnes  que  rnurnnnent  dos  pins  el  des 
chênes  fort  élev(<s.  Los  habitants,  hommes 
faroiichos,  (k'menraient  dans  des  cavernes 
profondes.  Notre  biriihoureux  et  son  com- 
pagnon ,  André  d'Ayala  ,  ac(iuirent  une  si 
grande  iiiHucnce  sur  eu\,  qu'iU  les  détermi- 
nèrent à  ({uittcr  leurs  cavernes  pour  venir 
élever  des  maisons  dans  la  plaine  el  y  tracer 
des  sillons.  Pendant  six  annéestoutalla  bien; 
mais  alors  la  récolte  ayant  manipié  ,  les  in- 
dijr^oes  regrettérei.t  leurs  idoles  el  résolu- 
rent de  massacrer  leurs  bienfaiteurs-  Ils 
mirent  le  feu  au  couvent  et  h  l'église,  et  An- 
dré s'étant  avancé  vers  eux  le  crucilix  h  la 
main,  ils  l'assommèrent  et  lui  coupèrent  la 
tête.  Fraiçois  el  d'autres  chrétiens  (jui  s'é- 
taient réfugiés  dans  le  jardin  subirent  le 
môme  sort.  {Chroniques  des  Frères  Mineurs, 
t.  IV,  pag.  765.) 

ELEAZAllU.M  (saint),  souffrit  le  martyre  à 
Lyon.  Voy.  l'article  saint  Minerf  pour  plus 
de  iiétails.j 

ELKL'CADE  ,saiut;,  évoque  el  confesseur, 
souffrit  à  Uavenne  four  la  défense  de  la  re- 
ligion. Les  Actes  des  martyrs  ne  nous  ont 
point  laissé  de  détails  sur  lui.  L'Eglise  fait  sa 
mémoire  le  li  février. 

ELEUSE,  juge  qui,  en  Mésopotamie,  con- 
damna sauU  Alhéuodoreà  être  décapité,  api  es 
lui  avoir  fait  subir  diverses  tortures.  Le  bour- 
reau t\u\  fut  connais  à  l'exécution  de  la  sen- 
tence s'étant  évanoui,  personiie  n'osa  prendre 
son  glaive  pour  en  frapper  le  saint  martyr. 
Il  mourut  en  priant  Dieu  des  blessures  qu'il 
avait  reçues. 

ELEUSIPPE  (saint),  fut  martyrisé  à  Lan- 
gres  avec  ses  frères  saint  Speusippe  et  saint 
Aléleusippe,  environ  l'an  180,  sous  l'empire 
de  Marc-Aurèle.  (Vr>//.,  [)0ur  les  détails  do 
son  martyre,  saint  Si-eisippe.) 

ELEUniÈKE  (saint),  reçut  la  couronne  du 
martyre,  avec  sainte  Antie,  sa  mère,  dans  la 
ville  de  Rome,  sous  la  perséi  ution  de  l'em- 
pereur Adrien.  Tout  ce  que  les  écrivains 
(Florus,  Usuard,  Adon,  etc.)  disent  de  lui  ne 
nous  permet  pas  de  rieu  dire  qui  puisse 
arrêter  l'attention.  L'Eglise  fait  sa  fête  le  18 
avril. 

ELELTHflKE  (saint),  diacre  et  martyr,  vint 
dans  les  Gaules  avec  saint  Denis,  évê(ïue  de 
Paris.  Il  partagea  la  gloire  el  les  fatigues  de 
ses  travaux  apo>loliques.  Il  soutfiil  la  mort 
pour  Jésus-Christ  avec  lui  el  saint  Uusti  pie, 
piètre,  sous  un  juge  nonnné  Fescerinimis. 
(Pour  tous  les  détails  voy.  saint  Dems.)  L'E- 
glise honore  sa  uiémoire  le  î»  octobre.  Ses 
reliques  sont  encore  aujourd'hui  dans  l'église 
de  l'ahbavf  de  Saint-Dems. 

ELKITHÏ'IKE  saint),  souffrit  le  martyre  à 
("fdistanliiiople.  r,e  saint  <''lail  du  rang  îles 
sénaleiiis,  et  fut  déca[iilt''  pour  Jésus-4lhrist 
durant  h  persécution  de  Maximien.On  ignore 
en  (pielle  année.  L'Eglise  l'ait  sa  ^ailUe  mé- 
ni  lire  le  V  ;ioiU. 

HLE(:TH^:UE  (saint),  était  soldat.  Il  fut 
lii^iriynsé  iiNicoméilie  avec  une  inlinité  d'au- 
Irp.H  chrétiens  qu'on  accusa  fausst'iiienl  d'a- 
foir  luis  io  f»'.u  au  p.ilais  de  Diocletien,  ipti 
tonaii  d'être  incendié.  Ce  cruel  empereur, 


les  croyant  coupables,  ordonna  de  les  mettre 
à  mort  par  trou|ies  ;  ainsi  les  uns  furent  dé- 
capités, les  autres  biâlés,  d'autres  précipités 
dans  la  mer.  Pour  El.'uthère,  qui  était  le  plus 
considérable  de  tous,  ayant  été  mis  à  de  ri- 
goureuses toitures,  el  paraissant  prendre  à 
cliaijue  tourment  une  nouvelle  vigueur,  on 
lui  iiitligt-a  de  nouvelles  tortures  et  il  rem- 
porta ainsi  la  palme  du  martyre.  L'Eglise  fait 
sa  mémoire  le  2  octoore. 

ELELTHÈUE  (saint),  évêque  de  Tournay 
et  martyr,  leçul  le  jour  dans  la  ville  môme 
qui  devait  plus  tard  avoir  l'honneur  de  le 
voir  SOI  évèque.  Sa  famille  était  chrétienne: 
un  siècle  et  demi  auparavant,  elle  avait  été 
convertie  par  saint  Piat.  Quand  saint  Mleu- 
thère  fut  fait  évèijue  de  sa  ville  natale,  il  y 
trouva  la  foi  antiipje  bien  compromise.  Les 
chrétiens  de  cette  ville  se  sentaient  du  com- 
merce fréquent  qu'ils  étaient  forcés  d'avoir 
avec  les  païens,  el  des  mauvais  exem|)les 
que  leur  donnaient  les  rois  français  qui 
avaient  le  malheur  d'être  encore  idolâ- 
tres, et  qui  résidaient  à  Tournay.  Kleuthère 
monta  sur  le  trôn^  episcopal  en  486,  dix  ans 
avant  le  baptême  du  roi  Clovis.  Ses  prédica- 
tions convertirent  un  grand  nombre  de  Fran- 
çais au  christianisme.  Les  hérétiques  oui 
habitaient  son  diocèse  attaquaient  très-vio- 
lemment le  mystère  de  lincai  nation.  Saint 
Eleuthère  lutta  avec  énergie  pour  défendre 
ce  point  si  imporla^it  de  la  foi  catholique. 
Ce  fut  ce  zèle  tiui  lui  coula  la  vie  :  les  liéré- 
ti({ues  le  frappèrent  à  la  tète  d'un  coup  si 
violent  qu'il  en  mourut  le  1"  juillet  532. 
L  Eglise  honore  sa  mémoire  le  20  février. 

ELEF  J  HÈUE  ^saint; ,  confesseur,  souffrit 
de  cruelles  tortures  à  Arque,  près  de  Rome, en 
l'honticu'"  de  Jésus-Chnsl.  Les  détails  nous 
manquent  sur  son  couii)te.  L'Eglise  honore 
sa  meiiioire  le  29  mai. 

ELELTin-lUK  saint;,  souffrit  le  martyre 
avec  aainl  Loonide.  0:i  ignore  le  lieu,  la  date 
et  les  circonstances  de  leurs  combats.  L'Eglise 
l'ait  leur  ménioire  le  8  aoilt. 

ELFFUILKE  ^sauitj,  é\êque  el  martyr, 
jiiourut  pour  la  foi  à  Constantinople.  Les 
Actes  des  mart\rs  ne  nous  ont  laissé  aucun 
doi  uinent  relaliveinent  à  ce  saint  évê(pie. 
L'Eglise  honore  sa  sainte  mémoire  le  20  fé- 
vrier. 

ELEUTHÉROPOLIS,  ville  de  Palestine,  a 
été  illustrée  par  le  martyre  des  saints  Cala- 
niipie,  Florien  el  ciiKpiante-huit  autres  dont 
les  noms  sont  in.  onuus. 

EUE  (saint),  prêtre  et  martyr,  eut  la  gloire 
de  donner  sa  vie  pour  Jésus-ivhrist  durant  la 
perséoulion  de  Diocletien.  On  ignorehcpn  Ile 
date  précise:  ce  fut  dans  le  commencement  du 
iv'  siècle.  Une  foule  de  confesseuis  avaient 
été  coudamnés  aux  mines  de  Palestine.  Au 
milieu  des  fatigues  de  leurs  pénibles  tra- 
vaux, ces  saints  n'oubliaient  pas  le  Dieu 
qui  sflil  consoler  le  malheur  et  qui  vi>;le  se^ 
.serviteurs  quel  pie  pari  cpie  la  persécution 
Jes  jette.  Us  se  conslruisirent  de  petites  cha- 
pelles oli  ils  se  réunissaient  souvent  pour 
célébrer  les  louanges  du  Seigneur,  pour  lui 
adresser  leurs  prières.  C'était  un  rayon  de 
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tvr  vu  l'alotinc.  !t<>uiriil 

.     «Ml      l'illl  I 

:    11'  l'ah'.sliii'  . 
hall),  Stiinuul   c(  D.ihttl    li% 
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1»    llll  -iix   miif     . 

.  i|Uillli|  «lll  II  <» 

arrêta.  Au\  (|iitsii<>ii>  •|wi  1<  m  litnnl  l.iiti  », 
il»  r*|HnuliriMil  la  viWut'.  \iiiii  ,\ni  .liv.,it 
Ua  fairu  iiiourir;  t\ii-.  dans 
ptrséi'ulioii,  (-'oiiiit  UM  Cl  iiitc  u  .'lit  k  u.MUi 
lea  SAÏiits .  los  nurtviv  i.,.|a  pioin  it  .lu 
n*sto  (]iUM'cu\  «|iii  lll  ilu  sti'iii 

)>èltMin.')^«'>  rl.iiciil  iliit(irll>  cUl-litv  lit!  >. 
llinulmls  iii'\..^il  Finuilii'i»,  ^ouvrrucur  do 
Vul(>>litit>,  Avrn  >.iui(  l'aiii|)li,\  le  l>1  »t>s  rnia- 
pM^uttii!»  (ivn  '  '    (l)>|>iii>  (liniv  aliÀ  dolr- 

liUN  d»Ui  \v>  1  . .  .  .>.  lU  liironl  U>u>  1rs  (-iiii| 
ottfiidiu  &UI'  lu  ilii'^alel.  a>.iiil  i|U  ou  «itiii- 
iiuin;.U  lllllr  \ 

tHé  \ioli'iuiUi ,  l  

sj)la|>aix>U>à  Klie.tjui  lui  |w\rai»,ii(  le  |  . 
illMIIH'  t'U\.  «  >o!iv  iioui  ?  «  lui    ihl-lj.  I  iti  . 
Mes  (  oiu|>Agii(>i)s  «0  uouuuoiu  Ji  rcuiic,  l>aie, 
Saïuiit'l  «t    l>.Huu)i.  —   Vulre  |>a\s? — Nous 
M>uuues  tlo   .1  '^lu.  »  l.t>  âain(  (M.lnuiait 

la  lolosie  Jcr..  ..,>  ,.i ,  ccllt^  uù  iowi  Ifs  ilue- 
tions  oui  l'oi^iH)!!'  d'tMi'o  un  j«)ur  riuiiu:»  à 
Dieu.  Lojujio,  (lue  oolU'  repuii.so  oouriouia. 
ii(  de  nouveau  tounneiUer  le  awid.  Lc> 
bourreaux  lawiiU  s;arrtit(0  ,  lui  unrent  les 
pieds  dans  Its  icps,  el  lirml  à  louj.s  de 
iouei  voler  sa  chair  en  lambeaux.  La  cons- 
laïue  el  le  courage  du  sainl  niarlvr  Inom- 
phèronl  de  loules  ces  lorlures.  Finnilieii 
alors  condamna  Klio  et  ses  qualre  coiniKi- 
IriiUes  à  avoir  la  lùle  Iraiulioc  :  celle  seii- 
leiu (>  ret;ul  uuiuédialtuienl  son  exéculiou. 
L"K.;lise  lionore  la  luéinoire  de  lous  eeo; 
sainLs  niarlvrs  le  Itî  lévrier.  ^Voy.  Eusèbe, 
Des  marlyrs'  de  PaUstiM.) 

iUE  ^saint  .  marlyr.  répandit  son  siing 
jKiur  la  toi  do  Jesus'-Ohrisi.  en  Perse.  sou> 
^ai^3r,  vers  l'annoo  i^27.  (Voy.,  pour  plus  de 
détails,  les  Actes  de  sainl  Jonas  el  de  saint 
lJ.\RACHiSE,  à  louis  articles  r(.spoctiis.; 


I  I 


I  mil 


K.Diuotii;    ia      I 


hl.ISMil  lll  .  I 

M      II  Mil 

1      ;.  t.uii  . 


lll' 


•  a« 
f% 

la 


il-II.WtUi  ,  ou  il 

;/xu   M  uiéuiuiro  U 
a'Aii»(lrUTr0 .  UMw  lU 

rv 

H       H, 


Tar  ^Oll    le^laineul  il   rutiitl   nur 


•  i  U(?     (ici  11 

ion 

ip 

1»- 

iniiii  e   |Mr 

un 

.11           1 

•ir 

le  irôno  en 

1  !.'> . 

-, 

ur 

Mme.  Ou 

«•.ut  « 

jii. 

■«. 

ter  Mille  ca 

lllcl' 

<   1  '                          .,    ; 

cnl 

lait    sortir 

l'A 

1    tt 

du 

lU   où   livs 

(ieu\ 

-  'I.* 

>  1 1 1 1  i 

.i>e 

l'ilil 

Mil 

>.  le»  |H.T- 
,  âpre»  In 

Ile    11 

.  lin  nu 

«-nl.ilil  ,  d< 

1,(1, ,1..'  |>/ir 

- 

1  T                                «lll 

({Ul 

1           1  ' 

1             lit 

Il    ■  ■ 

1    t  lll 

1.1. 

\ 

,i^  .1.1    .^1  .  >;., 

.     :  ..1 

;in.   j. 

.(paie. 

Il'  ■' 

. ...  11 

était   reste 

catl 

itllll|UI!    ( 

laiiN    1 

la 

Sous 

Ktlouaril ,  on  ^ 

iiîS 

pour  voler 

le.» 
d.^ 

».'] 

yarie 

1   - 

-.  tvs 

orneuienls 

a\ 

du  au 

(  ulte  sa  S|' 

1  cl  sa 

sainti 

L'I-  ; 

1       avait 

rdabli   dea 

.... 

..>U(IU«-S 

dans 

lo 

>.e-es  de 

son  royaume.  A  son  lit  de  uiort,  elle  lit  veDir 
I  il,  el  lui  manda   de    lui    faire  l'avuu 

é   et   sin(  Cre  de  se5   croy.inces  r»'li- 
•  Plaise  au    Dieu  tout-|iuis^>nt.  ré- 
poiKiit  I  tli ,  dentr'uuvnr  la  t  ur 

I"'- '    'v...   .  liante,  si  jt- '■■•■■'!'»  •  •!- 

I  ni  allai  bée  ù   la    .  .<•. 

el  romaine!  »  Celte  protestai lou 
1..I  ...il..  v.<'  nouveau  on  préseuce  du  duc  de 
Feria.  ambassadeur  d  t:»()agu«.  Ce  (K'rsou- 
nage  y  crut  si  bien,  qu'il  écrivit  à  sa  souve- 
raine que  la  nouvelle  •  ••>  !\-j  •  ~re 
n'apporterait  »;ans  son  r.  -n- 

geuii  lit    à     la    r'  Marie     aussi  «fut 

( ouipiiteinent   dup«-  m»        *  -• >    '    î- 

sœor.  Pcui-êtie  crojait-».  ..      >    .        .     ..^ 


871 


EU 


ELI 


vn 


sincère.  Car,  h  son  avènement  au  trône,  elle 
avait  vu  Elisabeth,   de  fervenln   protestante 
qu'elle  ^lait  sous  Edouard,  se  l'aire  catholique 
nnii   moins   fervonle.  Elle   allait  à  la  messe, 
elle  avait  rne  chapelle  dans  l'intérieur  de 
SOS  appartements.  Tiuit  le  monde  était  dans 
l'éditicUion  de  sa  piété.  Un  confesseur,  prêtre 
catholique  romain,  étaitattachéà  sa  personne. 
Au  fond  Elisabeth  n'était  qu'une  hypocrite  : 
elle  le  (it   bion  voir.   Tant   qu'elle  crut  (ju'il 
étiit  dans  ses  intérêts  de  cacher  ses  opinions 
religieuses,  elle    le  lit.   Quelques-uns  nom- 
ment cela  de  la  politique  et  ihi  savoir  faire. 
L'tionneur  nomme  cel-i  de  l'hypocrisie  servie 
par  la  lAcheté.  A   neme  maîtresse  de  ses  ac- 
tions, à  peine  sur  le  trône,  Elisabeth  fit  pen- 
dre, rouer,  écarteler  ceux  de  ses  sujets  qui 
n'avaient  pas  la  môme  souplesse  religieuse 
qu'elle,  et  qui  refusaient  de  tourner  leurs 
croyances  au  vent  de  la  [niissance.  Eli>abelh 
n'eut   qu'un  coura..îe,  celui  de  se   montrer 
vraiment  tille  digne  de   son   père  :  l'hyène 
n'avait  pas  dégénéré.  Quand  elle  monta  au 
trône,  elle  écrivit  au\  cours  étrangères  pour 
leur  apprendre  son  avènement  par  droit  de 
naissance  et  pir  consentement  de  son  peu- 
ple. Aux  rois  et  princes  de  la  religion  réfor- 
mée, elle  disait  en  secret  qu'elle  était  à  eux 
et  ramènerait  la  réforme  dans  son  royaume. 
Aux  princes  catholiques,  elle  parlait  tl'autre 
façon.  Elle  sentait  qu'on  pouvait  discuter  sa 
légitimité  :  elle  quêtait  une  acceptation  de 
fait  de  la  part   des  [)uissances.  En   réalité, 
malgré  le  testament  du  roi,  Elisabeth  n'avait 
pas  de  droits  au   trône.  Le  mariage   de  sa 
mère  avait  été  déclaré  nul  par  le  roi   lui- 
même,  par  le  parlement,  par  le  pape.  Ain*^! 
nul  aux  yeux  de  la  famille,  de  lElat,  de  la 
religion,  oh  pouvait-il  reprendre  un  caractère 
légal  ?  D.-ins  le  testament  d'un  roi  mourant, 
qui  h  cette  heure  suprême  se  ra[)pelait  ([u'il 
était  père,  et  ne  voulait  laisser  aucune  trace 
de  vengeance  contre  aucun  de  ses  enfants? 
Evidemment  non.  Cette  dernière  volonti'  du 
roi  ne  pouvait  pas  abroger  une  loi  de  l'Etal 
et  une  décision  de  la  cour  de  Home.  Aussi, 
quand  l'ambassadeur  d'Angleterre  nolitit  au 

fiape  Paul  IV  l'avènement  d'Elisabeth,  il  lui 
ut  répondu  que  le  pape  ne  pouvait  pas  ad- 
mettre le  droit  hérédit  lire  d  Elisabeth  ;  (pie 
ce  serait  dètiuire  les  décisions  d(>  ses  deux 
prédécesseurs  Clément  VII  et  Paul  III;  que, 
du  reste,  Marie  Sluart,  légitime  héritière,  vv- 
clamait  son  droit,  et  qu'elle  était  a|)puyée 
dans  ses  prétentions  par  le  roi  de  France. 
Le  p.i[)e  ajouta  que  si  Elisabeth  voulait  s'en 
rapporter  à  sa  décision,  il  la  traiterait  avec 
toute  l'indulgence  que  comporterait  l'équité. 
Elisabeth  n'eut  gardcd'accefiter.  Apostate  dans 
le  cœur,  elle  ne  voulait  pas  reconnailre  le  droit 
du  chef  de  la  religion.  Elle  préluda  h  son 
apostasie  oslensibit  en  déhnidant  au  clergé 
de  prêcher.  Elle  (  raignait  qu'on  eugageAt  le 
peuple  h  la  résistance.  Elle  intimida  le  clergé 
par  des  procès,  rii  vertu  du  /jnr/nuHirf.  A  la 
place  des  magistrats  ijui  étaient  en  charge, 
♦'lie  en  mil  d  autres  attachés  aux  doctrines 
protestantes.  r,p|)fiidant  elle  cniitinua  d'aller 
•*»  Il  messe.  Elle  lit  enterrer  sa  sœur  suivant 


le  rite  catholique.  Elle  commanda  un  service 
et  une  messe  de  Requiem  pour  l'empereur 
Charles-Quint. 

Elle  ne  tarda  pas  à  faire  voir  vers  quel  but 
elle  allait.  Ogiethorpe,  évèque  de  Carlisle, 
devant  un  jour  ofTdr  le  saint  sacrifice  dans 
la  chapelle  de  la  reine,  reçut  l'ordre  de  ne 
pas  élever  l'hostie  en  sa  présence.  Il  n-fnsa 
courageusement  d'obéir.  L'évêque  de  Win- 
chester, While,  fui  mis  en  [)ri3on  pour  le 
sermon  qu'il  avait  prononcé  à  l'enterrement 
de  la  reine  Marie.  Les  sceaux  furent  ôtés  à 
H'alh,  archevè(iue  de  Cantorbéiy,  et  donnés 
à  Nicolas  Bacon. 

Ce  qui  dévoila  mieux  que  tout  le  reste 
l'apostasie  de  la  reine,  ce  fut  la  procl.imation 
dans  laquelle  elle  défendait  au  cierge  de  prê- 
cher, permettant  cependant  d'observer  le 
culte  établ,  jusqu'?»  ce  qu'une  consultation 
eôt  lieu  dans  le  parlement  entre  la  reine  et 
les  t  ois  étais.  Les  évêques  s'asseraolèrent, 
et  décidèrent  qu'ils  ne  pouvaient  pas  ofticier 
au  couronnement  d'une  reine  qui,  sans  au- 
cun doute,  voulait  porter  atteinte  à  la  reli- 
gion catholique.  Ce  couionnement  n'eût  pas 
eu  lieu  si  l'évêque  de  Carlisle  ne  se  fût  pa-^, 
dans  cette  circonstance,  séparé  des  autres 
évê(]ues.  Pourtant  il  ne  consentit  à  oflicier 
qu'à  la  condition  que  la  reine  prêterait  le 
serment  accoutumé.  La  cérémonie  se  lit  d'a- 
près tons  les  rites  de  la  religion  catholique. 
Bientôt  le  parlement,  celle  assemblée  que 
Henri  Vlll  avait  assouplie  à  toutes  les  lAche- 
tés,  à  toutes  les  turpitudes,  en'rant  dans  les 
vues  de  la  reine,  consomma  l'aftostasie.  Pio- 
testant  sous  le  roi-bourreau  Henri  A'III,  sous 
l'enfant -roi  Edouard,  catholique  sous  Marie, 
le  parlement  redevint  protestant  sous  Elisa- 
beth. Du  reste,  n'avait-elle  pas  le  droit  de 
tout  demander  à  celte  assemblée?  Que  pou-- 
vait  refuser  à  sa  reine  le  parlement  d'Angle- 
terre? De  quel  droit  eôt-il  l'ait  de  l.i  résistai. ce 
noble  et  hère  devant  la  tille  de  Henri  Vill? 
Entre  cette  assemblée  de  lâches,  d'apostats 
et  de  bourreaux,  et  le  sang  de  Henri  VUI , 
n'y  avait- il  pas  comme  une  alliance  in- 
de'lébile  de  crime  et  de  Honte?  Ce  parle- 
ment n'avait-il  (las  été  le  complice  de  toutes 
les  cruautés  du  père  d  Elisabeth?  N'av«it-il 
pas  assas>iné  trois  reines  l  Navail-il  pas  lait 
mourir  dans  les  supplices  les  plus  alioces  la 
lleur  de  la  catliolicité  d'Angleterre?  N'«vail-il 
pas  obéi  lAchement  h  toutes  les  exigences, 
ou  honteuses  ou  cruelles,  du  maître?  Avait- 
il  refusé  une  loi  à  ses  débauches,  une  ordon- 
nance à  ses  instincts  sanguinaires?  N'avail- 
il  pas  lli'tri  Elisabeth  dans  son  berceau, après 
l'avoir  légitimée?  Eu  héritant  des  vices  dti 
.<on  père,  il  était  juste  que  la  lille  héril.U 
aussi  des  serviles  instruments  de  sa  tyrannie 
abominable.  Si  le  sang  de  Henri  n'était  pas 
(h''(hu.  le  parlement  n'était  pas  déchu  non 
)Ius.  .\près  ipielques  années  de  commune 
lypocnsie  sous  une  pieuse  rei«e,  la  lille  et 
es  ministres  du  Nernii  anglais  se  retrouvè- 
rent, elle  digne  de  son  |)ore,  et  eux  dignes 
«l'cux-mêmes.  Le  parlement  révoiiua  tous 
les  statuts  tfu'il  avait  votés  sous  le  deriiHT 
règne  pour  rétablir  le  culte  qui.duraul  neuf 
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d  l\lv,  el  Roniior,  do  Londres,  luiislal  de 
Durham.  V  u  de  Sainl-David,  (>.,'il- 
ihorp   di'    <  >',  Whilo  do    \Viniln'>i<!-, 

lUtiiios  do#lU»vonlry,  moururent  victiiues 
d\n\o  i^pidt^uùo  ri^i^îiauli'  dans  l'rxil  où  ou 
losavail  oi\»priSi»n;u  >.  St  ol  do  r.ht>lor,  Gold- 
«oll  do  Sainl-As^iph,  l\Uo  do  \Vorohe>tor, 
juuonl  i^aJinorlo  continent.  Hoalh  de  Canlor- 
lii'is  lut  trois  lois  suLce-ssivonioiil  empri- 
sonne à  la  Tour  de  Londres;  on  lui  permit 
vVÀn  d'aller  vivre  dans  ses  terres.  Bonnrr, 
'  u'  pio  de  Londres,  languit  di\  ans  en  pri- 
son et  V  niourul.  11  en  fut  demOnu'  de  Waslon 
de  Liiuoln,  qui  y  resta  Irenle-trois  anmes. 
Ou  phu^a  la  piujvui  des  autres  évèquos  sous 
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nation  qîiindmotquo  sa  rrim  n"a  pas  besoin 
{\o  mari.  »jti'il  siillit.  pour  qu'elle  fasse  des 
licriliiTs  nu  Irôue.  (pi'i'llf  ouvre  son  lit  h  un 
homme  quel  quil  soit.  Bien  malheureusrs 
Julie  et  \les>.iline  <lo  n'.ivttir  j)as  <mi  l'Aii- 
gleterro  pour  [)alrie  !  Le  parlement  eût  trouvé 
bon  que  Ju'ic  se  prostituAl,  n'importe  h  qui, 
en  plfin  air.  sur  la  trihuue  au\  harangues, 
et  que  Me.-salinc  sortit  le  sitir  du  palais  |)our 
aller  au  bouge  voisin  se  donner  îi  la  lie  de 
la  populace  romaine.  Nous  avions  besoin 
d'inscrire  iciceltctlétnssure,  pour  continuer. 
Nous  aimons  h  croire  que  rien  désormais 
n'étonnera  le  lecteur,  ni  di'  la  part  d'Elisa- 
be  il,  ni  de  la  p.irt  de  ses  ministres, 

Elisabeth  avait  tous  les  vices  et  toute  la 
violence  de  caractère  de  son  père.  Seule- 
ment elle  avait  ralliné.  E-i  t'ait  de  vice,  elle 
trouvait  trop  incommode  de  prendre  mari  et 
de  lui  faire  cou[)er  la  tète,  comme  Henri  \\U 
avait  fait  à  ses  femmes.  Elle  changeait  da- 
mants  quand  bon  lui  semblait.  En  fait  de 
violence,  elle  le  surpassait  peut-être;  elle 
jurait  et  vomissait  dans  sa  colère  les  impré- 
cations et  les  injures.  Elle  frap|)ait  dans  ses 
emportements  ses  femmes,  ses  courtisans. 
Ilatton,  garde  des  sceaux,  fut  pris  au  collet 
j)ar  elle;  le  comte  maréchal  reçut  un  soufllel  ; 
MathéOY  reçut  un  crachat  en  plein  visage.  Il 
fallait  s'ageiouiller  sur  son  passage. 

Revenons  aux  choses  religieuses.  La  reine, 
prétendant  do'ic  h  TinfaiHihilité,  exigea  de 
tous  ses  sujets  le  serment  île  la  riiconnaitre 
en  elle;  or,  comme  il  était  dillicilede  conce- 
voir que  cette  autorité  venue  de  Jésus- 
Christ,  transmise  par  les  a[)ôtres,  piU  s'exer- 
cer par  une  femme,  le  parlement  lui  recon- 
nut le  droit  de  S' nommer  des  vicaires  gê- 
né.aux  qui  exerçassent  en  sou  nom  latoute- 
j)uissance  ecclésiastique;  elle  les  investit  du 
droit  de  connaître  et  de  juger  tout  ce  (pii 
auparavant  était  du  ressort  du  pape,  des  évé- 
qucs  ou  des  tribunaux  ecclésiasli((ues.  Eli- 
sabeth est  digne  de  liguicr  au  nomlire  des 
plus  ardents  et  des  plus  violents  persécni- 
teurs  de  l'Eglise.  Nous  prenons  dans  Kohr- 
bacher  une  citatif)n  de  Cobbet,  auteur  pro- 
testant,   qui  iloit  trouver  i(  i  sa  plaie  : 

«  Il  serait  impossible,  dit-il,  dénumérer 
ici  toutes  les  soullra»ices  que  les  catlioli- 
(pies  eurent  à  tnidurer  p.nidant  ce  règne 
(iesang.  Avoir  entendu  la  messe,  avoir  donné 
l'hospilalité  ;\  un  prêtre,  reconnaître  la  su- 
prématie du  pape,  njeter  celle  de  la  reine, 
sullisait  pour  faire  périr  un  de  ces  malheu- 
reux dans  les  plus  horribles  tourments.  Le 
plus  cruel  des  actes  d'Klis.dn'lli,  parce  (pi'il 
produisit  en  résultat  une  masse  de  souf- 
irances  liien  jthis  ^('m'n'ali's.  ce  fut  la  législa- 
tion l'énale  (pi'c'Ile  établit  |iour  imposer  d"é- 
nurmes  amendes  à  ceux  (pii  négligeaient  de 
fréqujMiler  avec  as^iduilt!  les  temples  de 
l'Eglisi»  qu'elle  avait  inventée  et  fondée. 
Ainsi  la  loi  déclarait  coupflbio  non-seule- 
:nent  celui  (pii  ne  reconnaissait  pas  solen- 
nellement l.i  nouvelle  religion  comme  la 
seuh>  viMilable,  et  qui  contnninil.'t  |)raliipier 
Il  religion  dans  laquelle  ses  pères  ('-taient  nés, 
Uiaib  eiK  ore   celui   qui  ne  se    rend.iit    pas 


arec  exactitude  aux  nouvelles  a^smnblées, 
pour  y  observer  des  pratiques  qu'il  ne  pou- 
vait considérer  que  comme  un  acte  public 
d'apostasie  et  comme  un  horrible  blasphème. 
^'it-on  jamais,  je  h-demande,  une  Ivraimie 
plus  oiiieuso  et  plus  épouvantable?  Les 
{Hnendcs  étaient  si  exorbitantes,  et  le  paie- 
ment en  était  exigé  avec  tant  de  rigueur  qu'il 
devint  évident  cpi  •  le  projet  des  hommes  du 
pouvoir  était  de  placer  désormais  les  catho- 
liques entre  leur  conscience  et  la  ruine  com- 
plète de  leurs  familles.  Dans  la  vingtième 
année  du  règne  de  la  bonne  Elisabeth,  ceux 
des  prêtres  catholiques  qui  n'avajrnt  point 
(juittélo  royaumeetqui  avaient étéordonnés 
sous  le  règne  précédent,  n'étaient  pluscpi'eii 
très-petit  nombre, parce  que  la  loi  défendait, 
sous  peine  de  mort,  d'en  ordonner  de  nou- 
veaux, et  que  d'ailleurs  il  n'y  existait  plus 
de  hiérarchie  ecclésiastique.  Comme  il  y 
avnil  en  outre />rj7jer/p  moyt  pour  tout  prêtre 
venant  de  l'étranger  en  Angleterre;  peine  de 
mort  pour  celui  qui  lui  donnait  rhos[iitalilé, 
peine  de  mort  pour  le  [)rélre  catholique  qui 
exerçait  les  fonctions  de  son  ministère  sur 
le  territoire  anglais  ;  peine  de  morl  pour  les 
personnesquiailaient  h  confesse,  il  semblait 
que  rien  ne  s'opiioserail  désormais  h  ce  que 
la  reine  réussît  dans  son  projet  de  détruire 
complètement  en  Angleterre  cette  antique  et 
vénérable  religion,  qui  pendant  tant  de  siè- 
cles avait  fait  le  bonheur  et  la  gloire  de  la 
nation;  cette  religion  d'hospitalité  et  de 
charité  qui,  tant  (pi'elle  avait  subsisté  dans 
le  pays,  avait  empêché  qu'on  y  connOt  ce 
(piec'estcpi'un  pauvre;  celte  noble  et  grande 
religion  aux  inspirations  de  laquelle  on  était 
redevable  de  la  conslructiim  de  toutes  ces 
magniliques  églises,  de  tontes  ces  im[)osantcs 
cathédrales  qui  décoraient  l'Angleterre;  en- 
lin  celte  religion  de  véritable  liberté  qui  avait 
consacré  tous  h>s  actes  gloritnixde  notre  lé- 
gislation. Mais  heureusement,  il  se  rencon- 
tra un  homme  dont  le  zèle  et  les  talents  eji- 
Iravèrenl  l'exéiution  de  cet  iiifi-rnal  projet. 
11  se  nommait  (îuillaume  Allen  nu  Alan  ; 
né  en  15{-2,  h  Uossnl,  dans  le  comté  de  f,.Tn- 
castre,  d'une  famille  respectable,  il  avait  été 
ordonné  prêtre  à  l'université  d'Oxford  et 
était  venu  après  la  révolution  fonder.'»  Douai 
en  Flandre  un  séminaire  pour  l'éilucalion  et 
l'inslruetion  des  prêtres  a'iglais.  Il  avait  été 
aillé  dans  cette  leuvre  charitable  par  quel- 
ques hommes  de  bien  et  de  talent;  et  c  l'tail 
de  cette  école  que  sortaient  tous  les  jeunes 
prêtres  anglais  (pii  revenaient  dans  leur 
pa\s  exposer  leur  vie  pour  remplir  les  de- 
voirs de  leur  sacré  ministère.  On  conçoit  fa- 
cilement que  la  reine  eOt  voulu  pour  tout 
au  monde  détruire  ce  précieux  établisse- 
ment ;  mais  la  mer  so  trouv.iii  entre  elle  et 
Ciuillaume  Allen,  et  celui-ci  pouvait  délier 
«Ml  siketi'  se-i  instruments  de  lorlures  et  de 
sup|)lices.  C'est  ainsi  (pi'en  dépit  de  cette 
fouled'espions  et  de  bourreaux  qui  couvraient 
le  sol  delAngleterre.  il  s'y  conservi  toujours 
queUpies  delnis  du  naufrage  que  la  religion 
catholique  y  avait  essuyé.  Elis.dieth  (Mit  re- 
cours il  tout    pour  déiruiro    le    séminaiie 
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suile   pnr  hnndcs    duis  les  divers   npp.irle- 
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ses  meubles,  «le  ses  e.ibinols,  fureter  p:irtout 
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veraient   point  cailles   îles  pn^lres  callioli- 
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et   d'autres  (»l>jcts  néressaires  .'i  la  rélchm- 
tion   du   culte  calliolique.  On    les  fi>nj»it  à 
vtMuiro    leurs    propnétt^    i>our    payer    les 
amendes   énormes  qu  on    leur  intlil;  ait,  et 
dans  oertams   cr.s.   la    loi  deoernail   «ontre 
eu\  la  coMirainte  par  corps  et  la  saisie  préa- 
lable des  deux  liersde  leurs  biens.  0^«ol  pie- 
fois,  il  est  vrai,  on    leur  aoconlait  comme 
une  grAce  ivirluulière  la  faveur  d^  racheter 
par  une  rede\ance  li\e  l'obliiTalion  d'aposta- 
sie qu'on  leur  imposait  ;  ma;s  toutes  les  lois 
que,  poursuivie  et  tourmentée  plus  que  de 
coutume  par  les  remonls  qui  l'a^tit aient  in- 
cessamment, la  reine  crovail  avoir  plus  à 
craiiulre  nour  sos  jours,  iVs  amcmlrs  et  les 
iiccommodanenls    no    sullisaient  plus   à  «es 
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«iiicl  rAnul(>toiTC  so  Iroiiv.iil  cxpostV*  h'imU 
d'autre  rnnso  f|\io  la  ni.ilico,  In  pcrCulic  »'l  Ja 
mauvaise  foi  d"Klisaliflli,  les  Anglais  n'envi- 
sai;î'r(>nt  t|iio  le  salut  do  la  latrio  cl  tous 
prirenl  la  délVuso  {\c  leur  souveraine.  Les 
ratholicjues,  dans  cette  orrasion  rnmme  dans 
toutes  relies  où  un  appel  l'ut  l'ait  à  leur  pa- 
triotisme ,  prouv«>rent  qu'il  n'était  pniut 
d'oppression fiui  put  jamais  leur  faireo\d)lier 
leurs  devoirs  de  sujets  et  de  citovens. 
Aussi  Hume  lui-niéme  est-il  obi i;j;é  d'avouer 
nue  les  i^enlilsliommes  rallioliques.  (pioicpio 
(iéshérités  de  tous  leurs  droits  politiques, 
«  prirent  du  serviee  dans  l'aruiée  et  dans  la 
llolte  en  qualité'  de  simiiles  volontaires  ;  (pi'il 
y  en  eut  mèuie  qui  oquipèreiil  à  leurs  pro- 

f>res  frais  des  vaisseaux,  dont  ils  coudèrent 
e  commandemeul  à  d,  s  oi'iicicrs  protestants; 
que  d'autres  tirent  tout  pour  exciter  leurs 
fermiers,  Ic'.rs  vassaux,  leurs  voisins,  h  vo- 
hM'ausecoursdeleur  pat(i(>  cndai  ger;  et  que 
tous,  sans  distinction  de  rang,  oubliant  dans 
cette  circonstance  les  injustices  des  partis, 
se  préi)arèri'nt  avf  c  autant  d'fudre  qur  il'é- 
nergie  h  re]  ousser  l'invasion.  »  l'ne  borri- 
ble  tempête    cpii     dispersa    et  di'truisit  la 
moitié  de    la  llolle  espagnole  célèbre  (.ans 
l'bisto're  sous  le  nom  {VJnvincible  Armada 
que  lui  avait  donné  d'avance  le  roi   d'Kspa- 
g'ie,  fut  cause   (|ue  la   descente  projetée  no 
ont  avoir  lieu.  I!  est  même  plus  (pn-  j)roba- 
ble  qu'eHc  eût   échoué,  quand   bien    même 
elle  n'eût  (tas  été  contrariée  par  un  accident 
de  force  majeure.  On  ne  sainait  nier  toute- 
fois qu'une  semblable  exjiédition   ne  plaçât 
l'Angleterre  dans  une  situation  très-critique 
et  qu'il  n'eilt  tb'pendu  que  des  catholiques 
d'en  auguieiiter  le  danger,  s'ils  avaient  voulu 
écouter  leur  juste  rcssenlimeul.   Leur  con- 
duite loyale  et  généreuse  dans  celte  occur- 
rence   semblait  donc   devoir   leur    mériter 
quelque  allégement  au  joug  de  fer  ([u'on 
leurfaisail  [lorter.  Leur  attente  fut  trompée; 
on  redoubla  au  contraire  dt^  cruautt>   et   d»' 
barbarie  h  leur  égard  et  on  les  soumit  h  uur. 
inquisition   mille  fois  plus  terrible  que  n'a 
jamais  été  celle  d'M>pagne.  I'fi  simple  soup- 
çon   sullisait    pour   les  faire   en\pnsonner  , 
torturer  et  mettre  h  mort.  Les  propriétés  de 
l'Kglise    et    des    ordns    religieux     avaient 
été  contis(juées  en  Irlande  de  la  même   ma- 
nière q\i'en  Angleterre.  Kloigné  du  fo}er  du 
jiouvfur  ,   de    l'afioslasie    et   du     fanatisme, 
i\  avait  t'té  plus  diflii  ile   d'y   emporter    des 
conversions    h    coups  de  fusil   et    avec   des 
écbafauds  and)ulanls.  Ou  \  avait  donc  envONé 
successivement  des    }ititjnoi)s    de    la  reine  , 
nour  y  pousser  le  peuple  i»   la  révolte  par 
leurs   aifreuses  exaclinns,  et  préparer  ainsi 
desju(''le\les  à  des  conli'-calions  nouvt  Iles. 
Ce  fiil  dans  ce  malheureux  pays,  plus  (pie 
partout  ailleiirs,  (ju'on  vil  boMi  (|ue  la  pré- 
tendue ri'furnie  n'était  (pie  le  pillage   systé- 
inati(|ue[ncnt  organisé.  Klisabetli  le  perfee- 
lioîuia  eiiiore  par  des  massacre»^  en   masse»; 
«•"est  elle  qui  y   envoya   ces  pre(licants  dont 
les  sn(((sseurs  prélèvent  encore  de  no.s  jours, 
h  la  pointe  de  la  baio:inetle,  lesdinns  exor- 
LMl.uile>,   (pij    eniicliis>eiil  aux   dépens   <l»'s 


n)alheureu\  un  clergé  sans  ouailles.  C'est 
elle  (|ui  préluda  à  toutes  les  mesures  tyran- 
ni(pns  et  atroces  qui  oui  fait  de  l'Irlande  un 
pa\s  à  part.»  ^Cobbet.  Lrllrr  11  sur  l'IiLiloire 
lie  1(1  Hr forme  rn  Aiujlrtrrre. 

Tel  est  le  tableau  que  nous  trace  un  au- 
teur proteslanl  des  atioi  ii('S  ((jnunises  sous 
ce  règne.  Evidemment  s'il  eût  émané  d'un 
catholique,  on  nous  eût  peiit-èlre  accusé 
d'aller  puiser  à  des  sources  où  lexagératioii 
est  un  moyen  de  parti.  Maintenant,  \cut-on 
entre  mille  un  exemple  de  la  façon  dont  pro- 
cédaient les  bourreaux  de  la  reine,  j>ar  son 
ordre,  un  exemjile  ({ni  fera  voir  pour  quel- 
les causes  Klisabeth  condamnait  à  mort  et 
connuenl  elle  entendait  les  sui>plices?  Mar- 
guerite Mi(I(ilel()n,  femme  d'un  riche  habi- 
tant de  la  ville  d'York,  avait  choisi  pour 
instituteur  de  ses  enfants,  et  avait  logé  cliez 
elle  un  [trêlre  ealholique.  Sa  foi  n'avait  pas 
cru  |!Ouv(»ir  leur  donner  un  meilleur  pro- 
fesseur. Llle  fut  fiour  ce  crime  tléb-rée  aux 
tiibunaux  de  la  reine.  La  sainte  fennne  ne 
voulut  ni  s'excuser  ni  se  déf(>ndre.  Pour- 
quoi en  effet  donner  par  son  adhési(ui  une 
appar(  lice  de  légalité  .^  une  telle  procédure? 
l'.lie  gania  le  silence.  Illle  fut  condamnée  à 
mort  et  exécutée  connue  nous  allons  liire. 
On  la  nn  na  à  une  petite  dislance  de  la  pri- 
son, c'était  le  lieu  du  sup()lice.  Un  juge 
commanda  aux  bourreaux  de  la  déshabilh  r. 
On  lui  avait  accordé  le  temps  de  faire  sa 
trière.  Marguerite  et  qualre  femnn^s  qui 
'accompagnaient,  se  jetèrent  ci  genoux  et 
demandèrent  au  juge  (ju'au  m«»ins  on  res- 
peclAt  la  dé(  en(  e  dans  la  pers(Uine  de  la 
victime  cl  qu'on  voulût  lu*  n  ne  pas  la 
déshabiller.  Le  juge  refusa.  Seulement,  il 
voulut  bien  i)ermettre  tpic  ce  fussent  ses 
femmes  qui  s  acciuiltassent  de  cet  ollice.  On 
lui  (Ma  d(jnc  ses  vêtements,  et  elle  fut  revê- 
tue d'une  longue  chemise  ilc  toih'.  Alors 
elle  s'étendit  par  terre  avec  un  cabne  et  une 
tran([uillilé  ([ui  surprirent  t(Mr>  les  assis- 
tants. Llle  avait  un  mouihoir  sur  les  yeux. 
On  mit  sur  clic  une  poJe  qu'on  chargea  do 
poiils  ('normes  pour  é.  raser  la  sainte  vic- 
time. Obéissant  à  la  douleur  ijui  commen- 
çait h  se  faire  sentir,  elle  croisa  les  nianis 
sur  son  vi^a..e.  Le  juge  lui  donna  l'ortlre  do 
les  ôler.  11  i'aul,  bu  dit-il,  i|ue  vos  mains 
soient  attachées.  Alors  deux  exécuteurs  s'a- 
vatKèrent.  et  les  écaitant  antaiit  (jue  faire 
se  pouvait,  ils  les  lui  lièrent  à  deux  pieux. 
Ils  lui  attachèrent  aussi  les  |)icds.  On  aug- 
menta alors  la  charge  d'un  poi.ls  énorme. 
l'Ile  i(''p(''la  plu.sii  urs  hcs,  en  s'écriaut,  ces 
seuls  mots  :  n  Jésus,  Jésus,  a^ez  |  ilié  do 
m(»i  I  a  Son  supplice  dura  environ  vingt  mi- 
nutes. Llle  avait  soiis  le  dos  une  pierre  an- 
guleuse et  pointue,  (|ui  lui  faisait  une  hor- 
rible blessure,  tandis  (pn>  la  porte  (pie  l'on 
chargeait  sin  cosnenieiit  avec  des  poids  pe- 
sant plusii'urs  centaines  de  livres,  In  rasait 
de  plus  en  plus.  Kniiii  les  côtes  se  brisèrent, 
(t  leui. s  fragments  traversaient  la  peau.  Kilo 
e\])iia  au  milieu  de  ce  supplice  atroce. 

Ne  semble-l-il  pas  (pi'on  est  Irausporté  au 
b  iiips  des  Niroii  cl  (Us  (lalère '.'  Hélas  !  ces 
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ruiltKulin.t  ««Miiiiit'  ;i\,'uii.  i'  I  rt*i;u 

llili*  [miIIi*     «lu    MMMrlVUll     |ii>iMi 

rt'I'iiM'  lit*  rrt  onii.liiro  l.i  iiMtir,   < 
.Hii|ir«^iuiMli'  l'Il^liso  ir.\u^litirio  :  .1'  il  a»iur 
ilil  l.'i  u\«'>Nf  Nur  lo  Irrriloiro  iT    "     >1        'il, 
iI.iun  la  inaiMH)   iluii  scimiriii  1 1 1- 

Kuinn.  1.1*  ^nuil  uii>Mniiii.iin«  fui  n>uil  unui* 
A  iMi>rl,  rt  Nulnl,  II»  2'.»  ;  l»rr  15"7.  Ii>  mii»- 

|>lui»  ilf,'*  tr.iUrr'i,   II.  ,   lui   ini>  (<ii  pri- 

Miri  a|Mt'«i  nu  i»n  cul  n>uu>t|u  ■>'%  hii-ni. 

Il  III   ■    il.ins    >a    rn|ilMil<-.    !»•  >  lnr<,   \r>i 

r«'«  ;  >   fiirrul  l'ailcs  jwim-    u'ii«   niii\n«' 

«|u'oii  navnil  pas  diplovri»  jusipu  I  l.i>!( 
priNous  SI»  rrinpIiriMil  île  il.tcnuN  puiir 
rauM>  ilo  nlijjiMU.  Au  t  li.Uf.ui  «IVork,  ilans 
uu  uuMiu'  jo(u-,  ulus  (il*  vin^t  (!«'  ri>s  prison> 
mors  pi^nrtul  u'uno  aIV^mIiom  «Miiiti^iuiipu* 
ilu  m'uri»  «los  pr.sh'.s.  Le  j.Mir  «If  la  un i|-(  do 
l«ms  i«s  sainis  martyrs,  N»|snu,  prtMrc,  el 
Miorwuuil,  lannu',  i|im  avni.'ut  iiii'  j.i  Mipré- 
in«ho  spuiluillo  d«'  la  roinc  lun'Ut  traiM«'*s 
MM'  la  ilaio.  pondus  ensuilp  cl  «'oupi^s  ci» 
ipiatro. 

Do  loul  liMups,  dans  rKglisc  do  J«''>us-Chrisl, 
lo  sang  «los  uiarlyrs,  sonu'nco  focondo.  a  pro- 
duit daulros  niart\  rs.  Do  tout  lonips,  l'oxoiu- 
plo  «lo  la  mort  dos  saints  a  oiifanlo  «ks  «l»»- 
vouiMuonts  soiul>lal»l«'s  aux  lours  :  il  on  fui 
do  nuMuo  o«lt«»  lois.  \j\  fureur  «rKlisaluth. 
au  liou  «lo  l'airo  roouUr  los  s«Mvil«>urN  «|«« 
Diou,  loiir  «lonna  une  aniour  plus  grande 
pour  I"  ««>ml>.il  ;  bi«Mit(M  d'autros  saints  vin- 
r«iit  rompl.i.  «M-  oou\  «iu«'llo  faisait  mourir. 
Allou,  doolour  ot  f«>ndalour  du  oollôg«»  an- 
glais ilo  Douai.  sa«lr«>ss.i  au  giMn-ral  dos  ji*- 
^uilos  pour  «»l>t«'uir  «los  missuuiuairos  ol 
«los  uiartyrs  pour  sou  malhouroux  pays.  On 
sait  «me  los  jésuites  ainuMit  le  «Kim^it,  el 
tpie  la  où  il  y  a  «iu  saug  à  verser  pour  la 
cause  du  Soigneur,  oi  esl  sûr  de  trouver 
qu'ils  n\)ut  |ms  ménagé  le  leur.  Le  g<'n«'ral 
acruoillit  avoo  ompïossomoMt  ootto  «1.^ 
nuiuilo  :  il  «lemaiula  au  pap«*  la  p«'rmissiou 
do  fouler  u  10  missi«m  pour  lAn^Ittorro  : 
!«'  |Kip«-  la  lui  a(0«»rila.  Dès  «pu-  la  lunivoll,» 
tu  fui  o«>unue,  une  saiule  émulalion  pous- 
sSuril  à  l'euvi  Jos  IV.cs  de  I  ordre,  !!>  viuionl 
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orn.ujt»'    avor   I . 
mourir  tant  il»*  v 

voulul  |Kis  qu'il  m.in'|u.1l  uiio  inranue.'i  < 
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lui  sur  i'Kurope  entière,  aucun  (>cuulo,  au- 
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nous    l'avons  ùil,  devani;ail   son  siècle  en 
tant  «lo  oluises, 
Siuarl.  Ce  fait  i     ,  . 
dro;  nous  nous  ciiulonlerons  de  l'iiulnpier 

Su  Ut. 

^  ri  était  tille  de  Jacques  V,  roi 
d'Kcossc,  et  de  Marie  de  Lorraine.  Elle  na- 
quit en  1.">'r2.    * 

après  sa  nai^-  i  -- 

nue  reine,  el  sa  uièn\  Marie  de  Lorraine.  Id 
lit  éU'vor  av.M- soin  dans  !■  -  -        '• 

ix'ligion  calholitpjo.  En  1)  >^.  .,_.-.    _ 

daupliin  de  France,  qui   devint  roi  raiinic 
suivante,  sous  le  nom  dcFronv^is  11.  Apres 
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dix-huit  mois  de  mariage,  elle  roviiil  en 
Ecosse.  Ses  snjefs.  qui  nvaient  embrassé 
avec  ardeur  la  reli^iou  réfuruiée,  se  soule- 
vèrent contre  elle.  Marie  eut  le  malliiur 
d'épouser  Henri  Darnle.v.  son  cousin,  <jui 
n'avait  pour  lui  qu'une  beauté  [leu  coui- 
niune.  Elle  no  fut  pas  heureuse  :  Dandey 
eut  une  jalousie  elTrénée  contre  David  Hi/- 
zio,  secrt'taire  et  contidenl  de  sa  feuuue  ;  il 
ra>'sassina  en  sa  pri-sence.  Peu  do  tem|>s 
après,  il  périt  lui-même  d'une  façon  tragi- 
que. Au  bout  de  trois  mois,  Marie  épousa 
le  comte  de  Bollnv  el.  On  sait  la  suite  de  ses 
malheurs.  Ses  sujets  s'étant  révoltés,  elle 
prit  la  fuite  et  vint  en  Angleterre  chercher 
asile  auprès  d'Elisabeth,  sa  cousine.  Mario 
Stuart,  h  la  mort  do  sa  cousine  Marie,  <i  la- 
(juelle  Elisabetli  avait  succédi',  avait  |»ris  lo 
titre  de  reine  d'Angleterre.  Bien  ([ue  depuis 
elle  eût  accepté  la  puissance  (h'  fait  d'Elisa- 
beth, celte  dernière  lui  garJait  une  haine 
irréconciliab'e.  Elle  était  surtout  excessive- 
ment jalou<-e  d'elle,  parce  (jue  Marie  la  sur- 
passait en  beauté.  Elle  l'accueillit  cependant 
avec  toutes  les  apparences  do  l'audtié  ;  mais 
bientôt  elle  la  fit  jeter  en  prison,  où  elle  la 
tint  dix-huit  ans.  Elle  trouva  moyen  ensuilo 
de  rimpliijuer  dans  inie  conspiration  contre 
sa  persotuie,  et  en  1587,  elle  ia  lit  condam- 
ner à  mort.  Marie  Sluart  fut  décapilée  et  re- 
plut avec  un  coura-;e  liéroi(iue  le  coup  mor- 
tel. Elisabeth  lit  semblant  d'ignorer  sou 
exécution.  Elle  versa  des  larmt.s  (piuid  ou 
la  lui  apprit,  disant  ({u'elle  n'eu  avait  pas 
donné  l'onlre.  Elle  disgracia  tous  ceux  (lui 
y  avaient  pris  part,  mais  bientôt  après  elle 
les  remit  tous  en  charges.  Elle  avait  commis 
le  crime,  elle  en  redoutait  l'odieux.  L'his- 
toire le  lui  a  infligé. 

Elisabeth  mourut  on  1603.  Les  Anglais 
sont  fiers  de  celte  reine  ;  les  historiens  en 
ont  fait  une  héroïne,  et  ont  dit  (pi'ello  fut 
une  des  plus  forles  tètes  politiques  dlùi- 
rope.  Elle  régna  dans  un  tem|)S  oi'i  riùiropc 
n'i'tait  pas  lithe  d'hommes  poliliipies  ;  elle 
brilla  surtout  par  le  conlrasle.  Sans  nier 
qu'elle  eiU  des  lalenls  de  gouverueme-it, 
nous  no  sauri'j'JS  '.ui  accorder  la  réputation 
qu'on  lui  a  faite.  MaintenaP.t,  une  lul-eHo 
en  dehors  de  rclM  ?  Bourreau  (fes  catholi- 
ques, cruelle  au  delà  de  tout  ce  (pi'on  peut 
imigiiier.  Elisabeth  montra  ([u'elle  avait 
dans  ses  veines  le  sang  d'Henri  \\\\,  hî 
Ni'ron  anglais.  Femme  di'bauclKM»  et  por- 
tant lo  cynisme  jusuu'à  inscrire,  comnu> 
nous  l'avons  vu,  ses  hontes  dans  n>  cor|)s 
des  lois  fie  son  |)ays.  elle  ne  sut  gardir  ni 
la  pudeur  qui  fait  l'honnête  femme,  ni  lo 
décorum  qui  doit  être  l'aurt'ole  d'une  reiie. 
Les  .Vnglais  peuvi<iit  persister  à  la  regarder 
comme  une  dos  gloires  de  leur  nation,  c'est 
possiiilc,  mais  c'est  uno  des  hontes  de  l'hu- 
manii'-. 

EM'Mf.CiK  (sainl\  archeviVpio  de  Canlor- 
bérv,  marivr.  naquit  d'une  f,uiulle  iHusIro 
et  distinguée,  qui  lui  til  donner  une  éduca- 
tion digne  en  tons  piùnts  de  sa  grande  nais- 
s.ineo.  Il  .■»(»  retira  jeune  encore  et  malgré 
les  larnu's  de  sa  aièrc,  dans  lu  moiiaslère  de 


Derhersle,  sllué  dans  le  comté  de  Glocesler. 
Après  y  avoir  passé  quelques  années,  il 
vint  chercher  une  retraite  plus  solitaire  en- 
core dans  un  désert  de  l'abbaye  de  Bath.  Il 
y  vivait  retiré  et  dans  la  pralupie  des  plus 
graiiiles  ausii-rités  ;  sa  veitu  jetait  tant  d'é- 
clat (lue  plusieurs  personnes,  même  remar- 
(piablrs  par  leur  gramle  distinction,  vinrent 
se  mettre  sous  sa  sainte  direction  ;  bienltH 
après,  il  fut  élu  au  gouvernement  de  l'ab- 
baye do  Bath  et  eu  réforma  les  moines  dont 
les  UKOurs  étaient  un  peu  relâchées. 

Cependant,    saint    Klhelwold,   évèque  do 
AV'inchester,  étant  mort  en  9.Si.  notre  saint 
fut  élu  h  sa  place.  La  dignité   h  la(pielle  on 
venait  do  lélever  ne  lui   lit   rien    changer 
da)is  sa  vie  austère   et  si   sainte  :  tous  les 
jours,  il  se  levait  h  minuit,  priait  longtemps 
nu-pieds ,    même    dans    les    rigueurs     de 
l'hiver.  Il  ne   mangeait  presque  jamais   de 
viande.  Sa  charité  était  si  grande,  et  ses  au- 
mônes si  abondantes  qu'd  n'y  avait  pas   un 
seul  mendiant  dans  tout  son  diocèse.  Après 
avoir  gouverné  l'église  de  Winchester  pen- 
dant vingt-deux  ans,  on  l'enleva   à  l'amour 
de  son  troupeau  pour  l'élever  sur  le   siège 
archiépiscopal  de  Canlnrbéry  à  la  place  d'Al- 
fric  qui  venait  de  mourir.  liientôi  a|)rès,  les 
Danois  firent  une  irruption  en   Angleterre. 
Soutenus  par  le  comte  Edric,  un  des  plus 
puissants  du  royaume,   et  (lui  oubliait    co 
((u'il    devait    h    sa    [latrie  ,    ils    commirent 
mille    cruautés   et  vinrent   enlîn   mettre  le 
siège   devant  Canlorbéry.  On  voulait  fairo 
sortir  notre  saint  de  la  vdl(>,  alin  de  le  sous- 
traire à  la  barbarie  des  assiégeants.   Mais 
Elphège,  plein  d'amour  pour  S(Ui  troupeau, 
refusa  constamment,   soutint  leur  courage, 
les  amma  h  la  défense  et  leur  donna  l'Eu- 
charistie en  les  recommandant  au  Seigneur. 
La  ville  avant   été  prise   d'assaut,   tout  fut 
passé  au  iil  de  l'épée.  Notre   saint   s'étant 
jeté  au  milieu  du  carnage,  afin   d'exciter  la 
"compassion  d(>s  barbares,  fut   saisi,  chargé 
de  (haines  et  jeté  dans    un  noir  cachot.  H 
resta  ainsi  scjit  mois  dans  sa  prison.  Mais  h 
cette  e|)oque,  une    terrible   épiileime  étant 
venue  décimer  l'année  danoise,  les  chefs   le 
firent  sortir  de  son  cachot,  le  suppliant  do 
p.rjer  suii  D!»2\J  y\o  losdèiivitr.  Elphège,  n'é- 
coutant (jue  la  voix  de  son  bon  cuMir  et  les 
conseils  de  sa  cliarité  toute  chrétienne,  se 
rendit  à  hMirs  désirs,  pria  Dieu  do  l(v->  (h'Ii- 
vrer  du  fléau,  et  bientôt  il  fut  exaucé!  Loin 
d'être  r(>c(uuiaissants  d'une  telle  faveur,  les 
barbares  lui  deuiandènMil  Inus  nulle  marcs 
d'or  pour  raïK^ou.  Celui-ci  ayant  refusé,  no 
voulant  jioint!  disait-il.  fairo  un  tel  usage 
du    patrim(»ine    des    pauvres,    les   Danois, 
trau>-portés  de  fureur,  se  j"lèrenl  sur  lui,  lo 
renversèrent  par  terre  et  !»>   lapidèrent.  En 
de  ces  barbants   nouvellement    baptisé,  cl 
(pii  fut  touché  de  le  voir  languir,  mil  lin  ^ 
ses  jours    en    lui    fendant    la    tête   avec    sa 
îiache  d'armes.  Notre  saint  fut  marluisé  le 
10  avril   101-2,  dans  la  ciutiuanle-neuvième 
année  de  son  Age.  Il  fut  enterré  dans  la  ca- 
thé.lrale  de  Sainl-I*aul  de  Londres,   v\  onze 
an«;  aprè":,  on  lian-^porla  ses  relifjues  h  Can- 
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!«<iiirrii  .1  l.\i)>i  vu  riittiiiii'ur  ilo  II  1--.  •!(' 
J.Mis-riwiol.  Nous  n'avitiiH  niiniii  tl«4.iil  •tur 
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l'on|ri>  «Irs  M-iijiliMir'i.    \\iUlt  Msi'im-iil 

«  "  In  l"i»i   rhrt^lii'iiiit»  o-i   pnvM'iH'r  iIp 

Ju  i<  Il  i'\|Nts|.it.  il  fut  aUntlu^  h  l.i  i|iiimi(>  «Io 
«lirv.uiv   in<ii>iu|i((-s  nvn-   Ion  ^.'llli(s  M.irrcl, 

KU'i(.'lt-||i<  l<t    |>lt|lllMir!(  .lllIl'i'S    lIolU   les  llillllS 

uo  lions  sont  |>oiii(  |i.ii'V(>niis.  ('.(«s  s.-uiils 
conil».itl.iiU>  liinMil  lires  ii\  rc  mhIi'Imi',  di^rln-: 
ros  «'l  «Milin  jiMos  tiniis  Ir  fiMi  on  ils  acronipli- 
nMit  l«Mii- ;;lorirux  inaiivro.  I/tgUsi.'  fait  Jour 
l"iH<'  I''  Ui  no>rinl»ii'. 

Kl.rim  IMIOUI.  siint  ,  niarlvr.  ri\ul  la 
1    '         '  1'         .  nv.v   1  ,is 

A  I  .    \  ,  .\iHMiij  it 

|>lusi<Mirs  Aulri's  tiu'on  m*  connait  |ias.  Ou 
ji;'ioi-«'  ri'i'o.pn'  où  l'iit  lit'ii  li>nr  mart\r.'. 
l."l'!k;liso  r«'l«>hn'  l«<iir  nu^inoiri'  li*  2  ni>vrni)trt'. 

KLPIS  (  sainte  \  iiiaiivr»',  ont  la  i^loiro  ili» 
tlonnor  son  snn^  pour  la  foi  clintion  ir  à 
l.von,  v\\  l'an  ITT.  sons  if  rôtî'ie  df  rciniio- 
rour  Anu>uin  MaiT-.Vnrt'lo.  îna  (jiialili^  de 
cit<»v«»mu'  roniamo  lit  «|u"on  la  tlorapila  an 
liiMi  lit'  loMutMT  an\  l)èu>s,  n)iniiu'  !»•  IniiMil 
|»lnsi»«urs  ilo  si'S  cojn|ta;^nons.  La  nu^iuoirc 
lit-  ii>ns  ers  saints  iiiartvrs  est  lM.)norée  |»fflr 
I  l'jiliso  1«>  ijnin. 

KI.I'IS  ^  sainte  \  ou  Esphranck,  liUe  do 
s.^ii! te  Sophie,  rt  stenrde  sainte  IMsîisou  Foi, 
et  lie  saillie  .\,^apé  ou  (lliarité,  donna  sa  vie 
pour  la  relij;iiai,  à  Uonie,  sous  le  règne  d'\- 
Uiien.  Klle  mourut  avec  ses  i\r[i\  senrs. 
trois  jours  avaal  sa  nièr/.  l.K^lise  fait  sa 
fiHe  le  I"  aoiU. 

l-.l.l  SK  Louise \  eonviTse  an  eonvent  du 
îvunt-Siierenient  à  Kidèiie.  péril  sur  l'rch.i- 
faud  le  ±>  juillet  1T9V,  avec  Maj;deleine  Tad- 
len,  Marie  de  Ilenès-Ohansolle,  relii;i«'us.'s 
du  même  ordre,  et  Kléonore  de  Justainou. 
lelii^ieuse  de  SaiiUe-C.atlieriiie  d'Aviiïiion. 

KLMRE.  en  Espa^^iie.  s'est  illustrée  par 
le*  souUrances  qu'y  souQ'rit  le  saint  evt^'pie 
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Il    r^t  IhiI  m  d  l'Iit*  iinn<t    In   i  •* 

Linii'M  aux  <  '    ^' 

li'H  <  W.M\  r''*  '  I 

di'Inilo.   I  it  Mo)<»i .  I  oi 

K.MLIll  1  i-     ^.ol|'.      ■        ' 
nniii'   du  liiarl>  re.  I  >  « 

l'einpiro  île  \  afi'rn-n  rt  di*  Ii.t;  '  ' 

qui'  tli>  di  '     '         ;''     ■  '       : 
Mir  li'ur  -  I 

leiiliMil  «lans  I  l'ulisc  di>  >aiiit-.>Liri  ••!.  MI«-% 
sont  iiisrrilr^  !  !•*  Mnrlvrulogi*  ruiiiaiii  a  la 
dali'  du  '21  -  ne. 

LMKIll  II  >    saint  ),  fut  l'un  iU's  q 
liiiil  in.irlHs  iiiis  ti  lun.  •  •  I 

en   .\l"ri<|iie,   sous   U-   [■.  \  -i 

l'an  d)>  J(,^suv-€liri.<il   .'JU5,  sous  lu   i  t 

du-    -  ■    '--.     :     -  ■ c 

I) I  ,     - 

(  Voy.  SjkTtnxn.     J.  I  .'bec  la  IC.'ede 

ions  r<><  saints  Ir  11  i 

rMf:SK,    >illi'    d«'    r  i.ro   |>nr 

l'illustre  martyre  qu'y  endiin^rcm,  snus  Io 
rùjiiie  dt'  rempormr  Dru-,  s.iint  ti. dation  rt 
sa  iViiime  sainlr  lipislnur.  l'-iy.  1»  urs  ar- 
ticles. ) 

KMt-rrUK  i  saint  M.i- 

dir,    servait  mis    lariuto 

ruinninc.  Il  «vau  |)«mr  i*()iiipa^i)(»ii  d'armes 
saint  Ch.  '    'I       ^  deu\ 
risés  à   I  ,        is  on  i«     .         -,  .  l 

temps.  Prudence  dit  que  ces  deux  illustre» 
saillis  lit      ■    '  '        >  n  tlspa- 

K-»e.  LK-  .      j  ...u.>. 

IMII  A>    saint  ).  diacre  et  marivr.  souffrit 
pour  la    '  •   do    la  reli^'ion   li   (       "     i  • 

a\ec  sailli  lie.  Après  avoir  lanu!..  .    ._- 

temps  e-i  prison,  durant  la  iK.'rsècùlioii   i-» 
Aralies,  ils  a  '    ^  '  re  on 

nnnt  leur  tel'    ,       .    j      .      .  ...  ..On  i.-:. 

réjwqueprécbe.  LKJise  honore  leur  siinte 
liit'iiioire  K«  L"»  v. 

11.MILK  ^  saini  .(yrisè  en  Afrique, 

avec  saint  Caste,  sous  l'empire  de  Si'j»time- 
Sévère  :  on  ne  sait  pas  préeiséinent  en  quelle 
année.  Saint  Cyprien,  qui  nous  fournit   le 
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seul  (Inrunionl  (fiii  f.issp  nicnlion  do  ros  deux 
s.iiiits.  nr  nous  dit  pas  la  dote  de  leur  inorl. 
(  Voy.,  pour  lire  ce  p.iss.iKC  saint  Caste.  ) 
i.'Egliso  f;iil  la  fiMe  de  ces  deux  saints  le 
!22  mai. 

EMIÎ.E  ,'  saint  ),  martyr.  r(''pandit  son  sani; 
pour  la  religion  h  Capoue.  Il  eut  |  oiir  rom- 
pai^nons  de  son  martvre  les  saints  >f;\n  fl, 
Caste  et  Saturnin.  Llv;lise  céh'bre  leur  im- 
jiinrtflle  nK-moirc  le  0  ortohre. 

IvMlLE  (sainli.  martyr,  donna  sa  vie  pour 
Ja  dt'fense  de  la  rcliuinn.  avec  les  saints 
Priani,  Félix  et  Lucien.  Leur  martyre  arriva 
en  Sardaii;nc.  On  ignore  le  lieu,  la  date  et 
les  rirconstnnres  de  leurs  combats.  L'Eglise 
fait  leur  fêle  le  28  mai. 

KMILIE  isainfe\  martyre,  fut  mise  à  mort 
h  Lyon,  pour  la  foi,  en  l'an  177,  sous  le  rè- 
gne de  l'empereur  Anfonin  Marc-Aurèle. 
Plusieurs  des  com|)agnons  de  ses  glorieux 
condiats  furent  loinnientés  de  diirérentos 
manières,  et  entln  exposés  aux  hètes.  Sa 
qualité  de  citoyeinie  roniainetil  fpi'on  la  d(''- 
eaj)ita.  L'Eglise  fait  la  fête  de  tous  ces  saints 
martyrs  le  2  juin. 

EMILIE  ('sainte)  fut  couronnée  par  la  per- 
8é(Milion  de  Mare-.Xurèle,  en  Tannée  177, 
dans  la  ville  de  Lyon.  Comme  saint  Potliin 
et  une  foule  d'antres  généreux  martyrs,  celte 
sainte  ne  put  j>as  emlurer  jusqu'au  bout  les 
tourments  que  lui  préparaient  les  persécu- 
teurs. Dieu,  (pli  ménageait  sa  faiblesse,  la 
lit  mourir  dans  sa  prison.  Elle  est  fêtée  par 
l'Eglise  le  2  juin,  avec  tons  les  autres  mar- 
tyrs de  Lyon  couronnés  h  la  même  date. 

Cette  sainte  est  difl'érente  de  la  précédente, 
qnoiffu'elli"  porte  le  même  nom. 

EMILIEN,  gouverneur  de  l'Hispanie  cité- 
rieure.  sous  \'alérien,  lit  mourir,  en  258  ou 
259.  saint  Fructueux,  évêipie  de  Tarragonc. 
et  ses  deux  diacre-^,  saint  Euloge  et  saiid  Au- 
gure. IVoy.,  pour  les  détails,  le  titre  de  saint 
Fiii  rn  n  \.) 

EMIL!!]N'  (sainl\  martyr,  soulTrit  durant 
la  persécution  de  Valérien,  à  Cirllic  en  Nu- 
midie,  avec  les  >aiMl^  Agape.  Secondin,  et  les 
saintes  Terlulle  et  .\ntouietle.  (Vo//.,  pour  les 
détails,  les  Actes  de  sairit  .Mvnno. ' 

EMILIEN  ('saint  .  martyr,  était  mi'decin  de 
nrofession.  Il  soull'ril  Icmartxre,  vers  l'an 
'•8'»,  durant  la  persécution  que  Himéric,  roi 
«les  Vandales,  lit  sid»ir  aux  catholiques.  Il 
était  cou>in  des  saintes  Dalive  et  l)en\se. 
L'Eglise  honore  leur  mémoire  le  0  décemlire. 
EMILIFN  (*;aint'.  martyr,  cueillit  la  [lalme 
du  martyre  dais  la  basse  .Vrménie,  avec  ses 
deux  compagnons,  les  saints  Denis  et  Sébas- 
tien. Nous  ignorons  complt'lomenl  les  dillV'- 
rentes  circo  i;,la';ces  se  rallaohanl  à  leur  mar- 
tyre. L'Eglise  ci'lébre  leur  sainte  mémoire  le 
8  février. 

EMILIF.N  'sainTi,  évêqiie  et  confesseur, 
.«ouïr  il  pour  1.1  défense  de  la  religion,  h  Cy- 
zique  dans  l'Hellespont.  Il  i'  rouva  toutes 
.«iftites  de  mauvais  traitements,  p.ir  l'ordre  de 
l'empereur  Léon,  h  cause  du  culte  des  ima- 
K'es.  il  Unit  sa  vie  en  exil.  On  n'a  pas  d'aii- 
lri'.s  déiails  sur  lui.  L'Eglise  ^|■•nère  ^a  glo- 
-icu.Ne  mémoire  le  8  auùl. 


EMILIKN  (saint),  martvr,  donna  sa  vie 
pour  Jésu>-(!lirisl,  h  Doroslore  en  Mvsie, 
sous  Julien  l'Apostal.  Ayant  été  jeté  dans 
une  fournaise  ardente,  so'us  le  pré-sident  (]a- 
pitolin,  il  rem|iorta  ainsi  la  glorieuse  palnn^ 
du  martyre.  L'Eglise  fait  sa  mémoire  le  18 
juillet. 

E.Mir.IEN  (saint»,  confesseur,  sou iïrit  pour 
la  défense  de  la  religion,  dans  le  territoire  de 
Rennes.  On  n'a  a\icun  dorumcnt  sur  son 
compte.  L'Eglise  linnorc  sa  mémoire  le  11 
octobre. 

EMILIEN.NE  fsainto,,  souffrit  le  martvre  h 
Rome,  à  une  épO(iue  et  dans  des  (  irconstan- 
ces  qui  ne  sont  point  parx-enues  jusqu'à 
nous.  L'Kglise  fait  sa  mémoire  le  30  juin. 

EMMANUEL  (saint),  martvr,  cueillit  la 
glorieuse  palme  du  martyre  avec  les  saints 
Quadrat  et  Théodore.  Nous  manquons  doilo- 
cumenls  établissant  le  lieu,  la  «late  et  les  cir- 
constances de  leur  martyre.  L'Eglise  fait  leur 
fêle  le  20  mars. 

EMMANUEL  DE  LAMRIANO  (le  bien- 
heureux), ayant  quille  le  Rengale  pour  l'ilc 
Solor,  et  se  rendant  de  celle  dernière  mis- 
sion à  Cioa,  fut  capturé  par  des  maliomt-lans 
du  royaume  d'Achem.  dans  l'île  Sumatra,  et 
massacré  avec  le  P.  Gaspard  de  Sa,  en  l'an- 
née igo:l 

EMMERAN  (saint),  martyr,  eut  l'honneur 
de  m-Mirir  pour  la  foi  chrétienne,  l'an  de 
Jésus-Christ  ()o2.  Il  était  né  à  Poitiers,  et, 
s'étanl  donné  à  Dieu  dès  son  enfance,  il  fut 
onloiuié  évêque  dans  la  même  province 
d'Aipiitaine  ;  mais  on  ne  sait  pas  de  (piel 
s;ége.  Ayant  appris  (jue  les  peuples  de  Pan- 
nonie  étaient  encore  idolâtres,  il  prit  la  réso- 
lution d'y  allei-.  Il  mit  ilonc  un  autre  évêque 
h  sa  place,  (juilla  son  pavs,  sa  famille  et  ses 
bii'us,  qui  étaient  grands,  passa  la  Loire  et 
le  Hli  n.  et  entra  dans  la  Ciermanie.  Connue 
il  ne  savait  pas  la  langue,  U!i  prêtre,  nommé 
^'ital.  lui  servait  d'interprète.  Il  alla  jusipi'à 
Ralisbonne.  où  résidait  Théodun,  duc  ou 
gouverneiu-  de  Bavière,  pour  le  roi  Sige- 
itert  IIL  Saint  Emméran  lui  comnnniifjua 
son  dessein  d'aller  prêche:- la  foi  aux  Avares, 
et,  s'il  était  besoin,  soutlrirly  martyre.  Tliéo- 
ilon  lui  dit  :  Nous  sounnes  en  guerre  conti- 
nuelle avec  ces  [leuph-s.  tous  les  environs 
delà  livière  il'Ems  sont  ravagés;  en  sorte 
(pi'il  n'y  a  aucune  siUeléd'y  passer,  quelijno 
sauvegarile  ((ue  l'on  puisse  avoir.  Je  vous 
plie,  demeurez  ici  ;  après  avoir  ouï  vos 
saintes  instructions,  je  ne  ronseuiirai  point 
que  vous  nous  (piillie/..  Soyez,  notre  évê(pie. 
ou,  si  voire  humilité  ne  le  permet  pas.  gou- 
vernez, comme  abiu'.les  monastères  de  cetlo 
jnoviiu  e.  Nous  vous  donnerons  des  terres 
pour  volro  subsistance.  Saint  Kmméran , 
vo\aiil  «pi'il  ne  pouvait  »>xécufer  son  nro- 
mii-r desx'ui,  se  rendit  aux  prièies  de  TnefH 
don,  tl'aulant  plus  que  les  habitants dii  pays, 
nouvellemenl  convertis,  n'avaient  pas  en- 
core entièrement  (b'-raciné  lidoliUrie  i-t  mê- 
laient le  culte  des  démons  avec  le  «hrislia- 
nisme.  il  y  demeura  donc  Irois  ans,  prê- 
cbaiil  par  loule>  les  vilh-s,  les  bourgs  et  les 
villages.  Il  inslrnisait,  autant  qu'il  était  pus- 
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liMVlXil.   viiiit\  «^vi^|u<*  c(  martyr,  sniif-  «le/ -  vou.s  t|u«»    lui   avnii   |                         o- 

l'nl  jittur  la  l'flimtui  rhrt'lifutu'h  Asroli.  dans  vi^<|Uk  ji  /(»f>l  eu    >Vfvi 

1.1  .NIarclii*   ir.Vni-t\ii(>.    I.f  |>a|io   saint  M.irifl      huit   .triiuniiitMli'tiit'iit.   1 

l*a,>aiil  .sat'r«>  ovt^<|ui\  l'fiivtiy.i  ilaiis  co  |>.i\s  du   <'iMn|>lt>l.   iikiis   n'i'ii  tut  |  oiiil  '               Il 
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iii('iut)iri>  !«•  .'i  aoi^t.  «tuiitr  s«»  t|uitt«'rt'iil  t'ii  nruiiK-tiaiil  il--  m*  re- 

KMiKLHKUr,  ,saint\  nrilu'vtV|uo  <lt>  l'i»-  vtur  à  la  tlirto  il*  Nurfuiln-r^.  M.iis  If  Ifiide- 

Ittttiif.  iiuirt\  r,  iiaipiit  iluiif  lainillf  illusln*.  main,    Kiitjfihfrt    dfvnnl   allor   dinlirr  une 

Sim  p»>rf  l'iail  iMim'JbtMl.  ciimto  tir  IJtMn  .  ft  fuli^e  i\  Swfliiif.   so'i  fruifiiii  p<i"»la  tlt*s  as- 

.sa  mi^i-f,  lillo  titi  «'iimlf  i|t«  (lufldivs.  Sfs  pa-  .sassin.s  sur  ia  rtnjtf ,    ri  imln-   saint    ticiiba 

If iit-s  voyant,  dus  sDii  fiifaïuo,  >es  ho uro nso s  dans  l'cml»  is.Mtlt- .   Il  y  fut  jM'ri  ••  ilf  i  i»u(is  l« 

ilisp»»iiii»us  ptnir  la  Vfrtu.  ivst>lurent  do  lui  7  ni>vfinl»rf  l'iil'i.  PiUMi-urs  iiin 

faiio  fnd»ra>st>r  l'iHat  ealfsiaslitjut»,  ft  lui  apus  >a   iiiurt  .»tto>tfrfi!t  sa   s  *.,,   .,     >..  > 

pi"OourùnMit   iiit^int>  de  trî^s-riclies  htMiflifes  vnxons  «latis  le  .Mar;\ri»li';.;f  rmn.iin.où  il  esl 

avant  (pi' I  l'Ai  arnvf  ,\  un  j\j;f  rapaldf  df  lui  uiMUlIfTii'               .  tpiil              ;   \o  mar- 

lairo  foinjUiMidro    l'usaiif  tpi'il   fii    {ttuivait  tyrf /)o»ir /<i  n  ,  ..^    lU  la  !».■*,■    ,iclé»iasti- 

lairo.  liifntt^|  du  vil   la  |;i\uul«»  huiuililf  ft  lo  qur.  rt  m  particnlirr  pour  If  mainlim  dr  io- 

litMarlicmo lit    ile-s    rit  liesses    tiui    i'               t  txismnire  iiw  à  I  hijtt>f  romriinr. 

dans  iiiui  runir.  par  lo  relus  qu  il  ili  v..  . .  >,  -  l-.MiltAr'n    ^     ■    .  «innna  «a  vie  en  riion- 

chôtle  Muiisler,  t|u'ttii   vtiulail   lui   faire  ac-  neur  de   J                    t.  Ce  fut  a  Alf\antlric 

ceplor.  Laivluvi'vpie  t|e  r.(i|t).iMo  était  alors  tju'il    stuitlni     le    tnaitvre   avi*c   les    shunts 

A'iolphe.  Ce  juélal  ayant  aUaiultmiu'  le  parti  Mt-nne  et  HeriuujCfiif.  .Noms  n'avons  aui-uii 

dOlln)n  de  ^axe  ipiil  avait  prê.fdfinm-nl  deliiil   sur   eux.    L'ILgiiSf   fait    leur    fOle   le 

flu  hii-nuMne  roi  do  Sa\o,  alin  tle  suivre  te-  10  d  •*  tniltre . 

lui  de  IMiilippe  de  Sttual»o   ipii  fiait  mal  vu  KNdUAllDE  'sainte  ,  nu  F>r.RiTiE.  rierg.' 

il  Utiiue.  If  |>ape  le  ili^posa  après  l'avoir  e\-  elmart\rf,stnilTi  lî  la  iin«rt  |nur  Jt^^'iM'hrisi, 

eoimuuniè.  Hiuiion  fui  élu  ;i  sa  plair.tt  eul  en  ran'ao»,  à  "-                                                  jr 

poursucoesMHir  lliifrh.nui  rullui-iiiriuedi'-  Daiieii.   Kilo.......   i....                             >.  .  el 

ptisé  jKmr  s'Otre  allaoliéàOllioii,  piele  pa;)e  a\ait  (pullf  la  luiison  p                           '{uo'i 

v.Miail  irexcoiumunior.   Dans  rannee  1215.  vtiulail  la  in.TrIfr.  cl  «jnellf  voulait  se  sous - 

i.>.liv  saint  tiiiièlail  b'-<n '-piôviUdc  l'I-y-^e  traire  aux  daiiijei-s  tlu  njijndc.  Cette  coura- 
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geuse  jonnc  lil'.e  osa  rcpro'hcr  au  fiVoco 
gonvtTru'ur  la  barbarie  avec  la(|ut.'llt'  il  Irai- 
t.iil  los  cliréiicns.  Dacien  entrant  en  fureur, 
résobil  lie  se  ven;^er  avec  la  plus  insi,j;ne 
cruanti^  des  reprOilies  que  lui  faisait  cetic 
jeune  lille  ;  il  lui  fit  cmlurer  les  plus  cruels 
tourments.  On  lui  dée'iira  les  eùlc'S  et  les 
membres,  on  lui  coupa  le  sein  gatichcon 
lui  arracha,  dit-on,  une  partie  du  foie.  Da- 
cien, pour  inelire  le  coml)le  à  sa  vengeance, 
ne  voulut  pas(|uo  les  bourreaux  lui  donnas- 
sent le  eoup  mortel;  il  la  reiivi».va  en  |>rison 
où  elle  mourut  quelipie  temi)S  après  de  la 

fmtrét'iction  de  ses   blessures.  LKglisc  cé- 
èbrc  sa  lete  le  16  avril,  avec  celle  des  dix- 
liuit  martvrs  de  Saragosso. 

ENNAIHK  (sainte),  martyre,  fut  brûlée 
sous  rem|)ereur  Galère  Maximien,  h  Césa- 
rée,  en  Palestine.  Avant  d'être  brûlée,  on  la 
meurtrit  do  couijs.  Elle  eut  pour  cornpa- 
gno'is  de  sor\  glorieux  martyre  les  saints 
Anionin,  Zébinas  et  (ieiniain,  qui  furent  dé- 
capités (»our  avoir  accusé  d'impiété  le  prési- 
detit  Firmilicn,  et  l'avoir  repiis  de  ce  qu'il 
adorait  de  faux  dieux.  L'Eglise  honore  leur 
mémoire  le  l-{  novembre. 

EPAliATHE  isaint},  reçut  la  couronne 
du  martyre  à  Lyon,  sous  fe  règne  de  l'em- 
pereur Marc-Aurèle.  Une  assez  grande  quan- 
tité de  chrétiens  ayant  été  arrêtés  et  mis  en 
prison  dans  celte  ville,  jusqu';"!  l'anivée  du 
gouverneur  de  la  province,  on  les  amena  sur 
la  place  publiipic;  (piand  ce  magistrat  fut 
venu  pour  les  jugiT,  «  il  les  traita  d'abord 
avec  tant  .de  dureté,  qu'Epagathe,  qui  se 
trouva  présent,  ne  put  s'empè^her  d'en  té- 
moigner de  l'indignalion.  11  était  chrétien,  et 
brûlait  d'un  ardetit  amour  |)Our  Dieu,  et 
d'une  charité  toute  sainte  pour  le  prochain. 
Ses  moeurs  au  reste  étaient  si  pures,  et  'sa 
vie  si  austère,   que,    quoi(|ue  dans  un  Age 

f)eu  avancé,  on  le  cou)parait  au  saint  vieil- 
ar<l  Zacharie,  père  de  l'incomparable  Jean- 
Baj)tiste;  car  il  mirchait  dans  toutes  les 
voies  du  Seigneur,  et  acconjplissait  ses 
préri'ph's,  s:uis  donner  le  moindre  sujet  tle 
plainte  h  personne,  toujours  |irét  h  servir 
bien,  l'Eglise  1 1  h;  prochain;  toujours  ;uiimé 
«lu  ièle  de  la  gloire  d(!  son  maitn»;  toujours 
reuqili  do  ferveur  pour  le  salut  de  ses  frères. 
Etant  doîic  tel  <|ue  i  ous  venons  de  le  reoré- 
s  'uter,  il  ne  put  soulli  ir  l'injuste  [)rocé(iure 
du  gouverneur;  mais,  se  laissant  allei-  aux 
mouvements  d'uni-  justi!  colère,  il  demanda 
qu'il  lui  tût  permis  dédire  lui  mot  p<»urdé- 
fi'iidre  l'innocence  de  ses  frères,  s'oll'rant  de 
montrer  (pir  l'accusation  d"inq)iét(''  et  d'irré- 
ligion dont  on  les  chargnit  n'était  qu'une 
pur(»  calomnie.  Mais  il  s'éleva  à  l'inslanl 
contre  lui  mille  voix  confuses  aux  environs 
du  trii>unrtl  (car  il  était  fort  conini  dans  la 
vdic  .  cl  le  juge,  piqué  d'ailleurs  de  la  de- 
mande loule  raisonM,d)le  i\u'\\  lui  avait  faite 
de  pouvoir  parler  en  faveur  des  accusés,  lui 
ayant  demandi'  à  son  tour  s'il  était  chn'-- 
tieii,  il  le  confessa  hautement,  i't  h  l'heure 
même  il  fut  mis  avec  les  martyrs,  le  juge  lui 
ayant  donné,  |»ar  raillerie,  le.  nom  glorieux 
U\nocat   des   dir. liens,   et  fauant,  sans  y 


[ 


penser,  so'i  éloge  en  ini  seul  mot.  Mais  il 
avait  lui-même  le  Saint-Esprit  pour  avocat, 
qui  le  protégeait  cl  le  remplissait  avec  bien 
plus  d'abondance  qu'il  ne  le  lit  janiais  pour 
Zacharie,  puisqu'il  lui  inspira  de  ^e  présenter 
à  une  mort  certain»;  pour  la  défense  de  ses 
frères,  et  qu'il  fut  en  cela  le  véritable  pa- 
rent de  Jésus-Christ,  et  un  parfait  imitateur 
de  l'Agneau  qu'il  suit  mainlenant  partout 
dans  le  ciel.  Cet  exemple  anima  les  autres 
chrétiens,  qui  se  firent  gloire  de  se  faire  con- 
naître et  de  se  «listinguer  des  païens,  parmi 
lesfpiels  ils  étaient  restés  jusqu'alors  con- 
fondus   »  lUuinart.) 

On  ne  sait  pas  au  juste  quel  fut  le  genre 
de  mort  de  saint  Epagathe;  ce  qu'il  y  a  de 
certain,  c'est  (|u'il  termina  sa  vie  par  le  mar- 
tyre. C'est  h  tort  que  beaucoup  de  Martyro- 
loges ne  mentionnent  pas  son  nom. 

EPAPHKAS  (saint),  disciple  de  saint  Paul, 
a|iotre,  fut  martyrisé  à  Colosses,  sons  l'em- 
pire de  Néron.  On  fait^i  fêle  le  11)  juillet.  On 
mampie  de  documents  sur  ce  saint  martvr. 

EPAIIOUE  saini),  martyr,  eut  l'Iininièur 
de  donner  son  sang  pour*  Jésus-Christ  avec 
les  saints  Domice,  Àquilas,  et  les  saintes  Pé- 
lagie et  Théodosie.  L'Eglise,  qui  ignore  l'é- 
iwpie  et  le  lieu  de  leur  martyre,  les  honore 
e  ai  mars. 

EPHEBE  (saint),  martyr,  répandit  son  sang 
pour  la  foi  avec  les  saints  Procule  et  Apol- 
ione.  Le  consulaire  Léo!ice  les  lit  arrêter 
pendant  une  nuit  (ju'ils  priaient  au[)rès  tlu 
corps  de  saint  Valeiitin.  et  l.-s  lit  périr  par  le 
glaive.  L'Eglise  honore  la  mémoire  de  tous 
ces  glorieux  martvrs  le  li  février. 

EPHf'lSE,  aujourd'hui  iia-Solnufi,  ville  de 
l'Asie-Muieure.  Ce  fut  tlans  celle  ville  tpie 
saint  Paul  fut  exposé  aux  bêles  en  l'année  5'». 
Quehiue  temps  après,  en  57,  eut  lieu  contre 
lui  une  sédition  violente, occasionnée  parles 
j)lainlevsd'un  nommé  Dé-métrins,  orfèvre,  qui 
vendait  des  statuettes  de  Diane. et  qui,  voyant 
son  connnerce  diminuer  h  cause  des  conver- 
sions qui'  faisaient  les  prédications  de  saint 
Pa  il,  ameuta  contre  lui  les  ouvriers.  Les  ha- 
bitants s'en  étant  mêlés.  Caius  et  .\ristarque, 
d  sciples  de  saint  Paul,  furent  arrêtés,  le 
saint  n'ayant  [(as  été  trouvé  par  ces  furieux. 
Ce  fut  un  grellier  d'Ephèse  qui  parvint  îi 
faire  enlendre  raison  au  peuple. 

Nous  ni"  trouvons  pas  d'autre  martyr  dans 
cette  ville  jusipr?»  l'époque  d'Adrien.  Durant 
la  perséculion  ilonl  il  afiligea  l'Eglise,  sainte 
Hermione,  suivant  les  nouveaux  Crées,  li'.lo 
de  saint  Philippe,  l'un  des  sept  premiers 
diacres,  eut  li>  bonheur  d*y  doninT  sa  vio 
pour  la  foi  chn-lienne.  Les  docunuMits  font 
dé'l'aut  pour  ipn*  nous  puissions  préciser  et 
la  date  de  son  triomphe  et  le  genre  de  sup- 
plice qui  le  lui  |>rocnia. 

Sous  l'empire  ih»  Dèce,  la  ville  «l'Ephèso 
vit  le  marlvre  des  saints  Maximilien,  \Ld- 
chiis ,  .Marlinien,  Denys,  Jean.  Sé-rapioii, 
Conslantin. qui  sont  appidés  U>s srpt  Dnniirint s 
il'Ephèse.  pour  le>  diMails  qui  concernent 
ces  saints,  voy.  l'article  Doumvnts  (^les  sept). 

EPHISE  (saint  ou  Ephym,  soutfnt  le  mar- 
tyre à  Cagluui  en  Sardai^sne,  durant  la  per- 
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ll'iciklt:   s.iinO.  |>l.iri^  |inr  l<"*    < 
iii.il lunloniN.  rt  p.ir  II'  M.irlyii  '    • 
A  h  liMi- il«N   >.nutN   inmi\r>  'I  v 
80U!»  \v  nS^tu*  ili»  IrinpiTiiir  ^ 
hrrtN^s   y\U  ft   l'arllM^f,  «M  "It'm    i 
niriitioii   «Itins  II'   ifnt  ilf  In  h*ioii  iIo  vi     ' 
Sxiliirt'.  «u\   Arh"»  «I.'  ^nllll^'   Prr|»iluy.  I.K- 
Ijl  '  •       '    iif.M.'li'l)  I     ^ 

I  ,       .iiit  .  .iil  '  '  ili«  vcrsrr 

»t>  r  IniliMriisj'  t|p  JA  n'IigioM  rliri^- 

lii' 11  I  11».  Il  iMii  |KMir  t"  -ions  »|r 
M)n  II  ,  !•■  li's  saints  \\m\  .  ^  iiiirnin, 
MApriN,  Kt'lixfl  Ipiiis  roiupiKinMis  i|iii  nmis 
sont  in.i!lii'iirriis«>incnl  iin  nnnus.  Nous  n'.T- 
von>  aucun  tictail  sur  I  rpo.pu"  l'I  l»'s  diiVi'- 
ronlos  rinMMisIniu'i's  ili*  liiir  roiiibal.  !.  E^ii^c 
fait  rolli-rtiviMUt'Mt  li'ur  li^ti'  lo  ±1  noiU. 

KPIM  \{i\  l'.  srtMit  .  I  lit  la  i;loiri'  il»»  ilon- 
iH»r  SA  \if»  pour  l«  I"  '1  rlirrUenne,  sous  l'i'in- 
piri'  «II»  I>  »  l'an  *i50.  l't  Mtu>  !♦»  pouvor- 

iXMueiil  ■  '  us,  liais  la   ville  «rMcxaii- 

ilrio,  Avoo  sAiiii  Ali'\nnilri'  ol  une  l'oulf  «Inti- 
trps  ilonl  il  t'sl  ijui'slion  ilaiis  la  lotir»'  «lo 
saint  Donys  .  ritéi'  par  lùix-hi'.  sur  l«'  iiiar- 
Ivre  di'S  saints  irAloxaiulrii».  Il  supporta  pou- 
liant  plusii'urs  jours  l'horrinir  truiu'  prison 
til.srun*  ;  i>n  tMiiploya  rontri' lui  lt>s  nn.^lis 
lie  f»'r,  los  foui'ls  ol'  niillo  Aulros  touriuonls. 
I.ojui;»».  no  pouvant  lo  vainrri' .  lo  Ut  joirr 
dans  uno  lo>so  tlo  t  !iau\  vivo  où  il  lui  i  ou- 
sunu^.  L'Kglise  oiMôbro  si  fiMo  Avec  collo  de 
saint  Ali'xa'idro.  lo  l'î  dôroiuhro. 

i;iMMA(Jl  K  saml  .  niartvr.  soulTril  pour 
la  loi  olirotionuo  h  Vloxaiulrio  .  en  Ji5().  avoo 
un  autre  ctiriMion  noiunu^  Alexandre.  Tous 
deu\  ruront  eiuprisonins  ol  horriblenionl 
fusiigis  :  puis  on  leur  doehira  les  côk^  avec 
los  oUjîKs  do  for.  apit^s  quoi  on  los  linlla 
tous  doux  dans  do  li  oli,ui\  vive.  Tout  ceci 
esl  rApiH^.té  pr  saint  Donis  d*Alo\andrie  , 
cilo  par  Ku^èbo  dans  lo  »1'  ih.ipiiro  du  li- 
rr*»  VI  do  sMi  Histoire.  L'Kgiise  lait  la  fêle 
do  sain;  Kpimai]uo  lo  10  niai. 

ÈIMIMIANK  sain!  ,i^viV|uoet  niartvr.  donia 
sa  vie  pour  Josus-CInisi  en  AlVi  lù.'.  Il  eut 
jH-iur  compagnons  les  saints  Do:ial  .  Hulin  et 
IrcJzo  autres ,  doul  on  ue  iiou?  a  }vis  con- 
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I                  le    jugo    lu 
dre  ,  (|iii   ri'<«lslA   • 
rr»*'- 

ipr< . 

Ixilirreuu  le   i 

I   ' 

I  ,       .  . 

A  piiiioliil-il  Atiarhe  A  Ia  rrriit  qn  il  etpirA: 

50M  rtirps  avait    r'  '  '     '      '  "^ 

ipi'oli   vov.iil  ttlllt  i 

liens  onlovi'ronl  leurs  rorps  cl  les  rnierré- 

ronl  sur    .  •        '  '       ■     '     '.   "        nii 

lui  lllll^  ■i. 

SaimI  (IréLtoire  do  Tours  rAp|M>rle  qiio.  dans 

lo  M-        '      '  •  •      I,: 

d«'p  :i. 

I.'i:.  I  loiir  ItMe  Ic2i  Avril. 

fil'i.-'  i  i..ilK  I         ■  '  ■  re  ,  tu'  'C 

avec  son  mari,  « .  'ii.  .i  I  ■ .: 

l'iunieie,  sous  Ia  jM'rséculio.'i  que  Dore  sou- 
leva si  viidoiito  ronlro  11'  '  I^  j. 
(■.«•lume  son  mari,  ollo  fui  u  -e 
h  coups  de  fomi.  puis  o'i  lui  rou|vi  les  niAins, 
losp:,.-!.  '  '  •  ■  a- 
pila.  \.\  il  ut 
(iiilalioii  lo  6  novembre. 

KIHI.ONK    saint   .  iniit.r  .i   Ai;  u 

â.'iO.  sniiN  l'ompirt'  do  Dcro.  élail  ui;  .  l- 
ves  pluliM  que  des  di.seipics  de  saint  Itabylas, 
ôvi'i|ii.  do  lolli'  ville  .  car  il  élail  oxtri^iiK^ 
mont  jeune.  Il  fui  mis  à  mort  pour  la  foi 
Avec  le  .saint  évt^que.  Ses  Actes  racontent 
qu'il  fui  lU^oapil»'.  II  fui  o'itoi  "  le 

lotuho  que  saint  lJabyIa>  :  ;l     ,  .;  ~     ;.i , 

par  conséquent ,  et  comme  le  dit  d'ailleurs 
riii^ndorot.  suivi  coHo-  '  -leurs 

diverses  transi  .tiniH    i    i  _,     .    _ -n»  \q 

•2*  janvier. 

KU.Vl'I.irS    sain;    .  martyr,  l  un  des  qiia- 
rniito  niarlvrs  deSolia.ste  sous  Lit  ii'iiH.   »<>y 
MvRTYRs  (ie  St'basfo.' 

LKAS.ME  (sain),  évoque  et  martyr,  luou- 
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rut  pour  la  foi  diiélionnc  l'an  do  Jésus- 
Cliri^l  .'{OS.  iImi.tiI  la  prrst'cnlioii  tlf  Diocl.-- 
lien.  Cl'  fui  à  Funiiifs  (jiril  Til  exériilt'.  Au 
yy  sièrip,  celle  villo  poss«vlail  oncoro  les  rc- 
liijues  (lu  saiut  ;  luais  «piaidl  cllf^  fui  tli^truife 
par  les  Sarra^uis  ,  ces  pnnu'uscs  rclitpics 
furenl  Irausférées  Ji  Cfaële.  Celle  Iransialiuii 
«•ut  lieu  en  8'»-2.  Ouolrpi<>fois  sai-il  Kia'snie 
eslnoniiué  saiiil  Klnio  ousaiul  Ktiuo.Sous  ce 
iioni,  les  malelotsdc  la  Méfliterraiiée  linvo- 
ipitMit  dans  les  U'ni|)r'tes.  V\\  < duvent  de  re- 
ligieuses situé  à  (iouriiav,  diocès»»  de  Paris, 
a  possédé  lonplemps  une  partie  de  ses  reli- 
ques ;  il  se  faisait,  à  rcltt'  occasion,  un  con- 
eoin's  «.onsidi'ralilc  de  lidèles  en  cet  endroit. 
L'Eglise  célèbre  la  fête  de  ce  saint  martyr 
le  2  Juin. 

tÙASME  (sain'),  souffrit  le  martyre  à  An- 
tioclie.  On  ignore  laflate  et  les  circonstances 
de  son  martyre.  L'Eglise  fait  sa  fête  le  25 
novend)re. 

ÉHASME  (sainte),  souffrit  le  martyre  h 
Aipiilée  avec  les  saintes  Euj»licmie  ,  i)oio- 
tliée ,  Tliècle.  Après  plusieurs  tourments, 
elles  furent  décapitées  sous  Néron  et  enter- 
rées par  saint  Hermagoras.  L'Eglise  vénère 
leur  mémoiie  N;  3  iiovend)re. 

ÉUASTE  (  saint  ) ,  disciple  de  saint  Paul, 
nixMre,  fut  martyrisf'-  sous  la  persécution  do 
N'  ron,  dans  la  villo  do  Pliilippes  on  Macé- 
doine. On  n'a  |>as  de  documents  sur  le  mar- 
tyre de  saiut  Eraste.  Sa  fête  a  lieu  le  26 
juillet. 

ÉUIC  (saint),  roi  de  Suède,  martyr,  des- 
c-ndait  dune  illustre  famille  suédoise.  Après 
la  mort  de  Sujerclior  U,  l'?s  Suédois,  (pii  con- 
naissaient le  mérite  et  les  vertus  de  notre 
saint,  lui  dounèrciit  la  couronne.  Ce  })ou|»lo 
tiouva  en  lui  un  [tère  véritable.  Il  consa- 
crait son  temps  h  rendre  la  justice,  <i  proté- 
gf'r  les  mallicurcux,  à  visiter  les  mal;id(>s  of 
à  réj>andre  d'ahondanles  aumônes.  Il  lit  la 
guerre  aux  Finlandais,  les  battit  et  envoya 
onsuito  sjiirit  Henri,  évoipif  dTpsal,  leur  pré- 
«  lier  rEvan;4ilo.  La  pii-tt';  «le  notre  saint  ex- 
cita les  railleries  des  [taïons  :  bienlùt  la  liaine 
succéda  à  la  mo(piorie.  Magtms  .  lils  du  roi 
de  DaniMiiark,  <jiii  avait  dos  |)n''tcnlions  i\  la 
couronne  de  Suède,  se  joignit  aux  révoltés, 
«t  notre  saint  tondra  entre  leurs  mains  connue 
il  sortait  do  la  mosso.  Los  conjiu'és  se  jolo- 
rent  sur  lui,  le  renversèrent  de  cheval  et  lui 
•dupèrent  cnlin  la  titc  en  haine  do  la  reli- 
gion chri'lionno.  Il  fui  ainsi  martyrisé  lo 
18  mai  lliil.  La  ville  d'I'psal  possède  son 
corps  entier.  Saint  Eric  est  insciit  au  .Marty- 
rologe ntiuai'i  le  18  mai. 

ÉUIZ'/n  AwK  ),  lillo  d'Erizzo  ,  Vénitien  , 
gituvcrnour  do  Né..;reponl,  m  iiiut  martyre 
on  \\i\-2,  lor-'  do  ia  prise  do  cotte  ilo  par-  Sla- 
Iromet  II.  (>nsait  ipic  lo  commandant  Erizzo, 
ipri  >o  défend  lit  avec  uncoura.;e  ht'ronpie.  fut^ 
e  ilin  obligé  do  rendre  la  place  .pi'il  coiimim- 
dail,  parce  fpi'i!  mampiail  de  vivres  et  de  nni- 
iiitioMs:maisavant  de -e  rendre,  il  exigea  ipio 
M.ihomel  lui  promit  ipi'd  aurait  la  Me  sauve. 
Maluunel  jura  sur  sa  lûle  que  cell'  d  Erizzo 
srrail  rospecléo,  seriiient  im|tie  «pii  s  •  im-  ia- 
fetail  une  liahibuU  en  j  'u.uil    .(Ifiiii^enioril 


sur  les  mots.  Aussit(*)l  (|uo  le  brave  comman- 
dant fut  aux  mains  de  son  einiemi  ,  celui-ci 
le  lit  scier  par  le  milieu  du  cor[)S,  disant  : 
que  le  serment  cpiil  avait  fait  garantissait  la 
lèie,  mais  n'avait  rien  promis  pour  le  buste. 
F^n  allant  à  la  moit  ,  ce  pèro  infortuné  son- 
geait à  sa  lillo  qu'il  allait  laisser  seule  aban- 
donnée h  la  brutalité  d'un  vain(|uour  dont 
il  savait  les  habiludes.  Il  demandait  aux 
soldats  do  la  tuer  avant  lui  pour  qu'elle  ne 
devînt  jtas,  après  sa  mort  à  lui,  victime  des 
brutales  convoitises  des  Turcs.  Ce  fut  vaine- 
ment (pie  le  malheureux  pèio  implora  cette 
grâce,  sa  lille  lui  survécut.  FLlIo  était  jeune 
et  belle  h  ravir.  Mahomet  l'ayant  vue  en 
devint  éperdumont  amoureux.  11  lui  proposa 
ûc  la  faire  sultane,  si  elle  voulait  abjurer  et 
l'épouser.  Il  lui  envoya  pour  la  séduire  des 
bijoux  ,  des  pierreries  pour  d'énormes  som- 
mes d'argent.  Mais  Anne  Erizzo  ,  fidèle  à  sa 
foi,  refusa  les  olfios  do  Mahoni't  :  son  Dieu 
et  la  mémoire  de  son  père  odieusement  as- 
sassiné lui  fli<  talent  sa  conduite  ;  elle  se 
moiiti-a  liilèle  chrétienne  et  lille  digiio  de  son 
père.  Mahomet  ne  pouvant  la  séduire,  entra 
dans  une  grande  colère,  et  lui  ht  trancher 
la  tète,  il  lui  proposait  les  iulamies  de  son 
sérail  ,  il  lui  offrait  le  déshonneur  en  ce 
monde  et  la  damnation  dans  l'autre.  Il  crul 
la  punir  de  ses  refus,  et  ce  fut  lui  ipii.  on  la 
faisant  martyre,  lui  donna  la  récompense  par 
laquelle  Dieu  pavait  son  courage. 

EKMINOLl)  saint  ,  abbé  de  Piufoniig. 
près  de  Ratisbonne,  martyr,  naquit  dans  le 
XI' siècle,  dt^  parents  nobles  (pii,  remplis  de 
piéti",  ciuilièrent  son  éducation  à  (iuillauiuo 
abbé  do  Hirschau.  Sous  un  maître  si  ver- 
tueux, notn^  saint  ne  |>ouvait  faire  que  de 
grands  progrès,  aussi  bientôt  sa  réputation 
de  sainteté  s'étendit  au  loin.  L'empereur 
Henri  Vliii  contia,  dans  l'année  il  10.  le  gou- 
veiiiement  do  la  grande  abbaye  de  Lorscli, 
dans  l'ancien  archevêché  de  Mayence.  Ern)i- 
n<dd  avait  un  frère  employé  à  la  cour  et  qui 
était  dans  les  bonnes  grâces  de  l'emporour. 
Ce  dernier  lui  ayant  demandé  un  jour  en 
plaisantant  commt>nt  il  lui  l(''moigrierail  sa 
reconnaissance  do  la  haute  dignité  à  laiiuello 
il  avait  élevé  son  frère,  le  courtisan  lui  tit 
un  riche  cadeau  (]ui  fut  accepté.  Notre  saint, 
(pii  ava:t  une  grande  horreur  pour  la  simo- 
nie, ayant  eu  connaissance  de  ce  fail,  re- 
tourna à  Ilirschan  rprès  avoir  s(''journé  urn» 
aiiiK'o  environ  à  Lorsch  ;  il  emmotia  cgid.'- 
meiil  avec  lui  VO  moines  qui  l'avaient  suivi 
dans  labbayo  (pi'il  devait  drriger. 

l'eu  do  temps  après  son  retour, saint  Otton, 
évèciue  do  ifamberg ,  lui  écrivit  ainsi  ipi'à 
Ciuillaumo  son  abbé,  afin  de  lui  otl'iir  la  di- 
rectio;i  du  cou\ent  de  Pnifening  ou  itrul- 
ling,  près  de  Hatisbonne  ,  (lu'il  venait  de 
londor.  Notre  saint  accopt.i  Idlfre  et  partit 
aii^^itôt  accompagné  de  pluMcurs  rie  srs 
frères  en  religion.  1) ins  celte  nouvelle  foiu- 
ti<m.  il  continua  de  se  livrer  aux  prati(pies 
ilv.  l'austérité  l.i  plus  rigoureuse  et  d'édiiier 
c»'ux  qui  l'enlouraienl.  Son  Kiograpiie  rap- 
porte un  tiail  qui  montre  hui  profond  ros- 
|ieci  p(jur  l-s  re^leme  Us  tic  f  Eglise  cl  la  su- 
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iiiT,  il  I'  '  ni,  <-ii 

;    ■    J«<   ii.ii--  ■.<i'i'       <->i|\i'||l, 

iii  N.iiiil!  >  l.ii  lilti  r.i|ili'<  il'l  iiiiiiimUI  ri 
%n  ri)iii|MnMiHi  |uiur  \v%  painn-s  ilaii'iil  r\- 
liiMiiON.  1..1  Idiiiiiir  n\niil  f.iit  >oiilir  nr^  ri- 
^ll(Mlr«  «Ml  lliviiM'c,  il  M'  «lt<|)uiiilla  lie  liiiii  ro 
«in'il  I  it  |Miur  MMil.ij^cr  inu  i|iii  mmiI'- 

l'itiu'iil.  >.•  -■  M'iili^  iitl)«'\ilil«*  à  |t«)urHiii>iii 
lo  vu-«<  lui  lil  )l«*  iioiiiliriMix  •'inuMius;  i|ii(*l- 
(liirs  iiD't  >Mrilii'>r(Mil   a\i-<'   l)i«-u,  lu.ns 

(l'aulroH  i<  ^  '...,.  iil  NA  iiiorl.  l'ii  «lr>  rmiju- 
n>s,  iioiiiiiii>  Aji-oii.  a\.iiit  alt<-iiilu  Ii<  viiiil 
«laiis  un  niiinut  où  il  ilrvail  pnsMT,  I  .in- 
>oiiiii)a  avri- uu  iiionoau  <l**  \»>i\;  il  miuIIiiI 
t|U(>li|U«*  li-tili*'»  il«<  S.1  MrsMlii'  i|ui  riail  liinr- 
irll«>.  (>(  niounil  «<iilui  lojniird*'  rK|)i|iliflni<* 
Ir  r»  jaii\M>r  IIJI  .  a|»iv>  a\nir  gi»uvtriit>  nou 
nutiiasIiMi*  prini.uit  7  aniiiM's.  A|ii-r>  s.uiiorl. 
il  s'o|u'ra  itluMcurs  iiuraclos  «t  miii  iiilrrrcs- 
.sioii.  l.■|^^M^t•  r.ul  s;»  iVli'  lo  (»  jauxicr. 

KUOnUI.  ^alll((>  ,  iiuirlvn*.  ^ouHrit  pour 
la  (ii'l'iMiMMlr  la  roligion.  S  .«mms  l'o- 

|to«|uo,  It»  liiMi  l'I  l«'s  iin'..ii-i.iii.  »'s  «II»  son 
iuait\i-«>.  l/l-:i;li>r  l'ail  s.i  fiMo  W  (>  o.  loliro. 

i:iiZ-IN(;iMAN  ou  I:k/i\.;an.  mI1.«  UAr- 
iiiiWiir.  b.llii'  sur  un  plateau  du  im^iiio  iioin, 
i\  vhS  lèmoin  du  inarUir  des  IhiiiIumiumiv 
iVam  i.s»  ains  Monaido  d'Aiirôiu>,  Fram  ois  l'i- 
liiolo  ol  Anloinc  ilo  Milan,  vois  ramu'o 
rJSS.  Ils  TuiiMil  luis  à  inoil  par  l'ordre  du 
Cadi  pour  avoir  pn^rlu*  rK\auj;ile,  o(  inaliiré 
la  ^uiMison  iluu  axi'uiili-  nu'ils  nurnnnl 
sur  \o  dôli  lU's  iiUidèU's.  ^>  «'y.  leurs  arliclcs 
rospi^tiils/ 

l-.StllUN  AIN  ^lo  bitMiluMirou\  (ini:i;oiRF\ 
PorlUjjais  de  la  eoiU[>a^iiie  de  Jésus,  rai>ail 
iKvrlie  des  soixaiile-iieul"  tuissioiinairt  s  »juo 
le  P.  A/evedo  était  venu  reeruler  ;»  Home 
pour  le  Brésil  ^Joy.  A/k\ki»o  .  Leur  na- 
vire fut  pris  le  lo  juilUt  lo"l  ,  jKir  des 
corsaires  ealvinistes  qui  les  mass.ierèrenl 
ou  les  jetèrent  dans  les  Ilots.  Quand  ces 
bourreaux  s'emprèienl  du  navire,  liré^oire 
et  Aharès  Mende/..  un  de  ses  coinpaununs, 
gisaient  au  Ut  malades.  Ils  se  Lvcient  à 
grand'peine.  jMssèrenlleur  soulaiie  par-des- 
sus leiir  eiienuse,  et  vêtus  ainsi ,  nu-pieds, 
vinrent  se  uièier  parmi  ceux  que  Ion  nias>a- 
cr.iit.  Ils  re.jurent  aiiisUa  [>aluiedu  martyr»', 
vliu  Jai  rie,  llistoirr  (/«.<  choses  plus  inem'oiii- 
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Kirbaros.  AussitiM   un 
et  la  loudri*  ilaiit  loti 
siiiiia  Cl'    qu'on  devait  ollrir  a   i  idoir.    Lvn 
mumis,  HMiiplis  dr  fiiriMir,  b- lapidrriMil  par 
or  ire  du   loi.  Nulr»*  sant  fui  ctitcrré  dniiH 
u  luu  iiiéine  où  il  avait  .soulferl  le  '  ••, 

cl  plus  lar  I  on  y  coislruisil  uin-  •  n 

si»n  lioiiiiriir.    S»n    mai  lyre   arriv..  lu 

\i'  sié»  le.  I    I  fait  sa  fi>te   v  IJ  juin. 

i-:.«^p<^:ii  ANi  I       •  '     ♦    ■  I  ti-i». 

i:si'l.lt  VM.I  .1   marivro, 

r>''|  .mdil  son  saiii^  |Hiur  la  toi  dans  la  villo 
«l»'  Iroyes.  Nous  n'avons  auniii  d  '  •'  -i- 
lluviliquu  sur  elb'.  I.'I'.;1im' irl<  bu'  -  o 

et  jilorieuse  inéinoire  le  20  avril. 

llSif'N  K  saint  ,  lerut  la  palino  du  mar- 
tM'e  en  Kspagnc,  eu  riio'ini-nr  di-  la  rrlir;ioii 
t  bréliinne.  Les  .\cles  tlos  martyrs  ne  nous 
ont  laissé  au«  un  détail  sur  l'éiNuiue  et  bs 
dilfiTenles  eireonstaiiri's  ipii  illustnTeiit 
leur  martyre.  L'E^liso  fait  ^a  ÎHv  le  21  no- 
vembre. 

Kir.r.l  SK,  dame  roinai)o,  de  lai|iielle  il 
est  i|ueslioii  dans  la  21*  bttre  de  saint  Cy- 
prii  n.  Klle  fui  séparée  de  IK^ilise  et  forté- 
m«  Mt  reprise  |>ar  sainl  ('.ilvriii,  leet<  ur  el 
confesseur,  pane  «]u'ayanl  d  >Qné  de  l'ar- 
gent pour  ne  i  r,  clic  avait  pris  lo 

eiiemin  du  teii.  |>our  aller  le  faire. 

Klle  s'était  arrêtée  en  un  lieu  uouimé  les 
Trcis-P  ■  :  .  et  de  '  '  "  ■  venue  c\irz 
il-,  iiii.  de   la  .  «lu   fait  de 

sacrilice  au\  idoles,  mais  cou|>al)le  d'avoir 
laissé   penser  h  Ci;:  \  ■  par- 

tir qu'elle  était  r^  ~  i . 

EIMÈRK  (sainti,  martyr,  versa  son  sang 
pour  la   déleiise  de  la   foi.  il  éU»H  cvèque 
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dans  In  Clicrsorir^o  ol  roriit  la  pnlmo  ilu  mar- 
tyre avec  les  (^vrqiic*  Hnsile,  Kugène,  Aga- 
tlin(I(.ro,  El|'iil(\  <",,i|iii()ii.  Kjiliroin.  Nestor  et 
Arcade.  I.a  dalc  de  Ifiir  uiarlyre  est  incon- 
nue. L'Ki^lise  les  honore  le  '»  mars. 

ETH^IIK  'saini'.  ('v("*que  et  eoiifo-;se\ir, 
soullVit  de  (  ruell  'S  tortures  pour  la  df'fense 
de  la  religion.  Ce  fut  h  Auxerre  qu'il  con- 
fessa J('su"i-Chr!st.  L'Eglise  fait  sa  mémoire 
le-27juill.-t. 

ETHEKE  sainl\  souffrit  ]o  martyre  du- 
rant la  persi'rution  ili»  l'iinpio  Diorlt'-ticn. 
Il  soulTrit  la  [leinf  du  feu  el  [ilusieurs 
autres  tortures,  apr^s  quoi  il  fut  (l»''capilé. 
Nous  n'avons  pas  d'autres  n'ét  lils  sur  son 
coîui'te.  I/Kglise  fait  sa-méinoire  lo  18  juin. 

EfllIEIl  (le  l)ieihour('ux  Jean', Espagnol, 
était  confes'^f'ur  de  l'infant  Ferdinand  d'Ara- 
gon. Pressé  du  désir  de  gagner  des  nnii  s  h 
Jésus-Christ,  il  partit  [)0ur  Jérusalem  alin 
d'y  prêcher  l'Evangile  |  armi  I  .s  infidèles. 
Le  sultan  d'Egypte  avant  été  informé  du 
succès  de  ses  prédications,  le  fît  mettre  atix 
fers  avec  le  frère  (lon-^alve.  son  roni|)agnon, 
qui  nio mil  en  pris  n  le  Ifi  nïii  l-'JTO.  He.'t.5 
seul  désormais  pour  résister  aux  menace'^  et 
aux  to'.irme'its  de  foutes  sortes,  il  succomha 
bicnfùt,  r(Miia  sa  f^i.  et  resta  trois  années 
dans  cet  état  déploral)le.  Au  bout  de  ce  temps, 
pres-é  pai-  ses  remords,  il  éirivil  du  Caire  où 
il  était,  aux  Franciscains  do  l'ile  de  Chy[)re, 
les  priant  de  lui  envoyer  deux  des  leurs, 
afin  de  travailler  à  son  salut.  Rienfi'if  aMrès 
il  fit  une  rétr.irtafion  publique  et  eut  à  suj)- 
porter  la  rage  des  Musulmans.  On  le  fustigea 
cruellemr'nl ,  ensuite  im  ré  audit  sur  ses 
plaies  du  sel  et  du  vinaigre;  enlin  il  fut  atta- 
ché à  une  croix  avec  6  clous,  deux  aux  mains, 
deux  aux  cou  les  et  fleux  aux  pieds.  Il  ex- 
pira en  lainée  13T.'{.  fFérol,  Ahrnje  histori- 
que (le  la  vie  des  saints  tics  trois  ordres  de 
Snint-Frnfirnis,  |.  Il,  p.  2.'>().) 

l'>ri!0\.M-^«saiiit  .  l'un  des  sojU  diacres  or- 
donnés par  les  a[)ùtres  pour  prendre  soin 
des  veuves  et  îles  orjihclins,  fnire  une  dislri- 
butioii  ('"(piitable  des  biens  (pie  les  lidèles 
avaient  mis-en  comnuin,  et  annoncer  la  pa- 
role divine,  eut  l'insigne  honneur  de  donner 
le  premier  son  sang  el  sa  vie  pour  la  foi 
chrétierme.  Les  anciens  {Irrvœi  cnntrn  hir- 
reses,  mm  Fmvrisri  Feunrdrutii  vnlis  ;  Lu- 
letin»,  anno  1(;;J!>  .  lui  donnent  souvivd  le  ti- 
tre d'archidiacre.  On  ne  sait  rien  de  son 
li'^o.  Dnns  divi^rses  visions,  il  apparut  comme 
un  jeune  homine  jtirrnis)  [Clin/sost.  Ifomi- 
liœ  m  Art  IIS  apitstolnrum],  Elait-il  l'un  des 
soixanle-fli\  disciples,  ou,  comme  l'ont  af- 
lirint'  qnelipies  écrivains,  |(>  premier  finit  de 
la  prédic.-î'ion  (|ue  fit  saint  Pierre  le  jour  do 
la  l'erreiôle  f.ihrr  de  Mirnnilis  snurfi  Sle- 
jdinni  a(t  Frodimn  l'salnisrm,  .tpnd  Angusli- 
num,  t.  \  I.ovan..  Heneil.  VII,  in  Apprn^ 
dirr;  ?  C'est  (('qu'aucune  nulorité  siMieuse 
ne  permet  de  dire.  Les  Pères  de  l'Eglise,  no- 
tainiiierit  saint  Jér('mie,  parlent  «le  lui  comme 
d  un  honune  très-érudil  et  Irès-élorpienl. 

Il  travailliul  activement  aux  (cnvres  pour 
lîS'pielles  il  avait  été  ordonné,  faisant  de 
nombreux  miracles  el  obtenant  do  frétpien- 


tes  conversions.  «  Quelques  hommes  de  1 1 
synagogue  qui  est  nommée  des  affranchi*:  et 
desCyrénéens  et  des  .\lexaiidrins,  et  de  cent 
qui  étaient  de  Cilicie  et  d'.Vsie,  se  levèrent, 
(lisputant  contre,  Etienne  ;  et  ils  ne  pou- 
vaient résister  h  la  sagesse  et  à  l'Esprit  cpii 
pariait.  Alors  ils  gagnèrent  des  lioinnu  s  qui 
disaient  :  Nous  l'avons  entendu  proférer  des 
paroles  de  blas[)hème  contre  Moisp  ot  con- 
tre Dieu.  C'est  pourquoi  ils  soulevèrent  le 
peu[)le,  et  les  anciens  et  les  scribes,  el  se 
})ré,npitant  sur  Etienne,  ils  l'iMitraînèrent,  et 
ramenèrent  au  conseil.  El  ils  présentèrent 
(le  faux  témoins,  qui  disaient  :  Cet  homm(>- 
\:\  ne  cesse  de  parler  contre  le  sanctuaire  et 
contre  la  loi  ;  car  nous  lui  avons  entendu 
dire  que  ce  Jésus  de  Nazareth  détruira  ce 
lieu,  et  changera  les  traditions  que  Moïse 
nous  a  données.  El  comme  tous  ceux  qui 
étaient  assis  au  conseil  avaient  les  yeux  sur 
lui,  ils  virent  son  visage  comme  le  visage 
d'un  ange.  Or  le  prince  des  prêtres  deman- 
da :  En  est-il  ainsi? Etienne  dit  :  «Mes  frères 
el  mes  pères,  écoutez:  Le  Dieu  de  gloire 
ap()arut  à  notre  père  Abraham  ,  lorxiu'il 
était  dans  la  Mésopotamie,  avant  qu'il  dé- 
mon r;1t  à  Ch.-iran,  et  lui  dit  :  Sortez  de  votre 
pays  el  de  votre  parenté,  et  venez  dans  la 
terre  que  ie  vous  montrerai.  Alors  il  sortit 
du  pays  des  Chaldéens,  et  vint  demeurer  h 
C'tarau  :  et  a|)rès  que  son  père  fui  mort. 
Dieu  le  fit  passer  dans  ce'le  terre  que  vous 
habitez  aujouid'hui,  où  il  ne  lui  donna  au- 
cun héritage,  non  pas  même  où  asseoir  le 
iied  ;  mais  il  lui  jtromil  de  lui  en  doimer  la 
:)ossession,  h  lui.  el  h  sa  postérité  après 
ui,  lors(pril  n'avait  point  encore  d'enfant. 
Dieu  lui  prédit  aussi  que  sa  postérité  d^- 
meureraif  dans  une  terre  étrangère;  (pi'elle 
y  serait  tenue  vu  servitude,  et  fort  mal- 
traitée jus(]u'au  terme  de  quatre  cents  ans. 
Mais  le  Seigneur  lui  dit  :  J'exercerai  ma 
justice  contre  la  nation  qui  l'aura  fenu»^  en 
servitude  ;  et  après  cela  ils  sortiront,  el  me 
serviront  en  ce  li(Mi-ci.  Et  il  lui  donna  lal- 
liauce  de  la  circoiunsion,  et  ainsi  Abraltain 
ayant  engendré  Isaac,  il  le  circoncit  le  hui- 
fièiiK»  j'^nr.  Isaac  engendra  Jacob,  et  Jacob 
les  douze  patriarches.  Les  patriarches,  émus 
d'(nivie,  vendirent  Joseph,  pour  êlre  mené 
en  Egypt(>  ;  mais  Dieu  (•fait  .ivec  lui  ;  et  il 
le  délivra  de  toutes  ses  afilicfions  ;  el  l'avant 
rempli  de  sagesse,  il  le  nnidit  agréable  h 
Pharaon,  roi  d'Egypte,  (]ni  lui  donna  la  con- 
duite de  son  royaunu^  et  de  tmite  sa  mai- 
son. C(q)en(lant  toute  l'Egvfile  et  la  terre  do 
Chanaan furent allligées  d'une  grande  famine; 
el  nos  pères  ne  |)ouvai(Mil  trouver  de  (luoi 
vivre.  Mais  Jacob  ayant  entendu  dire  qu  il  y 
avait  du  blé  en  Egypte,  y  envoya  nos  pères 
pour  la  pr»Mnièr<"  fins.  Et  les  ayant  nmvoyés 
une  seconde  fois,  Jose[)li  fut  reconnu  de  ses 
frères,  rt  Pharaon  sut  d(»  fpielle  familh^  il 
était.  .Mitrs  Joseph  envoya  (jiiérir  Jacob  son 
père,  el  toute  sa  famille,  qui  consistait  en 
soixante-(iuin7e  personnes.  Jacob  tbmc  des- 
cendit en  Eg\ple.  où  il  mourut,  lui  el  nos 
pères.  El  ils  furent  trans[mrtés  en  Sichem, 
où  on  les  mit  dans  le  séoulcre  (prAbraham 
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tut  CAUso  i|ur  MoiM<  s  i>.  r<iil  :  cl  il  lU'iiioura 
rornrno  t^taii^rr  au  |>.i\s(|i>  ^l.uii.iu,  nù  il 
•'ul  il«ni\  lils.  (JuaiMud»  nus  a|>n>,  un  augi» 
lui  nppnrui  nu  ih^orl  do  la  iiinnlai;iiP  il<*  Siiia, 
dans  In  11'  ''       '   .i>st»M  i|ui  I>r0!        ' 
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e  ve  qu'il  Tovait  ;  ot  s  nppnx  lianl  |»ourct)n- 
-  '  r  Oi>  tpii'  r'('«!ail,  il  riUi'iilil  li  \oi\  du 
>  ur.  ipii  lui  (iil  :  h'  >ui>  li>  DuMi  d»-  mi> 

p«^r««s,  !«•  Dieu  d'AI>rahaiii.  \v  Dmi  d'Isaar, 
et  lt>  l)i(Mi  il«<  Jandt.  K(  M<uso  (ont  in>iut)lnMl 
n'osait  ri'^aitliT.  Alors  le  Si'i;^ni'ur  lui  dil  : 
Olex  vos  souliers  tlo  vos  piinls  ,  cnr  le  lieu 
où  vous  l'élis  l'sl  uit'  trrro  -nnil»'.  J'ai  vu  i»l 
lOUNiiii'ro  l'Hlilu'tioii  do  nioii  pouplo  <pu  osl 
en  Kfç\  pU>  ;  j'ai  ontondu  Unirs  Koiiiisseincnts, 
ot  jo  suis  «loM'tMidu  I  our  IfS  dolivror.  >'oiio/. 
doiir  inaiiiti'iKUil,  alin  ipiojo  vous  nivou*  on 
Kijvpto.  r.e  Moiso  tpi'ils  avaioiit  rcbuli^  on 
dis;nil  :  Qui  vous  a  toisliluo  pri-ioo  oljiii;o? 
fut  oolui-l.^  nu^ino  «pio  Dii-u  onvova  ptmr  tMro 
lour  priiioe  et  lour  liboratour.  sous  la  con- 
duito  do  l'nuiîo  tpii  lui  apparut  ila-is  lo  Ituis- 
son.  Oo  fui  lui  tpii  los  liolivra.  faisant  do.-? 
prodiges  ot  des  iniraolos  en  Kgvplo,  dans  la 
nior  Kouiio,  ot  au  dosort.  iluranl  .pi;\ianlo 
ans.  r.'osi  00  Moiso  qui  a  ilil  aux  oïdaiits 
d'Israol  :  Diou  vous  suscitera  d'entre  vos 
frères  un  prophùto  ooiiuuo  moi  :  tVouto/-!o. 
C'est  lui  »|ui.  pondant  que  lo  peuple  était  as- 
semblé dans  lo  di'^serl ,  s'entretonail  avec 
l'ange  qui  lui  parlait  sur  lo  mont  do  Sma  : 
c'est  lui  tpn  était  avec  nos  pères,  ot  qui  a 
reçu  los  parvdes  de  vie,  pour  nous  les  don- 
ner. Nos  pères  ne  voulurout  {K»inl  lui  obéir  ; 
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avez  élè  les  meurtriers  ;  vous  qui  ave£  reçu 
la  lui  par  '<  tore  dc:>  anges,  cl  iiui  ne 
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.V  ces  |>aroles,  ils  enlrèrenl  d.ms  uno 
ra:o  qui  lour  déoliirait  le  «irur.  et  ils  grin- 
oa  riit  dos  dnits  conin-  lui.  .Mais  fctii-iino 
étant  rempli  du  Saint-Kspril,  et  levant  les 
vfu\  au  iifl.  vit  l.i  '  '  Dii'u,  et  Jé-us 
qui  «lait  debout  à  i  ■  l»icu,  et  il  dit  : 
Je  VOIS  les  cieux  ouTcrts,  el  le  Fils  de 
riiôiiMn-  .•  •  '  •  •.  ,Hp  ,j,.  pi,Mi. 
Aloi»  ['  p.  ...  fi  se  bou- 
cliaiit  les  oreilles,  ilsse  Jeièreiil  lous  ensem- 
b'o  "«ur  lui  :  ot  '■  ■  '  ,  ■  .r^  j,.  i^ 
mIIo.  ih  lo  lapi  .  .  ;.b  mirent 
leurs  vêlements  auï  pie  !s  d'un  jeune  homme 
nommé  Saul.   .Xiiisi   ils!'  I      -nne, 

qui  pr  ait  et  qui  disait:  >  Jv  ..-,  re- 
cevez mon  esprit.  S'élanl  mis  ensuite  h  ge- 
noux, il  s'écria  à  liaule  voi\  :  <  ir  ne 
leur  iiiiputoz  point  oo  ih-oIio.  .\\  :  -  ::e  pa- 
role, il  s'endormit  dans  le  Seigneur.  Or 
Saul  avait    consenti    à    la    mort    d'Etienne 

^ÀCt.  VI,  vii.^ 

Le  discours  de  saint  Klienne  est  remar- 
ipiable  par  plusieurs  |K>inls.  On  accusait  le 
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saint  (liarro  fl'nvoir  Masphémé  Maisn  ol  los 
pro|iln'>lps  :  il  prouvp  (ju'il  rsl  ])loiii  ilc  res- 
pect pour  oii\,  i[n\\  a  une  coniinissarire  et 
une  véiu'ratittn  profonde  pour  l'anoienne 
loi  ;  mais  en  nuMur  leni[>s  il  |)r(invp  rpie  les 
eirorls  des  juifs  ire(n|)OrheroiU  pas  la  pré- 
dicalion  et  le  succès  de  l'Kvaiigde.  Voyant 
que  si>>^  |>arolt's  ne  tourlient  pas  ses  nuili- 
teiirs,  illuminé  tout  h  coup  de  rE.s|)rit  d'en 
haut,  qui  lui  révèle  le  sort  qui  l'allend,  il  ne 
songe  plus  h  toucher,  h  convaincre.  Il  s'écrie, 
dans  la  sainte  indinnalion  lie  son  âme  :  Tè- 
tes ilnrcs,  hommrx  inrirroncis  de  cœur  et  d'o- 
reillrs,  vous  résistez  toujours  nu  Saint-Fs- 
prit,  et  vous  ('tes  tels  que  vos  pères  ont  été. 
Lequel  des  prophètes,  vos  pères  n'ont-ils  j)ns 
perséeuté  ?  Ils  ont  tué  eeuT  qui  ont  prédit 
l'avènement  du  Juste,  que  maintenant  vous 
avez  trahi  et  mis  à  mort. 

Admirable  colère  du  ministre  de  paix,  qui 
bieiilùt  va  mourir  cm  priant  pour  ses  assas- 
sins 1  Le  devoir  lui  dicte  les  sévérités  de  son 
lanj;a.ie,  mais  son  CM'ur  est  sans  fiel  et  sans 
haine.  Il  n'a,  le  saint  martyr,  que  des  paroles 
d'amour  et  de  pardonhfaire  entendre,  quand, 
ne  parlant  phisau  nom  du  Dieu  qui  l'envoie, 
il  ouvre  la  bouche  |»our  parler  de  sa  propre 
rnort.  C'est  bien  là  l'héroïsme  de  la  relijïion 
chrétienne;  ce  sont  bien  là  ces  sublimités 
plus  i^randes  que  le  coMir  humain  dont  la 
grilce  iJe  Dieu  remolit  durant  tant  de  siècles 
les  confesseurs  et  les  maityrs. 

Parmi  ceux  ([ui  lapidaient  Ktienne,  était 
Saul,  plus  tard  nommé  Paul.  11  se  distinguait 
entre  tous  par  sa  rage  et  par  sa  fuicur.  Une 
goutte  de  ce  sang  innocent  va  jaillir  sur 
Vous,  ô  Saul,  et  bientôt  vous  serez,  vous  le 
persécuteur  acharné,  l'un  des  plus  fervents 
chrétiens,  vous  serez  le  grand  apôtre  de  la 
gentilité.  Dieu  sait  faire  voir,  par  la  richesse 
de  la  récolte,  |)ar  les  trésors  de  la  moisson, 
combien  est  fertile  la  semence  que  vous  je- 
tez dans  les  cillons.  Semez,  semez  le  sang 
des  marlvrs,  .Iésus-(^hrist  moissonnera  les 
,'^mes  de  riiumaiilt-  ! 

Saint  liitieime  fut  lapidé  hors  de  Jérusalem, 
(lu  côté  de  la  porte  du  se|)lenlrion,  sur  le 
chemin  de  la  ville  de  ('('dar,  cpn  est  tians  la 
province  de  (ïalaad,  dans  le  lieu  alleclé  au 
supidicc  des  blasphi'maleurs. 

I.  opinion  la  plus  commune  et  la  plus  pro- 
l>abl<,',  est  (pic- 1.1  mort  de  saint  Kli(>nne  ar- 
riva dans  l'année  même  delà  mort  de  Jésus- 
Christ  ;  c'est-à-dire  à  la  lin  de  la  33'  anm-c 
de  l'ère  vulgaire. 

Le  cor[is  (lu  saint  martyr,  d'après  l'ordre 
des  princes  des  pi'èlres,  resta  exposé  :  ils 
voulaient  (pi'il  fôl  dévoré  par  les  bêles 
férores  ;  mais,  au  bout  d'unjour  et  une  nuit, 
(iamaliel  le  lit  eidever  par  des  chrt'tiens  li- 
dcles,  et  en>evelir  avec  autant  de  pompe  que 
pos««ibledans  sa  terre  de  Capliargamala.^1  <>//. 
(liMviiKi..  )  Saint  JiMÔme  nous  dit  dans  ses 
épities  que  les  apôtres,  pour  ap|»rendre  à 
tous  le  resjiect  qu'on  doit  aux  reli(pies  dés 
martvr.s,  voulurent  assister  à  celle  céréino- 
iiii'  iViiièbrc. 

L'an  M.'t, Lucien,  prêtre  de  Capliargamala, 
rorul  en  son(j»'  de  saint  Camaliel  la  rOvéhi- 


lion  du  lieu  où  se  Irouvaient  les  reliques  do* 
saint  Ktienne.  Le  IS  ou  le  19  de  décembre, 
sur  ces  indications  de  Lucien  ainsi  que  sur 
celles  ipi'avait  aussi  rerues  de  saint  (Iama- 
liel, un  moine  nommé  .Mégèce, on  lit  ouvrir  le 
tombeau  qui  reidVrmait  le  corps  de  saint 
Etienne.  La  plus  gramle  partie  des  reliques 
fut  transporlf'-e  dans  l'église  de  Sion  à  Jéru- 
salem. Depuis,  des  portions  de  ces  reliques 
furent  portées  en  divers  pays,  où  elles  opé- 
rer nt  de  nombreux  miracles. 

Ll'IKNNE  ^sainl!,  pape  et  martyr,  était  Ro- 
niain  de  naissance.  Elevé  aux  ordres  sacrés, 
il  fut  archidiacre  de  l'Eglise  de  Home,  sous 
les  papes  saint  Corneille  et  saint  Lure. 
Comme  ce  dernier,  conduit  par  ses  bour- 
reaux ,  marchait  au  su[)plice,  il  désigna 
Etienne  à  ses  prêtres,  priant  qu'on  le  lui 
donn;U  comme  successeur.  Le  13  mai  233,  il 
monta  sur  le  Irône  pontifical . 

Le  fond  du  caractère  de  ce  saint  pape  fut 
une  douceur  et  une  patience  à  toute  épreuve. 
Il  en  donna  constunment  les  |>reuves,  et  ces 
(|ualités  précieuses  de  son  cœur  ménagèrent 
à  l'Eglise  une  paix  qui,  sans  cela,  eût  été 
troublée  par  les  événements  les  [)lus  tristes 
et  les  plus  graves.  Cette  douceur  de  saint 
Etienne  se  montrait  même  à  l'égard  de  ceux 
qui  auraient  di1  ap|)eler  toutes  ses  sévérité'^. 
Marrieu  d'Arhs,  ayant  embrassé  l'erreur  de 
Novatien,  avait  refusé,  d'après  les  principes 
outrés  de  cet  hérésiarque,  de  donner  Tabso- 
lution  à  des  pénitents  à  l'article  de  la  mort. 
Faustin,  évoque  de  Lyon,  et  plusieurs  autres 
prélats,  en  ayant  écrit  à  saint  Etienne  et  à 
saint  Cyprien.  il  fallut  ([ue  ce  dernier,  à  son 
tour,  écrivît  au  saint  [lape  pour  qu'il  se  dé- 
cidât à  excomnuinier  Marcien  :  «  Il  est  né- 
cessaire, lui  dit-il,  que  vous  écriviez  d'am- 
ples lettres  à  nos  confrères  des  Ciaules,  atin 
que  l'impie  Marcien,  ne  continue  pas  d'in- 
sulter ludre  collège...  Daignez  nous  faire 
connaiire  qui  est  évêquc  d'Arles  à  la  place 
(le  .Marcien,  pour  que  nous  sachions  à  (]ui 
civoyer  des  lettres  de  comuuinion,  et  adres- 
st;r  les  lidèles.  »  Etienne  excommunia  Mar- 
cien. (Quelque  temps  après,-  deux  évê(pies 
il'Espague,  Uas.lide,  évêtpie  de  .Mérida,  et 
Martial,  évê(pie  de  Leo!i  et  d'.Vstorga, ayant 
eu  le  malheur  de  commettre  le  crime  des  li- 
bellatiipies,  pour  éviter  la  persécution, Mar- 
tial fut  dépos('>  |tar  un  concile.  Hasilide,  (pii 
craignait  le  même  sort,  vint  à  Uome  et  leus- 
sit  à  surpriMidre  tellement  la  bonté  du  pape, 
(pi'd  en  obtint  d'être  admi>àsa  commiiiiKui 
comme  evêipie,  et  leiMil  de  lui  des  lettres  de 
recommandai  ion  pour  les  évêtjues  d'Espa- 
gne. Il  fallut  (proni>rolest,U  pour  (pie  le  saint 
pape  ri>vint  envers  lui  à  une  juste  sévé- 
lite. 

Dans  ces  tieux  cin  onslances.  nous  voyons 
ipie  c'est  saint  Cyprien  ijui  ajoué  le  princi- 
pal rôle  p(mr  engager  Etienne  à  se  montrer 
sévère.  Il  y  a  là  un  grand  enseignement  pour 
tous,  grands  et  pi  tits,  saints  ol  docteurs, 
comme  simples  lidèles.  Cyprien  lui-mêmo, 
ce  grand  do(  bMir,  celte  lumière  de  l'Eglise, 
fut  l'oit  heureux  que  le  cuMir  d'Etienne  fôt 
ui  trésor  duiduljiCJice  cl  de  jiaix  :  sans  cela 
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•ojt.  KliiMiiio  ^nnla  >n  iliMiitMir,  «ti' . •  ....^..i 
dans  la  )Mlii'liri>,  i<t  ni<  mmiIiiI  pas  iirouoiuiT 
d'rxi'oniiiuiiiii'alioi)  coiiliv  1rs  !  ->  il'utn' 

orn>«ir  i|iii  m<   inntilrnil   m    np. .•<  in^iiio 

conlro  lui.  Sauil  Di-iiyn  ir.\l«'\aiiilno  »o 
|N)rtA  lUiMiati'ur.  Saïul  Klu'iinr,  |>ar  mi  frr- 
iiioli^.  Mit  ^anlor  lo  lll^|»«^l  ili'>  >niin's  •  ■■•■  "i- 
ros.  laiitli»  ijUi»,  par  sa  (iouri'ur,  il  i  i 

dans  to  m>iii  iIo  I  K^^^lisr   ijivs  hiitiiiiii'>  i|iii  m 

«MaiiMil  l'-" lll  l'I  la  luiiiu'^r»".  Iuimi  i|u'iIs 

fusMMit  t  :  titoiiuMilaiioiiu-iit  el  sur  un 

point  tiaii>  Icrrrur. 

Samt  KtiiMim»  mourut  li»  2  am^l  257.  Son 
curps  ful^|t^^)»ts.»  ilans  Irrmu'tii're  »li'(l.illi\U'. 
La  plupart  ili>s  iiiartvrolog«>s  lo  iloniimt 
romiiio  martyr.  On  volt  ilaiis  li's  Artrs  ili» 
saint  KtiiMini*.  ilonm^  |vir  Raroniiis  iju'il 
fut  ilérapiti^  par  l«*s  piTsrrutours,  ipii  Ir  trou- 
vi^ront  assis  sur  .sa  chairo  imiitiiualo.  Son 
corps  ost  à  Piso,  et  sa  tiVe  h  Loh>j;no.  La  fiMe 
lit'  saint  KluMini<  arrive  h»  2  auOl.  ^  Voy.  T.t- 
PRiKN.  Hirroi.vrK,  jiriMrr,  l't  sis  compagnons 
Adrias,  M^hcki,  his^^HK.  Néo>,  clr. 

ïiiriKNNK  saint,  iliacro  et  martyr,  fut  mis 
K  mort,  on  2^>8,  .sous  ValOrion,  nveo  saint 
Sixte,  ou  im^mo  tomps  ipio  los  saints  diai  res 
KiMinssimo.  As^apol,  JauMor,  Mauiic.  >  in- 
cont,  Klionno.  Ils  furont  tous  diiapiios.  I/E- 
glise  lionoro  la  momoiro  do  tous  ces  saints 
lo  (>  aixlt. 

KHK.NNE  (sainte  marlvr,  o.<t  inscrit  au 
Martvrologo  nMuain,  lo  3  liocombre.  Il  souf- 
frit (a  mort  on  .VtViiiuo.  pour  la  dolonso  do 
la  toi,  uvoc  los  saints  C.iaudo.  Crispin,  Ma- 
gène  el  Jean.  L'Egliso  fait  leur  fiHo  lo  3  dé- 
co m  hro. 

ÉIIKNNE  (saint\  martyr,  est  inscrit  au 
Martyixiloge  romain  lo  27  avril,  avec  saint 
Castor.  Ils  soutVrirent  à  ïarso  en  Cilicio. 
dans  dos  circonstances  que  nous  ignorons. 

triKNM-:  ^saint\  doiu  le  nom  est  inscrit 
au  Martyrologe  romain  lo  31  docembro.  est 
honore  comme  marlvr  par  TK^Iise,  avec  les 
saints  Ponlien,    Attàlo.    Fabien,  Corneille, 
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liiartv  rs  ipic  lit  l.i  , ,;  ,  ,. ., .i«. 

tes.  NiS  h  CoiislantiiiMpIr  «n  71V,  il   fut  rnn- 

sacri^  h  Dion   par   ms   j-.ir<Miis.  .iv.inl   m/nio 

ipi  il  lOl  lié.  Si!«  pnrriilH   .       ■      .• 

vi'iiiont  son  i-dncation.  lu 

lialuli's  parmi   los   inaltros   do  re 

Tout  joiiiio  l'iicoro,  il  f   ■  '■-  •••  '-  '  . 

do  la  plus  i^minoiito  i 

tout  il  lui  inculquor  parlaili  iim'iiI  I 

df  la  (<•'  ■  •'•    liipii-,   ■'• :  ■  •  '■•■ 

f»U  pas  .\  loinl 

on  olfi'l  cf  qui  lo  sauva  r, 
i)los  qui,  do  son  tomps,  <i-  •  . 
cl  furont  causp  do  tant  do  . 
rour  Lo<»n  risaurien  ayant  avancf  sa  d«tcs- 
tablo  lu'résio  tourlianl  l--  ■''  îles  imagos, 
et  ayant  violommonl   p.  los  ralhnli- 

ques,  pillô  les  églises,  renversé  los  saintes 
imagos,  les  paronts  du  joune  Etioniio  pn- 
ront  la  fuite  i»our  éviter  .ses  fureurs  ;  mais 
auparavant  ils  vouluront  mettro  leur  fils  eu 
sOroté.  Il  avait  alors  qum/e  a:  s.  Ils  lo  j»la- 
coront  au  monastère  du  Mool-Au\»'nre,  qui 
not.ut  jKis  fort  oloigné  <ï     '  .  Dès 

lannéo  ^ulvauto,  il  lit  pi\,.,  ~>..  i..  i,  •  '  •.  il 
fut   l'exemple  du  monastoro.  dans  i- 

plissrmont  do  .ses  devoirs.  Co  fut  lui  qui  fut 
charge  de  jHiurvoir  à  l'achat  journalier  des 
pn>visions  pour  le  couvent.  I^  mort  de  son 
père,  qui  arriva  lMontl^t  après,  le  força  i  faire 
un  voyage  à  Constantinople.  Il  se  délit  de 
tous  ses  biens,  et  en  distribua  le  prix  aux 
p.Mivres.  II  avait  doux  s,eurs.  L'une  était 
dijudans  un  couvent.  Il  emmena  l'aulreavec 
sa  mère,  el  los  mil  toutes  iieux  dans  un  mo- 
nastère en  Bithynie.  Lorsque  Jean,  abbé  du 
monastère  de  Saint -Auxe'ice  *"•'  Miort , 
Etieuue,  d'un  couaculement  u:  ,  fuî 
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noninif^  h  sa  piaco.  Il  n'nvnit  qno  tronto  ans 
qu.mil  il  fut  élovc^  h  collo  imporlanle  fonction. 
Le  monastère  ilu  Mont-Saint-Anxrncc  n'était 
pas,  connnp  on  pourrait  le  croire,  composé 
de  vastes  b;Uin)enls.  C'était  tout  simplement 
une  réunion  de  petites  rollides  disséminées 
çh  et  là  sur  la  montagne.  Etienne  en  hahilait 
une  fort  étroite,  située  sur  lo  sommet  de  la 
nionlafîue  ,  l'une  des  plus  élevées  du  pays. 
Il  passait  son  temps  à  la  prière,  ou  l>ien  à  co- 
pier des  livres  et  à  faire  des  lilets.  Il  uasi^nait 
ainsi  de  quoi  vivre,  et  du  surplus  il  fournis- 
sait u'i  peu  pour  les  besoins  du  couvent,  et 
domiit  le  reste  aux  pauvres,  Inc  peau  de 
brebis  faisait  tout  son  vêtement.  Il  était  sans 
cosse  porteur  d'une  ceinlureen  f»  r.  Ses  dis- 
ciple» devinrent  excessivemtînt  nombreuï. 
Une  s linte  femme,  veuve,  qui  voulait  se  re- 
linïr  du  monde,  se  plaça  sous  sa  conduite. 
Il  la  reçut  et  lui  tit  prendre  le  voile,  et  la 
coniia  aux  soins  de  la  supérieure  d'un  cou- 
vent de  femmes,  qui  était  au  bas  de  la  nion- 
ta.^ne.  Celte  femme,  en  entrant  au  couvent, 
cti.ingea  son  nom  en  celui  fl'Anne. 

Quelque  temps  après,  saint  Efn-nne,  dési- 
rant s'isoler  davantaj^e,  mener  une  vin  plus 
astreinte  aux  pratiques  de  la  pénitence,  fit 
nommer,  à  sa  place,  Marin  |.our  gouverner 
la  comn)unauté.  Quant  h  lui,  il  se  retira  en- 
core plu=;  haut  sur  la  montagne,  dans  une 
cellule  excessivement  étroite.  C'était  un 
trou  creusé  dans  le  sommet  de  la  roche.  Il 
avait  une  coudée  et  demie  do  large  et  deux 
de  haut.  A  l'or  ent,  il  avait  creusé  une  petite 
niche  pour  faire  sa  piière,  mais  si  basse, 
qu'il  n'y  pouvait  tenir  que  couibé.  Quant  à 
la  grotte  qu'il  habitait,  au  tro\i  doit  nous 
avons  d'inné  les  ilimensions,  elle  était  com- 
plètement h  découvert,  e\|)oséc  par  consé- 
quent à  toutes  les  intf»mpéries  des  saisons. 
Les  ardeurs  brrtlnnlos  do  l'été,  les  rigueurs 
des  froids  de  l'hiver,  la  iiluie,  les  neiges, 
tous  ces  divers  accidents  des  saisons  le  re- 
trouvaient là,  pliant  Dieu  ou  travaillant. 
Cette  demeure  qu'avait  cliois'p  saint  Klienne 
était  un  véritable  tombeau.  Qiiant  h  la  cein- 
tun*  qu»'  nous  avons  mentionnée  plus  ha?it, 
c'éî  lit  une  chaîne  de  fer  en  croix,  depuis  les 
épaules  jusqu'aux  reins,  où  elle  était  clouée 
è  util'  ci-ininre  d'^  fer  v.t  ^  une  autre  sous  les 
ais^'  Ib's.  Ou  a  peine  d'abonl  h  concevou" 
une  pareille  existence  ;  cependant,  quand  on 
r  ■  '  f  que  la  pluftart  de  nos  besoins  sont 
Il  .  ;    (lue   la  piU[)ait   des   nialadi(\s  qui 

nous  accablent  sont  dues  aux  soins,  aux  [iré- 
<;»'i!i'Uis  dont  nous  entourons  notre  exis- 
teiiX',  on  çnmpren  1  que  des  homnif^s  soute- 
nus par  l'amoni'  de  Dieu,  et  voulant  se  mor- 
tiii  -i',  se  soient,  par  degrés,  habitués,  a»su- 
j  'I  .^  h  une  existence  aussi  dure.  Du  reste, 
l'Ii  lime  qui  connaît  l'histoire  de  la  race  liu- 
Mi  Me  sait  qu'il  y  a,  no:i  pas  seulement  quid- 
q;i  -  existences  extr;'.oidinaircs ,  comme 
ceii  's-IÎJ,  parmi  les  saints,  niais  qu'il  est  des 
jM'U'.lfs  entiers  qui  rivent  dans  des  condi- 
lioiis  b  pfU  près  semblabies.  Pour  eux,  c'est 
la  vie  nurinale.  L'habitant  de  la  Tcrrc-de-Feu, 
]••  le,   lo  Yakule,   lo   rinicnl.indais, 

L*  ....,...»  une  vio  luatéi'icJiiîment  plii:>  heu- 


reuse que  les  solitaires  ;  rpielqnos-uns,  exis- 
l.int  diuis  «les  grottes  taillées  d  ins  la  glace, 
couchant  sur  de  la  mousse  ou  sur  une  peau 
de  bête,  ne  vivant  nue  de  chairs  de  poissons 
corrompus  et  d'huile  ranre,  sont  de  vérita- 
bles phénomènes  pour  des  hommes  comme 
nous,  habitués  h  toutes  les  délicatesses  d'une 
vie  heureuse  et  recherchée.  Le  mérite  des 
saints  qui,  comme  saint  Etieime,  adoptent 
une  pareille  vie,  n'est  pas  précisi'-ment  «le  la 
supporter:  l'espèce  humaine  en  est  capable; 
c'est  une  existence  commune  à  j»lusi«>urs  mil- 
lions de  nos  semblables  ;  mais  c'est  de  s'y 
soumettre  après  avoir  vécu  dans  le  monde; 
c'est  d'arriver  à  la  jirivation  par  le  renonce- 
ment. Avoir  connu  les  besoins  factices  de  la 
vie, SOS  exigences,  ses  délicatesses,  et  y  re- 
noncer pour  adopter  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
dur  et  (le  plus  ,ipre,  c'est  \h  qu'est  la  gloire, 
c'est  là  (piest  la  sanctification.  Etienne,  dans 
sa  cellule,  n'ignorait  pas  la  vie  douce  qu'on 
menait  dans  les  palais  à  Constantinople,  ou 
même  dans  les  fiemeures  pins  humbles  des 
particuliers;  tan  lis  que  le  dn^enlandais,  par 
exemple,  ne  conçoit  rien  au-^lessus  de  la  vie 
(pi'il  mène.  Il  a,  croit-il,  en  bien-être,  en 
jouissances,  tout  ce  que  l'humanité  peut  réa- 
liser. 

Constantin  Co{)ronyme  régnait  alors.  Il 
contiiMiait  contre  les  catholiques  la  persécu- 
tion co.emencée  par  son  père.  Il  ne  voulait 
j)3S  sf)ullrir  le  culte  des  saintes  images.  Pas 
de  milieu  jirès  de  ce  |)rince  héréti(jue.  Il  fal- 
lait être  persécuté,  martyr  ou  apostat.  Ayant 
entendu  [^arlerde  l'éminenle  sainteté  du  so- 
litaire de  Sainl-Anxence,  il  envoya  vers  lui 
un  patrice,  nommé  Calliste,  uiï  des  plus 
instruits  dans  son  hérésie,  et  le  chargea  de 
lui  porter  les  décisions  prises  et  h  lormulo 
de  foi  sous -rite  par  le  concile  qu'il  aNait  as- 
semblé pirmi  les  hérétiiines.  Il  voulut  aussi 
employer  la  séduction.  Il  voulut  que  Calliste 
fût  non-seuhmeiit  un  argunicnta'eur,  mais 
encore  un  tentateur.  Il  le  i  hargea  d'olirir,  de 
sa  part,  au  saint  «les  ligues,  des  dattes  et 
quelque  autre  nourriture  convenable  à  sa 
profession.  vSil  lui  eût  envoyé  de  riches  pré- 
sents, des  objet>  d'art  ou  de  luxe,  des  tapis, 
par  exemple,  de  rii  hes  étoiles,  de  l'or,  do 
l'argent;  qu'eût  fait  de  tout  cela  le  saint?  Il 
avait,  depuis  longtemps,  déshabitué  son 
corps  de  la  moll  sse  cl  tlu  luxe.  Non,  pour 
lui  plus  de  tcntitions  de  sensualités  luxueu- 
ses, plus  de  désirs  convoitant  Icà  licliesses 
ou  les  choses  do  prix  !  Que  faut-il  au  sa;nt 
homme?  quelques  dattes,  quelques  ligues. 
11  les  gagne  péniblement  au  travail;  p<un- 
quoi  ne  les  recevrait-il  pas  de  l'cmpereui  ? 
c  est  si  [leu  de  chose.  N'importe,  s'il  rcçi  il, 
il  sera  l'obligé  de  c.  lui  qunluune.  Il  y  a\ail 
adresse  dans  cette  lactifjuo.  Etienne  ^efu^a 
les  dons  de  l'empereur,  et,  quant  aux  choses 
de  loi,  il  dit  a  son  envoyé  :  «  Je  ne  veux  pas 
souscrire  &  la  détînition  «lu  concile,  elle  est 
héri'lique.  Je  n'attirerai  pas  sur  moi  la  malé- 
diction d'en  haut.  Je  suis  prêt  à  mourir  pour 
l'adoration  des  saintes  images,  sans  me  sou- 
cier do  l'empereur  hérésiarque  (pii  a  os  •  les 
rgelcr.  Vo->  cadeaux,  rcuip'jrtei-les;  l'huile 
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0  >UI)t     l'I.lrlIIIO. 

t  rrrmt^mntMil,  divii(-il.  il  vous  a  ai  nlliiS- 
ni.nti».^  '      '  :  soroudmionl,  il  n 

••('«luit  (i  .  (lu'il  lient  il.ms  lo 

tuon.iNltVod  cil  1)0»,  ol  tjtii  uioiilc,  In  nuit,  h 
SI  "  '  |)our  Irur  in(Aiii«>  otiinniorci».  • 
*  ni(»  qu'on    nriusnil    niiK-i,    r'tM.iit 

Amie,  de  qui  nous  avons  jiarK^  ou  rominon- 
coinonl  d»>  ■    '        '  01/.   It'oMni  i.sTKS, 

Anm.,'    1."     ,  '^0  l'ordir  l\  Aiiti'-.s, 

5on  lii'UliMKUii  ù  i'.i)nsiai>rtno|)lc,  ilo  lui  nnic- 

1  ;    \  r  '    •         '       iMiMurnl,  In 

I.  If,  cl  In  jrin 

il.iii>  un  luonnsii^n-.  Ui-puis,  on  n'culcndil 
I  '  ^  '  '  !lt'.  Il  faillit  un  p  '"  x*  pour 
1  1  ;  rar  Aimo  avait.  ,  i  «ou- 

i.t^f.  SOS  cm Tj^iquis  proloslalions,  d(^jou(5  la 
iMl'iunio.    I/o  ir  fit    vonir  un   jcino 

lio,uiu.>  ihunni'  '.  -,(">  S\ nilt'lo,  ft  lui  dt'- 
uinnda  s'il  l'aiiuail  as>oi  pourdmi  lor  jusjju'à 
sa  vic|Hmi  lui.  Cn  '  li  on  lit  le  serinent. 

l/euuuMTur   r»inl  t    lui    dit  :  •  Parlez 

LK»urle  Monl-Snini-Auxonco;  tâche/  do  vous 

I s  :  ! ,0  ati  nou'.bre  do  ses 

i;  .  ^  .       ,,pi-  lu»/  riiaiiil  reli- 

gieux el  revenez  e'isu  te  me  trouver.»  (KM»r- 
ges  ext^nila  re  i\v.'oi\  lui  comuinnd.ùt.  I.a 
nu.l,  il  vint  sur  la  iuontagne,  se  earlia  dans 
Ks  broussailles,  el  sur  le  miili  vint  frapper 
^  la  porte  du  mor.astC'rc.  Il  dit  <}u"il  éiait 
i  -..riS  qu'il  oraiônail  d'O'.rc  dévore  par  1>'S 
Ik  les  féroces  ou  de  louiber  dans  les  préei- 
|K>">.  KiuMino  tlonna  l'onlre  à  Marin  de  le 
lô'ie  iiilior.  L'abbé  le  reconnut  puur  Ctre 
de  la  cour,  à  sou  habit  el  à  son  visage  com- 
i~         ■.  ut  rasé.  Georg.  s  l'avoua,  et,  dit-il, 

•  eur  mm.s  a  lo'.is  lait  judaiser.  E  >liu, 
j  a»  eu  le  bonheur  de  sorlir  de  celle  erreur, 
tl  Dieu  m'a  conduit  vers  vous.  Ne  me  refusez 
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!  ,    <*l    lui     dnii'iA 

ninn  nu    liotil   do  tt' 
nuilln  l«'  I     :     '  '    ' 

l>è<k   le 

tino  a«>S''iiihiou  de  tout  le  peiipio  al 
dnune.  I..t   •      '         f  •       -     -       <;  , 

IMrut   i-n       .  I      , 

lolheur  au  iiiérhnni.riiril  nieûrr    l  t 

aln-ii,  In  pitpul.ir        .-■•-'  I 

l.'enijienurlil  ipi  ,        .  s 

parties  de  l'habit  inonnstique.  et  jf»  ji>(a  au 
jttunlc,   <|ui   !       '      ■  ■   dC'ris:   -      '  '      r 

iinKii^ua  t* 
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jiojiulnee  tient  nu  service  des  passion.^  mau- 
Vais(>s,  <ontre  tout  ce  qui  •    "  •     •         '- 

rable.  (ieorges  fut  étendu  l  ^  , 

on   lui  Ut  jeter  de  l'eau  sur  la   tô'c  roiiime 
pour    lui    onlevrr,    i>ar   c<  -     ''    •  '   ; 

souillures  (huit  il  s't-lait  v 
Ihnbit  luonnsliquc.  Coite  ml  par 

une  a  '      :        '       *  i 

)•'  roNi 

rant  son  écuyer.  Aussitôt  l'empereur  envo  a 
ou   Mont-Sniiit-\    \  *     '     '  > 

ariiir's,qui  dispn   •  -  ,  ,  i 

l'église  el  tout  le  monastère.   Ktienoe  fui 
amené  au  iiKi      •         '     f"        iiique.      —   '• 
('.hrvsopulis  .  .         '.   L'en  ,         .r 

publia  défense  expresse  d'npprofher  du  inoni 
SaiMt-,\u\en(p.  <"      •    *      ,  'ou  en  761. 
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.        ,  l^-s  prin- 


cipaux parmi  les  iconoclasles  :  Thé.  dos« 
d'Kphéso.*'   ■    •     •••    '    N             •       r-  . 

tin  de   N..           .    ^  -          ^1 
Tricacube,  avec  le  palricc  Ca  liste,  Coœbo- 
coMon,  pr                                     •'  'iraé 

iJ.Kare,  c;     -                                     _  ;  che 

de  Constautiuople,  pour  (Qu'ils  allassent  tous 
or<  "  •  ■  '•'  ^  '  ^  Le 
P''              ,  i  >oir 

d'Llionne ,  refusa  d'v  aller.  Les  autres  s'y 
re-  •  •     •  •.. 

Ici  j^i 

vinl  soutenu  par  <leux  les 

fers  aux  pieus.  Théodvie  a  tj  lAje  mi  dit  : 
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«  Horatiif  (le  Dieu,  romment  ponvez-voiis 
nous  traiter  tous  dlK^nMiqups  el  croire  en 
savoir  ]ilns  (jut>  los  (^v(\(fuf's ,  les  nrrhe- 
VtVjues  et  les  empereurs,  plus  (jue  tous  les 
chrétiens?  »  Etienne  r«'^|iondit  :  «  Souvenez- 
vous  (le  coque  le  propliôl»'  Kliedil  h  Arh.ih  : 
€r  n'est  va.s  moi  qui  cause  ce  trouble ,  mais 
vous  et  la  maison  de  votre  pcre.  C'est  vous 
qui    avez    introduit    une    nouveauté    dans 

I  K^^lise.  »  Alors  Constantin  de  Nicomédie  , 
qui  était  un  jrune  homme  de  trente  ans,  se 
leva  pour  donner  un  coup  di>  pied  au  snint 

i  abbé;  un  des  gardes  le  prévint  el  dunna  un 
coup  de  pied  au  saint  homme  dans  le  ventre 
eomme  pour  le  faire  lover.  Les  sénaloius 
Calli>te  et  Coniboionon  arrêtèrent  Cons- 
tantin et  dirent  h  saint  Etienne  :  «  Choisissez, 
f)U  do  souscrire  à  la  dolinition  du  concile,  ou 
d  '  mourir  comme  rebelle  à  la  loi  des  Pères 
et  des  empereurs.  —  Ma  vie  est  à  Jésus- 
Christ,  répondit  saint  Etienne,  je  mettrai  ma 
i^loire  et  mon  bonheur  à  mourir  pour  sa 
sainte  image.  Cependant  lisez-moi  la  défmi- 
tio'i  de  votre  concile,  pour  que  je  voie  ce 
fju'olle  coniient  de  raisotuiable  contre  les 
images.  »  Constantin  de  Nacolie  ayant  lu  lo 
titre  :  Dt'fmitinn  (in  saint  concife  septième 
ircumcnirpir,  saint  Etienne  lui  lii  signe  de  la 
main  do  s'arrcMer.  «  Comment,  lui  dit-il , 
peut-on  nommer  saint  un  concile  qui  a 
lirofoné  les  choses  saintes?  L'un  des  v(Hres, 
un  évcque,  n"a-t-il  pas  été  dans  votre  concile 
accusé  [)ar  des  gens  de  bien,  d'avoir  foulé 
au\  pieds  l,t  patène  destinée  au  saint  sacrilice, 
parce  quon  voyait  dessus  les  images  de  Jé- 
sus-Christ et  de  sa  Mère?  Vous  l'avez  laissé 
en  fonctio'is  ,  vous  avez  dit  anathème  h  ses 
accusHteurs,  les  traitant  de  défenseurs  des 
idoles.  N'avez-vous  pas  ôté  lo  titre  de  saints 
aux  apiMres  ,  aux  martyrs,  les  traitant  tout 
.sim;)lement  d'apôtres  et  de  martyrs.  Et  ce 
concile,  comment  poiit-il  être  œcumt'nitpie, 
n'étant  pas  ap[)rou\é  du  j^ape  de  Uume, 
quoiqu'il  y  ait  un  canon  qui  détende  de 
régler   sans  lui  les  affaires  ecclésiasiicpies? 

II  n'a  été  approuvé  ni  par  lo  patriarche 
d'.Mexaridrie,  ni  par  celui  d'Anlioche,  ni  [>ar 
celui  do  Jérusalem.  Puis  vous  le  nommez 
septième  cnn<Mle,  hii  ipii  ne  s'accorde  pas 
avec  les  six  précédents.  »  Basile  lui  dit  : 
n  Et  en  quoi  av(ms-nous  dilV(''ré  des  six 
précédents  ?  —  Les  six  précf'donts  ,  dit 
Etienne,  n'ont-ils  pas  été  assemblés  dans  des 
églises,  et  dans  ces  églises  n'y  avait-il  pas 
des  images  reçues  et  adorées  par  les  Pères?  » 
Basile  en  convint.  Alors,  levant  les  yeux  au 
ciel  el  élenilanl  les  mains,  Elieiuïc  dit  : 
«  (Quiconque  n'adore  j)as  Notro-Soignour 
Jésus-Cdirist,  renfermé  dans  son  image  sui- 
vant rhtnnanitt' ,  qu'il  soit  anathème!  «  Il 
ei^t  continué,  mais  les  conunissaires  lo  liront 
renfermer  et  revinrent  h  Constantinople.  Us 
voulaient  dissimuler  leur  flél'ajto;  mais  Cal- 
lisle  qui  voulait  expliipior  ou  pinirit  faire 
comprendre  comment  lui-même  navait  pas 
ri'ti».si  dans  sa  [ireniièro  nussion,  dit  à  l'em- 
jeronr  :  «  Sei;,nour,  nous  sonunos  vaincus  : 

••tel  homme  est  fort  en  raiso  is  et  méfinse  la 
laort.  ■  L'erapereur  rendit  imrûé«aatemei  t 


une  sentence  qui  exilait  saint  E:ionne  dans 
l'île  de  Proconèse  dans  rHollos[)ont. 

On  dit  que  durant  dix-sept  jours  passés  à 
Chrysopolis,  saint  Etienne  no  prit  aucune 
nourriture,  ipioique  l'empereur  lui  en  eiU 
envoyé  abondamment.  Il  ne  voulait  rien  re- 
cevoir d'un  excomnuinié.  Avant  de  quitter 
ce  couvent,  il  guérit  le  supérieur  que  les 
médecins  avaient  abandonné.  A  Proconèse, 
il  se  logea  dans  une  assez  jolie  caverne  qu'il 
trouva  sur  la  côte,  dans  un  lieu  désert,  près 
d'une  église  de  sainte  Anne.  11  se  nourrissait 
des  heibes  (pi'il  pouvait  trouver.  Presque 
tous  ses  moines  vinrent  le  trouver  à  Proco- 
nèse, où  ils  fondèrent  un  nouveau  monastère. 
Sa  mère  et  sa  so-ur,  quittant  le  lieu  où  elles 
s'étaient  retirées,  vinrent  le  trouver  dans 
son  île.  Mais  bientôt  le  saint,  trouvant  sa 
caverne  trop  agréable,  se  ht  faire  une  cage 
en  fer  sous  forme  de  colonne  dans  laquelle 
il  était  fort  h  l'étroit.  Il  était  alors  âgé  de 
quarante-trois  ans.  On  était  en  l'an  de  Jé- 
sus-Christ 703.  Dans  son  île,  saint  Etienne 
faisait  beaucoup  de  miracles.  Il  guérit  un 
aveugle,  un  démoniaque  et  un  soldat  perclus. 
11  faisait  aussi  des  instructions  au  peuple. 

L'empereur,  ayant  été  instruit  do  tout  cela, 
fit  ramoner  saint  Etienne  h  Constantinople  , 
disant  que,  même  dans  son  exil,  il  ne  cessait 
de  prêcher  l'idolAlricU  le  fit  mettre,  avec  les 
fers  aux  |»ieds  et  aux  mains,  dans  la  prison 
du  palais.  Quehiues  jours  après  il  le  fil  venir 
sur  la  terrasse  du  palais,  et  l'interrogea  lui- 
même.  Le  saint,  on  allant  à  celte  conférence, 
iril  une  pièce  de  monnaie  à  l'elligie  de  l'era- 
lereur.  «  Voyez  pourtant,  dit  le  prince  en 
'abordant,  aux  deux  olliciers  qui  l'accom- 
pagnaient, quel  homme  me  charge  de  calom- 
nies 1  »  Le  saint  regardait  la  terre  et  ne  ré- 
pondait pas.  «  Tune  réponds  pas,  misérable  !  » 
lui  dit  l'empereur.  Saint  Etietuie  lui  dit  : 
«  Seigneur,  si  vous  êtes  résolu  à  me  con- 
damner, envoyez-moi  au  supplice  :  si  vous 
voulez  m'interroger,  modérez  votre  colère, 
afin  d'être  un  juge  équitable.  —  Dis-moi.  lui 
dit  ronqioreiu',  (piols  décrets  ou  quels  i>ré- 
ceptes  dos  Pères  avons-nous  méprisés  nour 
qui^  tu  prennes  le  droit  de  nous  traiter  uhé- 
réliquos.  —  C'est,  dit  saint  Etienne,  parce 
fpie  vous  avezôté  des  églises  les  images  que 
les  Pères  ont  reçues  et  adorées  do  tous  temps. 

—  Inquo,  ne  les  nomme  pas,  dit  lomperour, 
ce  sont  dos  idoles.  —  Seigneur,  reprit  saint 
I-ltienno,  ce  n'est  pas  la  matière  que  les  chré- 
tiens adorent  dans  les  imagos;  nous  adorons 
le  nom  de  ce  cpio  nous  voyons,  romontatit 
pir  la  pensée  aux  originaux.  —  Ksprit  bom  hé, 
dit  reinpereur.  est-ce  (pi'en  foulant  aux  pieds 
dos  images,  nous  foulons  aux  pieds  Jésus- 
Christ?»  Alors  Elienne.  prenant  la  pièce  de 
monnaioqu'il  avait  apportée,  ilii  àliMupereur: 
'■  Seigneur,  de  ipii  est  cotte  imago,  de  qui  est 
cette  inscription?  —  C'est  la  mienne,  dit 
l'emperour  et  celle  de  mon  fils  Léon.  — 
Serai-jo  donc  puni  si  ji^  la  foule  aux  pieds  ? 

—  CertaineinenI  .  puisiiu'elle  porte  liniage 
des  empereurs  invincildes.  »  Le  saint  repar- 
tit :  <»  Quel  S(  r«  dnnc  le  supplice  de  celui 
qui  fouie  aux  pi»His  le  nom  de  Jésus-Christ 
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rho^o  t|uo  lu  fnirn  IniulM^r  lUti^  ««'lio  («luii* 
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S«im  Mliriiitr,  iUi»«  »*  pruon  ,  ftii  Mtittiit^ 
imr  In  rniiint'  iriiii 

cni'    ' '    ;•■•   • 

lu 

rhaiiio,  li  m  tt'iiir  rrii- 

ri-.-  i-     '  '   ■   '■'         I 

J" 

(lu  (mil»    •"!    «Il»  I  l'flil .  «rtr  J«'  ^rtl-*  <|U<'  in.»   vin 
lit)  -^  >  -    llliM.  «I.O  IriMlIf-IllKlU^llirjoili  il  1,1  lit 

rr^  :  liiitlii  tli'V.iiil  lrNniitri*^|iri«iiiini«*r<i, 

«lui  1.1  |iin|>rtrl  «^IrtU'Ill  tl»'>  liitulM'i  :  •  >  «Miri, 
iiMiiiiu*  Immiu*.  Dmmi  vous  rriKJf  nu  ronlu- 
|tlo  II*  Imi'Ii  <|uo  vous  m'avci:  fnil.  •  Kt  lui 
rtMithiil  ili>>  iinA^i'<i  i|u'i'lli<  lui  nvMl  \ 
«  Uc|»rouri-l('s.  dil-il.  t|u'«'IU's  vou>  -  ,  .■  ..; 
(lo  proti'i  tion  (liiiatit  \tilr«<  \\v,  ri  ilcgn^f  «lo 
voln*  loi.  DiMii.un.  «Iil-il .  ii*  |wiilir.ii  (l'iri 
pour  Allor  A  un  iiulio  nu>U(h>  ol  À  un  Aulru 
ju>;o.   • 

l!ou>t.iiilin,  «iur.inl  ro  tompN-I.N  .  ri'iiMmil 
1.1  iVu*  lit'  llrtrrliiis  t'u  joii.uil  «If  I.»  \\rr  ••!  ««n 
faivinl  (les  iilwUion'i.  (,)u<m|m'uii  \iiiI  lui  (liri> 
(iu«»  II»  »Ih»I"  lit"»  ,')l)oiiiiii.it)|i>s,  c'rsI-A-.lirc 
kluMUi«>,  aviiil  tran-slonin»  la  prison  ilii  IVi'- 
toiro  iMi  monasl«^r«*,  ol  (pi'on  no  «"('«is.iii  d'y 
clumlor  lies  ranliiiurs.  oi  il\v  mloror  l«'s  iiiia- 

gc<.  t>ulr»Wlc  colon»,  r»Mnprrcur  't    un 

ollicior  tlo    so.s  ginlos,  ol  lui  cou.  i   «lo 

inonor    lo   sainl  hors  do  la  \illo,  do  I  aulro 
vMô  di'  la  nior.  .-lu  Mou  où  avail  ôlt'  ^o^liso  do 
ikiinio  M.niro,  qu'il  avait  fait  ahattro  ol  dont 
il   av.iil  fait  la  pl.uo  ilos  oxtVution<i  h  mort. 
Un  ilo  SOS  oourtis.ms  lui  disant  :  «  Voilà  tnio 
io  vions  do  ronoontror  ronnonii  do  la  vi^nto, 
V.tionno  d"Au\onoo,  (juo    Ion  menait   pour 
(^Iro  puin  par  lo  glaivo.  »   L'eniporour  dit    : 
«  Ouo   pout-il  y  avoir  do   plus   dou\    jxiur 
Elionno  quo  do  mourir  ainsi,  qvio  d'avoir  la 
tète  coupoe?  Il  la  dosirt^  dC>s  qu'il  a   oU^  ar- 
rt^lé.  »   Alors  il  commanda    tpi'on   ramon.U 
Elionno  on  prison.   11  til   venir  dou\  frères 
qui  étaient  parmi  ses  olliciers  et  les  envoya 
à  Ktienne  .  pour  lui  dire  de  sa  |virt  :  «  Je 
vous  ai    tiré  des    porlis  de  la  mort,   vous 
\oyez  comhien  j'ai  soin  de  vous,  ayez,  cpiel- 
que  complaisance  pour  moi.  Je  sais,  ajoula- 
t-il,  sa  dureté,  il  refusera;  alors  iKmnoz-lui 
tant  de  coups  sur  le  visaiio  et  sur  le  dos,  ipi'il 
expire  ijuand  vous  sortirez.  »  Ces  deux  en- 
voyés diront  bien  au  saint  homme  de  quelle 
commission  ils  étaient  chariîos:  mais,  vovaiit 
qu'il  persistait   et  qu'il    n'en  était  que  "plus 
terme  d;uis  sa  l'oi.  ils  lui  baisèrent  les  pieds 
et  ri.\-urent  sa  bénédiction.  Quand  ils  revin- 
rent, ils  dirent  à  l'empereur  :  «  Nous  lavons 
déchiré  de  coups,  et  certes  il  ne  vivra  pa-î 
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le  saint  »'avani;aMl  :  «  Je  sum,  leur  dil-il, 
I  iliii   ipio  vous    <  '  '.    »    .\'  l« 

i-  I  i.isseronl,  ot  lui  .  ;  ..  uanl  d>  m 

I'    >  qu'il  avait  aux  pi  -d"*,  iK  le  I  it  f»ar 

la  ruo,  lui  frappant  la  tèi  U, 

tlo  pierros  ol  do  b.Uons.  I.i,     .,    j.i«i- 

mièro  porli»  du  Prétoiro,  dan«k  ror.iloir»»  de 
S, mit- 1  •,  il  s'nppu\n  i  Te 

torro,  •  :  et  la  léle,  il  tou.,,.,  ,.  ,  ..   ,  v  au 

ciel  pour  saluor  le  saint  ni.irlvr.  L'un  de  sef 
boiirroaiiv.  nnmnié  Philomale.  dit  :  •  >'o. ez 
Oit  abomiiiablo  qui  veut  mourir  comme  un 
martyr.  •  Il  courut  preiulre  tin  i^rand  piston 
de  bois  à  des  pompi-s  h  incendio  qui  étaient 
1.^,  et  en  frappant  le  saint  sur  la  tùte.  il  lo  tua 
«lu  coup.  .Mais,  d  sont  les  Actes,  Philomalo 
tombi  sur-b'-cliainp  ,  gritiçant  des  dents 
et  s'a;.;itant  .ivoc  fureur.  (V<tait  le  démon 
ipii  s'emparait  do  lui  et  tpii  le  tint  jusqu'à 
Na  mort.  On  traîna  le  corps  par  les  rues,  do 
sorte  jiu'au  bout  de  queliplo  temjis  !  -  '  ips 
s'en  allaient  en  lainlteaux.  On  lui  lo 

voniro  avec  ui.  -  ^e  pierre,  de  sorle  que 
les  intestins  >.:,;.,,.  ni  ».t  traînaient  partout 
sur  la  voie  publiquo.  On  le  frappait,  quoi- 
(pie  mort  .  .ivoc  a  tient  et  fureur  :  les 

fouîmes  surtout  m  ....,.<  nt  une  rage  indici- 
ble. On  faisait  sortir  l«'S  enfants  dos  écoles  , 
par  onlre  do  rem|>ereur.  pour  lui  courir  sus 
avec  des  pierros.  Si  sur  son  j>-»  ._-  ■  cl- 
qu'un   refusait  de  le  faire,    in.;  ni 

il  était  signalé  comme  eiuvmi  de  lemperour. 
A  la  place  du  Bivuf,  quand  l'affreux  (ortéje 
|vissa.  un  cabaretier  occu  é  à  faire  frne  du 
l>oisson,  croyant  le  saint  encore  vivant ,  oa 

bien  voulant  aussi. lui,  mutiler  c     s  déjà 

,-i   pitoyablement   traité,    lui  d  ,,  a  un 

coup  de  lisou  sur  la  tête.  La  boite  du  crâne 
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fut  brisé»'  en  nrri('*'ro  t>t  In  corvello  sortit.  Un 
ralhnliiiuo  qui  suivait ,  faisant  scml)ln-it  de 
tomber,  ramassa  cette  cervelle,  l'enveloppa 
dans  son  niDuclioir  et  rnniinua  de  suivre 
noiirvoiroù  l'on  jetterait  lecorps. Quand  cette 
infAmo  populace  fut  arrivée  au  moiiastf'^re 
où  était  la  sœur  du  sanl,  elle  voulut  la  faire 
sortir  et  la  forcer  à  le  l.ipider  aussi.  Mais 
elle  s'était  renTermée  d:\ns  un  tombeaa 
obscur,  et  ils  n(>  pment  la  trouver.  Knllii  ils 
jetèrent  le  ('or[)S  dans  la  fosse  où  avait  été 
l'église  de  saint  Pt'la..;e,  martyr,  et  dont  les 
empereurs  avaient  fait  la  sépullure  des  cri- 
minels et  des  païens.  Quand  ils  curent  lini, 
ceux  des  courtisans  de  l'empereur  qui  s'é- 
taient distingués  dans  cet  e\j)loit  d'atrocité, 
allèrent  le  lui  raconter.  11  se  mit  h  table  avec 
eux,  et  il  éclatait  de  rire  pendant  qu'on  lui 
narrait  les  circonstances  de  celte  mort. 

Saint  Etienne  fut  mis  à  mort  le  '28  novem- 
bre 767,  dans  la  cinquaiite-troisième  année 
de  $on  ;1ge.  Théodore  porta  sa  cervelle  et  une 

Eartie  de  so  i  crAne  au  moiiastèrc  de  Dius. 
'aSbé  les  cacha  précieusement  dans  l'église. 
L'Eglise  fait  la  fête  de  saint  Etienne  le2S  no- 
venibre,  jour  de  sa  mo:t. 

ETIENNE  (saint),  souflVit  la  mort  en  l'hon- 
neur de  Jésus-Chiist,  à  Burgos,  en  Esi-agno. 
11  était  abbé  du  monastère  de  Saint-Pierro 
de  Cardegna,  de  l'ordre  de  Saint-Benoît,  et 
fut  massacré  par  les  Snrrasins,  avec  deux 
cents  de  ses  saints  religieux.  Les  chrétiens 
les  inhumèrent  dans  le  cloître.  L'Eglise  ho- 
nore leur  mémoire  le  (>  août. 

ETIENNE  (saint).  Hongrois,  frère  mineur, 
fut  tué  avec  saint  Conrad,  Saxon,  appar- 
tenant au  même  ordi'c,  dans  l'année  1*287, 
près  des  portes  Caspiennes.  Ils  étaient  par- 
tis, connne  d'lial)ilude,  alin  de  se  livrer  aux 
travaux  de  leur  apostolat;  les  scliismali(iiies, 
furieux  de  leurs  succès,  les  maltraitèrent 
avec  une  cruauté  inouïe.  Ces  deux  saints 
combattants  succombèrent  au  milieu  des 
soulfrances,  en  jirononçant  lt>  nom  de  Jésus. 

IVoy.  If's  Chroniques   des  Frères   Mineurs,  t. 
t,  p.  WHhis.) 

ÉriENNE  (saint) ,  franciscain,   naquit  au 
Grafid-NV'aradin,  ville  épiscopalc  <le  la  haute 
Hongrie.   11  prit  fort  jeune  l'habit   des  fian- 
Ciscains,   et   l'ut  élevé  h  la  prêtrise.  A  l'Age 
de  vingt-cinq  ans,  il  habitait  le  couvent  de 
Snint-ican,  près  de  Serai,  capitah;  d'Ouzbek, 
dans  lu  Ka()tchak.l*eu  à  peu  sa  conduite  de- 
vint chancrlnnte.   Benl'ermé   par  ses  supé- 
rieurs pour  une   fau  e,  il  éprouva   la  tenta- 
tion d(i  s'enfuir;  mais  il  se  reronnuanda  aux 
prières   des    religieux,    et   suiiiionla    celte 
mauvaise  pensée.  Quehpie  tcm[)s  après,  on 
le   lit  partir   pour  le    couvent  de  Cnlfa.  En 
roule,  il  lrouq)a  la  surveillauio  de  son  coni- 
pagiion  de  voyage,  et  prit  la  biito.  il  entra 
dans  la  ville  do  Serai,  et  dit  a»ix  nni'snlm.ins 
(pi'il    voulait   eml)ias-!rr   leur   loi.    Lo  cidi, 
enchanté    de  voir   un  prêtre,    ui    membre 
d'un    ordre  religit"i\  si  important,  nnbi  \<!- 
.st^r  rislamisme.ié-ioliil  de  donner  une  grnn  le 
lionij».'  h  son  Abjuration.  Le  lenilemain  était 
le  jour  de  la  fête  niahomélanc  appelée  mr- 
rf(/».  Cejour  était   pour  le»  i  hréliens  celui 
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du  vendredi  saint,  cette  nnnée-l?i.  Etienne 
fut  conduit  h  la  mosquée,  lly  til  j)ubli(juement 
son  Abjuration. Ce  fut  le  cadi  qui  le  dépouilla 
de   son   habit  religieux,   La[)o>itat  le   foula 
avec  mé[iris  S'>us  ses  pieds.  A  la  plaee,  il  re- 
çut un  vêtement  écailate  l)rndé  d'or.  Cette 
abornin  ition  se  passait  en  pré-^enco  de    dix 
nulle  fieisonnes.  Le  cadi   réfiandit    b»  bruit 
qu'un  ^rand  prêtre  des  chrétiens  venait  d'ab- 
jurer. On  accourut  de  toutes  parts  pour  voir 
Etienne,  ipii,  monté  sur  un  cheval  magnifi- 
quement enharnaché  et  précédé  de  son  h  ibit 
religieux,  (pi'on  portait  au  bout  d'une   lon- 
gue pique,  fut  promené  triomphalement  par 
toute  la  ville.  Les  musulmans  triomphaient. 
La   douleur  et  la  honte   navraient  les  chré- 
tiens, surtout  les  franciscains,  qu'on  vovait, 
les  yeux  baignés  de  larmes,  fuir  celte  foule 
qui  les  injuriait.  Le  spectacle  de  cette  déso- 
lation des  franciscains  commença  «i  loucher 
le  cœur  d'Klienne.  Les  nnisulmâns,  pour  lui 
faire  confesser  l'unité  de  Dieu,   voulaient 
qu'il  é!ev;U  un  doigt  en  l'air.  Etienne,  pour 
maintenir  que  le  dogme  de  la  Trinité  se  con- 
cilie avec  celui  de   l'unité  divine,  persista  h. 
élever  trois  doigts.  Au  festin  donné  en  son 
honneur,  il  ne  toucha  h  aucun  mets.  Bientôt 
on  le  conduisit  à  sa  maison,  avec  un  imam 
qui   devait  l'instruire.   Les  religieux  de  son 
ordre  lui  écrivirent  plusieurs  lettres  de  repro- 
ches, (ju'il  moudla  de  ses  larmes.  Le  re|ten- 
lir  entrait  dans  son  cœur.  Il  répondit  h  l'un 
d'eux,  nommé  Michel:  «J'ai  péché  comme 
Judas;  mais  je  ne  me   livre  pas  comme  lui 
au  déses|)oir.  Par  la  miséricorde  de  Dieu, 
j'ai  reconnu  ma  fuite,  et  je  m'en  repens.  Si 
vous  pouvez,  me  cat  her  sans  vous  compro- 
mettre, ni  vous  ni  les  chrétiens,  je  suis  prêt 
à  subir  une  prison  perpétuelle;  si  vous  ne 
le  )  ouvez  pas,  jedi'sire  du  moins  que  vous 
veniez  me  préparer,  par  l'administration  des 
sacrements,  h   l'épreuve  du   martyre;    car, 
ainsi  ipie  j'ai  renié  Ji'sus-t'hrist  avec  éclat, 
je  veux   le  recoiniailre  pnbli(iuement   pnur 
mon  Dieu  et  mon  Sauveur.  «  Le  lendemain, 
qui  était  li>  jour  de  P.iques,  Tui  '  entrevue  eut 
lieu  dinsla  maison  d'un  chrétien;  Pierre  de 
Bologne,  gardien,  (>t  plusieurs  autres  frères, 
s'y  rendirent.  Etieime   demanda  j^anlon   de 
son  crime,  avec  iWs.  larmes  si  touchantes, 
avtM-  un  si  vif  repentir,  que  toute  l'assistance 
en  fut  émue  pnd'oudément.   Il  reyiit  l'abso- 
lution  de  son  crime.  I.e  lendemain,  Éiieniiu 
se  présenta  à  la  mosquée,  où  il  y  avait  bien 
dix  mille  as'viviants.    Il  monta  courageu><e- 
ment  à  la  tribune,  et  réclama  le  silence    île 
la  iditoire  :  «  J'ai  été  chrétien  durant  vingt- 
ciiHj  ans.  dit-il.  j'ai  étudié  le  christianisme. 
Il  est  la  vériiablè  religion,  la  seule  dans  la- 
(pielle  on   puisse  se   sauviT.  De[uiis  trois 
jours  que  j'ai  véini   chez  vous  ommc  apo>- 
tal,  je  n'ai  vu  d  .ns  la  vôtre  que  le  men.songc 
el   la   super«ilition.  J'ai  acquis  la  C' rtitude 
que  Mdiomel  e>t  un  imposteur,  un  faux  pro- 
phète.  Ma  foi   (  st  donc  :  que  Ji'sus-Chrisl 
(  st    le   viil   Fil>  de  Dieu  et    le  Sauveur  du 
monde.  Je  r  euniais  q  le  sa  sainte  mère  est 
vierge;  j'ai  en  horreur  el  j'abjure  votre  fausse 
religion.  »  Alors,  d'un  cllort' soudain,  déchi- 
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un  liMiips  nssi'/  Ion;:,  h'»  bourronut,  i]ni  lo 
!  uunl,  I.'  '  '  ot  If  I 

.m  Ji'tir  un  ^ ,:.,....  .:.\ii<  un  .....   ;i' 

la  prison.  l>«»n\  l'iMninos  n>n&uhnnno«,  nynnt 
voulu  I,»  voir.  l'nprnnnMit  If  ni.tlin.  imi 
prn^ros,  onvironn»^  il'nn  ^loho  UinniuMit,  v\ 
flvnnl  uno  rolombo  sur  ihmino  <^|>nul«».  Lo 
cadi.  insinnt  du  |  ;  .  vuil  s'i'u  as.<iur«r 

lui-nu'^nio.  Il  tu  »h  ,  4  sur  In  piaot»  im- 
blitpioun  pran«l  brtthor,  annon^j^nt  qu  K- 
li»'nn««  nllntl  v  i^lnM onsunn^  li>ut  \i\.uit.Ce- 
p<M»»innl  il  scVnvisa.  Il  lit  clmutTor  un»>  fiuir- 
nniso  dans  latiupllr  on  ji't.i  lo  saint.  On  l'tl 
f«»rnia  ICntrôo.  I,»»  loml<Muain,  quand  on  vint 

t»our  rluTi'hor  los  condros  do  son  inirps,  on 
0  trouva  en   prit'ros  et  stniloiuont  oouvort 
d'uno  suoiir  h'^i*>ro.  Lo  cadi  voulait  lui  ron- 
dro  ta  liborti^.Los  musulmans  nioMaciMciit  do 
le  brûlot  lui-m^mo.  s'il  persistait  dans  collo 
i'  '  i.Ktionni*  Tut  londuit  ,\  la  prison  dos 

Il ...... .;»0S.  Li  nuit.  Us  niusulnians  s'y  ron- 

diront  on  foulo  et  on  ariui  s,  ils  briseront 
les  portos  ot  diroîit  au  saint  quo  s'il  no  re- 
lHMit;<ii  J\  JtVsus-C.hrist,  il  mourrait  sur-lo- 
chauip.  Ktienno  it^pondil  quil  olail  pitMre  de 
Notro-Seigiour  Jésus -Cluisl,  dont  la  loi 
donnait  lo  salut,  quo  collo  de  Mahomot  mo- 
nail  à  la  poixlition.  l'n  dos  musulmans  lui 
dorharjîoasur  la  li^to  un  ooupdo  haoho,  oui 
lui  tit  une  blessure  fort  grave  ;  un  autre  lui 
donna  dans  le  ventre  un  ooup  dépôe.  qui 
mil  les  entrailles  à  nu;  les  autres  oriùront 
qu'il  fallait  le  garder  pour  lo  supplioo  du 
ffcu.Le  ciuli  vint,  svu-  ces  entrefailos,  lui  of- 
frir de  le  faire  guôrir  de  ses  blessures,  de 
lui  donuer  sa  tille  en  mariante  et  de  l'onri- 
cliir.  <v  Faites  de  mon  corps  ce  qu'il  vous 
conviendra,  »  répondit  le  franciscain.  On  le 
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tion  ol  opéreront  plu^ioiirs  II  ^.  î*a  mort 

eut  lion  }>'  ■»•>  nvril  ni"> 

HllKN.NK  DK  LA  M»  Il     le  bionb- nrrnT\ 
du  vicariat  de  Corse,  partit  avec  ti 

.     >.i  ;-  ....   . 
Arrivés  h  J  i 

>o  r«ii  "  1  iour 

:is  la   n j.    •  «l"  ''  1 

d'v  prêcher  Jésus-Christ  et  d 
M".'  1 

Imi...     -.  .  ..  > .,,  , . ...  ...  ... 

feront  h  demi  morts  »lans  un  noir  < 

ils  restèrent   trois  jours  > 

bout  de  ce  temps,  a*  ^"'  ■• 

publitiuomenl  burs  m- 

tro  lo  ;  Is  furent  1. 

de  ha»  ..V,   V.  ..    pco,   le  11  .....-..,..■    ;....*. 

Pou\  fois  les  intiili-ios  voulurent  brOI^-r  les 

roi  .  ils 

ront  alors  secrètement,  afin  qU'  ns 

no  t  les  enlever.  (Chroi  s  Fri- 

rrs  M.,,,.rs,  t.  Ill,pag.  IG;  \\  uu^iut»,  an. 
1391.  n-  1.) 

KllULK  (saint),  martvr  en  Palestine,  en 
l'an  do  J.-C.  309,  sous  1os  su-  -irs   de 

Dioo'ition ,  fut  mis  h  mort  h  »  ,  avec 

saint  Adrien.  Tous  deui  v  ;  de  Man- 

gane  dans  cette  ville  jx»ur  >  >i5in.r  les  cod- 
fessours.  Aux  portes,  ainsi  que  cela  se  pra- 
ti(|uail    alors ,   on  leur  deiuauds  ce  qu'Us 

venaient   faire  :  !'-    '        " '  !a  vé- 

rilo.  ils  furent  in.  ^  cl  me- 

nés au  gouverneur  FirmiUen  qui,  d*abord, 
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leur  fil  d«<rhiror  les  c(\t6s  avec  les  ongles  de 
(iT,  rt.onsnilo.  1.  s  fit  oxpnsordans  l'amphi- 
thi^Alrt'  h  la  fureur  d'un  lion.  On  fat  obligé 
d'arhever  les  saints  h  cotips  dY[)(''e.  Eubnie 
fut  If  dernior  niartvr  de  rrtlr  saniîlantt»  por- 
si^rution  en  Palestine.  Elle  y  avait  dur<'>  sept 
ans,  sous  trois  gouverneurs  :  Flavien,  Urbain 
et  Firmilie-i.  La  fête  des  deux  saints  a  lieu 
le  5  mars.  (Voy.  tusèl)e,  Des  martijrs  de  Pa- 
lesline.) 

ErCARPE  fsaint) ,  martyr,  soniïrit  pour  la 
foi,  et  recueillit  la  glorieuse  palme  des  com- 
battants pour  la  foi  avec  saint  Tro|)Iiime. 
Nous  n'avons  aucun  détail  dans  les  Actes  des 
martyrs  sur  le  lieu,  l'épocpie  et  les  circons- 
tances de  leur  combat.  L'Eglise  célèbre  leur 
glorieuse  mémoire  le  18  mars. 

EUCARPE  (sainte  martyr,  donna  son  sang 
pour  la  religion  de  Jésus-Christ ,  en  Asie  , 
avec  saint  Bardomien  et  vingt-six  autres. 
Leur  martyre  est  resté  obscur  cjuant  au 
détail  des  faits.  L'Eglise  fête  ces  deux  saints 
le  25  septembre. 

EIDÉ.MON,  évéque  deSmyrne,du  temps 
de  l'empereur  Dèce,  fut  l'une  des  malheu- 
reuses victimes  de  la  jjersécution  ([uc  ce 
prince  suscita  contre  l'Eglise.  En  250,  dans 
sa  ville  épiscopale,  il  eut  l'affreux  malheur 
de  renier  Jésus-Christ ,  et  de  sacrifier  aux 
idoles.  Pendant  (jue  tant  de  saints  de  son 
Eglise  confessaient  généreusement  leur  foi 
et  mouraient  pour  elle,  lui  Tévèque,  qui  de- 
vait h  tous  l'exemple  du  courage,  lui  le  suc- 
cesseur des  apôtres,  qui  devait  conduire  à 
Dieu, par  la  voie  pacifique  ou  i)ar  la  voie  san- 
glante, le  troupeau  confié  à  sa  garde,  déser- 
tait à  la  fois  son  Dieu,  son  troupeau  et  tous 
ses  devoirs.  Ah  !  que  ceux  qui  ont  charge 
d'Ames  sont  5  plaindre  s'ils  tombent  !  La  gra- 
vité de  leur  péché  se  grandit  de  tout  ce  que 
leur  exemple  produit  de  mal  dans  ceux  dont 
ils  sont  les  chefs.  Dieu  leur  impute  non- 
seulement  b'ur  propre  péché,  mais  (Micore  ce- 
lui de  ceux  ipii  étaient  confiés  a  leurs  soins. 

Plusieurs  auteurs  ,  Tillcmont  en  particu- 
lier, (liNeuf  que  peut-éire  Eud(Miion  devint 
pers(''tuleur.  Il  nous  sembh'que  l'aflirmaiive 
est  hors  de  doute.  Quand  Polémon  et  Théo- 
phile dirent  h  saint  Pione  de  se  rendre  au 
tLiu[)le,  |>our  obéir,  comme  avait  fait  leur 
év<^que,  ils  ajo\itérent ,  après  le  refus  du 
saint  :  n  I\(>ndez-vous  au  tem|>le:  T.épide  et 
Eudemon  vont  vous  interroger.  »  Quoi  1  ce 
n'était  pas  assez  d'avoir  abjuré  sa  foi ,  d'a- 
voir h  rougir  de  sa  fail)les«»e  drvant  tous  les 
(idèles ,  il  fallait  encore  se  mettre  au  rang 
des  persécuteurs  ,  et  venir  interroger  ceux 
qui  restaiiiit  tiilèles  au  drapt'.m  (pi'on  ve- 
nait de  désirttT.  Ah!  Eudémon  ,  quel  que 
soit  dans  une  Ame  l'amour  de  la  vie,  il  y  a 
de  ces  sentiments  (prf)n  n'y  saurait  étouffer. 
Quand  vous,  !  évérpie,  le  supérieiir  de  Pitjne, 
hier  encore  pour  lui  le  représejitant  de  Tau- 
tnrité  divine,  veniez  bii  ili-mandi-r,  lui  con- 
seiller, lui  ordonmT  l'apostasii- ,  il  dev.nit  se 
pas-^iT  dans  votn-  co-ur  des  choses  étranges; 
<o?nme:)t  la  honte  ne  bouilloimait-elle  pas  h 
llo»s  dans  votre  ;ime?  Connneul  ne  venait-elh; 
pas  voilçr  votre  visage,  éiouller  votre  voix  ? 


Comment  pouviez-vousie  regarderenface.  La 
vieobtenueau  prixd'une  telleposition,  c'était 
quelque  chose  do  pireipie  la  mort.  Ah!  Dieu 
vousafait  payer  cher,  convenez-en,  les  jours 
dont  la  lAchelé  et  la  désertion  furent  la  ran- 
çon près  des  persécuteurs.  »  [Voy.  les  Actes 
de  saint  PmxK,  h  son  article.) 

EUDOXE  (saint),  fut  immolé  pour  la  sainte 
cause  du  christianisme  ,  à  Edesse  ,  sous  le 
règne  et  durant  la  persécution  de  l'empereur 
Licinius.  Il  eut  pour  compagnons  de  ses 
combats  les  saints  Cartère,  Styriaque,  Tobie, 
Agape  et  plusieurs  autres  qui  ne  sont  pas 
nommés  au  Martyrologe.  La  fêle  de  ces  gé- 
néreux soldats  de  Jésus-Christ  a  lieu  le  3 
novend)re. 

EUDOXE  (saint),  fut  martyrisé  en  Armé- 
nie, sous  l'empire  de  Trajan.'en  l'année  107. 
Les  Actes  de  ce  saint,  qui  sont  communs  à 
saint  Zéuon  et  à  saint  Macaire,  portent  que 
Trajan  lit  martyriser  à  la  fois  onze  mille  sol- 
dats à  Mélitine,  ville  d'Arménie  ,  parce  qu'ils 
n'avaient  pas  voulu  renoncer  au  christia- 
nisme. Ces  Actes  n'ont  point  un  caractère 
assez  sérieux  pour  que,  sur  leur  autorité,  oq 
adopte  l'opinion  que  Trajan  ait  pu  faire  faire 
un  aussi  grand  massacre.  Les  Menées  des 
Grecs  disent  que  les  onze  raille  soldats  fu- 
rent mis  à  mort  sous  Trajan,  ou  sous  Adrien, 
son  successeur.  Nous  ne  devons  adopter  (pie 
des  opinions  certaines;  celle-ci  est  loin  d'ê- 
tre établie  sur  des  preuves.  Baronius  se  fonde 
probablement  là-dessus  pour  dire  que  ces 
soldats  sont  les  chrétiens  crucifiés  sur  le 
mont  Ararat,  sous  Adrien,  et  dont  l'Eglise 
fait  la  fête  le  22  juin.  Rien  ne  le  démontre. 
Nous  regrettons  de  n'avoir  pas  de  docu- 
ments plus  précis  sur  le  saint  dont  nous 
l)arlons. 

EUDOXE  (saint\  soldat  et  martyr,  souffrit 
h  Mélitine,  en  .Vrménie,  avec  ses  deux  com- 
pagnons ,  Zenon,  Macaire,  et  quatre  cent 
(juatre  autres,  qui ,  ayant  quitti*  le  baudrier 
durant  la  persécution  de  Dioclétien.  furent 
mis  à  mort  pour  la  foi  de  Jésus-Christ.  Ils 
sont  inscrits  au  Martyrologe  romain  le  5 
septembre. 

EUDOXIE  (sainte),  mourut  martyre  h  Hé- 
liopolis, aujourd'hui  Ball)ek,  soiis  l'empire 
de  Trajan.  On  manque  absolument  de  détails 
sur  son  martyre;  cependant  on  sait  cm'ello 
mourut  percée  d'un  coup  d'épée.  L'Eglise 
fait  sa  fête  le  i"  mars. 

EUCiÈNE  (saint),  l'un  des  sept  fils  de  saint 
Ciétule  et  de  saint(>  Symphorose.Tut  martyrisé 
pour  la  religion  chrétienne,  sous  l'empire 
il'Adrien.  Ce  prince  le  condamna  à  être  al- 
taclu'  h  un  pieu,  et  ensuite  le  lit  pourfendre 
dans  toute  la  longueur  du  cor|is.  Sa  fête  est 
célébrée  par  l'Eglise  le  17  juillet.  {Voy.  Sym- 
rnoRosF.) 

EUtifeNB ,  fiancé  de  sainte  Victoire,  voyant 
qu'elle  ne  voulait  plus  se  marier,  mais  bien 
consacrer  sa  virginité  au  Seigneur,  obtint 
d('  l'emperi'ur  Dèce  ,  de  concert  avec  son 
ami  Aurélien,  liane»'  d'Anatolie,  sœur  de  Vic- 
toire, qui  avait  au«>si  pris  la  même  résolu- 
tion, (pie  li's  deu\  >oMirs  leur  seraient  li- 
vrées. Ils  les  emmenèrent  à  leurs  maison^ 


>\%  Ali- 


|t 


il 


\l 


v.\ 


i5      riilir  (Il 


«I. 

IM I     II 
11*     ll< 

UiSii».    (Koy     \  Il  HMiik  ,    \»»i'"" 

M  i.l  M  fui    li> 

I  I 

tiiiiin,     I  I  «'4    l« 

iiiiiuIm'<<  •!•■  tiii   Itilil.  1.  1     ' 
^  iiilll»! 

M  i.l   M 
(|r    l'.u  I  .,  I  ■  ■•   •■ 

rv  «Miiiil  •  Il    On   I 

U 

|).  i.,  ,      M  , 

||i|lli  •     Il  '•     ili»      I 

Ml,..    I  ...      1  I 

Mliil  I  |ii««i' Ali  M.< 

l|ll^lMlll>li>.    Oll    ^oll    I 

»li>  tint',  (jiio  la  iiiiii: l..-,   .. 

vorN  1.1  lin  «In  m*  m»"*»  I«». 

Ki'tit'.Nr.  ,>.iiiii\  «^.^iii.-  «I»'  r  «i 

ni.iil\r.  Iii(  t^lu  au  luilicu  ilo   la  |i  .umi 

(|uo  iîi'iiHi^nr.  nii  «Irn  VaiulalcH,  nlurs  in.iltr%' 
«Ir  r.\fniju»>.  fais.nl  rn<lurt«r  aux  rnlh.  ' 
Il  iMail  cvri'HMvciiUMit  i'>liini<  |ioiir  - 
voir,  son  vordis,  ri  lo  t^\c  qu'il  iiionlra  |><tur 
11*  hit'il  ili<  ri-'^lisc.  D'.tliiini,  il  M>  «Miirili.'i 
l'AlTrctiuii  «l«<  tout  !«■  iiioiulo  :  les  aruMis  nu- 
ni^iiirs,  pUMii.Hd'cstimt*  (K>ur  Un,  la  lui  l^- 
lllot^llai(*ll(  liaiiti'incnl  :  iii.iis  nu  Imut  il«* 
(iU(li|ue  loiuio.  «  «s  siMiliiiieiils  lirtMit  |ilnri<  h 
I  oiivio  cl  h  lA  j.ilousio.  Lu  nti  lui  lit  diro 
iiu'il  l'i^l  ;a  s' '■  1  ili' s'asseoir  sur  le  tn'iiit' 

Opisi-ujul,  ili  I  .  ;  :  ..i  r,  otilt«  rri  rviur  dans  sou 
égliso  .iiuuu  dos  Vaiidalos.  Kum'Mie  r(^|>ondit 

qu«'  OifU   lui  r I.ùl  il»»  ne  point  frr- 

Ulor  ta  porte  di'  i  l^..-  à  i«>u\  qui  ilésir.inni 
y  ontrtT.  HuiuVic,  car  o'otail  lui  (|ui  ngnait 
alors,  furitni\  d'uiu'  ti-IK"  \  .  lit  nifllro 

di-s  i;ardes  aux  porti's  ili^  ^  ^-s.  (Juaiiil 
cesnardos  voyaiciU  oiitrtrdans  I  t^^Iiscquol- 
«]u»'  N'andilo.  lu^minc  ou  fcmiiit»,  ils  lui  vn- 
lorlillaioiil  les  iluvoux  avec  des  b.\lons  dcn- 
tolés,  cl  liraul  violcninicnl.arrachaieul  sou- 
vent toute  une  larj;e  pi^rtion  de  la  peau  ilu 
crAnc.  0*"'l'l"»'>-*'i>>  do  ceux  qu'on  mutila 
ainsi  porviironl  la  vue ,  d'autres  on  mouru- 
rent. Il  y  eu  eut  un  grand  nombre  qui  6ur- 
vOi  ureiii. 

Maliiré  l'alnKilt^  do  oetlo  pcrsiVulion.  pas 
un  seul  I  ■'  '  ;iie  ne  trahit  la  foi.  La  per- 
si>cution  >.  iiiN»  fort  lon-^teinpN  furieuse, 

acliarnée.  Huneric  mourut  misérablement  en 
48*.  apri>s  uti  rèiîiie  k\o  huit  ans.  (loiilamond, 
son  neveu,  lui  succciia.  Il  continua  la  per- 
sécution, el  par  son  ordre,  Eugùne,  Longin, 
>indéniial  furent  condamiuVs  .\  perdre  la  ttMe. 
La  sonlence  futcomnuiee  pour  Kuiiùne,  com- 
me il  étail  déjÀ  rendu  au  lieu  du  supplice,  il 
tut  M  \  Cartha;.;e.  d'où  il  fut  evikWlans 

le  Là  ,  i  .dans  les  Et.its  d'Alaric.  roi  vi- 
sigolU.  aussi  arien,  el  allié  des  Vandales.  11 
mourut  le  13  juillet  ôOo.  dans  un  in.)iiastt^re 
qu'il  avait  fait  construne  auprès  d'Albi,  dans 
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M  ii!  M  .  \  r,  fui  mari  tri  »<^  ««n 

Svrio.  avrc  le«  Minl«  Paul,  Cynlln  «I  quaira 

..     '  ■  •  ut 

I  ^  .  .  la 

date  («I  Ut  m  ->  do  leur  ntarlvre. 

I  r  '      '  ■  • 

I  l  iil  M        .1  ..     ,  ; ..       .      lo    plnrirui 

privilège  do  donner  m  vio  (lour  la  ^« 

de  la  reliKioii,  'int  Tullide   et  il  .lulre* 

encore,  dont   !•  i»  uv  noui  Miiit  |N>inl 

imrveiiiis.  Leur  niartvro  eut  lieu  m  Camia* 
doce,  dit    le  M  '  1   n« 

donne  pas  d'aiii.       .  1.  i.f...  '  l'ur 

fête  le  6  sejiteiubre. 

KrtiflM'.   s;iint  .  fut    marlvris<*  dur.iiit    la 

1»ers»H-uliun  de  Dioilé  i«'n.  sous  le  présidcul 
.vsias,  au  |tays  des  Arabraques.  en  Arm^ 
nie.    Avant   d<  e,  il 

endura  de    cru   .     l    :.         1.  1  ,  ho- 

nore vi  mt^moirn  le  13  décembre. 

rr(if]NK    s.iini  .  pnpi-  et   ron'  .   r«- 

i>aiiilil  son  sang  à  Kuuie,  jHjur  1  •  -  .  ..se  de 
la  religion.  Les  Actes  des  martyrs  ne  nous 
ilonnenl  aucun  détail  sur  le  compte  de  ro 
saint.  L'L^lise  fiUl  sa  mémoire  le  2 juin. 

EUtiÈNE  (saint!,  soufTril  les  lournieiiis  el 
la  mort  pour  la  défense  di?  sa  foi,  n\  î'  ul 
son  père.  Tatle  sa  mère,  et  ses  tr".  ...-s 
Maiiiue,  Sabinien  el  Ruf.  Ayant  été  accusés 
fie  faire  ]^r<  '  i  de  la  i    '  '  ,,.^ 

ils    fuient  -    >  de  cl  .,  ;.  .    .    .    ni 

d'autres  supplices,  donl  les  différentes  cir- 
«oiistaiices  ne  sont    |H»int  \<\'  'à 

nous,  it  dans  lesijuels  ils  r<  : ,    it. 

On  1^1. ore  la  date  el  le  lieu  de  leur  martyre. 
L'Eglise  fait  leur  fêle  le  i5  sepi.-iiibre. 

EHiÈNE  saint  ,  prêtre  et  martyr,  souf- 
frit en  Arabie,  i>our  la  défense  de  la  reli- 
gion, avec  saint  Macaire.  prêtre  aussi.  Ces 
deux  saints,  avant  repris  Julien  rAp«j>lat  de 
son  impiété,  furenl  crucllemenl  meurtris  do 

coups,    puis     l''  ^     '        -  >  '■    eff 

OÙ  on  les  lit  11.  ,    .       ...  ,  af 

d'autres  détails  sur  leur  compte.  L'E.;liso 
fait  leur  fêle  h'  20  déeembre. 

EUGÈNE   saint  .  »\è.]iie  et   martyr,  mOU- 
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rut  pour  la  foi  et'  pour  la  <lf''fonse  do  !<i  reli- 

f;ion.  Il  eut  [>our  conipn,i;nons  dn  sa  gloire 
es  autres  sniiils  évêques  Viudéniial  et  F.O'i- 
gin.  Ils  ('oml)allir<Mit  Ips  ariciis  et  los  coii- 
londircnt.  Le  roi  HuiiL-ric,  «(ui  proté^^cait 
cotte  secte,  ordonna  qu'ils  fuss«Mit  dùoa[>i- 
lés.  L"lvu;li>it'  honore  la  lUf'inoire  de  ces  il- 
lustres roiubattants  de  la  loi  le  2  niai. 

EUliÈNK  (saint),  martyr,  donna  sa  vie  pour 
Jésus-Christ  à  Néor»^sarée.  11  eut  pour  com- 
pagnons de  sa  gloire  les  saints  Manloine, 
Musone  et  Métellns.  Ils  furent  hrOlt^s  vifs  et 
leurs  cendres  jetées  dans  la  rivière.  L'Eglise 
fait  leur  f<He  le  -2'»  janvier. 

EUliÈNE  saint),  martyr,  était  originaire 
de  la  Chersonèse.  Il  cueillit  la  p;dme  du 
martyre  avec  les  saints  évè  pies  Agalholore, 
Elpitle,  Etliére,  Capiton,  Ephrem,  Nestor  et 
Arcade.  On  ignore  complètement  l'épopie 
où  ces  martyres  curent  lieu.  I/Eglise  ho- 
nore la  mémoire  de  ces  saints  évéqaes  le  4 
mars. 

ErCifcNE  (saint\  évèquo  et  confesseur, 
soiUfrit  à  Milan,  pour  la  défense  do  la  reli- 
gion. On  ignore  à  «pielle  é[)0(pio  et  dans 
quelles  circonstances.  L'Eglise  fait  leur  fête 
le  30  décembre. 

EUCiÉNIE  (sainte),  vierge  et  martyre, 
soutfrit  ;\  Rome  pour  la  foi,  en  258,  sons  l'em- 
pire de  Valérien.  Métaphraste  et  Surius  ont 
}>ul)lit''  ses  Actes ,  mais  malheureusement 
ils  n'ont  auiun  caractère  d'aulhenlicilé.  Elle 
fut  enterrée  dans  le  cimetière  dA{)ronien, 
sur  la  voie  Latine.  Il  jiarail  (pi'elle  était  de 
grande  famille  et  riche,  puisque  saint  Proie 
et  saint  Hyacinthe,  cpii  furent  martyrisés 
avant  elle,  étaient  oITnit^rs  de  sa  maison.  Sa 
fête  arrive  le  2,^  décembre. 

EUtiÉNIEN  (saint),  reçut  la  palme  du 
martyre,  |)0ur  la  dcTense  de  la  religion.  Les 
Actes  des  martyrs  ne  nous  disent  |)oint  en 
quel  lieu,  h  (pielle  époque  et  dans  ([uelles 
circonslances  il  combattit  pour  la  foi.  L'E- 
glise fait  sa  mémoire  le  8  janvi(>r. 

EULALIE  (sainte),  martyre  h  Mérida  en 
Espngne,  est  célèbre  dans  tonte  l'Eglise. 
Elle  mourut  pour  la  foi,  en  l'an  de  J<>sus- 
Christ  ;jnV,  sons  l'empire  et  dniant  la  persé- 
cution de  Dioch'-lim.  Ses  Ai  tes  sincères 
existent  dans  Mahillon  ,  dans  Uuinart  ;  les 
voici  en  entier  : 

«  Eulalie,  illustre  par  sa  naissance,  plus 
illustre  encore  par  sa  mort,  reconnaît  Slé- 
rida  pour  sa  patrie.  Cette  ville  est  située  au 
coucliant,  et  elle  reçoit  les  derniers  regards 
du  soleil,  lorsqu'il  se  plonge  dans  la  mer. 
Elle  est  consiih'rable  nar  la  li(\auté  de  ses 
édifices  et  par  les  ricliesses  do  ses  habi- 
tants. ISIais  elle  doit  son  j)Ius  bnan  lustre  h 
la  vierge  Enlalie.  Ses  o<  sacrés,  qui  \  repo- 
sent, en  sont  l'ornement  ;  In  sainteté  de  sa 
vie  en  a  été  la  gloire,  et  sa  protecti(tn  en 
fait  tout  le  boidieur. 

«  Depuis  le  jour  (pio  cette  e\cellenli»  vierge 
avait  ouvert  li>s  yeu\  h  la  Inmière,  .^  jieino 
douze 'il»  ers  av.iicnt-ils  fait  londter  les  feuil- 
les des  arbres,  et  h  peine  l'aslre  cpii  règle 
les  s-iisons  avait-il  vi>ilé  doii/.e  fois  tout  le 
zodiaque,  lorsque  la  cruauté  d'un  tyran  la 


fit  monter  sur  un  biVher  ;  ma 's  la  grâce  for- 
tiîiant  son  jeune  cojur,  elle  entra  au  milieu 
des  llammes  comme  en  u'i  lieu  d  •licieux,et 
sans  être  eiï,  ayéc  de  cet  horrible  appareil  , 
elle  jeta,  par  cette  généreuse  hardiesse,  dans 
l'Ame  lies  bourreaux  la  terreur  dont  la  sienne 
était  exempte. 

♦r  Celte  grandeur  de  courage  était  née  avec 
elle,  et  elle  en  avait  donné  des  marques  dès 
les  premières  années  de  sa  vie.  On  la  vit  dès 
lors  aspirer  au  trône  céleste,  et  mépriser 
tour  h  tour  les  jeux  de  l'enf/tnce  et  les  diver- 
tissements de  la  jeunesse.  Toiitce  qui  a  d'or- 
dinaire tant  de  charmes  pour  les  jeunes  per- 
sonnes n'en  avait  point  pour  elle,  et  elle  n'a- 
va  t  que  do  l'indilTérence  pour  tous  ces  or- 
nements que  les  autres  recherchent  avec 
tant  de  passion.  Elle  ne  s'étudiait  point  à 
rehausser  l'éclat  de  sa  beauté  par  celui  des 
tleurs  ou  par  le  brillant  de  l'or  et  des  pier- 
reries, et  Von  ne  vit  jamais  une  confusion  de 
nibans  de  divers  s  couleurs  renouer  ses 
beaux  cheveux  autour  de  sa  tète,  et  en  for- 
mer des  boucles.  Une  démarche  modeste, 
un  silence  sévère,  une  conduite  réglée, 
étaient  toute  sa  parure,  et  faisaient  admirer 
dans  une  lille  de  douze  ans  toutes  les  vertus 
de  la  vieillesse. 

«  Mais  lorsque  la  persécution  de  l'impie 
Dioclélion,  comme  une  peste  furieuse,  ga- 
gnant lie  province  en  province,  et  de  ville  en 
ville,  se  répandit  sur  toute  la  terre,  et  que 
l'on  vit  les  tvrans  armés  contre  Jésus-Christ 
forcer  les  fiifèies,  par  la  rigueur  des  suppli- 
ces, h  donner  aux  dieux  des  enfers  un  en- 
cens souillé  par  le  sang  impie  des  victimes, 
le  cœur  d'Eiilalie  en  frémit.  Elle  se  sent  brû- 
ler du  désir  de  se  signaler  dans  celte  guerre  ; 
pleine  du  Dieu  des  armées,  elle  ne  respire 
que  le  combat,  et  ne  pouvant  plus  retenir 
cette  noble  ardeur,  elle  veut  aller  elle-même 
chercher  l'ennemi. 

«  Il  faut  toutefois  qu'elle  réprime  cette 
sainte  audace,  une  mère  s'oppose  à  ce  zèle 
impétueux.  Cette  mère,  pleine  de  tendresse 
pour  une  fille  si  aimable,  la  conduisit  h  la 
campagne,  et  fit  en  sorte,  par  cette  sag  '  et 
prudente  retraite,  de  la  dérober  aux  périls 
où  son  courage  l'allait  précipiter.  Une  mai- 
son n^tirée  et  neu  apparente  servit  durant 
quelque  lem[)s  de  barrière  au  désir  impatient 


(prellc  avait  de  réjtandrc  son  sang  pour  son 
(îivin  époux.  Mais  ce  ri'pos  lui  devient  iii- 
supporlablr-,  elle  regarde  comme  une  Mch(3 
oisiveté  cette  vie  tranquille  et  cxcm|»te  de 
dangiT  où  on  rol)ligo  de  passer  ses  beaux 
jours,  et  elle  se  dérobe  enfin  aux  soins  et  i\ 
la  vigilance  de  sa  mère.  Elle  ouvre  durant  la 
nuit  "la  porte  du  logis  où  on  la  tient  enfer 
niée,  et  comme  un  esdavt!  (|ui  roiupl  ses 
fers,  elle  fuit  avec  joie  un  lieu  qui  mettait  sa 
vie  en  sûreté.  Elle  se  jette  dans  la  première 
route  qui  se  pri'senle,  ou  plutôl  elle  ne  suit 
aucune  route  ;  mais  marchant  à  l'avonlure, 
tantôt  elle   sVngage    dans  un  fond  maréca- 

Seux,  laniôi  elle  iraverse  des  halliers,  (jui, 
échiranl  impitoyablement  ses  pieds  tendres 
et  délicats,  commencent  .Mui  fiiie  veiser  les 
premières  gouttes  et  comme  les  prémices  de 
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iliou.  Isis  n\>l  lu'ii,  Apolloi  n'fsl  lim.  \  »•- 
mis   n*«>'it  ri«M»  ;  uvir  dis  jf  ?  M.ixiujirn,  oui, 
vot  ir,  if  u'o>l  ruMi  lui-iui^iiie  :  ceui- 

Ih.  |-ui.<  .jii  .1-  •  •■•  r  •'-  '■■■■'■.  suurli»'  il'oli- 
vit'f  ou  (fiiu  1  I' ;  et  crlui-ii, 

jMioo  tju'il  {iiloro  ccinarbiuou  l'vllo  souche: 

il  a  ho.iu  iMii>  le  lu.illre  <lu  i '  .  il  ne  sera 

pour  nioi  ijuo  le  (ItTuii-r  il  iiias,  tniit 

que  je  le  von  ai  lliiliir  le  jciiidu  di'vaiil  uito 
pierre  ou  du  bois.  Q  l'il  Ireuibh'à  l.i  vue  ilo 
tels  tlieux,  quil  nielle  A  leurs  pied>  son  dia- 
dème, mais  qu'il  ne  prétende  |NIs  assuirttir 
des  personnes  libres  ol  des  neurs  ^énereui 
h  ei>s  honteuses  l).i»e>>e>.Oi'*^'l  *'hef.  ô  Diru  1 
tVt-ou  donné  è  l'einpire,  tjuel  empereur,  im 
pluiiM  ipu'l  t\ran.  ijui  ne  se  ilésall»  re  tpie  do 
saiu  innocent,  (|ui  ne  se  lepail  que  des  en- 
trai! es  des  gens  do  bien,  et  qui  ne  met  sa 
gloire  qu'ji  (UMSoeutt'r  la  vertu?  t^niraii^e 
done,  di^ne  ministre  d'un  tel  mailre,  em- 
plovei  le  1er  et  le  iVu,  ineltex  en  piéres  les 
lidéles;  vous  ne  ferrz  a'rès  tout  que  briser 
quelques  ouvrajtfS  d'ari;ile;  ni  vous  ni  votre 

i  pas  en 
lalée.  et 
l>«s  fort  Jurande,  qui  no  s'exerce  que  sur  des 
vases  de  terre. 

«  Un  discours  si  peu  attendu,  mais  en 
niôiue  temps  si  vif  et  si  pressant,  n'eut  pas 
de  peine  à  exciter  le  dé  it  et  la  rage  dans 
l'Ame  du  gouverneur.  JéjJ»  assez  disposé  de 
lui-même  ;\  recevouees  mouvemonls.  Qu'on 
la  preuiie,  s'écria-t-il,  qu'on  l'accable  de  sup- 


prince  ne  remporterez  pas  on  cette  remontre 
une  victoire  fort  signalée,  et  la  valeur  n'est 
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lonte  de  l'esprit  divin  qui  !..  •  i^  'fiir, 
craclif  au  viMi;o  du  tM.ui.  at»at  I  idoh 
coup  de  pied,  m.ircln'  sur  le^-  g-Ucaux  u Of- 
frande. ronvtT>e  l'auiel.  ^-  -  •  s- 
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h'N  Iiro  ain>i  !  votre  iK»m,  ô  mon  Jésus  I  volr« 
augus'e  nom  y  brillo  en  «  f»s  de  i>our- 

pro.   In  air  gai  et   roi;tti  i  •"         s 

|Kirolos.  On  ne  voit  |  oiiil  le-  r 

de  ses  >eui,  on  n'eniei.d  aucun  sou,  ir  sor- 
tir lie  sa  boucli  -  àme  (■<'  '  -  -^t 
le  sanj;  j  ur  ot  \  qui  co  s- 
sures  iiesert  qu  à  relever  sa  blanciieur  rwi- 
turolîe  d'un  no  voau  coloris.  c">  st  un  fard 
innooeul  qui  la  i^od  et  [  lus  vive  et  plus 
belle. 
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«  Mais  la  rruaut^  du  tyran  n'en  demeure 
pas  l.^  ;  r'ost  |)ou  pour  lui  d'avoir  porté  ses 
mains  saiij^iiiiiaires  sur  \o  rorps  d'une  virrge 
dont  IMs^e  et  la  hoauté,  l'esprit  ot  la  naissance 
auraient  adouri  un  tigre  ;  sa  barbare  fureur 
lui  fait  trouver  que  lofer  ne  le  sert  pas  assez 
tôt  à  son  gré;  il  a  recours  au  feu,  il  espère 
en  tirer  plus  de  secours.  Il  fait  donc  alluiut-r 
forrt>  tlainbeau\  autour  d'Kulalie,  la  tlnunne 
l'environne  de  tous  côtés  ;  elle  s'attache  aux 
lianes,  à  la  poitrine,  elle  court,  elle  vole  par 
tout  le  corps.  La  jeune  n)arlyre.  voyant  qu'on 
lui  Atait  ses  habits,  avait  dès  le  commence- 
ment dénoué  ses  cheveux  qu'un  n(rud  te- 
nait négligemment  relevés  sous  son  voile.  Us 
venaient  llotter  sur  ses  épaules,  et  les  cou- 
vraient d'une  infinité  de  boucles  que  l'art 
n'avait  point  faites.  Cela  avait  un  peu  rassuré 
sa  pudeur  alarmée.  Mais  déjh  la  flanmie  s'é- 
lève, gagne  les  cheveux,  et  faisant  toujours 
de  nouveaux  progrès,  monte  enfin  au-dessus 
de  la  tète.  Alors  la  chaste  vierge,  voyant  que 
la  seule  chose  qui  lui  restait  pour  cacher  son 
corps  aux  yeux  des  hommes  lui  était  ôtée 
par  la  violence  du  feu,  crut  qu'elle  ne  devait 
plus  vivre;  elle  ouvrit  donc  la  bouche,  et 
respirant  pour  la  dernière  fois,  elle  attira  dans 
ses  poumons  la  mort  enveloppée  dans  un 
tourbillon  de  flamme.  On  vit  en  même  t(>mps 
sortir  de  sa  bouche  une  colombe  plus  blan- 
che que  la  neige,  qui  prit  son  essor  vers  le 
ciel.  C'était  l'Ame  d'Etdalie  qui,  sous  cette 
figure,  s'échappait  de  prison,  marquant  par 
ce  symbole,  que  l'Esprit-Saint  voulut  bien 
prendre  autrefois,  son  agilité,  sa  candeur  et 
son  innocence.  Aussitôt  les  flambeaux  s'é- 
teignent d'eux-mêmes,  la  tète  tombe  douce- 
ment sur  l'épaule,  et  le  corps  sans  mouve- 
ment et  sans  vie  ne  souffre  plus;  il  jouit 
d'un  p.nrfail  repos,  pendant  cpie  l'esprit  (pii 
l'animait,  traversant  les  airs,  entre  en  triom- 
phe dans  l'empyrée,  et  va  rendre  ses  vœux 
au  temple  de  I  Éternel.  Un  dos  soMats  de  la 
garde  d\i  gouverneur  voit  l'oiseau  miracu- 
leux, la  frayeur  et  l'élonnement  le  saisissent, 
et  lui  font  ribaudonner  son  poste.  Un  des 
bourreaux,  témoin  de  la  nièine  merveille, 
donne  les  mêmes  marques  de  surprise  et  de 
crainte  ;  il  fuit.  In  [wlleur  de  son  visage  et  le 
trend)lement  qui  l'jigde  eonlinnent  la  vérité 
du  miracle.  Cependant  la  neige  tond»e  h  gros 
flocons,  In  pince  en  est  remplie;  le  corj^s  d'Ku- 
ialie  en  est  couvert;  le  ciel,  (pii  ])ren(l  soin 
des  funérailles  d'une  vierge  (pii  lui  est  chère, 
en  ordonm-  lui-même  la  pompe,  et  y  fait  ré- 
gner i)artout  la  couleur  des  vierges.  Fuyez 
loin  Je  ces  lieux,  vous  qui  vendez  vos  lar- 
mes aux  obsètpies  des  morts  ;  (pi'o?)  ne  voie 
ponit  ici  de  ces  |)leureuses  (pii  ne  s'nflligent 
que  pour  le  compte  de  ceux  qui  les  pnyenf, 
et  (pli  n'o'it  de  douleur  (pianlanl  qu'elles 
rei^-oivfut  d'argent  pour  en  avoir.  Ne  venez 
point  ici  dé>hon<»rer  par  tine  tristesse  feitito 
et  des  regrets  forcés  la  pompe  fnnèbri^  d'mte 
jeune  vierge  que  les  éléments  ont  ordre  du 
célébrer. 

«  .Mérida.  illustre  colonie  des  anciens  peu- 
ples d  Kstramailure  et  de  I.éoii,  assise  sur  la 
fameuse  rivière tie  la  (iuadiana,  qui,  roulant 


ses  eaux  avec  une  prodigieuse  rapidité  entre 
deux  rives  toujours  fleuries,  lave  en  passant 
lr>  nnirs  élevés  de  celle  superbe  ville;  Mé- 
rida. dis-je,  qui  fut  le  berceau  d'Eulalie,  a 
aussi  l'honneur  d'être  son  tombeau.  C'est 
dans  le  sein  de  celle  heureuse  patrie  quEu- 
lalie  repose  sous  le  dôme  pompeux  d'un  édi- 
fice de  marbre.  C'est  ]h  que  le  dévot  pèlerin 
et  le  curieux  voyageur  viennent  révérer  ses 
cendres  sacrées  ;  là  l'or  éclate  sur  les  lam- 
bris; \h  mille  fleurs  artificielles,  faites  de  di- 
verses pierres  précieuses,  composent  un  ri- 
che pavé  à  la  mosaïque;  les  couleurs  en  sont 
si  vives,  et  l'art  y  a  si  bien  imité  la  nature, 
que  vous  croiriez  marcher  dans  une  prairie 
semée  de  toutes  les  fleurs  de  la  belle  saison. 
Baissez-vous  et  cueillez  des  violettes,  faites 
des  bouquets  d'amarantes  ;  ici  l'hiver  a  ses 
fleurs  comme  le  printemps.  Recevez  celles 
que  je  vous  offre,  jeune  vierge,  charmante 
épouse  de  Jésus-Christ,  recevez  les  guirlan- 
des et  les  festons  que  je  viens  attacher  à  vo- 
tre tombeau  ;  les  fleurs  qui  y  entrent  n'ont 
rien  que  de  commun,  mais  elles  vous  sont 
consacrées.  Qu'il  me  soit  permis  d'honorer 
ainsi  par  mes  vers  vos  sacrés  ossements,  qui 
reposent  a\ix  pieds  de  Jésus-Christ  sur  1  or 
et  la  pourpre.  Et  si  la  douce  harmonie  de  nos 
hymnes  et  de  nos  chants  a  de  (pioi  toucher, 
jetez  sur  votre  peuple  un  favorable  regard.  » 

EUL.VLIE  l'sainte^ ,  souffrit  le  martyre  à 
Barcelone,  durant  la  persécution  de  Dioclé- 
tien,  au  commencement  du  iv*  siècle.  Ses 
reli(]ues  sont  encore  dans  cette  ville. 
L'Eglise  fait  sa  fête  le  12  février.  Tillemont, 
p.  112,  vol.  V,  dit  (pie  peut-être  sainte  Eulalie 
de  Barcelone  et  celle  de  Mérida  ne  sont 
qu'une  même  sainte.  Ruinart  {Acta  M., 
p.  i96  )  regarde  les  Actes  des  deux  saintes 
connue  également  incertains  il  n'a  suivi  (pie 
Prudenc(>\  Bollandus  (12  fév.,  p.  376} ,  Flo- 
rentiniiis  (p.  102()^  estiment  que  s'il  y  a  deux 
saintes  Eulalie,  on  a  attribué  h  chacune 
d'elles  bien  des  choses  qui  n'appartiennent 
(ju'à  l'une  des  deux.  Saint  Euloge,  voulant 
montrer  qu'exceptionnellement  on  peut  s'of- 
frir aux  persécuteurs,  cite  sainte  Eulalie  de 
Barcelone  :  s'il  ertl  estimé  qu'il  cxislAl  une 
Eulalie  de  Mérida.  il  n'aurait  pas  manqué 
de  la  citer  aussi,  puisqu'il  tvst  dit  qu'elle  en 
fit  aulanl.  Faisons  comme  Ruinart  [Joco  cil.), 
ipii  ne  décide  rien,  ne  voyant,  dit-il,  rien  ae 
certain  de  ])art  ni  d'autre. 

El'LAMPE  (saint',  souffrit  le  martyre  h  Ni- 
comédie  av(>c  la  vierg*»  Eulampie  sa  s(eur. 
Cette  sainl(>  tille,  ayant  appris  (lue  sou  frère 
était  dans  les  tourments  pour  Jésus-Christ, 
sejtMa  au  milieu  de  la  foule  du  peuple,  l'em- 
brassa et  se  j(ugnit  h  lui  pour  partager  son 
supplice.  Ils  furent  nlongés  tous  deux  dans 
une  chaudière  d'huile  bouillanle,  mais  n'en 
avant  éprouvé  aucun  mal,  ils  eurent  la  tête 
Iranchéi».  Deux  cents  personnes, qui  s'étaient 
coiverlies  ,^  la  vue  d'un  si  grand  miracle, 
endurèrenl  le  même  supplice  et  re(;ur(Mil  la 
palme  du  martyre.  L'Eglise  fait  leur  glo- 
rii'iisp  nuMuoire  le  10  octobre. 

EULAMPIE  s.nnte).  V.  l'article  précédent. 

EULOtiE  ^saint) ,  martyr,  et   ses  compa- 
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Kll.tHIK,  i^»«^«nio  ol  roufrsHpnr,  nvnil  t|«^jh 
^li^  It.tiMii. '«ou'i  C.Mii^i.iiitr,  pour  r<>rtliiM|<>iii>. 

11  U'  fui  iino  NOiomli'  fi»i!*  sous  \«l«'nH  ru 
378,  pnr  Ir  niiiili>  M.imiiis.  <|iii  ri-ii><i,>.t  il 
|)n'  on  l'iilishiu'.  Il  no  f.uil  pas  imui- 
ftin.i,.  ..;  KiiId^o  avor  it>lui  ilK-losso,  ipii 
n't^lAil  <|uo  |ir«Mro  h  rollo  i^|Mi«]ut<.  ol  i|ui  lut 
b.mni  (l.-iiis  In  villo  tt'Aniiiiuiis  on  «ollo  tnt^itio 
niiiK^o.  (ioliii  ilui|Mol  iiiiu>  parlons  iri  n'osi 
|».i>  invril  nu  MmiMnlo^r  rouMin. 

Kl  I.OiiK  sninr.  pnMro  do  t.onlouool  innr- 
Ivr,  oiiul  n.\lif  tjo  (olio  villo  ol  liosiominit 
ti'uno  tlos  plus  nohios  Inmillo,'».  Dos  sa  |ou- 
nosse  notre  saint  so  (iisimj;ua  pnr  sa  j;ranilo 
piiMt^  ol  SOS  illuslros  vorlus  :  sn  srionoo  iMait 
gran«lo,  nnsM  ful-il  onlonm^  prt'^lro  vi  ooni- 
inis  h  In  ili  .  ilo  Tt^Hilo  iNlhpio  (l»< 

t'onlouo,  iiv^.loliro  A  ciU-  .j">pn>.  Son 
huinililo  el  sa  tloucour  lo  faisniont  voin^ror 
ti(>  tout  lo  luomlo  :  ol  lo  lonips  qu'il  pouvait 
dislrairo  »le  ses  ocou|)ati«)ns  onlinaires  otnit 
emploi  »^À  la  visilo  dos  luounslùros,  où  il  allait 
rliorohor  d«»  nouveaux  oxomplos  de  vertu. 

Ju>qualors ,  les  Sarrasins  avaienl  tolér»^ 
roxercicede  la  religion  ohrolionno  «lans  leurs 
posses.sions  d"Kspni;no  ,  et  uii'vounanl  un 
tiihul  exigé  à  cliaquo  nouvelle  lune,  tt»ul 
chitMion  rt»stnil  libre  do  pralupior  .sa  reli- 
gion. .Mais  alors  .  (pielques  disii[>los  de 
rKranjîile.  poussés  pnr  un  zélé  indiscret, 
déclaïu-reut  puidiijuoment  eontre  .Malioinet, 
et  .\l»doraine  III  coinmeni.a  la  persécution 
vers  l'année  S50, iiui  était  la  viniît-iuuvinuo 
de  son  r{'j;ne.  A  I  instigation  d*^  Uecrafréde, 
«|ui.  ;ui  din>  do  .Morales,  était  uiétropolitain. 
1  r\éi^ue  de  Coiiioue  el  plusieurs  autres  prê- 
tres lurent  jetés  en  pn>o!i.  Euloj;e  faisait 
{>artie  de  ces  derniers,  pour  avoir  encouragé 
es  marlvrs  par  ses  instructions.  Bientôt 
«près,  néanmoins,  il  fui  mis  en  liberté,  et 
forcé  par  les  persécuteurs  de  rester  auprès 
de  Heocal'rédc.  Aliliiie  do  celte  coniraiiite, 
il  refusa  de  se  livrer  à  aucune  foncli"n  sa- 
cerdotale, et  employa  tout  son  temps  h  pré- 
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souirrit   h  tiorlulo  en  <!roi«».  I 
do  la  religion.  Ki-s  Art. 
donnont   aurun  di-i  "' 
ron^tanoos  de  vi  i  o  il 

sn  sainte  iminoiri-  !••  IH  >-  .-. 

Kl  NK.  surnom  do  snuA  (.,  ••     • 

liiiuo  do  saint  Julien,  qui   v  . 
affrctionnf.  (]»•  n'csl  point  b»  nom  «1  un 
partirulior,    comino    l'ont   fausTiii»"  • 
tondu  les  autours  du   Martyndog*'    i 
^^0J/.  h  re   sujet   Ji  iik^  et  liniio^io^  .  « 
donc   h  tort,  qu'apro'i  a^<>"-   ■•  '■•  '-  *''' 
.saint  (!hronion  au  .M.irt\i  ^    i    ..<• 

du  27  février  avec  celb*  de  saitil  Julion,  ou 
éorit  celle  «le  saint  Kune  au  30  oilobro  en- 
core avec  celle  de  saint  Julien.  T/ost  une 
ijoublo   erreur,   une  double   .  in;   ou 

fait  ainsi  ipi  >'■  •  >   iiits  nu  lieu    i-  w  ijt 

KrMl.IKN  .  marlyr,  eut  la  gloire  de 

soulVnr  la  nioil  pour  J»'sus-Chnsl,  en  Cr<  !••. 
dans  la  ville  do  iîortyne.  sous  le  régne  de 
Déco,  durant  la  jiorséiMiiion  si  lerritilo  (jue 
ce    p;  tre  IKglise.  11 

fut   il»  ■  i, ,..>.!...,,   -....'..rt  d'h"- •'•'•'•5 

tourmenis.    Sa  fête  arrive  le  23  do. 

Saint   Kunicien   est   l'un  des  du  martyrs  de 

Crète.    Toy.  Martyrs  DE  Crète. 

El'NOIC  saint  ,  martyr,  l'un  des  quarante 
mart\rsd«'  Sob.»>le  sousLic.uius.  ^Yoy.  Mar- 
tyrs DK  Sl.BASTK. 

El'NOMIK   saillie',  martyre  à   .Auicsbourg 

en  30i,  sous  l'empire  de  D 
lune  des  trois  servantes  qui  t;.,i.i.i  .lii,.- 
chées  h  la  maison  de  sainte  .\fie,  tille  publi- 
que dans  cette  villo,  et  qui  mourut  pour  la 
foi  au  commcni-o  <■.'■''  •"  '•  "'v  ■•■on.  Ces 
liois  servantes  1  —  lerque 

leur  maiiresse.  tiles  la  suivirent  dans  son 
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tri'^mplio.  Commo  on  pont  ]o  voir  on  lisnnt 
les  Arlos  de  l.i  sniiito.  ««llos  furent  hiAlées 
▼ives  dans  sivi  toinhonu  avfc  sainte  Hilaria 
sa  mère.  I/Kglise  célèbre  leur  fêle  le  5  août. 
(Vntf.  Afrk.^ 

KrPHfiMlE  (sainte),  martyre  h  Aqnili^e 
sous  la  pers('cution  de  Nt-ron.  Le2sepfeuibie 
est  lo  jour  do  sa  tète.  Elle  fut  martyrisée  avec 
les  sai'Ues  Di)roth(''e  et  Thèrie ,  et  saint 
Erasme.  On  manque  de  documents  certains 
sur  lous  ces  marl\  r'^. 

EIPHÉMIK  (sainfe),  vierge  et  martyre, 
SOutlVit  pour  la  religion  chrétienne,  en  l'an 
de  Jésus-Christ  307.  Elle  s'était  consacrée  à 
Dieu,  aussi  monlrail-oMe  un  mépris  profond 
de  tout  re  qui  no  se  rapportait  pas  à  lui 
et  à  sa  gloire.  Ayant  élé  arrêtée  h  l^lhalcé- 
doine,  sa  patrie,' par  ordre  du  gouverneur 
Prisons  ,  elle  eut  d'Iiorribles  soulfrances  à 
endurer.  Los  soldats  la  meurtrirent  de  coups, 
lui  cassèrent  les  dents,  après  quoi  elle  fut 
conduite  en  prison,  d'oiî  on  la  tira  pour  la 
brûler  vive.  Kilo  monta  sur  lo  hûolier  avec 
un  courag'»  inoui.  La  tranquillité  de  son  vi- 
sage témoignait  de  la  joie  qu'elle  éprouvait 
de  mourir  pour  Jésus-Christ.  Longtemps 
ses  reliq-ies  furent  conservées  h.  Constauti- 
nople  à  Sainte-Sophie  ;  mais  Constantin  Co- 
pronyme  ayant  voulu  les  faire  ji  ter  h  la 
mer,'  on  trouva  moyen  d"  les  sauver.  Elles 
sont  aujoiinl  hui  à  Sylléhrie  ou  Sylliyri,  ville 
qui  est  un  siT'ge  mélro|)olilain.  L'é.j,lisc  de 
la  Sorborine  à  Paris  en  possède  une  [)arlie. 
La  fé(e  de  sa  nie  Eu])hémii'  e>t  ir)srrite  au 
Martyrologe  le  Iti  septembre.  {Voy.  pour 
documents  saint  Paulin,  saint  Pierre  Cliry- 
soIOj^Mio,  et  le  discoin-s  de  saint  Aslère,  que 
nous  allons  oiter  ici). 

«  Mes  frères,  il  y  a  quelques  jours  que,  iif 
sant  Démoslhèties,  je  tombai  sur  un  dt"  ses 
plus  beaux  plaidoyers.  C'est  celui  où  il  |)0ussc 
Eschine  (1)  d'une  manière  vive  et  pressante, 
et  où  il  semble  avoir  accablé  ce  dangereux 
adversaire  sous  un  amas  d'onihymèmes.  Je 
m'en  sentis  moi-mèiue  accal)lé  ;  et  fatigué  de 
la  longueur  de  la  lecture,  je  m'aperçus  que 
j'avais  besoin  d'un  peu  de  promenade  pour 
me  remettre  d'une  si  forte  a[)|)lication.  Je 
soriis  donc  do  chez  moi,  et  m'élant  promené 

|uel(|uc  t('m|)s  dans  la  grande  place  avec 
eux  ou  trois  personnes  do  ma  connaissance, 

't-nlrai  dans  I  égli.se  pour  y  prier  en  repos. 

în  [)a.>5sant  sous  un  dos  porlicjues,  je  fus 
frappé  do  la  beauté  d'un  tableau  (pic  j'y  vis, 
et  (pii  es(  onchAssé  dans  le  lambris.  On  le 
prendrait  p  HU'  un  ouvrage  d'iMijthranor  (-i) 
ou  de  qtielqio  autre  do  ces  fameux  peintres 
de  ranli(pjilé,  (jui  ne  peignaii^nt  rum  <]uo 
d'achevé,  et  (pu  savaient  si  bien  donner  à 
toutes  leurs  ligures  dr  la  vie  et  du  mouve- 
menl.  Vous  lirez  ceci,  si  vous  voulez;  mais 
pins(juo  je  me  t;oiivc  le  loisir,  je  vais  ti'kher 
do  faire  une  description  exacte  do  cello  ex- 
cellente pièce.  Nous  avons,  nous  autres  ora- 

(I)  F.unnix  ;ivnr.il  dAlbèiics,  el  le  riv;il  «lo  Do- 
mos  hçin>  CM  clo(|iit'iic»'. 

{i)  Ccichro  pciiilre  el  sciilplrur.  Pline  fait  la  ties- 
rrii»li<)ii  de  plusieurs  cxcilliMiles  pièces  sorllcs  de 
»a  main.  (Liv.  xxxiv,  ch.ip.  8.) 
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tours,  aussi  bien  que  les  peintres,  nos  cou- 
leurs et  nos  pinceaux. 

«  Une  vierge   consacrée  à  Dieu  en  est  lo 
prinçqwl    personnage,  et  sa  mort   en  fait  le 
sujet.  On  11  nomme  Euphémie.  Lorsque  la 
persécution  était  le  pus  allumée  contre  les 
chrétiens,   citle  illustre  vierge   donna  avec 
joie   sa  vie  pf-ur  Jésus-Christ.  Ceux  d'entre 
ses  concitoyens  (pii  faisaient  profession  de  la 
même  religion  qu'elle,  charmés  de  la  sain- 
teté de  sa  vie  el  de  la  gi'nérosité  de  sa  mort, 
lui  ont  élevé  un  tombeau  assez  proche  de 
l'o-lise.  C'est  là  que  cha(iue  année    ils  lui 
rendent  des  honneurs  publics,  le  concours  y 
est  prodigieux,  et  tout  le  peuple  y  célèbre 
avec  de  grandes  réjouissances,  comme  une 
fête  où  toute  la  ville  prend  part,  le  jour  de 
la  victoire  d'Euphémie.  Il   n'y  manque  pas 
d'excellents  prédicateurs  qui  font  l'éloge  de 
la  sainte,  et  qui  par  de  beaux  et  d'éloquents 
discours  honorent  sa  mémoire.  Ils  prennent 
soin  d'apprendre  à  leurs  auditeurs  les  cir- 
constances du  combat  qu'elle  soutint  avec 
tant  de   gloire  contre  les  tyrans;    mais  il 
s'est  trouvé  aussi  un  peintre  qui,  par  un  mou- 
ven)e'it  de   piété,  a  tracé  sur  la  toile  celte 
môme  histoire;  l'on  en  voit  le  tableau  atta- 
ché contre  la  muraille,  et  au-dessus  du  tom- 
beau de  la  sainte  martyre.  Voici  ce  que  con- 
tient ce  chef-d'œuvre  de  l'art. 

«  Le  gouverneur  de  la  province  y  paraît 
sur  un  tribunal  élevé,  ses  regards  rudes  et 
farouches  sont  tournés  vers  la  sainte.  La 
colore  éclate  dans  l'un  de  ses  yeux,  et  la 
cruauté  dans  l'autre;  car  l'art,  quand  il  a  at- 
teint la  perfection,  fait  naiire  et  mouvoir, 
comme  il  lui  plaît,  les  passions  dans  une 
matière  inanimée.  Ou  voit  aux  cùlés  du  gou- 
verneur quelques  olliciers  de  justice  qu'il  a 
0[)pe!és  pour  juger  a\ec  lui  ;  et  h  s.  s  pieds 
des  grelhers,  de>  soldats,  des  bourreaux.  Un 
d'entre  eux  à  dos  tablettes  à  une  main,  où  il 
semble  écrire  les  réponses  de  la  sainte;  l'au- 
tre main,  dont  il  tient  le  poinçon,  est  tant 
soit  peu  levée  de  dessus  les  laliielles,  tandis 
qu'il  regarde  la  sainte,  haussant  la  tète,  el 
la  bourhe  cntr'ouvcrte,  comme  s'il  lui  vou- 
lait dire  de  parler  plus  haut  el  plus  dislinc- 
t(Mnent,  de  (  raiiito  cpie  ne  l'entendant  cpi'à 
demi,  il  ne  vieiiiu'  à  écrire  les  choses  autre- 
ment (pi'elle  ne  les  dil,  et  (pi'il  ne  s'attire 
par  là  une  ré[>rimanile  des  juges.  La  vr  rge 
est  ilebout.  vêtue  u'une  étoffe  brune  ;  le  pein- 
tre lui  donne  un  manteau  do  philosophe, 
commo  à  une  personne  <[ui  f.iit  une  profes- 
sion particulier."  de  la  sagesse.  Elle  a  ]>•  vi- 
sage agréable;  mais  que  son  <^mo  paraîtrait 
belle  à  qui  la  pourrait  voir  dans  toute  sa 
beauté  1  Deux  soldats  la  conduisent  vers  le 
gouverneur;  Tnii  la  lire  à  lui,  i  t  l'autre  la 
pousse  par  ilerrièie.  On  npi^çoit  dans  l'air 
de  son  visage,  et  dans  toute  sa  contenance, 
de  la  [uideiir  et  de  la  fermot»'  tout  ensemble; 
«>lle  baisse  les  yeux  à  la  vérité,  comme  n'o- 
sant les  lever  sur  tous  ces  hommes  <pii  sont 
anioiir  d'elle,  et  craignant  aussi  de  lenron- 
Irer  leurs  reganis;  mais  au  travers  de  cette 
piidiipio  hont',  cm  no  laisse  pas  d'entrevoir 
une  assurance    et  une    intrépidité  que  lui 
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VO\e<  un  |M*u  plus  loin  *Iimi\  honirrnui  it 
driMi  nus.  i|ui  »o  «ti>|Mi>t<iil  ii  lounnciilrr  In 
Minliv  1,'nii  lui  prrntl  l.i  h^ir.  I.i  rniv«'i"««»  v{ 
la  (M'iil  rnl.f  ms  m."<'ii>.  I  nl<ll^  mil»  l'flillio 
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rf«>\o/  livs  toir  roulrr  ti> 
et  tout  «tr      '      Vdiis  < 
It'.s   vt'ii\  lis  d«    , 

eoiiis  du  i.iiii<<flti,  on  .  ^ 

pri <nu  ;  clK'  |>rt.*.  U»<  mniu^  t  u-iuhu's, 
im;  loi.inl  Io  >r.  ours  di'   (oinijour   I. 
du(|uol  fllo  souirie.  Co  signe  <]uo  les  chré- 
tions  ont  •  iMr.idoi'or  «l  ilo  ro()t< 

jmrloul   (  -  io>»;us  de  sn  liMe,  et  - 

desrondre  du  ciel  ;  je  crois  qu'il  Io  lui  envoie 
cnnuuo  un   |  ni.Til\  • .  ,N 

qu  l.iues  n.i>  _     uln-  a  .  ua 

grn'Hl  fou;  la  ll.unine  s'y  Olèvo  |>art;ios  tour- 
billons, qiii  Sont  niu»|i  -  IimUs  o\- 
IrénuMuont  vils  et  d'un  i      ^-         .  «u  fort,  l.a 
Tier»;e  est  au  miliou,  les  mains  et  les  jeux 
toutués  ver<  le  eii  l  ;  on  n'y  aperrnjt  ni  tris- 
tesse ni  er.iinle.  mais  ;ui  lonlraiio  on  )   voit 
éci.tor   ime  joie  tranquille,   qui   iail  ju.uer 
quelle  oroit  n'iMro  j  a.-  .  '           o  du  ; 
qui  la  doit  melire  en  in  >  . .,.  .u  du  1^ ..... .  . 

éternel.  Ma  plume  sarrtMe  où  le  pinceau 
s'est    arr(\é.  Cej  ;   vous  |)Ouvez  vous 

iidonnor  par  vo>  , .  i  . ,  s  yoi;\  si  nous  avons 
élé  lidèles  h  repri  senter  toutes  les  u;rilccs  et 
touies  les  beautés  de  cette  excelleule  pein- 
ture. » 
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cl,  ie  diacre  fuplius, 
:  Je  suis 

iT     Jc'ïUft- 

^eritvur,  l'avant  entendu,  d:l: 

r.  r    «et   lioinmo.      K' 
.       t    à    la    uhtin  ie    Jivt  •     ^ 
Lvauc^tlcs,  uu  ami  de  CalviMeo  lui  dit  :  11 

I       ■        ~     ans  1'     '       '  «ut 

u  (OUIii  .-     _.  les 

de  livres,  contre  les  dolenses  expresses  des 

I  :  UiS  ;  i"     '       '  .  ^ 

;     "U-      Ir.,  -  .  .-.     Il   , 

treiiaiit  la  parulo,  dit  :  Uù  avez-vous  pris  ce 

nro,  r  >        ^  '       .      r  ,  ; 

(^uo  VOUS  vous  en  êtes  ck-rgé,  et  que  tous 

'  f  '     '<ii$  :  ^ous  ie  vovez. 


l  a\i 


je   I'            -    ,1            .    jia  arrêté,    on  p«  ut 
vous  le  dire,  tairisiett  :  Lisez-nous-i n  quel- 
^'  it  le  li»rc,  et   y  lut 

,  --  ^  :  '  ix  cfux  qui  souf- 
frent persécution  pour  la  ju»iice,  parce  que 
I  du  ci(l  est  à  eux.  Il  l'ouvrit  une 
>  .  .  .i.  Cl  il  lut  ce?  endroit  :  (>/mi  qui 
zeui  venir  après  tuui.  qu'ii  se  charge  de  ta 
croix,  et  inc  suive.  Cvi'i  t, 

lui  dit  :  Qu'csl-ce  qu.  .   , 
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la  loi  de  mon  Soigneur  et  de  mon  Dieu, 
laquelle  m'a  Hé  (lonn»''e.  Calvisien  :  Et  par 
qui  ?  Enpliuf  :  Par  Jt''sus-Ctirist  liii-niôme, 
qui  est  le  Fils  du  Dieu  vivant.  Calvisien, 
ayant  é[é  aux  opinions,  dit  :  Comme  il  nous 
apparaît  par  la  pro{)ro  confession  d'Euplius 
qu'il  rst  clirtMiiMi,  nous  ordonnons  qu'il  smt 
mis  à  la  question  pour  y  subir  uu  second 
interrogatoire. 

SECOND  INTERROGATOIRE 

Sous  le  neuvième  consulat  de  Dioclétien 
et  le  huitième  de  Maximien,  son  collègue,  le 
jour  d'avant  les  idt\s  d'aoïlt,  Calvisien,  ayant 
l'ail  appliquer  Kuplius  h  la   (juestion,  lui  dit  : 
Persistez-vous  toujours  dans  les  mêmes  sen- 
timents ?  Euplius,   faisant    le   signe   de   la 
croix  sur  son  front  avec  la  main  qu'il  avait 
libre,  dit  :  Oui,  ce  que  j'ai  d'abord  confessé, 
je  le  confesse  encore  ;  je  suis  chrétien,   et 
je  lis  les  divines  Ecritures.  Calvisien  :  Pour- 
quoi premièrement  en  avez-vous  ?  et  en  se- 
cond lieu,  pourquoi  ne  nous  les  avez-vous 
pas   remises  entre  les  mains,  puis(}ue  vous 
savez  que  les  empereurs  en  avaient  défendu 
la  lecture  ?  Euplius  :  Parce  que  je  suis  chré- 
tien, et  qu'il  n'est  pas  permis  à  un  chrétien 
de  livrer  les  Ecritures  ;  j'aime  mieux  mourir 
que  d'être  tradileur.  Calvisien,  ayant  pris 
les  avis,  dit  :  Euplius,  pour  avoir,  contre  les 
défenses  des  empereurs,  gardé  les  Ecritures, 
et  les  avoir  lues  au  peuple,  subira  la  peine 
portée  par  l'édit.  Pendant  qu'on  redo\iblait 
la  question,  Euplius  dit  :  Seigneur,  je  vous 
rends  grAces  ;  Jésus,  fortifiez-moi,   puisque 
c'est  j)Our  vous  que  je  soulfre.  Calvisien: 
Adorez   les  dieux,   et  je    vous  remets    en 
liberté.    Euplius  :  J'adore  Jésus-Christ,  et 
j'abhorre  vos  démons.  Vous  en  userez  comme 
il  vous   plaira,  mais  entin  je  suis  chrétien  ; 
il  y  a  longtemps  que  je  souhaite  de  me  voir 
où  je  suis  ;  faites  ce  que  vous  voudrez,  met- 
tez  tourmt>nts   sur    tourments,    j'endurerai 
tout   avec  joie,  je  suis  chrétien.   La   torture 
ayant  duré  beaucoup  plus    qu'à  l'ordinaire, 
les  bourreaux  eurent  ordre  de  s'arrêter.  Cal- 
visien prit  ce  moment  pour  dire  à  Eu|)lius  : 
Misérable,  adore  les  dirux,  adore  Mars,  Apol- 
lon et  Esculape.  Euplius  :  J'adore    le    Père, 
le  Fils  et  le  Saint-Esjirit  ;  j'adore  la   saiiite 
Trinité  ;  il  n'y  a  ponil  d'autre   Dimi.    Péris- 
sent les  dieux  qui  n'ont  fait   ni  le  ciel   ni  la 
terre  I  Cahisim  .-  Sacrilie,  si  tu  veux  éviter 
la  raorl.  Euplius  .Attendez,  je  sacritierai  dans 
peu,  mais  ce  sera  moi-même  que  je  sacritie- 
rai,   et  à  Jésus-Christ  ;    si  j'avais  ([ueUpie 
cliose  qui  mo  fi^t  plus  cher,  je  le  lui  sacri- 
fierais. Au  reste,  tous  vos  ctl'orts  sont  vains, 
je  suis  chrétien.  Calvisirn  :  Qu'on   redouble 
les  tourments.  Euplius  :  Je  vous  rends  grA- 
ces, ô  Jésus  !  Jésus,  venez  l\  mon  spcours, 
c'est  pour  vous  que  je  soulTie.  II  répétait 
souvent  les  njêmes  paroles,   et  lorsque  ses 
forces  venaient  à  duuiiMier,   on  lui   voyait 
encore   remuer  les   lèvres. 

Alors   Calvisien,  passant   derrière   le    ri- 
deau (1),   tlieta   la  senlenre  :    puis  rentrant 

(  t  )  Il  y  nv.iil   (Icrrifie  les  <*iegrs  Ai"<  jii>;.-s   iid  ri- 
Jciu  qui  furnuil  une  cspctc  ilc  rcduil  ou  les  jngts 


et  ayant  à  la  main  des  tablettes,  il  y  lut 
ce  qui  suit  :  «  Nous  ordonnons  qu'Eu|>lius, 
chrétien,  et  rebelle  aux  ordres  des  empe- 
reurs, et  endurci  dans  son  imj)iété  et  sa  dés- 
obéissance ,  aura  la  tête  tranchée.  Qu'on 
l'aille  exécuter.  »  On  lui  attacha  au  cou  le  li- 
vre des  Evangiles  qu'on  avait  trouvé  sur 
lui  lorsqu'il  fut  arrêté  ;  et  un  crieur  public 
marchant  ilevanf  lui  disait  à  haute  voi\  : 
Eu[>lius,  ehrétien,  l'ennemi  des  dieux  et  des 
empereurs.  Pour  lui,  il  remlait  grâces  sans 
cesse  à  Jésus-Christ.  Etant  arrivé  au  lieu  of\ 
l'exécution  se  devait  faire,  il  se  mit  h  ge- 
noux, pria  longtemps  et  présenti  sa  tête 
au  bourreau,  ([ui  la  lui  abattit  d'un  seul 
coup.  Les  chrétiens  enlevèrent  son  corps, 
qu'ils  ensevelirent  après  l'avoir  embaumé. 
12  aoilt. 

EUPORE  (saint),  martyr,  eut  la  gloire  de 
souffrir  la  mort  pour  Jésus-Christ,  en  Crète, 
dans  la  ville  de  Gortyne,  sous  le  règne  de 
Dèce,  durant  la  persécution  si  terrible  que 
ce  prince  féroce  alluma  contre  l'Eglise.  11 
fut  décapité  après  avoir  souffert  d'horribles 
tourments.  Sa  fête  arrive  le  23  décembre. 
Saint  Eupore  est  l'un  des  dix  martyrs  de 
Crèle.  I  Vo//.  .Martyrs  de  Crète.) 

EUPBÈPE  sainte  frère  des  saints  Cosme 
et  Daniieu,  fut  martyrisé  avec  eux  en  303 
sous  l'empire  de  Diôdélien.  Sa  fête  arrive 
avec  la  leur,  le  27  septembre.  [Voy.  Cosme.) 

EUPRÈPE  (saint\  évêque  et  confesseur, 
confessa  Jésus-Christ  à  Vérone.  Nous  igno- 
rons complètement  h  quelle  époque  et  dans 
quelle  circonstance.  L'Eglise  fait  sa  fête  le 
21  août. 

EUPRÉPITE  isaint\  martyr,  répandit  son 
san^  pour  la  foi  à  Rome,  avec  saint  Castule. 
On  n'a  aucun  détail  sur  eux.  L'Eglise  fait 
leur  sainte  mémoire  le  30  novembre. 

EUPSVCHirS  saijit  ,  martyr,  était  habi- 
tant de  Césaiée  en  Cappaduce.  Julien  l'.V- 
postat,  étant  passé  dans  cette  ville,  entra  dans 
une  grande  tureur,  en  voyant  que  presque 
tous  ses  habitants  étaient  chrétiens.  Ils 
avaient  abattu  récemment  le  temple  de  la 
Fortune.  Ce  prince  en  fut  très-irrite.  Dans  sa 
colère,  il  elïaça  Césarée  du  nombre  des  cités 
et  lui  lit  re|»rendre  son  ancien  nom  de  Mo- 
zaïa.  Il  dépoudla  de  leurs  biens  tontes  ses 
é.-;lises,  et  enrOda  le  clergé  dans  la  niilue  du 
gouverneur  de  la  province.  Plusieurs  chré- 
tiens furent  mis  à  mort  ,  et  (Mitre  autres 
iMipsychius,  qui  appartenait  h  une  fauiiHe 
considérable,  et  qui  était  marié  depuis  peu. 
Julien  donna  aux  habitants  l'ordre  de  re- 
biUir  les  temples  des  idoles  ;  mais  ceux-ci, 
au  lieu  d'obéir,  construisirent  une  église 
sous  l'invocation  de  saint  Eupsychius.  Il  est 
certain  que  Julien  en  aurait  lire  vengeance, 
si  la  main  de  Dieu  ne  l'avait  arrêté  en. le 
faisant  mourir  dans  ces  temps-là.  dans  h, 
guerre  (piil  faisait  à  Sapor.  LEglise  fait  au- 
jourd'hui la  fêle  de  ce  saint  le  9  avril.  (Voy. 

So/,omeiie.  I.  IV,  c.  5/ 

ELPSVQLE  ^  saint  .  fut    du  nombre   dei 

so  rcliraicnl  pour  aller  aux  opinions,  eu  pour  écrire 
U'ur>jUo'>...ciil.>. 
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In  iiiiirt  i|u  il   AVAil    lAiil    <l 

lui     lui     ri  I  «lu     llidit.UO 

(Irtci'lidil k   •  *■         ■  '■■  '"•• 

Il    V  A  loin  niio  «hni*  ulld  {wir    rn|i|Mirl  h 
niWUi'  i-.\\\>'i^>\ur  :  ou    Ir    inrl     mmih     A 
(llAniiiiiiH.    .U.i»/.  rom.),  iiiaIs   il  rHi    < 
qu'un  HAiiil  Ku|iHyi|un  a  iM<^  iiiArivriM^  »oiis 
l«»    n^^îlir  tir  Julii'ii    I"  \|>'i>l:il,   .'M  <l«» 

l'..ip|»A»l»K-o.  N'nurnil-«»n  |MN  lail  (  oui:.        .    I.n 
fMtMii»  «Aint  Kup>\(|ui>À  liiMi  li>7  ^««pli'inlire. 
Fri*SV(jri  .  ini«rl\r,  ••si  imiIiIm^  ptr 

l«»  r»'il.it  irui^ ■   ii"-ii.    lien  sniiilt  |'ul>li« 

iMironln^  iIoh  |vi|k*s.  l  .  (Iaii.h  sa  rrlAtinii 

flo  1.1  1  tion  «If  r.tU  siim»,  ri  lt«N  iiu-ijo- 

lO)i0>  tl-   .!....>  InDl  |MMI|  (nul  IIUMiUtll)  «II-  lui. 

Il  f\il  un«*  ili><(  virliuu>N  «l(«  Ia  cruAiilt^  aIimk'o 
(lu  i^ouvoriUMir  rrh.nn.  Il  <*tnil  fori  .'• 
(]u.ini|  il  fut  (*niul;uniii>,  nvre  saiiiI  ('artn  r. 
jl  (^ir«<  fait  iMiniiipio  i>l  j^  nllrr  (rnvAillcr  aux 
iniiirs.  ('ollc  >rMt«'int'  ftil  |>ri»tioin'«'o  conlro 
lui  le  5  in»vtMul»;o  iUn.jour  nu<nifl  lfs(lri'(> 
Ibnt  SA  UHk\  i*.('t  AhoiuuiahN'  jii^o  nvAil  ni 
nuMnr  liMUjts  roml.uniu^  Irms  auln-s  >Aiiits, 
TiuhUIuSo,  rius»|>luK'  ri  riu^oliuu-,  i^  apprt'U- 
drt»  lo  inoiitT  il«»  t;latliAl»'urs,  |M»ur  se  twidro 
A  «'oups  «lo  |HMni;s.  (*os  sainls  rofiis^ri'iil  aI>- 
solumoMt  irapjirt'iulrr  ru  vil  iih-Iut;  ils  lii- 
ront  ^M^vo\^^  aux  miiii's.  (Juaiit  h  noire 
saint,  nous  no  Inuivons  |kis  ilo  plus  i;ramls 
di'lails,  cl  no  pouvons  oonsiWuiouiinonl  iliix" 
co  cpi'il  ilovinl  dans  l'oxil  ou  on  l'oiivoya. 
Sonloiuonl  il  osl  Unit  siinplo  do  oroiro  qui! 
lui,  oouuno  coutlanino  aux  luinos,  soumis  aux 
ali'iH'os  cruaulos  ipi'on  oxor^*ail  oiivors  orux 
tpii  y  t^laionl  onvo\«^s.  T.ola  osl  d'autant  jilns 
]>i'\U>al>lo,  qu'on  lil  quo  los  trois  saints  tpio 
nous  vouons  do  noitunor.  ot  qui  Tironl  con- 
daninôs  lo  nu^nio  jour  quo  lui.  ouront  lo  jar- 
rot  »;auoho  brillo  ot  I'umI  ilroil  arraoho.  Cos 
nmlilations  olaiont  ortlonutVs  comme  nn>- 
suro  »\  pou  prôs  i;onoralo  à  Tt^ijard  «los  oon- 
daiunos  aux  luinos.  IMusiours  évOquos,  «pii 
survécurent  h  cos  loiiuros,  vivaionl  onooro 
sous  Conslanlin.  ot  lîouvornaiont  IKgliso  avec 
gloire.  Plusieurs  sioj;^ront  dans  des  conciles 
où  on   leur  témoignail  le  n^spect  le   plus 

S>r\^>fond.  Les  auteurs  qui  nous  permottenl  de 
aire  cet  article  sur  saint  Kupsyque  île  Pales- 
tine ne  nous  donnent  pas  assez  de  détails 
pour  que  nous  puissions  dire  s'il  était  ou 
non  tns;agé  dans  les  oixires  sacrés;  cepen- 
daul  cela  est  fort  pro!»al)le. 

Dicno.>>.   DKS   PtRSÉctTiû:;:-.   I. 
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OlAtido  11   Ir  (tolliiquo,   fui  (' 
rhwtimni»  |>,ir   !<•   pr<^lrr  «.uni  M.ni: 
lo4    AUlri'H    ^ardi-H    d**    la    piiMin  , 
(^lAionl    Félix.  MAxiiiip.   K.iu^tin.    H  i, 

Nmiih'ti'.  Stor.'Hinus  MriH-.  rimiimMl»-.  Il*  i  i.o, 
.M.nir  .  Uu>liquo,  Aiii.iiidinus  ,  Moiiai  rp  , 
Olvnii»',  t'yprien  el  Tliéo«l  ne.  (Pour  voir 
leur  liisiitin-,  r<Mouroz  h  l'Arlirle  Maatths 
n'OsTi»'.  C.i's  saints  no  mtut  pas  nouimé"!  au 
Marlxruln^o   romain. 

I  rsf;HI.  s.Ti.'if^  .souiïrit  le  martyre  |K)ur 
1a  tUlciiM'  tli"  h  religion  avcc  Ii'S  smhIs 
Néon,  l.iMnirt'.  Lont^in  ot  ipiatre  aulro*  dnnl 
n»»us  II»'  •>   pas    les  mun*.    \  ir 

élf  rnir t  tiuirnit.'nlés.  lU  j  •  .  t 

le  KlAivoilurant  h  porsérntion  de  Di  ii. 

LK^li»;.-  f.Mt  Ifur  f.'t.'  lo  iV  avril. 

KlSflBF.  saint»,  nrétr»'  et  niArtyr.  Co  sainl 
liomino,  qui  possédait  h  un  d<gré  éminoni 
toutes  les  vertus  a|Mi>tol;qu('s ,  .-oulfnt  le 
martyre  sous  lo  régne  dos  empen-urs  Dio- 
clclien  et  Maxiinii>n  ;  les  un5  disant  à  Rome. 
Ifs  aulrt-s  vu  Pal»'>tino.  C»*  fut  le  présideul 
M.»x«nce  qui  informa  contre  Eu""'-  ,  !  qui 
lui  ordonna  impôt  iouseniont  de  -  r  .•  ux 

dieux  d«'  rompirt'  :  mais  notre  sainl  loi  ré- 
pondit (juil  préférait  la  mort,  et  nue  l'éclal 
do  sa  couronne  se  mesurprait  sur  la  cruauté 
des  lournii'iits  ipi'il  e;  iit.  .Maxenre  le 

fil  étendre  surlerlhT.i i  il  eut  l«'S  cOdés 

déchires  aTiH"  Ks  ongles  de  for  :  mais  bientôl, 
passant  d:»rélonnemonl  où  la  ■       ~  lo  no- 

tre saint  lavait  mis, à  une  fui»  i^.  {■iu.>k.iande 
encore,  do  se  voir  vaincu,  il  ordonna^qu'on 
le  conduisit  au  bik^lur.  Kusèbo  suivait  delà 
les  hourreaux.  quand  Maxonce  lui-niérao,  le 
rappelant,  l'eniiagea  A  évi't-r  une  mort  aus?i 
cruelle,  en  otuissant  aux  lois.  Celui-ci 
répondit  :  «  Sil  est  vrai  que  le"  ■-  -jr 
m'urdouue  UaJorer  aa  vil  molal.  !..        c 
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io  le  voie.  v>  La  rnison  qui  lo  faisait  ainsi 
juirler,  c'est  quo  Io  juge  le  faisait  soulTiir 
injustement  ,  puisque  les  eniperenrs  n'a- 
vaient |H)int  publié  de  nouveaux  «''dits, 
Ma\enco  le  lit  alors  rcinottre  en  prison  et 
alla  voir  l'empereur,  h  (jui  il  représenta 
Eusèbe  comme  un  homme  séditieux  et  se 
refusant  h  l'obéissance  des  lois.  Cebii-ci 
ordonna  qu'on  le  lui  araenAt,  et  frapjn-  do 
son  air  divin  et  de  ses  saintes  paroles,  il 
dit  à  Maxence  de  le  juger  avec  équité  et 
conformément  aux  lois  :  Pour  moi ,  dil-il, 
je  ne  veux  pas  être  juj^e  en  cette  aiïaii>e. 
Alaxence  ordonna  alors  que  noire  saint  fût 
amené  devant  lui,  et  sur  son  nouveau  re- 
fus de  sacrilier,  le  condamna  à  être  décapité. 
L'Ej^lise  célèbre  sa  sainte  mémoire  le  H  août. 

EL'SÈBK  (saint),  marlyr,  habitait  (iaza 
avec  ses  deux  frères  Nestable  et  Zenon,  du 
temps  que  la  cruelle  persécution  de  Julien 
rAj)oslal  rappelait  à  l'Kgliseles  maux  qu'elle 
avait  soutferts  sous  Dioclétien  et  sous  ses 
collègues.  Les  païens  les  ayant  arrêtés 
dans  leurs  maisons,  les  jelèrenl  en  prison, 
où  iisfurent  fouettés  avec  ladernièrecruauté. 
Dans  l'assemblée  <|ui  se  tenait  à  l'ampliithéA- 
tre  pour  voir  les  jeux  publics,  ces  forcenés 
se  mirent  à  crier  qu'il  fallait  punir  ces  in- 
flignes  sacrilèges.  La  po|)ulace  se  précipite, 
brise  les  portes  do  la  prison,  en  arrache  les 
trois  frères,  et  les  emporte  en  les  traînant 
tantôt  sur  le  dos,  tautùt  sur  le  ventre.  On 
les  frappe  avec  des  bAtons,  avec  tout  ce 
qu'on  peut  trouver  dans  les  rues  sur  leur 
passage.  Les  femmes  les  i)iquentavoc  leurs  fu- 
seaux, leur  jettent  de  l'eau  bouillanti;  de  leurs 
chaudières.  Les  cuisiniers  les  percent  avec 
leurs  broches.  Quand  les  saints  martyrs  furent 
morts  et  honibleraent  mutilés,  cette  borde 
sauvage  les  traîna  jusqu'au  lieu  oij  on  je- 
tait les  b^tes  mortes  ,  c'est-h-dire  à  la  voi- 
rie. Puis,  pour  empêcher  les  chrétiens  de 
Î)rcndre  leurs  saintes  reliques,  on  brûla 
eurs  corps  avec  des  ossements  d'aniuiaux. 
L'Eglise  tait  la  fête  de  ces  glorieux  martyrs 
le  8  septembre.  Ainsi  finirent  ces  trois  frè- 
res «chrétiens.  Li'ur  morl  tragique  au  milieu 
d'une  aussi  ignoble  émeute  ne  prouve  pas 
beaucoup  en  faveur  de  l'administration  de 
Julien,  que  ses  |)aué^yris|os  ont  tant  t-xallée, 

EUSÈBE  fsaint),  évé(pu>  de  Verceil  et  con- 
fesseur, était  natif  lit»  Sardiigne  et  d'une  fa- 
mille considéralde.  Onditquf  son  père,  qui 
était  chréiien,fut  pris  eil  Afrique  durant  la 
persécution  «le  Dioclétien,  et  «|u'\l  mourut 
comme  on  le  conduisait  h  Rome,  Devenue 
veuve,  Rcsiitute,  sa  mère,  viikt  à  Uomo  avec 
lui  ot  sa  seur,  jeune  «mcore.  11  fut  élevé 
dans  la  pratique  do  toutes  les  vertus  chré- 
tiennes et  devint  locteiu' de  Tliglise  romaine. 
Ayant  été  appelé  h  Veneil  pour  une  raison 
que  nous  ignorons,  il  se  distingua  tt'lliv 
m«!nt  que  le  siégo  de  cette  ville  étant  venu 
à  vaquf.r,  on  l'y  éleva  tnanimement.  il  dait 
plein  de  /«'le  et  plein  de  «loui  eur.  Il  meit  ut 
sa  gloire  dans  la  mortillcalion,  ot  entrepre- 
nait avr  los  p'  -  «iids  jt'ihies  ;  il 
no  se  «1'  iiit  qu'.'  ■•  1'*  ;m  pure,  ot 
no  se  couvrait  que  des  habits  les  plus  vils. 


Il  faisait  paraître  en  tout  son  amour  pour  la 
pauvreté,  foulait  le  monde  aux  pieds  ainsi 
que  ses  plaisirs  et  ses  honneurs. 

Le  courag<>  do  saint  Eusèbe  commença 
parlirulièriMiniit  à  paraître  l'an  3o.'>  dans  le 
concile  de  Milan,  pour  la  convocation  du- 
quel le  pape  Libère  avait  envoyé  notre  saint 
et  Lucifer  do  ("agiiari  demander  la  permis- 
sion de  l'empereur  Constance.  Dans  ce  con- 
cile, les  ariens,  qui  étaient  les  plus  forts  et 
les  plus  ptiissants,  voulaient  faire  signer  la 
condamnation  d'Athanase.  L'empereur  lui- 
inéme  voulut  forcer  la  ranin  des  évéques  en 
leur  disant  :  «  Obéissez,  je  suis  l'accusateur 
d'Athanase.  »  Mais  notre  saint  lui  répondit 
courageusement  :  «  Il  n'est  point  ici  question 
d'une  alfaire  civile,  sur  la  décision  de  la- 
quelle l'opinion  de  l'empereur  doive  in- 
tiuer.  »  Constnnce  irrité  exila  .«aint  Denis  en 
Cappadoce  où  il  mourut,  Lucifer  «le  Cagliari 
h  (iermanicie,  et  enlin  Eusèbe  à  Scvthopolis 
en  Pah'stine ,  où  l'évoque  Patrophile,  qui 
était  arien,  reçut  la  licence  de  le  traiter  à  sa 
guise  Eusèbe  logea  dans  la  maison  du  comte 
Joseph,  où  des  «léputés  de  Verceil  vinrent 
lui  apporter  des  secours  :  mais  il  les  parta- 
gea avec  les  pauvres  de  son  diocèse.  Le 
comte  Joseph  étant  venu  à  mourir,  les  ariens 
ne  gardèrent  plus  de  mesures.  Ils  l'injuriè- 
rent ,  le  maltraitèrent  et  le  renfermèrent 
dans  une  chambre  où  on  le  laissa  ciuatro 
jours  sans  manger.  Il  fut  envoyé  ensuite  en 
Ca])padoce,  et  de  là  «laus  la  haute  Thébaïdo 
en  l'Lgypte. 

Constance  étant  mort  en  301,  Julien  l'A- 
postat donna  aux  évoques  la  permission  do 
retourner  dans  leurs  diocèses.  Notre  saint 
se  rendit  à  Alexandrie,  pour  convenir  avec 
Athanase  de  ce  qu'il  y  avait  à  faire  pour 
remédier  aux  maux  qui  désolaient  l'E-rlise. 
Il  alla  ensuite  à  Antioclu>  pour  y  travailler 
à  éteindre  le  schisme  qui  troublait  cette 
Eglise.  Il  revint  enlin  dans  son  Eglise  do 
Verceil  et  la  trouva  en  très-bon  état  par  le 
soin  qu'en  avait  pris  saint  (lauilt-nre,  qu'il 
y  avait  envoyé  trois  ans  auparavant;  il  lui 
témoigna  toujours  beaucoup  de  r«'spect  et  ils 
continuèrent  h  diriger  cvtle  Eglise .  l'un 
comme  évéque,  l'autre  comme  prêtre.  Saint 
Jérôme  nous  apprend  qu'il  mourut  le  1" 
noùl  370 ,  sous  le  règne  de  Vabnlinien. 
Avant  de  mourir  il  conjura  ses  disciples  de 
mettre  dans  sou  tombeau  sos  h.ibits,  son 
linge  et  tout  ce  «pii  était  pour  sa  personne. 
et  de  ne  point  souUrir «pion  lui«'oupAt  ni  les 
cheveux,  ni  la  barbe,  d'où  vient  qu'on 
trouve  très-peu  de  reliques  do  lui.  On  as- 
sure qu'il  se  faisait  beaucoup  de  miracles  au 
t«)mUeau  de  saint  Eusèbe,  j)arlieiili«'remi'nt 
le  jour  de  sa  fête.  Saint  «In'goire  do  Tours 
«>n  iap|>orle  un  arrivé  ('■  -  —  propre  mère, 
ipi'il   attribut»  aux  mérii  >'   saint.  d>>iil 

elle  avait  des  nliques  chez  elle  dons  son  ora- 
toir     ^   '    ''  i"  fait  sa  nKMUoireleliidécenilu  (\ 

I  ,       iinl],  pape,  confesseur,  suci  é.li 

h  Marcel  sur  le  tn'uio  de  saint  Pierre.  Son 
/  '  lient  .^  I"  '  i  -  '  -iieur  la  péni- 
I  qiif^  h'^  it  à  ceux  qui 

avaient  lléchi  sous  la  persécution,  lui  attira 
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(ju.ilii  l.iiis  «nulnur>  iiinr(>nili>^<^. 

ou  (-alciultK-lN  UKxIrilii'N,  il  III*  ilnit  pa^  |>ri  li 
dii>  ro  liln».  Il  laul  >  un  li'iiir  i\  «rlui  tlf  n'ii- 
ffNs.'iir,  1)111  lui  r>t  ju>ti'iiii<iil  allnbuù.  L'E- 
^1  II-    Il  :v>\)L 

l.    .1.1.   l!l    -  \  ^t'»>^  V  I  I     s,iiiit\  mï'«^i . 
fui  élu  é\t^|iu>  Il  .'Mil, 

iliro  A  un  n'  t»u   jMiNtjtu'  Juus  U's  mc- 

(ses  viiisiii-  ru  1- •■  "■  •'•*  |»;ir  di's  nruMis. 
1^  iiit^inr  .iniir«>,    il  nu  t'uiinlr  d'Aii- 

tioi'lio  |tit>voi|iu>  par  iloit<<(aii(  t*  en  faveur  do 
l'arianiouio.  Il  _\  mnMtia.soii  /èli*  pour  Ir  ra- 
tliulinsiiie.  Il  loutriliiia  pui«>atuiiu-iit  h  \'é~ 
Kuiion  «l«'  saïul  Mrlrii>,  |mtriar«'lii>  trAiilii»- 
ch»'.    (J»u'l«p>i<s  joui>   aprè.>,   cr    palri.in'ho 
n\«ul  pnV  lii"  In  »lt>i  triiu*  ilu  «mioil»'  d«'  Ni- 
otW»,  dans  lo  priMuirr  thsruuK  qu'd  oihrssa 
au\  lidrh's.  !<'>  aruM»  l'ii  furt'Ul  roii>lo(i' - 
ll>  oliliiiiciil  qui-  l'ciiipiM'i  ur  uiivo\,\t  un 
cirr  pour  rodcniandi'r  l'aiie  di*   inun 
nui  so   Irouvail    onlro   K's  main>  d'I...-. .... 
l.rUu-<i   nlu-sanl  di«  lo  duiuior,  loilii  iir  le 
iiioua^a  do   lui  ooupor  la    main  dnuto.    Le 
saml  éviVjuo  pro>oula   los  deux,   en  disant 
i^u'il  iuiiiail  iiiiouv  les  perdre  ipiede  ooiisoii- 
lir  à  l'uiju.sliee.  Lodicier  déiuiicorté  reeula, 
TouipiTour  Itl  do  luî^iue.  OuaMd   l'eiupereur 
Valeur  pirseeuia  le>  orlluulox»  s,  Eum  lie  Ut 
do  muislanls  ellorls  |H)ur  alToriuir  son  trou- 
peau d.nis  1,1  f.ii.  11  iil  lies  vo\ai;os  dans  les 
pa^s  on\ii-.)nnanl$,  dans  \o  but  d'atferuiir  los 
oailioli«pics  eonlro  los  elforts  do  rhére>io. 
Les  ariens,  liineux,  doeidùrent  l'eiupereur  à 
l'eiiler  on  i'iiraeo.  L'ollieier  porli  ur  de  l'or- 
dre d'o\il  élaul  arrivé  à  S;iaiosate,  vint  trou- 
ver Tévéquo.  «  (ianle/-vous,  lui  dit  eohn-ci, 
do  publier  l'oixire  que  vous  portez  :  vous  y 
t^les  le  plus  intéressé.  Si  le  peuple  savait  ee 
qui  se  ik\>so,  il  prendrait  oortaineuienl   les 
armes  oontro  vous.  Je  no  veux  pas  ipi'il  vous 
ou  coûte  la  vie  î^  cause  de  moi.  »  Après  lof- 

tiie  i!  '  ^ ■     V  .  ; -iv'  sortit  avec  un  '        <- 

ii»iu>  ,  .luant  sur  l'K,  . 

11  se  rendu  à  Zeujina,  à  quâlre-viujils  Jieues 

d«  Jwmosate.  Le  leudeuiain,  quand  ou  sut 
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(b>  sa  iiiori,  viiulant  aii«M  uuitei  J 
qui,  du  li.iut  de  s.i  rroii,  priait  p>  ... 
re.ni\.  L  Kili>e  latine  fjil  la  fête  de 
sèbe  le  21  JUIIi. 

IT'^f""!'  V  .;..i\  ^init  nioi"--  '>  T- •-••■'■ -fio 
en  I  'lut  l."!  qu'ii  ir- 

tvre  .    a\re    lo  pi'  I  ^alllt 

moine,  qui  avait  .,,<..  siit 

Julit'li  el  de  <^Uil  I  ■  ,  et  qi.  >- 

le  >aiiit  |tr^lr6 
1.:  V  i...ji.-.i;.  lui  .111...  .tvoe  lui.  On  les 
mena  tous  deiiv  devant  le  ju^e,  qui,  n'a\aiit 
pu  les  vaincre,  les  lit  mettre  en  iirison.  Etaul 
demeurés  firmes  dans  la  résolution  de  ne 
point  sat  riiier,  dfs  la  même  imit  ils  fureut 
déeattités.  L'Hglisu  fait  collcctiveiueol  leur 
féto  le  .ï  m*       !    f. 

trsi-;UI  .  évéque  el  confesseur,  souf- 

frit h  Boloiiiie   en   IhoDiiour  de  la  religion 

elirétienne.  Nous  n'avons   ■"    |  •  ■     ^nr 

la  'i.ilf  et  l^^  i  ireonslan.  -  ;s. 

L'K4li>e  honore  son  imuiurtelie  uieuioire  la 
2ti  -  -    • '■■-•. 

Il  ^i  1.1  int  ,  fut  mflrtvri*»^  en  Phénidê 
|>our  la  d»lonse  de  la  lenne.  Ce 

-xaïut  martyr,  étant  ain  -,     ré- 

fot  .    et   lui   avaut  cour  -  ,ré 

qu'il  était  chrétien,  eut  la  téie  tranchée  après 
avoir  enduré  divers  t       •       '-   '  •'  ne 

connaissons  pas  les  ~  u- 

ces.  L'Eglise  honore  la  mémoire  de  >.iint 
Eu<  '     '    -M  ^  ' 

1  <  ier  du  palais.  L 

soutint  le  niartvre  pour  la  défense  uc  la  reli- 
gion avec  ueuî  autres  do  ses  com|>«^OD5 
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dont  les  noms  no  sont  point  parvenus  jusqu'à 
nous.  Nous  n'avons  point  de  détails  sur  le 
lieu,  lYpoqne  et  les  rirronsinnces  de  leur 
niaityr'^.  L  I\^lise  fait  leur  sainte  et  ininior- 
lelle  uK^moire  le  5  mars. 

rA'SkBE  ;>aintj,  <^v(^qne  et  confesseur, 
souiïril  pour  la  loi  à  Milan.  Les  Actes  dos 
martyrs  ne  nous  donnent  aucun  détail  sur 
répo(pie  et  les  eirconstances  de  son  glorieux 
combnt.  L'E^-^lise  honore  sa  sainte  ménioin; 
le  i-2  anùt 

tUSÎCBE  fsaintV  martyr,  versa  son  sang 
pour  la  f(ù.  On  ignore  le  lieu  et  la  date  de 
son  martyre.  Néanmoins  le  Martyrologe  ro- 
main nomme  trois  compagnons  (fe  soutlran- 
cps  qu"d  eut,  s;iint  Aplirudisc,  saint  Agape 
€t  saint  Caralippe.  C'est  le  28  avril  que  l'E- 
glise honore  la  /némoire  de  ces  quatre  saints 
mnriyrs. 

EUSÉBIE  (sainte),  vierge  et  martyre,  souf- 
frit pour  la  d;'fense  de  la  religion  dans  la 
ville  de  Bergame.  Nous  n'avons  aucun  délad 
authentique  cl  précis  sur  son  com[)le.  L'E- 
glise célèbre  son  immortelle  et  sainte  mé- 
moire le  29  octobre. 

EUSIGNE  (saint;,  versa  son  sang  pour  la 
foi  h  Antioche.  Ce  soldat,  ;^gé  déjà  de  cent 
dix  ans,  lappidait  h  Julien  l'Aposlal  la  foi  du 
grand  Constaniin,  sous  leiiucl  il  avait  poité 
les  armes.  Il  lui  reprochait  d'être  un  déser- 
teur (le  la  piété  de  s«  s  pères.  Ce  i)rince,  ir- 
rité, lu  condamna  h  perdre  la  tète.  L'Eglise 
fait  sa  fêle  le  o  a  'ôt. 

ELSiWCHE  (s  lint),  martyr,  répandit  sou 
sang  pour  la  loi  à  Nicée  en  Bithynie,  avec 
les  saints  Thcspèse  et  Anatole,  durant  la 
persécution  de  .Maximien.  On  ignore  ré|)oque 
où  eut  lie  i  ce  martyre.  L'Eglise  honore  la 
mémoire  de  ces  saints  martyrs  le  20  novem- 
bre. 

EUSTACHE  (saint),  martyr,  mourut  pour 
l'honneur  df  la  foi  avec  les  autres  évèqucs 
saints  L'rbain,  ^■aléri^n^  Crescenl,  Crescone, 
Ciesceniien,  Félix,  Hortulon  et  Florentien. 
Ils  lurent  condanmés  h  l'exil  et  y  lenninè- 
rent  leur  vie.  L'Eglise  célèbre  la  ménioue 
de  ces  saints  et  courageux  martyrs  le  28  no- 
vembri". 

EL'SIACHE  fsainl\  prêtre  et  confesseur, 
emlura  de  cruelles  tortures  en  Syri*(!  pour  la 
d  "feiise  de  la  religioti  chri'lienn»'.  Noms  n'a- 
vuns  pas  de  détails  plus  amples  sur  son 
compte.  L'Eglise  fait  sa  mémoire  le  12  oc- 
tobre. 

El  STA(AIE  saint,  martyr,  vulgairement 
appelé  saint  Ni/.ilon,  soullrit  le  martyr»^  h 
Niliia,  vers  1-'1V2,  avec  saint  Antoine  ei  saint 
Jean.  {Voy.  lariicle  A>roi>E,  pour  plus  de 
détail*.) 

ECSTACHE   saint),  rot/.  Ei  st\tiie. 

EI'STAIHE  saint),  ou  Eistacuk.Oii  (  roit, 
d'après  les  A  des  de  sainte  Sabine,  aue  ce 
saint  versa  sou  sang  h  Home  pour  Jésus- 
Christ,  au  commencement  du  règne  d'Adrien, 
avec  sninle  Tliéopiste,  sa  femme,  et  ses  deux 
e.ifants,  Agape  et  Théopisle.  Il  exi-^te  une 
Il  N.oiie  de  vs  »;uiUs  martyrs;  mais  tous  les 
b  "US  auteurs,  entre  autres  Barcius,  Tille- 
pouif  la  jugent  tclieoient  mauvaise,  que iioa5 


n'en  rapporterons  rien  ici.  L'Eglise  latine  et 
l'Eglise  grecque  font  la  fête  de  saint  Eusla- 
the  le  20  septembre.  Le  P.  Fronlo  a  commis 
une  erreur  en  la  mettant  le  11  dans  son  Ca- 
len<lrier. 

EUSTATIIE,  nom  de  l'évéque  catholique 
qui,  après  la  mort  de  lévèque  arien  Endoxe, 
en  370,  ordonna  à  sa  place,  pour  le  siège  de 
Constantinoi>le,  saint  Evagre,  et  qui,  pour 
ce  fait,  fut  exilé  par  rem[)ereur  arien  N  alens. 

EL'STATHE  (saint),  patriarche  d* Antioche, 
naquit  îi  Side  en  Pamphilie.  Saint  Ath.mase 
nous  apprend  qu'il  confessa  généreusement 
la  foi  sous  les  persécuteurs,  sans  qu'on 
puisse  déterminer  si  ce  fut  sous  Dioclétien 
ou  sous  Licinius.  Il  était  recommandable, 
plus  encore  par  son  éminente  sainteté  que 
par  sf)n  profond  savoir.  En  l'an  de  Jésus- 
Christ,  ■i2.'î,  nous  le  voyons  évèque  de  Bérée, 
où  saint  Alexandre  d  Alexandrie  lui  écrivit 
une  lettre  particulière  h  pro[)OS  d'Arius  et 
de  sa  dorfrine.  La  même  année,  Philogone, 
évèque  d'Antioche  ,  étant  mort,  ce  fut  un 
nommé  Paulin  rpii  le  remplaça.  Le  désordre 
qu'il  laissa  venir  eu  son  ('glise  dans  res[>aee 
de  quehiues  mois  exigeant,  pour  être  ré- 
paré, une  main  ferme  et  habile,  on  choisit 
E  ;statlie.  Antioche  était  alors  le  troisième 
siège  du  monde. 

Nice;  hoie  ,  Théophane  et  Eutyque  don- 
nent ciiKj  ans  à  Tépiscopat  de  Paulin.  Mais 
il  est  indul>itable  que  saint  Eustathe  était 
évèque  d'Antioche,  dès  l'an  325,  au  concile 
de  Nicée.  Ce  saint  fut  donc  transféré  de  Bé- 
rée à  ce  premier  siège  de  l'Orient,  non  avec 
les  troubles  que  prétend  Baronius,  mais  mal- 
gré lui  et  forcé  par  un  consentement  univer- 
sel des  évèqucs,  du  clergé  et  de  tout  le  peu- 
ple lidèle.  .\insi,  s'il  y  a  eu  quehpies  fautes 
dans  ce  changement  de  siège  ,  ce  ne  peut 
être  que  dans  ceux  qui  lui  ont  fait  violence, 
et  non  dans  lui  ipii  l'a  soutferte.  Mais  on 
peut  ilire  que  ce  consentement  unanime  est 
une  voix  de  Dieu,  qui  est  le  maître  de  ses 
lois  el  de  celles  de  l  Eglise. 

il  y  a  l)ien  des  preuves  que  non-seule- 
ment saint  Eustathe  assista,  mais  qu'il  pré- 
sida même  au  concile  de  Nir ée  .  et  (pie  ce 
fui  lui  ipii.  étant  assis  le  premier  au  coté 
droit,  haiangua  Constantin  au  nom  de  cette 
illustre  et  sainte  assemblée.  Nous  n'en  par- 
lons point  ici,  parce  qu'on  peut  le  voir  sur 
le  titre  de  ce  concile.  Ce  fut  sans  doute  dans 
celle  occasion,  que  son  zèle  l'unit  très-élroi- 
temeiii  avec  le  grand  Osius. 

Il  tint  a|ipareiiiment  (pielque  temps  après 
un  autre  concile  de  toutes  les  provinces  «l'O- 
rient soumises  à  celle  d'Antioche  :  saint  Jac- 
ques de  Nisibe,  saint  Paul  de  Néocésarée, 
cojifesstMirs ,  et  environ  vingt-huit  autres 
évèqucs,  s'y  Irouvèriiii?  Nous  avons  encore 
répltre  .synodale  qu'ils  écrivirent  à  leurs 
confrères  demeurés  dans  leurs  provinces,  et 
quehpies  caeoiis  mêles  avec  ceux  d'un  autre 
concile  d'Anliorhe,  tenu  en  l'an  3\1  ;  par- 
ticulièrement, le  preiii'er  (pii  confit  me  lor- 
do  uianco  «le  cel  u  de  Nicée,  sur  la  tête  de 
PAques;  cl  le  vingt-et-un.ème  qui  défcnJ 
8Ui  évèques  do  changer  de  siège,  comme  ccit 
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Il  y  ninnpio  quo  rr!*  cniUMnin  do  Ia  «livi- 
nilt^   «lu    >  «tIm-   (|«M.»rnirnl  di^j.N    l.i   puiin* 
au\  pn^dua'rurs  do   1»  vi^iit»^  «»l  sa  |tH  li-  lit 
mrils  r,illA(|u^nM)t,  ou   li«  |irnuior  ou  l'iiii 
d«»5  iirtMouM-i,  en  l'an  ÎMO.  (tu  pluliM  «mi  "Ml; 
r«r  roiniuc  lo  saint  ruiloNsiMir  était  lirs-|mr 
i\mm  $a  foi  i>(  qu'il  Avait    l)i>Aurou|t  do   7cMo 
jxMir   la    viVili^  il    avait    aussi    um»  uraiido 
nvcr'^iou  pour  l'IuTt^sio  nrifuiu».  v[  xw  vou- 
lait pas  rt»rovoir  roux  qtii  on  ôtaioiit  iiifor- 
t(*'i.  il  r«'fu«.a  i»"ur  co  suji-t  do  rorovoir  dans 
son  rlorm^  KluMUio,  1  énnro   lounuquo,  Ku- 
(inxo,  qu'on   Ut    do;uiis  tous    trois    ôviV^ues 
d'.Vntioiho     ni»'^n»<* ,  (îoorgo    do    I  aodit t^r  , 
TluSuloso  i\o  Tripoli,  ot  Kiistalhi-  dcSrItisle. 
Il  ou  Agissait  ainsi  pAr  prudonoo  ,  afin  dV- 
loii;nor  du  troupoau  qui  lui  ôiail  <  ()nli>>,  tout 
rotpii  aurait  pu  Un  dcvonir  tuuosto    11  no  se 
ronlontad  pas  do  s.uivoi;ardrr  sou   Kf;list'; 
il  onvo\ait  dans  los  aulros  aliu  d\noouiai;t'r 
los  lidiMos  t'I   d»  los  garantir  do  l'horôsio.  Il 
Ut  Aussi  plusieurs  livres  conlro  oos  pirates, 
oonuno  les  appelle   saiMl  r.hrvso'^touio,  ipii 
voulaient  ravir  au\  Hdèleslo  lii^or  d»-  l.i  foi. 
Il  altaipia  oxprossénient  le  plus  illustre  don- 
tro  los  ariens,  savoir,  KusM)o  do  Cisaroo,  et 
l'aoeusa  ouverlomont  de  violer  la  foi  île  Ni- 
céo.    Eusèho   n'avait    i;ardo   de    man(|uor    .H 
accuser  le  saint  do  sabellianisiuo,  qui  était 
alors  le  crime   ordinaire  de  ceux  i]ui   n'en 
avaient  point  d'aiitrtMiuede  haïr  l'ananisine. 
Mais  saint    Kuslathe  en  pouvait  moins  être 
suspect  ipi'aucun  autre,  puisque  S«>rrale,  qui 
témoigne  avoir  lu  loi.  et  rits  qui  s'étaient  faits 
sur  ce  sujet,  assure  qu'il   reconnaissait  que 
le  Fils   subsistait  d.slinclement  du   Père  et 
que   Dieu   t>tait  un  en   trois   livpostases,  ce 
qui  était  une  expression  encore  plus  éloignée 
i  u  saboUianismo    que    de   larianisme.    Le 
saint   n'attaquait    pas    jeulemcnt    Kusèbe , 
mais  il  témoignait  encore  tout  publiquement 
rhorrour  qu'iUvait  doPatroplulede  ScvtliQ^ 
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tait  ou  eiu   la  i!        ■       '  '  I    '  ,H 

(Ju'iIh  Iuhm'III   I'  M  k 

Jeni^aloiu,  et  A>Aiit  ^u  daiif  la   I'  <•  ou 

on  tli. mm,  I  "    *  I  lo 

S  vlliopU».   NI  I  I   ■'>- 

dii  e«>  (>|  |i«4  autro>  i)ui  AV  iir 

lit  resic,  iK  leur  d-  .-i 

los  eillliieiièri-lit  Jii     ,      .   A    .  .        .  •- 

texte  de  les  A('niiii|>A^ior  par  liono«>iir.  Il  su 
lioiiva   oi  même    ti-iups   h  Anli  rs 

autres  prtdits  catlii»liqu«  s  ri  ,j...  ;.  ,  ..,.;  it 
point  do  leur  f.iolion 

l-or«,qiM'  les  euséoions  v  firent  venis  ,  ils 
gn>;nèriiit  |»ar  nr^o'U  une  feiume  pub  iqiio 
pour  lui  fnilO  dire  quo  le  vont  évA  pi  •  Pa- 
vait viol  r.  S'étnnl  d'i  lit 
fait  sitrlir  tout  le  mm,...  ,  .  ...  i% 
les  laïques,  ils  (iront  venir  r«  1- 
relise,  qui,  |>ortaiil  un  enfuit  eiilro  soa  bras, 
cria  (luit  haut  (pi'olle  I  avait  eu  d'I  '  '.e. 
Le  saint  lui  demanda  si  o|b;  avaii  ,  .  ,ii«? 
témoin  «le  ee  (ju  elle  disait,  cl  dici  av.inl 
avoué  qu'elle  n  en  avait  point,  '.-  '  ns, 
au  lieu  «l'observer  h's  règles  de  Li  nt 
l*.ud,  (|ui  défen«loiit  de  ueju.4er  un  homme» 
mais  surtout  un  pn^lro.  q  i«  suri  '  >i- 
tion  «le  deux  «»u  trois  témoin<,  |  le 
serment  «le  cette  femme,  ({ui  ne  lit  aurutio 
dillieulté  «le  jurer  quo  cet  '  *  *  lit  d'En<- 
tithe.  Alors  ces  juges  si  .  ,  .  le  cou- 
«lamnùrent  aussit«Jl  coiumè  adultère.  C'est 
ainsi,  dit  saint  Jér«jme,  «jue  saint  Kuslathe 
se  trouva  avoir  des  enfants  sa-K  v  nvojr 
pensé. 

Mais  Dieu    voulut  i,epu.>  r   1  inno- 

cence  de  son   serviteur.  C;.:      ...malheu- 
reuse femme  étant   tombée  d^ns  une  très- 
longue  et   très-I^Uheuse  maladie,  découvrit 
son  crime    et    la    malice   des   ariens  ;    elle 
avoua  qu'ils  l'avaient  obligée  ^  force  d'ar- 
gent d'accuser  le  saint  «le  c  -.et  qu© 
son  serment   n'était  pas    ein...  ...ont  fa.ix, 

ayant  eu  cet  enfant  «l'un  Eustathe,  ouvrier 
en  cuivre.  Elle  lit  celte  déclaration  aon  pas 
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«levant  (leu\  on  (rois  p-r'^onnos.  mais  en 
prj'soiire  dim  i;rniiil  nonit»ie  (l'»'ccl'''siasli- 
q.ies,  de  sorte  qu'il  fut  visible  à  tout  le 
inonde  (jne  re  trr.unl  sninf  n'iivnit  f'\6  ron- 
daniné  que  parce  qu'il  soutenait  la  véritalde 
foi,  cnninie  saint  Athana.se,  saint  Jérôme, 
saint  Chrvsostonu\  Tht'-ndoref,  SoiT.ite,  So- 
zomi'Miept  f^énéralt'ment  tous  les  catholiques 
Font  reconnu.  Cela  n'empêcha  pas  les  eusé- 
I'  le    le   représentor  h   toute   la    terre 

<    .    un  homme  dont  la  vie  avait  été  in- 

f.hne  et  scandaleuse,  comme  on  l'a  vu,  di- 
sent-ils, parla  suite,  c'est-à-dire  parce  (ju'un 
innocent  avait  été  opprimé  par  des  tyrans. 
Néanmoins,  ceux  d'entre  eux  fjui  ont  eu  un 
pt'u  de  bonne  foi,  sf^mblont  avoir  reconnu  la 
fausseté  do  cette  calomnie,  puisque  George 
de  Laodicée  a  écrit  qu'il  avait  été  déposé 
comme  sahellien,  h  la  poursuite,  dit-il,  de 
Cyrus,  évéque  de  Bérée  ;  ce  qui  vraisembla- 
blement est  faux,  Cyrus  ayant  été  lui-même 
persécuté  par  les  ariens  pour  la  divinité  de 
Jésus-Christ. 

Comme  il  y  avait  dans  le  concile  plusieurs 
évèquos  trés-catholiques  et  qui  n'étaient 
point  du  tout  de  la  faction  des  ariens,  ils 
s'opposèrent  ouvertement  à  leur  procédé  et 
exhortèrent  fort  saint  Eustathe  h  ne  point 
céder  à  une  sentence  si  injuste.  Le  peuple 
même  s'émut  eitrômemont  pour  la  déposi- 
tion de  son  évoque.  Les  maj^istrats  et  les 
principaux  oflîciers  prirent  part  h  cette  divi- 
sion, et  la  sédition  s'échauffa  si  fort  qu'on 
était  près  d'en  venir  aux  armes  et  de  voir  un 
renversement  général  dans  toute  la  ville,  si 
les  mouvements  du  peuole  n'eussent  été  re- 
tenus par  la  crainte  de  I  empereur. 

Les  ariens,  voyant  donc  lonposition  qu'on 
leur  faisait  à  Antioche,  s'en  àlèrent  trouver 
Constantin,  à  qui  ils  persiMclèrcnf  (pi'ils 
avaient  eu  raison  de  condamne^  saint  Kusta- 
tlie  et  qu'il  était  véritablement  cou[)able  du 
crime  dont  il  était  accusé.  Ils  y  on  ajoutèrent 
néanmoins  un  nouveau,  savoir  qu'il  avait 
fait  quelque  injure  h  lanière  de  l'empen^ur. 
CuMslantin  fui  d'.iutant  |<liis  susceptible  de 
CCS  calomnies,  que  la  HMlilion  arriv(M>  dans 
Antioche  à  cause  du  saint,  et  dont  il  le  soup- 
çonnait aiséuiiiit  d'avoir  été  l'auteur,  le  lui 
rendait  odifux.  Ce  fut  donc  par  ces  calomnies 
que  les  ariens  trouvèrent  un  moyen  de  faire 
chasicr  d  Antioche  tonune  un  a<lullt're  et  un 
tyran,  ce  j^jéinreux  défenseur  de  la  chasteté 
aussi  bien  (pie  de  la  foi. 

Constantin  envoya  aussi  h  Antioche,  tant 
pour  exécuter  cet  ordre  que  pour  rétablir  la 
|)aix  dans  la  ville,  le  plus  lidèle  dt>  ses  mi- 
nistres et  des  comtes  de  sa  cour,  et  en  même 
temps  écrivit  diverses  lettres  au  peu|ti<>  avec 
beaucoup  de  douceur,  i»our  l'exhorter  h  l'u- 
nion qui  convenait  à  <les  chrétiens.  On  croit 
que  Stratège,  à  qui  il  avait  donné  le  nom 
de  Mu.soruen,  est  le  comte  qu  il  envoya  h 
Antioche,  parce  qu'il  y  était  peu  de  temps 
après.  Ce  Si:  '  '  était  «hreuen.  et  avait 
beaucoup  d'cv  .!es   qualités,  mais   obs- 

curcicis  par  son  avance.  Dieu  ayant  donc  li- 
vré saint  Eustathe  entre  les  mains  des  ariens 
|)uur  faire   éclater  d.ivantago  la  force  de  la 


vérité  dans  l'oppression  de  ceux  qui  la  défen- 
daient, ce  saint  sup|>orta  avec  beaucoup  de 
douceur  l'injustice  de  ses  ennemis,  comme 
une  chose  qui  lui  l'tait  avanta^iense  pour  son 
re;)os.  Il  se  (  rul  m'^anmoins  obligé  de  pren- 
dr;'  plus  que  jamais  soin  de  ses  brebis,  elles 
ayant  fait  assembler  avant  que  de  partir  de 
la  vdle,  il  les  exhorta,  dit  saint  Chrysostome, 
à  ne  point  céder  aux  loups  et  de  ne  leur  point 
abam.'onner  la  bergerie,  mais  d'y  demeurer 
toujours  j>our  leur  résister  et  leur  fermer  la 
bouche  et  pour  affermir  ia  foi  des  simples,  en 
empêchant  que  par  leur  absence  les  brebis 
ne  fussent  exposées  à  la  rage  de  ces  loups. 
Saint  Chrysostome  ajoute  que  l'avenir  mon- 
tra coDibien  ce  conseil  était  sage,  en  empê- 
chant la  ville  de  devenir  arienne.  On  peut 
de  là  conclure  que  saint  Eustathe  exhorta 
les  plus  fermes  d'entre  les  catholiques  h  ne 
pas  abaudouner  les  plus  faibles  qui,  n'ayant 
pas  assez  de  force  pour  résister  aux  persécu- 
tions que  l'évèipie  illégitime  inlligerait  à 
ceux  (jui  ne  le  voudraient  pas  reconnaître, 
pourraient  tinir  par  tomber  dans  l'hérésie. 

Constantin  s'étant  malheureusement  en- 
gagé à  appuyer  la  dt''|)Osilion  d'Euslathe,  cet 
illustre  prélat  fut  enfin  arraché  à  la  ville  d'An- 
tioche  avec  un  grand  nombre  de  diacres  et 
de  prêtres,  qui  furent  bannis  avec  lui,  soit 
sous  le  titre  spécieux  du  bien  de  la  paix,  soit 
sous  quelque  autre  prétexte  que  nous  igno- 
rons. Il  fut  mené  dans  la  Thrace,  et  Cons- 
tantin écrivant  au  peuple  d'Antioche  témoi- 
gna l'avoir  écoulé.  Les  ariens  tinrent  même 
alors  un  nouveau  conciliabule  contre  lui  à 
Nicomédie,  si  nous  voulons  accorder  cela  î» 
Pliilosforge,  qui  dit  qu'il  fut  condamné  en 
celte  ville  par  deux  cent  cinquante  évêipies. 
Il  peut  avoir  passé  quelque  temps  à  Tr.ijano- 
ple  dans  la  Thrace,  mais  il  paraît  que  le  der- 
nier lieu  de  son  exil  et  celui  de  sa  mort  fui 
la  ville  de  Philippes  en  Macédoine. 

N(»us  ne  trouvons  point  dans  l'antiquité 
quand  il  mourut,  sinon  cpio  ce  fut  avant  que 
saint  Mt'Ièce  fut  étaldi  sur  son  siège,  au 
coinnuMicement  de  l'an  3t»i.  Mais  il  y  a  di- 
vtMses  raisons  qui  font  juger  que,  dès  l'an 
3:i8.  il  jouissait  dans  le  ciel  des  récompen- 
ses (pie  son  zèle  et  sa  patience  lui  avaient 
acquises.  Les  (irecs  manpienl  sa  fête  le  21 
février  et  le  5  juin,  Usuard,  Odon,  Nolker, 
et  les  autres  Latins  la  mettent  le  IG  de  juillet, 
et  l'on  trouve  ce  iour-là  un  saint  du  même 
nom  h  Antio.he  dans  les  anciens  martyrolo- 
ges qui  portent  le  nom  de  saint  Jér(^me,  mais 
il  semble  cpie  ce  soit  un  martyr,  l-^t  quoi- 
que saint  Chrysostome,  suivi  par  saint  .Vnas- 
tase  Sinaite,  et  que'ques  autres  Grecs, donne 
ce  litre  à  notre  saint,  selon  ce  ipie  dit  saint 
Ambroise  en  parlant  de  saint  Denys,  son  pré- 
décesseur, (jue  n  ceux  qui  sont  morts  dans 
l'exil  approcherlt  plus  près  du  martyre  (pie 
ceux  qui  en  ont  été  rappi^lés,  »>  n(''amiioins 
on  uo  le  qualilie  d'tMilinairc^  <pie  conf>'S>eur. 
Il  semble  que  du  temps  di'  saint  Chrysostome 
l'iv-ilise  d'Antioche  l'honorait  vers  le  milieu 
vie  novembre. 

Oiioirpie  s(;s  reliques  sarn'es  fiisst^nt  de- 
meurées dans  la  Macédoine,  r.éanmoins  tous 
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que  la  porsénition  de  Diocléticn  nécimail 
lEjçIiso  catholique.  Etniit  venu  visiter  dans 
sa  piison  sai'it  Sosio.  diiirro  do  Mjsène.  i|iii 
avait  clé  arr»^lé|iar  1  ordiedir^ouverneurDra- 
coiicc,  il  le  fut  lui-môme, et  cmj  risonn»^  aussi 
après  avoir  <'té  f  xn'lh*  rruolkment.  Il  resta 
ei  prison  jus(|u'à  la  venue  de  Tirnolliéo,  (pie 
Dioclélien  nomma  gouverneur,  en  place  de 
Drai  once.  Ce  nouveau  gouverneur  lr>  lit  con- 
duire avec  ses  compaj;uons  à  raniitliitli<''.'itre, 
où  il  les  lit  tous  jeter  aux  botes.  Celles-ci 
n'ayant  pas  voulu  faire  de  mal  aux  saints, 
Tiiuothée  les  fit  tous  décapiter.  Le  corps  du 
saint  resta  à  Pouzzoles.  LEglise  célèbre  sa 
fête  le  19  janvier. 

EUTIQÙE  (saint),  souffrit  le  martyre  à 
Alexandrie  avec  plusieurs  autres  encore  dont 
les  noms  ne  nous  sont  point  connus.  Ce  fut 
du  tem[)s  de  l'empereur  Constance,  sous 
Georges,  évèque  arien,  qu'ils  furent  passés 
au  fil  de  l'épée  pour  la  foi  calliolique.  L'E- 
glise fait  collectivement  leur  mémoire  le  26 
mars. 

EUTIOrES,  (saint),  martyr,  l'un  des  qua- 
rante   martyrs    de   Sébasie,  sous    Licinius. 

Voi/.  MARTYRS   DE   SÉBASTE. 

FX'TROPE  (sainte  eut  la  gloire  de  donner 
sa  vie  |)our  la  religion  chrétienne  en  27,3  ou 
iîTi,  à  Porto,  sous  l'empire  d'Aurélien  et  du- 
rant la  persécution  que  ce  pi-ince  suscita 
contre  les  chrétiens.  On  dit  qu'il  SDullVit 
avec  sainte  Bonose  et  sainte  Zosime,  toutes 
deux  sœurs.  On  ne  possède  sur  le  martvre 
de  saint  Eutrope  que  des  Actes  qui  sont  fort 
loin  d'être  suflisamment  authentiques.  L'E- 
glise fait  la  fête  de  saint  Eutrope  le  !5  du 
mois  de  juillet ,  avec  celle  des  deux  saintes 
que  nous  venons  dénommer. 

F-UTROPI'l  (saint),  prr>niier  évêqiie  de 
Saintes  et  marjyr,  mourut  pour  J(''sus-Christ , 
à  la  lin  du  m'  siècle,  dans  la  ville  où  était 
son  siège  épisco[>al.  Il  eut  la  tête  fendue  d'un 
coup  de  hache  par  les  inlidèles.  Laturcurde 
la  persécution  était  si  grande ,  qu'on  ne  put 
pas  l'tMiterrer  d'une  manière  convenable  :  on 
ne  put  pas  même  écrire  l'histoire  de  son 
martyre;  les  circonstances  en  étaient  com- 
plètement i.,norées,  quand  Dieu  révéla  ce 
que  nous  en  savons.  Voici  cmumont  les  cho- 
ses se  passèrent.  C'est  Grégoire  de  Tours 
qui  raconte  : 

«  Pallade,  évêoue  de  Saintes,  qui  assista  au 

?u^trième  concile  de  Paris  et  au  second  de 
l.lcon  ,  ayant  fait  b.'dir  uuc  église  en  l'Iion- 
iifur  de  saint  Eutrope,  voidut  y  transporter 
ses  reliques.  Il  invita  plusieurs  abbés  à  la 
cérémonie  de  cf-tte  transj.Uion.  Lorsque  le 
cf»rcueil  eut  été  ouvert,  deux  des  abbés  aper- 

Îurenl  un  coup  de  ha(-he  h  la  tète  du  saint, 
.a  nuit  suiv.irile  ,  saint  Eutrope  lui-même 
leur  ,'ip[taiut  et  leur  dit  que  c'était  par  ce 
coup  ipi'il  avait  terminé  sa  vie.  Ce  fut  ainsi 
qu'on  recrinnul  (pi'il  é-lait  m.irlyr ,  pnrce 
qu'on  n'av.ul  plus  alors  riiisloii  e  de  ses  souf- 
frances. » 

Les  huguenots,  qui  lommirent  l.ml  (IimIc- 
v.istulions  en  Fram  e,  dispersèrent  les  reli- 
quj's  de  saint  Eutrope.  L'Eglise  latine  célè- 
bre sa  fête  le  30  avril. 


EUTROPE  (saint),  martyr,  cueillit  la  palme 
du  martyre  parce  (ju'il  avait  pris  la  défense 
de  saint  Jean  Chrysostome.  il  avait  toujours 
vécu  dans  une  pureté  parfaite,  et  servait 
l'Eglise  en  qualité  de  chantre  et  de  simple 
lecteur,  et  uit  encore  fort  jeune.  Avant  été 
amené  devant  le  pré'fel  Optât ,  celui-ci  or- 
donna qu'on  le  battit  avec  des  nerfs  de  bœuf 
et  à  coups  de  bAton.  Ou  lui  déchira  cruel- 
lement avec  des  ongles  de  fer  les  cùtés  et  le 
visage  même,  en  sorte  qu'on  lui  arracha  les 
sourcils.  On  lui  appliqua  enfin  des  torches 
ardentes  sur  les  deux  côtés,  mi  il  ne  restait 
plus  que  les  os,  sans  pouvoir  vaincre  sa  fer- 
meté. Il  mourut  dans  sa  prison  par  la  gan- 
grène qui  se  mit  dans  ses  membres.  L'Eglise 
honore  sa  mémoire  le  12  janvier. 

EUTROPIE  (sainte),  sôulfrit  le  martyre  à 
Alexandrie.  Cette  sainte  femme,  visitant  les 
martyrs  pour  les  consoler  et  s'encourager 
elle-même,  fut  tourmentée  avec  eux  si  cruel- 
lement ,  quelle  rendit  l'esprit.  L'Eglise  fait 
sa  sainte  mémoire  le  30  octobre. 

EUTROPIE  (  sainte  ) .  vierge  et  martyre  , 
sôulfrit  cl  Paimyre  en  Syrie,  pour  Ihonneur 
de  sa  foi  et  pour  la  défense  de  la  religion. 
Cette  jeune  fille  ,  Agée  seulement  de  (louze 
ans  ,  confessa  courageusement  Jésus-Christ 
avec  les  deux  sœurs  Libye  et  Léonide.  L'E- 
glise fait  l'Mir  fête  le  15  juin. 

EUTROPIE  ^sainte),  martyre  à  Augsbourg 
en  30'* ,  sous  l'empire  de  Dioclétien  ,  était 
l'ime  des  trois  servantes  qui  étaient  atta- 
chées h  la  maison  de  sainte  Afre,  tille  publi- 
que dans  cette  ville,  et  qui  mourut  pour  la 
loi  au  commencement  de  la  persécution  :  ces 
trois  servantes  faisaient  le  nuHue  métier  que 
leur  maîtresse.  Elles  la  suivirent  dans  son 
triomphe.  Comme  on  peut  le  voir  en  lisant 
les  Actes  de  la  sainte  ,  elles  furent  brûlées 
vives  dans  un  tombeau  avec  sainte  Hilarie  , 
sa  mère.  L'Eglise  célèbre  leur  fêle  le  5  août. 
[Voi/.  Afue.) 

FiUTROPIE  (sainte),  vierge  et  martyre, 
mourut  pour  la  foi  chrétienne  en  l'an  de  Jé- 
sus-Christ V07.  Elle  était  sipur  de  saint  Ni- 
caise ,  évêque  de  Reims.  Vers  l'an  i07  .  h^s 
barbares  ayant  fait  irruption  dans  les  r,au- 
les,  lirtMit  mourir  ce  saiiil  évê(pie,(iui  parcou- 
rait son  troupeau  spirituel  pour  lui  donner 
des  consolations  et  clu  courage.  Notre  sainte 
fut  également  saisie  par  ces  barbares  ;  mais 
celle-ci ,  conq)renant  pour  quel  usage  on  la 
réservait,  s'écria  (pi'elle  aimait  mieux  mou- 
rir (pie  de  perdre  riioniieiir.  Elle  fut  aussitôt 
massacrée.  Elle  et  son  frère  furent  enterrés 
dans  le  cimetière  qui  touchait  l'église  de 
Saint  -  .Vgricole.  L'Eglise  célèbre  leur  mé- 
moire le  IV  décembre. 

EUTVCHE  (  s;unt>,  était  disciple  de  saint 
Jean  l'Evangeliste.  .Vprès  avoir  soulfert  la 
prison,  les  fouets  et  le  feu  en  plusieurs  pro- 
vinces pour  la  prédication  de  l'Evangile  .  il 
mourut  en  [»aiv.  LE.;lise  honore  sa  mt-moiro 
le  ^2'^  août. 

EUTVCHE^saint.  reçut  la  palme  du  mar- 
tyr en  Espagne.  Nous  ne  posséilons  malheu- 
reusement pas  de  détails  authentiques  sur  le 
lieu  ,  l'époque  et   les  circonstances  do  son 
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M  rV(  III  ..i<il>.  «oiiirnl  |o  iii.irhro  m 
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KlTYriir  s.iiiil^  riM'iil  l«  oouroimn  \W% 
glortiMix  «miilitllniilt  df  I.t  fni  rii  I  hraco  , 
ii\iM"  lt>H  s;uiii>  IM.uiif  l'i  Mi^i.trNS».  Nous  n'a- 
vons |viH  ijo  (liMnih  plut  nin|>l«><  sur  leur 
conipl»'.  I.  K^list»  honort»  lour  «ininlo  ri  nu- 
n\Mii)||i<  nx'uiou'o  l««  2*.!  si'|ii«uil>n*. 

Il  I  VniK   N.nul),  sotilTrit  |M)ur  la  ili  Iiiko 
'  '         I  tlui'liiMiu»'  h  ('.irnM  ni   M«sn- 

1  '        uni.  .[ui  finit  palruc.  fui  m;i$- 

5ai'r<*  avpc  gps  romiMmions  donl  \v^  noiu!i 
■^  ■  ;iion*'< ,  |»,ir  l\vi«ii.N"i ,  roi  de;  Anhos. 
•    ',>>«»  lail  lolliTlivtMin'nl  li'ur  liMf   li»  !V 

Kl'TYfHf'S  «i.iinr.  rciMil  la  julnu»  du  in.u- 
t>io  avoo  lf>  s.iuils  Manin  ri  Vnlonn  ,  qui 
d'«l>ord  AvaionI  »^lô  p\ilt^<»  \M^^\^  In  foi  dans 
rilo  dt'  Ponrt» ,  nM»c  la  ltiri;h«'ureu<r  Flavic 
Doiiiilillo  ,  ri  (MiMiilr  rapiM-los  >ous  r«tu|H*- 
rcur  Norrn.  ('«»|)ond.inl ,  drpuis  Imr  rrlour, 
«vaiil  niil  plusiriirs  fonvrrsi<Mi«; .  ils  furrnl  . 
«iiiranl  la  |»rrsiMiiliou  lir  Trajau.  mis  i\  niorl 
par  divors  supplirps  ,  suivant  In  sonlonc»»  du 
jugo  VnhWirn.  I/Ej^lisp  fait  leur  fiMe  le 
15  avril. 

ErTYi.lIlKN  isainl\  martyr,  s'rtail  (  on- 
vrrti  ^  la  l\)i  rlinMirnnr  rn  nu^mr  Irmps  (lup 
les  saillis  Arislon.Orrsrrntirn.rrbaiii.Vilai  ri 
Juste.  Ils  y  avaient  é\é  délrrminrs  p.ir  saint 

1"    lillin.lrur  ami  rommun.  r.i«  fui  .^^aiut 

^  .i-.u>n  qu'ils  duronl  surloul  Irur  ccivcr- 
sion  ,  puisque  oe  saint  ollirier  du  palais  do 
l'rmprirur  DiorlrliiMi  fui  rinslrnnirnl  prin- 
cipal de  la  lonvtMsion  d«>  Tranquillni.  lU  fu-* 
renl  baplist^s  \k\\  le  pn^lre  saini  Polyrarpo. 
S'étaut  relirt''s  on  CainpaMiiMians  1rs  terres  de 
saint  Chromaee.  qui,  pour  s'adonner  ?i  la  pra- 
tique des  vertus  rhretientirs  avait  quille  sa 
charge  de  préfet  de  Uoiue.  ils  furent  luartv- 
risés  avec  sainl  Féli\.  saint  Félicissime.  la 
mère  de  ces  deu\  saints  et  sainte  Svmpho- 
ix^se.  I.Fglise  fait  la  fiMe  de  sainl  Eutyrhien, 
avec  celle  de  ses  compagnons,  le  2  juillet. 
(Voy.  Sebastien.^ 

KlTYi'.HlKN  saint\  pape  et  martvr,  souf- 
frit la  mort  à  Rome  pour  Jésus-CliVist.  Ce 
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Arcade,  Pam.iho  ri  l'rolie.  (Koy.  I  arti>  !•   Ar- 

«  »l»l    poui    I  '  '  ■  ilU.I 

i:ri  Vt  llll ->  .  .;  1  un  d«»  «li'Ui  \tr^(rié 
qui  ,  s  M.tisrilli<.  rii  ilM.  l'I  m  pn-^rn*  o   iln 

I  .  \|  •    '<T«'nt   »niiil 

>  , mon    riié- 

hérntir.  N  iiu'llrr  d  «crord  avrc 

Min  rollr^ur  AslrriiM  ^ur  le  chuit  dos  tor> 
lurrs  qu'il  fflllait  faire  «uhir  au  »aint  ,  il  *e 
rriirn.  »  r  lui  AsliTius  qui  l>l  rlriidro  Vuior 
sur  le  clu'vnlri,  où   1rs  1  u\  Ir  lour- 

mentrroiil  jusqu'h  vr  qu'il-  ; ut  forte»  do 

crssrr,  h  causr  «le  la  fatigue. 

FI'TVnl  1.  >aini),  fils  de  Polyeucli»,  cueil- 
lit la  i).'ilmr  du  inarl^rr  eu  Oriml,  sous  rrm- 
^•lre  (Ir  Dioclélie*!,  rii  lanurr  2*.H3  ou  *i07.  Il 
ulmarl>ris«'  par  lonlre  d'un  K»Mirral  noiiiiné 
.\ntio<-lius.  S'il  faut  m  et  ^(irecs,   il 

mirait  rlé  rruriiio  le  2  sep'.   iîH. 

EFTYlJl  H  -«ainte^qualiliée  marlyrerlans 
la  plu|Kirt  drs  Martyroloj^rs  et  drs  Arles, 
ronfi  _  îirreusement  la  foi  rlirétirnne  II 
Thrs»  i  ir  ,   en  laiinér  :KiV  .   ilevant    le 

juge  Uulcélius,  avec  les  saintes  Agafie,  Inno 
et  Oi'i^>iii''-  On  verra  les  drlails  de  crlte  con- 
frssion  ilaus  1rs  Actes  de  sainte  Agape  de 
Tliessalonique.  Toutes  ces  saintes  sont  fti- 
tcV's  par  IFglise  le  3  avril. 

EUZOIIS,  éviV|ue  arien  ,  qui ,  sous  l'em- 
pereur Valens.  se  montra  l'un  des  plus  achar- 
nésneo'  atliulniues.  Cr  fui  lui 

(juiiut  eii.x.  „ >uitcMagnusà.Vle\an- 

ilrie  i>our  y  c'iablir  l'aulorit»^  de  Lucius,  tvè- 
q^ur  arien,  contre  celle  de  Pierre,  rvO.jue  dO- 
j;,,....  .....  ,.j,^i  Athanase  et  drji  insiallé  |»ar 

II  ,  ios.  Il  commit  ou  til  commelt:e 
toutes  sortes  de  profanations  et  de  cruautés. 
[Voy.  Valets.) 

ÉVAiilŒ  (saint',  martyr,  eut  le  glorieux 
avantage  de  dounrr  si  vie  |>our  la  defrnse 
de  la  rrligion.  Ce  fut  à  fomes,  dans  la  pro- 
vince du  Pi>nl,  cju'il  soutlrit  le  martyre  avec 
les  saillis  Prisque  et  Cresceot.  Le  Martyro- 
loge romain  ne  donne  jwint  dr  détails  tou- 
chant ré|>oquo  cl  les  circonstances  de  leur 
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inarlyre.  L'Eglise  honore  leur  mémoire  la 
1"  oiiobro. 

ÉVAriKE  s.iintK  soulTrit  In  morl  |>our  la 
dél'enso  de  la  reli-îion  avec  saint  Prisrieii  et 
lonr>  compaj^nons  dont  les  noms  sont  itjno- 
pés.  Ce  fut  h  Rome  (jne  l»'ur  martyre  eut 
lieu  ;  nous  n'avons  j>as  d'autres  détails.  L'K- 
glise  fait  leur  fi>te  le  12  o<tnl)re. 

ÉVAGRE  (saint) ,  reçut  la  palmn  du  mar- 
tyre h  Tomes  en  Scvtliie,  avec  saint  Ri'niync. 
Les  Act«'s  des  martyrs  ne  nous  ont  laissé  au- 
cun détail  précis  sur  la  date  et  les  circons- 
tances de  ses  combats.  L'Ev^lise  fait  sa  fOte  le 
3  avril. 

ÉV'AGRE  'sainte  confesseur,  fut  élu  évé- 
(|ue  de  Consta-itinople  par  les  calholi(|uos,  îi 
la  place  d'Eudoxe,  évôrpie  arien,  qui  venait 
de  nii)urir,  en  l'an  de  Jésus-Christ  .370.  L'em- 
pereur Valens ,  (pii  se  rendait  h  Antiocho 
pour  veiller  à  la  guerre  contre  les  Perses , 
et  qui  n'était  encore  qu'à  Nicomédie,  envoya 
de  cette  ville  des  troupes  avec  ordre  de  pren- 
dre Evagre  et  de  l'envoyer  f^n  e\\\.  Eva- 
gre  mourut  dan?  son  exil.  Il  est  inscrit  au 
Mnrtyrologt>  romain  le  6  mars.  L'évé(]uo 
Eustathe  ,  qui  lavait  ordonné  ,  partagea  son 
sort. 

EVARESTE  (saint),  martyr,  eut  la  gloire 
de  souffrir  la  mort  pour  Jésus-Christ,  en 
Crète,  dans  la  ville  de  (ioHyne,  sous  le  règne 
de  Dèce,  diu-ant  la  persécution  si  terriWe 
que  ce  prince  féroce  alluma  contre  rE;4ise. 
11  fut  décapité,  ajirés  avoir  soutfert  d'horri- 
bles tourments.  8a  fête  arrive  le  23  décembre. 
Saint  Evareste  est  lun  des  div  martyrs  de 
Crète.  (Ko//.  Mvrtvrs  dkCrkte.) 

EVARISTE  (saint),  p.ipe  et  martyr,  fut  le 
successeur  du  pape  saint  Anadct,  sous  lu 
règne  de  Trajan.  11  gouverna  l'Eglise  pendant 
neuf  ans  et  mourut  dans  l'année  '.l\l.  Saint 
Ignace  d'Antiorlio  nou<  apprend  «pie  tant  (pie 
ce  saint  f>ape  fut  sur  la  cliaire  de  saint  Pierre, 
les  lidèles  de  Home  furent  les  modèles  de 
toutes  les  vertus,  el  se  tirent  n-maripu'r  par 
la  pureté  de  leur  doctrine.  Ce  fut  lui  qui  le 
pn-mier  divisa  Romeeii  paroisses,  et  assigna 
un  prêtre  à  cliarune  d'elles.  On  ignore  com- 

Elélement  les  circonstances  de  son  martyre. 
'Eglise  fait  sa  nu'moire  le  26octol)re. 
EV.VUISTK  ^sainl),  mourut  pour  la  foi  du 
Christ  avec  ses  deux  frères  Carpon  el  Pris- 
cien.  On  n'a  aucun  détail  sur  leur  martyre. 
L'Eglise  hœiore  la  mémoire  de  ces  saints 
martyrs  le  IV  octobre. 

EVE  fsainte\  fut  an  nombre  des  quarante- 
huit  martyrs  mis  h  mort  avec  saint  Saturnin, 
en  Afrique,  sous  le  proconsul  Anulin,  en  l'an 
do  Jésus-Christ  .lOlj,  sruis  h«  règne  et  durant 
la  persécution  atro  e  «pie  l'inf  nue  Dioclt'lien 
.suscita  contre  l'Eglise  du  Seigneur.  (Ko»/. 
SvTiB^iN.)  f/Egliso  fait  la  fête  de  tous  ces 
saints  ii>  11  février. 

EVELLE  saint),  nflicior  du  palais  de  Ni''- 
rnn,  martvnsé  a  nome,  sous  le  règne  de  cet 
empereur.  /Pas  de  dooumenis.)  Félo  le  11 
mai. 

EVELPISTE  saint),  fut  martyrisé  h  Rome 
sous  rein|>ii'e  de  Mare-Aurèle.  ,t  •  •■■;f 
Justin  et  les  autres  chrétiens  ai. 
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lui.  Il  était  esclave  de  l'empereur,  et  origi- 
naire de  Cappailore.  Le  prf'let  Rusticus  le 
rondamna,  ainsi  que  ses  compai^nons,  à  être 
fouetté,  puis  ensuite  décapit''.  iTo//.  Jistin.) 
L'Ei^li^e  fait  la  lète  de  ce  saint  inartvr  lo  13 
juillet. 

EVENCE  (sainte,  rem{v>rta  la  rouromii'  du 
mnrtvre  à  Saragosse  en  Espagne,  avee  les 
saints  Optai,  Luperqu",  SuCcesse,  Martini, 
Jules,  Onintilien  ,  Pid)lius,  Fronton,  Félix, 
Urbain,  Cécilien,  Primitif,  Apodème  et  (pia- 
tre  autres  appelés  Saturnin.  Ces  saints  furent 
cruellement  tourmentés  tous  ensemble  .1 
mis  à  mort  sous  Dacien,  gouveiiieui'  d  Fs- 
pagiie.  Le  j>oële  Prudence  a  décrit  en  vers 
leur  martyre.  L'Eglise  honore  leur  glorieuse 
et  sainte  mémoire  le  10  avril. 

EVENCE  (saint),  reçut  la  couronne  du  mar- 
tyre tlurant  la  persécution  d'Adrien,  avec  saint 
Théodule  et  un  saint  Alexaivlre,  à  propos 
duquel  nous  avons  été  obligés  d'émettre  plu- 
sieurs doutes.  {Votf.  son  article.)  L'Eglise  fèto 
saint  Evence  le  3  mai. 

EVERGILLE  (saint),  évèquo  et  martyr, 
versa  son  sang  pour  la  dé'V  lr>  la  religion 
à  Cologne.  On  ignore  à  qu<  pie  et  ilans 

quelles  circonstances.  L'Kglise  célèbre  son 
iiiiinoitelle  mémoire  le  2i  octobre. 

EVILASE  i^saint^  était  prêtre  d'idoles  à 
Cyzique  sur  la  Propontide.  Il  soutTrit  le  mar- 
tyre sous  l'empereur  Maximien ,  avec  la 
vierge  sainte  Fauste.  Voici  en  quelle  occa- 
sion :  Evilase,  après  avoir  fait  raser  la  tête 
de  la  sainte  pour  la  couvrir  de  honte,  or- 
donna de  la  suspendre  et  de  la  torturer; 
puis  voulant  la  faire  scier  par  le  milieu  du 
corps,  il  fut  impossible  aux  bourreaux  d"y 
réussir,  ce  qui  remplit  Evilase  d'un  tel  éton- 
nement,  (|u  étant  tout  à  coup  changé,  il 
crut  en  Jésus-Chiist  et  fut  lui-même  mis  k 
la  torture  par  l'nrdre  de  l'empereur;  tandis 
que  Fauste  ayant  eu  la  tête  tranchée  et  tout 
le  corps  itercé  de  clous,  fut  jeti'e  dans  une 
poêle  ardente.  Alors  on  enteUilil  une  voix 
céleste  qui  l'appelait  ;  el  à  linstanl  même 
elle  passa  avee  Kvilase  au  séjour  du  ri-pos 
éternel.  L'ICglisc  honore  leur  sainte  inéino.ie 

le  2i)  septembre. 

l'IVILASIK.élail.nigeàr.onstanceen^uisM', 

sous  le  règiitî  (le  Doinilien.   Il  lit  martyriser 

saint  Pelay. 

EVODF.  sarit  ,  evèipie  d'Fzale  i>n  .Vfricpie, 
el  confesseur,  iiaipiit  à  Tagasle  (  omme  samt 
Augustin.  Ce  dernier  nous  représente  notre 
sai'it  comme  un  esprit  extraordinaire,  très- 
pénétrant,  et  qui  sur  une  petit»'  ouverture 
était  capable  de  trouver  beaucoup  do  vérités 
ft  de  lumières.  En  ciTet,  h'S  lettres  et  les 
('•rrits  que  nous  |tossédt)ns  de  lui  l<uil  voir 
cette  sublimité  de  génie  qui  ta»  bail  de  péné- 
trer dans  les  clioses  les  plus  relevées  el  les 
plus  dilhciles  de  la  raison  et  de  la  foi. 

Il  avait  été  du  nombro  de  ceux  qu'on  ajv 
pelle  fiijmt.i  (himt  1rs  tifjfairrs  de  l'rmpncur 
.\yanl  éle  «x>nverti  »>l  baptisé,  il  renonça 
jeune  encore  h  sa  dignité,  el  se  livra  .^  la  pra- 
ti(fue  de  la  piel(>;  swnit  Auj;usiin.  nouvelle- 
ment baptise  à  Milan  en  ^WT,  avad  résolu  de 
;>o  retirer  dauo  une  :)oliludu   eu  Afrique. 
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I.K^Iisu  fnil  I 

'<",  iii.ntxr,  rtM-iKMllit  la  |W)liiiu 
iiii'i»»,  nviM«  |i<<i  .«ninlH  Hrr- 

1 1  i|iit>lli>  i|«i>- 


'ii"»i.iii'  i*N. 
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laïC  Irnr  ItMc  !.•  '25  «Mil. 

K>(>I>F     Nainl\   lu.irlxr.  '   pour  sa 

foi  a\i'r  >rs  titMU   fii'ir>  II»*;  ■•  ri  Cal- 

li^tf.  On  imioiv  îi  ([urllo  >  ,  «*l  «!>»"'» 
«lurllrs  rinonst.uiirs.  L'Hi;li>o  ccU'bro  leur 
uh^tuiMro  \v  '2  si>i>l(Mul)n'. 

KVOIIV.  \ilt,>  Miiif,  vn  Poiiu;;;»!,  u  iSlé 
'Mil  (In  m.irUri' «il*  .»>ainl  Mauro». 

iMi  I  I'  ,-a 

ini'riH'iir.  »mi  I  «ti  th>  J  i  .lOV, 

i  la  |>ors«S'uli(>n  tlo  Pioi  11  m   1.  iiiv-Ni<|)l 

i  .  i»>s  fiinMil  inaitMixs  aM'c  lui.  On  trou- 
vera leurs  noms  .^  Varliele  Dicien.  Le.H  dix- 
htiif  "■  '■••  rs  lie  S;»ra.;osse  siuil  Irès-lionorés 
en  1  -  .  ,i>:  e'osl  Piudenre  i|ui  rapi'orle  eo 
»Inoii  saii  d'eux.  Ils  sont  inscrits  au  .Marlv- 
i<»lo^ei"ouiain  sous  la  date  ilu  IG  a\ril.  v*'oj/. 
Pruiieiue,  lU  Cor.,  \\\  m.  ».  TUloiuoul,  >ol.  V, 
p.  iiO.  etc.' 

KNK.VUD,  un  des  meurtriers  de  Tilluslro 
Fouhpu's.  arelioviVl'ie  di'  Ueims,  et  qui  tut 
e\t  ommunii^  avoi.  ses  deux  autres  princi- 
paux eompa  ,nons,  nommés  Vincuiarol  Ralfel - 
[yoy.  Tari u  le  \  i>k\iau.) 

EW.VLD  ^saint),  marl>r,  dit  saint  Ewald 
le  Nmr  pour  le  dislini^ijer  de  son  fiùro 
nommé  saint  Ewall  le  liïane,  fui  mis  h  mort 
ou  Tan  690  de  lèro  ehréùeuue,  avec  ce 
mémo  frère.  Tous  deux.  .Viiglais  d'-.  ,'1 

prêtres,  étaioul  venus  dans  la  W  -,  ,  le 
IJour  y  prêcher  rEvangile  aux  inli  Jèles.  Les 
SaxoHs  étaicMl  alors  sous  la  domination  de 
divers  petits  princes  qui,  quand  une  guerre 
avait  lieu,  réunissaient  leurs  armées  et  noui- 
maienl  au  sort  un  commandant  auquel  tous 
dovvAicut  obeisiauco.  Ouaud  uoà  deux  saints 


't.  où  on  !• 
I    I         <t  hoiHiro  Iwuj  uu^utuiri   1<    l 
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dilil. 

EXANTÎ*  '«-'»!••''    r<ii  iinrlvrisi'  fx.iir  In  fd 

h  ('.l^lnl•  il  ' 

1  ri  Li.  1 

t ,  I  I  M 

mva.  L  K- 
(jlltu  icirbre   leur  tiuuiuililiu   liivuituru  iu  1 

i;\l'El>ir  sainl\  martyr,  répAndilvmMun 
pour   la  loi  a  M<liiiiie  «n  An  i 

saints  II '■  ""    ''ius.  A».       .■•,..  .  i»-.- 

fiis  l'I  (i.i  '  le  la  d-tl'"  ft  U-a  cir- 
couslancos  de  leurs  rnmbals.  I.  l.-li>*s  célè- 
bre ItMir  I     ■■  ■  '■'   1'>  a\ril. 

KXriM  i.  \  ^  .  martyr,  él.iit  durr» 

de  l  Êtilistf  «1  .  dts  lani         :    ;     \        ^ 

la  '■.  ati..;.  ■  lit«J     d.  ^  s  ..s 

Ui.  ,1   il    M  1,   d    lit'    '!:•  '"■     ^  "■• 

son  evûquo  saint  >ab»n  «t  uih  «mi  pn 
nn'h  \n  venue  do  ViiiUslieii,  i;ouvi'ii*.  ..i    .o 
lOmbrir  et   de  IKlrurie.  AusMtôl  son   .irn- 
vée,  Véuusiien   lit  coiuparallre   les  ; 
njcrs  devant  lui;  sur  leur  rcfn     1-  ^ 
il  les    lit  l'iuriutnler   si    h»ti:  i 

Marcel  el  Exubérance  mourunul  au  nu  nu 
dos  supplices,  (^.c  fi;'  '  »  la  vil!-  'V  s 
tpi'ils  recurvnl  la  >  e.  au  » 

ment  de  l'auuée  304.  Leur  fcU  a  lieu  le  JO 
d>         '     • 

IX  l.RANCR  sainl\  évoque  el  confes- 
seur, suutfrit  à  Raveune  eu  Iboiintur  de  la 
relijiiou  ehrétionne.  Lr-  \  •  ^  (  — •  -> 
in'  nous  disent  rien  sui  .  .  ■ 
renies  cireonslances  d'e  son  couibai.  L  Eglise 
hoiiort'  SI  IU'  '     M       -. 

EXIFÈKI.   -  i-^'ur  la  défense 

de  la  religion  à  Rome  sur  la  voie  Latine.  Il 
fui  consumé  p.ir  les  lUames.  -  i ••  le 
rapportent  les  Actes  du  ptpe  v.  1  .  m»', 
avec  les  saints  Syiuplirone,Olym|V9  et  Théo- 
dulc.  I/F  '         'Il  leur     •  '• -if»  juillet. 

E\Ll'L;vl.  ,->uul,,  rc',.-.  --.  .  .-Ole  du  mar- 
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tyre  ayoc  s.iinte  Zoo,  son  épouse,  et  les 
saints  Cyriaque  et  Tliéoilulo,  leurs  cnfanls. 
Ils  fur<>nt  couronnés  sous  Tenipereur  Adrien. 
Nous  n'avons  pas  ilr  détails  plus  éte-idiis  sur 
leur  comple.  L"E;j;lise  fait  leur  mémoire  le 
2  mai. 

KXrrflRE  (saint\  martyrisé  h  Vienne  en 
daulfs,  avec  saint  Félicien  et  saint  Séverin, 
est  honoré  par  lEglise  le  lî>  novembre.  On 
manque  absolument  de  détails  sur  sa  mort  : 
tout  ce  qu'on  sait,  c'est  ((u'olle  eut  lieu  sous 
le  rè^^ne  de  l'empereur  Marc-.\uréle.  Vers  le 
milieu  du  iv  siècle,  ces  (rois  saints  révélè- 
rent à  l'évéque  Pascase,  le  lieu  où  ils  étaient 
enterrés.  Cet  évoque  les  fit  transférer  dans 
l'église  de  Saint-Romain.  [Voy.  Séverin.) 

FAUPfiRE  (saint\  martyr,  compagnon  de 
saint  Maurice,  était  Cnmpiductnr  dans  la  lé- 
gion que  ce  saint  commandait.  Ce  grade 
équivalait  .'i  peu  prés  h  celui  de  major  dans 
nos  réj;iments.  En  l'année  28G,  Diocli'tien, 
ayant  donné  l'ordre  k  la  légion  Thébéenne 
qui  était  en  Asie,  de  passer  dans  les  (la'des, 
pour  y  faire  la  guerre  sous  les  ordres  do 
Maximien,  son  collègue,  cette  légion  se  mit 
immédiatement  en  chemin.  Durant  le  voyage, 


comme  on  se  trouvait  aux  environs  d'Aeaune 
Ion  Suisse,  aujr.urd'hui  Sainf-Maurice\  Maxi- 
mien donna  Tordre  (|ue  tonte  l'armée  offrit 
un  sacrilice  aux  dieux  de  l'empire.  La  légion 
Thébéenne,  entièrement  composée  de  chré- 
tiens, se  retira  h  Agaune,  pour  ne  pas  par- 
ticiper h  cette  cérémonie  païenne,  et  pro- 
testa f)ar  une  lettre  respectueuse,  mais  ferme, 
contre  la  violence  qu'on  voulait  faire  h  sa 
foi.  Maximien,  violenunent  irrité,  fit  d'abord 
décimer  cette  légion,  et  ensuite  fit  mettre  h 
mort  tout  ce  ipii  r^^stait,  voyant  que  le  sup- 
jilice  qnil  avait  fait  subir  aux  premiers  que 
le  sort  avait  désignés  n'avait  pa<;  ébranlé  les 
autres.  Flxupère  fut  du  nombre  de  ces  géné- 
reux martyrs.  L'Eglise  fait  sa  fêle  ,  avec 
celle  de  saint  Maurice,  le  22  septembre.  (Voy. 
M*!  nicF.) 

LXL'PERIE  (sainte),  appartient  h  cette 
glorieuse  cohorte  de  martyrs  que  la  persé- 
cution de  Trajnn  fit  monter  au  ciel.  Ce  fut  à 
Rome  (pi'elle  eut  ce  bonheur,  avec  les  saints 
Symphronius  et  Théodule.et  sainteOlympe. 
La  tradition  ne  nous  en  a  pas  dit  davantage 
sur  sa  mort  et  sur  les  circonstances  dans  les- 
quelles elle  eut  lieu.  L'Eglise  fait  sa  fête  Ib 
2G  juillet. 
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FABIEN  (saint),  pape  et  martyr,  succéda 
au  pape  saint  Antère,  l'an  23(i.  Il  était  natif 
de  Rome,  et  appartenait  à  ranti([ue  et  illustre 
famille  des  Fabiens.  Son  père  se  nommait 
Fabius,  et  lui-même  est  ainsi  apjH'lé  par  les 
(irecs  dans  leur  f)flice.  Quehpuvs  auteurs 
disent  qu'il  était  prêtre  de  saint  Pontien  :  les 
circonstances  de  son  élection  ne  sotit  guère 
favorables  à  ceux  (jui  soutiennent  cette  opi- 
nion ;  il  était  très-probablement  laïque. 
Après  la  mort  du  pape  Antèr(\  étant  venu 
de  la  cam[)agne  à  Rome  avec  beaucoup  d'au- 
tres, pour  y  assister  h  l'élection  d'un  nouvel 
évè(nie,  il  fui  dé<iigrié  au  c'ioix  des  fidèles  et 
du  clergt'  dune  façon  tout  ;»  lait  miraculeuse. 
Personne  ne  songeait  h  lui,  on  jetait  les 
yeu\  SIM'  plusieuis  personnages  importants 
qui  étaient  nn'senls,  et  sur  lesquels  allaient 
se  partager  les  suffrages,  (pmnd  tout  h  coup 
une  colombe  vint  se  reposer  sur  la  tèle  de 
p'abien.  Aussilùt  le  peuple  et  les  prêtres, 
croyant  voir  dans  ce  lail  luie  iiulicatioii  di- 
vine, s'écrièrent  d'un  comuuin  accord  :  Il  est 
digrjo  d'être  évêque.  Alors  on  le  prit  et  on 
le  lit  asseoir  sur  le  trône  épiscopal,  après 
I  avoir  eonsacn''  par  les  cérémonii's  d'usage 
dans  ré-;lise.  On  raconte  de  bii  considéra- 
blement tje  merveilles,  mais  il  faut  avouer 
•  in'i'lles  so?il  loin  d'être  fouilées.  Il  gouverna 
1  Eglisir   durant   seize   aiMu''es.  Les  faits  h>s 

•lus  remarq)iables  de  son  p«uililicat,  sont, 
.'envoi  de  mlssiitiMiaires.  noianunentde  saiiU 
Denis  dans  les  (iaides  ,  et  la  cnndamnalion 
do  Privât,  évêque  de  Lambèse,  qui  répandait 

me  nouvelle  m-résie  en  Afrique.  S.unI  Cy- 
pnen  et  saint  Jt-rôme  nous  »l;sent  ([u'il  ler- 
iiuna  glorieusemcul  sa  \io  parle  martyre, 


en  230,  sous  la  persécution  de  Dèce.  Nous 
man  ]uons  absolument  de  détails.  Ce  saint 
martyr  fut  enterré  dans  le  cimetière  de  Cal- 
liste.*  L'Eglise  fait  sa  fête  le  20  janvier. 

FABIEN  sainl\  martyr,  est  inscrit  au  Mar- 
tyrologe romain  le  31  décembre,  et  honoré 
comme  martyr  par  l'Eglise  avec  les  saints 
Etienne,  Pontien.  Attale,  Corneille,  Sexte, 
Florus,  Quintien,  Minervien  et  Simplicien, 
qui  furent  les  compagnons  de  son  triom()he. 
Les  circonstances  de  leur  martyr»»  ne  sont 
malheureusement  pas  connues  ,  non  plus 
que  sa  date  et  le  lieu  où  il  arriva. 

F.\RIEN.  préfet  de  Rome  dans  les  premiers 
temps  (le  lempereur  Dioch'lien,  fut  nonuné 
(piand  (^.hromace ,  qui  s'était  converti  au 
chrisli.misme.  se  fut  retiré.  11  se  montra  ex- 
c(>ssivement  cruel  h  l'égard  des  chrétiens. 
Ayant  fait  arrêter  les  saints  Nicosirate,  Clau- 
de, Caslnre  .  Vicforin  et  Symph(M-i(>n.  parce 
(pi'ils  cherchaient,  pour  leur  rendre  les  der- 
niers devoirs,  les  corps  de  sainte  Zoé  et  de 
saint  Trampiillin  qiii  venaient  d'être  martyri- 
st's,  il  les  lil  venir  devant  lui.  Il  usa  pour  les 
vaincre,  de  tous  les  moyens  possibles  :  me- 
naces, pnunesses,  feinte  douceur,  tout  fut 
inutile.  Noyant  cela,  il  prit  les  ordres  des 
enipereurs  Dioclétien  et  Maximien,  et  lit 
appli((uer  trois  fois  de  suite  les  saints  à  la 
torture.  Ces  lournuMits  n'ayant  pu  abattre 
leur  constance,  il  les  fit  jeter  h  la  mer.  Il  fit 
mourir  aussi  saint  C.astule,  les  saints  Marc  et 
Marct^llien,  et  la  [ilupart  de  ceux  dont  il  est 
parlé  dans  les  Actes  de  saint  Sébastien.  {Voy. 
Si^.ii  \sriF.^.] 

l'ARirS  (saint\  l'un  des  saints  confesseurs 
que  Piniun,  proconsul  de  l'Asie,  détenait  en 
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l.NNfi  J  ,  .  .1,  il  fnl  ion»lrtHiin"  |»«r  lo 
Jn^.'  ."I  piTilri-  Ia  IiMi».  I.  l-p^liv  liUl  mui  nu- 
iiiMiii'lli'  tiiiMiHiiro  II'  >ll  jnilli'l. 

I  VHH|i;ih:N.  l'Ul  la  nluiii'  «li*  vitmt  miii 
.snnu  jHHir  \i\  Un  ilinMn'iiiU'  avr»  s.niil  IMiil- 
l'i'i(.  i.i'iii  inarlMc  niin.M'li  l-Spaniir.  On  l'Il 
i-i  un»  I.»  il.iU'  il  lo>  «  irnuislanrf>.  L'K>;Iiî>o 
l.iii  li'ur  sjunlc  iiii'inuiri' II*  ii  AuiM. 

rMIKU'.ll  S  ,  muiM'rnoui  »!•'  llrsAréo  di* 
r..i|i|i.i(iii(-(<,  au  (-oiuinriirrincnt  ilii  iv'  «ii^i  lu, 
50US  \q  rt^^iio  lie  Dini  IciM'ii,  lit  .soullrir  du 
crui'ls  su|)|>lirr>  h  .vuiiU>  DurolhiW',  l'iiur  In 
ronlranuii»'  ou  ^  so  luniu-r,  ou  Jt  .sanilii-r 
Au\  iiliilos.  N'auinl  pu  v  parvenir  il  la  cuii- 
ilaïuiia  à  iMri'  dôrapiltW'. 

K.Vi.OM)  ^saiiUi.  MUilTril  lo  luarlyn'  en 
(ialiit'.sur  la  nviiTctlo  Ct'O,  avec  sainf  l'rinii- 
til".  l.iMir  (-oiiilial  rul  liou  M»u>i  lo  pri^MiIrui 
AHuino.  Nour.  n'avons  l'a*»  ilaulrcs  di-lails 
sur  li'ur  ciuunti'.  L'KkIim<  l'ail  leur  i;luriou>o 
iniMnmri'  lo  z7  iu)Von>l»ro. 

KAlNK  ^sau»lo\  vui-iio  on  IrlAïulo,  soutTril 
lo  inaii\ro  it  uiio  0|Hit|no  (|ui  nnns  o>(  coin- 
plotoniont  inoonnuo.  On  oroit  ^onoraloinout 
iju'ollo  Olail  al»l»o>>o  dans  lo  vi'  siôolo.  Nt»us 
n'avons  ooinl  ilo  dolails  autlionli(|U($  sur 
ollo.  l.'K^iiisi'  fait  sa  fiMo  lo  1"  janvier. 

lAUXlDA-ia  i.l  VKMON  je  biei  heureux 
LtoN  .  tut  inarl)ri>éau  Japon  on  Kil:).  vlaiis 
lo  ri>vaumoil"Arinia.  avoo  sa  tomme  nonuuéo 
MarOu',  Adrien  laoaratimundo,  Jeanne  sa 
loinuio.  salillo  Mario-Mailelo.no.  vierge  vouoo 
au  Soijineur,  et  Jaiipios,  >on  tils,  Agi^  de  là 
ans  ;  onlin  l.éon  Taouoiulomi  Cuniomon,  et 
st)n  iils  Paul.  .\.;o  île  "27  ans.  Lo  roi  les  oon- 
ilanina  au  supp'.ii  o  du  ton.  .\ussiU"H  ijue  cette 
nouvelle  fut  rv-panduo  dans  le  pavs,  il  se  lit 
Une  immoiise  mniour.  Tous  le.s  thréliens 
s'asseiublt>rent  et  viiuent  au  nonilue  d'envi- 
ron vingt  mille  s'oilrir  sponlanoment  au 
marivre.  L'ell'ot  do  oolto  luanilestalion  su- 
blime fut  tel  ,  que  plusieurs  seigneurs  apo- 
stats revinrent  h  la  loi  et  demandèrent  à  par- 
tager le  sort  de  ceux  iiu'on  allait  brûler  pour 
3i%us-Christ.  Ce  l'ut  le  7  octobre  au  matin, 
qu'on  notiliaaux  saints  confesseurs  quo  lar- 
rct  qui  les  oondanmait  allait  recevoir  sou 
c\i\ut  on.Leiirjoie  l'ut  i^rando:  ils  obtinrent 
do  comuiuiiieravaul  deiuarcherau  supiLcc; 
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toit  de   (  liari  ente  ;    i  etd-  '  i 

l^tait  drosM'  sur  la  plnru  du  (mlai*.    i'  ' 

qu'un  faisait  1rs  demi»  '  -  ■■■•■■'■  I  1 
l.uguvcnioii  uionia  sur 

.sanl  h  la  fbuif,  apios  avoir  ui>ii-iiu  sik-i>>e 
lie  la  main,  il  parla  en  <  *•-  '■•■  ;ties  :  «  M  -  '■  ••- 
ro>,  atlmiroz quoi  mur  '  >i  peut  r 

à  lio  faiblr.s  orùatur-  '  ■  apprêts  terrible» 
d'un  supplice  elfros.iu.i,  ...usli-  v  ••  •  '..en, 
loin  do   nous  torrilii-r.  nous  reiiii  '    d** 

ùiic.  An   milieu  des   tlaiiiuies  ,  je    I 

Dieu  aidant,  ci-lto  jiiir   augmentera   r 

C'oïkt  au\  intidèles  iiiaintrn.Mit  il  v«*ir  qio  llo 
est  la  grandeur,  quelle  o^t  l'evccl  uno 

religion   qui   peut  pioduire  de    m  '  ^ 

cliosrs,  éU-vor  >i  pui>>ammenl  la  liai 
dessus    d'elle-UM^me.    tjuanl    à    vous ,    mes 
cliors  frères  en  Dieu,  ne  sovez  point  clfra^és 
en  viivant  res    brasiers  ;  jilus    ils  semni  ar- 
dents, plus   notre    victoire  sera   grande  et' 

prompte.  Ouelques  soutTr: subir  vuiit 

nous  procurer  une  couroni  -oire  et  des 
trésors  de  bonheur  qui  dureront  1  éternité.  » 
La  foule  lit  entendre  un  immense  applaudis- 
somont.  Le  fromissiuiont  qui  l'agitait  em- 
pêcha le  saint  martyr  de  |H»uvoir  (uutinuer, 
il  descendit,  et  alla  se  placer  au  i  '  :  au- 
quel il  devait  êtie  altathé.  Il  v  :  ;  les 
autres  l'étaient  di\)à.  Bienlùl  oii  uni  le  feu 
au  bilcherqui  était  eloi_-  '  <  marlvr?  d*»  n- 
viron  trois  pieds.  La  11  cl  les  tourbil- 
lons do  fumée  selevèreni  alors  si  haut,  que 
pendant  quelques  instants  on  ne  ;  '  -  , 
distinguer.  Quand  l'humidite  du  bu 
fui  dissipée,  la  flamme  resta  claire  et  on  put 
voir  les  >aints  ninrtvrs.  '  •  •  '  , 
résignation  a<tirau  lit  .  - 
Jacques,  tils  d'Adrieu  Miin  o,  apparut  déta- 
ché .tux  veux  îles  spectateui  s 
beaucoup  de  mal .  le  fcu  ava».    ...... ;.> 
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lionî;  il  rnurnit  nu  trnvor*;  do•^  flnmmo<?  ot 
di's  brnsiors  :  rr.iiu;iinfil  ifiu'  cr  fiU  pour  s'é- 
chappf^r.  In  foult^  lui  cria  d'avoir  courage  ; 
Oiftis  on  ressft  d'avoir  rotio  cr.'iinlo,  lorsqu'on 
r»t  l'onfaiit  so  rflouriior  flvi'c  online  »*l  allfT 
vers  sa  in«^re  qu'il  oiitoiim  de  ses  bras,  vou- 
lant mourir  avec  oHo.  [,a  sainte  femnif^,  qui 
paraissait  mort(>,  so  n'veilla  h  clIIp  olrcinte, 
et  ron>me  si  elle  e«>t  oublié  ses  souffrances, 
elle  ne  cessa  plus  deticourai^er  son  Mis  h 
acromplirjusqu'au  bout  le  sacnlice  dosa  vie 
pour  Dieu.  Peu  après,  ses  liens  étant  brûlés, 
elle  tomba  sur  son  lih,  lo  couvrant  de  son 
corps.  Ils  expirèrent  ainsi,  La  sœur  de  ce 
jeune  enfant.  Marie-Madeleine,  âgée  de  dix- 
neuf  ans,  restait  di^hout  et  semblait  pleine  de 
force  et  de  vie  ((uoi(iu"olle  partit  toute  con- 
sumée. On  croyait  qu'elle  allait  s'affaisser 
3uand  on  la  vit  prendre  des  cliarbons  ar- 
ents,  les  mettre  sur  sa  tète  et  s'en  faire  une 
couronne.  Peu  après,  elle  glissa  le  long  de 
son  poteau,  se  coucba  dans  !••  brasit'r  et  y 
expira  paisiblement.  La  foule  força  lo.s  bar- 
rières qui  entouraient  le  bikhor.  Les  chré- 
tiens emportèrent  les  corps  de  leurs  glorieux 
martyrs.  Tout  fut  [iris  [lar  eux,  jusqu'aux 
charbons  qui  avait  procuré  la  mort  à  ces  il- 
lustres victimes.  Ce  furent  les  babiiants  de 
Conzuraqui  em[)ortèrent  dans  leur  bourgade 
le  corps  de  Marie-Madeleine.  Mais  bientôt, 
sur  l'ordre  del'évèque,  toutes  les  saintes  re- 
liques furent  restitutèes  et  mises  dans  des 
caisses  précieuses.  On  les  transporta  }\  Nan- 
gazaki.  Les  actes  et  les  pièces  du  procès  fu- 
rent envoyés  h  Rome. 

FALÈRK,  ville  de  Toscane,  oii  saint  Grn- 
cilien  et  sainte  Félicissime  furent  martyrisés 
pour  la  foi,  sous  le  règne  de  Claude  II  dit  le 
Gothique. 

FAN,  officier  chinois,  qui  fut  chargé,  en 
ITiG,  par  If  vice-roi  de  Fo-Kien,  de  recher- 
cher, avec  ses  soldats,  les  missionnaires  cpii 
Couvaient  être  cachés  dans  les  environs  de 
ou-ngan.  Il  s'en  acrniitla  avec  une  sévérité 
extrèiu  •;  la  hainiMju  il  avait  pour  les  chré- 
tiens [leut  seule  expli(iuerracharnemenl  qu'il 
y  mit,  comme  la  concinite  qu'il  tint  après  la 
capture  des  missionnaires.  Il  lit  comparaître 
devant  le  tribunal  du  gouverneur  de  Fou- 
ngan,  en  vertu  des  pouvoirs  qu'il  avait  reçus 
du  vice-roi,  plusieurs  chrétiens  et  chrétien- 
nes de  la  localité.  Plusieurs  ayant  refusé  de 
dire  la  demeure  de  l'évèque  et  des  mission- 
naires, un  chrétien  coticubinaire,  interrogé 
h  son  tour,  déclara  qu'il  demeurait  chez.  In 
veuve  Mia<»,  une  des  prisonnières.  Il  la  lit 
immédialeineiit  mettre  à  la  torture  ainsi  que 
neuf  autres  chrétiennes,  mais  ce  fut  inutile- 
ment; rien  ne  put  leur  arracher  leur  secrt>t. 
Une  onzième,  épouvantée  de  ra|>j)areil  des 
tortures,  déclara  ce  qu'elle  savait  et  dit  qu'ofi 
l'av.ul  faite  chrétienne  malgré  elle  en  l'im- 
portunant. Cette  trahison  était  un  acte  que 
Fnn  ne  pouvait  pas  lai.ssersans  récompense; 
il  lit  porter  celte  femme  en  chaise  chez  elle, 
et  lui  lit  radeau  de  plusieurs  pièces  de  soie. 
Il  employa  tout  le  jour  h  drtnner  la  torture,  et 
se  montra  si  cruel  que  le  gouverneur,  ([wi  ne 
pouvait  retenir  ses  larme?,  lui  en  lit  repro- 


che. Ce  gouverneur  était  au  fond  un  homme 
humain,  qui  trouvait  qu'on  lourmeniait  des 
innocents,  et  (|ui  avait  l.>gé  chez  lui  l'un  des 
prisonniers,  le  P.  Alcober,  le  iai^ant  mèine 
servir  par  ses  doiuesli(|ues.  L'oltirier  Fan^ 
fort  de  l'apfiui  du  viee-roi,  s'emporta  jusqu'à 
reproeher  au  gouverneur,  dont  cependant  ii 
était  l'uiféncur  en  grade,  de  manquer  de 
courage  dans  l'accomplissement  de  ses  de- 
voirs. La  iniit  ne  put  mettre  fin  à  la  rage  de 
cet  homme.  Il  lit  donner  la  question  à  six 
chrétiennes  à  (jui  il  ne  put  rien  arracher; 
mais  une  servante,  vaincue  par  la  violence 
du  mal,  le  conduisit  où  étaient  les  PP.  Ser- 
ranoet  Diaz,  cachés  entre  deux  planchers.  Il 
éprouva  une  joie  très-grande  de  la  prise  de 
ces  deux  missionnaires.  N'ayant  pu  les  for- 
cer h  lui  dire  où  élnit  lévèqucil  lit  donner 
des  souftlets  au  P.  Serrano  et  appliquer  le 
P.  Diaz  à  la  torture  appelée  Kia-kouen  :  sa  fu- 
reur était  sans  bornes;  il  voulait  que  ceux 
qui  lui  obéissaient  se  montrassent  aussi 
cruels  que  lui.  11  lit  donner  des  coups  de  bâ- 
tons h  deux  païens,  pour  les  forcer  à  décla- 
rer où  étaient  les  autres  missionnaires. 
Comme  ils  ne  pouvaient  dire  ce  qu'ils  igno- 
raient, ils  furent  retenus  plusieurs  jours  en 
prison.  Le  30  juin,  le  P.  Uoyo  et  l'évoque  do 
Mauricaste  ayant  été  obligés  de  se  livrer 
«u\-nièines,  tous  les  prisonniers  subirent 
\ni  interrogatoire.  Une  chrétienne,  nommée 
Thérèse,  fut  interrogée  par  lui,  et  comme  ses 
réponses  flétrissaient  lès  questions  odieuses 
et  impudiques  qu'il  lui  adressait,  il  la  tît 
mettre  à  la  torture.  Quelque  temps  après, 
plusieurs  chrétiens  furent  pris,  neuf  hom- 
mes et  cinq  femmes.  Ils  comparurent  devant 
le  gouverncHir  d'une  ville  de  troisième  ordre. 
La  plus  jeune  «ies  femmes  se  présente  avec 
h's  mains  horriblement  meurtries  par  les  tor- 
tures :  «  Qui  vous  a  donc  si  horriblement 
maltraitée,  lui  demanda  le  magistrat?  — 
C'est  par  ordre  de  l'oflit  ier  Fnn,  répondit- 
elle,  que  moi  et  mes  compagnes  avons  été 
traili'-e-ide  la  sorte,  »  Ces  femmes  étaient  du 
nombre  des  personnes  que  ce  barbare  per- 
sé(  uleur  avait  fait  torturer  h  domicile,  pour 
les  contraindre  ii  dire  où  étaic'il  les  mission- 
naires. Dans  tout  le  cours  de  cette  procédurt», 
Fan  se  lit  remarquer  non-seulement  par  la 
cruauté  (pi'il  déploya  e'ivers  les  accusés, 
mais  encore  par  la  calo:nnieuso  industrie 
qu'il  employait  h  leur  imaginer  des  crimes: 
rh'us  les  instructions  qu'il  donna,  il  accusait 
les  missionnaires  de  magie ,  dimpudicité. 
.\yaiil  trouv(''  une  caiss(>  d'os'.ements  qui  a[i- 
parleuail  au  P.  .Mcob'r,  il  prétendit  que  ces 
hommes  de  Dieu  tuaient  de  petits  enfants  j 
(]u'ils  tiraient  do  leurs  lèie>  des  filtres  qui 
leur  servaient  M  séiluire  de  jiMines  filles, 
(pi'ils  faisaient  avorter  ensuiie,  à  l'aide  des 
remèdes  (pi'ils  avaient  a|)portés  d'Furope. 
Cette  caisse  contenait  les  ossements  d'un 
missionnaire  mort  de[)uis  longtemps,  pré- 
cieuses reliijues  que  ses  suci'i>sseurs  vou- 
laient envoyer  vw  Kurope.  Les  juges  vou- 
lurent en  faire  la  visite;  ils  mnimèrent  pour 
cela  des  expert'-  préposés  .'i  rcxamcn  des 
cadavres.     La    caisse    ouvjjj^le ,   les  os$c- 
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fivslAt  iU<  tou>  points  :  innu'  rcpiMtlanto 
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ivs  nio\(>ns  ik  Iniilv  ilr>«|Ui  Is  il  l'x  avait    dé- 

i  ■       r-  .  ,le 

i  ..  ....:.^ V       ...        .         lit' 

(\ui>;uo.    Alors    tout  alla  nu   (;ré  do  Fau.  Il 

IiUl  nialli.iiliM'à  sa  ^uiso  (luttions  et  [wuriis  : 
«  s  uns  furent  nii.>  à  la  «aii;^uo.  les  autres 
bAtonnos.  Plusiours  lni<<ul  r»>t  outluils  chez 
eu\  iharg»>s  do    >'  .  Il  lit  diMuuM-  uua- 

ranto  rou|<s  •!•  !>  iuuniu  doi  cin<i  clirc- 

(ioMs  qui  I  ni  d'adoivr  inio  idole  sur 

Toi  .1  i»ur  ou  avait  iloun  "  i  aiu>i 

qu  u  .    .  >.i  liouuuo,  jKir  sa    su >>c  ,  tit 

prt^valoir   liniquitt^   vl  fut    cause  que  cinq 
lui-  ros   liMiut   ooudauuu^s  h   uiorl  ot 

CM' .  Il  o.-C   l.\(liou\   iju'ou  ij^noro  coQi- 

luenl  tinil  un  iiommo  l'oupuitlo  d'un  tel  crime 
el  do  tant  do  rovollanles  oruautos  oonuuises 
f  '"'•  -Ml  procurer  la  |ur;>otration.  Il  o>t  trùs- 
10  qu'il  pont  liappo  de  Uunalodidion 
ti  io>lo.  Ce  qui  uous  porte  à  le  civire,  c'est 
que  le  vjoo-roi  do  Ko-kion.  dont  il  était  Tins- 
Imujont,  fut  puni  duue  laoou  ôclaïauto.  Or. 
jvir  tout  ce  que  nous  Teuons  de  dire,  il  de- 
meure bien  oonslan*  •  rujstruniont  s'é- 
tait rendu  assoz  nu  dc'sos  actes  et 
les  avait  commis  avec  assoi  de  voloulé  ]>er- 
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|M>ur  la  I 

l'i.  ■ 

>'^   ■■ 

Autant  11'  «>nl  rt'Jicieut  est  aimé  «io 

I>iou  ft   duiif  «I.  s   r'  liu- 

iiiaiii,  aillant   le   lunat.- v   ...   iiaujc 

des  cieu\  et  de  la  terre,  t'.e  vice  en- 
clialuo   los   pou[tli's,  les  .  ■    ot   les  tue. 

Nous   ne  muuiuos    point  <  \   qui   veu- 

lent   nier    les    cflVts     d  les    do    ce 

vite:  la  vraie  roii^iun  n'a  {«.uni  jK'ur  de  ces 
avoux.  ils  vi.i.i  I,..,.  >■ . 'ivatio'i  i|u  elle  ful- 
rnino  la  ceux  qui    m»  s^ot 

5>        -       '  Mtu    iiuin    pour    C'  :  ;  > 

«i.v. .;  >.  Sa  uioralo   tout  en....  j...— 

ci'ptos  de  son  divin  f"nd>»teur.  W  d  ce 

vice  destructeur  de  toute    >  ion ,  de 

toute  justice,  de   tou!»'   ^  "■  .  De  tout 

temps  le  l'aiiatismo  a      -  -  !o  uîonde; 

il  présidait  aux  uionstruoMles  re  s  de 

l'antiquité  qui  nous  placent  eiK  :- 

vante. i!  imniulaitpariout  desvicti. 
Bes  et  notre  sol  est  encore  couvert  des  au- 
tels sani^niii    -  '      -..1     .  .--      •  ^>Qii. 

lorlcsauu;di         .  -   .        >ivait 

une  statue  de  Saturne  toujours^  embrasée  ; 


on  y  attachait  de  jounos  enfants  ponr  plairo 
h  cediou  qui  avait,  dit-on,  dt'voré  les  siens. 
A  Me\iro,  sur  les  autels  do  Witzilipulzili, 
le  piganisnie  ordonnait  encore,  sous  Monté- 
ztima ,  tel  sarriflce  où  trente  nulle  victimes 
perdaient  la  vie. 

En  tous  lieux  le  fanatisme  immola  ceux 
dont  il  réprouvait  les  croyances  :  Socrate 
fut  mis  h  mort  par  celui  de  ses  roneiloyens  ; 
celui  des  Juifs  arrosa  d"un  san,^  divin  la 
montagne  du  Calvaire  ;  celui  des  persécu- 
teurs des  clirétiens  fit  pt'-rir  plus  de  quinze 
millions  de  martyrs.  Toutes  les  sectes,  tou- 
tes les  hérésies,  toutes  les  religions  ont  eu 
leurs  fanatiques.  Le  tn;\lii)inétisme  a  coilté  la 
vie  à  trois  millions  dMiouunes,  éj^orgés  en 
vue  du  prosélytisme  ,  Mahomet  avait  dit: 
«  Je  laisse  mon  évangile  aux  croyants  pour 
convertir  les  inlidèles,  et  mon  épée  pour  les 
exterminer.  »  On  voit  par  là  que  le  fana- 
tisme est  dans  cette  religion  même,  il  en  est 
un  commandement.  Le  catliolicisme  a  eu 
ses  fanatiques  aussi,  qui,  oubliant  les  pré- 
ceptes de  leur  divin  Maître,  inondèrent  h 
bien  des  reprises  les  })rovinces  du  monde 
chrétien  d'un  sang  que  la  morale  évangé- 
lique  leur  défendait  de  répandre. 

Certes,  nous  sommes  les  premiers  à  le 
dire,  le  fanatisme,  chez  nous  comme  partout, 
a  commis  bien  des  crimes,  bien  des  atten- 
tats ;  mais  nous  f)rétendons  aussi  que  les 
reiiroches  qu'on  lui  adresse  h  cet  égard  sont 
exagérés  de  beaucoup.  Bien  souvent  les 
massacres,  les  persécutions,  les  assassinats 
judiciaires  qu'on  lui  impute,  ont  été  commis 
dans  un  but  polititnieou  de  vengeances  par- 
ticulières, par  des  hommes  i|ui  se  servaitnt 
du  prétexte  de  la  religion.  Il  est  un  grand 
nombre  de  ces  forfaits  qui  salissent  les  j)a- 
ges  de  l'histoire,  auxquels  ,  quoi  qu'on  ait 
dit,  le  vice  dont  nous  parlons  a  (Hé  complè- 
tement étranger.  Il  est  hors  de  doute,  et  les 
auteurs  [)rolestants  eux-mêmes  ont  été  les 
premiers  à  le  rcconnaitre  ,  que  1  horrible 
assassinai  du  Nouveau  Monde  n'a  eu  pour 
cause  que  rinsatialil»;  cupidité  des  conqué- 
rjmts.  Certainement  il  y  avait  des  prêtres 
parmi  ces  dévastateurs,  parmi  ces  tigres  al- 
térés de  sang,  mais  pnrlaieut-ils  le  langage 
de  la  religion,  ceux-là?  Navait  elle  pis,  au 
contraire," dans  Las  Casas,  ce  sublime  et 
saint  apôtre,  la  personnilicalion  vivante  de 
.«.n  mor.de  et  de  ses  enseignements?  N'allait- 
ellc  pas,  i)ar  sa  bouche,  faire  entendre  les 
plus  énergiipies  protestations  aux  |)uissances 
(l'alors?  N  allait-elle  pas  effrayer  de  ses  me- 
naces les  égorgi'urs  et  s'interposer  entre  la 
victime  et  l'assassin? 

I>a  ProvidtMire,  du  reslo,  a  donm''  ;i  crile 
question  une  éclatantt'  solution;  elle  a  iiuni 
qui  méritait  l'être  ;  Dieu  se  relire  des  peu- 
ples nui  assassinent  h's  pcruplrs.  L'Kspagne, 
autrefois  si  llorissanle,  aujounlhui  si  abais- 
sée, si  dégrndie,  subit  sa  peine  pour  tant  do 
sang  répandu  :  ses  guerres  civiles  incessan- 
It's,  ses  assassinats  entre  citoyens,  son  fana- 
tisme ini'tt.'lligent  tl  dégradé;  au-les-'us  de 
tout  cela,  sa  race  obJiiardic  do  souvcraius , 
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f^ui  a  tout  pollué,  ne  sont-ce  pas  là  des  châ- 
timents d'en  haut? 

La  Saiit  -  Barthélémy  elle-même  est- 
elle  bien  imputable  au  lanatisme  religieux? 
N'est -elle  point  pliilùt  le  résultat  d'une 
combinaison  poliii([iie  et  de  passions  per- 
sonnelles ?  Beaucoup  d'auteurs  le  soutien- 
nent, et  dernièrement  nous  avons  entendu 
un  jeune  orateur  de  grand  talent  et  de  haute 
espérance,  M.  de  Falloux,  se  faire,  au  sein 
du  congrès  scienliti  ]Ut'de  France,  le  brillant 
défenseur  de  cette  opinion. 

Bien  des  hommes  qui  se  prétendent  phi- 
losophes ont  pris  à  tâche  d'attaquer  la  reli- 
gion par  les  reproches  de  fanatisme  qu'ds  lui 
adressent  ;  ils  se  servent  de  ce  mot  pour  ef- 
frayer tous  ceux  (pii  croient  à  Dieu  et  prin- 
cipalement ceux  qui  sesoumeltenl  aux  dog- 
mes et  aux  pratiques  du  catholicisme.  Celui 
qui  va  prier  dans  un  temple,  qui  suit  une 
})rocession  ,  qui  accomplit  le  plus  simple 
des  devoirs  du  chrétien,  ils  le  nomment  fa- 
nal irpic.  Quand  ils  écrivent  sur  ce  vice,  où 
vont-ils  en  chercher  des  exemples?  Toujours 
dans  le  catholicisme.  Il  est  le  point  de  mire 
de  toutes  leurs  attaques,  le  but  de  toutes 
leurs  déclamations  furibondes.  D'où  vient 
cela? C'est  (pi'ils  savent  bien  que  là  est  la 
plus  puissante  dt's  croyances, celle  qui  plonge 
ses  rarines  dans  la  divinité  même,  celle  en 
un  mot  qui  est  le  mieux  faite  pour  gouver- 
ner les  hommes.  Jamais  on  ne  les  voit  s'at- 
tacpicr  aux  sectes  dissidentes  ;  ils  compren- 
nent qu'elles  tomberont  d'elles-mêmes, 
qu'elles  se  détruiront  de  leurs  propres  mains. 
Ils  laissent  tranquilles  le  protestantisme  et 
ses  sectes  innombrables;  ils  ne  disent  rien 
des  chrétiens  grecs,  des  mahométans,  ils 
ne  décochent  point  leurs  flèches  acérées  con- 
tre les  rêveurs  qui  se  posent  en  messies 
parmi  nous,  et  qui  tour  à  tour  viennent  don- 
ner au  monde  le  speciarle  de  leur  folie  et  de 
l'inanité  de  leurs  doctrines.  Ils  sont  au  con- 
traire frères  de  tous  ces  nouveaux  prophètes  ; 
ils  tetideiit  la  main  aux  saint-simoniens,  aux 
ph.dan.'.tériens;  ils  sont  les  preneurs  de 
l'abbé  Châtel;  ils  a[)pellenl  sous  leurs  dra- 
peaux quieonipie  a  une  pierre  ou  de  la  boue 
a  jeter  da;  s  le  champ  de  la  vraie  religion. 

Ils  ratla((uent  sans  cesse  par  tous  les 
moyens,  même  les  plus  honteux,  le  mensonge 
et  le  sc.uidale.  Connue  ces  reijuins  voraces 
(pli  suivent  les  navires  pour  dévorer  les 
immondices  (pi'on  ietfe  h  la  mer,  ils  suivent 
le  vaisseau  de  rKglise;  et  s'il  rejette  de  son 
sein  quelipie  impureté,  s'il  livre  aux  flots 
(pielqui>  |»esliféré,  ils  s'en  emparent,  rar  ils 
sont  là  pour  ramasser  tout  ce  (pii  tombe,  et 
tant  (pv'il  reste  un  lambeau  de  cette  i>roie 
infeile,  ils  le  lancent  et  le  reprennent  pour 
le  lancer  encore  contre  le  vaisseau  glorieux 
qui  poursuit  sa  course  vers  l'éternité,  sans 
s'inquiéter  des  ordures  (pii  flottent  dans  son 
sillage 

Fanatisme!  c'est  le  mot  de  ralliement  des 
ennem!>  d'  la  religion,  c'est  le  thème  éter- 
nel, le  cîmevas  «le  toutes  leurs  déclamalious, 
l'épithète  ridicule  (pi'ils  prodiguent  h  tort  et 
à  travers  à  tous  ceux  qui  ne  i>euscnl  pas 
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•t  oi«  n'i-^i  ii'i  I  •*  il  un  «iiir«  > 

CVi-l  lui  .|ii»  f  '      ' 

jutMii-*,  i|iti   '  I 

«^^ll"»fH     |H'  '  1     «Ml 

»'\il.  ri  W  '«•» 

lu  ... 

«•I 

Ir»  Altu«  ruii|>Al>l  !«  «!•<  I  i<«|iril  rrliKinit  «*&• 

,.t..  •  '  '      • 

à  (-luii!«ir  nilrr  l««i  il<  ut,  |K)ur  i  Iioiiim  ur  ot 

I»..    '  ■  .'ihIi-  rt  '       'iiN 

Ir  ,  I    r,  ri  Ir-  ••  «  . 

lUMiH  IfN  n)|iioiis  dniH  IloiiNM-nu.  Nous  vou- 

I  IIS  liusvor  rrl  «^riv«iii  Im  tlno  lui  ;    " 
iiialfsU^  ^n  U'ul.uii  •'  l\  ne  vuun  l'uif  iii 

in  vi^nli^  (|u'.i  (l«Miii,  on  raiMiii  ilo  »cs  svai|M(- 
thii'N  |»lii  '        '    jut's. 

■  l.o  1.1  << .   •|u<iii|u«*  sAM^uinnire    ri 

cruel.  p»l  pourlniil  u'ic  imoMon  Kinmlo  «M 
f«tr  »»,  '         '      'iMir  «!«•  riioiiuiH'.  <|ni  lui 

liiil  III'  ,  il.  ijui  lui  iloiuu"  UM  r<>- 

»ort  pitHli^irui,  vi  (|ii  il  110  fflul  (luo  iniou\ 
«lirijior,  |»oui-  m  liior  \rs  plus  sulilm  ■ 
lus.  .■itt  liou.<|UO  rinoli|;iiMi,  ri,  rli  (k< 
l'ospril  raisoimour  cl  plnlosopliupio,  ^llA(  liu 
h  la  vio.  i-ir>iuiiio,  «oniciilio  louU-s  Irs  ims- 
siuiis  lUiMs  la  Ikissoss»'  tl«'  rmlôriH  larluuluT, 
iiaiis  l'olùotlion  du  moi  luiuiain,  ol  sapo  aium 
h  polilLiiuil  l«'s\r.Ms  fiuilouu-nls  de  lnulo 
siuiol«\  •  Plus  loin  :  «  l,"iiiilinVr«MUH'  pliilo- 
sopluqiio  ros^Piublo  h  Ia  lr.iii(|uilliU^  ilo  l'Ktat 
s»»us  II'  licspoliNiUt'  :  «-"osl  l,«  IrnMipiillili'  tic 
la  iut>rt, ollo  osl  plus liivsii  u.  ino  i|ur  la gurrr»* 
uu^iue.  » 

Quant  à  no  i-s.  u.ius  inautlissoiis  tous  li>s 
t'.ui.tlisnics;  lo>  |  a  »»U>s  que  pioii«»nrail  .sainl 
Bernant  :  •  Fidfs  sutuien'tn,  non  imperamln  : 
l.a  foi  doit  i>lri'  poiMiaiKo  «>l  mui  pas  ro;n- 
nia'ult^»".  »diM\eiil  i^iro  la  dovibo  do  loule  li- 
biTtiS  do  loul  |H)uvoir. 

l.«>  fanalisiiii'  osl  l'ariuo  la  plus  ritloulabl»» 
iludospolisiiir,  i\  qui  il  ins{  ire  de  vu»leiiler 
los  consciences,  de  tuer  |>our  conrerlir  ol 
souveil  sous  prilexle  de  conv-rlir.  Il  esi 
niaudil  (tai  la  vraie  relig  on.  qui'  l<  nd  à 
déshonorer,  en  la  faisant  servir  de  prt^texle 
au\  inquisiteurs  ol  au\  bourreaux.  Klb-  ana- 
t'iéuialise  oeu\  qui  se  servent  délie  pour 
eomniellre  ainsi  des  crimes,  se  voile  la  face 
de  douleur  en  ces  jours  île  deuil  et  de  malo- 
diciion.  et  Dieu  garde  ses  vengeances  contre 
les  audacieux  qui  méprisent  ses  conimande- 
V  oiilsel  qui  f,  nide  la  loi  d'amour  et  Je  fra- 
ter  \ik^  i^uil  a  donnée  aux  hommes  une  loi 
tlo  haine  et  de  sang. 

FAM)1LAS(  sami  \  était  prêtre  et  moine. 

II  lui  décapité  à  Cordoue.  durant  la  persecu- 
liou  des  Arabes,  pour  avoir  c,  nlVssé  Jésus- 

DlCïlON>.    OVli    PtR>EClTIOS$.     I. 
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piiis>nlico.  Il  Ol  ni 

d'    '         '      ;    ,  m, UN  1  I  il 

<l  .1  un   m  ir 

lout  lc!irlir«^lirn«  ol  d»»  to'idrr  b'ur*  ffinm'^t 
'       '  niAio  I.  '    '      -       .1 

;  •••     lui  .  ,       il 

n'oiail    PAS  jii»le  do  iM'nln*  IaoI  do  |ieuplo 

p        '    '  '.'  .run        '       '  <n 

«1      .  i«i  d"'*  j  j- 

vAil  priA  iMirt.  Il  »o  rnnionlA  doiir  d<'  fAiro 
couper   In   l«"^|i'    h    }'      '  '  \s   ••!   •  son 

•  orpH  nu  ili  l.i  du  11'         .   i«'l-'lju      ^  •  •    1.  K- 

r;li»o  fAil  SA  inéiiKtiro  lo  in^iue  jo  ir.  (  ^oy- 
'm»sH  I   1  lus    m  s    \(l  s)  I  M  «St.  ) 

FAN- |i;HAO  l>«  I.  iii.ui  larin  et  censeur 
de  i'empiro  cliinuis,  forma,  en  1711.  le  S3 
(ItTctiibre,  le  pniji'Idf ''  "      "      ^- 

tiaiiisme  et  lallaqua  <'  . .    .:.  1.  nr 

•le  SA  chante  l'ublmeail  .'t  avertir   l'AUlctrilé 
s  ire    des    {\<  'li 

I       •       ut    exisler       .  .i5 

reinpiro.  Fan-Tchao-Tso  déteslAil  le  chris- 
liaiiisMie.  ('e  fut  p<  »  qu'il  le  "  a 
à  ranimadversiiiii  '.:  .  ..iprreur.  i'.i-  ,...  .o- 
termina  sa  conduite  fut  le  fait  suivant  :  les 
jésuitrs  framjais  avaient  un  établi^-  à 
Ouen-t'i'iau.  patrie  de  ce  inakfistral.  l  ..  ,  .:- 
tils  qu'il  Aire>  tionnail  se  maria  h  une  néi>- 
»li\l.'.  Il  fut  CU-1VCI1U  qu'«'ll<'  serait  liltro  de 
)ratiquer  sa  religion.  Malgré  c«'lle  promesse, 
ejour  du  mariage  on  voulut  lui  faire  ado 
rer  Ifs  idolfxl  loti  liisag»' chi- 
nois. Malgré  .-.i  ri  d'autres  pa- 
rentes, la  mariée  demeura  inébranlable.  Le 
vi«'il  aïeul  du  marié  se  trouva  fort  t'""  ie 
celle  r  sistance  et  voulut  en  faire  j  ...  à 
))eine  à  la  reli|;ion  qui  l'avait  dictée.  Il  dressa 
d«inc  un  mémoire  contre  elle  et  le  remit  à 
l'empereur.  Ce  prince  le  re<;ut  et  écrivit  t-ii 
bas  :  Renvoyé  au  tribunal  des  Rites.  Le  rap- 
port fut  favorable  à  la  religion  et  le  censeut 
manqua  son  but.  (  Voy.  l'article  Chine.  ] 

FARGE.\U  (  saint  ,  prêtre  et  martjr.  fu. 
martyrisé  h  Besan<,on,  avec  le  diicre  sain 
Kargeon.  T  us  deux,  avant  été  envoyés  par 
saint  Irénée  pour  prêcher  la  parole  de  Dieu, 
ils  soulTrirent  sous  le  juge  Claude  divers 
tourments  et  furent  entin  décapité;.  L'Ec'iso 
célèbre  leur  mémoire  le  10  juin. 
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FAR^iEON  (  s.iint  ),  diacre  e,  martyr,  fut 
martyrisé  pour  la  foi,  J«  Bt'san<,on,  avec  le 
prt^lrV  s.iinl  Farg».*aii.  Aynnl  ùW'  oiivoyj^s  par 
siiiil  Irt^'iéi'  |)oiir  pr(^clior  l'Ev^n-^ile,  ils  souf- 
frirent divers  tourments  avant  d'avoir  la  l(^to 
Ir.inriit'*^-  L'Eglise  honore  leur  mémoire  lo 
IGjllip. 

FAl'STE  (saint  ),  était  soldat.  Il  ot)tint  la 
palriu"  du  martyre  sous  l'emprrt'ur  (iom- 
mndo,  après  avoir  confessé  Jésiis-Clirist  au 
milieu  des  plus  grands  tourments.  Les  (lé- 
tails  nous  mantpient  sur  son  complf^  L'E- 
glise vénère  sa  sainte  mémoire  le  7  août. 

FAUSTE  fsaint),  martyr,  ayant  <té  mis  en 
croix  sous  l'empereur  Dè<e,  y  vécut  cinq 
jours  ;  enfin  il  fut  percé  de  tlèches  et  reçut 
^•insi  la  palme  des  glorieux  combattants  de  la 
foi.  L'Eglise  fait  sa  glorieuse  mémoire  le 
IGjuillet. 

FAUSTE  (saint),  prêtre  et  martyr,  fut  rou- 
romé  à  Alexandrie  sous  le  règne  de  lempo- 
reur  Dèce,  et  s'il  faut  en  croire  les  menées 
des  Grecs,  sous  un  gouverneur  nommé  Va- 
lère.  Probablement  (pie  le  gouverneur  Snbi- 
nus  s'a;  pelait  aussi  Valérius.  Saint  Faustc, 
avec  saint  Macaire,  saint  Abibe  ou  Bibc,  et 
plusieurs  autres,  eut  la  lèle  tramhée.  L'E- 
glise fait  leur  fête  h  tous  le  5  septembre. 

FAUSTE  (saint  ),  fut  décapité  à  Pérouse, 
pendant  li  persécution  de  Dèce,  probable- 
ment en  251,  avecles  saints  Florence,  Jid. en 
Cyria(jue,  .MarcelliiT.  L'Eglise  hono.e  la  mé- 
moire de  tous  ces  saints  martyrs  le  5  juin  : 
C'est  à  tort  que  le  Martyrul'ig'  iiuprimi'  h 
Lille  (Catalogue)  pour  l'usage  des  baptêmes, 
dit  li^  1  de  ce  mois. 

FAUSTE  (  saint  ).  Voici  ce  (iu'à  son  sujet 
nous  trouvons  dans  l,*  Mart  r  loge  romain  : 
«  A  Alexandrie,  les  saints  prè:r  s  et  diacres 
Cauis,  Fa  i>l'',  Eusebe,  Chérémon,  Leius  et 
k'urs  rom.tagnon*,  dont  les  uns  lurent  mar- 
tyrisés ihnanl  la  persécution  de  Vaérien,  et 
les  autres,  en  servant  les  martyrs,  legureiii 
la  réetunnense  des  martyrs.  »  L'E^lis.'  fait 
leur  f<Me  le  i(),tol)ie. 

FAUSTE  isand),  martyr,  soulTrit  avec  bs 
saints  Denis,  Coius,  l'i  rre,  Paul  et  quatre 
autr  -s,  sous  l'empereur  Dèce.  Depuis,  sous 
Valérien,  ayant  enduré  de  loMg>  tourments 
par  ordre  du  président  Emilien,  ils  rem|ior- 
tèrent  la  palme  du  marlyre.i/:'.r/ra(f  du  Mar- 
tyrologe, romain.)  LE^llsc  faii  la  tètedetous 
ces  saints  le  3  octobre. 

FAUSTE  is.ii  II*,  martyr,  prêtre  tle  l'Eglise 
d'Alexandrie,  fut  mis  à  moil  pour  la  foi,  en 
l'an  311,  avec  saint  Pierre,  évèque  de  lette 
ville,  par  ordre  de  Ma\imin  I).;i\,  avt c  les 
saints  Dion  «  t  Ammonius.  LE^^Iisc  cé.èbro 
leur  fêle  à  tous  le  20  novembre. 

FAUSTE  (saml).  martyr,  rft;ul  lacmirn  ine 
en  Espagne  pour  Jésu>-Clirist,  en  l'an  HOV. 
La  persécution  du  tyran  Diorléticn  déci.nait 
alors  l'Iglise.  Ce  fut  un  nommé  Eii.;ène,  qui 
rommandiul  une  partie  de  rKsp.igne  pour 
les  Homains,  qui  le  lit  mourir  avec  les  s.tints 
J  «nvieret  Martial.  La  fê  e  de  ces  s.ijnis  ar- 
riv»«  le  13  octobre.  iPo'ir  [dus de  détails,  toy. 
IcA  Actes  de  saint  iA^>iEi«  à  son  article.  ) 
FAUSTE  ;  saint  ),  diacre  el  mart;  r,  faisait 


partie  de  l'Eglise  d'Alexandrie.  Ayan.  été 
d'abord  exilé  avec  saint  Denis,  durant  la 
persécution  de  l'empereur  Valérien,  il  fut 
ensuite  d'-capilé  dans  sa  vieill  sse,  sous 
lemjiire  de  l'imp  e  Dioclétien,  et  termina 
ainsi  son  martyr''.  C'est  le  19  novembre  que 
l'Egli.se  fait  sa  sainte  fêle. 

F.\USrE  (  saint  ),  fut  l'un  des  qua  ante- 
huit  martyrs  mis  h  mort  av»  c  saint  Saturnin, 
en  Afri'ine  sous  le  proconsul  Amu  in  ,  en 
l'an  de  Jésus-Ctirist  .305.  sous  le  règne  et  du- 
rant la  persécution  atroce  q^e  l'inf.ime  Dio- 
clétien suscita  contre  lEglise  du  Seigneur. 
{Voy.  Satir-hiv.)  L'EJise  célèbre  la  fête  de 
tous  ces  saints  le  11  f  vrier. 

FAUSTE  (  saint  ),  reçut  la  palme  du  mar- 
tyre ^  Aniioche  avec  saint  Timothée.  Nous 
ne  possédons  aucun  détail  sur  leur  compte. 
L'Eglise  fait  leu    fête  le  8  sefitembre. 

FAUSTE  saint),  reçut  la  palme  du  mar- 
tyre à  Uome  sur  la  voie  Latine,  avec  le  prê- 
tre Bon,  .Maur  et  neuf  antres  dont  les  noms 
sont  inconnus.  Leur  martyre  est  rapporté 
dans  les  Actes  du  pape  saint  Etienne.  Ils  >ont 
inscrits  au  Martyrologe  romain  le  1"  août. 

FAUSTE  sainte  ,  vierge  et  martyre,  souf- 
frit la  mort  à  Cvzique  sur  la  Proponlide, 
pour  la  défense  do  la  religion.  Elle  eut  pour 
compa.;non  de  son  martyre  saint  Evil  \se. 
Leur  martyre  arriva  sous  l'empereur  Mixi- 
mien.  Evdase,  (jui  était  prêtre  des  idoles, 
airès  avoir  f.dt  raser  la  IHp  de  la  sainte  pour 
1 1  couvrir  de  lionle,  ordonna  d-  la  susjii  n- 
die  (  t  de  la  t  rtu.er;  puis,  voulant  la  ia;re 
scier  par  \j  mil  e  i  du  corps,  il  fut  impossi- 
ble ini\  bouir  auxdy  réussir,  ce  qui  le  i em- 
plit d'un  tel  étoimeineni,  (ju  é  anl  tout  ^  i  onp 
changé,  il  crut  en  Jésus-i.hrisl  et  fut  lui- 
même  mis  à  la  torture  par  l'onlre  de  'empe- 
reur ;  tadis  (pie  Fauste  a, anl  eu  la  tèlo 
tranchée  et  tout  le  corps  pen  é  de  clous,  fut 
j<tée  d  .ns  un.'  poêb-  ann  nie.  Alors  on  en- 
tendit une  ^oix  cél  >te  (jui  l'a;  pelait,  et  à 
l'instant  même,  elle  p.issa  avec  Ëvilasc  au 
S(''joMr  li'i  lepos  éternel.  LE^li>e  fait  leur 
fêie  colbctiv.  mei.t  le  -^0  sciten  bie. 

FAUSTIN  (saint  ,  eut  la  g'oire  de  donrer 
so:i  sang  avec  saint  Jovite  f\  Bresse,  sous  le 
règne  et  durant  la  persécution  d'-Ndrien,  en- 
viron l'an  120.  L'histoire  que  Bollandus  en 
donne  ne  nous  parait  pas  de  natue  h  méii- 
ter  créance.  L'Eglise  fait  sa  fête  le  15  fé- 
vrier. 

F.\USTIN  (saint),  l'un  des  gardes  de  la  pri- 
son de  saint  Ceiisorin  ou  (  eiisorinns,  soiis 
Claiid  11  le  (loihi(|ue.  fut  (Diverti  h  la  foi 
chrétienne  p.ir  le  prêtre  s  int  .Maxime,  avec 
les  saints  autres  girdi'sdela  jnison,  lcS(]uels 
étaient  Félix.  Mavime,  Herculan,  Nunièrc, 
Slora.  inus,  Mede.  Commode.  Herne,  Main  , 
Eusebe,  Uusiiqne,  Aiiiandii  us,  .Monacr(>,  O- 
lymp  ',  Cyprien  et  Tliéodnre.  Pour  voifleiir 
lîistoire,  recoures  h  l'article  Mvrttrs  n'Os- 
TiK  )  Ces  saints  ne  soil  pas  nommés  au  Mar- 
t,\rolo.,»»  romain 

FAUST. N.  priMre  'e  l'Eglise  d'Alexandrie. 
Durant  l«  peiséi  ulion  de  Dèi  e,  saint  Deiiys, 
évêqiie  «le  rett»»  ville,  et)vo\flit  Jw  prêtres 
Makime,  Dioscore.  Déiiièirè  cl  Lucc,  porter 
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(,  .   WiJf.  »/r  l  hijhif  i/f  ^  /     ) 

KAl.^'IIN  «rtli  I)  l'I  î'fll'H  Sun  lèn-,  ••••il 
(i-^r<\  l).it)ilaiiMil  Hoinr  nu  hini»»  dr  \n  l'rrsi- 
iMilion  ili'  I)  «u  ltiu>n.  Km  S0.'I.  il»  fun-nl  nrn^- 
l«K  |Mt(ir  1.1  fol.  «1  ii<'lli>ini''il  lourii)i>iiii"t  r( 
nilîii  ili'«*n|iil«^>.  On  jiin  Iriii*  rori's  (l.iiui  ti« 
TU»n'.  Il«^.>lii\,  liM  r  viMir,  Iri  rn  «yn-il  rrli- 
r«S,  Ic5  ciiIrnA.  pu.»  »»llr  i»fl»».i  U-  rt»nt«*  ot 
r-'-  V  -t  niiiK  i-niht^i-  rlu».  iim«'  Irininr, 
I  Ut  in«\  «»••«  |.u)iit'llr  •<lli«  iWail  jiiur 
rt  n<M(  iMi  pri(^r«v«.  Au  (imil  ilo  n>  !•  inps,  un 

di»  Sf»  t ■  '        Ml  il«*str.iil  s  ai l'T  se» 

bit'MS,  !  ..  A\nnt   [iroif  \.\'\\  le 

n.;o  (iiio  j.iiiiais  t'ilo  nndoriTail  dfs  idoles  de 
MS  t'I  de  |>i<ri«\  •'Mo  l'ut  t^lrniij;li^p  ilaiis  s.i 
j>nsi)n.  I.lv-ilis»»  lioiion»  imis  c«'S  ni.irt\rs  le 
ï*.>  juillel.    »  oy.  It's  Hollfln«listes.  ) 

K  Al  STIN  ^s«ui'  t\r.  innnrnl  |>our  In 

foi  en  AtVi«|ue,  ••>  -«  nl^  lunus,   llaii- 

dide.  Celien,  Mjirt*.  J.nnM- r  et  Foiiunai.  Le 
M.nrt\mli>jt««  un  Iftiss»^  ;Miruii  rensiM^nenient 
«ullii*nlujue  sur  imi\.  Dn  ij;Morc  jusqu  i»  1 1- 
j»oque  où  l'Uivul  lieu  leurs  n>nil>.'«is.  LK- 
phse  hiMioe  la  nu^iuoire  iinniuiiolli'  «le  ei'S 
fviiiils  riMulMtl.iiiis   do  la   foi  le    15  diS'iMii- 

FArSTIN  ^saiiu^  e^t  insir  t  au  M.irl\ro- 
lojjf  u»iuaui  le  ±2  mai,  auvl-  s  <«ailUs  TîuHV 
tliée  et  Viiiusie.  Ils  souffri  eut  le  u»art)ro 
cnsemlde  .'i  Kome.  À  unet'po.]Me  ei  '  -  os 
eir>onsi;uh ts  oiu  ne  sont  jxmmI  i'  ^  .  u»s 
just^u'à  nous.  LEàlise  fait  leur  iéle  le  2'J 
mai. 

FATSTIN  (  s«iMt  ),  fut  niaiiyrisé  ^  Uonie 
pour  l«  diM\nsc  de  la  re'i»;  on  rhrt'lienne. 
Oi'Jvranto-quatro  .lutres  don!  nous  no  iv»sst^ 
lions  malhoun  usiMuiMil  pas  les  ntuus.  le  sui- 
vircMt  dans  sa  doire.  L'EJise  fait  collecli- 
Y.  mont  leur  mémoire  1»>  1^  ft^rier. 

FAISTIN  ^sainl),  t^v.Hiuo  et  confesseur, 
soutnit  de  grands  tournioniseM  l  honneur  de 
J<.^sus-Chrisl.  Nous  n'aroMs  point  df  d<Mai!s 
.iiUhentiijuos  sur  lui.  L'Eglise  fait  sa  lèle  le 
IG  février. 

F  AVSTINIEN,  juge  commis  par  l'empereur 
Dc\e  PtHu-  juger  les  doux  sœurs  Victoire  et 
Xuaiolie,  que  loui's  deux  tiancés  Eugène  et 


I  llUiiMI 


Trtlioil  d 

p<  h 

SI             ,  .  ...  ;..:   -. 

II.               >iu  In   rlt> 

^ 

u  «II*  III.  III.,    '  II'      .11 


.0     0l     I 


t 


•I 

I. 

.  I 


;tt: 


I... 


U 


»  Il 
C» 

ré- 


»«>n  diviii  «^(Mmi.  1   I 
nioin'  l>-  i.5  luui. 

FF.LhiliN   i^inl). 
mari»  re  /i  \  lenne.  «  ii  i. 
de  r(.'in|»cnMii  M. w> -Vint  M'.  Il  lui  iiii 
nn^c    *niul    **  Il    ri    oâinl    l- \ 

niAïKfUi'  de  ^  Mir    liM.r  m 

saillis,    vers   le    niilieo  du  iv    sum  1 
TiMèrent    eux-iii(^iiie» ,    h  r«*\é|ue   I' 
le    lieu    où     leun»    lUips    a\aMnl 
tern'S.   Le  saint  rv(>.|iic  li'S  lit    Irai  r 

dJ»ns   !    _'     •   de  Smil-Koai.iiii.    I  >' 

Cl  s  ti  iils  a  JH'U  ic  13  II    s  !•:  I      /. 

tÉl.H  UN  t  1.1  .  , 

m  ui»  ri'  >oii-  ■    I)«i  I-,  .• 

25i).  Il  avait  été  noinin  ■  e  <^qiu>  i:e  Fuli-hi, 
|>«r  If  p.ip«-  saint  \  i<  lor.  (Ju.r.«I  il  «> .  '  i 

>nu  s,"»ci  iiicf,  d  «liiil   p  rve  )ii  a  un    ,-.  i 

avancé.  .Mallieureuseiiienl   I.  s  délai!»   lu  ti- 
«pient  sur  le  g»nr«'  de  m-»  t  d 
«|u  ;  rar  1)  s  iKus  Nies  tpje  dut         i  .«, 

sont  tmu«s  tiOis  eon'iaJirt  .nés,  et  tû>.ies 
ti  '  outenobles.  L'E^li^e  fil 

S.T    .  -  1  V 

FtLUMhN    ,*auit',   souffrit    le  martyre  à 

N>'        *      '•    ^    iaii  2Si'  s.iihi    Hnuie. 

C  -         \  IIS,  et-    .         e  II.  b.l  »i.l>  de 

Rome,  furent,  dit-on,  défén'-sa  DiOili  lun  eC 
Ji  .Ma\  H.  nu!      •  •       -  d  e-.\ 

ne  Vf.. i  pas  r  .....    „..;.-    .jue  ces 

deux  chrétiens  n'eussent  été  punis  ou  con- 
traints do  ^acritîcr.  Ils  turent  pris  et 
aux  deux  empereurs.  d«vaul  qui,  avai..  . .  ..- 

fessé  la  foi  et  refusé  de  sacritier,  ils  ftir.>nt 
déchirés  h  coups  de  fouets,  et  puis  r»ii.>, 
dit-on,  entie  l.s  mains  de  Fromute.  juiie  iie 
Nomente.  |vo  .r  leur  faire  s«>utrrir  toutes  sor- 
tes de  supplices.  s'il>  ne  v  aier. 
Prouiute  s'ac.juilta  trop  .i.  «...i..;  .c  -.t 
commissiou,  et  aprèâ  avoir  leuu  ioDgieuips 
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les  sa'nts  en  prison,  il  leur  fit  soii(Trir  bien 
dos  loiinniMils  ot  leur  lit  cnlin  Iranilier  la 
lélo,  le  9  juin,  jour  auquel  leur  fôte  est  mar- 
qiit'  partout.  Leurs  Actes  portent  que  saint 
Félii'ii'H  nv.\il  alors  quatre-vingts  ans  :  «J'ut 
il  y  en  avait  trente  qu'il  avait  connu  la  vé- 
r.Ù',  et  (pi'il  s'était  r«^solu  .'j  ne  plus  pei-^er 
à  tous  les  plaisirs  ilu  inoncle  [xiur  servir 
uniquement  son  créateur. 

Nous  passons  plusieurs  autres  choses , 
qu'on  pourrait  tirer  de  ces  Actes; car,  quoi- 
qu'ils ne  soient  pas  des  plus  mauvais,  il  y 
a  néa-imoins  diverses  choses  qui  font  de  la 
peine  et  qui  auraient  l)esoin  d'être  corrigées, 
comme  dit  Haronius.  Pour  la  v  néralion  des 
saints,  elle  est  attestée  par  les  Martyrologes 
de  saint  Jérôme,  par  Bède,  Ado'i  qui  copie 
presque  leurs  Actes,  et  plusieurs  autres.  Leur 
fête  est  marquée  partout  au  9  juin,  môme 
dans  le  Sa(;ramenlaire  de  saint  (Irégoire  et 
dans  le  Calenilrier  du  P.  Fronto.  Leurs  Ac- 
tes portent  qu  après  que  la  persécution  eut 
cessé,  les  chrél  eus  bâtirent  ur.e  égise  sur 
leur  tombeau,  près  de  Nomente,  ou  Lamen- 
tana,  comme  on  l'appelle  aujourd'hui,  il  cuiq 
ou  six  lieues  de  Koiiie,  et  il  y  avait  en  cet 
endroit  un  cimetière  de  leur  nom.  Le  pape 
Théodore  transpnrta  de  là  leurs  corjis  à 
Rome,  vers  l'an  GV5,  et  les  mit  dans  l'église 
de  Saiiil-F-tiennc,  sur  le  mont  Cœlius,  d'où 
vient  (ju'Usuard  en  parle  comme  si  c'était 
le  lieu  de  leur  martyre.  On  met  au-si  un 
saint  Primo  et  saint  Félicien,  ma.tyrs.  à 
Ag-'o.  [Voy.  Tillemont,  tome  IV,  [)a^c  371.) 

FÉi.IClKN  (saint  ,  martvi,  l'un  tics  xji  lals 
qui  gtidciieut  sa  ni  Victor  dans  sa  prison,  à 
Marsei  le,  se  convei-til  en  vo  ant  la  luimèco 
miraculeuse  qui  éclaira  cluranl  la.nul  celle 
prison.  Maximien  l'ayant  su,  lit  venir  saint 
Vi,tor  avec  les  fiois  soMats  convertis, 
Alexandre,  Lo  igin  et  Féli-'iei,  et  b.s  lit  ué- 
ca[)iter  tous  les  trois.  L'Kgli>e  célèbre  la 
mémoire  de  ces  sainls  martyrs,  avec  celle 
de  saint  Vi -tor,  le  21  juillet.    ^Foy.  N'ictor 

DE   MaiiSFIILLE.) 

FÉMIIIFN  (saint\  martyr,  soulb  it  à  Itnme, 
pour  la  foi  de  Jésus-C^luisl.  i\  eul  pour  compa- 
gnons de  son  martyre  les  saints  Fortunat, 
Firme  et  Candide.  On  ij;iiore  h  (pielle  é|»o- 
que  et  d.uiN  quelles  circon>l  uices  leur  mar- 
tyre eut  lieu.  L'Eglise  céléb.e  leur  mémoire 
le  2  fi'-vrier. 

FÈ  KJFN  (saint),  reçut  la  palme  du  mar- 
tyre h  llavenne,  avec  l  s  sainls  Vaiftntin  et 
Victorin.O  1  ignore  la  d  ite  cl  les  c.rconstan- 
ces  de  leur  coiiib.d.  L'Kglise  honore  leur 
sainte  mémoire  le  11  n  •vembre. 

FfiLIC.IFN  »aiiit,),  eul  le  glorieux  privi- 
lège de  verser  son  sang  pour  la  délense  de 
la  religion  chrétienne, avec  les  saints  Hyacin- 
the. <^>iiiiil  et  Lurius.  I,eur  mart.re  eut  lieu 
en  Lu  aille.  L"Kgli>e  fait  leur  fêle  le  21)  oc- 
lobr»'. 

FÈI.ICIFN  (saint),  évéïpie  et  martyr,  rei.ut 
la  palme  du  martyre  ii  Minde  i,  en  Alleuia- 
^uv.  Nous  no  po>s6dons  aucun  détail  sur 
i  épo  pie  et  les  riri  oiistances  tie  son  mar- 
iNie.  LF.glise  honore  sa  glorieuse  mémoire 
le  20  octobre. 


FÉLICIEN  'saint),  soulTrit  le  martyre  en 
Afrique,  avec  saint  Philappien  el  cent  vingt- 
quatre  aulr.'s  dont  les  noms  ne  sont  point 
parvenus  jus  lu'à  nous.  L'Eglise  honore  leur 
né  1110  ire  le  .*]()  janvier. 

FÉLICISSIMÉ  (saint),  confesseur;  le  Mar- 
tyrologe romain  le  nomme  martyr.  (Foy.  h 
cet  é'gard  les  ob-ei  valions  que  nous  faisons 
h  l'article  de  saint  Kogatien.)  Saint  Féli- 
cis>ime  eul  1»  ploire  d'èt  e  l'iri  des  |  re- 
niieis  à  soutenir  tn  Afrique  l'eiïort  de  la 
persécution,  sous  l'emure  de  Dèce,  en  l'an 
de  Jésus-Christ  250.  D'après  ce  qu'en  dit 
saint  Cyprien,  il  demeure  fort  probable  que 
saint  Félicissime  était  un  simple  laïque.  Il 
montra  un  courage  inébranlable,  une  vertu 
à  toute  épreuve,  et  tous  les  historiens,  à 
commencer  par  saint  Cyprien,  qui  avait  été 
le  témoin  de  ses  vertus,  le  donnent  comme 
le  très-digne  com|>agnon  du  prôtre  saint 
Hogalien.  L'Eglise  ré  èbre  sa  fêle,  avec  celle 
de  ce  dernier  saint,  le  20  octobre. 

FÉLICISSIME  saint», diacre  el  martyr, fut 
mis  à  mort  en  2oS,  sous  V  lérien,  avec  saint 
Sixle,  en  même  te  nps  pie  les  sainls  diacres 
Agapet.  Janvier,  .Magne.  Vincent  et  Etienne. 
Ils  furent  tous  décapités.  L'E,lise  honore  la 
mémoire  de  tous  (es  saints  le  6  aoilt. 

FÉLICISSIME  saint;,  I  un  d 'S  deux  fils  de 
Claude,  le  geôlier,  à  la  garde  duquel  avaient 
été  remis  les  saints  Marc  et  Marcellien,  du 
temps  de  l'empereur  Ca.in,  en  28i,  soulfiit 
le  martyre  en  Campante,  où  il  s'était  retiré 
avec  saint  Chrjinace  et  beaucoup  d'autres 
chrétien"^.  Il  est  probable  que  cela  n'arriva 
qu'en  2  6.  Ce  sai 't  avait  éti'  converti  pir 
saint  S  baslien,  et  baptisé  par  le  prêtre 
saint  Polycape.  Il  avait  été  fait  j>robable- 
ineni  sous-diacre,  ainsi  que  son  iiè  e  saint 
Félix.  L'un  'l'eiix  se  nommait  au^si  Sym- 
phorieii,  on  ne  sait  lequel.  Or,  on  trouve 
que  celui  qui  se  nommait  Séljastien  fut 
marlvrisé  à  Home  avec  son  père  :  c'est  ce 
(jui  fait  (pie  l'un  îles  deux  sainls  ne  fut  pas 
martyrisé  en  CampaniC,  quoi  qu'en  dise  le 
Martyrologe  lomain,  et  par  do  d)le  emploi 
les  .Vcles  de  saint  Sebastien.  La  fêle  de  saint 
Félicissime  est  inscrite  au  .Maityiologe  ro- 
main à  1 1  ilate  du  2  juillet.  {^01/.  SÉnvsriEv 

el  Cl   Vl  DE.) 

lELICISsIME  (sainl),  reçut  la  couronne 
du  martyre  ii  Todi,  avec  les  ^aints  Héraclius 
et  Paulin.  Nous  mancpions  de  déla.ls  aulheii- 
tiipies.  L'Eglise  fait  la  fête  de  ces  glorieux 
martyrs  de  la    foi  le  2G  mai. 

FÉLICISSIVJK  ^saiiit!,  versa  son  sang  pour 
la  foi  b  Pérouse.  Les  Actes  des  martyrs  ne 
nous  donnent  aucun  ilétail  authenlitpie  sur 
lui.  L'Eglise  lait  sa  memoiie  le  2»  novem- 
bre. 

FÉLICISSIME  (sainte),  vierge  et  martyre, 
fut  mise  h  mort  pour  la  foi  durant  la  persé- 
cution de  (>laude  II  le  (ïolliupie,  avec  saint 
(Iracilien.  dans  la  villt>  de  Falère  en  Tos- 
cane. Oi  la  frappa  rudement  sur  la  bouche 
avec  des  cailloux,  parce  (|u'elle  avait  con- 
tes é  la  foi,  puis  milin  on  la  fil  périr  par 
le  glaive.  Sa  tèle  arrive  le  12  aot"it. 

FÉLK.ITÉ^saintej,  était  Romaine;  elle  vi- 
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Il  iiiAMiin  riiMuit,  pn^fcl  (le  Ia  Yilli>.  ri  lui 
rri  ili'  rdiilriuinlri'  |tnr  1«»iiIi'h  smlrn  .ji» 

t»u.  %  l  .  .itilo  ri  NOS  riif.mls  \\v  sAt-rilitT  nu\ 
«hrux,  1*1  «l'AiMiitT  |»flr  «I«*h  virluin-i  umi\ 
«loin  ils  s'i^l.urnl  prtr  1  urs  iin'|tri«i  nttiri'  l,i 
jiisio  iiKli^ti.itioii.  I  c  pri^fcl  ni).  Il  aux  ordres 
tic  l'oini  oiTur.  Il  mil  d'fllKtnl  In  tiourciir  on 
u>.'v<;(*  :  il  pria  civil. MiM'iil  ri>((o  <ifliiii>  d<<  se 
rriii|io  rlu'^  lui  :  rll»'  y  .ill.i  noi'om;«ngii»'i'  do 
si's  sopl  lils.  Pultliiis  In  prit  fi  pnrlicuiifr, •>!, 

imMinl  .ii;  lit    tpii'liplrs  uuMI.irt'N  j  di'S 

luniiiMo.s  t    ......  aiitrs,  il  lu   lit  (Miiri-\oir  1rs 

iHMU'stjui  InltiMida  o'U  si  elle  n«'  s»>  mid  dt 
a  toutes  les  innnpirs  do  ho  ilé  et  d«' foiili.Titi» 
(pi'il  lui  ilonti  lit.  (>t  ne  protiinit  «Ii'n  m  inifnis 
que  IViiipereiir  lui  nct-ordnil  |Mnir  nirrit'T  s.i 
oKMiuMire  par  un  prtimpt  repentir.  Mai^riii- 
lrépid«>  veuve  lui  répondit  avec  une  «ssu- 
rniioe  n«>blo  et  une  modeste  li;rté  :  «  N'os- 
pere/  pas.  Piil>lius.  (piune  molle  coinpl.ii- 
saneo  ou  u  le  IA>lie  rrainte  l.'^ssenl  oublier  h 
Folie  té  ee  ipielle  doit  J»  s  )n  Dieu;  vos  iiie- 
iiaees  r.c  snuraienl  m'ébranli-r,  ni  vos  pro- 
messes me  Si'duire.  Je  le  porto  dans  mon 
sein,  ce  Dieu  loul-puissant  ;  je  sens  iju  M  me 
f  >rl  lie,  »>t  il  ne  pennellra  j.niiiais  (jii  •  sa  ser- 
va  Mesoil  vamoiie,  |>uiS(|irello  necombal  (jne 
pour  sa  gloire,  .\insi,  Publius,  vous  avez  le 
c!i  >i\  de  me  laisser  vivre,  ci  de  me  f.iiro 
mourir;  mais,  qnehiue  parti  que  vous  pre^ 
niez,  vous  |>ouvo/  vous  altemlre  ;»  1 1  honte 
tlVtre  vaimu  i  ar  uu>  femme.  —  MiM^rahle! 
10  litpia  lepréfol,  si  la  mort  a  pour  toi  de  si 
gramls  eharmes,  va.meiirs,  je  ne  m'v  o  ipose 
p;«s:  mais  quiUe  fureur  le  pousse  H  voul  dr 
iV  or  la  vie  v\  les  enf  mis,  après  la  leur  avoir 
dono  e?  — Mes  o'ifants  vivront,  repa.tit  Fé- 
lic:ti^  s'ils  rofuseit  de  sacritier  à  vos  id  les; 
mais  si  leurs  m  in<  devenues  saerilô-;es  leur 
olfr  nt  u'i  criminel  encens,  une -mort  éter- 
nelle sera  la  puiiiliuu  de  cette  impiété.  » 
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.^f.1l^  ce    vaillant  soldai   ifo   J<^«us-41hriHt  lui 
répondit  :  «  Vous    ne   me   donne/  pas  l.t  un 
(itnseil  «li^iie   d'uM  Mge  inn^islral  ;   il   vaut 
iiiieiu  p  iir  moi  que  je  suive  relui  de   la  m- 
m'ssr  même,  r'esl  «h-  mettre  tuiili-  li  ■'•- 

ran.  e  au  Dieu  <pi>'  ■  ■  -•••*:  il  «.aiM  ■  ■  !i- 

lir  do  tous  vos  art!         .    t  il  nu- :  ii- 

ler    les  maux   do  il    vuio    m  •  Le 

préfet  lenvova  en   |»riso;i.  aj  ..  r  fait 

rruel|;«iiirni  foueiirr.  Félix  se  \  i  e<)- 

siiile;  Puhliush'preos.iiit  desa«  rilier,  il  liiidil 
aM'c  hr,'»"     "r  ■  de  f«'rilielé  :  "  ^-  "-    •  ••    ^  ^   ri- 
lioiis.pi  d  Die  I  ipie  Miii  '5 

s.trri  lit  >i>  \  *o'iix, 

des  I  i  . . .  ^  .  ;  ,   >  >  il......  il.-  .ni-    lue  IX  d  ine 

tle  oiion  sintère.  Crosez-moi.  c*e.-l  en  vain 
que  vous  vo'jseiroroez  de  nous  faire  r  non»  er 
A  l'amour  que  nous  avons  lour  Jésus-llhrist. 
Prenez  contre  i  ous  les  résolutioi  s  les  p  u$ 
sa  gl.intes;  épuisez  sur  nos  corps  |  s  forc^?s 
de  vos  bourre Mix,  les  tourtu<  nLs  que  la 
cru.iuté  'a  |»lus  tigénieuse  vous  suj;g»Veri  : 
rioi  n'<  .1    notre  foi,   no    diminuera 

notre  c>i e.  • 

l.e  pn  fet  til  retirer  celui-ci.  el  Philippe  ra- 
rut  aussittit  sur  les  rangs.  Pul.iius  fui^lil: 
«  Noire  invi">c  ble  empere  ir  Antonin  Auguste 
vous  onlonne  de  s;irrifier  aux  dieux  toul- 
uuissants.  •  Philippe  i  t:  «  Ceux  h  qui 

loi  veut  que  je  saerWn  ■.<  >onl  ni  d  eux  ni 
tout-puissants  ;  ce  ne  5ont  que  de  vaines 
représentations,  des   statues  •  -  de  sen- 

timenl.  et  qui  servent  de  retr.ui.  ?  .  "  •■  -^  > 
vais  démons  ;  si  je  sacrifiais  à  ces  m  s 

divinités,  je  raéritf  r  .is  d'être  comme  elles 
précipité  dans  un  éternel  n>alheur.  '"^-^  '•■» 
IMiilippe  de  devant  le  préfet,  qui  f.  t 

de  rage,  et  Silvain  prit  la  place  de  sonlrere. 
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I^iltiius  l'ii  parla  ainsi  :  «  A  ce  que  je  voi^, 
vo  s  naissez  tous  ilc  concert  avec  la  plusmé- 
rhanlo  «le  Inutcs  'es  fiMonies,  dans  la  rcl^snln- 
lio-1  (|ut'  >f»us  avez  priSt*  enseiultle  de  ilëso- 
bcii  à  nos  princes.  Une  mère  déntliirrt'vons 
ein  oi'^oiine  do  ses  conseils  pcnicieux  :  «Ile 
vous  inspire  la  n'vnlie  et  Tirapiété  ;  mais 
craifÇnez  de  tomber  avec  elle  dans  l*»  même 
pn-cipi  e.  »  Silvain  r(^pondit  au  préfet  :  «  Si 
uuus  élioMS  assez  faibles  ou  assez  impru- 
dents pour  nous  laisser  ébranler  par  la  crainte 
d'une  mort  qui  ne  durequ'u'i  moment,  nous 
di'viiii  irions  la  poie  d'un»'  mort  qui  ne  doit 
j.imais  finir  Mais  la  reli^  on  que  nous  pro- 
IV'Ssons  nous  ap[»rrnnnt  (juil  y  a  dans  le  ciel 
des  rérompt'Hses  ponr  les  gens  lie  bien,  et 
dans  l'e  ifer  des  supplices  pour  les  méchants, 
lions  n  avons  garde  d'obéir  à  des  ordres  qui 
nous  proposent  un  crime  à  commettre  ;  mais 
nous  obéissons  aux  lois  de  notre  Dieu,  ((ui 
ne  nous  inspirent  que  l'nmour  de  la  vertu. 
(Juic  nipie  méprise  vos  idoles  pour  te  servir 
que  le  viai  Dieu,  vivra  étcinellement  avec 
Kii;,  mais  le  culte  abominable  des  démons 
vous  préi  ij.ilera  dans  des  leux  éternels  avec 
vos  dieux,  d 

Le  préfet  é'outa  impati'^mment  ce'te  sage 
remonli  ince  :  il  lit  signe  h  celui  qui  la  lui 
fusait  de  se  retirer  et  de  se  taire.  Il  (il  en- 
suite approcher  Alexandre:  «J  une  hoinnu', 
lui  dit-il.  ta  desli  -ée  est  entre  trs  mains  ; 
prends  pilié  de  toi-même,  sauve  tme  vie  qui 
ne  fait  encore  que  commeneer,  el  dont  je  ne 
pourrais  m'empécher  de  regretter  la  perle. 
Obéis  aux  ordres  de  l'empereur  ;  sacrilie,  et 
tAclie  de  mériter  par  cette  comilais-^nee  reli- 
g  euse  la  protection  des  dieux  el  la  laveur 
des  Césars.  »  Alexandre  se  pressa  de  ré- 
pondre au  magistral  :  «  Je  sers  un  niaitre 
i>iiis  puissant  que  César  ,  c'est  Jénis- 
Qii  ist.  Je  le  confesse  de  bouche,  je  le  porte 
dans  le  cœur,  et  je  l'adore  sans  cesse.  Cet 
A-;e,  au  reste,  qui  vous  par.iît  si  tendre,  qui 
lest  en  elfe*,  aura  toutes  les  vertus  de  l'Age 
le  plus  avancé,  et  surtout  la  prudence,  si  je 
deineun^  tidèle  h  mon  Dieu.  Mais,  po  ir  vos 
dieux,  puissent-ils  périr  avec  ceux  qui  livs 
ado'eni  !  » 

Viia!  ayant  été  ensuite  amené  devant  le 
pr 'fi'l,  l'ubl  us  lui  dit  :  «  Pour  vous,  mon  (ils, 
v  us  ne  venez  pas,  comme  vos  frères,  cher- 
cher follement  h  mourir  :  Je  ronnais  (pie  vous 
avez  l'esprit  trop  bien  f.ul  pour  ne  pas  pré- 
férer une  vie  heurtîuse  el  comblée  de  toutes 
sortes  <1  •  biens,  h  une  mort  Irisle  et  h'>n- 
le:i»e.  )'  Vital  lui  répondit  :  n  11  est  vrai,  Pu- 
bliits,  j'aimo  la  vi" ,  et  c'est  [)our  en  jouir 
o  ^lemi»s  que  j'adore  un  seul  Dieu,  et  (jim> 
j  ai  en  horreur  I  "S  di-mons.—  El  qui  soni-ils, 
CCS  démons?  réplicpia  le  préfet.  — Ce  sont  les 
diem  des  naioiis,  repril  Vii,d.  et  ce  ix  qui 
les  ret'oiiuaissent  pour  des  dieux.  »  Kntin, 
Publias  ayant  lait  entrer  le  dern  cr  des  sept 
frères,  appelé  Mirtial  :  "  Je  plains  vos  Infor- 
tunéN  frères,  lui  tlil-il  ;  ils  se  sont  idliréc.ix- 
méiues  les  malheurs  dont  ils  vont  élre  acca- 
l'''>  Voulez-vous  suivre  leur  ex*>m;'le,  et 
uj'-j  risercz-vous  comme  euxles  ordonnanre* 
Af    nos    princes T  — Ah!    Publius,  répondit 
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Martial,  si  vous  saviez  quels  tourments  ef- 
frovables  sonl  pénarés  dans  les  enfers  h 
ceux  qui  adorent  les  démons...  Mais  Dieu 
tient  eneore  la  foudre  suspendue,  n'attendez- 
pas  qu'il  la  lance  sur  vous  et  sur  ces  mêmes 
dieux,  en  q  li  vous  mêliez  voire  conliance. 
Ou  r-  ronnaissezqu  •  Jésus-Christ  est  l'unique 
Dieu  ipie  touU'univers  doit  reconnaître,  ou 
tremblez  h  la  vue  des  tlammes  qui  sont  prèles 
à  vous  dévorer.  » 

Le  préfet  envoya  h  l'empereur  le  procès- 
verbal  de  tout  ce  qui  s'élail  passé  dans  les 
divers  interrogatoires  qu'on  vient  de  rappor- 
ter. Cep-ndaiil  Antonin  commit  à  différents 
juges  le  soin  de  faire  exécuter  la  sentence  do 
mort  quil  aNait  portée  contre  Félicité  et 
contre  ses  sefU  tils.  Il  y  eut  un  de  ces  juges 
qui  lit  assommer  à  couj)s  de  plombeaii  lepre- 
mier  de  ces  saints  martyrs  ;  un  autre  fil  mou- 
rir le  second  et  le  Iroii.èrae  à  coups  de  bû- 
lon  ;  un  autre  fit  précipiter  le  quatrième  dans 
leTibr';  un  fit  trancher  la  léte  aux  trois 
derniers  ;  un  autre  enfin  fit  endurer  la  même 
peme  h  li  mère  de  ces  a  Imiiflbh's  confesseuis 
de  Jé-us-Christ,  qui,  par  dei  i  ouïes  ditfértn- 
tes,  arrivèrent  tous  au  lieu  où  ce  juste  juge 
les  ailendait  pour  leur  donner  à  chacun  le 
prix  que  mérita. t  leur  invincible  constance. 
(Kuinart.) 

FÉI-ICI  TÉ  (sainte) ,  martyre  à  Carlhage, 
reçut  la  couronne  immoi  telle  dans  celle  viilo 
avec  sainte  Perpétue,  soUï  l'empire  de  Sé- 
vère ,  en  i02  ou  î<03.  (Pour  plus  de  détails, 
il  est  impoi  tant  de  lire  les  Actes  d^^  sainte 
Pkrpétie  à  son  article.)  La  fêle  de  sainte  Fé3 
liiilé  a  lieu  le  7  mars,  avec  celle  de  tousses 
compagnons. 

FKLIl^l'LE  (sainte),  vierge  el  martyre,  souf- 
frit à  Home  sur  la  voie  dArdée.  Ne  voulant 
ni  épouser  F"laccus  ni  sacrifier  aux  idoles, 
elle  fut  mise  enlrs  les  mains  d'un  juge  par- 
ticulier qui  ,  la  trouvant  to  jours  ferme  el 
conslanle  à  confesser  Jésus-Christ ,  la  lit 
tourme-iler  sur  le  chevalet  justpi'h  la  mort, 
a|>rès  l'avoir  tenue  longtemps  dans  une  té- 
nébreuse prison  s.ins  lui  donner  h  manger. 
Après  sa  mort,  on  jeta  son  corps  dans  un 
égoût,  mais  saint  Nicomède  l'enlerra  sur  la 
voie  d'Ard  e,  la  même  où  elle  avait  soutfert 
le  mariyre.  L'Eglise  fait  sa  mémoire  le  13 
juin. 

FÉLICl'LE  (sainte) ,  recul  la  couronne  du 
martyre  j^i  Rome  pour  la  défense  de  la  reli- 
gion chrétienne.  Elle  eut  ()our  coiupaguoi  s 
de  son  martyre  les  saints  \ilal  et  /éion. 
Nous  n'avons  pas  d'aulres  détails  sur  leur 
compte.  L'FIglise  honore  leur  mémoire  le  \'* 
février. 

FKLIHAIZKR  (EMSABrTH),  l'une  des  reli- 
gieuses de  Saint-Uasile  ,  établies  à  Mm  k  en 
L  Ihiianie.  et  cri-mues  sous  te  nom  de  Filirs 
de  in  Sainlr-Triiiit/,  ipii  furent  expulsées  de 
leur  couvent  et  livrt'es  aux  persécutions  le» 
plus  violentes  d  <ns  le  couranl  do  l'année 
1H;n,  par  le  c/ar  Nii'olas  el  S.ema,szko  ,  évê- 
que  apostat.  On  les  avait  renfermées  dans 
un  couvent  enlevé  h  d'autres  religieuses 
po\ir  pajser  entre  le.*  main»  d'une  commu- 
nauté de  Czernice    ou  Filles-Noire*,  recru- 
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nu^re  A  Uonu',  sous  le  ri^^iu^  de  M.irr-Auit  l. 
L«'  pii^fol  Pulïlius  l««  pri>>  Mil    '■  ! .  il 
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ne  sairilions  qu'i)i  un  seul  D  eu  que  nt>  > 
adorvuls  .  el  los  saoïili'  es  (pie  nous  lui  i»l'- 
1V<>  s  sonl  des  \aHi\  .  d«'-s  piii^res  il  Us  seu- 
tinieuls  all'eeiueux  d  une  d»J\olio'ï  sincère. 
r.r»>,\  ez-nioi .  o'esl  en  vain  que  vous  vous  ef- 
loreci  de  nous  l'aire  reMOKi-r  h  Tanniur  que 
nous  avons  rour  J(^sus-Chrisl.  Pre  ux  eoMire 
nous    les    resolvilions    les    plus    -  !•  -, 

épuiser  sur  nos  corps  les  forces  di  .  m  - 
roau\  ,  et  Ions  les  lourmenls  que  la  cruaule 
la    plus    in»;«MJieuse   l'ouna   vous   ^n 

loul  cola  ne  sera  capable  ni  d'ébraidi. 

foi ,  ni  do  dinimuer  tiolre  cs|H^rauce.  »  Le 
luvfet  ni  !  étirer  FtMi\  et  adressa  son  mpp  ■  t 
a  l'iupereur.  ('.clui-ci  lil  narai  re  les  m|1 
frùros  devant  des  juges  spéciaux  ,  qui  pro- 
11"  ■  t  et  tir<'nt  exécuUT  b'ur  sentriii  e. 
Svi-  1  .i\  fui  tuc.^  coups  de  b  tiui.  LE^lise 
fail  s<»  ftMe  le  10  juillol.  {Voy.  FÉuc.irÉ.) 

FLI.IX  , saint),  soutftit  le  niartxre  à  Va- 
lenco,  vers  le  ^  avril  de  l'année  *21l  ou  111. 
sous  ui  général  d'armée  i  oiiuné  Ci».!  eil.e, 
vers  le  counuencemoMl  du  rèj^ne  dAurèle 
Anlû'iin  Caiac<dla.  11  tut  pour  ccMiipagnon 
do  <on  uiarlyro  saint  Forlupat.  Le  Martvro- 
lojîedWdon  el  tous  les  monuments  que  nous 
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Mnrtvrolouo  romain  qui  raconte  ainsi  les 
faits."  L'Ei^lise  honore  la  mémoire  de  tous  ces 
saints  le  10  mai. 

FtM\  (saint,  est  mis  par  les  anciens  mar- 
tyrologes ,  et  notamment  par  le  Martyrolo;.;e 
romain  ,  au  nombre  des  saints  martyrs  ((ni, 
sous  l'onipire  de  Sévère,  furent  brûlés  vifs 
pour  la  foi  dans  la  ville  de  Carthaj^'^  et  dont 
il  est  qttestion  aux  Actes  de  sainte  Perpétue, 
<ians  le  récit  qui  s'y  trouve  de  la  vision  de 
saint  Sature. 

FfiLIX  (saint)  ,  confesseur,  naquit  à  Noie 
en  Cam[)anie.  Son  père  ,  anrieii  soldat ,  ori- 
{^inaire  de  Syrie,  était  venu  s'y  étddir.  Il  se 
nommait  HcVmias.  Saint  Félix  avait  un  frère 
qui  prit  le  métier  des  armes;  mais  lui,a|)rès 
la  mort  de  son  |)ère,  distribua  la  plus  grande 
partie  de  son  bien  aux  pauvres  et  se  voua 
au  service  des  autels.  11  fut  ordonné  d'abord 
lecteur,  puis  exorciste,  et,  bientôt  après, 
prêtre  par  saint  Maxime,  évoque  de  Noie.  Sa 
vertu,  ses  connaissances  le  rendirent  extrê- 
mement cher  à  son  évoque,  dont  il  devint  en 
quelque  sorte  le  soutien  durât;!  les  tem^jsde 
jiersécution  qui  arrivèrent  bientôt 

Durant  la  persécution  de  Dèce ,  en  250, 
Maxime,  comme  beaucoup  d'autres  ,  avant 
l)ris  la  fuite  pour  se  soustraire  au  supplice, 
ce  fut  du  prêtre  Félix,  qui  gouvernait  l'E- 
glise de  Noie,  que  les  persécuteurs  se  saisi- 
rent. Le  juge  auquel  on  le  déféra  le  fit  fouet- 
ter et  ensuite  jeter,  i)ieds  et  mains  attachés, 
dans  un  cachot  obscur.  Le  fond  de  ce  cachot 
était  rempli  de  morceaux  de  verre  et  dépôts 
cassés.   Que   le  saint  fût   assis  ,  debout  ou 
couché,  il  ne  pouvait  éviter  de  se  tionver 
dessus.  Ce  fut  là  (pi'un  ange'  tout  ravoniiaiit 
de  gloire  vint  le  visiter  et  lui  ordonna  d'à. 1er 
au  secours  de  son  évoque.  Aussitôt  ses  chaî- 
nes se  brisèrent,  et  il  s  livil  l'ange  ju-qu'au 
lieu  oii  était  Maxime.  Il  le  trouva  s  mis  cou- 
naissance    et  presque  sans  vie.  Félix  man- 
quait de  tout  ,    car  le  lieu  où  il   se   trouv.iit 
était    désert  et  inculte.  11  se  mit  €\   prier  et 
aussitôt  il  aperçut  une  grappe  de  raisin  sur 
des  ronces  à  côté  de  lui.  Il  en  exprima  lejus 
dans  la  Itouche  du  saint  évêipie,  (pii  sur-le- 
rhamp  revint  h  lui  et  reconnut  son  libéra- 
teur. Sur  la  prière  qu'il  lui  lit  iK*  le  ramener 
h  son  Eglise,  Félix  le  prit  sur  ses  épaules  et 
}e  |)orta  ,  avant  le  jour,  h  la  maison  épisco- 
palc  ,  où  il  l(^  confia  aux  soins  ti'unti  femme 
vertueuse.   Après   avoir   été  caché  (juelque 
temps,  le  saint  prêtre,  voyant  que  le  feu  de 
la  prrsécution  se  calmais  i  éprit  comme  d'ha- 
bitude ses  [irédications.  Les  idolAlres  irrités 
le   cherclièrenl;  ils  étaient  armés.   Ils  ren- 
corïlrèrent  Félix  et  lui   demandèrent  h  lui- 
même  où  était  Félix;   il   les  trompa  par  uni^ 
répftnse   é(pnvo(pie  et  se  sauva  par  le  trou 
d'un  mur  (jui  •■tait  proche.  Aussitôt  une  toile 
d'araignéf  couvrit  ce  trou,  et  ceux  cpii  cher- 
(  h.uenl  le  saint  ne  purent  s'imagin'-r  qu'il 
eût   pa.ssé   là.   Il   resta   durant  si\  mois  c,i- 
rhé  (l.ms  une  citerne,  où  une  femme  chré- 
tiiîime  lui  appf)rtait  de  (|Uoi  subsister.  Il  en 
."oriit  à  la  mort  de  Dèce,  quand  la  paix  eut 
été  rendue  h  l'Eglise. 


FF.L 


984 


A  la  raort  de  saint  Maxime,  il  réussit  ,à 
persuader  au  [)eu[)le  ,  qui  le  voulait  pour 
évêque  ,  d'élire  Quinlus  ,  comme  étant  |)lus 
ancien  dans  le  sacerdoce.  Ce  nouvel  évoque 
eut  toujours  la  [)lus  grande  vénération  pour 
Félix  ,  le  regardant  comme  son  père  et  ne 
faisant  jamais  rien  sans  prendre  auparavant 
ses  conseils.  Au  comnien(  ement  de  cet  arti- 
cle ,  nous  avons  vu  ([ue  notre  saint  avait 
donné  aux  pauvres  la  ()lus  grande  fîartie  de 
son  bien.  Le  peu  qu'il  s'ttaii  réservé  avait 
été  confis(|ué  durant  la  persécution.  Quand 
la  paix  fut  rendue  à  l'Eglise,  il  aurait  pu  de- 
m.uider  (ju'on  le  lui  restituAl,  et  on  l'aurait 
fait,  puis(jiron  l'accordait  h  d'autres.  Il  aima 
mieux  sa  pauvreté,  et  loua  un  terrain  qu'il  se 
mit  à  cultiver,  pour  avoir  de  (|uoi  vivre  et 
de  quoi  faire  des  aumônes.  Il  était  si  chari- 
table que,  fiuand  il  avait  deux  habits,  il  d  n- 
niil  le  meilleur  aux  pauvres;  mais  cela  ne 
suffisait  pas,  bientôt  il  échangeait  le  dernier 
contre  leurs  haillons.  II  mourut  le  IV  janvier 
2o<) ,  dans  un  Age  fort  avancé.  Ses  reliques 
sont ,  la  plus  grande  partie  à  Noie  ,  dans  la 
cathédrale,  le  reste  à  R'>me,  à  Bénévent. 
Saint  Paulin  rapporte  qu'il  se  faisait  beau- 
coup de  miracles  par  la  vertu  de  ses  reliques. 
Sa  fête  a  lieu  le  li  janvier. 

FÉLIX,  prêtre  d'Afrique,  avait  renié  la  foi 

sous  l'empire  de  Dèce ,  en  250,  en  présence 

des  magistrats.  Sa  femm^  Victorie  avait  suivi 

son  exemple;  mais  bientôt  le  repentir  vint 

parlera  leurs  cœurs;   ils  obtinrent  de  Dieu 

le  courage  pour  triompher  de  l'ennemi  qui, 

une  première  fois,  les  avait  vaincus.  Peu  de 

temps   s'étant    écoulé    après   (ju'ds   eurent 

donné   des  m.irq\ies  publirpies  de  leur  re- 

ie  itir,  ils  furent  de  nouveau  amenés  devant 

es  magistra  s.  luette  fois  leur  cou.a;e  ne  se 

aissa  pas  ébranler.  Us  furent  bannis  et  leurs 

biens  lurent  contisqués. 

FÉLIX  (saint),  pape  et  martyr,  premier  de 
ce  nom,  si.ccéila  à  saint  De  us  dès  devint 
l'année  2(>î),  aya  U  été  ordoiuié  le  31  dé- 
cembre, cintf  jours  api  es  la  mort  de  saint 
Dens.  selon  les  Ponlilicaux,  ou  plutôt  dès 
le  28  ou  29  du  même  mois;  et  il  semble  que 
les  I  lus  anciens  mail.»  rohtges  aient  voulu 
marcpier  la  f^Me  de  son  o  dinali m  le  29.  On 
le  fait  Romain,  lils  d'un  Constance 

Ce  fut  sans  doute  lui  qui  recnt  la  lettre  du 
concile  d'Anlio>he  contre  Paul  de  Samosale, 
adressée  h  son  prédécesseur,  et  il  y  a  tout 
Mijel  de  |)résumiT  »jue  ce  fut  à  l'occas  on  iie 
cette  lettre  (pi'il  en  écrivit  un  ■  autre  adres-éc 
h  Mavime,  évêipie  d'.Mex  uiilrie  et  h  son 
clergé.  F:ile  est  c  liée  par  saint  Cyrille  et  par 
le  (  o  icile  d'Ephèse  qui  nous  en  ont  consiTvé 
un  endroit.  Il  y  condamne  nettement  Nes- 
torins  en  parlant  conire  Paul  de  Samos.ite. 
Plusieurs  ont  attribué  celte  lettre  h  Félix 
ipii  fut  mis  par  les  ariens  en  la  place  de  Li- 
bère, en  l'an  .13V:  mais  ll.ironius  montre 
fort  bien  la  fausseti'  de  ce  sentiment.  On  at- 
tribue à  saint  Félix  trois  autres  lettres, 
mais  elles  sont  du  nombre  des  décrélales. 

Paul  de  Sanios.ile  se  maintenant  par  force 
sur  le  «iége  d'Aulioche,  Aurelien  ordonna 
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«uro  i|uo  lo  i'or|)4  Ui*  «ninio  nixioto  v%{  h 
Homo  ilnnH  u'u«  i^.;Iihi<  iIi<  sou  nom,  nu  <i<'l<S 
(tu  l'ihnv  Los  ,Ti'N  ili'  r  s  sinni"»  porli-ul 
(|u'  U  fuirent    i  s  (inut  lo  iiiArlvri*  jxtr 

riU'|U.iuto  so|<ii«s  ,|ii.>  sniiilo  Ilittut^o  nvnit 
roiiM'i'lis  |Mr  M<>  ovtiorl.ilions  i>l  i|ui  furiiil 
l>->|ilis<^s  Juir  »nu»t  K«Mi\.  If  Miilyn»lo<i> 
l 'ii^uu    on   lUrtripio    l.i   f«Mo   .m    H  juillol   h 

l'ilv).    »>M  1-^IlOlf    ,1lll<)Uriri>lll   DIJ    Siilll  leurs 

Ion  ui.irl\  roi'^CN  d  l  su.inl  ol  d'  VdiMi  mar- 
ipioiit  lo  10  i|o  jMi  \  viinl  il.i  iltilo,  wU'W  l'ri- 
ro  lo   et  5A'nl    .M.mtlAlo,  qui  5ouirnroiii    h 

II  >nu»  stuis  Au.cluM»  nvi'o  v  n^t  aulros.  Ba- 
rouius  nous  ro  ivtiii'  ptnir  lour  hislturo  à 
jours  A' loH  qui  sont  t|  iii>  Moinlu'ir.us,  o(  h 
r  f  •  \ italttiuf.  M  IIS  oi>  qu'on  (lit  lo  iliT- 
I  ~>  t  >u(  .'\  l'iil  r.ilinloux.  ooiiuuo  d'aiilios 
l'oui  th'jà  loinarqui^.  Aussi  Korr«rius  on  fnil 
u»o  hisioiro  «outo  il  tr^ii-nlo.  tin^o  tl'un  lun- 
n  is  ri  il"  sniito  M.ino  M  ijour.  Jo  n'y  vnis 
rioii  (io  in.'fuvnis,  lu.ùs  IM  io-i,  qui  y  est 
qunlilio  priMol  ilo  Homo  aussi  hion  -luo  dans 
los  mnrlyrold^ivs,  iTist  piunl  m  injuo  dtns  la 
liste  de  BuohiViiis.  Il  y  n  dos  Votes  de  ces 
SJÙnIs  qui  les  nuMlo'>t  sous  >".iioriiii.  Los 
M;>rtvrolo.;es  do  s.i;ul  Jél•l^u^  •  nï.iniu.Mit,  lo 
10  juin,  u  )  saint  Basilitlo.  mais  o  i  dunte  que 
00  s  lit  oolui-ci. 

Horma'uis  l^uilraolus  dit  qu'en  l'an  8.10 
on  a;>}H>rta  î»  l'Ile  d'AuJie  vers  C.onstanoo  los 
reliques  tio  saint  Syiu^so.  Bironius  onlend 
cola  do  siinl  Syui'so  ou  plutAt  Syut'te  ho- 
nun^  uar  los  tirées  le  12  il«^  embn».  Ils  le 
lo'H  leoteur  il»  Rome,  onlonni^  par  saint 
S  \ie  et  luartvi-  sous  Auréhe-i.  ('o  qu'on  dit 
!•>  Mi^nologe  dT^hollus  n'a  rien  de  mauvais. 
Mais  cela  paraît  venir  de  la  nu'^ine  soun'e 
que  ee  qu'on  ei  lit  d <ns  los  nuMioos.  ol  il 
n'y  a  rien  de  plus  pitoyable.  Baronius  a 
mis  ee  sant  dans  U-  Martvroloiie  romain. 
^On  eroit  .luil  y  a  eu  un  saint  Sabbas.  oa- 
piiaiue  Gotli,  qui  mourut  à  Rome  sous  .\u- 
rélien\  Saint  Félix .  qui  avait  animé  les 
autres  au  combat  ,  fut  bientiM  lui-méu.e 
martyrisé.  En  eilet,  il  est  qualitio  martvr 
par  lo  concile  d'Ephèse.  i^r  saint  Cvrille  et 
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chomin    do    Porto   a    oi--  .ui«^i 

raiil  quolipio  lomps  vuis   lo  nom 

Félix.  C'est  peut-être  h  rau^e  de  rotto  Ir 

l.ition  qu  rMiard  ,    Adon   ot  le    Mart.ro! 

romiiu   marque'il    sa   féto    lo  .'10  m-ii.   V- 

la'Mlus  doulo  si  ce  n'est  pas  lui  dont  nu 

pri'ton  I  ipio   lo  corps  .i   '■  "•'•   de  rottc 

é^^liso  h  loili'  de  S.iinl-i  us  l.i  tillo, 

el  y  «  été  trouvé  sous  liré^oire  Xiil,   »e  s 

Tan  ir»HO.   Il  aime  mieux  ^ 

(luo  l'o-t  lui  «prou  dit   a .  •> 

I  église  t\v  Sainte-Pudenlic'ine  du  !• 
Iii  \II.Oii   '  -uns  rroient  i\ 

bii  <•  quo  1.  Irier  ilu  P.  Fr 

Sacraineilaire  de  saint  Cin'iioire  et  dtvers 
Martvrologos  marquoi.i  b-  -iO  juillet. 

On  attribue  h  ce  pape  d'avoir  ordonné 
qu'on  eolélirerail  les  mosses  sur  les  tom- 
beaux des  martyrs:  mais  '• 
o»t  encore  plus  aiioion.  I.  i  - 
lo  3U  mai.  ;Tilletni  tJt,  t.  I>  .i 
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Ce  prinee,  qui,  dans  les  derniers  lomps  de 
Si  '  '   -    dits  cniels  contro  1»^« 

c  .  ,  .     N  qu'à  Sutri  il  y  aNail 

un  certain  nombre  de  disciples  de  Jésus- 
Cbrist,  y  envoya  Turi  iiis  |>our  le-^  *"  unir 

de   mort.   Saint  F«li\  tt.iit   au    i  de 

ceux  dont  la  foi  jetait  le  plus  d'éclat  en  ce 
pays.  U  était  nrél!''  <t  :  —  '  "  '  •  "s- 
graiuls  biens.  Il  uio-iIimH  ,    - 

rable  pour  l'instruclio-t  et  pour  la  conver 
sien  des  habitants  '    '        inpacn'  '< 

il  s'était  [H^urauiM  iiorom 

Quand  il  sut  l'arrivée  de  Turcius,  il  réunit 
les  chrétiens,  pour  les  exhorter  à  combattre 
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roiiragoti<;'*mpnt  pour  la  foi,  lotir  nnnonrant 
X  que,  'lu  reste,  cellp  rruclle  temfxHc  ne  se- 
'  r.iit  p  s  de  longue  diin^e.  Ayant  ét(^  arrêté, 
il  fut  jeté  en  priso-i,  et  prés. Mité  h  Tnrrius, 
•pli  lui  <leni.Ti(la  ponrqu  i  il  avait  In  hnr- 
(I  ossc  de  porter  les  peuples  h  mépriser  la 
religion  rora.ine  elles  oomma'^dempnls  di's 
pri'iees.  Le  «aint  ré[)ondit  qu'il  le  faisait 
parce  que  c'était  h  la  fois  son  hon'i;ur  et 
son  devoir  d'c•lsei^ner  h  tous  la  rclif^io  i  de 
Jf'sus-Christ.  Turcius.  vovint  qu'il  ne  pou- 
vait !"  va  ncre,  lui  fit  fra,)pcr  la  bour'ie  h 
roiips  di'  pierre,  pour  le  piuiir,  disal-il, 
dans  l'orgave  qui  avait  semé  le  m"nsou;^e. 
le  saint  rendit  l'Ame  d  uis  cet  affreux  sun- 
l'Iice.  Le  saint  diacre  Iréuée  l'enterra  près 
de  Siifri,  1,^  -2'^  ju  n. 

FÉLIX  isaint  ,  frère  de  saint  Félicissime, 
se  convertit  ^  Home  avec  lui  en  même  temps 
que  s  )n  père  Cl.nide,  géMier  d''  la  r)rison  où 
le  pr/fel  Chromace  fiisail  détenir  les  lidèlis 
en  l'an  âSV.  Saint  Sébistien  fut  I  in->tiumiMit 
principal  de  sa  coiver^ioM.  Le  prêtre  sniit 
Polycarpe  le  baptisa  et  l'éleva  au  so'is-dia- 
conat.  Il  fut  martyrisé  en  280,  en  Campanie, 
si  toutefois  ce  n'était  p'S  lui  qui  se  nommait 
Svmphorien;  car  l'un  d  s  deux  fils  de  saint 
Claude  avait  ce  second  nom,  et  celui-là  fut 
martvrisé  à  Home  avec  son  père.  L'Eglise 
fait  la  fêle  de  saint  Félix  le  20  juillet. 

FÉLIX  (saint),  l'un  des  gard  -s  de  la  prison 
de  saint  Censorin  ou  Censorinus  ,  sous 
Claude  II  le  (iijllu(pie.  fut  conerti  à  la  foi 
chrétienne  par  le  [)rôt  e  saint  Maxime,  avec 
les  autres  gardes  de  la  |)rison ,  lesquels 
étaient  Maxime.  Faustin,  Herculan,  Numè.e, 
Storariuus,  .Mène,  Commode,  Herii'\  Maur 
ou  Maure,  Eusèite,  Uusiipie,  Aman  iiniis, 
Monai Ti* ,  Olympe.  Cyprieu  et  Théodore. 
(Pour  voir  leur  histoire,  recourez  à  l'article 
M.\n;vns  d'Ostie.)  Ces  saints  ne  sont  pas 
nommés  au  Martyrologe  r.uua  n. 

FÉLIX  saint),  évoque  et  (pialifié  martyr 
nu  Miirtvrolo-;e  rom.tin,  h  la  date  du  10  sep- 
tembre, jour  auquel  IT-^i^lise  célèbre  sa  fête. 
était  l'uT  des  neuf  évoques  enfermés  dans 
les  mines,  et  à  qui  saint  (^vpritm  écrivit  sa 
soixante-seizième  lettre.  Il  avait  été  (lé|>orlé 
immédiat'Muent  après  sa  première  confession, 
aussitôt  a|)rè«i  avoir  été  cruellement  frappé  l\ 
coups  de  b.Uo ns.  Cet  évèque  avait  assisté 
au    grand   concile  de   Cartilage.  \  Voy.  Nk- 

M^SIRN.) 

FELIX  (saint),  était,  comme  le  précédenl. 
l'un  des  neuf  évèques  enfermés  dans  les  mi- 
nes. t>l  ,h  (pli  érivit  saint  Cvpiien.  L'article 
prért'deiil  lui  c  inviMiant  parfaitement,  [)Uis- 
que  les  deux  homonymes  ont  eu  exacte- 
ment le  méuiesort.  et  ont  soiilferl  les  mêmes 
peps/'i  utions.  nous    v    renvoyons  le  lecteur. 

FÉLIX  (>ainl),  soutfrit  le  marlvr-  h  A(pn- 
lée  avei-  saint  Hil.iire,  évêque,  et  les  sain(> 
Tfltiiu,  diacre,  Félix,  Large  et  De^iis.  Leur 
sacrilice  eut  I  eu  sous  l'empire  de  Numérien. 
et  sous  le  [irésiderU  Béroine.  On  ne  dit  p.\s 
quel  fut  nu  juste  leur  g'iire  de  mort.  Il  isi 
certain  qu'ils  subirent  la  pi-ine  du  chevalet 
et  divers  autres  tourments.  L'Eglise  fait  leur 
fêle  lu  16  mars. 


FÉLIX  ,'sainl\  martvr,  reçut  la  couronne 
du  martyre  avec  les  saints  Luciole,  Fortunat, 
Mnrcie  et  b-urs  compagnons,  aus.-,i  bien  que 
les  saints  Cléo^ice.  Eutro:)e  et  Basilisque, 
soldas.  Ils  trom  ihèrenl  h»  ureusement  par 
le  supi'licede  la  croix,  durant  la  [lerséculon 
de  Maximien,  sous  le  président  Asdé.iiade. 
On  ign  ro  lo  lieu  de  leur  glorieux  et  im- 
morl  I  martyre.  L'Eglise  célèbre  leur  mé- 
moire le  3  mars. 

FÉLIX  (s  dit),  soulTrit  1  >  martvre  à  Aqui- 
lée  avev;  son  frère  Fortunat,  durant  la  peisé- 
cution  d'  Dioçl  Hien  et  de  Maximiet).  Ils 
fuent  étendus  sur  le  chevalet,  eurent  les 
côtés  brûlés  avec  des  torches  ardentes  qui 
s'é'tei  nirent  au  mèm  inslont  par  un  etfelde 
la  puissance  de  Dieu,  puis  furent  arrosés  sur 
le  ventre  avec  de  l'huile  bouilla-ite.  Eiilin, 
ne  cessant  point  de  confesser  Jésus-Christ, 
ils  eurent  la  tète  tranchée.  L'Eglise  fait  leur 
ménioire  le  11  juin. 

FELIX  (saint),  évèque  et  martyr,  remporta 
la  palme  des  gl-uieux  combitianls  de  la  foi 
à  ïïpel'o,  sous  l'empereur  Maximien.  L  E- 
glise  fait  sa  fêle  le  18  mai. 

FÉLIX  isiini;,  était  prêtre  à  Rome  au 
commencement  de  la  persécution  que  Dio- 
cl'Hien  souleva  contre  l'Eglise.  En  l'année 
303,  ayant  éb'^  arrêté,  il  fut  soumis  à  de 
cruelles  tortures  sans  que  son  courage  en 
fiU  le  moins  du  monde  ébranlé.  On  le  con- 
damna à  11  |»eine  cafiitale,  voyant  (ju'on  ne 
pouvait  rien  obtenir  de  lui.  Comme  on  le 
conduisait  au  sup[;lice.  un  étranger  qui  le 
vit  passer  s'é(  fia  :  «  Je  suis  la  même  religion 
que  cet  homme,  comme  lui  j'adore  Jésus- 
Christ,  et  comme  lui,  je  veux  mourir  ,  our 
le  mi'ine  Dieu.  »  Le  m  igistrat  le  lit  décapi- 
ter avec  Félix,  (ilomme  on  ignorait  le  nom  de 
cet  homme,  les  chrétiens  le  nommèrent 
Adancte  qui  veut  dire  adjoint,  ajouté.  La 
fête  (le  ces  deux  saints  arrive  le  30  aoiU. 
Leurs  reliques,  après  })lusieurs  translations, 
ont  iH(''  déposées  dans  l'église  Sainl-Elii  une 
de  ^'iennl^  où  elles  sont  encore. 

FÉLIX  (sainti,  évêipie  «le  Tbihare,  fut 
mai tyi  isé  pour  la  foi  en  l'année  .103.  S'Uis  le 
règne  et  durant  la  iieiséculiou  de  Dioclétien. 
Sa  fôte  a  lieu  le  2»  octol)re  ;  ses  Actes  sont 
fort  b'aux.  Nous  les  prenons  entièrement 
dans  lluiiiarl. 

«  Sous  le  huitième  consulat  de  Dioclélitm 
et  le  septième  de  Maxiinien,  on  publia  dans 
tout  Itnupire  un  édit  a  lr(>ssé  aux  g 'uve.- 
neurs  des  provinces  et  aux  magistrats  des 
villes,  par  h^piel  il  bMir  était  ergoint  de  se 
saisir  de  tous  les  livres  (pii  conc'Tn.iKMil  la 
religion  (h^^  chr(''tiens;  de  les  retirer  des 
mains  des  ('«vê.pn'S.  et  de  contraindre  par 
toutes  sortes  de  voies  c(Mix  (pii  ' n  élaii'nl  ou 
gardiens,  ou  simples  dépositaires,  de  h  s  re- 
mtittre  incessamment  aux  oïliciers  commis  l\ 
cette  recherche  par  les  empereurs,  l.'édit  lut 
ntheh  •  dans  la  ville  de  Thibare,  en  Afri<pn', 
le  ii  juin.  Le  même  jour.  Magnilien.  p;ocu- 
reur  du  lis/  impérial  et  intenii  tut  de  1 1  pro- 
vince, manda  les  prêtres  chrétiens;  Fé  ix, 
qui  était  évê(]ue  de  cette  ville,  en  était  parti 
uour  Cartilage.  Ce  furent  donc  le  prôlre  Apor 
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Jr    -i  at.  A  in  vt^rii' 

IIIM.U   ftHM.    Mrt;iiilu..    ...     J  V- 

\Mvs  ili««  iMii|ii>rt<nr>«  tl«  vuui  Ir^  iitMiiAiulrr, 
«1  wMiN  II  II  ■  l»i»ii  mit"  }'\  <l   ' 

(|ir.t  VMjk  )t,ii iiMtnr/  iiH»!  dni! 

ijui»  II»  lo>  f«><*o  ltn\lti .  l."t'.Ai|uy  V^Mt  r^- 
||  Mnlil  :  J»«  t  olisi*nlu;ii  pliilAt  S  i"'  '  '\\i* 
III  i  iiu^iuo;  DifU  UH'  ilrf ml  <l«!  Ir  :  •"• 
I  iiiuitM,  t«l  wtMis  ln)uv»«n'«  Ixm  «lu©  je  «k^- 
1  II"  l'Iiili'ii  ^  No-J  iMili'cN  ijirfuix  v»iin's.  Ma- 
^n  II  11  ilil  :  Jo  >uus  »Jl>,  V  •t'«>li»  IIIM*  liii.s, 
«|uo  ii>  tliMN  nvtHr  |lu<  d«"  «|i'l"rn«iv<*  pour  co 
t|n<'  li's  fiiiiifnMir>  m'ori|i>imfnl  i|ut*  | mir 
ro  tjin»  >i>u<inu»  »lil«'!».  I/t^^iSpu'  Fi^lii  npo  i- 
dit  :  Kl  moi,  JO  vous  r»^jiM<'  «pio  IrH  Q.il.es 
tlt>  DuMi  .<on(  |inM'r«r.ihU's  ft  «tuv  di'S  l)()iniiu'>. 
Wi^mlit'U  (lil  :  \ ous y  |io!is»«io7.. 

«  Au  Uout  »i«'  Irnis  jour5,  l'uilfinlaul  se  lit 
«uuMUM  II  v(\»|ue  KtMi\,  ot  lui  dit  :  VM  l»ion, 
i«\t'/->iius  |n';  >t\  à  n«nut>  JO  vi>ub  dis  lautro 
jour?  I.VvtVjuo  FiMix  uV«>iulil  :  (^h''"""'  jy 
IMiiMiais  tiuilo  ma  vio.  jo  no  vous  il  rnis  jms 
aulio  l'Iiost»  quo  l'O  ijtio  jo  vous  ai  iK^h  lUl, 
(0  ijuo  jo  vtius  dis  oiiioro,  vl  quo  jo  suis 
pr«M  tlo  dire  on  pit^NOiirc  du  pn».  ousul  lui- 
luiMuo.  Macmlioii  dit  :  \  ous  lo  «lire/  lionc  au 
proionsul  a  ijui  jo  vais  voa>  ronvosor.  Il  lo 
ui  vu  luiMuo  tomps  ;\  VukimiI  Colsiii, 
*i»  V  m  M>n  do  Thibaro. 


l  fut  d'a- 


orooo'jsui.  Il  lUi  u  a- 
lioutotuiiii,  (pli  lo  lit 


«  Il  partii  do  oollo  ville  lo  2Vdo  iuin.  pour 
Carthak;o,  où   t^ail   lo  oroooMsul.  il 
l).ii\i   pro>enu'  i^   soii  liouto'uiui.  »p 
n<oliro  vu  prison,  apr^s  h\\  avoir  lait  >ubir 
l'iniorrojjaloirt».  Lo  leiul.  luain  H  lOiujMrul 
do\aiit  lo  proconsul  ^Anulu»^'.  qu'il   notait 
pas   onoore  jour.  I\»urpuu,  lui  d.t  oojugo. 
ne  vouloz-vous  pas  donner  dos  livres  qui 
vous  sont  inutiles,  et  qui  sont  do  si  peu  do 
valeur?  Jo  no  puis  les  donner,  rt\>oiidil  lo- 
vtVjuo.   Le   pixKv  nsiil   orilo  .na   qu'il  serait 
nus  dans  un  cachot,  les  l'ers  aux  pieds  et 
«u\  mains;  il  y  p.ssa  seize  joui  s  erUiers.  l.o 
seizième   au   soir,   Anulin  se  le  ût  amener 
lOv.t  enchaîné,  et  lui  dit   encore  :  Pourq  .oi 
ne  rendez-vous  pas   cis   livras  qU'U  vous 
demande?  LovtVpie  réi>ondil  :  Je  ne  les  ren- 
drai point.  Ajiuhn  renvoya,  le  7  de  juillet, 
au  préfet  du  prétoire,  quiVlait  alors  en  Alri- 
ijue.  Le  préfbt  le  lit  charger  de  chaînes  en- 


•  romiiii*  on  I' 


vou»  nii 

nion  Ain<  •  u  uih  iu   j 

(■ni4 II  ' I  1 1'  V 1 1    .1 1 is     iii  !        .1 

pi  ".  «I  JO 

llW'iil  '       *  Kl  ff»'   , 

vt»tr«'  Kv.iMudf.  i  ;  J  .*.  .., ,  ... 

I^inli-r.  (ommo  ufiu  vndiitv  • 

troupeau.  Je   liai.s<ii<  la  U^to  ft4»u»  t«  c<'u(<  «t  i 

«jui  \a  m'Mlir  la  vie.  • 

Kf;i.l\     ^.lllll  ,    l'un  «lo»  rompa^non*  du 
sant  mailyr  (^tiiaipo*.  de  l'I 

niaiiie,  niôurui  m  JU^(.  ..  t<  -.âii-.  »ur     ;  - 
Salaria,  où  il   lui  i'Mt»Tro.    Il*  fun-uJ  vm-i- 
six  dans  le  i  mi»  ai 

oiiilm.t.  L  K.is.1- H-  leur  ; *..-    — 

le  jour  du  leur  Iran.slatiu  i,  qui  oui  lu'u  h>  8 
ouOl.  yl'uy.  (ivniAv^iK.  lop.  AU»si  rabb<^ 
riiJindidier,  Ui*lun<  de  i'tglite  <i«  Utra*- 
bourg.) 

l'LLIX  ,>ainl  ,  soulTrit  h  }i\\Bn   pour  Jé- 
sus-Chri.Nl,  avec  s«int  Nabor,  oi»  Tan  JOi  tJo 
1*1  le  chiitic'UU'.  Leurs  rrliqu<s,  'U'f >««•••  s 
d'abord  hors  do  la  ville,  y  furent  de|  i 
port'  os.  La  piété  dos  lidoles  é!   •  ^  • 
6ur    le   lieu  où    illos   furent  '    ^ 

restes  do  saint  Nal»or  et   de  saint  kcïix  soit 
encjiro  dans  l.i  •  • .    '     -     •  ;i  a  aujour- 
d'hui lo  nom  d     -         -  ^o  s. 
KfliJX  v>aini;,  lut  martyrise  a  8a 
on   F     '   ■    ,   p.-ïrbs   «irdr«'S  de   V'  i 
en  e:       -      vernour,  on  l'an  Ue  J                   i 
'M)\ ,   durant    la   perse  uiiun  de   Di< 
Dix-sept  autres  lurent  n:'   r:  es  a*. ,   ni. 
On  trouve! a  leurs   noms             .  le  Daciei. 
Les  dix-huit  martyrs  do  Sara^iosse  soot  très- 
homrés    on    !•'<     -         '"    *    P-    *  ■         ■   i 
rapjHtrte  ce  ipi        -               v    i  ^   - 
crus  au  .Martyroloj;e  romain  sous  la  date  >in 
16   avril.    Voy.  Fiu  leiue.  df  Cor.,  hynin.  i. 
Tillt  ino'it,   vo  .   V.  p.  iW.  Vass»us.  Bfiga.f 
FÉLIX    (Sain'..   martyr,  eut  la  gloire  de 
donner  son  -           tur  la  i'  *        •  de  la  reli- 

fiou.  Co  fui  .  "  -   iio  quii  J      .     la  vie  j'Our 
honneur  de  sa  foi.  Après  diverses  sortes 
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<le  tournionls.  il  fut  biltii  et  d«''clnr6,  pnr 
lonlrt'  (lu  prt'siilt'-it  D.inion,  lUs  lii'à  ro  qu'il 
c'il  rendu  son  Aine  h  Jt^sus-Christ.  L'Ej^liso 
fnil  ST  f«\tp  lo  1"  nom. 

KÉl.IX,  nis  dp  saint  Silurnin,  pnMre,  fut 
l'un  des  quar.inte-huil  martyrs  mis  à  mort 
nver  s.iint  S  iturnin,  en  Afri  [ue,  sous  le  pro- 
consul Anulin,  en  l'an  de  J(^sus-Clirist  30li, 
sous  ]r>  règne  et  durant  la  persécution  atroce 
que  l'infAme  DincI  lien  suscita  contre  l'E- 
t;list'  d\i  Soigneur.  [Voy.  Sati  nM>.j  L'Eglise 
célèbre  la  fêle  de  tous  ces  saints  le  11  fé- 
vrier. 

FÉLIX  (sainO,  nom  de  trois  des  quaran'e- 
huit  martyrs  qui  furent  mis  à  mort  en  Afri- 
que, en  l'an  de  Jésus- Christ  305,  avec  saint 
Saturnin,  prêtre,  sous  le  proconsul  Anulin, 
et  durant  la  persécution  de  l'cmnereur  Dio- 
clétit'n.    Voy.  Satirmn.) 

FÉLIX  II  'saint),  pape  et  martyr,  fut  mar- 
tyrisé h  Cervetro,  en  Toscane.  Ayant  été 
chassé  de  son  siège  pour  la  foi  catl)oli([ue, 
par  Constance,  empereur  arien,  il  périt  se- 
crètement, mais  avec  gloire,  par  1»  glaive, 
dans  la  ville  de  Ceivetro,  en  Toscane.  Des 
clercs  emportèrent  son  corps  et  le  mirent 
dans  un  tombeau  sur  la  voie  Aurélienne. 
Transporté  depuis  dans  l'église  de  Saint- 
Côme  et  Damien,  et  placé  sous  le  granS  au- 
tel, il  y  fut  trouvé  durant  le  pontificat  de 
Grégoire  XIII,  avec  les  reliques  des  saints 
Marc,  Marcellien  et  Tranquillin,  avec  les- 

aueles  on  le  remit  dans  le  même  lieu,  le 
err.ier  jour  de  juillet.  On  trouva  aussi  sous 
le  même  autel  les  corps  des  saints  martyrs 
Abonde,  prêtre,  et  Al)on(lance,  diacre,  qui 
fure.it  quelqiic  temps  aprè->,  la  veille  du 
jour  même  de  leur  f-le,  transportés  solen- 
nellement dans  l'église  de  la  Compagnie  de 
Jésus.  L'Eglise  fait  la  mémoire  de  notre 
saint  le  -29  juillet. 

FÉLIX  ,  suriiitt>ndant  d'\s  finances  sous 
Julien  r.\pnstat,  pilla  les  éj,lises  d'.Vntioche, 
avec  Elpide,  trésorier  du  domaine,  et  le 
roiule  J  lien,  oncle  maternel  de  l'empereur. 
Ce  Tit  lui  qui,  en  voyant  les  vases  sacrés  en 
métal  prérieux,  tint  ce  pro[)os  abominable: 
«f  Voyez,  dans  quelle  vaisselle  on  stwt  le  lils 
de  .Mar  e.  »  Le  jour  même,  il  fut  prl.s  dune 
hémoptysie  (rupture  d'un  vaisseau  sanguin 
dans  le  poumon',  et  mourut  en  jx'rilant  tout 
son  sang  par  la  bou(  lie.  Sainl  Chr.sosloiiK» 
a  poussé  un  peu  lo'n  la  licence  du  langage, 
en  di»>aii!  (jue  Félix  creva  par  le  milieu  du 
corps.  D'aprè,^  Théodorel,  ainsi  (pie  nous 
venons  de  le  dire,  ce  fui  un  vaissi  au  «pii 
creva,  qui  se  rompit  dans  les  poumons,  [i 
peu  près  au  milieu  du  corps  si  l'ou  veut 

FELIX  saint),  martyr,  Aail  évêipie.  1!  fut 
un  des  principaux,  avec  l'évêque  Cvprien, 
(pii  soullrirenl  le  martyre,  au  nombre  di^ 
quatre  mille  neuf  cent  soixante-six.  durant 
la  persécution  des  Vaiid.des,  sou*.  Hum'-i  ic. 
Il  y  avait  parmi  ce  nombre  immense  des 
évêques,  des  prêtres  el  des  diacres  aux(|uels 
s'élnienl  réunie  un  grand  nombre  de  chré- 
liens  de  toutes  les  conditions  Ils  furent  chas- 
sés de  leur  pays  pour  la  défense  de  la  vérilé 
catholique,  el  menés  en  «xil  dans  un  horri- 


ble et  aiïreux  désert.  Pendant  qu'ils  y  al- 
laient, les  Maures  qui  les  conduisaient  pi- 
quaient les  u^s  avec  leurs  javelines  pour 
hnir  faire  h.lter  le  pas.  meurtrissaient  les 
autres  à  coups  de  pierres  ;  ils  en  lièrent  plu- 
sieurs par  les  pieds,  et  les  traînant  comme 
des  cadavres  par  des  chemins  rudes  et  ra- 
boteux, ils  leur  déchiraient  tous  les  mem- 
bres. Flnfin,  après  une  si  grande  variété  de 
tourments,  tous  reçurent  1  honneur  du  mar- 
tyre. L'Eglise  célèbre  la  mémoire  des  saints 
Félix  el  Cyprien,  évoques,  le  12  octobre. 

FÉLIX  saint],  marUr,  honoré  p.ir  l'Eglise 
avec  saint  -Vch.llée,  le  1"  mai.  Sans  autre 
indication. 

FÉLIX  fsaint),  soutTrit  le  martyre  pour  la 
foi,  à  une  époque,  dans  un  lieu  et  des  cir- 
constances qui  nous  sont  complètement  in- 
connus. L'Eglise  fait  sa  mémoire  le  23 
raar<5. 

FÉLIX  l'sainO,  versa  son  sang  pour  la  foi 
à  Uzale,  en  Afrique.  11  eut  pour  compagnon 
saint  Gennade.  Nous  n'avons  pas  de  détails 
sur  eux.  L'Eglise  fait  leur  fête  le  16  mai. 

FÉLIX  (saint!,  reçut  la  palme  du  martyre 
h  .\pollinie,  en  Macédoine.  Il  eut  [)our  com- 
pagnons de  son  triomphe  les  saints  Isaure, 
Iniiocenl,Jérémieel  Pérégrin,.\lhéniens.  Ces 
courageux  combattants  de  la  foi  furent  livrés 
h  diverses  tortures,  f»uis  décapités.  On  ignore 
la  date  et  les  différentes  circonstances  de 
leur  martyre.  L'Eglise  fait  collectivement 
leur  fête  le  17  mai. 

FÉLIX  (saint),  martyr,  répandit  son  sang 
pour  la  confession  de  sa  foi  à  Alexandrie, 
où  il  mourut  en  prison,  avec  le  prêtre  Ara- 
tor,  et  les  saints  Fortunat,  Silvin  el  Vital. 
Ou  ignore  h  (juelle  époque  leur  martvrc  eut 
lieu.  L  Eglise  célèbre  la  mémoire  de  tous 
ces  Sriinh  le  21  avril. 

FÉLIX  (saint\  recul  la  palme  glorieuse  du 
martyre  h  Héraih'e,  avec  saint  Janvier.  Le 
mômt'jour  fut  martyrisé  aussi  saint  Julien. 
Les  Acti'S  des  martyrs  ne  nous  donnent  au- 
cun d  lail  sur  eux.  L'Eglise  fait  leur  fêle  le 
7  janvier. 

FÉLIX  ^saint\  martyr,  recul  la  couronne 
du  mart\re  en  .Vfrique,  avec  lessauils  Théo- 
dule.  Al  èse,  Coriiélie  et  leurs  compagnons, 
dont  les  noms  sont  ignorés.  On  ignore  éga- 
lement lépo  pie  de  b'ur  martyre.  L'Eglise 
hoiio  (•  ItMir  mémoire  le  M  mais. 

FÉLIX  (>aint^  était  natif  de  Siponte.  Il  re 
eut  la  couron  edu  martyre  h  Forcoiiio.  dans 
l'Alibruie  ulli'rieure.  Il  eut  pour  compagnons 
de  son  martyre,  saint  Florent,  son  compa- 
triote Les  d'ét;iils  nous  manfpient  sur  eux. 
L'Fgbse  fait  leur  fête  le  25  juillet. 

FELIX  (saint),  évêque  el  martyr,  eut  le 
bonheur  de  verser  son  sang  pour  la  foi  h 
Pavie.  Nous  ne  possédons  aucun  dt'tail  sur 
lui.  L'Eglise  honore  sa  nu  nioire  le  15  juillet. 

FÉLIX  saint  ,  prêtre  et  confisseur,  en- 
dura de  grands  tourments  h  Pisloie.  en 
riionneur  de  Noire-Seigneur  Ji  sus-Christ. 
Nou>  n'avons  point  de  délai  s  sur  bii.  L'E- 
glise honore  sa  sainte  mémoire  le  2()  aoiïl. 

FÉLIX  (saint  ,  était  prêtre  h  Terracine  en 
Campanie.  Il  y  soutlYil  le  martyre  avec  le 
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\\\  r>>             <a|Ml(».  I.  i.^ii«p  fdil  liMir  fiMr  li* 
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l'T.I  l\    %,\U\\\  ninrl)r.  nioimil  h  ir 

on   t  ni   *  1   fiM,    IWi'i    If.  i 

««I    II  On  u'ix   Ain  un  d     !.. 

Il  (  iiMir  ini^iUMirr  i«  W  (ii^ciMiilin'. 

ni  |\  ' 

l'l> "Ml  .       .  ,.       J  

/  tvilr,  S  I'  I  l'ur  niar- 

lM«>  (lit  hiMi  •i.>n«  I  iotiti .  1.  |.Kli<>c  tionort* 
li'iir  iiii^ini)  ro  In  'I\  |iiiit. 

Kf'U.IX  >.unl  .  mrtrl>r.  inniirtil  en  ronf»**- 
'i.uil  sn  fui   pour   I  '  '      '  ' 

Il  «Mil  |M»ur  »uin|i.vi  ■> 

Aiilriv*  i^viVnn"» ,  ^Ainl*  ValiSn*n.  rrii.un. 
'"■'MiMil.   Kun|«i  lie.  ('.r«'M  itm».  Crt"'  . 

Iluittihin  rt  l-'liirrn(i(Mi.  Ils  l'nrc  il  !•>  .  i- 
IrtinniS  A  r»«\il.«»ly  niouinronl.  L'Kgliso  fntt 
leur  liMo  li«  *iH  iiMM'inlirt". 

I-'(H.1\  ^s.iint  .  tii.irl\r,  rurillitlQ  |tAlmc  ilii 
niAri\ro  h  l'Iwi^nri*.  »n  Arri(]uv,  a  «ce  les 
5ninl^  JuU's,  Piilainii',  (j-iN|>in,  (irni  cl  «cpl 
AUlrcs  inronniiN.  l.v»  ririonslanios  ci  In  dalr 
U«>  leur  luarlvro  Mt  il  i^nonW*s.  L  K^liso  fail 
leur  r«Mi'  le  5  tit^t  iMiilirc. 

K(*II.I\  ^sainl  .  cUiil  uimnc.  Il  niourni  pour 
la  (li^fcnse  de  h  religion  lians  In  ville  de 
Fi>ntli  (lan.«i  la  CannMi;iic  de  Homi".  Nmis 
n'.'tvims  aucun  ilcl.ul  Mir  lui.  L'l'.r;li'«e  iii>- 
uorc  .son  illustre  uicuioire  le  6  novcinlirc. 

b'flLlX  s.ii'ir.  cul  le  gliineiix  avaiiln^c  île 
rt^liaiulro  s  <\\  s.iii^  |Hiur  la  foi  de  Jesus- 
Ciiiisl.  h  Ailruni(>le  en  Afrque.  Il  eul  |H.>ur 
ct>iu|>ay:nons  de  sa  ^ii'ire  les  .samls  >'t^rule, 
Sci»Muiiii,  Signée,  N'ivule,  Niluinin.  Foiiii- 
iial  et  seize  aulres  doni  les  noms  uialheu- 
reusiMiieiil  ne  smit  point  parvtMiiis  jusipi';» 
inus.  Leur  uiarlvr»'  eut  lieu  ilurant  la  perse- 
culion  que  les  Vandales  tirent  soiillrir  aux 
eat'iol  ij^ues.  On  ignore  la  date  et  les  dillë- 
re'ilos  cnotuislaneesde  leur  iuarl\  re.  L'Kj;liso 
fait  leur  l'i^lo  le  il  février. 

FtlI.IX.  ^sainl»,  eul  le  glorieux  avanlaue 
de  répandre  son  sang  en  Afri»iue  pour  la 
défense  de  la  religion  clnvlienne.  Il  eul  jH)ur 
p;irlaj;er  ses  souilïaiu  es,  les  saints  ï^vm- 
pliiOMe.  Hippi>lyle  et  leurs  loinpagiums  lîoiit 
uiiHieureuseinenI  les  noms  ne  sonl  |K)inl 
parvenus  jusnu  ;\  nous.  Nous  n'avons  pas 
dauires  détails  prèeis.  L'Eglise  fait  co.kc- 
tiveiuenl  leur  niéinoire  le  3  février. 

FÉLIX  isai'»!},  niaitvr.  répandit  son  sang 

i>ou  la  foi.  en  Sardai^ne,  avee  les  saints 
ùnile,  Priain  el  Lucien.  Nous  n'avons  au.  un 
détail  coneeruanl  le  lieu  [nécis.  la  date  et 
les  eiivoislancos  de  leurs  soullrances.  L'E- 
i;lise  fait  leur  fête  le  i8  mai. 

FÉLIX  ^sainl\  moine,  niartvr.  était  natif 
de  Complut,  mais  Africain  d'ôrigme.  il  fui 
martyrisé  à  Cordoui-  sous  le  règne  li'Abdi^ 
rame  11,  avec  saiut  Auastase,  prOlre  et  moiue. 
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donne  (|ueli|ue  liou  de  eroi  c<|u'il  était  d'A- 
fi  itpie.    Il  a\nit    •' 


paganisiiM',  jus'pi  . 
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ipH  ciiiin  SCS  le'K'-iircs.  I-  lira  de  ce  profond 
aldiiie.  et  l'aftpela  h  la  I': 

cl  lie  sa  sa^es.se.  Siinl    1... ...^  :    ■ 

ceu\  «lui,  étant  grands  dans  le  siècle  i>ar 
leur  éloipienei',  n'avaient  |».ts  voulu  snullrir 
(jue  les  ignorans  seuls  rav.s.seiit  le  t  ie|,  el 
avaient  fait  une  heureuse  violence  |)Oury  en- 
trer .ivwc  eux. 

Il  av.iil  un  ami  inliine.  nommé  Januarius 
Oclavius,  <|ui  entrait  dans  toutes  ses  incli- 
nations, «-t  pi  t  aveelui  loilles  srs  jtiics 
et  toutes  SOS  I  ..;  .  Cet  Uiiave  avait  uio 
femme  et  des  enfants,  il  araiLiUssi  été  païen 
et  a>ocat:  et  il  avoue  lui-nu*'me  ijue,  ne  re- 
fusant (toinl  d'employer  son  es|iril  et  son 
éloquence  j>our  tlcjendre  des  gens  coup.ibles 
de  sacrilèges,  trincesies  «-i  d--  par  -.  il 
n'y  avait  que  les  chrétiens  qu'il  ;.  ..  .ail 
pas  même  qu'on  piU  étouler,  tant  il  était 
prévenu,  |Kir  aveugl.ine'it  et  une  slupidilé 
étrange,  des  calomnies  qu'on  répandait  con- 
tre eux  ;  sans  considérer  que,  tout  le  uionde 
publiant  d'eux  d'  -           -s  atntces,  personne 

néanmoins  n'en     :it  de    preuves    el  ne 

s'en  disait  témoin.  QucKjuefois  même,  étant 
juge  ou  C'     -        T  1 1  a>-  des  juges,  il 

avait  exeu  .       .are  le>  eus  une  misé- 
ricorde aussi  cruelle  qu'injuste,  en  leur  fai- 
sant donner  la  question,  non  |H)ur  leur  faire 
avouer  la  vériie,  mais,  jwr  un  entier  renver- 
sement de  l'ordiv,  pour  les  contraindre  de  la 
désaNOu.r  après   qu'ils    l'ataient  —'e. 

S'il  eiU  été  conduit  |»ar  la  raison  |  ......   que 

poussé  par  les  démons  qui  le  possédaien'..  il 
les  eût  fait  lourmouler  pour  savoir  la  Tenté 


(Ips  inrpstes.  rt  Ifs  autns  rrimos  qu'on  leur 
iinnulaii,   mais   crsl   h   «j'ini  il  songeait    lo 
moi  is.  Q\ni  si  quchiiio  clir»'tion    |«liis   faible 
surcoiiihait  à   la    (lonlrut    et  renurn.ail  à  sa 
ifligioM,  imus    lui   applauilissions,  dit-il,  vl 
MdU.s  lui  «Ifvcninns  favorables,  comme  si,  en 
ili>a  U  qn  il    n"éiail    plus   chié  it'ii,  il  se  fiU 
piir^é  do  tous  li'S  rrime*  qu'il  avail  dùcom- 
inclire  duninl  qu'il  l'avait  vie.  Dieu  eul  en- 
lin  pitit"  df  lui  aussi  lueii  ({ue  de  >nn  ami  ;  et 
lorsque  Mniulius  Fflix  se  converlit,  Octave 
ne  refusa  pas  de  premJre  pari  à  un  si  heu- 
reux clian.^emrnf,  ou  plutôt  i    le  prévint  lui- 
même.  QuoKjuil  fùl  si  uni  h  Mniulius.  il  pa- 
rait qu'il  ne  (.cmeurait  pas  ordinairement  à 
Uome  comme  lui  ;  mais  le  désir  de  voir  cet 
ami.  et  quelques   atlaires   l'ayant  obligé  de 
laisser  sa  maison,  sa  femme  et    ses  enfants 
eni'ore   tous   petits,   pour  y  venir    par   mer 
lorsqu'on  ne  l'y  at  endait    pas,   Minutius  le 
rerut  chez  lui  avec  une  joie  qui  ne  se  peut 
exprimer.  Comme  c'était  alors  le  tem|>s  des 
vendanges,  où  les  avocats  étaient  plus  libres 
h  cause   des   vacations,  ils   s'en   allèrent  se 
pronKMier  à  Oslie,  où  Félix  voulait   s»;   bai- 
gner pour  sécher  quelques  (mauvaises)  hu- 
meurs par  l'eau  de  la  nier.Minutius  y  mena 
aussi   Cc-ccilius  Nalalis,  qu'il  avail  presque 
toujours   auprès  de  lui.  Il    |)Ouvail  être  de 
(hilhe,  ou   au   moins  Africain.  C'était  un 
homme  franc  et  sincère,    mais   zélé  jwur  le 
]>aga?nsme;  de  sorte  qu'étant  sorti  le  malin 
avec  les  deux  autres  pour  s'aller   promener 
sur  le  bord  de  la  mer,  et  ayant  rencontré  une 
statu.'  de  Séiapis,  il  porta  sa  mani  à  sa  bou- 
che pour  la  baiser,  ce  qui  était  une  manière 
d'adoration  parmi  les  païens.  Octave  l'aper- 
rul.  et  dit  à  Minutius  :  En  vérité,  mon  frère, 
ce  n'est  pasôire  bon  ami  de  soutlrir  qu'une 
personne  si  unie  à  vous  demeure  tians  un  tel 
aveuglement,  et  qu'il  se  heurte  en  p  ein  jour 
tonSre  des  pierres,   car  vous  savez  i|ue  cela 
n  est  pas  moi'is  honteux  pour  vous,   (|ui  le 
laissez  dans  celte  erreur,  (jne  pour  lui-iuèuie. 
Ca'cdius   fut    fort    piqué  de  ce  discours,  de 
sorte  (jue,  durant  (pje   les  deux  autres  s'en- 
tretenaient avec  g.iieté.  lui  demeurait  Inste 
tt  peu- if  sans  rien  dire.  Mriulius    s"aper»;ut 
du  tiouble  de  son  esprit;  il  lui  en  demanda 
In  cause,  et  CaNiilius  la  lui   avoua,   ajoutant 
que    pu  s(|uo  Octave    l'auiit  accusé  d'igno- 
lance,  il  voulait   entrer  en  conférence   avec 
lui,  ei  soutenir  la  religion  de  ses  dieux  ;  les 
autres  y  consentirent,    et  sallèienl   asseoir 
sur  des  pierres  posées  povir  arrêter  les  Ilots 
de  la  mer  ;  ils  mirent    iMinutius  au    milieu 
d'eux,    moins  parce  qu'il  était  le  plus  ( onsi- 
dérnhle,  comme  cela  parait  par  i  et  endroit, 
que  parce  «pie  Cancilius  même  consentait  do 
l.'  picndre   pour  arbitre,  en  le  priant  de  ju- 
ger de  ce  qu'on  dirait,  non  par   l'amour   qui 
le  tenait    allai  hé  h  la  religMHi  îles  ehréliens, 
mais  par  la  fore»'  des  raisons  que  l'cui  allè- 
guefiiit  de  p<trl  et  u'autre.  Dieu  permit  ain>i 
que  la  vaniié  de  C.Tnlius  le  poriiU  à  s'enga- 
^ir  de  liii-inèiue  dans    celle  di»pule,  (jui  de- 
vait ftire  aussi  utile  puur  son  salut   ([ue  glo- 
heu<ii'  k  In  vérité. 
Ou  peut  voir  duo:»  1  histoire  de  Terlullien 
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et  d'Origène  l'abrégé  des  discours  de  Cs>n- 
lius  et  uOclave  :  il  sullit  pour  notre  dessein 
de  dire  que  Cœ/ilius  parla  avec  éloquence  et 
aveQ  véhémence,  mais  mo  ns  pour  sa  reli- 
gion (|ue  contie  les  cl  réli  ns.  Il  lin  il  par 
une  raillerie  piquante  contre  Octave,  lui  in- 
sultant avec  mépris,  comme  ii  un  homme 
qu'il  se  tlaltail  déjà  d'avoir  vaincu,  el  dont 
il  croyait  s'être  bien  vengé  en  donnant  toute 
la  liberté  h  srn  ressentiment.  Minutius, 
comme  arbitre  de  la  disoute.  lui  dit  qu'il  fal- 
la  t  éloigner  toute  insulte  d'une  conférence 
où  ilsavaient  pour  but  de  c<.nnailrela  véril»', 
et  non  d'accjuérir  une  vaine  réputation  ;  que 
la  subtilité  et  la  variété  des  pensé»  s  pai  les- 
quelles il  avait  soutenu  son  sentim»  ni  lui 
avaient  fort  |ilu  ;  mais  qu'il  n'étail  pas  teni  s 
de  triompher  jusqu'à  ce  que  tous  Its  deux 
eussent  été  eutt-nuus. 

0(  lave  narla  donc  ensuite,  el,  se  souve- 
nant qu'il  défendait  non  sa  propre  cause, 
mais  une  religion  qui  n'enseigne  (|ue  la  cha- 
rité et  l  humilité,  au  lieu  de  répondre  aux  in- 
jures de  C««cilius  par  d'autres  injures,  il  le 
traita  civilement,  l  apj>elant  même  son  frère; 
mais  il  réfuta  son  discours  avec  loute  la 
force  de  la  vérité.  Il  expliqua  d'une  manièie 
admirable  les  principes  el  les  maximes  de 
noire  religion,  quoiqu  il  soit  plus  faci  e  de 
les  sentir  et  de  les  goûter  que  de  les  expri- 
mer. 11  les  mil  dans  leur  jour  par  les  preu- 
ves, les  exemples  el  les  autorités  dont  il  les 
apj'uya.  11  tourna  contre  les  païens  les  ar- 
mes mêmes  de  leurs  philosop;ies,  el  repié- 
senla  notre  religion  non-seulement  comme 
sainte,  mais  même  comme  favorable  il  utile 
aux  hommes  ici-b3s. 

Letl'et  (le  son  discours  montra  bien  qu'il 
avait  [)arlé  par  l'inspiration  de  Dieu,  et  qu'il 
avail  obtenu  le  secours  qu'il  lui  a\ail  de- 
mandé ;  car,  après  qu'il  eut  cessé  de  parler, 
Minutius,  n'<  sani  témoigner  combien  d  ad- 
mirait son  discours,  et  Ceecilius  eianl  de- 
meuré quel  |U(^  temps  dans  le  silence, «omme 
ù  liemi  interdit,  (La^ilius  s'écria  tout  d  un 
coup  :  Je  n  attends  point  la  sentence  de  no- 
tre arbitre;  nous  sommes  tous  deux  vitto- 
rieux  :  Octave  triomphe  de  moi,  el  je  triom- 
phe de  mon  erreur.  Je  me  souuh  Is  à  Dieu.el 
je  confesse  (jue  la  leligion  de  Jésus  (Christ, 
dont  je  suis  dès  à  piésml,  est  la  véritable. — 
Kl  moi,  dit  .Minutius,  qui  me  vois  déehargé 
de  la  |)eine  de  prononcer  comme  juge  en  la- 
veur de  iiia  religion, je  me  ii jouis  pour  vous 
deux,  aussi  bien  que  pourmoi.de  la  vieloire 
d'Octave.  Jt>  n'entreprends  nas  de  relexr 
son  mérite;  le  témoignaée  d  un  homme ,  el 
d'un  seul  homme,  est  trop  peu  de  chose,  el 
c'est  moins  lui  (piil  faut  louer  que  Dieu  mé> 
me,  «jui  la  fait  vaincre. 

Ils  se  retirèrent  ensuite  avec  une  joie 
commune  de  la  conversion  de  Cflpcilius,  re- 
mellanl  les  insiriieiioiis  qu'il  demanda  sur 
quidques  points  parti*  iiliers  dont  il  n'était 
j.as  assez  eclaiici,  quoi(ju*il  ne  lui  rest.'it  au- 
cun doute  sur  le  fond  de  vtnité.  Minutius  n'a 
rien  écrit  de  ce  (|ui  se  dit  sur  cela,  mais  il 
nous  assure  lrè-.-elairenienl  que  Cft'cilius  em- 
brat«sa  tout  à  liiil  le  clui^Uani&iue;  el  uouii 


ftM 


•>l 


I' 


I'" 


Olllll 
IIIMII 


i|lli< 


il>    t>l  II 


\\    l.rll 


|>rll    II 


nilniih  , 


>   I  f]n  \  {llm  il  f-iill 

li  i,\  |ii  n"i,  ilnii>  un  >! 
ju'l)  A  f.ill^  .  r*>|)i<'  •! 
II".  iliUlnvr.  i'.v  i|ui 

l.iin,  « 'o»t  ijui'  ricii  IM'  ri'|iU|<iiv  h  ctUv  tou- 

l*«M»r  «M»  tjuo  qn«»l.|ii»«<-un*  veulcnl  quo  (  i» 
II*  If  II)  '        Il  ou  I  iW-  ii<  II, 

I  I  '     1V.uiuuirii<  ,  itn  «l^  Macllll,  tili 

fil  '     ilMf    I  '(•>!     MIH'    t  IlONf     sftll!» 

VI  «lo  CMll.' 

((lie    .N.ii  MIN.  tj  .1. 
J      .     <        >l,  cl  a|>{>aM'iiiuii 
Scvi^rc.so  l.n>srt  tli'p  ils  IrtuiiiMT  \*ar  les  ili  <> 
iloUfiiN.  Mai>   (•■(•si   mit'  Miiiplc  cihiji-.  liiu-, 
qui  it .)  point  «1  audc  fiMulriiioiil  <(u<-  l.i  h-n- 
}>oiiibniiie  du  nom.  Ceux  qui   In  vomiront 

'  '      <'s  (If   dllO  ijUr    MllIiiIlllN 

la  tin  ilf  S«'\rn'      imi   il 
il  V  ^  oul)li«^  la  cttnfi-ssion  ne  son  nini. 

I..I  i.iiiU'  lin  1  '  ■  ur  Nal.ili»  i 
^ui-  c  non  (  i  ,11  «nU  ijii' 
tour  el  If  iVre  (K*  saint  (Ivinun. 

Ocl  (VO  inonrui  iiin  Iquf  loiii|'>  .ipifs  a\  i' 
noquis  llaviluis  .^  Vl.p,liM',  i-t  lit  par  >a  iii'i  t 
une  plaie  pi-ofondc  dons  IWuu*  do  Minutiu!» 
KiMa.  Il  si>  convoi. ni  'u°Mntuoin>  di-  la  pirti* 
que  SOS  yeux  avaient  f  île  de  son  ami,  par  lo 
souvenir  do  sos  a.  lioi  s,  (lui  le  lui  rendait 
ut  :  »  t  il  ^^^[^pli«p^ait  surtout  au 
-  ,  liquel  il  avait  retire  (.rtvilius 
do  sa  vaiuo  supoistition  :  il  lo  mil  nu^ino  p.ir 
écrit,  el  en  Ibrma  ce  d  alojîue  céUdiro  que  la 
Pcov  dtMjce  ilivine  a  conservé  jusquà  nous, 
et  qu'on  appelle  ordinairement  lOr/oif. C'est 
lo  titro  qu  il  p(Mlail  i\\\l\  du  temps  de  La» - 
taïuo.  Muiutius  l'«lix  \r  lui  /ivait  sais  ioutc 
donne  pour  honoivr  la  nuMiioire  de  son  ami, 
qu  nque,  assurêintMil,  i  e  i|ui  \  est  lui  ai>^iar- 
lie  nie  encore  plus  qu  à  O.  lave. 

Il  a  fait  voir  par  cet  écrit,  dit  Lact^nce, 
otuubien  il  était  cai>able  de  soutenir  la  vérité 
pitr  sa  p  urne,  s'il  se  fiU  donné  tout  e'itier  à 
cet  emploi.  Saint  Jén^me.qui  le  met  au  lan^ 
des  auleui-s  otvlésiastiquos,  dit  (ju  il  v  a  fait 
connaiire  qu'il  iH.ssédaii  toute  la  s»  ieiice  dts 
lellres  et  de  la  iliéoio^ie  des  paie;. s.  Il  le  iiKt 
avec  iaiul  Cvpncn,  suuil  Hilauv,  et  d'autres 


\l 


I  it 


•I»- 
•  u 


'■   Il  1111 

il- 

■1- 

it  (J« 

jUll    à 

.  H  éiall 

I       '•. 
le 

II 


qit  il   Itil  «Ji-  lui,  I 
'    'i  <•  ^t»l^■  <;'f'    '■ 

tu  un 
(lu    i|U()    |«frv    qii 

Iraili-r  la  imMn» ■ -■        i 

MltUlNAM' 
<  ni  Aiaii,  din»  ié  I 

•tlli»',  par  ».T  ••■' 
A  «.u-M'pt 

J'  Ml»  :  c'était  on  io\m    .M  pris.Mii 
qu'il  aurait   pu  •  !  ' 
il  t.av.nlli  I  h  Ifl 
i-  N  1  i.l.Ures.  Il  fut  o'ivovt  au  Urni 
•m   iifia  di'  ta   Ni>       "     I: 
iiiisM'  liua  res   Ira  ^    a 

dans  ce  |»«>s,  et  plus  iJe  cinquant»  mille  In- 
«ii-t'-in-  a»  .  •  V  s  lora- 

lilis   que   j  s  ,  on 

disti'iguaii  T(  lierai  a  il  Sainte-*  •<*,  i.ù 

l     in»- 
j  .  lu  Soiril, 

lo  Uiou  du  Ciel,  et  se  d.sant  le  dii-u  dr  la 
'  n.i  li'N  Midiii«'i  ■ 

,  le;  01  il  lui  le-  .  .  ,  .  .  N  J.  ,.,;  , 
seiaieiii  iiia>&aciés  le  '21  iiovi  mi)re  I6II>.  .**ur 
ces  e  Irefailes.  I>al»ellr.  méix»  île  notn-  bien- 
Uoureuv,  étant  devenue  veuve,  s  était  nlirée 
da-Ks  un  couvent  de  Moiiro. Comme  •  lli  cim- 
^nail  de  ne  pouvoir  icvoir  s  iii  lils,  h  cau^e 
di  s  dan^Jer^  jo  .rnaiicrs  iju'il  courait .  elle 
pria  le  provincial  de  faire  venir  Ferdinand 
dan>  la  r  du  M  r\  atin  do  lui  dire 

adieu;  u.  ..c  seduu!.!..  j  ..;iii  qu'elle  liàlait 
ain^i  la  mort  de  s<m  IiIs.CiIumi  <*>  n  ndt  au 
lies' r  de  sa  mère;  et .  r  la.t  ses 

a  lieux,  il  ix'pril  le  chi,,..  ,  ..  ^t"-7!% 

et  lut  lorcé  do  traverser  le  t«'  i      ,> 

^uaiis.  d.uis  la  N  uvell»'-l!  li  vi  naît  de 

s.utir  de  Sainte-C.dheniii  .  i.i.iu  i  •-   -pe 

d  indij^ones  se  ruant  sur  lui,  un  ■:  j- 

voisa  do  sa  mule  et  lui  |>e:«;a  la  |  d  un 

furieux  cou;»  ne  l.iiue.  Le  iii-^"  i,_-  n  tre 

bieulieuroux  arriva  le   16  i  .  -e   1610. 

(Tanner,  Societas  Je$u  usque  ad  san^inis  et 
rilœ  prvfitsioufin  mili:auf.  p.  k67.^' 

Fi.Ui.MiNO,   v.lle  dos  hlhls   écclésiasti- 
quos,  à  t»  ial.  S.-t.  de  Rome.  Cette   rilU 
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esl  célèbre  par  le  marlyro  de  snint  Eulychr, 
qui  arriva  à  une  époque  roniplétement  igno- 
rée. 

FKRFAY.vallôerlans  le  torriloircflela  ville 
Liliers,  en  Artois.  Cv  fut  là  quf  s.iint  LuJtlius 
et  saint    Lu^Iien,  son   frère,  furent    nus    5 
mort  par  des  l)ri,i;ands,  pendant   qu'ils  an- 
no  iranMit  l'Evangile  <n  se  rendant  à  la  lorrc 
sainte.   Tout  ce    pays  fut  pendant   longues 
aiuiées  désolé  par  des  voleurs,  des  détrous- 
srttrs,  comme  on  en  vovait  si  fièquomnicnt 
<lans  ces    siècles,    où  le    niontllruicnt   de 
l'autorité  souveraine   en  France   empêchait 
d'établir   une  police  qui  mît   en  sûreté  les 
personnes   et  les  biens.  Alors  ce  n'étaient 
pas  seulement  les  forêts  et  les  cavernes  qui 
servaient   de    repaires   à   ces    brigands,    ils 
avaient  des  demeures  quasi-royales;  souvent 
eux-mêmes  étaient  des  seigneurs,  comme  le 
fameux  baron  des  Adrets   et  tant  d'autres. 
Ainsi,  pour  parler  de  ce  (pi'on  trouvait  en 
Artois,  nous  citerons  Bapaume,  qui,  dans  le 
XI'  siècle,  était  un  cbfileau  fort  redouté  de 
toute  la  contrée.  Les  voleurs,  les  malandrins 
s'y  retiraient,  et  de  là  désolaient  les  campa- 
4;nes,  attaquaient  les  voyageurs,  imposaient 
les  pavsans.  On  ne  sait  pas  d'oii  datait  cette 
république  de  malfaiteurs.  Toujours  est-il 
qu'on  ne  put  les  débustpier  de  leur  position 
qu'en  1335.  Plus  tard,  un  bourg  se  forma  au- 
tour de  ce  repaire  abandonné;  puisée  bourg 
devint  une  ville.  Triste  origine:  de  nos  joins 
encore  on   la  reproche  parfois  aux  habitants 
de  Bapaume.  Beaucoup  de  bourgs  et  de  pe- 
tites villes  des  environs  durent  leur  orignie 
à  ces   brigands ,   d'une    manière   indirecte. 
Dans  la  crainte  de  leurs  attaques,  les  habi- 
lants  se  retirsienl,  se  groupaient  sous  la  pro- 
tection  des  chAteaux  :  voilà    comnienl    les 
agglomérations  se  formaient.  11  n'en  était  pas 
toujours  ainsi,  et  les  victimes  avaient  parfois 
aussi     l'honneur    de    devenir    fondateurs. 
Quand  les  brigands  qui  dévastaient  l'Artois 
eurent  tué,  vers  la  fin  du  \\v  siècle  ou  vers 
le  couHuencement  du  viii',  saint  Luglien  et 
saint  Luglius  dans  le  val  de  Ferfay,  la  piété 
des   habitants  s'émut.    Les   deux  voyageurs 
étaient  des  honnnes  de  Dii-u,  des  prédica- 
teurs; ils  allaient  en  terre  sainte  et  en   pas- 
sant ils  jetaient  sur  leur  chemin  la  semence 
évangélique.   Vivants,   c'étaient   des  saints; 
assassines,  c'étaient  des  martyrs.  On  porta 
leurs  reli(pies   dans    un   lieu   voisin,   où    la 
piété  publiriue  vnit  les  honorer   en  grande 
afiluence.  On  donna  à  cet  endroit  le  nom  des 
saints,  nom  qui,  [)ar  cornqition,  a  fait  tuil- 
iers. ,Vin»i  fui  formée  celte  petite  ville,  au- 
jourd'hui chef-lieu  de  canton  dans  h^  Pas-de- 
Cnlnif.  Il  est  un  grand   nombre  de  nos  villes 
qui    doivent   ainsi   leur  origine  à   cpielque 
pieuse  vénération. 

FF.HMO,  dans  la  Marche  d'Ancrme,  a  vu 
le  m.irlyre  de  la  vierge  sainte  Sophie.  On 
i«nore  à  quelle  époque. 

FKUNAM)(le  hnnheurciix  PiinnE),  delà 
Compagnie  «le  Jésus.  Poriugais,  faisait  partie 
de  la  Iroupe  de  missionnaires  que  le  P.  Dia/ 
cnndiiisflii.au  Brésil,  à  la  suite  du  P.  Aza- 
YfUo.  Lu  mois  aprè">  le  départ  du  Saïut-Ji^c- 


ques,  qui  portail  ce  dernier,  Diaz  et  ses  com- 
|)agnons  «piillèrent  Madère,  afin  de  poursui- 
vre la  roule  \ers  le  Brésil,  avec  le  re>te  do 
la  Hotte.  La  tempête  ayanl  dispersé  les   na- 
vires, celui  que   montait  notie  bienheureux 
et  ses  conqia.^noiis  dévia  vers  l'ile  de  Cuba, 
cl   à    San-iago    on    dut    abandonner    le 
vnisstMM    qui    faisait    eau   de    touie>   parts. 
Les  voyageurs  trouvère'4   une  liartpie,  qui 
les  conduisit  au  port  d'Abana,  d'où  un  na- 
vire, (pi'ils  y  frétèrent,  Ks  tiansporla   aux 
Açores  le  mois  d'août  1371.  Ils  y  trouvèrent 
le' commandant  de  la  flotte,  Louis  de  Vas- 
concellos  avec   le  P.  Diaz  et  cm]  autiesj  - 
suites,  qui  les  y  avaient  devancés.  L'amiral, 
voyant  son   monde   si    réduit,  ne  conserva 
qu'un  navire  et    ils  se  rembarquèrent   le  0 
septembre    loTl.    Bientôt   i's   rencontrèrent 
cinq  vaisseaux  de  haut-bord,  commai  dés 
jtar  le   Béarnais  Capdeville.  calviniste,  qui 
avait  assisté  à  l'abordage  du  Sainl-Jacqurs. 
Le  combat  ne  fut  pas  long,  et  les  calvinistes 
s'emparèieit  du  navire  catholique;  le  bien- 
heureux Diaz    fut  massacré,  puis  jeté  à  la 
mer  le  13  septembre.  François  de  Castro, 
confessait  le  pilote  au  moment  où  les  (  alvi- 
nisles  montaient  à  l'abordage,  il  fut  ma  sa- 
cré ;  Gaspard  Goez  subit  le  même  son  ;  le 
P.  Michel,  qui  avait  été  renfeiraé  avec  d'au- 
tres durant  la  nuit,  dans  la  cabine  de  Vascon- 
cellos,  ayant  jeté  un  soupir  que  lui  arra- 
chait la   blessure  de  son  bras,  au  moment 
où  on  les  lui  liait  derrière  le  dos,  les  calvi- 
nistes se  saisirent  de  lui  et  le  jetèrent  à  la 
mer  avec  le   bienheureux   François-Paule. 
Pierre     Fernand    fut    précipité    également 
dans  les  flots,  et  lut  noyé  presque  aussitôt 
avec  Jean  Alvare.  ne  sachant  nager  ni  l'un 
ni  l'autre.  Les  autres  compagnons  de  bur 
marivre  furent  Alfonse  Fernande/,   Portu- 
gais ;    Alfonse-André   Pais ,   Portugais  ;    un 
autre  Pierre  Diaz,  Portugais;  Jacques  Car- 
valho,  Portugais;  Fernand  Alvare,  Portu- 
gais. iDu  Jarrie.  Iltsloirc  des  choses  plus  me- 
niornblcs,  etc.,  tome  11.   page  *2«J5.  Tanner, 
Sncicfns  Jrsu  usque  ad  sniiquinis  et  vitcr  pro- 
fiisionrm  mllilans,  p.  17V  et  177.) 

FKUNANDKZ  (\v  bienheureux  Alpho>se) 
Voif.  larticle  précéilenl. 

FITINANDKZ  Je  bienheureux  François), 
de  la  coiiiftag  'ie  de  Jésus,  faisait  (>arlie  du 
cous  enl  des  Jésuites  à  Chatligang.  L'église 
et  la  maison  de  ces  religieux  ayant  été  s.ic- 
cagt'cs,  noue  bienlieureux  fut  jeté  en  pri- 
son où   il  <'\(.iia  le  IV  novembic  11)02. 

FKBNANDKZ  ^le  bienheureux  Gi:oRr,F.s), 
delà  compagnie  de  Jé>us.  soullr  t  le  mar- 
ivre eu  5S0,  avec  le  P.  Gomez  d  ,\maral. 
'iousdeux  se  rendaieil  da  is  l'ile  dAmhoine, 
sur  un  navire  comiiiainlé  par  le  Portugais 
Augi.slin  Nugnès,  lorsipi.  .  le  -iV  septembre, 
non  loin  de  Java,  des  viisseaux  de  ce  pays 
les  enveloppèrenl  et  les  massacrèrent  tous. 
I  Du  Jairic.  Ilisloirc  des  choi(s  plus  mnnora- 
Olrs,  t.  I.  p.  GV9  ;  raiiiicr,  Societas  Jrsu  usque 
ad  sduguinis  cl  vitœ  profusioncm  milUans,  p. 
'2M.) 

FtUKAKL  .Jkan  dk),  frère  jai,  fut  percé 
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M  n    .  i  -.         .:.  ..mt'  h  >  iriiin'.  Ou  lo  »tnnil 
ohAi|uo  jour  A«k<ii<.  Aur  hou  Iriliunal,  ri  onvi- 
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«riionniMirH  <>l  do  birnf.iiU  n  u\  ironirc  \vs 
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d'airrunU,  l^l^nolninn•  ot  di<  lourmonU  iimiy 
t(ut  diMiii-umcnl  II  l'un  iM  h  r.inhi*.  Il 

Appril   |>Ar  .«««'H  «^mi-  -  ijui"  lotrihim  V>-r- 

n*v)l  iMnil  chn^liiMi  ;   il  iMiIrrnnl  d«'  1.  r 

il  i|uoli|uo  prix  ipit'  ii«  ((M.  ht-rn^ol,  Im  dii-il 
un  j«Mn*,  You>  n'iKuiirc/  |mn  1rs  mnivrllrs 
onlonuAncos  do  nos  invinciliios  prinrivs  ; 
Vt»ln»  «harm».  voln*  lionnt  ur,  l««s  ^r.ililiin- 
luuis  ipio  vDus  ri'ljriv.  do  l.i  cour  .sont  do 
forts  ong.YiMuonts  tH>ur  vou9,  et  do  puin- 
s.iiils  niMtifs  d'u  10  sotninssion  civiMulo;  in.ii^ 
i>ui loul  lo  risp'  li  ri'li^iou\  «pu  rst  dd  .iu\ 
onlrt»s  de»  souvorains  vous  doit  plus  cpn» 
C  iiiln»    flh>NO   iiiNpiror   lolto  prunipl»' 

i>  -111*0.  H.\to/.-vous  ili»no  don  donner 
des  niaripies  puldiquos,  de  peur  i|u'en  dilH^- 
r.inl  plus  loujUMups  vous  no  luo  do-uiioz 
hc'U  do  CTOiro  uc  vous  do^s  dioî>o.<  »pn>  je  voux 
bien  i-;norer.  Il  est  onlonni^  |vir  ces  «idils  de 
saorillor  aii\  diou\  :  tpr;dlondo7.-vous  pour 
vous  aoipiiitor  do  co  doM)ir  ili-  roligion  ?  Jo 
suis  chrétien,  n^pondit  FornWd,  jo  ne  nuis 
saorilior  i\  vos  diou\:  au  roslo.j'ai  servi  1  oin- 
j  eroiu"  tant  »pie  ma  religion  me  la  peiuns; 
j'ai  obiM,  vous  le  savez,  avec  une  eiaclo 
lidiWili^ .  tandis  i^u'on  no  m'a  ordoiuu^  «pie 
dos  clio.sos  justes  ;  maintenant  (pje  vous 
m'en  proposez   d'injustes   et  pleines  d'im- 

{(iélé,  jo  n'obéis  plus.  J'ai  pou  d'ambi- 
ion;  on  no  me  verra  |  oint  courir  après  les 
bienfails  de  la  cour,  et  je  renonce  »>  ses 
gralitioations  ;  je  ctMisons  nu^mo  à  ne  plus 
loucher  mes  appointomonts  :  ipio  des  soldats 
sans  religion  s'enijagont.  s'ils  voulont,  au  ser- 
vice d'un  maître  qui  non  a  »ju'uno  l'au>se. 
Je  ne  demamlo  ^  l  empereur  ni  richesses  ni 
postes  élevés;  la  seule  récompense  que  j'at- 
tends de  mes  sorvico,  c'est  la  pe.  mission 
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souverain  qui  a  formé  l'univers  e^l  je  bien 
qu  on  doit  ndorer  :  ti>ul  rAiiiioni  e,  |i>ul  le 
reconnait  dans  l.i  nature;  je  nel,  la  terre, 
le.s  astres  qui  brdlent  .sur  nos  léips,  le%  Abî- 
mer  i\  1  ;s  lifts  pieds.  V.'  s 

êtres  li  .    .  .^  ..;        t  .  .:  1   .  ,  .ililieiil,  rh.-<<  m' 

.SA  inniiiére,  qu'il  e«t  lour  auteur.  Lui 
les  a  f«iiuié>  pnur  1""' 

()our  eus.  \  ous  reii'.    .     .     ;  .  ..  y.  - 

érnnt  le.H  cln»ses  iiianiniée<i  h  .m  ont 

la    \ie;  les  êtres  «îni  n'oiil  .-nt 

h  ceux    qui  sont  pourvus  :.  ..  .  el 

les  substances  cor|orelles  (i  I  lut 

spirituelles   et    immorlelbs:  en  iiii  i 

niensoiii;e  h  la  vérité,  et  la  créature  ou  t 

leur.  C'est  |>our  celte  injuste  et  crimiorllo 
préférence  (pie  Dieu  vous  a  livré  .h  u-' 
d'orgueil  ot  do  cruauli',  el  vou*  .<l  ..i,.i 
njirès  votre  mort  à  toute  la  r 
impurs.  i|o  ci  u\-là   mèiiies  d<  v.ini  li 
>ous  lloih'sse/.  maint*  liant  le  genou.  .  .    ,..  , 
après   avoir  été  vos  dieux,  Ueviendror.l  vos 
bourn'aux.   Il   n'en   est    pas  do   mémo  «ies 
serviteurs  du  vrai  Duu:  l'tsjH^rance  qu'ils 
ont  de  ressusciter  un  jour  leur  fait  regarder 
la  mort  comir,-  un         ~   -•'  à  une  vie  éter- 
nelle et  inlinimenl  hi  ..    ..  o. 

A  ce  que  je  vois,  interrompit  le  gouver- 
neur, votre  parti  est  pris,  vous  semblez  ne 

(l)  Ce  icrm»*  n'est  pas  ici  pris  à  11  leure  poor  h 
seconde  ili;;n  le  de  l'empire ,  mais  dans  un  sens  plot 
élentlu  p«)iir  les  «iiuln-  prmoes  qui  ngnaie.^l  slocir, 
d-nt  lis  deux  pr<  m  ers  iMji»'iit  .\ 'gu^les  oa  euift' 
rcur>,  el  les  deu\  julres  ciaieul  Gevin». 
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tonira  la  vio  qu'il  regret,  et  vous  conipioz  la 
vôtre  pour  rii-ii.  Vous  le.'.nnlc/.  o.ius  doule 
avec  la  uu\wq  iiulilTércnro  les  lourmentsqno 
je  |»uis  vous  faire  t^ndiiror;  il  y  a  de  lappa- 
renee ,  j  uisvpie  Itmle  ma  doureiir  n'a  rien 
pu  obtenir  de  votre  iullcxible  dureté.  Tou- 
toXoUv  consultez-vous  encore.  Vous  sentez- 
vous,  dili's-nioi,  asjic/  do  oonstance,  on  plu- 
tôt ai^>cz  d'iik>eu>ibiUtt'pour  réi>i>ter  0  Puite 
leur  violence  ?  Mais  <^nfin  le  gouverneur 
voyant  que  ni  prières  ni  ni'Minces  nf  fai- 
saient aucun  effet  sur  cet  hounne  intrépide, 
que  la  grâce  rendait  impénétrable  à  tous  ses 
traits,  il  le  fit  battre  fort  lon^t»  miis  ^  coups 
de  nerf  de  bteuf.  Quoiipie  les  bourreaux  se 
sue^^édassent  les  uns  aux  autres,  la  patience 
in«U)ra niable  du  martyr  les  lassa  tous,  et  les 
niit  j-lu5  dune  fois  liors  d'haleine.  Ce  qui 
oblii;ea  le  gouverneur  de  l'envoyer  en  pri- 
son. apr<;;s  l'avoir  fait  charger  do  chaînes.  Il 
s'écriait,  dans  la  fureur  dont  il  était  pos- 
sédé, et  que  cette  longue  résistance  enllam- 
niait  encore  davantage  :  Qna  ce  cachot  infect 
soit  la  demeure  liun  rebelle;  qu'il  apprenne, 
le  mi'îérable  qu'il  est,  à  respecter  les  lois; 
qu'il  sente  tonl  le  poids  de  son  crime;  il  est 
indigne  de  voir  le  jour  qu'd  tient  de  la  bonté 
de  ces  dieux  qu'jl  a  niéprisés  :  que  la  pesan- 
teur de  ces  fers  ne  lui  j  Qrmelte  qu'^  peine 
de  respirer;  (ju'il  ne  puisse  ni  s'a-«senir,  ni 
se  coucher,  m  se  tenir  debout,  sans  trouver 
dans  quchpi'une  de  ces  siluaiions  quelque 
nouveau  tourment;  et  que  tout  cela  ne  soit 
que  de  légers  iiréludcs  do  ceux  que  Je  lui 
préparc,  (les  ordres  barlxircs  furent  exécutés 
de  point  en  point. 

Ferréol  passa  deux  jours  dans  cet  horrible 
cachot.  Sur  le  matin  du  troisième,  comme 
ses  gardes  étaient,  selon  (pi'd  arrive  d'o.di- 
naire,  |>rofondcment  endoiinis,  il  sentit  qu'il 
n'avait  plus  de  chaînes;  et  s'apfirochnnt  dou- 
cement de  la  porte,  il  la  trouva  tout  ou- 
verte. Se  souvenant  alors  du  conseil  do  l'E- 
vangile, qui  vi'ut  qu'on  fuie  (lueUpn^fois  la 
pers  cution,  il  résolut  de  >c  dérober  h  la  re- 
cherche de  ses  persécutcuis,  et  de  mettre  sa 
vie  en  si^reté  dans  quelquir»  iwys  éloij^n''. 
Dans  celte  pensée,  il  sort  de  la  ville  par  la 
jwilede  Lyon,  il  s'y  arrête  un  moment  pour 
se  déternuner  touchaul  le  li»'u  de  sa  rt'lraite, 
et  pour  cacher  si  bien  sa  fuite  h  ses  enne- 
mis, qu'ils  n'en  puissent  (h'-couvrir  aucune 
trace,  il  se  met  en  oraison  afin  d'obti-nir  les 
bnuières  du  ciel  et  sa  protection,  l'u.s  plein 
de  cohli^neo,  et  s'appuvanl  sur  la  promesse 
du  Sei^^ineur,  il  se  lance  dans  le  Hliôue  pour 
le  pa.sser  à  la  luige.  Mai-*  (juel  est  l'élément 
qui  ne  se  fasse  gloire  de  rendre  service  à 
ceux  qui  servent  IrmOi-aleur;  ou  qui'l  obs- 
tacle peut  rencontrer  i:n  s. ont,  <pj  il  nf  sur- 
nicuile  par  la  grandeur  <le  sa  foi  et  la  ferveur 
de  sa  pnère?  Ce  lleiive  impi-tueiix,  sentarit 
Ce  dé(W»t  que  la  l'rovideni  e  lui  avait  conlié. 
retient  sa  violence,  et,  albruiissant  ses  eaux 
sous  le  saint  martyr,  lui  >erl  d  >  pont  pour  le 
faire  ]•■'  —  "!  ■'  ''"''ro  bord.  Y  étant  arrive 
wifïs  1  lort.  il  double  le  pas,  et 

^Kitc'  b  peine  rivière  de  (ierr^*.  M.iis  Dieu, 
»  clanl  conlenté  de  cet  essai  do  sa  touto-puis- 
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.snnce,  permit  qu'il  fût  repris  en  cet  endroit. 
On  lui  lia  les  mains  derrière  le  dos,  et  on  lui 
lit  reprendre  le  chemin  de  Vi-  nne.  Ce  fut 
assez  proche  de  la  ville,  et  au  môme  lieu  où 
l'on  voit  aujourd'hui  >on  lomheau,  que,  par 
un  mouvemi  nt  soud.iinde  fureur,  ses  eune- 
mis  le  tuèrent.  Les  Udèles  prirent  son  corps 
et  l'enterrèrent  sur  le  bord  du  Khùne,  où  le 
saint  tribun  est  révéré  par  le  |)euple  do 
Vienne,  et  reconnu  comme  le  protecteur  de 
cette  ancienne  ville.  —  18  septembre. 

l'KKltLK  b,'  bienheureux  Haphaei.},  de  la 
compagnie  de  Jésus,  naquit  en  Catalojgne.  H 
entra  chez  les  Jésuites  en  1587,  et  avait  alors 
vingt  ans.  Il  passa  au  Pérou  et  y  lit  de  nom- 
breuses conversions.  A  Cali,  dans  la  province 
de  Popayan,  il  réussit  à  faire  abolir  un  an- 
cien usage,  qui  consistait  à  dresser  le  Ihéô- 
tre  dans  l'église.  Il  partit  ensuite  chez  les 
Cofanes,  peu|)lade  fi-roce  à  soixante  lieues  de 
(Juilo.  Il  y  evangilisa  avec  succès  et  réunit 
ses  néophytes  «lins  trois  bourgades.  Mais 
bientôt  plusieurs  indigènes,  (pii  regrettaient 
leurs  anciens  usag-.s,  l'attondirent  auprès 
«l'un  pont  où  il  passait  en  se  rendant  d'une 
bourgale  il  l'autre,  et  le  r  '  itèrent  dans 
Je  torrent,  au  mois  de  n.  ■  >11.  (Tanner, 
Socictns  Jesu,  vsr/ue  ad  sanguinisel  vitœ  pro- 
fuiionrm  militaus,  p.  462). 

!•  KUHL'CE  saint  ,  martyr,  servait  ilans  les 
troupes  liiveruées  h  Mayènce,  dans  le  iv  ou 
le  v  siècle.  Il  quitta  les  armes  pour  se  con- 
sacrer entièrement  au  service  de  Jésus- 
Christ.  Le  commandant  de  Mayence,  irrité 
de  cela,  le  lit  enchaîner  et  enfermer  dans  utic 
forteresse  située  au  delà  du  llhin,  probable- 
ment dans  Je  lieu  nommé  aujourd'liui  Cas- 
sel.  Après  quelques  mois,  le  saint  y  mourut 
des  mauvais  traitements  dont  on  l'accablait. 
Le  prêtre  Eugène  l'enterra  au  lien  même  où 
il  élait  mort.  Il  insiTÎvit  sur  son  tombeau 
l'abrég''  de  son  histoire.  L'Eglis<>  fait  la  fètc 
de  saint  F(»rrucele  28  octobre.  (Voj/.  Sermon 
de  Méginharl  sur  saint  Fermée.) 

FKSCENMM  S.jnge  qui  fil,  suivant  Adon, 
mourir  pour  la  foi,  k  Paris  ou  auprès,  saint 
Denvs,  evèipie  de  celle  ville,  v^inl  Rusl  que, 
prèlre,et  saint  Fleulhère,  dia'T'.  Ce  ont  être 
en  273,  durant  la  pei"sécution  d'Aurélien  , 
ou  même  en  'iTo.  quand  les  «'«dits  qu'il  avait 
lancés  faisaient  encore  de»,  vicliuies,bien  que 
lui-même  fût  morl. 

FKSCENMM'S,  autre  Juze,  qualifié  prési- 
dent dans  le  Marlvrojoge  romain,  lit  mou- 
rir, dans  le  Vexiu  français,  sous  l'empire  de 
Dioch'lien,  vers  l'annéf»  •iST),  h  s  srunts  Ni- 
caise,  Ouirin,  Scubicule  et  sainte  Piancie. 
il  est  probable  que  ce  juge  agissuii  d'après 
l'inslig  ilion  |>,irlicu'ière  de  Ma>iniiei),  puis- 
que Diocléthn  n'avait  pas  encore  lancé  les 
edits  do  persécutions  générales.  On  sait 
qu'à  ré|)oque  dont  nous  parlons.  Maximien 
comma'idait  dans  lt>s  Gaules.  Quand  bien 
même  aucun  prince  n'eût  domié  d'ordres 
p'vuir.s  de  perse. iiMon.  les  magi'^tnts  pou- 
va  iiit  sévir  en  m-iIu  des  anciens  édils  et  des 
«neiennes  lois  qui  n'avaient  point  été  abro- 
gées. IVesque  toujours,  comme  dous  l'avons 
dit  souvent  ailleurs,  les  gouverneurs  ou  ma- 
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fut  uii  luodile  do  vertus  ixnir  ses  conipa-  FluLKUOA    Nicolas  de),               -t,-   du 
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opprimés,  qu'il  re«;ul  le  surnom  dMeoruf  âfs  arriva  vers  laii  1072. 


1007 


FIN 


HR 


Î008 


C 


FILOCTIMON  (sajnl),    martyr,  l'un  des 

Siarante  martyrs  de  Sobaslo  sous  Licinius. 
'oy.  MARTYRS  ne  Séb\ste.) 
FlNTiAU  (saint,  luarlyr,  est  vulgairemoMt 
ronimô [vir  Ifs  Bf clous  siiut  (luigner.  Il  t'tait 
fils  d'un  roi  dlrlaniie,  qui  le  chassa,  parce  qu"d 
avait  arcueilli  saiul  Patrice,  quand  il  vint 
prtViier   la  foi  dans  ce  pays;  et  parce  qu"a- 

Erès  avoir  reçu  le  prédicateur,  il  avait  i-iu- 
rassé  sa  doctrine.  Chassé  des  Etals  de  son 
père,  Fingar  s'embarqua  pour  l'Aruiorique  ; 
celui   qui  commandait  dans    ces  contrées  , 
rince  ou  souverneur,  l'accueillit  honora- 
-lemenl  :  l'oxd  est   un    passei)ort   pour  h-s 
maltieurcux  |)arloul  oij  il  y  a  des  sentiments 
humains.  .\ii  bout  do  quehjue  temj.s  il  apprit 
l.a  mort  do  son  pîM-e.  11  retourna  en  Iilaiido, 
tn  us  n'y  re^ta  (fue  tr(Ys-iieu  do  temps.  Il  en 
repartit,  cnnnenant  avec  lui  quelques  chré- 
tiens.  Ils  abordèrent  tois  ensemble  dans  la 
(Jornouaille  armoricaine.  Ils  se  destinaient 
k  la   vie    solitaire  ;  ce   pays  leur  convenait. 
C'est  encore  aujourd'hui  l'un  dos  derniers 
pays  que  leurs  rempaits  naturels  aient  pro- 
léf^és  contre  les  envahissements  de  la  civili- 
sation, (jui  met  ses  alignements  froids,  ses 
plantations  corapai-sées  <i  la  place  des  beau- 
tés agrestes  et  si  grandioses  de  la  nature, 
La  vied.e  Bretagne,  avec  ses  haies  vives,  ses 
vallons  el  ses  forêts   au   bord   des  landes, 
ses  bruyères,  est  encore  un  pays  poéti(iue. 
A   cliaque  {)as,  dans  ses  sites  pitlorcs(]ues 
on  s'attend  il  voir  paraître  le  vieux  Celte  ou 
Fingar  le  si»li  aire.  Ou  sent  que  c'est  encore 
Ja  pairie  de  l'histoire  nationale.   Dans  nos 
contrées,  où  la  charrue  a  tout  nivelé,  où,  à  la 
place  d.'S   hêtres  sé.ulaires,  le   propriétaire 
air.fie  <\e<  {):'uplioisdontraci.Toissemt;nl  c  ha- 
qiit!  année  lui  vaut  vingt  sous, et  qu'il  abattra 
(Jai;s  vingt  ans,  on  sesenllàme  froide,  on  sent 
une    nature  factice   qui  résume  l'industrie 
actuelle,  mais  qui  ne  dit  rien  des  choses  du 
passé.  J'ai  vu  dans  la  Bretagne,  j'ai  vu  dans 
l'Anjou,    lus  grottes    des    solitaires   encore 
conservées  par  la  piété  des  habitante.  J'al- 
lais souvent  vi>ilor,  a  mi-chemin  des  Ponts- 
de-Cé,  à  ^ouleinc,  un   lieu  dit   llMinilage. 
Les   prfi[)iiétaiies    n'ont    ritm    déiruil.    Un 
pelil  si-nlier    mène    au    désert.    Tout    au- 
tour sont  d  s  champs  labourés,  où  jaunit 
l'épi,  où  mOrit   le  raisin.   Mais  (piand  y  est 
entré,  on   est  en   |)l('ine   solitude.  C'e,-t  un 
espace  inculte,  situé  en  am|)hilhéAtrf>  sur  le 
])euchant  d'un  colc.ni.  Dos  chênes  puissants 
et  vénéi  ables  poussent  h  si  base  et  l'ombra- 
gent   proMpie    eitièroment.    Des    l)uissons 
(i'arl)ustes  sauvages  lo  tapissent.  Une  chau- 
nnère  rustiijue  de  six  nieds  carrés  est  ados- 
sé»' k  uno  aiifractuosite  rocheuse  ;  un  sentier 
étro  l  descend  jusqu'au  ruisseau  t]ui  conlo 
au  bas  :  c'était    p.tr   là    ijue    le  saint  allait 
ptiisor  de  l'eau.  Quand  on  y  est  (|uol(pies 
instants,  on  oublie  Iv  iiioiidi>,  on  se  rorucillo 
malgrt-  soi  :  il  5«'nd)lo  qu'on  se  re|)oso  îles 
ngilationsdc  la  vie  dans  la  paix  île  la  solitude; 
poison  atloid.on  rrgardi'  involoiiiairiMiit'iii 
i\  chaque  détour  :  on  attend    riiùte  de  ces 
lieux.  Pauvre  cher  ornuiage,  puisscs-lu  ros- 
ier lon^^lemps  hisloirn  é.  rite  du  lcm|»s  passé. 


souvenir  d'autrefois  que  les  pères  apprcn- 
n"nt  aux  enfants  1  Hélas  1  peut-être  quelque 
froid  géomètre  tracera  demain  dans  tes 
buissons  la  route  d'un  chemin  \\i^  fer.  Peut- 
êlro  un  commerçant  retiré  y  bUira  son  logis 
peint  en  vert,  et  fera  de  la  chaumière  le  pi- 
geonnier de  la  basse-cour  1  Gardons,  gardons 
If  culte  des  souvenirs;  respectons  ces  héri- 
tages des  temps  passés;  assez  de  réalités 
mesquines  envahissent  le  sol;  un  coin  pour 
la  poésie,  un  coin  pour  le  cœur  el  l'idéal  1 

A  l'éporpie  où  Fingar  et  ses  compagnons 
vinrent  habiter  l'Armorique,  l'empire  r(>main 
était  en  pleine  décadence.  Chaijue  peuple 
barbare  arrachait  un  lambeau  de  la  pourpre 
impériale.  Les  invasions  arrivaient  toutes 
j)ar  les  Gaules  ;  chaque  prince  avait  fait  sa 
part.  La  Bretagne  avait  ses  petits  rois.  L'un 
d'eux,  nommé  Thewdric,  vint  dans  les  soli- 
tudes de  Cornouaillps  :  il  massacra  les  soli- 
taires, en  l'an  V6o.  Une  portion  des  reliques 
de  saint  Fingar  est  dans  l'églse  du  bourg 
de  Piiivigné,  au  diocèse  de  >'annes.  Avec 
lui  furent  martyrisés  tous  ceux  qui  l'avaient 
suivi,  et  entre  autres  sainte  Piale,  sa  sœur, 
et  sainte  Jia,  jeune  vierge  irlandaise.  Cette 
dernière,  qu'on  nomme  en  Bretagne  sainte 
Jif's,  a  donné  son  nom  h  un  bourg  du  canton 
de  Cornoiiailles.  La  fête  de  ces  saints  a  lieu 
le  IV  (lé(  embre. 

FIRME  (saint),  prêtre ,  fut  martyrisé  à 
Trieste,  avec  saint  Marc  diacre,  du  temps  de 
remi)ereur  Adrien,  le  10  mai,  jour  que  l'E- 
gli'-e  a  adopté  pour  leur  fête. 

FIRME  (saint),  marlyi  à  Carthage,  en  250, 
sous  le  règne  et  durant  la  persécution  de 
l'empereur  Dèce.  Il  fut  enfermé  avec  une 
grande  (luantité  d'autres  martyrs,  duis  un 
cachot  ou,  par  onlre  de  l'emiJcreur,  on  les 
laissa  tous  mourir  de  faim.  (Foj/.  VrcTORi>.) 
L'Eglise  fait  la  fête  de  tous  ces  martyrs  le 
17  avril. 

FIRME  (saint),  fut  martyrisé,  durant  la 
persécution  de  Maximien.  Il  eut  le  corps 
déchiré,  fut  lapidi»  et  enliii  décapité.  L'Eglise 
fait  sa  mémoire  le  l"juin. 

FIRME  ^saint),  martyr,  était  soldat.  Il 
soutint  lo  martyre  «^  Satalcs.  en  .Vrménie, 
avec  ses  six  frères,  S()ldatscommolui,Orence, 
Héros,  Pharnace,  Firmin,Cyriaque  et  L(tngin. 
Ils  moururent  séparés  les  uns  des  autres, 
accablés  de  douleurs  (>t  de  misères.  L'Eglise 
vénère  leur  sainte  mémoire  le  "ii  juin. 

FIR.ME  ^saint),  fut  martyrisé  h  Vérone 
avec  saint  Rusli(pie.  Leur  martyre  arriva 
du  lem[)s  do  l'empereur  .Maximien.  Les  Ac- 
tes des  martyrs  ne  nous  ont  laissé  aucun 
détail  sur  eiix.  LF^glise  fait  leur  fêle  le  9 
aoOt. 

FIRME  (saint),  martyr,  reçut  la  palme  du 
martyre  h  Rome  avec  les  saints   Forlunat, 
Félicien  et  Candide.  Les  circonstances  et  l'é- 
poque de  leur  martyre  sont  inconnues.  L'E 
gli*>t<  l'ait  liMir  fête  le  -1  février. 

FIRME  (saint),  évê([ue  el  martyr,  souffrit 
la  mort  à  Tagasie  en  l'honneur  de  Jésus- 
(dirisl.  Nous  m  uiqiions  de  tfolails  sur  son 
co.npto.  L'Eglise  honore  sa  mémoire  le  31 
juillet. 
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KIU.MIN  ■*ti  Miri  Miig 

ixuir    Ia   fui  A   "  ,    m  Aniii^iuo,    %uus 

r  ■  "ur   MrtviiiiMii.    Il   PuC  |Muir  ioiiiiia- 

^,  i<  Mm  ni.irlyrc  .hi»<  »i\  fr^•^l'^,  miImiiIi 

rtuuiiii<  lui.  ri  iioinuK^A  Orciiti* ,  Hi'i<>>, 
IMinriincr,  Firiiio.  r.>n.it|ur  cl  I.iuikiii.  Ils 
iiituiiurfiil  ><'|>Ai«'-N  lr>  uns  iïi's  aiiiri'H.  nriA* 
lilOs  lie  iiii.si^ri's  cl  (le  (louU  ur».  I.'K(;lisc  TaiI 
leur  iiu^iinurc  le  4V  juin 

KIUMIN  ^sAiiii  ,  uMrl\r  cl  inMnicr  i^vAiiuo 
ir.\iiueii<t .  lui  iii>lruil  cl  liA|lis(S  |iAr  ^.mil 
MoiicnI,  tiisni  li<  (le  >niMl  S.iluriiin,  el  prt^lie. 
>.iiii(  Firiiiiii  l'il  oriliMiiit^  i-\(\|iic  |i.'u  s.iiiil 
U(Ui(irnl.  Au5siiiM  après  mui  iinlinalioii ,  il 
alin  |u<Mier  l.i  foi  h  Allu  .  .N  A^eii  ,  cii 
Auvergne,  en  Aii|«)U.  A  Ile.iiM.ii>,  «i  ciilin  h 
Aiiiiru'i.où  il  thn  son  su^^e.  Peiul.uil  iiu'il 
(Mflil  .1  Heauvni'i,  un  noiiiiii»^  >  ftU^'rc,  qui  pcr- 
mHuI.iiI  violeiiiiiienl  les  «  h  lUieiis,  lt>  lit  souf- 
frir pour  tn  foi.  Il  le  til  oruclleiu«*nl  foucllir. 
C'est  Après  cela  que  le  sauil  arrivi\  à  Amiens, 
le  10  «hUiImc.  Il  _N  eiunerlil  un  kr.Ti»!  imui- 
bre  lie  païens  :  c'est  à  onusc  do  cela  qu'il  esl 
considéré  connue  l'apiMn*  de  celle  ville.  On 
dil  qu'il  V  opéra  un  ^rand  luunlire  <lc  mira- 
cles. ArrtMé  connue  clm^lien,  il  fui  nus  on 
priscui,  où  un  jui;e,  iiomiiu'  >  alère  Si  hasiicn, 
prol>;d>lcmcnl  le  même  qui  l'avail  ilcj.'i  pcr- 
séculc  à  Hcauvais.  le  til  décapiter.  Son  m  ir- 
t\re  af^riva  le  '25  sopteiuhrc.  eu  l'année  2S7, 
.sous  l'ciupire  de  l)ii»clélien.  l'e  saint  était 
iiAtif  do  l'ampeUine;  cette  ville  l'honore 
couuuo  son  patron,  tandis  »iu'.\micns  l'ho- 
nore connue  son  premier  cvéque.  Son  ('"«rps 
fut  enterré  |»ar  un  chrétien  noimué  FAi'sti- 
nicn.  Sur  l'endroit  où  il  reposait,  un  autre 
saint  Kuiuii),  dit  le  Conf,-s,  til  hAtir  une  église 
sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge.  La  ca- 
thédrale d'Amiens  co-iservc  les  reliques  du 
saint,  à  i'e\ie[>lion  d'uiu»  faible  partie  que  le 
roi  Dagoberl  1"  donna  au\  moines  de  Saint- 
l)eni<. 

FIRMIN  (sainl),  dit  le  Confès,  où  le  Con- 
fesseur, naquit  de  F'austinieii,  un  des  pre- 
iniers  magistrats  dos  (laules.  Son  père  le  lit 
baptiser  par  s,iinl  Firniin ,  qui  j^lus  tard 
donna  sa  vie  pour  Jésus-Christ,  et  lui  donna 
le  iMénu^  nom.  On  ne  sait  rien  sur  notre 
saint,  sinou  qu'il  suoctnia  h  Euloge ,  second 
evéque  d'.Vu"iiens,vers  le  milieu  du  iv*  siècle. 
Il  reslii  quarante  ans  à  la  tête  de  son  t-l'se. 
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FIMIKH    1  .  ,,.    I 

dinnl    cl  ;    .t    II. 

d  Vork.  vem  l«5o.  Il  eiAil  i 

Kien.  •■*  ' '       :  '        -  , 

plus  l<  I  •  I 

son  niiii  Ihoin.c  .M'-rtis  Acquin>nl  um»  r»'f»u- 
lalitui    :■••    '  '      I  I  .j.m^  •      •     '  i  .  i  , 

V  «lisi:;  lUi'iil,  I 

liiiic  iiu  ou  lusAit  d  eut.  qu'on  t'en  i 
tait  A  leur  npiinnii.  >\^n     '  .  .  ' 

Mirer  lie    lli-iin  \  III     I  ' 

au  roi  avec  un  cuurngc  que  rieii  ne  put  v  .in- 
cre,  et  tous  deux  rour'-r     .'        ■ 
t\n'    leur    rl'Tuuse    eu  I  ^  .  j 

Uocimsier  fui  «rrèlé  en  153i,  el  eniprisnnnd 
h  la  Tour  d»»  Londres.  Le  roi,  qui 
nient  avait  eu  |Miur  lui  beaucoup  •,  >_i 

de  vénération,  l'y  lit  traiter  avec  une  dureté 
iiKMiie.  Il  n'eut  pas  de  honte  •!     **  '"r  k 

ce   sainl   vniliard,  tjui  était  m  .les 

habits  dont  i!  était  revêtu,  pour  lui  donn-r 
des  haillons  qii   le  i.-nt  .N  pejr>f .  nfin 

(jue  dans  sa  irison,  -  il  |e>  rn^ueur-  do 

I  hiver,  il  eût  .^  emlurer  les  souirraices  phr- 
si(|uçs  en  mémo  leiiq»s  <(ue  la  lorlure  < 
de  la  pristui.  Uien  i.e  p  .t  ébranler  ..  .; 
rien  ne  put  nindilier  la  résolulion  qu'il  avait 
prise  (le  ne  jwis  prêter  le  serui'  iil  qu'on  ,\i- 
geait  de  lui.  Il  rest.»  un  ai  entier  d.ins  relie 
dure  captivité.  Le  pape  Paul  III,  sumcsnoup 
de  Clément  N  II.  voulant  niont!  Ih.mi  il 

appré.  i'it  les  >erlus  du  sainl  •  ,•  et  les 

rigueurs  qu'on  eiorvait  envers  lui.  lui  donna 
une  marque  de  s.t  pat-ruelle  on  :  il 

le  nomma  cardinal,  le  \2  mai  1  »  ■  ;te  iio- 
ininalion  ne  lit  que  contribuer  à  la  |>erlo  de 
celui  qui  en  fut  l'objet.  Le  roi  d*An_' 
s'en  montra  fort  irrité,  et  s'éi  ria  :<•!.•  ,  ;  • 
peut  à  son  gré  lui  envoyer  le  chapeau  :  je 
me  charge  de  faire  en  sorte  q  lil  n'ait 
tète  oour  le  porter.  »  Le  17  juin,  le  vei.  .  .e 
cardinal  fut  condamné  à  raort  par  l'ig  .•tde 
parlement  d'.Vngletcrre.  comme  c<  de 

liaule  trahison,  li  avait  soutenu  '{--  ■  roi 
n'était  pas  chef  spirituel  de  l'Eglise.  Cinq 
jours  après,  la  sentence  fut  eiéculée:  il  fut 
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il«^capil<^.  T. a  fureur  ilu  mon<;tro  couronn*^  ne 
flit  jias  élciiile  dans  ro  san^  dun  saiiil  et  au- 
giislo  vieillard  :  il  or  onna  qu»'  le  torps  de 
SI  victime  fil  dL'poud'.c  el  exi^osé  durant  un 
rt^rlain  nombre  d'Ioures  aux  outrages  df»  la 
populace  de  Londres,  puis  il  le  lit  enterrer 
sans  permettre  qu'on  le  nul  dans  un  eep- 
rueil.  ni  môme  dans  un  linceul.  Ne  S(*nd>le- 
l-OM  |ias  vraiment,  quand  O'i  !it  ecs  intamies, 
ôlre  trans})orlé  h  l'époque  des  comb.its  anti- 
ques des  premiers  ctiretiens  ,  ayant  h  lutter 
rontre  les  monstres  qui  déslionoraietit  à 
Rome  le  trône  des  Césars?  Et  quand  on 
songe  que  Henri  VIH  était  chrétien,  (pi'il 
avait  été  quelques  années  aufiaravant  l'apo- 
logiste de  la  religion  callio]i(pi(\  on  e>t  forcé 
de  s'incliner  devant  les  inronipréliensd)les 
jugi-menlsde  Diçu.  Maisre  qui  dépasse  toute 
raison  humaine,  c'est  de  voir  un  peuple 
entier  assez  dégradé,  assez  lAche.  pour  ohéir 
îi  un  pareil  scélérat,  tt  pour  se  faire  gloire 
aujourd'hui  de  suivre  encore  la  prétendiie 
réforme  (pi'il  a  introduite  dans  un  seul  but, 
celui  d'assouvir  ses  passions  l^nll.■^les  et  son 
avarice.  Coiument  se  fait-il  que  lobéissance 
d'alors,  qui  «lait  une  làch  té,  soit  devenue, 
en  persistant  chez  les  descendants,  une 
chùse  sainte,  une  atlaire  do  conscience? 
Nous  avouons  que,  dans  l'histoire  entière, 
rien  ne  nous  étonne  davantage.  Si  nous 
sommes  surpris  de  l'avilissement  du  peuple 
et  du  parlement  anglais  sous  Henri  ^'III, 
nous  ie  sommes  davantage  de  voir  que,  jetée 
dans  celle  abjection,  l'intelligenle  Angleterre 
n'ait  pas  senti  que  l'honneur  comme  le  sens 
comniun  lui  coumiandaient  d'en  sortir. 

FLACCL'S,  proconsul  à  Byzance,  f)ronon(;a 
la  peine  de  mort  contre  le  centurion  Acathe, 
qiu  avait  été  accusé  de  pratiqicr  la  religion 
chrétienne.  On  était  en  pleine  persécution 
sous  Diocléiien,  et  c'était,  à  celte  époque,  un 
crime  qu'on  ne  fxirdonnait  pas. 

FLAlXUS,  général,  envoyé  à  Spolèfc  par 
Dioch'ticu,  pf»ur  y  rechercher  et  mettre  h 
mort  les  chrétiens,  lit  arrêter,  en  30V,  saint 
Grégoire,  prêtre  de  l'église  de  celte  ville,  et» 
l'ayant  inutilement  sonuné  d'iibjunT,  le  coti- 
tlaiima  a  mort.  {Voy.  Rarnniiis  et  Tillciuont, 

t.  y.  p.  i:i3.) 

/'/-.ICyri.  poignée  (le  branches  |)lus  épaisse 
(pic  les  verge-;.  On  se  servait  de  cet  instru- 
meiit  pour  frapper  les  martyrs.  Ces  branches 
étaient  liec^  enscud)Ie  pnr  le  bout  (pii  cons- 
tiluail  la  poignée.  Les  blessures  que  faisait 
cet  instrument  de  supplice  devaient  être 
'louloureiiscs,  mais  peu  dangereuses  :  h  (  ha- 
(pie  f'us  qu'on  frappe  avec  un  fisceau  peu 
serré,  la  violence  des  coups  se  trouve  dé- 
(om|i'. >-('.,.. 

KLA.MBEAIX  , /nn«/m,  f.nfs  de  dianvre, 
enduits  de  poix  ou  de  cire,  servaient  îi  brû- 
ler les  chairs  des  martyrs ,  durant  qu'ds 
étaient  sur  les  chevalets.  I.es  c('»té.H  et  .ient 
►rdinairement  rendroil  où  on  les  brOlait 
iinsi. 

FL.WIEN  , saint!,  niarlvr.  fut  mis  .^  mort  ft 
ôarlh-TRe  avec  les  saints  Nluntan.  Eence,  Ju- 
lien, \i(  lotir,  Primole,  lit  rm<5.  I>f»ii.Tti  n;  ce 
fui  tu  259,  sous  l'empire  de  Valéhen  et  sous 


le  gouvernement  intérimaire  (fo  Solo'n.  Pour 
plus  de  détails,  il  f.inl  lire  h  s  Actes  de  saint 
Montan.  E'F^liso  fait  la  fête  do  tous  ces 
saints  le  2V  février. 

FLA>n':N  ,'saint),  souiïrit  la  mort  à  Rome, 
8011S   l'empereur   Dioelétien.  Nous    n'avons 
aucun  détail  sur  loi.  L'Eglise  fait  sa  mémoire  " 
le  28  janvier. 

FLA^"IEN  (saint),  marlvr,  était  chevalier 
romain,  père  de  sainte  Bibiane,  et  mari  de 
sainte  Dafrose.  Apronien,  prt'-fet  de  Rome 
sous  Julien  l'Apostat,  en  l'an  de  J(''sus-Chr;st 
3()-'},  .ittiibunnt  aux  chrétiens  la  pore  d'un 
œil  (7  l'il  ven.iil  de  faire,  en  fit  mourir  un 
grand  nombre.  11  fit  arrêter  saint  Flavi(  n, 
(pii  remplissait  un  em[.loi  considérable,  le  tU 
manfuer  au  front  avec  un  fer  rouge,  et  en- 
suite l'exila  à  Aqua-Pendente.  Pou  de  jours 
a|)rês,  le  saint  y  mourut  de  ses  blessures. 
L'Egl  se  fait  sa  fùte  au  22  décembre. 

FLAVIEN  (saint),  rmrlyr.  prêtre  et  tréso- 
rier de  l'Eglise  de  Coiistantinople,  surcéda  à 
Proclus,  évêqiicdi^  cette  ville,  qui  était  mort 
le  24  octobre  VV7,  après  avoir  tenu  ce  siège 
pendant  treize  ans  et  trois  mois.  Cette  nou- 
velle ordination  fut  désagréable  5  l'eunuque 
Chr\ sapins,  préfet  de  la  chambre,  prévenu 
contre  Flavien.   Il   excita  l'empereur  h  de- 
mander h  Flavien  des  eulogies  pour  son  or- 
dinaiion  ;  Flavien  lui  envoya  dis  pains  blancs 
comtne  un  signe  de  bénédiction.  Chrysapius. 
qui  prétendait  autre  chose  ,  lui  fit  dire  qu'il 
devait   envoyer  de  lor.  L'évêcjue   répondit 
qu'il  n'en  avait  point,  si  ce  n'étaient  les  vaseS 
sacri's.  mais  quel  s  biens  de  ri{gli>e  étaient 
h   Dieu  et  destinés  aux  pauvres.  Dès  lors 
Chrysapius  résolut  de  mettre  tout  en  œuvra 
pour  faite  déposer  Flavien;  ma  s  comn)C  il 
était  soutenu  par  PuMi('rie,  sœur  d^^'  l'empe- 
reur,  qui   avait   toute  l'aulorité ,  il  voulut 
commencer  par  l'éloigotn-  elle-même  des  af- 
faires. Chry>apius  persuada  donc  à  l'empe- 
reur, par  le  moyen  de  safemraeEudoxie.de 
dentander  h  Fhn  i  n  (pi'il  ord(UKi;ll  Puli  hé- 
rie  diaconesse.  L'empereur  l'envoya  quérir 
et  lui  ht  celle  prtipijsition  en  secret.  Flavien 
en  fut  afflké,  mais  sansie  trnn.'igner  h  l'em- 
pereur;  il  écrivit  secrètement  i*»   PuUlierie 
qu'elle  ne  se  IrouvAt  point  en  sa  présence, 
de  |ieur  (pi'il  ne  fût  obligé  de  faire  (|uel(jue 
chose  ipii  ne  fût  agn'able  ni  à  elle  ni  .^  lui. 
Elle  comprit  de  quoi  il  s'agissait  et  se  relira 
.^  l'Ilebdomon.  L'tnnpereur 'l'héodose  et  I  im- 
pératrice J'iudoxie  fin  eut  forl  irrités  conlio 
Flavien  de  ce  qu'il  avait  découvert  leur  se- 
cret, et  tel  fut  le  commenccineul  de  sa  dis- 
gr.'lce. 

BientAt  la  ''aine  de  ce  Chrvsapius  contre 
notre  saint  devint  plus  iin  '  '  .  \"nici  à 

quelle  occasion  :Cbiysapiu-  ni  parent 

nonuné  Eutychès,  prêtre  et  abbé  U'uu  uio- 
n.islêrt'  de  trois  ccnis  umines.  pr('     '    "' 
tanlino;  le.  11  avait  été  un  des  |  lu> 
vcrsaires  de  Ncslorius ,  et  les  nuiis  de  saiul 
("vrille  le  ce  il  entre  c  i   pou- 

vaient agir  i.:.i. .  .    il  [)uiy  la  '•  de  la 

foi.  Celte  année  même  .  le  |>ape  saint  Léon, 
ayant  rct  u  de  lui  une  lettre  par  hKpielle  il 
lui  manJait  que  le  nestoriani:>mo  reprenait 
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SUIVI  lUiMil  leur-. 

tant  plu^  i(u  il  m'.i  ^>.°i.'«  iiu^uio  va  tl 

i\»i<  tk\\%  ol  i\  nos  inMrmt!   "-  "  ""■ 

h  N.'»»no   iliwirinc  C,'o\l  \  m. ml 

rt  I',  iiiiu>  ilti  l.i- 

r«> .- ...  ...  i-.t J.  -t.-  i..i.inI  ipt'''  '  i't'«- 

phtMwrt,  (]ii  il  rsi  piivii  (jo  (t)ul  r.i 
tal ,  ilo  notre  coMuimiuoii  vi  ilu  jtoimiiii— 
mont  tlo  stwiin.»  '     >   .,.;  f.iiMut  >.i\oii-  à  Ions 
ronx   »pii   hn  p  t  on  K'  fr«'«pu'nloront 

n  ■  on\-nn^in«>  Muunis  à 

l'i    \.  ....iM.v.i...   ,.v...    ,.    ■    l      .<!..   ......I...;     ..   I"  il    .....s- 

rrili'  par  tn«ntt'-tltu\  s 

Abht^s,  dont  (lu-linil  otauut  pri'(ri'>  .  un  Uia- 
crr  ot  (pi.itre  lai  pi--  1  •  ■  '  ;  «inins  s.tnl  : 
Andr»^.  Kan«>to.  ipu  liU  .!<•  N.mit 

D.il  naio  .  Marlin  ,  Job  ,  .Mannol ,  Abraham, 
M.iiicl.  abbt>  ilos  Acthni  ti's.  Lt-s  t^viVjnos  les 
pins  consuliTablos  il.iicnl  :  notro  saint .  l^vù- 
ipio  do  ('.on>lanlinoplo.  Satin inn  do  M.ik  ia- 
p,.,a..  p.,.;i..  1  .  s  .1,.-;  •  -  «;  '   ncns d'Aïuu  l'i', 

V .  -^  ,,  .  ;  .       I  do  Co ,  di'pulé 

do  sanil  I.j'iti». 

Li»  lonrilo  était  lini.  Eulyclu'^s  ]'<  •    u  bas 
au  patruo   Floionlin«j   i]\\'\\  en  il  au 

itînoilr  d«>  Uonio.      I  '  et  île  Jorusaloiu, 

et  Kltuonlins  lo  dit  '  !  Flavicn  louuno 

il  montait  i\  son  aj  .  .  Co  mol ,  du  à 

la  dérobéo  ,  no  laissa  pas  de  servir  h  Enly- 
cbi>s  do  piviovto  pour  se  vantor  d'avon-  ap- 
polé  an  jvipe ,  à  uni  ou  oilol  il  turivii  :  .>  Je 
n\ii  pas  laissé  ,  dit-il ,  de  me  proseulor  au 

t" '■■•■'  ino  aooablé  do  m  iladio  ot  de 

\  -    .  i     iuoiquo  je  nignorasso  pas  la 

coiijujMtion  formée  couUo  moi.  J'ai  présenté 
utîe  roti^LuMo  q;r"  '.  nail  ma  profos>ion  de 
foi,  mais  l'évi  .1  avion  n'a  voulu  ni  la 
recevoir  ni  la  fane  lire.  J'ai  déclaré  en  pro- 
pres termes  qno  je  suivais  la  foi  du  oonoile 
de  Nioée ,  oonlirméo  à  Ephèse.  On  voulait 
me  laire  coiifesser  deux  natures  et  aualhé- 
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ctivinr  ,  ui  cti  ipiu  nos  Pure»  uni  ducidu  tou* 

ClltUll  '  H.   • 
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Léon  sur  \o  imu:  E— 
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fairo  ,  .  ■  i -  1 

p.«i\.   Ou  no  pont  •:  i  l 

1  celle  lellre  [mr  lu  cn-dii  lir  i  •  unuipie 
c. ,  ^.ipnis,  -  •"  ■'■•■■•  <^iint  Loon  ,  a>ant 
roou  oos  lelU  m  k  Flavion  :  «  Je 

m  otonuo  que  vous  uu  Ui"ay«  «  rien  écrit  de 
te  •  'tIo  ,  et  que  vous  n'avez  pas  olé  !e 
pr  m'en  in>lruiro.  SurVe\|v>;*<^d'Ku- 

no  voyous  pas  avec 
,  , ,   ,,  .'pTri-    •■  '•'  •  ■  miBuni  "i  ù'    I  l>- 

i,lisf.  \l  Mil  .    I  -irons  de  la  mat u- 

rilé  d.m>  :•  -     i-r  11'  t   S  des  évéqnes  ,  nous 

no ;or  .sans  oonnaissaDca 

do  I  s  donc,  pftf  quelque 

personne  cx>nvenabie,  une  ample  relation  de 
tout  ce  qui  s'os'  "  nous  appreon 

quelle  nouvelle  ovée  conttv  la 

foi,  atiu  que  nous  puissions,  suivant  l'inten- 
tion de  I  •  '--e  la  <i  .  Il 
ne  sera j  M-  .  ,  le  le  pr.  _  ity- 
chès  a  déclaré  dans  son  libelle  que ,  s'il  se 
trouve  en  lui  qn  "  '  .  \  '  '  nsi- 
ble.  il  est  prêt  à  .  ...,,:.  «,.  ..  .  .•  est 
datée  du  douzième  des  calendes  de  mars, 
sous  le  consulat  d' A  -  et  de  Pri>togène, 
cVst-à-dire  le  18  lévi .  .  . . .'.  La  lettre  du  pape 
h  Flaviea  lui  ayant  été  rendue  par  le  comlô 
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Pansophius .  il  lui  fit  réponse  par  une  lettre 
en  date  du  1"  mars,  qui  porte  en  substanee: 
n  Kutvch^s    veut    renouveler    les    hérésies 
d'Aoollinaire    et    de    Valentin  ,    soutenant 
quavanl  l'Incarnation  de  Jésus-Christ  il  y  a 
deux  natures  ,  la  divine  ef  l'humaine  ,  mais 
(pra|)rès  l'union  il  n'y  a  qu'une  nature,  et 
(pie  son  corps  ,  pris  àe  Marie  ,  n'est  pas  de 
notre  substance  ni  consubstantiel  h  sd  mère, 
quoiqu'il  l'appelle  un  corps  humain.   Nous 
lavons  condam'ié  sur  l'accusation  de  l'évê- 
que  Eusébe  et  sur  les  réponses  (pi'il  a  faites 
dans  le  concile,  dérouvrant  son  hérésie  de  sa 
jiropre  bouche,  comme  vous  apprendrez  par 
les  aclt's  que  nous  envoyons  avec  ces  lettres. 
11  est  juste  que  vous  eii  soyez  instruit ,  car 
Eutvchès ,   au  lieu  de  faire  pétntence  pour 
apaiser  Dieu  et  nous  consol  r  dans  la  dou- 
leur que  nous  sentons  de  sa  perle,  s'empresse 
de  troubler  notre  Eglise  en  alliehant  publi- 
quement des  libolb-s  remplis  d'injures,  et 
présentant  h  l'empereur  des  requêtes  inso- 
lentes. Nous  voyons  aussi ,  par  vos  lettres, 
qu'il  vous  a  envoyé  d.^s  libelles  })leins  d'im- 
postures, en  disant  qu'au  temps  du  jugement 
il  nous  a  donné  des  1, belles  d'appellation  à 
Votre  Sainteté,  ce  (jui  n'est  pas  vrai  ;  mais  il 
a  prétendu  vous  surj>rendre  par  ce  mensonge. 
Tout  cela  doit  vous  exciter,  très-saint-pcre, 
à  employer  ici  voire  vigueur  onlinaire.  Fai- 
tes votre  propre  cause  de  la  cause  comujune; 
autorisez  par  vos  écrits  la  condamnation  pro- 
noncée régulièrement  ,  et  forlilie/  la  foi  de 
l'empereur.  Cette  aU'aire  n'a  besoin  que  de 
vo're  secours,  c'est-h-lire  de  votre  con<ente- 
niont ,  poiu-  procurer  la  pnix  oi  enqiécher  le 
concile  dont  on  a  fait  courir  le  bruit,  et  (pii 
troublerait  toutes  les  Eglises  du  monde.  »  Ce 
concile,  dont  le  bruit  courait  en  Oiient,  ('lait 
un  concile  œcuméniqvie  qui  lui  en  ellet  con- 
voqué à  Ephèse. 

Cependant  l'eunuffue  Chrysapiu-^,  prolec- 
teur et  parent  d'Eut\chès,  écrivit  à  Dioscore, 
évèciue  d'Alexandrie  ,  lui  promettant  de  fa- 
voriser tous  ses  desseins  s'il  voulait  prendre 
la  défense  d'Eutvchés  et  attaquer  Flavien  et 
Eusébe  de  Dorviéc.  11  excita  aussi  l'impéra- 
trice Eudoxie  h  embra'^ser  le  même  [)arti, 
princinalenient  pour  chagriner  Pulchérie. 
Eutycnès,  de  son  côté,  pria  Dioscore  de  pren- 
dre connaissance  de  l'alfaire  «'t  d'examiner  ce 
qui  avait  été  fait  contre  lu  .  Dioscore  écrivit 
à  l'empereur  qu'il  fallait  assembler  un  con- 
cile universel  ,  <•!  il  l'obtint  facilement  par 
les  solbintalions  dEudoxie  et  de  Clirysa-' 
pius.  Nous  avons  la  lettre  de  convocation 
adressée  h  Dios(^ore,  donnée  à  Consl.inlino- 
plc  le  troisième  des  cabjudes  d'avril,  après  le 
consulat  de  Poslhumien  et  de  Zenon  ,  c'est- 
à-dire  1"^  30  mars  Vt9.  Elle  poib'  que,  s'élant 
élevé  quelques  doutes  sur  la  foi  ,  qui  Irou- 
blenl  les  Ames ,  l'empereur  a  ordonné  aux 
évériui  s  de  s'assembler.  "  ^'ous  donc  aussi, 
dit-il  h  Dioscore,  vous  prendre/  avec  vous 
dix  niétiopolilains  de  votre  dépendance  ,  et 
d  \  nulles  évèquis  pour  vous  trouver  ,^ 
Ephèse  le  premier  jour  d'août  prochain.  11 
oe  s'y  trouvera  |>oinl  d'autres  évèques ,  de 
|>«ur  d'embarrasser  le  concile.  Si  (luehju'un 


y   manque ,    sa   conscience  en  sera  char- 
gée ,  etc.  »   L'empereur  écrivit  en  la  même 
forme  aux  autres  évoques,  c'est-.^-<lire  que 
chaque  patriarche  ou  exarque  devait  amener 
pareil  nombre  d'évèques  de  sa  province.  Le 
l.ï  mai  suivant  fut  donnée  une  autre  lettre 
de  l'empereur,  adressée  à  1)  oscore,  portant  : 
«  Nous  avons  appris  que  plusieurs  archiman- 
drites d'Orient    et  les    peuples  catholicjues 
disputent  avec  chaleur  contre  (Quelques  évo- 
ques qui  passent  pour  nestoriens  ;  c  est  pour- 
quoi nous  ordonnons  que  le  très-pieux  prê- 
tre et  archimamlritie  Barsumas  se  trouvera  à 
E{)hèse  pour  tenir  la  place  de  tous  les  archi- 
mandrites d'Orient ,  y  premlre  séance  avec 
votre  sainteté  et  avec  tous  les  Pères.  «.L'em- 
pereur écrivit  aussi  à  Barsumas ,   lui  attri- 
buant  d'avoir   souffert   de    grands   travaux 
lour  la  foi  et  lui  donnant  séance  et  voix  dans 
e  concile.  C'étaient  Eutychès  et  Dioscore  qui 
ui  procuraient  cet  honneur,  i)our  exclure  du 
concile  les  autres  abbés  (jui  ne  leur  étaient 
pas  favorables.  11   y  eut  aussi  deux  laïques 
destinés    jmur   assister   au   concile   comme 
commissaires  de  l'empereur,  savoir:  El()ide, 
comte  du  consistoire ,  c'est-à-dire  conseiller 
d'Etat ,  et  Euloge,   tribun  et  notaire.  Leur 
commission  U's  charge  d'empêcher  qu'il  n'ar- 
rive du  tumulte  dans  le  concile,  et,  si  quel- 
qu'un y  en  excitait,  de  le  mettre  en  lieu  de 
sûreté  et  en  avertir  l'empereur.  Ceux   (jui 
ont  condamné  Eutychès  doivent  assister  au 
concile,   non  en  qualité  de  juges  ,  mais  de 
|»arties.    II  ne  sera  permis  d'agiter  au(nine 
autre  affaire  avant  celle  de  la  foi.  Proclus, 
proconsul  d'Asie,  eut  un  ordie  partii  ulier  do 
prêter   main-forte    aux    ileux   commissaires 
pour  empêcher  le  désordre  dans  le  concile. 
11  y  eut  encore  une  lettre  générale  de  l'em- 
j)ereur  au  concile  pour  en  manpier  le  sujet, 
ipii  est  de  terminer  la  question  de  foi  émise 
entre  Flavien  ei  Eutychès,  et  de  chasser  des 
églises  tous  ceux  qui  tiennent    f>u   favori- 
sent  l'erreur  de  Nestorius.    Enfin  il  y   eut 
une  dernière  lettre  à  Dioscore,  par   laipielle 
l'empereur  lui  donne  la  présidence  du  con- 
cile. 

Le  pape  saint  Léon  fut  aussi  invité  au 
concile  avec  les  évêques  d'Occident;  mais  il 
ne  reçut  la  lettre  de  l'empereur  que  le  troi- 
sième des  ides  de  mai,  c'est-à-dire  le  trei- 
zième. 11  nt>  restait  plus  que  deux  mois  et 
demi  jusqu'au  1"  d'août .  où  devait  com- 
iiieiiC(M'  le  concile  ;  et  la  plus  grande  partie 
de  ce  temps  se  S(>rait  passée  à  préparer  le 
voyage  di>s  évêques.  puisqu'il  fallait  tenir  un 
coMcih»  à  Home,  y  nommer  des  dépult'S  el 
leur  donner  leurs  instructions.  Saint  Léon 
se  contenta  donc  d'écrire  diverses  lettres 
pour  empêcher,  s'il  pouvait,  ce  concile,  ou 
du  moins  faire  en  sorte  ipie  la  foi  y  fût  con- 
servée. Voyant  (lu'il  ne  pouvait  emnècher 
que  le  concile  se  tint  à  Enhèsc,  malgré  la 
prière  qu'il  avait  adressée  à  Vempennir  pour 
ipi'il  fût  tenu  en  Italie,  il  destina  pour  y  êiro 
envoyés,  Jules,  évêque  de  Pouzzoles  ;  René, 
prêtre  du  titre  de  Saint-Clément;  Hilariiis, 
diacre,  et  Diilcitius,  notaire,  el  les  charj^ea 
lie  plusieurs  lettres. 
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Diosrore.lalellredereiupereur  pour  la  cou-      ire  moi  «les  libelles  où  il    in'apiKdAi;  u- 

toiMlion  du  conede.  KuMiile,  Ti^vt^ipie  Jules,  ipie,    sans   s|K'(ili''r    nuruue     li<^r«^«ie,   aliii 

U^tfal  du  |»ape,  dil  :  •  Noire  viiul  |«ipe  I com  tjirélaiil  surpri-^  <  •                    lUS  re\              !e 
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par  le  uuMue  lulerprèle,  ajouta  :  fl  Noire  eiu-  avec   mou     accusaleur,   croyaul,    parce  tjue 

pereur  très-ihreliou  a  appelé  par  ses  lellres  j'avais  aocouluuié  de  ne  |>oini  sortir  du  luo- 

iiolr»»  lueulunireuv  év»>«pie  Léon  pour  assis-  nasit^^re,    que  je  ne    me  pn^-              ■<    j»as   rt 

teraii saint  concile. el Sa  Sainlelé  l'auraiHait.      qu'il  me  déposerait  comme  d* iil.  Kn  ef- 

s*il  venavaitipilquc  exemple.  M.»is  voussa-  fel.  lorsipie  je  venais  du  monastère  h  r.ons- 
ve/ que  le  papeu'aassi>téni  aucoucileile  Ni-  iJiilinople,  le  sileiitinire  Magnus,  que  l'em- 
ctV».  ni  .\  celui  d'Kphèse,  m  .\  aucun  autre  pereur  m'avait  donué  [>our  ma  sùrel»^.  me 
semlilablo  ;  c'est  p  .urquoi  il  nous  a  envoyés  dit  tpie  ma  présence  était  désormais  inutile 
ici  (H>ur  le  repn'senli'r.  et  nous  a  charges  île  et  que  jetais  condamné  avant  que  d'être  oui. 
lettres  pour  vous,  ijue  nous  vous  prions  de  S.i  déposition  le  lait  voir.  Quand  je  me  fus 
faire  liiv.  »  Diosmiedii  :  «  Que  l'on  re.;oive  pn-Nenté  .^  l'assemblée,  on  refusa  de  rece- 
lés lellres  écrites  au  >auil  concile  a»euméni-  voir  ni  défaire  lire  ma  confession  de  foi,  et 
que  \\\v  notre  trés->aint  frère  Léon.  «  .Mais  (juand  j'eus  déclaré  de  vive  voix  que  ma 
au  lieu  de  les  lire,  le  prêtre  Jean  proposa  de  créance  élail  conforme  à  la  décision  de  Ni- 
lire  une  autrelellre  de  l'empereur  à  Dioscore,  cee  coniirmée  h  Eplièse,  on  voulut  m'y  faire 
et  Juvenal  de  Jérusalem  eu  ordonna  la  lec-  ajt)uter  quelques  j^aroles  ;  moi,  craignant  de 
ture.  ('.'était  la  leltre  qui  ordonnait  ipie  llar-  contrevenir  à  l'ordonnance  du  premier  con- 
sumas assisterait  au  coiu  ile.  Juvénal  d;t  :  cile  d'Ephèse,  je  demandai  que  rotrc  saint 
«  J'ai  n\u  un  jiareil  orvlre  touchant  Bu  su-  concile  en  fiit  informe,  étant  prtl  de  me  sou- 
mas;  c'est  pourquoi  il  est  raisonnable  ijuil  niellre  .'i  ce  que  vous  a[  prouveriez.  Comme 
assiste  au  concile  :  »  Ensuite  le  comte  El-  je  parlais  ainsi,  on  lii  lire  la  sentence  de  Jé- 
.>ide  lut  la  commission  de  l'empereur  pour  position  que  Flavien  avait  dressée  contre 
ui  et  pour  le  tribun  Euloge,  el  lit  faire  la  moi  longtemps  auparavant,  c«3mme  il  arait 
eeture  de  la  leltre  de  l'empereur  au  concile,  voulu  ;  et  l'on  cliangea  plusieurs  choses  aux. 
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actes  commo  il  a  élé  viVillt^  depuis,  à  ma  re- 
ifuO'ti',  par  onlre  (le  l'cmperour  ;  car  W^vi- 
quo  Flavicu  n'a  en  au'in  o^aixl  à  mon  appel 
inliMJelo  vers  vo  is,  ni  aucun  respect  pour 
mes  cheveux  blancs  cl  les  combats  |U0  j'ai  sou- 
Ifiius  contre  Us  liéiétiiiues;  mais  il  m"a  co  i- 
(lamn«3  iraulorilé  absolue.  Il  ui't  livré  pour 
rire  mis  en  pièces  comiini  héiéti.iuc  par  la 
nmltitude amassée  e\|)rè>  clins  la  c;\lhé  Iralo 
et  dans  la  place,  si  la  Pi'ovidevïcc  ne  m'avait 
conservé.  Il  a  lait  lire  en  divcrsos  éj^Iiscs  la 
sentence  proioncéc  coUc  luoi  et  a  f.iit  sous- 
crire les  monastères,  ce  qui  uc  s'est  jamiis 
fait. .comme  vous  savez,  nu^mc  contro  les  hé- 
rétiques. Il  l'a  envoyée  en  Orient  et  l'a  fait 
souscrire  eu  plusieurs  endroits  par  les  évé- 
«juesetles  moincsquin'avaieiU  point  éié  ju- 
ges, quoiqu'il  eût  dù  cofumeucer  pnr  l'en- 
vo\  or  aux  évéïiues  à  ([ui  j'avais  a|)pelé.  C'est 
ce  qui  m'a  oblif^é  d'avoir  recours  ii  vous  etJi 
l'empereur.  a(i:i  que  vous  soyez  juges  du  ju- 
gement rendu  contre  moi.  » 

Après  celte  lecture,  FlavicQ  de  Constanti- 
no[ile  dit  :  «   Son  accusateur    était   Eusèbo, 
ordonnez  (ju'il  entre.  »  Le  comte  Klpide  dit  : 
«  L'emperein-  a  oidonné   (jue  ceux,  (jui   ont 
été  ju^es  soient  manlenanl  parties.    Je  ré- 
ponds donc  à  l'archevêque  Flavien  que  l'ac- 
cusateur a  rem|)li    sa  l'onction,   il   prole-id 
avoir  gagHi';  sa  cause  ;  ainsi    le  juge  a  l'ait 
passeren  sa  personne  laqualité  d'accusateur, 
comme  il  s'observe  dans  les  tril)u;iaux.  sécù- 
liei's.  Vousùies  maintenant  assemblés  [)0urju- 
ger  les  juges, non  pourrecevoir  encore  l'accu- 
sateur cl  recomuKMicer  un  nouveau   procès. 
Ordonnez  donc,  s'il  vous    plaît,   ([u'on    li>e 
tout  le  reste  des  actes  d>  la  cause.  »   Dios- 
core  ne  man(]ua  oas  d  être  de  cet  avis  et  les 
autres  évè(iu<js  le  ôuivirent.    Aussi  tusèbe 
de   Doryléo   n'enlia  point  dans  le   concile, 
q!JOii|  le  E  ityciiès   y   l"iU  admis.  A;  rès  que 
tous  les    évèipirs   eurent  opiné  pour  la  L-c- 
luredes  actes,  Dioscoredemauda  aussi  l'avis 
h  Jules,  légat  du  pape,  f|ui  dit  :  «  Nous  vou- 
lons qu'où  lise  les  acle>,  à  condition  (pi'oii 
lise  auparavant  les  lettres  du  pape.  «  Le  dia- 
cre Hilariusajo  ita  :  «  D'a\ilaulpIiiS(iuclt;lrès- 
saint  évnqu  •  du    Home  n'a  écrit   ses  lettres 
qu'après  s'être  fait  lire  les   actes  dont  vous 
demander    la  lerlnrc    »    Kutychès  dit  :  Les 
envoyca  du  lri's->;rnit  archevèq  uj  de  Kome, 
Li'on,  me  soiU  devenus  suspects,  car  ils  lo- 
gent   chez    l'(';vèqu()   Flavit-n  ;   ils  ont    dîné 
chez  lui,  et  il  leur  a  rendu  toutes  sortes  do 
servii;es;  je    tous  prie  donc  (pièce  qu'ils 
|)<»uiTai)'nl  faire coniro  moi  ne  luc  i.(>rte  au- 
cun préjudice.  »  Uioscore  dit  :  «  Il  est   dans 
Tordre  de  lire  promiùremeiit    les  actes  de  la 
causn.  [tuis  les  Itltres  du  liès-pieu\  évè  pio 
de  Homo.  «   On  éluda  anisi  pour    la  seituido 
fois  h  lecture  du  la  le;lre  du  pape,  ol  on  lut 
le»  ai  tes  dvi  concile  tenu    à  <'.<>nslanliiio|)lo 
le  huitième  (ItMiovemoro  (piairo   ce  it  (|  la- 
rmilf-huit  et  les  jours   suivants,  diuit   Fla- 
vien et    Kutychès  avaient  l'ourni  chacun  un 
exemplaire. 

Quflhd  re  vint  h  la  dernière  session,  à 
rpiulroit  où  lùist'be  de  Dorylcf  pressait  F,u- 
tychis  «Je  cuiUesser  deux  natures  après  riii- 


carnation,  cl  (lue  Jésus-Christ  nous  ost  con- 
substantiel  sclo'i  la  chair,  le  concile  d'E- 
nlièso  s'écria  :  «  Otez  ,  brûlez  Eusèbo  ;  ([u'il 
soit  brûlé  vif,  rpi'il  soit  mis  en  deux;  comme 
il  a  divisé,  qu'on  le  divise.  »  Diosrnro  dit  : 
«  Pouvez- vous  soulfrir  ce  discours,  (pi'on 
dise  deux  natures  après  l'Incarnation?"   Le 
concil»;  dit  :  «  Anatnème  à  (lui  le  snirtient  » 
Dioscore  dit  :  «  J'ai  l)i\soin  de  vos  voi\  et  de 
vos  mains  :  si  quehju'un  ne  peut  crier  (|u'i) 
étende  la  main.  »  Le  concile  dit  :  «  Si  quel- 
qu'un dit  deux  natur.  s,  anathèèiie!  »  Et  après 
cju'on  eut  lu  la  d 'daralion  d'Eulyohès,  Dios- 
core dit  :  «  Quelle  j>rof(.'ssion  dc'foi  approu- 
vez-vous? «  Cellea  Eutychès,  dit  le  concile, 
Eusèbe  est  un  im[.ie  (faisant  allusion  à  son 
nom,  qui  veut  dire  pinix).»  Après  les  actes 
du  (  oncile  de  Constantinople  ,  on  lut  aussi 
ceux  de  l'assemblée  tenue  le  huitième  d'a- 
vril VV9  pour  la  révision  de  ces  actes  et  l'in- 
formation du  vingt-septième  d'avril.  Tou- 
tes ces   lectures  étant  faites,    les  évoques 
ilLi'ent  leur  avis,  y  étant  invités  jtar  Dios- 
<'ore.  Juvénal  de  Jérusalem    commença   et 
dit  :  a  Eutychès  avant  toujours  déclaré  qu'il 
suit  l'exposition  de  foi  de  Nicéc  et  ce  ([ui  a 
été  fait  au  premier  concile  d'Ephèse,  je  l'ai 
trouvé  très-orthodoxe  et  j'ordonne  (ju'il  de- 
meure dans  son   monastère    et    dans    sou 
rang.  »  Le  concile  dit  :  «  Ce  jugement  est 
iusle.  »  Domnus  d'Antioche  dit  :  «  Sur  la 
lettre  «jui  m'avait  été  écrite  |)ar  le  concile  de 
Constaiitiuo[)le  ,  au  sujet    d'Eutychès,  j'ai 
souscrit  à  sa  condamnation;  mais  sur  le  li- 
belle qu'il  vient  de  doiiner  au  concile  oiJ  il 
confesse  la  foi  de  Nicée  et  du  premier  con- 
cile d'Ephèse,  je  suis  d'avis  coiume  vous 
({u'il  reprenne  la  dignité  de  prêtre  et  la  con- 
iluile   de   sa   comuuinauté.  »    Etienne  d'E- 
phèse, Thalassius  do  Césarée,  Eusèbe  d'An- 
cyre  et  tous  les  autres  évèques  opinèrent  do 
même,  excepté  les  légats  du  pa[)e  dont  il  n'est 
pointfait  mention.  B.jrsumaso|)ina  après  tous 
les  évêques.  Eiilin  Diuscore,  comme  prési- 
dent, donna  sou  sulfiage  le  dernier  {iii  la- 
veur d'Eutvchès. 

Ensuite  le  prêtre  Jein  lit  la  '     '  ;  v»  d'imo 
requête  présentée  par  les  molli  la  com- 

uiuiiaulé  d'I-iutychès,  on  ces  (eriuus  :  «  Tou- 
chés des  promesses  Ak'  Dieu,  nous  avons 
(juillé  nos  biens,  nos  dignités  ,  nos  charges 
et  nos  espérances,  pour  l'armer  «ne  commu- 
nauté d«;  inoines.  jusqu'au  nombre  de  trois 
cents, sous  la  conduile  du  très- pieux  arclii- 
maiulrile  Eutychès,  et  nous  y  vivons  la  pli- 
placl  depuis  plus  (!<»  trente  ans.  Mais  le  ré- 
vérend ssiine  evê(|ue  Flavien  ,  au  lieu  do 
nous  encourager  et  nous  protéger ,  a  0|>- 
primé  notre  pasteur  |  '  calomnies,  et 
l'ayant  d.'pdse,  nous  a  i  •  par  le  |>rêlro 

Thé<»dose  «accompagné  du  queiiiues  autres 
clercs,  de  nous  séparer  de  lui  et  de  ne  pas 
mêui"  lui  parler  et  de  conserver   .^  Flavien 
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FLAVIUS  (  saint  ) ,  honoré  par  l'Eglise 
romnio  m.irlyr  lo  7  inni .  donnn  sa  vio  pour 
la  foi  Ji  >'irom(^(lif\.ivt'r  st's  (ltMi\  frôros  Au- 
guste et  Augustin.  Nous  m;ui(pu»ns  do  ren- 
seignonn'Mls  authontiquos  à  leur  sujet. 

FLOi'.KLLE  sainli,  jouno  (Mifant  qui  avait 
déjà  éf»^  fortement  éprouvé  en  soulTrant  pour 
Jésus-Clirist  sous  l'empereur  Maro-Aurèle  , 
fut  eoiulnniné  h  Aulun.  sous  l'empire  du 
même  prince,  à  être  déchiré  par  les  bêles.  Il 
termina  ses  jours  par  un  glorieux  martyre. 
L'Eglise  fait'sa  fêle  le  17  septend)re. 

FLORE  (saint),  était  tailleur  de  pierres  en 
Illvrie.  Il  eut  pour  compagnon  de  son  mar- 
tyre saint  Laur,  également  lailleiir  de  pierres. 
Ces  deu\  saints  coml)atlants  de  la  foi,  après 
lemartvre  de  leurs  maîtres  saint  Procul  et 
saint  Maxime,  ayant  enduré  divers  tour- 
ments ,  furent  jetés  dans  \\u  puits  profond 
sous  le  président  Licion.  L'Eglise  fait  leur 
fête  le  18  août. 

FLOUE  (saint),  eut  la  gloire  et  le  bon- 
heur de  donner  sa  vie  j>our  la  foi  chrétienne 
durant  la  persécution  que  le  cruel  em()ereur 
Dêce  souleva  contre  l'Eglise  du  Seigneur.  Il 
fut  un  des  compagnons  des  saints  Lucien  et 
Marcien  :  ce  fut  à  Nicomédie  qu'eut  lieu  son 
martyre.  Le  proconsul  Sabinus  le  condamna 
à  être  brûlé  vif,  ainsi  que  tous  ses  compa- 
gnons. L'Eglise  célèbre  la  fête  de  tous  ces 
saints  marlyrs  le  26  octobre. 

FLORE  'saint»,  homonyme  du  précédent, 
soulTril  conmie  luiàNiconiédie,-dans  le  même 
jour  et  dans  les  mêmes  circonstances.  Sa 
fête  a  lieu  le  même  jour  que  la  sienne  et 
que  celle  des  autres  saints  (pie  nous  indi- 
quons, et  (pii  sont,  outre  Lucien  et  Marcien, 
les  saints  'fite  et  Héraclc. 

FLORE  (  sainte  ) ,  fut  martvriséc  h  Rome 
sous  le  conunencementde  (laliien  avec  sainte 
Lucille  et  les  saints  Eugène,  Antonin,  Théo- 
dore et  leurs  compagnons,  au  iu)nd)re  de  dix- 
huit.  L'E.^li'^e  latine  fait  leur  fêle  le  20  juillet. 

FLORENCE  (saint), fut  décapité  à  Pérouse 
pendant  la  persécution  de  Dèct^  probable- 
ment en  2.S1  ,  avec  les  saints  Jidien  ,  Cyria- 
que,  Marcellin  et  Fauste.  L'Eglise  honore  la 
mémoire  de  tous  ces  marlyrs  le  5  juin.  C'est 
î>  tort  que  le  Martvrologc  ,  iuqtrimé  h  Lille 
(Catalogue)  pour  l'usage  des  baptêmes,  ilit  le 
»  de  ce  mois. 

FLORKNCK  (saitd),  martyr,  répandit  son 
sang  nour  la  foi  de  Ji-sus-Christ  h  Carthage  , 
avec  les  saints  Catulin,  dont  saint  Augustin 
prononça  le  panégyri(]ue  ,  Janvier,  et  les 
saintes  Julie  et  Juste.  L'Eglise  fait  leur  fête 
le  11)  juillet. 

FL()RKN(^E  (sainte),  était  une  femme 
païenne  ,  (jui  habitait  Cesseron  ou  Cessa- 
non,  dans  le  territoire  d'Agde,  non  loin  de 
Pe/énas,  h  12  kilomètres  de  Réziers.  Durant 
la  (TUflle  persécMition  qtie  l'empereur  l)io- 
clétien  souleva  contre  l'Eglise,  au  couuuen- 
cemenl  du  iv'  siècle,  saint  Tibère  et  saint 
Modeste  ayant  été  an  êtes,  mis  eu  prison,  et 
ayant  eu  h  souffrir  les  plus  cruels  sup|»lices, 
fur»'nt  décapités  dans  le  lieu  (pie  nous  ve- 
rjons  de  nouimer.  Florence  ayant  été  ti'moin 
«le  leur  courage  à  su]>iK)rter  ks  supplices, 


de  leur  intrépidité,  se  convertit  et  partagea 
leur  trioiuphe.  L'Eglise  célèbre  sa  lete  avec 
la  leur  h-  10  du  mois  de  novembre.  (Voy. 
r-^uard  ,  Adon  ,  Catel,  Hint.  du  F.ntn/urdoc  , 
p.  279  :  Baillet,  10  nov.  ;  Jinnw  nwderna, 
p.  62;  Raro'i.,  Sot.  in  Mnrt.  mm.' 

FLORENCE,  ville  d'Italie  ,  capitale  delà 
Toscane.  Nous  trouvons  pour  premier  mar- 
tvr  dans  cette  grande  cité,  saint  Minial,  sol- 
dat, durant  la  persécution  de  l'empereur 
Dèce,  et  probiiblement  en  l'année  251.  Celle 
ville  est  célèbre  aussi  j>ar  les  soulLances 
q\\'\  endura  |)Oiirlafoi  chrétienne  saintCres- 
cent,  disciple  de  révê(|ue  saint  Zenobe.  Ce 
saint  a  été  mis  au  rang  des  confesseurs  de  la 
foi  ;  il  est  honoré  en  cette  qualité  par  l'E- 
glise. (Voif.  son  article.') 

FLORFINT  (saint,  l'un  des  confesseurs  que 
Pinien,  gouverneur  d'Asie,  avait  ramenés 
avec  lui  en  Italie,  en  l'an  287,  sous  l'empire 
de  Dioclétien,  fut  obligé  de  quitter  la  mai- 
son de  ce  |)ersonnage  à  Rome,  pour  éviter 
la  persécution.  Il  se  retira  avec  saint  Si- 
sinne  et  saint  Dioclétien,  dans  une  terre 
qu'avait  Pinien,  près  d'Osme,  dans  la  Mar- 
che d'Ancône.  Ce  fut  Ih,  (pi'en  l'an  200,  avec 
les  deux  saints  que  nous  venons  de  nom- 
mer, il  donna  sa  vie  |)Our  Jésus-Christ.  Les 
habitants  du  pays  sacriti.iient,  tous  les  trois 
ans,  h  un  démon  qui  déclara  que  dorénavant 
il  ne  rendrait  plus  d'oracles,  si  Sisinne,  Dio- 
clétien et  Florent  ne  consentaient  jîasà  sacri- 
fier. Les  trois  saints  furent  arrêtés,  et  n'ayant 
pas  voubi  consentir  h  abjurer  leur  foi  et  à 
olfrir  des  sacrifices  aux  faux  dieux,  tous  trois 
furent  lapidés  par  la  populace.  Les  chréliens, 
ayant  retiré  leurs  corps  de  dessous  les  pier- 
res, les  ensevelirent  convenablement  près  du 
lieu  où  ils  avaient  accompli  leur  glorieux 
sacrifice.  L'Eglise  fait  leur  fêle  le  11  mai. 

{Voy.    LlCINK,    PiMKN.) 

FLORENT  saint  ,  fut  martyrisé  h  Forco* 
nio,  dans  l'Abruzze  ultérieure,  en  l'honneur 
de  la  foi  et  pour  la  défense  de  la  religion 
chrétienne.  Il  était  natif  de  Siponte,  et  souf- 
frit la  mort  avec  un  compatriote  nommé  Fé- 
lix. Nous  n'avons  aucun  tlélail  sur  l'épocjuc 
et  les  dilférentes  circouslances  de  leur  mar- 
tyre. L'Eglise  honore  leur  mémoire  le  25 
juillet. 

FLOREN  r  (sainl),  martyr,  souffrit  pour  la 
foi  à  Bonn,  en  Allemagne.  Il  eut  pour  com- 
pagnons de  son  martyre  saint  (.assius  et 
plusieurs  autres  dont  on  ignore  les  noms. 
LKglise  fait  leur  fête  le  10  octobre. 

FLORKNT  ,saint\  confesseur,  soutTril  h 
St'ville  pour  la  défiMise  de  la  religion  clirt'- 
tienne.  Nous  maïKpions  complètement  de 
dt'tails  sm-  hii.  L'Kglise  fait  sa  fête  le  23  fi- 
\  rier. 

FLORFNT  saint),  martyr,  souffrit  à  Thes- 
saloniipie  pour  la  défense  de  la  religion 
chrétienne.  Aprè<  divers  totirments,  il  fut 
consumé  par  le  ftMi.  On  ignore  h  quelle 
époque  et  dans  (pielles  circonstances.  L'E- 
glise fait  sa  fêle  le  1.1  octobre. 

FLORENT  ,'saint\  fut  marl\risé  î>  Trois- 
Chilleaux.  Los  Actes  des  martyrs  ne  nous  di- 
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|M<ti(  viIIa^«<  iiDiniiii^  Si^iiiDtil,  int  lus  «laiis  l.i 
|».triM%N«'  lie  Sailli  Mari  -<iir-SiMiii'.  N<>'»  «inu 
saints  vivaionl  tlaii'.  la  |>ra(ii|iii<  don  vrilnn 
Itvt  tiUin  •UHli'^rt's  «lu  rt)rt»haiiiHiiii>.  MM^iiaiit 
ol  |>r»anl  h  l'rini.  I.is  l».irl>.H  rs  romiiii-ii' •'*■ 
roiil  jwr  l«'s  »l«>|io>>«^liT  ilt>  l'iiMiN  nuiMilt  ra- 
blo5  qu'ih  «vnirnl  ri^us  il\u^r\la\iv,  vl  on- 
suiU»  Ion  luiionl  .N  nuirl,  iMrrc  «ju'iU  n'n- 
vnioiil  |kAs  voulu  r«<ii<uiri>r  A  leur  liu.  Ci*  fut 
l(«  27  S(>|il(Miil)ro  WH)  tiu'inil  hou  leur  innrlyro. 
Au  iiuliou  (lu  i\*  >UMlt',  Irurs  corps  furnil 
liaii>|)orh^.s  do  IVtoutloM  à  I.von.  On  li-s  ilr- 
pos«  ila>)s  lo  nmnnslt^n»  dAina> .  I^i  ftUo  de 
ros  sainls  osl  r«4t>ltriM'  h»  jour  anniviTsairt'do 
leur  inarlyro,  27  s«'|»liMnl>ro. 

Fl.OUlîlN  (sainl  .  stuilTril  lo  martyre  à 
Kloullu-ropolis,  vu  l'alrsiuu*.  n\cv  saint  T.a- 
lanitjuo,  ot  rimiuanh'  huit  tic  li-urs  lonipa- 
giiuiis,  dont  lo  Mart\rol()4(>  rvinain  n'a  |>as 
ronsorvt^  les  noms.  Ils  fnn-nt  ma«>sarri^  par 
h's  Sarrasins,  ««n  haiiu»  df  la  loi  d-  Josrs- 
Christ,  du  tiMups  ilo  lomportMir  Ht^rmlius. 
On  M"a  pas  di>  détails  autlit>ntii|\u's  sur  leur 
niartyro.  L'Kv;liso  honore  la  niOinoiro  do 
ces  saints  martyrs  le  17  dorcmhro, 

FI.OUIKN  ^saint.  soutlVit  pour  la  foi  do 
Josus-t.hrisl,  vers  rannoo  3U^.  S»m  marl\re 
eut  lioQ  .\  Lauriao,  qui  lUait  alors  la  capitalu 
do  la  Basso-Norii)uo.  ot  qui  osl  aujourd'hui 
roduilo  au  hourg  de  Lorch,  dans  la  Haute- 
Aulrioho,  et  dont  le  si«^ge  t^pisoopal  a  i^lé 
transfor»^  ^  la  ville  tie  Passau.  Los  aolos  d«» 
ce  saint  portent  (|uo  la  peràOculion  oiail  si 
rude  quuno  foule  de  chrétiens  s"en^lyalonl 
dans  los  moniagnos.  ilans  les  rochers  el  dans 
loïi  cavernei.  Aquilin,  alors  gouverneur  de 
la  Norique,  vint  à  Lauriao,  et  y  lit  faire  de 
grandes  por.juisilions  coniro  les  disciples  du 
Christ.  Quarante  dentre  oui  furent  pris  et 
renfermés  dans  do  durs  cachots,  après  avoir 
soutTortIos  plus  cruels  lourmonis.  On  lijnoro  00 
que  ces  quarante  confesseurs  dovinre-'t.  Notre 
saint  avait  été  anciennement  capitaine  des 
gardes  du  gouverneur.  Dès  ce  temps-là,  il 
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I    1  Cait  leur  Miiiiti! 

(  l'iiiM  >'. 

H.iMtL'S  (Mint)  ,  niirt\r.  r.Hifi.M  «no 
.%aM^  |Niur  la  foi  avec  i  i  .  Port- 

tu-   t.     Ml.ll»',    K  ll'K'll.    I  -  ;- 

lion,  M. 'loi  \iun  ol  .*»iu.,    .  .   ...   , en 

coiupAgiioiis  de  son  trioiuplio.    Lo  heu,  la 
date  ol    k'-i   rin'oiisi.i'  rtyr© 

.vint  incuniiu.s.  Le  in.i;   .     .   ,; j   n'en 

dit  rien.  L'KftlisoréUbro  la  luéiiioiru  iromur- 
tollo  df  Mils  II-  .'M  d'-i  oudirc 

Ko|  -  .  appartonait  a  une  illu^tro  fa- 
mille, d.uis  lo  sein  de  laquelle  <  llo  naquit  à 
Agon.  villr(|ui  était,  apr«s  Hordi-aut.  la  plus 
consitlérahlo  do  la  seconde  AquM.nio.  Dés 
sa  plus  tendre  onfanre  elle  connut  la  ndi- 
gion  chrolionno.  Il  «-si  n  .  d'a- 
près ses  .\rtos.  qu'elle  fu:  ..    »''Ti- 

los  é\ang<ditiues  jwr  ses  (>arents   <  is 


tes  é\ang<ditiues  \mr 
oux-ménies.  Doui'-i-  d'' 
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eût  pu  proloiiilro  aux _;      ,..,   ,.    . 

cette  qualité  dans  le  monde.  Klle  y  renonça 
pour  pratiquer  enlièroiiu'it  les  \ertus  les 
plus  oininentes  du  christianisme.  L'amour 
do  Dieu,  l'amour  du  prochain,  parta^oronl 
so!i  r«our  ot  ses  in>tanls.  Prirr  et  faire  des 
bonnes  œuvres,  c'est  le  résumé  de  sa  vie. 
L'empire  romain  avait  alors  |K>ur  maîtres 
DiorhtioM  ol  M  iximion.  Dacnn  était  procon- 
sul des  (iaulos.  Suivant  l'ordre  barlîare  de 
ses  maîtres,  il  alluma  une  persécution  furi- 
boiid»'  contre  les  disciples  de  Jésus-Ctinsl. 
Après  qu'il  eut  promené  >a  fureur  dans  une 
multitude  d'autres  lieux,  il  vint  dans  la 
ville  d'Agon.  Au  I  des  c!  ^  qu'il 

lit  ct»mparaltre  a  >   .unal  fu.    .....icFoi. 

«  Seigneur  Jésus,  dit-elle,  quand  on  vint 
l'arrêter,  vous  qui  assistez  toujours  vos  ser- 
viteurs, secourez-moi,  forliiiez-moi,  et  accor- 
dez-moi la  grAce  de  répondre  d'une  manière 
dijino  de  vous.  »  Oua-ul  elle  fut  dovant  le 
jUçO.  celui-ci,  prenant  une  apparence  de  dou- 
ceur très-grande,  lui  parla  ainsi  :  •  Comment 
vous  nommez-vous?  —  Foi,  el  je  metforoe 
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d  (^<ro  ro  qao  mon  Mom  «fcoifiiî.  —  A  qii«llc 
rolMfion  anpnrtt^ez^vou^?  —  Depuis  ma  pUis 
t<>i         .     "  ■   '        ■         !  dr  Jrsns-Clirist, 

qui    .   -  p  oi  (le  tout  mou 

MPiir.  -«-Croulrz  mon  ronseil,  ma  lille,  pre- 
no/  ptti<^  «l»"  viJro  ininisse  et  de  volrr» 
br.nitr.  i,>uitlr/,  k'S  doclrinos  qui  vous  onl 
sMuHo^  pt  offrez  ici  un  sacriJiro  à  l)ian(\ 
«i«'osso  q»ril  vo\is  ronirnt  d"a(iorrr.  Kiie 
TOUS  piodi^ueia  ses  l'avours.  —  Vos  difux 
8ont  di'S  démon?,  et  vous  os 'z  me  consoillor 
do  l'Ur  sarrifior?  —  Quoi  !  vous  osez  n;'[ioler 
nos  dieux  des  démoMs  1  eii  bien  !  ou  vous  sa- 
crifieri'Z,  ou  vous  p«fMirez  dans  les  tourmeirts 
les  plus  horribles.  »  L^^in  dètre  inliitudée  dn 
oc  langat;e,  s;unle  Foi  ne  \)\ù\n  ipie  davan- 
t«pe  de  'mourir  pour  Jc^sus-Chri.'-t.  '<  Non- 
seulement,  dil-ello.  jo  subirai  avc»^  joif  vos 
tourmo'ils,  m;iis  encore  je  serai  heureuse 
de  mourir  jwur  Jésns-Christ.  »  Daeien  tit 
^te-idro  la  jconf  vi'T^e  sur  im  lit  d'airain, 
où  on  l'atlachn  avec  dos  chaînes  di'  iVr,  puis 
il  fil  aUumer  dessous  un  brasier  miou  cn- 
tr<>fennit  snns  cesse  o•^  y  jt  lail  de  l'huile  et 
d'autres  ma  lièr(sinnaminàl»!es.  Outrés  d'hor- 
reur et  saisis  de  compassion,  les  specta- 
teurs, ou  du  moins  (pie](|U<'S-u:is,  s'écriaient  : 
«  Comment  peut-on  tiailer  de  la  sorte  um^ 
jeuiïe  vierge  iîuiocente,  qu'on  dit  coupable 

f tarée  qu'elle  adore  Dieu?  »  Ouelques-ims 
Hrent  saisis  par  ordre  île  Daeien  ;  on  les 
mena  daes  le  temple,  et  comme  ils  refusèrent 
f>[  i'iiatrément  de  sacriOer,  ils  forent  déca- 
pités avec  sainte  Foi.  L'E.aIisc  fait  la  fêle  de 
sainte  Foi  et  des  autres  eompagMons  de  sou 
mari.vre  le  0  octobre.  Les  reliques  de  sai'ite 
Foi  "furent  transterées,  h  la  lin  du  iv'  siè- 
cle ,  daus  une  égli<e  que  saint  Dulcidius 
fit  bàlir  h  Agen.  Fji  88G.  on  les  mil  à  l'ahh-ix  e 
de  Conques,  dans  le  Rouer^ue.  Eu  i'Wo,  le 
pfîpe  Urbain  V  en  IK  donner  une  partie  aux 
moines  de  Cucufat,  en  Catalogne. 
FOI  fs'ainlel.  Yoy.  Pistis. 
POÏLLAN  (saint),  martyr,  honore  par 
rE:disf<  le  .31  octobre,  éta't  fils  de  Evitai,  roi 
de.Munsler,  en  Irltnde.  11  avait  deux  frères, 
fjllan  et  Fursy.  Ce  dernier  se  fit  moine  dans 
les  des.  Hevc-iiu  dans  son  pays,  il  eni;as'ea 
ses  deux  frères  h  re'io'uer  aux  vanités  inon- 
daines.  Etant  depuis  passé  en  Angleterre,  il 
y  bâtit  le  monastère  des  Kiiobîirr^burj;,  dans 
ie  royaume  des  Esl-An^des.  11  lit  venir  d'Ir- 
lande le  saint  duquel  nous  écrivons  la  vie, 
et  lui  en  donna  la  conduite.  A[irès  la  mort 
de  Fiirsv,  (jui  eut  lieu  h  l'éroniie,  en  Ci'iO, 
Vltan  cl  Foillan  vinrent  en  France.  Ils  res- 
tèrent quclipie  temps  à  Nivelles, dans  le  Hra- 
liant,  où  s.inte  (iertrude  ('■lait  abc^se  h  la 
fois  d'un  monastère  de  femmes  et  d'un  mo- 
tiastère  d'hommes,  qui  en  était  dé['endant. 
Au  bout  de  quelque  lemjis  sai'He  (lerlrude 
donna  h  Ullan  un  l»<rrain  où  il  b;1lit  un  InW 
pifnl  et  un  monastère.  Co  fut  depuis  l'abbiye 
de  Fo>se.  Elle  retint  Foillan  h  Nivelles  pour 

3M'il  instruisit  ses  religieuses.  Il  »^  rhnrgen 
M  rinslructi'iu  des  lidèl<s  des  alentours, 
î^étant  mis  en  route  en  ti.'io,  pour  aller  voir 
son  frère  dans  l'abbave  de  Fosse,  il  fut  tué 
par  des  voleurs  dans  la  for(?t  ^harbonni^^e, 


FON  4028 

en  Hoinaut.  On  garde  ses  reliques  avec 
grande  dévotion  dans  l'abbaye  <te  Fosse, 
qui,  h  la  (in  du  dernier  siè(  le,  était  desser- 
vie par  dis  rhaiioint'S  n'-gulicis. 

FOLKiNI  (aujourd'hui  Foligno),  ville  de 
notai  ecc!ésiasii  pif.  Sons  l'enijiire  de  Dèce, 
le  saint  lionune  Félicien  en  était  évè  jue.  Il 
avait  été  élevé  à  répisco|Jat  par  le  |»ape  saint 
Victor.  Arrivé  à  une  extrême  vi'  illesse,  il 
fut  plis  par  les  perskuleurs,  et  eut  le  bou- 
beiir  de  donner  sa  vie  |)onr  Jésus-Christ. 

FONDI  ,  ville  de  la  Terre  de  LaOnur , 
royaume  de  Naples.  C.'est  dans  ses  murs  que 
fut  martyrisé  saint  Paterne,  durant  In  persé- 
cution de  Néron.  Le  Marl.\rologe  romain,  et, 
d'après  lui,  MM.  de  Sainl-Vi.  lor  f,e  trom- 
pent en  écrivant  Vrondi. 

FONSEi.A  (le  l)ienlieureu\  Loiis  de \  de 
l'ordre  de  Saint-Dominique,  fut  ég<irg<''  à 
l'autel,  l'an  1600,  par  les  idol.Ures  de  Siam. 
(Fonlana,  Monumrvln  Dnmifiirnnn.  an.  1600.) 

FONSECA  (le  bienheureux  Pii;rre;,  Portu- 
gais, de  la  compagnie  de  Jésus,  faisait 
naitie  des  soixante-neuf  missionnaires  que 
le  P.  Azevedo  était  venu  retrulerà  Kume 
pour  le  Brésil.  (Foj/.  Azfve»)©.)  Leur  na- 
yire  fut  pris,  le  15  juilkt  loTI.  par  des 
corsaires  calvinistes,  i|ui  les  massai  rèrent 
ou  les  jetèrent  au  milieu  des  flots.  Nr>- 
tre  bienheureux  fut  saisi  par  les  bonr 
reaux  r.u  moment  où  il  priait,  [)rosterné  de- 
vaïil  do  saintes  imagos  :  il  reçut  dans  la 
bouche  un  violent  coup  de  poi,;nard  qui  lui 
brisa  la  mâchoire  et  lui  cou[»a  la  langue.  Du 
Jarrie,  Histoire  des  choses  jUhs  ménwrn- 
blrs,  etc.,  t.  Il,  ]).  278;  Tanner.  Snrirtac  Jr- 
su  Hst/iie  aà  snnijitinis  et  rilfr  profuiionem 
militniis,  p.  1(6  et  170.) 

FONTAl'R.V  le  bienheureux  PiBRnr",  Por 
tugais,  delà  Coiupaunie  de  Jésus,  faisait  par- 
tie des  soixante-neuf  missionnaires  que  le 
le  P.  Azevedo  était  n'ié  recruter  à  Rome 
pour  le  Brésil.  Vnj.  Azkveiw.)  Leur  navire 
fut  pris,  le  lo  juillet  lo71,  par  des  corsaires 
calvinistes,  (;ui  les  mas^aerèren^  ou  les  jetè- 
rent à  I  \  mer  Di  Jairie,  J/istoire  dm  chnses 
pitm  mémornhtes,  etc.,  t.  Il,  p.  278  ;  Tanner, 
Snri'fds  Jrsu  imijur  ad  fnnguinfs  rt  rilrr 
prof  uni  nrtem  ?/»j7/7<.h,«,  p.  166  Ct  l'.O.) 

l'ONTE  (Jean  de),  naquit  en  Espagne.  Il 
entra  dans  la  société  de  Jésus,  (t.  a;  rès  (]uil 
eut  été  élevé  au  sacerdm^e,  on  l'envova  au 
Mexique,  chez  les  Tt>péguans.  Il  s'y  appli- 
qua aux  pins  rudes  travaux  pour  gagner  les 
indigt^nes?!  la  foi  ehrétienne.  et,  «[uaiid  il  en 
avait  convaincu  quehpies-uns,  ils  les  aidait 
h  (lever  des  cabanes,  h  cuire  du  pain,  f  ire 
d"s  chariues.  ouvrir  des  sillons,  etc.  ;  si  liin 
d'eux  tombait  malade,  il  se  constituait  mé- 
deein  et  veillait  auj^rès  de  lui.  Il  s'occupa 
«l'une  tribu  plus  léroce  encore  que  celle 
rju'il  évan^t'lisail,  où  deux  fois  les  naturels 
I  enfermèri'ut  alin  de  le  lai«i<;er  mourir  de 
fnim.  Noire  luenlieureux  semait  l'Evangile 
da'is  ws  conInW's depuis  seize  années,  (juand 
onllli»|l^ "diorafeur  le  bienheu- 
reux Jéi  nia.  Dès  lors,  ayant 
réuni  leurs  u.cnéreux  efforts,  ils  tirent  une 
récolte  encore  i»lu^  alwuidairte  et  gagnèrent 
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FOUTINAT  .  riil  la  jîloiro  (lo  mon-  d»i    inarfyr»»  ?<  Vaitiicr  rn  I' 

rir  ^HMir  la  r>i  h  Atjiiiicr,  nvrc  so'i  fri  il  j^our  r  nous  dr  s*-s  pl<»ririi\  ^kIs 

Keli\.  ilura'it  la  iM'fvi^  •"■•'  •  dr  Dioii.  i  .  i,  .  t  Icnn^li.    i  .  uv  »•!  *,  '     '         •    <~re.  .*  "y   i  *r- 

dr  Maiiiuurn.  Avant  r  lii^i  sur  Ir  che-  tiilr  Kv:ii\  pour  s.\ 

v.iK'l,   on  liur  bn"\la       -  vlv  d*'s  lur-         VOUTINAI  -      '-inyme 

»-l».  >   ardontrs   qui    st;.,  '   au    in^nie  ave."  k•^   »;aiin>    Nui.  .i  l>r  N-.us  n'a- 

insla'U,  par  UM  cir<t  do  lii  iirrdrDieu.  von<  pninl   d^  d»'l  mIs    sui  ih-    el  les 

(>n  los  arrosa  rusuil»^  sni  Ir  vrnlrc  nvn-  do  ficvs  de    leur   martyrr. 

rimilo    Ixnullantr,   aorrs  quoi,  nr    crssaiil  1.  i  ,us.    v.ni.i<    mir    sainie   mémoire  le  9 

point  do  louor  Josus-Chrisl.  ils  ouront  la  téio  jaiivie. 

trancluV.  L'tglise  fait  leur  mémoire  le  11         K(>RTl'5>ATIEN,  éT^  jue  d'A^sur  en  Afri- 

juin.    '  qur.  fui  un  do  r    ■       ■:      >■•-'■  ' <       _ 

F(>UTI"SAT  ^^saint),  rut  le  glorieux  avan-  tion  quo  Doco  ail 

lai;oiloropai\dre  son  san^;  pour  la  foi  de  Je-  le  malheur  de  renonrer  iesusMjmsi   |K)ur 

sus-Chii>i  h  AdrumMo   en  Afrique.   Il  eut  >   '       I  '   -*   ■"'    ■    — le   pas 

|>our  oompagnons  de  sa  gloire  les  saints  Vé-  '. 

rule,  Seoondui.  Sirice,  Servule,  Saturnin  el         FuRllNt  (snini    .   '  à    OrthSiZo 

seize  auiivs  dont  les  noms  no  sont  ■     '•    '-  en  '    "  '      '       --<..^l;^^         '      ' la 

reusemeiil  pas  parvenus  jusqu'à  la  i  ton  ■  .  que   .       .  «'cce 
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alluma  rnniro  l'Eglise.  Kilo  fut,  nvnr  d'an- 
tres chrj^liens,  placée  dans  un  cachot  élroil 
et  in  fort,  on,  parTurdro  de  roniperonr,  on 
les  laissa  inonrirdo  lairn  etdesoil".  La  j»uan- 
teur  et  la  chaleur  de  ce  cachot  furent  un 
supplice  affreux  ajout(^  h  relui  ([ue  la  [>riva- 
tion  dalimenls  fit  soullrir  aux  saints  niar- 
tvrs.  (Voy.  Victori>.)  L'Eglise  fait  la  fôtede 
Oh  toiis  ces  saints  martyrs  le  17  avril. 

FOHTUNION  (saint},  martyr,  mouru*  pour 
la  foi  à  Carthage,  en  rann(''e  250  ou  sous 
l'empire  de  Dère.  Il  mourut  dans  la  pri- 
son où  il  avait  été  porté  après  avoir  suhi  la 
cpiestion  avec  saint  Paul  et  saint  Basse.  L'E- 
glise célèbre  la  fêle  de  ces  trois  saints  le  17 
avril,  avec  celle  de  saint  .Mappalique. 

FOl'ETS  r.ARMs  de  balles  de  plomb  , 
plnmhniœ. On  nonmiait  ainsi  des  fouets  tres- 
sés dételle  sorte  que,  de  distance  en  distance, 
sortaient  de  la  tresse  princi[)ale  de  petites 
cordes  au  bout  desquelles  on  attachait  des 
balles  de  plomb.  Ces  fouets  faisaient  d'épou- 
vantables blessures.  On  s'en  servait  pour 
frapper  les  martyrs  et  les  déchirer;  rhanue 
coup  faisait  voler   lo  sanp;  et   la  chair;  clia- 

3ue  balle  faisait  trou,  entr.■^it  dans  la  chair 
'où  immédiatement  la  traction  du  fouet  la 
faisait  sortu-.  Bien  des  fois  les  juges  com- 
mandaient ([u'on  fit  expirer  les  saints  sous 
le  fouet. 

FOULQUES  (saint,  confessa  la  foi  de  Jé- 
sus-Christ h  Aquin.  Nous  manijuons  de  dé- 
tails sur  lui.  L'Eglise  fait  sa  fête  le  22  mai. 

FOULQUES  (le  bienheureux),  archev6(|ue 
de  Reims,  martyr,  succéda  à  Hincmar.  Le 
siège  de  Reims  ayant  vacjué  quelque  temps 
après  la  mort  d'Hincniar,  on  lit  courir  le 
bruit  que  It;  clergé  et  le  peu[)le  avaient  élu 
un  arclievècpie,  sans  attendre  qu'on  leur  eût 
envoyé  un  évéciue  visiteur,  suivant  les  ca- 
nons, et  cette  calouuiie  était  veiuie  jusipi'aux 
oreilles  du  roi.  Pour  s'en  justilicr,  le  clergé 
de  Reims  écrivit  à  Hildei)olde,  évé(iue  de 
Soissons,  et  aux  autres  snllragants,  une  let- 
tre où  ils  déclarent  qu'ils  nont  point  fait 
d'élection  et  n'eu  fiTont  point  (lue  le  roi  ne 
leur  ait  envoyé  un  visiteur.  La  lellre  estda- 
té-e  du  cinquième  de  février,  et  sousi  rite  par 
les  chanoines  de  Notre-Dame,  (pii  est  la  ca- 
thé'drale,  les  mornes  de  Saint-Rcniy,  les  c!ia- 
noint's  de  Saiut-BAIe  et  de  Saint- Thierry,  les 
ujoines  d'Orhais  et  plusieurs  vassaux  laï- 
ques. On  élut  enfui  et  on  ordonna,  archevê- 
que de  Reims,  FouUpies,  homme  très-noble, 
(pii,  avant  été  «lès  l'enfance  élevé  parnii  les 
rhanoïnes,  en  fut  tiré  par  le  roi  Charles  le 
Chauve,  et  depuis  était  demeuré  au  service 
des  rois.  Etant  arclu^vèque,  il  envoya  sa  pro- 
fession de  foi  au  |)ape  Marin,  et  en  reçut  le 
pnllium.  Il  lui  écrivit  aussi  pour  obtenir  la 
coulirmation  des  privib-ges  do  l'E^hse  do 
Reims. 

Nôtre  bienheureux  trouva  l'Eglise  de 
Reims  dans  un  tristt»  («tat,  par  suite  d(>s  ra- 
vages des  Normands.  Il  s'appliipia  l\  la  réta- 
blir dans  son  premier  lustre  »^t  A  la  consoler 
dans  ses  malheurs.  Lr«  pape  Etieiuie  lui  écri- 
vit comme  avaient  fait  Marin  »  t  Adrien,  ses 
prétlécQsscurs,  le  cousuljiil  au  milieu  de  ses 
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alllirtions  et  le  traitant  de  frère  et  d'ami. 
Foulques,  de  son  côté,  écrivit  au  pape  une 
letlro  (tieine  de  remercînients,  témoignant 
qu'il  serait  allé  lui-même  le  voir  s'il  n'eût 
ét^  environné  de  païens;  mais  qu'ils  n'é- 
taient quh  dix  milles  de  Reims  et  assié- 
g'aienl  Paris.  Foulques  ajoutait  (pie  cette 
désolation  du  royaume  durait  depuis  huit 
ans,  en  sorte  qu'on  n'osait  s'érarter  tant  soit 
peu  hors  des  cliAteaiix.  Il  disait  avoir  appris 
que  des  méchants  formaient  des  entreprises 
contre  le  fiape,  et  qu'il  eût  été  à  .son  se- 
cours s'il  eût  été  possible,  assurant  que  lui 
et  toute  sa  famille  étaient  fort  attachés  au 
pape,  entre  autres,  Guy,  duc  de  Spolète,  son 
allié,  que  le  j)ape  avait  adopté  pour  son  (ils; 
que  l'olfre  faite  parle  pape,  de  confirmer  les 
droits  de  son  Eglise,  l'attachait  encore  plus 
à  lui  être  fidèle  averses  sulfragants,  etc.,  etc. 
Sur  ces  entrefaites,  notre  saint  fut  chargé 
d'une  mission  par  le  pape  Etienne.  L'Eglise 
de  Langres  était  en  trouble  depuis  près  de 
dix  ans.  Après  la  mort  de  l'évêque  Isaac, 
les  uns  élurent  Teutbolde,  diacre  de  la  même 
Eglise,  les  autres  Egilon  ou  Geilon,  abbé  de 
Noirmoutier,  qui,  chassé  de  cette  île  par  les 
Normands,  s'était  enfin  fixé  avec  sa  commu- 
nauté au  monastère  de  Tournns.  Aurélien, 
archevêque  de  Lyon  ,  le  sacra  évoque  de 
Langres  en  8h0  ;  il  se  maintint  dans  ce  siège 
lo  reste  de  sa  vie,  et  mourut  à  la  fin  de 
l'an  888.  Alors  le  [)arti  de  Teutbolde  se  re- 
leva ;  mais  d'autres  élurent  Argrim,  dont  l'é- 
lection fut  approuvée  par  l'archevêque  Au- 
rélien. Ceux  du  parti  de  Teuibolde  portèrent 
leurs  plaintes  au  [)ope  Eiienne  V,  et  le  lui 
envoyèrent,  le  priant  de  l'ordonner  lui-même 
pour  leur  évêque  ;  mais  le  pa[>e,  voulant  con- 
server à  chaque  Eglise  ses  droits,  renvoya 
Teuibolde  h  son  métropolitain,  afin  que  si 
l'élection  était  canoniipie,  il  l'ordonnAt  sans 
délai;  si  elle  ne  l'était  [)as,  (pi'il  l'écrivit  au 
pape,  mais  qu'il  se  gardAt  bien  d'ordoimor 
un  autre  évêque  do  Langres  sans  sa  [lermis- 
sion.  Le  pape  envoya,  pour  exécuter  cet  or- 
dre, Oiran,  évêque  de  Sinigaglia,  son  légat. 
Aurélien  l'envoya  h  Langres,  prometlaiii  de 
le  suivre  })romptement  ;  mais  après  s'être 
fait  attendre  longtem|)s,  il  n'y  vint  pas,  et  ne 
fit  point  non  plus  savoir  au  pape  la  cause  do 
sou  retardement.  Le  parti  de  Teutbolde  le 
renvoya  à  Rome  avec  le  décret  de  son  élec- 
tion, priant  inslammeut  le  pape  do  l'ordon- 
ner; mais  il  ne  voulut  point  même  alors  en- 
treprendre sur  les  droits  de  l'Eglise  de  Lvon. 
C'est  pounpioi  il  écrivit  encore  h  Auii^lien 
de  consacrer  Teutbolde,  ou  de  déclarer  les 
causes  de  son  r(>fus.  Aurélien.  sans  faire  ré- 
*ponsc,  ordonna  .Vrgrim  é-vêipie  de  Lan.;res. 
et  le  mit  ou  possession.  Le  parti  coniraire 
retourna  encore  h  Rome  :  le  jiape  leur  accorda 
enfin  ce  (pi'ils  désiraient,  et  écrivit  h  l'arche- 
vêque tic  Reims,  notr«>  saint,  en  ces  termes  : 
n  Ayant  reçu,  en  la  personne  de  saint  Pierre, 
le  soin  de  toutes  les  ('glises.  et  sai^hanf  (pToii 
ne  com[)te  pas  pour  i-vêquecelui  qui  na  été 
élu  ni  par  le  cler.;''.  ni  désiré  par  le  |»euple; 
ttuiehi'-  des  inslauies  prières  du  clergé  et  du 
peuple  de  Langres,  nous  leur  avo.is  consa- 
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une  nous  n\i  t.     , . 

r««lin  i^jli^r,  |M)iir  |iunlr  iiiio  lijli' 
ri  II.  •  l..' 

«)..,,;    ..  _  .  «lu   )»• 

<toi'lvil,    i|iirli|iii>  li'<  .   iju'll 

r\  M,    "••  i-  I 

iM.t..  •  j  '.  •  '»»•  i^'^' 
|(i«i|ii  1  II-  ipi  I  iiili'i  II 
Al' 

Ini  '  ' 

|v»|ir 

r«' 

I»  I 

ilrnitn  ri  liMii^  |>i  l«  I  I 

\u\\*v  «lo  lui  oinoviM   ..•  ..  i 

ivUt'  «|iii><t|ioii,  si  U'%  iW<^nin»«»,  ^ri  ^iilTm- 
faiil.<>.  |Mtuvviii'iil  N.ii  r<-r  un  roi  Mil  fjiiii<  i|U)*l- 
(\uo  nuire  Toik  tion  M'inliltiltlr  miiih  '>n  |M<r> 
uiOHiu'i.  Crlli»  i|ih<%hoM  «(iMnhli*  nvanli-i  lo 
rt»i  Kuilrs,  «Mu  ni.il^n^  In  n^M->  I 

(|Ut'!l,  llUt  VlMllillt  (|()|lll«'l'(il|\,   . , 

rt»i  h  1.1  Kiant»>  romnim»,  rar  ou  nnium.'iil 
«uisi  lo!«  |»n\ >»  «Ml  «I«m;,i  (lu  Uliiii.  cl  «'< 

Mi«<  i)«iui°i|iioi  l'iiidi  >  iit>  lut  >a('r(^  m  i ■. 

ch«'V0(|u«<  il«<  K«Miu<,  ni  ^Kir  iuii  ua  «W«^i|iio  «li» 
la  |>rovinco.  mais  pnr  \auUior.  Qrcli(>v(S}ue 
do  Sous. 

I.o  |»fl|)0  (^orivil  ono«in>  h  l'an'licv^iuo  do 
U«'ims  sur  l«'s  «lilIVrtMitN  survenus  ««ntrc  H«m- 
uiaM,  ,ircln>v«\t|u«>  il»*  r.olt»k;n«'.  ««l  Atlalj;air«*. 
éviV|uo  «1(>  HaiiiliDurg  vl  il»»  BriMutv  l'un  «'l 
l'aulro  iWauMit  nouvt«au\  «lans  l«'ur> 
pu'^  ••■•«  «luilloboi  t,  nr.li«'viV|ii'  •'••  • 
a\  i»lo  au  «MMUiU>  «h*  M  -^^  ■>. 

i*t  A'ial^ain- avait  surct^lt'  ^  >aiiil  K«-iiiIii.m  I. 
mort  la  nii^iiu^  ann«*o.  Adalk^ain*  otait  inoint^ 
de  la  nouv«'IU«  r.orhio,  «l'où  ^ainl  K«'iub«'rl  l«» 
tua  [HHir  \o  soulager  «ians  ses  fonrtuuis.  Il 
lo  l'huisit  j^iour  s«>u  suoi'«»sseur  «>l  lit  a|)|.rou- 
vor  00  choix  par  lo  roi  Louis  lo  (îormanKiuo 
ot  SOS  lils  Louis  ol  C.harlos.  par  l»'  ronc  lo , 
rnbl)t^  ol  los  frèros  do  la  oomimmauliV  Niinl 
Hoinbort,  ladornit^ro  soiuamo  axant  sa  luort, 
rivut  tous  los  jours  ro\tr«Mue-<iuotioii  ol  lo 
viaiiquo,  solon  rus.ii;o  «lo  oo  lomps-lîi.  H 
mourut  l«*  11  jui'i  S8S.  lliTiuaii.  dono,  avail 
onvoytWIos  plaint  s  au  |^po  :  et  Adal^airo. 
après  on  avoir  oiivovo  «le  son  o«.Mé,  alla  lui- 
nuMuo  h  Koino  so  i)laindrt»  dos  entreprises 
d'Hirinati  sur  los  droits  do  son  Kiîliso.  Le 
pape  oila  Horinan  pour  i\)niparaitre  aussi 
dovanl  lui  ;  et,  oomuio  il  no  vjnl  iKiint.  il  tlif- 
foia  le  jugomeiU,  de  pour  que  s'il  so  pressait 
de  lo  prononcer,  la  oonteslation  no  so  ronou- 
ve!.\l  d>ins  la  suite.  Mais  il  iVrivit  .^  Foul- 
«luos .  arohev«>que  de  Uoiins,  lui  donnant 
commission  «le  tenir  en  son  nom  un  concile 
JV  NVorms  avec  les  éviHiuos  voisins,  où  il 
avait  oixionné  h  Heriuau  de  Cologne,  et  à 
Siindéralde  do  Mavence.  de  s'y  trouver  avec 
leurs  suUragants:' car  Adalgairo  devait  s'v 
rendre  aussi,  aQn  que  les  dioils  de  chacun 
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excomiiiiiiiH'  ;    iii.iio,   .liiiMiiiu   (|n  il 
s«rvir  uliUiiienl  I  K«.li'.«'  «-t  I  Ttat.  y]- 
«liront  1.1  «•onsiiri-  «'i  lui  domiiT'-nt . 
temps  |xiur  s»  i 

doiiin  ce  ju^«Mii<  ni   |  .< ■  mhh-  ~ 

et  en  «Vnvireiit  une  autre  s\  *  -n  «"m 

était  Dodilon  de  < 
« ..  ..  "■  ■  ■  ■    lie.  mais  il  -. . 

sur         ^  ,  i|ui  «"•tan-nt 

>.  el  les  i->  laques  le  | 
l'  I  I  'liome'it  le  comte  Hauiitiuoi  .■ 
naître,  de  lui  II  c  leur  lettre  s'il  i 
sont,  et,  s'il  était  absent,  la  lui  envover  par 
Son  arcliidiacn».  (|  li  la  lui  fil  bien  f  '  c. 
Que  s'il  ne  pouvait  approcher  de  l>  .  ..n, 
il  fit  lire  en  sa  pn'<oiKe  les  lettres  «Ians  nu 
lieu  où  il  eût  insulté  à  la  religi'  •  .  ■  qu'en- 
suite, s'il  ne  «••  corrigeait.  |.  f,  ni 
moine,  ni  >  o.  ni  aueun  chrétien  n'eùl 
) '•■<  i  ■  coiiiM. , . .'  ave«'  lui.  sous  peine  d"a- 
1  •.  Si  Hetilon,  évéque  d«'  No\..n.  re- 
nail  a  Arras.  Datilon  devait  l'aller  trouver, 
pour  faire  sur  ce  s;ijet  ce  qui  serait  à  |.ri>- 
pos  >uivaiit  les  canons,  et  en  donner  avis 
par  lettres  à  leurs  archevéïjues. 

Ce  que  nous  venons  de  voir  avait  attiré 
sur  Foulques  la  haine  de  Baudoui.i.  Ce 
prince,  élanl  luaitre  d'Arras,  s'était  aussi  mis 
en  (Kissossion.  comme  n>us  l'avons  itit  plus 
haut,  do  labbaye  de  Saiiit-W.i,'i*(.  que  le  roi 
Charles   lui   «>ta   \x)\ir  son  'é,  et  la 

donna  à  l'arclievtV'  :  ■    >f--  l  .    •     ij_ 

vaut  jijus  à  SI  b:o  .  ^     it- 

Mélaid,  que  pos>édai(  un  aulie  comte  nom- 
me Altmar,  éch.ui^zoa  -v  '  ij  celle  de  Saict- 
Waasl,  apri'S  av-ur  a>-  -  [  pris  Arras  sur 
le  comte  Baudouiu.  Le  depil  qu'il  en  eut 
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passa  à  toute  sa  cour;  et  ses  vassaux  cher- 
cliant  à  le  venger,  ils  tVii^nirent  de  vouloir 


se  réconcilier  avec  le  nr«^lat.  Ayant  é[)ié  l'oc- 
casion, un  jour  qu'il  allait  trouver  le  roi  avec 
une  très-petile  escorte,  ils  l'abordèrent  ilans 
le  cheniin,  n\  ani  h  leur  l^^le  un  nommé  Vine- 
niar.  Ils  lui  parlèrent  d'abord  de  la  réconci- 
liation avec  lo  comte  Bamloiiin;  [)uis,  lors- 
qu'il s'y  attendait  le  moins,  ils  le  chargèrent 
à  coups  de  lance,  le  firent  tomber  t't  le  tuè- 
rent. Quclq»ies-uns  des  siens,  les  |tlus  alFec- 
tiouués,  se  firent  tuer  sur  son  cor})s  ;  les  au- 
tres retournèrent  à  son  logis,  [))rter  cette 
triste  nouvelle,  et  ceux  qui  y  élaii>nl  restés 
sortirent  en  armes  [)Our  clierclier  les  meur- 
triers. Mais ,  ne  les  ayant  point  trouvés ,  i4s 
jetèrent  de  grands  cris,  levèrent  le  corps,  le 
rapportèrent  à  Reims,  où  il  lut  enterré  avec 
l'honneur  convenable. 

Ainsi  mourut  Tari  hevèquc  Foulques,  le 
17  juin  900,  après  avoir  tenu  le  siège  do 
Reims  dix-sept  ans.  trois  mois  et  dix  jours, 
comme  porte  son  épitaphe.  Il  augmenta  con- 
sidérablement les  biens  temporels  de  soa 
Eglise  par  les  libéralités  des  rois  et  de  plu- 
sieurs autres  personnes.  Il  rebâtit  les  mu- 
railles de  la  ville  de  Reims,  et  quelques  nou- 
veaux chAteaux,  comme  Amont  et  Epernay. 
Il  tit  rap[)Orter  le  corps  de  saint  Remy  à 
Reims,  du  monastère  d'Orbais,  et  donna  re- 
traite à  quantité  de  prêtres  et  de  moines 
que  les  ravages  des  Normands  obligeaient  a 
fuir;  il  les  traitait  comme  ses  enfants.  Il  le- 
çut  ainsi  les  moines  de  Saint-Denis  en 
France,  avec  son  corps  et  plusieurs  autres 
reliques.  Il  rétablit  les  deux  écoles  de  Reims, 
pres(]ue  tombées  en  ruines,  l'une  pour  les 
chanoines,  l'autre  pour  les  clercs  de  la  cam- 
pagne; il  fit  Vfiiir  deux  maikes  célèbres  : 
Réiny,  moine  de  Saint-dermaiu  d'Auxerre,  et 
Hucbald,  moine  île  Sainl-Amand,  et  il  ne 
dédaignait  pas  d'étudier  lui-même  avec  les 
jeunes  clercs.  L'Eglise  célèbre  sa  sainte  mé- 
moire le  dixième  de  juin. 

Le  siège  do  Reims  ne  vacpia  (|ue  dix-huit 
jours,  et  le  (>  juillet  900  on  y  ordonna  artlu?- 
vè(pie  Hervé,  tiré  de  la  c.iur  comme  son  pré- 
décesseur, et  nolile  conunc  lui,  mais  encore 
jeune.  A  son  ordination  se  Inmvèrenl  :  Viion 
ou  (iuy  ,  nrchevècjUf^  do  Rouen  ;  Rn-ulf' , 
évèque  de  Soissons;  Mélilon  de  Noyon,  Do- 
dilun  de  Caudjrai,  Hérnuind  de  Thérouane, 
Oger  d'Amiens,  Honoré  de  Heauvai>,  Man- 
cion  de  Chllo  is,  Raonlil  dr  Laon,  OtlVid  de 
Sriilis,  Angeran  d  •  Mraux.Ce  même  jour,  et 
eu  présence  de  ces  douze  prélats,  on  lut 
dans  l'église  de  Noire-Dame  de  R(!iras  uu 
aite  d'exe(»mmunic.ilion  rontre  les  meur- 
triers de  l'arclievèque  Foulques.  On  y  en 
nonnno  troi»*  :  Vincmar,  Evrard  et  Rotleld, 
vass.iux  du  eomie  Raidouin  ,  et  leurs  com- 
plices en  général  ;  on  les  déclare  sép nés 
Ji'  l'Eglise  et  clinrgés  d'un  perpétuel  ana- 
Jhèmo,  avec  lojiles  les  lualèdirtions  expri- 
mées daiii  lEeriluro  et  les  camuis;  défense 
h  «iinin  ehrélien  de  les  saluer,  h  aucun 
prêtre  d*"  dire  la  messe  en  h'ur  [irésence,  oit 
»  Ils  tombent  malades,  de  recevoir  leur  con- 
ie^MOQ  fij  leur  ^ouner  la  communion,  môme 


à  la  fin,  s'ils  ne  viennent  à  résipiscence  ;  dé- 
fense de  leur  donner  s  pullure.  En  fironon- 
<;anl  ces  malédictions,  les  évêques  jetèrent 
des  lampes  de  leurs  mains  et  les  éteignirent. 
C'est  le  premier  exemple,  qu»;  je  sache,  d'une 
telle  excommunication,  ("rire  de  Fleury,t.III, 
livre  Liv,  pnssim.) 

FRANC KSCHI  (Hyaci>the),  le  bienheu- 
reux, jésuite,  fut  martyrisé  en  1G38,  nu 
mois  de  juin,  dans  une  ile  du  lac  Dembéa, 
en  Abyssiiiie,  par  les  moines  hérétiques  de 
ce  pays.  Il  eut  pour  compagnons  de  son  glo- 
rieux martyre  François  Rodriguez,  et  le  P. 
A|iollinaire  Alméida,  évèque  de  Nicée,  coad- 
juteur  de  Meiidez,  patriarche  d'Abyssinie.  Il 
était  un  des  six  jésuites  qui  restèrent  en 
Abyssinie,  sous  la  direction  de  lévêque  de 
Nicée,  après  qu  Alphonse  Mendez  et  les  au- 
tres missionnaires  eurent  été  contraints  à 
partir.  Pour  avoir  [)lus  de  détails  sur  sa  mort 
bienheureuse,  ou  peut  consulter  les  articles 
AnvssiMK,  Mendez,  B^sii.ides,  Alméida. 

FRANCILLON  (  le  bienlieun  ux  François  ), 
frère  de  la  mission  de  .Madagascar,  soutfril  le 
martyre  à  Alger  le  5  juillet  1088,  avec  le 
vicaire  a[)Ostoli(pie  Michel  Montmasson. 
Tous  deux  lurent  attachés  à  la  bouche  d'un 
caiu)n. 

FRANÇOIS  f  le  bienheureux  ),  capucin,  fut 
massacré  à  Magadoxo,  vers  l'année  10+0, 
sous  le  règne  du  Négous  Basilides,  fils  de 
Mélec-Segued.  Il  eut  pour  compagnon  de 
son  glorieux  martyre  le  P.  Chérubin,  capu- 
cin, longtemps  employé  aux  missions  de 
Bas  so  rail. 

FRANÇOIS  (  le  bienheureux  ),  franciscain, 
ayant  confondu  les  Musulmans  dans  une 
contnwerse  pul)li(pie  à  Damietle,  fut  cou[)é 
en  deux  par  le  glaive  musulman.  (  Chroni- 
ques (les  Frères  }lincurs,  t.  II,  p.  iSi.  ) 

FRANÇOIS  (le  bienheureux  ),  était  frère 
dans  un  couvent  de  franciscains  eu  Pales- 
tine. Il  soull'rit  le  martyre  à  l'occasion  de  ce 
que  nous  allons  raconter  :  un  chevalier  hon- 
grois, nommé  Thomas,  qui  avait  enibras>é 
l'islamisme  aliii  de  >e  concilier  la  faveur  da 
sultan  d'Egypte,  vint,  poussé  par  un  secret 
uiouvemeni  de  la  grAce,  visiter  les  sanctuai- 
res de  Jérusalem  pendant  la  semaine  sainte. 
Etant  entre  par  hasard  dans  un  couvent  de 
franc  iscains,  un  fièrc  appelé  Nicolas  de 
Monlecarvino  lui  re[)rocha  si  fortement  sou 
apostasie,  ipi'il  le  ramena  4»  Dieu  et  le  ileler- 
mina  à  se  rétracter  publii|uement  an  Caire. 
Craignant  néanmoins  (JUm  le  nouveau  con- 
verti ne  fut  pas  a«>sez  courageux,  il  se  réso- 
lut h  l'acvompagutT.  Notre  saint  l'ayant  ap- 
pris les  suivit  plein  de  joie  avec  un  autre 
i'rèr(>  ai'peli"  Pierre.  C,e  fnl  le  dimanc'ie  de 
Pâques  i;to.H,  qu  ils  furent  admis  eu  présence 
«lu  sultan.  Ils  lui  parlèrent  avec  une  si  gé- 
iiénnis»!  lil)  rté.  que  ce  prince,  plein  de  lu- 
reur,  les  hvia  au  ca«li.  Celui-ci  les  condamna 
à  être  coupés  par  morceaux,  puis  consumés 
par  le  feu,  le  k  avril  13o8.  (Wadding,  au. 
135».  n   9.  I 

FRANÇOIS  (le  prince),  onzième  ûls  de 
Sounoii,  régulo  du  troisième  ordre  à  la  cour 
de  C  ine,  embrassa  le  christianisme  et  sq 
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(l'tin  dos  martyrs,  avec  une  do  ces  cordes  qui 
servent  de  reiiituro  aii\  frères  mineurs,  et 
on  lo  promenn,  on  lo  fu>ligeant.  par  toute  la 
villo.  Dès  (ju'il  ont  ro( ouvre  sa  liberté,  il  en 
profita  pour  recuei  lir  roligieuseraont  l's 
restes  dos  saints  martyrs.  iVo//.  les  Chrnvi- 
nurft  des  Frrres  Minnim,  t.  IF,  p.  1V6.) 

MlANÇOISDESPOLfîTK  (le  hionliouroux) 
prèrliait  IHyangile  aux  lial)itants  do  Da- 
miefte.  Leur  esprit  rommengail  à  s'ouvrir 
aux  splendides  clartés  du  chrislianismo  ; 
mais  leur  rœur  rostait  altar'ié  h  la  loi  de 
Mahomet.  Ils  demandèrent  un  jour  au  saint 
missionnaire  ro  qu'il  pensait  de  ]<'ur  i)ro- 
pliète.  Celui-ci  ne  crut  pas  pouvoir  leur  ca- 
cher sa  manière  de  pensera  cet  égard.  Il  Itnir 
dit  que  le  mahomètisme  était  une  religion 
qui  devait  entraîner  la  perdition  éternelle  de 
ses  sectateurs.  Dénoncé  pour  celte  réponse, 
il  fut  emprisonné  et  condamné  t^  la  peine  de 
moit.  Les  musulmans  vinrent  le  trouver 
ilans  la  prison.  «  Rétléchis  bien,  lui  diront- 
iLs;  il  te  faut  opter  entre  l'abjuration  de  ta  foi, 
l'adhésion  à  l'islamisme  ou  la  mort.  —  Je 
choisis  la  mort,  dit  Frangois,  qui  doit  me 
délivrer  des  misères  de  cette  vie,  pour  me 
faire  monter  au  ciel,  où  on  vit  toujours 
heureux.  Je  n'ai  qu'un  regret,  c'est  de  vous 
laisser  dans  l'ignorance  où  vous  êtes,  dans 
les  turpitudes  qu'autorise  votre  loi,  toutes 
choses  qui  vous  jirécipiteront  dans  les  feux 
éternels,  où  déjà  brûle  votre  prophète  .Ma- 
homet. »  Les  musulmans  h  ce  la-ijiage  i>ous- 
sèro'it  des  cris  de  furoiu'  et  se  pré<ipilèrC(it 
sur  le  saint.  L'un  d'entre  eux  lui  asséna,  dit 
la  Chronifjur  des  Frrrrs  Mineurs  (t.  IL  p.  1^8), 
un  tel  coup  de  cinu'terre,  qu'il  le  fendit  en 
deux.  Quoi  qu'il  en  soit  d'un  fait  si  extraor- 
dinaire, le  martyre  du  saint  est  constant.  Il 
monta  au  ciel  recevoir  la  palme  éternelle, 
que  Jésus-Christ  accorde  aux  saints  qui 
meurent  pour  lui.  Le  martyre  de  notre  saint 
eut  lieu  en  1-288. 

FK.\NÇ01SE  (la  princesse),  femme  de  Jo- 
>eph,  dou/i(^me  tils  du  régulo  Sounou,  parta- 
gea les  malheurs  et  l'exil  i\o  sn  fanullo  en- 
tière, bannie  rour  la  foi  à  Yeou-Oué  eii 
Tartarie,  par  l'emporeur  Young-Tching,  en 
l'année  17iV.  Le  prince  Joseph,  ayant  été 
disgracié  l'année  précédente  et  envoyé  h 
l'armée,  <\  la  suite  du  neuvième  lih  do  l'om- 
pereur,  s'était  fait  baptiser  la  voillo  do  son 
départ.  Peu  de  temps  après,  la  princesse  sa 
ftMJuiio  et  tous  ses  oïd'anls  avaient  imité  son 
exemple.  Il  é'Iait  paiti  pour  l'armi'o,  laissant 
.sa  f.unlle  h  Pékin.  La  princesse  fut  [)erson- 
noHcmeul  victime  do  la  |)orsérutio'i  (pie  son 
beau-père,  pour  dosai  mor  romprreiir,  lit 
subir?»  ses  enfants  chrétiens.  Ln  des  oUi- 
«.lers  do  Sounou  ont  (trdio  do  visiter  sa  mai- 
son, sans  même  en  exempter  sa  chainbro, 
il'v  prendre  tout  ce  qu'il  trouverait  do  rroix, 
dô  chapelets  et  d'images,  et  do  les  briller  au 
milieu  tle  la  «dur.  La  pruiccsse  était  aitsenle 
quand  cet  ordre  .sacrilège  regul  son  exécu- 
tion. En  voyant  oe  monceau  do  cendres,  elle 
faillit  NO  trouver  mal,  [toussa  des  (  ris  la- 
iiiontflbles;  les  voisins  crurent  que  ces  ma- 
nife*t.ntion<    do  doulour  provep.ninpf  i]r>  In 
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nouvelle  de  son  exil  :  ses  beaux-frères  ne 
purent  la  consoler  qu'on  lui  promettant  de 
partager  avec  elle  ce  qui  leur  restait  de 
croix,  d'images  et  de  chapelets.  Le  1.' juillet 
172'»,  elle  suivit  toute  sa  famille  au  leu  d'exil 
désigné  par  l'empereur.  So-i  mari  vint  l'y 
joindre  plus  tard.   {Voy.  Sou>ou  ,  Joseph, 

CllINK.) 

FR.VNÇOIS  XAVIER  (le  prince),  fds  aîné 
du  régulo  chinois  Sounou,  n'était  pas  encore 
chrétien  que  déjà  plusiei  s  de  ses  frères 
avaient  embrassé  le  rhrisliaoisme.  Cepen- 
dant il  parlait  partout  avec  éloge  de  celte 
sainte  religion.  Dans  le  palais  inifiérial,  as^is 
à  la  porto  de  l'empereur  avec  les  grands,  il 
ne  souffrait  point  qu'on  l'atlaciuât  ;  c'était 
son  frère  Jean  qui  la  lui  avait  enseignée. 
Plusieurs  s'otTensèrent  deson  zèle.  Un  prince 
de  ses  amis,  ou  du  moins  qui  se  prétendait 
tel,  sous  prétexte  de  le  servir,  en  parla  à 
l'empereur.  Mais  celui-ci  n'y  fit  pas  atten- 
tion et  répondit  en  termes  généraux .  de 
manière  h  esquiver  cette  conversation.  Sou- 
nou avait  chassé  de  sa  firésenco  ses  (ils 
chrétiens  Paul,  Jean  et  François;  ils  crurent 
que  pour  le  faire  sortir  de  son  ii. fidélité  et 
pour  calmer  sa  colère,  personne  n'était  plus 
capable  do  réussir  que  leur  frère  aîné. 
Le  vieillard  l'aimait  beaucoup.  Il  le  savait  de 
bon  conseil  et  le  consult.nl  volontiers.  Il  ac- 
cepta avec  empTessement  la  commission  dont 
ses  frères  le  chargeaient,  et  s'en  acquitta  avec 
un  zèio  sage  et  discret,  saisissant  peu  à  pou 
et  habilement  les  occasions  qui  se  présen- 
taient, de  parler  à  son  père  de  la  religion 
chri'tienne.  M.iis  tous  ses  elforts,  joints  aux 
prières  de  ses  frères,  n'obtinrent  pas  le  suc- 
cès qu'on  espérait.  Le  vieillard  ne  voulut  pas 
rouvrir  sa  maison  h  ses  enfants,  à  ceux  ilu 
moins  qu'il  en  avait  ehassés  ;  quant  à  ceux 
dt»  la  famille  qui  dei)uis  se  faisaient  chré- 
tiens, il  dissimulait,  feignant  de  ne  rien  sa- 
voir. Il  se  conleutail  de  dire  qu'on  devait  se 
montrer  très-réservé,  de  peur  de  comf)ro- 
moltre  la  famille  entière.  BiontiM  un  autre 
prince  baptisé  secrèteim^nl  à  Pékin  et  nommé 
Joseph,  ami  intime  de  la  famdle,  joignit  ses 
efforts  h  ceux  du  prince  Xavier.  Peut-être 
allail-<ui  réussir  à  quchpie  chose,  quand  la 
nouvelle  d'une  persécution  qui  s'était  éle- 
vée dans  le  Fou-Kitm,  et  une  sentence  pro- 
noncée, le  ï-2  janvier  17-2V,  contre  les  mis- 
sionnaires, vinrent  arrêter  tout  à  coup  les 
bonnes  (lisim>itions  du  vieux  régulo.  On 
peut  voir  au  ti.re  de  ce  demie  ■  comment  il 
fut  mandé  par  l'empereur,  qui  avait  ajtpris 
les  eoii\(M>ions  opérées  lians  sa  famille,  et 
comment  il  fut  condamné  à  \\'\i\  ainsi  cpio 
tous  les  siens.  Ce  fut  dans  ces  circonstances 
(pie  le  prince  do  (]ui  nous  écrivons  l'histoire 
et  (jui  nelail  encore  «pie  catéchumène,  fut 
baptisé  avec  son  neveu,  tils  de  son  huitième 
i'rère.  mort  sans  avoir  ou  lo  mémo  bonheur. 
On  sait  la  démarrlie  que  fit  lo  vieux  régulo 
pour  obtenir  sa  grAco.  Il  avait  fait  enchaî- 
ner SOS  trois  fils  P.iul,  François  el  Jean,  pour 
les  livrer  lui-iuémo  i^i  l'empereur  ;  mais  cela 
n'avait  seivi  à  rien  et  il  était  revenu  déses- 
péré  daiK   son   palais.  Ce  fut  alors  que  son 
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ttMU(>H  n\H'*"*  lin,  .iiittl  .jiii' l'nrii'  son 

llls.    Sn    hrllo-lllli'    Annos    «v.nl    ru  I 

l)oiiti«<ur.    Ou    |)<>ut    \iMr    pour  toul   ri<  <|ut 
luucli»'  00  Kluriou\  v\\\  les  nrlU'U-*  r.ui>r  ••! 

SiU  MU. 

ri,.  l" 

U'  I  .i  jiimii    i  1  *  I ,  I  •  ' 

Hof^nl,  >ui>i'riiuro    .      i  I 

«•Ih  >onhit*n',  Alovi"*  .Muh  «Uf  oi  llru- 
riiii-    I.jtfoi-^i' ,    rrlî  •■     :  ':  ««    ■■  '  -  ,    -  . 

UUMll   it    IktliMir.     I.  '  . 

(lisnil  AUX  nuiros  vi>urs,  la  veiilo  lir  lour 
ooMiianiu.ilioM  :    «Ah!   luos    ,'  «sirurs, 

([uol   ii»ur  tjuo  foliii  Mui  so  \n  ....  Do- 

niHU)  les  |»4>rl«'s  ilu  riol  s*ouvrt»nl  piuir  nous; 
nous  alloua  jouir  ilf  la  ftMifit»^  «les  saints, •    . 

lUAIl.uSl.     s.onl)  ,    t^viVjuo    ol    u»«rlvr , 
vrrs«  sou  s.ui^  imur  la  foi  h  Autorro.  N 
n*nvt>ns  aiu'uu  tK'iail  sur  Tt^p"  :        •  ' 
«ouNlaUii's  do  >ou   uiart\ro.   1    i 
saiuto  uu'iuouv  lo  i*J  sopUMubre. 

KltfiDKlUC     sauit  .  .^  •  .rriro.lil.  fut 

uiarlvriso  vi\  88.  il  »lt  -  lUluno  f.unillo 

très-illustro  chez  les  l'risons.  Il  fut  tMeté 
dans  '  '     '     piiMt^  avo«"  los  cloros 

do  ri       -  vint  plus  tarii  i^\i^(liu\ 

l>o  bi»nno  houre  il  so  livrait  au  jeûne  ot  aux 
o\ori"io.s  lie   \:\   p!^  use  p«''i    ' 

Quand  il  oui  vw  o>  le.  >oii 

lliofnd,  à  «pii  li  suooeOa  en  SHÙ,  lo  cIku v.-m 
d'instruire  I' <  *  '  "■  -  Quand  il  apprit 
qu  il  avait  Oi     ^  .         _    -  i.p.U,  il  mit  lout 

on  œuvre  ^nnir  qu'on  vou.ût  bien  le  dé<"har- 
^er  do  00  lourd  lanloau  dont  il  se  croyait  in- 
digne, mais  I  oiiiptr  ur  Louis  U'  Dolutniiaire 
le  for^'a  de  se  soumetue;  il  accepta  dono.  Il 
fut  saon^  h  .Vi\-la-Cliapolle,  devant  lempo- 
roar,  qui  lui  til  liij^rosse  rfcouunaiidaluui 
de  dëtr  lire  ce  oui  restait  do  l'idolâtrie  dans 
le  royaume  de  Frise.  Lo  peu[>lo.  iiuMl  t'était 
désormais  chargé  de  conduire  dans  les  voies 
du  salut,  le  reçut  avec  joie;  notre  saint  s'ad- 
joignit plusieurs  préiros  pleins  do  zùle,  ot  los 
dissémina  dans  lo  nord  de  la  Frise,  atin  de 
répandre  partout  la  lainière  de  l'Evangile.  11 
trouva  ces  peuples  assez  disposés  à  locou- 
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-1,  l'i    .'--'-  '/<■(  ri- 

'*'}{  I  1  que 

éie  \>  ir 

-    ..  I  .t  re- 

pri'io  de  ses  deiiordeinenH.  L  K;;ii5c  fait  M 
lélo  ]<'  IH  jiiilh't. 

FUIJU.ItIC  H.   roi  do  Pru«isc.  •iumo(nro<'' 
le  (irnnd,  na<|uit   à  Berlin  en  171i.  Ne  pou- 
vant  s'nor«)utn  \    V  ' 
tére  et    aux  in                                     , 

.1  sut)ir  delà  |>art  de  Kr'  <iui'lliiuuio  1. 

......  ,     .         „^^ 

,;   „    me 
;  1er    nnmini*    kall.   Ce  projet   rinl   aui 
"   -  du  roi  ijui,  n*'       *         pie  !w  ro!ère, 
i.Ma  I  s  doux  j.  .  à  mort.  Kill 

fui  exéoulTi  sous  les  yeux  même  de  Fré- 
déric II,  Ji  <pii  son  péroVi  .  \  ■.  mais 
h  tli'  dures  conditions.  L  ,  . .  it  plus 
tanl  d'habiter  le  cliAleau  de  K*iinsb«>rv;,  et  de 
•                           >•  •   .   "..i. 

^     I'  ^  :.-,--..--.  ;ies 

irançais,  et  se  lia  étroitement  avec  eux,  d'a- 
Im.i.I  .is.     ^T .  ...  d'Alcin- 

l"'i'.  !  ^  _..  ..;e  et  quel- 

ques  autres.    U  entretenait  avec  eux  une 

ré<  de 

~     i  '        —    :.     ...    .ir.  Sur 

ces  entrefaites,  son  père  étant  venu  à  mourir 
en  17  »0.  i'  <  «iur  lo  '  - 1  cour  de- 

vint lo  roii  'US  (lf>    ..  ;    ...,>  frani;ais 

les  plus  célèbres.  Frédéric  les  accueillit,  leur 
tK>nna  îles  emplois.  •     '  Isa  en  toutes 

manières.  U  causait  i. .....eut  avec  eux, 

et  les  aidait  dans  leurs  écrits  anti-religieux. 
On  voit  dans  sa  O'  ^        .re 

qu'il  ne  lui  cédait  [    .  .: ,..,*  .-....;..  ave 

souvent  sous  sa  plume  le  mot  d'infâme  qu'il 
appliquait  à   la  religion  catholique.   Neao- 
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uioiiis,  s'étant  a|'fn,ii  que  1rs  philosophes, 
ne  se  bornaiil  pas  h  tlétniir»>  In  religion,  vou- 
laient aussi  briser  les  trônes  des  rois,  il  se 
brouilla  avec  eux  ,  surtout  av(!c  Voltaire 
qu'il  Irait  1  parfois  Ir^'s-rudeniont. 

L'édition  la  plus  conit.lètede  ses  œuvres 
est  celle  «jui  parut  en  1700,  on  23  vo!.  in-8'. 
Lo  premier  ouvrage  (piil  lit  pninître  est 
VAuti-Machiarcl,  compos(^  lorsqu'il  n'élait 
encore  que  prince  rovnl.  Deven  i  n  i  h  s(»n 
tour,  il  voulut  le  r  tirer  de  l,i  eireuialion, 
dans  la  crainte  qu'on  ne  lui  anjdiquAl,  tou- 
cliuit  la  Silésie,  les  principes  hasardés  qu'il 
avait  L'Uiis. 

Il  mourut  on  l'année  1780,  après  avoir 
mérité  par  sos  o\;iloils  mi  itnires  que  la  pos- 
térité lui  donnât  1^1  surnom  de  Grand. 

FlllLLi  (I'ikbre),  néophrte  lo-iquinois,  fut 
mis  à  m  Ml  pour  la  foi  en  l'an  1722,  au  ïo-i- 
quin,  avec  Djo  Aniitroise.  1>'  P.  Buchareili, 
jésuite,  Emmanuel  Dieu,  Philipp(.'  Mi.  Luc 
Thu,  Luc  Mai,  Tliad 'e  Tlio,  F\iul  Noi,  et 
François  Kam,  néophites  (pii  mêlèrent  leur 
san^  à  celui  du  saint  missionnaire. 

FIIONDI.  Vvy.  FoNDi. 

FlU)NrON,  était  président  en  Bilhynie, 
sous  le  vè^nfi  de  l'empereur  Maximilien.  II 
fil  soulfrir  le  martyre  aux  trois  sreurs  Méno- 
dore,  Mé'rodore  et  Nvm|)ho(lore. 

FRONTON  (saint),  fut  martyrisé  à  Sara- 
gosse,  en  Espagne,  par  les  ordres  de  Dncion, 
qui  en  était  gouvor  leur,  en  l'an  du  J;,''sus- 
Chrisl  304,  durant  la  |)orsécution  de  Diocié- 
tien.  Div-sept  autres  lurent  mn;l.risés  avec 
lui  :  on  trouvera  leurs  nouis  à  l'article  Dacien. 
Les  dix-huit .  martyrs  de  Saragosse  sont 
très-honoiés  en  Espagne;  c'est  Prudence  «jiii 
rapporte  ce  qu'on  sait  d'eux.  Ils  so  U  inscrits 
au  Martyiologe  romain  sous  la  date  du  1(> 
avril.  [Voy.  Prudence,  On  Cor.,  hvm.  4;  Til- 
lemont,  vol.  V,  p.  22i);  Vasseus,  Brlgn.) 

FUUCTE  (saint),  martyr  à  (]artliage,  sous 
le  règne  et  durant  li  persécution  de  l'empe- 
reur Dèoe,  en  l'an  25').  Il  fut  cnlermé  dans 
uu  cachot  avec  saint  Viclorin  et  une  grande 
quantité  d'auties  sanits  martyrs.  On  les 
laissa  mourir  d<>  faim  par  ordre  de  l'empe- 
reur. (Foy.  VicTORiN.)  L'iv^liso  fait  la  fêle  do 
tous  ces  «aints  le  17  avril. 

FKUtITL'EUX.  (saint),  évéï^uo  de  Tarragone 
et  martyr,  soulîril  |)our  la  foi  av(>c  les  diacres 
Augure  et  Euloge,  sous  l'empire  de  \alérien. 
Nous  copions  ici  ses  Actes.  (.\n  250,  sous 
Va:é  ien.) 

Sous  l'empire  de  Valérien  et  do  Tiallien  et 
le  consulat  d  Kmilien  et  de  Bossus,  un  di- 
manche, 17  des  cairndes  de  février,  on  ar- 
rêta h  Tarragone  Tt-véque  Fructueux  et  les 
diacres  Augure  et  Eulog<'.  Fructueiix  s'était 
jclé  sur  son  lit,  et  il  y  prenait  un  peu  de  re- 
ptts,  l<»rs<]ne  si\  soldats,  de  ceux  cpi'on  nom- 
nviil  liénéliciers,  arrivèrent  .»  la  poite  d(»  ^on 
l(^jis.  1.0  sauit  évèque  ayant  oui  h'  bruit  que 
faisaieul  ces  soldais,  se  leva  promplement  et 
s'avam;a  vers  eux  jusque  sur  le  perron.  Ils 
lui  dirent  :  Suivez-nous,  lo  gouverneur  vous 
demande  avec  vos  dincros.  L'évèque  Fnn- 
luetix  leur  répondit  :  .!.•  vous  suis:  soi.fl'rt'/: 
se  ilemetU  que  je  prenne  ukes  souliers.  Ils  lui 


direiit  :  Vous  le  povive:»,  prenez-les.  Ils  le 
menèrent  en  prison,  lui  et  ses  deux  diacres. 
Fructueux,  ravi  de  joie  k  la  vue  de  la  ré- 
<  ompense  quf  Dieu  lui  préparait,  priait  sans 
interruption.  Les  frères,  (jui  ne  l'abandon- 
naient plus,  le  conjuraient  de  se  souvenir 
d'eux  lor- piil  olTrail  ses  prières  à  Dieu.  Le 
lendemai  1,  il  baptisa  dans  la  prison  notre 
frère  Kogalien.  Le  saint  évèque  et  les  deux 
diacres  y  demeurèrent  six  jours  entiers,  et 
ils  n'en  furent  tirés  que  pour  être  entendus. 

Interrogatoire  de  Frurlueux  ^  cvéqiie,  d'Au- 
gure et  d'I^uloge,  diacres. 

Le  gouverneur  Emilien  dit  :  Qu'on  fa«:se 
entrer  l'i-vèque  Fructueux  el  les  diacres  Au- 
gure et  Euloge.  Un  huissier  dit  :  Les  voiU 
Le  gouverneur  Emilien  dit  à  l'évoque  Fruc- 
tucnix  :  Vous  n'ignorez  pas,  sans  doute,  la 
nouvelle  ordonnance  des  emi>ercurs?  L'évê- 
que  Fructueux  répondit  :  Je  n'ai  aucune  con- 
naissance de  cila.  mais  en  tout  cas  je  vous 
dé(  lare  que  je  suis  ihréiien.  Le  gouvcneur 
Emilien  dit  :  Vous  savez  donc  que  celte  or- 
donnance regarde  le  culte  des  dieux,  et 
(jn'elle  veut  que  tous  les  sujets  de  l'eii.p  re, 
sans  aucune  exception,  embrassent  ce  culte? 
L'évêrpie  Fructueux  répondit  :  J'adore  un 
seul  Dieu,  qui  a  fait  le  ciel,  la  terre  et  la  mer, 
et  tout  ce  qu'ils  renferment.  Le  gouverneur 
lùnilien  :  Savez-vous  qu'il  y  a  des  dieux? 
L'évêtpie  Fructueux  :  Je  n'en  sais  rien.  Le 
gouverneur  :  Eh  bien!  on  vous  l'apprendra. 
L'c'vêque,  dans  ce  moment  éleva  son  cœur  à 
Dieu,  et  pr  ait  en  lui  même.  Le  gouverneur 
reprit  :  Qui  craindn-t-Dn  donc,  qui  adorora- 
t-on  sur  la  terre,  si  l'on  nii'prise  le  cul'e  des 
dieux  immortels  et  celui  des  empereurs? 
Ensuiie,  adressant  li  parole  au  diacre  Au- 
gure, il  lui  dit  :  Ne  vous  arrêtez  p,HS  ?i  ce  que 
vient  de  dire  Fructueux.  Le  d  acre  Augure 
dit  :  J'adore  le  Dieu  lout-puissani.  Le  gou- 
verneur dd  au  diam-c  Au.;ure  :  N'adorez-vous 
point  aus>i  Fructueux?  Le  diacre  Augure 
répondit  :  Je  n'adore  poinl  mon  évôqu'*,  mais 
lo  même  Dcu  que  mon  évèipie  adore.  Le 
goiiv  ineurdil  Ji  Fiuctutnix  :  Vous  êtes  donc 
évèque?  L'é'vêque  Fructueux  répondit  :  Oui, 
ji-  le  suis.  Le  gouvcrieur  :  Dites  (pie  vous 
lavez  été;  et,  sur  l'htMire,  il  les  condamna  h 
êin»  briVés  tout  vifs.  Comme  on  les  condui- 
saii  à  l'aninhil  lé.Ure,  tout  le  peuple  pleurait, 
car  le  saint  évèque  («lait  fort  aimé,  non-sei- 
li'iuent  des  chri-tiens  ,  mais  des  infidèles 
mêmes.  El  l'on  peut  dire  qu'il  était  tel  que  le 
Sainl-Espril,  parlant  par  l'organe  du  docteur 
des  gentils,  li'  grand  Paul,  veut  (pie  soit 
un  évê(]ue.  (l'est  ixmrquoi  l,i  douhnir  des 
frères  élail  mêlée  d"  joii',  lorsifu'ils  voyaient 
leur  père  s'avancer  h  grands  pas  vers  un 
bonheur  éternel,  cl  prêt  M  recevoir  Ki  cou- 
ronne de  L;loire.  Oindipi  s-uns  alors  s'.ippro- 
(  hani  de  lu  .  I  i  préstMitèreni  un  verre  d  eau 
et  d»»  vin,  mais  il  refusa,  disant  r  Mes  frères, 
il  n'est  pas  encor»'  l'heure  de  rompri»  le 
jei\ne.  C'était  sur  les  dix  heures.  Il  l'avait 
ga  (lé  exactement  durant  sa  prison,  et  les 
iVêrcs,  i|ui  s'(''tai  nt  tenus  assidi^im  ni  auprès 
de  lui,  avaient  sohninisé  avec  lui  le  jeûne  de 
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lorlilliW  |»rtr  fo*  |mr«>li>s.  inortlt^roiil  «vit  leur 
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I-      .      ,      Il    .         .  V     .  :     .     :  ■      1 

roiirn.iisr  do  ll.ih«li>iiP.  Ils  v  l\irt'nl  iii^mc 
n.'Wi>|        ■  's 

|»ors''.  :        -    .     '-:  -        l  -  ...     .1  ,  ar 

.VI  louU'-puissAiiri*  soulinl   leur'  **;  le 

Fils  les  siv-Murut  ou  ]<"<  .Miirii.Tnt  \>.\:  non 
utiMuplo,  l't  lo  Sainl-i;>|»i  it  ntiou<it  j'our  «mu 
U  lnï|>  Krauiio  niilour  ilu  fru.  I>^«  que  les 
lu'ns  (|vn  >••  t  «Ml* 

amsuuus,    i.^   .  •  ilo 

croix  (K^ur  |>ripr  ««olon  l.-i  (-oiitiitin 
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!•'  fort  do  l«Mirs  |>ri«^r«»s.  Leur  mort  fui  suivie 

do  plusirurs  nurMcl»'".   !.«•  firi  s'ouvrit,    cl 

Ton  Til  Krmtuoux  el  sos  dou\  diaoros  sur  le 

pouii  d'y  oulrer.  Ils  par.iissaiont  enooro  nt- 

l.ii  liiw  au\  I    ■        \  nù  ils  avaiiMil  rh^  Im-0|/'<;. 

Abilau  ol  M._  .   ..uis,  domesiiquos  du  i;on- 

voruour,  et  «lu  n-uiibrodos  fi^ns,  fut  oui  u^ 

uu">ins  df  ivHo  iuoi\o'l|t>,  aussi  >  ip  |;< 

jouuo  Fnulionnt'.  ^a  lille.  l'es  d»  ;i\  ..  .iuu«'s 

oourur«'Ml  avorhr  Kiuiiion  lui-mi'm»'  d»'  rolfe 

vision  sur[>ronfliilo.  >  «>noi,  ^  ,  lui  tli- 

ronl-ils,yoiioz  vniruxMittMau  i  <  ..>  nIioiuuics 

quo  vous  «voz  r«»ndanui«5s  au  fou.  \.e  j;ou- 

vornour  vint,  niais  il  no  vil  rion.  som  inlid<^- 

liu*    len   rondani    indi^rip.    Conondant    los 

iVèros  se  wndiionl  à  rainph;tlio.Uro  la  nuit 

suivaiilo.  jv^rlvMit  di  vm  pour  laver  l»s  corps 

à  demi  eonsuuu^  dos  huMilieureux  martyrs, 

ol  achever  doioindro  ce  (lui  hrûlait  encore. 

Ils  recueilliroMl  donc  soigneusement  tout  ce 

•^ui  avait  pu  éeh.ipper  aux  tlammes.   et  lo 

iv\rtntïèront  entre  eux.  Mais  le  saint  i^vùque 

h'ur  apparut,  et  h's  avertit  do  ra[»porter  ce 

(jue  cliacuu  en  particulier  avait  pris  de  ces 
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rendre  son  fils,  ("le  dornior  sut  triompher  dus 
larmes  de  sa  mi're.  lui  Abandonna  tout  son 
l»ion,  rt  ne  s'occupa  plus  que  de  son  salut, 
nu  niilieu  des  pratiques  de  la  plus  grande 
austt^rité.  La  persécution  avant  forcé  Fausle 
.'ï  s'enfuir,  il  engagea  noire  saint  à  ontrer 
dans  un  monastère  voisin  ,  dirige  par  un 
abbé  nommé  Félix.Cetabbé,quiconnai.s>ailla 
sainteicdc  Fulgence.lesupplin,  maiscn  vain, 
de  prendre  sa  place  dans  le  gouvernement  du 
monastère.  On  réussit  [tourtant  plus  tard  à 
vaincre  les  refus  de  notre  saint  qui,  pendant 
six  cinnécs  consécutives,  dirigea  les  religieux, 
de  concert  avec  Félix. 

Sur  ces  entrefaites,  une  incursion  des  Nu- 
midi'S  les  ayant  obligés  de  se  réfugier  h  Sic- 
ca-Veiieriai  ville  de  la  province  Proconsu- 
laire d'Afrique,  ils  eurent  à  y  subir  des  mau- 
vais traitements  de  la  (lart  d'un  |)rètre  arien 
du  voisinage.  Cet  hérétique,  qui  avait  été  in- 
forrat'  que  nos  deux   saints  fugitifs  ensei- 
gnaient la  consubstantialité  du  ^'erbe,  les  lit 
arrêter,  et  les  condamna  a  être  cruellement 
frappés.  Ils  le  f.jrent  avec  une  cruauté  inouïe. 
Fulgencc ,  succombant  sous  la  \iolence  du 
mal  ,  épuisé  de  forces  ,    s'écria  qu'il  avait 
quelque  chose  à  dire  au  prêtre.  Il  voulait 
par  là  se  ménager  quelques  instants  de  re- 
pos. Le  persécuteur,  persuadé  qu'il  a  vaincu 
sa  résistance,  fait  arrêter  le  bourreau,  et  ne 
tarde  pas  à  être  détrompé  dans  sa  criminelle 
espérance.  Plein  d'une  fureur  nouvelle  ,  il 
fait  redoubler  les  tourments  de   nos  saints 
confesseurs  ;  ensuite,  leur  ayant  fait  rasor  les 
cheveux  et  la  barbe  ,  les  ayant  dépouillés 
ignominieusement,  il  les  renvoie  dans  cet 
ntfreux  état.  Les  ariens  eux-mêmes  furent  si 
indijjnés  de  ces  cruautés  que  leurévêquc  of- 
frit aux  deux  confesseurs  de  punir  le  prê- 
tre qui  les  avait  mis  dans  ce  triste  état.  Ful- 
genc(î  répondit  (|u'un  chrétien  ne  se  vengeait 
pas,  et  que  leurs  soull'r.uices  leur  vaudraient 
une  gloire  éternelle.  Mais  voulant  se  sous- 
traire désormais  h  la  fureur  des  hérétiques, 
ils  se  retirèrent  à  Ididi,  ville  frontière  de  la 
Mdurilaiiie. 

Bientôt  Fulgence  s'étant  embarqué  h 
Alexandrie ,  alin  d'aller  sédifier  dans  les 
déserts  de  rKgypte ,  fut  détourné  de  ce 
voyage  par  Eidalios,  évêque  de  Syraruse.  Il 
partit  donc  pour  Home,  et  y  visita  les  tom- 
beaux des  apùlres,  vers  la  lin  de  l'année  500. 
Peu  de  temps  après  ,  il  retourna  en  Africiue. 
y  bAtit  un  monastère ,  dont  il  refusa  la  di- 
gnité de  supérieur,  et  se  retira  dans  un  pe- 
tit couvent  situé  sur  les  bonis  de  la  mer. 
Ayant  été  découvert,  enlin,  Fauste,  qui ,  en 
sa  ([ualité  d'évê(|ue  ,  avait  autorité  sur  lui, 
lui  ordonna  île  se  remettre  h  la  lèio  de  sr)n 
monastère.  Le  roi  Trnsimond  avait  détendu, 
sous  les  peines  les  plus  sévères,  d'ordonner 
des  évêques  orthodoxes;  aussi  plusieurs 
sièges  étaint-iU  vacants.  La  ville  de  Uuspe, 
entre  autres,  manquait  de  pasteur  :  elle  ré- 
clama h  grands  cris  notre  saint  pour  évêijue  : 
on  le  lira  drmr  do  sa  cellule  malgré  lui,  el 
il  fui  élevé  sur  le  siège  épiscopal  do  cette 
vill... 
Malgré  sa  nouvelle  dignité,  Fulgenee  ne 
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changea  rit.-n  dans  sa  manière  de  vivre  habi- 
tuelle: ses  habits  furent  toujours  pauvres  , 
sa  nourriture  grossière  et  sans  aucun  assai- 
sonnement; jamais  il  ne  mangea  de  viande. 
Il  était  sur  le  point  de  hAtir  un  monastère 
à  Ituspe,  quand   l'rasinionrl   l'exi'a   en  Sar- 
daigne  avec  six  autres  évêques  catholi(iues  , 
do  sorte  que  son  projet  d»nieura  sans  exécu- 
tion. Cependant ,  ce  prince,  qui  avait  bt-aii- 
coup  entendu  parler  de  notre  saint,  comme 
du  plus  puissant  défenseur  de  la  foi  caiholi- 
(pie  ,  le  lit  venir  ^  Carthage,  et  lui  soumit  un 
recueil   d'objections   que    Fulgence   n'-solut 
sans  peine.  Charnié  de  la  solidité  de  ses  rai- 
sonnements, Trasimond  lui  permit  de  rési- 
der cl  Carthage,   où   il  convertit  un  grand 
nombre   d'héréiiques  à  la  foi.  Lesév6|ues 
ariens,  furieux  des  perles   incessantes  que 
faisait  leur  secte  impie,  déterminèrent  Trasi- 
mond h  le  renvoyer  en  Sardaigne  en  520  ,  et 
Fulgence   protila  de  son  retour  à  Cagliari 
pour  y  biiir  un  monastère. 

Tra>imond  étant  mort  en  523,  son  fils  Hil- 
di'ric,  qui  avait  toujours  eu  un  penchant  se- 
cret pour  les  catholiijues  ,  rappela  les  évê- 
ques exilés.  A  leur  arrivée  à  Carthage,  une 
fcjule  innombrable  les  suivait  ;  on  remarqua 
même  qu'une  grande  pluie  étant  venue  h 
tomber,  Fulgence  fut  couvert  à  l'instant  par 
les  manteaux  de  ceux  qui  l'entouraient.  Ce 
saint  confesseur  se  rendit  sans  tarder  h  son 
église,  afin  de  réformer  les  abus  qu'une  lon- 
gue persécution  y  avait  introduits.  Il  y  tra- 
vailla avec  zèle  jusqu'en  532.  A  cette  épo- 
que, sentant  que  la  vie  allait  lui  échapper, 
il  voulut  se  retirer  dans  un  monastère  de  la 
petite  île  tle  Circine,  atindes'y  préparer  à  la 
mort;  mais  son  troupeau  l'en  empêcha.  Il 
mourut  tranquillement  en  533,  h  làge  de  65 
ans ,  ajirès  une  maladie  do  soixante-dix 
jours.  Il  fut  enterré  dans  l'église,  malgré  la 
eoutume  d'alors,  et  si  nous  en  croyons  l'his- 
loire  de  sa  vie,  un  évêque  voisin ,  nommé 
Pontien,  apprit  par  une  vision  (ju'il  jouis- 
sait de  la  gloire  du  ciel.  L'Eglise  fait  >a 
bienheureuse  mémoire  le  1"  janvier. 

FUH.IKN  (sainO,  martyr,  compagnon  de 
saint  Denis  de  Paris  ,  éiait  allé  avec  s  lint 
Victoric  prêcher  la  foi  aux  Monns,  en  même 
temps  ((ue  saint  Oiiinlin  la  prêchait  h.\miens. 
Ils  avaient  iivé  le  siège  de  leurs  prédications 
dans  la  ville  de  Térouanne.  Uiclius  Varus  , 
([ue  Maximien  avait  fait  préfet  du  prétoire 
vers  l'an  "iSti ,  nerséculait  violemment  les 
rhréliens  par  ordre  de  ce  prince.  Ce  fut  dans 
(le  telles  (irronstances  (]ue  les  deux  saints 
vinrent  à  Amiens  pour  y  chercher  saiiu 
(Jiiintin  ;  ne  l'y  ayant  pas  rencontré,  ils  s'a- 
ciieinuièrent  vers"  Paris.  Mais,  encore  très- 
près  dAmiens.  ds  furent  arrêtés  par  un  vieil- 
lard nommé  (ienlien  .  oui  était  encore 
|>ai(>n,  mais  sur  le  point  de  se  convertir.  Il 
leur  apprit  (|ue  saint  Quinlin  avait  reçu  la 
couronne  du  martyre  depuis  cinq  ou  six 
semaines,  par  ordre  de  Uirlius  Varus,  lequel 
avait  commandé  de  les  arrêter  eux-mêmes. 
Cienlien  les  engage.!  h  loger  chez  lui ,  ce 
quds  acceptèrent  ;  mais  Hictius  Varus  étant 
arrivé  sur  ces  entrefaites  les  Qt  arrêter.  Gen- 
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(iAUAL.  ohAloau  iIaus  leijurl  Ar<lanrM<i. 
vice-roi  d'AhiAilt'iM» ,  lit  mourir  Papa,  pnMrf 
d'Helmiiif,  sous  lo  règiu»  ilo  Sapor .  on  lau 
do  JoNU>-C.hnsl  ;iV;l. 

ViABDtll.AS  ^sainl\  martyr  ,  souffrit  K> 
m»rl\ro  avor  son  pt^n-  Dadas,  procln-  parent 
du  roi  Sapor.  vl  sa  miTo  CoMioi'  ;  aprrs 
avoir  tMi^  dt^pou>ll«^  do  louis  honneurs , 
«éprouvés  (viriliNors  fourmonts,  d<'tliiros  do 
coups  ol  dotonus  dans  uno  longue  ol  rii;ou- 
reuso  prison ,  ils  eurent  la  liMo  Iranclu^e. 
L'Kgliso  honore  leur  luômoir  )<»  21»  sej>- 
tombre. 

liAUlN  ^sainO,  priMro  et  mart\r,  était 
fr^••e  *lu  bionhouronv  pape  T.aïus.  Co  ^i-ni'- 
rou\  lonlossour  do  Josus-Ohrisl  avant  élé 
longtom,  s  en  prison  et  dans  les  fors,  par 
l'oixlredo  Dioolotion,  roi  ut  oiilin  I  ime 

du    martyre    à   Homo.    LK^iliso   ...  ..o    sa 
sainlo  momoire  le  19  février. 

GABUlKLriOMKZ.  do  la  Comp.-iitnio  do  Jé- 
sus, lui  m.rl\ii>é  à  Vxaoa  lo  8  lovnor  l-'iTI, 
avec  les  bion)iourou\  Joui-Baplisle  Soiiura, 
Piorre  do  Lmaro/,  Sanohoz  Savelle  ol  Chris- 
tophe Rotund  t.  Ils  avaient  pénotré  dans  la 
Flori>le,  conduits  par  un  naturel  du  |>ays, 
nomiuo  Louis,  qui  avait  été  baptisé  en  k>- 
|\uno.  Nous  avons  vu  il  î".<rticlc  Lotis  de 
QnRos  que  00  naturel  ronéi^at  le  uuissaora 
aveo  deux  de  ses  compagnons.  Trois  jours 
après  les  meurtriers  se  présenteront  devant 
io>  autres  missionnaires  qui  restaient,  ceux 
qui  sont  nommos  plus  haut,  prétextant  avoir 
besoin  do   haches  pour   abattre  dos  arbres. 


.\  peine  eurent-ils  ainsi  dé«ann<i  les  mif^inii' 
nairos  qu'iU  les  massacrèrent  M  février  15711. 
Ils  s'om|>nrèront  ile-i  vas  n- 

relit  un ^rand  nombre d)' I  .    : ;.  ^     te- 

tas  Jrsit   usqut  ad  sanguitnt  tt  ritit  ;  .o> 

urm  milifiins,  p.  VV'.).* 

(lAUAUK.  ti«04Rt,  ou  (iA/cR,  ville  de  la 
Palostine  au  delÀ  du  Jourdain,  était  jadis 
puissante.  Kll  tenait  h  la  tribu  de  .\la- 

nassé,  était    c. do  la  Péru*.    et  faisait 

partie  do  la  Doi  apolo.  Sous  l'empire  et  du- 
rant la  persécution  de  Dioolétieii,  en  303, 
saint  Zarhee,  (pii  y  était  diacre,  fut  arrêté 
et  conduit  devant  le  préfet,  qui,  après  lui 
avoir  fait  subir  divers  supplices  ,  le  lit  dé- 
ca[)iter. 

liAfiTAN  Di:  THIENNE  ,  instituteur  de  la 
oon  'Il  des  clercs  réguliers  ,  dit  Théa- 

tiii.s,  .  .....sseur,  naquit  on  IWO.  à  Vicenco 

en  l.ombardie  ,  de  tiaspani,  soigneur  de 
Thieiine,  et  de  Marie  Porta,  «lui  apparte- 
naient tous  deux  à  de^  f  ■  -lies  û'ui^  .-  ::de 
noblesse  et  d'une  pit  .  Sa  m»  va 

dans  la  pratique  de  toutes  les  vertus  :  de 
bi>nne  heure  il  montra  une  -~~r.  !  ^  douceur 
de  caractère  et  une  tendre  .  e  pour  le.s 

Muvros  ;  aussi  le  nommait-on  déjà  le  satnt. 
Il  étudia  la  théologie,  le  droit  civil  et  canoni- 
que avec  succès,  ol  prit  même  le  degré  de  do- 
cteur dans  la  dernière  de  ces  facultés;  il  em- 
brassa bientôt  l'état  •  "-  ,•  .et  rou- 
lant faciliter  à  ceux  ij..  ^nés  de  la 
paroisse  les  moyens  de  s'instruire  dans  la 
religion  et  de  servir  Dieu  comme  les  autres 
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liiUMes  ,  il  fil  b.Uir  de  sos  propres  deniers 
uno  rli.ipoll(>  ?»  Ram|>nz/o.  Il  se  rendit  ensuite 
h  F\on>t'.  alin  d  v  chorclnT  la  solitude  qu'il  ne 
puuv.iil  trouver  p.iniii  ses  rmiipaJrintes. 
A.  nul  (-U-  liieutôi  diHouvert,  il  fui  obligé  pnr 
le  |>ape  Jules  II  d'exerrer  l'oînce  de  proto- 
riolaiie  aposioliijue.  ('e  fut  alors  quo,  plein 
du  désir  de  se  perfeclj.'nner  dais  la  vciiu, 
il  enlra  dans  la  eonfrérie  de  \' Amour  divin, 
rouiposéfMlt'  personnes  pieu«;es.  qui  trnviil- 
laienl  autant  (ju'il  éiail  en  leur  pouvoir  h 
procurer  la  gloire  de  Dieu 

Jules  II  étant  venu  h  mourir,  noire  saint 
quilta  son  emploi,  rcvini  à  Vieence  <  t  s'as-^o- 
cia  à  la  confrérie  de  Sfiinl-Jerôme,  instituée 
sur  le  plan  do  celle  de  V.imnnr  <livin,  et  com- 
posée en  partie  de  pcrsoinos  obscures.  Ce 
qu'd  faisait  par  esprit  d'humilité,  ses  amis, 
gens  du  monde,  le  iej;ardèrent  comuie  ini  dés- 
lionneur  pour  sa  famille.  Mais  (laëlan,  loin  de 
changer  sa  résolution  ,  s'attacha  en  particu- 
lier aux  pratiipies  les  plus  humiliantes  de  la 
charité,  et  soignait  avec  un  zèie  tout  spécial 
ceu\({ui  étaient  allligî'S des  maladies  les  plus 
dégoiUantes.  Sur  le  conseil  du  dominicain 
Jean  île  Crema,  son  confesseur,  il  se  retira 
bientôt  ?ï  Venise,  se  logea  dans  l'hôpital  qui 
venait  d'être  bàli  récemment  et  s'y  consacra 
comme  d.uis  Vieence  au  service  des  malades. 
Sur  un  nouvel  avis  de  son  confesseur,  il  alla 
à  Rome,  afin  de  s'agréger  de  nouveau  h  la 
confrérie  ilc  VAniour  divin.  Ce  fut  alors  que, 
pénétré  de  douleur  en  voyant  combien  notre 
sainte  religion  était  peu  connue  et  si  mal 
observée  (le  ceux  qui  en  taisaient  profession, 
il  résolut,  de  concert  avec  l(>s  principaux 
membres  de  la  confrérie,  d'instituer  un  ordre 
de  clercs  réguliers  qui.  dans  leur  vie  nouvelle, 
se  proposerai»Mit  les  a[)ôtres  pour  modèles. 
On«Mteromme  les  premieis  auteurs  île  ce 
pieux  di  s>.  in  :  saint  (iaëtnn,  Jean-Pierre 
C.u'alfe  ,  archevèipie  di.'  ihéafo  ou  Chiéti 
dans  l'Abruzze,  (jui  devint  pape  sous  le  nom 
de  Paul  iV  ;  Paul  (lonsigliari  cl  Boniface  de 
Colle,  gj'nldhotiimo  de  1 1  ville  de  Milan.  Dans 
l'année  152i,  ils  dressèrent  le  plan  de  leur 
nouvel  iiKslitul  et  le  soumirent  au  [lape  :  les 
religieux  do  cet  ordre  ne  devaient  |)oint 
avoir  de  revenus,  même  en  commun,  per- 
suadés que  les  t»blations  volontaires  des 
lilèles  leur  fournil  aient  de  ([uoi  subsister. 
Après  de  grandes  objections  de  la  pari  des 
cardinaux  qui  regardaieiil  cet  article  sur  le- 
quel reposait  le  nouvel  inslilul,  comme  Irès- 
imprudent,  le  pape  Clément  VII  l'approuva 
eniin  en  152'».  Caratle  fut  nommé  premier 
supérieur,  et  comme  il  avait  conservé  son  1 
litre  d'archev<^que  de  Théate,  ses  religieux 
prirent  le  ikuu  de  Théatuus. 

Nous  n'enlrei  uns  point  dans  des  détails 
étr^ingors  h  notre  sujet,  et  nous  arriverons 
h  r»'po  pie  où  noire  sjunl  souifrit  d'indignes 
Iraileiiients  et  indl'»  toitures  h  Rome,  quand 
Cbarlus-Qumt  s'en  riMidil  maître,  en  l.'ii?. 
In  soldat  qui  av;iit  connu  Ciaeliu  ?»  Vieence, 
l.iMi.ide  qu'il  avail  de  grands  trésors,  le  re- 
preH».ntii  comme  tel  h  Philibert  de  Clirtlons. 
p  !u<n  d'Cïr^iig»' el  son  chef.  C,e  lutbirien 
Misi»saulceprelexteappareutpourdechrtrger 


sa  haine  contre  le  saint-siége  sur  une  des 


f; 


'lus  graniles  gloires  de  la  religion 


rir  mille  indignités  h   (ia.'tan 


fit  souf- 
dont  le  mo- 


nastère fut  presque  entièrement  démoli.  On 
1°  laissi  ensuitealleren  liberté,  tout  meurtri 
de  coups.  Il  quitta  h  ville  avec  ses  compa- 
gnons et  se  retira  h  Venise,  <lans  le  couvent 
de  Saint-Nicolas  de  To  entin,  dont  il  fut  élu 
supf'ricur.  Nous  passerons  sous  silence  son 
a[)plicafion  h  inspirer  aux  ecclésiastiques 
l'e.sprit  de  ferveur  et  le  mépris  du  monde, 
la  conversion  d'un  noble  Vénitien,  appelé 
Jérôme  Kmiliani,  qui  fonda,  en  1530,  une 
nouvelle  congrégation  de  clercs  réguliers  , 
Appelés  Somnsi/iint ,  et  qui  était  revenu  à 
Dieu  par  suite  des  bons  exemples  df  Gaétan. 
Notre  saint,  étant  retourné  à  Venise  en  15:J7, 
y  fut  fait  supérieur  pour  la  seconde  fois. 
Après  y  avoir  passé  trois  ans,  il  revint  h 
Naples  et  y  gouverna  la  maison  de  son  insti- 
tut jusqu'à  sa  bienheureuse  mort  arrivée  le 
7  aodt  loV7,  par  suite  d'une  maladie  de  lan- 
gueur qu'il  avait  contractée  au  milieu  des 
austérités  et  de  ses  travaux  conlinucls. 
L'église  de  Saint-Paul,  h  Naples,  possède  ses 
reli(iues.  Plusieurs  miracles  furent  opérés 
par  l'intercessio'i  de  notre  bienheureux  qui 
lut  canonisé  en  1G71.  L'Eglise  fait  sa  fêle  le 
7  aoiU. 

CiACELIN  ,  missionnaire  en  Cochinchine, 
g'étant  livré  de  lui-même  après  l'édit  pro- 
mulgué le  6  janvier  1833,  (lui  ordonnait  de 
rechercher  principalement  les  prêtres  et  les 
catéchistes,  fut  étranglé  à  Huê  le  17  octobre 
de  la  même  année. 

GAirS,  disciple  de  saint  Paul ,  était  de 
Thessalonique.  Il  était  avec,  saint  Paul  à 
Ephèse,  (juand  un  orfèvre  de  celte  ville 
suscita  une  sédition  contre  lui.  Saint  Paul 
n'ayant  pas  été  trouvé  |>ar  le  peuple  en  fu- 
reur, ce  furent  Gaïus  et  Aristarque  qui  tu- 
rent arrêtés  ;\  sa  place.  Sans  le  courage  et 
les  sages  remontrances  d'un  grellier  d'E- 
jthèse,  ils  auraient  infaillibleraenl  péri. 

G  Aies.  Juge  qui,  /\  AiKsbourg,  en  l'an  de 
Jésus-t^luisl  30'»,  sous  l'empire  de  Diucléliei. 
fit  mourir  pour  la  foi  sainte  Afre,  célèbre 
courfisanne  de  cette  ville  el  trois  de  ses  com- 
pagnes, ainsi  que  sa  mère.  ;,*'«»/.  sainte  .\frk. ; 

GAI.ASSJi:  (le  bienheureux  FnAfçois,  ou 
Cdlnsxi,  de  l'ordre  de  Saint-Domini([ue,  na- 
tif de  Goce.  ba[)fisa  de  sa  main  les  indigènes 
de  rrapobella  ;  au  bout  de  huit  ans  plusieurs 
d'entre  eux  ,  qui  étaient  arcoulumés  j'i  l'an- 
lhro|mphagie  et  qui  ne  pouvaient  supporter 
e  joug  de  la  religion  du  Christ,  le  luèr«>nt  h 
coup  de  tièches.  iFontana.  Monumrntn  Do - 
minirntin,  an.  1.^08.) 

CiAI.ArAS  (saint),  martyr.  Vot/.  l'article 
llKHMoi;i--^r  pour  plus  de  détails. 

GAI.ATION  ^saint),  niarlyr;  tut  arrêté  sous 
l'empire  de  Dèce.  i\  Kmèsp  on  Phénirie, 
avec  sainle  Kpisième  .  sa  femme.  Ils  furent 
déchirés  f»  coups  de  fouets,  eTjsuite  on  leur 
coupa  les  pieds,  U-s  uMins.  ]n  langue,  et  en-' 
lin  on  finit  par  leur  trancher  la  têie.  1,'Kglise 
\'.\\{  la  fête  lie  res  deux  saints  le  .5  novpninre. 

(iALEFIA    [}{}  P.   Phii.u'pkj,  iiiissionnaire 
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plus  une  tato  par  t<^te.  et  la  liberté  de  res- 
pirer s'achetait  h  prix  dargent.  Mais  on  ne 
se  Hait  pas  toujours  aux  mt^mes  commissai- 
res, on  en  envoyait  d'autres  dans  l'fspj^ranoe 
qu'ils  feraient  de  nouvelles  dérouvertes.  Au 
reste,  (]uils  en  eussent  fait  ou  non,  ils  dou- 
blaient toujours  les  taxes ,  pour  montrer 
qu'on  avait  eu  raison  de  les  employer.  Ce- 
pendant les  animaux  périssaient,  les  hom- 
mes mouraient,  le  fisc  n'y  perdait  rien  :  on 
payait  pour  ce  qui  ne  vivait  plus,  en  sorte 
qu'on  ne  jiouvait  ni  mourir  ni  vivre  gratui- 
tement. Les  mendiants  étaient  les  seuls  que 
le  malheur  de  leur  condition  mît  ,^  l'abri  de 
ces  violences.  Ce  monstre  parut  en  avoir  pi- 
tié et  vouloir  renit-dicr  à  leur  misère.  Il  les 
faisait  embarquer  avec  ordre,  quand  ils  se- 
raient en  pleine  mer,  de  les  y  jeter. 
Voilà  le  bel  expédient  qu'il  imagina  pour 
bannir  la  pauvreté  de  son  empire.  Et  de 
peur  que,  sous  prétexte  de  pauvreté,  (juel- 
qu'un  ne  s'exemptAt  du  cens,  il  eut  la  bar- 
barie de  faire  périr  une  inlinité  de  misé- 
rables. 

Mais  le  temps  de  la  justice  divine  appro- 
chait, et  la  prospérité  de  Galère  touchait  à 
son  terme.  Tandis  qu'il  se  livrait  aux  atroci- 
tés dont  je  viens  de  parler,  il  ne  s'était  point 
occupé  à  la  perte  de  Constance.  Il  attendait 
sa  mort,  qu'il  ne  croyait  pas  si  proche.  Cons- 
tance, étant  dangereusement  malade,  de- 
manda Constantin  son  (ils.  pour  avoir  la  con- 
solation de  le  voir.  Il  avait  déjii  fait  la  même 
demande  ;  mais  Galère  n'appréhendait  rien 
tant  que  le  départ  de  Constantin.  Il  avait 
souvent  dressé  des  cmixiclies  h  ce  prince;  il 
n'osait  l'attaquer  ouvertement,  de  peur  de 
s'attirer  une  guerre  civile,  et  surtout  la  haine 
des  soldats  qu'il  redoutait  au  dt>rnier  point. 
Il  l'avait  exposé  aux  bêles,  sous  prétexte 
d'exercice  et  de  divertissement  ;  mais  Cons- 
tantin, par  la  protection  divine,  avait  échappé 
aux  dangers;  tous  les  ell'orts  de  Galère  fu- 
rent inutdes,  toujours  il  se  sauva  des  mains 
de  son  ennemi.  Entin  Galère  conscntil  au 
départ  de  Constantin  ;  il  sij^na  le  congé  sur 
le  soir,  et  lui  permit  de  se  mettre  en  roule 
jelendemani  malin,  toutefois  ajtrès  (piij  au- 
rait pris  ses  ordres.  Son  «lessein  ('lait,  ou  de 
l'empêcher  de  parrir,  sous  qu(>lqu(>  prétexte, 
ou  (i'i'crire  h  Sévère  de  le  retenir  cpiand  il 
passerait  en  Italie.  Constantin,  souftçonnant 
ce  dessein,  soupa  h  la  hàle,  et,  pendant  (pie 
l'empereur  re[)osait,  il  monte  à  cheval  et  se 
sauve.  A  toutes  les  postes,  il  fait  couper  les 
jarrets  aux  chevaux,  pour  empêcher  qu'on  ne 
e  pour>uive.  (ialère,  faisant  seiid)lanl  de 
s'éveiller  plus  tard  qu'h  l'ordinaire,  fait  an- 
peler  CouNtanliii.  Oti  \u\  dit  (pi'il  est  |>,Mli  la 
vei  le,  a{)rès  le  souper.  Il  enire  en  tuieur,  t>t 
veut  que  l'on  courre  après  lui.  Apprenant 
ensuite  ipie  les  chevaux  de  poste  sont  estro- 
piés, il  a  peine  h  retenir  ses  larmes.  Cepen- 
dant Constantin,  ayant  fait  une  diligence  in- 
croyable ,  arrive  auprès  de  sf)ti  père,  cpii 
était  à  lexlrénnlé.  (.onstance,  mourani,  re- 
commando son  (ils  aux  soldais,  lui  reniel 
rem|»ire  entre  les  mains,  et  pxnire  lran(piil- 
leuient,  dans  son  lil,  comme  il  l'avait  désiré. 


\ 


Constantin,  devenu  empereur,  commença 
par  rendre  aux  chrétiens  la  liberté  de  pro- 
fesser leur  religion. 

Ou.  lijues  jours  après,  son  image,  couverte 
de  lauriers,  fut  app.)rtée  h  Galère,  qui  déli- 
b('ra  longtemps  sil  la  recevrait,  et  il  était 
déterminé  à  faire»  bn'iler  et  l'image  et  celui 
qui  la  lui  apport.iit.  Il  en  fut  empêché  par 
ses  ministres,  qui  lui  représentèrent  qu'une 
telle  action  pourrait  avoir  des  suites  fâcheu- 
ses, et  que,  comme  on  avait  cié''  des  césars 
inconnus  et  désagréables  aux  Sl»ldaf^,  ceux- 
ci  ne  manquerait  nt  pas  de  se  ranger  du  parti 
de  Constantin,  s'il  paraissait  en  arme«.  Il  re- 
çut donc  l'image,  mais  à  regret,  et  il  envoya 
la  pourpre  à  Constantin,  pour  paraître  l'avoir 
associé  cl  l'empire,  de  son  plein  gré.  Ses  me- 
sures étant  d  concertées,  il  ne  pouvait  nom- 
mer un  troisième  césar,  contre  la  dis[  osition 
de  Dioclélien.  Il  s'avisa  de  ce  stratagème  :  il 
donna  le  nom  d'auguste  h  Sévère,  qui  était 
le  plus  Agé,  et  le  litre  de  césar  à  Constantii, 
qui,  au  lieu  d'avoir  le  second  rang,  se  trouva 
rejeté  au  quatrième  et  a[)rès  Maxinnn. 

Les  choses  étaient,  en  quelque  sorte,  ar- 
rangées, lorsque  Galère  a|>pril  une  nouvelle 
faite  pour  lui  causer  de  vives  inquiétudes. 
On  lui  manda  que  Maxence,  son  gendre, 
avait  été  fait  empereur  à  Home.  '\'oici  quelle 
fut  la  cause  de  cette  révolutif)n.  Galère,  ré- 
solu de  ruiner  l'empire  jtar  l'imposition  du 
cens,  eu  vint  à  ce  point  de  folie,  de  vouloir 
assujettir  le  peuple  romain  à  ce  tribut.  Déjà 
il  avait  nommé  des  commissaires  pour  faire 
le  dénombrement,  et,  en  même  temps,  il 
avait  alfaibli  le  corps  des  pi'éloriens.  Les 
soldats  restés  à  Rome,  prolilant  de  locca- 
sion  qui  se  présentait,  firent  main-basse  sur 
quelques  magistrats,  et  n^vêtirent  Maxence 
(le  la  pourpre,  du  consentement  du  peuple, 
d'ailleurs  animé  contre  Galère.  A  celle  nou- 
velle, quoique  frappé  de  cet  événement,  lem- 
])ereur  ne  se  laissa  pas  cependant  trop  ef- 
frayer. Il  haïssait  Maxence,  et  il  ne  pouvait 
créer  trois  ct'sars.  Il  se  contentait  il'avoir 
agi  une  fois  contre  son  gré,  en  déférant  cet 
honneur  h  Constantin.  Il  fait  donc  venir  Sé- 
vère, It'xhorte  à  recouvrer  i'empir»',  et  l'en- 
voie avec  larmée  du  vieux  Maximien  contre 
Maxence.  Les  soldais,  qui  avaient  goiiié  les 
délices  de  Home,  désiraient,  non-seirlemenl 
la  conservation  de  celle  ville,  mais  souhai- 
taient encore  y  passer  le  reste  de  leur  vie. 
Maxence,  après  une  démarche  si  hardie,  son- 
geait .^  sa  sûreté.  Il  avait  lieu  de  croire  que 
l'année  de  son  père,(pi'il  avait  si  longtenrps 
commandi'c.  pourrait  se  ranger  de  son  parti. 
Pensant  néanmoins  que  (ialère,  qui  avait  ^u- 
jet  de  s'en  mi'tier,  pourrait  laisser  Sévère 
dans  rillyrie.  et  venir  l'atiatpier  avec  son  ar- 
mée, il  chercha  le  moven  de  se  mettre  h 
couvert  de  ce  danger,  il  envoie  présenter  la 
pourpre  au  vieux  Maximien,  son  père,  (|ui. 
depuis  son  abdication,  éiait  retiré  dans  la 
Campanie,  et  le  nomme  auguste  pour  la  se- 
conde fois.  Ce  prince,  avide  de  nouveautés, 
et  (pii  avait  quitté  l'empire  malgré  lui,  ac- 
cepte volontiers  ce  (pi'on  lui  offre.  Ce|iendant 
Sévère  marche  contre  Home,  et  lait  mine  de 
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'   ....  ^.  .i.it  i<i  li<  carnaf;!'  du 

liuuvi*  ituil  ou  lion  l^tAl.  Il 


II'  IrtMi; 


iini>- 
|u  un 


ju»  pouvnil  ospi^riT  <rom|»orJrr   la   villo  du 

fono,  ol  il  Uin  t"  .  >     '  • 

«Il  lornuM'  lo  M         ' 

vu  Uunio.    il   5  uiinguinil 

plus  d'iMmilui"  <|U(»  los   ' 

N  iii,  (,>url.|ut'N  l''i;nuj>.  ui 

Il  ,iii-|>t  1  r  alLii|u.iil  s«)i)  ^lMl«l^o,  l'I  •!•'  ci' «pu 

les  s.)l(l.n>  rouiatns  tnuninu'nt  li'ur>  nrnu'*» 

roiiiio  Uonu\  .il>.\n<i(iu'it  relit  I»'  paili  ilr  <ia- 

1<  I    .  Ia»  H'slo  iio  r.iriiuW»  iMnil   Mir  U«  poinl 

d  luiitor  lour  «ni '      Alors  iial^n*.  ouldinni 

son  or^uoil,  vi  lanl    d"rpii>u\i'r  Ir  sorl 

dt»  StW^ro,   se  ji'Uo  lio-ileuspnuMil  nu\  lucds 
.'  Mais  et  los      ;      '  ■'  de  ne  point  le  li- 

\  -m  euMemi     .  .  ses  helles  proiupN- 

ses  on  touoliùreni  «jueltpies-uns,  i^soc  les- 
qut  Is  il  se  retira,  ou  ^dutT»!  prit  l.i  fuite.  Il 
oOl  «^téfaiih"  lie  le  délairo,  si  on  eill  envovt^ 
ipioltpies  troupes  aprùs  lui.  Dans  la  rrainte 
(îu'd  en  eut,  il  ordonna  h  ses  sildats  de  se 
disperser  et  île  ravai;er  tout,  ali'i  d\Mer  le 
moyen  de  subsister  h  ceux  qui  voudraient  le 
pi-vursuivre.  Les  provinees  d'Italie  of\  pt^- 
luMrèrent  ces  brii^aiuls  turent  entièrement 
.«aeoaiOes.  Ououlra^ertit  les  femmes,  on  vio- 
lait les  lillos,  on  faisait  smitTrir  des  traite- 
ments iiulij^Mes  au\  ptMes  et  aux  inans.  pour 
les  fitrccr  de  iléolarer  où  iraient  leurs  tilles, 
leurs  femmes,  leurs  richesses.  On  enlevait 
l)  stiaux,  comme  dans  un  pavs  eonipiis. 


les 


Ce  fut  ainsi  que  (îalère.  devenu  d'empereur 
romain  le  llêau  de  rilalie.  rcijiana  les  terres 
de  son  obéissance.  On  navait  pas  lieu  de  s'en 
étonner,  puisqu'étant  parvenu  à  la  souve- 
raine puissance,  il  se  montra  rennemi  du 
nom  romain,  en  formant  le  projet  ilordon- 
ner  qu'^'*  lavenirle  titre  d'Empire  Romain  fOt 
changé  en  celui  d'Empire  Dacique. 

-Xprès  la  fuite  de  Galère,  le  vie\i\  Maxi- 
mien revint  des  Gaules.  Il  gouverna,  con- 
jointement avec  son  fils;  mats  l'autorité  du 
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péra'irrs,  pense  h  uni*  '  nr  fuite.  Il  re- 

tourne dans   les   G.t'  dos  d'     - -^ 

(»er^ers.  Au  iiiipn*  ■  «pii  l'i. 

I  C.nnsi.intin.  il  •  a  le  surprendre.  Fl. 

nourassiir     '  -    '  '  '  ;-  •   -  ', 

il  quitte  |.  II. 

avaient  pris  les  armes.  I.é  r  d  p<»r- 

.suade     •     ■    ' -  '•n, 

de  n«  .  on 

l'assurant  qu  une  partie  sudrrait  pour  dissi- 
per Cl  '  '  -  <  Il  avait  un  double  objet 
«lans  ]•  ju'il  donnait,  l'un  <le  se  r-'U- 

dre  maître  d  une  armée,  l'autre  de  farihlor 
aux  Francs  la  défaite  de  Constantin.  I.e  jeune 
prince  suit  le  conseil  d'un  beau-pére  q.i 
avait  de  r.1ge  et  de  letpénence,  et  marche 

contre   les  Fr-- •     -- --•--    -•        ^ 

troupes.  Que  \i    - 

limien,  jugeant  que  Constantin  pouvait  être 
entré  dans  le  ■  -  _      i  .     . 

la  j>ourpre.  ^  .      - 

dre,  fait  h  son  ordinaire  de  grandes  profu- 
sions et  invente  sur  '  •  '  '■  •  .tin 
des  calomnies  qui  «•  iui- 
luéme.  L'em|H^reur,  instruit  de  ce    qui  $e 

passe,  accourt  avec  so      ^î   \    r 

qui  navait  pas  eu  le  t.  . 
est  surnris  jvir  la  diligence  de  son  ennemi,  el 
les  soldats  rentrent  dans  le   '  r      -'^u- 

tin  apprend  que  .Maximien  >  -  —  ~  Mar- 
seille et  que  les  portes  en  sont  fermées.  Il 
en  approche.  Maximien  était  sur  les  murail- 
les. Constantin  lui  demande ,  mais  d'un  Ion 
où  il  n'y  avait  ni  colère  ni  emportement. 
•Tuel  est  sou  dessein,  quel  sujet  ae  mécon- 
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tt^ntemont  il  peut  avoir,  (oqni  po\il  lui  man- 
quer ol  |n>ur<|uoi  il  s  est  puri(ï  ù  n\v  démar- 
che si  cl.'shDnnranU"  pour  lui?  Il  ne  lui  est 
répoinlii  (pio  pnr  des  injures.  Cepond.int  los 
nor'.es  lio  Marseille  s'ouvrtMit  el  on  y  reçoit 
rariTK^o  victorieuse;  01  Iraine  devant  l'empe- 
reur un  empereur  rebelle,  un  père  dénature, 
un  beau-pc'^re  perfide,  on  lui  met  s 'S  crimes 
devant  les  yeux,  on  le  dépouille  de  la  pour- 
pre, on  lui  pardonne,  non  pas  tont'fois  sans 
fui  avoir  fait  les  reprorlies  (pi'il  ini'ritnit. 

Ma\imien,  se  vo.vanl   piivé  de   la  dignité 
impériale  et  des  égards  ipiil  rroyait  dus  à  un 
beau-père,  fut  outré  de  relte  humiliation.  Il 
forma  de    nouveaux    projets.    Enhardi    par 
l'impunité  ,  il  fait  venir   F.iust.i,  sa   tilio,  et 
l'excite   par  ses   prières   ainsi  que  par  ses 
caresses  h  trahir  son  mari,  et  lui  en  promet 
un  autre  plus  digne  d'elle.   11  lui   dema'ulo 
de  laisser  ouverte  la   porto  de  la  chambre 
de    l'empereur  et  de  prendre  des   mesures 
pour  (pi'elle  ne  soit   pas  gardée  avec  soin. 
Fausla  promet  de  déférer  à  la  demande  de 
son  père,    mais  elle  donne  sur-le-champ  à 
Constantin  avisdocecpii  se  passe. Onarrète  le 
ilandeconduiteà  tenir  pour  |)rcndresurlefait 
e  peilide  Maximien.  On  met  un  eunuque  dans 
e  lit  de  I  empereur,  alin  de  racheter   par  co 
sacrilice  d'une  Ame  vile  la  vie  la    plus  pré- 
cieuse de  l'univers.  Cependant  Maximien  se 
lève  au  milieu  de  la  nuit,  tout  est  favorable 
h  l'exécution  de  son  dessein  ;  il  trouve  peu 
de  gardes,  encore   sont-ils  éloignés  les  u!is 
des  autres.il   leur  dit  qu'il  a  eu  un  songe 
dont  il  veut  faire  part  à  son  gendre.  Il  entre 
dans  la  chambre  de  l'empereur  avec  un  poi- 
gnard, tue   l'euniupie,  sort,  et  publie  tout 
glorieux  le  crmie  ([uil   vient  de  commettre. 
Mais  d'un  autre   côté  Constantin  se  montre 
avec  une    troupe   de   gens  armés.   On   lire 
do   la  chambre   impériale   le  corps  de  l'eu- 
nuque assassiné.  \  ce  spectacle,  le  meurtrier 
demeure    muet    d'étonnement.    Pour   toute 
grâce  on    lui    laisse  la   iiberti!  de  choisir  le 
genre  de   mort  (pi'il  voudra.  Il  se  peu  lit.  Ce 
fut  ainsi  (ju'un  empereur  puissant,  qui  avait 
été  pendant  vingt  ans    le  mailre  du  monde, 
linil  une  \ie  detestatile  par  une  mort  igno- 
minieuse. 

Dieu  ayant  vengé  sa  reliuion  et  son  peuple 
sur  le  vieux  Maxnnien,  étendit  sa  main  sur 
(lalère,  un  des  f)lus  ardents  perséciiloursdes 
chrt'tiens,  et  lui  lit  sentir  la  fic^anlenr  de 
son  bras.  Ce  prince,  h  l'exemple  de  Dioch'-- 
lieii,  songeait  h  célébrer  les  vicennales,  et 
d'après  ce  prétexte,  qurtique  par  ses  exac- 
tions [>récédenti's  il  eût  t'puisé  l'or  et  l'ar- 
gent des  province;»,  il  chargea  encore  le 
peuple  de  nouveaux  impAls.  il  s  rail  ini(»os- 
sible  de  dire  avec  (pielle  rigueur  se  levè- 
rent ces  taxes.  Cialère  avait  pour  exécuteurs 
de  .ses  ordres  des  soldats  on  pliiir.i  des  bnur- 
r«;âux.  On  ne  s.ivait  lequel  il  t.dl.ut  siitis- 
fair«î  le  premier  ;  nulle  grAre  pfiur  ceux  qui 
él.iieiit  rjans  rinqtossibilih''  dt^  p.iyer  ;  on 
devait  s'nttendie  aux  plus  cruel.s  tHurineiils, 
ni  ou  no  donnait  sur-le-champ  ce  qu'f)n  n'a- 
viiit  p.i>  On  .'-ijni  ».ntouré  d'une  foule  de 
•urv>  iii  .iit>   l'.jibcires  qui    ne   perni*»ti«ieni 


r»as  de  respirer;  aucun  temps  de  l'année  où 
'on  put  avoir  le  moindre  re|)os  :  tous  les 
jours  de  nouvelles  (pierclles,  de  iiouvelles 
demandes  ;  point  de  caves,  |ti)ini  de  granges 
sans  un  commis;  (m  emportait  tout  (O  qui 
était  nécessaire  aux  plus  indisp  nsables 
besoins  de  la  vie.  Quel  pie  hornltle  qu'il 
soit  de  se  voir  ravir  le  Iruil  de  ses  peine? 
et  de  ses  travaux,  au  moins  p  'iii-nn  se  con- 
soler par  l'espérance  d'un  avenir  plus  h^•u- 
reux.  Mais  comment  se  passer  de  vêtements 
et  de  meubles  ?  N'est-ce  pas  avec  la  vcnle 
de  ces  denrées  (pi'on  se  procure  ces  choses? 
Et  comment  se  les  procurer,  si  un  prince  bai  - 
bare  enlève  tout  le  fruit  des  jiroductions  de 
la  terre?  Qu'est-ce  cjui  n'a  pas  été  dé- 
pouillé de  ses  biens  pour  fournir  aux  frais 
de  ces  vicennales,  tiui  toutefois  ne  devaient 
pas  avoir  lieu  ? 

La  nomination  de  Liciniusà  l'emfùre  irrita 
beauioup  .Maximin  ;  il  dédaignait  le  litre 
•  le  césar  et  la  troisième  place  d'honneur. 
Galère  lui  envoya  plusieurs  députés  pour  lui 
représenter  qu'il  devait  obéir,  se  soumettre 
H  ses  arrangements ,  cédera  l'Age  et  hono- 
rer la  vieillesse.  Mais  Maximin  n'en  devint 
Sue  plus  audacieux.  Il  lit  valoir  l'antériorité 
u  temps ,  prétendant  qu'ayant  rc(,u  la 
pourfire  le  premier,  il  avait  droit  d'occuper 
la  première  place.  Ainsi  il  se  moqua  des 
prières  et  des  ordres  de  Calère.  Ce  prince  fut 
furieux  de  ce  qu'un  houimedenéanl(|u'il  avait 
élevé  îi  la  dignité  de  césar,  dans  res}>érance 
qu'il  n'aurait  d'autre  volonté  que  la  sienne, 
poussait  ringratilude  au  point  de  ne  tenir 
com|)lo  ni  de  ses  orires,  ni  de  ses  prières. 
Outré  de  l'insolence  de  Maximin,  il. supprime 
le  nom  de  césar,  prend  avec  Licinius  la  qua- 
lité d'auguste,  et  donne  h  .Maxence  cl  à 
Constantin  celle  de  fils  d'augustes.  Quelque 
temps  après  Maximin  lui  dtipècha  un  cour- 
rier pour  1  informer  que  son  armée  venait 
de  I  élire  empereur. 

Cialèr(>  api^rit  celte  nouvelle  avoc  cha/rin 
et  il  ordonna  de  les  ri>connaitre  tous  qualie 
empereurs.  Dieu  frappa  (.alèreJ»  la  dix-hui- 
tièiiitt  année  de  son  règne,  d'une  j>laie  ab- 
soluiueiil  incuraiile.  Il  se  loi  nia  dans  li 
partie  de  son  cor[)S  que  la  piid<  ur  défend 
de  nommer,  un  abcès  ipii  lit  bienlùt  des  pro- 
grès (  (»iisidéral)les.  Les  amputations  des 
chirurgiens  deTieiinenl  inutiles,  un  nouvel 
ul 'ère  perce  In  cicatrice;  uni»  veine  rompue 
rend  une  lelle  quanlilé  de  sang,  (pie  le 
nial.ide  court  risque  de  la  vie.  tiei'eidanl 
on  arrête  h»  san.;,  il  s'échappe  encore  une 
fois.  Erilin  ou  vient  ^  bout  de  cicatriser  la 
plaie.  Un  léger  luouvimenl  du  corps  la  fait 
rouvrir;  le  s  nig  coule  avec  |>lus  d'nbon- 
daiict'  (pie  jam.us.  L'empereur  devient  p<\Ie 
et  n'a  presipie  plu.«i  d»*  force.  Le  ruisseau  do 
sang  s.'  taril  encore,  mais  les  remèdes  sont 
iiieiliraces  co'itre  le  mal.  Il  snrvienl  un  can- 
cer qtn  gagne  les  ftarlies  voisines;  plus  les 
chirurgiens  coupent  plus  il  s'étend  ;  les  iné- 
dicaineiiis  ne  *ervriit  (pi'à  l'aigrir.  On  a|)- 
pelle  de  IouIcn  narts  les  médecins  les  plus 
célèbres,  mais  les  serours  humains  sont 
iiiulilp>*.  On  a   n-cours   aux   idob's,  on   im- 
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niAia  i|iinii«l  oit  iiiiluii*  Ir^  |ilAii<«i,  il   rr^turl 

UM  Ali»  iii<  '  iH!UI\   ^  ri 

Sl's    .,........;   X  «Ml     «li\  .     ..        lll   UIIO  ;.  III- 

lnrioN.il»l«»,  l.rs  pnrIii'A  ilu  n»rj>"»  nv.iH'iil  imt- 
<iu  liMir  loi'mi»  «»nlinaii«';  If  li.iul.  jiis  ju'a  Viil- 
«•t>r«\  n'iM.iil  i|u'uii  s.|u«<lflt« •;  uin'  iiiaii^rfir 
AfTuMiJu»  Av«ii  nll  \r\w  Ia  |»on«i  «uir  l««"t  ^l^  :  li-a 
j'U'ils   par  l«»ur  «'UlUin'  ' 

l)lnH>i)t  phi»  h  «Icspu'iU.  1.  .1.   ., 

ni.ilA«li(«  dura  un  au  toul  colipr.  Ktiliii, 
<l.il«"*rt\  v.vmcu   pnr  «  ••!  1  iiinnx, 

fut  rtMilr.iinl  (|i<  ri>c«)|ii..t<.. .  .■  v...i  Dkmi. 
Duniil  li»H  iiiN'rvnlIr'k  11*11110  iloui«*ur  mi>ii- 
vollo,  il  s'tS'riiMpi'il  nM.iMiia  ril^hscitrs  rhri'- 
li»»nspl  «pi'il  ««\|'H'r<»soii  «  niin'.  KlanliiliMn''- 
uiil<^.   il  tirxionnn  «le   pul>li«*r  l'cilii  suivnnl  : 

•  (JUOUJUC  nous    nous    S«»\(>!1S  (iMIJiMirS   or- 

ou|M^  (iu  ui«»n  «'l  «lo    l'uliliit^  »!«•  I'KimI,  nous 
n'ATons  iniuAM  ou   rii>n  IahI   h   «MMir  «pic  ilo 
rt^lnl»!  r  1rs  »  '  ^  .tiicm-u,  «•!  «lo 

r.iUKMUT  l«>s  tiii.  11.     ^  ..    ....   i^ioii  «lo  Jours 

p^res  ipriN  ATAUMil  nb.-^iuliMru'o.  (".ap  iioii 
conlotit  (le  m^^pnsor  |.s  it^rt'iiMMnos  iiisti- 
luiVs  p.-ir  liMirs  ;Mj<HMr«'s.  ils  0!i  sonl  vt-iius 
h  00  p«>inl  «l(»  folio  «lo  ,so  l'airt»  tlos  lois  h  ou\- 
incMnos  «'I  «l«'  loiiir  divoi'sos  nss«'iiil)l(^os 
dans  les  provinces.  T.o  quo  nous  aurioMS  il(>- 
lendu  par  nos  odils  ol  lour  «urioMs  ordo'uiô 
do  rotilrrr  dans  h  bonno  voi>>.  A  ipioi  plu- 
sieurs OMl  dof«^r«^  par  orainlo:  plusieurs 
nussi,  pour  a\oir  refusé  d'olteir,  (>nl  éié  pu- 
nis. El  eoiniue  n(»us  soinuios  infornit*  «ju'il 
V  en  A  un  grand  nombre  qui  porsisW'nl  dans 
leur  opini.Ùreié  ol  «pu  no  rosperlont  ni  la 
religion  établie  ni  colle  du  Dieu  des  cliro- 
tiens,  en  « onsidéialiou  «le  noire  «louée  clé- 
moMce  et  do  nolro  couluino  perpoiuolle  do 
oanionnor  à  U)us  les  hommes,  nous  tou- 
lons  bien  leur  faire  rossenlir  les  elf«'ts  «le 
notrt^  bi>nlè.  O'osl  pouri]U(»i  110  is  leur  per- 
mettons d'exen^^r  la  relii;ion  chrélMMine  et 
de  toiur  leurs  assembloesrpouvu  ipi  il  ne  s'v 
passe  rien  do  coniraire  aii\  lois.  Par  une 
anire  dtVIaralioti.  nous  insiruirons  nos  olli- 
ciers  de  iustioo  de  la  conduite  qu'ils  doiviMil 
tenir  h  leur  éganl.  Notre  indulgence  doit 
les  porter  v^  prier  leur  Dieu  pour  notre  sauté, 
pour  la  prospérité  de   PKtat,  comme  pour 
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il   laver,  sertir  l»'s 

lous  li's  aiiln's  «\i-n  M  «-s  d»»   li 

la   pieté  elirétii*nii>>.   Il  fui  d 

lieu   l'AposInl.   eh'^ské  d»»  r»' 

Iraiiit  «]<•  se  roi  \ 

ltau)ien,   «]ui 

aux  ididoH.  no  1 

h*  lit  mourir  par  I 

t\r  di>  J.'sii^  '  i I    I 

iiiiinoire  I*   - 

liAI.I.IIN     /  / 

emp«Ttur  roin  | 

remiiii-tp,  en  \'n  i, 

IV'idanl  totil  le  règne  de  son  père,  dailien 
s'eira«;a  doriiér»'  lui  :  on  n  *  •  '  '  •  ?.  -  ue 
par  «é  qu'il  lit  .luand  il  fu  e. 

seul,  el  libr«'  «le  loulo  Tolonie  e\léneure  à 
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bii.  Le   pr«'inier  Irait    ' 
avons  à  en  faire,  e<| 

all^oUlIllr^ll   rien  livrer  Valérien  de 

ri-;noii.iiiieuse  rajcn.-  qu'il  endurait  "h'i 
les  Perses.  On  dirait  pr«s<]ue  qu'il  ne  se 
souvint  IMS  de  lui.  Kien  pour  venger  l'hon- 
iHMir  de  la  patrie,  rien  j»our  •  '  -  -  ^  — 
tiuionl  de  t«'n«lresse  filiale.  \  .y~ 

pereur  que  mauvais  lils,  vu  deux  coaj>s  de 
piiueau,  voilà  lîallien.  >!    ■  •-       *  - 

ter?  Ksl-iequ*un  h 'iiiinr  .    .      ._ 

samuieiit  caraelérisé?  Faut-il  encore  lai  cher- 
cherdesTortuseldes  \  'V  -  '"  «isons 
pas  ;  «juaiul  un  h<»mii  ^         ~     oulô 

dans  un  [wreil  moule,  tout  ce  qui  Tient  ef>- 

suite  notlre  que  des ^  "  -e 

el  sais  im[>ortance.  D  .  ^.le 

Gallieii  avait  de  l'esprit,  qu  il  etail  bon  orateur 
et  bon  poète  :  de  l'esprit  sans  cœur,  c*e«l  diffî' 
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cilc;  oraliMir  rt  poéto,  ce  Ve<^l  davantage  en- 
core. Loratt'ur  est  ciMui  qui  (5iueut.  en  ren- 
dant en  belles  paroles  de  nobles  sentiments, 
<!o  sflinles   v«Vilés,  autremont  il  n'a  que  le 
son  iiue  la  phrase,  vnha  cnnora,  riens  sono- 
res :  le  poëte,  est  celui  qui  sait  donner  aux 
générosités  de  son  ilme,  aux  illusions  de 
son  cœur,  cette  forme  splendide  iiue  Dieu 
révèle  aux  natures  privilégiées,  qui  ganU-nt 
ici-bas  l'empreinte  de  la  main  divitio  qui  les 
forma.  Les  poêles  sont  ces  Ames  exilées,  qui 
ont  sur   terre  des   réminiscences  du  ciel  ; 
pauvres  oiseaux  errants  qui  se  souviennent 
enore  du   nid  qui   les  vil   naître,  pauvres 
anges  tombés  qui  redemandent  les  cieux, 
en  chantant  la  prière,  le  malheur,  les  har- 
monies   d'ici-bas.   llailien   ne   i)Ouvaii  être 
orateur   ni  poète.   Admettons   qu'il  le  fiU, 
alors  il  prouva  bien  qu'on  |)eiil  être  orateur 
et  pocte  et  no  faire  ([u'un  déteslable  empe- 
reur. Un  trait  que  nous  ne  passerons  f)as 
sous  silence,  c'est  que,  (juand  il  mourut,  il 
était  sur  le   point  de  céder  au  philoso[)he 
Plolin  une  partie  considérable  de  la  r,am[)a- 
nie,  pour  y  établir  une  républiciue  platoni- 
cienne. .\insi,  liés  ces  temps  reculés,  nous 
le  disons  pour  ceux  qui  ont  la  niaiserie  de 
croire  à  la  nouveauté  des  doctrines  qu'on 
prêche  de  nos  jours,  oui,  dès  ces  toaips  re- 
culés, et  bien  auparavant,  les  duperies  socia- 
listes couraient  le   monde.  Quel  dommage 
que  l-abel.  Considérant,  Proudhon  ,  et  lous 
ces  hommes  qui  font  des  nouveautés  avec 
les  vieilles  défroques  des  niais  et  des  fous  de 
l'antiijuité,  n'aient  pas  vécu  sous  un  Gallieu  ! 
Et  dire  qu'ils  ne  sauvent  et  ne  régénèrent 
pas   1  humanité,   faute  de  pareils   princes  I 
Gallien  était  digne  de  comprendre  le   Pha- 
lanstère, ricarie  et   la  Banque  du  peuple. 
Gallien  s'o(ru|)ait  beauco  ip  des  petites  cho- 
ses et  peu  des  grandes.  11  mon;ra  dans  plu- 
sieurs circonstances  du  courage  et  de  Id  har- 
diesse ;  mais  ce  no  fut  jnuais  qm^  quand  sa 
jiosilion  personelle  fut  diamétralement  atta- 
quée, ou  bien  quand  le  mépris   qu'on  lui 
témoignait  i)our  sa  lâcheté  habituelle   le  lit 
monter  jusipi'au  paroxi>me  de  la  colère.  Il 
était  très-enclin   à  cette  dernière  pa-sion  ; 
elle  le  poussait  m'me  ;i  des  actes  de  la  plus 
alroce  cruauté.   Il   lit  tuer  (juelquefois  jus- 
rpi'h  deux  ou  trois  mille  soldats.  Après  cela 
nare  vient  nous  dire  qu'il  était  magnifique 
et  libéral  ;  .Xmmien,  iju  il  éiait  gi'iiéreux  et 
parilonnait  aisément.   Nous  l'avons  dit  en 
parlant  de  soi  père,  les  esprits  ('troits  et  mé- 
diocres, les  âmes  sans  dignité,  sans  courage 
et  sans  moralité  réelle,  vont  sans  cesse  d'un 
extrême  h  laulr.'.  l'u  sige  milieu  est  le  che- 
min <le  la  viTlu.  Quant  t^  marcher  toujours 
sur  les  hauteurs  culminantes,  cela  n'appar- 
tient qu'au  génie.  Que  (iallien   ail  eu  la  vo- 
lonlc-  capricieuse  et  bi/arie  au  point  de  con- 
tredire sans  cesse  sa  conduite  ol  ses  actes, 
cela  ne  nous  surprend  [)as.  c'e^t  le  contraire 
qui  le  fer.iit.  Cet  empereur  avait  le  goiU  du 
luxe  et  des  voluptés.  Paresseux  et  inactif, 
il  abandonnait  le  soin  des  alTaires  pour  se 
plonger    dans    la    débauche  ,    pour   se    li- 
vrer aux  excès  les  plus  dégradants.  La  nuit. 
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comme  Héliogabale  et  Néron,  il  courait  les 
cabarets  et  les  inauva-s  lieux  de  Home  ;  le 
jour,  il  se  livrait  à  la  boisson  et  à  la  bonne 
chère.  Son  temps,  s'il  n'était  employé  h  des 
infamies  ou  h  des  crimes,  l'étit  à  des  baga- 
telles ou  à  de  sottes  futilités.  Sous  son  rè- 
gne, la  puissance  et  le  prestige  du  nom  ro- 
main tombèrent  encore  [)lus  bas  que  son^ 
son  père.  De  tous  côtés  les  barbares  venaient 
piller  et  saccager  les  [irovinces  ;  on  les  vit 
jusque  dans  l'Italie  elle-même.  Partout  les 
lois  de  la  discipline  étaient  en  oubli ,  les 
ressorts  du  gouvernement  relâchés.  Plus  de 
tète  [tour  commander  aux  membres  Rien 
que  sous  lo  règne  de  ce  prince,  trente  com- 
pétiteurs à  rem[>ire  prirent  la  pourpre.  Quand 
on  venait  annoncer  à  Gallien  qu'il  av.iit 
perdu  l'Egypte  ou  les  Gaules,  il  répondait 
par  de  sottes  plaisanteries.  «  Vivrois-nous 
moins  bien,  disait-il,  sans  les  lins  d'Egypte 
ou  sans  les  draps  d'Arras  ?  »  Durant  ce  rè- 
gne, la  peste  fit  encore  de  grands  ravaoes,  la 
disette  lit  de  nombreuses  victimes.  Le  sang 
des  chrétiens  répahdu  sous  Galérien  avait 
crié  vcng-ance,  et  Dieu  l'avait  entendu.  En- 
lin,  api  es  un  règne  qui  fut  l'horreur  de  l'em- 
pire, callienful  tué  devant  la  ville  de  Milan, 
où  il  assiégeait  .Vuréo'e  qui  s'v  était  réfugié. 
Cet  événement  se  passait  en  268. 

Maintenant,  quelle  fut. la  condu  te  de  Gal- 
lien à  l'égaid  (les  chrétiens  ?  Toute  ditfé- 
renle  de  celle  qu'avait  tenue  son  père.  Il 
rendit  la  paix  à  l'Eglise,  rappela  les  prélats 
qui  étaient  en  exil,  rendit  des  décrets  qui 
prescrivai.nt  de  resiituer  aux  chrétiens  les 
ieux  (onsacrés  h  leur  culte,  et  aux  particu- 
iers  les  biens  dont  on  les  avait  dépouillés. 
Quels  l'urc'it  les  motifs  de  (jallien  pour  une 
telle  comluile?  Peut-être  simplement  l'envie 
de  faire  autrement  que  n'avait  fait  son  père. 
No  is  avons  vu  des  empereurs  persécuter  les 
chrétiens  parce  que  leurs  prédécesseurf  .eur 
avai(>nt  été  favorables  ;  pourquoi  (allien. 
ave.'  les  bi/.arreries  de  son  caractère,  n'au- 
rait-il  pas  fait  le  contraire  par  des  motifs 
seinblaltles  ?  On  peut  encore  invoquer  une 
autre  raison,  c'est  (|ue  .Macrien  avait  été 
l'instigateur  de  la  persécution  de  Vaîérien, 
et  que  Gallien  le  (lélestait.  Celte  haine  de- 
vint encore  plus  forte  ([uand  ce  chef  mili- 
taire eut  usurpé  l'empire  en  Orient,  et,  comme 
il  maintint  dans  les  provinces  (|ui  lui  obéis- 
saient les  édils  (Oïlre  les  chrétiens,  Gallien, 
pour  faire  autrement  que  lui,  ût  cesser  la 
peisécut'on. 

lùisèbe  nous  a  conservé  dans  son  Histoire 
(///s/.  eccUs.,  1.  VII,  ch.  13)  un  des  édils 
rendus  p;\r  Gallien  e;i  faveur  des  chré-lieis. 
11  parle  d'un  autre,  adressé  h  des  évêipies, 
el  (jiii  les  autorise  à  rentrer  en  possession 
lies  cimetières  ;  mais  ii  n'en  donne  pas  le 
texte.  Celui  t|ue  nous  reproduisons  d  a[>rès 
Eusèbe,  était  adressé  aux  évêijues  de  la  pro- 
vince d'Alexandrie.  II  ne  peut  donc  être  an- 
térieur h  Tannée  'Kvl,  puisque  jusque-li^  I  E- 
gypte  fut  sous  la  dépinidance  de   Macrien. 

n  L'empereur  César  Publius  Licmius  Gal- 
lien, pieux,  luMireux  el  auguste,  à  Denys, 
Pinnas,  Démétrius  et  aux  autres  évoques 
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<ii<  t*iMi|wii)i(«.  {"MW  il (iiirii«iii*u  i|Mu 

iiinitii.i  (t.illiun  n  [a\\  tl< 

m>liN  «MMix  <|(ii  >"iU  mu  

roli4i(>ti5e.  Tonihi'  «Iaiis  la  «i  ilu  Ni^ron 

.ipn'^s  In  m«»rt  «io  SiWii^tiiu* ,  dallittii  so  jM«r\fl 
do  .son  »«ii«'o. 

CiAI.LOT.  rhA|)«>l.iin  des  rrligiou!»i'<  ImW»<*- 
«'  '  I    \nl.  If  "21  j  iiiMiT 

1 .-'  I...N ,  .    ..  is.  ynoiinu'jium? 

onrorc.  il  t^taii  toiil  pm-lus  dr  nos  iui>iulir«'>, 
par  «iuilf  tli»  Il  •  t  tithir.iinl 

tic  le  rnnduirt    in-tti'.  I.es 

jugos  lui  (iiMiiniuiôreiil  :  •  As-h»  fail  le  sei- 
lui'iil  ilf  1701 ,  |>iesrnl  |»,ir  la  roiislitulion 
civile  du  ilerj;i^?  As-hi  f.nl  lo  siTiiniit  »lt> 
libeiti^t^iHalilr?  Veu\-lu  pri^lcr  »  e<;  smneiiU? 
Vcu\-lu  junT  il'iMre  litlt»li»  à  |,i  n^pulilmue, 
d"ijhsi'rvi«r  ses  lois.  t>l.  en  coMsiSimMirc.  di* 
no  pn)fesM«r  aucune  religion,  cl  not.iiiinicnt 


la  rriiiiioii  ci' 


;e?  —  Jo  si-rai   toujours 


callioli(|ue,  rr, il.  —  Piil»I|^iiiu>nu«'u?  lui 

dil-oti.  —  Oui,  |»iil»lii|ueiinMil  :  n  iiii|H)rl(>  où, 
je  me  dirai  toujours  ca  lioliijue:  jf  iif  rougi- 
rai jamais  de  Jésus-C.lirist.  »  Il  mit  tant  ij"é- 
nergie  dans  ses  ri^ponses .  nue  ties  palriotis 
prt^e'Us  h  raudienro  s'iSriirent  :  «  {)\\\\  est 
clVronlt'!  »  Le  secrolaire  lui  du  alors  :  «  St^is 
silr  que  tu  vas  ^tre  guilloii'u'.  —  Ce  sera 
bieuliM  fut.  ."eprl  Iranijuillcment  M.  Tiallol. 

Quand  rii"erro.;aloiri'  fut  terminé,  l'acou- 
saleur  puldic.  tjui  étiil  un  pr^^tre  apostat, 
ctuhlut  ;\  la  peine  île  mort,  et  Ir  pn'si.li-ni 
du  trdmnal  sa'UliiMina  la  peine.  Pendant  les 
préparatifs  de  TextV  ution.  les  (juatorz»*  con- 
uamn''S  furent  mis  ila'\s  une  salle  du  greffe, 
où,  vlil-on,  ils  purent  se  confesser  mutuflle- 
inont.  QuoKjues  instants  après,  h  l«>te  des 
victimes  avait  nnilé  sur  l'é -hafautl.  Tiré  des 
Mànotres  fccltsiastitfurs ,  etc.,  par  M.  Isi- 
don»  Boullior,  curé  de  la  Trinité  de  Lava., 
laVG.l 

liALLrS  (saint),  martyr  à  Cartilage  en 
2o0.  sous  le  règne  et  durant  la  persécution 
de  Tempère  ir  Dèce ,  fit  enfermé  dans  un 
cachot  avec  une  foule  d'autres  chrétiens,  où. 
par  ordre  de  l'empereur ,  on  les  laissa  mou- 
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lettre  des  évéques  u  .v:.  ., i  ail  s'en- 
tendre de  Gallus  el  non  de  Valérnn),  ainsi 
que  pliisieuis  auteurs,  el  entre  autres  celui 
de  l'édition  d'Oilord,  soutiennent  qu'il  le 
faut  entendre,  je  réponds,  dis-je,  que  lin- 
duclion  de  Do.iwel  n'en  aurait  pas  plus  de 
force  ;  car  entin,  si  nous  avons  prouvé  avec 
quelque  sorte  d'évidence  que  le  noiubre  des 
niar  ont  soulfert  sous  Dèce  a  é;é  très- 
couM -e,  que  peut-on  inférer  dt  cet  en- 
droit, sinon  que  bun  loin  de  diminuer  le 
I               des  martyrs  e'i  général  ,   il  f.iut,  au 

i    e.    l'augmenter.    Mais    il    est    vrai 

que  la  persécution  de  (îallus  }>eut  en  un  sei.s 
élre  jdus  ru  ;e  que  telle  de  Dèce,  en 

ce  qi.  ,.c  s  éleva  tout  a  coup  comme  un 
vent  furieu\  qui.  en  un  instant,  anaelie, 
abat.re  verse  tous  les  arb.es  d'une  forêt,  ou 
qui  disperse  en  moi.  s  de  rien  ,  écarte,  dis- 
sipe, coule  à  fond  une  tlotte.  Telle  fut  celle 
persécution  à  l'égard  du  |>ape  saint  Corneille, 
de  son  clergé  et  <ie  son  peuple,  comme  nous 
l'apprenousile  saint  Cyprien  :    ■  L'ennemi, 
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(lit-il,  s'est  prissent (^;  il   a  jol6  lYpoiivanto  secret  de   Jc^sus-Christ   et    ranttre  de  saint 

dans  le  camp  do  Jésus-Clirist,    mais  il  s'est  Paul.  Plusieurs  de  ses   bio^^r.! plies,   noiam- 

retiréavecla  môme  vitesse  qu'il  étaitvcnu.  »  ment  Chaudon  et  Delandine,  disent,   h  pro- 

Car  tous  les  chrélieus  s'étant  réunis  en  un  pos  do  co  fait  :  «  maître,  h  rcq»ron  croit,  do 

groupe,  se  pn^scntèrent  au  martyre,  ainsi  sain!  Paul.  »  Nous  sommes  étonné  que  des 

ue  nous  rafiprond  encore  le  saint  évéque  do  hommes   érudits   aient  écrit  un   scnil)lable 


3  •• 

Carthage  par  ces  paroles  :  «  Votre  [)eu[)lo  doute,   en    présencn   du    te\to   formel   des 

(c'est  h   saint  Corneille   qu'il    parle],  votre  Artesdes  apôtres  (chap.  \\u,  y.  3  ,  où  saint 

peuple  apprenait  de  vous,   dans  ce  combat,  Paul  allirme  positivement  qu'il  a  été  disciple 

a  se  rallier  aux  prêtres  comme  h  ses  chefs  de  (iamaliel.   «  Je  suis  juif,  né  à   Tarse    en 

à  tenir  ses  rangs  serrés,  et  à  marcher  à  l'en-  Ciiicie.  J'ai  été  élevé  dans  cette   ville,  aux 

nemi,  non  par  ilétachemenls,  mais  en  corps  pieds  de   (iamaliel,  dans  la  vérité   de  la  loi 

d'armée.  »  11  ré[H'te  la  même  chose  et  près-  de  nos  pères.  » 

qu'en  mémos  termes,  dans  la  lettre  qu'il  Dans  une  assemblée  du  Sanhédrin,  où  on 
écrit  à  Lucius,  qui  avait  succédé  à  Corneille,  voulait  faire  mourir  les  apôtres  cl  not^m- 
mort  en  e\il.  Pacien,  évêque  de  Barcelone,  ment  saint  Pierre,  (iamaliel  [)ro  ionça  en  fa- 
reproche  ù  Novalien,  dans  une  de  ses  lettres,  veurdes  accusés  le  discours  suivant  oui  chan- 
qu'il  n'avait  jamais  rien  soutlert  pour  la  foi,  gea  les  dispositions  de  l'assemblée.  «Hommes 
au  lieu  que  saint  Corneille  avait  eu  h  sou-  d'Israël,  soyez  attentifs  à  ce  que  vous  avozà 
tenir  en  plus  d'une  rencontre,  les  emporte-  faire  envers  ces  hommes  ;  car  il  y  a  peu  de 
ments  d'un  prince  furieux.  Mais  ce  qui  ne  temps  que  Théodas  se  leva,  se  disant  un 
doit  laisser  aucun  doute  que  cette  perséru-  personnage,  et  environ  quatre  cents  hommes 
tion  n'ait  été  trés-crueile,  c'est  que  Dieu  vou-  s'unirent  à  lui;  et  il  a  é'é  tué,  cl  tous  ceux 
lut  bien  faire  connaître  par  diverses  révéla-  qui  avaient  cru  en  lui  ont  été  dissipés  et  dé- 
tiens aux  évoques  d'Afriijucfiu'ils  devaient  truit>.  Après  lui  se  leva  Judas,  daliléen, 
recevoir  à  la  particifialion  de  la  sainte  Eu-  aux  jours  du  dénombrement,  et  il  attira  une 
charislie,  ceux  qui  étaient  tombés  durant  la  grande  multitude  après  lui  ;  et  celui-là  aussi 
dernière  persécution,  de  crainte  qu'étant  a  péri,  et  lousceux  qui  avaient  cru  en  lui  ont 
privés  d'un  si  puissant  secours,  ils  maiiq  as-  été  dispersés.  Et  maintenant  donc  je  vous 
sent  de  forces  pour  le  martyre.  Le  traité  que  dis  :  Eloignez-vous  de  ces  hommes,  et  lais- 
saint  Cyprien  écrivit  alors  et  t^u'il  adressa  à  sez-les  partir,  car  si  cette  entreprise  ou  cette 
Déméliien,  marque  assez  qu  elle  fut  de  la  œuvre  est  des  hommes,  elle  sera  détruite, 
dernière  violence  :  «  Vous  chassez  de  leurs  Mais  si  elle  est  de  Dieu,  vous  ne  pouvez  la 
maisons,  lui  dit-il,  des  gens  qui  sont  inno-  détruire,  sans  vous  exposer  à  combattre 
cents  et  nue  Dieu  chérit  pour  leurs  vertus;  contre  Dieu.  »  {Act.,  chap.  v,  vers.  35  à  40.) 
Yous  les  dépouillez  de  leurs  biens,  vous  les  Nous  apprenons  par  l'histoire  de  la  révé- 
chargez  de  chaînes,  vous  les  jetez  dans  des  Jation  des  reli(piesde  saint  Etienne  {Luciani 

f irisons  obscures,  vous  les  faites  périr  pjr  le  preshylcri  epistoln  de  inventione  S.  Strpfiani, 

er  et  par  le  feu vous  livrez  leurs  corps  apud  Augustinnm  in  appendice  tomi  X  Lova- 

à  de  longs  tourments,  vousajoutezsup|)li(:es  niensium,  Bencdiclin.  Vil),  qu'après  que  ce 
à  supplices,  et  votre  cruauté  ne  se  conlcn-  saint  diacre  eut  été  marlv'risé,  (Iamaliel  en- 
tant pas  des  tourments  ordinaires,  devenue  gagea  les  chrétiens  à  aller  la  nuit  enlever 
ingénieuse  pour  perdre  tant  des  saints,  ello  son  corps,  leur  donna  son  chariot  pour  le 
en  invente  de  nouveaux,  inconnus  jusqu'ici  conduire  dans  une  terre  (lu'il  possédait  à.>ix 
aut  tyrans  les  plus  inhuniains.  »             ^  ou  sept   lieues  de   Jérusalem,  nommée  de 

L'on  croit  pouvoir  attribuer  cette  persécu-  son  nom  Caphargamala  (Ij,  fournit  les  frais, 

lion  h  une  cause  qui   n'était   pas  moins  fu-  q„i  éiaitnit  grands,  pour  lui  faire  rendre  les 

ncsle.    C'est  une  peste  horrible,   qui   lava-  honneurs  de  la  sé[)ullure. 

géant  toute  la  tinre,  poria  l'empereur  Gallus  Ce   fut  à  sa  coîisidêral.on   que  les   Juifs, 

è  faire  un  élit  qui  obligoail  toutes  sortes  de  quelque  lempsaprès  la  mort  de  saint  Etienne, 

personnes,  sans  aucune  distinction,  de  sacri-  s^.  contentèrent  de  battre  de    verges   Nico- 

fier  h  Apollon  le  libéraieur,  «  Ce>jours  pas-  iic^me,  son  neveu,  au  lieu  de  le  faire  mourir, 

ses,  écrit  saint  Cyprien  au  pape  Ct)rneille,  il  \\  \\i  enterrer  ce  même  N.codème  aufirès  de 

arriva  in  une  émotion  po|>ulaire  h  l'occasion  saint  Etienne.  Lhislo  reque  nous  avons  citt'e 

de  certains  saci  ilices,  qi'.  li  était  onloiiné  par  |,i,,s  iiaul  nousap[)rend  (jue  (Iamaliel  re^-ut  le 

un  édil  e\prè>  dans  le    cirque,  dolli  ir  pour  bapième  des  mains   des  dÎM-iples  de  Jesu'^- 

la  santé  publupie,  et  l'on  cria  par  deu\  fois  Christ.    Itelié   dans  ses  terres  il  y  mourut 

qu'il  f.dlail  me  donner  aux  lions »  Ce  fut  avancé  en  âge.    Le  Talmud  nous  dit  que  ce 

encore  en  cette  rencontre   (pi'il  compiKsa  le  i,,i  Oukéios.  surnommé  le  Prosélyte,  fameux 

livre  qui  a  pour  litre /'.'jr/io'/fi'ic"  flw"«<""/i/r<-,  pabbin  du    premier  siècle  .    qui  prit  soin  do 

où  il  avoue  «  qu'on  ne  peut  savoir  le  nombre  ses  funérailles,  cl  qui  pour  les  rendre  plus 
des  martyrs liu  Nouveau    Testamenl,  et  que 

ce  sont  i:eux  .jue  saint  Jean,  dans  son  Apo-  ^^^^          tr.i.liiire  .linsi  c-  moi  bebrcn  :  Déti- 

calyps«s  dé.Mgne  par  ces  paroles:  J  (U  vu  une  ^^^^^  ^^  recevoir  les  r^comvenses  du  Seigneur.  Il  csl 

multitude  innomhrnhle  de  personnes  de   toute  p,,r,„is  ,|,«  snppoMT   (inc  (..\iii.iliol.  «jui   oliil  pturi- 

n/Wiore U  assure  la    mémo    chose   dans  ^„.„    .,vnii  pris  ce  nom  |).ir   opposiiion   aux   S;>tlu- 

son  livre  des   lénwignayet.   (Uuinarl,  Disc.  c»'cns.  qui  nermy.iieni  p.is  aiu  r..omp«Mises  «1.-  la 

pr/lim.)  vie  fiiliire.  ol  pour  bien  eublir  qu  U  ne  partageait 

«. A MALIEL,  docteur   de    la  loi,    disciple  pas  leurs  rroyam'4». 
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5----     tri'  lit'  l<«  •  ■ 

1  V  r»»  nu  iiic  \\%  l«  ( 

lt>    "^  il-M)ilui.'.    I  r>    Il  ait  A' 

pn-i  ij'iic  H    Mir    11    l>  '  '  -  il. .11,  <•« 

il«)iil    noire    luciilii  II        .  r ,    lo  r*>  1  ■  >         - 

P.  (inriiipr,  loin  tli' pri  iiitri'  Il  hiiii  ^u  '' 

1 ;    '  '  '     •  '  i|-  l) 

1  .  I-  ,  '^ill  «I'  ■         \  •.      ^      .         \ 

coup  (II*  lu.Hii.  Il  loiiih.i  nu  inilii'U  dt*  in  luoit^o  la  (  l(*ur  t.iiru  liouirr  •  r>  n« 

ol  fui  .:  "       t'        ■    ■  .ro.  les    '  ■  ■  1  <•  i\  -       t 

Av«nl  ,11  If-  i't  ^         Iflii  *  1 

lellciiioru.il  siMrAiii.-i  A  lui  nlliidt'i  Ali>ou<lrc<.  m  nu  .Mnrijrroluge   rotiiaiti  à  la  (in  te 

lu  I  '  '       •    \ui»,  lui  ns>t'n.i  du  .  .      ;   ' 

un  .  nln-,  i(  lo  l'iic         <i\l  IM  ^'  I     Nflinl),  érfijnp  et  conf.'Surtir. 

touiha  ItappO  A  nnul.  snuirril  |»oiir  lii  foi  h  NoTArt*.  Nous    n'A\      < 

<.^':"'  M     '    '  .'  an  ■!  sur  lui.  L'K^lisffaU  sa  mémoiro 

je>i.  i  1       •  K  11'  _  - 

qui   s'eiaioul  ro^ii;u's  à  IJut^bor,  poursunis         GAI  IHN«:K  5«inli.<iv^uorttuArtrr.  fo^^tjt 

pur  los  Imnno  s .  nloip  •    '     ;  1^  '        ■  '     ■  '■, 

chez  oiix.    \.vs    \  .i\.itit    .  il.  I        \  5 

biiidc,  Ir  P.  (inrnNiufuI  I  inonl.  ont  ronservé  aurun  di-(.iil  nda  ir  h  l'époipie 

Sou  in.'uix  ii>  .rTM.i  \i'!<.  I  ..Mil      tii.i''.  etrtu\    ■   •  ,_ 

<iA>l»AlU)  l)i:   I.  V»(>MI'llnN     ;•  l.iou-  bal.   I    :  .  . 

h  >ur  u\),  domi'iicain,  se  reudail  du  llcn>;nlo         <l.\riUiM-K   s.iini).  tV(^i|ur  el  ronf-ssour. 

k  !"•      '  •'  •   ■       _  'M       .,jr  sou:lVil  l'oui  la   loi  .Ims    |,«  vill«' <lc  ^ 

ei  l     '  t.)  Les  iIi'IhIs  nous  in;ui<iu>M)l  sur  I  li.  I    , 

liASPAUD  Ui;  SA    i.«  biedieuroux),  Por-  foil  sa  uu'uroire  le  li  révrior. 

t  '  nj.  du  lu.uivi        ^  u       r.vrni  ^:  •■ 

i  -  I  ^  CnKi,  où   il        1     1  <-'-  roi^iii  II  ' 

crutor  quelques  luiNsioniiiii  es.  Aya'il  tou-  trois  «ultes  saîiiIs 

lu  lOiviilir  u-1  d  s  idol.Uns  qui  ^  ut  houn  :.   L  ii^lisc  lail 

sur  le  iiu^uo  v-iisscm.    il   e'i  n  ,  ■  ip  leur  -  •   .    jt. 

de  Wiiireiuottei.  Sou  martyre  air  Ta  en  t6UJ.         <iAri»KNTlLS  tsainl).  Los    MarlvroIo2»«s 

P'  -  .',  d  -m  qn"  ■      •     ]'.  ,,_  I,,  ,  •     _  ,       s        _ 

^  j  î^olor,  l'I  >  .,  .le  In    -  "'      .  • ^    ~ 

dernière  mission  à  (îoa,  il  Tut  rapluré   par  si«  11,  il  est  rosté  dans  I  oubli  des  ' 

des    n    '  s    du    ;  •»   d  ArluMU  ,  de   Koiue,  tomaie   lail  u"  ; 

dansli     ■-      i.eimii-  ..       .vi,' 1.  P.  Km-  l'Iiisloire  ne   nous  a   pn^  -.  .  . 

inauiel  de  Lauibuana.  coliurte   sainte .  dont    la  Joire  brille  aux 

l'tAl'Dl'Nr.K  ,>.iiMl\  évt\]iu>   dr   '  d  r  eus,  el  dont   K*s  -  -         - 

contessour.  d  >ciple  de  sai'il  PluK.  ,  i  il  roii,  au  dt*n:er  ju...  .... .;.  -    .     .- 

noouneson  pèie,  élail  en  Oriiiil  lor-que  ce  beaux,  enviromérs  do  la  brillante  auréole 

saint  mourut.  Tout  le  peuple  vl  le  elei^iéde  oui  «eiiil  le  front  de-  r*.  L*ii: 

Biesoe   le   donuunè;eul   pour  évèque.  Les  des  reliques  de  saini  G  ..  .^..tius  ap;....;;t 

évèques  de  la  province  sassemblèronl  sous  au  savant  qui  a  consigne  dans  nu  ôurrage 

saint  Ambroise,  leur  métropolitain,  et  con-  precieui  le  fruit  de  ses  recherches  'Romn 


t07i 


GEL 


GE.N 


i071 


gotfrran.,  1.  m,  r.  22).  Ct^l  ouvrage  décrit  les 
uioniimenls  do  Rom»'  soulcrraine.  Sur  un 
tombeau  a  élé  trouvée  une  inscription  dont 
nous  donnons  la  traduction.  C'rsl  du  Christ 
nnr  tu  lirns  tnules  choses,  et  tu  fais  mourir 
Gaudentiiis  ;  c'est  ainsi,  cruel  Vespnsien,  qnr 
lu  fuis  voir  ta  reconnaissance  !  Mais  le  Christ 
lui  a  ijardé  une  autre  place  au  ciel.  Sans 
doute ,  ce  document  est  peu  de  chose 
comme  document  ;  mais  c'est  assez  pour  l'K- 
glise,  c'est  assez  pour  la  foi.  Celle  inscrip- 
tion si  courte  permet  à  peine  décrire  une 
l)a,.;e  d'histoire,  nuiis  elle  nous  révèle  un 
bainl.  {Voy.  Vespasien.) 

GAUDIOSE  (saint),  évêque  et  confesseur, 
reçut  la  couronne  du  ninrtyrr  h  Bresce,  dans 
des  circonstances  ipii  nous  sont  complète- 
ment inconnues.  Nous  ignorons  même  l'é- 
po  pie  de  SCS  souffrances.  L'Eglise  fait  sa 
méu)oire  le  7  mars. 

G.\ZA,  ville  de  Palestine,  où  saint  Timo- 
thée  fut  hrùlé  h  petit  feu,  en  l'an  30V,  par 
ordre  du  gouverneur  Urbain.  Sous  Julien 
r.\ postât,  les  habitants  païens  de  cette  ville 
se  saisirent  de  trois  frères  nommés  Eusèbe, 
Nestable  et  ZJ-non,  et  l 'S  ayant  jetés  en  pri- 
son, leur  tirent  soulTrir  divers  supplices. 
Durant  qu'à  ramphitbôAlre,  la  po|)ulace  as- 
sistait aux  jeux  publics,  quelques  person- 
nes se  mirent  à  crier  que  le  peuj)le  devait 
lui-môme  se  faire  justice  et  punir  ces  indi- 
gnes sacrilèges.  Alors  le  peuple,  c'est-à-dire 
l'ignoble  populace,  celte  lie  qui  prend  par- 
tout le  nom  sacré  de  peuple,  pour  com- 
m  îttre  ses  turpitudes,  ses  horreurs,  se  pré- 
cipita sur  les  prisons,  brisa  les  portes,  en 
arracha  les  saints  martyrs,  et  les  traîna  par 
les  rues,  en  les  fra()pant  de  la  manière  la 
plus  cruelle  et  la  plus  outrageuse.  Quand 
cette  populace  eut  fait  mourir  les  trois 
saints  sous  ses  coups ,  elle  les  traîna  au 
lieu  où  on  jetait  les  hôtes  mortes,  et  là,  les 
bn'ila  avec  des  ossements  d'animaux,  de 
peur  que  les  chrétiens  ne  s'emparassent  de 
leurs  reliques.  Certes,  si  Julien  avait  élé 
aussi  bon  adininistraleur  «pi'on  le  prétend, 
de  telles  horreuis  ne  se  seraient  pas  com- 
mises sous  son  règne. 

CiÉI.ASK  («iaint),  martyr,  donna  son  sang 
pour  Jésus-Clirisl  à  Kossombrone.  Il  t-ul  pour 
coin(iagnon  de  son  martyre,  dont  on  ignore 
la  date  et  les  diiV>''renles  circonstances,  les 
.saiqls  Aquilin,  (iémine,  Magne  et  Douai.  I/E- 
gli«ie  célèbre  leur  glorieuse  fêle  le  V  février. 

fifil-ASK  isainlj,  marlyr,  eut  la  gloire  do 
mo\inr  pour  Jésus-Chrisl,  en  Crèle,  dans  la 
ville  de  «lorlyne,  sous  le  règne  de  Dècc, 
durant  la  |»o  sécution  si  terrible  cpie  (•(> 
priiK  e  fé(Oce  alluiua  contre  l'Eglise.  H  fut 
décapité  après  avoir  soulfert  d'horribles 
tourments.  Sa  fèP^airive  le  "i'I  diMcmbre. 
Sont  (ii-lase  est  I  un  des  div  .Mvirrvits  dk 
Cn^.rK  (Toy.  cet  article). 

r.fM.ASlN  fsaiut),  inirivr.  mourut  pour  la 
foi  chrelienue,  h  Héliopolis  ni  IMeincie,  en 
l'année  297,  sous  l'empire  de  Dioelétien.  il 
était  comédien,  ft  représentait  une  scène  où 
on  50  moquait  des  cnréliens.  Il  était  revêtu 
d'un  habii  blanc.  On  I9  plongei  enlièr^ment 


dans  une  cuve  remplie  d'eau  tiède.  AussilAt 
il  s'écria  qu'il  était  chrétien  et  qu'il  voulait 
mourir  pour  li  religion  de  Jésus-Christ.  Les 
païens  qui  assistaient  à  la  représentation 
moulèrent  sur  le  IhéAlre,  et  lapirlèrent  Céla- 
siii.  Sa  fête  est  célébrée  chez  les  Grecs  le 
27  février.  Ils  aiïirment  qu'il  ne  fut  pas  la- 
pidé, mais  qu'il  eut  la  têie  tranchée. 

(lELDUBE,  ville  d'Afrique,  où  saint  Jules 
soulliil  la  mort  pour  h  foi. 

GÈMEL  (>aint,  reçut  la  ):Iorieuse  palme 
du  martyre,  à  Ancyreen  G'ilatie.  Après  avoir 
soutfert  de  cruelles  tortures  sous  Julien  l'A- 
postat, il  accomplit  son  martyre  par  le  sup- 
plice de  la  croix.  L'Eglise  honore  sa  mé- 
moire le  10  décembre. 

GÉMINÉ  (saint),  l'un  des  quarante-huit 
martyrs  d^»  Lyon,  fut  décapité  dans  cette 
ville,  en  l'an  177  de  Jésus-Clirist,  sous  l'em- 
pire de  .Marc-Aurele.  Ce  lUt  en  cpialit  •  de 
citoyen  romain,  qu'il  ne  f  .1  pas  exposé  aux 
bêles  féroces  dans  lamphit  léAlre,  comme  le 
furent  plusieurs  autres  de  ces  saints  mar- 
tyrs. L'Eglise  honore  leur  mémoire  à  tous 
avec  celle  de  saint  Pothin.  ie  2  juin. 

GÉMINÉ  (sainl),  martyr,  eut"  la  gloire  de 
donner  son  sang  pour  la  re'ig  on  à  Fossom- 
brone,  avec  les  saints  AquiTin,  Gélase,  Ma- 
gne et  Donat.  Le  Maityrologe  romain  ne 
donne  aucun  détail  sur  leurs  sourtrances,  et 
ne  dit  point  à  quelle  époque  eut  lieu  leur 
martyre.  L'Eglise  célèbre  la  mémoire  de  ces 
illustres  martyrs  le  4  février. 
^  GÉMINÉ  (saint),  martyr,  souffrit  pour  la 
foi,  en  Afrique.  Il  eut  pour  compagnons  «ie 
son  martyre,  les  saints  Acjuilin,  Eugène, 
Martien,  Quinclus,  Théodofe  et  Triphon. 
L'Eglise  célèbre  leur  mémoire  le  i  janvier. 
(jÉ.MINIEN  (saini),  l'un  d>^s  quaranle-hu  t 
martyrs  de  Lyon  sous  l'empire  de  Marc- 
Aiirèle,  donna  >a  vie  pour  la  foi,  en  l'année 
177.  Il  mourut  en  prison,  n'ayant  pu  sujv 
porter  jusqu'à  la  fin  la  violence  des  tour- 
mems  auxiiuels  les  persécuteurs  le  condam- 
naient. Dieu  l'appela  à  lui  comme  saint  Po- 
thin et  une  multilude  d'aiiires.  I/Eglise  fait 
la  fêle  de  tous  ees  glorieux  martyrs  le  2  juin. 
GEMINIIN  (saint),  soulfrit  le  martyre  à 
Home  sous  l'empereur  Dioclélien.  Il  fut 
marlyri.sé  avec  une  femme  de  qualité,  nom- 
mée Lucie.  Après  avoir  souffert  avec  un 
courage  hértnque  de  longues  et  rigoureu- 
ses tori lires,  ils  périrent  par  le  glai\e.  L'E- 
glise fiil  leur  fêle  le  16 septembre. 

GÉNÉUAL  saint),  soulfrit  le  martyre  en 
Afritpie,  ei  riionneurde  sa  foi  et  pcnir  h  de- 
fensedelareligionchrélienne.  IleiH  |  oiircom- 
pagiion>di'sonmflrtyre,less/\^Mt>(Tesceiilien, 
\'ieiorei  Uosii'e.  Nous  ma'K] nous  de  délads  sur 
répo(]ue  précise  el  les  différt-nlis  circon- 
stances de  Ifur  Iriomjihe.  L'K,'lise  fait  col- 
leciivemeiil  leur  ménioire  le  li  seplembie. 
CiÉNÉKElIX  (saint),  reçut  1h  palme  des 
glorieux  comb  illanls  de  la  foi  à  Tivoli.  Nous 
ignorons  coniplél.  nient  à  quelle  éponue  et 
dans  quelles  circonstances.  L'Eglise  lait  sa 
mémoire  h»  19  juillet. 

GÊNÉS  ^saint  .  eut   la  gloire  de  mourir 
pour  Ifl  foi  chréiienn*».  par  une  faveur  tou'e 
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iiui>  tli»  «1  volt  ;  «'t 
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Mii'il  t|Ui<  !«<«  ('< 
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«I 

r  '.    |i«^   Il  s  tti*    Iriir  I 

lui    |>iai  .ut    ililliiliiK  ni    il    pnnil   (il) 

lin    tll.  0»**   J*'    '''>l^    lllAhtli',    IIIO<*     AIIIIH, 

cri.ilil.jp  xtk\»  mourir  :i««  .nriis  niir  ri«>l«minr 
niio  iM'MiiiliMir  rirrovahli',  no  ;  ••'  'ti  |Hiinl 
ni»'  l'oirr,  «'t  iiu<  ninln'  plus  l<  '    ii\  ipii 

(Maio'U  nulotir  ilr  mui  lit  disnitMil  :  0*'**  ^l'ui- 
tu  ((trou  l<<  fAssi<,  ri  i-oiiiiii)<iil  lo  rviitin*  (iliis 
loger  "  MUiiiiios  ii«)Us  t*li,ir|>«Mili«>rs  ou  iiiriiin 
sioivt,  ot  vt>n\-lu  ((u'on   !•  au  rnliol  ? 

C  f      '  '         •■•        s   fjllx....  •■••    '  -1- 

pi.       «  IH'II,  |.  1.  -, 

el  00  n  0^1  |>AS  rt>lA  ipioji*  (liMiiaiiilr  ;  cuiumo 
jo  so''s  lu«»'i  t|Uo  iii.i  liu  s'  :  tic,  y  vput 

(lu  moi  i>  moiini'  rlii*>-tii>n.   i  inpiui  ?  lui 

r^piii]Ui^ri'ii(  los  niitros  niM«>urs.  (iVsl,  rop«r- 
til  (Iriu^'i,  ;»lîi  i|ir.\  m.i  moil  Dumi  nu»  rtvoivo 
dans  sou  |Mri»i  s  «oiiinu»  un  iIi-mmIcui  du 
(tarli  do  vu.s  duni\. 

On  foijiiul  «|m  I.-  (IaIIit  i  '  r  un  prtMio 

ot  un  i'\orri>h»  ;  ri  ilou\  «"li  in  iipiT>on- 

t;)nt  le  |u>r>onnn^(>  Jo  ces  doux  niinislrt's  df 
rr   '  "   ■      f    mis  nu  «liovrt   du  lit   df  re 

pi  10,   lui   dirt'ul  :  0»^'   \oulo2- 

vous  de  nous,  mon  (Us,  et  |X)ur<|uui  nous 
nvo/.-vous  f.iil  M'iiii  ?  Alors  (Imt-s,  rlinngi^ 
(oui  À  loup  I  ar  ui  nlot  luiraiiileux  do  la 
IjrAce,  r»V<»'idit,  non  plus  |Mir  jeu  ni  par 
loiitto,  irais  iiô>-stMMousi>moiil  ot  do  tout  >o'i 
caMir  :  Jo  vous  ai  tail  appolor  {mur  rooovoir 
l>ar  votre  niiuisièro  la  gràco  de  Jésus-Christ, 

M'i'A  i\m\   proinnt   une    nouvoll»  

da'is  le  sai'il  haptt^ino,  je  sois  put  > 

mes  iKVliés  et  dùeliar>?e  du  poids  de  mes  ini- 
quités. On  aoh6vo  .  '  »;  t  los  cV. 
du  baptc^iiio;oire\i  i)pliv(edii 
Manche  :  puis  des  soldats,  qui  se  disent  en- 
vo.vt^s  par  lo  prt^f,  l  lio  Uonie,  se  s-  ! 
de  lui.  l"  igna'U  do  I»  mallrailor.  et  lo  :t 
Ji  Tempereur  qui  riait  do  toute  sa  force,  en 
vovanl  exéculor  d'uno  maniôro  si  naïve  ce 
qui  so  passait  dordinairo  .\  roiilùvoiuont  dos 
saints  martyrs.  Pour  co-itinuer  lo  jeu,  Dio- 
clotion. faisant  somula-il  d'iMro  fort  on  colore, 
lui  dom^ikia  s'il  était  vrai  qu'il  tOt  chrolioïi. 
A  quoi  Geiiès  répondit  en  ces  pronros  ter- 
mes :  Soij:;"iour.  ot  >ous  grands  de  Vompire. 
olUciers  do  la  maison  du  prince,  courtisans 
et  citoyens,  soyez  attenlirs  à  mes  paroles. 
J'avais   conçu  une  si    grande  horreur  des 
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InU'  ' -  '  Ti'Ie 
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Jo  ctoii  ;  dan»  '  ,o,j  aï  a(nt(  j 

î;       •              '  '      '    -       re, 

•  ,         ■          .(j- 

lour  do  moi  ;  ils  i  dans  un  Um  louf 

Il  i  I  -  -  « 

os   I  , 

el    1  , 

des  font»  où  j'étai*  oiicore  ;  pui«  rayanf  re- 

f  '.  mVii  ,     •   •■  .....         ,,j 

I  pio  i.i  .     ,        i    '  y 

eût  i>u  jamais  hcn  d'écrit.  Vou.1  donc,  ô  ea»- 

I  .    et    vous,    Hoinniiis  '<■/.  ; 

"■  ,Ul  tant  do  fuis  tWrl  a;  ,  \  ,  i  o- 

faiiations  que  j'ai  faites  de  ces  sacrés  mvslè- 
ros,  oi>  .-j   h   les    I  '     ! 

a\oo  m      .    .  '_\cz<|UcJé>-.  :    i 

Dim  :  qu'il  est  la  lumière,  la  vérité,  la  lioiilé 
mémo;  pn    "  us  |K>utcz  espérer  le  yàt- 

don  'h-  \ i.~ 

I>  t  iHjuillant  de  colère  et  de 

tiépu,  le  Inia  .i  Plaulion,  préfet  <lu  |iréîoire, 
après  lui  avoir  fait  romi)re  jdusieurs  bàluns 
sur  le  corps.  Plautien.  1  ayant  en  Yaiii  voulu 
conlraimlro  do  s.irrilîer  aux  du'ux,  lui  lit 
déchirer  ot  brûler  los  côtés.  IVndaiil  qu'on 
lo  tourmentait,  il  ne  cessait  de  redire  :  11 
n'y  a  pi.uil  d'autre  souve  ain  Soigneur  du 
motido  que  celui  que  jai  eu  le  bonheur  de 
voir.  Je  l'adore,  je  le  reconnais  pour  mon 
T^  MX  ot  quand   on  me  ferait  mourir  mille 

.-  jH^ur  lui,  je  mourrais  mille  f u  s  avec 
joie.  Les  tournv-nts  ne  pourront  jamais  m'(>- 
lor  J'sus  du  avur  ;  ils  ne  pourront  jamais 
m'ùler  son  saint  nom  de  la  bouche.  Que 
j'aide  regret  de  l'avoir  connu  si  lard  !  que 
mes  erreurs  passées  i  -ont  de  douleur  I 

fiuit-il  que  l'aie  bla.-j  c...  si  longtemps  ce 
nom  adorable  1  comment  ai-je  pu  avoir  tant 
d'horreur  pour  les  chrétiens,  moi  qui  mets 
maintenant  tout  mon  bonheur  à  mourir 
chrétien  !  Enlin  Plautien  lui  fit  couper  U 
tète,  le  huitième  des  calendes  de  septembre. 
^Kuinart. 

GENES  ou  (lEMEz.  greffier  à  Arles,  reçut 
la  couronne  du  martyre  :  on  ignore  en  quelle 
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année.  L'Eglise  célèbre  sa  f»Me  le  26  août. 
Nous  donnons  ici  le  récit  de  son  martyre 
d'après  lévèque  Paulin. 

Saint  Gcnès,  que  \\  ville  d'.Vrles  recon- 
naît pour  son  lîls  et  révère  rouinio  son  père, 
poria  les  nrnu^s  dais  sa  Jeunesse  ;  ensnile  il 
étudia  avec  lieaucoup  d'a|)i)licniion,  cl  exer.;a 
avec  un  grand  succès  cet  art  si  utile,  qii 
sait  ptMudre  d'un  seul  trait  la  voix  sur  !e 
lapier,  qui  par  la  vitesse  do  la  m  lin,  ég.i'e 
a  rapi  .ilédu  discours  d'un  orateur,  et  qui 
rend  mot  pour  mol,  avocdes  notes  abr'gées, 
les  plaidoyers  des  avo:*als  ,  les  déj)Osi lions 
des  témoins  et  les  réponses  îles  accusés. 
Ma  s  on  peut  dire  que  cet  art  fut  en  lui 
coujine  une  ligu.e  ou  pi  itot  connue  un  pré- 
sa.e  d."  la  ylo  re  éiernelle  qu'il  possède  a;i- 
jourdhui,  et  qu'il  a  méritée  en  écoutant 
avec  aitenlion  les  préceptes  du  Sei,u:neur,  et 
en  les  écrivant  aussitôt,  et  ave  une  exacti- 
tude extremis,  sur  le-;  tables  de  son  cx'iir. 
Or,  il  arriva  un  jour  que  faisant,  en  présence 
du  jui^e  d'Ailes,  sa  fonction  de  grelfier.  on 
vint  à  lire  un  édil  impie  v\  sacrilé^çe,  que  les 
empereurs  fiisaient  publier  par  toutes  b'S 
provinces.  Les  oreilles  dn  pieux  -grellier  en 
furent  blessées,  et  si  main  r(>fusA  de  les  im- 
primer sur  la  cire.  H  tit  plus;  il  se  leva,  jeta 
ses  registres  aux  pieils  du  j  ige,  et  renonça 
pour  toujours  à  un  si  triste  ministère.  Mais 
en  môme  temps,  pour  obéir  à  l'Kvangile.  qui 
permet  cl  qui  ordonne  même  d'éviter  le  pre- 
mier choc  de  la  persécution ,  il  se  dérolia 
proniptementàlafur  'urdnjiige,enchanj;eant 
souvent  do  retraite  cl  en  fuyant  do  ville  en 
vi'Ie.  L'ordre  anssilùt  est  d-inné  de  le  cher- 
cher et  de  le  prendre.  Mais  comme  il  n'est 
pas  facile  de  découvrir  le  lieu  où  il  se  ca- 
clie,  on  ordonne  (;u'en  ipi  .Ique  endroit  qu'on 
le  trouve ,  il  soit  sur  l'heure  mis  à  mort. 
Genès  apprenant  la  chose,  soit  |>ar  le  bruit 
commun,  soit  par  dos  messages  secrets  (pii 
lui  étaient  envoyés  par  ses  amis,  prend  de 
nouvelles  |)réc,nitions  pour  se  tenir  à  cou- 
vert, l'esprit  en  celle  reiunnire  s'acconnuo- 
dant  h  la  faiblesse  de  la  c  hair.  Tependanl, 
comme  il  croyait  avoir  besnin  d'être  fortilié 
dans  la  foi  pjir  le  baptèm  \  car  ii  n'avait  pas 
encore  été  ré/énéré  dans  l'eau  el  par  le 
Saint-Esprit,  il  le  fit  dénia  idcr  h  l'évèque 
par  quehjues  persoiuies  alli  lées  ;  mais  soit 
que  sur  ces  entrefaites  levé  pie  eût  été  ar- 
rêté lni-mêine.  soil  ipie  se  déli-)nl  de  la  jeu- 
nesse d"  (ienès,  il  ne  voulût  pas  basanler  le 
sacrement;  ((uoi  (pi'il  en  soil,  il  différa  de  le 
lui  (OnfiTer;  il  lui  nianda  senleineni  <pie 
son  sang  répandu  pour  J 'Sus-Chrisl  lui 
tiendrait  liou  du  baptême  (ju'd  avait  si  ar- 
demment soulinilé  de  re  evoir.  Et  j'e>lim(\ 
ponr  moi,  (pie  cit  ne  bit  pas  sans  une  dispo- 
sition pirliriilière  de  la  Provident  o,  que  l'é- 
v<><|Ue  tit  (pielqne  diflirnllé  de  \r  ba  li'-er. 
C'est  sans  doute  tpie  e  i  lel  vonbil  avoir  lui 
seul  part  h  sa  ciuisécralion,  el  que  Jésus- 
riirist  lui  pri'paraîl  ni  double  biittême.  (c- 
Ini  do  l'eau  el  celui  du  sang.  l'un  •  '  1  >hIi.. 
sortis  dn  rôle  do  ce  divin  Sauveur 

En  r»ir.>t.  Dieu  pén  'Irant  dans  les  (||n|i.>m- 
ticMMdu  (XBur  de  relui  qui  devait  élru  t)ien- 


tôt  martyr,  ne  put  consentir  h  différer  plus 
1  mgtemps  de  le  couron-ur.  11  le  montra  doue 
h  :>e^  bourreaux,  et  il  l'offrit  à  l'épée  de  ceuî 
qui  étaient  altérés  de  son  sang,  (lenès,  de 
son  côté,  se  vo.aiit  découvert,  se  jetlt  <Ians 
le  Rhêtue,  crai..;na  il  beaucouf»  moi  is  la  \io- 
lence  de  ce  llenve  rapide,  que  celle  des  hom- 
mes. Mais  les  eaux  res  ectant  le  saint,  ne 
servirent  (pi  à  le  pnrilier  des  souilbnes  q  iii 
avait  pu  contracter  dans  le  commoice  du 
sièiJo.  Elles  d -vinrent  pour  lui  le-  eaux  d'un 
nouveau  Jourdain  ;  el  par  un  double  mys- 
tère qui  s'opéra  alors,  les  eaux  dn  UbNne 
co  isacrèrenl  le  corps  do  (ienès,  et  le  corps 
de  (renés  consacra  rén  »r(;queinenl  les  ennx 
dn  l\h.nie.  Ce  fut  aussi  a|)paremnu  ni  ce  (pii 
lui  lit  traverser  sans  n',\.;er  celle  impétueuse 
rivière.  L^  même  amour  (|ni  lit  inan  lier  saint 
Pierre  sur  un  lac,  poussa  (ienès  d'un  ri- 
vage dn  l\h('ine  à  I  autre  :  Ions  deux  allaient 
h  Jésus-Ch'-ist.  Mais  les  bouireaux  qui  le 
suivaient  de  près,  passèrent  avec  lui,  el 
l'ayant  atteint  sur  le  boi»!  où  il  venait  de 
prcn  Ire  terre,  ils  lui  «)tèrenl  la  vie  d'un  coup 
d'épée,  au  mèmi!  en  Iroil  (pic  Dieu  avait 
marqué  |>our  recevoir  le  sang  île  son  stnvi- 
teur.  On  y  a  depuis  érigé  unor.iloire,  où  les 
tidèks  vont  in  foule  rendre  leurs  vœux  , 
sûrs  d'en  nppr»rier  I  accom|>li<senii>nl.  lie- 
pendant  l'àme  de  (ienès,  venue  du  ci<l,élant 
séparée  de  son  corps,  remonte  au  lieu  dt} 
son  origine,  et  le  corps  f  nnié  de  ti'rre  est 
rendu  ti  la  terre.  Les  chrétiens  de  ce  lemps- 
Ic'i  lire  il  en  sorte  que  les  deux  villes  bâties 
sur  les  deux  rives  di  U1iô-k^  {|i  partageas- 
sent ce  priMMeux  trésor,  s  ans  lonlelois  le  di- 
viser, (iar  la  terre  du  lieu  où  le  martyr  avail 
versé  son  sang,  en  conserve  clièrennMil  les 
vestig(>s,  et  le  corps  tians  orté  h  l'autre  bord 
du  llenve  lui  sert  d'ornement  el  de  défense. 
Ainsi  le  saint,  présmil  (M1  ijnelque  sort'»  en 
deux  lieux,  honore  l'uhc  des  deux  villes 
par  son  corps,  el  l'autre  par  .son  sang. 

r.ENfiS  saint»,  marlyi  ,  cmnllii  la  palme 
du  inarl^re  ave.-  les  sai  ils  Anasiase,  prèire, 
Placide  et  d'autres  que  le  Martyrologe  ro- 
main ne  n<^mme  point.  C'est  le  11  o  tobre 
qne  l'Eglise  honore  la  mémoire  île  ces 
saints  martyrs. 

(i^:^^:S-('.H^NS01,T.E  Mvnn-  nF\  reli- 
gieuse du  Sainl-SiciemenI  h  Hnlini ',  fut 
guillotinée  le  9  juillet  ITIU,  avec  Made- 
leine Taillei,  r"ligieuse  du  même  (»rd  e. 
Louise  EInse,  converse  au  même  conveiil  . 
cl  Eléonore  de  Justamon  ,  religieuse  de 
Sainle-(MUherine  d  Avignon. 

iifiNES.  grande  ville  des  Etats  S.irdes,  est 
ci'lèbre  dans  les  annales  de  nos  martyrs  par 
h^s  .snntrranc\s  tjn'y  cndnra    l'évêipie  Salo- 

mon  en  confessant  <  >  f"'   <*n  i  m en  <|uel 

temps. 

CiENliOn,  saint  ,  martyr  en  bourgogne, 
est  honoré  par  lEghse  i"  Il  mai    %'■'•  oi  soin 

(I)  Ausono  .nppi'lle  doultl^  l.i  ville  d'Arlos.  et 
f;ul  p.i>i>or  le  Rhoiic  ntho  les  tlcix  \\V.o'>.  Knsôl^c 
l.i  p.»rla;?c  .mssi  ni  di-iix.  iM  en  iiirl  .ni^^i  nn<*  par- 
ti»' «iir  mil'  fie*  rivrs  ilii  Hlionc.  cl  r«iilrr  partie 
sur  l'autre  ri«'e. 
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grniul  iju'il  l«*ur  duiiiuiil  on  ur.imlr  |tArlie 
SOS   I  .   Il   «i^nil   r  <  l 

IJy   Nu; ._   ...!  prit'    Mn>  n..     .,   , ,. 

d«*  U  ciiit>luttr  ^0  (ivi'i'lli'  incrtnil. 
|t''                            .    t|tii   a^itil  1   «les    ^ 

y»!..  ....  I,  «'I  *|ui    i  ..!., lit  'iii''  < .    . 

fl'ittl  110  I  tl  (Oiilro  l'Ilo  1.1  ^  1   s 

ois,  lo  lil  I 

iK^Nonlr»'!»»  il    II i;.   >. .,..  :...».. 

torii^  h  Avnti\  <mi  U;)s>i^iii.  Il  i>.sl  iiiiiiiito- 
nani  h  Saint -l'ioro  ilo  >  .iti«n'irs,  au  dnttr.so 
do  |.nii^ro:i.  V'oii  i  |i>$  faits  lois  (|iio  los  doiiiiu 
riii<t()  ro.  I/K^li.so  honoro  saint  (îoiuoiil 
coinino  niarl\r.  N«tiis  dovons  nous  inrlitior 
d'<vant  .sa  diVision  ;oopondanl.  Iursijuo  nous 
vo\oMs  los  plus  «^unnonis  «Wrivnins  disputer 
h  dos  saiits  lo  lilrode  niii  t  no  vouloir 

leur  aoconiiT  «puMM'Iui  do  i ...  -....s  ..  . ,. 
qu'ils   no  ntoururonl  pis   d.i  .r 

Id  foi,  ijuoi(iiril.s  oiissoni  .sou^l'oI  pour  ollo 
enlurt^  ilo  lon;;s  ol  «l'airroui  supplioos.  lo 
)Kiniii.<tsoinont,  )a  oaptivilr,  nous  no  pou\ons 
nmis  on»pi\hor  do  douia-ulor  on  ijuoi  saint 
Ciongoul  fut  in;Mtyr.  Il  fut  assassim^  |mr  la- 
UKint  ilo  sn  fouuno  :  niiis  »lans  col  alioniina- 
l>lo  assassinat,  la  roliiiion,  la  ft)i  furonl-oll.s 
on  o,\uso?  ovi  loniuunl  non.  Nous  ooiuo- 
vr\ons  parfaiteint'iil  qu'on  I  hononU  lomnio 
sanit  à  oauso  do  sos  vorlus;  nous  avons 
jHMno  îi  concevoir  qu'oM  llnuioro  connue 
martyr, \  c.iuso  dosa  mort.  Mais,  encoro  uno 
fois,  lE  lise  a  prononcé,  la  cause  est  linio  et 
nous  nous  souuiottons  d'esprit  et  do  cœur, 
encore  [>lus  quo  de  iKnolos. 

(lEMllZ  (-sainl\  lo  nu^iuc  que  salut  Gknès 
d'Arles.  Voy.  cet  article. 

lîKNN.\DK(sai'it\  eut  lo  glorieux  avantage 
do  donner  sa  v.e  pour  Jésus-Christ  avec 
saint  FtMi\.  Nous  ignorons  on  quel  lieu,  à 
quelle  date  et  dans  quelles  circo  islances. 
l.'E^lise  fait  leur  fùte  collectivement  le  Iti 
mai. 

TiENSÉRIC,  roi  des  Vandales,  était  le 
douxu^m»»  nis  du  roi  liodégisile  et  succéda  à 
liUiidéric  son  frère.  1]  est  célèbre  par  pi u- 
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lion  ,  et  j'ai  agi  ainsi  pane  que  j6  désire 
mourir  |»our  Jésus-Christ  et  pour  ceux  qui 
1."  -siTvent.  En  ce  cas,  lui  dit  Kielius  Varus, 
^  t lento  ne  sera  pas   longue.  Il  lui  fit 
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CE.MIL    ^le   .  X  .   fraociscain, 

naquit  à  Matelica  (Marche  d  Ancùne).  Après 
SOS  tludes,  il  pa<sn  |  Iii>iour~  ~  •> 

naslére  du  Moiit-.Vl\Liie  .  I.  ■    ^  i   ..  lil 

de  grands  progrès  dans  la  piélé,  et  coiiçul 
le  dess^'in  d'.ii  '1'       .  '      n    Egypte 

etenPorse.il  ,  -  -  .  ^  ,  ■  ulut  ap- 
prendre l'Arabe  *:  il  De  put  y  j^rvenir.  Il 
forma  le   dessein  de  reveuir  eu  Italie  :    au 
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roomont  do  son  ih'pnrt,  Dieu  lui  apparut  ot 
lui  dit  :  «  J'ni  mis  nios  parnios  dans  ta  bou- 
che: va  où  je  l'«^nvrrrai  :  Inut  co  que  je  te 
ronimanderai.  tu  le  diras  h  ces  peuples  do 
ma  part.  »  Après  ee  miracle,  il  se  lit  que 
Gentil  possfdnil  si  hieu  la  langue  persane, 
qu'il  pouvait  très-facilement  prèelii-r  eu 
cette  langue.  11  convertit  un  très-grand  nom- 
bre dinlidèles.  Cornaro,  ambassadeur  dt' 
Venise  en  Perse,  ayant  voulu  visitor  la 
montagne  de  Sinai,  se  fit  accompjgncr  par  le 
frèr'  (lentil.  Connue  il  gravissait  la  monta- 
gne avec  lui,  il  s'.iperrut  cpie  le  saint  lavait 
tout  h  coup  quitté,  (ientil  no  le  rejoignit 
que  huit  jotirs  après,  et,  sur  les  instances 
que  lui  fit  Cornaro  pour  savoir  ce  qu'il 
était  devenu  durant  ce  temps-l.^,  il  lui  ré- 
pondit qu'il  était  allé  rendre  les  derniers  de- 
voirs h  son  père  qui  venait  de  n)Ourir  h  Ma- 
telica  ;  ce  qui  fut  en  etfot  confirmé  <>  Corna- 
ro par  les  habitants  de  cette  ville.  Les  disci- 
ples de  Mail  imel  portaient  une  haine  farou- 
che h  notre  saint  à  cause  du  succès  de  ses 
prédicationseléla  entsnrtout  irrité-sdes  mira- 
cles éclatants  qu'ilavaitf  iitsàTréi)izondeet  à 
Salmasire.  Aussi  tomba-t-il  bientôt  vic- 
time fie  leur  fureur  et  de  son  courage  évan- 
gélique.  Ses  reliques  furent  apportées  h 
Venise  par  le  Vénitien  Nicolas  Quirini  qui 
les  avait  achetées  ,  et  plus  tard  on  les  dépo- 
sa dans  une  chapelle  au  couvent  de  saint  Jé- 
rôme, bAtie  h  son  honneur.  Il  s'opéra  de 
noml)reu\  miracles  par  son  intercession. 

GEORGE  (saint),  martyr,  donna  sa  vie 
pour  la  foi  chrétieinie.  en  l'année  30.3  du 
tom;'S  de  l'empereur  Dioclétien  el  durant  la 
persécution  que  ce  prince  cruel  fit  endurer 
a  l'Eglise.  Saint  George  é-tait  Cappadocien 
de  naissance.  Sa  fanulle  était  une  des  plus 
considérables  de  ce  pays.  Après  qu'il  eut 
perdu  son  père,  il  se  retira  avec  sa  mère  en 
Palestine.  Elle  était  df  celte  contrée,  et  y 
possédait  des  biens  fort  importants.  George 
Se  fit  remarquer  de  l'empereur  Dioclétien 
dans  le  métier  des  armes  (ju'il  cnubrassa.  Ce 

Î rince  l'éleva  bientôt  aux  premiers  grades, 
fais  l)ienlùt.  George  voyant  qu'il  persécu- 
tait la  religion  chrtHicinie,  donna  sa  dtnnis- 
sion,  en  la  motivant.  Il  se  plaignit  h  Dioclé- 
tien de  l'injustice  ot  de  la  cruauté  de  s.vs 
édils.  Alor>  il  fut  arrêté  et  mis  en  jnison. 
Ri -n  ne  put  l'ébranler,  ni  les  menaces,  ni 
les  tortures.  Le  lendemain  il  fut  (ondnil 
hors  de  la  ville  el  décapit  •.  L'Eglise  honore 
sa  mémoire  le  23 avril.  [Voy.  Jos.  Assemani, 
in  Cnlrnil.  ntiir.,{-  ^  L  p.  'iMV. 

GEL)R(iE.  évèipic  Intrus  d"Alt'\an(lrie,  fut 
mis  à  la  place  de  saint  Alhanase  par  les 
Ariens,  vers  février  nu  avril  350.  Le  saint 
évèque  venait  d'en  être  viulennuent  cha>«sé 
par  le  duc  Syrien  (sous  le  rèj^ne  de  Cons- 
tance). Ce  fut  une  assemblée  d  évèijues  (]ui 
se  tint  à  Antiochc,  qui  procéda  à  cette  ordi- 
nation irrégulière.  Les  principaux  d'ei  tre 
les  évéques  qui  s'y  trouNaiei  t  étaient  Ni\r- 
cisse  de  Cilicie,  Théodore  de  Ihrace,  Eugè- 
ne do  Nicée,  Patiophilo  de  8cythoj)lo,  el 
Méiiophanlc  d  E[)hest'.  O?  George  qu'on  don- 
ii'^il  pour  successeur  comme  plus   digne  à 


saint  Alhanase,  était  Cappadocien,  homme 
de  mœurs  corrompues  et  méprisable  sous 
fous  rapports,  il  mena  longtemps  le  métier 
de  parasite.  Il  se  fi1t  volontiers  donné  corps 
et  Ame  pour  un  dîner.  Il  fut  ensuiie  employé 
h  Cnn».t;\nlinople  dans  les  linances  de  l'elat. 
Il  y  avait  une  place  extrêmement  minime.  Il 
était  receveur  de  la  ferme  du  salé  que  man- 
geaient les  s(dd.'ts.  S'il  eôt  exercé  avec  |)ro- 
bilé  ces  fonctions,  on  n'aurait  aucune  raison 
de  lui  re[)rocher  d'avoir  passé  par  cet  emploi 
si  mince.  C'est  l'homme  qui  honore  l'état, 
non  pas  l'état  ijui  honore  l'homme.  Les  apô- 
tres furent  choisis  dans  les  rangs  les  moins 
élevés  de  la  société.  Mais  dans  son  emploi 
(ieorge  fut  prévaricateur  :  il  vola  les  deniers 
du  trésor,  et  mérita  les  noms  de  voleur  el  de 
banqueroutier,  que  saint  Alhanase  lui  ap- 
Iilique  dans  p'usieurs  passages  de  ses  écrits. 
Ainsi  les  mauvaises  mœurs,  le  vol,  voilà  les 
taches  et  les  crimes  qui  salissent  el  tlétrïs- 
sent  la  vie  de  George  avant  sa  promotion. 
Nous  sommes  étonné  qu'après  avoir  accu- 
mulé contre  sa  mémoire  des  reproches  si 
bien  fondés,  un  écrivain  catholique  el  de 
valeur,  Tillemont,  ait  pu  écrirelc  passage  sui- 
vant en  parlant  de  George  :  «  Etant  à  peu 
près  par  le  défaut  de  sa  naissance,  par  le 
mélange  de  son  extraction,  ce  que  sont  les 
nndets  parmi  les  botes.  »  Est-il  possible 
d'écrire  quelque  chose  de  plus  niaisement 
stiipide?  on  dirait  le  langage  d'un  hobereau 
sot  et  vaniteux.  George  ne  possédait  aucune 
instruction.il  était  inca()able  de  tenir  une 
conversation  savante  sur  (pje'que  point  que 
ce  fôl.  Alhanase  dit  qu'il  n'était  i)as  plus 
chrétien  que  païen.  Seulement  il  avait  i<ris 
le  premier  titre,  parce  que  cela  était  plus 
avantageux  à  l'époque  h  laquelle  il  vivait. 
La  raison  qui  engagea  les  ariens  à  le  choi- 
sii-,  fut  qu'ils  le  vivaient  excessivement  cruel 
el  violent.  C'était  l'homme  (piil  leur  fallait. 
Sans  doute  ce  furent  ces  qualités  éminen- 
les,  qui  lui  valurent  de  la  ()art  de  Constance 
les  louanges  les  plus  exagérées.  Ce  prince 
rapf)elail  un  homme  au-dessus  de  tout  éloge, 
le  révt'rendissime  George,  docteur  pa.fail  el 
mailre  très-habile,  le  guide  le  plus  assuré 
dans  le  chemin  du  ciel.  (Ju'aurait-il  clé  pos 
sible  d(>  dire  de  plus  s'il  se  fût  agi  d'un  anô 
tre,  d'un  docteur  vieilli  dans  la  sainteté  et 
dans  la  prali((ue  la  plus  accomplie  du  minis- 
tère? Aussitôt  son  entrée  datis  Alexandrie, 
(icorge  se  montra  di^ne  des  espérances  que 
les  ariens  avaient  fondées  sur  lui.  II  lit  pren- 
dre les  vierges  vouées  au  Seigneur  el  les  lit 
publiqufMnent  traîner  en  prison.  On  vit  des 
évèques  garrollés  par  des  soldais  el  menés 
par  eux  dans  les  mêmes  prisons,  au  milieu 
des  outrages  de  la  [lopulace.  Les  prêlies  ca- 
tholiques furent  arrêtés.  Leurs  parents  eux- 
mêiiu's  eurent  le  même  sort.  On  pilla  les 
maisons  lies  catholiipies.  On  mil  les  scellés 
sur  leurs  logis,  sur  b'urs  propriétés.  Sous  pré- 
texte de  clierelier  Alhanasi'.ce  monstre  féroce 
et  Ninginnairo  dévastait  les  maisons,  lavagt^ait 
lesjartiins;  il  violait  l'asile  de  la  mort  ;  il 
fiisail  ouvrir  les  tombeaux  el  y  (  (^mmellait 
toutes  sortes  d'ouirages  envers  les  restes  sa- 
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lion  J««  U  villi<  |u'r>  i|u  (-inuii< 

I.MinT  li*s    5.niUs    iu,\îil««ri'N,    • 

Srb.islH'ii  ijin,  «\rf    iioiN    iiiillf 
»hiror«'nit»s  «ruM's,   vimI   m- 

|KMH»|o  II  iMr,  iM  l'M    lit  un  

l'i)  in.iiiu  lu'i'ii,  l'iii)  (les  mil  '• 

lit  nlliiinrr  uu  ^nintl  U'U,  et  nvnni  rruni  au- 
Jiiur  in  l'tTliun  uoiiilirt»  tlf  \iit>;i's  «•(  ilo  Ini- 
ques (ju'on  vi'n.iil  ilflirt^li-r,  \mu1uI,  im»  If* 
iii(>nn^-a')l  d«  l«'s  y  jolor,  l«'s  t-oiilrnii)iln>  h  ml- 
inollroln  foi  «IWruis.  Sc'*  ««iTttrls  n\nu\  t'U^ 
niililoH,  il  lit  iiu'llr»'  »•«•%  vunlrs  lil  l'S  «•riln''- 
roiiiiMU  lUies,  o(  lo.s  lU  halln*  si  crufllrinriil, 
HU(»  lo'i^hMiips  apn^'s  Iimus  visages  porl .r.nil 

IfS  niiU<|Ul>S  ilos  itlllUS  iJUrlU'S  .INaiiMll  H'rU>. 

l*nr  un  rnHinonuMU  siiinulior  do  rriiauU^  il 
avnil    oitltiniu^   qu'tMi    hs    f  •  ' 

brrtiK'hosil'arliffN  lirtiMUfs  (1.  > 

ces  ^jiiiu's  lour  eiUniUMil  «lans  la  ihair  ri  s  y 
lins;u«'!U.  n»'auoou|»  de  et"*  saiiitcs  viercoN 
lUOuriiiTiil  soit  t'Mlie  los  mains  tirs  lioin- 
rt^aux,  soit  qiielqm's  jours  anrtS.  (^hiarnMlr 
homnu's  pari;»-;»''!»»')!  lo  sort  y\o  von  \ 
l.«>s  arii'iis  rrl"ust"^roiil  do  laisser  ti 
ceu\  oui  mouruivul.  Les  corps  l'uixMil  jotts 
oa  ol    l.'i  dans  la  oamoamio    pour  v  «levouir 
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paliuv  il«'s  rhions  t'iraïUs  v[  dfs  IkMos 
sauvdgos.  Cou\  ijui  s'irvtkuroMl  furoiil  exi- 
K^  da  i>  la  !;rando  Oasis.  (Volait  un  ospaco 
de  lorrain  vos;'Mal  où  ponssaionl  dos  aiUros 
et  de  riierlu»  autour  iruno  souive,  et  perdu 
dans  los  Svd>l«»s  brdhuUs  du  grand  d«*sort. 
connno  un  ilol  an  milieu  dos  mors.  Là  se 
reliraient  aussi  les  Wles  léroces  :  c'était 
connno  uno  liallo  où  lo  l)<'.a,  les  tigres  ot 
los  lions  s'arrùlaionl  on  lra\orsanl  oo>  soli- 
tudes ;  et  pourtant  on  prêt»  rail  un  tel  exil  i 
la  ville  quo  (îoorgo  C>|>ouvanlail  |>ar  ses 
cruautés,  i'ius  tard  daiUros  vierges  luioiil 
C'icore  luisesà  mort  [Kir  les' ariens,  aumiiieu 
dos  plus  oruols  supplices.  Tmil  ce  qui  se 
coiumeltait  a\  ail  lion,  disa  l-on,par  oi-dre  île 
Constance.  George  croyait  par  ses  cruautés 
devoMir  mailro  do  toute  la  ville,  mais  il  ne 
réussit  quà  se  rerdre  un  objt-t  d  liorrour. 
Personne  ne  voulait  communiquer  avec  lui. 
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i>arti  :  elles  ressemldent  aux  Kuerres  cinlec. 
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no  sera  atroce  comme  celle  quo  se  feront  de* 

t        .    .    '^.     !onls  on    '    -  '  ,     C.  -i, 

■  ■        .  l  ot  le  '.  .  ,-  le 

celle  persécution,  de  tontes  le.s  cruautés  qui 
Sf  ci>mmolt  ■        .      r       !,..  Ci'l  '  '»- 

mniablo  pi  1  -   ulonui;       -  ■»- 

liques  ,  mais  encore  les  |>aiens  ;  il  vola  non- 
souli'iU"    ■  '  -    '..  l'ari.r  ni«is 

loiu  I.'  ;  ^       _  jys,  ma.^   .      il.  En 

général  ces  hommes  de  p.irti.  nous  l'arons 
toujours  vu     '         '       •  ooinmo  d'Mios 

Jours,  sont  .  int  un  faux  Sfin- 

blanl  de  religion,  de  (wiiriolisrae,  de  senti- 
monl  lii  .  ;)U  servi»-.' «!-•  '  'i- 

tio  i,  lie  ,    jilé,  de  kurscu         ...    Je 

toutes  sorles.  11  s'empara  du  salpêtre,  des 
marais  de  pa|»yrus  et  do  jour  ,  do-  "  «. 
Il  imagina  d  eilevtr  au  oubhc  lo  .  ..  ae 
faire  enlerrer  les  morls.  Il  faisait  faire  des 
cerct.eils  et  les  vendait.  Quand  il  a'  'p 

de  cercueils,  il  savait  jK.turvoirà  leur  ...,  .  ji. 
Entin  la  haine  contre  cel  abomini^bb-  tyran 
monta  sijiaut,  quo  le  peuple  révolté,  mû  par 
une  indunalion  suprême,  se  i>orla  sur  son 
palais,  et  voulut  se  f.ure  justice  par  ses  mains. 
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George  ne  sortit  pas  sans  peine  de  ce  danger; 
frappt^.  blesse,  il  p.irvint  à  se  sauver  et  vint 
vers  l'enifiereur.  Les  partisans  d'Allianase 
reprirent  les  églises,  niai«*  bientôt,  sur  Tor- 
dre de  r.onslaiice,  les  génémux  i]ui  coin- 
maidaienlen  l'-gvpte  les  en  rliassèreiil  ri  les 
rcntlirent  aux  ariens.  Beaucoup  de  ceux  (pii 
avaient  pris  part  <i  ce  mouvemml  furent  mis 
à  la  question  cl  ensiite  condain  ••>  à  niott. 
George  rentra,  après  (jueiques  mois  d'absence, 
plus  furieux  (pie  jamais.  Avec  lui  dnns 
Alexandrie  rcntrèieiU  Tt-pouva  ile  et  la  |)lus 
grande  désolation.  Jusqu'à  la  mort  de  Cons- 
tance ,  Gi'orge  (continua  d'opprimer  AJcxan- 
diie  ,  ainsi  que  liuranl  les  premiers  mois  du 
rè^nt'  de  Julimi  :  mais  ce  piince  ayant  fait 
Ir.tnclierla  tèle  à  Arlèmc.e,  duc  d'E.,'v[»te,  les 
païens  que  George  avait  tyrannisù-.  tout  au- 
tant que  les  chrétiens  organisèrent  une  sé- 
dition, s'emparèrent  de  révè(pie  intrus,  et 
durant  quelipie  temps  le  tinrent  en  prison; 
mais  bientôt  ils  l'e  i  tirèrent,  le  traînèrent 
par  Ks  rues  avi'c  des  crocs  (pii  lui  tenaient 
les  jamlies  écartées,  et  l'ayant  placé  sur  un 
chameau. le  promenèrent  un  jour  durant  par 
la  vdle.  Enfin  on  le  jeta  au  feu  avec  des  os 
de  chiens,  et  on  dispersa  ses  cendres.  Ainsi 
finit  cet  homme  abominable,  h  l'égard  du- 
quel Dieu  permit  que  la  justice  des  hommes 
piéréd;U  sa  [)ropre  justice. 

GEORGE  (saint),  diacre,  reçut  la  couronne 
du  martyre  à  Cordoue,  en  Espagne,  du  trmos 
de  la  persécuiion  que  les  Arabes  tirent  souf- 
frir aux  chrétiens.  Il  eut,  pour  compagnons 
di;  son  liiomphe,  les  saints  Félix,  Aurèle, 
et  les  sainlfs  Nataiie  et  Liliose.  L'Eglise  fait 
leur  fOte  collective  le  27  juillet. 

GEOUGKS  (saint),  iiiSiril  au  >Lnrtyroloi:e 
à  la  date  du  20  Octobre,  est  honoré  comme 
martyr  par  l'Kglise  avec  sainte  Aurèle.  L'his- 
toire n(ms  laisse  ignorer  les  circonstances  de 
leurs  combats. 

GLOKGLS  LLMMOTE  (saint),  moine  et 
martyr,  doni  a  sa  vie  pour  la  défense  de  la 
vérité  calholi(|ue.  (le  saint  homme  ayant  re- 
pris l'empereur  Léon  de  ce  qu'il  brisait  hvs 
images  cl  brûlait  les  relipies  des  saints,  il 
eut  [lar  son  ordre  les  mains  coupées  et  la 
tète  brûlée,  et  alla  triomphant  au  ciel  avec 
l'hotnieur  du  martyre.  L'Eglise  fait  sa  fôte 
le  2»  août. 

(iEOUGIS  (Tecla),  vice-roi  du  Tigré,  en 
Aby>sinit',  .s'était  ronvcrti  ^  In  foi  eatholique 
queUpie  lem[)s  après  ipie  Mélec  Segucd,  Né- 
gous  de  ce  |)a\s,  y  eOt  fait  venir  le  [)alriar- 
che  Mf'nde/,  et  plusieurs  autres  mission- 
naires jésuites.  Georgis  s'était  converti  plu- 
tôt pfMir  |>laire  au  Négous,  dont  il  avait 
épousé  la  liile,  que  |)ar  eonviciion.  Malhmi- 
reusiment  Mé'csc  Segued  avait  eru  (pif  les 
prédirations  des  missionnaires  di<raiei)l  Atre 
aidées  parla  violence  du  pouvoir,  et  il  avait 
décrété  (pie  tout  le  monde,  en  Abyssinie, 
eftl  h  embrasser  la  foi  entholi(pin  romaine. 
On  peut  voir  les  rétlexions  (pie  nous  avons 
faites  h  cet  égard,  dans  l'article  Ahvssimk. 
La  liile  du  Négous.  éjxuisc  de  Geor^is,  me- 
nait une  conduit»!  fort  légère  :  sou  mari, 
CiMBOffie  il  le  devait,  l'un  reprit  avec  beaucoup 


de  sévérité.  Elle  se  réfugia  J»  la  cour  de  sou 
père,  qui  eut  la  faiblesse  de  l'accueillir  en  la 
couvrant  de  sa  prolertion.  Georgis  se  jilai- 
gnit  et  demanda  au  souverain  qu'il  CessAt  de 
«lonner  à  sa  tille  un  abri  sous  le  manteau  de 
sa  puissance,  (piil  p'-rmit  qu'on  la  jugeAt, 
pour  que  I  on  piU  voir  si  elle  était  coupable 
ou  innocente.  (]es  [ilainles  et  ces  demandes 
ne  furent  pfiint  re(;ues  comme  In  justice  com- 
mandait qu'elles  lé  fusseid  :  le  Négous  refusa 
absohimciu  ce  ipie  ("leorg  s  lui  (lemandait. 
Ce  malheureux  époux  lomlia  dans  une  grande 
tristesse;  peu  h  pu,  h  ce  sentiment  se  mêla 
le  désir  de  1 1  veni^eance  :  il  profita  du  mécon- 
lentemeiil  (pii  existait  partf)ul  dans  le  pays 
contre  les  exigences  religieuses  de  Mélec  Se- 
giied  ;  il  abjura  publiipiement,  et  fit  appel  k 
tous  ceux  qui,  comme  lui,  n'avaient  accepté 
qu'h  regret  et  en  quehpie  sorte  par  con- 
trainte la  f(^i  catholique.  Tous  ceux  qui  n'at- 
ttnidaent  (pi'unt;  occasion  fa.orable  pour  se 
soulever  crurent  l'avoir  trouvée  et  s'unirent 
h  Georgis.  On  résolut  le  massacre  de  tous 
les  missionnaires  :  prévenus  à  temps,  ils  pu- 
rent échapper  ;  alors  la  fureur  lie  Georgis  se 
tourna  contre  son  confesseu-,  qui  se  nom- 
mait Jac(pies.  et  (pii  avait  été  élevé  dans  le 
séminaire  de  Frémone;  il  se  le  lit  amener  en- 
cliaîné  au  milieu  de  son  camp",  et  lui  porta  le 
l)remier  coup.  AussiliM  Ihomme  de  Dieu 
tomba  percé  de  mille  glaives  Tous  ceux  des 
conjurés  <jui  ne  purent  [>as  le  frapper  encore 
vivant,  vinrent  tremper  dans  son  sang  la 
pointe  de  leurs  épées,  en  jurant  qu'ils  ne  les 
déposeraient  que  lors(pi'iJs  auraient  complé- 
tinnent  détruit  la  foi  catholique  dans  le  pays, 
chassé  ou  exterminé  ceux  qui  venaient  l'y 
prêcher,  (ieorgis  fit  briller  ensuite  tous  jos 
objets  de  piété  ipjon  put  déc(  uvrir  :  cruci- 
fix, médailles,  reliquaires.  Le  Négous  vit 
bien  ipi'il  l'allaif  em|)loyerla  force  pour  triom- 
])!ier  d'une  telle  révolte.  11  déclara  Técla 
Georgis  déchu  de  son  gouvernement  et  de 
tous  ses  titres,  et  nomma,  [^our  le  rempla- 
cer, un  caliioliiiuezéf'  nommé Ki'baCluislos, 
(pii  vint,  cl  la  tèlc  d'une  nombreuse  armée, 
pour  |M'tM)dre  possession  du  Tigré.  I>es  ar- 
mes «lu  Négous  restèrent  iriompiiantes  après 
une  lutte  acharnée.  Técla  Georgis.  après  la 
bataille,  se  cacha  dans  une  caverne,  (U^i  les 
vainipicurs  ne  tardèrent  pas  h  le  venir  pren- 
dre. Conduit  au  cam[>,  il  fut  condamné  à 
èir(^  pendu.  C(>  fut  ainsi  qu'il  expia  le  crime 
d'avoir  tué  le  bitnih(Mireux  Jac(]ues.  Il  est 
rare  qin»  le  sang  innocent  ne  rel»»mbe  pas 
•  lès  ici-bas  sur  la  lèle  de  cnix  (pli  l'ont 
vers(v    Voff.  AnvssiME  et  JAcgtES.) 

r,ÉllAUi>  (saini).  évèque  de  Cliona  I,  en 
HongriiMiiarlyr.  niipiilà  Venisevt>rs  le  com- 
ineiiinMiient  du  xT  siècle.  Après  avoir  passé 
]>lusii»urs  années  dans  un  monastère,  u  de- 
manda à  ses  Slip 'rieurs  la  permission  d'aller 
visiter  le  saint  sépuh  re  à  Jérusalem.  Il  eut 
occasion  de  connaître  h»  roi  saint  Etienne  on 
traversant  la  Hongrie.  Celui-ci  le  délerminp 
à  m»  pas  continuer  son  voyage,  et  h  l'aider 
dans  la  conversion  les  Hongrois.  Notre  saint 
se  bAiit  nu  petit  ermitage  h  Héel,  dans  un 
désert  portant  ce  nom,  au  diocèse  de  Ves- 
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leurs  liuiipps  jus«pri»  Poslh,  sur  lo  DanulM'. 

i>M  Vpiov.  nolro  >ainl.  Boziril.  Bulli, 

cl   iî.,.v:;;,i  IflNflnl  .i,>|>ris,  sorircU  il'Alhu 

pour  allor  nn-llpvant  doux  et  I.s  nvevoir 

avoo  hoiuiour.  KmmI  arrivés  h  un  liou  uoininé 

Ciiotl.  ils  onliMuhrnil  la  luosso.  ijiio  lioranl 

ctMt'bia;  mais  aupnravMil  il  lour  dil  :  S;ui»oz, 

mes  iViT.'S.  quo  u-ni'i  si>.iirrir»»us  aujounlhui 

lo  luulvro.  ovopplo  l'ovi^juo  Roii<5tlia.  Il  ooin- 

ii\unia  Ions  los  assislauls.  puis  ifs  so  romli- 

roiil  h  Poslh,  où   >  alha   ol  plusiours  paions 

avoo  lui  les  envir.innùri^nf.  jotanl  sur  oui 

quantili^  ilo  piorros.  LVviVino  Cii^-ard.  qui 

tMail  sur  son  rhariot.  n'otï  r.il  point  l)lo>-«o, 

eî  no  so  ii(^fondait  qu'on  lour  donnant  sa  bô- 

nMiction,  oi    faisant    coninu  llonionl    sur 

ou\  lo  s'gno  do  la  croix.  Los  païons  ronvor- 

sôro  't  lo  oliariol,  et  conlinuaiont  do  lapidor 

rtWéquc  tombé  par  ttrro.  Il  s'éoria  à  haute 

voii  :  ft  Seigneur  Jésui-Christ,  ue  leur  im- 
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la  jeune  vu'rgo.  qui  refusai!  de  »o  livre  à 
leurs  inDnii's  iK-sirs.    •  ( 

préiro  liorbern.  qui   la  , .  ;.l 

do'il  le  Marlvroloiio  marque  la  fiMe  avec  la 
sienne,  1(>  15  de  mai.  Leur  inartyro  oui  lieu 
dan^  le  Ml'  >iôile. 

(iflUÉON    saint),  martyr,  eut  le   glnrioui 
pri\  ili'go  do  do'iin'r  son  VI  .? 

di'  la  vraie   foi.  Il    fui  ni..,.. ..     ..   ,  .a 

rersoouliou  d'  Maxiniin.  avec  trois  <  eut  iln- 
iiuil  aulrO'',  dont  mallDurcusmienl 
rioux  n">ms  ne  sont   poinl  parvenus  j..-j  .  „ 
la  |N^slérité.   Ils  périrent  j  ar  le  glaive.  1.  K- 

f:liso  l'ail  leur  sainte  el  imunrtcllo  mémoire 
r  10  oilobre. 

l'iKUMAlN   (sainte  romp«.:iion  de<  sa  ni  s 
martyrs   Papius.    P       .1  II       - 

rliius,  Satumiuset  L"<  «ii.  i.i.-iiiii  |  uio  a 
foi  h  Dur.i/zo,  >ous  l'empire  de  Tr.'jan.  Il 
n'existe  m  pour  lui,  ni  |>our  Its  sauits  que 

nous  venons  de  nouuner.  de  'f >  i>o« 

silifs  et  détail!  s.  le    Mart\;       _  ..ain 

mot  sa  félo  au  7  juillet. 

G  EK  M  A  IN  sa 
rét\enCap[»adù' 
Dèce,  avec  les  saiuiàLe&aire,ll)fophiléet  Vi- 
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lai.  On  n"a  pas  de  détails  sur  leurs  combats. 
L'Eiîlisc  célèbre  leur  iiU'nioirele3  novembre. 
GEIl.MAlN  ;sninl,,  martyr,  lut  «lécipitt;  h 
Césarée,  en  Palestine,  sous  fialùre  Maximien, 
aver  saint  .\nlonin  et  ses  rom|)agnons,  paire 
qu'ils  accusaient  dMmpiélé  le  piésident  Fir- 
milien,  et  le  reprenaient  de  ce  qu'il  sacri- 
fiait aux  idoles.  Us  eurent  pour  compij^ne 
de  leur  martyre  sainte  Ennathas.  vierj^e,  qui 
fut  meurtrie  de  coups  et  brûlée  ensuite.  L  E- 
glise  catbolique  honore  la  mémoire  de  ces 
glorieux  mirtyrs  b*  13  novembre. 

GEUMAIN  ;saint),  soulfril  le  martyre  à 
Ossuna,  en  Espa,:;ne,  durant  la  persécution 
de  rim|iie  Diodéuen,  et  sous  Viateur,  un  do 
ses  lieutenants.  Il  eut  pour  compagnon  de 
ses  soulVranccs  saint  Servand.  Apri^s  les 
fouets,  la  prison,  la  faim,  la  soif  et  les  fali- 
t^ues  d'un  très-long  voyage  qu'on  leur  lit 
lairc  chargés  de  chaînes,  ayant  eu  enfin  la 
tête  tranchée,  ils  achevèrent  le  cours'de 
leur  martyre.  Germain  fut  enterré  b.  Mérida, 
Servand  h  Séville.  L'Eglise  fait  collective- 
ment leur  mémoire  le  23  octobre. 

GERMAIN  (saint),  patriarche  de  Constan- 
tino[ile  et  confesseur,  était  fils  du   patrice 
Justi'iicn.  Tout  jeune  encore,  il  fut  considéré 
comme    un    des   principaux  orn'^menls  de 
l'Eglise   de  Constanlinople.    Il  fut  d'abord 
nommé  évèquedeCyzicpie,  et  il  montra  d  ns 
ce  poste  beaucoup  de  sagesse  et  de  vertus. 
En  715,  il  futnoinmé  patriarche  <le  Coistan- 
tinople;  dans  cette  émincnte  position,  il  eut  h 
défendre  la  foi  contre  les  monothélites  et  les 
ico  loclasles;   il  le  fit  avec   une  générosité 
toute  épi  jcopaie.  En  727,  Léon  l'Iconoclaste 
ayant  défendu  le  culte  des  images,  Germain 
lui  résista  très-courageusement,  et  dit  que 
le  culte  des  images  ayant  toujours  été  admis 
dans  l'Eglise,  il  était  prêt  «\  mourir  pour  le 
défendre.   Il  écrivit  h  ce  sujet  h  différents 
évèques    Voy.  Iconoclastes).  Il  eut  niic  dis- 
cussion très-vive  avec  l'empereur,  dans  la- 
qut'lle  il  lui  parla  avec  loiite  la  franchise  et 
toute  l'autorité  (jui  conviennent  à  un   évé- 
que;  mais  la  rage  de   Léon   ne  fil  qu'aug- 
menter-, il  se   [irét^ndait   apfe  h  jirononcer 
dans  les  cho-^es  de  la  foi,  et  déclarait  idolâ- 
tres lous  ceux  (]ui,  avant  lui,  avaient  adoré 
les  images.  En  730,   il  fil  tenir  un  concile, 
dans  le(|uel  tI  porta   déi  rct  contre  les  ima- 
ges. Il  voulut  forcer  Germain  d'y  souscrire; 
mais  le    saint   vieillard   refusa   courageuse- 
ment, aimanl  mieux  lenoncer  à  sa  dignité. 
L'empereur,  pour  le  chasser,  envoya  au  |)a- 
lais  patriarcal  des  soldats  (]ui  le  frapiièrtnit 
h  coups  de  poings.  Il  se  retira  ;\  IMuianie, 
pour  y  suivre  les  voies  de  la  vie  monasiique, 
après  avoir  tenu  le  siège  de  ConstanliMO[)l(» 
(jua'orïe  ans,  cinq  mois  et  trois  jours.  Il  linit 
sni  ilemenl  sa  vie  dans  cette  relraile.  L'Eglise 
honore  sa  mémoiri'  le  12  mii. 

GEUMAIN  (saint),  mailyr.  soulTiil  pour 
Jésus-<Llirist,  a  Home,  avec  les  saints  Satur- 
nin. Néifiole  cl  flélc^tin.  Il>  enduièrml  de 
cruels  lourmenl»,  ensuite  on  les  jeta  dans 
un  cachot,  où  ils  rendirent  leur  .'Imeii  Dieu. 
L'E/lise  honore  ces  saints  Ir  2  mai. 
GÊK.MALNË  (sainle) ,  souffrit  le  martyre 


nour  la  foi,  en  .Vfrique,  sous  le  règne  de  Va- 
lerien,  l'an  250,  avec  les  saints  Paul,  Gé- 
ronce.  Janvier.  Saturnin,  Siiccesse,  Jules, 
Cat  et  les  saintes  Pie  et  Tertulle.  On  man- 
(pie  de  détails  aulhentiques  sur  leur  mar- 
tyre. L'Eglise  fait  leur  fêle  le  19  janvier. 

t'iEUM.VN  (saint),  que  l'Eglise  honore  le 
21   février,  naquit  h    Trêves.  Son  père  él  ut 
sénateur  et  fort  ri.  he.  .viodoald,  évè  lue  d'^ 
celte  ville,  prit  un  soin  tout  particulier  de 
.son  éducation.  Dès  qu'il  eul  atteint  l'ilge  au- 
quel il  [Hjuvait  disposer  de  ses  biens,  il  les 
distribua  aux  pauvres  et  vint  vivre  sous  la 
direction  de  saint  Arnoul  de  Metz.  Ce  saint 
cruiile  habitait  llemiremont,  en  Lorraine.  11 
avait  été  évêque  et  minisire  d'Etat  sous  Da- 
gobiTt;   mais  il  avait  quitté  les  grandeurs 
pour  vivre   tout 'en  Dieu.  Bientôt  German, 
(pii  sous  un  tel  maître  se  perfeclionnait  de 
plus  en  plus,  et  goûtait  combien  est  doux  le 
service  du  Seigneur,  décida  son  fièieNumé- 
rien  h  faire  comme  lui.  h  quitter  le  monde 
pour  se  consacrer  à  Dieu.  Ils   se  retirèrent 
dans  un  monastère  que  saint  Romaric  venait 
de  fonder  sur  une  montagne  des  Vosges  :  ce 
monastère  était  formé  de  deux  mais ms,  une 
gran;le  pour  les  femmes,  une  petite  pour  les 
hommes.  German  pratiquait  les  plus  grau 
de>  austérités  :  il  était  humble  et  recherchait 
toutes  les  occasions  île  se  morli'.ier.  Au  bout 
de  quelque  temps,  il  se  retira  dans  le  mo- 
na<;tère  de  Luxeu,  qui  avait  pour  abbé  saint 
Walbert.  Le  ducGodon,  l'un  des  plus  puis- 
sants seigneurs  d'Alsace,  ayant  fondé  un  mo- 
nastère ù  Granfel,  s'a  tressa  h  l'abbé  Wal- 
bert, pour  qu'il  y  envoyjU  des  religieux.  C- 
lui-ci,  connaissant  tout  le  mérite  de  German, 
le  mit  h  la  t '-fe  de  cette  nouvelle  fond  itiim, 
avec  inspection  sur  les  deux  couvents  do 
Saint-Ursits  et  de  Saint-Paul  Zuverl.  Quand 
le  du(;  Godon  fut  mort,  le-duc  Bonifiée,  qui 
lui   succéda,  tint  une  conduite  loule  liitlc- 
renle  de  la  sienne.   Il   était  dur,  emporté, 
violent  et  rapaee.  C'était  un  fy|>e  païf lit  de 
ces  brigands  fée.daux  ne  vivant  que  de   [ùl- 
lage  et  de  déprédations.  Chaque  jour  voyait 
se  renouveler  (juehpies  violences  contre  les 
moines  et  les  jiauvi  es  qui  habilaient  sur  ses 
terres.  Le  sainl  duquel  nous  écrivons  la  vie 
souffrait   Irès-pntiemment  le<;    altaïf  es  (jui 
avaient  pour  objet  lui  (,»u  ses  moines;  mais 
il  no  pouvait  soulfrir  les  vexations  dont  les 
pauvres  étaient  sans  cesse  accablés.  Un  jour 
(pie  Boiiiface  pillait  et  ravageait  les  terres  de 
ses  malheureux  vassaux.  German  se  rendit 
V(Ms  lui  pour  lui  faire  de*  remontrancc-s  et 
n  lin-  lui  ilema  nier  d"é[)argner  tous  (es  mal- 
lieureux.   Le  duc  feignit  de  se  laisser  tou- 
cher; mais,  après  le  départ  du  sainl,  il  cn- 
voy;i  à  sa  poursuite  de>  sitida  s  qui  le  tuè- 
rent h  coups  de  lance,  avec  Uindoald  ou 
Randant.   l'on  de  ses  moines  ipii  l'avant  ae- 
(NiiiipagiK'.  Cet  évé  UMueiil  eul  I  eu   en  titif». 
L(nns  relupie-*  furent  transportées  à  Gran- 
fel et  placées  d  tus  une  châsse  qui  demeura 
exposée  i»  la  viMieration  des  fidèles,  jusqu'à 
ce  que  les  protestants  vinssent  la  détruire, 
comme  i's  firent  de  tant  d'autres. 
GEIiMANlOL'E  (saint),  fut  martyrisé   à 
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I    IJH  iliri'lll   Inilt  il 
>;iiii(    Ainhi'oiM'    (iil  (MitiliviMif   it 
>i|>>  lun'iil   Innn       ■■  I  H  I»,    It 
Ut  li'ulKV    Tout   |.  iiiiu'IiIh 

n'Oi|iir  h'iil  «vi'c   lui   %ur 

ro  |>niiu.  i  t'iiis  I  (M"|i>  lui  •  itl  ImuvcH  |Mir  ^  '"•' 
AiitlirniM*.  t|i-\.iiil  M"'  lt.irr«'aii\  t|tii  niMi 
nni«>ut  li'>  tiiuilii'.'uu  tii*  •>niiil  N.ilntr  fi 
F.  '  \      '    ''  ■       •  '    '■    '       ■  'l.iii'»  la  l'.«>    '  I  " 
Al.  Il  ■  '  u'urli'^li'  II'  llljiiiii. 

I.  l<.^iiM«  du  II  lO  do  FiviAiieM,  pros 

do  Vii-mii»  on  Ainu'  m-,  pussi^'ilo  ilo-»  ri'li.|iios 
do  sailli  (ioi  vais  «t  d<>  .viiiil  l'iol.iis.  <|iii  lii- 
ronl  doiuiiV>5  il  sAiiit  S«'voiiii.  AiitiDolio  ot 
F«>ii«li  av.iio.  ttlooosrilit|iios:  imito  la  Fin:ioo 
ou  |i()>NO(lail,  iiiil.iiiiiitoiit  la  villi<  tlo  Toiiis. 
Koino  ol  Pans  oui  ilos  l'-glisos  sous  l'iiivjM  a- 
|ii       '  '      \      mis.  Ils  smil  iKilroiis  dos 

C.ii  -^  ili.".  di"  Sri'/,  (If  l.roliMii»'; 

ils  loiaioiil  ja«lis  do  coIIh  du  Mans. 
CiKll  l.I".  mi /.orioi  I"    s.nnt  .  mari  <! 

S\  IIH»ll«M«»»i',   cl   Ih'.UI    iVlTO  llo    N.'MIll    A 

éUnl  (ribun  dans  los  iruiipos  do  roiii|iereur 
Adi ion.  Il  tW.nl  lorl  liclio  ol  domourail  h  Tivnli 
(Riijiuinriuiidaiiipa^iioili'  Uduio  ;  il  i|iiilla  sos 
nohossos  pour  J»*sUN-Oliri>l.  tlisoiit  sos  Ados. 
Poui-»Mro  v«'ul-i»ii  diroipiil  faisait  boaiiionp 
d^unul^no^,  oar  sos  AiUs  ajouloiil  ipi'il  Ivt- 
^oail  ot  nourrissait  boiuiroup  du  olirolieiis. 
Adrion  oiivova  Contai  pour  lo  prondro  ;  col 
onvovO,  ipii  osl  iioimuo  «  icdiir.  t\il  coiivorli 
|>ars.iinUiiWu'n  o;  par  sonhoau-lrèro  .Viiiiinoo, 
ol  vint  Si'  fairo  liaplisor  j\  Kouio  |mr  lo  papo 
Si\lo.  Q.iolipio  loiiips  apri'S,  lieUilo  fui  pris 
par  un  noiiiui  >  Luinius,  avei'  Ainauoo,  Cé- 
rôal  et  un  numim^  l'niuilil'.  .Vprôs  avoir  tMé 
louiîliés  ol  liivi'rsoinciil  loui  iiionlos,  ils  res- 
tèrent vingt-sopi  jours  on  prison,  et  n'ayant 
pas  voulu  oonsonlir  l'i  sa  ritior,  ils  furoni  t  »iis 
dooapilos.  Collo  oxé.iilion  se  lit  à  5  ieuosde 
Homo,  sur  le  bord  ilu  Tibre.  La  lOie  do  ces 
sainis  martyrs  seoôlôbro  l  •  10  juin. 

(îHKKL,  v.lkijjo  situe  d.uis  l'anL-ien  Bra- 
bant.  Sainte  Dyiupne,  tille  d'un  prince  an;;;lo- 
s«\oi,  avant  quille  son  pays,  j-aroe  ipu- sa 
virgiiuié  n'y  olail  pas  on  sûreté,  vmi  s'y 
fixer  avc".'  le  saint  prtHre  Gerbern,  qui  veillait 
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propres   qu'il  .  au   «b 

nisnio,  il  clieroiiait  tous  les  in<> 
toriiiinor.  Les  luis,  <:   ■         '  • 
l'as  d'all.iqui-r  les    s 

•  ni  h  s'omparordoH  inis<ooniiA  ros  et  a 
M- irror    nu  tribunal   n»yal.    In-'--  ■' 
I*.  (iil  «Mail  à  l.uc-lliuy,'il  v  v\v  .  '. 

du  3  aoiU  1737.  avec  I 
(juo  lui  et  son  lils  i)  . 
mosse.  Lo  boii/i'  inv 

parts;  le  ministre  de  Jesus-Chnstest  instruit 
du   ilangor  en   disctn.lant  ib*    '      "   '     I       ^ 
voulait    pas  (]uo    los  ihrolii'n>« 
lance;  il  ouvrit  lui-mt^me  la  porte,   se  livra 
et  fut  onlraluWlaiis  iino  bvtrqup    <♦• 
avec  lui    deu\  fominos  i-t  un   h  .      . 

Iironait  pour  los  proiriilaires  ou  lieu.  Le 
•.  (iil  fut  trt^s-atl'ectô  do  Us  avoir  pour  «oin- 
|vagnons  :  «  ils  n'ont  coiilrovcnu  en  rien,  dit- 
il,  aux  lois  du  pays;  ils  ue  m'ont  pas  lo^é.  > 
Sur  ses  inslanc»s.  qui  (Paient  jii  "  '  ' 
les  reiivova.    E'i    U*    faisant,   h  i 

missionnaire  s'il  n'avait  pas  pour.  «  .Non,  ré- 
l'oiiiiit  celui-ci,  jo  no  rrain'i  rion  jour  moi; 
mon  Dieu  |  eut  marrai  hor  de  vus  ma  us  s'il 
le  veut  :  s'il  veut  «Mre  glor  lié  jwr  tues  souf- 
frances •  t  par  ma  lU'  "  '  -volon'  lui 
otfie  ma  vie.  Jo  ne  •  os  qu'u  >e  : 
c'est  que  ma  détonlion  tût  préjudiciable  aux 
fidoles  qui  in-  -  '  "  :  mais  je  sais  que 
le  Seigneur  li  ^  <  mais  ceux  qm  es- 
pèrent en  lui.  ■ 
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Les  chrf^lipiT?  otTrironl  de  l'argent  atj  bonzo 
pour  la  libt'rli*  «lu  missir^niinir»'.  Col  homme 
reçut  r.iPj^'Mil  t't  lîar  In  le  |>r  snnuiiM'.  Los  chré- 
tiens se  plai-;nirenl  au  i^ouvcrnour  qui  en- 
vo\.i  [V)iir  .irriMer  le  hon/e  et  enlovor  lemi<!- 
sionnairo.  il  voulnii  le  meltio  rn  lil)orkV  Le 
bonze  prit  la  fuite  et  vint  nu  Iribuiinl  royal, 
racont  tiii  1rs  fnil-i  ?i  sa  manière,  cl  dt-no  irniil 
à  la  fois  les  rhrt'liens  ei  le  gouvemenr*  La 
d»Meiilion  du  P.  (îd  f''lanl  nirisi  devenue  olli- 
cielle,  le  golivrrnf'nr  iTosa  plus  mcUrc  ses 
bonnes  iidenlions  à  exécution.  Il  lilcoiduire 
le  confesseur  h  Ketcho  accusait  h  son  tour 
le  lionze  d'élre  un  fuileiir  de  dirélions,  piiis- 
qne  le  missiimnaire  avait  élé  pris  chez  lui, 
et  (pi'il  était  notoire  (fuil  avait  reçu  des  pré- 
sents (le  1  \  part  des  chrétiens  de  Lui-Thuy. 
Tous  ces  il. c  dents  embrouillèrent  la  procé- 
dure, la  rendirent  fort  longue,  et  furent 
cause  que  le  P.  (iil  dut  confesser  le  nom  de 
J  sus-Christ  devant  neuf  ou  dix  tribunaux. 
Il  vint  dans  la  capitale  après  di\  jours  de 
marche,  consumé  par  la  lièvre  et  accablé  de 
mauvais  trailemenls.  «  Dieu,  disait-il,  m'a 
envoyé  la  (ièvre  pour  m'éprouver;  car  du 
reste,  il  ma  laissé  le  c<T'ur  [)lein  de  joie  au 
milieu  de  tout  ce  quej"ai  sonlfert.»  A  Kct- 
Cho,  il  fut  emprisonné  et  chargé  de  fers.  I>e 
geôlier  voyant  l'éiat  dans  lequel  la  fièvre  et 
la  fatigue  l'avaient  mis,  le  laissa  dans  li  sallo 
des  gardes  au  lieu  de  le  mettre  dans  un  ca- 
chot ;  mais  il  y  couchait  sur  la  terre  nue,  et 
n'avait  pour  nourriture  nu'un  [)eu  de  riz 
qu'une  femme  chrétienne  lui  apportait  tous 
les  jours  :  encore  le  partageait-il  avec  les  au- 
tres prisonniers.  (On  sait  qu'au  Tonquin, 
comme  en  Cochinchine,  le  gouvernement  ne 
pourvoit  h  aucun  des  besoins  des  prisoi- 
niers;  ils  sont  obligés  de  faire  tons  les  frais 
nécessaiics,  et,  quand  ils  ont  quehine  chose, 
on  leur  fait  payer  le  loyer  de  la  prison.) 
Bientôt,  on  le  fit  sortir  de  cette  prison  pf)ur 
le  mettre  dans  une  autre  avec  un  redouble- 
ment inouï  de  rigueurs,  car  un  lui  ôla  ses 
habits,  et  on  lui  njil  de  nouvelles  chaînes 
qu'il  porta  jusipi','!  son  martyre.  Dieu  eut  pi- 
tié de  lui;  sa  maladie  guérit  spontanément, 
h  l'iMsIant  métuc  où  on  lui  mettait  ses  nou- 
Teaux  fers.  Ce  (ju'il  y  eut  de  remar(pial>le, 
c'est  quo  jniiinis  il  ne  consentit  à  se  plaindre 
du  Ixui/.e  Thay-linh  ,  td  h  reconnaître  sa 
conduite.  Au  commenremerd  de  novembre 
17U7,  il  tut  mené  au  tribunal,  au  milieu  des 
injures  et  des  railleries  de  la  populare.  Les 
juges,  dont  plusieurs  croyaient  A  Jésiis- 
Chiist,  lui  {)arlèreiit  avec  biuité.  Le  trajet  de 
la  prison  au  tribunal  était  fort  long.  Les  fers 
faisaient  aux  meds  du  saint  des  blessmes 
profondes,  et  cluKjue  pas  qu'il  f usait  les  ten- 
dait plus  vives.  Il  fut  une  fois  com  hé 
quinze  jours  sur  la  terre,  sans  ipTilsIui  per- 
missent de  remuer  ni  de  changer  de  siliia- 
lion. 

Doux  femmes  jdolAIres  eurent  pilié  de  lui  ; 
elles  obtinrent  .">  force  d'nrgcnt  la  permission 
de  le  prendre  le  jour  chez  elles  pour  lui 
donner  les  soins  rpio  son  état  ré(lamail. 
Plu'»  lard,  on  les  autorisa  h  le  t^iarder  nuit 
•l  jour   sous   CAUtion.  à  condition   qu'il  se 


présenterait  h  foute  réquisition.  Dans  cet 
asi'e,  il  reievait  les  visites  il'un  prêtre;  il 
put  lui-iiiéine  I  onverlir  beaucoup  d'.doMtres. 
Ses  deux  hiM.  sses  furent  les  prendères  à 
endir.isser  la  foi.  L'ui  e  d'el  es  avait  été  guérie 
miraeuleusemenl  par  lui  avant  sa  ronvers  on. 
Ll!e  mourut  vvn  après  d(tns  de  grainls  Sl-h- 
tiinenls  de  piété.  L'autre,  (\m  véctil  encore 
plusieurs  aiuiées ,  eonfcssa  généreusement 
la  foi  de  J'sus-Christ. 

Ajirès  plusieurs  inlerro^'nloires,  int-rvint 
arrêt  qui  condamn.iit  le  P.  Cil  à  mort,  et  le 
bonze  et  son  tils  h  ganier  les  éb',  hants 
connue  cou[  ab'es  d'avoir  eu  chez  eus  le 
missionnaire  pendant  10  jours.  Le  saint 
croyant  le  momeni  de  sa  mort  venu,  en  res- 
sinitit  une  grande  joie.  Mais  il  comptait  sans 
les  usages  du  pays.  D'ordinaire,  l'exécution 
des  condamnés  n'a  lieu  que  dans  le  dernier 
mois  de  l'année,  cl  qnand  il  arrive,  pour 
une  cause  ou  pour  l'autre,  qu'on  y  surseoit, 
ce'te  exéiulion  est  toujours  rejitée  d'une 
année  et  qael(|uef  is  de  pi  is-eurs.  C'est  ce 
(pii  eut  lieu  pour  le  missionnaire  :  la  raison 
en  fut  (pie  le  bonze  appela  de  la  seidence 
qui  le  condamnait,  et  comme  elle  é'ait  com- 
mune au  siint,  cet  appel  fut  sus  ensif  de 
son  exécution.  L'année  d'aptes  il  se  trouva 
que  tout  le  mois  desliné  au\  supplites  fut 
employé  h  des  réjouissances  publi(iues,  pon- 
dant lesquelles  ii  était  défendu  de  mollre  à 
mort  pei sonne.  Plus  tard,  des  guerres  ci- 
viles, le  choléra,  d'autres  calamités  publiques 
occasionnèrent  de  nouveaux  retards.  Le 
saint  homme  m  accusait  son  in  iignit.'.  «  Cô 
bien  que  je  souhaitais,  disait-il,  m'est  re- 
fusé pour  mes  péchés,  pour  mon  ingrati- 
tude envers  Dieu.  Je  l'avais  sans  doute  at- 
tendu avec  trt)[)  île  présomption. 

En  1738,  il  écrivit  liiie  lettre  h  Louis 
Néez,  évèque  de  Léomanie;  il  s'y  léjnuii  de 
ce  que  les  tiabilr.nts  de  Luc- Thuy  n'ont  jioint 
été  in.iltiai  es  à  son  sujet;  de  ce  qu'oit  leur 
a  re>litné  l'argent  qu'ils  av.dent  donne  au 
bonze  et  de  ce  ipic  ce  bonze  lui-môme,  u'a- 
bord  condamné  à  vie  à  la  g.irde  des  élé- 
ph;urs,  av.iil  vu  sa  peine  réduite  h  (i  ann -es. 
I  ajoutait  :  f.'j/o  nnlcm  cnpilr  (lainnaliis  sum. 
i'tiiiain  Drus  inihi  concédât  ait  hanc  tjluriain 
prrliiujrrr  ! 

El  juillet  17.10,  il  comparut  devant  un 
nouveau  tiibinal  ainsi  que  le  bonze  Tliiy- 
Tinli.  Celui-ci,  pour  déinontio  fausse  l'ac- 
ciL-ation  portée  (onire  lui,  «lem.indi  (|u  ou 
api  oilàl  tlci  images  trouvées  en  possession 
du  P.  (iil  atin  de  Is  fouler  aux  piels  cl  de 
prouver  par  là  tpiil  n'avait  tien  de  comuiun 
ni  avec  lui  ni  ave;  sa  religion.  On  mit  par 
terre  un  cruciiix  et  qiiclipies  .mires  imagi  s; 
on  ordonna  au  niis>ioi  iiaue  de  les  fi  nier  aux 
pieds.  (I  Je  ne  le  lerni  jauiids,  »  dil-il  ,  e*, 
sageiiouillant,  t|  baisa  res|ic  tu.usemenl  le 
cruciiix.  Il  lit  la  même  cho>e  pour  rminge 
de  la  saillie  Vierge.  Le  juge  lui  ayant  de- 
niafiilé  où  il  croyait  aller  après  sa  moit, 
e  j'espère,  répondll-il,  aller  nu  ciel  jouir  du 
bonheur  (jue  Jésus-Christ  promet  éternelle- 
ment h  ceux  qui  le  servent  et  qu'il  leur  n 
mérité  par  sa  mort.  »  Il  parla  aussi  sur  l'im- 
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Tliav-Jiiili  iiiliMjeln  cncori*  A|)|til.  l.r  un»- 
siomuiiio  (-tiin|Mrul  do  iiutiviMu  ilr\.iiil  mi 
otilro  (nliiin.il   Ir  20  .<.r|>t  tnl)ii<  1739.  Il  rii 

^•|•^»llla    iKUir  «  tHilr>><"i    niioii'  1,1  \clllr   «l  l.i 
(M.   Il  dit  li'ji  iiiitiil»  (|ui  lavAU'iil  atiMMii^  au 
To- :•  •  ■  ;  •   '(     tjvjo     |ic:M)iinr    u".i    lu 

di  iL'Iiiu'iiii  d(<  priMii  r  iiiui 

religion  i|ui  vkmu  dv  liieu;  (|uu  li*%  loi.s  ({ui 
lo  dt^ft'iuiriil  sont  un  abus  ilaiilor  t      I 
gi>(ral   \(uilul   liii    laiii'  dire  t^iii 
ct'us  iiui  l'Avaifil  ri\u  cl  qui  avau'iii  pra- 
tii|u6  I  li<t>pilali(  I.   11   r<'|H)ii<lil 

d'une    uiaiiit'^i'i'   j.  ...    no   »oin|tio- 

iiit'llri»  porsoiiiio.  Il  rolusa  de  !»i^iior  \c  jiro- 
c<'^s-\eMl>al  lie  1.1  si'an.  e,  si  un  r«  '  :  '  d'y 
cliangtM    iW>ii\  «  ar.\i  irii->  «pif  le   >.  ;  o  y 

avait  nilroiluils,  et  «pu  pouvaient,  etjiit  lurl 
ét|u  viupies  .  •    II'   lui-  - 

a>.ul  .t\»tut'    .  .  .11  o>i   .  I 

piiSidciit  les  tu  cHaoer  ;  *près  ipioi,  lo  luis- 
siiinnairt>  si^n.i  et  fui  ■  'kiit  en  pii.son. 

lin    niO   oi    l"»l,   k'>  Il  l'I  les  lliauv 

ipii  désoUVent  le  Tonquiu  ein|K^cliaiehl  les 
autres  missif  '        \oiver  lenivS  fom- 

lii>nà.  tM.n>  It.     .     -  mui  {{Ui  lui  seivail 

d'isile,  ctMébrnil  les  Siiuils  uivsères.  con- 
fessait, bapli>ait  II»;  pitits  ei.l  On  ob- 
teiail  ujèine  îles  ina^iNiraU,  li  ^  _  ris,  en 
les  ^>a}.int,  (}u'ils  perinisseul  nu  i>ainl  d  ad- 
uiiiiisirer  dos  in  '  -,  îles  iniinnos,  tant 
d.uis  la  VI  loipjo  .  -  i  lainp.igne.  Du  nsio, 
il  y  avait  plusieurs  luagislnts  qui  t^iaioiii 
chri^tions;  le  sixiomo  lière  du  roi  1  élail 
aussi.  Lo  P.  liil  célébra  la  nu'sse  dans  >oa 
palais  le  jeudi  saint  17V2.  Quelque  temps 
apu^'s,  on  voulut  obtenir  sa  délp  .n 
employant  au[>iùs  du  roi  plusieurs  t  -  ucs 
inlluentes  et  notamment  sa  tante,  \  rinooso 
qui  était  ehrolienue.  Lo  P.  dii  n*>  co  iseiitit 
qu'à  rondilion  que  dans  la  requête  on  d.iail 
au  roi  les  moûts  qui  ravaieut  ameié  au 

Tonquin.  ainsi  q  le  ceux  jKiur  lesquels  il 
avait  eié  condamné.  La  pruioesse,  croyant 

bien  faire,  dit  k  sou  neveu  que  celui  pour 
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pleine  u  absurdités  cl  de  faussetés.  Mais  il 

ajouta   qu'il    i-  -  .•    les 

dogmes  de  la    i       ^  .  ,    ._  •    soi 

UljistC'res. 

Le  TouquMi  (oiitinn    '   '"'  o 

muliiti.'do  d    lloaux.    i  ,  _:il 

quel  |ue  ctiose  de  providentiel  dans  tous  ces 
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t.  i  ..--.>  dé- 

tenus, de  mettre  les  innocents  en  libellé  et 
nn'iiM-   lî  "  ',  '  •- 
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lo  mometit  était  opportuu  ^our  saurer  le 
l'.   r.il.    Il>  ■  ter   UI.  t, 

mais,  lui,  i  _     i  il  en  --   .:..    i 

lligé.  «  (Jue  pe'iscront  les  idolâtres,  disail-il, 
quand  ils  v  \  "    :il  U 

paiience,   k  .   ...    -    ._-    :u^....ents, 

craindre  de  sceller  de  leur  san^:  les  Tentés 
qu'ils  auDonrenl.  »  Se-  -  ;5 

persister  dau>  leur  ul.v-  ...   ...  ^ ...:r 

rançon  pour  le  saint  uiissioonaire.  A  l'é^nj 
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du  P.  Lczininna.  on  crut  pouvoir  agir  diffé- 
rcmnient.  Lps  jugf^s  influencés  par  les  dé- 
marches nui  eurent  lieu,  inod  lièrent  la  scn- 
tonce  qui  refait  eonilauHié  h  la  peine  capit.ile 
et  prononcèrent  contre  lui  la  |»cine  «i'uno 
détention  peri)éluelie.  La  sentence  du  P,  (iil 
fut  ni;)inttMuie.  Quand  on  présenta  au  roi 
ces  deux  sciitonces,  ne  s'cxfiliquant  pas  |)our- 
quni  elles  étaient  si  diirércntcs  dans  deux 
causes  identi  lues,  il  refusa  sa  signature  et 
renvoya  pour  un  nouvel  examen  (levant  le 
tribunal  criminel.  Comme  les  deux  sentences 
étaient  distinctes,  le  hruit  se  répandit  que  le 
P.  (iil  allait  étie  exécuté,  que  son  compa- 
gnon au  contraire  serait  é[»argné.  Le  secré- 
taire du  tribunal  crimiiud  donna  plus  d'au- 
torité à  ce  bruit  en  disant  le  21  janvier  ITVIi 
aux  chrétiens  de  la  cour,  que  le  P.  Gil  allait 
avoir  la  léle  tranchée  le  lendemain,  sans 
rien  ajouter  qui  concernât  le  P.  L 'ziniana. 
On  vit  alors  une  étrange  chose  :  tandis  que 
les  chiétiens  se  réjcmissaient  en  pensant 
qu'au  moins  un  de  leurs  pasteurs  resterait , 
le  P.  (Iil  ne  pouvait  contenir  sa  joie.  Le 
P.  Leziniana  au  conlaire  ne  pouvait  mo- 
dérer sa  douleur.  Ci  lui  qui  devait  mourir, 
félicité  par  l'autre,  était  obligé  de  le  consoler. 
«  Soyez  tranipiille,  lui  disad-il,  ne  pensez 
pas  (|ue  nos  ennemis  se  contentent  d'une 
victime.  Après  m'avoir  pris,  ils  se  tourne- 
ront vers  vous;  votre  supi)licc  n'est  que 
ditléré.  Je  ne  mérite  pas  plus  que  vous  le 
bonheur  qui  m'est  accordé.  Espérez  que 
Dieu  ne  vous  le  refusera  pas.  »  De  toutes 
"•arts  on  venait  témoigner  aux  confesseurs 
'alf(>ction  qu'on  leur  portail.  Dans  l'excès  de 
eur  tlouleur,  les  chrétiens  montraient  tout 
e  chagrin  qu'ils  éprouvaient,  au  P.  Gil,  et 
disaient  à  l'antre  toute  la  joie  ([u'ils  ressen- 
taient en  pensant  qu'd  allait  ùlre  sauvé. 
Sentiments  bien  naturels  et  qui  pourtant 
n'ét.iient  pas  d'accord  avec  ce  qui  se  passait 
d'^ns  l'àme  des  deux  saints.  Le  vicaire  apos- 
tolique du  Tonquin,  ne  pouvant  venir  lui- 
niT-me  envoya  un  de  ses  serviteurs  vers  les 
deux  <onf(,'sseurs  pour  les  saluer  de  sa  part 
et  pour  les  prier  (l'être  au  ciel  intercesseurs 
flu|)rès  de  Dieu  en  faveur  de  l'Fglise  qu'ils 
avaient  évangéli-ée.  Le  21  janvier,  le  P.  (Iil, 
ei  prenant  congé  de  cet  envoyé,  lui  dit 
d'annoncer  à  son  maître  sa  mort  pour  le 
lendemain;  le  soir  veiui,  il  assiMnb  a  (eux 
qui  l'avaient  servi  et  leur  dit  :  «  Je  ne  |)uis, 
mes  enfants,  (juc  suivre  le  précepte  de  mon 
divin  maître;  prenant  son  te>lamf>nt  pour 
cx'-njple  du  mien,  je  vais  le  fure;  je  vous 
lègui;  tout  ce  cpie  j  ai  de  plus  pi'écu'ux,  la 
même  recomm  indation  qu'il  lit  à  ses  apô- 
tres :  «  Ain)ez-vous  les  uns  les  autres;  »  la 
charité,  ce  trésor  (jue  je  vous  laisse  est  le 
plus  grand  bifii  des  hommes  ici-bas,  et  il  a 
le  don  d  ouvrir  les  portes  du  (  iel.  Aucnuie 
vertu  rrcsl  plus  suivant  le  ccLMirde  Dieu  (pic 
re||e-IA.  Je  vous  en  supplie,  aidez-moi  par 
la  prière  dans  les  combats  que  je  vais  avoir 
h  soutenir  cl  recevez  mes  remerciments 
pour  tous  les  services  que  vous  m'avez 
rendus  pendant  huit  années  (pic  j'ai  été 
rajttif.  »  Voyant  les  larmes  couler  autour  de 


•  lui  et  ne  pouvant  retenir  les  siennes,  le  saint 
confesseur  dit  un  dernier  adieu  à  tout  le 
monde  et  rentra  dans  sa  chamb'-e  pour  y 
passer  la  m.it  en  prières  aux  pieds  de  celui 
qui  soutient  les  faibles  et  double  la  puissance 
des  forts. 

A  irois  heures  du  matin,  il  célébra  la  messe 
el  entendit  celle  que  dit  le  P.  ï.ezini.rM.  Au 
jour,  il  se  rendit  h  la  prison  pour  faire  ses 
adieux  aux  prisonniers,  pour  remercier  les 
ge(jliers  de  ce  qu'ils  avaient  été  pour  lui.  Il 
voulut  faire  aux  pauvres  les  aumônes  qui 
étaient  en  son  pouvoir  ;  il  leur  distribua  tout 
ce  qu'il  jiossédait  au  monde,  c'e>t-;i-dire,  un 
peu  de  riz  qu'il  avait  encore  pour  sa  nourri- 
ture. Les  soldats  (jui  devaient  le  conduire  au 
supplice,  arrivèrent  à  huit  heures  ;  le  P.  Le- 
ziniana  ne  le  ([uittait  j)as.  Il  voulait  être  té- 
moin de  sa  mort,  ne  croyant  pas  être  appelé 
au  même  bonhe  :r.  Tous  deux  partirent  do 
la  prison  entourés  et  suivis  d'une  multitude 
de  p(Miple.  Celui  qui  devait  mourir  semblait 
inonde  dejoie  tandis  que  l'autre  était  navré 
de  tristesse.  Les  idoliîtres  disaient  :  «  Quels 
sont  donc  ces  Knropi  ens  si  peu  semblables 
au  commun  des  hommes  !  Le  suprême  bi^^n, 
c'est  de  vivre,  et  eux  ne  demandeit  qu'à 
mourir.  »  Le  cortège  était  arrivé  devant  la 
grande  porte  du  f'alais,  quand  on  vint  an- 
noncer au  P.  Leziniana  (pie  le  tribunal  re- 
venant sur  la  décision  des  seconds  juges, 
avait  confirmé  la  sentence  des  premiers,  et 
qu'il  allait  mourir  avec  son  conjpagnon. 
«  Que  Dieu  soit  béni  !  dit-il.  »  Le  P.  Gil  fit 
donner  ({uelques  pièces  d'argent  qu'il  avait 
aux  deux  ge(jliers,  gardiens  de  la  prison,  qui, 
suivaiit  l'usage  du  pays,  devaient  exécuter 
la  senten(e.  Quand  on  lut  arrivé  au  lieu  du 
supplice,  les  deux  Dominicains,  la  face  contre 
terre.  j)rierent  longtemps  ;  puis  mutuellement, 
ils  se  donnèrent  l'absolution.  La  foule  était 
recueillie  et  respectueuse.  Chrétiens  el  iclo- 
lAtres  atlniiraient  le  courage  des  saints  mar- 
tyrs. On  raconte  qu'une  viedie  païenne,  dans 
la  naïve  ferveur  descs  croyances,  se  tenait  à 
genoux  devant  ses  idoles,)»  quelque  distance 
de  là,  lessuppliantde  sauver  la  \  leà  ces  étran- 
geis,  dont  la  douceur  et  la  résignation  lui 
j)arais>aienl  ne  pas  pouvoir  a(»partenir  à  des 
criminels.  On  les  attacha  à  deux  iiieux.  Les 
yeux  au  ciel,  ils  faisaient  ,à  Dieu  l'hommago 
de  leur  existence.  .Vu  >igne  que  lit  le  ma- 
gistral, les  bourreaux  leur  tranchèrent  la 
tête.  Aussil(M,  les  chiétiens,  fran(  hissant  les 
barrières,  |)énélrère nt  dans  I  enceinte  pour 
y  recueillir  toute  qu  ils  purent  prend  cdes 
saintes  reliques  des  deux  martyrs.  Leurs 
cheveux,  leurs  vêtinnent»;,  tout  t\il  innporlé. 
On  prit  même  la  terre  qu'avait  imprégnée 
leur  sang.  Les  ministres  de  la  justice  h  (pii 
les  serviteurs  des  deux  saints  avaient  donné 
une  forle  somme  d'arg(Mit  pour  ipi'ils  conser- 
vassent les  rorps  desd(nix  martyrs,  ne  furent 
])as  maîtri>><  de  les  garder.  Les  chrétiens  s'en 
em|»arèn^nt,  les  deux  têtes  furent  remises  au 
jésuite  Pierre-Xavier,  Tonquinois,  qui  les  lit 
jtorler  le  hMidemain  avec  les  cor[>s  dans  lo 
Iiourg  de  Luc-Thuy.  Spinosa  et  Pi(>  de  Sainte- 
Croix  les  enseveliront  le  26  janvier  daus  la 
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le   1 1  M   1 1 1 1 1 i 
fl   J.    Il     I  '   '. 

I^KiKrr    iui|)n>|in\  ("l.nil 

t.   M   dll    IIO    *a^        '  '    î  m.  n' 

nir    iuarl\r%    i  ^    »l*" 

iiirurvnl  vidlt'iuitioni  ilr  la  iiiaiii  uu  bour- 
HMU,  wi\\s  nirorn  «tux  ()ui  lnnuiu''tl  k-ur* 
juui.Ntl.in.H  lo>  MiulTiii'irt'N  «li'H  rnrhul<»  ou 
iiana  loa  rigueurs  de  l'exil,  iiiioxnyi^inort 
6\M\,  ainsi  mil'  Kniit^iuoMt  n  Tingoro,  un  «lus 
>t"ik;  u'urs  los  |»lu>  [«uisNaMlN  ilu  ro\.uiitU'  ilo 
I  1  ip;i).  Tou»  tn)is  iMaiciiI  liirt'cleurs  iluiio 
ro  il'rt^rip  nu"nt\  avnilf  '  '  '  "•>  rrroy.iume 
MU»'»  \v  tiDiii    lio  Ia    M>'  LorMjuo  U» 

roi  iJo  Fmgo  roinuion^a  à  |>or><^culer  W"* 
chr«^u>'is,  il  lit  rmpi  lotMiner  n«t>  tru  ts. 

À  l>|Munu'  tlo  H»UH.  il  \  Ava.l  |>ri'>  •• 

a  vs  iju'il  los  It^nail  en  priNon.  La  n»»urriliin\v 
élMl  M  iiiAUV.ii'ie.  1.1  prison  »M.«U  si  iiiaUmno, 
los  M»ins  il«'  loiil«'S  sorU'>  iiianipiaie  it  tcllo- 
nuMil  aux  saillis  confesseurs,  que  lliroiavi^ 
mon  niourul  «le  misère.  A  la  nouvelle  île  sa 
iiUMt,  le  roi  ordonna  île  ilfiapiler  >es  deux 
eom|wtgnons,  ainsi  que  leurs  enfanls.  En  ap- 
pronanl  celle  se  Uen»  e,  lou>  tleux  di    '  ni 

qu'ils  i"\  élaienl  ravi>,    el  que    >'il-  ni 

uii  souhait  A  former,  celait  celui  de  voir  les 
bourriMux  t^puiser  sur  eux  lout«>s  les  inriures 
q.ie  leur  arl    pt)urrait  U'ur  suj^gcror.  Le  roi, 
qui  craignait  ijue   le  peuple  ne  se    soulevât, 
conuuaiuta  de  presser  l'exécution.  Dèsipi'on 
mil  si^  ulié  aux  saints  contesseurs,  et  l'arrùl 
qui  les  condamnait,  et  l'heure  à  laipielte  ils 
allaient  mourir,  on  les  conduisit  la  corvie  au 
coii    hors  tles  murs  de  Jaleuxir»».  On  envoya 
deux  soldats  jK>ur    chercher   leurs  c'ifanis. 
Le  [u'iil  Thomas,  tîls  de  Faciémont.  n'avait 
que  12 ans,  le  (ils de  li  igon.>,  nomme  Pierre, 
n'en  avait  que  sept.  Thomas,  avant  appris  sa 
ronilaiunalu>n.  courut  so  revi^tlr  de  ses  plus 
bo.  uv  habits  et  vi  U  snoitatiément  au-ilevaul 
du  funèbre  cortéj^e.    11   sauta  au  cou  de  son 
père,  en  lui  tèmoij^nant  sa  joie  d'être  associé 
à  son  sort.   Lorsqu'on  l'ut  arrive  au    lieu  du 
supplice,  les  saiuls  confesseurs   attendirent 
quelque   temps    que  l'autre  erifant   arrivât  ; 
mais  comme  il  ne  venait  pas.  ils  furent  déca- 
pités en  sou  absence.  L'enfant  était  chei  son 
t;rand-père  et  dormait  encore,  quand  le  sol- 
dat qui   devait  l'amener  se  présenta.   L'en- 
fant, sans  témoigner  aucune  crainte,  s'habilla, 
et  prenant  le  soldat  par  la   main,  vint  avec 
lui  au  lieu  du  supplice.  In  peuple  immense 
DiCTio>>".  DES  Persecitions.  l. 
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uel   se   fondent  tes  aul*  ' 


«juei   se 


/   "'fl|«   tOIfll 

ntrum  (M,  typit  \i  n  ,  hritunii  ,  nn. 
liiiM.  .1  probableuiciii  <•!•'•  lu  lr<'p  lé^erenn  ni 
par  eux  ou  mal  interprété.  Il  ne  dit  |>as  un 
mot  qui  conlinno  r(tpinii)n  (|u'iU  en  iirf  rt 
\  oici  1.1  vente  sur  la  mort  de  tilnbrion.  l>  - 
milieu,  qui  élail  aussi  cruel  que  Ni-ron,  a»  it 
voulu  qui-  (ilabrion.  et  •  '  isul,  descendit 
dans  larcne  p«tur  y  c  •  un  lion,  d'a- 

brion,  loin  de  s  «^p«'»uvanier,  attendit  de  |  i-  d 
f.rine   l'animal  f  '    A   le   tu»-r. 

Lue  si  grand*'  ti  ,  ni  d<'  force 

el  de  courage  ,  c'Olail  assez  i>our  effrayer 
Domitieii.  Il  eut  peur  que  (ilabrion  tournât 
sa  bravoure  et  sa  force  contre  lui,  et  ne  le 
luâl.  H  l'exila  d'abord,  sous  prétexte  de  cons- 
piration contre  l'Eiat.  ■  '  "     '      tit  mou- 


rir.  L  Eoli>e  n'a    pas 


lion   de 


Baronius  et  de  Dodwel  :  elle  n  a  pas  uiisGla- 
brion  au  noi'  '        '   ^  ~  >  nts. 

(iLEYO.pl  umairedes  Missions- 

Etran-jéres ,  soutînt  de  la  persécution  en 
Chme'enlTn.  l-ar.'lal  on  '        -  ' 

écrite  i»ar  lui-môme  ,  e>t 
tique  tmp  belle  |>our  que  nous  cherciiions  à 
la  remplacer.  •  T  *  d.   au  tribunal  du 

Lao-.ve.  la  pnnii  ,         ion  qu'd  me  lit  lui 

celle-oi  :  Européen  '.  qu'étes-rous  Tenu  faire 
ici?  — Je  s  lis  venu,  lui  dis-j»*.  i  récher  la  reli- 
gion chrélieniie,  et  ce  ne>t  i  as.  comme  v.us 
le  pensez,  la  secle  de  Pelen-Kiao  ;  noire  reli- 
lîion  est  connue  de  !'•  ur.  Il  y  a  jus- 

que dans  sa  cour  des  t..  ,  jus  qui  l'ensei- 
gnent tout  comme  moi;  ils  oui  dans  PeLia 
desé.;liss  ouvertes,  où  V>n  fait  p'^ 
menthes  exenices  de  noire  sainte  rc  -  ; 
l'empereur  Kang-hi  a  été  sur  le  poiiil  de 
l'embrasser;  il  y  a  des  chrétiens  dans  toutes 
les  provinces  de  l'empire,  et  ceux  qui  cuii- 
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Daisspnl  U-ur  ditrlrino  iio  l'ont  janmis  con- 
fondue comme  vous,  seigneur,  avec  la  secte 
irifAme  dos  Pclou-Kino.  »  T.e  I.ao-yo  me  do- 
nianda  alors  (liMiuillo  uliIit(.''pouvaitdoncOtre 
notre  reli,^i">n.  Je  lui  r<^pondis  ((u'ollc  \^ré- 
sorvait  ceux  qui  l'ombrassaionl  et  la  prati- 
quaient de  la  damnation  l'fernelle,  et  quelle 
ir^  conduisait  au  bonheur  du  ciol.  Il  me  de- 
manda aussi  si  nous  n'adorions  pas  dos  ido- 
les :  ayant  r»''pondu  à  cette  cruestion  avec  indi 


f;. 


^nation  et  de  manière  qu'il  nortt  pas  un  mot 
à  me  n^pliqucr,  il  me  dit  :  n  Mais,  h  fenfen- 
dre,  ta  religion  est  bien  néressairc?  —Oui, 
lui  dis-je,  indispensablement  nécessaire. 
—  Quel  intérêt,  ajouta-t-il,  as-tn  de  venir  de 
si  loin  pour  prêcher  ta  religion  dans  cet 
empire?  —  Point  dautre,  lui  nVondis-je, 
qu€  Famour  que  je  dois  avoir  pour  Dieu  cf 
pour  les  liommes  h  cause  de  Dieu.  —  As-tu 
lou  père  et  ta  mère?  —  Ma  mère  seule  vit 
encore.  —  Pourquoi  n'es-fu  pas  resté  pour 
l'assister?  Comment  regarder  comme  bonne 
une  religion  qui  autorise  ceux  (pii  l'embras- 
sent à  abandonner  leurs  parents  ?  —  Ma 
mère,  lui  répondis-je,  n'a  pas  besoin  de 
mon  secours;  elle  a  été  très-contente  que 
je  vinsse  ici  pour  faire  connaître  ma  reli- 
gion. »  Alors,  prenant  mon  crucifix,  il  me  de- 
mauda  l'explication  de  cette  image.  Je  la  lui 
donnai  le  mieux  qu'il  me  fut  possible,  après 
quoi  il  ordonna  qu'on  me  reconduisît  en 
prison.  Le  lendemain,  31  mai,  il  alla  avec 
ses  satellites  dans  l'endroit  oii  j'avais  été 
pris,  pour  faire  la  recherche  de  mes  etTets.  Il 
y  trouva  toute  ma  chapelle,  M'exception  du 
calice  qu'on  avait  eu  soin  de  cacher.  Quand 
il  vit  les  ornements  sacerdotaux,  il  mc^  crut 
plus  que  jamais  de  la  secte  des  Pelen-Kiao. 
La  chasuble  était  mon  manteau  royal;  le  de- 
vant d'autel,  rorncment  de  mon  tronc;  le 
fer  à  hostie,  l'instrument  pour  battre  mon- 
naie ;  mes  livres,  des  livres  de  sorcellerie. 
Le  soir,  quand  il  fut  do  retour  et  qu'il  eut 
raconlé  tout  cela  à  mes  gens,  l'un  deux,  étant 
venu  comme  à  l'ordinaire  pour  nous  renfer- 
mer, m'annonça  ma  mort  coiiune  prochaine,  et 
tout  de  suite  ou  lit  ajouter  à  ma  chaîne  un 
r.fdlier  de  fer  avec  un  bâton  aussi  de  fer, 
lon^'  d'un  pied  et  demi;  allarhé  jiar  un  bout 
h  mon  collier  et  de  l'autre  à  mes  ujcnottes, 
jiDur  m'empècher  de  faire  aucun  usage  do 
mes  mains,  narceijue  h;  Lao-)e,  me  erovanl 
sorcier,  voulait  m  «Mer  le  (xuivoir  de  fair(> 
des  Dialéliccs.  Le  même  soir,  il  me  fil  appli- 
quer son  sceau  dans  le  dedans  de  ma  che- 
mise, ensuit»)  de  ipioi  il  ordonna  (pi'on  me 
fouilhU  plus  exactement.  On  m'enleva  alors 
les  reliques  et  la  l>oite  des  saintes  huiles 
(jue  j'avais  conservées  jusqii'à  ce  moment.  Le 
Lao-yo  était  si  entôté  à  nous  faire  passer 
pour  des  Pelen-Kiao,  «pie,  sans  plus  ample 
intormatiou,  il  dépécha  un  courrier  à  la  vdlo 
do  lli«ing-Kiu  pour  avertir  le  gouv(>rneur 
rie  ce  qui  se  passait  et  demander  niain-forto 
contre  l<»s  Pelen-Kiao «pii  connuen«;aient.\se 
montrer  dans  son  di>trut,  ayant  un  Euro- 
p<^en  h  leur  télé.  Le  lendemain  jeudi,  en  at- 
t  '  t  l'arrivée  du  gouverneur,  il  so  mit  A 
livres  ilo  relitjiou  «lu'il  avait  trouvés 


armi  mes  effets.  Il  tomba  surun  volume  où 
es  commandements  de  Dieu  étaient  expli- 
'  qués  assez  en   «h'-tail  avec  quehjues   saintes 
histoires.    Il  fui  fort  «'-tonné  dv  trouver  une 
si  belle  et  si  sainte  doctrine;  il  ronnut  alors 
sa  bévu(>  ef  fut  l'oreé  d'avouer  «^[ue  notre  reli- 
gion enseignait  h  faire  le  bien;  mais  il  était 
tro[)  tard.  Son  arcusatiini  devant  le  majularin, 
son  supérieur,  était  déjà  faite,  et,  voyant  que 
l'affaire  allait  tourner  contre  lui,    ii  chen  ha 
le  moyen  de  se  justifier  à  nos  dépens.  Pour 
cela  il  nous  fit  venir  en  sa  présence,  l'après- 
midi,  pour   voir    s'il  ne  se  trouverait    pas 
quelque  chose  de  répréhensible  dans  nos 
réponses.  Il  cita  d'abord  Oang-thien-Kio.  Il 
ne   tira  de  lui  que  la  eonfession  de  la  doc- 
trine du  décalogue  et  l'explication  de  quel- 
ques-uns de  mes  ornements.  Ensuite  il   fil 
venir  André  Yang;  ne  pouvant  le  laire  con- 
venir que  nous  avions  des  livres  de  sorcelle- 
rie, et  voulant  h  toute  force  nous  faire  pas- 
ser pour  sectateurs  d'une  mauvaise  religion, 
il  s'acharna  sur  cet  enfant  pour  le  forcer  à 
avouer  des  horreurs  qui  ont  fait  tomber  le 
feu  du  ciel  sur  Sodome.  P<-)ur  le  punir  de  sa 
fermeté  h  le  nier,  il  le  fit  frapper  h  ditïéren- 
tes   fois   de   cinquante  souftlets.  Ce  traite- 
ment si  rude  n'ayant  point  ébranlé  sa  cons- 
tance, il  lui  fit  dfSnner  en  quafi^  fois  vingt 
coups  de  bâton  sur  la  cheville  du  pied  droit. 
€et   enfant,   dont   les  cris   uw  pereaient  le 
cœur,  commença  alors  à  perdre  la*  voix  et 
bienlt')t  toutes  s'es  forces,  en  sorte  que  le 
Lao-ye  fut  obligé  de  s'arrêter  et  de  le  ren- 
voyer. L'ayant  fait  mettre  à  l'écart,  il  m'en- 
voya chercher.  Il  se  contenta  de  me  faire, 
sur  mes    ornements  sacerdotaux,  quelques 
questions  auxquelles  je  répondis.  Il  me  de- 
manda encore  le  nombre  de  mes  disciples. 
Je  lui  dis  (]ue,  tant  hommes  que  femmes, 
il  y  en  avait  environ  cinquante.  11  s'étonna 
qu'il  y  eût  aussi  des  femmes,  à  quoi  je  ré- 
pondis :  «  Les  femmes  aussi  bien  qtie  l<>s 
hommes  n'ont-elles  })as  une  <'îme  à  sauver  ?>> 
Mes  réjionses  ne  l'ayant  pas  satisfait,  il  s'a- 
dressa h  un  Chinois  chrétien  ;  d  lui  demanda 
Si  m  nom  tle  baptême  et  pour(]uoi  nous  pre- 
nions de    tels  noms.   On  lui  dit  (pie  nous 
étions  dans  c(>t  usage,  pour  nous  proposer 
un  saint   h   imit»'r,  afin    d'arriver   au    ciel 
comme  lui.  Voilh  ce  qui  se  passa  dans  le  se- 
cond inlerrogat«ure,  après  lequel  on  nous  fit 
reconduire  en  pns«)n.  J'eus  la  douleur  d'y 
trouver  mon  enfant,  André  Yang,  le  visage 
exlrêmement  entlé,  le  sang  exlravasé  dans 
les  yeux  et  no  j)ouvant  prcs«jue  plus  se  sou- 
tenir, h  cause  de  la  torture  qu'il  venait  de 
souffrir  aux  pieds.  Malgré  les  douleurs  «pu» 
lui  causait  son  étal,  il  revint,  en  me  voyant, 
à  l'aimable  douceur  cl  à  la  joie  innocente 
(pi'il  a  par  ("aractèrt\  <M,   contre   l'ordinaire 
eu  semblable  oc(-asion ,  le  surlendemain,  il 
se  trouva  rétabli. 

K  Lo  2  juin,  le  gouverneur  d'Yim-Chang 
arriva  et  prit  connaissance  de  n«)tre  afiairo 
avant  l'arrivée  des  mandarins  de  Tchon-Kin, 
Il  nous  cita  dt'vaut  lui  «'t  nous  parla  d'abord 
avec  lieau««>up  de  douceur,  montrant  (ju'il 
désapprouvait    l'esclandre  qu'avait  failo  le 
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Immui  i^Nro  (io  i'(MU|M*rour  A<  lut'I.  |»orul  avoo 

|,,   1,1,   iiip  ,!     1  '  'U  l'u- 

x.i^i',  ilo    l'i'  '»•  "•  ul 

*mvi  (t«  muif  t'onts  >«»IiIM.h  oi«»c  lour  œlo- 

n.'l  «1  lours  rliolH  jnihnll»  i 

paitil  «.nusn   braunnii» 

Il  Mit  io  V(ii4in«f((>.  TatU  «ir  iiinii«iAriiii  V(Hui« 

h  l.i  fois   I-  '10 

!«»<;  |V  li>ii  K;  .  .  i  ni 

lui  < 

CilM.i .;    ..     ~  ..  -       ,  !  -i"S  'llll  MO 

lui  liirtMil  |>ns  moins  s<MiMbirs.  Le  lendo- 
mniii.  V  juin,  !«»  1'  ii  thi 

T«'h(>u-Kin,  vill«u;,., — is  iiln 

(loviuU  lui.  H  nous  iii(i*rr(^«'a  piMi  ol  stulo- 
iiii'lit    |»oiir    s',issui>  r  iJUt'  lii»U*>  t'ii'  "- 

tn'iis,  »'!  n<Ul  «lis    l*rlrii-klA(>.  I.i'  m  ...  ,      »- 

<|juit  In  uuil,  on  nou.s  iutu«  ilcviinl  !.•  >f»u<- 
çoiiY»  nuMir.  Il  iiiti'rro.;i'a  Io  jeuuo  Amlni 
V;in4  r[  moi  cnsuMr.  Il  mo  lit  sulur  un  in- 
I  rio.;Uoin>  in'^s-lonvî  «»l  lr^<-nnniiliou\  :  il 
iiu>  (ItMiiaïula  si  jVlais  v«Mm  s.miI  I  ii 

iM»  otMU»   proviuoo.    qut^NlioM  forl  ri i.,>- 

s;\nli>.  t^lnnl  vruu  nvi'c  M.  .M«rv.  Jo  r»^|)Oinii8 
qiron  lUtMno  U'iups  quo  j"ol.*M«i  h  r.auton,  il  t 
nvail  aus5i  <lou\  aulns  Uurom'ons;  qu'ils 
alhvs  h  IN^kiu.  fl  qui»  jt^ais  |>nrli  |»onr  Tenir 
ioi;  coKi  rtait  t>\a<  lonu'ul  vrai,  rar  doux  jé- 
suites s'i^laionl  riMulus,  tetto  uuhno  annoo, 
dans  la  rapitalo  do  IKnipire.  Je  mon  tuis 
toujours  à  ooilo  ro|HMiso,  ot  entin  il  nin^Ji^ta 
plus  sur  roi  article.  Il  luo  demanda  ensuite 
si  le  prince  dont  j'étais  siyol  savait  (|uo  j'é- 
tais Yonujci;  .\  i]uoi  io  ro|>oiHlis  que  non; 
il  voululjquejo  lui  déclarasse  en  ma  lani;ue 
d"Kuro[)e  les  noms  de  ceux  do  ma  nation  «pii 
étaioi\l  ^  Pékin,  et  celui  liu  royauiui'  ofi  j'a- 
vais pris  naissance.  Il  tit  tout  cela  pour  s'as- 
surer do  plus  en  plus  que  j'étais  Kurojiéon. 
Entîn  il  me  q^ncstioiuiasurlonom  et  le  nouv 
bro  des  chrotious.  Jo  refusai  de  lui  réjHMidre, 
eu  le  suppliant  do  ne  jkis  Texic^er  de  moi;  il 
ne  répliqua  rien  et  me  i-envova  en  prison, 
î.e  lendemain  lundi.  5  juin,  nous  fûmes  ci- 
tés pour  la  seconde  fois,  dans  la  matinoe, 
devant  le  Toutai-ye,  en  présence  d'uii  autre 
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rviit  autour  do  loui.  el.  mu  UiMatil  i<  i 
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runl  iiios  .suuliers  ol  mos  bas,  mo  mirent  la 

!Mo   nii\    piod»    e'  :it   à    la 

...    1.  I!u  mémo  tomp  ,  ..     1  ....,,,  9  i  riail 

du  liaul   du  la  .'>.ille  :  <  Dis  d>>ht-   qiîe  lu   v§ 
venu  ICI  pour  c'  >  nclie>!^es  1  —  Je 

lui  répondis  i|U'  j.         .     ;,rais  pa^       Pour- 
quoi  t>-lu   dont'   mm?  —  Pour  ,  1    la 
roli^oii.  —  (,)u.                    u  ?  —  Li  rilijcion 
clireiunu''.  »   \ ......  .j..  ,1   ne  injuvaiI  |>af 

m'arrni  lier  l'aTou  qu'il  désirait,  il  s»  nii(  à 
ilire  aux  bourreaux  :  «  Kcrn.srz-lui  les  08.  » 
1x1  vioU'iico  de  la  douleur  me  lit  évanouir: 
je  iif  voyais  presipie  plus;  jr  n'onb  ndais 
plius  (pie  la  voit  de>  i»oum>Aux  qui  ma 
criaient  à  pleine  lélu  :  t  Dis  donc  que  tu  es 
venu  ici  |»our  aroir  du  riz  ot  rl^  l'ar^'entl  ■ 
A   la   tin,  j't  W  son-  .        erneur  qui 

disait   au    Tu..;..!-.  .•  :  «  >b.i  -  ir  ,    cet 

liomm»»  ne   n»niora  |>oinl  sa  i      -      ,.  il  est 
iii 
il M. 

.  -      ^les 

t  hors  df  l.i  .sai'e.  A  prêt 
-MU   un   VI   '     ♦  v,v« 

entraill<->  el  un  ;  jns 

loui  le  corps  qui  dure  assez  ion«temps. 
l.orîiqu'on  m'eut  romis  e:  "11,  j'é|»r  i- 
vai  ces  aceiilents,  el  il  s'y  _  _  .t  une  li»  nt* 
qui  dura  deux  heures.  Je'crus  que  j'allaù 
«voir  une  bo ,>>■        •  .       ^ 

désirabl.'  iio  -  1  u 

fut  jkas  «insi  ;  ayant  pris  un  peu  de  nourri- 
lun».  à  la  «.  "  *  ■  tU<  r!  .     !ue« 

doideur>  s.'      -  ^        i«.   et  j  ...uvai 

presque  eulièremenl   guéri.   Lai»rès-midi , 
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on  nous  a[>|>el.i  encore  pour  nous  conduire 
devaMt  le  grind  ninmlarin,  appelé  Tao-ve  ;  il 
nous  fit  peu  de  rpiosliois.  S'adressant  h  moi, 
i'  nie  dit  (pio  si  j'i  lais  venu  ici  pour  cher- 
rher  de  l'argent,  mon  aiïaire  sprait  ppu  de 
chose  ;  mais  que  c'tMait  un  crime  h  moi  de 
d  re  que  jetais  venu  nour  causo  de  ma  re- 
ligion. Après  cela,  aaiessanl  la  p.irole  aux 
autres  mandarins  qui  (^laient  tous  présents, 
il  leur  dit  tout  haut  :  «  Cotte  alFaire  n'en 
v,iut  pas  la  peine;  c'est  inutilement  qu'on 
nous  a  fait  venir;  vous  n'avez  ((u'h  vous  gi 
ntonrner,  j'irai  moi-môme  à  Triu-n-tou  ar- 
ranj^er  toutes  choses  avec  le  Tsong-tou.  » 
Sur  cela,  on  nous  ramena  en  prison.  Le  len- 
demain, 0  juin,  il  partit  pour  Tchen-lou,  et 
trois  jours  après  on  nous  fit  partir  aus^i 
pour  y  aller,  accompagné  du  Toutai-ye  de 
TcliOM-Kin.  Nous  arriv.imes  dans  cette  capi- 
tale do  la  I  rovince  le  21  du  mois  de  juin. 

«  En  entrant  dans  la  villf,  nous  fiimes 
condiiils  h  la  porte  d'un  grand  mandarin, 
où  on  nous  fit  attendre  environ  deux  hfuies, 
après  quoi  on  nous  numa  devant  le  Toulai-ye 
de  c- lie  ca[)itale.  Aussitôt  qu'il  nois  vit,  il 
s'nssil  sur  son  tribunal,  et  il  me  lit  compa- 
raître tout  de  suite  devant  lui,  ne  voulant 
aucun  témoin.  Je  trouvai  un  homme  qui 
n'aiunit  pas  les  persécutions  ;  m  is  il  ne 
voulait  {Kis  m'entendie  dire  que  j'étais  Eu- 
ropéen, s  utcnant  que  ma  figure  seule  prou- 
vait que  j'étais  de  Canton;  c'était  [)Our  me 
suggérer  de  dire  comme  lui  ce  qui  aurait 
mis  fin  à  tout.  Je  refusai  d'entrer  dans  ses 
vu''S,  et  je  ds  toujours  que  j'étais  Euro;  éen. 
A  la  (in,  la  grande  envie  que  j'avais  d'em- 
pêcher le  progrès  d'une  telle  persécution  fit 
que  je  réfiondis  qu'en  un  certain  sens  je 
pouvais  me  dire  de  Canton,  y  ayant  une  de- 
meure; mais  cette  réponse  ne  le  conten'.a 
pas;  il  insista  pour  me  faire  dire  que  j'étais 
originaiie  de  Canton,  /tjoutnnt  d'un  ton  de 
colère  :  «  Tu  ne  t'embarrasses  [)as  dt;  f.-.ire 
mourir    les   gens   avec    ton    nom    d'Euro- 

réen  ;  »  et,  la-dessus,  il  appela  ses  s-îcl- 
les  et  me  fit  doiuicr  cinq  soulllets.  L't'-tat 
de  faible  so  où  jetais  me  lit  tomber  éva- 
noui, ce  (pii  l'obligea  à  me  renvoyer  bien 
vite  en  prison.  J'y  fus  longtemps  étendu 
par  terre  sans  pouvoir  recouvrer  mes  forces. 
Douze  jours  a[)rès,  il  me  cita  pjur  la  troi- 
sième f  tis.  Dans  tout  le  chemin,  de[)u;s  la 
prison  jusqu'^  la  salle,  il  av-iit  aposté  des 
gens  qui  me  pressaient  h  chaque  pas  de  me 
dire  de  Canton.  Alors,  voyant  l'envie  qu'il 
avait  d'élargir  les  chrétiens  qui  avaient  été 
pris  h  mon  occasion,  el  considérant  le  dan- 
ger où  il  me  disait  que  je  les  exposais,  je 
crus  pouvoir  lui  dire  qu'il  pouvait  me  trai- 
t<T  comme  étant  de  Canton,  puisque  j'y 
avais  une  demeure  dans  le  district  de  la  ville 
Sin-xan  ;  je  me  trompai  de  nom ,  c'était 
Hian-xan,  Ce  fut  le  dernier  interrogatoire 
que  jo  subis  dans  cette  capitale,  où  j'étais 
détenu   prisonnier    avec    les  chrétiens.    La 

f>rison  dnis  laque  le  on  nous  renferma  était 
e  vrai  séjour  do  la  misère  humaine.  Des 
ehab'urs  excessives,  une  odeur  insupporta- 
J)1p,  de  la  malpropreté,  de  la  vermine,  etc., 


etc.  Les  prisonniers,  logés  tous  ensemble, 
étaient  ordinairem-nt  au  nombre  de  plus  de 
Soixante,  une  grande  partie  dans  une  misère 
qui  fait  hor:eur.  Outre  cela,  il  y  régnait 
une  maladie  contagieuse  qui  en  faisait  mou- 
rir un  grand  nombre;  les  malades  étendus 
lar  terre,  dans  un  état  que  la  décence  ne 
U'rmet  i)as  de  décrire,  le  tumulte,  lescriail- 
eries,  les  vexations  des  geôliers,  sans  par- 
er des  abominations  auxquelles  se  livraient 
plusieurs  de  ces  malheureux.  André  Yang  y 
fut  malade;  son  état  me  causa  une  vive  af- 
fliction; mais  rien  de  plus  édifiant  que  sa 
patience  et  sa  douceur.  Il  me  disait  qu'il 
mourrait  content,  f»arce  que  j'étais  auprès 
de  lui.  Dieu  ((ui  avait  d'autres  desseins  sur 
ce  saint  enfant,  lui  rendit  la  santé  en  peu  de 
temps.  Trois  des  chrétiens  qui  avaient  é;é 
arrêtés  avec  moi  furent  atteints  de  la  maladie 
contagieuse,  et  deux  d'entre  eux  furent  en 
danger  pendant  plusieurs  jours.  Il  ne  mou- 
rut dans  cette  prison  qu'un  seul  chrétien, 
qui  n'était  point  prisonnier  pour  cause  de 
religion.  11  avait  eu  la  faiblesse  de  déserter 
pendant  la  guerre  du  Yun-nan.  Dès  qu'il 
eut  appris  qui  nous  étions,  il  se  joignit  à 
nous  ;  j'eus  la  consolativ^n  d'entendre  sa  con- 
fession et  de  le  voir  mourir  dans  les  plus 
grands  sentiments  de  piété.  J'entendis  en- 
core la  confession  de  Tchang-Rouen ,  qui 
mourut  aussi,  après  quon  l'eut  changé  de 
prison.  Ce  jeune  Chinois  était  fort  aimé 
des  païens  mêmes ,  qui  le  regrettèrent  à 
cause  de  ses  bonnes  qualités.  11  tomba 
malade,  à  ce  queje  pense,  pour  avoir  exercé 
la  charité  envers  l'autre  chrétien  dont 
i'ai  parlé  ;  il  était  trop  assidu  auprès  do 
lui,  et  il  lui  parla  de  tro|)  près  pour  1  exhor- 
ter à  la  mort.  Combien  les  desseins  de  Dieu 
sont  admirables  !  Je  penserais  volontiers  que 
la  Providence  nous  avait  conduits  dans  cette 
prison  [)0ur  l'i'mie  de  ce  déserteur.  Depuis 
j.lusicurs  années,  il  avait  et»*  privé  des  se- 
cours de  la  religion  et  de  ses  ministres,  et 
il  profita  si  bien  de  ceux  queje  lui  donnai  , 
qu'il  mourut  pénétré  de  crainte  el  d'amour 
pour  Dieii.  Peu  après  sa  mort,  il  vint  un  or- 
dre de  faire  changer  de  prison  aux  chrétieus. 
Je  demandai  si  mon  nom  était  sur  la  liste, 
on  me  dit  cpie  non.  Ainsi  André  Yang,  mon 
jeune  écolier,  et  les  trois  autres  Chinois,  f>j- 
rent  séparés  de  moi,  et  je  restai  seul  chré- 
tien dans  celle  où  j'avais  été  mis  d'abord. 
Nous  y  avions  été  ensemble  vingt-un  jours. 
Leur  sépartion  me  fut  fort  amèro,  el  j'avoue 
qu'elle  me  c(»ùta  bien  des  larmes.  Je  me  vis 
piivé  désormais  de  toute  consolation  de  la 
part  des  hoi.unes,  dans  des  détresses  et  ties 
peines  d'esprit  de  toutes  espèces.  J'étais  ha- 
iutuellemcnt  réduit  uans  un  tel  état  de  fai- 
blesse, (jue  j'avais  de  la  peine  h  tenir  la  tète 
droite  et  h  lever  les  mains  liées  de  deux 
menottes  fort  serrées  ;  j'olTris  à  Dieu  le  sa- 
crifice de  mon  cœur,  et  me  soumis  h  demeu- 
rer dans  cet  état  tant  qu'il  lui  plairait ,  et  , 
vraisemblablement,  jusqu'à  la  tin  de  la  per- 
sécul.on.  Environ  un  mois  après  la  sépa- 
ration des  chrétiens  d'avec  moi ,  ils  furent 
élargis  et  renvoyés  chez  eux.  André  Yang, 
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oiriii|>l«*».   Il   lui  «ml  Uaim  irllo   |»ri*4>ii  un 

iiji  i^ir  riiifl  K  In  j.^iiilir  ;  il  «i  ^         " 

«'ituii  ;  il   II')    nviiil  .t    (l'Ia  lu 
lUiNtlr.  ri  Ir  for  qu'il  nvAil  *  h  Jaml>««  irrilnit 
rnillnrr  l'I  ri'iulflil  1(1  pi  »ii«  !'■ 
ol  iiro!»i|iir  incurnlil»'.  Ivtliii.       ■ 
Uiliou   duii   amitMi   pnsiiiiMU'r ,   rolut   qui 
goiniTiinil  1.1  pn>'»ii  pi  il  l■^•llM..l^^lll||  ijo  irl 
(MiI'aiiI.  i'I  m  (luvrii    If  iVripii  lui  liiil  ri  »rr- 
rnl  la  ininlto  mnl.ulc.  Il  souirnl  i1aii<i  co  nio- 
nu'iil,  ri    litrMpw   If  ^all^  reprit  "  i- 

luui,  iJr  tl■^''^-^;^rtll«lt'^  »l«»ulrui"s  ;  i.  Uil 

oourl.  ri  SAii*  (liiulo  pnr  Ia  pnitorlUMi  «ii*  Diou, 
il  ^iH^nt  >i  proinpiiMiKiii  do  suii  uUèro.  ((uo 
tout  II*  inoiiili'  on  lui  surpris. 

•  Je  rAp|H»rtorni  ni  un  irAil  do  s«  gi^néro- 
sil«^  cuvor>  iiini.  Kn  parla-il  di*  Tiliin;;-liMi,  il 
trouva  lo  iiiovoii  do  so  pnxuror  di\  liapis  ; 
il  los  diiiiiiA  au  Mild^il  qui  iirapporLiit  tnon 
n/.  le  priai. I  do  maoliolor  un  |>ou  d»*  viande. 
LoS()Ula(  cMi  ^arda  cinq  pour  lui,  ol  dos  linq 
autros  il  m',  c  ho  la  un  poiil  niorooau  tio 
viande  ouilo.  Kn  ino  In  prosoninnl .  il  ino  dit 
quo  o't^lail  ilo  la  pari  d'.VmIrO  Yang.  on 
loiuoigiiAgo  do  son  .souvenir  ;  qu'il  iiio  sa- 
luait avoo  aiïootion,  ol  qu'il  son  rolournail 
clioz  sosjwron's.  l'.o  Irait,  jo  l'/ivouo,  ni'nr- 
ra.'lio  onroro  dos  larinos  .iu  monu'iil  im^iue 
où  JO  l'écris.  K-ilin  ,  lo  lomloinain  cpio  les 
chiolions  ouroiU  éu^  ol.ir-jis.  il  y  oui  oniro 
do  mo  faire  oliani;or  île  prison,  ot  trois  jours 
après  on  nie  lit  partir  pour  rolournor  h  Yun- 
lihang.  Kn  olioinin  jo  tus  atteint  de  la  mala- 
die qui  avait  fut  mourir  tant  de  prisonniers 
M'oliing-tou.  Kt.iiil  arrive  dans  la  pri>on  île 
Yun-Chanij.  jo  demandai  lo  secours  dos 
modoeins.  Le  mandarm  me  le  refusa,  ci  di- 
.sant  que  je  forais  bien  de  mourir,  puisque 
j'étais  venu  cho/  Un  pour  lui  c.iuser  lant  de 
torts  el  lie  chau;iins.  l>iou,  tpii  ne  voulait  pas 
eicore  ma  mori,  suppléa  aux  movens  hu- 
mains, et  dans  pou  de  jours  je  lue  trouvai 
guéri;  mais  ce  fut  pour  entrer  en  de  nou- 
V  eau\  combats.  Lequatorzièuic  do  la  seconde 
lune  lie  1170  (car  je  ne  me  ^essouve^ais  plus 
dos  époques  soI-h  res)  arrive  une  letl  e  du 
Tsoiig-tou  qui  ordonnait  au  mandarin  d'Yun- 
tchang  do  me  faire  déclarer  au  vrai  qui  j'i^ 
ta  s.  El  conscquenco  le  mandarin  me  cita  de- 
vant lui.  Je  lepondis  à  sa  question  que  j'é- 
t.iis  Euioiiéeu.  —  Pourquoi  le  dire  .  ajoiiia 
t-il  :  il  l'en  coùteia  la  vie.  »  Je  lui  répondis 
que  je  De  dirais  jamais  auiroiacul,  el  que  je 
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h<»llilllo  i      ■        ■      •;  qii  il  .,\.i,l 

lor  ,   ijUf  1      .  ut    IIIUllIo     .    I';,  .. 

cnlôl/,  «liront  \e%  «lom  «'rrnnin*,  !••  i 
rin  va  l'a;i|>clrr  '  ri  a  f. 

koiicn  ol  lie  cou,  .  ...<"•  .;....,  j 
b«)ul  do  »on   cnini  iiionl*  >  i   |n   vm^  - 

ci  h  I  le   Vil  ir   du    t«- 

réi..  .  1    ..    uie  '11-  ".  ,  ioriv>- 

m. JAjoulAi  A  II  .  la  ré- 

cilAllon    du     r  J|.    1.  ,1  AVi»c 

a^.Ho/ >;rando .ni-l|ia.,..  ur, 

que  Ia  crai'ito  dos  iMurineiils  i  i  ;  4 

1.1  moiiié  do  mon  ro>niro  ,  y.  s.  i  s  que  je 
rotouvrais  la  pa  i  :  quand  jVu>  :.  i 
tni  une  di/aine  (wiur  invn  |uer  "< 
gnour  dov.int  IMIalo.  Il  dai/na  m  exaucer, 
me  remplit  do  joie  et  d'*  '  -  .  et  il  me  sem- 
blait qu'il  me  dis.iii  u.  .'UMlit  d'<S|  6- 
ror  en  son  nnm  tout-puissant  de  Jésus.  Le 
ioudi  de  la  s«'ninine  do  la  y  '  - 
laded'un  vomi.sscinenlqui  . 
Je  ne  voulus  pas  |iour  cela  inlerroinpre  l« 
jertne  ,  dans  la  pensée  '  '  liéi,.  n 
rail  pas  nuire  h  mon  <  .  Le  in  t 
de  la  semaine  sauilc,  je  me  mis  il  gémir  ilo- 
vant  Diou  de  re  quo  j'ét.iis  prix-'  '  '  ■'.- 
main  du  bonheur  dont  jouissent  1  ,  i  s 
dans  la  sainte  Eglise,  de  recevoir  Notre-S,.i- 
gneiir  pour  satisf.nre  au  dovoir  |»ascal.  Il 
voulut  iiien  m'en  d  diuiunap-or  en  uie  don- 
nant la  facilité  de  ponscr  à  lui ,  et  de  goû« 
ter  en  le  priant  une  paix  »t  une  joie  qn--  'o 
ne  saurais  bien  oxnrimer.  Le  lundi  ii-  I'.- 
quos,  le  prisonnier  dont  j'ai  |»arlé  vint  à  moi 
le  visa.;e  [K\le  ot  les  yeux  m--.  '  \  '..  ' 
il  mo  dit  que  le  lils  du  m..  ,  s  ^ 
lui  lire  la  teneur  de  la  seconde  lettre  dû 
Tsi.ng-lou.danslaq-;  "  '  !ui ordonnait  que, 
sans  plus  ample  ii,:  ..jii .  il  irouvii  le 
moyeu  de  me  f.iire  mourir  en  prison;  •jou- 
tant qu'il  prenait  sur  lui  les  Miites  d 

alVaire.  Le  prisonnier   ajouta  que  le  i^_ • 

rin  avait  dilTéré  de  répondre  sous  divers  pré- 
textes; mais  qu'il  ne   i  ■   [»as   i  r 

plus  lon.;leinj)S  ;  el  qu-  .t  mou  , - 

ment  h  refuser  de  me  direde  Canton,  il  ne 
po;iv.til  plus  répondre  au  T-  .  u  qu'après 
ma  mort.  La  nuit  élanl  vi  _  .  ^.,'  me  jetai 
sur  mou  mauvais  lit,  tout  hab»llé,  atleudaul 
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le  moniont  où  l'on  vit'ndrait  m'en  tirer  pour 
me  ronfliiin^  h  la  mort.  J»^  passai  celte  nuit 
et  1p^  deuï  jours  suivants  (Jans  cotte  attente. 
Pans  ]o  troisième,  mes  crnintos  se  dissipè- 
riMil.  et  il  nie  smibla  que  Dieu  lui-intMuc  nie 
disait  intérieurement  qu'il  ne  permettrait 
pas  ma  mort.  Qnri\  qu'il  en  soit,  le  inamlarin 
qui  m'avait  refusé  si  durement  un  niéilecin, 
et  qui  paraissait  désirer  quo  je  mourusse  en 
prison,  ne  put  se  résoudre  h  exérufer  l'or- 
dre eriiel  de  son  supérieur.  Ce  changement 
doit  paraître  morvcilleu\  à  quiconque  con- 
naît la  Chine;  car.  enliii,  les  mandarins  su- 
balternes tremblent  comme  des  esclaves  de- 
vant lo  Tsong-tou,  de  qui  dépendent  leur 
fortune,  leur  dignité  et  leur  élévation.  Il 
employa  vingt  jours  à  chercher  les  moyens 
de  me  soustraire  à  la  cruauté  do  son. supé- 
rieur, et  lors(|u"il  sembla  résolu  d'eKéculer 
ses  ordres,  un  seul  mot  du  prisonnier  dont 
j'ai  parlé  le  déconcerta.  «  Ne  craignez-vous 
pas,  lui  représenta  ce  jirisonnier,  que  la 
mort  de  ce  chrétien  ne  soit  sue  do  trop  de 
monde?  »  Ce  pauvre  homme,  uuelques  jours 
après,  voyant  que  le  danger  était  passé,  ne 
put  s'empêcher  de  me  dire,  tout  païen  qu'il 
était  :  «  Il  faut  véritablement  que  votre 
Dieu  soit  bien  puissant  ,  et  le  seul  vrai 
maître,  puisqu'il  vous  protège  d'une  telle 
manière.  » 

«  Ce  mandarin  fut  déposé  cette  même  an- 
née. Un  mois  après ,  un  autre  lui  succéda 
pour  deux  mois  seulement.  Il  en  arriva  un 
second  de  Pékin,  dans  le  courant  de  la  dou- 
zième lune.  Deux  chrétiens  s'avisèrent  de 
lui  présenter  un  placet  en  ma  faveur.  Jugeant 
[)ar  ce  placet  que  j'étais  dans  riiuligencc  ,  il 
répondit  froidement  qu'il  me  ferait  donner  le 
viatique  des  prisonniers,  qui  consiste  en  une 
mesure  d'environ  un  boisseau  de  riz  et  cent 
cinquante  liards  par  mois.  Ce  mandarin  fut 
encore  déposé  l'année  suivante,  1771.  Le  26 
de  la  sixième  Une,  arriva  un  autre  manda- 
rin nommé  Tchang,  sous  lequel  j'eus  Ix-au- 
coup  h  souffrir.  Le2S,  il  vint  visiter  la  pvi- 
son  et  y  adorer  les  idoles.  Il  appela  ensuite 
les  prisonniers  pour  prendre  connaissance 
de  leurs  causes.  Il  map[)ela  exprès  le  der- 
nier. Il  me  demanda  si  je  n'avais  pas  à  mou 
usage  certains  instruments  de  sorcellerie?  .lo 
lui  répondis  que  non,  et  quo  ma  religion  dé- 
testait et  défendait  la  sorcellerie.  Il  nie  de- 
manda si  je  savais  écrire;  je  lui  répondis 
(lue  je  l'ignorais  en  lettre  i.hinoises. —  «Mais, 
(lit-il,  écris-moi  en  tes  lettres  d'Kiirope  le 
nom  de  Dieu.  »  Je  lui  obi'is  en  écrivant  ces 
deux  roots  :  Thicn-tlion.  Il  dit  ensuite  auv 
geôliers  de  me  serrer  de  près  ;  (pic  j'élais  un 
pri>»onnier  de  la  plus  Kraude  importance; 
qu'ils  no  mo  connaissaient  point,  (|no  j'é- 
tais un  homme  plus  rusé  qu'on  ne  lo  peut 
dire,  puisque  j'élais  venu  h  bout  de  trom- 
per tant  de  ^ens,  et  d'e-ijuiver  tant  do  man- 
darins de|)m5  Canton  jusqu'ici;  qu'il  savait 
ce  que  c'et;<in'it  (jue  les  Kiiropf^ens,  etc.,  etc. 
Après  cela,  sadress.inl  h  moi.  il  so  mit  à  me 
dire  :  «  Cependant,  lu  es  criminel.  »  A  cela 
je  répondis  ipie je  n'étais  venu  tpie  pnur  une 
«culeehosc.il  me  demanda  pour  quelle  ciiose? 


—  «  Pour  jirftcher  la  religion  chrétienne.  » 
Il  ne  sut  plus  que  dire,  et,  .qirès  avoir  d<jiiné 
qiiehpies  ordres  sévères  contre  moi,  il  s'en 
alla.  Pendant  plusieurs  mois  de  suite,  j'eus 
il  soutenir  des  |)eines  d'esprit  bien  fortes  et 
pres(jue  continuelles.  Dieu  me  soutint  par 
des  gn^es  bien  manfuées  cl  m'enipècha 
de  succomber.  Je  me  trouvai  ensuite  ex- 
posé à  do  Icrribles  tentations  contre  l'es- 
jiérance.  Je  suis  naturellement  pusillanime, 
porté  à  l'ahaltemeut ,  à  ne  me  rien  panJou- 
ner,  à  regarder  comme  grièves  les  moindres 
fautes  que  je  commets,  et  toujours  aux  dé- 
pens de  cette  co'itiance  que  Dieu  deniande 
de  nous.  Il  la  ranima  cependant  par  sa  mi- 
séricorde; il  me  fit  triompher  de  ces  tenta- 
lions,  et  répandit  dans, mon  creur  une  joie 
pure  et  une  douce  paix.  Il  me  survint  en- 
suite une  croix  que  je  n'envisageais  qu'avec 
frayeur  :  j'eus  pendant  un  mois  de  tels 
éblouissements  que  j'avais  tout  lieu  de  crain- 
dre de  perdre  la  vue.  La  pensée  d'un  tel  »''tat, 
au  milieu  des  compagnons  auxquels  j'allais 
être  livré,  m'était  si  amère  qu'il  me  semblait 
que  je  n'avais  d'autre  re.'ïsource  ni  d'autre 
consolation  que  île  désirer  la  mort,  tant  j'a- 
vais de  répugnance  pour  une  telle  afiliction. 
Enfin,  un  soir,  étant  renfermé  dans  l'inté- 
rieur de  la  prison,  je  me  mis  à  répandre  mon 
Cdjur  avec  larmes  en  présence  de  mon  Dieu  ; 
jfi  m'abandonini  à  sa  miséricorde  ,  et  lui  tis 
le  sacrilice  de  ma  vue.  Aussitôt  que  j'eus  fait 
cela,  je  me  sentis  tranquille.  Il  me  sembla 
même  que  Dieu  me  promeltail  inlérieure- 
meiit  ((ue  je  ne  perdrais  point  la  vue.  Je 
crus  à  cette  parole  intérieure  ;  je  ne  m'occu- 
pai plus  de  mon  inlirmilé,  et  ma  vue  se  n'-la- 
blit  |)eu  à  peu  et  assez  [iromptement.  Kntin  , 
dans  les  derniers  jours  de  juillet  1772,  le 
mandarin  Tchang  renouvela  la  persécution 
contre  les  chrétiens.  Le  premier  jour  de  la 
nouvelle  lune,  a[»rès  avoir  été  lo  matin  visi- 
ter la  pagode,  il  entra  l)rusi|uement  dans  la 
f)rison,  et,  après  avoir  rendu  à  l'idole  qu'on 
y  JKuiorailson  culte  superstitieux,  il  s'assit 
et  cita  tous  les  geôliers  devant  lui  et  leur 
demanda  s'il  n'y  avait  personne  qui  nie  vint 
voir  et  prit  soin  de  moi?  Us  lui  répondirent 
(lue  non.  Il  leur  dit  quo  le  Tsong-tou,  en 
I  envoyant  à  Viing-Tchang  ,  s'étail  plaint  h 
lui  (pio  le.1  mandarins  précédents  n  avaient 
pas  su  conduire  mon  alVaire  comme  il  fallait; 
qu'il  lui  eu  confiait  le  soin,  el  le  chargeait,  l'i 
uion  sujet ,  drs  ordres  les  plus  sévères  : 
qu'ainsi,  ils  lissent  d'exactes  reeherches  sur 
cela  ;  (pie  lui,  de  son  c(Mé.  «n  ferait  ,  cl  que 
s'il  viuiait  à  ilecouviir(prilsreiissent  trompé, 
ils  devaient  s'atlondre  à  avoir  les  (KS  ries 
jambes  et  des  pieds  écrasés  ?»  coups  de  kia- 
kouen  el  de  biîtoii;  ipi'il  reviendrai!  au  pre- 
mier de  la  lune  suivante,  et  qu'il  voulait, 
pour  ce  jour-l.'i ,  avoir  une  prouve  claire. 
Après  avoir  dit  cela,  il  s'en  alla.  Pour  con- 
nailro  combien  le  danger  était  grand  .  il  faut 
remanpier  que  deux  r  ■  ':pns,qui  m'avaient 
assi,>>t(''  les  aunee>  i  i  .  ntes,  élaieiil  de- 
meurés dans  la  villo  où  j  étais  pri.sonnier, 
chez  un  nommé  Kieou;  c'était  Ih  ipi'fui  ra«'t- 
tail  rait^eul  destine  à  m'assisler,  cl  l'uu<les 
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l^^iolt|ut>s  jours  ;<près,  n\.int  app«'Ui  co  ilor- 
tti.M-,  il  •       '  1       •  ■        '    ■    '  -  ■  -1 
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k?iur  les  vexAlions  drs  >  n,  lui  t^.'nvn 

10  \tMiir  san«i  U^  lo.  li  r  '  •  Icii- 
Jfiiiaui  Wo  N,\jiU  1  i  ,  tl  M  ,  uln  do 
lui-iiuMui'  au  nuiiiiiahii.  io  reiovllais  d'i^tra 
seul  t'iMnîiio.  et  jo  dt^sirais  di>  |'ail.i 
xouiïroMces.  Duni ,  (|ui  voulnil  iii  l  \  -  .  . 
m'y  profmrn  pendant  lim]  ou  si\  jours  qu'il 
■AlU  paaatr  Û»D6  une  nssoz  grande  paix  et 
uiM  (fto«o«  consolalioii  on  lui.  Lo  manda- 
rin me  Ht  bicnt«M  appeler,  el.  après  avoir 
«X)iédt6    {[             <    :\\\\rv-i.    '  '          .il   m'a- 

drt>$sa  la  , et   me  d»u si  oVlail 

luoi  qui  arais  instruit  Tcheou-Yons;-Tcliansç. 
Jo  lui  répondis  ijue  oui.  Sur  cela  il  me  ht 
donner  (]uarante  souHliMs.  J  eus  la  précau- 
lion  de  no  pas  serrer  la  bouche,  pour  empA- 
clior  que  la  viol»>nie  dos  coups  qui  me  ic^r- 
daiont  la  luAohoire  inférieure  et  me  taisaient 
cracher  le  sang  ne  me  fît  aussi  partir  toutes 
les  dents.  Aux  coups  (in'o'i  me  donnait .  lo 
mandarin  ajoutait  des  malédictions  et  des  in- 
jures :  puis  il  me  disait  :  «  Poun^uoi  ne 
uieurs-tu  pas?  tous  les  jours  jattomis  .\  être 
délivre  de  toi;  pourquoi  ne  crèves-tu  pas  ?  » 

11  me  fil  plusieurs  fois  cette  iiueslion.  à  la- 
quelle je  ne  répondais  rien ,  prenant  cela 
t>our  une  malédiction.  Alors  les  bourreaux 
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sentis  dans   tout  mon  mri>n  no  malais?  *i 
eoQsidéraM*,  qu'il  in<   ^ 
pownri^  n«»  supiMtrtfr 
cette  sans  mourir.   Je  ni'v  i  i 

r      ■  •    ■       '  •  uhil 

^.4>ur 
prier,  dans  la  cour  àa  la  pri<ion.  Je  me  mis 

résence  de 
!  ,  recomman- 

der co  quoje  re^a^ial$  comme  mes  demivrs 
'    n        .  .-outa  '  'I 

-,   ar  de  !■        '.  .  ■  l 

il  m«'  reprocha  intérieurement  raonpeud'es- 
l'-e  en  -—  .  et  je  sor'  -    '    *a 

,  .      0  avec  i       ,  M'  le  man.  a 

me  ferait  pas  souffrir  davantacM  ;  ce  qui  ai^ 
riva  »'n  otf»'t.  Peu  à  pe  - 

niu-ront,  mon  visage  d      ...         t 

|H)inl  d'ulcèn'S  aux  cuisses,  et  dans  res[ 
do   quin              ~    '1  me  i  :.çuén.  .\ui 

vexatioi.-  .  .  ;......  iarin  c«. iuoi  j'ajoute- 
rai encore  ici  que  cette  année-là  il  fit  etTacer 

pi..-  . >  ,^.  ..  ....  ; ^  .^ ;;.;... j  me- 
sure de  riz  et  queloues  pièces  d'argent  pour 
leur  nourriture  ;  cela  allait  à  me  fiuire  mourir 
de  faim.  Dieu  cependant  lui  changea  le  cceur, 
et  il  continua  h  fournir  ce  qui  était  néces- 
saire à  ma  subsistance.  Pondant  que  les 
hommes  semblaient  s'adoucir .  Dieu  m'é- 
prouva et  me  lit  s«3uffrir  des  ^>eines  d'autant 
plus  araères  qu'elles  étaient  intérieures.  Le 
mandarin  fut  envoyé  à  King-Tcboan  pour  la 
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puerrp  ;  il  n'en  revint  qu'au  mois  d'octobre 
1773;  son  st'^joiir  ne  fut  i(iie  de  quatorze 
jours  au  bout  desqu  Is  \l  repartit  pour 
Trhcn-tou  où  il  resta  jusqu'à  l'année  sui- 
vante. L'id/'e  de  son  retour  et  de  sa  criiaulé 
m'occupait  tristement  et  me  faisait  craindre 
pour  ceux  qui  m'assistaient,  et  narticulière- 
meut  pour  cette  pauvre  famille  Kieou.  Je 
demandai  à  Dieu  qu'ils  ne  fussent  pas  in- 
quiétés h  mon  sujet,  et  il  me  l'a  accordé  dans 
sa  miséricorde.  Le  mandarin  les  laissa  tran- 
quilles, malgré  le  désir  qu'il  montrait  tou- 
jours de  me  tourmenter.  (Combien  de  fois,  en 
elfel,  ne  m'a-t-il  pas  harcelé  par  des  me- 
naces, des  injures,  des  blasphèmes  et  des 
ordres  cruels!  Mais  quand  il  faut  so'iffrir. 
Dieu  nous  aide  et  nous  donne  une  force 
surnaturelle;  j^  l'ai  souvent  éprouvé,  et 
quftnd  il  n'y  avait  rien  à  soulîrir,  il  me  lais- 
sait le  sentimei.t  rie  mes  misères  et  de  ma 
faiblesse,  alin  qui' je  ne  doutasse  jamais  que 
mon  courage  ne  venait  que  de  lui. 

«  Au  bout  de  trois  mois,  le  mandarin  re- 
part t  encore  pour  Tcheu-tou  d'où  il  ne  re- 
vint que  le  7  du  mois  de  novembre  1773.  Il 
ne  parut  pas  dans  la  prison  fout  le  reste  de 
cette  année.  I.e  19  f('vrier  177(),  il  me  cita 
devant  lui  et  il  appela  les  geôliers.  Le  plus 
ancien  se  présenta,  il  lui  demanda  ce  (jue 
faisait  pour  moi  la  faiuille  Kieou.  Ce  vieil- 
lard répondit  qu'il  n'était  question  de  rien, 
sinon  que  j'acceptais  quelquefois  un  peu 
devin  de  celte  famille.  Le  mandarin  demanda 
si  c'était  quelqu'un  de  la  famillequi  me  l'ap- 
portait. L(>  geôlier  soutint  que  non.  en  s'uf- 
fraut  h  la  rigueur  des  tortures  si  l'on  pou- 
vait le  convaincre  de  contravention  aux  or- 
dres f|uo?i  lui  avait  donnés.  Cette  ri'-ponse 
persuada  le  mandarin.  Quand  le  geôlier  eut 
été  renvoyé,  le  mandarin  s'adressa  î»  moi  et 
me  dit  toutes  sortes  d'injures  et  môme  d'in- 
famies. Je  restai  les  yeux  bnissés  sans  rien 
réj'ondre.  Voyant  que  je  ne  disais  rien,  il  me 
parla  d'un  Ion  un  peu  plus  radouci,  et  après 
m'avoir  dit  que  j'avais  1  air  d'un  assassin,  il 
me.  demanda  si  je  n'avais  pas  sur  moi  quel- 
ques [)Oignards.  Je  lui  répondis  que  non. 
Puis  ne  sachant  tjue  me  dire  ,  il  ne  m'a- 
dressa plus  la  parole;  mais  il  continua  de 
parler  contre  moi.  assurant  ipu'  j'étais  un 
criminel  di^ne  delà  mort,(iu'il  voulait  m'as- 
somraer;  ce  qu'il  répéta  plusieurs  fuis  en  y 
aj'Uiianl  beauroup  de  hla>phèm(vs  conlrr  ma 
religion.  Cela  ne  sullisant  pas  au  mandarin, 
il  or  onna  brusquemi'nl  aux  geôliers  de  lui 
appf>rter  tout  ec  (pioj(>  pouvais  avoir  h  mon 
u>agc  [tour  en  faire  l'insfiection  ;  il  demauda 
ensuite  aux  prisonniers  s'ils  n'avaient  point 
à  se  |>laindr('  de  moi;  ils  répondirent  (pie 
non,  et  \r  niamlarin  ne  sachant  plus  que  dire 
se  mil,  en  élevant  la  voix  et  en  me  nommant 
par  mon  nom,  ^  faire  des  criaillrries  »'t  }\  me 
traiter  de  fui.  Il  exigea  aussi  des  prisonniers 
qu'ils  ne  m'é"OUtnrau'nl  jatttais  et  cpids  no 
rroiraienl  |  oint  à  ce  (pje  je  pourrais  leur 
dire  de  ma  rel'gi(»n  ;  ce  (pie  ces  gens  perdus 
do  crimes  et  de  toutes  sortes  d'exrès  n'eu- 
rent point  de  peine  h  lui  [»rometlre.  Tant  de 
Uionar»«s  »'t  do  prér.iutions  iNuitre  moi  me 


désolèrent,  je  l'avoue,  et  me  firent  penser 
qn(>  je  n'avais  plus  rien  à  attendre  qu'un 
abandon  général  et  nécessaire  de  tout  le 
monde.  Je  voyais  les  dangers  et  les  ob-tacles 
liumains,  je  m'oiïisquais  de  tout  cela  et  je 
ne  faisais  pas  attention  que  ces  tristos  et 
amères  réflexions  alfaiblissaienl  en  moi  la 
foi  et  l'espérance.  Mon  bon  ange  que  j'invo- 
quais souvent  m'en  avertit  sans  doute.  Je 
sentis  quatre  fois  des  reproches  pressants  et 
intérieurs;  je  rougis  de  ma  faiblesse,  j'en 
demandai  pardon  h  Dieu  et  je  me  trouvai 
alors  tout  ailférent  de  ce  que  j'étais  un  mo- 
nient  auparavant.  Ma  connance,  ma  soumis- 
sion et  mon  abandon  h  la  volonté  de  mon 
divin  maitre,  se  ranimèrent  et  se  fortifièrent. 
Vers  la  lin  du  mois  d'octobre,  j'eus  h  souf- 
frir dans  la  prison  une  persécution  domesti- 
que, pruir  ainsi  dire,  de  la  part  des  prisorï- 
niers  révoltés  contre  moi.  Je  fus  rassasié 
d'opprobres  et  aecablé  de  menaces  de  m'as- 
sommir,  de  me  hacher  à  coups  de  couteau. 
Ils  disaient  entre  eux  (ce  qui,  humainement 
parlant,  était  bien  vrai)  que,  pour  m'avoir 
tué,  ils  ne  seraient  pas  réputés  coupables 
d'un  nouveau  crime;  qu'ils  en  recm raient 
plutôt  récompense  que  punition.  Au  milieu 
de  tous  ces  orages,  je  pris  le  parti  de  ne 
chercher  d'autres  armes  que  le  silence,  la 
patience  et  le  secours  du  ciel,  lui  recom- 
mandant sans  cesse  ma  cause  et  lui  aban- 
donnant ma  défense.  Cep'^n'lant,  n'osant  |>as 
me  maltraiter,  ces  prisonniers  prirent  la  ré- 
solution de  m'accuser  devant  le  mandarin» 
dans  re>pérance  qu'il  me  ferait  assommer, 
comme  il  m'en  avait  tant  de  fois  m  nacé.  Le 
11  octobre,  le  mandarin  vint  dans  la  prison  ; 
il  demanda  de  nouveau  aux  prisonniers  si 
quoiqu'un  me  venait  voir.  Ils  répomlireot 
encore  que  non.  L'occasion  était  belle  de 
m'accuser  :  chose  admirable!  personne  ne  le 
til.  Le  mandarin  renouvela  ensuite  aux  geô- 
liers SOS  ordres  contre  moi,  et  leur  dit  que  si 
je  m'écliappais,  il  y  allait  pour  lui  de  sa  di- 
gnité et  pour  eux  de  la  vie  ou  au  moins  de 
l'exil  ;  il  n'a  jamais  cessé  île  me  croire  sor- 
cier. La  persécution  domestique  que  je 
croyais  éteinte  se  ralluma  et  devint  plus 
forte  que  jamais.  Quatre  jours  après,  le  man- 
darin cita  devant  lui  mon  princi|>al  ennemi. 
Les  autres  prisonniers  le  pressèrent  de 
m'accuser;  il  le  lit  et  dit  (ce  qui  était  très- 
faux'  que  j(>  lui  cherchais  querelle  sur  co 
ipiil  ne  payait  pas  ses  dettes.  Dieu  changea 
le  cœur  du  mandarin  ,  car  il  lui  répondit  : 
«  (pie  peut-iHre  n'entendait-il  pas  bien  ce 
que  je  lui  disais.  »  Après  quoi,  'î  demanda 
si  je  faisais  des  prières  dans  la  niaisnn? 
Mon  accu«iateur  ré|)ondit  que  oui,  mais  (jao 
c'était  dans  une  langue  étrangère.  » 

Ici,  nous  interrompons  le  récit  du  vénéra- 
ble confess'Mir  pour  domier  sur  son  com[>te 
les  documents  (pli  sont  ;"»  notre  connaissance, 
bien  cpie  nous  n'ayons  pas  l'intention  de 
faire  sa  bioi.;ra[)hi(M omplèle.  Quelque  temps 
après,  M.  GIcyo  fut  délivré;  il  le  dut  h  l'in- 
lluence  du  P.  d'Atrocha,  ex-jésuite  portugais. 
Dès  (pi'il  f:t  in  liberté,  il  se  sentit  désireux 
d'aller  porter  lo  flambeau  de  la  foi  aux  ex- 
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I  -  liiniii,  lo    i;i'  jour  <lu  iiioi» 

dt'  mrti.  Le*  Arlrs  quo  nom  ln»u»on<i  dViJ» 
iJ.iiis  It  "  '  is  n«»  intVilrnl  ■  --  :  l'n'i  y  jiit 
i;r,i  iili'  i  nT,  l.rs  (Irris  ni  saimIo 

lil.cérii'coiniup  vii<r>;o.  So«  Ariii  m»  lui  ilon- 
liiMit  |MH  «  i»u«»  i|Uiilii«^  cl  le  M.ii'  '  •>'  ro- 
iu.iiM  110  la  nirnlioiiiio  |  as.    I.'l  :  ni   sâ 

IMv  l««  I.'l  tuai,  jour  ninivorHAiro  ili>  sa  mort. 

(•(>H\IN  s.iinr.  ^ul^.urfinnit  sAinl  (îonn, 
IIA  |uil  iMi  lil.uilt*.  Sa  x«>rlu,  noii  savoir,  snu 
eicolltiilo  pitMt^  llronl  (|u'ou  It^leva  au  Mcor- 
doic.  Lo  d«mr  dt»  si«  (  oii •«.'»(•  rtT  <Mn  orr  ila- 
v,intii>;«'  au  stTvuo  ilu  Soinucur.  It<  lit  passer 
en  KrantM»,  «luolquo  ltMnpsa[)rt^s  saint  Fursy. 
Aprt^s  avoir  fi'sid»^  ipu'Kpu'  tonips  h  C.orbônv, 
puis  onsuili»  à  l,.<on,  il  se  relira  dans  la 
Knnde  l'on^l  qm  lUail  sur  les  bords  de  l'Oise. 
F.iilre  1..1  Fère  el  Pr«WuHnir<^  .^  deux  lieues 
«Je  la  ri.ii^re;  il  se  b.Uil  ine  eell  île.  puis 
biediM  apr^s.  avec  le  secours  des  habilants, 
il  v  fiKula  une  «'(iliso  (pi'il  pi  ■  ^  is  l'invr»- 
cation  de  saint  Pierre,  l^e  i  <  unie  III, 
<{ui  l'aiinail  et  l'honorail  beauroup.  qui  lui 
en  donna  rtnnpIaitMuenl.  l-'tMail  dansée  lieu 
que  le  sainl  servait  le  Seigneur,  dans  la  pra- 
tique dujei"ine  el  de  la  prière,  quand  il  fut 
tut^  en  haine  ilu  ehrislianisnie,  dont  il  fai- 
s.iit  profession,  par  des  b:\rbares  venus  d"Al- 
«?iungne  el  qui  ravageaient  le  jkivs  :  ils  lui 
cx")upt'renl  la  ti^le.  l.e  lieu  de    son   ■  •,», 

aneienneiuent  noiniui»  le  Monidrl'l  'je, 

se  nomme  aujourd'hui  Siint-Gohain.  On  y 
gaiNle  encore  son  chef  dans  Ti^j^lise  de  relie 
loealilé-  La  fêle  de  saint  (lob.un  a  lieu  le  20 
janvier.  Voy  Mont  de  l'Krmitai;e. 

fiODESCALC  ou  (iorHKsc\Lc  (  saint  ^. 
nrinee  Vandale  d'Oooident  el  martyr,  avait 
lait  faire  de  grands  progrès  au  christianisme 
chez  les  Slaves  qui  habitaient  au  delà  de 
LElbe,  dans  la  partie  se^^tentrionale  de  la 
Saxe.  11  en  avait  converti  une  grande  partie; 
mais,  en  lOiio.  il  fut  lue  par  les  païens  iiu'il 
voulait  enoûre  eonvert  r.  Il  soullVit  le  mar- 
tyre le  7  juin,  dans  la  ville  nommée  alors 
Léuîitia.  el  depuis  Len^in  ou  Lent/.  Avec 
iui  soulfril  le  pivlro  Ippon,  qui  fut  tué  sur 
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Ml  I       t^qui*   J  t 

ir  ••■!  ,    fui    i-  '  l 

fl  p*  <\t-  bAliin.  piii*  m< 

ri«io'i  diii«  I 

coiiiiim  il  ilciiM  Ml  'Il  ••  •  iii> 

r.hri«l.  on   lui   roti|>A  li'«  I  ., 

ri    enlln  la  lèln.   Om  yln    vmi    ntrpn  d«n*  la 

rue,    \t'%   paii'iin   iMirlt'Trnl   sit    l^lv    au    ItOul 

d'une  pique  en  oi^iif  i|«<  viiloirr ,  et  l'iinmO' 

lèrent   à   bnir  dieu  lli'-di^'nsl.   Tida  sr   |ta%«« 

le  tO  noveitibri',  S   llillin',    iiivir<>|H>le  <!•• 

.Scia»»'». 

La  veuve  du  princfliol!  '••  du  roi 

<b'   Oann     -"  ■\\  il.'«  l^  ^^    '•  ' 

bour^  as-  <    friniii  i 

liAllue  tmile  nue.  Les  |tAi<-n«  ra«<  '  |>.ir 

If    frr   et  par  le    feu   tout.     '  i|#» 

ll.unbourj;,   ruinèn'nt    la  ;       .    .n 

comble,  et  tronquèrent  \c%  cn>ii,  en  den-i  -u 
du  Sauveur.  Ils  délru»  r  "  '  *  «-  ,. 
vie.  vilh'  Irès-nche  et  li       ,       ,  '  '  l 

que  l'aulcur  de  celle  nerséculion  Olail  l*lu»- 
son.  qui  avait  épouse  la  Mi'iir   *    '".    "         '  . 
el  (lui,  étant  retourné  duz  lu  . 
Kniin  les  Sclaves,  par  une  conspiration  k' — 
nérale,    relournèrrnt  au  |  >  '  ' 

r«'nt  tous  ceux  qui  dinutu 
C'est  la  troisième  apostasie  de  cette  nation, 
car  elle  fut  convertie  i\  la  loi,  nrcmièreiii'  rd 
|»ar  l'harlem/igne,  en^^uile  i»arOlbon,  la  ir»- 
sième  fois  par  liolhescalc.  ^Fleury,  vol.  IV, 
p.  20V.  ^ 

L'Kk'lise  fait  la  fêle  de  saint  Godescalc  el  do 
ses  conqiagnons  le  7  juin. 

fiOflS  ie  bimbcureux  riASP*RD\  de  la 
compagnie  tle  Jésus,  naquit  en  Portugal.  Il 
faisait  parli"  de  la  lrou|»e  de  missionnaires 
que  le  P.  Diaz  conduisait  au  Brésil  à  la  suite 
ilu  B.  .Vzevctio.  Un  mois  après  le  départ  du 
Saint-Jacqufs,  qui  (lortail  ce  dernier,  Diaz  el 
ses  couipagnnns  ipiillèrenl  Madi-re,  alin  de 
poursuivre  la  route  vers  le  Brcs  1  avec  le 
reste  de  la  flolie.  La  tenq>^le  avant  dispersé 
les  navires,  celui  que  montait  no'r*  bien- 
heureux el  ses  compagnons  dévia  vers  1  Ile 
de  Cuba, et,  à  San-Iago,  on  dut  abandonner  le 
vaisseau  qui  faisait  eau  de  toutes  parts.  Les 
voyageurs  trouvèrent  une  barque  qui  les 
conduisit  au  |)ort  d'.Vbana,  d'où  un  navire 
qu'ils  y  frétèrent  les  Innsporta  aux  A'."ros 
le  mois  d'aoU  1571.  Ils  y  trouvèrent  le  com- 
mandant de  la  floitc.  Louis  de  Vas«:oncello5, 
avec  le  P.  François  Diaz  et  cinq  autres  jé- 
suites qui  les  y  avaient  devancés.  L'auural 
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vovaiil  son  inonde  si  réilnit,  ne  conserva 
qn'nn  navire,  et  ils  so  renil)arqu<^rent  le  fi 
soplenibr.^  l.'iTI.  BienlAl  ils  renconfri^ront 
rin<j  vnisseanx  de  lia\il  bord  rommandi^  por 
le  B('Mrnais  Capdeville,  ralvinisfo.  qtii  s'était 
trouvé  h  ral)orda;4c  dn  Snint-Jarqnrs.  I.e 
mnihat  ne  fut  pas  long  et  les  calviinstes 
s'emparèrent  d\i  navire  ratholii]ne.  T-e  bien- 
lienreux  Diaz  fut  niassacn-,  nuis  jeté  à  la  innr 
le  13  septembre;  François  ne  Castro  eonffs- 
sait  le  pilote  au  moment  où  les  calvinistes 
montaient  h  l'abordage;  il  fut  massacré; 
(fasj>ard  Goès  subit  le  môme  sort.  Les  an- 
tres compagnons  de  son  martyre  furent  le 
P.  Michel,  Aragonais,  do/l'arragune  ;  Fran- 
çois Paul.  Portugais;  Jean  Alvare,  Portugais; 
Pierre  Fernind,  Portugais  ;  Alfonse  Fernan- 
dés,  Portugais;  Alfonse-André  Pais,  Portu- 
gais; un  autre  Pierre  Diaz,  Portugais;  Jac- 
ques Carvallio,  Portugais  ;  Fernand  Alvare, 
Portugais.  Dn  Jarric,  Histoire  des  choses 
plus  mémnrnblrs,  etc.,  t.  Il,  p.  295;  Tanner, 
Sncieins  Jesu  usrptc  ad  snngninis  et  vitœ  pro- 
fiisinvcm   tnililmts,  p.  ITV  et  177.) 

CiO.MEZ  (le  bienheareuî  Ambroise)  ,  de 
l'ordre  de  Saint-Dominique,  fut  niartvrisé 
pour  la  foi  dans  les  missions  du  Daricn.  t)ans 
le  courant  du  mois  d'octobre  1725,  il  fut 
percé  de  flèches  par  les  idolâtres,  en  haine  do 
la  foi  qu'il  leur|)rèchait. 

GONZALVE  DE  TAPI.V  (le  bienheureuT), 
de  la  compagnie  de  Jésus,  naquit  à  Léon, 
d'une  famille  noble.  Après  avoir  professé  la 
phiiosmihie  et  la  théologie,  il  fut  envoyé  prô- 
cher  l'Evangile  chez  les  Tarasques,  ])en|)le  de 
la  province  de  Méchoacan  ;  de  ];a  il  pénétra 
dans  la  province  do  Topia ,  située  dans  la 
Nonvelle-Riscaye.  En  1501,  il  partit  avec 
le  P.  Martin  Pcrez  pour  la  province  de  Ci- 
naloa,  située  à  trois  cents  lieues  de  Mexico. 
A  la  voix  de  notre  bienheureux,  plus  de 
deux  mille  idolâtres  embrassèrent  la  foi.  11 
visitait  souvent  les  fidèles  de  Déboropa ,  où 
il  s'était  construit  une  pauvre  hutle,  et  s'ef- 
forçait de  ramener  à  la  religion  un  vieillard 
nommé  Nacabeba,  qui  scandalisait  les  lidèles 
par  ses  déréglemrnts.  Un  jour  que  (louzalve 
disait  son  chaj)elet,  retiré  dans  sa  cabane, 
ce  malheureux  vieillard  entre  et  feint  de  lui 
voulr»ir  baiser  la  main  ;  au  même  instant 
un  des  complices  lui  assène  un  coup  di^ 
massue  sur  ta  tôte.  Etourdi,  chancelant ,  il 
vent  sortir;  mais  d'autres  conjurés,  qui  gar- 
daient la  porte,  se  précipilcnl  sur  lin  et  lui 
coupent  la  tète  et  le  bras  droit.  Les  meur- 
triers essayèrent  en  vain  île  les  brûler  pour 
les  manger  ;  idors  ils  profanèrent  les  orne- 
ments sacrés,  et  burent  dans  son  crAno.  La 
ilupart  furent  tués  dans  des  rencontres  avec 
es  Espagnols.  Poui-  Nacabeba,  il  fut  [)ris 
avec  un  de  ses  neveux  :  tous  deux  périrent 
en  défcsiant  letir  crime.  [Snrirfns  Jrsn  vs- 
aue  ail  sanguinis  et  vitœ  pmfusionem  mi- 
litait, p.   k\)i.) 

riONZAI.F-S  (le  bienheureux  A"^t»nÉ\  Por- 
tugais, de  Viana,  de  la  ctjuipagnie  de  Jésus, 
faisait  partie  des  saints  missionnaires  (pio 
le  P.  Azevedo  était  allé  recruter  .^  Uoiui*  pour 
le  Brésil.  Leur  caviro  fut  pris,  le  15  juillet 
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1571,  par  des  corsaires  calvinistes  qui  les 
massacrèrent  ou  lesictèrent  h  la  mer.  fDu 
J.iirie,  Histoire  des  choses  pins  m/mornhies, 
eli\,  t.  11,  p.  -278;  Tanner,  Socirtns  Jesu  lu- 
(/ur  ad  sniiniiiuis  et  vitœprofusionem  militons, 
p.  !(•)()  et  Ï70.) 

(iONZ  VLÈS  CARDOSO  (le  bienheureux), 
de  la  compagnie  de  Jésus,  fut  envové  ne 
Frénione  h  Deuibra  pour  y  prêcher  TÈvan- 
gile.  11  avait  prédit  (ju'il  n'y  arriverait  pas, 
et  des  voleurs  en  cfîet  l'assassinèrent  dans 
les  bois  le  -22  mai  1574. 

GONZ  A  LÈS  (le  bienheureux  NicoLxs), domi- 
nicain, reçut  la  palme  du  martyre  en  1725, 
dans  la  mission  dn  C-ochabainba.avecsesdenx 
compagnons  Michel  Pantigoso  et  Jean  Davila. 

t'iOKDF,  Gordius  (saint),  martyr -à  Césa- 
rée  de  Cappadoce,  sa  ville  natale,  servait 
connue  centurion  dans  les  armées  impéria- 
les ;  aussitôt  que  Dioclétien  eut  publié  ses 
édits,  il  se  retira  dans  le  désert.  Quelques 
années  après,  poussé  par  l'ardent  désir  de 
verser  son  sang  pour  Jésus-Christ,  il  quitta 
sa  solitude  et  vint  h  Césarée,  comme  le  peu- 
île  était  assemblé  au  cirque,  pour  y  célébrer 
a  fête  du  dieu  Mars.  Gorde  avait  la  barbe  et 
es  cheveux  longs  et  en  désordre.  Ses  vête- 
ments étaient  en  lambeaux.  Tout  son  exté- 
rieur annonçait  que  depuis  longtemps  il  n'a- 
vait point  été  mêlé  au  commerce  des  hom- 
mes. Ces  particularités  furent  cause  qu'on 
le  remarqua.  Il  fut  arrêté  et  conduit  au  gou- 
verneur :  là,  ayant  avoué  ipi'il  était  chrétien, 
il  fut  condamné  h  avoir  la  tète  tranchée.  Au 
prononcé  de  la  sentence,  il  lit  le  signe  de  la 
croix  et  reçut  avec  joie  le  coup  mortel.  L'E- 
glise honore  sa  mémoire  le  3  janvier. 

Nous  donnons  ici  complètement  la  belle 
homélie  de  saint  Basile  sur  ce  saint  martyr, 
homélie  qui  a  été,  par  Rninart  et  par  li 
plupart  des  auteurs,  considérée  comme  Ac- 
tes authentiques  du  saint. 

«  Mes  chers  frères,  ceux  qui  ont  pris  plaisir 
h  étudier  la  police  des  abeilles  ont  remar- 
(jué  qu'elles  ne  sortent  jamais  de  leurs  ru- 
ches que  leur  roi  ne  soit  à  leur  tète.  Per- 
met lez-moi  de  vous  demander,  lorsque  je 
vous  vois  accourir  en  foule  en  ces  lieux  sa- 
crés, et  vous  approcher  des  tombeaux  des 
martyrs,  comme  potn*  y  amasser  de  quoi 
composer  un  miel  céleste,  permettez-moi, 
dis-je,  de  vous  demander  où  est  votre  roi  ; 
sons  ipielle  c*mdnile  tant  d'essaims  nom- 
breux se  sont-ils  formés?  D'où  vient  cette  ar- 
deur empressée?  Quelle  heureuse  inlluence 
eliange  ainsi  les  jours  tristes  et  sombres  do 
l'hiver  en  des  jours  clairs  et  sereins ,  et  tels 
que  le  printemps  les  donne  ?  No  serait-ce 
point  le  saint  martyr  que  nous  honorons 
aujourd'hui?  c'est  lui  sans  doute,  c'est  lui 
qiii  vous  fait  sortir  de  vos  maisons  ;  c'esl 
pour  venir  lui  rendre  vos  devoirs  au  lieu 
même  où  il  a  combattu,  que  vous  (piillez  la 
ville  pour  ce  faubourg.  Je  vous  l'avouerai, 
je  ne  me  s(M)s  pas  un  moindre  désir  que  vous 
de  ci'lébrer  cette  fêle.  j'(>n  oublie  mes  intir- 
milés,  et  je  suis  prêt  à  joindre  ma  voix  î»  vos 
vceux.  Courage  doiii' ,  ma  voix,  (efforcez- 
vous  autaut  (juo  la  langueur  où  mon  corps 
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lonoir  l.\  ImnU^  «li'S  IVuiU  «^ni    v   i  ut, 

tit»  in<*ino  (loixlius,  n\  tirr  d.ins 

n's  nuirs  ,  «>t  «^lant  in-u.  m.  [..no  au  plus 
haut  point  (rri(^\ntioti  où  un  hoiimic  puisso 
«rrivir,  il  fait  nllorhir  sur  sn  p.itrie  VMal 
dont  il  hiillo  «l.uis  le  citM  ;  cl  |M>ur  la  nourri- 
luio  qu'elle  lui  n  tlonin  o ,  il  lui  roiul  une 
gloin»  iiuoiupaiabli'.  Il  y  a  ilos  fruits  qu'on 
mnis  apport!'  do  dehors  qui  S'  "  '  '  ■  :  ils 
.sont  ni;roa[>los  Ji  luaujtM-,  ils  i..  ut, 

ils  novirrissont  ;  mais  "ceux  que  nous  avons 
vus  rroitn»  tiat\s  nos  janiins  que  nous  avons 
ciillivôs  ilo  nos  propres  iu.un>.  nous  parais- 
sent bien  d'un  aulre  goût  ;  nous  les  trouvons 
intînimonl  uu'ilItMirs.  Par  *      '     l»^ 

gré  do  bonti'  qu'ils  peuvi  .  ,,  .  ,  n- 
core  pour  eux  l'avantage  de  leur  naissance  ; 
nous  les  avons  iMevi^s  ti()ns-iu.'  -  's  ont 
crû  d;\us  notre  propre  t'oiids,  >,,._n  .  \eux, 
parmi  nous.  (iordiu>  prit  le  parti  de  iVpt'e, 
el.  s'étant  mis  dans  le  servie-.»,  il  v  eut  des 
emplois  considérables  :  il  coninianda  inéiuo 
une  compagnie  dordonnanco  de  cent  hom- 
mes d'arn\es.  Sa  valeur,  soutenue  \K\r  une 
force  de  corps  peu  commune,  lui  acquit  mie 
grande  réputation  dans  les  troupes.  Il  ser- 
vait donc  avec  beaucoup  de  gloiix»,  il  ne 
songeait  qu'à  remplir  son  devoir,  lorsque 
l'empercui-  qui  réjjuail  pour  lor:}  comujeU(,'a 
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si' 

cierge   était  dans  la   « 

menacé   d'un»*    mort    | 

semblait    l'élre    d'une  u< 

I/enti-r  setd  était    dans   I.    _ 

ti  !  d'allégresse.  L  mleur  d 
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des  victime» 
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gnités. .^  '    ■       '  h  II  «ut  ■         '  y  * 

de  plus  .    _    -  i  vie;.-<-         j  liant 

de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  doux  dans  la  so- 
ciété civile,  de  se>    '  ■    - 
ches,  de  ses  amis,  u.  .  ..   -, .   ..    ,  -.;-.      ..- 
Doceuls,  en  un  mot,  de  tout  ce  que  les  autres 
rechen.hont  avec  [ilus  danicur,  et  t 

avec  plus  d'empres'>-'"^'il,  il  s'enfo;.     î 

un  désert,  il  se  ca  s  des  lieux  incon- 

nus aux  hommes,  c 

les  bêles  sauv.i-,es  .....   ..  -   .  ...„....>. 

11  suivit  eu  cela  le.         .  du  prophète  ïlic» 
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qui ,  voyant  l'idolAlrio  s'établir  dfl  jour  en 
jour  dans  le  royaume  d'ïsrai'l.  sous  la  protec- 
tion ot  par  los  soins  de  ruupi»^  SiiloniMme 
(Jt^zabel),  >>nf..il  loin  de  la  cour  et  du 
nioiide.  et  trouva  dans  la  montagne  d'Hon-b 
un  asile  ronlrr  rim,)iét('  ft  rinjustic<\  L\,  re- 
tiré da  'S  Iffoiid  d'u:i;inlro,  ilc'ieroliaii  Dieu, 
et  Dieu  se  laissa  trouver  par  son  prophète. 
Elie  vit  Dieu  autant  qu'il  est  permis  h  un 
mortel  de  le  voir  ici-bas.  Ce  fut  ainsi  (pie 
Gordius,  se  dérobant  au  tumul  e  des  villes, 
aux  clameurs  du  barreau,  à  l'ambition  des 
grands  ,  au  faste  qui  environne  les  tribu- 
n  uix  ;  fuyant  le  monde,  fuyant  cette  contrée 
où  toute  la  vie  se  passe  à  vendre,  h  acheter, 
à  se  par,urer, à  mentir;  où  les  entretiens  les 
plus  innocents  sont  remplis  ou  d'obscénités, 
ou  de  médisances,  ou  de  fades  railleries,  il 
fut  enfin  assez  heureux  [)Our  voir  Dieu,  après 
avoir  purifié  son  Ame  des  souillures  cpie  les 
ima<;es  restées  de  tous  ces  objets  impurs  pou- 
vaient y  avoir  laissées.  Il  le  vit,  et  il  apprit 
Jans  cet  heureux  moment  des  myslèi  es  inef- 
fables. Il  les  apprit,  non  dun  homme,  mais 
d'un  docteur  de  la  vérité ,  du  Saint-Esprit. 

«  Pensant  jour  et  nuit  dans  cette  paisible 
retraite  au  peu  de  fond  qu'il  y  a  h  faire  sur 
la  vie  présente,  qui  se  perd  comme  l'ombre 
et  s'évanouit  comme  un  songe,  il  se  sentait 
enflammé  de  l'amour  de  cette  autre  vie  qui 
ne  doit  jamais  tinir.  Résolu  donc  de  sortir  du 
monde  d'une  manière  éclat  uite,  il  ne  songea 
plus  qu'à  se  disposer  au  combat  qu'il  médi- 
tait ;  et  comme  un  athlète  prudent  et  avioé, 
il  s'exerçait  continiiellemcnl  [lar  des  jeûnes, 
des  veilles,  par  l'oraison    et  |)ar  la  médita- 
tion assidue  des  divins  oracles.  Lorsqu'il  se 
crut  i)ien    préparé  ,   il   observa  le  jour  (pie 
toute  la  vilb-  était  accourue  au  ciique  pour 
voir  une  course  de  chariots.  C'était  une  fête 
solennelle  parmi  les  païens,  qui  se  célébrait 
en    l'honneur   du  dieu   Mars,  ou  pliit(jt  du 
démon  de  la  guerre.  Tout  le  peuple  y  était, 
et  il  y  avait  un  ordre  exprès  de  l'empereur 
de  s'y  trouver,  et  personne  n'nvait  osé  s'en 
dispenser  ,  juifs,  païens,  chrétiens.  H  y  en 
avait  môme  un   grand  nombre  de  ces  (Jer- 
niers,  de  ces  rhréiiens  relâchés  dont  li  vie 
est  si  peu  confonin;  aux  iiiaxiiues  de  l'Evan- 
gile ;oi  les  voyait  assis  dans  cette  assemblée 
(J'impies,  attentifs  au  spt^ctacle,  se  récriant 
sur  la  vitesse  des  chevaux  et  sur  l'adresse  de 
leurs  Conducteurs.  Tout  Irivail  avait  ce  se  ; 
les  esclaves,  exempts  do  l;urs  travaux  ordi- 
na  res  ,  y  arrivaient  en  foule,  et  les  jeuii<'S 
enfants  quittaient  leurs  livres  et  sortaient 
des  étoles  pour  courir  au  cirque;  les  d\in(>s 
de    qualité  y   étaient    coilondiies  avec   les 
femmes  du  peuple  ;  tout  était  plein,  et  celte 
mnltiluilt^  innoml)rd)Ie  de  sp 'Ctateurs,  tout 
oc(U|iéc  de  ce  combat  de   chariots,  gardait 
un  silence  qu'elle  n'interrompait  que  pour 
applaudir  aux  vii  torieux.  Ce  fut  dans  le  plus 
fut  des  (ourses  et  de  rallenlion  des  assis- 
tants, que  notre  héi  os,  descendant  le  long  de 
la  colline  (outre  l.iqin  Ile  le  IhéAtrc  él-dt  .tj)- 
pu>é    S3  montra  tout   i\  coup.  La  crainte  du 
peuple  ne  le  retint  poinl.il  ne  délbéia  pas 
un  moment  s'il  se  livrerait  h  tant  do  mains 
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ennemies  ;  mais  animé  d'un  courage  extraor; 
dinaire,  et  passant  devant  tous  ceux    qui 
remnhssaient  les  siégos  comme  s'il  eût  cô- 
toyé une  suite  de  rochers  ou  un  rang  d'ar- 
bres, il  s'arnHa  au  milieu  do  la  lice,  vériiiant 
en  sa  personne  cetle  [larole  du  Sa'4c  :  L'hommr 
dr  bien  est  hardi  romme  un  lion  (Prov.  xxviii, 
1  ).  Que  vous   dirai -je  enfin?  il  se  sentit 
tant  d'assurance  et  d'intrépidité,  que  mon- 
tant sur  les  sièges  les  plus  élevés  du  théâtre, 
il  poussa  sa  voix  de  toute  sa  force  (il  reste 
encore   aujourd'hui  quelques-uns    ne  ceux 
qui  éta-ent  alors  présents  ).  et  prononça  dis- 
tiiictementces  paroles  d'Isaie, citées  par  saint 
Paul  :  J'ai  été  trouvé  par  ceux  qui  ne  me  cher- 
chaient pas,  et  je  me  suis  fait  voir  à  cftijr  qui  ne 
se  souciaient  pas  de  me  connaître  {Rom.  x, 
20).  Il  voulut  montrer  par  ces  paroles  qu'il 
v(^iiait  ]h  de  son  propre  mouvement  et  qu'il 
se  présentait  au  combat  de  lui-même,  sans  que 
personne  l'y  forçât,   suivant   l'exemple  du 
Sauveur,  qui,  pouvant  à  la  faveur  de  la  nuit 
échapper  'i  la  recherche  de  ses  ennemis  qui 
ne  le  connaissaient  pas,  se  remit  volontaire- 
ment enire  leurs  mains. 

«  La  voix  de  Gordius  attira  aussitôt  sur  lui 
les  regards  de  tous  les  assistants,  et  sa  figure 
extraordinaire  les  y  arrêta.  Elle  avait  quel- 
que chose  d'affreux  :  le  long  séjour  qu'il 
avait  fait  dans  le  désert  l'avait  rendu  sem- 
blable à  un  sauvage  ;  les  cheveux  hérissés  et 
tout  en  désordre,  la  barbe  longue  et  mal 
peignée,  un  habit  déchiré,  le  corps  sec  et 
noirci  par  le  soleil,  une  besace  sur  l'épaule, 
et  un  bâton  noueux  et  mal  poli  h  la  main  , 
et  toutefois  h  travers  tout  cela,  on  ne  lais- 
sait [)a5  de  voir  briller  je  ne  sais  quel  agré- 
ment qui  résultait  de  la  grâce  dont  son  âme 
était  remplie.  Dès  qu'on  l'eut  reconnu,  ua 
cri  s'éleva  de  tout  le  théâtre.  D'un  côté,  les 
chrétiens  faisaient  éclater  leurjoie  en  voyant 
leur  compagnon  d'armes  marquer  tant  de  va- 
leur ;  et  d'un  autre  les  païens  demandaient 
sa  mo  t  au  magistrat  qui  présidait  aux  jeux. 
Tout  était  rem[»li  de  confusion  :  on  ne  regar- 
dait plus  les  courses,  on  n'avait  d'attention 
que  pour  Gordius  :  tout  le  théâtre  n'était 
plus  occupé  (pie  de  lui.  Les  cochers  avaient 
lieau  presser  leurs  chevaux,  ils  n'excitaient 
plus  la  curiosité  du  spectateur  ;  le  bruit 
nK'une  était  si  grand,  ipie  le  bruissement 
des  chariots  ne  s'entendait  point  :  les  vents 
d'automne  ne  représentent  (ju'impaifaile- 
meut  l'horrible  fta^as  ipie  prouuisaienl  tou- 
tes ces  diil"''renies  clameurs.  Enfin,  après 
qu'un  hér;uit  eut  fait  faire  silence,  les  trom- 
pettes s'arrêtèrent,  les  fl.ltes  et  les  hautbois 
se  lurent,  (>t  les  autres  instruments  cessèrent 
déjouer;  le  bruit  s'apaisa,  le  seul  Gordius 
p.ula.  et  fut  écoulé. 

.1  II  fut  ( oiidiiit  sur-le-champ  «u  gouver- 
neur qui  lui  parla  d'abord  avec  beaucoup  de 
douceur.  Il  lui  demanda  qui  il  était,  d'uù  il 
était,  (t  ce  uni  l'amenait.  Le  saint  lui  répon- 
dit en  I  eu  ne  mots  sur  tous  ces  articles  :  il 
lui  apprit  son  pa\s,  le  nom  de  sa  famille,  le 
ra  'g  (pi'il  avait  I  nu  dans  l'armée,  et  enfin 
ce  qui* lui  avait  fait  (luitter  le  monde,  et  c« 
qui  l'obligeait  à  y  revenir.  Si  je  reparais  aux 
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•  '  .|«M  «rt'H.  ''il 

<i  Il»'*,  tju'iMl ', 

(  '  ''I  ln>|>  |H-u   |Hiur  un    liMniinr  %\  <  li* 

iiU<>  i|o  lit'  uiourti  f  H.  Ji'  I  nvuiM-,  «tll 

tmnliu!»,  cl  j'\  |u  1  ...:.=  iiiiii-iui^iiii*  ;  j«*  «Toi- 
rni  qu'on  nio  Tita  IoiI,  ni  on  m*  nu*  f.iK  nouf* 
fur  pour  J«^MiN-(llin'»l  IouIi-n  mm  Ich  di*  lonr- 
nn'tils,  t'I  Hi  on  no  n'ooninuMit  «<  >ouyimiI  h 
nir  (ourinnilcr.  Mi^ln^  !  i|ui<  no  |>«*ul-<in  aussi 
\\w  ilonnrr  plun  •l'uno  loi?»  1a  nmrl!  I.«*  f^'Mi- 
Trnu'ur  oirtit  Mfllurrllonu'ni  porto  A  Irtirurtu- 
ti^  :  n)ni.<  n>  i|ui  AuunionlAil  onroro  oo  pen- 
oliAiU  on  Un,  ('«Mai!  I.i  norosMti"  o\i  il  rr«>v»i| 
^tro  do  d»)  inor  un  e\«'mplodo  sovi^nl»^  on  Ui 
p<T50Mno  li'u'i  ollioior  (|ui  avaiI  fait  liguro 
d.tiis  l'oinpiro  ;  ontro  <pn<  lollo  ^m'idrur 
d'.lnio  quo  (îonlius  I'aisaiI  iKirnltro  !«en)lilAi( 
n'thlAtor  si  fort  uno  pour  lo  rouvrir  il'uno 
plus  ^r.mdo  oo'ilu>ioM ,  il  1a  ronsidt^r.iit 
oo(uino  uno  insuUo  ijui  lui  i^tail  fAito  :  poul- 
^tro  Aussi  lui  do'uwtit-ollo  umo  soori^'lo  JA- 
lousn».  (Juoi  qu'il  onM)il.  plus  il  roninr.)u.'tit 
do  formotù  OT)  lit>itlius,  plus  il  so'itait  rodou- 
blor  sa  fun'ur,  plus  il  faisAil  rodoutdor  jos 
tournion's.  L««  iiiai  t\  r.  do  son  ot^l^^,  trnn(|uille 
t't  roiu.di  d'uno  sAiiiio  oo'Uianro.  olia'it.iil  ce 
vorsot  du  Ps.dinisU'  :  Le  Sriynrur  tst  mon 
apfiui,  jf  ne  craimirai  poinl  cr  ifur  l'hominf 
prut  me  faire  ^Psol.  i;\\ii  ;  ou  oolin-oi  :  Je  ne 
rraituirai  point  Itt  maux,  parce  que  vous  /tes 
avec  moi  Jbid.,  ±2  ;  ou  d'autres  du  iii»"^ino 
prophC'to,  car  il  possi^dail  trôs-hion  l'Eori- 
luro.  11  so  plau'iail  ensuite  do  la  longue  At- 
lente  où  o'ï  lo  Unissait  dos  (oinos  qu  o  i  lui 
«v;>it  jiromises.  0»ii  vous  le.ionl,  «lisait-il, 
d'où  vient  que  tous  demeurez  oisifs?  Vous 
devriez  déjà  m'avoir  déchut^  en  niille  pièces, 
n'avoir  laissi>  aucun  do  mes  inoinb;vs  sans 
lui  avoir  tait  scutfrir  son  tourment  [wirlicu- 
lier  :  in'onvioz-vius  lo  bonheur  qui  en  doit 
être  In  récompense?  Plus  vous  me  ferez  S4»uf- 
frir.  el  plus  cette  récompense  sera  grande. 
C'est  une  convention  faite  entre  Dieu  et  ses 
mari VI s;  chaque  tletrissure  tjui  i>arAitra  sur 
nos  corps  sera  chanj^ée  au  jour  de  la  résur- 
rection en  un  rayon  de  lumière  ;  pour  les 
oi>probres,  nous  recevrons  les  palmes;  et  le 
séjour  que  nous  aurons  fait  dans  les  prisoi.s 
nous  vaudra  le  séjour  du  }«aradis.  Oui.  parce 
que  vous  nous  punissez  du  supplice  dû  aux 
5célérals,  nous  jouirons  du  bonheur  desliué 
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é|><^e  ilu  fourreau,  rt  •(unniondanl  que  la 
lionrronu   *••  tint    pr«^l,  il  ■  i 

h  la  inurl.  1)»''%  qm*  1«' jMupli    , t 

coun^.i  l'rul  appris,  il  arrourui  au  Irilui 

Kl  la  i.n 

dans  1.1  .....  ..;  . .  ..:    ,  .      .  ■\,\ 

avoir  |>art  nu  >;  anl  qui   >>■    \  r< 

parait  et  qui  d«-  ail  n-jouir  Im  aut^e^  cl 
dési'spérer  \rs  d.  if,.,i,v,  sortirent  on  foulo 
hors  «lo^  murs,  <  nd iront  au  mAino  on- 

droit   '  "  «loviiit  doserto  »  n  un  H; 

le  p«  u,   i  ropandAit   autour  du    t;.. 1 

rotnme  un  lleuvo  gro^M  |»ar  les  pluies  *e 
répninl  par-<lo<isus  ses   Iwtnls  ilaiis  I  z 

pannes    voisuio>.  Les   maison*  doim  i,,  i 

vides,  les  artisans  (piiIlAient  leurs  Ixiulnpies 
et  les  m;i  ^ 

étaiinit  o\,  - ,      i 

se  tniuvAt  personne  |>our  v«  r 

acholor,  ni   inéiiio  pour  les   g.rdor,  l 

d'aut.uit  plus  de  sûreté  dans  la  vilu  .  ,  .  .. 
i\\  était  resté  aucun  homme  qui  pût  prolitor 
de  l'idisenco  do  tous  ics  ci  oyons.  Enlin,  ce 
qui  n'était  janiAis  arrivé,  les  jeunes  tilles,  cé- 
dant au  «losir  do  Toir,  osèrent  bien  se  nion- 
tnrauxyeux  des  hommes,  et  ce  qm  marine 
une  espèce  de  fureur  en  ce  |»euple,  les  m- 
(îrnies  et  les  rieilla  ds,  oubl  aiit  leur  fai- 
blesse et  leur  âge,  se  t  .me  ils 
purent  hors  les  luurs,  pu...  ^...-.à,.^  iour  cu- 
rios  té. 

«  l'andis  que  celte  ofTn">yable  multitude  rem- 
plit à  re.-^vi  la  place  (|ui  doit  èlie  arrosée 
du  san^  de  fiordiiis,  les  amis  du  *aint  et  ses 
iiroches  l'environnent  ;  ils  Terni  '.ils 

le  mouillent  de  leurs  larmes,  ils  li  ^  ..j.,renl 
en  des  termes  les  plus  piessauis  de  ne  pas  se 
perdre;  ils  lui  représentent  la  honte  du  suj>- 
plice  qui  va  r<Mer  du  monde  à  la  (Itur  de  son 
âge.  cl  le  priver  pour  toujours  do  la  vue  si 
douce  et  si  consolante  de  la  lumure.  Quel- 
ques-uns,  qui  vovaienl  bien  qu  il  serait  dif- 
Ucile  de  le  laire  changer  entièrement  de  scn- 
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liiuenl,  cl  (Hii   crovaionl  poiit-i'tro  qu'il  est 
piM-mis  (le  ffiiulro,  uièmc  vu  innlière  de  reli- 
gion, pour  sauver  sa  vie,  s'elTorçaicnt  do  lui 
persuader  par  des  r.tisoiis  révolues  de  fausses 
couleurs,  quoique  appareules,  qu'il  pouvait 
renoncer  Jésus-Cluisl  <le  bouche  et  à  l'exlé- 
rieur,  el    le    reconnaître    toujours   dans   le 
cœur  el  en  secret;  que  Dieu  rei;ardo  moins 
les  paroles   que  la   volontt5,  et   que  c'était 
après  tout  le  seul  nioven  d'apaiser  le   gou- 
verneur sans   irriter  l)ieu.  Ainsi  qu'un  ro- 
cher résiste  à  tous  les  elforts  que  les  vagues 
font  autour  de  lui.  de  même   le    saint  de- 
meure ferme  et  inébranlable  à  tout  ce  qu'on 
peut   lui  alléguer;  et  comme   l'édilice  que 
l'homme  prudVnt  a  bAti  sur  la  pierre  ne  peut 
élro  renversé  ni  par  la  violence  des  venls, 
ni  par  la  chute  continuelle  des  eaux,  ni  par 
le  cours  impétueux  d'un  torrent  :   ainsi   ni 
les  prières,  ni  les  pleurs,  ni  les   motifs  qui 
semblent  être  les  plus  engageants,  ne  purent 
ébranler  tant  soit  peu  la  constance  du  liilele 
Gordius.    Avant,    au   contraire,    remarqué, 
ar  une  admirable  pénétration  d'esfuil,  que 
a  démon  s'intri^aiait   beaucoup   dans  cette 
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atfaire,  (lu'il  allait  de  cùté  et  d'autre,  four- 
nissant des  paroles  à  ses  parents,  leur  met- 
tant des  larmes  dans  les  yeux,  et  employant 
tout  ce  qu'il  y  a  d'arlilice  pour  les  rendre 
persuasives  ,  'le  saint  martyr,  dis-je,  comprit 
qu'il  pouvait  tirer  de  ces  mêmes  larmes  un 
grand  avantage  pour  |)ersuader   lui-même 
ses  parents.  11  leur  dit  donc  d'abord  ces  pa- 
roles (|ue  le  Fils  de  Dieu  dit  à  la  mort  :  Ne 
me  pleurez  point,  mais   pleurez-vous  vous- 
mêmes.  Puis  il  ajouta  :  Pleurez  les  ennemis 
de  Dieu,  pleurez  ces  hommes  de  sang  qui 
mettent  toute  leur  j^loire  à  répandre  celui 
des  chrétiens,  qui  allument  partout  des  feux 
pour  les  brûler;  mais,  aveugles  (lu'ili  sont, 
ds  ne  voient  pas  qu'Us  allument  eu  même 
temps  un  feu  où  la  colère  de  Dieu  les  préci- 
pitera pour  y  être  tourmentés  durant  toute 
une  éternité.  Mais  non,  répondit-il  un   mo- 
ment après,  ne  pleurez    plus,  et  cessez  de 
m'alUi^er;  car  j»;  suis   prêt  à   mourir  pour 
mou  Dieu,  non  une  fois,  mais  mille,  si  cela 
se  pouvait.  En  adressant  particulièrement  la 
parole  h  cenx(pii  lui  eoiiMillaient  de  renon- 
cer Jésus-Chrisi,  il  leur  disait  :  Je  tiens  celte 
langue  de  la  boulé  do  mon  Dieu,  comment 
pourrais-je   m'tn   servir  h  le  rcuiier?  Nous 
croyons  de  cceur,  il  est  vrai,  pour  être  jus- 
Ijliés;  mais  nous  confessons  de  bouche  pour 
Âtre  sauvés.  Quoi  l  croit-on  qu'il  n'y  a  i)oirit 
de  salut  pour  ceux  ([ui    portent    le>  armes? 
Est-ce  un   prodige  (ju'un  ollicier  dévot?  cl 
n'a-t-on  jamais  vu  de  cenliiiio:i  servir  Dieu? 
Neû  vit-on  pas  uu  à  la  mort  du  Sauveur .'  11 
était  au  pied  do  la  croix,  et  ne  doutant  plus 
<|uo  celui  ((ui  y    était  altarhé  ne   bll    Dieu, 
après  tant  ûc  mira»  les  dont  il  était  lui-même 
témoin,  il  no  (Mnigrtit  pas  de  conlesser  lu  di- 
vinité de  Jésu^-(■,ll^isl  (>n  présence  «les  Juifs 
encore  tout  lurieux  cl  loul  couverts  de  sou 
MOg  adorable. 

«  Lo  s<i|(|;it  de  J(''sus-(',hrisl,  avant  ainsi 
parié,  lit  sur  lui  le  si^nc  do  la  croi\,  et  d  uu 
Tisage  gai,  sans  changer   do  couleur,  sans 


marquer  la  moindre  appréhension,  il  mar- 
cha à  la  mort  d'un  i)as  assuré.  ();i  eut  tlit,  on 
voyant  cette  joie  briller  dans  ses  yeux,  qu'il 
allait  se  jeter  entre  les  bras  des  anges,  el 
c'était  entre  les  mains  des  bourreaux.  11  est 
vrai  que  ces  esprits  bienheureux  le  vinrent 
prendre  dès  qu  il  fut  expiré,  cl  le  ])ortèrent 
dans  le  ciel,  comme  ils  y  avaient  autrefois 
porté  Lazare.  » 

GORDIKN  (saint),  fut  décapité  à  Rome 
iour  la  foi,  en  :J62,  du  temps  de  Julien  lA- 
)ostat.  On  ne  sait  rien  de  bien  précis  sur 
'histoire  de  son  martyre.  L'Eglise  fait  sa 
'êle,  avec  celle  de  saint  Epimaque,  le  10  mai. 
Une  erreur  s'est  glissée  dans  les  martyrolo- 
ges, par  suite  de  la  dislint  lion  qu'on  a  faite 
à  tort  entre  le  saint  Epimacjue  honoré  le  12 
décembre,  el  celui  qui  lest  le  10  mai  :  il  s'a- 
git d'un  même  saint.  Saint  Epimaque,  cité 
avec  saint  Gordien  an  10  mai,  est  le  même 
que  celui  qui  souflVit  avec  saint  Alexandre, 
et  qui  est  cité  au  12  décembre  dans  le  même 
martyrologe.  On  a  mis  sa  fête  avec  celle  de 
saint  Gordien,  parce  que  ses  reliques  ayant 
été  apportées  à  Rome,  le  corps  de  saint  (ior- 
dien  fut  mis  dans  le  même  tombeau.  Il  s'a- 
git d'un  saint  fêté  deux  fois,  et  non  pas  de 
deux  saints  diU'érents. 

GORDIEN  ^saint),  reçut  la  palme  des  glo- 
rieux combatlanls  de  la  foi  cV  Nyon.  Il  eut 
oour  compagnons  de  sa  gloire  les  saints  ^'a- 
îérien  et  .Maigrin.  Nous  ignorons  complète- 
ment répO(|ue  et  les  ditférenles  circonstan- 
ces de  leur  martyre.  L'Eglise  fait  collective- 
ment leur  fête  le  17  septembre. 
'.GOR(!fONlUS  i^^saint,  martyr,  l'un  des  qua- 
rante martyrs  de  Sébasle,  sous  Licinius.  Voy. 

MVRTYHS  1)K  Sf.BASTE. 

GORGONirS  (saint),  martyr,  h  Nicomédie, 
en  l'an  de  Jésus-Christ  :i&*,  fut  l'une  des 
viclimes  ipie  le  mensonge  inl'Ame  de  Galère 
louchant  l'incendie  de  Nicomédie,  livra  à  la 
cruauté  de  Dioclélion.  Il  était  sous-cham- 
bellan de  l'emperear.  On  l'arrêta  avec  Do- 
rothée ,  premier  chambellan,  et  après  lui 
avoir  fait  soulIVir  divers  sn  '  -<,  on  le 
ct)ndamna  à  êlie  étranglé.  1-  i  ,-  célèbre 
sa  fêle  le  9  se|>tembre.  (Laclance,  de  Morte 
prrscc:  Eusèbe,  I.  vm.  l'oy.  Suysken,  Act. 
SS.,  I.  III  Sept.,  p.  liVi  el  siiiv.)  ' 

GORSKA  iCoi.oMBE),  l'une  des  religieuses 
de  Sainl-Rasile,  établies  h  Minsk  en  l.ithiia- 
nie,  et  connues  sous  le  nom  de  Filles  de  la 
Sainte-Trinité,  qui  furent  expulsées  de  leur 
couvent  el  livrées  aux  persécutions  les  plus 
violentes  par  le  czar  Nicolas  el  le  prélat 
aposlat  Siemaszko.  Elle  fui  la  première  oui 
péril  des  suites  de  la  fl'ïgolUlion  h  la  piello 
on  les  sounu  liait  souvent.  La  douleur  lui 
avait  fait  perilre  connaissance,  de  nouvelles 
violences  la  lirenl  revenir  ?i  elle.  Les  piMsé- 
«'uleuis  lui  orilunnèrent  alors  de  reprendre 
le  travail  manuel  auquel  on  les  assujettissait: 
elle  se  traina  jusqu'^  la  brouette  qu'elle 
devait  charger  d'iinmondices ,  amoneelées 
dans  la  cour  du  couvent  qui  leur  servait  de 
l'rison ,    el    loinb.i    moiie.    (  l'o»/.     l'arlicle 

MlEtZTSL*1S8kA.) 

GORTYNE,  ville  capitale  de  la  Crète.  Ce 
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rifUT.  on  lio  r«"r\ilcr  «lovant  I»'  liaiigor  iju'il 
nuirait  sur  lui  on  l'an  optant,  (iraHinjn»- 
dniua  h«utontont  sa  foi  ol  du  qu'on  olTot  il 
iMait  tIi«iiiplo  do  Ji^u«i-I"!lirist,  ot  tpio  sa  sonio 
anilution  otnil  do  vivre  ot  do  mourir  p'-'p 
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tillMIMlN  .  -soldat,  fui  marl\ris,'. 

h  IVm\mi>o.  sous  .  ..  ^.11' ol  durant  In  luTst'-- 
cution  do  rouiponMirlKVo,  «?oo  sainl  ViHin, 
soldat  i«miino  lui.  Nous  mantpionsdo  di'MaiU 
aulhiiiliquos  sur  la  mort  do  oo>  lioux  saints. 
l/E:;!iso  tait  lour  HMo  lo  1"  juin. 

ti1[\.\TKi>WSK  V  Nkpomii:»Sk\  l'une  des 
rcliuiuiisos  do  Sauit-Kasilo,  ôtablios  hMin<k. 
en  l.ilhuanio,  el  oonnuos  sous  le  nom  do  Fil- 
!o>  do  laS;iinto-Trinit(^  (jui  furent  oxpulstV's 
do  lour  couvent  et  livnVs  aux  porsiWutions 
les  plus  violentes  dans  lo  courant  do  r.iniuo 
ÎS,T.  par  lo  czar  Nicolas  ot  Siomaszko,  i^-î^- 
quo  apostat.  On  les  avait  renfernukvs  dans  un 
couvent,  enlevé  h  d'autres  religieuses  pour 
passer  entre  les  mains  d'une  communauté 
de  Ciornice  ou  Filles-Noires,  recrutées  parmi 
les  veuves  do  soldats  russes  et  les  tilles  do 
mœurs  déréglées.  Ces  tilles  passaient  leur 
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litô  qui  a  poil  dVxemplos.  Sainte  Emmélio  sa 
luoro  s't^n  t  rotirôe  dm-^  le  village  dAnnù- 
5es,  dont  plus  lard  saiiil  (in'-goire  dovinl  sei- 
gneur. A  peu  de  disiance  de  cet  endroit  se 
trouvait  une  t^glise  où  cette  sainte  femme  lit 
inellre  les  reliqui-s  des  quarante  martyrs  .ie 
Sébasie.  Voulant  inaugurer  cette  réception 
par  une  grande  solennité,  et  désirant  (jue 
Grégoire  y  assislAt,  elle  le  fit  avertir  de  sa 
volonté.  Notre  saint,  que  daulres  alTaires 
préoccupaieni,  n'arriva  qm^  la  veille  de  la 
solennité,  et  loin  de  passer  la  nuit  en  priè- 
res avec  les  autres  fidèles,  dans  le  j;irdin  où 
l'on  avait  mis  les  reliipies,  il  resta  tranquil- 
lement à  dormir  dans  la  maison.  Pendant 
son  sommeil,  il  songea  que,  voulant  entrer 
dans  le  jardin  où  l'on  faisjit  la  veille,  il  trou- 
vait à  la  porte  un  grand  nombre  de  soldats 
qui  l'en  empêchaient,  le  menaçant  de  le  frap- 
per avec  des  baguettes  qu'ils  portaient;  s'é- 
lant  réveillé,  il  fondit  en  larmes  et  se  rendit 
pour  prier  auprès  des  reliques,  en  demandant 
pardon  k  Dieu  de  sa  négligence. 

Quoi  qu'il  en  soit,  no  re  saint  renonça  aux 
espérances   du  monde,  devint  lecteur  dans 
une   église  et  se  livra  h  l'étude   des   livres 
saints.  Il  se  laissa  cependant  aller  bientôt  à 
une  funeste   tentation,  et  a. ant  abandoimé 
l'autel,  il  fit  un  cours  de  rhétorique  aux  jeu- 
nes gens  de  la  ville.  Son  ami  saint  Grégoire 
de  Nazianze  lui  écrivit  alors  une  lettre  rem- 
plie d'une  indignation  mêlée  de  douceur  et 
de  charité,  et  toute  la  suite  de  la  vie  de  no- 
tre saint  prouve    qu'elle  lit  son  etfet.  Ce  fut 
au  commencement  de  l'année  372  que  saint 
Grégoire  fut  fait   évoque  de  Nysse,  vdle  de 
Cappadoce,   située  h  environ   35   lieues  de 
Césarée,  du  côté  d'xVncyre.  En  effet,  l'épitre 
259   de    saint   Basile    écrite,    coaime    nous 
croyons,  vers  le  milieu  de  l'an  372,  parle  de 
l'épiscopat  de  son  fière   Grégoire,   comnie 
d'une  chose  encore  nouvelle,  et  sur  laquelle 
saint  Eusèbe  de  Samosate  venait  ce   semble 
de  lui  écrire.  Ainsi,  il  faut   ai'paremment  le 
mettre    vers  le  commencement  de  la  môme 
année.  Nous  ne  voyons  point  de  raison  «le  le 
meure  pliis  tôt,  et  il  est  certain  ipi'oii   ne  lo 
peut  mtttre  plus  lard,  pnis(pjil  a  |)récédé  ce- 
lui (le  saint  Grégoire  de  Nazianze,  fait  évo- 
que vers  le  milieu  de  l'an  372.  Il  fut  consa- 
cré par  les  mains  de  saint  lt.i>ile  ipii  était  le 
métropolitain,  et  les  évé(pies  (pii  assistèrent 
h  son  ordination  ont  laissé  une  lettre  où  ils 
protestent  qu'il   fallut  fiire  violem  e  à  noire 
saint  pour  le  déierminer  à  accefiter  1  é[)isco- 
nat.Une  fois  élevé  h  cette  dignité,  il  y  montra 
les  verlusdignesd'uns,tintévèque.ei(ju  »i(iue 
riche,  ily  resta  constamment  pauvre.  Un  ues 
iremiers  actes  de  son  épiscopat  fut  de  signer 
a  lettre  que  les  évéïpies  orientaux    écrivi- 
rent h  ceux   d'Italie   et  des  Gaules  en  signe 
da  Ihésion   à   leur   foi,    et    queUpie    temi»s 
après   il   assista  .'i  l'ordination  de  saint  Gré- 
goire de  Na/iauze  (pii  fut  promu  évèque  de 
Sasimes.  Gepemlant  les  nriens  avant  renou- 
velé leurs  persécutions,   saint  (irégoire   eut 
beflucou[)  h  en  soulfrir,  et  dans  le  courant  de 
l'année  .172,   leurs  mauvais    traitemenis   lo 
forceront  à  s'enfuir.  Quelquefois  il  revenait 
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vi'siter  son  troupeau,  mais,  vers  l'année  376, 
un  misérahlt'évèqii. 'ayant  ét(''  mis  .'i  sa  place, 
il  dut  cesser  les  visites  qu'il  faisait  h  son 
trou[)eau  pour  le  maintenir  dans  la  foi.  D.eu 
voulant  éprouver  sa  patience,  permit  que 
Démosthène,  vicaire  du  Pont  et  grand  enne- 
mi des  catholiques,  le  fit  arrêter  à  .\ncyre, 
l'accusant  d'avoirdissifjé  (|uelque  argent  que 
noire  siint  {)rouvait  avoir  été  dépensé  par 
Sun  prédécesseur.  Grégoire  s'enfuit  d'entre 
les  mains  des  s<>|,|ats,  poussé  [lar  les  mauvais 
traitements  cpi'ils  lui  faisaient  subir,  et  par 
un  grand  mal  de  côté  dont  il  était  atteint, 
outre  son  mal  de  reins  ordinaire.  Les  pré- 
lats qui  avaient  ordonné  noire  saint  évêcjue 
écrivirent  à  Démosthène  pour  l'assurer  que 
les  trésoriers  de  l'Eglise  étaient  prêts  à  tenir 
compte  de  la  somme  réclamée,  et  le  prier  de 
les  vouloir  entendre  dans  la  province  sans  les 
traîner  au  conciliabule d'Ancyre  tenu  parles 
ariens.  Ils  terminèrent  ce  te  lettre  en  lui  di- 
sant par  deux  fois  iju'ils  trouvaient  un  peu 
étrange  qu'il  entreprit  de  juger  une  affaire 
de  cette  nature.  Les  ariens  n'attendirent  pas 
longtemps  pour  consommer  leurs  ini(|uités, 
et,  en  l'année  376,  ils  établirent  sur  le  siège 
de  Nysse  un  misérable  qui  suivait  leur  hé- 
résie. Il  paraît  même  que  l'e  i.pereur  Valons 
dicia  un  ordre  exprès  pour  le  bannissement 
de  Grégoire. 

Cet  empereur  étant  mort  en  l'année  378, 
son  successeur  Gratien  rendit  la  paix  h  l'E- 
gliseet  rappela  les  é» èques  exilés.  Lajoieque 
notre  samt  en  éprouva  fut  néanmoins  tem- 
pérée par  la  mort  de  son  frère  Basile  à  (jui  il 
avait  toujours  témoigné  un  respect  extraor- 
dinaire: Il  prononça  son  éloge  que  nous  pos- 
sédons encore.  Bientôt  après,  il  écrivit  un 
livre  contre  l'hérésiarque  Eunome  qui  en 
avait  publié  un  contenant  de  grandes  injures 
contre  son  frère  Basile.  Le  commencement 
de  son  discours  contenait  la  défense  de  ce 
saint,  elle  reste  réfutait  ce  qu'Eunome  avait 
avancé  contre  la  doctrine  de  l'Eglise. 

C'est  ici  qu'il  faut  placer  le  départ  de  Gré- 
goire   pour    exécuter    la   commission   qu'il 
avait  reçue  du  concile  d'.\ntioche   d'aller  en 
.Vrabie  et  en   Palestine  pour  y  réiormer  l'E- 
glise. Celle  Eglise  élail  troublée  -n  particu- 
lier par  les  deux  hérésies  opposées  des  anli- 
dicoiuarianites,  cpii  violaient  Ihonneur  dû  à 
la  sainte  mère  de  Dieu,  en  |>rétendant  qu'elle 
avait  cessé  d'être  vierge,  et  des  collyndiens 
(pii  ne  la  déshonoraient  pas    moins   |>ar  les 
honneurs  excessifs  el  su|)erstilieu\  qu'ils  lui 
rendaient  comme  à  une  divinité.   Saint  Gré- 
goire a[)rès  avoir  vis. té  les  lieux  illustrés  par 
la  mo.tdu  Sauveur,  se  mil  à  l'œuvre  afin  do 
faire  I  esser  les  dissensions  que  le.s  sehisma- 
tKjues  avaient    introduites  dans   l'Eglise  de 
Jéiusalem;  mais  il  n'y   put  réussir  el  revint 
ilans  son  [lays,  accablé  de  tristesse  et  de  dou- 
leur. Lt>s  l)ijrnes  (jue  nous  nous  sommes  im- 
posées dans  cet  ouvrage  ne  nous  permeltent 
pas  d'enlrer  dans  des  détails  plus  explitiles: 
nous  avons  estjuissé  la  vie  de  ce  grand  doc- 
leur,  mais  en  ayani  soin  de  ne  rien   omettre 
dimporlant.    Nous    ajouterons   (juil   parait 
avoir  vécu  fort  longtemps,  comme  le  disent 
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liiil   le   pniiiii'r   n>nriio   «li*   NiriM<.   HkiiIiM 

n    •■  u  iniTito   \r  lil  iMr\or       ••   ' 

\    .       .  «<,  im'il  m>ii\rriia  «lui 
ntii|  ans.  Il  iniMiriil  h  près  tir  i|u.iirr-viiij;|- 
ili\  an*.  l'I  rsl  hoijori*  jKir  IKj;!!'»»  \o  !"  jan- 
vier ;    la    nuMMiiiri'   tli»    >aml«»    Nomio.   son 
<^,»o»iM»,    e*l    loli^brv^o   tlaiis   IKi;  isi*    lo    i" 

Noiro  .vniut  fut  arrorh^  aux  inslaiites 
prM^ri's  ilo  sa  uu^Tr,  i|ui  lit  vœu.  par  avaiico, 
ili>  U»  (•  -^  ■•.-r  .^  Du'u.  Il  fui  l'-levi'  saiule- 
iiirnl,  .  ;  >oun  li'N  >ru\  '|u»'  il'  s  oviMU- 

|ilt's  de  verM  cl  iJo  piiMO.  UmmiUM  il   pril  la 

n^stilutiou   ilo  r»  •■ au    m   -  -  •  .    ainsi 

<pià  (•>u>  li<si|i\,  uiciils  <,  .i.pies, 

au\xîurls  les  jiMincs  jii'us  aiiiuMii  à  so  livrer 
m^noraliMUi'ut.  Oi>>)»(l  on  liut  instruit  sulli- 
Mtiuuu'iU   il;nis  los  rrolos  du  |  avs,  ou  ju;.;pa 

auil  olail  utile  de  leiivover  étudier  dans 
es  co:ilrées  éloiljnées.  rin\^oire  partit  donc 
atee  sou  iVére  l'.esiiire,  »pii  nsla  »^  Alexan- 
drie, tanilis  tpie  lui  alla  prendre  des  lei;oii« 
de  iliétoii.pi"  il  t'.ésauV,  ivi  Palrsline.  De  l;1 
il  vint  i^  Alexandrie  ;  mais  bientôt,  avant  eii- 
teiulu  vanliT  la  répulalion  des  luailiT*';  ilA- 
thùiies,  il  s'emlKinpia  iniur  >"v  reiulre.  La 
teiupiHo  avant  hailu  (»»  vaisseau  p.'udant 
vuigl  jours,  il  lit  vœu  de  se  eoiisaerer  îk  Iheu 
si  la  >u>  lui  était  conservée,  et  bientôt  on 
aborda  h  Kjiine,  prés  dAl'iènes. 

Nous  avons  oublié  de  tJiitî  que,  dans  1(  s 
rouis  ijue  (iiéj;oire  suiva:W«H  t'ésaree,  il  av.ut 
fait  iH  connaissance  d'un  autre  étudiant,  ipii 
ileviiil  plus  tarvl  saint  B^isile.  Us  se  retrou\i'- 
renl  à  Alliéius  el  se  lièrent  dune  étroite 
amitié.  Aussi  vertueux  lun  que  lautre,  ils 
s'excilaienl  muluellciuenl  à  la  vertu.  jKiria- 
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^l<^  laito  À  noire  saint,  lut  tailr  ■ 

saint  t'         .  viTs  la  lii  d<*  '- 

fut  »M  prélri'  par  lai         •  I 

el  Vers  I  ann««'  .172  nous  |r  to\oii5  h 

lit  ■■•     '     <     t  I      .     j^   p,,:. 

{'.  •         .  .  par  oi  , 

reiir,  en  deux  proviiicrs.  Crile  mi'on  a; 
lait  la  seconde,  eut  la  ville  de  T 
capitale.   C'i'tte   dnisio  i   causa  li. 
da:is  l'Kjilise  :  .Xiillniiie,  évoque  de  1  vane, 
prétendait  avoir  une  juridiition  n  - 

pal»'  sur  la  seconde  tIap|iadocf.  >  I.       -j 

s'opposa  ji  cette  pri'ti'iiiion  ;  il  nvbwua  son 
dfoil  comme  .t  '  •  "  pie  il''  ''  -  .  eï 
soutint  iju'u  le  .   piirci  •  ne 

lui  l'kiait  |H>int  la  i(uaiité  de  inétropiditaiii  do 
la  t'appntlof       I»     nnt  la  r     ■     •  •  .       t 

B.i<ile  élut  (,  sr>ii  ..  .     ,  ■-  - 

sima,  ville  qui  elait  de  la  p«  lilê  division 
(pion  lui  diNpiilail.  Noin*  saint  n»-  le  vniilait 
point,  mais  il  se  soumit  à  l'autorité  réuMio 
de  son  péro  el  do  soi  ami.  Anlliyme,  qui 
avait  eu  l.-vlrosse  de  meti:-   '  "         .      - 

verr.eiir  dans  SOS  iittéivts,  ,..■■, 

dt?  pénétrer  jmiais  jusqu'à  Sasima  :  il  gou- 
v.riia   donc   l'tiîlise  de  N"         -  i 

|H're  el  co  Uiruia  u'en  pri  .  i 

niorl  de  celui-ci ,  qui  mourut  vers  l'aniée 
373.  Cet  r- '  •  t  ,  1  empereur  Valens  ét:nt 
mort  mi^  ..lenl  en  378.  la  [mix  fut  r-  i- 

duc  à  rKçlisc,  el  les  év6t»ues  catholiques 
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songeront  h  rolcvor  paliilull^rcnu•nl  In  villo 
de  Oon>lanlinoplo  île  In  Ivrannie  où  les 
.^rio^^  l.T  f.us.iifnt  cômir  dopuis  (|iinraiito 
nns.  L(Mirs  sollicilalions  n^iwiics  arracli^ronî 
rirt''^oire  de  sa  retraite  ih'  Séleucie,  et  il  s'y 
rendit  eiiRn.  On  lo  rernt  fort  mal.  h  rause  de 
son  exlM-it'ur  (K'hilo  t'I  pauvre;  son  corps 
cassé  par  l'Ay^e,  sa  lète  chauve  et  ses  liabils 
grossirrs  élaiont  un  sujet  de  railleries  pour 
les  ariens.  Il  ne  s'rinni  point  de  ieuis  inju- 
res et  de  leurs  mauvais  traitomonts.  et  avant 
ronverli  sa  maison  en  église,  il  y  i^iMliait 
chaque  jour  la  |>arole  de  Dieu.  Hicnlôt  ses 
vertus  et  ses  talents  attirèrent  un  grand  nom- 
bre de  personnes  aut'^ur  de  sa  chaire,  et  saint 
Jérôme  lui-mémo  quitta  les  déserts  do  la  Sy- 
rie pour  étudier  sous  lui  I  Krriline  tainle. 

Surces  entrefaites,  le  fameux  Maxime,  phi- 
losophe cynique,  né  à  Aloxandri(> .  fourbe 
rempli  de  l'impudence  et  de  l'orgueil  de  sa 
secte,  se  rendit  à  Conslantinople.  et,  parmilhî 
intrigues,  parvint  h  se  faire  nommer  évèque 
de  cette  vdie.  Théodoso  étant  arrivé  à  Cons- 
tantinople.  montra  ime  grande  indignation 
contre  l'intrus  et  donna  des  marques  d'estime 
à  (irégoire  ;  de  plus,  il  ùta  toutes  les  églises 
aux  ariens  et  mit  celui-ci  en  possession  de 
celle  de  Sainte-Sophie,  dont  toutes  les  au- 
tres dépendaient.  Durant  la  cérémonie,  le 
peuple  s'écria  unanimement  fiu'il  voulait 
notre  saint  pour  évoque.  Une  grande  dilli- 
culté  s'y  opposait  :  on  ne  pouvait  remplir 
ce  siège  qu'après  qu'un  concile  l'avirait  dé- 
claré vacant,  en  annulant  l'ordination  de 
Maxime  le  Cynique.  Précisément  les  évoques 
do  tout  l'Orient  étaient  alors  assemblés  h 
Constanlinoplo,  et  présidés  par  le  patriarche 
Mélèce  d'Antioche  ;  de  sorte  que  (irégoire 
fut  établi  canoniquement  évùciue  de  Cons- 
tantiriople. 

Saint  .Mélèce  étant  mort  durant  la  tenue 
du  concih.',  (irégoire  y  présida.  Cette  mort, 
(jui  devait  linir  les  maux  de  l'Eglise  d'Antio- 
che, ne  servit  qu'h  les  augiuenter  :  au  lieu 
de  laisser  Paulin  la  gouverner  tout  ont  ère  , 
selon  l'accord  qu'on  avait  fait  en  faveur  de 
celui  des  deux  fpù  survivrait  .^  l'autre,  fjuand 
saint  Mélèro  eut  rendu  ros[>rit ,  (p:el(pios 
prélats,  ennemis  de  la  paix,  proposèrent  dans 
le  concile  qu'on  lui  do  in;U  un  successeur. 
Mais  saint  diégoire,  «jui  n'avait  accepté  le 
siège  de  Constantinople  (]ue  pour  réunir 
l'Orient  avec  rOccident.  cl  (pii  n'avait  garde 
de  |)référer  aucun  inlérèl  iW'  parti,  ni  lauto- 
rilé  du  plus  grand  nombre  à  ce  (|u'il  devait 
h  Jésus-Christ  et  à  la  vérité,  arma  tout  son 
xèle  en  celte  rencontre.  Il  lit  un  grand  dis- 
cours pour  exhorter  les  évoques  5  ne  point 
donner  do  successeur  à  sanit  Mdèco  et  à 
laisser  Paulin  gouverner  paisililcmonl  durant 
le  peu  de  jours  qu'il  avait  h  vivre.  Il  linit  en 
prolotant  rpio  si  on  s'imaginait  (pi'il  parhU 
ainsi  ou  pour  favoriser  quelipiun,  uii  pour 
en  lirertpiclque  avantage,  ou  pour  se  rendre 
l'arbilro  de  ra^sombli-o.  il  était  s,  élogné'  do 
toutes  ces  vues,  (pion  lui  rcrjul  mèiiii'  plaisir 
si  on  voulait  lui  permettre  île  quitter  son  évô- 
ch«  et  de  deiucun-r  |)arlicnlier.  Mais  quel  |uo 
5«»inlçs  cl  »|uelijiu'  judicieuses  que  lusse:U 


SOS  remontrances,  elles  furent  inutiles.  Les 
jeunes  s'élevèrent  avec  fureur  contre  lo 
!-aint,  et  les  anciens  furent  assez  indiscrets 
pour  les  suivre,  qu"iqu  ils  n'eussent  point 
(\*^  nieiileure  raison  h  ail  '-guer  ,  sinon,  quo 
puisque  J. 'sus-Christ  avait  voulu  |)araîtrc  en 
Orio'it.  il  fallait  que  l'Orient  l'cmitorlàl  sur 
1  Occident.  Aussi,  c'était  visiblement  un  ef- 
f -t  de  lanlipathie  rpio  la  quorel'e  de  saint 
M  lècp  et  de  Paulin  avait  commencée  entre 
ces  deux  parties  de  l'Kgliso,  qui  s'était  fo- 
mentée par  le  ditfi  renl  usage  du  mol  hypo- 
stnsc:  et  cot'e  première  froideur  avait  eu  sans 
doute  tpielque  part  au  peu  de  s  cours  que 
les  Occidentaux  avaient  donné  aux  autres 
durant  la  persécution  do  Valons,  »ommo 
saint  Basile  s'en  plaint  si  souvent  ;  à  (juoi  il 
faut  joindri'  l'esprit  d'oig\ieil,  de  picpie  et  do 
jalousie,  (]ui  faisait  regarder  comme  un  grand 
mal. à  ceux  rpii  n'avaienl  pas  une  vraie  vertu, 
d'honorer  Paulin  comme  évèque  d'Antioche 
après  l'avoir  longtemps  regardé  comme  schis- 
mali(iue.  et  de  se  voir  ainsi  contraints  di^ 
céder  en  quoique  sorte  aux  Occidentaux  qui 
avaient  toujours  porté  Paulin. 

Saint  (irégoire  était  bien  au-dessus  do  ces 
raisons  si  basses  et  si  indignes  d'un  évèque. 
Il  ne  cherchait  que  la  volonté  de  Dieu, 
riionnour  do  l'Eglise  et  l'utilité  des  Ames,  à 
qui  ces  divisions  étaient  tout  h  fait  préju- 
diciables. .Vussi  ce  fut  en  vain  que  ses  jdus 
grands  amis  le  sollicitèrent  iniissammonl 
de  vouloir  céder  au  sentiment  dos  autres  ; 
il  n'avait  garde  de  se  laisser  conduire  par  le 
plus  grand  nond)re  plutôt  que  par  la  lumière 
de  Dieu,  et  il  ne  voulait  point  d'amis  qui  se 
servissent  du  pouvoir  ih^  l'amilié  pour  l'en- 
gager dans  lo  mal.  Il  donna  donc  t-nlin  sa 
démission  et  la  lit  agréer,  mais  avec  peine, 
par  l'empereur  Théodose.  On  lui  donna  pour 
successeur  Nectaire,  sénateur  romain  et  prê- 
teur de  Constantinople,  qui  n'était  même 
pas  baptisé  lorsque  l'on  procéda  h  son  élec- 
tion. Notre  saint  se  retira  à  Nazianzo,  s'clfor- 
çanl.  par  tous  les  moyc  's  possildes.  d'y  faire 
nommer  un  évèque.  Il  réussit  enlin  en  3S-J, 
et  le  chox  tomba  sur  un  vertueux  prêtre 
nommé  Eulalius.  Telle  fut.  en  peu  de  mots, 
la  vie  si  méritante  de  saint  (iréuioire  de  Na- 
zianzo, (|uo  l'on  (  omplo  parmi  les  docteurs 
de  l'Eglise.  Il  mourut  en  iivV.)  ou  au  commen- 
cement de  yt>.),  Agé  de  soixante  ou  soixante 
et  un  ans.  L'Eglise  honore  sa  mémoire  le  9 
mai. 

CU^-:(i011tK  DE  THRACE  (le  bienheureux) 
né  on  Dalmalie,  Iraui  iscai  i.  soutTril  le  mar- 
tyre dans  la  capitale  des  Bulgares,  aveccpialre 
autres  bienheureux  de  son  ordre,  nommés 
Antoine  {{{^  Saxe,  Nicolas  d.*  H(»ngtie.  Tho- 
111. »s  (le  l'tdiguo  et  Lad  slas  de  Hongrie. 
Biissarath,  prince  schismatique  qui  régnait 
au  delà  du  Danube,  surprit  la  vil  eoù  étaient 
nos  saints,  aidé  par  les  schisinaliques  qui 
I  habit  lient.  L'un«de  ces  martyrs  fui  nias- 
sacn''  dans  le  premier  tumulte,  et  les  quatre 
aulroN  lurent  ileca|>ile^  sur  le  boni  du  tlcuve, 
le  12  janvier  IMWK  L'endroil  du  rivage  oii 
gis;iient  les  i  or;)s  des  niai  tyrs  fui  illiimitiii 
d'uue  clarté   sjilendide.  O.i  }    entendit  une 
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M«!i     Vâf;li^^     VIIIUMil     S(Ml|l'»«r 

ror|><  tuM'  Iniil  •!•'  iinr.uirN  ,i\.i  ,.     . 

ol  !•••*  |>l.ui'>ri>nl  «JiiMs  «ii'N  ri'icm'iU  (]ira|>|H)r< 

|,'.|  <  '  I   fit   «M  ' 

ini »    ....    n".    !«•  Il    •  .   .  .1 

pttiir  iliiiiiMT  nii\  n)nrl>r«  uiip  <>«'p(illtimiiiii 
II..  •  ■         I 

Vil.. ..!.,..    .■  ...... 

VoilN  fo  «pio  rnrtMili»  \V.  t|,  d'npr^s 

lui,  ïlrmii'H.  NiuiN  .111 
f.iiL'«  tii*  crllo  ii.ituro  t'u:  .     ,  .    .. 

vc.<  .xiilliv^nlos  pour  «jiie  des  niilcurs  iccdiii- 
inamlnl»li's   vu   .iioiit    ncccpli^  li    rcspoiisa- 
hilit<'>. 
riUKNAliK,  vil'o  «rKspncno.  a  i'i<5  iilustn^o 

1K\r  le  inail>rp  ili»  iMrrn' ras.  •  «ji» 

.ion.    Il  lui  iiKTilvriM*  Ir  '<  .  Los 

«liW.'ul.s  nous  UMiiipuMil.  !..  lail  m  fiMo 

lo  'J.J  orli'lirc. 

(iUl.MO.Vl.l)  v"^;^!"!  .  pr^^lro  ri  oonfo.ssonr, 
crulura  do  );rniuls  loiirnionts  à  Ponle-Corvo, 
pns  (l".V»iuui.  pour  l.i  iji'fcnso  tli  .i<Mi 

oluoiuMuio.   Nous  niaiitju<)U.s  d»'  n -  >ur 

lui.  L'l\slisc  fait  sa  sainlo  nuMiioire  cununc 
C0iif«'»*>tMii-  lo  20  sopttMiihro. 

tilU>lKO\VSk  V  ,JosAP!i\Tr\ l'une  dos  r«^ 
liiÇiousos  Basil ionncs  qui,  tians  le  courant  do 
Taiinoo  I8^n.  furonl  m  viol  .  li- 

tiges j»ar  loozar  Nicolas  ol  ^  ,         pio 

nito.'-tat.  On  les  employa  à  la  conslruclion 
d  un  palais  pour  ro  pr^^tro  soliisuiati«pic.  l'n 

5>an  (!(»  mur.iilio  rianl  voiui  il  sécrouler, 
osaphato  (iroikowska  cl  quatre  do  sos  roni- 
paiîuos  furont  t^orasôes.  (ioy.  l'arlicle  Mif.c- 
TYSi  A^^s^  v.) 

llliALUANKZ  (lo  l>ic'iliourou\  A\uRf:),  do 
la  compa^nio  do  Ji^sus,  fut  char-:»»  dallor 
nnVhor  la  loi  d  mis  lilo  .Massaouah.  Dos 
luivs.  l'ayant  ronoontro.lo  niassacK-rcut.  Sa 
mort  arri\a  vers  lan  loTT. 

(ilDDÈNK  ^sainte,  ni.Trlyro.  est  marquôc 
dans  L'suard,  Adon.  et  d'auli^es  martyroli>- 
gos,  comnio  avant  soulTorl  à  (';utha.;o  en 
i*M,  sous  loiupiro  do  Sévère.  Suivant  Adi)n, 
elle  fut  étendue  quatre  fois  sur  le  chevalet. 


•    (l'Aulun.    ) 

I  M"*»  l\TAZ«»|f>F^    '<nfnf' 
t  «Il  II 
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Il  ^  s  linlos  ethi)rl.ilî(iii4  qu'elle  lui  faiviit  %ur 

!       ■  ■  ...  - 


il 


ne  de  Sainl- 


prit  riialtit. 

pour  nolro  s.unli', 
ipio    temps    encoro   .: 
relira  sur  une   ni 
liall  et   so  I       ' 

S.»  i;rando  \    .    . .    ■* 

N.Mles,  ello  pria  Saloujon,  érAque  deCi»n$- 
l.Mi"  (',  de  lui  !  ■  ■  <«  do  l'é- 
jîlise  de  Saint  M  .  .  il  en  re- 
cluse, et  luonlôt  ses  miracles  et  ses  prédic- 
tions la  rondironl  e\ 
A>.Tiit   guori    uiH»    lili  , e 

H  •  lilde,    celle-ci,  à  l'eiemple  dv  sa  roèro 

Il  ,   .        1  •  •   '       i 

'  —        1    -      '  -  .  .  - vS. 

Kl  le   roi,  ut   encore   pour  cm       .    -  de   se» 

austérités \V      '  '_      *  U       i, 

roi  lie  (ior  ^       ^  :ri 

le  comte  l'idaric  avait  été  tué  en  faisant  la 
guerre.    Cepondint .   re     '  t    été 

roinlu  à  la  liberté  |wir  !••>  1  .  -  .  H-in- 
grois,  qui  l'avaient  fait  prisonnier,  il  revint 
réclamer  sa  femme  et  l'obtint,  a       =  \r 

été  autorisé  par  un  syntKie  qu.  < 

évéques. 

Après  la  mort  de  son  mari,  elle  rev  ni 
dans  sa  solitude  et  mourut  dans  une  des 
incursions  que  les  Hongrois  tirent  en  ce  pays; 
ces  L>arbares.  irrités  '  :^  rien  :r  :  -à 
piller  chez  elle,  lui  di  .  rent  Ir.  ~  ps 
do  hache  sur  la  tôle  ;  ede  mourut  le  "À  mai 
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925.  Po.ir  s.ii'ilc  RacliiMc,  qui  lui  survorm 
vingl-u'i  ans,  lo  rcslo  de  sa  vio  no  fut  (lu'uno 
mort  rotUiriiu'Ilr  par  les  malailifSiiu'ello  cul 
h  viuluri'w  Lt'urs  reliques  furent  tii-posécs 
clans  l'i^^liso  de  Saiiit-.Mn^ne,  et  nous  les 
trouvons'  inserites  au  Marivrologe  romain 
Je  2  mai. 

GriD(1  ,Lo>T.iMEi.\  dominicain,  fut  nins- 
saeré  par  li's  musu'mans  de  Tunis,  en  1270, 
en  leur  prêchant  ]Kvani;ile.  Sa  mort  arriva 
h  l'i-fioque  de  la  croi>ade  de  saint  Louis. 
(Voi/.  Kontana,  Monummta  Doininicann.) 

('iLILLArMK  vie  bienheureux),  fr(Ve  mi- 
neur, de  la  Terre  de  Labour, fui  martyrisé  en 
Médie  par  les  mabométans,avc(-  le  bienheu- 
reux Jacques  de  Florence,  évoque  de  Zeyton. 
Leur  mirlvrc  arriva  Tan  i'Mrî-  ^Wadding, 
an.  1.3-i-2,  n"  V.^ 

Cirild.Ar.MI':  ^le  bienheureux),  de  Caslel- 
lamare,  d.uis  la  Terre  de  Labour,  francis- 
cain ,  était  venu  répandre  la  semence  do 
IKvangile  Ji  Gaza  en  Palestine.  Il  y  soulfrit 
un  cruel  martyre  e-i  l'honneur  de  la  foi  et 
&A  nom  de  Jesus-Christ  :  il  fut  coupé  en 
deux.  La  co'istance  qu'il  montra  au  milieu 
de  ces  tortures  loucha  le  cceur  de  plusieurs 
musulmans,  ipii  se  convi-rtirenl  à  Jésus- 
Christ.  (Waddins,  an.  13GV,  n"  38.) 

ClllLLM  MK  DE  NOUWICH  sainte  fut 
la  viclimc  île  la  liainc  des  juif.s  contre  la 
religion  c.hrétieune.  Ce  saint  enfant,  Agé 
seuïemenl  tle  douze  ans,  était  api)renti  chez 
un  tanneur  deNurwich.  Ayant  éié  saisi  par 
des  juifs  (pi(>lipies  jours  avant  la  fête  de 
PAipics,  en  1137,  ces  barbares  le  crucilièrent, 
après  quoi  ils  lui  percèrent  le  coté  d'un  coup 
de  lance,  en  dérision  de  la  mort  du  Sauveur. 
Le  jour  de  Pinjucs  arrivé,  ils  lièrent  le  cor|)S 
dans  m  sac  et  sorlin;nt  aux  portes  de  la 
ville,  alin  de  l'v  brûler;  mais  ayant  été  sur- 
pris, ils  l'abandonnèrent  attaché  à  un  arbre. 
On  biUit  une  éi:lise  à  rendrt)il  où  son  cor[)S 
av.iil  été  trouvé,  et  dans  l'année  1150,  ses 
reliipies  fuient  transportées  dans  le  dueur 
de  léglise  cathédrale,  dédiée  à  la  Sainle- 
Trinilé.  L'F'Xdise  fait  sa  mémoire  le  2V  mars. 

CLMFOU"T(saij)l),  rei^ut  la  glorieuse  paimo 


i!u  martyre  ?»  Pavie,  on  réconifonse  de  s.i 
foi  en  Jésus-Christ.  Les  .\<les  des  martyrs  no 
nous  disent  absolument  rien  sur  son  compte. 
L'Kglise  fait  sa  nténïoire  le  22  août. 

CiL'UIE  saint  .eut  le  glorieux  privilège  de 
verser  son  sang  pour  la  foi  à  Eilesse  on 
Syrie.  Il  eut  pour  compagnon  de  son  martvre 
s.nntSamonas.  NfMisn'.ivons  pas  de  documents 
sur  eux,  sinon  nu'ils  furent  martyrisés  sous 
l'enqjoreur  Dioclétien  et  le  présiclent  Anlo- 
tnn.  L'Eglise  fait  leur  sainte  mémoire  le 
lo  novembre. 

CilUZVNSKA  (El  rnKMiF.),  l'une  des  reli- 
gieuses de  Saint-Basile,  établies  à  Minsk, 
en  Lithuanie,  et  connues  sous  le  nom  do 
Filles  de  la  Sainte-Trinité,  qui  furent  expul- 
sées de  leur  couvent  et  livrées  aux  persécu- 
tions les  plus  violentes  dans  le  courant  do 
l'année  1837,  par  le  czar  Nicolas  et  Siemas/ko, 
évè([ue  scl;ismati((ue  <  t  a[)Ostat.  On  les  em- 
ploya à  la  construction  dun  palais  à  Spas, 
pour  Siémaszko.  Vn  ébonlement  étant  sur- 
venu, Euphémie  (lur/ynska  et  i|uatre  autres 
de  ses  compagnies  fiuent  ensevelies  vivantes 
sous  les  décombres,  sans  qu'on  permit  à 
celles  qui  étaient  témoins  de  ce  malheur  do 
chercher  à  délivrer  les  victimes.  Les  quatre 
antres  sœurs  se  nommaient  Clémentine  Ze- 
browska,  Catherine  Korycka,  Elisabeth  Ty- 
senhauz  et  liène  Krainto.  (Voy.  l'article 
Mieczyslawska). 

GUKZVNSK.V  I  Joséphi>e\  l'une  do5  reli- 
gieuses Rasiliennes  jui,  dans  le  courant  de 
l'année  1837,  furent  si  violemment  persécu- 
tées par  le  czar  Nicolas  et  Siémaszko,  évè(pio 
apostat.  On  les  employa  à  la  construction 
d'un  palais  pour  ce  prêtre  schismatiipie.  Vn 
pan  de  nnnailles  étant  venu  h  s'écrouler, 
Joséphine  C,urzynska  et  quatre  de  ses  com- 
pagnes furent  écrasées.  (ï  oy.  l'article  Miec- 

ZVSI  \USk  \\ 

(il  rUl  lUN,  monastère  qu'habitait  sainte 
AVéréfridé,  et  où  elle  fut  tuée  par  Caradoo 
ou  Cradoc,  lils  d'Alain,  prince  ilu  pays.  {Voy. 
Wéuékiiiue). 

GIV  (saint),  le  même  que  saint  Vit.  (Voy. 
ce  nom). 


II 


HABI'.NTIUS  saint),  moine  .1  martyr,  na- 
tif de  Cordoue,  v  avait  enibrassé  la  vie  mo- 
nasli(pic  à  Siiinl^^hri-tolli'.  Ce  couvent  i  lait 
situé  .>ur  le  Bdis,  vis-à-vis  de  la  v.lie.  Ha- 
bentiiis  y  vivait  relus,  ne  se  montrant  ja- 
mais (pie  pir  une  "fo  icfre.  et  portant  tics 
lames  lie  f«'r  sur  la  (  bar.  En  S:iO  il  vint  .^ 
Cordoue  trouver  le  cadi.  avec  Pierre,  préire, 
Valabonse,  diacre,  S.dniieii  et  Vislromoml, 
moines,  et  le  vieillard  Jt-rémie.  fondateur  du 
rouvenl  de  Tabane.  Ils  lui  dirent  :  «  Nous 
confessons  Jésus-l'.hrisl.  Nous  regardons 
Mahomet  votre  prophète  comme  je  precui*- 
.scnr  «le  l'Antéchrist,  cl  nous  déplorons 
amèrement  ravcuglemetil  dans  |equ<l  vous 


èle?  plongés.  f>  Le  radi  les  rontlamn.i  î>  avoir 
la  tèle  lranch»ie.  La  sentence  fut  immi'lia- 
lemeiit  »'\e»uiée,  On  penilit  leurs  corps  h 
de  longs  pieux,  (^uehpie.^  iours  après,  on  les 
brûla  et  on  jeta  leurs  cendres  dans  le  (leuve. 
LEglisi'  fait  lem  fête  !»•  7  juin.  Voy.  \  \i  \- 
m)>sr.  Ml  SI  i  m  »N!J  ^Perst^cttiion  drs). 

HAltlIDllM  (Sainte  "ta:!  évèipn'  do 
riieiid.ile,  \iUe  assez  célèbre,  mais  dont  on 
ignore  la  province  (I).  Il  fut  banni  par  Gcn- 

(I)  Il  sciulile  i|iie  Ploléiiuv  marque  reltC  ville  dans 
1.1  \'i.»ri)ii>nl.»irtv  (..".lur.til  l'Ie,  dit-on.  le  sU'p-  d'ibt- 
li.'lliMim;  niiiis  il  es»  dillit  ile  de  rroin-  i|ir.)uenn  do 
res  «'Tètinos  Immiis  ;i|ip.irlinl  i\  l.i  l'nn  on<nbire  : 
le  P.  UuiiKCl  ne  peitrli.' |t.is  i»uur«'et  u\is. 
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lui 


nui 


ijtn'i    lu  *uiii 

«nurv  lirt  li-iir  «ir  it<iM«  ta  In 

^•Vilfllil»-  '        "^   '  '  ''  '■ 

«ilii<  tli<   I 

«L«l  \nty  lit'    Irt    I  <  .   ro   i|i' 

VU'iU  I      ».  .1    iioii    , 

Miuiri  •!  »  wfrtil  < 

auliii  «iili  iiô  I 

IIOIIIIIMt         V 

Itjti-  -  ■-'-     

0. 

au'il   Iriir  111  Miuirni     <>  <  i^  >> 

tMli'l,  . 

«\<  fl)l,  III 

le»  maux  <ju  II  Itii  l.tit.iii  r'uliii I  r,  il  atailiuri* 
•II'  lui  liiiri'  ^M^lllr«^>^•r  >«»n  lii'r«'>u'  «»u  «fp  ïr 
i.iirc  |M^iir.  M.iiH  roiiiino  luii((<  sn  lurf.ir  ri 
ttOA  .%(<niir:i(s  olau'iU  iiuitiir>,  il  »<t^i^(i  d'iri 

litOMMl  il>u»  In '  ■     l-rmui.  Il  li'  '••  ' 

au  vtiiil  IfN  I'.  MM-  i\v  ► 

«Mirxio,  •'(  fcniirr  In  htmrlir  aiiii  i|u'il  m*  |>0( 
on«<r.  |iui>  lit  n'itaiulii*  ili*  r«>AU  >iir  lui.  rt 
))r(<ltii(h(  i|U  il  I  a*.ni  kImpIim^  «•onim»'  ««il 
i^lAit  AiiNst  fut  tlo  tl  I  H<r  In   I 

ijiH'  If  fori»'».  Kii  >u>ir  •!■  >  <  i\i*  m  lu»  i,  A... 

11!  ili'liiM-  lo  viinl  rMV|i|i\  ri  lui  ilil  i  otiuiiti 
t'ii  (iii)iii])ImiU  :  «  >  uu>  t'^lo  iiiai'ili'iia'U  des 
DiMios,  iiioii  firrr.  \  «us  roilà  ilnOleii 
CtMuiuo  |iou>,  cl  ain>i  vous  lu»  saunoz  «lr>ur- 
luiiis  ne  pas  vous  s«iiiiiit'tlrti  à  la  volnutt^  «lu 
rot.»Ce.siiii)(  rojM">«'''  m'iu^rruNiMiu-iil  :«  l'our 
((^Iro  i'ou|wihl(<  i]  uiio  rtiiisc,  ù  iiupio  AiitiuiU'! 
il  i'aiil  «}uo  la  voluiiU^  y  ru'isriiic.  Mais  j'ai 
(oigouis  iJt'lViiiJu  liauliMiKMil  la  lui  *|uu  j'ai 
U»iiis  le  lU'ur.  et  lor>  uhMijo  <ju«'  M)us  in'ati'Z 
lui  l'I  l'orme  la  l'ouclio,  je  n'ai  |ms  lai-vé.  dans 
lo  sorrel  de  mon  tunir,  de  prololer  h  la  faoo 
des  saint>  auges  de  la  violence  «jue  vous  nie 
fai.sii/.  1  s  en  onl  élé  témoins,  el  oui  pré- 
sonio  celle  prololalion  A  mon  Seii;neur.  » 

Il  no  se  conloiila    |»as  iua!unoins   il'èlre 
as>uri^  qu'une  aiiioii   do   celle   sorle  ne    lo 

t>oiivail  rendre  loupabie,  el  île  proleslerdans 
a  ville  de  Tamallume  i]u'd  n'y  avc^it  donut^ 
aucun  consenlemcnl.  Il  se  resolul  daller  à 
Carlhage  tn>u\cr  le  mallimireuv  prince  ijui 
Aulonsail  lant  «le  violences,  voulanl  que 
lous  les  hommes  ro'niu»e  U  la  pMrele  de  sa 
Ctuiscience.  el  combien  il  demeurail  toujours 
allaclu^  à  la  l'oi  de  la  Trinité.  Antoine,  ipii 
voyait  sa  conlusio!i  daM>  ce  voyai^e.  ne  put 
jamais  l'en  empêcher.  Il  preseiiia  donc  à  Hu- 
ilerie une  re«piètç,  où  il  représetitail  avec 
force  comltien  élail  basse  ol  indiiînc  la  per- 
sécution i|uon  iaisail  à  des  exilés,  î\  ipii  on 
uejHîrmettail  pas  devi\reau  moins  en  repos 
avic  les  botes,  après  leur  avoir  ravi  tout  le 
reste,  el  les  avoir  exclus  de  la  société  des 
homiues.  On  lient  que  loute  la  réponse 
ou'Hnneric  lui  lit.  fut  qu'il  allât  trouver  ses 
Ovéquos  pour  faire  ce  tiu'ils   lui  oidonue- 
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rcn\oyés  en  leur  |»ays  que  huil  ans  «près  la 

mort  de  re  prin<  e,  >uu>  1  •  ■  ilo  sun  lits 

Bir<i>e.    Pour  p  us  de  dt;  y.   l'nm.u 

A  K  M  1  Ml  \ s 

UAMli/AMilA.N,  prince  arménien  de  la 
famille  do  MamiJioniank,  fut  l'u'i  cb>cru\  qui 
ioulliireil  vulnilaircinenl  la  captivité  pour 
Je>us-(;hri>l ,  sous  le  réj^ne  d'Ha/.ui'rd, 
deuxième  du  n«»m,  roi  de  i»er>e,  el  qui  ne 
furent  rwiiiis  e:i  liberté  el  renvoyés  eu  leur 
pays  que  liuil  ans  après  la  ;■  -'  lo  <  e  prime, 
àous  le  règne  de  son  lils  I;  .    l'our  plus 

do  dflails.  roy.  l'mxcKS  arvkxik>s. 

HANA.MA     >ainl.  donna   son  •   •     ;r 

notre  sainte  religion,  en  lan  do  J  i 

:riI.sousJe  règne  el  durant  la  amn 

de  Nijxir.  Les  Acies  ,|o       •  •  •;••  ■■■,,. 

lie  Cloiipho:i  el  de  >  .  i 

SOI  Insloire.  [Voy.  t'arliclede  cesaiiil.j  Leur 
fèto  a  lieu  lo  17  avril. 

HAKDll.N.  .-ouiiour  auquel  les  paronis  de 
sainte  .Maxellende  I  avaieni  promise  en  ma- 
riage, vint.  »piaiid  0  ■  •"  •  •  '_■  î  •-  ■■•-- 
riée,    réclamer  l'ox  ^-.; 

qu'on  lui  avai4  failo.  La  jeune  tille,  qui  avait 
voué  sa  virgimlé  à  Dieu,  u\  voulut  i»as  con- 
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sentir,  Hnnluin  .  qui  en  élail  t-penluinent 
ainoureui.  prolUnnl  d'iri  jour  où  elle  élail 
seule  en  son  Io^i<.  v  entra  nvee  des  hommes 
dévoués  pour  l'enlever.  Lon^lemps  il  la 
cherclia  inutilement,  mais  enlin  il  l.i  trouva 
dans  un."  armoire.  lUen  ne  put  le  Ifuidier, 
ni  les  larmes,  ni  les  supplications  de  la  j»'une 
fille.  Il  leiilraria  violJ'mmi'nt.  Comint'  elle 
persistait  toujoiirs  dans  ses  refus,  il  entra 
dans  une  ti^-lle  fureur  qu'il  l'assissina.  Ces 
faits  se  |)nssèren(  en  (îTO  au  village  do  (lauhri, 
qu'habitait  la  sainto.  {Voy.  sainte  MwKr- 
if.ndf:.) 

HAUOLD  ùsaint',  roi  de  Danemark  et  mar- 
tyr, avai^soutenu  et  étendu  la  religion  chré- 
tienne ;  mais  son  lils  Suen  ,  qui  était  de- 
meuré païen,  le  voyant  vieux  et  affaibli  par 
]'Age ,  chercha  les  moyens  de  le  priver  du 
royaume,  et  prit  conseil  de  ceux  que  son 
,-pèreavaif  contraints  à  embrasser  le  christia- 
nisme. La  conjuration  éclata  tout  d'un  coup, 
et  les  Danois,  renonçant  <i  la  reli.^ion  chré- 
tienne ,  reconnurent  Suei  pour  leur  roi ,  et 
déclarèrent  la  guerr.>  àHarold.Que'qne  répu- 
gnanci'  (ju'il  eût  à  preidre  les  armes  contre 
ses  sujets  et  contre  son  fils,  il  résolut  de  se 
défendre,  mettant  sa  confiance  on  Dieu, 
comme  il  avait  toujours  fait.  Toutefois,  il 
fut  vaincu  et,  blessé  dans  le  combat;  et  s'é- 
tant  embanjué ,  il  se  sauva  h  une  ville  des 
Sclaves,  qui ,  bien  que  païens  ,  le  reçureit  , 
contre  son  espérance;  et  quelques  jours 
après,  il  mourut  de  sa  blessure,  toujours  fi- 
dèle (lans  la  foi  de  Jésus-Christ.  I!  avait  ré- 
gné cimiuante  ans  ;  il  fut  le  premier  rpii  éta- 
blit le  cnristianisme  chr-z  les  Danois,  et  rem- 
plit le  Seplt'utrion  d'églises  et  de  prédica- 
teurs de  rEvaMgih\  Sa  mort  arriva  le  jour 
de  la  Toussaint  980;  son  corps  fut  repoilé 
dans  son  royaume  à  Uoschild,  et  enterre'' dans 
l'église  de  la  Sainte-Trinité,  qu'il  avait  bâ- 
tie :  }a  cause  de  sa  mort  le  lit  regar(ier 
comme  martyr  (Fleury)  ;  malgré  cela,  on  n.> 
le  trouve  pas  inscrit  au  Martyrologe  ro- 
main. 

HAT^:S  (sainte),  vierge,  soulTrit  la  mort 
pour  confesser  sa  foi  en  l'an  liMi  de  .Ii-sus- 
Chrisl.  sous  le  règne  de  Sapor  dit  ï.ongno- 
Vie.  Elle  était  de  la  province  de  llelh-lier- 
raar.  Sa  fêle  est  inscrite  au  Martvrologe  ro- 
maii  le  30  novemb.'-e. 

HWAHD,  évèipie  de  Castorie,  pi'rit  le  .5 
juillet  ISM,  (le  fatigues  et  di?  privations  ex- 
cessives, dans  le  Toiquin  occidental. 

HAZI)  >aini\  martyr,  élail  un  se: ;:netir  ar- 
méiieiide  la  plus  grande  dislinclio;!.  Dans  la 
KuerrerjuelWrméniesoutcnailcontreleroido 
Pers(;  iJéiO^e.  |)our  la  cause  sainte  du  chris- 
tianisme, Mihran,  général  persan,  lit  [trisoi- 
nier  notre  snirit  avec  son  frère  Hrah.id. 
A\a'it  rerii  l'ordre  de  Ri'To>e  de  partir  pour 
la  Pcrs" ,  ce  gi'-n 'rai  (piitta  l'Arménie  avec 
fon  armée,  erume'ianl  ses  prisonniers,  et  no- 
tamment Ha/.d  et  Hrahad.  I.e  [irinee  Nerseh, 
leur  frère,  résolut  de  les  arraciior  à  leur  pri- 
•on  :  s'étarit  adjoi  il  u  i  certain  urmibre  «le 
gueniers  déierininés  ,  il  suivit  l'arfuée  |>er- 
saiic.  éinant  le  moment  d'exécuter  s•.r^  prn- 
jcl.  Hraiiad,  ayant  su  l'i'pprnclie  de  Ner>eh, 


trouva  moyen  de  prendre  la  fuite  el  de  le 
rejoindre.  Mihran,  furieux,  tit  venir  le  pri- 
sonnier oui  lui  restait,  le  noble  Hazd.  et  lui 
coMunanda  de  choisir  entre  la  mort  et  l'apos- 
tasie. Le  noble  prince  présenta  pour  réponso 
sa  tète  au  bourreau,  fpii  la  lui  abattit  immé- 
diatement. Ce  saint  n'est  pas  inscrit  au  Mar- 
tvrologe.  (  Voy.  l'Histoire  d'Elisée  Varla- 
bel.) 

HEBERT    Fn\\çnis-Loiis\  supérieur  des 
Eudistes  et  confesseur  de  Louis  WL  s'élail 

iné- 
su- 


rendu  extrêmement  vénérable  par  son 
imisablo  charité.  A  cùlé  fie  cette  vertu 


I 


)lin)e  ,  qui  prime  toutes  les  aiilres  ,  il  avait 
au  plus  haut  degré  les  qualités  (jui  font 
l'homme  aimable  el  qui  ga;;nent  les  cœurs. 
Pendant  longtemps  il  s'était  livré  avec  assi- 
duité h  la  pratique  des  fondions  du  saint 
ministère  :  il  avait  opéré  infiniment  de  bien. 
Sa  ré[)ulaliun  île  jiiété  cl  «le  verlu  était  si 
grande,  que  ce  fut  à  lui  que  Louis  XVI  s*a- 
(.ressa  dans  les  derniers  jours  de  sa  vie.  II 
lui  écrivait  :  a  Je  n'attends  («lus  rien  des 
hommes ,  apporlez-moi  les  consolations  cé- 
lestes. »  Le  10  aoilt ,  M.  Hébert  venant  do 
visiter  le  roi,  disait  à  ([uelqu'un  :  «  Le  roi  est 
dans  les  meilleurs  sentiments  cl  parfaile- 
mcTit  résigné  à  ce  q  l'il  plùra  au  Seigneur 
d'ordonner.  »  Ce  jour  n)ème  il  fut  arrêté  el 
enfermé  dans  l'église  des  Carmes.  Il  y  fut 
massai  r  '  avec  les  autres  prisonniers  «^uèltiue 
lemps  plus  tard. 

HELCOMDE  (  sainte  ) ,  recul  le  martyre  h 
Corinlhe.  Ce  fut  sous  l'empereur  (iordien  el 
le  |>résid(^nt  Pérennius  qa'elh^  endura  d'a- 
bord de  grandes  soutfranees.  Justin,  succes- 
seur de  Pérennius,  la  m  t  de  iiDuveau  h  la 
tortuie  ;  mais  un  ange  l'ayant  délivixV  ,  elle 
eut  les  mamelles  coupées,  fui  exj>osée  aux 
b.Mes  et  éprouvée  par  le  feu.  Elle  acheva 
eili'i  son  martyre  )»ar  la  perte  île  sa  tète. 
L'Eglise  fait  sa  mémoire  le  i8  mai. 

HÉf,l']NE  sainte  >,  martyre  .  recueillit  la 
palme  du  u)ailyreà  Hurgos  en  Espagne,  avec 
sainte  Centolle.  L'Eglise  fait  leur  ujemoirc  lo 
t.l  aoOf. 

HÉLÈNE  DE  SKOl-DE  (sainle),  martyre 
en  Suèd'^ ,  sortait  li'une  finnille  illustre  do 
>V(\slri»gi>thio  en  Suèiie.  Ayant  été  visiter  la 
ville  de  lion):',  elle  fut  inisi»  h  mort  h  son  re- 
tour, par  ses  propres  parents,  vers  l'année 
1I()0,  en  haine  de  la  religion  chrétienne, 
i  iiefulcano  iisé>^  en  l!G'4.p.ir  le  pape  Alexan- 
dre IM.  L'Eglise  fait  sa  fête  le  ."H  juillet. 

HÉMEIl  (s.iiur.  ermite  cl  martyr,  n'avait 
pas  eu  le  boiheur  de  naître  au  sein  d'une 
famille  chrétienne.  Ce  fui  >ainl  .Marcou  (jui 
le  convertit.  A^Mès  sa  conversion  ,  embrasé 
d  un  amour  ardent  de  la  doctrine  évanj^éli- 
«pie,  il  résolut  do  tendre  autant  ipic  possible 
à  1 1  perfeeiion  des  vertus  chrétiennes.  Il  se 
retira  dans  1  ile  «le  Jersey,  et  til  élection 
d'une  caverne  pour  sa  «lemeiirc.  Cette  ca- 
verne t''l.'il  creusée  dans  un  roch;T  dont  l'ac- 
cès était  fort  périlleux.  Le  saint  se  trouvait 
doic  k  l'abri  des  visites  et  do  la  curiftsité  des 
hommes.  Il  passait  sn  vie  dans  le  jii\no  et 
|ï  conicmplahon.  Les  barbares  le  massncrè- 
renl  dans  sa  retraite.  Il  esl  probable  que  co 
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lanl  niiivrrliH  .S  I.»  fol  (|i«  JiMiN-i'ItUNl.  fiinMil  d 

jrli^i  apn'^H  lui  t|.r«<»  If*  llols    1/ 11)^11  m*  la  il  sa  iju                                                                       ' 

iii'iiHiMo  l««  *il  n  viMubro.  Inn-tii  m                                                        'ni 

Hï:i.l<)Unî\|'.     v'M'ïl  ^ ,  ro<;ul  la  pnlino  du  l-  -             .»  Ui-  u.  I.  l^iivu  lail  leur  u.            » 

Ktiil^rf.  III  \'i  I  jin'.  |»our  l'iioMMoir  il  Li  dé-  le  ."^  ,  .      ■  r. 

f«  is.'«  .l.«  la  rrluioidu  (:hn>l.   U  lul   jHHir  III  II.  MU!  i  mii.I  ),  ninrUr.  MulTril  |»«»ur 

Cnin              ;iH    ilt»   stUJ  in.ul\rr    s.illll  \  iIIUnIo  h                                                          ■                      l 

fl  >..iv,Mi.. -timii/»'  fliilri'>,  »lo;il  iiiallirurru-     coi...    ..  i  

nnunil  l«'s  iHMii'i  »u»  soiil  |M»iiii  |k,irvi>iiusju!i-  les  rinonslann'H  ili<  Inir  i                 I    i      is»» 

«lu'ài  iiiuK.  ri- j;Iim»  Iio  khv  leur  lilii^lru  uié-  hoiioro  It-ur  «..i  iit«'  • 

iiioiro  It»  r»  m.Ti  lil-;M..Vl)K     vuiil   .     •                             •  u/". 

IIi:i.l<>l)<>IU!    1//iVm«\  virnirtMJu  pouvor-  soullnl  h  Tol»>  |..  iMiur  la  •              de  la  r-   ; 

lUMir  de   IMir\jiU' .  sons  Prolnis  ,  lil  iiirltri' h  KÏoii.   I.«'S  ,\rli's  tirs   luarlvi^                        ' 

la  t|ursli(»ii  s;iiiil  Tropliiiiif  ri  >;>nl  S.iMuri»,  consfr^.'   Mi.mi  docuiiH'iil  an 

iiu'oii  avait  aiTiMrs   k  Aiiliui  ho  de    Pisidie.  lui.  I                fail   !>a  viiiiU;  u.              ,   1':   IH 

haiiil  Sal»l>ai"i',  ati  milwM»  di-s  louninMils  «ju'il  fi*vn<i . 

tndurail ,  m«  iiouvail  rrliiiir  sos  l.inuos.  l'.o  Uhl.lMDK.  qualilli^  pr«''f«l  dan<  lo*   Arles 

iiiam>lr«l  t'Ul  la  1.^.  h.i»^  dr  l'insulliT  h  eauso  do  sah'le  .sabim',  •'•iniil  \onu  à  Viiidnio  en 

i\v  i'«'la.  I,«»  sailli  t<ii  m  uio  r»|Mtii«5«*  pleino  Oinliric,  tlu  lein|ts  di*  !                      N               ' 

do  inodtW'.ition  v'  cy.  >.uiil  Sabii&ci:  .  mais  qui  lui  ooiitiuciiroiiieul  do  -...._:...    ^ 

dut  lui  faire  voir  re  quo  rtHnil  que  lo   vrai  nour  BorxIlo  lui  ranmta  quil  avail  fail  dé- 

«Miu«;«i;o.  .Kprt^s  a\(>ir  lail  sa  ro|ioi>«»  h  la  fois  oaiiilor    saiulo     Sor.tpio,    jouiio   iillo    r!ir<'-- 

t;i^norouso  et  luodonV*  au\  k\rlios  plais.int»»-  tienne,  qui  donicuraii  «lie/  une  riche  ^«imo 

ries  d'Héliodore.  lo  sainl  rendit  r.Uno.  Saint  nonumW>  Saliiiu'.  Il  lui  dit  que  colle  voure, 

Trophiiui',  plus  rt»hii>to.  avail  r«m>tt^.  H«^li<>-  cnnvorlir  par  Sôranio,  l'avait  su                    l 

doro,  no  voulant  pas  prendre  .sur  lui  do   le  sou  tribunal,  la  d«'fcndanl  (our.i-                i 

coudaïunor  h  inorl,  l'onvoya  h  Dionvsius  Pé-  et  se  proolninaul  elle-inôiue  chri'lienne.  Hel- 

renmus,  i;ouvonieur  do  la  pn>vi'ioo  .  loquol  pido  lit  >              miIo  Sahino.  o'.                        i 

eiail  alors  h  Svnuade.  Il  condamna  le  »aiiit  lorcor  h                 ,   lui   lil  Iran    .  .    _ 

h  faire  lo  voyage  ii  pietl,  avec  dos  chaussures  21>  aoiM.     '         ^ibine  et  BtnvLLE.  ) 

u'aniios*  do  poinlos  on  dodans.  III'1.\  1.  lil  ."^    r.m  i»k-.Vi»i«ik>   .   t>.t  r:ii   ."^ 

llKLlOii.MlAl.K.  oniporeur  romain,   que  Pari>  en  l'iinniM'  ITl.'i,  ol  v  iiMuirul  on  1171. 

nous  ne  citons  ici  «|u'alinde  dire  ce  «^ue  pré-  Son  iVlucatio)  fui  faite  au  collège  I.«>uis-le- 

tendait  I>Ov!«i'l  et  loinnuMil  tlomUninart  le  lîiand.  par  les  josuil«  s.  F        .                 '    » 

rélulo.  Ou  sait  «niollo  oiail  la  inauvdi^o  foi  viiut-irois  ans,  >1  retirait  t.                            l 

de  rècrivain  air^lais.  i,,       livres  de  sa  charge  :  il  lever.;*  en  s« 

Depuis  Sôv^  0.  on  no  Ir.uivo  plus  d'einp.-  ;              '                              '      ,      '               nt , 

reur,  jusqu'à  Maximin.  qu'on  puisse  mellro  ^  .          \     >                             -  \_      .      -     i-- 

au   nombre  des   persécuteurs    de   l'Eglise,  tira  des  alfaires,  se  uiarïa,  et  vécut  en  par- 

.ïii^;  -,,,',]  ..    «:.    I.  .- !• __ É_  . •       ..  t  ■  I» •    »_.. 


pas  élu     qu'il  avait  à  .    «  i         e,  cl  c    ui 


nuoiqu'il  y  ail  boaucoup  d'apimronce  ipio.  la^oj'it  son  (■  '  l'une  torru 

duraiit  tout  col   inlervallo,  elle  n'ait  pas  été  qu'il  avait  à 

MHS  [vrsécution  ni  sans  martyrs.  Il  est  cer-  de  Paris.  En  Tannée  1758,  il  publia  son  fa- 
tain  qu'UoliOi^abalo.  an  rappori  d.^  I.ampride,  moux  ouvraue  inlit  '  '  'T-  r  !  '  - 
déclara  nollomonl  «pTil  ne  voulait  \hmuI  mon!,  la  S.>rbi'H,o,  v  ,  i  .. ^ 
qu'on  ado;Al,  dans   tout   l'empire,   d'aulro  pape  Cléuieni  Mil  le  coudainnèrenl,  comoj» 
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pressentant  h  lui  stMil  tout  ro  qu'il  pouvait  y 
avoir  (le  Poti(lamnal)lc  et  df  ilan^creux  dans 
les  œuvros  pliil(>sn[ilii(iu(>s  inodcrnos.  D.uis 
cet^^cril,  sans  ntuiuinT  le  malrrialisinc,  Hfl- 
vétius  l'y  cnseigiail  il'u'i  l>oulh  l'aulro,  rap- 
portant tout  h  la  scusihililô  physicjuc,  et  no 
inett.inl  enlro  nous  et  los  animaux  daulro 
(]iff6r(>n<  e  que  celle  de  lortranisation  cxlp- 
rit'urt'.  Plusieurs  rétraclafions  faites  surres- 
sivf'uiont  {^iar  lui  ne  fiuont  pas  jiigtMvs  sulli- 
santes.  Il  hit  undereux  que  le  n>i"de  Prusse 
lit  venir  à  Berlin.  De  retour  à  P.uis,  il 
mourut  d'un  accès  (le  poulie,  h  l'éptcpie 
que  nous  avons  iudiqiu'e.  A  sa  mort,  il  lais- 
sait en  niaiMjscrit  u-i  ()uvra;.;e  inlitult'?  :  De 
Vliommr,  dr  sa  facultés  inlcllrcluclln  et  de 
son  éducation,  2  vol.  in-8".  Cel  ouvrage  est 
I>li'iu  dos  plus  violents  outrages  contre  la 
religion. 

Faut-il  ju  or  (It'fiuilivemenl  Hcivétius  d'à' 
près  ses  œuvres  si  scandaleuses,  ou  l»ieii 
d'après  l'utie  de  ses  rcHractations  cjuc  nous 
citons  e'ilièrem(^nt?Que  le  lecîeur  en  décide: 
«  J'ai  d(»imé   avec   confiance  le  livre   de 
l'Lsprit,  \M\?vG  que  je  l'ai  donné  avec  sim- 
plicité. Je  n'en  ai  point  prévu  Teiret,  parce 
i|uo  je  n'ai  point  vu  les  conséqu«*nces  cf- 
Irayanles  (jui  en  résultent;  j'en  ai  été  extrê- 
mement sur|)ris,  et  encore  beaucoup  j>lus 
aflliiîé.  En  ellet,   il  est   hie-i   cruel    et  bien 
douloureux  pour  moi  d'avoir  alarmé,  scan- 
dalisé, révolté  même  dos  [)ersonncs  pieuses, 
éclairées,  respectables,  dont  jambitioiuiais 
les  suffrages,  et  de  leur  avoir  donné  lieu  do 
soupçonner  ma  religion  et  mon  ccxiur;  mais 
c'est   ma  faute,  je  la   reconnais  dans  toute 
son  étendue,  et  je  l'expie  par  }c  plus  amer 
repentir.  Je  souhaite  très-vivcm<Mit  et  très- 
.sincèrement  tpie  tous  ciuix  qui  ont  le  mal- 
heur de  liie  cet  ouvrage  me  fassent  la  grAco 
de  no  me  j)oint  juger  d'après  la  fatale  im- 
jiressiou  qui  leur  en  reste.  Je  souhaite  (pi'ils 
sachent  que,  dès  (pi'on  m'en  a  fait  sentir  In 
licence  et  le  danger,  je  l'ai  aussitôt  désavoué, 
proscrit,  condamné;  et  (pie  j'ni  été  le  pre- 
mier h  en  demander  la  suppression.  Je  sou- 
haite (prils  croient,  en  consé(pience  et  avec 
justic  0,  que  je  n'ai  voulu  donner  atteinte  ni 
h  la  nature  (le  l'àme,  ni  à  son  origine,  ni  à 
sa  spiritualité,  comme  je  croyais  l'avoir  fait 
sentir  dans    |i|iisicMrs   endroits  de   c(>t    ou- 
vrage. Je   n'ai   vouhi   atta<[uer  aucune  des 
vi'-rités  du  christianisme,   que  je   professa 
sincèrement   dans   tout(^   la    rigueur  de  ses 
doj^mes   et  de   sa  morale,  et  au([uelje  fais. 
gloire   do   soumettre   toutes    mes   pensées, 
toutes  mes  opinions  et  tout(>s  les  faculli'-s  do 
mou  èlr<*  :  certain  (pie  tout  ce  (pii  n'est  pas 
coulorme   h  son   esprit  ne   peut   l'élrt»  h  la 
vérité.  Vo  Ih  mes  véritables  sentiments;  j'ai 
vécu,  je   vivrai   el  je   iiKuirrai   avec   eux.  » 
{Rnixon  du  chriatintiisinr,  vol.   IV,  (>.  filH.) 

llf.MI AH.giand  pavsdd  .Vrai>i('  HcureuNe. 
dont  l.>  drccs  appi  laient  les  habitants  llo- 
in/rilrf,  poss  -dail  un  grand  nombre  de  chré- 
tiens. Celte  provi  lee  était  alors  go.ivcrnéo 
i>ar  un  roi  juif  nommé  Joseph  Dounoiias  ou 
)miaan.  ermemi  acharné  des  disciples  du 
Chnsl.  C(î  prince,  qui  était  plein  de  cruauté, 


fut  surnommé  Vauteur  des  fosses, yinrce  (pi'il 
faisait  précipiter  les  chrt'tiens  dans  des 
fosses  jtleines  de  feu  et  les  y  faisait  cruel- 
hniicnl  brûler,  pour  les  forcer  <i  embrasser 
la  religion  juive.  Dunaan  vint  mettre  le  siège 
devant  la  ville  de  Négra  ou  Nageran,  dont 
tons  les  habitants  vivaient  sous  la  loi  de 
l'Kvangilo,  la  cinquième  année  de  Justin, 
•pii  est  l'an  1-22.  Ce  prince,  ne  imuvant  s'em- 
parer de  la  ville  par  la  force,  ne  craignit 
point  de  parjurer  ses  serments,  et  y  entra  par 
une  composition  qu'il  comolait  bien  violer. 
Une  fois  maître  tie  la  ville,  il  essaya  par 
toutes  sortes  de  movens  d'amener  les  habi- 
tants i»  renier  leur  foi  et  à  embrasser  le  ju- 
daïsme. Il  osavi(der  le  tombeau  de  l'évèqutî 
Paul,  mort  deux  années  auparavant,  et  lit 
briller  ses  os;  les  prêtres,  les  moines  et  les 
religieuses  furent  jetés  dans  un  bi'icher  ar- 
dent, où  ils  périrent  en  l'honneur  du  nom 
de  J(''sus-Chrisl.  La  ville  avait  pour  gouver- 
neur un  vénéral)le  vieillard  nommé  Aréthas  : 
ne  gardant  aucun  res{>cct  pour  le  courage 
malheureux  et  pour  le  grand  ;1ge  (le  ce  vieux 
soldat,  il  lui  til  trancher  la  tète  ainsi  ([u'à  un 
grand  nombre  d'habitants  ;  beaucoup  do 
femmes  subirent  aussi  le  même  sort;  il  em- 
mena entin  toute  la  jeunesse  en  captivité. 
L'Eglise  célèbre  collectivement  la  fête  de 
tous  ces  saints  martyrs  qui  furent  brûlés 
par  ce  pritice  impie,  le  27  juillet.  Saint  Aré- 
thas est  inscrit  en  particulier  au  Martyrologe 
romain  le  2V  d'octobre ,  avec  trois  cent 
(luarante  autres  de  iNcgra  et  une  sainte 
lemme  dont  le  tils,  i^gé  seulement  de  cin(| 
ans,  se  jeta  dans  le  feu  où  était  déjà  sa 
mère,  en  confessant  Jésus-Ctirisl. 

Bient(M  Dieu  voulut  intliger  à  Dunaan  le 
châtiment  (nie  méritait  sa  barbarie  sacrilégo. 
En  elVel ,  l'année  suivante,  Elesbaan  roi 
d'Auvume,  ville  située  en  Ethiopie,  qui 
était  chrétien  el  ennemi  du  roi  de  la  pro- 
vince d'Hémiar,  se  résolut  à  punir  ses  lor- 
faits.  Soutenu  par  l'empereur  Justin  et  par 
toutes  les  forces  d'Egypte  el  d'Orient,  il  al- 
ta<pia  Dunnan  par  terre  et  |iar  mer,  le  prit 
avec  lis  principaux  de  sa  tunille ,  l«>  lit 
mourir  el  soumit  son  pay.<  ,^  sa  puissance. 
Après  avoir  été  ainsi  l'inslruinent  de  \n 
\engeance  divin(>,  il  prit  Ihabil  monastitpio 
et  consacra  le  resta  de  ses  jours  au  servicç 

(hi  Seign»  ur Les  Arabes  prétendent  (|U0 

ce  Dun;ia;i  ne  lui  pas  pris  par  Elesbaan» 
mais  que,  pressé  par  les  Ethiopiens,  il  s'6- 
Irtii(;a  dans  la  mt>r  avec  son  coursier  el  y 
trouva  la  mort.  K^um  qu'il  en  soit,  le  ciel 
sut  venger  la  mort  des  saints  martyrs  qu'il 
avait  tourmentés  avec  une  inhumanité  si 
b.u  b.ir(\ 

HENABEZ  ^DoMtMgi  e\  coadjuteur  du  do- 
minicain li;nae(>  Delgado.  vicaire  aposl()li(pic 
dans  le  Tieupiin  oriental,  fut  décapité  le 
2.'>juin  IHMH.  a[irès  ipiarante-neuf  ans  d'a- 
postolat. 

HflNfiDINE  .^aiiile  ,  fut  martyrisée  en 
Sardaigne,  i  our  rhonueiir(|e  la  rtdiuion  chré- 
tienne et  pour  la  défense  de  sa  foi.  Les  cono- 
pagnons  (le  soi  martyre  sont  saint  Juste  el 
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riin'hh  lr<»Vi»u\   n  lui  !!'■  "• 

!•  IHr.'    ' 
|»ii(  \vs  i     .;. 

rnW  vtmiu.  U»»  iinMirlrHT,  «|u  il  «^m  <^ 
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h  II'  l.u  .  ..  1.  ri  'I 
ll.'SI.  iM  villr      I         I  i-ul  III 
r.ili'Mi  I'  ^  • 
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i.il  !n«<  n  1  iivril  au  M.irtvro- 

|o;o  riMii.uii  I.-  r.»  j.in  u  r. 

Ill-Mll  ^  III.  n»i  .lAii^loIrm»,  llU  cl  iiir- 
rrNHiMir  «l"»  ll«Min  N  II.  iiuMiln  "Hir  lo  Irôm»  rn 
r.'">.  h  l.\^r  .lo  .h\  11'     '  I'      '  •      t    .liH- 

I     M"  «Ui  |irt|M>  iMMir  «  .  '  'lA- 

i  u'Hi,    vomr  «l««  HOU  n-^rt».  I.'i  ra|»- 

|"iili*  i\\\t*  t'i'llo  pniHi'Nsi»  «v.iil  Cl.  miilt^n 
>.ui>  rt'>>rr  «l  «Mil"  Morgr,  N«>ii  iii.u  i  n  .n  tiil 
IMS  rtiiiMMiiiiM^  !«•  iiiftiiiim»  avw  olU».  I»iiit|.ii( 
l(Mi^(iMn;'N,  lliMin  >»««  iii'>iilr.i  H«»r  il<'  ^  '  lO 
(|ui  lui  (I  '1111.1  tinij  «'iil.i'Us.  liMis  III  ii( 

m.nl.i  siir  \o  liA-u»    |»Iiin  l.inl.  M  .''  i-- 

iiinil    HiMiri    iM.iil  tl«'  M-l'l   i>u   11  ,     is 

jtMino  tnii'  ('.iJlHTino.  l.fUr  iiis|)ru|Mir(  on 
{\\\j.\^  vi  1rs  p.issHtiis  viii|riili>>  (lu  rm  ftirriit 
r;ui>i»  qu'il  M"  livra  .^  »li">  amours  illuiles.  Il 
rut  |M)ur  iiiailrosso  Mario  do  Boulon,  Sii'ur 
ilo  1.1  f.imoiiso  Anno  <|ui.  '  -.  monta  sur 
lo  trùnoil"  Viulotorro  A  lu  ,  «tiiM'  ipLunl 

llonri  oui  «livon't^  «ni*  liallioniio.  On  prô- 
IoihI  iiu^mo  i|uo  I.»  iiiAio  «lo  i*»s  <|fu\  mattrrs- 
sos  (lu  roi  l'ut  avi'o  lui  l«'s  iik^iiios  r.i|>i>oiis 
«|uo  SOS  «l«>u\  lillos,  ot  «ju«'  In  «lorniôro.  Ami'*, 
(•  .ni  lalill«>.to  M»'  ni.('.«*fail  ir«">t  |>as  pnnivt': 
iiMis  non  n>'  p«'Ul  olonnor  «lo  sa  pari.  Qu.ind 
on  e\niiiiMo  la  vio  do  co  monstro  «liniquitt^ 
iU^  r«'  NtTOM  «lo  TAnilolirro,  on  ir«'sl  puni 
surpris  ipiil  ail  pu  l'aiio  sa  iuaîlr«'sso  «lo  sa 
tilio  naturollo,  et  onsuitc  siunor  do  sa  main 
s«)ii  aiT«H  do  m«>rt.(Juoi  (pi'il  on  soit  ilc  oos 
infamies,  «o  fui  la  ivi-sioa  «lu  roi  (nnir  telte 
jouno  tille,  Anne  do  Boulon,  «pii  fui  la  sounc 
l'al.»l«»  «lo  tous  l.'S  ma  hou  s  «lo  lAii^loUM-ro  ot 
do  rK;;liso.  N«)us  _v  roMoiulro.s  lnoiil.il. 

A  c«>té  do  oelti»  orii;ino  lionleuse  do  l'E- 
glise protoslanto  «rAïuliMorre.  si  iii'rc  el  si 
«>rguoill.'uso  iW  sa  prciciduo  réforme,  si  im- 
plaiablo  dans  ses  haines  contre  l'E^'ise  r«>- 
maiiie.  !>iou  a  voulu  mettre  tout  ot>  qui  ivul 
lopins  riminilier.  A  oolle  opo  nit*,  Liiiher. 
ilont  lAMvilol'Tre  a  depuis  emhiassolo  parti, 
|'r«>ohail  ses  il>otrinos  en  AIIemaj;no.  L'apo- 


loiiisio  le  plus  aixlont  peut-itro.  sinon  le 
plus  fort  de  IKghse  romaine,  fut  ee  nuMiie 
llonri    VIII,    qui  bionU'it   devait  se  s^narer 
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iirriHlr*!  moi   ai^**   |M>ur   rt-\ 
'        '  •  '         ( 

I     . 
•  •  \r  |Mi| 

I  un  .)  '       ■ 
«lu  il  I 

vtuM  r«i<»rx  !  ■  Nout  en  |wihvmi«i,  ri  tU'%  plu* 

II  Mo-    Oiiollo*   ,  -    '       •  .      .    .    .     ^      ,, 

pouii.uii  « i«  Il  •■  r  ^  I  . 

Hier,   duail  «lu  i<^  h  %nn   iiialin»   |>Àr  l*>  >«iiit- 

roii|tal»le  do  li«ll«*4  ii 
laf  !    I      ■'     —  Il 

p|.  .  i 
<|u«>  i-'ohI  nv(>r  rrainic  i|u  it  >                a  lut. 
•  J'ai   tU\  «iiriiisor  Votre  M                       '     ' 
Im'IIo  «jiie  j'ni  «'•(  ni  on  c*'-*! 
|MTli«le»  :  ce  liliolle  jo  no  l'ai  (mis  wnl  en  cé- 
dant h  iiM's    il    '       '^i  mai*   lu- i 

iiis<'iis«'  ot  Uh  II.  •  In  I.'i' 

prétentieux  nue  no  |p  sfinl  ^  «ur 

lui  :  il  no  prot»'M«l   pas   ..  '  i 

Saint-Uspnt,  Du  rosto,  i  .     ■ 

rh'^rie    Je   disriitor,    en   diMnl  au   rui  i(ii  il 

sait  hien  «pio  li>  I  '    " 

h  lui  Monn,  o>t  n  - 

qui  ont  alius<^  du  lilre  et  «lu  nom  du  mi,  ne 

sonlant    I       '  '       '  '      ~  fit  il 

eii\-m«"^m'  "»•- 

rrtrril,  dlt-ll,  ce  montire  mnftnt  de  theu  ri  des 

homme.*,  ce  cardinal  d  York,    /     '      '      '    *"' 

royrtMMir.  Lulhor  I ontiniP' o;i  (  : 

gnor  le  nn  h  sa  doctrine,  de  la  lai;oii  la  plus 

artiliciiuso. 

HoMri  NUI  r«'pril  la  plume:  se  reconnais- 
sant l'aiiti-ur  «i»-  l'éi  rit  «juo  Luther  quatilic  do 
tihelle,  il  n'fi  ■         '    '      ,..nl  les  -       -in- 

oi|»alos  et  1«'«>  -  du  m<  -. ar- 

que. Il  élahlit  la  supromalie  «le  l'EfîUse  ro- 
mano  ;  il  e\  '"  '  •  liarilé,  le  res|>ect  dO  au 
pap«'.    aux    1  ■  ^,  la   «TO\ancf  au    lihre 

ar. litre.    E'i   un  mut,  il  fait   des  diK-lrines 
do  I.utSer  un  examen  et  niio  r«'fut  "        ■    - 
m«'ni  admirahles.  Di«-u  vo   lait  ipi< 
qui  devait  sé|>arer   l'Anglolerre  de  I  Eglise 
«a"'    '       \  qui   devait   lamener  à  cruire  la 
plh_  .'S  erreurs  de  I.utlior,  é.rivlt    ainsi 

sa  propre  condamnation,  alin  qu'il  fdi  bien 
dômcnlré  à  tous  (|UO«e  n'était  ir  une 

question  de  foi  «jue  Hiiiri  \  III  i.  Oui, 

c  est  la  hontt-  de   l'Angleterre  actaetle  que 
Cftto  vérité  li    *        '  lo  :  elle  s'est  <   —       ' 
K'.'me.TîO'i  I '.  i use  de  la  foi,  , 
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qu'H^-nri  Vlll.sans  ct-la.  iitiU  pas  pu  épou- 
ser et  ganler  sa  maîtresse.  Ce  ne  sont  point 
ses  convictions  à  elle  (pii  l'ont  amenée  à  ce 
granil  acte,  r'ost  la  passion  désonlonnée  du 
souverain  nui  la  décid/'C,  et  sa  tyrannie  af- 
freuse qui  l'a  fait  exécuter.  Les  Anglais,  en 
se  sé[taranl.  n'ont  pas  fait  acte  do  volonté, 
de  conscience,  ils  ont  fait  acte  de  lAclieté  en 
obéissant,  de  crainte  de  mourir,  h  un  tyran 
que  la  jiassion  égarait.  Ne  soyez  donc  j>oinl 
si  tiers  dans  vos  attaques  contre  l'Kyliso  ro- 
maine !  Cette  séparation,  c'est  la  consonuna- 
tion  de  la  turpitude  «l'un  tyran  et  de  l'aliais- 
senient  de  tout  un  [leuple.  Kt  ce  roi,  non  (  on- 
tenl  d'avoir  défendu  la  foi  dans  ses  principes 
qu'attaquait  Luther,  avait  condanmé  chez  cet 
hérésianjue  c<^  commerce  illé.;itime  que  lui- 
même  allait  bienlùl  vouloir  faire  sanctionner 
à  son  prolit.  «  Utnids  au  cloître  la  cliétive 
femme  (ChAteaubri.uid  traduit  l'expression 
de  Henri,  muliercula,  plus  poliment  ([ue 
nous  n'eussions  fait  ),  épouse  adultère  du 
Christ,  avec  laqiielle  tu  vis  sous  le  nom  d'é- 
poux ilans  une  très-scLdérate  dcbauche,  et 
une  double  damnation.  »  (  ChAteaubriand, 
Essai  sur  la  lillératurc  anglaise.  )  Ce  prince 
ne  voulait  pas  laisser  sans  une  tlétrissure 
tombée  de  sa  plume  un  seul  des  crimes  (jue 
bientôt  il  allait  commettre. 

Vingt  ans  durant,  Henri  Vlli  resta  dans 
les  liens  de  son  mariage  avec  Catherine, 
sans  les  trouver  douteux  ;  mais  étant  deverui 
éperdument  amoureux  d'Anne  d(^  FJoulen,  il 
commença  à  douter  de  la  validité  de  son  ma- 
riage. Anne  de  Boulen,  qui  craignait  que  le 
roi  ne  la  renvoyAt  conmie  sa  sœur,  lui  avait 
fait  insinuer  en  secret  l'idée  de  divorceravec 
Catliernic  ('t  de  la  prendre,  elle,  pour  épouse. 
Henri  commença  donc  à  élever  des  doutes 
sur  la  validité  de  son  mariage.  11  ne  dit  |>as 
d'abord  le  vrai  motif,  le  luit  ([u'il  voulait  at- 
teindre :  il  craignait,  dit-il,  rpie  l'ordre  à  la 
succession  du  trône  fiU  troubh'.  Il  avait  une 
lillc,  la  princesse  Marie,  de  Catherine  d  Ara- 
gon :  bien  que  cette  princesse  eOt  été  reion- 
nue  dès  son  enfance  comme  héritière  du 
royaume;  bien  que  le  mariage  qu'avait  con- 
tracté le  roi  v(\l  été  conclu  du  consentement 
unanime  de  tous  les  ordres  du  royaume,  il 
éleva  des  doutes  sur  les  droits  de  la  prin- 
cesse h  la  successio'i,  et  sur  la  validité  de 
son  mariage,  disant  (pie  le  pape  avait  outre- 
passé ses  droits,  ses  pouvoirs,  en  lui  don- 
nant dispense  pour  ('-pouser  sa  belie-Sd'ur. 
Il  envoya  partout,  nolanunent  en  .Mh'Uingîie, 
quôler  des  consullati(uis.nlin  d'avoir,  si  faire 
se  pouvait,  que|(pi'iiu  de  son  avis.  Tout  le 
luoudc  le  cou  lamnait,  voire  même  les  héré- 
tiques. Quand  on  parla  de  celte  ntfaire,  lors- 
(  lie  Ffe'iri  lit  ollVir  pir  aml».issnle  de  se  join- 
dre à  la  ligue  protestante,  .Mélanchthon  ren- 
dit celle  décision  :  «  Nous  [lensons,  contre  les 
amba>>-.adenrs  d'Angleterre,  que  la  loi  d(«  ne 
pas  épouser  la  fenmie  de  son  frère  est  sus- 
ceptible de  dispense,  quoique  nous  ne  la  rc- 
?  ardions  pas  comm«'  abolie.  »  (  Liv.  iv,  é-p. 
8,'i.  j  Luther  lui-mémo  ^  l'p.  Hahe  1717  ) 
dit  :  «  Av.inl  de  donner  apiirobation  h  ce  di- 
Torcc,  j'aurais  plutiN»  permis  au  roi  <ré|H»uscr 


une  seconde  reine  et  d'avoir  plusieurs  épou- 
ses, à  l'exemple  des  patriarches  et  des 
rois. 

Henri  demanda  au  pape  Clément  VH  de 
déclarer  nul  son  mariage  avec  C-atherine; 
mais  en  même  temps  (ju'il  voulait  que  le 
pape  (léclarAl  tjue  son  prédécesseur  n'avait 
pu  accorder  dispense  pour  épouser  une 
belle-sœur,  illui  demandait  dispense  nou- 
velle pour  é[)Ouser  n'importe  cpielle  femme, 
fi'il-ellf  parente  du  roi  au  premier  degré  d'af- 
linité,  ou  même  mariée  ii  un  autre,  sans  que 
le  mariage  eût  été  consommé.  Ainsi  il  vou- 
lait «pie  le  papedécidAt  la  (pieslion  en  deux 
sens  diamétrah'ment  opposés.  Pourquoi  de- 
mandait-il cette  dernière  dispense  ?  est-ce, 
comme  le  dit  Uorhbacher,  parce  qu'il  consi- 
diTait  Anne  do  IJuuien  comme  sa  parenle, 
pui.sipiil  avait  eu  des  rapports  charnels  avo 
sa  Sd'ur,  et  qu'on  disait  (ju'ello  avait  été  ma- 
riée en  secret  à  i.n  autre  ?  C'est  possible  ; 
mais  ne  serait-ce  i)oinl  aussi  h  cause  des  rap- 
ports ijuil  aurait  eus  avec  la  mère  d'Anne 
de  Boulen,  voulant  ainsi  que  la  dispense  pa- 
pale s'étendît  jusqu'à  permettre  le  mariage 
avec  sa  lille  naturelle  ? 

Clément  \\l,  (|ui  connaissait  le  cœur  hu- 
main, et  ipii  saviiil  (jue  l'amour  est  une  pas- 
sion qui  sus«  vite,  jugea  h  propos  de  lem- 
l)oriser.  Il  regarda  le  roi  comme  un  malade 
en  proie  à  un  mal  pour  lequel  il  ne  faut  pas 
brusfjuer le  traitement.  Il  avait  raison: Henri 
n'aima  pas  toujours  Aime  de  Boulen,  et  quand 
il  cessa  de  l'aimer,  il  lit  déclarer  nul  ce  nou- 
veau mariage,  et  lit  décapiter  celle  femme 
qui  ne  régnait  plus  dans  son  cœur.  Pauvres 
sentiments  humains  1  Que  serait  la  sociélé, 
si  Dieu  et  les  lois  n'établissaient  pas  ses  ba- 
ses sur  le  devoix  plutôt  que  sur  les  passions 
humaines? 

Le  pape  envoya  en  Angleterre  le  cardinal 
Campig(\  ([ui  montra  dans  celle  alfaire  une 
prudence  et  une  modération  intinies,  mais 
(pie  rien  ne  put  faire  varier  de  la  ligne  du 
juste  et  du  vrai.  L(»  cardinal  Wolsey,  qui  lui 
prêta  sou  concours,  fui  disgracié  à  l'nisliga- 
tion  de  la  favorite.  Il  se  relira  dans  ses  ter- 
res et  ne  voulut  jaiuais  donner  son  approba- 
tion t\  la  conduite  du  roi,  (jui,  eii  lo^tO,  l'en- 
voya prendre  pour  le  faire  mettre  à  la  Tour 
de  Londres  ;  mais  il  mourut  eu  chemin,  dans 
sa  soixaiitièiiie  année  ;  sans  cela  il  aurait  eu 
le  même  sorl(|ue  Thomas  Morus  cl  tant  d'au- 
tres. 

Les  choses  ne  tournaient  pas  au  gré  do 
Henri  :  l'^nnpereur  faisait  une  opnosilion  ex- 
frêiiieimnit  vive  i\  ses  desseins,  le  pape  ré- 
sist  lit  ;  il  dut  comprendre  (|  nil  s'était  jeté 
tians  des  difiicullés  sans  nombre.  Alors  il  fut 
sur  le  point  de  re(niler.  Il  alla  mêmt>  jusqu'à 
dire'  (|u'il  n'aurait  pas  demande  le  (liv(uce, 
qu'il  n'y  aun\it  [ns  songé,  s'il  ne  s'était  cru 
biiui  si1r  d'obtenir  la  d:-.ptnise  du  pape.  L'es- 

Iiérance  revenait  d  iiis  le  cœur  des  gens  do 
)ien.  Anne  de  Il<uden  et  ses  partisans  étaient 
altért's.  Thomas  Cromnell  apporta  aux  iles- 
.seins  du  roi  le  (dmoiiis  de  son  audace  «'l  do 
sou  astuce.  Klevé  k  l'école  de  Machiavel,  cet 
liomin'.  fils  d'un  kudon  des  environs  de  Lon- 
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\  il-  •  i"\  lime.  "  Ui'iiri  fui  Mir|  iin,  in.ii^  il 
rt.iii  I  lu  ii.xili'  «l'un  l)>l  I  iMistil  :  il  iioiiuna 
C.ioiiiw rll    luiMiiltri' ili>  son  miiMil  |»riv<*.  |ji 

ilinit-iilli^    iM;nt    ilr    r<iit<> 

rrll»'  .sU| Il •  'Il  't "'  1 1 ' ^  'II'  ..;  .  - 

Mllil.H  il  ? 

Kn  l.'».tl ,  1  liDiu.is  I  .  rinut 

lo  rlorni"  ii'An,i;liliTii'  ..  ..V .;  .    Nln- 

liils  ili*  ;»r«rmnMirr.  Ci'-laiiMil  ili»s  >lA(u(<i  i|ui 
<'    ■  liilor  m    Anulrlcrif  sans 

j'i.....     ...      rriirtiursilniMiiiisol  srij- 

IciKtfs  ilii  rlirf  ilo  ^K^ilS(>  uiitvi'i'srllo  :  c"<^ 
tnit  iini'M>rli'i|i«  niiirorilalriimim»  il  i'Hi'\i>Cp 
olii/.  imvis.  iiuillu'uriMiM»  roiirosMo-nm»',  par 
«  iiiulo  ilo  plus  urniuls  inau\,  ri-'-Kliso  nvail 
<  -  t|ui  ii'ilait  ni  plus 

I    -  -      ...,...,..    .m  l'itdil  iiii''  l.>  arli- 

clot  urgaiii(|Ui>s  snltri'|tti('riiKMii  ^  rlioz 

lUUiN  au  ('.nlirnnl.ll.  I  •  Il    «VitiTUn 

ju^riiUMil  ri  obloiir  | ...   .  .    ...il  un  |»rcsonl 

ou  pluliM  U'io  ranro'i  do  coiU  mille  livres  slor- 
lin^.  l.o  roi  rot'iisa  :  il  (iiMiianila  i|ii'«hi  mil  dans 
l'ado  dtillVauiJe  uno  i  lau>o  iiui  rlalihl  le  rui 
€  comme  le  protecteur  et  le  clirrsui»n>mo  do 
rKijlisod'.Vn^lelorre  et  ilu  ilt'r.ui'.  »  I  "  -è 
Vit    le   daiijirr.    il    refusa;  un    pr-i  s 

moyens  qui  furent  rejetés;  le  n>i  prii  -i 
un«        '     ■  1  ne  fui       ^  \\ 

liaiii        1  >  V  in-i 

iiui  portail  :  Autant  que  le  permet  la  lot  du 
(  hrist.  Tun>lall.  é\«\pie  lie  H     '  >'•     1- 

l.w.iuo  de  Warliain.  arihe\<  ,  >  i- 

berv,  proleslùronl  en  disant  que  si  celle 
clause  avait  pour  luit  tle  dir^  '  '  lil 

leclufdu  tenq>orel.  il  nV  ..         .    -  ,u 

delà  mettre;  que  si  elle  si^niliatl  davantage, 
elle  était  un  altentat. 

Jus"pi'aK»rs  Ue  iri  avait  es|)t^n.^  elTiaver  le 
p»ipo  et  en  obtenir  son  divorce.  Le  25  jan- 
vier 1533.  il  ordonna  au  d  ateiir  Lée.  son 
chapelain,  de  dire  la  messe  de  trCs-bonne 
heure  dans  une  des  chambres  du  palais.  11 
s'agis-^^ail  de  marier  le  roi  avec  Anne  de  Bou- 
lon déjà  e  iceinle.  Co  chapelaia  résisti  da- 
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cou.     ...  I.  ..;     .    .     , 

teau  que  la  r<  i nr  l.i  it  iiaii%  Itt 

CMinl»'  di»  Hinfort.  L,i.  ti  pi 

vaut  lui  le  rm  ri  la  mai-  :  •    . 

|>aratt  pas.  l/<irclievi\pu>.  jugeant  |Mir  ronlu- 

lu.t  d  ft   p'        '    '  'U» 

ce  j  .      .    _.il  du   i>.:.  )S,9. 

rius  lard,  siéi{i>anl  h  Ijimbclh.  il  proiion(;a 
la  validiti'  du  ÎT  > 

liouleii,  en    N  .    .  , 

tenait  du  succetteur  des  apôtres.  Plus  tard* 
ce  ini^iiie  <  uiea  la  nullité  de  co 

second  m        . 

Le   |>apc,  ne  (M^uvanl   plus  attendre,  fut 
obligé  di-  ' 

«'.raniuiT.  >  Il  '\  \ 

munies,  s'ils  ne  s'étaîenl  sé|)an^s  avant  la  im 

-    -  .  •"■■..■■ 

du  |)npe  à  un  concile  gi^néral.  Le  pape,  le 
i\  '    '■    •     ■  .où   sur 

Mi  \ .  -••  pronon- 

cèrent sur  la  validité  du  manase  de  Cathe- 
riui'.  «  On  croit  -  '  ■       r   l'auloritô 

de  Fia-l'aido  et..     1'  de  lévè- 

que  de  Paris,  que  la  séparation  provint  de 
la:  •  •         ,\^,  Clément.  Us  i!        '    luo 

le,  a  du  temps  pouri  la 

réponse  de  Heuri,  qu'il  esjKïrail  être  lavora- 
ble  ;  qu'on  lui  refu>a  le  court  d<  1"  '  *ix 
jours,  et  que  deux  jours  après  la  Si  .il 

arriva  un  courrier  |K»rteur  des  dépêches  les 
pi   -  liantes.  Il  est  certain  que  l'évoque 

at;.  uno   ré{>onse  à  sa  lotlre,  et    il  est 
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tros-proboble  ijii'il  arriva  nn  rotirrior  nmh% 
1«  sontoiiro  ;  mais,  1'  il  ost  douteux  (|iiil  ait 
deiiKinilé  un  dôlai  jiisquà  larrivôo  du  four- 
rier, rar  dans  la  narration  (pi'il  <lormo  lui- 
nK^ine  d»^  ses  démarches,  il  n'en  fait  aurune 
mention,  et  au  lieu  de  s'être  rendu  nu  consis- 
toire pour  le  demander,  il  était  certainement 
absent  et  il  se  ri'iidit  ensuite  au|Hèsdu  pape 
atin  de  savoir  le  résultat.  2"  Il  est  certain 
que.  la  réponse  portée  [tar  le  courrier  était 
uéfavorable,  parce  que  toiiles  les  actions 
de  Henri,  vers  l'époque  où  il  le  dé|)ècha, 
prouvent  sa  détermination  do  se  sé[)arer  en- 
tièrenuMit  de  la  conuunnion  |)apa  e.  3°  La 
sentence  portée  par  Clément  ne  jiouvait  être 
cause  de  cette  séparation,  inus(|ue  le  bill  qui 
abolissait  le  pouvoir  des  {)apes  dans  le 
royaume,  fut  présenté  à  la  Cliaml)r(>  (i(;s  coni- 
muncs  au  comminicoment  de  mars,  transmis 
au\  lords  la  soinaino  suivante,  approuvéciiiq 
jours  avant  larrivi'c  du  courrier  à  Uome  et 
reçut  la  sanction  royale  cinq  joins  après. 
L'approbation  de  la  ihand)re  des  pairs  est  du 
20  mars,  le  courrier  étail  arriv»'-  le  l'ô  et  la 
sanction  du  roi  est  du  ;50.  Il  n'est  pas  possi. 
Lie  qu'une  opération  faite  à  Uome  b;  23  ait 
pu  déterminer  le  roi  à  donner  son  a>sonti- 
Dient  le  30.  »  (Lingard,  t.  VI,  p.  iWi,  note.) 
Le  parlement  déclara  le  premier  mariage 
du  roi  illégal,  et  le  second  avi.'c  Anne  de 
Koulen,  légal  et  valide.  Les  enfants  de  Ca- 
therine furent  déclarés  inhabiles  h  la  succes- 
sion au  trône,  au  détriment  de  ceux  d'Anne 
de  Boulen.  Les  deux  honunes  les  plus  re- 
commandables  de  l'Angleterre,  Thomas  .Mo- 
rus  et  Fislier,  évèquc  de  IU)chestei',  ayant 
constamment  refusé  de  prêter  s<'ri\ient  d'o- 
béissance h  l'acte  du  parlement  et  h  ses  con- 
séquences, c'est-à-dire  h  la  reconnaissance 
du  roi  comme  chef  de  rKglise  d'Angleterre, 
furent  tous  deux  emprisonnés,  comme  on 
peut  le  voir  h  leurs  litio^,  con<lamnés  à  utort 
et  exi'cutés,  La  mort  de  ces  deux  martyrs  ne 
produisit  point  oti  Angleterre  celte  sainte 
émulation  du  martyre  «jue  dans  la  [irimitivo 
Eglise  le  sang  dos  premiers  chr<''lie!)s  fai.sait 
naître.  Le  clergé  prcscjne  tout  entier,  surtout 
le  corps  des  évêipies,  se  montra  hochement 
obéissantnii\  exige,  n-es  ilu  sa  iverainOn  vit 
tous  ces  prc'lats,  apostasiant  leur  foi,  leurs 
cotïvictions,  monter  ru  chaire  pour  [trèi  lier 
l'obéissance  aux  décrets  et  ordonnances  du 
roi  et  du  parlement  et  proilamiM*  Hiniri  \\\l 
vérilable  «-lief  de  l'Kglise  et  successeur  de 
saint  Pierre.  Cobbel  s'exprime  ainsi-:  «  Le 
devoir  le  plus  sacré  d'un  historien  est  de  si- 
gnaler à  l'estime  et  à  l'admiialioi  de  la  pos- 
térité' les  hommes  ({ui  osent  embrasser  la 
iléfcnse  de  l'iiuio.-enie  contre  les  nu-chants 
armé'.s  du  pouvoir.  Je  ferai  donc  ici  unemi^n- 
ti')n  particulière  de  ilrux  religieux  francis- 
cains, uonnui-s  IVylo  et  l-lKtow.  Le  premier, 
prêchant  un  jour  «levant  h-  roi  quelque  ttnnps 
après  son  mariage  avec  Anne  de  llouhni.  et 
prenant  prnir  texte  le  passage  du  premier 
livre  des  Huis  dans  lequel  Mii^ln-e  proplM'tise 
contre  Achab.  (jui  était  enlouré  de  llalteurs 
ft  de  prophètes  imn  >steurs,  ne  craignit  pas 
de  duc  :  Je  .suis  .Michée,  vous  medOl  stcrez 


parce  que  je  suis  forcé  de  déclarer  que  ce 
mariage  est  illégal.  Je  n'ignore  pas  que  je 
mangerai  le  pain  de  raflliction  et  qtie  je  boi- 
rai l'eau  de  la  douleur  ;  mais  puisque  le 
Seigneur  m'a  mis  cette  vérité'  dans  la  bouche 
je  la  <lirai.  Vos  flatteurs  sont  les  cpiatre  cents 
prophètes  dont  l'esprit  menteur  cherc-he  h 
vous  tromper.  En  vous  laissant  S(''duire,  pre- 
nez gardi;  de  ne  pas  subir  un  jour  le  cliAli- 
nient  d'.Vcbab,  dont  les  chiens  burent  le 
sang.  »  Le  rr)i  ne  parut  l'aire  am  une  at- 
tention à  ce  reproche,  mais  le  dimanche  sui- 
vant, un  certain  Ciirwin  prêcha  dans  le  même 
lieu  devant  le  roi  et  traita  Peyto  de  chien, 
de  calomniateur,  de  vil  moine  mendiant,  de 
rebelle,  et  de  traître,  ajoutant  qu'il  s'était 
enfui  de  honte  et  de  peur.  Dans  ce  moment 
Elslow,  qui  était  présent,  et  qui  appartenait 
à  la  mênie  congrégation  (pie  Peyto,  apostro- 
phant Curwin  à  haute  voix,  lui  dit  :  «  .Mon 
bon  monsieur,  vous  savez  aussi  bien  qui> 
qui  que  ce  soit,  rpie  Peyto  est  allé  assister  à 
un  synode  proviiunal  l\  Cantorbéry,  et  que 
ce  n'est  pas  la  crainte  que  vous  ou  tout  au- 
tre lui  inspirez  qui  l'a  fait  fuir,  car  il  revien- 
dra demain  :  mais  en  attendant,  me  voici 
comme  un  autre  Michée  prêt  à  sacriller  ma 
vie  pour  soutenir  devant  Dieu  et  Ions  les  ju- 
ges imi>artiaux  ce  qu'il  a  avancé  d'après  les 
saintes  Ei-ritures.  Et  c'est  toi  Curwin  (]ue  je 
délie  à  ce  combat,  car  tu  es  tm  des  quatre 
cents  faux  prophètes  dont  l'esprit  ib;  men- 
songe s'est  emparé,  et  qui  cherchent  à  éta- 
blir par  l'adullère  une  succcvssion  qui  de- 
vra conduire  le  roi  à  la  perdition  éternelbv  » 
Sto\ve.(pii  rapporte  ce  fait  dans  sa  Chroni- 
que, dt  qu'Llstow  s'éebaulla  tellement,  (pi'on 
ne  parvint  à  lui  imposer  silence  qu'en  lui  eu 
donnant  l'ordre  formel  au  nom  du  roi.  Le 
jour  suivant,  les  deux  religieux  furent  man- 
dés devant  le  roi  et  son  conseil.  Henri  les 
réprimuida  fortem  'Ut  et  leur  dit  (]u'ils  mé- 
riteraient d'être  mis  dans  un  sac  et  précipi- 
tés dans  h  Tamise.  —  Uéserve/  de  sembla- 
bles menaces,  reprit  Elsinw  en  souriant,  pour 
les  riches  et  les  gourmands  vêtU"  de  pourpre 
qui  font  boiuje  cttère  et  mettent  tout  leur  es- 
poir dans  ce  bas  monde.  Quant  h  nous,  loin 
d'en  faire  aucun  cas,  nous  nous  ré'iouirions 
d'avoir  ('lé  chassés  (l'ici  pour  avoir  fait  notre 
devoir.  .Vu  r(vste.  et  Di(Mi  ensuit  loué  1  nous 
savons  (jue  le  ciel  nous  est  ouvert,  soit  (pic 
nous  y  arrivions  par  lern»  ou  par  mer. 

«  En  vi'rile,  cimclul  le  protestant  Cobbet, 
on  ne  saurait  trop  admirer  la  conduite  de  ces 
d(nix  r(digieux.  Si  les  évêipies  ou  seulement 
le  tpiart  d'eiUre  eux  avaient  montré  aulaiit 
dt>  courage,  le  tyran  aurait  été  arrêté  au  mi- 
li(Mi  d'une  carrière  où  il  allait  se  précipiter 
de  crimes  en  (M-iines.  .Mais  la  rt'-sistance  de 
ces  deux  |);uivres  religieux  fut  la  seule  (ju'i*- 
prouva  sa  volonté  de  fer;  circonstance  (]ui 
devrait  suflire  pour  ums  engager  à  hésiter 
avant  de  parier  d(>  Vigvnrancr  et  de  la  sn- 
prrslitinn  dos  moin(>s.  Dans  la  condtiile  de 
Peyto  et  d'Khiow,  il  n'y  avait  pas  de  fana- 
tisme :  ils  n'étaient  que  les  défenseurs  de  la 
morale,  dans  la  cause  d'une  personne  (pi'ils 
n'avaient  jania  s    personnelleiuenl  coiniue. 
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h  |iri>|N)n    il  ii^ir    ili'    ' 
RiiKUi    h    roiivtriir    cil.       -,  , 
lit*     FrniK'iHrniiii    Uo     IVlnulo 
fiiriMil  (Il  I  plii«  <!•< 

rntil  ilaii.  .•  •  ,-,t»iMi«,  lr<t  .t 

Ilis    iMi    l-'rniiri<    ri    iMi    Ki-ii««a.  Il  ttn  (ul  «!• 
iiit^iuo    i\rs    I  II    tli>    Sailli  HriiMi».    I  «<* 

JifHMirn  ilri   l.  .  "  "(«MlnrH  »|i«  H-  Iv  .1     ,t'  \ 

Xllltiliil  l'I  ilo  |.i>  ixntil  t-\|>< 

rtMll  I  i.., .     ,  .     .     ; .     

«I»«  h.iiiU»  IrAliiNoii  :  li'kjuitU  iiii\i|iii<ls  MU  \v% 
«ii^fj'irt  rt'l'iiN.nr"i(  il»'  \»'\  roiii.uiiiin  ;  Kmiii- 
m'Il  <••'  ri'iiilil  <iil  liiilii'ii  ilriii,  «t,  par  ^<  % 
iiiiMKU'fN,  Irsluirn  «Ir  mulr»'  uin'  M'iilruml»» 
nilpaliilih^  t'iiii|  jiMii  N  npri's,  ir  .S  ni'it  l!).ir». 
les  IruiN  pnrui's,  avcr  un  pri^ln"  s«^ulu'r  ri 
un  iiioiiiimIo  Smn.  iioniiiu^'  Ui>\niilil.  fuient 
niiH  ît  iiiori  il  riluini.  'rims  iiiiiiiicn  de  h 
('.li.'«rlrenst>,  ipii  .i^.iiciil  «li-iiiniidi-  h  lu<i  nsM'»* 
1er  A  la  iiiorl.  Iiir»'ni  e\»Miil«'s  le  18  jmn.  (»ti 
les  piMitlH,  on  le>  ilt^enM  lia  n\.inl  tpi'ils  eiis- 
senl  cesM^  i\v  \i>re,  pui>  «in  U«nr  «lét  liira  les 
entrailles  et  on  leur  «n^NarliciilA  les  metiilire^. 
t'es  exécutions  lernlnTenl  le  clcr^»^  d"  \iii;le- 
t«>rre.  L"ap'»s|a>ie  l'ut  le  rel"u);i'  de  loii.s  s«'s 
luemltn's.  n(tCl\ienl  celte  l,^»jiet<^?  Ne  fau- 
tlrail-il  pas  ratIrilMi'  r  aux  rirlif^sesdu  clerije 
anglais,  au  luxe  dans  leipiel  il  Mvail?  Irop 
ilejouissaiicesallaclie  aux  hu'iisde  ee  monde. 
MalliiMir  .^  cru\  tlis  liouniirs  de  Diru  ipii  se 
(ont  grands  |»ariiii  le>  opulerits  du  Mè(  le  1 
Jt^sus-C.lirist  et  les  A|HMre$  ont  enseig'n'  Ia 
nauvreié,  la  nnxiilicalion  :  ipii  soullre  ici- 
(t.is  pour  Dieu,  met  son  espérance  au  ciel 
dans  la  vie  élernelle  ;  qui  s  allache  aux  liiens 
p«^rissal»N»s  dem<Min'  et  péril  avec  eux.  Tho- 
luas  Croiiiwell  fut  noinnu^  par  Henri  so:i  vi- 
caire géiu^ral  tians  \n  direclio!i  ilesalT-iiresile 
tout  le  clerj^é  d'Angleterre.  Ainsi  |*>  «•ln-.;«^ 
(]ui  avait  eu  la  l.u  liele  dolieir,  trouva  sa 
punition  dans  ravilisseinenl  quil  y  avait 
pour  lui  ^  obéir  .^  un  liuuiiue  eomiue  Crom- 
v^ell,  impie  et  alliée. 

Ainsi  fut  consoniiiiée  la  si'paralion  de  l'K- 
glise  dWni;  eleire.  L'axaricede  Henri  \  III. 
qui  voul.iit  semparer  des  biens  de  I  K^Iim', 
et  sa  |>iission  qui  voulnil  se  satislaire  dans 
les  bras  dWnne  tie  Houie'i.  furent  cause  tle 
l'apostasie  du  roi  el  de  tout  son  royaume. 
Henri  se  lit  successivement  adjujjçer  pflr  le 
parlemerj  le.';  biens  des  iiion;isleres.  l.roiii- 
vxell.  Irouvaiil  lajuslice  trop  lente  à  son  gré, 
traulia  les  d  llicultés  en  l'aisanl  par  ordoii- 
naice.  el  en  sa  qualité  do  vicaire  ecclési.is- 
tique  du  roi,  ce  tpie  le  p.irlenienl  faisait  trop 
lentement  après  délibération.  Huit  mois 
après  SOI  mariage,  Anne  de  Boulon  accoucha 
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1  .  m, 

était  la- 

I*»!  riii|iri«i>niii'i<  S  iifri  n«Mli  s  le  )•  on 

on  la  niéiH*  S   l.i   Tour  d<-  I."  '  «T 

1.1  lit  coitiparjilire  n»ei    li-  nu,  ,  .    :    \ln 

ipie  leiiir  liinrin^e  nviiil  &l6  iHéifttl,  qu'lU 
.n  .iniil  V(  '  I  fiil 

r.is%é,  ••!    I  .  A..  .       :.  .  .    . ;ije. 

On  la  il<  '<!  In Tour  le  Itt  mai.  1^  toi, 

t(ui  n».iil    siK'if  de  *a  u  ':'■■■■  u- 

tioM.  >'|i,'diilla  lie  lilflnc  1 1  ^     .„  .    ilo 

rijuiiisv.wire.  Le  lendemaul  il  se  maria  avec 
JiM'ilie  S«'\  lilMiir. 

Kn  I.*>.I7  la  reine  mourut  en  rniirhe*  d'un 
(ils  qui  régna  sou»  to  nom  d'Fldouard  VI. 
Prii  .le  temps  apn-H.  Hetiii  lit  ri'ndr»'  une  loi 
qui  Niatuait  que  les  ordonnances  t"^  ''•>  -^u- 
rannit  force  di-  loi,  toutaiis^i  bien  >,  >« 

ém.iners  du  parlement.  I.c  digne  nnnisiif  de 
ce  roi  bourreau  coiiilamiia  la  comie^se  de  Sa- 
lisbiiry,  mère  du  cardinal  l'obi.s  el  ^^^^  autm 
[Wireliis.pan  eque«  ••  I  bsi-ill 

d'Angbti'rre,  avait  n  :..  .^irs  de 

lall  lin*  du  divorce.  Ueiix  mis  après  la  mort 
d<'  sadi'rnière  femme,  Hisiri  obtint  |Miur  f«-m- 
me  .\nne,  steiir  de  lélfctnir  de  Trèvrs.  Ku 
la  voy.-inl,  il  Innoigna  qu'elle  lui  déplaisail 
élrangemenl.  tlept-nilanl  il  rt-|»<.n».a.  >«.  r«^ 
servant  de  divorcer  avt  c  elle,  ce  ipi'il  lit  en 
l.'UO.  Oannur  brisa  encore  ce  nouveau  lien, 
el  Henri  ép'UST  t'alKerim*  Howanl.  Pondant 
les  luices,  «ui  vt)lait  b-s  église.«>,  on  a>sasMnait 
les  ."iainls,  on  pillail  les  monastères.  On  lit 
le  procès  «le  saint  Tli  mias  de  t^mtorb-Ty.  qui 
fui  cité  h  compar.iitre,  et  faute  de  ce  con- 
damné' comme  coupalde  de  haute  trahison. 
On  briVa  ses  reliques  et  on  dispersa  les 
cendres.  Pondant  longues  années  Henri 
avait  eu  pour  lui  une  grande  vénération. 
Dans  ses  eerits  contre  Lullier.il  avait  cité  ri 
invi>.|ué  l'autorité  de  ce  saint  martyr;  mais 
on  sait  que  Henri  se  souciait  peu  <|uc  sa 
conduiio  fiU  un  tissu  de  contradictions.  .V 
tout  cela  il  ne  mani]ua  qu'une  chose,  la  si- 
gnilioalion  du  jugiMiient  a  saint  Pierre,  |>our 
(juil  eût  à  chasser  du  [viradis  un  Siunl  qui 
cessait  de  l'être  par  arrêt  de  la  ro.ir  du  roi  ; 
mais  ce  forcené,  qui  commellait  de  tell  s  lior- 
reurs,  voulait  donner  au  miuide  le  jdus  af- 


irj^ 


ijr:R 
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frcuxsporlacie  qu'il  fûlpnssilile  d'irringincr. 
Après  qnclipios  mois  do  iiinriagc.  il  acnisa 
5.1  rin-iuièine  fomnio,  (".allu'rino  ïl'iwnni.  do 
n'nvnir  p.iS  élé  viciiio  lors  do  son  m.irin,,'o  : 
comme  il  n>\islail  aucune  loi  qui  punîl  un 
pareil  f.iit.  il  on  fit  fniro  unf(|iril  rendit  n''- 
troarlivo  pour  la  malliourcuso  reine,  qui  fut 
condamn(5e  cl  décapitée  en  février  loi2.  Il 
épou«a  une  si\ièmo  foiiimo.  Catherine  Parr, 

3ui,  en  15VG,  ayant  eu  lemalliour  de  vfinl)ir 
isculer  un  point  de  religion  et  d'émcllre  des 
idées  lulliériennes  qu'il  ré|)roiivaif,  fui  acru- 
sée  par  lui,  et  no  dut  son  salul  quà  renij)res- 
soment  qij'ello  mit  à  reconnaît ro  et  .^  jirorla- 
nier  hautement  son  infailliMIilé  en  matière 
religieuse.  Knlin  ee  monslrc,  déshonneur 
du  trône,  véritable  Néron  de  rAnglelerre, 
comme  nous  l'avons  déjh  dit.  miurul  dans 
la  nuit  du  28  au  29  janvier  lo»7,  âgé  do  cin- 
quante-six ans,  en  ayant  régné  trenlo-huil. 

On  no  sait  re  qu'il  y  a  do  plus  hideux,  on 
du  roi  dont  nous  venons  d'esquisser  à  grands 
traits  l'histoire,  ou  du  paiiemont  anglais  qui 
se  lit  rinfunc  et  làeho  instrument  do  ses  fu- 
reurs, do  SOS  lAchctés  ,  de  ses  tur[)iludes. 
Ah  1  on  parle  du  sénat  romain  qui  se  dés- 
honorait on  obéissant  h  Néron,  h  Domition, 
Ji(^ara{"alla  :  ce  sénat  était  païen,  était  encore 
barl)are  relativement  au  parlement  anglais, 
r.e  parlement,  sous  Henri  VIII,  est  certes  plus 
ignoble  (pie  le  sénat  romain  dans  les  jours 
les  plus  honteux  de  son  avilissement.  Puis, 
au  bout  do  tout  cola,  vient  un  mysière  in- 
compréhensible. Une  grande  nation,  un  peu- 
ple intelligent  se  met  tout  entier  à  la  suite 
d'un  nareil  monstre,  so  séparant  de  Komo 
pour  (le  pareilles  causes.  Il  faut  qu'il  y  ait 
comme  un  bandeau  fatal  mis  par  la  Provi- 
dence sur  les  yeux  do  tout  Anglais  (pii  reste 
dans  la  religion  protestante,  en  considérant 
quel  fut  son  principe  dans  son  pays  (>l  par 
quels  hommes  elle  y  fut  introduite.  La  lA- 
choté  des  ancêtres  doit  peser  comme  un  re- 
mords sur  l'honneur  des  enfants. 

HKNIUQUf'^S  (le  bionliouroux  Gonzale), 
diacre,  do  la  com|tagrjie  do  Jésus,  Portugais, 
faisait  partie  des  coura.îoux  missionnaires 
que  le  Père  Azevodo  ("tait  venu  rorrutor  il 
Rome,  pour  le  Brésil  Vnif.  Azevedo».  Leur 
navire  fut  pris,  le  15  juillet  IT.'il,  par  des 
corsaires  calvinistes  qui  les  massacrèrent  ou 
les  jetèrent  h  la  mer.  Notre  saint  martyr  su- 
bit le  même  sort  en  riiomeur  du  nom  do 
Jésus-(Wirist  Du  Jarrie.  Histoirr  dm  rhosrs 
plus  tnr'mnrnhlrs,  t.  II,  pag.  278.  Tamier, 
Snrirtdx  Jrsii  iisf/iir  nrl  .ifinfptiniit  ri  vitiv  pro- 
fusionrm  wilitnns,  pag.  l()(i  et  170.) 

HKNUIQl'KZ  A>Toi>E-JosEPn),  né  a  Lis- 
bonne le  l-{  .juin  1707.  arriva  à  Maeao  en 
17'»'».  L'anm-o  suivatile  il  lit  profession,  et 
partit  pour  la  province  dcNankmg,  avec  son 
collègue  Athemis.  Dérouverts  tous  les  doux 
et  arrêtés,  il>  furent  amenés,  enchaînés  ;\ 
Sou-Trheou,  le  21  di'cembre  17'»7.  Quand  la 
.Senlenr-e  de  condamnation  eut  é-lé  signée 
par  l'onipereur.  le  geôlière!  le  bourreau  en- 
trèrent, le  12  septembre  I7'»8.  On  commença 
par  ôliT  la  paide  des  lits,  di-^posiiion  tpii  lit 
Jtijjor  aux  saints  confesscurj  que  l'heuro  de 


leur  supplice  n'était  pas  éloignée.  Bientôl 
un  autre  bourreau  arriva,  avec  des  cordes 
pour  attacher  les  deux  prisonniers.  «  Nous 
allons,  leur  dit-il,  d'un  ton  morpiour.  vous 
envoyer  dans  votre  paradis,  où  vous  désirez 
tant  aller.  »  On  servit  à  manger  ensuite  aux 
condamnés,  suivant  la  coutume  cpi'on  observe 
h  la  Chine  ;  mais  ils  n'y  tourhèrent  pas.  .Mors 
les  bourreaux  leur  lièrent  les  mains  et  leur 
mirent  la  corde  au  covî.  Avant  d'être  sépa- 
rés, ils  obtinrent  de  se  parler  un  instant.  Ils 
so  réconcilièrent  et  se  mirent  en  prières  ; 
mais  les  bouri eaux  n'attendirent  pas  qu'ils 
eussent  Uni,  et  les  étranglèrent.  Le  lende- 
main on  les  mit  dans  dos  cercueils  et  on  les 
inhuma  dans  le  cimetière  des  pauvres,  d'où 
un  an  après  on  les  enleva.  On  trouva  leurs 
corps  sans  aucune  es{)èce  d'altération. 

HLUACLE  (saint),  eut  la  gloire  et  le  bon- 
heur de  donner  sa  vie  pour  la  foi  chrétienne 
durant  la  persécution  que  le  cruel  empereur 
Dèce  souleva  contre  l'Kglise  du  Seigneur.  Il 
fut  un  des  compagnons  des  saints  Lucien  et 
Marcien  ;  ce  fut  h  Nicomédie  qu'eut  lieu  son 
martyre:  le  proconsul  Sabinus  le  condamna 
h  être  brûlé  vif.  ainsi  quo  tous  ses  compa- 
gnons. L'Eglise  célèbre  la  fête  de  tous  ces 
saints  martyrs  le  2G  octobre. 

HllRACLE  saint;,  martyr,  souffrit  pour  n 
foi  h  Nyon.  Il  eut  pour  compagnons  de  son 
martyre  les  saints  Paul,  Augustin  et  deux 
autres  que  le  Martyrologe  romain  n'a  pas 
nommés.  On  ignore  les  circonstances  et  la 
date  de  leur  martyre.  L'Eglise  vénère  leur 
sainte  mtnnoiie  le  17  mai. 

HÉKACLE  s  uni),  reçut  la  palme  du  mar- 
tyre à  Cart'iage  avec  saint  Zozime.  Nous  n'a- 
vons pas  de  détails  sur  l'époque  etlescircon- 
stancos  de  leur  triomphe.  L'Eglise  célèbre 
colloiiivoment  leursaintemémoirelcllmars. 
Hf^UACI.lCK  sai  il\  remporta  la  couronne 
dos  glf)iieux  combattants  de  la  foi  en  Thrace. 
Il  eut  pour  compagnons  de  son  triomphe  les 
saints  Eulyche  et  Plante.  Nous  n'avons  au- 
cun détail  auihentiipio  sur  eux.  L'Eglise  fiil 
leur  mémoire  le  21)  septembre. 

HflUACLfOE,  Jlrrnrlœa  Tfirariœ,  Prrin- 
t/iiis,  de  nos  jours  Erokli.  ville  >iiuée  luès 
By/.anco  sur  la  Propontiile.  Sainte  Sébns- 
tienne,  disciple  de  l'aoôtre  saiit  Paul,  y  fut 
martyrisée  sous  le  règne  de  rciuperour  D(>- 
mitien.  Cotte  ville  fut,  dès  le  commeni^emenl 
do  la  porsé'cutifMi  do  Mair-Auièle.  honorée 
par  le  martyre  de  saintt'  (ïlycério.  sous  le 
gouvernement  de  Sabinus.  Une  église  y  fut 
b.llie  sous  linvoraion  do  la  sainte. 

En  l'année  ;K)'»,  sous  le  règne  de  Dioc'é- 
tien,  celte  ville  fut  témoin  du  martyre  des 
saints  Philippe,  évêipie.  Sévère,  prêtre,  et 
Hermès,  diacre.  ('  oy.  les  .Votes  de  saint  Phi- 
lippe.) Licinius  y  lit  mettre  h  mort,  en  319, 
un  de  ses  gi'niéràux  nommé  Théodore  et  sur- 
nommé Sliatelale.  r'i  st-,i-,lu«'  le  ^général. 
Théodore  commandait  Inut  le  pays  des  Ma- 
riandins,  <lont  Héraclee  é-lait  pour  lors  l.i 
caftitalo.  Ce  pa\ s  comprenait  une  |»arti»' do 
la  Hiihvnie,  du  Pont  et  de  la  Paphla^onie. 

HÉU'aCLIDE  saint),  diseiph'  dOrigène. 
fut  dé<-apil<'  pour  la  foi  à  .Mexandrie,  sous  lu 
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qu'plli»  s'iM.iii  riMuhio   ilhisiro  |»iiiiui  lesili.s-  lin,  il  fut  rnlrvt* |iar dr»  |               .|iii  mUiirnl 

il                '           «•.   N'rl.ml    riRori' ijiii"  rai»'-  pri-ci-ijcs  de  driu   TurkN,  t-l   ><»ii    <            "il 

«u rivul    l«'    haplOui.'   «lu   fi-u,  suivv   j.i- ""»  d.ins  la  riiA|N*lle  d«               i» 

w»Uin  r«'\|trossioii  du  im^uK'  Uri/^i'no.  L'K-  ilo  là  »1               dr  plus  d»'  ln>i>   iin              <- 

^.                >rt  r^U'  l.>  "28jui'\.  !                                                                      I- 

i \\'\.\'     le  I*.    l.iiiKx.  roli^ioux    d- ,  ..  :    , .....        u- 

lurvlre  do  la  Ut.li'inptuMi,  fui  ofivové  à  AI  u-rs  qiu*  ndikiieux.                   il  Ip«  sorti- 

utT  tMï  llVrJ.  fliiii  d\  larhi  Ut  dfMnjilifs  ,i«»iii  n 

10  luMultri'  »l.ul  Toil  ^r.ind  dans  rcllo  v.lh-.      ;      ..  ....  ...  .  , .. .  s. 

11  rauiona  lioau(Oii|)  do  iuallii>urcu\  fi-Ança!>  i  Miitc  il  fut  cilorré  da'is  le  rimeliéro 
nui  i;»'mis-aitiil  «lo,  uis  l«»;ij;Mu|.s  dan^  los  «.i<->  ilirostiins  csilavos,  i|ui  est  lioni  l<i  |K>i(e 
lors.  Kii   IGio,  il  roviul  à  Aii;tr  u\oc  lo    f».  ilc  U.d>-al-Ouod.  • 

(îuillaumo   Dpiiliac;  ce  iul  dans  ce  vovogo  HKIU'ILAN    sainl^  l'un  dos  parJes  de  l« 

(pu*  00   saiiU  ri'lii;i»'Ui  siM<m>lilua  |>ri>nii-  pr;-(>ii  di>  saitiMio  isnrin  ou  r      ~                   'is 

luor,  afri  daujjmoiilor  lo  noiuliro  do>  raptils  illaiido  II  lo  (ioliuijuo.  lui  ■                        ;»i 

que  son  oonii>a(;non  rainonail  dans  lonr  pa-  rlirélionno.  \^r  lo  pnMrc  s«int  Maiiiue,  avec 

Irio.  1.0    1*.  IL-raull  oui  à   .M>ult"rir  los   plus  I.-  miIi             '          '                             '             it 

oruols  lournu'iil>  ;  lo  plus  ad. ou\  lui  >a  dos-  l.liv.M    v          .             ,  "^              -^              i*i 

conte   dans  uno  l'usso  rouiplic  do  ropliles.  .Mono,  Commudc,  Uerne,  llaur,  Eusôbe,  Hus- 

«  l.i>  \dil  s<v\  liislori»>  K  qtio   oilc  Hoirion.  tnpio.   ^          î.nus.  Moiaon-,  n'           .  Cy- 

vol.  IN.  p.  XU  ,  n'oiiUimaiil  ^lus  ronur  lo  prio'i,   i            re.  l*o»ir  voir  l«'ui    —      i.'.ro- 

sainot  mun  de  sun  Diou,  ilsesliiuo  boaii-  cuuroz  .Marin  le  .M  ahtyhs  d'Ostie.  Ces  saints 

coup  pluN  aiso  i|u\iup.iravant:  car  tiuovjuil  no   ^oM   |»as  noiuinos  au   Marivrologe   ro- 

iW'raso  uiicraiMulouim  Uvaiilà  i  haoun  dosos  luai'i. 

las,  et  qu'il  no  maroho  i|u\\  pitnls  luuls  dans  Ul'Hi.rLAN  ^sainl  .  fut  martyrisé  pour  la 

0  voiiin,  il  s'oslimo  pourlaiil  Irop  houroux,  foi  tliroUonno,  dans  la   villo  do  \\   :   •  .  |)en- 

niisipi'il   losl  '«ssi/   pour  ne  ro>p>ror  plus  danl  que  l'oinperour  Adrim  !■<  i  ~      .      l  lE- 

air  quo  souille  liuipiélo  des  barharos.  Il  glise.  Il  est  impossible,  faute  de  documents. 


I 

1,     .  . 

tallul  (ju  avec  ses  onuilos  il  se  crousa.'^t  dans  tie  tlire  la  date  certaine,    non    plus   que  lo 

l'i^posseurdo  la  nuiraille  ui  appuy  pour  son  j:onro  du  supi  liie  qui  tinit    la  vie  de   sairil 

repos;  et,  sans   autre  soulaj;oino:it.  il  fallut  Horiulan.  Sa  fOlo  »>t  marqut'O  dan 

qu'il  y  i^ssast  plus  do  sa  semaines.  »  La  t\  r  .loge  romain  au  25  seplembre. 
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UKRCULAN  (saint),  é\i^(^\\c  ol  mnrtyr, 
d«»iina  sa  vif  pour  In  foi  clirtUii'nne.  Son 
martyre  eut  lifu  îi  Péroiise,  h  une  épocfiie  cl 
dans  lies  rireoiisiances  i^ui  nous  soûl  iiicon- 
inies.  LE,i;lise  honore  sa  glorieuse  mémoire 
le  7  novembre. 

HEUCILAN  (sainO,  fut  marl.vrisé  h  Porto 
pour  i;\  foi  de  J«Vsus-(",hrist.  Nous  n'avons  au- 
run  ilorument  établissant  ré[ioqur  et  les  dif- 
férentes cireonstances  de  son  martyre.  L'E- 
glise fait  sa  glorieuse  niéntoiro  le  5  sep- 
tenilir(\ 

HÉIIECTINE  (sainle\  fut  au  nombre  des 
quarante-huit  martyrs  mis.'»  mort  avec  saint 
Saturnin  en  Africpie,  sous  le  proconsul  A  nu- 
lin,  en  l'an  do  Jésus-Christ  305,  sous  le 
rèfine  et  pendant  la  perscVution  tpie  l'infàme 
Dioilélicn  suscita  contre  l'Eglise  du  Sei- 
gneur. [Voy,  Satlbnin.]  L'Eglise  célèbre  la 
lete  de  tons  ces  saints  le  11  iV'vrier. 

Hf-MIÉNAS  (saint),  soutlrit  le  martyre  en 
Afrique,  avec  les  saints  Juste  et  Donit.  L'E- 
glise fait  la  fête  glorieuse  de  ces  martyrs  le 
2o  ft'vrier. 

HEKENÉE  (sainte),  martvreà  Carthage  en 
l'airiée  de  Jésus-Christ  -loi),  (lur.uil  la  terri- 
ble persécution  que  l'empereur  Dèce  alluma 
contre  l'Eglise.  Elle  fut,  avec  d'autres  chré- 
tiens, placi'e  dans  U'1  cachol  étroit  et  infect, 
où,  par  l'ordre  de  lempereuf,  on  les  laissa 
mourir  de  faim  et  île  soif.  La  puanteur  et  la 
chaleur  de  ce  cachot  furent  un  siip[)lice  af- 
freux ajouté  à  celui  que  la  i)riva:ion  d'ali- 
ments lit  souffrir  aux  saints  martyrs.  (Voy, 
VicToniN.)  L'Eglise  fait  la  fête  de  tous  ces 
saints  martyrs  le  17  avril. 

HEH.MAti'OHE  (saint),  prenner  évéque 
d'Aipiilee,  fut  martyrisé  sous  Néron  ipiel- 
que  tiMups  a|)rès  saint  Pierre,  c'est-h-diro 
en  66  ou  67,  avec  saint  Fortunat,  son  archi- 
diacre LiMirs  corfis  furent  transférés  à  Crado. 
On  fait  la  lète  de  saint  liermagore  le  12juil- 
let. 

HEP.MAS  (saint),  souffrit  le  martyre  h 
Home  ,  durant  la  persécution  (|ue  l'impie 
Diodétien  lit  soutfrir  au\  disciples  du  Christ. 
Il  eut  pour  conq)agMoi)>  de  sou  martyri?  les 
saints  Sérapion  et  Polyène.  Ayant  t'-té  traî- 
nés par  des  lieux  étroits,  pleins  de  pierres 
et  rabotent,  ils  rendire-it  Itiu'  Anic  à  Dieu. 
L'E-'IIm-  fait  leur  fèlr  le  18  aoi"it. 

}|i;itMi;  saint),  est  marqué  conmie  mar- 
tyr If  -IH  aot^l  dans  le  Martyrologe  romain. 
Son    hisloirf    est    fort    inrerlaim;  :  rien    ne 

Iirouve  l'authenticité  de  ce  (pi'on  raconte  do 
ui.  si  ce  n'est  le  f.iit  (]r  son  martyre,  ipii 
eut  lieu  sous  le  rég'if  de  l'iMnpfreur  Adrie'i, 
et  qui  est  incontestable.  On  fait  sa  fête  le  28 
florti. 

HKUMK  fsaitd),  l'un  des  gardes  de  la  pri- 
son de  saint  Censorin  ou  Cetïsorinus,  sous 
Claude  II  If  Ciolhicpie,  fut  converti  h  la  foi 
chn'-tiffuie  par  if  pré  Ire  >aint  Maxime,  avec 
lesautres  gardesde  la  prison,  lesquels  étaient 
Félix.  Maxime,  FaiiNtui.  Hfnid.ui.  Numérf, 
Storici'His,  Mène,  (^onunode,  Maur,  Eiisèbe, 
Ituslique,  Anianduius,  Monacre,  Olynqie, 
C,y|)rifn,  Thi'odorf.  Pour  voir  Ifiu'  histoire, 
M  LOI ufz  à   l'urtiLk'  .Mu» mis    i>()mu-.    Ces 


saints  no  sont  pas  nommés  dans  le  Marty- 
rologe romain. 

HÉUMEL  ('sainte  martyr,  est  inscrit  au 
Martyrologe  romaie.  le  ."{  aoi^t.  H  soutfrit  le 
martyre  à  Conslantino[tlf  ;  mais  on  ignore  à 
quelle  époque  et  dans  (juellcs  circonstan- 
ces. Nous  n'avons  aucun  document  sur  son 
comptf . 

HEHMÉNIGILDE  s^tint),  martyr,  était  fils 
de  Légivilde  ou  Léovigdde,  roi  dès  Goths  en 
Espagne,  et  de  Théodosie.  Il  avait  un  frèro 
nomuié  Récarède.  Leur  père  était  arien  ;  tous 
deux  furent  élevés  dans  les  mêmes  croyan- 
ces. Le  saint  dnijucl  nous  é(  rivons  la  vie 
épousa  Ingonde,  tille  du  roi  d'Austrasie  Si- 
gebert,  et  catholiipie  fervente.  Le  père  do, 
notre  saint,  voulant  assurer  h  sa  famille  la 
couronne  qui  jusque-là  avait  été  élective 
chez  les  Goths  d'Espagne,  associa  à  la  royauté 
ses  deux  tils,  et  leur  donna  à  chacun  une 
portion  de  ses  ïltats  h  gouverner.  Séville  fut 
la  capitale  du  j)ays  qui  échut  en  partage  à 
Herméuigilde.  La  f'emmed'Herménigilde  fut 
excessivement  malheureuse  avec  sa  belle- 
mère  Goswinde,  arienne  opiniâtre,  que  son 
bcaii-pèrf  Lévigildf  avait  épousée  en  secon- 
des noces  a[)rès  Théodosie.  Elle  employa  tout 
ce  qu'elle  put  d'astuce  pour  la  porter  à  quit- 
ter la  icligion  catholiip.ie  ;  mais  e!le  n'y  put 
parvenir,  Ingonde  resta  inébranlal)le.  Les 
discours,  la  force  de  ses  exemples  lirent 
même  une  très-vive  impression  sur  l'esprit 
d'Herménigilde  son  mari.  O  prince  coni,ut 
quelques  doutes  h  [)ropos  de  la  religion  des 
ariens  dans  laipielle  il  avait  été  élevé,  et,  en 
honnne  sage,  il  voulut  s'instruire.  Saint 
Léandre,  évéïpic  de  Séville,  fut  njandé  par 
lui  et  l'instruisit  à  fond  de  ce  qu'il  désirait 
savoir.  Sullisanuuent  éclairé,  il  abjura  hau- 
tement et  d'une  manière  solennelle  la  reli- 
gion ipi'il  avait  jusque-là  suivie.  Il  prolita 
d'une  absence  que  lit  son  père,  pour  accom- 
plir cette  cérémonie.  Quand  le  vieux  roi  fut 
de  retour,  et  qu'il  apprd  ce  ipii  s'était  passé, 
il  en  témoigna  une  fiueur  indicible.  Il  lui 
retira  cette  royauté  ipi'il  lui  avait  conférée, 
et  résolut  de  le  dépouiller  de  ses  bicris,  de 
lui  ôter  sa  feuune  et  de  le  faire  mourir,  s'il 
ne  revenait  à  l'ananisme.Hernu^nigdde,  pre- 
nant au  sérieux  le  pouvoir  que  lui  avait 
doimé  son  père,  et  se  sentant  véritablement 
roi,  prit  toutes  les  mesures  nécessaires  pour 
résister  aux  cnircpiises  du  vi  ux  roi  contre 
lui.  Les  calludiques  se  joignirent  iv  lui.  Mais 
connue  les  ariens  étaient  beaucoup  plus 
nombreux,  il  vit  bien  qu'il  lui  serait  impos- 
sible df  résisifr.  Il  envoya  en  Orient  de- 
m.uiJer  du  secours  h  rein;iereur  Tibère, 
mais  il  n'en  put  obtenir.  Tibère  mourut  peu 
de  temps  après,  et  son  suicesseur  Maurice 
n'en  accorda  pas  davantage.  Toutes  ses  forces 
lui  étaient  m'ccssaires  pour  repousser  les 
Perses  qui  venaient  dallaqncr  l'empire. 
Comme  les  empereurs  de  Constanlinople 
avaient  encore  quelques  places  on  Espagne 
et  quelques  provinces,  ils  y  enlretenaienl 
une  armée  pour  les  garder.  Heriuenigddo 
s'adressa  à  cetle  arini'e  poir  implorer  son  sc- 
courî»  :  les  chel\  s'onj5agèreiil  par  serment  à 
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•  II*  Ktiii  |i(^ri',  nrii'ii.  Ce   iniicr  lui 

l'KMiiK    Hrt  *  il    \iMil.ill  r-  '«'  I.     „     r 

ll.'ini.nuil.lr   rrui  A  n>  ijunn  Iui.Ii*aiI.  Il  I»*'*'»""»  ''"  r 

^  r  iui\  |iHMh  i|«<  son  |ii'ri'.  I.rvin  Mi«  . 

1 r««    IiIn    rr|iiMilni.l,  vl   lui    priMuit  .. 

(|ii'il  (10  ulrml  (oui  rr  «|u'iin  lui  Avnil  nilnint'         " '"' 

iMil  1  iHMU"  «I»' r.'lt.ur  au  iflinp.  j"»'rl>r<i  |...    .  ...(>. m.  i,,.  d 

.'.       ,  /     ,._ .....'_  If    liultll) 


il   II»  tu   (11, r  «II"*    \»H«'iiM'nlH    rojtnui 

qu'il  |N)r(nil,  lo  M  fuhnlnor  iM  loiuluin'  pri-  •"  HMIMI  N    /  /«iM«/iuf  Itrrmtntamui  .  «ou- 

^•MlU^^'l    ih'iît  l.i  loiir  <li'  S«''vilN'.  IJi  il   nu-  ^«                    • 

litna   Inul   |>oir  f»iui'r  nom  lll>  h  rcvonii  il  I"'      ^   • 

ranfliiisnio.    PtHir  Ty   conlrmiuln*.  il   le  lit  tl»  élions.  Jl  lil  imninr  coi. 

in»Hr«' il;»n«i  UM  niririiv  r.ii  liol  nù  t»n  If  tr.iiM  «li>-       '       '     J     >is-(.tiri^ 

n\<v  un«' tlur«'iiMiuTt>>.»M''    I  ••  s.uiit   tv>ln     •''«  i    fH*    <    1.  .  .- 

I  u^hrnnlflblc.   Il   refusa  .            ,i»riu«  ni  loul  p»'iii,  Ui»  TorlulInMi,  |vir  une  horrilili'  in.nl.i- 

ic  .ju'u'i    |»ouvnit   lui   |»i«Min'iiM'.    Sii  piisuM  tlif   t|ui   lut   f.iisnil  siiilir  «!«•*  ^ 

iloviiil    ix)ur    lui  roiiiiu»'  um«  »'n»li'  do  .n.uu-  Kiilin   il  utuiuiuI  I.>  lu.nn  (|ui  .>  :...,  , ..     ,  ,i 

teU>  «•(  «io  vor(u.  Il  so  rt>viMil  d'un    cilirc  vl  >v«iun  i|iic  les  louiiuiiil!t  i)u'il  tnduiait  «<>- 

$«»    livr.i   Ji    iiiu'fs    U's   |ii.iiM]uos    d'uiH' vil»  H»               «c'hu'iI..n 

pleine  ilo  Uittiiiiii  «liions.   Le  j-ur  «le  la  l\Mo  «l'i            .  'l  ijuil   •  ..                                  .,  ^ 

de    PAqueit.    L«Wi^ilde    chnr);  n    un  iv«V|ue  l«r  la  violence  des  su,                              -ur 

arien  tl  allrr  ln»uv«'r  soi  lih,  duraiil  I  >  ii^  ''••• 

nrbies  de  la  nuil.   pour  lui  oilnr  vi    grAio  Hl.li.MIONK  isainl«>),  fui  Inar^vri<^«  «■•J- 

sil  voilait  receveur  la  eoinmunioii   ne   >es  vnni  le*  nouveaux  Grecs,  à  Eplu-s»-,  «ii. 

mains.    I.e   n>i    inplif  refusa    nve*-    liorn-ur  de  !  c               r  Adrien    Us   la  dis.  iit 

l'eUi'   pro|>osil:Mn.   Il    reproeha   ini^iue  avec      sainl   1' ,  ,k',  l'un  des  sept   preiiin ■- 

beaucoup)   d.*  foroe  h  cet  i^v»V}ue    Taita»  lie-  «es.  Le  .\lar(yrulu|$e  rowaiii  inar*|ue  sa  fOte 

i!it  lit  ipi  \\  montrait   ponr  l'Iu^iésie.   (J"  >"»!  ^^'  ^  î^fpteudire. 

LiM^iîde  sut  tout  00  i|ui  sèlail  passé,  il  IV-  HKK.MIPPE  (shint 

.sidull»  mort  «le  son  (ils.  Il  envoy.i  dos  sol-  NimniriJio,  »u  3l)J.                                           t 
tials  qui   lui  tendirent  la  této  u'ù-i  loup  de  l»aiUaKon,"avec  cc'snini.   sainl   Uonuocrale 
laJi  •  dans  sa  pi>on.  Sm  mail\io  eut  li  u  ii  sainl  Hcnnolaus.  Tous  quatr.-  furent  «ou- 
ïe 13  avril  580.  L  Eglise  I  honore  lo  13  de  ce  mis  à  divors  supj  licos  loil  cruels,  h  enliu 

'"'ilriivitc      •  .^         .       1    I  .    .  «  I  ji«^«ai'«es.  LEàliseleshouorecolleclivemenl 

Hhll.Mh>  isainl\  luarlvr.  habitait  Bologne  K»  -2'  jui  lei. 

au  temps  de  TLiupereur   «Maxiuiioii.    Il  fui  m  ài\ii»it-vt    i-         i       .                    .    . 

arr,MÔ  U   mis  à   nîorl    ,H)ur  la  fo  ,  avo.  les  ^  "^iV^Vi'^'^*^'   ' ,""  '^^^  trois   r- ---•<= 

sai   ts.V^'ôo   ei   r.a.us.que  lE^^-ise  honore  ?"  **'     *«f'  *;?»^'^'   '''^''"  ^%  ' 

avoo  lui  le  V  ianier  M.ur-.Vi.rele,    li.ent    m<.uiir   à   Langn-s   les 

HEUMf.S  (saint;,  di.soro  et  martvr.  donna  *'''•'  ''7^'  *"''  "f  »'»^'^^'  Moleusipp.»  el  Speu- 

.<a  v,o  iHHir  la   religion   oluvtienuè  en  3  V,  '  I'»'^'  «*<»y;<'  cimier.) 

sous  le  règne  du  i.rn  Dioolétie-i.  Il  était  HhHMOiiKNE  , saint  .  martyr,  souffrit  pour 

diaor    de  1  t^liso  d'Horaoloo.  et  fut  brillé  vif  'al'»»  -^  Syiaciise.  Il  y  fut  n            .                 < 

avec  saint  l*;i. lippe,  sou  évoque,   la  fête  de  ^in«s  Evouo  el  C;'llis.e.  0      e              ,-     - 

ces  deux  sduts  a  lieu  lo  22  octobre.  ,yoy.  é|»oque  el  dans  quelles  cipconslances.  LE- 

les  A.tos  de  saint  Thilippe.  à  son  article.*  ?''"•*'  f^'>'  l^"'"  f*^l<'  •«-*  -5  >  ^"1. 

ii..K.\lÈ.S  ^saint).  iuj«i  lyr,  fut.  à  Ma  soillo.  HEK.MCKiÈNE     saint,   manvr.    r«*:^    '  ; 

lo  couip.gnon  uu  glorieux  marlvro  do  saint  son  s.uig  pour  la  foi   avec  ses  deux 

Adrien,  sur  lequel  on  no  Siùl  riou,  si  ce  n'est  Evode  èi  Calliste.  Le  Martyrologe  romain  ue 
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dit  point  à  quelle  époque  et  dans  oucllcs 
cirronslances.  L'Eglise  honore  leur  mémoire 
le  2  soptf'n)l)re. 

HKKMOIjÈNE  (saint),  reçut  la  couronne 
du  martyre  îi  Ale\.unlne.  >oiis  leraperi'iir 
G;tli're-Slii\imi»'n.  Il  eut  pour  Lonipaj;-ions 
de  son  martyre,  dont  los  lirconsla  icfs  ne 
nous  sont  point  parvenue*!,  I»s  saints  Menne 
et  Eui;riplie.  L'Eglise  fait  leur  méiuoir.  le 
10  iK'.:eml)r.\ 

HEHMOr.fcNE  (saint), martyr, r«''pandit  son 
sang  pour  la  foi  dii(-lirisl  a  M-'-litine  en  Ar- 
UM'-iie,  avec  K-s  saints  Cauis.  Expédit,  Aris- 
toni.pie,  Uufns  et  Galatas.  On  ignore  la  date 
et  l(îs  cirronst  inc  s  de  leui  martyre.  L'Eglise 
cclèhre  1  -ur  l'i^le  le  19  avril 

HEUMOLAUS  (saint),  nrôtrc  et  martyr,  hi- 
liitait  la  ville  de  Nicomédie,  en  l'a  mée  303, 
quaul  commença  la  eruflle  persécution  (pie 
l'empereur  Dioi  létien  alluma  contre  les  chré- 
tiens. P.uilaléon,  n>éd  cin  de  (lalere-Maxi- 
niii?n,  avait  abjuré  la  foi  chrétienne,  séduit 
qu'd  avait  fté  par  les  e  ilraînemenls  de  toutes 
sortes  tpi'il  rencontrait  à  la  cour,  (^c  fut  noire 
saint  qui  le  ram^-na  dans  le  giron  de  l'EgHs", 
en  lui  laisant  entendre  le  langage  h  la  fois 
énergique  et  doux  qui  coiivienl  a  un  minis- 
tre <le  l'Evangile.  Peu  de  temps  après,  il  fut 
arrtMé  comme  chrétien,  dans  la  maison  de 
Panlaléon,  avec  Hermippe  et  Hormocrate. 
Tous  quatre,  après  avoir  enduré  divers  sup- 
plices, furent  décaiulés.  L'Eglise  fait  leur 
flèle  cdlectivemenl  le  27  juillet. 

HEUMYLE  'saint),  reçut  la  couronne  du 
marlM-e  ;»  Singtdon,  dans  l;i  haute  Mysie, 
avec  saint  Stralonique.  Après  avoir  enduré 
de  cruels  tourments  sous  l'emp're  de  Lici- 
nius.  ds  fure  t  submergés  dans  le  Da-iube. 
L'E-'lisefa.t  hnn-  fuie  le  13  janvier. 

HHUNANDf'^S  Me  bienhoureuv  Antoinr), 
Poitu.^ais  lie  Mo;ile-.\l  ijor,  «le  la  co.u.aôido 
de  Jé.sus,  faisait  partie  des  saints  mission- 
naires que  le  P.  A/eV'do  vi  »t  recruter  h 
Ri»me  pour  le  lirésil. '.^oj/.  A/i:vEi)0.)  Leur 
navire  lui  pris,  le  15  juillet  loTl,  par  des 
eorsjiires  calvinistes  qui  les  massa  rèrent 
ou  le^  jetèrent  h  la  mer.  Tel  lut  l.-  glorieux 
martyre  de  notre  bienheureux.  (Du  Jarnc, 
histoire  dis  clio.'>rs  plus  m/mornhlrx,  et>., 
t.  II.  p.  2'8.— Tanner,  Smietns  Jrsu  us(/ur  ad 
saiifjuinis    et     vitig    profusionein    mililuns , 

p.  100  et  no.. 

tti:.i'.NAM)£S(le  bienheureux  DoMnryLE), 
Portu-^ais,  de  la  compagnie  de  Jésus,  faisait 
ijailie  des  soixanie-iieuf  mis.si(Mnaires  t|ue 
le  P.  A/evcdo  était  venu  r.  cruter  .'i  Hoium 
polir  le  Bré.siï.  [Voy.  AzF.vKno.)  Leur  navire 
fut  pris,  le  loiudUt  1371,  par  des  ors  drcs 
calvinistes  (pu  les  m  issacrèrcnl  ou  les  je- 
tènnit  h  la  mer.  Notre  bienheureux  std»il  l(> 
même  snrt.  (Du  Jarrie,  Iliftnirp  dfn  rhosrs 
plan  mémnrnhles,  etc.,  l  M,  p.  i7H.  lann.-r, 
S'xiflnn  Jf*a  utqur  nd  nnn'iuinif  tl  vilttpio- 
faut  >nrm  milifauf,  p    10'»  et  170.) 

nr.lU)!)!'..  Int/    .\..iurPA  1*'. 

Hé.H'XN  ou  Hièr«»n  (*ainl),  »l;sc  pic  d'Ori- 
gènc,  lut  dé(  apilé  i\  Altxa  'diif.  sons  le  lè- 
gue du  l'cmpciuur  bepUûiu-bcvèie  et  sous 


le  couvomeur  î.etus.  L'Eglise  honore  sa  mé- 
moire le  28  juin. 

HÉRON  I saint),  martyr,  fut  mis  à  mort  à 
Alexandrie  en  2iO,  sous  le  règne  de  reuq)e- 
reur  Dèce  et  sous  le  gouvernement  de  Sabi- 
nus.  Il  fut  prése.nié  au  juge  avic  saint  Ator 
ou  Arxè'e,  saint  Isidore  et  le  jeune  Dios- 
core  seulement  âgé  de  cpiinze  ans.  Saint  Hé- 
ron fut  violemment  tourmenté,  ainsi  ciu'Ar- 
sè'^e  et  Lsidore  ;  mais  les  tourments  n  ayant 
rien  pu  sur  lui,  le  juge  le  fit  jet(»r  au' feu 
avec  ses  «ieux  compagnons.  L'Église  célèbre 
la  mémoire  de  ces  trois  saints  martyrs  et  de 
.saint  Dioscore  le  14  décembic.  {Voy.  Dios- 

COKE.) 

HÉRON,  l'un  des  trente-sept  martyrs 
égypti(^_ns(pii  donnèrent  leur  sang  |iour  la 
foi  en  Egypte,  et  desquels  Ruinart  a  laissé 
les  Actes  autheHi(|ues.  Voy.  Martyrs  (les 
tre  11  -S'-pt;  Éc.YPTlE^s. 

lîÉIlON  (saiiitj,  souifrit  le  martyre  à  An- 
tioche.  Il  était  disciple  de  saiiit  Ignace,  et 
fut  son  successeur  h  l'épiscopat.  Ce  saint, 
marchant  sur  les  traces  de  son  maître,  mon- 
tra son  grand  amour  envers  Ji  sus-42lirisl, 
en  donnant  sa  vie  pour  le  tioupeau  qui  avait 
été  contié  h  ses  soins.  L'Egli>e  fait  sa  mé- 
moir    le  17  octobre. 

HÉROS  (saint),  martyr,  souffrit  h  Satales 
en  .Arméuie,  avec  ses  six  fn^res  ,  soldais 
comme  lui;  Orence ,  Pharnace,  Firmtn, 
Firme,  Cyriar[ue  et  Longin.  L'empereur 
leur  lit  cMer  le  baudrier  parce  ((u'ils  étaient 
chrétiens.  Séparés  ensuite  les  uns  des  autres 
et  renfermés  en  divers  limix,  ils  y  n.ouru- 
rent  accaldés  de  douleurs  et  do  misères. 
L'Eglise  fait  leur  fête  le  2i  juin. 

H  ESPÈRE  is.dul),  mari  de  sainte  Zof ,  mou- 
rut <vec  elle  e  leurs  deux  eiifa»  ts.Cyriaipie 
et  Tliéo<luL',h  Atialie  de  Pamphylie,  sous  le 
règne  d'Ailruni.  Il  était  esclave  a^ec  toute 
sa  failli. k'  c!ie/.  u  i  p.ien  nommé  Catule,  (pii* 
le-  lit  dabord  tourm  nter  de  uivcrses façons, 
et  e  isuite  cnf  rm-  i  dans  un  four  oi'i  ils  trou- 
vèrent i.i  mort,  paivcque  le-  deux  e^f  nls, 
indignés  du  culte  ouon  re  idaîC  aux  idoles 
chtz  I  iii  iiiaitie,  s'étaient  dét  lires  chrétiens. 
Leur  fêle  À  tous  qo.itre  arrive  le  2  insi. 

HÉSYCHIUS  (saint).  Ce  fut  h  Dura/zo,  ville 
d'Albanie,  mai  'te,  anldans  laTu.cini.-  d'Eu- 
rope (Roumél.e),  que  ce  sain'  cîit  le  bonh  ur 
de  doir^er  sa  vie  pour  la  f  i.  Il  fui  martyrisé 
sous  leinpi  e  de  Trajan.  arec  les  saints  Pc- 
ré.;ri  ',  Lu-icii,  Pom|)ée,  Pajuas,  Sati.rnius 
et  Crermain.  L'histoin-  est  muette  sur  ce  (pii 
concerne  le  délaildcscon.b'ls  et  de  In  moitdo 
tous  ces  saints,  dont  l'Eglise  honore  la  mé- 
moire le  7  juillet. 

HÉSYCHIl'S  ^sainl),run  des  quarante  mar- 
tvisde  Sébisie.  sous  Licinius.  [Voy.  Mar- 
tyrs OK  Si-:B\srE.) 

HÉSVPE^saint),  martyr,  est  inscritau  Mar- 
tvrologe  r  main  le  2<'»  novembre.  Il  fut  m  n- 
tVr'Sé  h  Alexandrie,  sous  la  persécution  do 
(;alère->»a\imieii.  avtc  les  sai-'ts  Fauste , 
prè  re.  Didie  et  Ammone.  Philé.is.  Pflrùme, 
Th.'odore.  évéïiue  é^ypti»'n,  (  l  six  cent  soi- 
xante autres,  dont  lualheureusemenl  lious 
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soHv  p  ilt«|Miis   i;(tn\cr  ipiir  »lo 

llithMij^,  I  uis  (i  AI  >iMiiJn«*  e»)  E.^vpir,  nù 
il  piTMMMit.'i  \ii)lni''  ■  ' ''■  '-'•■•.  !'  \  lii 
f;ut  I  ai  tir  lin  1  ou-  M  ,t>*ï 
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II  Nil,,  .  S.  Il  ».  I  un  inivr«;i'  m 
iliMit  livrf>,  iMtituli^  :  l.ff  nmatrun  lie  la  vé- 
rité, (|ij'il  ailrt'ss.i  ^\\^.  dnJtit'iis  o\i\-mCuirs. 
Soi  but  oiail  (le  li-s  ili^lmin.cr  il»'  li-iir  n'li- 
giun.  Il  op  osai!  dn-^s  ocl  t^crit  diwrs  pas- 
s.Tjîrs  ilos  l^(M^tlM•os  lc>  «ins  aux  amnvs  ;  il 
V  liil.iit  aiiis'  lo>  j>r«^««MiltT  ooumio  conirai- 
ri";  il  jc;cr  du  discitVlil  >ur  nos  livres  sHints. 
P;uis  l'oS  |»;«;;oî;  iuipios,  il  arrumula  l  les 
bl..5,  li^n»»*;  l'ouiif  «niul  Ptcrn*.  sjiiii  l*.<ui  cl 
lo-nulii  -  iiil  s.ipKstloJ»'su«;-Ctiri*!. 
y  •  •  •  ni.  Il  piMiviT  mio  JiV^uf-tlhrist  res- 
>  i  A  .Vj><>'loiiiu>  do  Tli.an  >.  C.  Ui*  im- 
pu'U-  fut  nM'utiV'  [<\T  I-flota  ti?et  |..u-  Eusèiif. 
tasèbo  surioui  d^l^im^iHri  qu'O    .         avait 

^aravaiuo  vMw  6  c<-  l.vro  d  H  ,  «pà 

>vail  piltt.^  en  iinefiiale  d'auteurs  non-^ou- 
ciiK'hi  quaut  au  foiul,  mai»  encore  qaai.t  A 
n  lonne. 

HlflRON  (saint),  retint  la  palme  du  niar- 
i, Tf  j\  M  litine  ^r^  Armcuio.  Il  lUt  pourcoin- 
pa^iioiisdv!  s.i  i^ioirc  le>  saints  Niod.  die,  H^^- 
ï:v<pie  et  trente  autros  ooul  nous  ne  eo  i- 
n-issons  pas  ma  luMireusiinont  l-s  m  «nu;.  Ils 
furoMl  couronnes  durant  la  p.  rsé.  ution  de 
D.ocUHieii,  sous  le  président  Lvsias.  L'Eglise 
ftil  leur  mémoire  le  7  novembre. 
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Au  imheu  du  i\'  Merle,  leu.-r»  eorp««   tu.«   it 

Ira'isporlés  de  Psen  um  à  h. o  '  ,  f  s 

dans  le  iimnasli  re  d"Ais"»av.  L'E« 

la  inéiunire  de  «es  sanb  le  jour  a  i  avei-saire 

de  le  ir  martvr»'.  i7  septem!^   ■ 

HILA  IU-.  (saint;.  pa,e  oi  Si-ur,  rvnl 

la  palme  du  mait.r**  h  Home.  No 

O':--    '   •  -ir-it.^  •:■■   " • 

ri:  ices.  L  .  1 

tomhre 

HILAUli:  •  '  . 

trili.m  .    .  >l 

IK  Ji*e  romaiie,  te  3  «!•  .i 

Nuiiu'rie  1  a/ant  lait  nu  ure   .  m ".i  -  i 

«t  se-i  deux  enruit>.  Jasoi  et  M   ur.  ■ 
il  c?t  d't  5  leurs  nilirles,  elle  lit  ehterrer 
(.eut  '"     1'    .i>-aicM  6X(:  dé<  ap  " 
saint  '  ,  attaché  Ji  une   -  ,  , 

avait  élf^jelé  dans  le  Tibre,  ce  qui  fit 'que  !a 
sainte  ne  put  las  avoir  son  corps  y        '    i 
feihlie    1  "S   demie  s   <!evoirs.   Le> 
l'a  anl  t  ouvée  ft  prier  sur  le  loml>eai 
deii\  enfants,  se  saisir-nt  Te!'      '  '  • 

ei  j  rison,  où  elle  mourut.  S  ,  ^.       ■= 

d'abo.'d  dans  Ic^lise  de  Sainte-PraxMe  j 
le  pape  Pascal  î",  fui  plus  lard  transféic  d 
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Lurqiif"^.  {\\or  rp\\\  <lo  so<  «loiix  onfnnts. 
L'E.;li>t'  cnllinlrnlo  tl<>  rollc  ville  [.ossèJe  e:i- 
coP'-  ros  pr.^ciciises  roli(iiU'S. 

HILAIUE  (siiinlc),  r  çiil  la  pnlmp  du  mnr- 
tvre  .^  lloiiio.  nvciv;  les  sni  Uos  Dmalc.  l'aii- 
litip.  Rustique,  Nomi  initie,  Sérnline  el  leurs 
conipa^^nes  dont  nous  ne  roTiaisso'is  pas  !ts 
noms.  i,'Kj;lis('  r\il  leur  fêle  le  .'Jl  déreinhie. 

HII.AIUK  (santé),  martyre,  (''tait  uièce  de 
sainte  Afre,  martyre.  Cett  •  sainte  femme, 
veillant  au  tombi'àu  de  -a  tille,  fui  hrûlée  au 
m»Mne  lieu  pour  ]n  foi  de  J.sus-Chiisl,  à 
Au^sbourg,  avec  Digue,  Kui)r<''|)ie.  Eunoinie, 
ses  servantes.  Avec  elles  soullVn-e  it,le  même 
jour  et  dans  la  même  ville,  les  sauits  (Jui- 
riaque,  Larj,ion  ,  Cres'enien  ,  Ninge  ,  Ju- 
lienne, <t  viigt  autres  do  it  les  noms  ne  sont 
point  parveius  Ji  la  postéiilé.  1/Kglise  fait 
leu    i;lorieuse  mémoire  le  5  et  le  12  aoiU. 

HILAIIIKN,  gouverneur  par  intérim  de  la 
prov.nre  dAfri^jue,  après  la  luoit  du  [jro- 
coisul  Mnucius  Félix,  lit  martyriser  à  Car- 
tha,.;  -,  Cl  202  ou  203,  sous  le  redite  de  l'eiu- 
per'ur  Seiitime-Sévèie ,  sainte  Perpétue, 
sainte  Féli'tité  i-t  leurs  eouipag  ions.  (Voy. 
les  Actes  de  sainte  Perpétue,  à  son  article.) 

HILAUIN  iSai^t),  moine  et  martyr,  do  va 
sa  vie  |»our  la  foi  eliiétii'nne  au  comiuince- 
ment  du  règne  de  Julien  IWposlal.  Il  li.ibilait 
Are/.zo,  ville  de  Tosca  le.  Il  y  f  t  .irrélé  et  dé- 
ca[)ilé,  par  ordre  du  [i.t'fet  unpérial  Quadra- 
tie-1,  avec  le  saint  évèque  Donat.  Ses  reli- 
ques ont  éli''  transférées  nais  la  ville  d"0>lie. 
L'K^lise  honore  sa  m-moiie  le  7  août. 

HILAIUON  .saint),  eut  la  gloiie  de  donner 
sa  Vie  pour  la  foi,  sous  rem,iire  de  Trajan , 
avec  saini  Procle.  Uie  i  ne  nous  a[)[)ren  i  ni 
le  lieu  de  son  martyre,  ni  la  manière  dont  il 
eut  lieu.  Ii  fut  une  de  ces  victimes  nom- 
breuses (jue  Trajan  cond  mina  pour  cause  de 
christianisme.  Sa  fêle  arrive  le  12  juillet. 

ilILAKKJN  (snnU),  lil.>  de  saint  Saturnin, 
fut  1  un  des  quaianle-huit  maityrs  mis  a 
mOit  avec  saint  S.itur  lin,  en  .\tri(|U(>,  sous 
le  proconsul  Anulin,  en  l'an  de  Jésus-Christ 
305,  >ous  le  règne  et  dînant  la  per>éculio:i 
atroce  que  TinfAme  Diocléti.  n  suscita  contre 
l'Eglise  du  Seigneur.  (>"//.  Satlrmn.)  L'E- 
slise  célèbre  la  fête  de  tous  ces  saints  le  11 
février. 

HILnEBERT  fsaini',  abbé  et  martyr,  élait 
ablté  de  Saint-Pierre ,  au  (ouveiit  de  Saint- 
Bavon  de  liand.  Ce  saint,  ayant  uéf  ndu 
riiomeiir  des  images  coilic  Ks  altaq  es 
im[iies  d  s  ieono  last  s,  versa  son  sang  vers 
la  née  T.'ii.  L'Eglist^  fait  sa  mémoire  le  4 
avril. 

IIIPPAIIOIE  \sainl).  dou'M  sa  vie  [)our  la 
foi  t  hit'liei  ie,  e  i  20î.  avec  sai  il  PInloiliéc, 
sai  it  J.iC(iuc$,  saint  Paragnis,  saint  li.ibid  ', 
saint  Uoiiiai  i  *.'!  saint  Eo  lie  i,  a  Samo>iiie, 
S(His  le  règ  H'  do  Dio.-I.'tie  i,  et  par  Tordre  de 
Maximie  i-(ialère.  Ees  A*  l(.s  de  lou>  ces 
saints,  (jiie  lEglise  honore  le  1)  dodévcmbre, 
ont  été  publiés  par  Eue  i  le  Assemani  (t.  II, 
p.  I'i3j;  le  que  uuU3  en  do  nions  ici  leur  est 
eni|»ru  nié. 

(•alèr  «,  vainqueur  des  Perses,  revenait  en 
S97.  El  passant  par  Samosate,  il  lit  célébrer 
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des  jeux  publics, pour  fêler  sa  victoire.  Ordre 
fui  donné  à  tous  les  habitanis  île  la  ville  do 
se  réunir  au  l  mnle  de  la  F<»rliine,  afin  d'y 
prendre  |ait  anx  sacrifices  sf>len   »  Is  (pic  le 
vaiiKpunir    voiil  ut    otrr.r   aux   divinit>Vs   de 
rem|)ire.  Celle  fête  fut  annoncée  à  son  de 
trom|.e.  et  de  lous  les  points  de  la  ville  on 
sent  lit  lodeiir  de  lencJMis  et  des  viitimes 
que  le  feu  co'isnmaii  en  rhoni;eur  des  dieux. 
Deux    magistrats,   Hipparque   et   Pbilolhéc , 
tous  deux  d'une  hauîc  naissance,  et  depuis 
peu  convertis  au  christiMiisme,  allligés  de 
voir  ces  tètes  scandaleuses,  se  renf  i nièrent 
dans  la  maison  de  I  un  deux,  celle  d  Hijipar- 
(pie  ;  el,  ayant  fait  placer  une  croix  dans  u'^e 
chambre ,(  outre  la  muraille  qui   r<  gardait 
l'orient,  ils  prirent  la  résolution  de  passer  en 
prières  tout  le  temps  que  dureraient  ces  fê- 
tes imp  es.  Sept   fois  le  jour,  ils  venaient 
adresser  leurs  prières  au  ciel  devant  cette 
croix.  Plusieurs  de  leurs  amis,  au  nombie 
de  cinq,  Jaripies,  Paragrus,  H.ibide,  Romain 
el  Eollu  n,  vinrent  un  jout  les  visiter.  Ils  les 
trouvèrent  j  riant  devant  la  croix.  \  ce  s[>ec- 
tacle,  les  cin(|  jeunes  gens  d  mcuièrent  fort 
surp  is.  «  Pi  urquo' ,  dirent-ils  à  leurs  deux 
amis,  avez-vous  ainsi  l'air  triste  et  dem  urez- 
vous  renfermés,  quand  l'empereur  embellit 
la  ville  du  spectacle  n  spleniissant  des  lèles 
et  des   sacr;fiies?   »   Ils  leur  demandèrent 
pounjuoi   ils  adoraient  ai  'si  une  croix  do 
Lois.  Hipparqu  >  leur  répondit  qu'ils  n'ado- 
raieit  pas  la  croix  elle-mèui',  mais  bien  celui 
qui  était  mort  sur  la  croix  pour  le  salut  des 
hommes  :  Jésus-Christ,  homme  el  Dieu.  Il 
leur  exposa  en  peu  de  temps,  d'une  façon 
brève  mai>  sulistantielle.  Us  cioyai  ces  de  la 
religion  chrét  enne.  Alors  ces  cinq' jeunes 
gens  déclaièrent  qu'ils  voulaient  être  bapti- 
sés, mais  qu'ils  crai;naietil  la  sévérité  des 
luis.  Hipparque  et  Philothée  leur  parlèrent 
du  bo  iheur  ou  martyre  en  termes  tellement 
éloqu  nt.s,  que,  bimlôl  pe.sua  I  s  et  <  nlraî- 
nés,  les  linq  jeiinea  gens  demandère  t   le 
baptême.  Alors  Hipparque  el  Philothée  é.  r.- 
viie  tl.*!  un  piêlie  nommé  Jaccpies  une  lettre 
ainsi  conçue  :  n  Qu'il  vous  plaise  ve'ur  chez 
nous  aussitôt   cjue   vous   pourrez,  av,  c  de 
l'eau,  une  hostie  el  de  Tluiile  pour  les  onc- 
tions. Déjeunes  bnbis,  (|ui  viennent  de  se 
leuhir  au   tioiifteau  du  Seigneur,  asp.renl 
ardemment  au  lionheur  de  votre  |  réNcnce  ; 
elles   sont   désireuses  d'être    mar(|uées  du 
Sceau  de  Jésus-Christ,  s  Jacques  arriva  por- 
teur de  ce  (pTo  1  lui  avait  demandé.  En  en- 
tra 11.  il  trouva  les  cinq  •  éophyles  agenouil- 
les cl  pliant  I)  eu  avei  Bip  aicpie  et  PInl  >- 
Ihée.  H   les  bé-iil.  Les  jeunes  gens,  sétant 
levés,  se  jetèrent  h  ses  p  eJs  et  le  supplièrent 
de  les  bapt.ser.  Ii  leur  demanda  s'ils  se  sen- 
Paieiil  prêts  h  souiliir  pour  Jesus-Christ  les 
tr  l)ulalions,  les  t  urme'iis,  l«v»  tortures  el  la 
niorl,  (pn  «talent  les  fruits  de  rtfi  temps  de 
peiséiution.  Tous  lui   a\a.  t   allirmé   qu'ils 
étaient  prêts  h  tuut  soullnr  pour  l'amour  de 
Jésus-Christ,  el  que  rien  ne  smail  cajiable 
de  les  en  délai  lier,  il  leur  dit  de  prier  avec 
lui.  Apiès  ye  Inuie  de  prière  en  commun, 
il  les  bénil,  reçut  leur  abjuration  el  leur  pro- 
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(lirtMj  A\t<o  un   ^r.iinl 

.^Url<)Ul    illl  <t  (i.iliMi'  i|U  II   I 

lie  l'o»!'  ni|ri<  lituiiHT  l«'  ii" 
si  Krn>t«l  i<(  !ti  N.iinl,  h  tin  in»i%  cl  h  U»*»  \> 
r«v<i.  (i^il^i'o   Im   lit  iloiuii'i'  «ur   li<   ilni   iim 
iiu^uili*  rou|t>  lii'  fiUrl  nruic  <lo  |  lninli,  cl  le 
lil  «|irt^s  Clin  jolir  iIaiih  un  ««l'Iinl  ntiMur.  Il 
fnt      ■  ■     p-    ■ 

t*i  .lUt  |inii)u'SM>N  i|Ui<  (inli^n*  lui  avait 

f.i  iii    I     Mmiiirt»,  niimiir   vcWv   «|i»    h* 

r.i  ii'Ur  1  t  lit"  11-  rn.iiti'i  r  il    s  :  lus  _r.Ti- 

iltv*  faveurs. 

.\|>tAs   ril.1,    les  iillu'iri  >  m  uiril    I  ttnln» 
Ci'jtllor  «IT'MiT  Ir.s  ri  1(1  jtMMlcs  ilirt'tlfisijiro'i 

avait  tiinivtS  tluv  llipi  nnjuo.  (lali^ri*  1rs 
e\liorta  fiiiiiMUiMil  .'»  |Mt'»'lri'  pilu^  do  liur 

Jou  o  ,\^o,  l't  h  tio  |ins  njo|insi  r  la  \  ie.  •  Noiro 
oj   vaut  mieux  iju  •  IVii'ite'ioe,  lui  ilirenl- 
ils.  ot    rion    no    (lotirin   non- 

ni»n»«'r.'»  Jèsus-C.liii>l.  Nous  >    ..      -    

leuMil  rti»sai*rés  par  le  corjs  cl  le  s«n«  de 
noire  S,iuvonr.  ol  no>  i  orp'i.  ilovii-u- 
l»:u"  le  iliviti  ou  j'.aol,  iio  sciduI  |».i>  |M'  . 

N  «Us  ne  pourrions  saorilier  sa)soulraj;rr  la 
ilijîn  U^  ilo  i  hrolioMN  ipii  nous  a  ôir-  ooiilV"- 
roo.  w  MaL'rt^  1rs  no  iVillos  ui>laucos  île  da- 
lèr»,  ils  rofusèreit  de  saorilier.  Alors  ce 
prino  los  nji  nai;  \do  les  faire  crnoitior  ooinnio 
leur  uKuiio.  »  Nous  no  «  iai,.;no-i>  auou'i  .<ui>- 
pliie.  »  lui  diro'il-ils.  Il  lîs  lil  charger  de 
chaînon  et  uiollre  d;uis  des  oaoliols  separé>. 
Ordio,  lui  donne  d  •  les  priver  de  loulo  -loiir- 
riUire.  jiisipi'aprrs  l.i  fiMe.  Quand  cette  ft^e 
fut  liiiio.  (laliMo  lit  élever  soii  tribunal  d  i.s 
une  praiiio  hors  do  h  ^ille,  sui  los  l»  -rds  <lo 
rKiiphialo.  Ce  turent  Ilippinjuo  et  l'h  lotliée 
qui  lurent  aineiiés  les  premiers.  Ils  étaient 
enchai'iés  par  le  cou.  Lts  oiiuj  jeu  les  ^«  us 
los  suivaient,  les  iiKiins  .-dtaoliéfs  derrière  le 
dos.  A  .ant  tous  rol'usé  de  saorilier,  ils  lurent 
étendus  sur  le  ohevaloi,  et  ro»;uro  it  sur  le 
dos  chacun  vingt  coups  de  fo>iet.  •  t  ensuite 
des  coups  do  lanières  sur  le  ventre  et  sur  la 
j>oitri!ie.  Ensuite,  ils  furent  looouiuits  eu 
prison.  On  les  y  isola  compléteiiicul  ;  per- 
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rli.iliirs,  ils  leur  diicnt  :  •  Le  vrai  nuMifiMiur 

I,       .  .     .  •         ^    r'  ,  .    . 

>    ,  ,  -•  -^    -       -       -  .  J'' 

Vous  nous  béni^^ie/  tous,  et  «|uc  vos  prières 

lit   \  «elt.i   |M»iir   loipiel   v<  "-i 

I ,  en  faviir  .!.•  rtltc  ville  cl  u 

jxu:  le  ici  ra^  ■  I  es  saints  manvrs 

m 

-  .      ,        ''  ■   '. 

en  lit  de  sc^vèrcs  fi-pio  hos  auv  niaxi>trals, 
«pli  dMiiiiér.'ii'  pour  r  -i 

ainsi  pour  onij»iy<!ior  •;  .   .  ,  .      -  I    iil 

vrnir  me  dernière  fois  Us  martyrs  devaot 
lui,  e:,  ciMinno  ils  poi  -  -        'il  à  i  c  i- 

lo  r  ..bj  ror  leur  foi  l  ....;  des  .;  .ls 
aux  dieux,  il  lit  élever  sept  croix  vis-à-vis 
1  do  la  ville.   Il  dit  à  Hi  !o 

I  1  q  i"il  eût  à  obéir  :  coîii;        ,  )l 

la  main  h  sa  tête  chauve,  réfwmdit  :  ■  11  n'est 
I         '    -  »i.«turel  d»   voir  i  r 

• .  u\.  «pie  lie  voir  I  ,  -«r 

de  lésolution.  •  Gale  e,  joignant  la  iruaulé 
,^  la  sotto  m  "  I   i  lit    "     '  'te 

une  peau  •■  ■  ro  av«  li 

d  t  :  «  .^lainlenant  que  la  c^'iiililion  est  n'm- 
plie,  pu  sque   lu  as    '         '  \  ►» 

donc.  »  Les  saints  m.         - 
Des  daines  de  la  ville  vinrenl  au  lieu  de  leur 
supphoo  et,  .'J  (irix   d'.i  -     *      ' 
sijyer  les  blc-suns  do-  -        -  .   -         i- 

choirs  et  dos  éj>oni;  s;  i>ré<-ieuses  reliques 
qu'elles     ein|x">rtè  ont.     Uip|Vin]ue    ~  :l 

proiui»loment  sur  sa  croix.  To   s  le-  s 

vécurent  jusqu'au  lendemain.  Les  bourreaux 
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fîoigîianlèrenf  Jarquos,  Romain  cl  Lollion  s 
eurs  croix.  Pliilotlu^c.  Hnhido  t-t  P.«r,i/r 


sur 

fureiil  détuchés  viv.mls.  dalère  k'iir  lil  eii- 
loucer  dos  cIo  s  dan>  la  tôle.  Les  bourroaiix 
s'en  ariinitireiil  d'unr  façon  si  b.irbaro,  qnn 
la  cervell"'  leur  rouvr  t  lo  visaj^e,  lanl  le  ir 
cr^nu  avait  été  affreusotnenl  brisé.  Le  t»ian 
Oni(»ni)a  ensuite  d.;  jeler  leurs  corj'S  dans 
rEu|tlir;Ue.  Ce  fut  un  chrél  on,  nomnié  Bas- 
su?,  ijui  les  acheta  des  gardes,  pour  la  somnio 
de  sept  cents  deniers,  et  qui  les  enterra  du- 
rant la  nuit  dans  une  propriété  qu'd  [)0ssc- 
dait  à  la  camjiagne.  L'auteur  des  Actes  de  ces 
5ainls  était  présent  (jiand  lis  ilo.  nèrenl  1  ur 
bénéijictio  »  au  peu^Je  assemblé. 

HIPPÉAS,  l'un  des  trente-sept  martyrs 
égyptiens  q  li  donnèrent  leur  >aig  pour  la 
foi  eu  Egypte,  et  desquels  Ruinarl  a  laissé 
les  Actes  authentiques.  Voy.  Martyrs  (les 
trente-sept)  tGYPTiE>s. 

HIPPOLVTE  (saint),  évêque,  do  leur  de 
l'Ej^lise  et  martyr,  tlorissait  au  coinmexi— 
ment  du  m'  î>iè.  I  •.  Géla-c  le  qualitîc  m  tro- 
politain  d".\raliie.  Disciple  di-  sanit  I  é  'ée, 
ainsi  que  de  Clément  d'Alexandrie,  il  eut  la 
gliire  d'être  l'un  d(>s  maiti'es  d'Origène.  Il 
fut  auttur  de  plus  eurs  cnmmentaires  sur 
l'Ecriture  sainte  :  Origène  uuita  depuis  son 
mailre.  Th-'O^Jorct  cite  de  lui  plusieurs  ho- 
mélies ;  on  en  avait  un  recueil  de  son  l.mns, 
ainsi  qu'une  lettre  à  l'inipératrii  e  Sévéra, 
femme  de  l'empereur  Philippe.  11  y  éi  it 
question  du  mys  ère  del'incarnati'in  1 1  de  la 
résurrection  oes  moris.  Il  composa  contre 
Noet  un  ouvrage  dont  la  plu.>  grande  i)artio 
nous  reste.  Il  y  j)arle  cl  lirement  des  trois 
personnes  de  la  l'ii  lilé;  il  doi.ne  !es  preuves 
de  la  «livinilé  <ie  Jés  s-Cluist,  et  disting  e 
en  lui  les  deux  nalu.<'S;  il  avait  f  il  une 
Chronifjue  qui  venait  jusqu'en  '222;  nous  ne 
l'.ivons  plus.   On  a  einoie  île   lui   un  C^clo 

f>asc;.l,  (pii  fixe  le  lein  ts  de  la  célébra: ion  de 
a  fêle  de  Pâques  durant  soi/.e  ans,  ii  par'ir 
de  la  pieiuière  année  u'Alexandre-Sévèn'. 
c'est-à-dire  222.  Il  existe  en ore  des  lY.ig- 
DiêUs  de  ses  Coinmentaires.  Il  avait  c  im- 
posé pliisi(.'urs  livres  de  piété  ascéli  pie  «nie 
u  ii.s  n'av>nsphis;  un  livre  intilulé  ;  Dr  l'o- 
rigine du  bien  et  du  mal.  Il  ava'l  écrit  aussi 
contre  Mnrrion,  contre  le*  ln'ri'sirs.  Dan»-  cet 
ouvrage,  on  trouvait  la  réfutalion  (|i>  ueiit  •- 
<!eux  sectes.  D'après  Pholius.  il  na  ait  rien 
des  bcaul.'«s  du  slv  e  anlupie;  mais  son  d  s- 
Cfturs  était  dur  et  grave,   et   ii'oH'rait   rien 

?|ui  n'allAl  à  s  >n  but.  En  1551  ,  dans  des 
Diiillos  f.ii'.es  sur  le  (  liemin  de  Tivoli,  on  a 
ti<iuv(''  une  statue  curieuse  «le  saint  Hi  ipo- 
Ivte.  Cett'-  statue  orne  auiourd'hui  In  biblio- 
(li  |ue  du  Vatican.  Fùi  l'a-iiiée  IG-  I,  on  a 
r.  iriMivé  et  publié  le  livre  de  V Antéchrist, 
composé  par  S'inl  Hippolyle.  Eusèbe,  saint 
Jérôme  ft  Plioliis  en  font  mention.  Saint 
J  •rt\iiie  et  dauires  auteur.>  anen-ns  le  noiii- 
nionl  évè  pie  ol  martyr;  .iiiréreiils  martyro- 
loges meltenl  sa  niurt  sous  le  règnr  d'AIoxan- 
dro  ;  beaucouf»  d'jujtres  bons  aul<Mirs  ont  ilil, 
â«»  contraire,  qu'il  soulfrit  tlurani  la  per«i6- 
nition  «I.'  Dec.  Il  est  extraordinaire  qu'on 
§011  divisé  d'opiiiiou  SOI'  uu  sujet  si  clair  ol 


ni?  fiTi 

si  simple.  Le  saint  docteur  a  réfut»^  l'hérésie 
de  Noël;  or  ell'-  commença  }\  p  'rafire  en  2'»5, 
et  I  emp^.'reur  Alexandre  est  mort  dix  a  ^s 
ayant,  en  235.  Il  y  a  do  ces  rappr..chemi  nts 
si  simples  powr  éluridorcerlai-  s  l'oints  .i'hi.s- 
toire.  (ju'on  esl  pr.-sque  slu,  éfait  cpie  des 
hommes  graves  n'y  aient  pas  songé.  LEglise 
fait  la  frie  de  saint  Hippolyle  au  22  aorti. 
Quel  (ues  écrivain-  ont  jiensé  c(n'i|  avait  été 
éyéquede  Porto  en  Italie  :  il  y  avait  en  Ara- 
bie un  évôché  du  même  nom,  de  là  vient 
qu'on  a  confondu.  Cela  ne  doit  |  as  surpren- 
d;e,  quand  on  songi'  que  Prudence  a  con- 
f  ndu  tout  à  la  fois  trois  saints  du  même 
nom. 

HIPPOLYTE  'saint),  confesseur,  fut  eiilé 
par  .Maximm  I",  en  Sardaigne,  avec  le  pape 
saint  Ponlien.  Nous  ne  trouvi-ns  nulle  part 
des  documents  sulfisanls  pour  afTirmer  d'une 
manière  |iositive  ce  que  devint  ce  saint  prê- 
tre. Si  l'opinion  de  ceux  qui  prétendent  que 
saint  Poutien  fut  assom.éà  coups  d- bâtons 
prévaut  contre  celle  (}ui  le  fait  mourir  de 
rai.>èie  et  de  maladie,  il  est  probable  que 
saint  Hippo'yie  aura  [tartagé  son  sort. 

HIPi'OLYTE  (siint;,  martyr,  él -il  prêtre 
de  rE;-,lise  roraaii.e.  II  avait  suivi  le  scnisme 
de  Npvat  et  de  Novatien.  Nous  verrons,  dans 
ses  -Vctes  que  nous  donnons  en  entier,  com- 
ment il  renonça  à  son  erreur  en  marchant 
au  supplit  e.  La  vérité,  dit-on,  sort  di-  la 
bou:he  des  mourants  ;  el'e  sort  aussi,  à  l»i  n 
plus  forte  r.i-on,  le  celle  des  hommes  qui, 
en  combat'a  t  pour  leur  foi,  se  voient  sur 
le  seuil  de  l'éternité  où  Dieu  les  attend. 
L'homme  et  les  passions  disparaissent,  Ja 
vérité  se  fiit  jour.  Ecoutons  les  Actes. 

«Illustre  V.déiien,  sage  dispensateur  des 
mystères  de  Jésus-  hrisi,  Rome  m'a  fait  voir 
los  cendr  .s  p.écieuses  que  le  r«nferme  dans 
son  sein.  Ce  so  il  les  sacrées  dé[»ouilles  dont 
une  induite  do  martyrs  l'ont  enrich.e.  Si 
vous  me  demandez  leurs  noms ,  et  quels 
t  très  d'hanie  r  se  lisent  sur  leurs  tom- 
lieaux.  I  est  dillicilo  que  je  vous  ré;  onde. 
Lu  pou,  le  lout  entii  r  «.e  saints  a  vu  couler 
SOI  -ang  au  pi.  d  {iç:>  aulils  des  dieux 
troyens,  et  Rome,  animée  d'une  fureur  im- 
|iie',  voulant  honorer  la  ri  ligion  de  s  s  pères. 
s*i-sl  l'ait  un  iLvoir  de  le  répandre.  Il  est 
vrai  (jii'on  y  voii  (|u  Iques  tOiubeaux  tpji  por- 
tent le  no  II  du  martyr  qu'ils  renferment,  ou 
qu.'l  pies  inscriptions  qu'une  main  amie  »  a 
gr.  vée;  mai>  on  y  en  trouve  un  bien  jdus 
grand  nombre  do*  l  les  marbres  muets  n*i  n- 
seig  'eut  tout  au  plus  que  le  no. libre  de  ceux 
(ju'ils  couvrent.  On  peul  juger  d  •  là  .uels 
niomeaux  de  corps  sacrés  la  terre  cache  à 
nos  yi'ux;  et  je  me  souviens  qu'il  me  fut 
monir  •  un  amas  de  sabb-  (lui  doiinaii  la  sé- 
pulture à  soixante,  «loni  Jésus-Christ  seul 
connaît  hs  noms,  et  qui  so  il  é.rils  dans  son 
canir,  comme  un  ami  est  i-cril  dans  le  cœur 
de  son  ami.  Mais  tanUis  qu'une  sainte  curio- 
sité me  fait  panonrir  ces  luonuiuents,  et  ijue 
e  pousse  ma  recherch'  jusqu'à  ceux  qao 
,'auluiuilé  coniiuenee  à  dér<'berà  laçoonais- 
Vince  du  pieux  voya.^eur,  Hiupolyle  se  pré- 
sente à  mes  yeux  ;  cet  Hippolyle  qui,  s'étant 
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t^Mil  |Mitl  (le  UiiiiH'  (i-joiit  II  iu(-itii>  pour 
allor  jHir(<  r  loUrui  tiaus  Io  villrs  \ui>iiicn.  sa 
prosonco  (^loU  conuiK'  la  |u>lo  qui  dcs-ijc 
lous  lo>  lieux  où  elle  |».»>se  :  cAr,  uoi  nmlciU 
d'avoir  roinpli  do  i..ouiiies  cl  iïf  carnage  la 
çAiMlalo  du  luoiulo.  t'I  d'avoir  ci.ivic  de  aii^; 
in  lOv'onl  '  que  S(»>  murs  n'^fcniioni  ; 

vo>aMileJ i>,  l>'''   >s.  la  inl>u  eaux 

haran^iH^s«  el  les  lai.  .^  oi\  nv«'rzi'r,  s^i 

l\>iinir  alla  se  roiMul  t-  ii- 

do  la   luor  d-  r.iMaiu»,   cl  ..  -   , ,.>. 

port  des  Romains  »»'i  ivss  "iliienl  b  eilùl  K-s 
elltvs.  0\  le  \o\aii  a>ji  >  sur  un  t*ibiinal 
ekvi\  tiiv  roiMo  de  bouiri-ani;  un  faux  io  e 
pour  la  gi  ire  de  S(  s  di.  uv  le  dcvurail,  cl 
■  -«a  passion  élail  df  rendre  iti  -  les 

n >  dlS('i^>le^  d«'  Jésu>-r.lirisl.  L..  ,...iunl 

des  iroupos  de  ohreiuns  (juil  avail  f.-il  anic- 
nor  e  i  sa  présoiue.  La  priso  i  d'où  ils  ^^»r- 
laio  it  avaii  iiupriiué  touk-s  se>  horriui-s  >ur 
leur  visai^e  couvert  de  crasse,  et  iN  poitaieiil 
sur  toule  leur  personne  les  Ihsles  et  t'a:iestes 
luanuies  dunt»  longue  misère.  Là  ou  cme  i- 
dail  le  bruit  horrible  des  chaînes  que  liai- 
naient  cesuinooents  coupables,  auMé  à  ceiui 
que  l'ciisaieut  les  foueb  et  les  laiiièrcs  de 


lure  quH  lu  ventre  d<  ••  u)0  t^tire»  iua- 

■  |!  '  t  Ht  dans rp*  Iran 5porl<i  ^nr%f}w  I*  Minl 

VI.  ill.ir  I   Ml  (» 

fer>.   l' "0  j. ..   *— <    . ..., .  ..    .o 

friiT  fluloiir  i|p   lui  :  •  \rt!|.i   |i>  niJ«ili«>  *i*^ 

ri  <» 

le ;.  ^.  ..  ..-  : 


;r 
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liO'i«>  adorent  Mns  dit-ut,  il 

lu.j 1 

la  uMirl. 

Alors  le  gouverneur  demanda  le  no 
hoinnio.  ()i|u  .  t  qw   I  s' ipjn         i,     - 

pol.>le.  •  Lh  Uh  ..       ...i.  Iiip|>rtlvie.  i.    iii  le 

fouverneur  ;  qu  il  suit  do  ic  conin.e  Ui|t|>o- 
l»',  liU  d»'   1  ■  1^  cl  mis  en  pi^^es 

jKir  des     ■  •  ^       \.  -   A  "■•   ■•■  ".^   i.:,,^^..  ^j 

cruelle   ^  i?  enl-'  i 

va  1 1  liS  un  h  r.iî>  tj»Mi\  a 

(p.i  1<   ; V  ....l  ineo  >nu  ;  iL>  i  'n\    ,.  ,  ,     ...  a 

en.ore  seuii   la  n«un  c;*r^S'»jn  t.-  r|u  p  (.îr-- 

nicr,  et 

Ion  K'Ui  >  ■ 

sur  l«»ui>  en  )j 

l 


les  ailach-*  e-seiuble.  nifiUré  leur  rt^si>- 
l4-<nce:  on  bs  forer  à  r  un  niors,  qui 

les  assujt-tlit  durant  «^  .  ,.^l,^  ltin,-5  i 

jo'i;  qui   ne  leu     est  pas  noms  ,» 

qu'ii:ipi»rtun.  C  le  eo.de  y  tient,  jui,  se  rou- 
lant le  loUji  «!e>  eôu^<,  et  }a>sar:'  •  •  ^  's 
croupes  en  uian.ère  de  tîmon,  \ .  r 

auprès  i;u  pud  de  lierrière  ;  puis  se  t 

encore  au  dtlà,  va  saisir  dans  un  uaua  ics 
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jambes  ot  les  piodsdu  saint  martyr,  les  te- 
nant fortemonl  serrés  par  le  moyen  d'uno 
autre  corde  moins  grosse. 

n  Après  qu'on  eul  pris  (oiites  le^  mesures 
qu'on  crut  nécessaires  pour  f  lire  réussir  co 
nouveau  genre  de  su[iplice,  où.  par  u'ie  ii- 
péTieusc  cruauté,  01   avait  trouvé  le  secret 
de  faire  entrer  trois  autres  supplices,  on  f  il 
partir  ce  funeste  att'lag'^;  on  anime  les  che- 
vaux, on  les  excile  de  la  voix,  on  les  presse 
avec  le  fouet,  on  leur  fait  sentir  l'aiguillon. 
Les  dernières  paroles  de  ce  saint  vieillard, 
qu'on  put  entendre,  furent  celles-ci  :  «  Ils 
entraînent  mon  corps,  ù  Jéus,  prenez  mon 
.âme  I  »  Les  chevaux   bondi>s  nt,  partent  et 
sont  d'abord  emportés  par  la  fr.iyeui-  qui  les 
saisit  et  qui  leur  fait  fuir  ces  clameurs  hor- 
ribles que  poussent  dans  l'air    les  cruels 
spectateurs.  Ils  s'élancent  h  travers  les   ro- 
chers,   ils   percent  les  forêts;   le   rivage  du 
fleuve,  ni  la  rapidité  d'un  torrent,  ne  peu- 
vent ralentir  leur  ardeur;  ils  font  plier  los 
ta  llis,  ils  rtmve-rsc-nt  lys  boL^aons,  il5  apla- 
nissent les  guérets  et  les  collines;  les  routes, 
.semées    de  cailloux,   deviennent  pour  eux 
une  carrière  unie  ;  ils  franchissent  tout  ce 
qui  peut  retarder  l'impétuosité  de  leur  course 
l)récipitéo.  Cependant  le  corps  du  saint  est 
mis  en  pièces  :  ici,  les  ronces  en  ont  retenu 
une  partie;  Ih,  une  autre  partie  pend  à  la 
pointe  d'une  roche;  l'herbe,  en  mile  en- 
droits, a  changé  sa  couleur  verte  en  couleur 
de  pourpre  ;  et  la  terre,  humectée  de  ''e  géné- 
reux sang,  en  laisse  voir  une  longue  trace. 
On  voit  encore  aujourd  hui  ce  ttiste  événe- 
ment [)einl  sur  une  murnille.  Le  crime  qui  a 
ôté  la  vie  de  ce  saint   hi»miue  y  est   touc  lé 
d'une   manière  si    vive,   que  la  v  ;e  de   ce 
tableau  imprime  de  l'Iiorreur  et  de  la  pilié 
tout  ensemble.  Le  saint  y  est  représenté  sur 
une  petite  hauteur  dans  un  enfonceuient;  il 
a  le  corps  déchiré  et  sanglant.  Proche  de  Ih, 
l'on  ai)erçoit  des  ro^-liers  dont  le   sang  d  •- 
g  >ulte,  et  des  iialliers  où  la  main  sivanlt.-  du 
)eintre  a  su  mêler  arlistemenl  le   ouge  avec 
e  vert.  On  voit  un  peu  [ilus  loi  1  les  nie.uiires 
épus,   et   qui    n'ont    pi  is   entre  eux   cette 
union  que  la  nature  y  avait  mise. 

"Ccpe  ulaiit  les  aiiii>  du  saiiit  'c  suivent  ;  les 
larmes  coulent  le  long  de  leurs  jou  s,  et  la 
tristesse  parait  sur  leur  visage  ,  avec  une 
crainte  incpiiète.  On  remarque  d.ris  leurs 
yeux  de  reuijires>einenl,  et  ils  po.lenl  h 
droite,  à  gauche,  des  regards  troublé-^,  mais 
curieux;  l.i  pisie  du  sang  les  conduit,  et  on 
les  \oit  Su' baisser,  et  ram  isser  d  uis  le  i  an 
de  leur  robe  les  membres  dispersés  de  leur 
ami.  L'un  regarde  la  tète  qn'il  a  trouvé.-;  la 
blan.;heur  de  m'S  cheveux  est  souillée  de 
sang  et  de  fioussièrc;  mais,  ()armi  les  som- 
bres couleurs  de  la  mort,  elle  insfùre  encore 
le  respect.  Celui-ci  pre  1(1  les  éji.niles  d'iiit 
les  bras  sont  arrachés,  et  les  mains  ((ui  ne 
tiennent  plus  aux  bras;  celui-7i  reneo  itre 
.S'ius  ses  pas  les  jambes  sé,tiiées  des  pieds, 
«l  ro.iipues  en  plusieurs  ««ndruits;  les  autres 
l'inpoi lent  dans  leurs  manlenux  le  snhlo  ((ui 
a  bu  le  sang  du  martyr,  alin  qu'il  ne  reste 
rien  de  celle  précieuse  roséo  sur  une  terre 


{; 


P"o,ane  et  maudite;  d'autres,  enfin,  ramas- 
sent soigneus(>ment  avec  des  éponges  celui 
<pji  a  été  recueilli  sur  les  tronrs  des  arbies. 
.Mais  déjà  la  forél  ne  retient  1  lus  aucune 
partie  (1  •  ce  sacré  corps,  et  l'o-i  ^f»  craint 
plus  (ju'aucune  soit  ■  r.vée  des  honneurs  de 
la  sépulture.  Ai>rôs  donc  que  celte  p  euse 
trou  e  des  amis  d  Hippolytc  «ut  recueilli 
avec  un  soin  extrême  tous  les  memUres  dis- 
persés de  ce  bienheure  x  martyr;  après 
qu'ils  curent  étt-  Assurés  qu'ils  possédaient 
ce  trésor  tout  entier,  ils  pensèrent  à  lui 
chercher  un  tomb  au.  Ils  quittent  Ostie,  et 
ils  croient  ipi  il  n'y  a  que  Kim  •  qui  soit  di- 
gne de  conserver  de  si  précieuses  reli- 
ques. 

«  Dans  le  fond  d'un  vallon,  rt  assez  proche 
d'un    plant   d'arbres    fruitiers,    on    trouve 
parmi  des  r)ndrières  uhc  grotte  obscure  :  un 
sentie-    tortueux  y  conduit   [lar  une   pente 
douce.  Ce  lli-u  fut  toujours  iriaccessible  à  la 
lujuiù-re,  ei  el  e  n'a  jamais  pu  y  pénétrer  ;  il 
n'y  a  que  l'entrée  qui  a  reçoit  friib  emeni  par 
une  ouverture  étroite.  Mais,  a[)rès  qi'ou  a 
fait  quelques  pas,  et  que  par  divers  détours 
on   a  pénétré  plus  avant.  Ion  trouve  quel- 
ques fentes  dans  le  toit  par  où  la  lumière  se 
fait  |)issage;  et,  (pioique  des  d  ux  côies  de 
la  grotte  on  ail  prali(|ué  sous  des  portiq  es 
de  petits  réduits  enfoncés,  le  jour  ne  laisse 
pas  d'y  pénétrer  [lar  le  moyen  de  pi  isieurs 
de  ces  soupiraux   qui   sont   percés  dans   la 
voûte,  et,  par  cet  innocent  ariitice,  on  jouit 
des  bienfaits  du  soleil  dans  des  lieux  incon- 
nus à  cet  astre.  Ce  fut  à  cette  demeure  obs- 
cure et  secrète  que  l'on  confia  le  corps  de 
saint  Hip[>o  yte.  On  éleva  ino.he  du  lou.- 
boau  un  «ulel ,  et  cet  e  t  ibie,  (}ui  était  tout 
eii-ernl)le  et  la  dispensatrice  du  sacreme  il 
de  Jésus-Chri  t,  et  la  lidèle  gardienne  di'  son 
martyr,  conserve  so  gneusement  ses  os  sa- 
crés, jusqu'au  jour  où   le  souverai  1  juge 
doit  leur  donner  l'immortalité,  et  nouriit  en 
même   temps  d'un    pain   céleste   le    |.euple 
saintqui  habitesur  les bordsdu  Til)rc.  Ce  lieu 
est  devenu  célèbre  par  la  p  été  des   lidèies, 
et  parce  qu'on  y  trouve  Ditu  de  plus  facile 
accès,  si  l'on  ose  parler  ainsi,  el  plus  prompt 
h  exa  icer  les  v(pux  qu'on  loi  présente  par 
reniremisc  de  ce  saint,  ipii  n-  manipie  guêie 
de  faire  obtenir  un  heureux  succès  à  «eux 
(pii  (Mit   retours  h  son    intm'cession.  Il   est 
juste  (pie    ma   reconnaissance   |  araisse   ici. 
Oui.  toutes  les  fois  qu'acciblé  des  maux  do 
r.'^me  ou  du  cor[is,  je  me  suis  prostiTiié  de- 
vant ce  toml)eau,  j'.n   reçu  en  même  temps 
la  guéiison  de  l'un  ou  de  l'ai.tie.  Si  je  revois 
ces  lieux  qui  me  sont  si   chers  ;  s  il   m'est 
permis,  ô  iHu^tre  prélat,  de  vous  embrasser; 
si  enlin  je  jouis  de  l'heureux  loisir  (jui   mo 
fait  écrire  ces  vers,  je  dois  tO!it  cel.i  à  Hi|)- 
polvie;  c'est  lui  (jui  la  obtenu  |  our  moi  de 
Jésus-(".hrisl.  de  ce  Dieu  t'uit  bon  (pii  a  bien 
voulu   lui  faire   part   de   sa  puis>an(e,   atiu 
qu'il  fi^l   t  ujours   prêt  à   a(  corder  ce  ipion 
lui  demanderait. 

«  Lcn  précieuses  dt*pouilles  de  cette  grande 
Ame  sont  reiif  rimes  dans  une  cluVsse  d'ar- 
gent massif;  une  main  magniliquea  pris  soin 
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au  imI  |i/ii  .ill,  )■'  I' 
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1*1  l|l|«'ti|  )«•     «mI    il    s. 

li«Mi  »,ii*r«^  riMiipli  «l>  Il  u\  II»!!  s    \ 
I.  urn    VtiMIt     1.»'^    Il"      "■'«    .  I    I. 
I  l\n\ïv  vt  \t  %  |ir«i\iii 
lirtA;  un  MM^iiir  •'«in  il  I 

il»  Ia  I   ' P    •  l.iiii  .,  .     . 

A\i»i'  I  .1  ipii  ri-iifi-riit 

M  .....    . 

Il  mil' 

llu  (lu  %<tHll,  ilUt  lli'  lliuli-   lllll'M. 

iv  ,...,-..'  n\v   .» I' '-••Ili>  |ioiul  <!<• 

|».«rlH  !    (,)ui'l    IMI  im-nl  î    Qu«  h    \\f\i\ 

iriiirr<*-t-«Mi  |>  <ui(  (I  Dii'u!  Conittii  II  lui  iii 
uj"r«'-t-<>u  !  <,>ui  U'H  |n»iiir.»il  r«MU|»l<  r?  Ij»  >illt> 
a  mi*l«».  In  villi<  uii|>iiinl«>  v  «'iivuii»  toii<i  m-h 
(1)  II!».   i-oH   il'u«»irrN   l»i'  •  «II*   In 
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iiiU   i|i< 

roinpin*.  \'s  rniiiillrs  |  h'IimoiiI 

l»l»isir  h  sv  nu^lor  pnniii  niir  île*»»!!'  liiuir- 

i  '.  l<n  i»l<*t»^  («uironti  rnrli>nii  nMi'   \o 

iir.  vl  1.1  lui  «V^  U'  U*  iiul»l<<  nu  rnlurior. 
A  11-,  i'nnoiniiit'  rivnli»  «If  Kuiiif.  lui  «1  s|iu!<' 
V  >roc%\  no  \  I  (Miipiro  «If  l'It.i  lo,  m.ni.s  {"nvo  i- 
>a..;o  tl'^l  0  Piir  >r«  plus   tlôvouro  nu   sinl 
lunrlyr.  S<  s  li  hilnnls,  viMiis  île  bl.uir.  surl«Mit 
h    ;iMluls  Unis  i|«>    sts   porlrs  ;  Iniis   les  olir- 
iH'.i  s  so'l  couvorls  «I.*  p»'UpU*s  dilTi^ro-its  ipii 
ruilivo  M  le>«  fi'ihl  s  niUnW's  il»<  IHospiWu': 
on  y  voii  li's  ToM-.ins,  los  Snmnilrs  vl  mu 
tlf  la  M.tnlio  «l'AurA  h»  ;  <'n|.t>!H*  «-l  Noie  tio- 
v»en 'p  M  (li^sriUvi.    Tout    ivl»  util  ili-s  i  ha'ils 
tr.ilUV;rcs.si«:  le  iiinri  ri  In  iViiiuu',  enviio-pu-s 
il.«  lotir  ptlilo   rniiiilli*.  lunnlu'il  nver  uiif 
joit»    iMiiprt'ssôe.    I.rs   «niiipn^nos    les    plus 
v.sirs   MO  pt'UYi'nl  ronU'iiir  (Ol  aiiri^.ihlo  (1 
pn>iU  |ui*  ilrl)  u'tloin  ni  ilc  lani  ilo  peuples,  v\ 
Ion  |:«mi\  l.s   plus  ô  oiitlus  se  lr«>uveiil  lrn|> 
s.  rnVs    pour   L>ur  lioui.er    iwissag'*;  on   s'y 
pi  esse,  on  s  y  porle,  et  on  est  souvent  ol>!ij;é 
lie  s'.iriiMer.  La  sanle  caverne  seinil  sans 
ilou  e  trop  iMroit"  |H>ur  tant  île  tk^vuis  p«'le- 
rins,  si  u  i  gra'ul  el  superht*  temple,  iMevé 
av  '0  une  ina^iiilioi'nre  loule  royale,  ne  ser- 
vait î\  recevoir  le  co   linuel  «lt^i;i>ri;ein«MU  ^ue 
la    elia;)elle    en    fait    ;i    rl)n<pie    inoinen'. 
I.'oxliaus  eiuo'it  île  l'iMlitiir  et  les  rithe^  of- 
fraules  'pii  sy  font  lui  iloiueil  u'i  air  de 
graa  eur  et  »le  majesié;  un  double  ran,^  de 
colon  le-»  Si>iU'ent  l.i  vmlie.  appuM^e  sur  une 
archilr.ni'  dorée.  Deu\  a  Ks.  sous  une  voûie 
plus  basse,  forment  une  suite  de  chapelles 
et  do  iHHl.ils  où  Ton  peut  se  recueillir  pour 
prier;  ma  s  la  nef.  larj;e  et  spacituse.  s'«''lève 
Jusqu'au  comble,  il'une  prodii;ifuse  hauteur. 
Le  livie  de  l'évèiiue,  placé  sur  une  estrade 
où  Ion  moule  (>ar  plusieurs  deu;rés,  s'otfre 
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rempereur  V«l<^rieii ,  en  Vn 
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et  tpie  chez  Un  i5*l  se  rap|K)rte  ii 


\  alérius  el   Acilius  étaient  ef.'>-'>î-;  Hij»- 
pnlyie,  ciloyen  romain,  vivait  ^  •  dans 

les  grolles  des  environs  de  Komu  ;  »a  vaste 
érii  iition  dans  la  siience  n|Misloli(pie  ninc- 
n.iil  au /rès  de  lui  beaucoup  de  uentils  qui 
se  I  onerlissaient  au  Christ,  el  •  I»? 

iKipléiiie.  Hip|H)lyte  v.-nait  fréqi ...  .lu- 

pres  du  |»npe  hlienne,  conduisant  h  ses  pieds 
les  chréiiens  nouvrllemci  t  convertis  pour 
qu'ils  reeussent  le  bapiéme.  Comme  cela  de- 
venait de  |»lus  e'\  plus  f  é4|uent ,  des  déla- 
teiirsledci  ^  iinmius,  pr  la 

ville  :  c«  lui  .  .  ..;  >..  .i. .  ..'ralioi  h  i\,..  < ..  ur 
Valérien.  Hip|X)lvle  Pavant  su,  en  avertit  le 
pape  Ktienne;  afors  lel»  enheiireux  E  lennc 
ayant  rassemblé  la  multitude  des  chrétiens, 
ciunmen<,a  à  les  foitilier  |>;ir  de  saints  con- 
seils tirés  principalement  des  Ecritures  :  il 
leur  disait  entre  autres  choses  :  •  Mes  dicrs 
enfants,  écoutez-m  i  quoique  je  ne  sois 
qu'un  pécheur.  Peii«ianl  que  nous  avons  en- 
core le  temps ,  faisons  le  bien  pour  noire 
salut  :  ainsi  donc  que  chacun  de  nous  {)orte 
coungeusement  sa  croix  et  suive  Notre-Sei- 
gneur  Jésus-C.hrist ,  lequel  a  daigné   nous 
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ô\rc  :  Cflui  nui  nhn^  trop  fon  <\m*  In  per- 
dra :  UKtix  rrlui  qui  l'nwa  'Irtnnér  à  rnu^r  rlf 
»•'>',  lu  retrouvera  d'itts  l'ctrrn'té.  J>  vois 
conjure  aussi  q  lO  chacun  tJe  no  »s  prc  mo 
soin  non-siMiIem(>nl  do  lui-inr-mo,  mais  ilos 
siens.  Si  q  )fl(|ii'un  a  un  anii  ou  un  prnch» 
purent  qui  soit  «ncorc  p  ïen  ,  q  Til  nt»  lario 
pas  h  mn  l'aujpnor  alii  ([u'il  n't;oiv.>  lo  hi  - 
t(^uu'.  i>  Aloc^  FIipp)>|ytc,s  '  jctani  inx  pi<>(l>>(la 
«ainl  pape  tlicnne,  lui  dil  :  «  Mon  hon  pèr;^, 
éoout'Z-moi  :  j'ai  un  neveu  tt  sa  s  put  qui 
so.it  "H-ore  gentils,  je  l«'s  ni  -nslru  Is  :  le 
jt'iiue  homme  n'a  (pie  <iix  ans  ,  la  jeune  lillo 
en  a  treize  :  l^'ur  mère  se  nomme  P.ujline  et 
est  paierie;  leur  |)ère  se  noiume  Adiia*^,  il 
me  les  a  lui-mùme  envoy(''S.  »  Le  bienheu- 
reux Elieme  lui  donna  le  consei:  de  les  re- 
tenir (piand  K  rias  1  s  lui  renverrait,  ain 
(}ue  leurs  parents,  venant  les  chercher,  on 
|>rotilàl  de  cette  occasion  pour  les  exhorter 
eux-nit^mos.  Deux  jours  après,  les  deux  en- 
fants vinenl  trouver  Hippolyte  ,  lui  ap[)  tr- 
iant quehfues  aliments  :  il  les  reti  il  et  en 
instruisit  Etienne;  c  lui-oi,  se  rendait  près 
d'e;ix  ,  les  embrassa,  les  traitant  avec  bean- 
co  ip  de  douceur.  Les  pnrents  inquiets  vin- 
rent chercher  leurs  enfants.  E'iennp  com- 
mença <<  leur  parler  des  pe  nés  de  l'autre  vie, 
du.ju.;ement  dernier,  les  exhortant  avec  de 
fortes  rai'^ons  h  renoncer  au  cul'.e  des  idoles. 
Hippolyte  se  joignit  à  lui.  Ailrias  leur  du  (juil 
craignait  d'Oire  ppivé  de  ses  biens  et  de  pé- 
rir par  le  glaive  (car  le!  était  le  sort  qui  at- 
tendait ceux  qui  s'avouaient  chrétiens).  Pau- 
line, sœur  d'Hippolyte.  dit  la  môme  chos.' , 
s'emporlant  «Hintre  so'i  fi'ère  à  i-anse  des  con- 
seils (ju'il  donnait.  Cette  Pauline,  sœur 
d  Hippolyte  ,  avait  en  hnrrtnir  la  relifi,ioii 
chrétienne.  Les  deux  sa.nl-,  les  ayant  e-Uei;- 
dus  p.rler,  se  retirèrent  sans  avoir  rien  ob- 
tenu ,  mais  sans  désesj>éi e,-  encore  du  su<- 
QG-i.  A'ors  Etienne  appela  près  de  lui  le  pr«^- 
tre  Eusèbe,  hounne  d'une  grande  science,  et 
le  diacre  Marcelliis;  il  les  envoya  vers  .Vdrias 
et  Pauline.  Ces  envoyés  les  Tirent  venir  dans 
la  .-.ablonniùre  (1\'i  denieuiait  Uipfiolyte  ,  et 
quand  ils  parurent,  Eusô.»e  leur  parla  en  ces 
termes  :  «  C'est  le  Clir  st  qui  vous  attend  , 
«lin  (pie  Vous  eiitriez  avec  Un  dans  le 
royauuM  des  ciiux.  »  Pauline,  faisant  des 
objections  et  parlanl  de  la  j^loiie  de  (;e 
nio  ide,  le  saint  pré  re  lui  dit  beoueoup  de 
choses  tombant  la  gloiio-du  ciel ,  dans  le- 
q  lel  ils  n'entreraieni  (pie  par  la  foi  et  par 
le  b  [ilénie.  pjuiline  ajouriia  sa  di'-cision  au 
jwur  suivant.  La  m(>me  nuil ,  ce  tains  pa- 
rents chrétiens  amenèrenl  h  Eusèbe,  dans  la 
sablonniere,  le.ir  ld>  (pii  était  par.dyliijiie  , 
di  iiiandain  fpi'il  le  ba|ilis;U.  Eusèbe  ,  après 
avfur  prié  ,  le  baptisa  :  en  recevant  le  bap- 
tême, (-e  j' une  homme  l'ut  gui'ri  ,  et ,  ayant 
re<(mv.é  la  par«d.' ,  il  adie>.-.ait  à  Dieu  S(  s 
acliidis  de  grAces.  Alors  Euscbe  olfril  le  saint 
sacrilice,  cl  tous  re(;ur(nit  le  corps  et  le  ^an; 
d"  Jésus-Clirist.  Le*  pape  Etien;  e  ayant  ap- 
pris cela  vint  les  trouver,  el  ilo  se  réjoui- 
rent tous  ensemble.  Dès  le  malin  Adrias  il 
PrtiiluK!  revin.ent.  Ayant  ajtpns  la  gininso  i 
UiiTMculeuse  du  juuuu  li(jmixiu  >  iio  furent 


frappés  d'a'Imiration  ;  touchés  jusqu'au  fond 
du  ('(cur  et  se  iirosternaiit ,  ils  d(niiandèrent 
le  ba  -téme.  IIip'»olyti  voyant  ce'a  ,  'ondil 
gr/iceaà  Dien.ei  dil  au  bienheureux  Eiienr.e; 
t  O  mon  saint  maître,  ne  tardez  pas  h.  les 
ba[)liser  :  »  AUts  Elienne  dit  :  «  Accomplis- 
sons les  formalités  solennelles  :  procédons  à 
I  nir  interrogatoire,  et  s'ils  sont  vraiment 
croyants,  o(  s'il  ne  reste  au  fond  de  leurs 
cœurs  ni  crainte  ni  hés  talions,  ils  recevront 
le  baptême.  Après  les  avoir  interrompes,  il 
leur  oresciivit  un  jei'Jne.  les  catéi-hisa  et  les 
baptisa  an  nom  d-  la  Trinité;  et  faisant  sur 
eux  le  Hiine  d  •  la  croix  ,  il  nomma  le  jeune 
gart;on  Néon  et  la  jeune  fille  Marie.  Acres 
avoir  otfert  pour  eux  le  saint  sacrifice  el  leur 
avoir  donné  la  communion  ,  Etienne  se  re- 
tira. 

Tous  ces  nouveaux  baptisés  commencè- 
rent dès  lors  à  habiter  dans  la  même  grotte 
qn'Hippolyte  ,  avec  le  prêtre  Eusèbe  et  le 
dîacio  .Marce  lus.  Quant  aux  biens  qu'ils 
avaient  dans  la  ville,  ils  les  distribuèrent 
aux  pauvres.  Quand  ces  événements  furent 
connus  et  que  Valérien  en  eut  été  informé, 
il  "rdonna  (pion  les  chercliAt,  p' omettant  \a 
moitié  de  hnirs  biens  h  ceux  qui  les  dé(  ou- 
vrirai(!nt.  Un  nommé  Maximus  ,^ui  fiusait 
les  fonctions  degreilier,  se  servit  pour  les 
découvrir  de  la  ruse  (]ue  nous  allons  dire.  Il 
feignit  délie  chrétien  et  indigent  ;  et  venant 
au  mont  Célius  où  il  y  avait  une  carrière  «ie 
charhon  'iine  houdlière),  il  resta  là,  deman- 
dant raunu'ine.  Quand  .Vdrias  passa  avec  ses 
compagnons  ,  il  lui  demanda  l'aumône  .  su 
s  rvaiii,  pour  voir  s'il  était  bien  celui  qu'il 
cherchait,  de  la  formule  suivante  :  «  Au  nom 
du  Christ ,  auq  lel  je  crois ,  je  vous  en  con- 
jure, ayez  pilie  do  ma  misère.  »  Adrias  ayant 
pitie  de  lui,  lui  dit  de  le  suivre.  Mais  comme 
il  dirait  ans  sa  demeure',  Maximius,  |)0S- 
sédé  du  démon  ,  se  mit  h  crier  :  «  Homme 
de  Dieu,  je  suis  un  Irait  e  venu  pour  vous 
livrer;  je  me  vois  tout  entouré  de  llammes, 
priez  pour  moi  ,  car  je  brille  cruellement,  n 
.\drias  el  les  autres  se  prostm-nèieiit,  se  iiii- 
renl  h  prier,  et  .Maximius  fut  délivré.  Qi  and 
ils  h'  relever  ni  de  terre .  il  se  mit  à  crier  : 
«  Périssent  les  adorateurs  des  faux  di»nix, 
je  liemande  le  baptême.  »  Ils  le  conduisit  eut 
à  Etienne  ,  qui  ,  après  l'avoir  attentivement 
étudié,  lui  d  'iina  !e  haplême.  Devenu  (h ré- 
tien  ,  il  démailla  à  habiter  quelques  jouis 
avec  le  pape  Etienne.  Longtemps  après  (  à 
la  lin  de  ^57,  on  iherch.iii  Mavimnis  el  on 
n'<  le  liouvait  pas  ;  alor>  en  le  dénonça  à 
Valérien  en  l'acf  usant  de  s'être  fait  chré- 
tien. Des  »nnissrtir<  s  envoyés  p'  ur  le  pn  n- 
die  le  iiouvèr»  lit  dans  »a  maison,  pioslerné 
et  priant  Dieu  :  ils  le  saisirent  et  ramonè- 
rent à  Valérien;  celui-ci  lui  dil  :  <«  C'esl  donc 
ainsi  que  (u  t  es  laissé  avi  iigler  par  l'argent 
au  point  de  me  faire  de  fausses  promessvvS?-) 
Maviiniiis  lui  répondit  iii.mé  natemenl  :n()ui, 
j'ai  été  aveugle;  mais  depuis  peu  je  vois  ^^\■^\^\ 
—Quelle  lu.i.ièie  t'a  donc  éclairé?— J'ai  et<' 
é  lairé  par  la  foi  en  Noire-Seigneur  Jésus- 
Clir.st.  "  \  alt'nn(n,  irrité,  le  lit  jeter  dans  la 
livière  par-dessus  un  pont.  Le  prêtre  Eusèlie 
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Au  txuii   Ut 

il  ,  ■'  's  I'muI  f.ïll  ■  '  " 

i.  ,      .  .  -    aiiUisi.  "    \ 

n^ptuutil  :  •  Je  ni'oii  sors  |Htur  l'ulilit^^  lio 

I      -      :  t:   Mtr  1.1  iiuou'ii-.it  iiti 'Vo 

I ,  .    .     ,10  Je   ffiiu  1»'.  X  I.    ,         lui 

<ti(  :.«  lu  as  ii0  h'  une ftMuiiioot  d»s  vuiAi\[s! 

—  Us  Stuil   joi   euli.iliuVs  (Oiuiiio   uu>i  ,  dit 
^tlri.o.  —  Qu'un    les    f,isM>   eulnr,  »   di(  \<- 

^o.  Pauliuo  eiilrn  voilée  «voe  ses  cnf  nls 
•  M  •      '      i,«  M.uT.llus  et  Uii»- 

t  -  '      MiMi  là,  UU  !-•  lu  >e, 

IM  leiiiine  e(  les  eiil.-inls?  -  Oui,  dit  Aun.-is. 

—  Kt  e  <  lieux  lioiniui-s  ,  <|iii  -«o  l  -  il>  ?  — 
Celui-vi  (.'Si  \o  hiriiliouieuv  iliin  r<>  M.ir^t  IUin; 
C<  i  «litre  est  ukui  Ir^re  Ui|)|K>i>t  ',  sttrviluur 
Ue  Dn'U.  »  Alors  U'  jiigu  ,  si)  tourna'  I  vers 
eux  :  «  Dues  >ous  uiOu»eà  v»>s  n-  ms.  h  M.«r- 
(ellus  roj>oiuii(  :  «  J'ai  uuiu  Maro«'llu$ ,  et 
je  suis  «1  .1  ro.  •  l.e  jugo  dil  h  lli^pnhte: 
«  El  loi.  to  \  n<»iu  ?  —  Je  lui'  ntïnmie  Hip;>o- 
Lle,  je  suis  le  serviteur  des  sTviieurs  de 
0  ou.  •  l.e  ji  ge  lit  reiirer  Pnuliiu  el  ses  »•  >- 
fiiiils,  (t  dil.\  Adii.'is  :  «  I)is  ()ù  Miiil  t(-5  tré- 
sor>.  el  s.»criiie  «vic  tes  coiupflj:no-i$  ;  h  ce 
pri\  vous  vivre.:,  s  «on,  r.>us  »\\ci  Mre  ini.s 
^  m  ri.  »  Hippiil»  i.'  i\'^Hndil  :  «  >ous  .ivons 
p-  rJu  Taniour  lie."»  v  oilés  d'iei-lws,  et  nous 
«vo  is  Irouxé  la  >iiité.  •  le  j  ^e  liit  :  •  Kl 
quavei-vtnis  la;(  |><)ur  e.  la  "  li  repo-nlii  : 
«  .Nous  avons  renrnct.^  nu  <  iilti-  ijes  idoles 
ï»o,ir  relui  du  Sei^i.  iir  du  eiol ,  de  la  U'rre 
et  de  l'abiino  dos  m.  >s  .  et  do  s;.n  tils  Jésus- 
ClinsU  auquel  nous  eiovons  » 

Le  iuijo  oixloniia  de  les  conduire  ions  eii- 
seniltfe  d;uis  la  prison  puhhque  ;  oi  les  mit 
d.uis  la  pri>oi  Maiu»  rime.  Aprt^s  ir  dsjours, 
assi>;é  de  Sect^ndiaius  et  lie  IVob.is,  il  lil 
dres>6r  !k->n  tnbui.al  dans  le  temple  de  Tvl- 
lus  el  apporter  toutes  sortes  d'instruments 
de  su|i^>Iice.  Adrias  ayant  été  introdiul ,  il 
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tail,  ll>  •:  l  ■  •  (M.tinM  *.  VfO- 

l.  '     ■  I  11    lll    T     •  ;     -    \  '-   .5 

ci    II   ...     .  illl    t|ll  t 

les  1  oiirs  avec  des  l.iinpe<  ai  il 

l)  te  disail  :  •  F        *  ~                  .«. 

leur  disait  :  •  S.i 

Nous  flll<>M>  le  fain'.  •■  Mais  |e  saint  n'p«>n- 

Uil  :  •  NoilA    un    (•    '  > 

Oui'id  ils  furent  Im              ,  -         .- 

<lîanu<   dil  :  •  Rrirvc/   Néon  el  Ma;  le  ;  con- 

d  M  '     -  '  ■  :  •  •    ,î 

K^     .         ^      .     .      ., 

conduisii  tM  o  1  leur  Iraicita  i  » 

cor. 'S  lurei.t  -.or  la  Vt^  i.<  s 

ûJidos  li's  r  M'iil  rt  !•■>  •  ;  sur 

la  voie  Appie'ine.  à  un  mille  de  ituuie,  dans 
(a  carrière  où  ils  avaient  cou'  ;- 

0»r»  le  si\  drs  f;il<iulc>  de  rioN 
lobr» 

S  .  .^ 

\.     .  ^  .       .     ,        ^    .         •    .        . 

dressai  son  Iribuuai  dans  k-  cirque  de  Fla- 

ui -.  •  t  se  lit  -  II        '  ■      •   \  '      . 

eii  >;  il  lit  .  .  V     \  - 

raui  :  «  Ces  hommes  soûl  des  sai        -      t|ut 
mellent  le  Lmilile    !    ^  '        "  i 

les  eui  iiiUlkJuiIn,  1    .,.--.  .. 
leurs  trésors ,  disant  :  ■  DoDiicz  vos  ncUes- 
se>  .N  l'aille       -         '  -  vous 

le  Christ  qui  daigne  nous  arrachera  l'erreur, 
no  )  pour  que  nous  f.«s>it.ui-  . 

qm}  nous  fassions  vivre  1  -  - 

condiâiius,  revêtu  de  sa  i  al  qu  il 

BftjllC>uvail  ricii  '  qu  ou  les 

frappât   longteiL,  -         avec   des 

fouets  arjués  de  plomb,  et  lit  crier  par  le  hé- 
raut :  «  ^acrùiez  aax  dieux  el  oïlrez-leur  de 
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l'oncons.  »  Hippnlytp  ,  lout  couvort  de  san?, 
cria  :  <•  C.onliniio.  inis«V,ib!o,  necesse  pns  do 
nous  toiiriii(Mii(>r.  »  Alors  Secondiattus  donna 
ordiv  au\  l)()urro;uix  de  s'arriMor.  et  dit  aux 
«••infesstMiis  :  «  Prenez  julif'  île  vou.s-iiK'Miies; 
j'ai  Liîcn  |>  lié  dévot  e  slnpide  entiUernent.  » 
Ils  lui  réjxtiidirent  •  «  Nous  somnios  pnMs  à 
souirrir  tous  les  lourmenls,  et  nous  nt>  fe- 
ruiis  pas  ce  (|ui  nous  est  ordonné,  soit  par 
loi,  soit  p;ir  le  prince.  »  Secondianus  en  ré- 
féra à  >'al('Tien;  celui-ci  ordonna  de  les  faire 
niouiir  dans  les  tourments  en  présence  du 
peu[)Ie.  Alors  Secondi.vius  les  fit  ainent-rau 
pont  d'A'itonin  ,  et  ordonna  de  les  fia[«per 
avec  des  fouets  armés  de  plomb  jusqu'à  ce 
rpi'ils  expirassent,  et  après  avoir  longtemps 
souffert,  ils  tombèrei  t  et  rendirent  ]"es[)iit. 
On  laissa  leurs  cor})S  exposés  au  lieu  même 
du  supplice,  vis-n-vis  l'ile  Nycaonie.  Hip|io- 
l.yle,  diacre  de  TR'^lisc  romain',  vi-t  pe-i- 
dant  la  nuit ,  et  ayant  emporté  leurs  corps 
sur  la  voie  Apnienne,  h  un  mille  de  la  ville, 
il  les  ensevelit  dans  la  sablo'inière,  auprès 
des  corps  des  autres  saints,  le  cinq  des  ides 
de  décembre  (9  déoen)bre). 

Neuf  mois  après  une  femme  nommé-  Mar- 
the, (IfCMue  d'origine,  vint  avec  sa  fille  Va- 
lérie, (hrétie  ino  comme  elle  ,  pour  voir  ses 
]iarents  Adrias  et  Pauline.  Les  (iema  idant 
et  ne  les  trouvant  pas,  ces  deux  femmes  ap- 
juirent  qu  ils  étaient  morts  martyrs  ;  ell  s 
en  é|)rouvèrcnt  une  grande  joie.  Ayant 
cherché  et  trouvé  leur  sép..lcre,  elles  restè- 
rent h  côté  ,  veillant  nuit  et  jour  pendant 
treize  ans  ,  et  rendin  ni  leur  âme  à  Dicu. 
Elles  furent  ensevelies  au  mèm  •  lien ,  le 
quatre  des  ides  de  décembre  (10  décembre), 
dans  la  f)aix  de  Notre-Seigneur  Jé^ns-Clirist, 
qui  vil  et  règne  dans  les  siècles  des  siècles.  » 
'Raronius,  Annairs ,  in  nnno  Christi  -lod.) 
L'E;,lise  fait  la  fèto  de  saint  Hippolytc  le  2 
décembre. 

HIPPOLYIE  (saint),  vieillard  vénérable, 
fut  njnrtvrisé  .«-o  s  Claude  11  le  Golhiiiue. 
Vci/.  MvKTvus  d'Ostik. 

HIPPOLVTK  DK  LA  CHOIX,  martyr,  était 
catéchisie  du  P.  Louis  d  '  M-  dina  ,  mission- 
naire de  la  compagnie  de  .lé  nsaux  îles  Ma- 
riannes.  Tous  deux  fuie  U  tués  l\  coups  de 
lance  dans  l'ilcde  Sayi  an,  le  20  janvi.  r  1(»70. 
(Pour  (ihis  de  iléiails,  }'(>?/.  l'artule  Miihna.) 

HIPPOLYTE  (sa. ni),  eut  le  glorieux  privi- 
lé-;e  de  rép.ndre  son  sang  en  Afriipie  nour 
la  défense  de  la  religion  chrétienne  et  de  sa 
foi  en  Jésus-C'hiist.  Il  eut  |)(iur  compagnons 
de  ses  souffrances  les  saints  Symphione,  Fé- 
lix et  leurs  comj'agnons.  dont  malheureuse- 
ment les  noms  ne  sont  point  parvenus  jus- 
qu'il la  postérité.  Nous  ne  possé<lons  point 
d'autres  détails  aulhenli(|ues.  L'Eglise  fait 
collertiveiiienl  la  fête  de  ces  glorieux  mar- 
tyrs le  .3  février. 

HIPPOl,YTE  (saint)  .  fut  martyrisé  h  An- 
tioi  lie.  Ce  saint  [irétre,  (]ui  fut  d'altord  sé- 
duit et  engagé  dans  le  schisme  de  Novat,  re- 
(onniil  bien  ùt  sa  faille  par  l'elTelde  la  gnlce 
de  Jésus-Christ,  et  revint  h  lunité  de  rE,i,lise 
pour  laipielle  et  dans  Inquelle  il  endura  un 
glorieux  martyre,  .\vanl  ((uo  de  mourir,  ses 


amis  l'avant  prié  de  leur  dire  quelle  secte 
était  la  véritable,  il  répondit,  en  d  testant  le 
dogme  de  Novat .  qu'il  fdlait  suivre  la  foi 
que  tie-^t  la  chaire  de  saint  Pierre,  après 
quoi  il  tenlil  le  cou  au  bourreau.  L'Eglise 
honore  sa  sainte  et  glorieuse  mémoire  le  30 
janvier. 

HIKLNAHQUE  (saint',  prêtre,  martyr,  glo- 
rifia par  sa  mort  la  ville  de  Sébaste  en  Ar- 
ménie, sons  le  règne  et  durant  la  persécu- 
tion de  Dio  létien.  Il  fut  mis  h  mort  avec 
saint  Acace,  prêtre,  et  sept  femmes  chrétien- 
nes. La  fête  de  ces  saints  martyrs  est  celé- 
bri'e  [ar  rE.;lise  le  27  novembre. 

HONOCRAfE  (sainte),  fut  au  nombre  des 
quarante-huit  martyrs  mis  h  mort  avec  saint 
Saturnin,  en  Afriijue ,  sous  le  proconsul 
Anulin,  en  l'an  de  J  sus-Christ  303,  sous  le 
règne  et  durant  la  persécution  si  atroce  que 
l'inlAme  Dioclétien  suscita  contre  l'Egl  se  du 
Seigneur.  {Voy.  Satlrmn.)  L'Eglise  fait  la 
fête  de  Ions  ces  saints  le  11  février. 

HONORAT  (sainti  ,  martyr,  mourut  en 
Afriqu  '  pour  la  foi  chrétienne  avec  les  saints 
Domini(|ue.  Victor,  Primien,  Lybose,  Cres- 
cent  et  Second.  On  ignore  la  date  et  les  cir- 
constances de  leur  martyre.  L'Eglise  honore 
leur  sainte  mémoire  le  29  décembre. 

HONORAT  (s  iinlj,  martyr,  versa  son  sang 
pour  la  défense  de  la  religion.  Il  eut  pour 
compagnons  de  son  martyre  les  saints  Dé- 
mètre et  F  orus.  L'Eglise  fait  leur  mémoire 
le  22  léi'embre. 

HONORINE  (sainfp) ,  vierge  et  martyre, 
accomplit  -on  sacrifice  au  pays  d  Caux,  dans 
le  m'  siècle  ou  au  commencement  du  iv. 
Son  corps  fut  inhumé  au  village  de  Giaville, 
à  l'embouchure  de  la  Seine.  \\i  \'  siècle, 
lors  des  inrur>ions  des  Normands,  ses  reli- 
ques furent  portées  au  lieu  nommé  aujour- 
d'hui Conllans-Sainle-Honorine  ,  au  diocèse 
de  Paris.  La  fête  de  sainte  Honorine  est  mar- 
quée an    Marlvroloj;e  romain  le  27  lévrier. 

HONORIl'S, sailli  .mail» r,  (ueillii  la  palme 
du  martyre  h  A'eva ndrie  avec  les  saints 
M  uisuet.  Sévère.  .Vppien  ,  Donat  et  d'autres 
encore,  dont  les  noms  son'  ignorés.  La  date 
de  leur  m  rtvre  esl  iirinnne.  L'Eglise  vé- 
nèr  '  lenr  mé. noire  le  30  déci'mb  c. 

HONDRIUS  ^saint) ,  martyr,  .-oulfrit  pour 
la  foi  à  Oslie  avec  saint  Démètre.  No  .s  n'a- 
vons point  dt'déta  Is  sur  leur  martyre.  L  E- 
glise  fui  leui  fête  le  21  novembre. 

Hl^RMISDA  [Giiphrisiiis) ,  gouverneur  de 
la  provMi  e  des  Rozic'iéens  en  Perse,  fil  ar- 
rêtei-  saint  Milles,  évêque  de  Siise  (l'anSil), 
en  e\é  ution  di>  l'édit  (le  Sa|ior.  qui  condam- 
nai! à  mort  tous  les  ecriésiasiitpies  qui  per- 
sévér  rai  ut  dans  la  foi.  Saint  Alirosime. 
prêtre,  et  saint  Sinas  ou  Siiia.  diacre,  eurent 
le  même  snit.  Horinisila  les  lit  par  deux  lois 
iVigeller  cruellement.  Lors  do  la  iroisième 
comparution  ,  iniîigné  des  ré,>onses  [)l.'ines 
de  sagesse  et  de  fermeté  de  saint  Milles  ,  il 
se  précipita  avec  son  poignard  .sur  le  saint 
évêque  et  lui  en  jierça  le  tlanc.  Vu  frère  de 
ce  fV'roce  gouverneur  donnait  en  même  temps 
un  autre  coup  <ie  [loignanl  dans  l'autre  celé 
du  saint,  qui  mourut  de  ces  blessures.  Abro- 
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iuiHi|.i<i  lui  mil'  «Itn  vuiiiiii'^  ili<  S)  \>  • 
Il  A|i|MrliMi.til  i\  I  \mv  lioi  l'IuH  ninhiiiirs  in- 
liullr!i(i«<  I.»  perso;  %<>i\  pi^u»  .iv.iil  iMi^  snirnjio 
ou    ^ollVl<|ll^l|^  i|(<   itiOMiDiv    II   (Mnit    de    l.i 
r.i  AiIuhuWhiIin.  >  «r  «iio!»  Irt^niil  fui 

\<  lin  .1  \9\\\  lui.  lui  iliinii.t  l'iinlro  tl«*  ioiuit 
JiUus-i'linNl.  •  Si  ji'  trtiviis  »  f  ijin»  vous  ril- 
pot  iIp  moi ,  lui  «iil  lo  *M'\\ ,  jo  «  oaiini>lir;iiH 

lltî       ■■--;•-.     ■ ,.    l)|iM|,  jf  t ^—v      :      S  les 

If  •  l'I  ilo  1.1  '  '.'  i'|ll»' 

Srrail  rAi>AUlo  il't-iiriMii<ln*  lo<t  loi»  du   soii- 

Vrr.ii"  *" iiu  moMilo   iu«   rrsU'i.nl  ims 

lo  i^i.  .^  Mi'i  Itrin.r.  (|<n  II  rsl  1(11  un 

luHiuiio  iiiorioi.  Si  ct<  rriino  «lo  li.iulo  ir.ihi- 
Son  onvors  o  nuuianiu.'  iiu^rti"  l.i  plus  rruoll» 
do  loulo-»  Ion  inotis,  .i  tjuiu  no  dnii  jwis  n'aI- 
Ictulro  oi'Iui  qiii  roMonco  .iu  Dieu  orontcur 
do  l'univors.  •  Imligiu^  d'uiio  n^ixinsr  aussi 
Siigo  quo  loriuo  ,  \  aianos  lo  lil  iiioliio  tout 
nu  ,  on  lui  l.'\i>!>.inl  .souloiiiont  tri  |  ohl  iiior- 
C0.1U  do  li>ilo  I  our  lui  ooindro  los  rouis,  cl 
ordoniKi  qu'il  \ùi  |iro|>o>o  .i  la  «-o'iduti'  dos 
clianioaux  do  lainioo.  Au  boni  do  qu  Iquo 
toinps .  aporoov.int  il'u  o  do  sos  lom'^lros 
Honiusilas  tout  bruni  |  ar  lo  sule.l  ,  il  lo  lit 
vonir  o(,  lui  donnant  ui.o  lui.iiiuo.  il  l'ovlioi  ta 
à  dovonir  plus  r.iisonnaUîo  ol  a  ivnono.  r  hu 
(ils  du  cliirpontior.  Honnisdas.  no  (hiuv.uiI 
sii[»|K»itor  u'i  toi  LiM^a:;.',  divliira  la  (u  iiquo 
on  piùoos  et  la  jotaiil  aux  piods  du  roi  : 
«  Gaiilox  .  lui  dit-il ,  di'>  oatlo«u\  quo  vous 
vo.tlez  laue  [viyor  un  to!  pn\.  «•  Viuaius,  tu- 
ricux,  l.>  lil  chasser  do  sa  nros  noe.  Hormis- 
das  mourut  on  o\.  ryaiit  Us  foiniio.s  au\- 
quollos  la  («arbario  iJu  piiiue  l'avait  k'Ii- 
oamu^.  l.'Kjliso  f.iit  sa  tiHo  lo  8  août. 

HOUPKKZ,  l'un  dos  lixMite-sopt  martyrs 
Oj;y  plions  qui  doiiiK^ro'it  l'-ur  .««an,^  |Kuir  la 
loi  on  E^vple  ,  ol  dosquils  UuiiKiri  a  don  ni 
los  Aotes  auihoiiliquos.    Voy.  Martyrs  (Ls 

trOhtO-SOpr   KGYPTItNS. 

HOKUÈS  ^samt) ,  martyr,  mourut  |KMir  la 
foi  à  Niooe  avoo  son  pôro  saint  Tlioudoias, 
saint  Marc  it  los  saintes  l'hotidora.  Nympho- 
Jora  et  Arabie,  lous  furent  livn^s  à  des 
flammes  ardentes  et  ro«;urenl  ainsi  la  cou- 
rcuiue  du  martyre.  On  ijjuore  à  quelle  épo- 
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n'iM.iil  o  n  <»ro  .\i^v  )pi  i  il 

eut  lo  ^lorirux    pm  r    sa    vio 

|M)ur   Ji'siis-«"i..  ..I     I  J  -'   •  !t|- 

sioiirs  df  >•  .1- 

rt'-s  do  lui  le  2T  nmil  12^,  lui  pm  •■rriil  lo 
ri\t(^  d'un  (oiip  do  JAin  o  ,  lui  I"  -  -■•  )«•$ 
doiits,  lui  o<»n|«'n'iil  lo  noz  il  I  fi- 

rioiiro,  lui  II  '  nu  vis.im  ,  i<  || 

<!••  *  ■••      '  '-l  lt  .  i ..,  ,;i.'ront  oniii ic 

J                   t.   I.r  r<>i  H«  •ui   III  n- 

iiTiiic  ilr  I os  lio  :<la 

son  I  arli-nn  ni  a  II.  .  ..i... , ,  iy^^^- 

|)|'l    et    SOS   loniphris  h   ('In*  I  i^s  f^T  l«  *  In- 
ons  .^  do  joirirs  t  hovaui,  q  ni 

jusqu'à  1  e  qu'ils  fussenl  dé«  i...  .  .  .5. 

Louis  oadavios  furont  ensuite  j  à  des 

gib.  ts.  I.'l-'j4i:s<-  honore  la  méuiunu  de  noire 
s.iiit  lo  'Si  .K»;',l. 

Ur.MK,  un  des  plus  ct^lèbres  adeptes  du 
philoso,  hisinc  ci  Angloiorrc  ,  descendait 
d'uMe  '  ~  '  ^  -randos  fainlirs  t  -  >.«. 
Naiif  u  .  :^  en    17 IV,  il  y  la 

sci(  nco  des  (  ujas  ol  des  B.irtholo  Anglais. 

II  n«'  I  ut  réussir  dans  le  barroui.  Il  n'y  avait 
|wi>  li'.ipt.tudi-,  dis(  iil  los  historiens.  Nous 
iiouvuns  d  ns  l'hyuino  qu  on  chaule  le  jour 
''  I  Y  vos,  dvoc«l.  ces  deui  Tors  lou- 
V.  Jo  vérité  : 

Advocatus.  ri  non  latro^ 
R(s  miranda  populo. 

Expliquent-ils    le    genre    d'aptitude    qui 
ni.in«iu  \    l\  Hume  pour   nussir  dans  celle 
profi>Mon  ?   Nous   "e    >avt  ns.    Le    tait    est 
que   notre  futur  ;  hilos<'phe  ne  réussit  pas 
iiii^  ux    d.ins  lo  <  '         N'      -  i>- 

i;<ins  a  croire  qui.  :->>^  ::..  ......  ..  --,..    .  i^^^s. 

Il  qu  lîa  sa  |at;ie  et  vint  en  Fiance,  jwys 
de  tocagoe  i>our  les  Anglais.  On  y  iuauj$e 
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h  bon  marclié  1rs  ro.istUocf  et  1ns  hf^ar.eaks 
si   rhors   on  Anglelorrol   On   sflil    (iiit*    les 
provisions    de    boiiclio     sont    cxoiliilanlcb 
(lins    la    dépense    «Je    nos    voisins-    Hume 
vint    h.ibitiT  Ueiins,   puis  la   FN'r'ie  et  les 
eani;)ag-irs  environnailos  ,  pro  «ahleinml  'lu 
côté  du  Mans,  vu  sa  spéci.dil  '.  In^t.dlé  con- 
vf>nal)leinenl  quant   au  confortable.  Hume, 
qui    n'.ivait  pu  î^trc  ni  avocat  ni  matelian  1, 
se   mil.  en  qualité  d'honnèlr  homme,  à  Ita- 
vailler  h  son  livre  intitulé  :  Tmilé  de  la  na 
tiirr  hiimninr;  li^re  scandaleux  (jMnnt  h   son 
but  et  ^  sa  qualité,  mais  livre  (\\i\  manqua 
son  effet,  pui-^qu'il  ne  lépondit  pas  ôux  vues 
de    l'auteur.    Il    n'eut    nas   de   succès,    pas 
iiiéme   celui  ilu   scandale  pour  lequtd  Hume 
l'avait  composé.  Ce  livre  fut  publié  après  le 
retour  de  raute\ir  h  Londres  :  l'P  France  on 
nen   aur.iil  pas  lt)l-Té  limpressio  i.  Himie, 
(pii   tenait  -a  vivre  bien  et  à  bon  marché,  re- 
vint en  France;  il  vécut  (juel  \\\q  temps  soli- 
taire et  travaill.uit  à    un  nouveau  livre  qui 
parut  à  E  timl)ourg  en  1TV2.  11  était  intitulé  : 
Essais   dr  morale,   de  politique  et  de  litléra- 
titre.  Il  eut  UT   pf'u  I  lus  dr  succès  que  son 
aiué,    et  valut   h  Hume  dèlre  appelé,    en 
(ju  dite     (\'ji    précepteur ,   près  du    marquis 
dA'ialdale.    Secrétaire    du    i^énéial     Saii.t- 
Clair  quelque  tem|)s  a[)rès,  il  le  suivit  dans 
ses  ambissades  de   Vienne  et  d)  Turin.  Il 
pro'ita  de  Sv's  loisirs,  po'ir  refaire  enlière- 
mcnt,  sans  pouvoir  le  rendre  plus  inléres- 
Siuit,  son  livre  De  lu  nature  humaine.  Il  i  ublia 
d'e'ïutres  ouvrages  philoso[)hiqu  s,  où  il  uion- 
tra    eu    talent,  mais  une  déicsiable  impiété, 
et   d.ins   lesquels  il  él.ila  des  |)rincipes  sub- 
versifs  de  tout   ce  qui  s^rt  de  bases  à    la 
S':»;iété    humaine  ,   juorale    et   religion.   II 
coujin'^nce  par  s'isoler  de  tout  point  d*a(>pui, 
niàrclie  à  tâtons,  et  va  en  avait  h  casse-(  ou, 
sans  espoir,   sans  but,  sans  direction.  Pour 
lui,    rien    au   ciel    :   il    l'a    dé[)ruplé.   Dieu 
e\isl!'-t-;l  ?  II  n'(  n  sait  rien.  La  vie  future, 
il  la  nie.    Que  fait  il  su    terre  7  11  l'ignore. 
A-l-il  le  drrtil  d'en  sortir   violemment  et  à 
son    gré?   Il   l'allirme ,   car  il   précoi)i>e   le 
suicide  et  dit  (pu^  c'est  un  crime  d'nnpécher 
un  homme  maïueureiii  de  se  tuer,  il  u  adnn't 
qu'un  [iri'icipe   comme   lègle  du  bu'u  et  du 
ïDal,  la   bienveillance.  Les  actes  n'ont  donc 
de  valeur  bonne  ou  mauvaise  cpic  relalive- 
m -nt  aux  autres  hounues.  En  fait  de  reli- 
gion,  il  n'en   adnu'l  aucune  :  il  croit  qu'on 
peut  très-bien  s'en  passer;  au  fait,  tant  (pi'à 
thoi''ir,   il   donnerait  la  préfère  ice  au  polv- 
l  léisme.  Il  se  croit  autorisé  h  pré  endre  ^du 
moins  il  l'allirme)  qu'il  n'existe  laus  la  na- 
ture humaine  aucune  cause  lixe  de  leligioi. 
Ses  idées  h  cet  <'garil  s  nt  diveloppées  dans 
deux  ouvrages  inlltulé^  :    Ihstnitc  naturelle 
de  In  religion,  et  Dinlofjues  sur  la  rrlijion  na- 
tan  Ile. 

Huine  délestait  les  nnutarchies  absolues, 
il  n'aimait  pas  nueux  la  démocratie.  Il  était 
pour  ce  s.  siè.iu!  inlermédiaiie  qu'oi  nomme 
U:  gouverneuient  conslitutio'Uiel ,  dit  vid- 
Kairement  le  tfonverueineiit  des  lidtans  dans 
Irs  rows.  Il  éia  t,  à  rencontre  de  Jean-Jac- 
gue^,  son  aiuiy  l'un  des  jtarraïus  de  cette 


machine  gouvernemetitale  d'importation  an- 
glais-, qui  fait  defiuis  Irenle-cinq  ans  les 
délie  s  de  la  France  et  qui  menace  de  les 
prolonger  encore. 

Huuie  a  fait  une  histoire  d'.\nglelerre  où 
il  sème  à  eha  jiie  p  ige  sou  mépris  pour  tou- 
tes les  religions,  avec  accom*  agilement  de 
maximes  fort  dangereuses.  Celte  histoire  n'en 
est  pas  moins  un  ouvrage  de  la  ent  :  elle 
serait  encore  généralement  recherchée,  si 
celle  de  Lingard  n'avait  été  publiée  depuis. 
Hume,  ayant  voulu  b;Uir  dans  le  vide,  ua 
lais-é  aucun  monument.  En  tantque  philoso- 
phe, il  est  de  ceux  (jui  se  sont  posés  comme 
démolisseurs.  Ce  sont  les  Erostrale  de  la 
pensi'e  el  de  la  raison,  ils  ue  sont  célèbres 
que  par  la  grandeur  de  ce  qu'ils  ont  voulu 
détruire. 

HU.NÉRIC,  était  fds  aine  de  Grnséric,  roi 
des  Van  laies  en  Afrique.  Quand  il  occupa 
le  trc'me  de  son  [lère,  il  suscita  une  violente 
persécuton  aux  catholiques,  car  il  était 
arien.  11  en  ht  périr  un  grand  nombre  dans 
d'atfreuses  tortures,  ent  e  auti  es  les  sauits  Li- 
b  «rat,  Ho  ifac  •,  Servus,  Rustitus.Hogit,Se(> 
tira  •  et  Maxime,  qu'il  condamna  à  élre  brûlés 
sur  uu  biiteau  chargé  de  bois.  Dieu  ne  pi  rmit 
pas  ([ue  le  feu  put  s'adumor.  Hunéric,  Ira'^s- 
poré  de  fureur,  les  lit  assommer  h  coups 
de  rames  et  jeter  à  la  mer.  11  mourut  en  488 
d'une  maladie  qui  lui  lit  éprouver  des  dou- 
leurs inouïes. 

HCRT.M)0  (le  bienheureux  Augustin  de), 
missionnaire  «Je  la  compagnie  de  Jésus,  fut 
massacré  en  1677,  dans  le  territoire  des  .\n-- 
doas,  sur  le  lleuve  des  Amazones,  |>ar  les 
infidèles  à  qui  il  aniio.  çait  rEvan;de. 

Hl  SSI I  ES,  s  flaires  du  xv*  siècle,  ainsi 
nomiiiés  de  J. au  Huss,  1  ur  chef.  Pour  parier 
des  peiséculioi'S  faites  par  eux,  il  est  conve- 
nable   de   dire   quelle   fut   leur  origine   el 
quf'lh's  étaient  leurs  erreurs.  Jean  Huss.  né 
à  Huss.  bourg  de  Uoh/'.^e.  au  sem  ilune 
famille  fo.t  na  iv;e,  enh.»  de  bonne  heure 
d  ms  les  ordies  sa,  ré;;,  i  '  devint  re<  leur  de 
l'université  d>-  Pra  .ue.  Il  tomba  bienlùt  d  us 
toutes  les  erreurs  de  WicW-f,  et  se  lit  un  do 
leurs  |>lu5  arde '(s  prooagnteiirs.  Wielef  niait 
que   I  homme  eili  le  liiue  arbitre,  et  cun^é- 
quemment  soutenait  que  D'eu  opérait  név:es- 
Saireiuent  imi  lui  le  bien  i  oinme  le  mal.  H  ren- 
versait ainsi  d'un  moi  toute  la  croyance  de  la 
conscience  humaine  d.tus  tous  les  temps  et 
dais   tous  les    lieux,  (re,\aiii  e  qui  veut  que 
lacle  humain  mérite  ou  demciit'':  qm.  fn  un 
mot,ailache  une  valeur  nior>»VJi<  haquefailde 
ia  conduite  humaine.  Wicief  liai»  liait  ain-i 
son  hérésie  des  vieux  haillons  «le  la  |>hiloso- 
phie  indienne,  auxquels  dé|A  Mahomet  ava  t 
arraché  un  lambeau  pour  sa  do,Mrine  de  la 
fala  ité.   Ces  novateurs  soûl  tous  le-  mêmes 
depuis  1/S  temps  les  plus  reculés  eomme  de 
nO"  jours;  ils   sont  frappi'-s  de  slérilté,  ils 
n'inventent    rien  ;     ils    reprennent   avec   la 
niaiserie    liénle    il  '    lignoran»  G  toutes   les 
vieillci'ies  suranné  s  que  l'.uitiquilé  a  jetées 
dans  résout  des  temps,  comme  chose«<  neu- 
\es,  et  ils  en  lirapent  leur  insuflisanre  or- 
^ueillou<:e  cl    sotte.  Ainsi  le  protestantisme 
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ItoiiTAU  Uo  lu   i.liinn  • 

(I.         "  • 

n,     ,  \ 

tihriNi  I  cl  i|u  i)  di'vnil    Inui 

Annx  «1  l.iiltipr)  uutraKiT  la  ^.iinu    ,  u 

risilio. 

A  l'i'lrt  il  f.ml  «junior  »c<  pii 
Aif.H    «li«   (nnto    iu>  oritt'    nvil«>  •  I   ,,   i 
Tout   |wipi>,   loiti  <^>«^i|it<<,  iiMil  rui,  (• 
gncur  •  |uM-(l.inl   l.i    ^^Auo  [tnr   \v  faii  il  nii 
p.v,h<^     in      ■  '  '^    ■ 

llU'Ilf    O  1  I      -  ,  ' 

plU4   (W^<|ii<  rtMH  rosse  il  do  remuer 

A,      ■  t  1  '    I    M  .  .  I  .  >        1 

I  'I.  .  \ 

h  I  Kv,in>;ilo;  ni  pUM  mi  iiidiim  tin'nnjoUKi  uni 
in»s  HnlH^inn'ns  <!»'  Pan>  sur  )■•  |>  «iivoir.  <'n 
nuuil  qu  il  a  violo  l.i  (IousIiIijîkm..  i,.si 
fttlnl  :  los  Iiovalours  nallotil  toujours  la  |»o 

1>nl.u'0  :  ils  liii  l'ont  un  |«.ivi»is  di-s  tli^- 
Mij  de  toute  ,iuloril«'  :  »''«>l  Itur  i«'lii.;«' 
à  tous.  Ils  80  font*  los  conrlis.ins  do  m 
p«>     '      '.   SOS   v.ilols.  Do  d»V  '  '     ' 

Cl  ,  ils  arnvonl  ;«  oollf  .•  ' 

t-<>ii  ptts  vn  Laïuf^iiiinis,  enndniu  u'>  i*ii  (X)ur  di* 
Hmiio  pour  avoir  \<miIii  faire  dt-  r.at 
olorhMle,  eu  proel.MiiiUil  le  pape  >«•  i 

Arbitre  des  royaumes,  aller  c  i  appel  de  ce 
jugement  di'vant   |.,«  Irihun.il  S'ip  'e  I.i 

popnl.ieo  ,  sii-gaiil  o'i  pl«»"<'S  puv  _  .  ^  ,«1 
eaiTofours?  Lainorviais  a  oirerl  au  pvUide  la 
|im:'  -.  nue  lo 

l.<    ,      .  r  les  n 

O  ilrO  a  caclu^  le  earaetùre  iiuliMeoMe  du  praire 
sons  un        "  ,i«tt»re    in<l  '  '    '  - 

«'elui  do  -     mise  au  $■    •  - 

sions  populaires. 

Jean  Hu>s  St>  lit  ^i^v^c  le  pr^p 
d»HMrines  de  Wiolef.  Toute  I  Ai. 
lut  inl'eetée  :  le  |»ouvoir  f  ivii  s'en  éiuut,  et 
o'«^tail  naturel.  Comme  11  un  poiiToirol  sur- 
tout un  jH^uvoir  do  la  ii.Uuiv  de  ieu\  «lui 
existaient  alors,  ^x)uvail-ilsiipf>orter  les  pré- 
dications d'un  lorceni^  l.'l  que  Jean  His*. 
annotii^ant  .^  tous  qu'il  ne  ree^>iria:S'«ail 
qu'une  seule  autorité  en  matière  reli^eu>e, 
la  sienne  [Mopre.  interpi"éla"\t  à  son  ^  é  Ls 
F.oiniures;  surtoii  ipiaiid  ce  l'orceiu-  pioien- 
daif,  au  nom  de  cette  puissance  Sjùrituelle 
illimitée   qu'il  s'alliibaait ,  couleslcr  uoq- 
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d  avoir  iniMqiié  à  su  |>arr)lo  en  dooua'vl  un 

.,■■.'•»" 
I  !  s  au  ronr  le,  rien  do  plu»  simple  :  duub 
I  'fendre    r» 

\  I  •  roiinii- 

qne*  niaises  et  ignomnlos  qui,  tout  li'« jours 
'  ■    '  f>  ■    •       ait 

'  i 

r.M-  iii    > m  d   V  II  cuudnmiiant   (xtiiiroe 

lui  m  ieî»  deux  ae- 

eiis  ^  •.;(•  on  les  reinet- 

tn  U     au    liras    séciilior.   ^i)ÇisiiioiHi    le»   lit 

ItrOliT.  il  leur  .ivail  don  '  iiC, 

il   iii.iniua  il   sa  |>aroU'.  t  .  .i  s 

au  foi.d  n'nv.iit-il  pa»  le  d  oit  de  couiamner 

i»rt    <ie-    -  :        r   V    '    '  *    -'«s 

-,  qui  I  .n 

Rutorite,  et  qui  noyaieni  eeux  de  S'S  >uje(s 

.  :'s    no    '  '•  ^      ■     ■'     \      •      ■■  , 

-  ^oi  Ij  .  le 

Jean    iluss  et  Jerùuie   {Kirureut   devint  le 

•    '■     -■  "  '"'.  et  q'i'        ■         ■    > 

^      .    ,  t- ,    iL»  s. 

Voltaire  av.iit   du  saYoir,  et,  ce  qui   vaal 

mieux  sourent.   ù     -    ■        ''         ]  -   :  -    is- 

sio  1   sur   ee   fau  ,-        ^  .     c 

il  ne  discute  pas  ;  il  insini-e  par  une  phrase 
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pris.  Cette  habileté  d-  tactiqjefait  b  on  de 
N'oliiiro  r   plu>  '   -  rs 

de   la  religion  :   i    ^  .  '■• 

d'avoir  cette  haLuleté  du  maître:  ib  eotreut 
télé  baissée  dans  la  discus^ioD. 
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J'ai  souvenir  rlo  l'avoir  vue  résumëe  un 
jour  parfaitement  eiilro  un  avDrat  esprit- 
fort  et  un  savant,  ei  prési-nc»*  d'u'ie  société 
clioisio  pour  donner  gain  de  cause  h  l'avocit. 
(C'étaient  les  nienil)res  d'une  société  indus- 
trielle. l'O  savant  fut  [):itlu.  Le  sa^nnt 
n'avait  pas  i'ari  de  la  rénl  ([ue  et  l'Iiab  Inde 
du  langaLîc.  Il  était  nindosic  et  liinid.'.  L'a- 
vixat  était  bavard  ;[>ar  é  at  cl  de  mauvaise 
foi  par  carat  tère.  Les  points  que  l'avo  al 
mit  CM  saillie  furent  ceux-ci.  Le  eo'ieile  livra 
Jean  Huss  à  l'emjie-eur  :  il  ne  le  devait  (as, 
surtout  sachant  ce  quil  en  allait  faire;  sur- 
tont  quand  l'cmporcur  avait  donné  un  s  uif- 
cond\iil.  Il  ajoutait  (pie  rempen  nr  lit  brûler 
Jean  Huss  en  exécution  de  la  scnletice  du 
concile.  A  tont  cela  pourlmt  la  réponse  était 
bien  simple.  Jean  Huss  était  le  pri>uiinierde 
lempercur,  le  concile  devat  le  rendre  à  l'em- 
pereur. Après  avoir  prononcé  sur  la  (pic^- 
tinn  spirituelle,  il  laissait  à  qui  de  droit  à 
prononcer  sur  la  question  de  rébellion,  de 
troubles  occasionnés  dans  1  Ktat  cl  d'assassi- 
nats commis.  Ce  n'était  plus  de  son  ressort. 
Il  savait  qu'on  allait  brûler  les  accusés.  Peut- 
éîre  et  ai)rès  tout  ne  méritaient-ils  pas  la 
mort  au  point  de  vue  civil?  Nous  ne  discu- 
tons pas  le  mode  de  su;)plice,  inhérent  à  un 
reste  de  barbarie  qui  tenait  à  répo(iue.  Si  le 
concile  eût  voulu  garder  Jean  H  ss,  mais 
l'empereur  l'eût  envoy.'  prendre  doi'tice  1  C'est 
si  simple,  qu'il  esl  nia  s  de  dire  le  contraire. 
L'empereur  violait  sa  parole  à  ca^ise  du 
èauf-conduit  :  c'est  vrai  ;  qu'y  pouvait  le 
concile?  Etait-ce  son  alfairc,  évidemment 
non.  Maintenant,  dire  que  Jean  Huss  et  Jé- 
rôme furent  brûlés  en  exécution  de  la  sen- 
tence du  concile,  c'est  dire  un  mensonge. 
Le  concile  n'avait  prononcé  que  des  peiues 
canoni(iues.  L'empereur  prononça  une  sen- 
tence civile  contre  les  hoinnies  qui  révolu- 
tionnaient ses  Elats,  qui  le  proclamaient  dé- 
chu .dans  des  cas  donnés  et  qui  no>  aient 
ses  sujets.  Voilà  la  vérité  historique,  (jue  ne 
sauraient  altérer  ni  les  déclamaiioi.s  ni  les 
impudents  mensonges.  Voilà  ce  que  savent 
Jes  hommes  instruits.  Si  les  voliairiens  de 
bas  étage  pensent  le  contraire,  c'est  eux 
qu'il  faut  plaindre;  s'ils  le  disent  sans  le 
penser,  il  faut  les  estimer  ce  (|u'ils  valent, 
c'est  une  assez  rude  piiniiion. 

Après  la  mort  de  Jean  Huss,  ses  partisans, 
sous  le  nom  de  hussiles,  se  rtninireiit  pour 
lui  décerner  les  honneurs  dus  à  un  marlvr. 
Sous  la  c(»nduite  du  fameux  Zi*ka,  ils  sas- 
.vcmblèrent  au  nomlire  de  pl^l^  de  cinip.ante 
niill'  et  se  rendirent  foil  red mlables.  IMu- 
.«•leurs  fois  ils  balt  rcnt  les  troupes  impéri  des  ; 
ils  pillèrent  les  églises,  (h-lruisncnil  les  mo- 
nastères et  les  couvents;  ils  ma^sacrèieiil 
les  religieux  de  plusieurs  couvents,  /i-ka 
détruisit  ainsi  environ  r\\M\  cmil  cinquante 
monastères,  massa(n-aiit  t  usieu\(les  reli- 
gifnix  ou  religieuses  (jui  refusaient  «le  se 
faim  hussiles.  Lenlant,  aultnu  protesta  it.  a 
donné  le  détail  d>'  tontes  ces  ho.riMirs,  dans 
?0  1  liistnirr  dr  la  (/urrrr  (1rs  hiissitrs  el  ilit 
conrilf  de  RiUr.  C'est  ainsi  {\uv  lui  piiseet 
Irailée  la   ville  dAust.  La  place  fui  réduite 


en  cendres,  les  moines  fiirert  massacrés, 
riri"  de  Uose  iberg.  qui  en  était  gouvin- 
m  ui ,  fut  assommé  h  c>.iq)S  de  lléaus.  On  hn 
coupa  les  pieds  el  I  s  m  li  ^s,  et  on  les  j  ta 
au  I-  Il  avec   es  restes  de  son  corps. 

Bientôt  les  Inissit-  s  se  divisèrent  en  plu- 
sieurs sectes,  les  calixl  ns  et  les  lab  rites. 
Les  calixlins,  daccoid  avec  les  catholiques 
sur  les  dogmes,  vonlaie'U  la  communion  sous 
les  deux  espèces;  les  taboriles  ajoutaie'l  à 
cela  |>lusieuis  erreurs  de  W'iclef.  Il  y  avnit 
aussi  lesoiébilcs,  co  isliiués  pardcs  troiqxs 
de  paysans  (pii  s'i'taient  réfugiés  sur  la  monta- 
gne d'O.eb.  De  ce  lieu  où  ilss'étaic-t  refia  '- 
elles,  ils  faisaient  de  fré  pien  es  excursions 
dans  tout  le  [lays,  massacrant  brûlant  surtout 
les  religieux.  Parfois,  pour  varier  les  suppl  - 
CCS,  ils  les  niella  ent  en»  haines  sur  la  glaee,  et 
les  y  laissaient  mourir.  A  un  certain  n«im- 
bre  ils  coupèrent  les  parties  sexuelles  et  les 
leur  pendirent  au  cou. 

A  la  nouvelle  de  ces  horreurs,  les  ealix- 
tins  résolurent  de  détruire  ceux  qui  s'en 
étaient  rendus  coupables.  Lesorébites  l'avaxt 
su,  se  mirent  sous  la  protection  de  Ziska. 
Bientôt  [virurent  au  milieu  des  hussiles,  h  s 
picards  ou  adami'es.  Les  abominât  ons  aux- 
quelles cette  nouvelle  secte  se  porta,  firent 
tellement  révoltantes,  (pie  Ziska  entreprit  de 
la  détruire.  Presque  tous,  extermi-^és  par 
les  taboriles.  périrent  |  ar  le  glaive  ou  |)ar 
le  feu.  On  sait  nue  les  adamites  qui  mar- 
chaient nus  pour  imiter  nos  premiers  pa- 
rents, admetlaient  la  communauté  des  fem- 
mes el  toutes  les  sortes  les  plus  abominabh  s 
d'incestes.  Ils  se  livraient  aussi  à  la  sotio- 
mie.  Ziska,  a|irès  cel»,  co  ilinua  à  persécuter 
violemment  les  calholi((ues.  11  brûlait  les  cou- 
vents et  égorgeait  leurs  habilanls.  Un  jour  il 
voulut  préserver  celui  de  Sedlilz.  parce  qu'il 
était  fort  beau,  v  algré  lui,  un  des  siens  y 
mit  le  feu.  Ziska  feignit  d'en  èlie  content,  il 
promit  une  grande  somme  d'argent  à  l'in- 
ceiidiaire  s'il  voulait  se  découvrir.  Ziska, 
pour  l(Miir  sa  promesse,  lui  do  ma  en  cllct 
l'argent,  mais  lo ndii,  et  le  lui  lit  avaler.  Ziska 
était  |oui-  lors  aveugle.  Sur  les  rapports  de 
ses  olli.  ims,  il  comman  lait  les  batailles,  as- 
siégeait les  places.  Les  troupes  impériales 
ne  pouvaie  11  tenir  devant  lui.  Il  mouriil  de 
la  pesle.  A  son  d(M"nier  moment,  il  com- 
nia  ula  (pi'on  fit  de  sa  peau  un  tambour, 
avec  leipiel.  disait-il,  ses  sectaires  etaie  il 
sûrs  de  marcluM"  h  la  victoire.  Peu  à  peu  les 
hussiles  se  divisèrent  et,  après  plusieuis  an- 
nées, ils  furent  détruits  comme  puissr.nce 
ou  ramenés  dans  le  sein  ue  l'Eglise.  Le 
reste  de  leur  histoire  n'apparlient  plus  à 
notr<!  sujet  :  qu'il  nous  sullisc  de  dire  que 
les  hussitrs  nin-nt  datlri  ux  persé(  nieurs. 
Larbre  doit  èlri'jiigé  à  ses  Iru  Is,  et  proba- 
blcmenl  ipie  les  (Jéfevsi  urs  de  Jean  Huss 
soit  deceiix(pii  aiment  lapûlre  par  amour 
pour  les  li.Mii>  faits  de  ses  disciples. 

HVAt.l.MHE  (sai  M),  fut  martyrisé  sons 
l'empire  de  Trajan  ;  les  uns  disent  à  Poilo, 
pn's  de  Bome,  les  autres  à  Cé'snée  de  Cai«- 
p.idoce.  Les  Acles  de  sint  Hyacinthe  no 
iuul  puiui  as^ez  authentiques  pour  qu'on  y 


•IM 

KO 

a    r             

ti*uif  nrttt 

/«i,..it.'  f 

•  iffll'iTMJtliiiMi 

il  r. 

1  :   nfi 

1 

lut» 

l>«r   ,.i 

1 

^Aiil    «Ir 

«ll%i  !■< 

•.  > 

1 

>il 

|Mltlli       II' 

.%     .1 

H.lllM,     1 

mat 

ii'iii    |K>lul   il  i^»(Anl« 

m 

à'v 

iniMil,  Il 

' 

\ 

r<)li''i< 

Jnill      N  < 

è  Ia  iiitir 

'M.      lu 

lO 

\    i      «l 

A  |><trl  ( 
daiii  loi 

••<     p'Il 

I 

>  A.  ■ 

II! 

Il  «Al 

mil 

M'     •|l||     Mlll 

li 

( 

'  ' 

1 1 

1  «il  fi^lo  lo 

ll\  S« 

IM  III 

1 

f>tf    fnl<    h 

iiHtii  .i> 

!■ 

tl«  Il 

»    1 

\ 

1 
1 

)    1 

1 

V 

II.-  ,    lU 

10    ltiU« 

(I«MI\     ! 

icr^nli 

Mil 

i'het   niU' 

MM 

Un  Ah         I  II 

I 

1  1 
,      I   |.^  M  ' 

Ui«ll«*nl   In  10.  li 

l»lr«  .1  \i 

-  .  .  .1 

|Miur  i         '  I       i*lu»  /i  lui 

f 

iil«  ailB.  le  <fii  i 


I 


n.iluaM'.  louH  (liMiv  iM.ii«'iil  Ir^rot.  L«<im  n>' 

I  I.  N  .  .lo 


f.iut  m     '                         ,  , 

..J.  L.     «Ir<  -              I  l    II.  , 

ll\  i.  v--. ,  .1,1  N  II              f  r.. 

A>aiil  Aiiprii  (|U(*  %4ii)  lil»  avait 


il  I  A  \a- 

ki r,  ...   .    ..i  ."'....    '  '..  ,  i  Ht  Voir 


«l«Mails   tu«M\   nrrt)nsiniuH^"»   mit   Irnr   iiiar-  ".  "'^  '" 

tv   .     I   KitliM'    fuit    I.Mir  r.Mr   lo    n    .Hoplrm-  ^'"    .  t-ii  |»r    .  , 

l,^  '  luaiiti'  «Iaiih   une 
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Aniasirulf.   m   l»a|»hl.ij;t»Mii'.  Il   moùrul  «<ti  niiiirniii«ln' ii 

iiri'i""     M  .>r  |M'au<'oii|)  .^«nl^^^>rt  sous 
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Lvu"iu<«  v\   KcluitMi.  Nous  m*  pi>  ^   |»as  vorsa  si»u  saii|<  pour  !••  ' 

«l'aulros  iliHiuls.  1/Kglisi' fait    K luoirr  ^is  nv«*r  .viinl  Amlri^,  j.  ,,^•- 

lo  :i^)  orlobro.  nur  !.«oii  l'isaunui).  On  .  Uur  IwtrlM- 

IIVAtlNIHI  '  la  oouronnr  iKi  ilo  |>ui\.  pui^  ou  la  brOla.  Kiiiiti 

uiarlv r»>  à  Uoiii.  , ..». .  ..  ^ -.nuts  Zolujur.  Irù-  leur   lôU-    fut   t'iilevf»'.  et   ils   fu....;    •  m.<-i 

noo  «'I  Ainaiu  i>.  Los  ilolaiU  iutu>   uiainnuMit  K''*-  0'>  iK'ioro  la  dat»*  prtViso  <lc  leur  mar- 

euliOreniont  sur  «mi\.  L'K>:liso  fait  o»»llc«ti-  Ivro.  l/Ej^liso  honoro    leur    luéiiioirc    le   i9 

vt'inoiit  Unir  nu^iuoiiv  lo  10  tVvrior.  aoi^l. 

UV  AOIMllK  ,>aiiU  .  roout   la   palme  do,*?  HYTACK   ^aint),  confessour,  >ouirril  |)our 

Slorioux  rouibaliauts  do  la   foi  dans  lo  pays  la  foi  en  Plir\i;i«'.  Mallu-urousoRient  les  Ao 

os  S<\bins.  à   trenio  luilN-s  «lo  Roiuo.   Los  los  dos  maityi>  no  imus  ont  con<>  ■•     -■      m 

coiu|Mi;tions   ilo    s«in     triuiupho    fur«Mil    los  doruiuont    sur  lui    ••!   sur   |i'«  rw  „ 

saints    .\loxaudio  ot   Tilmioo.  LKi;liso   fait  tp«i  iliustroront  -  :i  de 

lour  f»Mo  lo  9  soptouibix'.  la   rtligiou   chn. ........  L  l.j.,>.   i„,i    >.,  mé- 

HVlîlN    saint  ,  fut  lo  successeur  do  saint  nioir.»  Te  17  juin. 
Tolosphoro  dans  l'opi.soopat  «lo  Roino.  Il  no  HVPAl'K     >ainli,  niarlyr.  soullril  à  Cous- 

gouvt'rua  ipio  i|u.Uro  ans.  qui   ap|vironuuont  laiitinoi.U-    ] -   'i    fui  a \  ce  Lucillir-  .      ■ 

in«^nio  no  fnronl  pas  ontiors,  puisqu'on  mar-  non  prolre   .  .  el  trois  autres 

quo  (Çno  sain!  Pio  lui  avait  d«'jà    si  .n  do  son  âge,  Paul,  Denis  ol  Claude.  (Koy.  Ll- 

l^â.  te  ponlilK-al  si  court  no  laisse  pv»->  «i  <  ire  lillie!»  pour  plus  do  détails.) 


ICONE,  aujounl'hui  A'oMi>/i,  ville  do  r  Asie  uoimm-  Domiti- •  — '         r^  ,r 

Minouio,  on  Phrygio,  sur  les   contins  do   la  porsocuter  les  a 

Cilicio.    Cotait  là  capitale  de   la   Lycaonie.  son  tribunal  saint  Conon  et  son  Uls,  el  leur 

Siiiut    Paul   ot    saint  BiirnaW  fuionl  oblijîés  fil  soutTi      '  -  ■     '   ., 

d\>n   pailir,  parce  «pio  lo  peu|ilo  voulait  lo>  Il  loslii  •  -  .       .r 

kii'iJer.  Sous  l'euipiro  d'Aurélicn,  un  ollkici  les  charbons  arvlcnls  arroses  d'huile.  11  les  lit 
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rnsuito  plongor  dans  irit>  rhfliuli(*«ro  ploine 
dlmilelviiiill.ifHp,  et  leur  lit  cnupor  les  iii.iiits. 
L'.itrncilt^  de  |tareils  <mi»plicos  v.i  bien  à  cf; 
nom  de  Dumilien.  Du  foslo,  celui  qui  le  por- 
tail (^lait  UM  (InscpndiMf  (lu  tyran  Ju  rnôme 
nom  qui  ptM'M'cula  si  violemrneiil  l'Ej^li-  • 

ICONOCLASTES  (briseurs  d'imitées i, 
religieuse,  (pii  prit  u.iiss.itioe  nu  v  siérl.', 
sous  l'empereur  Zenon.  Elle  reganinil  coui- 
nic  une  iuolAtric  le  eulto  qu'on  rend  ut  aux 
im.ig"*,  et  poursuivait  co  cullc  avec  a-har- 
iiemenl.  Le  premier  ijui  s'avisa  de  prétendre 
que  rendre  des  honneurs  aux  imagée,  c'était 
les  jidorer.  et  par  conséquent  conimoftre  un 
criine,  fut  un  nommé  Xéuaiaso'.i  Philoxè'io, 
t\\ic  Pierre  le  Foulon  avait  noiumé  évèquc  k 
la  place  de  Cynis  d'Héivtple.  Ce  Xcnaïas 
était  Persan  d'orii;inc:  il  aviit  été  chassé  île 
son  pays  par  \'  pntriarcho  Calen  lion,  parce 
que,  pr^clianf  des  doclri  k»*;  sul)vi  rsivps  do 
lal'oi,  il  produisait  de  ra-;itatii)n  parmi  le 
peuple.  Ouand  d  fut  établi  é\'ô(j  ^e  d'Hiéra- 
jtle.  [ilusieur>évt\pH's  persTis  s'en  émurent 
et  vinrent  dire  q'i'd  n'était  antre  qu'un  cs- 
c'ave  tligitif,  et  que  môme  il  n'était  pas  bap- 
tisé. Pierre  ne  ■^'(in  un't  pas  en  [)eine,  et  pré- 
tendit que  l'ordmalion  épiscopale  pouvait 
très-bien  lui  tenir  lieu  de  ba])té!ne.  Entre 
autres  doctrines  hétérodoxes  (pi'il  préeîia, 
Xénnias  sriulini  que  le  culte  rendu  aux  ima- 
ges était  idolàlriijue.  il  disait  que  les  anges 
étant  incorporels ,  il  n'était  pas  permis  do 
leur  donner  des  corps,  ni  de  les  peindre  va\ 
figure  humaine.  Que  ce  n'ét  lit  point  honorer 
Jésus-Christ  ([uc  de  dépeindre  son  image,  et 
qu'il  n'y  avait  que  l'adoration  en  esprit  et  en 
vérité  (pii  lui  fiU  agréable.  Que  e  était  une 
imagination  puérile  de  faire  des  colombes  de 
relief  pour  reiirésenter  le  Saint-Esprit.  Car, 
disait-il,  il  no  sest  pas  fait  colundie.  il  a 
seulement  paru  en  celte  forme  une  seule  fois, 
sans  en  prendri»  la  sul)Sia,ice.  Sa  prafi(]UO 
était  conforme  h  sa  doctrine.  Il  ellVii^a  en 
jihisieurs  endroits  les  images  des  anges  et 
cacha  cel'e  de  Jésus-t'Inist  dins  les  lieux 
secrets.  ^Fleury,  vnl.  H,  p.  '611.) 

C'était  en  iS.'S  ou  '»8tj  ipie  Xénaias  afla- 
qtinit  ainsi  le  cule  des  images.  Il  eut  da- 
bunl  très  peu  de  se.lateurs,  cl  ceux  qui  >ui- 
vireiit  s  -s  idéi'S  furent  lougtcîinps  traités  par 
1  Eglise  comrni«  des  gens  sans  impoi-lau  'o. 
Ce  ne  fut  (picni  727  pie  celle  hérésie  parut 
avec  fortc,  et  devint  ,\  la  fois  une  pcr>écu- 
tion  contrit  l'Eglise  et  un  véril.ihl  •  danger 
pour  la  loi  d'un  grand  nombre.  Umant  l'été 
de  l'année  726,  un  volcan  sou  -marin  lit 
une  violente  éruption  dan^  l'.Vrchinel,  entre 
les  des  riié.a  et  Ttiérc'ôia.  Ka  mer,  nuiillon- 
nanl  ave»*,  fureur,  pr.'senlail  eu  cet  endroit 
l'a>peci  d'une  véritable  tempête;  et  de  son 
soni  sortait  une  immense  ipiantil/'ile  pieri'eS 
ponces  ,  (pii  élflic  il  loix  éos  <lo  tous  côié/^ 
sur  les  U:i\<  '         •  IX    contihcnts 

d'.^sie  pt  d  i        ,  iption  voleani- 

quo  produisit  une  Ile  nouvelle.  (|ui  se  mon- 
tr  .  '         ■'•  d'Iliéra.  Ouoi(pie  de  p  treils 

a  1        al  assi/ fn-ipit'iih,  l'emi 'U'eur 

Léon  risaurirn,    qui   n  .,  lalt  olors,  prit  cela 
pour    nn    prodige  nnnoii(;nnl  In  rolère    du 


ciel,  irrilé,  pensait-il,  A  cause  du  culte  que 
les  chrétiens  rendaient  aux  images.  On  pré- 
tend qu'il  avait  reçu  cette  idée  des  uiu>ul- 
nians.  11  y  fut  conlir.mé  par  un  non.mé  Me- 
sor.  Syrien,  né  de  chrétiens,  qui,  étant  pris 
par  ces  iididèles,  avait  apostasie  et  embrassé 
leur  religion,  et  depuis,  étant  délivre,  était 
revenu  chez  les  Romains.  L'empereur  Léon 
en  faisait  cas  à  cause  de  la  force  de  son 
corps  et  de  la  conformité  de  leurs  senti- 
nienls.  Il  fut  encore  appuyé  dans  cette  erreur 
parConslantin,  évOque  de  iNacolie  en  Phry- 
gie. 

Donc,  après  la  dixième  année  de  son 
règne,  l'an  de  Jé.sus-Chril727,  ayant  assem- 
blé le  peuple,  il  dit  publiquement  que  faire 
des  im.iges  était  un  acte  d'idoUltrie,  et  que 
par  conséquent,  on  no  devait  pas  les  adorer. 
Le  [,eu;.le  gémit  à  ce  discours  ;  l'tmpereur 
n'en  dit  pas  d.ivantage  alors,  et  tâcha  de  don- 
ner un  auirc  sens  h  ses  jiaroles;  mais  saint 
Germain,  patriar(;he  do  Constantino  de,  lui 
résista  fortement,  souienant  (pie  les  images 
avaient  toujours  été  en  usage  dans  1  Eglise 
cl  déclarant  qu'il  était  i)r6t  à  mourir  pour 
leur  défense. 

Il  essaye  aussi  de  ramener  h  la  raison  les 
évoques  (pii  étaient  dans  l  s  sentiraenls  de 
l'empereur  ,  particulièrement  Consta  min  , 
évéiiuc  de  Naiolie,  aut»  ur  de  celle  hJrésie. 
Nous  avons  trois  lettres  qiie  Germain  écrivit 
sur  ce  sijet.  La  (>remière  à  Jean,  6vô(|iie  de 
Synnaue  en  Pluygie,  métro,  olilain  de  Cons- 
tantin, où  il  dit  :  «  Le  |)atiice  Taraise  m'a 
rendu  voire  lettre  où  vous  parlez  de  l'é^é- 
que  de  Nacohe.  Je  vous  dé.  lafe  donc  qu'a- 
vant ipieje  l'eusse  re(;ue,  cet  évéque  éiant 
venu  i(  i,  nous  entrâmes  en  discours,  cl  i'exa- 
minai  son  senlim  -ni  loucli  int  ce  que  j  avais 
OUI  de  lui.  Et  voici  la  défense,  car  il  fiiul 
vo;;s  dire  tout  en  détail.  Aif.si,  a}ant  owi, 
dit-d,  ces  paroles  de  l'Kcri  ure  :  Tu  ne  f(>ras 
aucune  image  pour  la  lorer,  soit  de  ce  qui 
est  au  ciel,  soit  de  ce  qui  est  sur  la  lor"»-: 
j'ai  dit  tpi'il  nt»  fallait  point  adnier  les  ou- 
vrage' des  hommes,  mais  au  ivsle  n^us 
cro, ons  les  sainls  martyrs  digicsde  tout 
honneur,  et  nous  imploions  leur  i  'terics- 
sion.  Je  lui  répondis  :  La  loi  due  leime.stn 
culie  et  S(m  atloialmn,  se  rnppi.iteiil  Ji  Dieu 
stnd,  coiiimi-  il  eî-t  éciil  :  Tu  ad-reias  le  S.ù- 
gneiir  ton  Dit  u  et  tu  lo  serviras  seul.  C'est 
à  1  li  seul  que  s'adresse  noire  doxnlogie  et 
notre  mi  le.  L;i  (hjxologie  est  celte  fuièr  ■  (pio 
l'Eglise  répèle  si  souvent  :  «  Gloire  .soit  au 
Père  it  au  Fils  et  au  Siint-Esprit.  »  Siint 
Germain  coninuo  :  Noih  h  adorons  point  do 
créatures,  h  Dieu  ne  plaise  ;  et  nous  ne  rel- 
iions |>oiiit  î\  des  serviteurs  (onime  nous  le 
cute  (|ui  jt'est  du  (pi'A  Dieu.  Qu.in  1  nous 
nous  prosler  lonsdevrtiU  les  euqiereursel  les 
princes  de    la    terre,   ce    n  is  p  «ur  les 

adorer   comnip   Dieu.    Le  p  >•    Nalînn 

se  prosterna  en  tene  devant  David  ipii  n'é- 
tait (pi'un  ho. lime,  et  il  n'«^n  est  point  repr  S. 
Et  (piand  nous  p  'rnipttons  de  taire  des  mia- 
-  -,  Cl»  n'e.^l  pas  pour  diminuer  la  perfection 
(lu  culte  divin ,  car  nous  ii'ea  faisons  aucuno 
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é-  n\^  a.l  iKnnl  auj             t,  et  quand  il 

d-'  »               i-  ttuil ,  ils  croient  naviur  plus  de  dieu,  s  lU 

•  '■  ■  le      n"  "  f ■■*■••   -•: -•     '   •  ■"    (o.  '    --    ^, 

11-  q  .                                                                         il 

e  do  suivre  nos  et  de  toules  sortes  uacuins  el  ue  {laioics 
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pro  Si'iis  ;  o;»r  je  oni.s  ([                          .'.    pas  d- 

oul>  ,ivjue  vousnrarei  prted  a              voire  serveiil  qu  al  s  exciler  a  la   »erlu.  comme 

rouo:ioivUu»n  h  l'é  -^        it,  sou<              e  |ae  fbraienl  les  difcn«rs  d   ^  -  ■  ^    '      ' 

l'on  voi.lail  S(»  su            ro-me  \      ~      ur  un  la  peinture  e^l  u  k-  Ik-                                    : 

criaio  donl  vous  ne  vous  sentiez  pas  cuupa-  se    rapporte  h    la    u:io!re  du  Père 

ble.   sssurant  ipic  vous  n'aviez  rien  d  t.  ni      Quand  nou?^^ '  —  "    ^    ' 

neu  fail  dinjuiieuï  à  Noire-Seigneur,  ni  Ji  nous  n'ador        ,    ^                         ..     ,     .? 

ses  saints  au  sujel  de  leurs  images,    seule-  sur  du  bois;  c'e5t  le  Dieu  mTi$ible  qui  est 
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«Iniis  le  sein  dii  Vvrv  *\ur  nous  adorons  vn 
esprit  et  en  vrrité.  Kl  <iisiiitr,  depuis  la  lin 
des  persécutions,  on  a  tenu  i)lusicurs  cnn- 
ciles  œcuniéni(|Uts,  (jui  ont  Inil  des  canons 
sur  des  sujets  bien  moins  importants  (pic 
celui  des  images.  Ce|)endant ,  ils  n'avnaicMl 
pas  dû  le  laisser  sans  examen,  si  celte  an- 
cienne coutume  nous  conduisait,  comme 
l'on  prétend,  à  TidolAtrie  contre  la  détensc 
des  saintes  Ecritures,  et  nous  éloignait  de 
Dieu.  Car  celui  qui  a  jimmis  aux  apùtres 
d'être  avec  eux  juscpi'à  la  lin  'les  siècles,  l'a 
promis  aussi  aux  (■'\è(pies  ipii  devaient  apiès 
eux  gouverner  rKglis-'.  Et  puisqu'il  a  dit 
(pi'-il  "serait  au  milieu  de  deux  ou  trois,  as- 
semblés en  son  nom,  il  n'aurait  pas  aban- 
donné de  si  grandes  nuiltitudes  réunies  ])ar 
1(>  zèle  de  sa  religion,  sans  leur  commu- 
niquer son  ins[)iratioii  et  sa  conduite,  d'au- 
tant plus  (pie  cette  coutume  n'est  pas  seule- 
ment établie  dans  un  petit  nombre  de  villes 
ou  dans  les  moins  considérables,  mais  pres- 
(|ue  dans  tous  les  pays  et  dans  les  premières 
et  les  plus  illustres  Eglises.  » 

Il  répond  ensuite  h  l'objection  tirée  de 
l'Ecriture,  où  Dieu  défend  de  faire  aucune 
image  de  ce  qui  est  au  ciel  ou  sur  la  terre. 
«  Le  sens,  dit-il,  en  est  manifeste ,  ((ue  la 
nature  divine  est  invisible  et  incomprélien- 
sible,  et  (ju'il  i>e  faut  i)as  s'imaginer  ({u'ellc 
ait  rien  de  semblable  avec  les  images  corpo- 
relles. Car  a|)rès  avoir  dit  :  Vous  n'arez  ru 
aucune  imaije  lorsque  le  Seujneur  vous  a  parlé 
sur  le  mont  Horcb,  il  ajoute  aussitôt  :  Ne 
vous  trompez  pas  rn  faisant  quelque  sculp- 
ture, et  le  reste  :  tant  pour  les  faire  souve- 
nir du  veau  d'or  que  pour  les  détourner  de 
la  coutume  des  Egyptiens  fju'ils  connais- 
saient. C'est  ce  (pie  dit  saint  Paul  aux  Atlu'- 
niens  :  qu'étant  enfants  île  Dieu,  nous  ne  de- 
vons pas  croire  q\tr  la  nature  divine  soit  sem- 
blable à  l'or,  à  l'arijrnt  ou  à  l'ouvraye  des 
hommes.  Or,  nous  ne  reconnaissons  qu'un 
Dieu,  nous  n'adorons  que  lui  et  nous  n'of- 
frons qu'à  lui  le  sacrifice  par  Jésus-Christ.  » 
El  ensuite  :  «  Les  chrétiens  ne  rendent  au- 
cun culte  ni  aucun  honneur  aux  images  de 
leurs  parents  ou  de  leurs  amis;  mais, en  re- 
gardant l'image  d'un  saint,  nous  rendons 
gloire  h  Dieu.  »  Et  encore  :  «  On  ne  doit 
pas  être  scandalisé  de  ce  qu'on  présente  aux 
images  des  saints  des  lumières  ou  des  par- 
fums. Ce  sont  des  symboles  (lt>  leuis  vertus 
pour  signilier  leur  lumière  spiriluelle,  et 
l'inspiration  du  Saint-Esprit.  »  El  encore  : 
<(  Ce  (jui  est  bien  imporlant,  c'est  (jue  Dieu 
a  fait  souvent  des  miracles  sur  des  images 
dont  il  y  a  plusieurs  histoires ,  comme  des 
guérisons  des  uialades,  dont  nous  avons 
nous-mêmes  l'expérience,  des  i  harmt>s  rom- 
ims,  d«s  apparitions  on  songe,  et  ce  qui  est 
hors  de  doute  et  sans  contredit,  limage  de 
la  sainte  Viergf,'  qui  était  à  Sn/,np(ili>  «le  Pi- 
sidie,  a  répandu  (le  sa  main  peinte  un  par- 
fum li(|uide;  il  y  en  a  plusieurs  témoins,  v 
Il  ne  parle  que  des  images  de  la  |ilale  pein- 
lure,  el  il  n'y  on  avait  pas  d'autres  dans  les 
églises,  suivant  l'usage  ipie  les  Ciiecs  con- 
fccrveut   eiicoie.  C'e>l  pourquoi   -amt  Ger- 


main, parlant  de  la  statue  de  bronze  (|ue 
riiémorroisse  dressa  en  l'honneur  de  Jésus- 
Christ,  ajoute  :  «  Nous  ne  disons  {)as  cela 
pour  dire  que  nous  devions  avoir  des  sta- 
tues de  bronze.  »  C'est  ce  (pii  m'a  paru  de 
plus  remar(piable  dans  ces  trois  lettres. 

Il  ne  manqua  pas  d'écrire  au  pape  Gré- 
goire ce  qui  se  passait  en  une  affaire  si  im- 
portante, et  le  pape  lui  fit  réponse  par  une 
grande  lettre  où  d'abord  il  le  félicite  sur  la 
vigueur  avec  la(iuelle  il  défend  la  doctrine 
de  l'Eglise.  «  Elle  ne  s'est  jamais  trompée, 
dit  le  pape,  (pioi(pron  se  l'imagine;  et  celte 
tradition  n'a  rien  de  commun  avec  la  prati- 
que des  païens.  Il  faut  regarder  l'intention 
et  non  pas  l'action.  Si  les  prophéties  n'ont 
pas  été  accomplies  jiar  l'incarnation  du  Fils 
de  Dieu,  il  ne  faut  pas  peindre  ce  qui  n'a  pas  ^ 
été;  mais  puisque  tout  s'est  passé  réelle-" 
ment,  qu'il  est  né,  (ju'il  a  fait  des  miracles, 
qu'il  a  souffert,  qu'il  est  ressuscité,  pliU  à 
Dieu  que  le  ciel,  la  terre,  la  mer,  tous  les  ani- 
maux, toutes  les  plantes ,  pussent  laconter 
ces  merveilles  [)ar  la  parole,  par  l'écriture 
ou  par  la  peinture  ! 

«  On  appelle  idoles  les  images  de  ce  qui 
n'est  point  et  qui  ne  subsiste  que  dans  les 
fables  et  les  inventions  frivoles  des  païens. 
Mais  l'Eglise  n'a  rien  de  commun  avec  les 
idoles;  à  Dieu  ne  i)laise,  nous  n'avons  ja- 
mais adoré  des  vaches,  ni  le  veau  d'or,  ni 
regardé  la  créature  comme  un  Dieu,  ni  reçu 
les  mystères  de  Béelphégor.Que  si  quelqu'un 
veut  imiter  les  Juifs  en  accusant  l'Eglise  d'i- 
dolAtrie,  à  cause  des  vénérables  images, 
nous  le  regardons  comme  un  chien  qui  aboie 
en  vain  et  nous  lui  dirons  comme  aux  Juifs  : 
Plût  à  Dieu  ([u'Israi'l  eût  profité  dt>s  choses 
S(jnsil)les  que  Dieu  lui  avait  ordonnées  pour 
le  mener  h  lui  ;  qu'il  eût  aimé  le  saint  autel 
plut(')l  que  les  vaches  de  Samarie,  la  verge 
d'Aaron  plutôt  (pi'Astarte,  et  la  pierre  dont 
l'eau  était  sortie  plutôt  que  Baal.  i>  C'est 
ainsi  (lue  l'Eglise  romaine  était  d'accord 
avec  celle  de  Coiislantino[)le. 

L'entreprise  de  l'empereur  Léon  contre  les 
images  lui  attira  une  révolte  des  peuples  de 
la  Grèce  el  des  Cydades,  (pii  armèrent  une 
Hotte  sous  j)rélexie  de  zèle  pour  la  religion, 
menant  avec  eux  un  nommé  Cosme  pour  le 
(  ouronner  empei'eur.  Les  chefs  de  cette  ar- 
méti  étaient  Agallien  (jui  commandait  e!i 
tlrèce.  et  Etienne.  8'étanl  approchés  de 
C()nslanlino|>le,  ils  donnèrent  une  bataille  le 
18  aviil,  indiction  dixième,  l'an  727.  Lt}s 
rebelles  y  furent  entièrement  défaits.  Agal- 
lien se  jeta  dans  la  mer  tout  armé;  Cosme  et 
EtiiMino  furent  pris  et  eurent  la  tète  tran- 
chée. Ce  succès  encouragea  l'emoereur  Léon 
à  [)ers(M:ulei  les  catholiques,  et  il  fil  de  nou- 
veaux efforts  pour  gagner  le  patriarche  Ger- 
main, qui  s'était  déclaré  contre  les  rebelles. 
L'empereur,  l'ayant  fait  venir,  employait 
pour  le  persuader  les  |»aroles  les  plus  flat- 
teuses. Le  patriarche  lui  dit  :  Nous  avons 
bien  OUI  due  que  les  saintes  images  de- 
vaient èlre  ôiées.  mai>  non  sous  votre  règne. 
Li'on  l'a.Nanl  pn  ^>e  de  dire  sous  quel  empe- 
reur, il  lepondii.  sous  Conon.  Loou  repril  : 
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ceci  se  |mssai(  ciiTiii.  l/t<iii|M<n>ur  prit  donc 
rn  avi»rsit>n  !•'  |<  '  ''•  lliTiiiaiu.  nmisarit 

(luloJAInc  Ions  1.  -  ■  ,''r«'ur>  >•••>  |>r«'»l«^»i's- 
seurs.  Ions  l«»s  «WtV|iios  vl  lou5  los  clir<^- 
liens  ;  «ar  il  ôlait  Intp  iiiiior.iiil  |H»iir  toin- 
prondiv  la  ilillÏMoiui"  du  culto  ii'l.iiil  ri  al>- 
solu.  Kl  il  !)•>  (onilninnnit  |kis  seiiliMuont  In 
v«^i  .'         ,1    (l»'>  -.il    ngrinit    ■ 

liii         .  ^n>ii  ilr^  -        ^  el    nrail   !•  m - 
qiies  tMi  horrpur. 

\u  ("oniiiMM\(M»monl  d-   "         <»  suivanir,  I»' 
7j«nvit'i.  il  Util   un  t-Mii.  i   il  lii  un  d»'»- 

ci"©!  contro  li«s  imag05,  »»l  voulut  <)l»lii;er  lo 
patriaivho  d'v  sousi.riio  ;  inais  U»  saint  vi«Ml- 
lard  U.»  rolusa  tnurasiiMisouii'Hl  ot  aniia  nuonv 
riMioncer  ^  sa  dignilt^  Il  iMa  son  patliuni 
ot  dit  »>ntn»  aulrrs  paroles  dignos  d'un  doc- 
teur de  IKjilisi'  :  «  Il  lu'ost  iinpossd>lo,  sei- 
gneur, de  non  innovor  oonlro  la  foi  sans  un 
(onoile   n  •    »   l.'oinporfur,    irril'''. 

onvova  «Il  ,    mariai  tlos  oïliciors  ar- 

més, jH)ur  Ton  ohassor  Ji  coups  do  f>oings  et 
avoo  oulra^îo.  tjuoi.piil  lOt  ;\kï»^  de  (]uatr«^ 
vingts  ans.  Il  >o  retnadans  sa  maison  pater- 
nelle, au  lieu  noinino  Platanie,  |K>nr  y  prali- 
tpior  la  vie  monastique  .  Ini-sant  dans  une 
o\lriMuo  ilosolation  la  villo  de  t^instanlino- 
ple,  dont  il  avait  tenu  le  siés?^  quatorze  ans, 
einq  mois  et  trois  jours.  Il  lînit  saintomont 
SOS  jours  dans  cette  retraite,  et  IKi^lise  ho- 
nore sauK^moire  lo  12  mai.  Les  Grecs  hono- 
rent le  m»M>ie  jour  Tabbé  Klienne.  que  saint 
lîermain  lit  venir  de  Palestine  pour  réformer 
les  moines  do  Constantinoplo,  ot  le  26  juin, 
ils  font  mémoire  de  Jean,  évéque  des  (lOths. 
d'au  deliV  du  Pont-Kuxin,  que  ces  peuples. 
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cette   iin.iK«' :   nprùH  quoi,    il  til  un  tojage 
Il .  ~   '  '      jiiif  s.'    (  '        *      Il 
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/*•  répondant.  L fnqM'reur  Léon  roulut  rom- 
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leuiiucs  <|ui  se  Irouvèn-nt  pn'senles  selfor- 
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monta  II   une  (^cbelle  et   donna  trois  coup« 

do  11  ■    '        '  (Ils  lo  ^  -     .    Le» 

feinii.     .  ;    ri'nt  I  (  '  ..   . iJiuin, 

lo  tueront  sur  la  place  ot  lo  mirent  en  nièces. 
Toutefois   l'iniano  fut  abattu*-  et   brûlée,  d 
rompcreur  ht  mettre  à  la   place  une  simple 
croi\  avec  une  inscription  .  jjour  marquer 
qu'il   en  avait  f        "  <  ar  les  ico- 

noilasles  lionoi-i.        ..:    . ..  ^. ,    jr^u  tju'olle 
n'eût   pas  do  crucifix  ;  ils   n'en   voulaient 
qu'aux  '  qui  avaient   li!44iro   li 

Les    fou...       qui    avaient    ma>>acit    J  .  .iii 
coururent  au  palais  patriarcal,  et  jetant  des 
pierres,  elles  criaient  loiitro   \  -••  :•  In- 

firme ennemi  de  la  vérité  1  as-i,.   .....  usurpé 

le  saceriloco  pour  renverser  les  choses  ,<wi- 
créos?  »  .Vnastase.  outré  do  cette  :  > 

rut  à  romporeur.  et  obtint  que  i        .  ......-> 

fussent  punies  du  donner  supplice.  On  lit 
mourir  aussi  tli>  unes,  huit  hom- 
mes  et   deux    .  .    j    ,.r   cette  même 

image,  ot  IK^^lise  uiecque  les  honore  comme 
martyrs  le  9  a<nlt.  Plusieurs  us  d'Oi^ 

cident  furent  témoins  de  cett.   .;  ..uc^  ;  il  y 
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en  flvait  de  Rome ,  de  Frnnce,  du  pays  des 
Vandales,  de  Maurilanic,  de  Golhie,  et  ils 
liortèrent  cliez  eux  ces  tristes  nouvell.^s. 

Coin;no  reiujM.'reur  Léon  élail  ijj  lor.nt,  il 
perst'iijia  priiicipa'euie'U  les  gens  d'étude  et 
alolit  \ciéc  h'S«lei saintes  lotlrcsquiavaicnl 
sii!)sistt'  depuis  !e  K>'anJ  Cous.'anliii.  Il  y 
avait  h  CoM>tantii»opie,  près  du  palais,  une 
liil>ii()l!iè  pjo  f  m  i-'^;  \i:\r  les  fmper'Mirs,  coi- 
ted.ini  plusdo  •■J^),0:)Q  volume^.  Lel»;l»|  ot!i«3- 
c.iire.nonmé  Lœt^umiîni  |ue.  était  un  homme 
d'un  in?rite  distiîi|;u:' ,  et  il  on  awiit  diMi/.o 
aiil  es  sous  lui,  qui  enjoignaient  grntiilc- 
meit  Ja  religion  et  les  sciences  profines. 
L»'ur  niérile  dtrtit  si  rei-oinn,  qu'il  n'était 
pas  ponnis,  niètne  aux  empereurs,  de  rien 
iair<;  d'extraordinaire  sans  les  consulter. 
L'eiupeceur  Léon  fit  son  possible,  par  mendi- 
ées et  par  pro.nesses,  pour  les  amvnei'  à  son 
opinion  touchant  les  imaj;es  ;  mais  enfin,  dé- 
sepéanury  réussir,  il  lit  entourer  la  biblio- 
thèque^ d  "fdsjines  et  de  bois  sec,  et  la  brûla 
avec  les  livres  et  c.  u\  qui  les  gardaient.  Eu- 
tln,  il  voulut  obliger,  tant  jiar  la  violence  que 
par  les  caresse?,  tous  les  habitants  de  Cons- 
t  intinoplrt  à  Oter  toutes  les  images  de  Jésus- 
Christ,  (le  la  Vierge  cl  des  saints,  quelque 
part  (|u'ellc>  fussent,  les  br.U  ;r  au  nnluîu 
de  la  ville  et  blanchir  toutes  les  églises  pein- 
tes. Et  conimj  p  usieurs  refusaient  d'obéir, 
on  coupa  la  tèie  à  (|uolques-u  is ,  d'autres 
fuient  mutilés  de  (|uel(|ue  partie  du  corps. 
Plusieurs,  tant  cl-ucs  que  moines  et  simples 
laïques,  soulfrirei'  le  inar.yic  en  cette  occa- 
sion. 

La  nouvelle  de  cette  persécution  étant  por- 
tée eu  .lalie.  on  abittil  I  >s  images  de  1"  ni- 
pcppur,  on  les  foula  aux  pi'>ds,  et  les  Lom- 
bards, p;ofil,inl(ie  l'occasion,  firent  des  cour- 
ses dans  la  Pc  ilapolc.  Dès  l'onzième  indic- 
tion, c'est -Ji-diri*  l'an  728,  les  Lnnbards 
ayant  surpris  Sulry  en  Toscane,  le  pape  iit 
tant  envers  le  roi  Luitprand,  par  letires  et 
par  présents,  qu'd  rendit  la  pi  ice,  quoique 
déj)ouiliée  de  t-»ut.  Mais  ensuite  il  convint 
avec  l'exarque  Kulyihius  de  joindre  leurs 
fprces,  afin  que  le  roi  pdt  soumettre  h  son 
ob 'isà^nce  l;'S  ducs  de  Spolète  et  de  B  'iié- 
vent,  et  que  l'exnnfue  se  rendit  maître  de 
Rome  pour  exécuter  les  ordres  «pi'il  av.dt 
depuis  longtemps  contre  li  personne  du 
pape.  Le  roi ,  ayant  soumis  les  deux  ducs, 
vint  aux  portos  de  Rome,  d'oii  le  pape  sor- 
tit, et  lui  parla  si  f  »rteni(>nt  que  le  roi  se 
prosterna  à  ses  j»ieds  et  promit  di;  ne  faire 
mal  à  personne.  Il  ôta  même  ses  armes,  et 
mit  devant  le  corps  de  saint  Piiure  son  man- 
l  au,  son  biindrier  et  son  épé' (|or<';e,  une 
CQuroîine  d'nr  et  une  croix  d'argent.  Après 
avoir  fut  sa  prière,  il  demanda  au  pape  do 
voul')ii  bi«*n  re("evoirnns>i  Tcxarque?»  la  paix, 
requi  f  it  f.iil.  \.v  roi  Luitprand  se  retira  ainsi, 
cl  1  exarque  Eutychius  entra  dans  Rome. 

T  ind;9  quil  y  séjournait ,  Tibère  ,  sur- 
noiiinié  Pétase,  se  rtvolta  ilans  la  Toscane, 
Voulant  su  faire  reconnaJlre  empereur,  et  at- 
tira k  son  parti  trois  villes,  Mnntnre.  Luno 
el  Biède,  qui  lui  prêtèrent  -.ermonl.  Lexar- 
q^ie,  eunuqu*}  ol  timide  en  fut  fort  alarmer 


mais  le  pape  1  encouragea  et  envoya  avec 
lui  et  avec  son  armée  les  premiers  du  clergé. 
Ils  arrivèrent  à  Manlnre  où  Pétnsc  fut  tué 
et  sa  tnte  envoyée  à  Conslanliiiople.  Toute- 
fois, l'empereur  ne  s'apaisa  pas  envcis  les 
R(»mains.  Ensuite  ayant  fait  son  décret  cini- 
tru  ItS  images,  il  l'envoya  ;i  Home,  promel- 
tqnt  au  pape,  s'il  acquiesçait,  de  le  recevoir 
en  sesbH.inesgr.U:es,min<>b-.l:iiitl(nil  le  passé, 
et  le  menaçant  de  le  faire  déposer  s'il  empê- 
chait l'exécution  de  ses  ordres.  Mais  le  pape, 
voyant  l'iminété  ue  ses  ordunnances,  se  pré- 
para 5  résister  à  remjiereiir  comme  à  un 
ennemi  de  l'Eglise,  et  écrivit  de  tous  côtés 
aux  fidèles  pour  les  préserver  de  celte  nou- 
velle erreur.  Les  peuples  de  la  Penîopole  ci 
Tarmée  de  la  Vénélie  rejetèrent  ioidre  de 
l'emierenr  ,  et  déi  huèrent  qu'ils  combat- 
traient vigoureusement  {lour  la  défense  du 
pape.  Usanalhématisèreiit  Paul,  exarque  de 
Ravenne,  celui  qui  l'avait  envoyé,  c'e^i-à- 
dire  l'empereur  el  ceux  ipii  lui  obéissaient. 
Ils  se  choisirent  des  chefs  ;  et  enfin  toute 
l'Italie,  par  délibération  commune,  résolut 
d'élire  un  autre  euiiereur  et  de  le  mener 
à  Conslantincple.  .Mais  le  pape,  espéiant  la 
conversion  de  Léon,  airêta  reiétuliou  de 
ce  dessein. 

Cependant  Exhilarat,  duc  de  Naples,  avec 
son  fils  Adrien,  étant  maître  de  la  Caiiipanic, 
persuala  au  peuple  de  cette  province  d'o- 
béir à  l'empci  cur  et  de  tuer  le  pape  ;  mais  les 
Romains  le  pr.rent  avec  son  fils  el  les  lirenl 
mourir  t-ms  deux;  ensuite  ils  chassère  it 
Pierre,  duc  de  Rome,  disant  qu'il  avait  éciit 
à  l'empereur  contre  le  pape.  A  Ra.enne.  le 
peuple  fut  divisé  :  les  uns  ten  iicit  h»  parti 
de  l'empereur,  les  autres  celui  du  pape  et 
descalholiriues  ;  ils  en  vinrent  aux  mains  et 
tuèrent  lejialiice  Paul;  exarque  de  Ravenne. 
Plusieurs  places  de  l'Emilie,  et  Auxuiue 
d  ms  la  Peiilapole  ,  se  ren dirent  aux  Lom- 
birds.  Enfin,  ils  prirent  Riveniie  même, 
comme  il  paraît  pat*  une  lettre  du  pape  tïré- 
goire  II.  à  Ursus,  duc  de  Nenise,  mi  plulêf 
de  la  province  de  Ravenne,  nommée  Véné- 
tie,  où  il  dit  :  Puiscpie  pour  nos  péchés  la 
ville  de  R  ivrinic  a  été  prise  par  la  nation 
infime  des  Lombards,  et  que  l'exarque  de- 
meure h  Venise  connue  muis  l'avons  appris, 
vous  devez  vous  joiiidri^  h  lui  et  combattre 
avec  lui  pour  nous,  afin  ipie  Ravenne  soit 
le'^due  h  l'empire,  el  remise  sous  l'obéis- 
sanci^  de  nos  maîires.  Léon  el  Constantin. 
D'un  autre  coté,  rempmeur  envoya  à  Naples 
le  patiice  Eulydiius,  eunuque,  ipii  avait  él  « 
exanpie  d.  Ravinine.  Celui-ci  envoya  u  i  do 
ses  gens.^  Rome  avec  ses  lettres,  portant  or- 
dre lie  Iner  le  pape  et  les  premiers  de  la 
ville;  ce  ipii  a\ant  été  découvert,  le"^  Ro- 
mains voulaient  tuer  lo  palrice  lui-même; 
mais  lo  pape  s'y  ojiposa  si  loileiiient,  ipiii 
lempêcha    Ils  aiiaihén  t  dmic  le  pa- 

lrice Eiilythius,  cl  ,s"oli,.,.  .  ,i  lous  par  ser- 
ment, gioiuls  et  petils.  à  mourir  plutôt  que 
de  permelire  que  l'on  fit  aucun  mal  au  pano 
ipii  dél'ndait  la  foi  n\ee  laiit  de  zèle.  Le  p«- 
trice  l-'.ntychius  onvoya  des  députés  au  roi 
Luitprand  el  aux  ducs  des  Lombards,  leur 
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•"Ogé  les  hommes  savnnts  et  pleins  d*exp<^- 
lit'ure'MIs  vous  nnraieiU  eT[)pris  poiinpioi 
Dieu  fl  tiëfemlu  dadorer  les  ouvrages  des 
lu«mmes.  Les  Pères,  nos  maîtres,  et  les  six  con- 
ciles nous  ont  laissé  cette  trailition,  et  vous 
ne  recevez  pas  leur  témoignage.  Nous  som- 
mes ohligé,  parce  que  v(»us  êtes  grossier  et 
ignorant,  de  vous  écrire  (le>  discour-  gros- 
siers, mais  pleins  de  sens  et  de  la  vérité  de 
Dieu.  Nous  vous  conjurons  de  cjuitter  votre 
présomi>tiou  et  votre  orgueil,  et  de  nous 
écouter  humhlement. 

«  Dieu  a  ainsi  parlé  îv  cause  des  idolâtres 
qui  habitaient  la  Terre  promise  etaloraient 
des  animaux  d'or,  d'argent  et  de  bois,  des 
oiseaux  et  foutes  sortes  de  créatures,  et  di- 
saient :  VniJh  uos  dieux,  et  il  n'y  en  a  point 
d'autres.  C'est  pour  cela  ([ue  Dieu  a  défendu 
les  ouvrages  des  hommes,  nuisibles  cl  mau- 
dits, -inventés  par  le  diMiion.  Mais  il  y  en  a 
que  Dieu  même  a  ordonm's  pour  son  ser- 
vice, comme  les  tables  de  la  loi,  l'arche  et 
les  chérubins.  N'était-ro  pas  des  ouvrages 
de  mains  il'hommes?  Dans  les  derniers 
temps.  Dieu  a  envoyé  son  Fils  qui  s'est  in- 
carné, a|)aru(lans  Jérusalem,  a  fait  plusieurs 
actions  sensibles.  Ceux  (pii  l'avaient  vu 
l'ont  peint  connue  ils  r.ivaient  vu.  Ou  a 
peint  de  môme  saint  Jacques,  |)arent  de  No- 
tre-Seigneur,  saint  Eliennr  et  les  autres  mar- 
tyrs. Ces  images  s'étant  réi)andues  par  tout 
le  monde,  on  a  cessé  d'adorer  le  démon 
pour  les  adorer,  non  d'un  culte  de  latrie, 
mais  d'un  culte  relatif.»  Et  ensuite  :  «  Poiir- 
([uai  ne  peignons-nous  pas  lePèrf  de  Jésus- 
Christ  ?  Parce  qu'il  est  impossible  de  pein- 
dre la  nature  divine.  Si  nous  l'avions  vu, 
nous  le  peindrions  de  môme,  et  vous  diriez 
que  c'est  une  idole.  Vous  dites  (jue  nous 
adorons  des  pierres,  des  murailles  et  des 
planches.  Il  n'en  est  pas  ainsi,  seigneur; c'est 
pour  nous  faire  souvenir  de  ceux  dont  ce 
sont  les  noms  et  les  images,  et  pour  élever 
en  haut  notre  esprit  rampant  et  grossier. 
Nous  ii(>  les  reganlonsiias  conune  des  dieux  : 
à  Dieu  ne  plaise!  uous  nenujilons  pas  notre 
espérance  en  ces  images.  Mais  si  c'est  celle 
de  Notre-Seigneur,  uous  disons  :  Sriijuntr 
J^»iiii-(  hrisf.  Fils  (Ir  I)ifH,.<irco}irrz-tious,sfiu- 
rez-nons .  Si  c'est  celle  de  sa  sainte  Mère,  nous 
disons  :  .S'fi/»'''  Mnr  (h  Dirn,  ]}rirz  votre  Fih 
(iii'il  sniirc  nnxdmrs.  Sic'e^t  d'un  martyr:  >'«»>»f 
F.tirnne,  qui  nrezrt'panfhi,  votre  sang  pour  Jé- 
nHs-Clirlst,  et  fminvczniiprhdr  hii  tant  île  r;V- 
(lit  comme  premier  martyr,  priez  pour  nous,  n 

El  ensuite  :  «  Nous  aurions  pu,  comnm 
ayant  la  [tuissance  et  l'autorité  de  saint 
Pierre,  prononcer  des  peines  contre  vous; 
niais  puis([ue  vous  vous  êtes  donné  vous- 
môuin  la  malédictiou.  «prellevous  denu'ure. 
Et  ensuite  il  vaudrait  nueux  (pie  l'on  vous 
nomm.'\l  héréliipie  que  persécuteur  et  des- 
tmrteur  dos  saintes  images.  Mais  le  nnm 
d'hérétique  in»  vous  convient  pas,  |tuisque 
vous  coiuballez  ce  qui  est  clair  comme  la 
lumière.  .Vyant  un  si  grand  évoque  que  no- 
tre confrère  le  seigneur  (lermaiu,  vous  de- 
viez le  consulter  comme  votre  père,  lui  (|ui 
n  uoe  si  grande  expérience   dos  alTaires  ec- 


clésiastiques et  politi(|ues,  h  présent  .'^gé  de 
quatre-vingt-quinze  ans,  qui  a  servi  tant 
de  patriarches  et  d'empereurs.  Vous  l'avez 
laissé  pour  écouter  ce  méchant  et  insensé 
E^phésien,  lilsd'A(»simare,  et  ses  semblables, 
comme  Théodose,  évoque  d'Ephèse,  l'un  des 
chef  des  iconoclastes.  »  Le  pape  rapporte  en- 
suite l'exemple  de  Constantin  Pogouat,  qui 
lit  asseml)ler  le  sixième  concile  et  le  lit  exé- 
cuter en  s'y  soumettant  le  premier,  puis  il 
ajoute  :  «  Vous  voyez,  seigneur,  (pie  les  déci- 
sions de  l'Eglise  n'appartiennent  pas  aux 
empereurs,  mais  aux  évoques.  C'est  pour- 
quoi, comme  les  évô(}ues  (jui  sont  préposés 
aux  Eglises  s'abstiennent  des  affaires  pu- 
bliques, les  empereurs  doivent  s'abstenir 
des  affaires  ecclésiastiques,  et  se  contenter 
de  celles  qui  leur  sont  conliées.  Mais  la  con- 
corde des  empereurs  et  des  évoques  fait  une 
seule  puissance  quand  on  traite  les  affaires 
avec  paix  et  charité.  » 

«Vous  nous  avez  écrit  d'assembler  un  con- 
cile (ecuménique  :  il  ne  nous  semble  pas  à  pro- 
pos. C'est  vous  qui  persécutez  les  images, 
arrêtez,  et  vous  tenez  en  repos,  le  monde  se- 
ra en  paix  et  les  scandaies  cesseront.  Suj)- 
posez  ({ue  le  concile  est  assemblé  ;  où  est 
l'empereur  pieux,  pour  y  prendre  séance 
sui\anl  la  coutume,  récompenser  ceux  qui 
parleront  bien,  et  poursuivre  ceux  qui  s'écar- 
tent de  la  vérité  ?  Vous-même  êtes  rebelle, 
et  agissez  en  barbare.  Ne  voyez-vous  pas 
que  votre  entreprise  contre  les  images  n'est 
que  révolte  et  présomption?  Les  Eglises 
jouissaient  d'une  paix  profonde,  quand  vous 
avez  excité  les  combats  et  les  scanda- 
les; cessez,  et  il  n'est  pas  besoin  de  concile.  » 
11  lui  marque  ensuite  comme  tout  l'Occi- 
dent est  révolté  contre  lui,  depuis  qu'on  y 
a  appris  les  violences  ({u'il  a  commises  ;i 
Constantinople.  On  a  jeté,  dit-il,  par  terre 
vos  images,  on  les  a  foulées  aux  pieds.  Les 
Lombards,  les  Sarmates  et  les  autres  peu- 
ples du  Nord  ont  fait  des  courses  dans  la 
malheureuse  Décapole,  et  ont  pris  Ravenne 
même,  dont  ils  ont  cliass(''  vos  magistrats 
et  en  ont  mis  de  leur  part.  Ils  veulent  traiter 
de  même  vos  places  les  plus  [noches  de 
nous  et  Kome  aussi,  sans  que  vous  puis- 
siez nou*  déftMulre.  Voilà  ce  que  vous  vous 
êtes  attiré  jiar  votre  imprudence. 

.(  \'ous  croyez  nous  épouvanter  en  disant  : 
J'enverrai  à  Rome  briser  l'image  de  saint 
Pierre  et  j'en  ferai  enlever  le  pape  (irégoire 
chargé  de  chaînes,  comme  Conslanlin  lit  à 
Martin.  Sachez  (pie  les  papes  sont  les  mé- 
diateurs et  les  arbitres  de  la  paix  entre  l'O- 
rient et  rOccideiil  :  nous  ne  craignons  pas 
vos  menaces;  Ji  un  lieuo  de  Rome,  vers  la 
t^impanie .  nous  sommes  en  sOielé.  »  La 
Décapole  dont  parle  ici  le  pape  (irégoire  III 
est  la  même  province  que  Ion  appelait  plus 
onlinairenienl  la  Pertapole  et  dont  Ravenne 
elail  la  c.ipilale. 

L'empereur  Léon  écrivit  encore  au  pape 
ipii  lui  répondit  (  u  ces  termes  :  n  J'ai  reçu 
votre  lettre  pai  Hutlin,  votre  ambassadeur, 
et  la  vie  m'est  devenue  insupportable , 
voyant  que,  loin  de  ^ous  repentir,  vous  d&- 
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lia(liniMi«<!t  AU  liiMi  lit'*  Arlion»  ili«  1 

(|i<*  '  >■*  ilo  Dii'ii.  • 

Il  il  lui  iiiAit|iio  AU*^i  l«  (liiri^rrn< 

(io  TiMiipiro   ot  (lu  iiAi'rnloro  :   «  ('.(iiiiiik*  il 
n'i"*!  i>«s  |n»rmi<i  h  l'i^vi^qui'  «!•     '"  "      '  "    '  'i»< 

II'     |MliUN    V\    <li'    iloillUM     U's    ■!  .  '•- 

ii'llf*.  (Unsi  r»Mn|>t«nMir  iio  doil  !«»••  r«»Knr»lt»r 

«Ijih"*  It's  1^-'  '         '         '     "  lu 

rlonri^.    nm  ,._ 

I  I)  int^inr  V  |Kirli«'i|M«r  »aus  le  pn^tro. 

(  I.  1 ,    '     '    '  inr  tl.ihN  s.i   vo- 

,  \     N        ^         .  ir,   la   ililliTfin  t« 

«lo!«  iWN^ue*  ol  dos  priiuTH?  Si   quolipiuii 

\iMis  a      ■*■       ',  vous  «on  '  in.'uson. 

vous  U'       ,     ulU»/,  ou  1«  /,  ou  lui 

«M»«/  in^uio  In  vio.  Los  iV\»\ju»'s  iiVii  usimiI 

I',«N  ainsi;  mais  si  (lui-liiu'iui  a  im'tIh^  ««l  s'ni 

vonlo.ssi',   AU   lii'U  Al'   l  t'lranj;U'r  ou  <lo   lui 

(-uu|>or  In  t^lo,  ils  lui  nuHtcut  au   rou   l'K- 

*         ■     ol   la  n-oix,  ils  ri»mpri»oiunMii  ilaun 

•r  ilo  l'«';;li>t',  la  iliatonu'  ou  la  >alK» 

Jos  ('Att^i'huiu^iK'S:  ils  lui  iiuiHisont  dos  jeû- 

Mos.  ilos  vi'illfs,  «1rs  pri«^r«"»,  ol  apr^s  l'avoir 

l>iou  oorrik;»»,  ils  lui  di»nii«'nl  lo  snin^  corps  ol 

lo  pnH'iou\  sau)j  ilo  Nolro-Soimiour,  ol  loii- 

voioiit  pur  ol    sans  tailio  do>ant  Diou.  »  l'n 

papo  qui  parlait  ainsi  clait  bioii  cloii^n*''  de 

proloiidre  vMor  j\   l'omporour   sn   puissance 

loiuporoUe ,   non  plus  qao   sou    pri'dooes- 

>our. 

Il  conlinuo  :  •»  Vous  nous  perst^cutez  el 
n.>us  t\  ranni<oz  par  la  inaiii  do  vos  soldais  el 
par  los  armes  do  la  ihair.  Pour  nous,  ikuis 
>«uninos  nus  el  sans  armes,  nous  n'avons 
}>oiul  d"armoe>  terrostros,  mais  nous  invo- 
ipions  Josus-l'.linst,  i  liel"  do  loulos  los  crôn- 
lures ,  suuériour  à  toutes  les  armées  des 
vertus  oôloslos ,  avant  «pi'il  vous  liviv  à 
tvilan  pour  sauver  votre  ;\me  suivant  la  ivi- 
role  de  TApiMie.  »  El  ensuite  :  «  Vous  de- 
mandez poun^uoi  tians  los  six  conoilos  il 
n'est  [>oint  parlé  «les  images  :  je  réi»onds 
qu'on  n'y  a  [K^int  parle  non  plus  s'il  faut 
manger  du  pain  et  boire  do  loau:  nous 
avo'is  re«,ni  les  images  par  une  aneienne  tra- 
dition, les  évoques  eux-mêmes  en  portaient 
aux  ooneiles,  et  auoun  île  ceux  qui  aimaienl 
Dion  n<^  voyageait  sans  images.  » 
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Olinsl  «I  »<^|wtrt>  do  Ia  nuiiniunion  do   II 

^liv,..   Cr  dé.  r.  t  fut  '        ■    .  " 

|w(r  loilN  oru\    qui  .1 

un  y  joignit  le*  nutorilé<(  dr*  pa|M'$  prô<  ■ 
di'uîs.     Kl'        ■      '  ' 

tantin,  d-  i 

l^^nn  qui  furiMil  retenues,  oonnne  les  pK 
«Imtes,  l'I  lo   poitonr  <"■  <••!  ui  «• 

étriuto   prison  où   il  dci..    ..  ■  i  un    "i. 

Puis  on  lui  «Ma  les  ledres  d«'  force,  pI  aj  i  ■> 
l'avoir  luonaré   et   f  ''•,  o'i  le  r- 

Toulo   ritalic  en  o-.,        .miv.i   un."  i     , 
h    l'emiH'reur    |»our    le   n^al'  ni    des 

imauos;  in.iis   v  ' 

qui   on  «'laiont    i:...._     .    , ,..:.. 

^ius.  gouverneur  do  Sicile;  on  les  retint 
liuil  mois  et  on  les  renvoya  ! 

Le  |>ape  ne  laissa  pas  d'«'(rirr  i 

siyi't,  tnnl  h  reiii|HTeur  qu'au  palriAt»  I.'- 
Amstasc.  l'I  envoya  à  T.on'^tanliiiopli',  par  ji; 
défenseur  Pu'rre,  les  lettres  qui  lurent  au*-! 
snns  oiTot.  Au  contraire.  rein|H*rour  Léi.'i, 
il-  et  ronlre l'Italie  n-volte.'. 

au - ;i.>tte  «ju'il  y  envoya;  mai> 

elle  lit  naufraire  dans  In  mer  Adriatique.  Sa 
fureur  en  .''  m.  Il   haussa   du   tiers   la 

eapilation  de  i.,...;iire  et  «ie  Sicile,  faisant 
lenir  rogi-tre  de  tous  les  enfants  inàles  qui 
naissaient,  ol  il  oontisqua  dans  1»'S  terres  i!e 
son  obéissance  les  |iatrimoines  de  Saint- 
Pierre  de  Kome,  monlani  M  tr«iis  talents  d'or 
ot  demi  qui  f.)nt  -i-i'i.tM^o  livres.  En  Orieiil. 
il  persécuta  violemment  ceux  qui  soutenaient 
Ihonneur  dos  saintes  iinag-  s;  mais  il  ne  les 
faisait  pas  mourir  do  peur  (pi'ils  ne  fnss  nt 
honorés  comme  martyrs.  Il  se  contentait  or- 
dinairement de  les  (tannir  après  les  avoir 
emprisonnés  ot  tourmentés.  Les  lîrecs  n'ont 
pas  laissé  de  conserver  la  mémoire  de  c«u> 
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qui  soiilTriront  dans  rotlo  prr>(VutioM  dos 
icunorlnstt'S,  oloii  IonIi'oiivi'  In  pliij)arl  d.Tis 
le  mt^Molc^içe  de  renjpeiour  B^nsilo.  Mais  il 
n'est  pas  toujours  aisé  dp  discerner  sons 
qiK  I  ompcro'ir  ils  ont  soulf'Tl;  etori  n  quel- 
quefois conf  ndu  Lûon  hauricn  avec  Kéon 
Arm<^  lieîi  qui  ne  ré.^'ia  (pu»  dais  le  siocio 
suivant. 

llyav^jil  en  Orient  un  cjrand  défenseur 
des  saintes  images,  n)ais  il  l'Iait  liors  de  !i\ 
puissance  de  rciu[>ercui-  :  c'était  Jean,  m'"  à 
Dauias,  d'une  fauidle  illtislre  et  chrétienne  et 
d'un  père  vertueux,  «pii  le  lit  instruire  d^ns 
toutes  les  sciences  prolancs  et  dans  les  sain- 
tes lettres.  Ensuite  il  renonça  aux  riches- 
ses de  son  père  et  se  tit  mniiie  avec  Cûme, 
d'puis  évéïiue  de  Majtiine.  Ils  enlrèn-nt  tous 
deux  dans  le  monastère  de  Sa  nt-Sabas,  près 
de  Jëriis:ilem.  et  Jean  y  pa'^sa  sa  vie.  Il  fut 
surnounné  il  insour  et  Chrys  jrroas  :  le  pre- 
mier nom  .'«ij^ni.ic  racheté,  le  second  fleuve 
d'or,  et  (•*e.>t  1.!  nom  gi'ec  (i'un  des  fle:ives 
qui  passent  a  Damas.  On  l'ailribuc  h  Jean, 
pour  sou  élo(|uence,  mais  il  est  plus  connu 
p.irjui  noiis  sous  le  nom  (ie  Damasrène. 

Onand  il  eut  appris  l'ordre  que  l'empereur 
Léon  avait  don,  é  on  730  contre  Us  saintes 
images,  il  é.rivit  pour  leur  défense  un  pre- 
ndcr  (dscoursq  ,i  c(mim  'uce  parce-;  paroles 
cunv.nnbles  h  l'humilité  de  la  profession 
monastique  :  «  J>.(  devais  plutôt,  connaissant 
mon  uidipinté,  g.-ird  r  un  |>e.p<''tiiel  sdciice, 
cl  me  co  Uent.'r  de  confesser  à  Dieu  mes  [)é- 
ciiés.  Mai^,  voyant  l'Mf^lise  foudéc!  sur  la 
pierre,  ajjitée  d'mie  violente  lenq»ète,  je  ne 
cro  s  pas  devoir  me  taire,  [)arce  que  je  crains 
Dieu  pli;s  que  je  ne  ciaiis  l'empereur.  Au 
contraire, c'est  ce  qui  m'excite;  car  i'aulor.té 
des  princes  est  dun  grand  poids  pour  sé- 
duire les  sujr>is.  il  y  en  a  peu  qui  mé[»ris('ut 
leurs  counuaudeuienls  injustes  el  ipii  onj-i- 
dèrtnt  que  les  rois  do  la  terre  sont  soumis 
au  i(u  celesle  et  doive  ni  obéir  aux  lois.  »  11 
nv't  pour  fo'ideuu'nl  de  son  discours  que 
l'Eglise  ne  peut  errer  et  qu'il  n'est  pas  per- 
mis de  la  siiupgoiuier  d'mi  abus  avissi  {gros- 
sier qiu-  l'idolàlrie,  puis  entrant  tu  matière  : 
«  Je  sais,  dit-il,  que  celui  qui  ne  me'il  point 
n  dit  :  Tu  n'auras  point  dedi- u\  élrnt' 
tu  ne  le  feras  poiutde  scidplures  ind'i...  ^  . 
de  ce  qui  est  au  ciel  ou  sur  la  terre.  Aussi, 
je  n'adore  qu'un  s^-ul  Dieu  ,  et  je  n'attri- 
bue qu'à  lui  seul  le  culle  de  inlrie.  Jç 
n'adore  point  la  créature,  mais  le  créateur, 
qui  s'est  fait  créature  poiir  èUe  sevublable  à 
moi.  J'adore  avec  ce  j^rand  roi  le  (.•(<r[)s  {\m 
esl  j  Cjur  ainsi  dire  sa  pourpio.  .J'nsu  fane 
uiie  imajiçé  de  Di«u  nuisible,  i  on  en  luit 
qu'il  C-^'l  visible,  mais  eu  tauhpi'i;  s'ist  rendu 
visible  pour  nous.  Mais  Dieu  a  dit  |)ar  M(US(i  : 
7'n  Hf  f,ra$  point  rl'inttifjrs.  Appr'MMZ  eimi- 
m>  lit  Moi.se  rc\|>iique  lui-mèiin:  dans  le  Deu- 
léro'iomo  :  Le  Scifjneur  nous  m  pnj'lé  du  mi- 
l'tu  du  fin:  Kuit  n'nrrz  ru  nurunr  imm/r, 
roui  arc;  scnlrmrwL  oui  *ri  voir,  Ur  prur 
nu'en  regardant  le  ciel  et  voi/ttnt  Ir  golril.  la 
lune  it  les  rtoilfx,  vous  »ir  vdiis  Iniisir:  si^ 
duirc  pour  1rs  ad' nr  et  hs  snvir.  Voyez- 
VQus  4^6  buo  dcssciu  n'est  que  de  vous  d(>- 


tourner  d'adorer  la  rr('alnre  au  lieu  du  rréa- 
l''ur.  et  d'aîlribmr  ci  quelipi'iojlie  ou'h  lui 
le  culte  de  lalrio.  Ce  précepte  éihll  donc 
fwiurles  Juifs  enclins  h  l'idol 'trie:  mais  pom- 
nous,  à  qui  il  e-l  donné  de  connnilie  parîai- 
tement  la  nature  divine,  (pii  avons  p?..«:s6 
l'enfanco.  nous  savons  en  qn'il  e-l  p.ossil.le 
et  ce  (pi'il  est  impos-ibb'  do  re;  résc^ler  |  ar 
des  iinng<  s.  Cominenl  pourrait-on  fai  e  i  ne 
ima^^^c  de  re'.ui  qni  na  ni  li^nire,  ni  boine^  ? 
ou  fieindre  p^r  des  couleurs  cel  i  qui  n'a 
point  de  corps?  Mais  depuis  qu'il  s'est  fait 
homme,  vous  f>ouvez  taire  riimge  de  sa 
forme  humr.ino.  Vous  pouvz  peindre  sa  nais- 
sance de  la  Vierge  ,  son  baptôme  dans  le 
Jourdain,  sa  transt'ipi ration  sur  le  Thabor, 
SOS  tourments,  sa  noix,  si  S(''pullure,  sa  ré- 
suireetiou,  son  ascension.  Exprimez  tout 
cela  f)ar  les  c'»ideurs  auss»  bien  que  jiar  les 
paroles.  ISe  ciaignez  rien.  » 

Il  explique  <  nsuile  les  dilTérenles  signi- 
fications  Uu  mot  image  et  du  mot  adora- 
lion.  «  Le  Filsdc»  Dii  u  est  l'iuia^^e  vivantiiiu 
Père.  Les  idées  de  Dieu  sont  le.<!  images  des 
choses  qu'il  veut  faire.  Les  choses  sonsibi.s 
sont  des  images  des  (  hoses  insensibles.» 
Ainsi,  lErrilure,  pour  s'accommodera  notre 
faibles.se,  afribue  quelquefois  h  Dieu  ela;  x 
anges  des  ligures  r  oipo  elles.  Ainsi,  pour  re- 
lues nter  la  Trinité,  nous  employons  la  com- 
paraison du  soleil,  de  sa  lumière  et  de  son 
rayon,  de  la  source  et  du  loisseau.  Nousap- 
pehms  encore  image  le  signe  des  choses  fu- 
tures :  ainsi,  l'arche  (ralli-.nce,  la  verge  liWa- 
ron  ei  l'uiiie  de  la  manne  sijjnitidenl  l.i 
saillie  Vierge  ,  le  serpent  d'airain  signi  iait 
Ji'sus-t^lirist  en  croix.  la  mer  et  la  ni.ée  si- 
gniiiaient  le  Implémp.  On  nomme  emo  o 
image  ce  qui  conserve  la  mémoire  des  cho- 
ses passées,  soi!  |  ar  lettres,  couune  ipiand 
DiiHi  éerivitsa  loi  sur  des  tables  ei  ordonna 
d'écrire  la  vie  des  hommes  qui  lui  étai  ni 
(  liers  ,  soit  pir  d'autres  monuments  sensi- 
bles, comme  l'urne  et  la  verge  qu'il  fi  gar- 
der dans  l'arche.  Olez  donc  toutes  sortes 
d  images  et  déi  larez-vous  contre  celui  qui 
les  a  fait  faire,  ou  recevez-les  tout>s  .  rh-'- 
fune  comme  il  lui  convient. 

n  L'adorat'on  se  pri'ud  eu  deux  manière >. 
II  y  a  eelle  (pie  nous  rendons  à  Dieu,  seul 
adorable  par  sa  nature  et  (jui  s'appelle  la- 
trie; il  y  en  a  une  autre  qm*  nous  rendons 
h  caune  de  Dimi  Ji  ses  ninis  et  h  ses  serviieurs, 
comme  «piand  Josué  et  Davi<l  adorèrent  des 
ang»s,  ou  aux  lieu\  et  aux  choses  e-uisacrés 
h  Dieu  ou  aux  princes  qu'il  a  étaldis.  Coiiane 
quand  Jacoh  adora  Esaii ,  son  frère  allie, 
el  quand  Joseph  fut  «doré  par  ses  frèics. 
Il  y  n  aussi  une  ad.iration  qui  o'esl  iju'un 
honneur  rendu  récipio<inement,counne  en- 
tre Abraham  et  les  enHuils  ilEmor.  Ot./ 
donc  ton'e  Migration,  ou  recevez-les  toutes 
daii.H  îes  ns  convenables,  n"esl-re  pas 

un    Seul    Dieu   et  Uli  S. Mil  "         '    feur?Poui 
(pioj  (lo  ic  (Milo-Mi     i-!l  fi  e>.  contrai- 

res? Pourouoi  .'uvriri  liatoM 

de  cil  '     ■  ■        iiiiies'.  L'i'r- 

(  lie,  I  ..  .!.  m;     ..    >f>nt-ce  pas 

les  ouvr  s  homuîcs,  faits,  selou  vou.^. 
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c«'iil  ir<iriii>r  t<s  iniirA  \\v*  «li>  In  niÀison  Up  <!•<  iiilh*  •: 

DiiMi   tt  '  •  <r..iuiii.iu\  P"  ' 

».iMs  ri  N      .         >  |)ns  |irititln*  tlf 
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V  (^       '■  ri'iir  (lo  la  '  '  f  ,    ,        " 

I  iM»  )t  tjllr  ■  .  ■         '       ,  ■         . 
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coliii   t|ui    nvnJl   :       '  '    ,'v  lo  «vpr  \  '         ' 

corps  «If  \IiM>«',  «i  ,  Ot«'/.  M»n,  I 

lUvw  CCS  f«H«»s  msltlntV'S  en   riionneur  de*  l'on   a|>|>olio  enroro  te  Un  '•.  Ce  ii  «'^t 

îit<l(»s!i  N  (II'  r  '   i,  pns  nu\  I  I         -         '  •        .. 
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nous  sommes  vrniinenl   snnciilW^s,  d0livrtV4  ratt  um  ange,  ilii  s.û  'I  P.nil,  qui  tous  pr/che- 

('■      lis  rr    liMi'.i»»  -  lis  o»  '  N'.i.  ,      - 

la  inori  «les  snmls   par   la  joie  el  noi  par  dAiner   lieu  par  noire  doureur  de  ch-^n^er 

le  ih'uil.  »  Kl  eiisuie  :  «  l.'i"   '  î        ■  t.  d«  '   '  '       -  T"' 

ture  di's  npôlr 'S  i;iit^iis>ail       -  i     -    ci  il-^  ,  .- 

chissail  K'S  dénioMS  :  Pournuol  leur  imago  reur,  alors  nous  prônonremns  ce  qui  suit, 

ne  ^       '    "le  pas  lionon^e?  On  n'rt«lore/  rien  e'i'^l-.'iHliro    1'        '"  ''   ~  .       ,•     , 

lie  ti  .  1,  0  «  ne  so.e/.  poiU  novateur,  el  mure  ipio  ce      -  ,  l 

n'ébranlez  jws  les  bornes  élernelles  plant<Vs  apr«S  Ittlil  de  rompercur  Léoi  co  Ure  les 
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rE,j;li.se,  non-seuleme  11  pai  leurs éii      .        s  eiV    ,       ^  e-i  Pale^tr^e  l'evil  , 

par  la  lrailitit>n.  »  loi,  saint  J(  an  Damaseène  sainl  Germain,  dont  il  n'esl  {>arlé  que  dans 

r.-ipporle   le  famenx  i    -         de  >ain  IVi«;i!e,  lo   '^         —         il. 

tiréd'SO'i  liv  e  du  >         ^    ;>,-i7,  el  île  eelui  A  .      n» 'i    du   second    dismn-s. 

de  sainl  Paul  :  Hemeurei  firme,  et  conserrez  sainl   Jean  Dnni  se   reconnaît 

'       M>- <^iic' roKS  avez   reçues  tie   twus,  de  j^arler  |>our  «>"  .1-- )ir  "  i  il 

.:  croiJ,  soit  par  Ultres.  »  a  re(;u  le  laleni  de  la  i„:    . .,  ,  .;.  „ e  la 
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commission  <1p  parler  d.ms  l'Kglisp.  co  qui 
semble  marquer  (|iio  (lus  lors  il  était  nn^tre. 
Il  ajoute  (]ue  (juel(|ues  enfants  de  1  Eglise 
l'ont  engagé  h  composer  eo  serond  discours, 
parce  (pie  plusieurs  n'entendaient  pa-^  bien 
le  premier.  Il  manpie  les  tlivers  artifires  du 
démon  pour  si''(luirt'  les  hommes,  l'athc'is- 
me,  l'idolAtrie,  les  litMésies,  «  Maintenant, 
ajoute-t-il,  ce  m»*me  imposteur.  (lui  a  fait 
adorer  autrefois  ju^^qu'anx  imil^e'^  (les  |»('tes, 
non-seulement  aux  gentils,  mais  aux  Isra(^- 
lites,  prend  une  autre  forme  [)our  troubler 
la  paix  de  rE|ilise:ear  il  s'est  ('levj'îdes 
gens  qui  disent  que  les  merveilles  que  Jé- 
sus-Christ a  opérées  pour  notre  salut,  et  les 
combats  que  les  saints  ont  rendus  roîUre  le 
démon,  ne  doivent  pas  nous  (Hre  proposés 
dans  des  imagos  pour  les  admirer,  les  hono- 
rer, les  imiter;  il  déclare  encore  qu'il  ne 
veut  pas  i)rononcer  analhùme  contre  les  au- 
teurs de  cette  erreur,  parce  qu'il  attend  leur 
correction.  »  Il  emploie  les  m("^mes  ])reuves 
(pie  dans  le  premier  discours;  mais  pour  ex- 
pliquer les  paroles  de  la  loi  qui  semblent 
coinlamner  les  images,  il  ajoute  :  «  Il  faut 
examiner  l'inlention  pour  reconnaître  la  vé- 
rité d'un  discours.  Dans  l'Evangile,  il  est 
parlé  des  ténèbres,  do.  Satan,  do  l'enfer; 
nous  ne  laissons  pas  de  le  recevoir  avec  le 
respect  et  l'adoration  convenables  ;  mais 
nous  rejetons  avec  horreur  les  écrits  des 
manichéens  et  des  autres  hérétiques,  (juoi- 
(ju'ils  contiennent  le  nom  de  Dieu.  Ainsi, 
(fuand  il  s'agit  dos  images,  il  faut  voir  l'in- 
lention de  celui  qui  en  parle.  » 

Il  insiste  ainsi  sur  la  différence  des  deux 
puissances,  la  spiritue!lt>  et  In  t(nnporelle  : 
«  Jésus-Christ,  tlit  saint  Paul,  (i  rtnlili  dans 
son  Eglise  des  apôtres,  des  prophètes,  des 
pasteurs  et  des  doeteurs  ;  il  ne  dit  pas  des 
empereurs,  ce  ne  sont  pas  les  rois  qui  vous 
ont  parlé  do  la  part  do  Dieiî,  mais  les  apAtres 
et  les  pro[)liétes.  Le  gouvernement  politi([ue 
aj)parlient  aux  empereurs  ;  le  gouvernement 
de  l'Eglise  aux  pasteurs  et  aux  docteurs, 
('efte  violence,  mes  fn'Tes.  est  un  brigan- 
dage. Saul  déchira  le  manteau  de  Samuel  «>t 
perdit  son  royaume.  Jésabel  |)ersécula  Elie 
et  fut  mangé  des  chiens;  Hérothî  lil  mourir 
saint  Jean  et  iinnirut  rongé  de  vers.  Et 
maintenant  on  vient  d'envoyer  en  exil  le 
bictiheureux  (lermain  et  piusi(Mirs  autres 
Pères  dont  nous  lu^  savons  pas  les  noms. 
N'est-ce  pas  un  brigandage  ?  »  Et  ensuite, 
s'adrcssanl  ii  rempereui*  :  «  Nous  vous 
obéissons,  seigneur,  en  ce  (pii  regarde  la 
vie  civile,  comme  les  tributs  et  les  imposi- 
tions; mais  dans  les  matières  ecclésiasti- 
ijues,  nous  reconn.iissons  nos  pasteurs.  >» 
Les  chrétiens  d'Orient  regardaient  encore 
les  empereurs  do  t'.ons|;inlinop|(>  conim(! 
leurs  princes  h'-gitimes  ;  ds  conservaient  les 
lois  romaines  et  la  langue  gre(-(pie.  en  la- 
(pielle  écrivait  saint  Jean  Dnni;iscèn(>.  il  .ijonte 
ensuite  :  «  Les  inaniclié(!ns  ont  composi-  un 
Evangile  selon  saiut  Thomas,  f,iiies-en  un 
selon  l'empereur  Li-on.  Je  ne  reconnais  jioiiit 
un  empereur  ipii  usurpe  le  s.ictM'doce.  Je 
sflis  que  Valons  en  usa  ainsi,  persécutant  la 


foi  catholi(pie,  bien  (pi'il  porf.lt  le  nom  de 
•  hréli(Mi,  et  Zenon,  et  Anasfasc,  Héraclius 
et  Constantin  (pii  fut  en  Sicih;,  et  Bardanne 
-urnommé  Phiiippi(pie,  »  A  ce  discours, 
saint  Jean  DiMnascè-ie  joint  les  mêmes  pas- 
sages qu'il  avait  rapportés  h  la  lin  du  pre- 
mier, mais  il  y  en  ajonte  quehpios  antres 
de  saint  Chrysôstome.  de  saint  .\nibroisi>,  do 
.saint  Maxime  et  de  saint  Anastase  d'Anlio- 
che. 

Le  troisième  discours  pour  les  images  ne 
contient  presque  rien  qui  ne  soit  dans  les 
deux  premiers,  mais  il  est  suivi  d'un  plus 
grand  nombre  do  passages. 

Cependant  la  secte  des  iconoclastes  ne  fut 
pas  abattue,  ^'aincue  par  la  discussion,  elhj 
se  releva  par  la  violence.  Après  la  mort  de 
Léon  risaurien,  Constantin  V,  qui  lui  suc- 
C('da  onT'd,  se  montra  tout  aussi  acharné 
que  lui  contre  les  imagos.  Il  tint  plusieurs 
conciles  contre  la  vénération  des  imagos, 
parlant  tous  les  jours  au  peuple  pour  lui 
j)ersuader  de  les  abolir.  Il  jiréparait  ainsi  le 
concile  qu'il  assembla  en  l'année  754,  troi- 
ziènio  de  son  règne,  indiction  septième.  Il 
s'y  trouva  froi>  cent  trente-huit  évètpies,  h 
la  tète  desquels  étaient  Grégoire  de  Néocé- 
san'e.  Théodose,  évêque  d'Ephèso  .  Ois  de 
l'empereur  Absimare,etSisinnius  surnommé 
Pastilas,  évè((uo  do  Porge  en  Pam|)hylie.  Il 
n'y  avait  aucun  i)alriarcho,  ni  personne  de 
la  part  des  grands  sièges  do  Korae,  dAlexan- 
drie,  d'Antiocho  ou  tle  Jérusalem,  Le  siège 
de  Constantinoph>  ('tait  vacant,  car  Anastase 
était  mort  la  même  année,  d'une  maladie 
nommée  en  grec  chordapse.  r'est-à-dire 
iupud  de  boyau,  (pii  lui  faisait  rejeter  les  ex- 
créments j)ar  la  bouche.  Ce  concile  s'assem- 
bla dans  le  palais  d'Hiérie,  sur  la  C(Me  d'.Vsie, 
vis-îi-vis  Constantinople,  le  dixième  jour  de 
février,  et  dura  six  mois,  jusiiu'au  huitième 
d'aortt,  oi^ï  il  passa  dans  l'église  de  Bla([uer- 
iios.  .Mors  r(Mnpereur  (^)nstantin  monta  sur 
rambon,  et  tenant  par  la  main  le  moine 
(Constantin,  évè(pie  de  Sylée.  il  cria  à  haute 
voix  :  Longues  amn-es  h  (  j)nstantin,  patriar- 
che cocuméni(|ue!  En  mèim»  tem|)s,  il  le 
revêtit  de  l'habit  sacré  et  du  pallium.  Ce 
inènn^  jour  fui  ienniné  le  concile,  dont  il  in^ 
nous  reste  que  la  delinilion  de  foi(|uia  pour 
titre  :  Définition  du  grand  et  saint  concile 
OTuwénitfiie, 

A|)rès  un  assez  long  préambule,  le  concile 
dit  (pie  Jésus-(]lirist  nous  a(lélivrés  de  l'ido- 
I.Urie.  et  iKMis  a  enseigné  l'adoration  (ni 
esprit  et  en  vérité.  «  .Mais,  ajoute-t-il,  le 
démon  ne  pouvant  sonlfrir  la  beauté  de 
l'Eglist».  a  rauKMK'  l'iiloi.Ui  i(>  insensiblininnil, 
sous  rappar(Micedecluislianisme.  en  p(M\siia- 
danl  d'adorer  la  créatur»'  et  de  prendre  pour 
Dimi  un  ouvrage  au(juel  on  donne  le  nom 
de  Jesus-Christ.  C'est  i>  tunpioi,  comme  le 
Sauveur  a  envoyé  autr<lois  ses  aptMrcs  pour 
la  dt*xiruclion  (li>s  idoles,  ainsi  il  a  suscite 
maintenant  ses  S(n-vit(nirs  nos  em|)er(nirs, 
imilateurs  des  a|)(Mres,  pimr  nous  inslruin! 
(>t  renverser  les  inventions  du  dt-nion,  « 
C'esl  ainsi  (pie  ces  évèques  llaiteurs  se  re- 
connaissent disciples  des  empereurs    dont 
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A  (MO  In  (*hAir  liii  >  orlio,  !»aiis  JAiiifli»  adiiK*!- 
|ri<  ('  iil«»i«  ilo  si^imraliDii.    iuai«*  prix» 

ton:  I  •<  \KKV  Ia  ualuii*  ilivinr  i>t  i*iili«''n<- 

iiKMil  (iiviniHiWv  Coiuiiicnl  liniu'  (>ii  poul-clli* 
<^lro  S(^|K»ri^<?  Il  en  (.'>l  «U*  iu»^nu«  dr  sa  sAinIo 
AiU(».  SiU\l  ipi"i'lli'  a  l'Io,  ra  lii-  l\U»o  d'un 
Dieu,  («l  JAiuAis  («lio  ii'a  M  x^pnnV»  do  la 
divtnili^.  im'^iui'  ('laul  m';  •  '       «n  rorp-*. 

Coiunii  ni   donr  ri<s  in>'  nd^'iit-ils 

piMiiditi  1a  rhair  do  J(^us-<;hri.st  rominr  la 
clian'd'un  pur  lnMnnii>?r."i>st  suppOM-ripTrlIi* 
^ul^^isC^'  par  rlli-nuMui».  v\  lui  doninr  mic 
aulro  porsonm».  ol  par  consi'iiuoul  ou  ajouter 
une  i|ualri(^iiio  ,^  la  Triiiiti^  !  ». 

«  Ia\  vraio  uuai;t«  do  Josus-l'lirisl  esl  collo 
(juil  a  failo  lui-imMuo,  lorsque  In  veille  do 
sa  passion  il  nril  lo  pain,  lo  bénit,  et  n\aut  / 
reuiiu  ^rAo»".,  h»  rompu  et  le  donna,  di>anl  : 
Prenez,  mange/,  pour  la  rémission  des  pè- 
ches, oooi  est  nion  corps.  Kl  de  nii'^iuo,  eu 
•ioiuiaut  le  calice,  il  ihl  :  Ceci  o^t  umm  sang, 
faites  eoei  eu  nuiuoire  de  moi.  pour  montrer 
(lu'il  n'a  l'oint  clu>isi  sous  le  ciel  dautre 
ospùce  ni  d'aulre  forme  »pii  ouisse  reproseu- 
tor  sou  incarnation.  Kl  ipielle  a  (.Mt'  eu  cela 
rintention  de  Dieu  uiliniuuMil  .sage?  sinon 
de  nous  montrer  ihuroiiuiit  ce  ^u'il  a  lait 
dans  le  mvstèrede  sou  incarnation,  e'cst-À- 
direnue  comme  ce  (]u'il  a  pris  de  nous  n'est 
que  I  essoiue  humaine  sans  >ul»>>i>Uuice  per- 
sonuelle,  pour  ne  pas  l'aire  tomlier  sur  la 
divinité  nno  addition  de  poisniine.  ainsi  pour 
sou  image  il  luuis  a  commando  doiïiir  une 
matière  choisie  qui  est  la  substance  du  paiu, 
mais  sans  forme  ni  tiguie  humainos.  de  peur 
t]ue  l'idolâtrie  ues'introduisil.  Doii'-.  couiuic 
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do  pf ur  dn  doiiii-  1  i>>  •!  .1  I  i.i 

le  noiiiiuo  un  pain  dinn  ••(  !• 

de  Jf^Mis-Chn»!,  iiu'il  i 

Ksprit   >    doM  riiif.  it  i| 

olfett  par  un  inôlio.  La  dolinilion  du 

rontinuo    aiioi  :  •    Maii»   co   qu'on    appi-liif 

fausM'uioiit  dfs  imagos  ur    •■■•■-.  '^ 

tradition  do  Jomis-«;1ii  |s|,  , 

Pôros.   ollis  n'ont  |HMiit  do  pneros   ; 

lit^^res  pour  !■     >":!'iiiior.  et  domouroui  [  !-.- 

fanes  et  uh'i  .  »  inmiiie  h-  poiutri-  lo>  a 

faites.  IJue  si  l'on  deinnnde  |kmip|uoi  nous 

ciiiidamnons  los  inr  .       '     '     ^!         '    î»     i 

et  dos  saints,  qui  s.  s 

avoir  la  nature  divine  cuimno  Josuv-4ji;     •. 

nous  i! :•;     'I'   '^         •       •      '     i     '- 

(^l  le  i  , 

l'un  et  do  I  autre,  du  judaiMue  les  sacrUicos 
sanglants,  du  pagainsun' la  fnt         •  ■  '» 

service  des  idoles,  dont  l'art  ti  i 

peinture  est  la   sourre;  car  n  avant   j>oint 
d'esiM  •    :       do  la  résun     •  '        ■•','. 

celle  11  j>our  reii  , 

l'olail  pas.  .Mais  |x>ur  los  saints  qui  virent 

avec  Dieu,  c'est  leur  1     - '     '    ^ 

représenter  avec  une  I;  i 

des  i^aiens.  ■ 

Le  concile  rapp"rio  < 
sages  de  IKcrituro,  pow  -  - 

tion,  et  quelques  passag-  >  iJos  IVres,  savoir  : 
de    saint  K[     '         .   de    saint    ti    ^  '• 

Na/ianze,  dr  an  Chr_vsn>.toi  l 

Athanase,  de  saint  Amplivloque.  de  saint 
Tlu^Hlore  d'.\ncyre,  d'KuM-ho  île  Ces  :i 

Palestine.   .Vpri'S  ijuoi  il  cnntlut  qu  ■  t 

rejeter  de  l'Lglise,  avec  abomination,  toute 
image  pointe  do  qu<'  -    •. 

et  détende  tou'e   [      -  .i 

faire  aucune,  l'adorer,  la  dresser  dans  une 
église,  ou  dans  une  maiso  '  ■  ulière,  ou 

la  cacher,  sous  pome.  au\         ^     •«,  aui  pi-  - 
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tros  ot  !\u\  (!iarrp<5,  dr»  df^posjtio'i;  n\i\  rnoi- 
nes  01  nn\  laïquo-;  d'analliôine,  sans  pri'ju- 
dico  des  poinp?  portée-'  parles  liis  ImpériaN'S. 
M  lis  il  njoiito  ty\t\  sotis  pr(''to\le  de  r^tto 
défense  dei  im.iges,  aucun  de  ceux  qui  goii- 
vcrnotii  les  églises  ne  pourra  s'emnarcr  des 
vase*;  sacrés,  fii  des  liahils,  des  vuifes  <\  des 
autres  meubles  destinés  au  servce  divin. 
Que  s'il  veut  les  chinger,  il  ne  le  pourra 
qut'  du  consenlemcnt  du  palriirche  doCons- 
tantinople  et  par  ordre  de  l'emoeieUr,  nlin 
que  ce  ne  soit  pas  tin  prétexte  (le  déli^urer 
les  é.^lises.  Il  est  rh-f-n  In  nM*;si  aux  rn.igis- 
trats  et  à  tous  les  laïques  dabuser  de  ce  pr('- 
texte.  pour  se  rendre  maîtres  des  églises  et 
lc5  rétbiire  eu  sértitude  comme  quehiues- 
uns  avnienl  tait. 

Le  concile  prononce  ensuite  plusieurs  ar- 
ticles en  forme  de  canons  avec  nn;ithèine  h. 
chacun  ,  dont  les  piemiers  nr;  co  ilic n- 
tient  que  la  d  )ctrino  catholique  sur  la  Trini- 
té et  I  luiMrtiatio  1.  Mais  il  y  ei  ajoute  plu- 
sieurs co  Urc  les  iruages  de  Jésus-Christ  et 
des  saints.  Toulelois  il  reconnaît  que  la 
sainte  Vierge  est  au-dessus  de  toutes  les 
créatures  et  qu'on  doit  avoir  recours  à  son 
intercession,  comme  très-puissante  auiirès 
do  Dion;  et  (pie  Ions  I  s  s.niifs  (juiont  vécu 
sous  la  loi  de  iiat  irc,  la  loi  é .rite  ou  la  loi 
de  grâce,  doivent  élre  honorés  et  oriés  sui- 
vant la  tradtion  ecclésiastique. 

Après  cela,  les  empereurs  Constanlm  oi 
Léon,  car  on  les  fh'd  to.ijours  pai-l  r  ensem- 
ble suivant  l'usage,  df'uiandèreit  au  concile 
si  le  décret  qui  venait  d'Oirc  lu  él;iit  pu- 
blié du  consentement  de  tous  les  évoques, 
lis  répondirent  :  «  Nous  croyons  tous  ainsi, 
nous  en  sommes  tous  d'accord,  nous  avoîis 
souscrit  avec  joie.  »  Ils  firent  cns  lite  plu- 
sieurs acclamatioTs  à  l'honneur di's  Eiiij)C- 
rcurs,  les  louant  oïlrc  autres  choses  d'.ivoir 
fboli  l'idol.Urie.  Enfin,  ils  prono  icèrcit 
anathème  nommément  contre  Siiint  Germain 
de  Co  ista  ili!iop!e,  G'orgtî  de  Chypre,  et 
;>aint  Jean  D  unascènc,  en  ces  termes  : 
«  Anathèuie  à  Germain,  doubI(>  en  ses  sen- 
limenls  el  ailoratmir  du  boisl  .\nathôme  h 
Georg  ',  so  1  eomiilicc,  falsiiica  eur  de  la  loi 
de  nos  pères  1  AnalhèmeàMmsour,  maudit  et 
favoi-  ble.iuxï^arivisi  is!  Anathème  à  Ma  i,>OMr 
adoralesir  d'iiu  igrs  et  l'aussairi'l  .\n.it!ièiiie  à 
■Mnnsour,  i'juritnix  i\  Jésus-Christ  cl  trailie 
à  l'empire  !  A  inlli^iUL'  à  Man-onr,  docteur 
d'iuipiéti'  et  mauvais  iidciprclo de  l'iicritiMC  1 
La  'rriiiit;!  les  a  déposés  tous  trois.  »  Tel 
est  le  décret  du  faux  concile  de  Constantinu- 
p,'e,  t  'Hi  par  les  iconorlastes. 

Le  20  du  utùme  mois  daoï^i  75-V,  l'empe- 
reur Consianliu  alla  dan>  la  plac  pnldi  pie 
.ivec  le  nouveau  patriarche,  (ioiislanlii  et 
les  autres  évô  |ues,  et  ils  publièrent  le  nou- 
▼rau  décret  du  co  irilc,  r.'jiétaiil  les  a-iathè- 
Mies  contre  Germain,  George  et  Ma nsour.  Ce 
décret  étant  porté  dans  les  provinces,  ou 
voyait  partout  les  eallioli  pies  consternés,  et 
les  ioonocla.-»tas  changer  les  vases  sacrés  cl 
détigurer  les  cjjlises.  On  brillait  les  images, 
un  [«allait  ou  on  enduisait  les  murailles  qui 
c^4  élaieui  peintes,  mais  un  conservait  celles 


qui  n'avaient  que  des  arbres,  des  oiseaux  ou 
*\*'s  bfHes,  pri  icipalemc  !t  les  représeita- 
lions  des  sneelacles  piofancs,  ci. aime  des 
chasses  nu  nés  courses  île  chevaux. 

Le  pape,  aiaipié  ainsi  par  les  tjrecs,  ap- 
pela Pépin,  roi  de  France,  au  secours  de  la 
reli'.çion,  et  la   conduite  que  tint  Co  isl;,ntin 
prouva  qu'il  avait  agi  sagement.  Confoimc- 
mc  it  aux  ordonnances  du  concile  qu'il  avait 
rasseml)!.',  cet  empereur  continuait   à    bri- 
ser partout   les  images    et  ,^  persécuter  les 
catholiques.  Il  s  attaquait  surtout  aux  moi- 
nes,  qu'il   avait  en  horreur.  Tous  abandon- 
nèrent Conslanlinofile   et  les  Etals  du  per- 
sécuteur, et,   suivant    le    conseil  que  leur 
donna  Eliennr»,  abbé  du  monastère  deSai  it- 
Auxe  )ce,  se  retirèrent,  les  uns  vers  le  Po  it- 
Euxin,  les  autres  en  Chypre,  les  autres  en- 
lin  h  Itome.  Cela  n'empêcha  pas  Conslaniin 
de  coi  tiiuier  la  perséculio  i   avec  acharne- 
ment. Il  nommait  les  moines  amnemonetitons, 
c'esi-à-diie  abominables,  desquels  il  nef. ut 
pas  se  souvenir.  Ce  fut  dans  l'année  vin^t- 
unième  de  son  règne  qu'il  lit  mourir  s,. ni 
André  surnvjmrné  le  Calybile,  lequel  lui  re- 
pio.hait  sa  tyrannie   et' son  iuipiéié    11  lut 
martyrisé  dans  lé  cirque   de  Sainl-Mamns, 
hoisdela  ville.  Consla  itin  tiljelirson  corps 
à  la  mer  ;  mais  ses  sœurs  le  recueillirent  et 
l'enterrèrent  ho  tmablement.  Ayant  e  ile  du 
parler  de  saint  Etienne,  abbé  uu  monastère 
deSaint-.\u\ence,  il  envoya  vers  luiCullisle, 
un  des  fïuiteurs  les  plus  ïiistiuils  de  sb  i  hé- 
résie, pont- lui  dire  iiue,  connaissant  sa  piété, 
il  voulaitqu'ilapprouvAl  leco  unie  te  luco'ilre 
les  images,  el  pour  lui  poit.-r  des  provisions 
de  comestibles.  «  Je  ne  ferai  pas  ce  que  vous 
demandez,  dit  Etienne;  ce  Concile  a  soutenu 
une    doctrine    héréti([ue.   Je    puis    mourir 
pour  la  défense   des   saintes  images,  mais 
je  n'obéirai  pis  à  l'empereur  qui  est  un  héié- 
ticpie.  Keuqiortezvoscadeaux,  I  huile  du  |,é- 
cheur  ne  ]iai fumera  pas  ma  liMe.  <>  Furieux 
do  (('lie  ré,)Oirse,  Constantin   lit  pre  îtire  ie 
saint  abbé  par  des  soldats  el  ordonna  qu'o  \ 
le  liirt  en  i>rison  jusqu'à  ce  (luil  eùldc-titié 
du  son  soi-t.  Il  y  fut  SIX  jours  sans  tuiiie  ni 
manger.  Le  septième,  lempeieur  le   lit  re- 
co  dtiirc  dans  sa  cellule,  («r  il  partait  pour 
faire  la  guerre  aux  Bulgares,  et  ne  vouait 
s  occu[)or  de  l'alfairc  d'Elien-'e  q  t'h  son  re- 
tour. (>(>j/.  l-lTiENNii.)  .Mais  Cullisie,  ijui  était 
furieux  Ue   n'avoir  pas  réussi  dans  sa  mis- 
sion   près   du   saint,  gag  la  à    prix  d  or  i  a 
moine  nommé  Scigius  qui,  deeoiiceit  avec 
Aulkah'.me,  i  it -nda  Ides  trintits  du  golf.- ,î> 
NieoiiKMie,   rédigea  jiour  remj>ere.u-  u  i  li- 
belle dans   leqiuM  il  accusait  \r  saint  de  la- 
voir  anath  •maiisé  comme  héiétiqtie,  el  en 
oulre  ilavoir  séduit  une  feiiuue  i.o..le  nom- 
mée Ann.c,  (piil   Icnail  dans  l.;  moiailèie 
d'en  be<,  el  ipii.   toules  les  nuits,  monlail  à 
la  cellule  du  sa  ni    pour  s'y  livrer  h    cur 
commerce  aduler  e.   Cette  Anne    était  une 
veuve  qui  avait  embrassé  la  vie  monasliijue 
et  «pie  le  saint  .d)l)e  avait  ado;  tée  comme  sa 
fille  spirituelle.  Il  l'avait  contlée  aux  soins 
de  la  supérieure  du  monasière  iï\:s  femmes, 
siluô  au  bas  du  sieu.  L'empereur,  ayanl  lu 
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vailloMS-nniis  loiis  à  pcnlrc  nos  .Inn's?  Snint 
Elit'une  luiro|)oiuJili;tiuciinMil  :  «  Consiilcrez. 
ccfjue  le  prophèlo  Klio  dit  à  Acliab  :  Cen'esl 
pas  moi  qui  raus<*  ro  troul)lo,   mais  vous  ol 
la  maison  de  votre  père.  C't'st  vous  ((ui  avez 
introduit  une   nouveauté  dans  l'église.  On 
peut  vous  dire  avec  le  jirophétc  :   Lrx  mis 
lie  In  terre  avec  les  mafilslrnts  et  les  pasteurs 
sesont  nssemhléscontrei'Eglise  de  Jésus-Christ, 
formant  fie  vains projris.  »  Alors  ('.onslnnlinde 
Nicomédie,  qui  élaitunjeunelioinme  de  trente 
ans,  se  leva  pour  donner  un  coup  de  pied  au 
saint  abbé  assis  h  terre  :  mais  un  des  gardes 
le  prévint  et  frappa  du  pied  le  saint  homme 
dans  le  ventre  comme  pour  le  faire  lever. 
Les  sénateurs  Callisteet  Coml)0(onon  arrê- 
tèrent l'évéque  Constantin  et  dirent  à  saint 
Etienne  :  «  Vous  avez  à  choisir  des  deux,  ou 
de  souscrire  ou  de  mourir  connue  rebelle  h 
la  loi  des  Pères  et  des  empereurs.»  Il  répon- 
dit ■•  «Ma  vie  est  Jésus-Christ,  mon  avantage 
et  ma  gloire  de  mourir  j)0ur  sa  sainte  image. 
Mais  qu'on  lise  la  détinition  de  votre  concile, 
afin  <[ueje  voie  ce  qu'elle  contient  do  raison- 
nable contre  les  images.  »  Constantin  de  Na- 
colie  ayant  lu  le  titre,  Définition  du  sai)it  con- 
cile, septième  œcuménique ,  saint  Etienne  lui 
fit  signe  de   la   main  de   s'arrêter    et  dit  : 
«  Comment  peut-on  nonnner  saint   un  con- 
cile ([ui  a  profané  les  choses  saintes?  Un  de 
vos  évéques  n'a-t-il  pas  été  accusé  par  des 
g(.'ns  de  bien,  dans  votre  concile,  d'avoir 
foub'    aux    i)ieds   la   patène   destinée    aux 
saints  mystères,  parce  ([u'on  y  voyait  les  ima- 
ges de  Jésus-Christ ,  de  sa  >Ière  et  de  son 
précurseur?  Vous  l'avez  maintenu  dans  ses 
fonctions  ,  et  exconununié  ses   accusateurs 
comme  défenseurs  des  idoles.  Qu'y  a-t-il  de 
plus  impie?  N'avez-vous   pas  ôté  le  titre  de 
saints  aux  apôtres,  aux  martyrset  aux  autres 
justes,  les  nonnnant  sim[)lcment  apAtres  ou 
martyrs?  Mais  comment  ce  concile  est-il  œcii- 
cuméniqne,  sans  être   approuvé   du  pape  de 
Home,  (pioiiju'il  y  ait  U!i  canon  ([ui  défend 
de    régler  sans    lui  les  atïaires  ecclésiasti- 
ques? Il  n'a  été  approuvé  ni   par  le  patriar- 
che d'Alexandrie,  ni  par  celui  d'Aulioche  ou 
de  J(''rusalem.    Où    sont  leurs    lettres  ?   Et 
conuuent  appelle-t-on  septième   concile  ce- 
lui qui  ne  s'accorde  point  avec,  les  six  |>récé- 
(biiis?.)  BasMe  re[)rit  :«Et  en  quoi  avons-nous 
contreveim  aux  six  conciles?  »  Saint  Klienne 
répomlil  :  «  N'onl-ils  pas  été  assemblés  dans 
des  églises,  et  en  ces  églises  n'y  avait-il  pas 
des  images  reçues  et  adorées  par  les  Pères? 
Ué[»on(lez-moi  ,  évêque?»  Basile  en  convint, 
et  saint  Ktienne,  levant  les  yeux  au  ciel,  sou- 
pira du  fond  du  C(i!ur ,  éleiulit    les   mains: 
«  Quicon((ue  n'adore  pas  Notre-Seigneur  Je- 
.•%us-(^hrist  renferuH'  dans  son  image,  selon 
l'humanité,  qu'il  soit  anathème.  »  Il  voulait 
continuer ,  mais   les   i  innmiss.iiies   étonni'-s 
de  la  liberté  avec  laqin-lle  il  p.ul.iil,  et  rou- 
verts de  confusion,  se  levèrent,  ordonnant 
seulement   (pi'on  l'enfernïAt.  Ouond  ils   fu- 
rent de  retour  à  Coustanliuople.  renqierem* 
l-'ur  demanda  ce  qu'ils  avaient  fait.  Les  évè- 
•.|iies  voidaienl  dissinniler  leur  dés.iv.uitage. 
m  us  CHlll^te  dit  :  "  Nous  souiiiics  vaincus, 


seigneur  ;  cet  nonune  est  fort  en  raisons  et 
méprise  la  mort.»  L'empereiu',  outré  de  co- 
lère, écrivit  aussitôt  une  senti  nce  pour  en- 
voyer le  saint  homme  en  exil  dans  l'ile  de 
Proconèse  près  de  l'Hellesjtonl. 

Pendant  dix-sept  jours  ((ue  saint  Etienne 
demema  à  Chrysopolis,    il  ne  prit  point  de 
nourriture,,  qubi(iue  l'empereur  lui  en  eût 
envf)yé  abondamment.  Mais   il   la    renvoya 
con)me  il  avait  fait  auparavant,  ne  voulant 
rien  recevoir  d'un  exconununié.  Avant   ([ue 
de  partir,  il  guérit  le  supérieur  du  monas- 
tère, abandonné  des  médecins.  Etant  arrivé 
h  Proconèse,  il  se  logea  dans  une  caverne 
agréable,  (piil  trouva  dans  un  lieu  désert 
sur  la  mer,  [)rès  d'une  église  de  sainte  Anne 
et  se   nourrissait  des   herbes  qu'il  rencon- 
trait. Ses  disciples,  chassés  du  mont  Sainl- 
Auxence,  ayant  apfiris  le  lieu  de  son  exil, 
vinrent  à  Proconèse  se  rassembler  autour  du 
lui,  à  l'exception  de  deux  qui  apostasièrcnt, 
savoir,  Sergius  le  calomniateur  du  saint,   et 
Etienne,  (lui,  après  avoir  été  chapelain  du 
l)atrice  Calliste,  avait  reçu  l'habit  monasti- 
que des  mains  de  saint  Etienne  cpii   l'avait 
établi  prêtre  du   monastère.  L'empereur  lo 
lit  chapelain  du  palais  île  Sophie,  et  ils  pri- 
rent l'un  et  l'autre  l'habit  séculier.  Tous  les 
autres  disciples  de  saint  Etienne,  s'^tant  re- 
mis sous  sa  conduite,  fircîit  un  nouveau  monas- 
tère il  Proconèse.  Sa  mère  même  et  sa  sœur 
quittèrent  le  monastère  des  Trichinaires,  où 
elles  étaient  établies,  et  vinrent  le  trouver 
dans  cette  île.  Pour  lui,  il  lit  faire  une  petite 
cage  en  forme  de  colonne  où  il   s'enferma 
pour  continuer  ses  austérités,  la  quarante- 
neuvième  aniîée  de  son  Ase,  c'est-à-dire  l'an 
7t)3  ,  car  il  était   né  la   première   année  du 
pontificat  de  saint  Cicrmain  de  Constantino- 
ple  (pii  fut  l'an  li'ô. 

La  même  année  7().} ,  vingt-troisième  du 
règne  de  Constantin,  Côme  surnommé  Co- 
namite,  évêque  d'Epiphanie  en  Syrie  ,  fut 
accusé  par  les  citoyens  devant  Théodore, 
patriarche  d'Aiitioche,  d'avoir  dissipé  les  va- 
ses sacrés;  et  ne  pouvant  les  représenter,  il 
renonça  h  la  foi  catholiaue  et  embrassa  l'hé- 
résie des  iconoclastes.  Il  fui  condamné  d'un 
commun  consentement  nar  les  trois  patriar- 
ches Théodore  dAntioclie,  Théodore  de  Jé- 
rusalem ,  t^.ôme  d'.Vlexandrie  avec  les  évê- 
(pies  do  leur  déj)endance,  et  le  jour  do  la 
Pentecôte  ils  l'anathiMualisèrent  chacun  chez 
eux  après  la  lecture  de  l'Evangile.  Vers  lo 
même  temps  .  renq)ereur  Constantin  de- 
mnnda  au  patiiarche  de  t^onstanlinoplt»  quel 
mal  y  aurait-il  de  dire  :  Mère  de  Christ,  au 
lieu  de  Mère  de  Dieu?  Le  palriarch»»  répon- 
dit en  l'embrassant  :  «  Ayez  pitié  de  nous, 
seigneur,  Dieu  vous  garde  d'un(>  telle  pen- 
sée I  ne  voyez-vous  pas  comme  Nestorius  est 
anathémalisé  par  toute  IKglise?  —  Je  le 
deiuaiidais  pour  in  instruire,  reprit  l'empe- 
reur: nue  ce  discours  reste  entre  vous  et 
moi.  n  Vu  jour,  tenant  une  bourse  pleine 
d'or,  il  demanda  à  ceux  cpii  étaient  pré*«enls 
ce  qu'elle  valait.  «  Elle  vaut  beaucou|»,  » 
dirent-iK.  En  avant  ôté  l'or,  il  leur  lit  encore 
la  mémo  (pio>lion  :  ils  répondirent  quelle 
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t>ii  l'iMil  liri<  II*  (liM.nl  «Iniit  la  m>'  «lu  Haiiil. 

l.'i<iii|Mri<iir  m  rniiniii'r  saint  IHiniiii*  à 
Coii>laiiliiio|i|i«,  ot  !(•  lit  ini*llrt'  en  |iriMiii  avih* 
l«'«i  fiTs  «ii\  imimIn  ri  nux  m.niis.  l,)in'lini«"« 
j<Hirs  «|iri>s  il  linl«rri>^i«a  sur  Irt  hTianso  «lu 
pharo,  ou  |irrM'ii» f  »|i»  ilout  oOWut'».  Kn  y 
•llniil,  1(>  sailli  s  ii.ul  fnil  «luiiiior  uno  pit'^ro 
ilo  iiiuiuiaïc  i\  IrOij;!!»  »N»  l'oiii|n'ri'iir.  (ii-liii- 
ci,  «prt^s  lavoir  airahli*  dp  rrnrorlu's,  lui 
(lomaiiii.i   ;  îmoi.    ri    «If    «pirl  ilroil   il    If 

Irail.iit  (1  ;  |ii<'.  •  l\irro  ipu*.    lui   dit    lo 

Mint,  vou>  art'/,  lail  «Mor  il«'s  i^liscs  les  iiiia- 
gr-s  (pi'adiir.iii'iit  nos  aiirôlros,  rt  »pn'  nous 
adoiioiis  iiou.s-iiuMiios.  —  \iis  iin.ii;(>s  «.ont 
dos  nKdos,  lui  dit  roinporour.  —  îk'i^'ieur, 
r«»|Mrln  Kiiomu»,  los  ilin-ln-iis  n'ont  jamais 
ordouiif  d'adorer  lu  nialn-ro  «laiis  lo>  luia.iirs. 
Notro  Adoration  roiuoiUo  do  l'iuiago  h  co 
(ju'ollo  r^'pn>^^•nto.  -  Ksprit  Wourlu^,  dit 
1  «Miip»  rnii,  t'siM  iMUi'oii  loubtit  anv  piods  los 
iiiKigos  nous  fouluns  aux  pieds  JiSus  - 
l'.iirisl?  »  Alors  IMiniiM'.  monlraiil  la  pu^'iode 
nnmuaioipi'ilavailapporli'e.dità  rempt-rtur  : 
«  Do  «pli  est  rotio  image? —  De  l'iMiiporeur,  » 
rt^pi>iidit  eelui-<i.  l.e  saint  la  jeta  à  Icrr»*  el 
mai»  lia  dessus.  AKirs  les  assislanls  se  pri-ei- 
pil^ixMil  sur  lui  jMuir  le  punir  «lun  tel  erime; 
mais  l'emp'-reur  les  arr«Ha,  «>l  \o  lit  eoiuluire 
garrotte  «lans  la  maison  publupie  dilf  le  pri'- 
Udre,  |H)ur  y  ^tro  ju«é  !>uivaiU  la  ripieur  des 
l">i.s  pour  avoir  l'ouu^  aux  pieds  1  m 
l'emperi'ur.  (."/triait  eetto  lu/arre  eu 
lion  ijue  le  saint  avait  voulu  fairo  ressortir. 

Peu  a[>rès,  l'empereur  lit  mourir  plusieurs 
oHii  iers  et  soldats  accuses  d'avoir  iiunorr  les 
images,  il  obligea  le  patrianho  Constantin  à 
jurer  sur  la  croix  (pi  il  ne  leur  rendrait  au- 
cun culte.  Voulant  rendre  1  habit  de  moine 
méprisable,  il  réunit  tout  ce  (lui  restait  de 
moines  dans  ConslantiiK^pIe  el  dans  les  en- 
virons, et  les  lit  passer  dans  raiuplulhe.\lre. 
tenant  cha(  un  une  femme  par  la  main.  Durant 
(qu'ils  diMilaient.  le  peuple  ciachait  sur  eux. 
Le  19  mars  Tini.  il  lit  conduire  dans  l'Hipj^Ki- 
droiue  dix-neuf  ofliciers  des  plus  considt''- 
rables,  el  en  lit  mourir  plusieurs  ipii  avaient 
coiumis  le  crime  d'allor   voir  Elioine  et  de 
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l'ii  jour,  rutnm)'  il     *     ' 
Ires  iiioinos,  on  vint       , 
oti-rercs  pondant  r«'Uo  persécution,  el  Ad- 
loim-  di'  (Iri^'li'  raduil.i  :•  '     '      |»é 

Paul  cil  (•(••»  Irrnit'N  ;   •  Il  ;       ^         _  .  .ii- 

N  ■    iieiir  iiv  l'ilo,  Théoptianc,  surnommé  l^r- 
(!••(>  re.   (pii  avait   fait    n    '  '         .  d'un 

(  «itc,    l'imago  «!«•    Josus-<  ix,  do 

l'autre ,  l'insirumoni  de  supplir--  que    l'on 
nomiiK  lio.  »  Alors  il  lui  dit  :  «  Paul, 

lu  as  a  '  1  des  drux.  ou  de  nianlier  sur 

l'imago,  ou  d'aller  au  suppliro.  •  Paul  ré- 
pondit :  «  .\  Dieu  MO  plaise.  Si'i  ,'neiir  Jésus, 
(pic  jo  mai  (lie  sur  voire  ima^»*.  »  et,  i.e  |k;«- 
clianl  h  terre,  il  l'adora.  Le  gouverneur,  en 
('.•U'^rt'.  1(>  lit  dépouil|«T  ot  •'•U-ndrc  sur  la  ca- 
l.tpelU',  où  les  bourreaux  I  avant  .serré  entre 
les  doux  ais,  depuis  le  cou  jusqu'aux  talons, 
liai  lu''  |tar  «mus  |»-s  nieinbn-s  avec  des 
is  de  f  r,  le  pendirent  la  télé  en  bas,  et 
allumèrent  autour  un  grand  feu  dont  il  fut 
consumé.  ■ 

A  ce  roeit ,  tous  les  Pères  fondaient  en 
1  innés;  mais,  à  peine  Antoine  eut-d  lini.que 
le  N  ■  i  Théostéricte.  {•rt'^tr'*  du  mo:iaN- 
ttrt'  .  1'.  icite,  qui  avait  le  uez  cou^ié  et  la 
barbe  brûlée  avec  la  |X)ix  et  le  naphte,  s'a- 
vança, et  dit  :  «  (In  m*  |  eut  ro;  ,  sans 
géiiiir,  la  cruauté  du  goiivernoi  i  .  A-.e,  (pie 
l'on  iioiniiic  Lnchan.xiracon.  »  Saint  Ktienne 
lui  dil  :  «  Parlez,  mo'i  père,  vous  i- 
couragcrez  si  Dieu  veut  que  nous*  ..^...<ns 
aussi.  »  Théostérit  te  reprit  ainsi  :  •  Le  soir 
du  jeudi  sailli,  comme  on  célébrait  lesuiviii3 
luvstè:  es,  ce  gouverneur  eatra,  par  lordro  dd 
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remperpMr,  avec  nne  lunltiliulo  (l«  snUlats, 
fit  cossoi-  lofiiro,  prU  Irciilt'-hnil  iinMiios 
chohis,  qu'il  allflclu  à  des  pièces  de  bois  par 
le  coii  cl  p.ir  les  inains.  Qua-U  aux  aulro-^,  il 
en  lU  décllirer  à  (  oups  do  fouel,  il  en  lil 
briller,  il  en  rewvoya  après  leur  avoir  fdil 
poisser  la  barbe  el  couper  le  nez,  dont  je  suis 
du  nombre.  Non  content  de  cela,  il  brûla  lu 
monastère  depuis  l'écurie  jus(iu*aux  églises, 
réduisant  tout  en  cendres,  11  emmena  les 
trente-huit  qu'il  avait  [)ris,  les  enterma  dans 
la  voûte  d'un  vieux  bain,  près  d'Ephèse,  dont 
il  boucha  l'entn'e;  puis  il  lit  iiuner  la  mon- 
tagne attenante  qui  les  enterra.  » 

Les  moines  prièrent  ensuite  saint  Etienne 
de  leur  dire  à  son  tour  quehpies  paroles  do 
consolation.  Il  leur  proposa  pour  exemi)lo 
Pierre  le  Reclus,  de  Bn(iueriU'S,  qui  expira 
sous  les  cou{)s  de  neif  do  bœut  en  pré- 
sence de  l'emperetir,  et  Jean,  abbé  du  mo- 
nastère de  Monagrie,  que  l'empereur  fit  en- 
fermer dans  un  sac  et  jeter  au  fond  de  la  mer 
avec  une  grosse  pierre  ,  pour  navoir  pas 
voulu  fouler  aux  pieds  l'image  de  Jésus-Christ 

et  de  sa  mère. 

Saint  Etienne,  sachant  le  temps  de  sa  mort, 
appela  la  femme  qui  le  nourrissait,  et  lui 
dit  :  «  Je  veux  passer  ces  quarante  jours  en 
retraite  et  eu  prières  dans  l'abstinence.  Ces- 
sez donc  de  mapporter  du  pain  et  de  l'eau, 
car  je  sais  que  ma  vie  finira  bientôt.  »  Pen- 
dant ce  temi)S,  il  ne  cessa  d'animer  les  moines 
firisonniers  à  ne  point  se  décourager  dans 
a  persécution;  en  sortf>  que  quelques  per- 
sonnes pieuses  de  la  ville  se  couvraient  do 
hadlons  pour  entrer  dans  la  prison,  et  rece- 
voir sa  bénédiction  el  ses  instructions.  Le 
trente-huitième  jour  au  matin ,  après  la 
prière  de  prime,  il  appela  la  femme  qui  l'a- 
vait servi,  et  lui  dit  en  présence  des  moines  : 
«  Venez,  femme  bénite.  Dieu  vous  rende  au 
centuple  le  bien  que  vous  m'avez  fait;  re- 
prenez vos  images,  qu'elles  vous  servent  do 
protection  pendant  votre  vie  et  de  gage  de 
votre  foi.  Puis  il  dit  avec  un  grand  soupir  : 
Demain  jo  partirai  die  i  pour  aller  à  un  autre 
monde  el  un  autre  juge.»  1-a  femme,  pénétrée 
de  douleur,  j)rit  ses  images,  et  les  emporta 
enveloppées  dans  un  mouchoir,  de  peur  des 
iconoclastes. 

Cependant  l'empereur  Constantin  célébrait 
la  fèie  païenne  des  Brumales  en  l'honnt  ur 
de  Huîchus,  nommé  par  les  anciens  Uomams 
ihuiiius;  et  cette  fêle  se  faisait  le  -^k  novem- 
bre. L'empereur,  assis  dans  une  galerie  avec 
ses  courtisans, jouait  de  la  Ivre  et  faisait  des 
libations  prolanes.  Onelinrun  lui  vint  dire 
que  le  chef  des  nhnminahlrs,  Etienne  d'Aa- 
xence,  avait  changé  le  prétoire  en  monastère, 
où  l'on  i>as>«ail  les  nuits  en  psalmodie.  Et 
tous  les  nalulanlsdol^onslantinople,  ajoulc- 
l-il,  courent  à  lui  pour  apprendre  à  idol.'ilrer. 
L'emiiereur,  outre  de  colère,  apjiela  un  olii- 
cier  de  ses  gardes,  el  lui  commanda  d'em- 
mener lo  Mint  hors  de  la  ville,  de  l'nuire 
côté  de  la  mer,  au  lieu  où  avait  été  l'église 
de  sainte  Maure,  martyre,  qu'il  avait  aballuu 
el  (  hatigée  en  une  pla(e  pour  les  exécutions 
k  morl.  il  y  luvoquait  aussi  les  démous,  et 
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leur  immola  lo  ûLs  d'un  nommé  Saflamius. 
An>silôt  il  ordou!ia  que  l'on  fil  dans  la  ville 
des  recherches  exactes  contre  ceux  qui 
avaient  un  nioino  pour  |>arent,  ami  ou  voi- 
sin, ou  qui  p  «rtaieiit  seulenuMit  un  habit 
noir.  On  les  envoyait  en  exil  après  les  avoir 
derhiiés  de  coups.  Les  ennemis  avaient  le 
})laisir  de  dénoncer  tpii  ils  voulaient;  les  es- 
claves accusaionl  leurs  maîtres  ;  Constanli- 
nople  était  tout  en  pleurs. 

Tandis  que  1  on  menait  saint  Etienne  au 
lieu  de  l'exécution,  l'empereur  sortit  du  pa- 
lais et  vint  ^  la  place  publique  où  était  un 
bAtim  nU  nommé  4e  Mille.  On  y  avait  autre- 
fois peuil  les  six  concdes  œcuméniques  pour 
linstruclion  du  peu|)Ie,  mais  il  les  lit  etfacer 
el  peindre  à  la  place  des  courses  de  chevaux. 
En  ce  lieu  donc,  comme  tout  le  monde  le  fé- 
licitait, il  dit  :  «  Mon  àme  esl  sans  consola- 
lion,  à  cause  de  ces  abominables.  »  Cn  de  ses 
courtisans  s'écria  :  «  Et  quelle  trace  en  reste- 
t-il,  Seigneur,  soit  à  Conslanlinople,  soit 
dans  les  auUes  pays?  Ne  sonl-ils  pas  tous 
détruits?  Vodà  que  je  viens  encore  aujour- 
d'hui de  rencontrer  l'ennemi  de  la  vérité, 
Etienne  d'Auvence,  que  l'on  menait  pour  être 
puni  par  le  glaive.  »  L'empereur  lui  dit  :  «  Et 
qu'y  a-l-il  pour  Etienne  de  plus  doux  que 
d'avoir  la  tèlc  coupée?  Je  suis  persuadé  qu'il 
la  désiré  dès  qu'il  a  été  arrêté;  il  lui  faut 
une  mort  plus  difiicile.  »  Aussitôt  il  com- 
manda que  l'on  remit  Etienne  en  f>rison.  Le 
soir,  il  appela  deux  frères  constitués  en  di- 
gnité, si  bien  faits  de  corps  et  desprit,  que 
depuis  il  les  lit  mourir  par  jalousie  ;  les  ayant 
donc  fait  venir  pendant  son  souper,  illeur 
dit  :  «  Allez  au  prétoire,  el  dites  de  ma  part 
à  Etienne  d'Auxence  :  >  ous  voyez  combien 
j'ai  soin  de  vous  ;  je  vous  ai  tiré  des  portes 
de  la  mort.  Au  nioins,  en  cette  extrémité, 
ayez  de  la  complaisance  pour  moi.  Je  sais, 
ajouta-l-il,  sa  dureté  ;  il  me  dira  des  injures. 
Alors,  donnez-lui  tant  de  coups  sur  le  visage 
et  sur  le  dos,  qu  il  expire  ijuand  vous  sor- 
tirez. »  Les  deux  frères  étant  arrivés  au  pré- 
toire, durent  bien  au  saint  homme  ce  que 
l'empereur  U'ur  avait  ordonné  do  dire  ;  mais, 
voyant  (pi'il  n'en  était  que  plus  ferme  dans 
la  foi,  ils  lui  bai>èrent  les  pieds  et  reçurent 
sa  bénédiction.  Ktanl  de  retour,  ils  dirent  î» 
l'empereur  :  «  Comme  nous  lavons  trouvé 
opini;Ure,  nous  l'avons  déchiré  dt^  coups.  H 
est  étendu  sans  voix,  el  nous  vous  assurons 
tpi'il  ne  vivra  pas  jusqu'il  demain.  »  L'empe- 
reur tit  un  grand  éclat  de  rire  el  couliima 
son  festin. 

Le   matin,    saint    Etienne   dit   adieu   aux 
moines,  se  recommandant  à  leurs  prières,  el 
se  tit  ùter  le  scapidaiie.  l'erharpe  cl  la  cein- 
ture. Il  voulait  (piilter  aussi  la  •  ikuIIh,  mais 
ils  lui  dirent (]u°d  deviiit  niounr  avec  Ihahit 
monastique.  Il  répondu  :  <r  On   se  dépouille 
pour  (<niibalire.  cl  il  n'esl  pas  juste  uu»*  c« 
saint  hab'.t  s(Ul  deshonoré  par  lo  |>eupie  m 
soient.  »  Il  ne  garda  donc  (jue  la  iiinupie  de 
•eau,  et,  assis  avec  eux,  il  h  s  entretenait  de 
iiélé.  L'em|>ereur  ayant  appris  ipie  lus  deux 
'rères  l'avaient  troiufié,  se  fev.i  sur  les  huit 
leures,  eu  courant  au  vestibule  du  palais, 
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dv9  driil»   vl  a.j;ili)  du  ih^iuou.  qui  lu  mur- 
in»»»»l.i  ju*'|»rj|  l.i  uiorl. 

Oii  xMiiiiui.i  (li<  liaiiicr   le  corps  d*>  saint 
Klionno,  eu  »or(c  que  »es  dot,;!»  Uuukxiiciil. 

I'  '  >ii  lui  |f  .1  1  r  l«'  >• 

|Mt>rr«   <]ui   rouvrit  ru  ilt-ui;  sos  iulPi>liiKi 

ii  ,1  IflT»».  t>li   '      *  t. 

I<    ;  , i  ;  i»'!i    (éiui  S 

5'en  iiMMnienl.  *  t  les  (Mitants  i|ue  Ton  faisait 
sorlir  îles  <^rolt'<,   p.-ir  onir»'  >.»>   Ti-ii 
pour  ronnr  a|»r»»s  nyvc  dos  |»iiMTes.  ."^     ; 
qu'un  rt'uronlrani  ce  corfis  u  en  faisait  au- 
l«iil.  il  t'irtii  Rccusii  roinnM'  ouiirini  lit»  Triu- 

JHTour.  *,ou\  <iui  U»  Irainaifiii.  flaiil  arrivas 
1  la  place  du  Ba<uf,  uii  calNtretior  qui  faisait 
frire  il  u         —  uil   lo  s«iiil  t'iuoro  vi- 

yi\'\[,  lui .-    ,    iiid  coup»k'  liM)ii,  dont 

il  lui  cassa  lo  dorrièro  de  la  lOle,  et  la  cer- 
vo  h>  s<»  '  '      M    >- un  lioinii!  x, 

nonuno   !..      ...    ;  n  >ui\ail.  i.  > .^   .a- 

hlant  do    loini>cr.  ramassa  la  cervelle,  len- 
>•"  dans  son  niourhoir,  ot  coiilinua  de 

M-  ^   .   l'our  voir  où  l'on  joderail  le   corps. 
Le   peuple   qui    lo   traînait   ëlant  arrivé  au 
p         --'>ro  où  ôlx-^it  la  soMir  du  xiinl,  vou  ait 
(        ..u'  si^rtir  ot   l\>l)l:i;er  a  lo  lapid«r  de 
ses  pn^pros  mains  ;  mais   elle  sVlail  enfrr» 
nit'v^  (ians  un  >épuKio  obscur,  et   ils  ne  i;j- 
rcnt   la   trouver.   Knùn  ils  leii'nnt  le  n>:ps 
dans  la  fosse  où  avait  ët»>  l'oiilise  de  saint 
Peirtijo  martyr,  dont  1"  iir  lit 

ture  des  oriunuel.-J  et  lU  >  .^,.ens.  \]>  ....  .    ..i 

lui  raconter  leur  bel  e^cploil  ;   il   les    re<;ut 
avec  joie  ;  s'étanl  mis  Ji  table  avec  eux,  il 
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mofl,    ■ 
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pins   :   il  i  ■  •    ' 

ques.  Il    lll  ..     .     i 

lile.  A  quelques-uns  il  Ut  rrevor  le*  yeui, 
il  en   ti(   enli  '     itro^  dans  des  Mrs, 

pins  les  lit  j*  .     r.  A  (^uuslaotinople, 

il  o\erva  lui-iuOnic  do  grandes  cruautés. 
*    ■  "    et  dumusiique,    f  n  rr«  , 

■  >,  Tv  <iernndai«ul  selon  *rs 
Tipuv   rruols  et   sai  rcs.   tin    > 

Mnliel   Meli<Mino:    eu    In;  V  i 

chaïuxlraeon,    et    Maiiè.*i,  «      . 
tarions  ,    se    prOtaieut    aussi    aux    t 

','  ,  e  temps  après,  en  769.  le  conril© 
de  Kouio,  assemblé  )>ar  les  soins  du  pa|  o 
Ktienne  l!I  '  *  rénération  des  ima- 

Ke.N.  On  .;  .^  ,.  -  s  seraient  honorées 
CMUiine  elles  l'avaient  été  toujours;  on  iaoç« 

eu  làrèce 

.  ,  ,  '  i  -■  1-1  "-' la  persé- 
cution eonlinuait  toujours. 

I  '     ■  innée  de  l'empereur 

t"  .  M.    .    .   -i  uterueiir  de  Natolie, 

a.^seuibla  tous  les  moines  et  les  reli^euses 
de  Tlirace,  et  les  a^aiit  me'u  s  dans  une 
f>laino.  et  dit  que  tou>  ceux  qui  voudront 
oboir  à  l'empereur  [)rennent  une  femme  et 
•«Il  do  blanc:  tous    ceux  qui   ne  le 

lVr>  ...  ,  -  auront  les  veux  ciev«'s,  et  seront 
en  cet  étal  exiles  dans  Tilede  Ch\  pre.  Btau- 
<  "vii»  <  cet  alfreux  t;  iit,  et   fu- 

rent I  _.,,.,  s  connue  m....-.,>.  d'autres 
afHistasièreul.  L'année  suivante,  ce  in  me 
iverneur  lit  venJre  tous  les  monadieres 
i  lous  les  bioijs  qu'ils  lussedaseul ;  il  lit 
saisir  et  brùier  tout  ce  qu'il  put  des  reliquej 
des  saillis,  cl  punit  lous  ceux  qui  eu  furent 
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trnuvt'is  porteurs.  A  quelques-uns  il  fit  en- 
rhiirc  la  barbe  de  rue  et  de  poix  fondue, 
etisuile  il  y'faisftit  mettre  le  feu.  Il  ne  laissa 
pas  dans  son  gouvcr.ieincnt  iine  seule  j)er- 
sonno  portant  1"  abit  monastique.  L'empe- 
reur lui  tVrivil  des  lettres  de  remerciement, 
ce  (pii  enga;;ea  les  autres  gf)uverneurs  à  agir 
ctimme  lui.  Constantin  ne  survécut  pas  long- 
temps; étant  allé  faire  la  guerre  aux.  Bul- 
gares, il  fut  atteint  de  charbo-is  aux  jambes 
(probablement  de  plaies  variqueuses j.  11 
voulut  revenir  h  Constantinople,  et  s  em- 
barqua h  Sélimbrie,  m.ds  il  mourut  en  mer, 
le  IV  septembre  775.  Son  tils  Léon  lui  suc- 
céda :  dabord  ce  prince  se  montra  plein  de 
piété  pour  la  sainte  Vierge,  et  favorable  aux 
moines.  Il  choisit  des  abbés  pour  les  mettre 
en  (liil'érents  sièges,  comme  métropolitains. 
Mais  vers  la  tin  de  son  règne,  il  lit  paraître 
son  aversion  pour  les  images,  ({u'il  avait 
di-simulée  jusque-là.  Ayant  troaré  deux 
imag<'S  sous  le  chevet  de  rimpéralrice  Irène, 
sa  femme,  il  lui  en  lit  de  grands  reproches, 
et  lui  dit  :  «  Est-ce  ainsi  que  vous  gardez  le 
serment  tpie  vous  avez  fait  k  l'empereur 
mon  père,  sur  les  mystères  les  plus  terri- 
bles?» Quoiqu'elle  assurât  qu'elle  n'avait 
pas  vu  cps  imagos,  il  s'éloigna  d'elle,  el  n'eut 
plus  avec  elle  aucune  espèce  de  commeice 
a  partir  de  ce  jour.  11  s'enquit  d'où  venaient 
ces  images,  et  ayant  appris  qu'elles  avaient 
été  apportées  par  le  concierge  du  palais,  il 
le  fit  arrêter  avec  Jacques,  [xeraier  écuyer, 
Théophane,  Léon  et  Tnomas,  chambellans, 
et  quelques  autres  qui  honoraient  les  ima- 
ges. Il  les  tit  tondre,  fouetter  et  mettre  en 
prison.  Théophane  y  mourut.  Tous  les  au- 
tres embrassèrent  l'état  monastique  a[)rès  la 
mort  de  l'empereur,  laquelle  arriva  quelque 
temps  après.  Son  iils  Constantin  lui  succéda. 
Il  n'avait  que  dix  ans.  Irène  prit  en  inain  les 
rênes  du  gouvernement.  Comme  elle  était 
ralholique,  l'Eglise  put  enlin  respirer,  et 
sous  son  règne  on  i)ut  rei»rendre  le  culte 
des  images. 

Ce  fut  sous  cette  im|)érolrice,  qu'à  l'insti- 
gation de  Taraise ,  noiiuné  pjitiiiuche  de 
Constant  noftle  à  la  place  de  Paul,  mort  en 
78'*,  0-1  assembla  un  concile  cpii  (ommença 
sa  première  session  h  Constantinoph*,  mais 
qui  ne  put  continuer  à  cause  des  violences 
des  soldats.  Irène  invita  les  évètpies  h  se  sé- 
parer, el  ayant  fait  sortir  de  la  ville  ces  trou- 
pes séditieuses  sous  prétexte  de  les  envoyer 
rombalire  les  Arabrs,  les  lit  désarmer,  et 
assembla  de  nouveau  le  concile  h  Nieee. 
Plusieurs  évèques  y  lirei.l  amende  honora- 
ble, et  ilireiil  (pi'i's  revenaient  au  culle  des 
images.  La  scfitième  session  fut  consacrée  à 
il  détinition  de  foi  du  concile.  Elle  fut  lue  à 
hante  voix  par  Théodore,  évècpie  de  Tau- 
rianr  en  Sicile,  en  ces  termes  : 

■  Ayant  employé  tout  le  soin  et  l'exacti- 
tude possibles  ,  nous  «ir-cidons  que  les  sain- 
tes imaj^es,  s(Ul  lie  couleur,  soil  de  pièces 
de  rrtp|M»rl  ou  de  que'que  autre  manière 
rf.nvenal)le,   seront   |  roposécs  cminie  la  li- 

f;ure  de  la  croi\,  tant  dans  les  é^lisis,  sur 
w  v««»€S  et  les  habits  s«iTé5,  sur  le<  mu- 


railles et  les  planches,  que  dans  les  maisons 
et  sur  les  chemins,  t^est  à  savoir  l'image  de 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  de  sa  sainte 
mère,  des  anges  et  de  tous  le«5  saints.  Car, 
jtius  on  les  voit  souvent  dans  leurs  images, 
plus  ceux  qui  les  regardent  sont  excités  au 
souvenir  et  h  l'atreclion  des  originaux.  On 
doit  rendre  h  ces  images  le  salut  et  l'adora- 
tion d'honneur,  non  la  véritable  la'.ri»  que 
demande  notre  foi,  et  qui  ne  convient  qu'à 
la  nature  divine.  Mais  on  approchera  de  ces 
images  l'encens  et  le  luminaire  comme  on 
en  use  à  l'égard  de  la  croix,  des  évangiles 
et  des  autres  choses  sacrées,  le  tout  suivant 
la  pieuse  coutume  des  anciens  ;  car  l'hon- 
neur de  l'image  i)asse  à  l'original,  et  celui 
qui  adore  l'image  adore  le  sujet  qu'elle  re- 
présente. Telle  est  la  doctrine  des  saints 
Pères  et  la  tradition  de  l'Eglise  catlioliipie. 
Nous  suivons  ainsi  le  précepte  de  saint  Paul 
en  retenant  les  traditions  que  nous  avons 
reçues.  Ceux  donc  qui  osent  penser  ou  ensei- 
gner autrement,  (pii  abolissent,  comme  les 
hérétiques,  les  traditions  de  l'Eglise,  qui  in- 
troduisent des  nouveautés,  quiùtent  quelque 
(  hose  de  ce  que  l'on  conserve  dans  1  Eglise, 
l'Evangile,  la  croix,  les  images  ou  les  reliques 
des  saints,  qui  profanent  les  vases  sacrés  ou 
les  vénérables  monastères,  nous  ordonnons 
qu'ils  soient  déposés  s'ils  sont  évèques  ou 
(■lercs,  et  excommuniés  s'ils  sont  moines  ou 
laïques.  » 

Ce  décret  fut  souscrit  par  les  légats  et  par 
tous  les  évoques,  au  nombre  de  trois  cent 
cinq,  compris  quelques  prêtres  et  quelques 
diacres,  pour  les  évèques  absents.  Le  concile 
témoigna  encore  son  consentement  par  |)lu- 
sieurs  acclamations,  à  le  lin  desquelles  il 
anathématisa  le  concile  de  Constantinople 
contre  les  images  et  quehpies  personnes  en 
particulier,  savoir  :  '1  héodose,  évêque  d'E- 
l^hèse,  Sisinnius,  surnommé  Pastillas,  Basile 
Tricacabe,  Anastase,  Constantin  el  Nicétas, 
patriarches  de  Constantinople,  Théodore,  An- 
toine et  Jean  ;  Théodore  de  Svracuse,  sur- 
nommé Crilin,  Je«n  do  Nicomédio,  cl  Cons- 
tantin de  iNacolie,  hérésiarques.  Au  co'itraii  e, 
on  cria  éternelle  mémoire  à  saint  (.iermain 
de  Constantinople,  saint  Jean  Damascène  et 
saint  (icorges  de  Chypre,  que  le  faux  concile 
avait  analhematisés.  Ensuite  on  écrivit  deux 
lettres  au  nom  dt>  Taraise  et  île  tout  le  con- 
cile, l'une  à  l'enqxM-eiir  et  h  sa  mère,  l'autre 
au  clergé  de  Constantinople,  pour  les  ins- 
truire de  ce  qui  s'était  pass»'.  Dans  la  lettre 
à  l'emiiereur,  on  explique  ainsi  le  mol  d'a- 
doration :  «  Adorer  el  saluer  sont  le  même 
en  grec  7:/>6av»rv  et  à»rT«Çf<jr«i.  Car,  dans 
l'ancien  grec,  njvitv  sigmtie  saluer  ou  baiser, 
et  la  pro[)osition  irpoc  marque  une  plus  forte 
atreclion.  Nous  trouvons  la  même  e\|>ression 
dans  l'Ecriture  sainte.  Il  est  dit  que  David  fe 
prosterna  sur  le  visage,  adorant  trois  fois  Jo- 
tialhns,  ri  Ir  haisn.  Saint  Paul  dit  (pio  Jaroh 
ad  ont  k  haut  du  scrplrr  de  Joseph,  .\insi, 
saint  drégoirc  le  Théologien  dil  :  llonorex 
nêthlrem  et  adorez  la  crèche.  Ainsi  .  quand 
nous  saluons  les  rini\,  nous  chantons  :  Sous 
adorons  la  croLr,  Setgneur,  et  nous  adorons 
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L  K^li^o  lui  irniii|iitlli<.tiu  (•' 
elâsles.  jii<t«|ti'^  I.i^oii  r.\riii<^iii<  Il  ,  Il 
prinro,  <|Ui  «laii^  li!»  wirmuT^  U'in|it  <li«  «"»n 
r^KIto  Avnit  .<iiMiiitli^  rin*  ca(htilii|ur. 
ol/ir«  il.itH  Irt  siiilo  nmlrr  l<"t  iinii>î<'*.  ui^  ■ni 
h  .««t's  roiMli>.iiis  :  •  INmnm'M  jumim'/  \i»us 
que  lo»  rhrtUien»  soient  mius  la  <ioniiii.itiMii 
(If!»  lnlUItlfs.  si  cr  u'»">t  'j  l'ils  T  '         t 

h's  iniat;«>>?  lous  lo"»  «•'  •i'»  «|ui  .  i 

r«>vu«'<  i>i>l  i^t'i  «u  ilt^tn^nc» ,  ou    luo*   on 
giiorro:  nn  oonli  ■  »i\  ijui  ne  lo'«  «»nl  pas 

aUor^es  .sont  mum   ^         >  Umii'  |al,u«,<lo  iii<>r( 
nviUirollo.  cl  «nliTrt^s  avec  honneur  dans  lù- 
glisiMle-»   V    '       N.  Jf  veu\  les  iiniliT,  olin  lie 
Vivre  loii^    .  .,  ^.  ft  l.nsNtT  riiupin'  à  ni<>n 
fll5  el  à  mes  dtsrenilanls ,  jusi^u'a   l.i  mia- 
tn^in«>  m^iHT.ilion.  »  Il  s'a.ljoiunil.  pour  lai- 
der  <li\ns  sou  dessein,  *len\  Neni>t«'ur>.  Spet  la 
cl  Ruivehien ,  plus  un  nn^lre  noinnu^  Jean  , 
uni  depuis  fui  Irt^s-célèltre  |»ariiii  le- 
cuisles.  Il  nroimt  à  ee  dernier  d«'  le  1         ,  - 
triarehe,  s  il  le  faisait  rt^ussir  dans  son  en- 
treprisi».  Km  vrrlu  d'un  ordre  de  l'empereur, 
Jean  feuillela  avee  les  autres  les  livr«s  de 
toutes  les  bildiolhi\iues  de  Conslnnlinople  , 
tant  des  éiilises  que  îles  luonaslrres.  Ils  en 
brûlèrent  un  grand  nombre.  Quaiul  l'eiiipe 
rour  se  erui  assez  fort  pour  la  réussite  de 
son  dessein.  \\  attaqua  ouvertement   le  pa- 
Irianlio  Nuenhore.  Le  oeupif  lui  dit  :  «  Il 
est  seandaliso  du  culte  des  images;  ne  vous 
obstinez   |>as  dans  ces  choses  sans  im|M)r- 
tanee.  ou  bien  montrez-moi  dans  l'Ecntur* 
un  texte  précis  qui  dise  d'adorer  les  images. 
—  Nous  ne  [hhmoiis  nas  toucher  aux  aruien 
nés  traditions,  lui  dit   le  patriarche.  Nmis 
adorv>ns  les  images  comme  la  croii  el  l'E- 
vangile. » 

Le  patriarche  avant  .su  qu'.Vntoine  de  Sv- 
lée  favorisiiit  l'entreprise  de  l'empereur,  le  lit 
mander  et  lui  en  lit  des  reproches.  Antoine 
nia  tout  et  remit  au  |>alriarche  une  déclara- 
tion ivir  laquelle  il  admeltail  h*  culte  des 
images  et  analhématisait  ceux  qui  n'y  sous- 
crivaient jv^s.  L'empereur  lui  en  ayant  ex- 
primé son  étounement  :  «  Je  me  suis  mo- 
qué d'eux,  dit  Antoine,  pour  que  vous  eié- 
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et  le  |iAlriarche. 

Alors  "M  lit  eiilitT  ' 
puis  (nus  ceux  qui  !•  I 

norlastes  et  qut  logi-aienl  datM  le  iiabis;  on 
lit  vriiir  aussi  '  '      '     '  ,  '   ,  o|l^ 

ciers  vl  tous  <       \    ,  .,  cliar- 

g«*s  importantes  auprès  de  reni(>ereur.  Lt* 
niVii  '  '    l'^^e  nue  }\  ' 

iiilii-  jues.  •  Du-       .  j 

qui  n'existe  |)as  peut  tomber?  •  demanda  Ib 
Ih".  ()  I  Si'  re-  ne  sa  '  !>as 

,  .   1  Voulait  dire.  i.  .   ,  .  Il  :  •  Ll  .  ^es 

sont  tombées  suus  Léon  ri»aurien  et  soum 
<^>nstanlin    :   «loue  elles   rv  »■.>- 

vaut.  »  L'empereur  dit  :  t  M.  >  i'  .  .  ^  uis 
du  même  avis  que  vuus.  »  Tirant  uo  reli- 
quaire .  il  l'embrassa.  •  Mais  puisque  la 
question  est  posée  devant  moi,  û  f  "■'  l"ea 
que  je  la  fasse  examiner.  ■  Lrs  cai  l*»-. 

qui  voyaient  maniff^' 
ttiitioiî ,  et  qui   du    ; 
ment  que  les  choses 
les  ne  pouvaient  ; 

en  (jueslio!! ,  rel'u-<  .1 ...  . 

sion  avec  les  hérétiques.  Kmdiei»  de  Cwi  jud 
dit  :  «  S'il  s'a.:it  d'uii'  tique, 

qu'on  la  Iraile  dans  i  L^  .-.  .  ...  ,  ,    j  ,c  c'est 

la  coutume.  —  Je  suis  enfant  d."  l'I-l^lise,  dit 
l'empereur,  et  je  veux  vou-  r  cimmio 

médialeur.  »   .Michel  de  S..  .  ...i     lui   dit   : 

«  Si  vous  êtes  nudiateur,  faites-le  voir.  Vous 
nourrissez,  logez  et  choyez  n  is  adversaires; 
quant  à  nous,  nous  sommes  partout  m. d  rai- 
tés  par  vos  ordres.  —  Parlez,  si  vous  avei 
des  preuves,  dit  l'empereur.  —  Nous  avons 
des  preuves,  dit  Théop!- '"  '-^  '•"  N-  -^n^- 
dic;  seulement  nous  lu  a  _  ars 
pour  leà  faire  enieudre.  i   tuiiiymius  do 
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Sardos  parla  avoc  \\n  n  Imir.iblp  courage. 
«  Ce  que  nous  suivons,  dil-il,  c'est  la  foi  de 
l'Eiclis»^,  collo  de  la  lr.i<lition  roTidnnrp  par 
le  sfcond  concile  do  Nict'-r.  Ouicotiquf»  oso 
s'élever  contre,  soit  an.ilhènio.  »  Tli<V»dore 
Sludile  ajouta  :  «  L'ApùIro  dit  qni»  Piru  a 
mis  (lavs  l'/iglisp  drs  npôlres,  drs  proph^-tr.*, 
des  pasteurs  rt  des  docteurs;  mais  il  n'a  point 
parlé  dos  empereurs.  Vous  C'tos  chrirs^»''  de 
lEtaUdf  raruuïo;  prenez-en  soin,  mais  lais- 
sez l'Eglise  se  gouverner  ellp-m<^me.  »  L'em- 
pereur, furieux,  les  chassa  di^  sa  présonc(\  et 
leur  conuuauda  de  rester  chacun  chez  soi, 
sans  communiquer  les  uns  avec  les  autres. 
Cet  ordre  leur  fut  transmis  h  tous  indivi- 
duellemi'Mt  par  le  préfet  de  Constantinuple. 
Quand  on  le  porta  à  saint  Théodore  Studite, 
il  répo'ulit  :  «  Nous  devons  obéir  à  Dioa 
}»lutO»t  quh  vous;  nous  nous  laisserons  plu- 
U)l  couper  la  langue  que  do  cesser  de  d'uen- 
dre  la  foi.  »  Léon  dissimula  queUpie  !em[>s. 
H  lit  insulter  lima.^e  de  Jésus-i^hrisl,  (jui 
était  h  la  porte  d'airain;  Léon  l'Isaurien  l'a- 
vait tléjà  ahaltue,  Ir^no  l'avait  n-lahli'".  Sous 
prélexie  du  danger  qu'elle  courait  de  la  (lart 
des  solda 's,  il  la  fit  enlever.  La  fôle  de  Noël 
étant  veuie,  il  entra  dans  l'église,  comme 
les  em[)er(Mirs  avaient  coutume  de  faire,  et 
adora  l'ornement  de  l'autel,  qui  représentait 
la  nativité  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ. 
Tout  le  peuple  fut  satisfait;  mais  ce  n'était 
que  |)ure  dissimulation.  A  la  fètt»  di>  rFru- 
phanie  suivante,  il  vint  encore  à  l'église, 
mais  n'adora  pas  les  images  ;  puis  il  empê- 
cha le  paliiarche  de  [)rècher,  et  donna  la 
garde  de  l'Eglise  et  des  vases  sacrés  à  Tho- 
mas, qui  avait  élé  deux  fois  consid. 

Le  jtatriarche  éia'it  tond)é  malade  sur  ces 
entrefaites,  l'empereur  se  modéra  m  peu, 
espérant  que  s'il  mourait  il  poturaif  mieux 
réussir.  Quand  il  revint  à  la  said('',  il  lui  en- 
voya Théoiihane,fréro  de  l'impératrire,  pour 
l'amener  à  avoir  des  conférences  avec  les 
iconoclastes.  Nicéphore  s'excusa  sur  sa  santé, 
disant  qu'il  accepterait  néanmoins,  si  on  lui 
laissait  le  libre  gouvecicinenl  de  son  troii- 
.peau,  si  0"i  faisait  sortir  de  prison  tous  les 
évè  pies  catholi(jues  qu'on  y  détenait,  si  on 
rappelait  c(;ux  qui  (Huent  en  exd,  si  on  éloi- 
gnait ceux  dd'U  les  ordi'';uioTvs  n't'l.uenl  |ias 
régidi^res.  Mais  les  ieonoclasies  qui  étaient 
1\  la  cf»ur  r"j"t»^rei»f  ces  ro-irlitions,  el ,  pié- 
tendant  (pi'ds  avaient  le  pouvoir  d'un  con- 
cile,  dirent  qu'ils  avaient  vainement  trois 
fois  déjn  aptielé  le  pafiiarche;  rpTils  pou- 
ynieut  le  roiidattnier  connue  conliunacc.  Ils 
le  niandérent  par  une  monition  (]ui  lui  fut 
portée  |tar  rpiclques  cvérpies  accompagnés 
d'une  troupe  d  •  gens  sans  avcu.«  Le  comité, 
lui  dirent-ils,  n  reçu  des  libelles  contre  vous. 
Si  vous  vouli'z  éviter  d'élre  di''()OSi',  souscri- 
ve/ aux  volontés  tie  rcmpereiu',  et  rejetez,  le 
culte  dos  images.  —  Quel  est  celui,  dit  li> 
»alriarrhc,  qui  s'attrib;ie  juiidieiion  en  ces 
ipiix?  En'  rc  le  pa|)e,  ou  quelqu'un  des  au- 
tros  patriarches?  Si  je  suis  coupable  de  cer- 
tains nimes,  comme  vous  dites,  il  suflirail 
•jMf  jo  rep(iussa*«so  \n  culte  {lr"i  images  pour 
éviter  d'^^iro  déposé.  Je  sais  mieux  que  cela 
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les  lois  de  l'Eglise.  Qu9nd  Ifen  même  le 
siège  de  Constantinf^v/e  serait  vacant,  nul 
évf*que  p^î^'nrait  .''iridiction.  Or  il  ne  l'est 
pas  :  Vpliis  toril  i-aison,  nul  n'y  peut  faire  la 
Ig;.'  »  Après  avoir  lu  le  canon,  il  les  excom- 
munia et  leur  ordonna  de  sortir  de  l'enceinte 
du  lieu  saint.  Ils  sortirent  en  profi'rant  des 
anathèmes  contre  lui  el  Taraise.  Alors  ils 
voulurent   lr>  faire  mourir;  mais  il  en  fui 
averti  j^ar  un  cb'rc.  Il  écrivit  à  l'empereur 
que,  pour  éviter  des  malheurs  qui  retombe- 
raient sur  lui,  il  était  dis[)Osé  h  quitter  sou 
siège.  L'empereur  le  lit  enlever  la  nuit,  el, 
après  l'avoir  détenu  en  différents  lieux,  le  fit 
transporter  au  monastère  de  Saint-Théodore. 
.Vprès  le  départ  de  Nicéphore  et  l'élévation 
de  Théodole  au  siège  de  Constantinople,  les 
iconoclastes  tinrent  un  concile;  ils  s'assem- 
blèrent dans  l'église  de  Sainte-Sopbie,  avant 
h  leur  tète  le  nouveau  nalriarche,  f héoilote, 
surnommé  Cassitère.  Lfiuj>ere  ir  y  lit  aussi 
assister  son  (il«  Symbarius,  qu'd  avait  nom- 
mé Constantin,  ne  voulant  pas  y  assister  lui- 
même,  pour  n'être  pas  obiig  •  à  faire  une 
souscription  contraire  à  ce  qu'il  avait  fait  à 
son   avènement   à    1  empire.  Les  abbés  de 
Constanlino[)le  ,  étant  appelés  au   concile, 
s'excusèrent  d'y  venir,  |)ar   une  lettre  que 
saint  Théodore  Studite  composa  au  nom  de 
tous,  et  où  ils  disaient  en  substance  :  «  Les 
canons  nous  défendent  de  faire  aucun  acte 
eccli'siastique  ,  |)rinciiialement  touchant  les 
questions  do  foi,  sans  le  consentemeut  de 
notre  évèque.  C'est  pourciuoi,bien  que  nous 
ayons  et'  appelés  de  votie  part  jusqu'à  deui 
fois ,  nous  n'avons  osé  rien  faire  ,  comme 
étant  souï  la  m.iin  du  très-saint  patriarche 
Nicéphore  D'ailleurs,  nous  av(uis  appris  que 
cette  convocation  ne  tend  qu'i»  renverser  le 
second  concile  dr>  Nirée  et  défendre  l'adora- 
tion des  saintes  images.  C'est  pourquoi  nous 
vous  déclarons  (pie  lious  tenons  la  même  foi 
que  toutes  les  Eglises  qui  sont  sous  le  ciel, 
et  que  nous  adonuis  les  saintes  images,  fon- 
dés non-seulement  sur  le  second  concile  tlo 
Nic.''e,  mais  sur  toute  la  tradition  écrie  et 
non  écrite,  dipuis  l'avt'iiemenl   de   Jesus- 
Christ.  Nous  ne  recevrons  non  de  contraire, 
(juand.  par  impossible ,  Pierre  ou  Paul,  ou 
un  ange  descendu  du  ciel  renseignerait;  el 
nous  sommes  prêts  i^  tout  soull'rir,  même  la 
m<»rt,  plutôt  (|u  •  d'y  renoncer.  » 

Lus  deux  moines  qui  présentèrent  celle 
lettre  au  coneile  lurent  renvoyés  chargés  de 
C(Uips  ,  et  on  passa  onlre  sans  s'y  arrêter. 

,  Dans  lu  première  session,  on  lui  la  déliiuliou 
do  foi  du  concile  tenu  aux  Hhupiernes,  de 
l'aubuitc'  de  Constantin  Copionyme,  sous  le 
nom  de  septième  concile.  On  la  i.o  iluiua  el 
«m  analhématisa  le  vrai  seplième  concile  et 
les  patriarches  orlhodoxes.  I  .  td  j(uir, 

on  amena  au  toiu  île  (pielqur  ■  pies  ca- 
tholi(pies  (pie  les  iconoilasles  cro.vaienl  les 
plus  taiiK  s  à  iiiliiuider.  On  mt  en  pièetî.« 
leurs  habilN  sacrés,  d  o  i  los  lil  ainsi  demru- 
rer  à  la  porte  de  l'église,  couune  des  prison 
niers  ;  puis  ils  furent  traînés  au  milieu  d»» 

^  l'assemblée,  où  les  jin'sidenls  les  tirent  d(!- 
meurer  deboul,  leur  oU'raul  de  les  fai«9  as- 
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tnoiie  le  vini;t-troi>it^iin' i»»ni    ,,    1  .,  i- 

phiKiote  fut  reléiruè  nw  ciiAlejui  de  Stmlivlo 
et)  (larie.  et  vrout  encore  liTiile  ans  dans  cet 
exil.  Il  est  honon5  comme  s«int  le  huitièmo 
jour  de  mars,  ou  le  septième,  sous  le  noni  d»> 
I  lie.  Ses  tTliinies  furent  r  À 

N,v    ...vvlie.  Saint  Kulhymius,  ni«..>t ;..i'\ 

de  Sanles,  avait  aussi  commeneé  j^ar  la  vio 
nuMiaslique ,  el  parut  entre  les  principaux 
i^vi^ipies  au  second  concile  de  Nicée,  où  il  est 
fait  souvent  mention  de  lui.  Irène  et  Cons- 
tantin remployèrent  en  des  ambassades  el 
d'autres  atraires  publiques;  mais  lempereur 
Nicéphore  le  relégua  daus  Tile  i\ilaioo,  en 
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lo  lit  enfermor  dans  le  chAk-au  nommé  Massa- 
léon. 

I/iihhé  Thôopliano  ('«tait  malade  do  la 
pierre,  et  ne  vint  apparommoiil  h  Conslanti- 
no[iIe  qu'pn  SU».  ^Ia^ai^^^  al)h(^  do  P»'if^rife, 
était  nti  h  Coiistantinoplo ,  cl  se  nommait 
daMs  le  monde  Chrystophle.  Il  fit  tant  do  mi- 
raclt's  (pi'on  le  nomma  ThanmaUirgo  ,  et  il 
giu'rit  ontre  autres  le  patricoPaul  ot  sa  femme 
fie  maladies  désespérées.  Il  fut  diversement 
tourmoiité  par  Léon  l'Armônion  pour  la 
cause  des  images  et  demeura  en  prison  pen- 
dant le  reste  de  son  règne.  On  a  une  lettre 
à  lui  do  saint  Tliéodore  Studite.  Jean,  abl)é 
du  monastore  de  Cathares,  était  de  Décapole 
en  Isaurio.  Il  vint  au  second  concile  de  Nicée 
avec  celui  qui  l'instruisit  dans  les  lettres  et  (pii, 
étant  venu  onsudeh  Constantinoplo,  fut  abbé 
de  Saint-Dalmace.  Jean  fut  ordonné  prêtre 
et  envoyé  par  lemporour  Nicéphoro  au  mo- 
nastère de  Cathares  ,  dont  il  fut  abbé  ,  et  le 
gouverna  pendant  plus  de  dix  ans.  Il  prédit 
h  ses  frères  la  porsi'Tution  dt;  Léon  l'Armé- 
nien, les  exhorlant  à  demeurer  fermes  dans 
la  vénération  des  saintes  images.  En  elfet , 
l'empereur  envoya  dos  gens  oui  dispersè- 
rent la  communauté,  })illèrent  le  monastère 
et  emmenèrent  l'abbé  Jean  à  Constanlinople 
charg'^  de  chaînes.  Etant  présenté  h  l'tMupe- 
reur,  il  lui  re[)rocha  hardiment  son  impiété; 
l'empereur  le  fit  frapper  de  nerfs  de  bœuf 
sur  les  yeux  et  sur  le  visage  ,  et  trois  mois 
après  renvoya  au  château  de  Pentadaotylion, 
au  pays  de  Lauipé  en  Natolie,  où  il  demeura 
un  an  et  demi ,  les  fers  aux  pieds  et  dans 
une  obscure  prison 

Entre  les  laïques,  on  rçmanpie  le  patrice 
Nicétas  ,  parent  de  1  impératrice  Irène  (jui 
l'envoya  au  concile  de  Nicée  pour  y  assister 
de  sa  part,  et  toutefois  ie  ne  trouve  point  son 
nom  dans  les  Actes.  11  fut  ensuite  gouver- 
neur de  Sicile,  où  il  prit  grand  soin  des 
veuves  et  des  or{)helins.  Etant  revenu  h. 
Constantinoplo,  et  voyant  l'empereur  Léon 
l'Arménien  déclaré  contre  les  images,  il  re- 
nonça k  sa  dignité  rt  end^rassa  la  vie  monas- 
tif|u*e'.  L'empereur  lui  envoya  dire  ([u'il  brù- 
]t\[  limage  du  Sauveur  ou  ([u'il  la  lui  en- 
voyât ;  et  comme  il  le  refusa,  il  l'envoya  en 
e\ïl  ,  où  il  moiuut  après  beaucoup  de  souf- 
frances. L'Eglise  grectpie  honore  sa  mémoiro 
le  ()  o  lobre  ,  et  les  louanges  (pie  lui  donne 
s^nnt  Théo  lore  Studite,  dans  i:no  lettre  (pi'il 
lui  écrit,  sont  un  dluslre  témoignage  de  sou 
méril^'. 

Théodore  implora  l'assistance  du  pape 
Pascal  contre  la  |tersocution  tpii  continuait 
en  Orient.  En  817,  Léon  l'Arménien  fit  re- 
venir 5  Conslantinople  plusieurs  évèques  et 
abbés,  défenseurs  des  images,  (pi'il  avait  en- 
vovés  en  exil.  Parmi  eux  fut  Nicétas,  (pii  ne 
resta  ipie  ciiKj  jours  h  peine  ,'\u  lieu  de  son 
cxd.  Il  les  livra  h  Jean  Lécduomanle  ,  «pii 
les  mit  d.jns  des  (  achols  séparés  sans  autres 
lits  tpie  la  terre  humide,  et  sans  eiuiverlures. 
On  leur  jetait  par  )in  trou  tme  once  de  [)ain 
muisi  ol  uti  peu  d'eau  puante.  Enlin  on  les 
pnssa  de  communiqu'T  avec  Théodoie.  di- 
s«ul  <iu'un   no  leur   demandait   |>as  autre 
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chose,  et  que  leur  foi  n'aurait  rien  à  en  souf- 
frir ;  qu'ensuite  on  les  renverrait  chacun  en 
leur  monastère.  Ils  sortirent  donc  et  vinrent 
dans  un  oratoire  où  ils  reçurent  la  commu- 
nion des  mains  de  Théodotc  Cet  oratoire 
était  orné  d'images;  mais  Nicé'tas  s'étant  re- 
penti plus  tard  de  cette  condescendance, 
vint  trouver  l'erniiercur  et  lui  dit  ])Ositive- 
ment  qu'il  n'était  pas  du  parti  des  iconoclas- 
tes, et  qu'il  se  repentait  d'avoir  même  uno 
seule  fois  communiqué  avec  eux.  Après  avoir 
été  (pielqu(>  temps  détenu  h  Constanlinople, 
il  fut  relégué  dans  l'ile  de  Sainte-Glycérie , 
sous  la  garde  de  l'eunuque  Anthime  fait 
exarque  des  monastères  de  cette  contrée  |)ar 
les  iconoclastes.  Cet  homme  ne  pouvant  rien 
obtenir  de  Nicétas  ,  le  tint  six  ans  entiers 
(jusqu'à  la  mort  de  l'empereur  i  dans  une 
prison  étroite  dont  il  portait  toujours  la  clef 
sur  hii.  Saint  J«"an  ,  abbé  des  Cathares,  fut 
aussi  rappelé  à  Constantinoplo,  livré  à  Jean 
Léconomanle,  et  mis  par  lui  dans  un  cachot 
ottscur  jus(pi'à  la  mort  de  lemperour  Léon. 
Théodore  Studite  ne  fut  jtas  rappelé  :  exilé 
h  Métf>pc  ,  il  continua,  tant  par  ses  discours 
(|ue  par  les  lettres  qu'il  écrivait,  h  être  un 
des  plus  fermes  soutiens  de  la  foi  catholi- 
que. L'empereur  l'ayant  su,  chargea  un  cer- 
tain Nicétas.  en  qui  il  avait  grande  confiance, 
de  condmre  Théodore  en  Natolie,  en  un  lieu 
appelé  Bonite,  et  de  ne  l'y  laisser  conununi- 
(pier  avec  personne.  Quand  on  communiqua 
cet  ordre  à  Théodore ,  il  répondit  :  «  Pour 
le  changement,  j'y  consens;  mais  quant  à 
ma  langue,  que  j'ai  reçue  j)Our  faire  la  vo- 
lonté de  Dieu  ,  vous  la  couperez  plutôt  que 
de  l'empêcher  d'annoncer  la  foi  qui  est  ma 
croyance.  »  L'em[)ereur  fit  commandera  Ni- 
cétas di'  fouetter  cruellement  le  saint.  Celui- 
ci,  ôtant  sa  tunique,  se  présenta  avec  joie  au 
sui>plice.  «  C'est  ce  (pie  je  désirais  ,  »  dit- 
il.  En  voyant  son  corps  amaigri  par  les  mor- 
tifications ,  Nicétas  en  eut  pitié  ,  et  prenant 
une  peau  dt^  mouton,  il  se  renferma  avec  le 
saint  et  frappa  sur  la  peau  h  coups  retentis- 


sants, et  ensuite  se  piiiuant  le  bras  ,  mit  du 

faire  ci 
exécuté  l'ordre. 


sang  ?i  son  fouet  pour 


roire  qu'il  avait 


Un  peu  plus  tard  ,  le  saint  écrivit  nu  pape 
Pascal  pour  implorer  encore  son  secours 
dans  celle  persécution.  11  écrivit  aussi  au  pa- 
triarche d'.VlexaiiOlrie ,  h  celui  d'Antioche. 
De  son  C(M(''.  le  patriarche  Théodote  envoya 
au  pane  Pascal  des  leitres  cl  des  nonces  ; 
mais  le  pape  refusa  de  les  recevoir  :  saint 
Théodore  Studite  lui  vn  écrivit  une  lettre 
de  romoriiomenls.  Le  pape  cnvova.mais  inu- 
tilement, à  Constanlinople  des  l^galsciiargés 
de  soutenir  la  vraie  foi. 

En  811),  une  des  lettres  qu'écrivait  Théo- 
dore aux  catholiques  étant  tombée  entre  les 
mains  de  l'empereur ,  celui-ci  ordonna  au 
gouverneur  d'Orient  de  cliAtiersi  bien  Théo- 
dore, qu'il  n'eut  pas  envie  de  recommencer. 
Ce  gouverneur  fil  crufllemonl  fouetter  Ni- 
colas, discqile  ipii  avait  écrit  la  lettre  sous 
la  tliclée  de  son  maître,  puis  ensuite  Théo- 
dore lui-mènif.  Ou  les  laissa  tous  deux  mis, 
accablés  do  coups  cl  à  demi  uiorls  ;  mais  lu 
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1  ,  M  'ir 

tliro  iin'il  II.  !••>  |Mr>>o»»ii  |«i  il* 

lit 
à  »*li<v»T  Aiiniiio  imnnr  «laii'»  (.oii>l.iiumni»lf» 
v\  rtiilri's  ln'u\  tlo   vi  il'  '111.  Alors  li's 

CiUliolunics  ri'piut'iit  II'  '  1  'II'  l'»'\il. 

O.oiniiio  on  Ir  voil,  Ioh  Immuh»  iIioih 

tl,»  ,    •  '  .  .  ,j,,*,|  „„ 

|>f>i  ^  [iIi'n;  lii.iis 

i'lli>!»  i)'nll«V(Mit  |Kis  wxî^uw  juj.i|u  rt  Inir  jut- 
ui«<Hii'  ili»  |>irtlii|iHT  osi.nMlT-inrnt  ro  qu'il 
K'iir  |ii»rim'li.ul  tli*  iroiii*  d.uis  li'iir  for  iiilé- 
rieur,  ro  qu'il  no  voul.iil  |«s  an;i«|ut'r  vn>- 
li'inniiMit  il.iiK  liMir  loiisi  umh'».  I>u  roslo , 
r«MupiMi'ur  Miilii'l  lt>  B«*^iM'  «M.nl  uin<  sorlo 
do  ruslri',  no  coinpiTiiant  non  «u  rnisonn»'- 
nirnt  ot  A  1.1  ilisiiission.  Il  t^l.iil  onl^ti^  ol  for- 
ti'iiu'Ul  arriMi'  «lans  Irs  o|timoiis  qu'il  a\a\i 
roçuos  dnns  son  onfnnoo.  Il  «^Inil  n«^  à  Aini>- 
rium  on  riir\i;i<' il'iii  '    '      '    '      :  llo 

on  proliMhl  qiu'  Il  >  Hi>  ni 

los  tloscfiulanls.  Cos'  ^ons  i»  «lonii  harh.ires 
lon.iiont  U>  iniliiu  l'iiln- '  '  '  '  '  ~  \' in- 
gans.  Ils  r«Mov;»u'nt  U*  li  >,  ,         nt 

la  circonrision.  Du  n'sie,  ils  suivaionl  loulo 
la  loi  nu>s.u>im'.  MuIh'I  avait  les  »rov.in(»»s 
do  c»»tto  pouplailo  i;ri»ssit''ro  ;  il  >avait  ;»  ju'ino 
lire.  Il  dôtViulail  qu'on  insiruisit  les  enfants 
dans  les  livres  il«>s  ancii'iis  (Irers  tt  «lan>  n'ux 
dos  ehrétwis.  Vax  n-vanehi',  il  se  ronnai»ail 
parfailoinent  on  mulets  et  en  chevaux,  il 
supputait  ;i  toute  1.»  seienoi»  qui  convenait  à 
un  «■nipereur  \^\v  les  connaissances  tlun  ex- 
cellent nKU]uignon.  1|  croyait  en  Dieu,  disait- 
il.  mais  nadiiu'ttaii  pas  qu'il  y  eilt  un  dia- 
ble .  lit»  croyaii  1  as  qu'il  y  cilt  ou  jaiu.iis  de 
prophètes ,  et  nrc^tendait  que  la  fornication 
iMait  permise.  Kn  un  mol.  comme  force d'in- 
telhgi'uco  et  éiévaiiui  din>truction  ,  il  était 
un  trt'^s-diiçne  ancèire  dos  esprits-forts  vol- 
tairiens.  Michel  eCil  hrillé  au  milieu  de  nos 
docteurs  d  estami-iet ,  et  eût  tetui  une  place 
éminente  au  m  lieu  de  ces  conciles  qui,  dans 
les  mauvais  liv>ii\,  dècidenl  si  puissamment 
do  nos  jours  los  quesjions  de  foi  cl  de 
dosinie. 

Bienlôl,  sorlanl  de  rindilTcrcnce  qu'il  avait 
d'abord  montrée,  Michel  se  déclara  rounomi 
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roçue  de  lier  cl  de  délier  •  t 

pour  r.iutre.  Il  ma  aussi  Limitu'-    1 
Après  la  mort  de  Mu  lui  II,  dit  le  Bè^  i 

lîls  Théophile  ,  OUI   monta   sur  le  tronc   en 

HiO,  s»»  montra  d  ahord   assez  anii    '     ' - 

tic«>  ;  mais  hieiitiM  il   persi-cula    ... 
tholiques.  Il  en  vint  jumju'à  p«rse.  utor   l«i 

peintres  (]ui  f  "    '  1 1 

un  iiKiiiie  ii<>  '  .  '> 

dans  cet  art;  ne  l'avant  nu  (^i^nor  ni  par 
|>rières  ni  (ur  n  -  '     "  '    '     '   -  -   \ 

« oup»  de  fuuct ,        -  4 

ini-iuort. 

A    t'    --— ■- 
contih 

la  vénération  des  images.  On  h 
Ire   autres  TlK-odore  île   J'     ^   '  •        n 

frère  Theojiliaiie  que  l'cmi  M  .  -   ii 

frère,  avait  maltraités  et  exiles  pour  la  mCme 
cause.  Th      '        *    •  '       'l^  cruelle- 

ment  et  -  .  -        ;  dans   l'ile 

d'.\|)husia.  .Mais  deux  ans  après,  l'empereur 
Tli       '    '     's  lit   revenir  à   Constat  * 
Si    -      ,  ,       I  |»>s autres  exiles,  car  il  - 
tait  (>assionnémont  de  gagner  ces  deux  frères. 
Tl       '  I  onlait  ainsi  «e  qui  se  passa  on 

cei       .       -    n,  dans  une  lettre  à  Jean,  évt>- 
quc  de  Cyzique  :  €  Celui  qui  était  chai.*- 
i  os  onires  de  l'empereur  -' 
dAphusia,  nous   mena  en    -  ., 

à  Constantinople  sans  nous  en  dire  le  sujet. 
Non*  arrivâmes  le  8  juillet.  Celui  (jiii  nous 
conduisait,  ayant  vu  l'eiupereur,  eut  ordre 
de  nous  enfermer  aussitôt  dans  le  nréloire. 
Six  jours  après.  cest-vi-<lire  le  IV  du  même 
mois,  on  nous  mena  à  laudieuce  dorcinpe- 
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reur.  Comme  lont  lo  mondo  sovait  le  Sujet 
pour  lr(ju"l  on  ni>us  anie'init,  nous  nVnleri- 
(Hons  que  clos  nionaros.»*  0b»jis5«'z  nu  plus  KM 
h  rt'mpi'r«'U»,  »  disnirnt  les  uns;  d'aulnvs  : 
n  Lv  dfinon  les  possède  »,  et  des  discours  en- 
core pires.  Environ  h  la  dixième  heure,  c'est- 
à-dire  quatre  heures  après  midi,  nous  eii- 
trAmcs  dans  la  f>alle  dorée,  le  gouvtiiuur 
marchant  devant  nous.  Il  se  retira  et  nous 
laissa  en  pnvsence  de  l'empereur,  f[ui  nous 
parut  ternhie  et  animé  de  colère.  Après 
que  nous  l>i1mes  salué,  il  nous  dit  d'un  ton 
rude  (Rapprocher  plus  près,  puis  il  nous  de- 
manda le  pays  de  nuire  naissance.  «  C'est, 
dîme^-nous ,  le  jKiys  des  Méabites.  »  Il 
ajouta  :  -<  Qu'ètes-vous  venus  faire  ici  ?  «  VX 
sans  attcndi-e  noire  réponse,  il  conuunnda 
qu'on  nous  frappAt  au  visage.  On  nousdo  ina 
tant  et  de  si  grands  coups,  que  nous  kimbA- 
uies  à  terre  tout  étourdis  :  el  si  je  n'eusse 
pris  celui  qui  me  frap|)ait  par  le  devaiit  de 
sa  tunique,  il  m'aurait  aussitôt  jeté  sur  lo 
marche-pied  de  i'em|»treur.  Mais  je  me  tins 
ferme  jusqu'à  ce  (ju'il  fit  cesser  de  nous 
frapper. 

«  II  nous  demanda  encore  pourquoi  nous 
étions  venus  à  Constanlinople,  voulant  dire 
que  nous  n'y  devions  pas  venir  ^\  nous  ne 
Voulions  embrasser  sa  créance.  El  comme 
nous  baissions  les  yeux  sans  dire  mot,  il  se 
toiuna  vers  un  oHuier  (pii  était  prochi-,  et 
lui  dit  d'une  voix  rude  et  regardant  de  tra- 
vers :  «  Prene/.-les,  écrivea  sur  leurs  visages 
ces  vers  iandjiquc^,  et  mettez-les  entre  les 
mains  de  deux  Sarrasins  pour  les  euunent'r 
en  leur  pays.  »  [jn  nommé  Chryslo.lule,  ipii 
avait  com[)os(;  ces  vers  était  là  et  les  tenait. 
Lem|)er«t'ur  lui  ordonna  lie  les  lire  et  ajouta  : 
«  Ne  le  mets  pas  en  peine  s'ils  sont  beaux 
ou  not).  »  Un  des  assistants  dit  :  «  Ces  ge-is- 
ci,  seigneur,  n'en  méritent  pas  de  plus 
beaux.  »  Il  y  avait  douze  vers  dont  le  sens 
était:  «Ceux-ci  ont  paru  à. lérusalem, connue 
des  vaisseaux  d"init[uilo  pleins  d'une  erreur 
superstitieuse  et  otjl  été  chassés  pour  leurs 
crimes.  S't-n  étant  <'nl'uis  à  Conslantinople, 
ils  n'ont  point  cpiitté  1»  \ir  imfiiéle.  C  e>t 
poui(pioi  ils  en  sont  encore  Dannis,  étant 
luscrits  sur  le  visage,  cuumic  des  malfai- 
teurs. » 

i^aint  Théodore  continua  ainsi  son  récit  : 
n  Après  la  lecture  de  vi^s  vers,  l'empereur 
nous  lit  ramener  au  prétoire,  mais  h  peine  y 
fûme.s-qous  entés  (|u"on  nous  ramena  eu 
jj;ran«le  fiAle  devant  l'finpereur  (pii  nous  dit  : 
«  Nous  direz  sans  doute  qun'ul  vous  serez 
partis,  (pie  vous  vous  êtes  mo-qués  de  moi, 
el  moi  je  veijx  me  ino{[in'r  do  vous  av.int 
d«  vr)us  renvoyer.  »  Alors  il  nous  lit  dé- 
|>ouiller  cl  fouptter,  conunenganl  par  moi. 
L't'Mipereur  criait  lonjoiirs ,  pour  aiumer 
ccn\  (pii  me  frap|>nH'nl,  et  je  disais  ce[»eu- 
dan(  :  n  Nous  n'avons  rien  fait  contre  Votre 
Majrsté,  st'igneur;  ayez  pitié  de  moi,  sainte 
V  lerge,  vrnrz  h  notre  secours.  »  Mon  Irèio 
fut  iii>uite  traité  de  m^me,,  et  après  ipi'on 
nous  eut  déchirés  de  coups,  l'euqtereur  nous 
fit  sortir.  Mais  aussitùl  on  nou->  fit  revetnr, 
tft  uu  rccevMir  uous  Uumuu  ta  du  lu  j)«u  t  de 


l'empereur  :  «  Pourquoi  vous  ètes-vous  ré- 
jo\iis  de  la  mort  df  l.éon,  et  n'avez-vous  pas 
embrassé  la  même  créance  fpie  lui.  »  Nous 
répondîmes  :  «  Nous  ne  nous  sommes  pas 
rtjouis  de  la  mort  de  Léon,  nous  ne  som- 
mes pas  venus  vers  lui  et  nous  ne  pouvons 
lias  chan;.,tr  nofri>  créance  ,  comme  vous 
qui  la  ciiangpz  selon  le  tfiups.  n  Le  receveur 
ajouta  :  «  N'èles-v(ius  pis  veinis  sous  le  rè- 
g'ie  de  Léon  ?  —  Non.  dîmes-nous,  mais 
sous  le  pr(''d(''(esseur  de  l'empereur,  c'est-h- 
dire  sous  Michel  !»•  Bègue.  »  Nous  revînmes 
au  prétoire,  et  (jualre  jours  après  on  nous 
})rése  Ua  nu  jjiéfet,  qui.  après  plusieurs  me- 
naces, nous  ordonna  il'nbéir  a  l'empereur. 
Nous  dimes  que  nous  étions  prêts  h  souiïrir 
mille  morts  plutôt  que  de  communiquer 
avec  les  héréticpies.  Le  préfet  revint  aux  ca- 
resses et  nous  dit  :  «  Conmiuniquez  seule- 
ment une  fois,  on  ne  vous  demande  pas  da- 
vantage ;  j'irai  avec  vous  à  l'Eglise,  allez 
ensuite  où  il  vous  plaira.  »  Je  lui  dis  en 
souriant  :  «  Seigneur,  c'est  comme  qui  di- 
rait à  un  homuiG  :  Je  ne  vous  demande  au- 
tre chose  que  de  vous  couper  la  lète  une 
seule  fois,  après  quoi  vous  irez  où  vons 
voudrez.  Ou  renverserait  plutôt  le  ciel  et  la 
terre  que  de  nous  faire  abandonut-r  la  vraie 
religion.  »  Alors  il  ordonna  qu'on  nous 
marquAt  au  visage,  et  quoique  les  plaies  des 
coups  de  fouet  fussent  encore  enflammées  et 
fort  duuloureiftes,  on  nous  étendit  sur  des 
bancs  pour  nous  piquer  le  visage  en  y  écri- 
vant lis  vers.  L'opération  fut  longue,  et  lo 
jour  venant  à  manquer  il  fallut  cesser.  Nous 
dîmes  en  sortant  :  «  Sachez  que  celle  in- 
scription nous  fera  ouvrir  la  porte  du  para- 
dis et  (pi'elie  vous  sera  montrée  en  fare  de 
Jésus-Christ.  Car  on  n'a  jamais  fait  rien  de 
semblable,  et  vous  faites  paraître  doux  tous 
les  autres  persécuteurs.  » 

C'est  ainsi  que  Théodore  parlait  dans  sa 
lettre.  A[irès  que  lui  et  son  frère  eurent  étis 
ainsi  traités,  on  les  remit  en  prison,  le  vi- 
sage encore  sanglant,  puis,  à  la  persuasion 
du  |)ntriarche  Jean,  on  les  envoya  en  exil  h 
A[>amée  en  Hithjine.  où  Théodore  mourut 
quelipie  tonïps  ajirès  do  vieillesse  ol  de 
mala  lie  ;  et  connue  rein|)ereur  avait  dé- 
fendu de  leur  donner  la  ^épulture,  son  frère 
Théophano  conserva  le  corps  ilans  un  colîre 
de  bois,  el  il  lit  ih's  hymnes  à  sa  louange  ; 
car  il  était  poet»!  fameux  pour  le  leni[>s. 
Michel  Syncelle,  de  l'église  de  Jérusab  m, 
fut  aussi  arrêté  el  tenu  longteuq)S  en  prison 
avec,  plusieurs  antres  moines. 

Saint  Métnodius  avait  été  tiré  du  sépuh  ro 
où  il  avait  été  rent'ermé  avant  la  mort  de  Mi- 
chel le  Hègue  ;  il  en  sortit  dans  un  état  la- 
mentable, n'ayant  plus  que  la  peau  et  les 
os,  et  pas  un  i  lieveii  sur  la  tète.  A  Conslan- 
tinople, comme  orr^iin,»  tnu>  les  couvents 
étaient  inlerlesd'li  .  il  demeurait  seul  ; 

mais  il  prèehait  la  \ti  il»  .  Ses  discours  et  ses 
e\»inples  en  converti.ssaienl  un  grand  nom- 
bre. Théo|>hiIe  le  lit  venir  el  lui  adressa  de 
violfiils  reproches.  «  Si  les  images,  lui  dit 
le  saint,  sont  si  méprisables,  pourquoi  n'a- 
baltei-vous  pas  toutes  les  vOlres,  au  lieu 
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lins  fut  im>  ,1  >it  |il  ii'r,  cl 
■-  .».iiii(i -N  lui.ipcs  fuifiit  n?- 
loM^os  a\oo  siilriihiiiV  ()u  lit  viiu<  |»r«»(i».ssi(iu 
ilan>  luiHiollo  ou  porla  !<«  \raiu  cruii  et  le:» 
im»  :•  -  P isliM>  rin''r«sie  tjfs  irttiuH  Lis- 
tes .is  ri«li'\ôt'.  S<'nl»Mueiit.  lir  Ktiii 
(Ml  Iniii  ilu  iiu>t\i'AUv  lii  N  ixil  i>ssa>é 
ili'  la  rt'pit'iulre.  Tous  li  irs  li'eneurs 
ont  la  uu^iiie  iiianie.  l'.iu  •ne  du  luuf, 
ils  so  i-ari'ul  iK'  la  delVtique  des  ti-iup.s  |Ki.s>és« 
seuil)l.\l)les  eu  cela  à  uns  uuMifruts  n-volu- 
lionuaiiis.  «(ui.  ue  |Uiu\aut  |ia>  taire  quel- 
t|ue  chose  de  nouveau  eu  tait  uo  repul)lu{ue, 
se  parent   des   haillons  île  'JJ  vl  suivent   lo 

IKissé.  ne  s»u  haut  rien  ener  dau>  le  |ir«'><'nl. 
.es  singes  «les  iconoclastes  oui  été  les  \  au- 
<lois,  les  Albigeois,  les  lius>iles  el  les  Kt^ 
formés. 

lE  ^sainte),  niarlyro,  luourut  pour  la  dé- 
leiise  de  la    relit;iini.   dans   '  vin.  h  île 

Perse.  Klle  eut  plusu-urs  i  ,  -m  s  iionl 
nous  ignorons  le  nombre  el  les  ditTére'iU 
noms.  Après  avnic  enduré  d«yà  divers  loni- 
iiienls,  elles  souiVnient  la  mon  avec  neuf 
mille  chrétiens  que  le  roi  Saper  lenail  en 
capliviio.  L'Kglise  honore  leur  mémoire  le 
4  ttoiU 

^  IGNACK  i^saim},  oncle  maternel  de  saint 
CèJérin,  ipii  conlessii  iilorieusement  le  nom 
de  Jésus-Ohrist  eu  .^iVuiue,  sous  le  K\i;ne  de 
lempereur  DtVe,  fut  lui-même  marlvrisé 
sans  Seplime-Sévèie  ,  avec  siiint  L;unenli!i, 
oncle  iKiiernel  du  même  saijut,  et  saiu^e  Cé- 
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gliso  de  Constantinople,  dans  l'Ile  de  Téré- 
binlhn.  Il  refusa  constainiiit'iit  de  donner  sa 
(t(^mission,  ce  que  voyant  Bardas,  il  déclara 
patriirche,  sans  aucune  formalité,  l'eunuque 
Phoiius. 

Pholiiis  était  neveu  du  patriarche  Taraise, 
et  pniclie  parent  de  l'empereur;  il  avait  deux 
emplois  considérables  à  la  cour:  celui  do 
maître  de  la  cavalerie,  et  celui  de  premier 
secrétaire  d'Etat.  C'était  un  homme  lourhe, 
plein  d'artitice  et  ennemi  reconnu  de  saint 
Ignace.  Aucun  évéque  ne  voulut  d'abord 
l'ordonner;  mais  cntin  (mi  ayant  gagné  plu- 
si«!urs  par  ses  fausses  promesses,  il  réussit 
dans  ses  desseins,  et  ensuite  les  fit  cruelle- 
ment persécuter.  Ce  n'était  pas  encore  assez, 
il  voulait  perdre  Ignace.  Bardas  représenta 
donc  notre  saint  comme  un  factieux,  et  l'on 
envoya  dans  l'ile  do  Térébinthe  des  commis- 
saires chargés  d'informer  contre  lui.  On  fit 
soutlrir  de  cruelles  tortures  à  ses  domesti- 
ques afin  de  les  forcer  Jï  charger  le  saint  pa- 
triarche, mais  tout  fut  inutile.  Alors  on  le 
relégua  dans  l'ile  d'Hyères.  et  il  fut  renfermé 
dans  une  étable  ;  do  \h  Iraiisporlé  h  l'iomète, 
près  de  Constantino[)le,  où  un  ollicior  des 
gardes  lui  brisa  deux  dents  d'un  coup  qu'il 
eut  la  cruauté  de  lui  donuor  sur  le  visage  ; 
on  le  chargea  ensuite  de  chaînes  et  on  le 
jeta  dans  un  noir  cachot.  Les  évèques,  irrités 
do  cette  dernière  violence,  s'assemblèrent 
dans  l'Eglise  de  Constantinople,  et  lancèreiii 
une  sentence  d'excommunication  contre  l'in- 
trus Pholius,  à  laquelle  il  répondit  [)ar  une 
autre  contre  Ignace.  Notre  saint,  enchaîné, 
fut  envoyé  à  Mitylène,  dans  l'ile  de  Les- 
bos.  Photius  écrivit  alors  une  lettre  pleine 
de  mensonges  au  pape  Nicolas  1",  où  il 
lui  disait  qu'Ignace  s'étant  démis  de  sa 
dignité  à  cause  de  son  grand  ;lge  et  de 
sa  mauvaise  santé,  on  avait  jeté  hvs  yeux 
sur  lui  pour  remnlacer  ce  saint  [)atriarche, 
qui  vivait  retiré  dans  un  monastère,  respecté 
et  honoré  de  tous.  11  le  priait  ensuite  de  ra- 
tifier tout  ce  (pii  avait  été  fait,  et  d'envoyer 
des  légats  afin  de  condamner  les  iconoclastes. 
Le  pajie  répondit  avec  une  grande  circons- 
pection, et  envoya  tleux  légats,  sans  dissi- 
muler toutefois  à  Pholius  les  irrégularités 
de  son  élection.  Ceux-ci  ayant  été  gagnés, 
condamnèrent  Ignace  sur  l'accusation  de 
soixante-douze  faux  témoins,  et  le  do[)o- 
sèrent.  Alors  Photius  lui  assigna  pour  prison 
le  sépulcre  de  Constantin  Co[)ronyme.  Notre 
saint  y  resta  ({uinze  jours  presque  entière- 
ment privé  de  nourriture.  Un  jour,  un  de  ses 
gardes  lui  prit  forcément  la  main  au  moyen 
lie  la(juelle  il  forma  une  croix  sur  un  papier 
qu'il  tenait  h  la  main.  Photius  remplit  co  pa- 
pier <run  acte  de  renonciation  au  siège  de 
Constantinople,  a])rès  quoi  il  laissa  l.;nace 
libre  d'aller  où  il  voudrait.  Celui-ci  |»rolila 
de  sa  liberté,  se  relira  i^i  Pose,  dans  une  mai- 
son de  sa  mère,  d'où  il  envoya  au  papo  une 
relation  de  tout  ce  <pii  s'était  pass»'.  Noan- 
moius  Photius,  rpii  craignait  cucore  d'être  iii- 
quifté  dans  son  occupation  du  siège  dt;  Cons- 
laiilinople,  donna  a  l'empcrour  le  coummI  de 
lurcer  l^uacu  k  lire  daii.s  lej^lise  la  prcleuduu 


renonciation  que  lui-môme  avait  rédigée.  Le 
jour  de  la  Pentecùlo,  vers  le  soir,  notre  saint 
voyant  une  troupe  de  soldats  qui  environ- 
naientsa  maison,  jugea|(iu'on  ver  ailjpour  l'ar- 
rêter; il  se  revêtit  d'un  habit  d'esclave,  mit 
un  bclton  sur  son  épaule  avec  un  panier  à 
chaque  bout  ;  ainsi  transformé  et  favorisé 
par  la  nuit  qui  commentait  à  venir,  il  s'é- 
chappa sans  être  reconnu.  Il  se  cacha  long- 
temps dans  dos  cavernes  et  sur  des  monta- 
gnes désertes,  mendiant  sou  pain  de  chaque 
jour.  On  fut  longtemps  à  sa  recherche,  mais 
il  était  si  méconnaissable,  que  personne  ne 
pouvait  le  reconnaître.  Celui  qui  comman- 
dait la  flotte  reçut  enfin  l'ordre  de  le  tuer 
partout  où  il  le  rencontrerait.  Le  pape,  qui, 
comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  avait  été 
informé  parnotre  saint  de  tout  ce  qui  s'était 
passé,  blAma  fortement  ses  légats,  écrivit 
aux  patriarches  d'Alexandrie,  d'Antioche  et 
de  Jérusalem,  ainsi  qu'aux  métropolitains 
et  aux  évèques,  leur  enjoignant  de  regarder 
Ignace  comme  le  seul  et  véritable  patriarche 
de  Constantinople.  Il  écrivit  également  à 
Photius  pour  lui  dire  qu'il  occupait  ce  siège 
injustement,  et  qu'il  ne  le  considérait  que 
comme  un  simple  laïque.  Photius  garda  la 
lettre  du  pape,  en  fal)ri([ua  une  autre  par  la- 
quelle le  pape  confirmait  son  élection  et  la 
déposition  d'Ignace.  Cet  intrus  menait  une 
vie  impie,  faisait  la  cour  à  l'empereur  (lui 
insultait  à  la  religion,  et  mangeait  à  sa  table. 
Dieu  commença  néanmoins  à  punir  les  cou- 
pables. Bardas  ayant  conspire  contre  la  vie 
de  l'empereur  fut  mis'  à  mort  en  806.  Michel 
et  Photius  devaient  bientôt  eux-mêmes  por- 
ter la  peine  de  leurs  crimes.  Ce  dernier, 
n'ayant  pu  gagner  le  pape,  résolut  do  s'en 
venger.  11  assembla  un  synode  à  Constanti- 
nople en  8Gr>,  et  l'y  excommunia;  telle  fut 
la  première  origine  du  schisme  des  tjrecs. 
Ensuite  il  se  déchaîna  avec  fureur  contre 
l'Eglise  latine,  soutenu  qu'il  était  nar  l'impie 
Michel  qu'il  devait  bientôt  perdre  avec  sa 
dignité  usurpée.  En  ell'et,  après  la  mort  de 
Bardas,  l'empereur,  (pii  était  com[)létemenl 
incapable  de  gouverner  par  lui-même,  avait 
ado[)té  Basile  le  Macédonien  et  l'avait  asso- 
cié à  roiiq)ire.  Pou  après  il  avait  voulu  lui 
ôter  la  part  do  puissance  dont  il  l'avait  re- 
vêtu. Mais  celui-ci,  ijui  déjîi  avait  eu  le  temj)» 
d'en  goûter  les  douceurs,  saisit  un  moment 
où  remporour  élait  dans  l'ivresse,  et  le  fit 
assassiner.  Sitôt  (jue  Basile  fut  le  seul  maî- 
tres de  l'empire,  il  chassa  Pholius,  l'exila 
dans  lile  de  Scépé,  et  rétablit  Ignace  sur 
le  siège  do  Constantinople ,  le  3  novem- 
bre 8()7.  Le  premier  usage  que  notre  saint 
lit  de  son  rt'lablissement  dans  son  an- 
(  ienne  dignité,  fut  d'assembler  un  concile, 
qui  fut  le  huitième  général,  où  l'on  con- 
damna vv  (pu  s'élait  fait  dans  le  synode  do 
Pholius,  et  Pholius  lui-même  (jui  y  fut  cité 
et  evcoinmunié.  Notre  .saint,  de  retour  à 
Cniisiantinople,  se  livra  tout  entier  aux  soins 
de  fermer  li's  plaies  que  son  absence  avait 
pu  occasionnera  son  église.  Longtem[)s  sé- 
part'  de  celle  chère  épouse,  il  revint  vers 
elle  auimé  duu  amour  de  plus  ou  l'ius  ardeut. 
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l.-jio  Tr.ijan  vint  h  l'rmpiro ,  *■•!"< 
Ijjnarr.  «l»sn|tlo  ilo  l'nptMr»'  sainl  J«>fln.  ^ 
voriMil  l'K^Ino  (t'Aii(i()rli(<.  C.ointno  un  sa^o 
plln|(>,  il  a\nit  nruluit  nvrc  l)o;ui<-i>u|)  tlo 
|u^« .^ution  >ou  v.us>r.ui  nu  uiiIhmi  iIi>>  Iimu- 
pi^h'N  »|uo  II»  furi'ur  «If  I)nnutn"\  rtv.iil  r\(  i- 
tOoN  ruu(ri>  1rs  rliri^lM'US.  Il  .i\.il(  su  o|i|>«is)-r 
Au\  llols  int|M'lutMi\  ilr  Ia  |km-s(>{'uIiou  laiitôl 
l'orni^ou  (i  («'jn^nt*.  l.uilAi  la  fnrfctl»»  >n  |»a- 
rt»l«\  ri  l.mliM  la  purt'li^  de  vi  diK  (ruic  ;  el  il 
ji\4ait  luMjrousoint'nl  servi  de  Uuis  ces 
ruoveiis  ou  pour  .snuteiur  lecourn^o  «'hiMiiU', 
ou  pour  r.issurer  la  loi  rlinix  elanle  de  loui 
doiil  il  apprt^luMidait  ou  la  laildosse  ou  la 
trop  urande  Minpluilé.  Vo>aul  ciiliu  (pie  r«'l 
orage  t^lail  «|»aist^  sans  ipi'il  eiU  eu  !««  pou- 
voir d'eiidouuu.uer  le  navire  doiil  il  Itui.nl 
le  gouvernail,  il  rrndatt  grAces  h  Dieu  du 
ealun»  do'il  l'Kglise  jouissait  «lors  ;  mais  il 
paraissait  n\Hn'  |ms  eonlcnt  de  lui-un'^uie,  il 
se  reproehail  son  peu  d'amour  pour  Jesus- 
Clirist  ;  il  soupir.iit  apri^'s  le  m.uivre,  et  il 
était  persuadé  (piu'ie  mort  sanglante  p«)U- 
vait  soûle  le  rendre  digne  dentrer  dans  la 
lauulianté  du  Dieu  qu'il  adorait.  Il  ne  fut 
pas  longtemps  sans  voir  l'aeeomplissement 
d'un  s»»uliait  si  noMe  el  si  clirelim  :  ear 
l'oiui^oreur,  onllé  île  la  victoire  qu'il  venait 
do  remporter  sur  les  Daces  cl  sur  les  Scy- 
thes, crut  qu'il  manquait  (lueltpie  chose  à  sa 
gloire,  s'il  lie  soumeilail  à  son  empire  le 
Dieu  lies  chrétiens,  et  s'il  ne  les  conlraignail 
eux-mêmes  d'emhrasscr,  avec  toutes  les  na- 
tions du  monde,  lo  culte  de  ses  dieux.  Co 
fut  ce  projet  impie  qui  donna  commence- 
ment à  la  [H^rséciitioiu  et  die  s'alluma  avec 
tant  de  fureur,  que  les  tidèles  se  virent  n^ 
duits  en  un  instant  à  perdre  ou  la  foi  ou  la 
vie.  Ignace,  appréhenaant  pour  son  peuple. 
se  laissa  conduire  sans  résistance  dovant 
Trjyan.  qui.  marchant  contre  les  Parthes,  el 
se  liAtant  de  les  joindre  sur  les  frontières  de 
rArménie.  se  trouvait  alors  h  Anlioc'ie. 

Lorsqu'il  fut  devant  rempereur.  ce  prince 
lui  dit  :  rf  Qui  es-tu,  espril  impur,  mauvais 
génie,  qui  oses  entreprendre  de  violer  mes 
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I  Dhmi  qui  .1  II.:  .     ...  :  :  ..i  Irrrc,  et 
qu'ils  nMifiTuiiMit,  l'i  il  n'y»  qu'un 
Jf.iis-i;iirisi,    \i-   Kils    unique    t\o    Di«*u ,  ri 
c'est  (  ,•  grand    roi  dont   1rs    li.ii.ni.»    .■r*..e» 
peuvent  Houli'9  me  rendre  '  >  »ui 

s.iu  i.s.  I  •  '  ui 
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—  Dites  pliittM,  réjtliqua  Ig'iare  ,  quo  ce 
Ji'sus  nllarlia  lui-m«'^iuf  À  celle  rr'  «i- 
clié  el  .sou  auteur,  cl  qu'il  donna  •!•  ^  ...s  à 
tous  ceux  qui  le  |N)rleiit  dans  leur  «rm  lo 
pouvoir  de  ti'rrasscr  l'enfer  el  .la  j'            ■  c. 

—  Tu  portes  donc  le  lllirist  au  n  .m  ..  do 
toi,  iiiterriMn|)il  l'empereur?  —  Oui,  »aii<i 
doute,  répondit  Ignace;  car  il  est  écrit  : 
J'habitrrat  en  eux  ,  rt  j'accompagnerai  tout 
Ifur  pus.   c 

Trj\jan,  se  sentant   fat  ^^  hs   repar- 

ties vives  el  pressantes  ■:  !-•■         :  ro- 

nonça  contre    lui  celle  t  : 

«  NfMis  onltMinons  qu'Ignace,  qui  se  glonlie 
de  |M)rler  en  lui  le  (liuiiiii'',  v  -^^  •  ■  m 
fers   el  conduit  .sous  bonne  et  à 

la   graille   Rome,  |M)ur  y   ôlre   expose  aux 

hèles   et  y  servir  de  spectacle   •"•     '      ■ 

i.e  .saint,  entendant  cet  arrêt,  s.  .m 

transport  de  joie.  «  Je  vous  rends  gnlces» 
Seig'ieur,  de  ce  tpie  vous  m'avez  donné  un 
parlait  amour  jxiur  tous,  et  de  ce  que  tous 
m'honorez  des  mêmes  chaînes  dont  vous 
honorâtes  autrefois  le  grand  P.iul  ,  votre 
ap<>lre.  »  En  disant  cela  ,  il  s'enchaîna  lui- 
nn^me  ,  et  olfrant  à  Dieu  ses  prières  avec  ses 
lariues,  il  lui  recommanda  son  F_'i<  Puis, 
se  sacritianl  volontairemoDt  poi.  ^  trou- 
peau, il  se  livra  h  toute  la  cruauté  d'une 
troupe  de  soldats  inhumains,  qui  deTaienl 
le  conduire  à  Rome  pour  servir  de  pâture 
aux  lions,  el  de  diverlissemenl  au  peuple. 
Etant  donc  pressé  d'un  désir  violent  de  ré- 
pandre son  sang  pour  Jesus-Christ,  il  sor- 
tit d'.\nlioche  avec  empressement  pour  se 
rendre  A  Séleucie.  où  il  devait  s'en  '  -  r. 
Après  une  longue  el  |>érilleuse  n  i  -  a, 
il  aborda  à  Smyrne.  Dès  qu'il  fut  descendu 
à  terre  il  courut  chercher  saint  Polycarpe, 
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3ui  «^t.iil  <^T^que  de  rptto  villo ,  ot  qui  avait 
lé  comme  lui  <lis(i|iIo  do  s^mif  Joan.  Lors- 
qu'ou  Ifut  couluil  chez  c>  saint  préiar,  et 
qu'ils  eurrnt  rnmnuniqut^  rnsomble  dans 
I  union  d'uin  ch-Tritr  tout  (''|)isropil»\  s;unt 
Ignare,  tout  glnri<'U\  de  ses  chaînes,  et  les 
montrant  h  saint  Polyrarpe,  le  pria  df  ne 
nu'ttre  niirun  obstacle  à  si  mort.  Il  tit  la 
môme  prière  aux  villrs  et  aux  E^^lisos  de 
l'Asie,  qui  l'avaient  envoy»*  visiter  sur  son 
passage;  et  s'adrc-sant  aux  (^vAquos,  aux 
priMres  et  aux  diacres  qu'elles  avoie'it  dé[).i- 
t(^s  vers  lui.  il  les  conjura  de  -ne  le  pas  re- 
tarder dans  sa  course,  et  do  soulTiir  qu'il 
all.U  à  Jésus-Christ,  en  passant  prompte- 
nienl  par  les  dentées  bûtes  qui  l'atten- 
daient pour  le  dévorer.  Mais,  crîiignant  que 
les  chrétiens  qui  étaient  à  Home  ne  se  nns- 
sent  en  devoir  de  s'opposer  au  désir  ardent 
qu'il  avait  de  mourir  pour  son  cher  .Maître, 
il  leur  écrivit  celte  lelir»'  : 

n  I.L;nace,  surnommé  Théophore,  h  l'Eglise 
favorïte  de  Dieu,  et  éclairée  de  sa  lumit  rc; 
à  celle  qui  est  sous  la  protection  du  Tout- 
Puissant,  et  de  son  Fils  unique,  Jésus- 
Christ;  h  cette  Eglise,  dis-jr,  qui  fait  gloire 
de  se  soumettre  en  tout  à  la  volonté  de  ce- 
lui qui  n'ordonne  rien  que  par  rapport  à  l'a- 
mour de  Jésus-Christ;  à  celte  sainte  assem- 
blée de  Romains,  si  digne  de  servir  le  Très- 
Haut;  h  celte  Eglise  qui  mérite  d'être  lou;  e, 
d'être  respectée,  d'être  heureuse  ;  oii  tout 
est  réglé  par  la  prudence,  où  tout  est  con- 
duit par  la  sagesse,  où  la  diarité  règne,  où 
la  cha^tcté  triomphe,  où  la  loi  du  Fils  est 
révérée,  où  le  nom  du  Père  est  sanctilié  ; 
aux  illustres  tidèles  unis  ensemble  selon 
l'esprit  et  selon  la  chair;  remplis  de  la  grAce^ 
qui,  les  attachant  l'un  à  l'autre  par  des  liens 
sacrés,  les  sépare  de  toute  société  profane  : 
salut  en  Jésus-Christ  notre  Dieu,  sjource  in- 
(iiiiment  puie  d'une  joie  toute  sainte, 

"  Dieu  se  lendant  <*»  mes  prières,  j'ai  enlin 
obtenu  de  sa  bonté  de  pouvoir  jouir  de  vo- 
tre aimable  [xéseiiee  :  car  tout  enchaîné  t]iio 
,0  suis  pour  le  nom  de  Jésus-CluMst,  jes- 
lère  dans  peu  être  au{»rès  de  vous,  si  tt)ute- 
"ois  .  après  avoir  si  heuiousemeiit  com- 
nienct',  je  siiis  trouvé  digne  do  persévérer 
jusqu'à  la  lin.  et  si  je  fais  un  «issez  bon 
usage  de  lii  gnice  qui  m'est  donnée,  je  no 
doute  point  que  je  n'entre  bieutot  en  pos- 
session de  l'héritage  qui  m'est  échu  par  la 
mort  de  Jésus-Ctirisl.  Mais  je  crains  votre 
chanté,  et  j'appréhende  que  vous  n'ayiv, 
pour  moi  une  compassion  trop  tendre.  Uien 
est   plus  aisi'  {[na  de  m'empèclicr 


mais   en   vous  (.ipixisiUil  a    ma 
vous  vous  o|>poserez  h  inon  bonheur. 


ne    vous 
rie  mourir; 
mort 

Et  si  vous  avez  pour  moi  une  mêlé  sinceic, 
vttus  nie  laisserez,  aller  jouu' do  mon" l'icu. 
Je  HP  puis  me  résoudre  h  avoir  pour  vous 
la  couqilaisance  d'ivilcr  le  su(iplice  ipii 
m'est  pr(''[»aré;  c'est  à  t)\vH  seul  que  je  veux 
plaire,  et  vous  m'en  donnincz  l'exemiile.  Jo 
n'aurai  jamais  une  occasion  ]iliis  lavnr.ible 
de  me  réunir  À  lui  que  et  Ile  ipji  se  nré.scule, 
et  vous  n'en  sauriez  avoir  une  plus  bclia 
d'exercer  une  bonne  œuvre;    vous   n'avez 


pour  cela  qn'Ji  demeurer  en  repos  :  si  vous 
ne  f.iitf's  aucune  di'marche  pour  m'arracher 
des  mains  des  bourreaux,  j'irai  rejoindre 
mon  Dieu,  mais  si  vous  vous  laissez  loucher 
d'une  fausse  compassirm  pour  cette  miséra- 
ble chair,  vous  me  renvoyez  au  travail,  e*, 
vou.?  me  faites  rentrer  dans  la  carrière. 

«  Sonlfrez  que  .je  sois   immol4\  tandis  que 
l'autel  est  encore  dressé  ;  unissez  seulement 
▼os  Toix,  et  chantez  durant  le  sacrifice  des 
cantiques  h  Dieu  le  Père  et  h  Jésus-Christ 
son  Fils.  Rendez  grAces  .^  Dieu  de  ce  qu'il  a 
permis  qu'un  évêqnede  Syrie  fût  transporté 
des  lieux  on  le  soleil  se  lève,  pour  venir 
perdre  la  vie  en  une  terre  où  cet  astre  perd 
sa  lumière.  Que  dis-je  ?  c'est  poiir  y  renailre 
à  mon  Dieu.  Vous  le  portâtes  jamais  d'en- 
vie h  ])ersonno;  pourricz-vous  envier  ma  fé- 
licité? Vous  sûtes  toujours  enseigner  la  fer- 
meté et  la  constance,  changeriez-vous  main- 
tenant de   maxmics?  Mais  plutôt   obtenez- 
moi  f)ar  vos  prières  le  courage  qui  m'est 
néiessaire  pour  résister  aux  attaques  du  de- 
dans et  pour   repousser  celles   du  dehors. 
C'est  peu  de  paraître   chrétien  si  on  ne  l'est 
en  elTet;  ce  qui  fait  le  chrétien,  ce  ne  sont 
pas  les  belles  parolo-s  et  les  apparences  spé- 
cieuses ;  mais  c'est  la  grandeur  d'Ame  et  la 
solidité  de  la  vertu.  J'écris  aux  Eglises  que 
je  vais  h  la  mort  avec  joie,  pourvu  que  vous 
ne  vous  y  opposiez   pas.  Je  vous  conjure 
en(  or(>  une  fois  de   n'avoir  point  pour  moi 
une  tendresse  hors  de  saison,  et  qui  me  se- 
rait si  pou  avantageuse.   Permettez-moi  de 
servir  de  nourriture  aux  lions  et  aux  ours  ; 
c'est  le  chemin  le  plus  court  pour  arriver  au 
ciel.  Je  sui.s  le  froment  do  Dieu,  il  faut  que 
je   sois    moulu  pour  devenir  un  pain  digne 
d'être  olfert  h  Jésus-Christ.    Fiait'  z  plutôt 
les   bêtes    (pii    doivent    me   déchirer ,    atia 
(pi'elles  me  dévoreiit  oui  entier,  et  qu'il  no 
reste  rien  de  moi  (pii  jtuisse  Caire  peine  à 
(pielqu'un  :  ce  sera  alors  que  ic  serai  un  vé- 
ritable disciple  do  Jésus-Christ ,  lorsque  le 
monde  ne  verra  plus  mon  corps.  Obtenez  du 
Seigneur  ipie  je  S(us  reçu  de  lui  comme  une 
victime  dune  agréable  odeur. 

«  .Vu  reste,  ne  croyez  pas  que  je  prenne 
ici  la  hborlé  do  vous  rien  proscrire;  je  ne 
sais  employer  que  des  prières  auprès  de 
v(»us,  et  ce  ne  sont  i)as  des  ordres  que  je 
vous  donne,  luais  une  humble  remontrance 
(|uc  je  fais.  Je  ne  suis  ni  nu  Pierre  ni  un 
Paul;  ils  étaient  a{^>Otros,  et  je,  ne  suis  qu'un 
ni.dlieureux  c  aplit  ;  ils  élaieiil  libres,  et  je 
suis  prisonnier.  Mais  si  je  suis  assez  heu- 
reux pour  endurer  le  martyre,  je  deviendrai 
raiïi.uuhi  de  Jésus-Chri>t,  ot  je  ressuscite- 
rai dans  une  paiiaile  liberté.  Depuis  que  j'ai 
(piitté  la  Syrie,  jo  combats  jour  et  nuit  con- 
Ire  les  bêtos  faiouihes;  la  loire  et  la  mer 
sont  témoius  de  leur  fureur  et  de  ma  pa- 
tience. Co  sont  dix  léopards  sous  la  figure  de 
dix  soldai»  auxcpiels  jesuis  enchaîné,  et  qui 
sont  d'autant  plus  cruels  qu'on  s'efforce  de 
les  nppri\o!s.r  par  des  bienfaits.  Leurs 
mauvais  tiaiP  inenls  m'instruisent,  mais  ils 
uo  inc  juslilîcul  pas.  Eu  arrivant  à  Rome, 
j'espère  trouver  les  bêtes  prêtes  à  me  met- 
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plus  délicieux,  ni  pour  tout  ce  que  les  liom-      p- de  Toscane.  L  .    . .;  en  pas- 

mes  recherchent  avec  tant  de  [Kission  dans  saut  les  iles  et  il   parcounil  les"  ville*  d..nl 

les   plaisirs  des   sens  :  le  jviin  «lue  je   veux  ces  c  •   ~  ~    !it  bordées.  I^VMpi'il  fut  à  la  vue 

est  la  chair  adorable  de  Jésus-Christ,  et  le  de  ¥v  ...      s.  li  j»ria  qu'o»  lui  |>ermit  de 
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(If^scondro  h  torrp  ,  rlf^sirant  do  marcher  sur 
h's  pas  (le  saint  Paul  et  d»^  suivre  sos  pré- 
cieuses traces;  mais  un  coup  de  vent  ayant 
repoussé  son  vaisseau  en  pleine  mer,  il  so 
vit  obligé  de  passer  outre,  se  contentant  de 
donner  de  grandes  louanges  à  la  charité  des 
fidèles  de  cette  ville.  Enlin,  le  vent  s'élant 
entièrement  déclaré  pour  nous,  nous  filmes 
portés  en  un  jour  et  une  nuit  dans  lembou- 
cliure  du  Tibre  et  au  port  des  Romains. 

Cependant  nous  étions  dans  une  atllietion 
extrême;  nous  gémissions  en  secret  en  nous 
voyant  sur  le  point  d'être  séparés  pour  tou- 
jours de  ce  saint  hommt'  ;  mais  lui,  au  con- 
traire ,  témoignait  de  la  joie ,  et  paraissait 
être  au  comble  de  ses  vœux ,  se  voyant  si 
près  de  quitter  le  monde  pour  s'unir  à  Dieu, 
l'unique  objet  de  ses  désirs.  A  peine  eut-on 
touché  à  terre  qu'on  lit  prendre  au  saint  le 
chemin  de  Home.  Le  bruit  de  son  arrivée  le 
devançait  partout  où  il  passait.  Cependant 
l'inquiétude  et  la  crainte  avaient  saisi  le 
cœur  des  frères  qui  étaient  venus  au-devant 
de  lui,  quoiqu'ils  ressentissent  en  même 
temps  quelques  mouvements  de  joie  lors- 
qu'ils considéraient  au  milieu  d'eux  ce  grand 
homme,  et  qu'ils  avaient  été  choisis  pour 
l'accompagner.    Quel(]ues-uns   môme    des 

1)lus  fermes,  et  vivement  touchés  du  mal- 
leur  d'Ignace  ,  commençaient  dgà  à  dire 
entre  eux  qu'il  fallait  apaiser  le  peuple ,  et 
tâcher  d'éteindre  celte  soif  ardente  qu'il  avait 
de  son  sang.  Mais  l'esprit  de  Dieu  ayant  fait 
connaître  au  saint  évèque  le  projet  »]ui  se 
formait  contre  lui,  il  s'arrêta,  puis  ayant  sa- 
lué ceux  qui  l'environnaient,  avec  un  air 
doux  et  majestueux,  et  leur  ayant  demandé 
et  donné  la  paix ,  il  leur  [)arla  avec  tant  de 
force  pour  leur  persuader  de  no  point  être 
cause  (pie  son  bonheur  tiU  dilféré,  qu'ils  so 
rendirent  aux  choses  qu  il  leur  dit  et  qu'il 
ajouta  à  celles  qu'il  leur  avait  écrites.  Ayant 
donc  ainsi  modéré  la  trop  grande  activité 
d'un  amour  trop  humain  et  trop  épuré  ,  ils 
mirent  tous  les  genoux  en  terre,  et  le  saint, 
élevant    sa  voix ,    demanda  A   Jésus-Christ 

au'il  lui  pliU  de  faire  cesser  la  persécution  , 
e  rendre  la  paix  à  son  Eglise,  et  d'entrete- 
nir dans  le  cœur  des  lideles  un  amour  mu- 
tuel, tendre  et  capal)le  de  réMSler  à  toutes 
les  attaques  de  la  chair  et  du  monde.  Celte 
prière  achevée,  il  fut  enlevé  par  ses  gardes 
avec  précqiilation  ,  et  conduit  dans  l'am- 
phithéAtre,  comme  les  spectacles  allaient  ti- 
nir. 

C'était  un  de  ces  jours  solennels  que  la 
superstition  romaine  avait  consacrés  sous 
le  nom  de  l'êtes  Sigillnircs;  toute  Home  était 
accourue  à  ramphitlieàtre  ,  et  eilo  but  avec 
avidité  le  sang  du  martyr  qui,  ayant  été 
donné  h  deux  lions,  lut  en  un  instant  (h'voré 
par  ces  cruels  animaux.  Ils  ne  lai>aèrent  de 
son  corps  que  les  plus  gros  ossements ,  qui 
furent  recueillis  avec  respect  par  les  fidèles, 
portes  il  Aiilioche,  et  déposés  dans  leglise 
comme  un  trésor  inestimable.  Sa  mort  arriva 
\v.  l.'Jdes  calendes  de  janvier,  sous  In  consu- 
lat de  Suia  et  do  .Sénécion  (le  20  dé(  embre). 
Puur  nous,  après  en  avoir  été  les  tristes 
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spectateurs,  nous  nous  retirAtnes  h  notre  lo- 
ms.  où,  donnant  un  libre  cours  à  nos  larmes, 
nous  passâmes  la  nuit  prosternés  devant  le 
Seigneur,  lui  demandant,  par  de  continuel- 
les et  ferventes  prières  ,  (juil  lui  plût  de 
nous  faire  connaître  quel  avait  été  le  succès 
d'un  combat  si  sanglant,  et  s'il  avait  été 
glorieux  pour  notre  saint  évoque.  Alors  un 
léger  sommeil  nous  surprit  et  nous  lit  voir 
Ignace  sous  diverses  formes  et  en  diverses 
situations.  Il  se  présenta  debout  à  quelques- 
uns  ;  il  se  tii  voir  aux  autres  les  bras  ou- 
verts ,  et  venant  à  eux  pour  les  embrasser  ; 
il  parut  à  ceux-là  tout  couvert  de  sueur,  et 
comme  sortant  d'un  travail  pénible  ;  à  ceux- 
ci  comme  priant;  enlin,  il  y  en  eut  qui  l'a- 
perçurent à  c(jté  du  Seigneur,  tout  éclatant 
de  lumière.  Nous  étant  communiqué  nos 
songes,  nous  rendîmes  de  très-liumbles  ac- 
tions de  grâces  à  l'Auteur  de  tous  les  biens, 
et  notre  bienheureux  j)ère  fut  hautement 
proclamé  saint  dans  l'assemblée.  Nous  réso- 
lûmes en  même  temps  de  vous  envoyer  un 
récit  tidèle  de  tout  ce  qui  s'était  passé  à  soa 
martyre ,  et  de  vous  en  marquer  le  lieu,  le 
jour  et  les  circonstances,  alin  que  vous  vous 
unissiez  à  nous  pour  chanter  les  victoi- 
res de  Jésus-Christ  qui  a  combattu  le  dé- 
mon ,  et  qui  a  triomphé  de  lui  par  son  illus- 
tre et  généreux  athlète. 

IGNACE  i  Pierre),  patriarche  de  Syrie, 
ayant  été  accusé  de  faire  publiquement*])!©- 
fession  de  la  religion  catholique,  reçut  qua- 
tre-vingts coups  de  bâton  sous  la  [)laiite  des 
]>ieds,  et  fut  nus  après  cela  aux  fers,  dans  un 
noir  cachot,  avec  Denis  Uezkallah,  archevê- 
que d'Alep.  Le  (iraïul  Seigneui"  ne  les  en  tit 
sortir  (pie  |)0ur  subir  une  détention  |>erpe- 
tuelle  dans  le  château  d'Adané.  Exténue  de 
fatigues,  l'archevêque  mourut  en  y  arrivant: 
Ignace,  malgré  ses  intirmiiés  et  les  priva- 
tions de  toutes  sortes  qu  il  eut  à  subir  en 
prison,  lui  survécut  de  (pndques  mois,  et 
cueillit  ainsi  la  palme  du  luattyre. 

IHUM  LAÇA  MAKIA.M.  Abyssinien,  fut 
enqtris(>nné,  le  30  septeiut)re  l(ii8,  on  Abys- 
sinie,  sous  le  rèune  ot  durant  l.i  perS(''culion 
de  Basilides,  Négous  de  ce  |)ays,  en  haine  de 
la  religion  catholi(iue.  Il  eut  pour  compa- 
gnons de  sa  ca[)liviié  d(>iu  Jean,  dom  Théo- 
dore, ilom  Meica  Chrislos. 

ILLUMINA T  ^saint),  confessa  Jésus-Christ 
h  Saii-Sévérino,  dans  la  Marche  d'Anc(')no. 
On  ignore  complètement  la  date  et  les  dilfc^ 
rentes  circonstances  (pu  illustrèrent  sa  cou- 
rageuse confession.  N(ms  le  trouvons  inscrit 
au  Martyrologe  roman  ,  le  il  mai. 

IMOLA,  ville  des  Eiais  de  l'Eglise,  est  cé- 
lèbre par  le  martyre  qu'.»  soutTcil  saint  Cas- 
sien,  mailre  d'école.  Il  fut  condamné  à  être 
tué  par  ses  écoliers,  à  coups  de  stylets  à 
écrire.  ^ *  "V-  Cassikn.) 

INCENDIE.  Néron,  avant  b.ûlé  Rome,  en 
GV,  en  accusa  les  chiéliens.  et  prit  ce  pr('l(>xte 
pour  ('(uuiuencer  h  les  peisi.\  uior.  Sous  l)io- 
clétiei.,  (ialère,  ne  pouvant  dérider  ce  prince 
à  persécuter  les  i  hictiens  couiiiie  il  le  vou- 
lut, mit  le  feu  au  (talais  de  Ni.  oiuedic,  cl  eu 
accusa  ceux  qu'il  \oulail  perdre. 
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I  iii«  liMir  iiiArl rn*.   L'K(^li>o 

l.iii  t  liMir  fiMi*  l«<  (7  tnni. 

I.Wot.i.M  ,  .uiiP.'ful  in.iiiHiii^  h  Sir- 
lUK'li.  vill«>  <iu  P.iiiiio mv  II  (Mil  |Hiiir  ri)iii|ta- 
gliois  (li>  srN  MiiilTr.Ulci's  ^jinili'  S«-I»,»>|H'  l'I 
tro'il«<  :iulrrN,  «loiil  Ici  iiimiin  ii<'  mi'iI  |hiii)I 
|>ArM>nu!t  ju<t«|irA  nnut.  1.  Krf'iH««  Tail  cullt*c- 

llVr  '  ilMin'  II"  V  JUI  I    I. 

INNiu.l  NI  ml  ,  iWi^  jun  cl  lonff^.'knur, 
mil  Ia  kIoiio  d«*  «oiiirrir  (Miur  Ji^siis-dlin^l  et 
|»»Mir  1 1  dt^fiMiso   ili'    1.1    ri'lu  ii'lirniir. 

(i.ins  Ia  vil  r  ili*  TiirUiH'.  I.  .  ;.uls  hoiin 
tuaiti|ii'Mil  0  ilu^riMUcU  *ur  It^inxiii»'  cl  Ich 
riiri>ii>la'U'«*s  iN»  vn  «-«înfi'sMifi.  l/V.-;lis»«  ho- 
nora son  iiiiiuord  lit'  cl  vutttu  iiu*iti<iirc  !•> 
17  «vnl. 

ION  iN.iint'.  pri^lrc  ri  mnrivr.  ri'|>.imM  «on 
san^  pour  la  Im  A  ChAlros  ^^.\r|iajoii  ,  jinr 
l'oiilrc  (lu  pniVt  Julien,  (le  soinl  pnMif.  «pii 
«Mail  vc  ni  tlao!»  Ii's  (ïaulcs  nvcr  s  uni  Denis, 
fut  incurtii  lie  roii|)s  et  Aoli«>va  son  in.irlsrc 
par  le  glaive.  l.'Kf;  inc  lioiorc  sa  kIoiicuso 
el  sariU"  iiu^iiiour  !«•  ii  s  piemitre. 

ll*l*O.N  ^saint  .  piVire  et  marier,  n'est  pas 
i'iser.l  AU  MailMologe  miimii.  il  tut  lui^ 
pour  11  lui  t  hrotieiine.  en  KHiiî,  avec  (io- 
il«\siale.  prince  d  s  >  a'ulales  ociidci  taux. 
Leur    luarlvre   e.l    lieu    dais    la    ville    de 

IIIAIDE  (sainlc),  riergc  d'AlcxarvIrie,  re- 
cul la  eouronio  du  lua.tyre  h  Anti  loé  en 
K^v  pie.  (iitie  îainte. étant  sortie  jxiur  |»uiser 
de  l'eau  ilans  u"e  fontaine  asoc/  ih*u  tM»u- 
giée,  A(K>r\ut  un  vai  seau  clia'gt^ii  •  eoifes- 
seurs  le  Jcsis-Chnst.  ElloijuUta  a  issiiôt  sa 
cruoli  '  pour  se  joiiulre  à  eui,  et  qua  id  ils 
fur  at  entrés  il;ris  la  ville,  elle  fut  uécnpiiée 
la  preiuiéiv,  après  avoir  eiduré  ji'usieu  s 
tourtue  Us.  Lv>s  prt^lres,  les  liiicres.  les  vier- 
è;es  et  lous  les  auiros.  péiir»'nl  jv»r  le  même 
go  ire  de  mort.  L'Kj;  i.-e  céléoie  colleolive- 
me  M  leur  mémoire  le  ii  sept  "lubre. 

IHÈNK  saints  lut  martyrisé  à  Thessalo- 
nique.  pour  la  défense  de  la  relig  on  chr. - 
tiene.  Los  Actes  des  martyrs  nous  ap.  ren- 
ne t  qu'il  expir.i  dais  lès  tlaiiimcs  avec 
les  saints  Iré  lée  et  Peix^^rin.  Ils  soui  inscrits 
au  Ml  l»ro!oj;e  romain V^  5  mai. 

IRÈNE  ^sainte),  martyre  à  Tliessalonique, 
^  PiCTio.'ïN.  DE§^  Persécutions.  I. 
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livres  t'u\-mém<'s,  ei«  «'llenls  témoins,  nous 
disent  (lue  le  saint  dut  cultiver  avec  succès 
les  bellcs-letlns.  Il  rite  fréquemment  les 
I>oetes  et  les  philosophes  les  moins  connus, 
ce  qui  prouve  qu'il  était  loin  d'être  élran<^er 
AUX  conoaissinces  qui.  à  cet  époque,  consti- 
tuaient l'homme  érudit  el  savant. 

Combien  de  i-^  >>'.s  saint  Irénée  resla-t-il 
avec  saint  V'  ••,  c'est  ce  que  nous  ne 

.saurions  dire  :  il  laut  croire  qu  il  (lassa  sa 
jeunesse  près  de  lui,  si  l'on  s'en  r^  :  -v^  .H 
saint  (irejTOiro  de  Tours,  qui  dit  i|  ,  Ait 

sa  ni  Polycar|»e  ijui  l'enroya  en  Gaule.  Ce 
qiii  est  cert  lin,  c  est  que  lu^us  le  rein  ■  •  ■  .- 
urètre  de  l'Eglise  de  Lyon.  Saint  J 
l'appelle  prOtie  de  s.ont  Pothin,  ce  qui  ren- 
ve.se  viclo.ieusemenl  la  prétention  qu'ont 
eue  quelques-uns  de  le  donner  comme  avant 
été  évéque  de  Th^alire,  en  L.\die.  Il  était  à 
L^on  en  177,  quand  la  persécution  y  éclata 
avec  ra^e.  Ce  fut  au  milieu  de  ses  "fureurs 
les  plus  grandes  que  l'Eglise  de  Lyon  et  les 
martyrs  qui  étaenl  dans  les  prisons  dépu- 
lèreiil  saïui  Irénéo  au  pape  Eleuthère,  poux 
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s'enloidro  flvpc  lui  h  pro;i05  de  l'hérésie  de 
Bloiilan,  et  pour  le  prier  do  ne  pas  iévir 
contre  les  Orii  ntaiix  (jiii  ne  s'cntcnilnieiit 
pis  avec  Roui'*,  rrlalivenioiit  au  jour  où  il 
c<nveiait  (ie  célébrer  l<\  fête  d  •  Pàjiies.  Dans 
la  letl  e  pie  les  ctirétien->  ilo  Lyon  éciiviMit 
an  papi^  El.'ulhère,  ils  lui  re.oinrnandonl  iré- 
néc,  d'«i)ord  coinniu  un  liorani'dos  plus  zé- 
1  s  pour  la  lui  de  J  •sus-Chrisi.  ol  ensuite 
comme  jtrôtre.  Pendant  <[u"I  é  lée  était  à 
î^ome,  la  rage  drs  persécuteurs  sévissait 
contre  les  chrétiens  de  Lvon  ;  saint  Pothin, 
leur  évoque,  et  une  multitude  d'autres,  ne 
devaient  point  revoir  leur  messager.  Il  est 
pri)l»,'il)le  (pie  saint  I  énée,  ayant  appris  ce 
glorieux  malheur,  eut  h  .te  de  revenir  au 
sein  du  troupeau  dont  il  était  l'un  des  pas- 
teurs, il  arriva  à  Lyon  avant  (jue  la  pers -cu- 
tion  lût  a[»aisée.  Son  retour  lit  la  joie  de  son 
Eg  ise  :  d'un  commun  ac(;ord  saint  Iréiiée  fut 
élevé  sur  le  sié;^»^  é,)isco;ial  de  Lyon,  (jue 
s.iint  Pothin  venait  d'illustrer  par  sa  mort 
gl  >rieuse.  Preuiier  évô(|ue  de  cell  *  g  cnde 
Cité,  il  vers  til  son  sang  pour  Jésus  Chi  isl,  et 
laissait  h  sa  nt  Irénée,  second  é*èque,  asec 
la  lioulelte  [)astorale,  i'Iiérit  ge  d'une  luort 
semblable  h  ia  sienne.  T')Ul,dai,s  ces  temps 
primil  l's,  est  plein  «ie  miracles,  de  sjints  et 
de  triom|ilies  l'O  r  l'H^lise. 

Euse.ie  dit  qu  il  gouvernait  les  E^dises  i\es 
Gaul  s,  et  (pi  il  y  c(Mulu;sait  les  frères.  Un 
a  beaucoup  disputé  alin  de  tixer  le  sens  ûe 
ces  paroles  :  rien  pourtant  n'est  plus  sim|)lc. 
Aucune  Ei^lise  n'av  ut  eu  d'évèqiie  avant  ia 
ville  de  Lj.  (ju,  ((ui  fui,  pour  ainsi  parle,  la 
mère  do  toutes  les  autres.  Eusèbo  a  voulu 
dire  q  e  IVvéque  de  Lyon  ét.iit  métropoli- 
tain des  Ciaules,  et  cpie,  par  la  [>réj)o  idi- 
rance  de  ses  lumières  et  de  so  i  me.  île,  aussi 
bien  que  par  l'élévation  de  sa  dignité,  li 
élut  le^ardj  comme  le  chef  des  tid^des. 
Saint  ("if  goire  de  Tours  dit  que,  quaml  il 
eut  été  fait  évéque,  Dieu  doua  .^  sa  parole 
une  telle  puissance  nour  entiai  ler  et  con- 
vaincre, tju'au  bout  de  peu  de  leuips  il  ren- 
dit toute  la  ville  de  Lyon  clnétieiine,  mais 
Ih  ne  se  b  iruèreni  pas  les  soin-,  do  snn  /èle. 
Si  le  saïul  évéïiue  versait  abondamment  >ur 
les  ihiies  les  bien.aits  de  la  religion  de  Jé- 
sus-lwinst.  il  tenait  à  ei  garder  inla-t  le  sa- 
cré dépôt.  Il  assemni.i  un  concile  provimial 
po  ir  anatliéniati>er  h  s  tnrenri  de  .\Jontan  et 
autres  iiéi --tiques  tiui,  à  cette  époipie,  déchi- 
raient le  suiii  de  l'Egisc,  leur  mère.  Nous 
trouvons  ce  rens-igin!iiieiit  diiis  le  Synodi- 
que,  et  le  P.  iluil..i\  i.oiis  a.  pre-id,  >n  i^  en 
iiidiipier  plu'-  piéciséinent  !a  source,  (ju'il  en 
0  reninntré  la  preuve  dans  la  biblioiuèque 
du  Vatican. 

On  prétend,  d'après  quel  pies  autorités  qui 
n'ont  p  s.il  faut  en  couve  ir.  une  ti  es  grande 
va  eue,  que  s<iinl  Irénce  tii  neauco  i.»ae  mi- 
ra» les  l'Our  la  co  ive.sion  des  i  ilidèLs.  Nous 
le  croyons  d'autant  mieux,  que  lui-in-nno 
nous  apprend  ipi'a  ciîlle  épo<pje  l'fc.Jise 
^Inl   en    p  ssession   du   don  ■le-' niira  b'S  : 

tltirt   Tt-t    o«*    «vt'.i»    «>  »T   «il   îr;ipa^,')«    eu  oullC 

l«,,»/«vv.  ï>«int  Justin  Martyr  a.tirmaii  la 
Uicaie  chuÂc  :  «  Le»  dons  pro,.h  iiqujs  sub- 


sistent  encore  aujourd'hui  parmi  nous  :  -api 

O'-ianl  au  d  tail  de  la  vie  de  saini  Irénée,  es 
historien'  ne  lous  ont  rien  laissé  à  cet  éga  d. 
Ils  se  sont  occupés  davantage  de  ce  qui  avait 
trait  à  l'histoirt-  do  l'Eglise  en  gc-néral  ;  ce- 
pendant Eu>èbo  nous  ap[»r.  nd  que  ee  saint 
évùquejiisliti.-.it  parfai  emenl  l.i  sii;nilicat:on 
do  son  nom,  qui  veut  mre  doux,  pacili que. 
Il  aimait  pass  onné.nenl  la  paix  :  il  ne  fau- 
drait pas  croire  pourtant  qu'il  l'ait  aimée  au 
détriment  de  la  vérité  ou  de  la  dignité  dont 
il  était  revêtu  :  ses  écrits  témoignent  de  la 
véhémence  av('c  la(|ueile  il  a  laquait  les  hé- 
rétiques. Cependant  il  savait  [larfaitemenl 
distinguer  entre  les  i'rreurs,  qu'il  maudis- 
sait, e-  la  personne  des  hérét-ques,  pour  les- 
quels il  était  plein  de  charité.  11  prenait  en 
pitié  ces  pauvres  fîmes  déshéritées  do  la 
gràco,  et  son  c  cur  était  pour  eux  comme  un 
tro>or  de  miséricordo  et  de  par  .on.  .Mé  lecin 
vigilant,  il  ,  tlaqnail  le  venin  qui  tombait  de 
le  .r  bouch'.',  pour  qn',1  n'empoisonnât  por- 
sonne;  mais,  quant  à  eux,  il  ,es  prenait  en 
soav  raine  iiilié.  il  savait  que  l'Eglise  doit 
avoir,  comme  son  maître,  h  côté  de  l'amour 
iniini  de  la  vérité,  1  inliuité  de  la  misori- 
coMe. 

Voici  ce  que  le  fou  de  sa  charité  lui  fait 
dire,  dans  un  endroit  de  ses  ou  rages  {Adv. 
hœiis.  1.  III,  c.  Vli,  p.  313]  :  .<  C  est  avec  rai- 
son que  l'Eglis  -,  leur  i;»ère,  ple-ire  les  au- 
teus  et  les  inventeurs  de  c-s  iinuié.és  ridi- 
cules :  car  ils  se  sont  attiré  eux-mérae»  les 
justes  inaj heurs  -jui  les  aooablent.  Ils  ne  sau- 
ra eut  e  HiiT  dans  la  plénitude  de  Li  vérité  ; 
ii.s  ret  aiiijent  louj  uns  dans  le  vide  et  dans 
les  lé neiJies  du  meiisongo,  parce  que  lo 
Saint-E'pril  ne  les  a  point  reçus  da  is  le  lieu 
do  la  paix  et  du  repos.  Leur  père,  pour  me 
servir  co  U  e  eux  tJe  1-  urs  propres  fables,  a 
produit  l'ignorance,  et  par  cette  ij;iioiaiice 
les  a  jetes  d;.ns  des  passions  mortellos.  No  ;s 
publions  leur  infamie,  mais  co  sont  eux- 
mêmes  (]<ii  riousl't.nl  apprise  :  ils  rapftuient 
auLinl  qu'ils  pc.iveiit.  1  s  se  g.oriliont  <le 
leUi-«  égarements,  et  sont  sui>erbos  dans  leur 
folie.  Pour  nous,  nous  souhaitons  qu'ils  ne 
demeurent  pa>  plus  luiigtem|is  dans  celte 
fosse  qu'ds  so  sont  eux-mém  s  creusée; 
qu'ils  se  séparent  de  leur  mère  prétendue; 
(pi'ils  so  lent  de  l'abime  où  ils  se  sont  pré- 
cipités ;  qu'il.sabanUonnenl  ce  vide  où  ils  so 
peideul  ;  (pi'ils  (piiUent  cet  ombre  où  ib  s'é- 
garent; q  l'ilMiaissoiit,  mais  d'une  naiss.inco 
légitime,  en  .se  i oiivei li^sant  à  l'E  li^e  <la 
Dieu;  (pie  Jo.sus-Ci.irisl  so  t  formé  tu  eux; 
([u'ils  recoin. a>sonl  le  Crcaleur  de  l'univers 
poui'  lo  s-  ui  vériU.blc  Dieu  et  le  véri:able 
Seigneur  de  toutes  choses.  C'o^t  la  |  riére 
«pi*  nous  faisons  pour  eux  de  tout  not.o 
cietir,  ear  non-  les  .iimo  's  plus  utilenii  ni 
pour  Jour  s. dut  ipi'ils  ne  s'imaginent  s'aini- r 
eux-uiémes  ;  et  l'aii.our  (|Ui-  nous  avo  is 
poir  ux  leur  scia  aussi  avanta.;eux  ipi'il 
tsl  sincère,  s'ils  veule  nî  eu  recevoir  les  el!"'.s. 
Noire  chante  li-ui  paratl  rudeel  sévère,  par- 
ce qu'elle  prose  leurs  plaies  pour  la.re  sor- 
tir lo  vouin  do  l'orguoil  et  de  la  vauilé  qui 
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•<>»  »ri>n<»u.  Il  .1  i- 

cilv  «1  "   >  '"'  l'i  ou 

û<'vail«.<  >>>,.  ..  ..  .«■  iji*  l*.î.|ii.^  ..    ..tiiia  )- 

c)i«',  coiuiiio  ill«*  M' fii^iil  (1  U   UU*.  et  lion  pis 
\c  l«  do  l.i  Uinv,  coiuiti  •  (l'ia  «vail  lh*u  on 
<»  ■    >(;  iu.'n<(  su'U  Nnlornwiil  von'  ;  ■■•■m- 
Asiali  |iu-N  tic  .s.)   ctHiiiiiu   .  .II! 

Ir  lUM»  S)  o|)i>0!«a  liTlctuoiU  «u  nom  ti  «  ll- 
diM.'s  (lo«i  (înuli's.  ••(  ••iTivH  «u  |>npt«  et  .tix 
outrer  •viVi  .es  pliisUMif»  Ifltros  ixtur  irniii- 
ner  Colle  iléploiaMo  ntl.iiro,  et  pour  rninnicr 
la  pai\(t.ins  l<'  ■«  ■  !  '  V  '  -  î!  -il  !»•  bon- 
lu-ui  it«>  vnir  >   -     .  <  t  un  pl<>in 

•uicô».  Los  auteurs  nnciuius  portoU  qu'il  fut 
co.i  onuo  il  I  iu.\rlvro  d.iiis  li  -  •  I  pcrsô- 
Culio  I  ipii  s'iicva  i>  l.voii  >  .  ^  .)(•  St— 
Ti^re.  S<unt  lïro.^oire  do  Tours,  sani  Jorl^u^o, 

l'an'  -(«c  do>  Reponsrs  aux  demandrs  drê 

or/.  >;  lo>    luarl»  ol  t^^cs  iln  s.uiil  Jù- 

rO.ne,  Lsuar.l,  Ado  1,  Nolkor,  en  lu'il  loi.  S -s 
Ailos  n'ouï  tO|.oiulaiil  p.'S  nsse/  dnulorilé 
pouiiiu'on  sv  rapitorioooiu  loleiuoul  :  aus:»i 
tious  iiousco  Ut'iiierui'sdf  dire  qu  il  fui  iiiar» 
t  ;\  Lvoil  av»  i       "  '  ^r.uido  luulliludo  do 

i  \>  >pu'  la  ,  .iit»u  de  is-,'li.uo  Sé- 

vère m  luoiUer  nu  ciol.  Son  corp>  lu'  ciilcri'é 
par  u  uunuine  Zactuirio.  alor  "  •  '  lis 
évè.iuo  do  l.vou.  Du  teiu  s  .  -  .  ■  -  lO 
de  lours,  saïul  iro  ue  éiail  o'ilorro  dn»s  la 
ca\o  do  l'église  ilo  Sai)l-Jean.  sou*  r«u!ol, 
entro saint  È,upo.le  et  saril  Alexa  'd.o.  Celle 
église.  bAlio  sur  la  oolljuo,  a  dopiis  porté 
le  nom  do  S,.i  it-Iré  icW*.  Elle  est  rujourdiiui 
on  iiMUos.  l'Uis  lard,  les  lKi^ueiU)i>,  >"elaiit 
empalés  de  Lyon,  jelôrenl  dans  la  riv  ère 
les  re  i.iuo>  do  sa  ni  lie  lée.  Le  crA'io  fui  re- 
€ue.lli  par  un  iliirur^^ien,  dans  un  rui>seau 
où  ou  I  avait  je  é  :  celle  relique  e>l  mai  ile- 
nanl  vé  lé.t^e  da'is  l'église  ue  Lvo   . 

On  lail  la  l'èle  de  ce  saml  évoque  le  iS  juin. 
Ce  tul  Irès-orubablemoot  eu  o^)2  qu'arriva  s« 
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il  so  f  '  i  ■'(  a  C  louM,  il  '■•  '■ 

vait  ^  r.  MU-pnd.»  et 

Arrive  a  Lti  ousi,  il  l*-  lil  un  ra» 

chot.  Ay  •    '  '  •;  arrêter  d.  '     :  '  i- 

Siours  rli,  ^,  il  Ie^  lit  ;  i 

la  prison.  Ayant  flj<pris  ou  iruxian 

niée  .Miisiiole.  ro  iMiied»' 1      ;  :  , 

Vriiail  les  »    visiter,  leur  .1  | 

choses  do  U  ils  avaient  besoin.  !•  s  e\liorta« 

lions  cl  les  cnrour."  -   :  .  .  .     -  . 

de'ili*  lui  sug.;erail. 

tiolc  était  citrémeine-<t    b«  ib-.   truand    lur* 

cius  la  vil.  il  la  lil  r.-.«nidi:         '         " 

frind  lioiiiieiir,  el  fut  l.i   ■  I 

éjtoiiscr.  N'ayant  pu  y  roussir,  comtoc  00 
rui  le  vor  k  son  titie.  i'  lit  t         '       >    •• 
tous  les  eonles>Purs.   li   ii, 
failli  Iré  lée,  et  le  tii  élondro  $ur  le  •  i 

en  I  résemo  de  ^^u^'     '      I         '    "    î 
bit   le  sU|ipl»ce  lie»      .   .  ,     - 

qaels  un  lui  déchira  les  aies.  Il  fui  brûlé 
avec  I  s  t.trihoN  et  1      '  '      ■       n       ,. 

ce^sa  do   le  tourm>    .        _  _  a 

df  vivre.  Il  renJit  1  Ame  •  n  rem  rcianl  Jé- 
sus Chris     de  e»'  (lu'il  Viiul  dt   ' 
son  sacr  lice.  L  Kjn>o  célebru  .  i 

ireiée  le  3  juillet. 

IKÉNÉK  (Sii  il  .  oviV^ue  ^  ..lum,  mar- 
tyr, roi^u!.  en  3n*  de  Jé«u-  -1,  la  palme 
du  mar  yre,  alors  que  la  por>o«ulioa  de  Dia- 
clélien  sévi-sa.l  co>lre  TEJise  de  Dieu. 
Voici  ses  .\.'lesaulheiU:ques.  que  nous  Ir.  u- 
vois  tians  JUiinart. 

Sailli  lîén -e,  év."  ~  t 

élo  arrête  el  coniu..  .- i .  ^   --.  ^-^>  .r- 

aeur  de  Panno  ne,  ce  luag  -irai  lui  dil  :  Les 
lo;s  divines  obligent  tous  les  bouiuei  à  sa- 
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criticr  aux  dif^ux.  —  Irt'nt'O  :  Quiconque  s.v 
crillora  aux  dieux  sera  arraohé  do  dessus  la 
terP'',  el  jel  •  nu  fru  de  l'enter.  —  Prohus  : 
L'édil  des  ein  eieurs  liès-cléineiils  |»nile 
qu'on  sacrilier.i  aux  ilieux,  ou  qu'on  subira 
Ja  pt'ine  |iortée  contre  les  rélr.irlai  rs. — 
Irénée  :  El  le  couiui  iridonient  de  m  -ii  Dieu 
veut  que  je  subisse  tctules  sortes  de  tour- 
ments, plulùt  (jue  de  sacrilier  aux  dieux.  — 
Piubu,>  :  Ou  sac  iliez,  f.u  je  vn,is  ferai  tour- 
menter. —  Irénëc  :  Vous  ic  sauriez  nie  f.iire 
un  plus  grand  plaisir,  car  par  là  vous  me 
ren  irez  parlici})a  il  des  souilVances  île  mon 
Seigneur.  Le  gouveneur  coinnionda  (pi'il 
filt  mis  h  la  lorturc,  el  pendant  (pi'oi  l-j  lui 
donnait,  le  gouvi-rneur  lui  disa  l:  Eh  bien  I 
Irénée,  que  dis-tu  niainlenail,  no  vfux-tu 
pas  sacrilier?  —  Irénée:  Je  sacrilie  à  mon 
Dieu,  en  confosant  aujourdliui  son  saint 
nom,  et  c'est  ainsi  que  je  lui  ai  toujours  sa- 
crifié. 

Cependant  toute  sa  famille  était  dans  de 
grandes  alarmas;  ou  voyait  là  sa  niere,  sa 
le.nme,  ses  enfants,  qui  iV'ii  •  ironnaient.  Ses 
enfants  lui  embra  saiem  les  pieds,  lui  ciiani  : 
Mon  |)ère,  mou  cher  |)ère,  ayez  pitié  de  vous 
et  de  nous.  Sa  femme  tout  en  pi  ur^  se  je- 
tait à  son  cou,  et,  l'eab  as-a  n  t'-ndie;iient, 
le  conjurait  de  se  conserver  pour  elle  et  pour 
ces  innocentes  créatures,  les  doux  fruits  d'un 
amour  innocent  et  conjugal;  et  sa  mère, 
d'une  voix  cassée,  poussait  des  cris  lamen- 
tables, que  ses  doiii  stuiurs,  ses  voisins  el 
ses  amis  acco!n()agnaienl  des  leu  s.  En  sorte 
qu'on  n'enlendail,  aulonr  du  ch.  valet  où  l'on 
tourmenlait  le  saint,  rpie  s.ingluts,  grmisse- 
nients,  pi. i. nies,  lame  "lalions,  qui,  co.iime 
autant  de  vents  impéiueux.  faisaient  tous 
leurs  elloris  [lour  ral)a  lie.  .M.iis  lui,  fe.ine 
et  con-tant,  lesisiait  à  i<.ule  leur  violence, 
en  le  r  pposant  cette  sentence  Uu  Srig.  eur: 
Si  quelqn  un  me  icnoncc!  uevanl  les  hom- 
mes, je  le  renoue  rai  en  ()rés  née  de  mon 
Père  qui  est  dans  le  ciel.  Il  ne  cru  pas  mémo 
qu'il  Uût  répondie  aueu ne  chuse  a  la  ;t  de 
pressantes  conjura  ions  ;  mus  s  élevanl  au- 
dissus  de  toutes  ces  tendresses,  il  n'e.ivisa- 
gcail  (pie  celte  glo.reqm  l'ait  n  lait,  et  sem- 
blait lui  d.re  du  haut  du  ci-  I  :  Vene/.,  h.Urz- 
vous  de  me  posséder.  Le  gonvemeui  lui  »iil  : 
Seiez-vou>  insensible  a  tant  de  témo  gnages 
d'une  atfection  sincro'  \eiiez-voiis  tant  de 
larmes  répan  lues  [lour  vous,  sa  is  en  élre 
touchj?  il  n'est  pas  m. ligue  duu  giand  cou- 
rage de  s'.  las-Ci-  alteiiiiiir.  Savriiiez,  et  ne 
vous  perdez  p is  da  is  un  àf^v  >\  iloiissanl. 
—  Irénée  :  (Test  pour  ne  p.is  me  prrdi  ipie 
je  refuse  de  saci  iii  r.  Le  g«.uv  n  neur  I  envoj  a 
en  prison;  il  y  resta  jlnsieurs jours,  Uuiant 
lesquels  le  gouverneur  le  lit  luuimenlcr  à 
diverses  lepr.ses. 

Quelques  jours  ajirès,  Probus  séant  sur 
son  libii  lid,  le  bienlntneux  martyr  liénée 
fut  intiodu  l  en  sa  pré'-eiice  (tour  a  sco  ide 
fois.  Sacrili>  z  aujoiud  h..i,  lui  dil-i  ,  el  par 
rei  .icle  de  religion  racMele/-voiis  d  s  peines 
qui  vous  menacent  encore.  Ii'e née  répondit  : 
rai  les  ce  qui  vous  est  ordonné,  cl  u'ullen- 
dez  pas  cela  de  moi. 


Probus,  choqué  de  cette  réponse,  lui  lit 
donner  [)lusienrs  coups  de  b.lton.  Cepen- 
d.inl  Irénée  i.isail  :  J  ai  mon  l)i(Mi,  j'ai  a|>- 
pris  à  l'adorer  doque  j'ai  eu  l'A^e  de  laison, 
el  il  ne  m'a  jamais  refusé  son  assistance  ; 
c'est  à  lui  que  je  sacrifie;  mais  pour  (le>  dieux 
faits  .ivec  le  ciseau,  je  ne  saurais  les  adorer, 

—  Probus  :  Sauvez  du  moins  voire  vie  ,  les 
tourments  que  vous  avez  soulferts  suinsent 
pour  Vous  disculper  envers  votre  Dieu,  et 
vous  acquitter  de  ce  que  vous  lui  devez.  En- 
core une  fois,  mettez  votre  vie  en  sûreté. 

—  Irénée  :  Je  suis  voire  cons.il,  et  c'est 
lorsipie  je  m'assure  la  vie  éternelle;  c'est 
cette  Vie  bienheureuse  (pie  je  recevrai  de 
Dieu  en  réco.npenscr  de  ces  peines  que  vous 
croyez  me  taiie  soulfrir,  et  que  je  ne  Pt  s- 
sens  pas.  —  Probus    :    Etes-vo  s  marié? 

—  Irénée  :  Non.  —  Probus  :  Avez-vous  des 
enfants?  —  Irénée  :  Je  n'en  ai  point.  — 
Probus  :  Avez-vous  des  parents? — Irénée  : 
Je  n'en  ai  pas  non  plus.  —  Probus  :  Et  (pii 
étaient  donc  tous  ces  gens  qui  »  taicnl  si  af- 
fligés le  jour  de  l'audience  ?  —  Irénée  :  Je  ne 
les  connais  point,  mai^  je  sais  bien  que  No- 
ire-Seigneur Jésus-Chnsl  a  dit  :  Celui  qui 
aime  5->n  père  ou  sa  mère,  sa  femme  ou  ses 
enfants,  ses  frères  ou  ses  proches  plus  que 
moi,  n  est  pas  digne  de  me  suivre.  Ainsi, 
lorsque  jetant  les  yeux  au  ciel,  j'y  contemple 
la  s.-uveia  ne  beauté,  qui  n'e^l  autre  ({ue  le 
Dieu  que  j'adore,  et  que  je  vieis  à  repass  r 
dans  ma  mémoire  la  grandeur  des  promesses 
que  Ce!  Dieu  fait  à  ceux  qui  l'aiment  el  qui 
le  servent  tidèlement,  alors  je  n'ai  que  du 
mépris  pour  toutes  les  choses  de  la  terre,  et 
je  ne  me  souviens  plus  que  je  suis  père, 
mari,  lils,  maître  et  ami.  —  Piobus  :  Nous 
n'en  êtes  p  s  moins  tout  cela.  C'est  pour- 
quoi sa.iilie/.,  pour  I  amour  ue  ceux  qui  vous 
ttjiiehent  de  si  près.  —  Irénée  :  Mes  enfants 
ne  perdront  pas  beaucoup  à  ma  niori  ;  je 
leur  laisserai  pour  père  le  même  Dieu  qu'ils 
adt)renl  avec  moi.  Ainsi  que  rien  ne  vous 
empoche  d'obéir  aux  ordres  que  vous  avez. 

—  Pi  obus  :  Je  me  homme,  ne  vous  aban- 
donnez pas  ainsi  vous-même;  sacrifiez,  el 
éilez  par  là  de  plus  grands  touriiienls.  — 
Irénée  :  F<d;cs  ce  que  vou>  voudrez,  vous 
verrez  que  Jésus-Christ  mon  Seigneur  me 
dnoneia  la  force  de  les  supporter  avec  un 
co.irage  qui  vous  surpicnd.a.  —  Probus  : 
So  t.  «  N  ms  ordonnons  <ju  Irénée  ,  pour 
s'être  rendu  réfrac^taire  aux  onloinances 
di  s  empereurs,  sera  jeté   dans  le  Meuve.  » 

—  Irénée  :  Apiès  tant  de  nh  iiaces,  je  m'at- 
tendais à  quel  pie  cho>e  d'exlraordinaiie,  el 
Vous  vo  is  eMiileiiic/  de  me  fane  noyer. 
D'où  vienl  (pie  vous  en  usez  ainsi?  vous  uki 
f.iiles  lorl.  NohS  m'ôtez  par  l.'i  le  moyen  de 
fane  co  maître  au  moule  (pie  les  chrétiens, 
lors(pi'ils  ont  une  foi  vive  ,  méprisent  la 
mon.  de  tpiel«p.ies  l  urments  (pi'eile  soit  ac- 
compagnée. Piolius.  suifu is  d  un  pareil  dis- 
cours, et  se  croyant  liravé  par  le  martyr, 
e.  lia  en  une  furieuse  colère.  Ce[tendant  il 
ne  lit  qu'ajouter  à  son  jugeimnil  (|u'il  .lurail 
la  léle  coupée  avant  (pie  d'éire  jeté  dans  le 
ûeuvc.  Irénée  rendit  à  Dieu  de  grandes  ac- 
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Lts  Anirt  dt*«   aiiirlvrii  no  nnu^  ont  i  ntHO 
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10  lOviicr. 

lUflMlll  «iinl  .  stxilTril  |»niir  In  iliT."i*i» 
ilo  l.'i  rilKioi)  «  hr<'ti«>iiii(>,  li.tnx  In  provirirr 
irArMii^iiio.  Il  (Mit  piMir  nMn|).i>;ii(iii  «lo  m 
Kiniro  »  «rit  tjui  Mm'h.  N'MIs  m  .iv  •  n  |M>  «r.iii- 
\r  s  tUMniK.  I/K.,lisi>  fail  colluclivciiioit  loiir 
fr  »'  lo  r*  nvril. 

IUKMM:  -.ii')r.  mnrivr,  tMail  di«rrc.  Il 
s-'iillHl  It»  iiinrlvn*  il»  In  h  l*iMi'ni'oI«  ili»  |,i- 
l»\o  nvot  Ion  s  unis  TluV)  Imh»,  r'Vt^ijui',  S«Tn- 
pm  H  Viiiiii>no.  1er  «nirs.  On  tg  >oro  la 
(lalo  »!.>  tiMit>  '    is.  L*K;li50  honore  leur 

niéinoirr  II'  J 

ISAAO  (siinl),  «^v^ijiio  «le  Cnrehn  et  mar- 
tyr, fut  mis  i\  mori  pour  1 1  fui  en  l'.i  \  il»» 
JtSus-l'.lirist  'MV},  iliir.ril  1 1  pi'rst'oulio'i  i|e 
Sn{M»r,  roi  do  Perse.  Sos  Actes  lui  so  U  eoin- 
tnu  >s  nv«>r  ctMiv  de  sm      ■  '    ' 

B.'lh-Niel  .r.    Voff.    l'.u 
saint.   I.A  fOic  do  sa. ni  l.snA>'   a   lieu    I  >  3J 
nov  'mbre. 

ISAA(',  prt^lre  de  Huisnr.  fut  mnrtvris'en 
3»3,  jMir  or  Ire  de  Sipor.  On  le  I  ipidi  hors 
des  murs  de  RtM'i-ScMtMi -ie  *'oy.  N\rs^s.'^ 
Sa  fiMe  est  leK'hriV»  pai-  l'K  ,li-«i'  K«  :U)  no- 
vembre. 

ISAAC  fsaini\  m.Trlvr.  mourut  pour  l.i  tm 
on  Poiiti;n»'  où  il  était  ermite.  Il  eu  poir 
coni  ngnons  do  sot  jîIo  ie  i\  ma-^L-re  les 
saints  ft.noll .  Jean.  Malîiiou  cl  CliriNtin, 
«^gaemenl  ermilt>s  »"onune  lui.  Le  Marlvro- 
loje  ne  donne  |)oiil  de  détails  sur  les  «'ir- 
coislaui'es  de  loirs  eomba!s  et  ne  dit  point 
^  qu  lie  époi]iie  eut  lieu  le'ir  martvre. 
L'Ej;!iso  otMibre  leur  inômoire  le  13  novem- 
bre. 

ISAC.E  i;''ainl\  martyr,  n'ourui  pour  la 
défende  d'  la  religion  duraiî  la  p«rséeution 
de  DioiPtieiu  aveo  les  sains  Ap  tlloi  et 
Croi  te.  On  i  ;noro  on  quel  lieu  et  .^  quo'le 
époque.  LE.;lise  hoiore  leur  glirieuse  mé- 
moire  le  '21  avril. 

ISACE  ^^saint  .  tWtV]ue  et  martvr.  Tt  cou- 
ronné en  Chypre  pour  la  défense  de  la  reli- 
gon.  Les  Actes  des  martyrs  ne  no'.is  ont 
laissé  aucun  document  sur  sjn  compte,  ni 
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l>AIK  (Minlj-  ^oy.  MtnrvB*  «iv  Hii«ito  et 

I>AI  IIK  (*»in»).  dinrro  cl  mnr»vr.   noulT  it 
JA  mort    •<  1   riio  in<'ur  dn    J  iri«(    ei 

|»onr  la  ijéfo  w     '     '         '  1^ 

A|MdliMi('  f  1  M  I        ,    _  I- 

f;noii  <  gl  tir<>  lo*  Miiln  Innocent,  Ké- 

w    :  ■  v  \"  \    :•« 

n  ,     -    '0 

tr  liun  Tri|Mnro.  tlii  furent  dé  .tjMiéii.'  I/K- 

^;}\%    t'  |.  tiif  !  tir  »A  iili'  m'-inoirt*  !••  17  nul. 

IS'JIVUIMN    ,s  iiM  ,   martyr,    niour  .t   «o 

K;v|)ti*,  d'u'^c    lAçon    otiraordmAiri! .    «ous 

rempirr  et  durant  la  |  !•  Il 

élnii  nu  Neruc»'  d  un  o ....  •    i- 

sin«^,  le  |iii  I.  voulant  h*  forcer  h  ^  t  it 

itiules ,                                 .de    lui   tou?»    les 
nio.iMs    ,        ,   ,. s,   m»'"»nres,    «ns 


le  |liiMi  X   ses 
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It 


>on  M*r* il»ur, 


pouvo  r    nnu'  ^^^r  crt    hoinmr 

di'ssei  is.  Kiili  1.  dars  un  ac 

du  ra.;e  vraiment  inuuuvi,   « 

un  pi«Mi  aigu  (|ui  se  Inniv.iit 

en  portant  un  roup  In 

lui  per«;a  le  centre  et  J   -  .  .  «sti  is.   l^  saint 

nn»ur.il  de  retli-  airn'u^e  b'ess-n*.    LK.;lise 

lion'ire  s.i  ménioire  le  22  décembre. 

ISCIIVUION  \.Ti  M  .  ,       •    'ifde  II    '  fi 

E^y'j  le.  il  eu'  pour  lo     ,  ii)s  de  •>  r- 

tyre  cinq  autres  soldats,  qui  perdirent  la  vie 
avec  lui  pour  la  foi  du  t'.lirisl.  sous  l'en' 
de  DiorU-iii-'i.  L'Ediie  hoiore  leur  ^Iopm   .- 
mémoire  le  I"  juin. 

ISIDOHE  saint  ,  fut  martyrisé  h  Ale\an- 
drie.  penda  U  la  {«ersécut  on  de  Déce.  Il  eut 
la  tête  tranchée  |>oui'  la  loi  TIe  Jésus-f.hrist, 
|».«r  lonlrc  de  Numérien,  général  d'armée. 
Ce  sont  1^  loiis  les  ilélails  que  nous  avons 
sur  lui.  L  Eglise  f.dt  sa  léle  le  5  février. 

ISIDORE  'sainl\  martyr,  était  natif  d'E- 
g\  pte:  d  fui  mart\  risi' sous  11  '■  " 

tiereur  Dfve  et  souî  le  g  )avt\    -..    ..     ,!_■>.- 
(inus.  Conduit  devant  le  juge  avec  les  saints 
.Vrséne,   H'mn,  et   Dios*-  me  homme 

alors  Agé  de  quinze  ans  ^  ...  nt,  il  souf- 
Iril.  avec  un  admirable  courage,  les  tour- 
ments à  Paide  des  |uels  on  voulut  le  forcer  à 
re  io-«eer  à  la  foi.  Le  iuge,  o.itré  de  voir 
'lu'ilé'ail  vaincu  jvir  la  fermeté  inébranlable 
lies  rairî>rs,  lit  jetn-  dans  I.'  feu  Isidorp, 
avec  ses  compag  lous  Héron  et  .Vfsène.  LE- 
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glisf  fiit  la  f?t"  4e  rcs  trois  saints  le  IV  (U- 

ISIDORE  fsflint),  de  Chio,  martyr,  sonfTril 
dans  nie  que  nous  veno 'S  de  nommnr,  dii- 
mnt  l'nffr.  n<;o  pors<^iMifio-i  ((iio  I.i  fyrannit' de 
rcinporoiir  D^i'C  suscita  cMitrc  l'K.^lisfv  Tout 
ce  qui  est  rapporté  da'^s  soi  histoire  ne  pa- 
r.iîr  pas  de  nnlurr^  îi  mt'Tifer  uno  h'pn  gm  nie 
contianre.  Sai't  rir«^;nirt'  df  Tou-s  prétend, 
et  le  M.jryrologe  romain  confirma  reite  opi- 
nion, (pie  re  saint  ni.irl^r  fui  jflé  dans  un 
puits.  I.e  saint  <\\\o  nous  v»-nons  d»'  nomiufr 
dit  qui!  le  tenait  d'..n  pr(^tro,  loqu»d  était  du 
lieu  of\  le  saint  avait  so  itTiTt,  ot  qui,  bien 
des  fois  avait  vu  sortir  inie  lumière,  qu'il  di- 
sait niiraouliMiso,  du  puits  où  le  saiit  avait 
et.'- jeté.  L'E^liso  fait  la  fôte  de  saint  Isidore 
le  15  mai. 

ISIDOUE  fsaint\  ermite  de  Scété  et  con- 
fesseur, fut  1)1  'ni  pour  la  foi,  vers  l'an  :{76, 
en  une  île  d'Egy|)te.  avec  les  deux  saints 
Miroire,  Pambo  i  et  Héraolide.  Ce  fut  sous 
Valens  quf  ces  saints  endurè,'t>nt  \^)  b  mni  - 
s  ment.  On  rappoile  de  saint  Isidore  une 
muititud»»  de  chose-;  que  nous  ne  pouvons 
pa-;  (lonior  ici:  ainsi,  v  avait  le  don  des  mi- 
ra.les,  il  chassait  les  d-nnon-,  gu-rissail  les 
malades.  Il  ainiaif  si  fort  le  travail  qu'il  ne 
cessait  de  travailliT,  mé  ne  lorscpi^^  la  nu  t 
était  venue.  Quand  los  frèr'-s  le  }*ri^ient  de 
prendre  un  peu  de  repos,  il  répondait  :  «  Eh! 
qiio  pouvons-îious  fair»',  en  comfiar.usnn  do 


ordre,  fut  témoin  de  perséruliotis  assez  vives 
contre  les  rath  iliquos.  Dt-imis  IfiOV,  il  e\'s- 
tail  dt'S  n)issions  dans  en  pays.  Une  armée 
révoIltV  contro  le  Sophi  sétànt  emparée  de 
cct'e  vilîo  en  1721,  «  nos  cat' ni  que-,  éciit 
le  H.  P.  d-  la  C.ardo,  so  réfuteront  chez 
n-us  pour  so  prépar  r  à  n  mort.  Jugoz,  mon 
Révi'pf  n  I  Pôro,  (jucllo  fut  alors  notre  con-- 
ttrnption.  Da^s  c -s  tristes  instaiis,  le  P.  de 
Langlade,  le  F.  Honri  et  nmi,  étant  au  pied 
de  lautel  de  notre  c'^apolle,  nou<  Tmos  un 
V(eu  an  l)ioidieureu\  Joan-Frai  çois  l\égis  le 
su:ipliant  de  nous  accorder  le  secours  de  sa 
puissanto  protooiion  auprès  de  Dieu,  dans  le 
pér.l  (vi  lent  où  nous  et  nos  cathcdiq-us 
étions  a  toute  heure  exposés.  I^ons  rùm^s 
sujet   -e  cr  ire  que  nos  voeux  furent  favora- 

blemei  t   exaucés Les  révolt  -s   vinrent 

dans  notre  maison,  nous  menaçant,  le  sabre 
h  la  main,  de  nous  massacrtr;  mais,  a  lès 
avoir  f>uillt»  p'rtout,  et  na.nnt  trouvé  que 
du  bois  doré,  ils  ne  nous  ei  levèrent  qtie  nos 
ornem  nts  et  q'iel  [ues  linges  dautel.  le  Soi- 
g  eur  ayant  p  rmis  que  n-  s  vases  sacrés  no 
soient  point  t'-mbOs  sous  l«urs  mains.  » 
(He  irion,  lom.  III.  pag.  321,  citant  le  P.  Bi- 
choud.) 

n  L;i  mission  ne  courut  pas  de  moindres 
dangers,  lorsque,  vers  173V,  Nadir,  si  fameux 
comme  génér.\l,  sous  le  nom  de  Tliahm.is- 
Kouly-Khan,  ri'prit  sur  les  Turcs  la  ville  do 
Chamak'u',  dont  il  exigea  des  co^trih  lions 


ce  pie  le  Fds  le  Dieu  .1  fait  pour  nous?  "Etant     tjui  équivalaient  à    un   pillage  gén'ral.    Le 


nnjotirallé  à  Aletan<lrie  pour  y  voir  Théo- 
phile, qui  veni't  d'en  étr  >  fait  évéque.  il  dit, 
au  r  tour,  aux  f;V'r  'S  (pu  lui  Jernan  iai.rit  des 
nouvelles  de  la  villi-,  (juil  n'avait  vu  (fue  le 
patriirche.  Ils  ci  furent  surpris,  ot  lui  d.*- 
r:nndé:eui  si  c''  ta'l  q  uj  la  ville  cil  éé  abî- 
mé*. »  Non,  dit-il;  c'est  que  j'ai  conslam- 
me.itbaiss''  K'S  veux.  »  Il  mourut  peu  de 
t:>mj)s  après.  L'Egliso  honore  sa  mé. noire 'e 
15  jan^vii-r. 

ÏSÎDOHF,.  é  éq  0  dH  Tmipol=s  e  ^  E^vpto, 
confesse. ir,  fui  envoyé  en  exil  pu-  le  .  nuile 
!ll«guus,  sous  l'empereur  ar  en  Valens.  h 
Diooi>sari'e  en  P;desli  ie.  Fleury  a  eu  t^rl  de 
î^  ronfon  Ir.^  avec  un  autre  Isiilorc,  qui  se 
trouve  iirsorit  nu  Martyrologe  romain  ,  sans 
autr  «  indie  \lion  que  celle-ci  :«  Isino  ;f.  fsaint), 
de  Nilr'e  en  Egvple,  évé que  et  confesseur  » 

ISIDOUr,  (saint),  martvr,  était  un  .'eu  le 
naoitie  de  1.1  Lusilanie.  IN'ul  martvrisé  l'an 
856,  du  a  U  1.1  î»  rséculiou  d  AbJéiamc  II, 
avec  uu  autre. |OUio  moi  ie  nomme  Pau',  et 
un  vieux  prèi.M*  ap;>olé  Elie.  I, 'Eglise  fait 
leur  tète  roMeclivem  til  le  17  avril. 

ISMAE  f>ainl),  reçut  la  palme  du  martyre 
h  Clnlréjoi  le,  avec  les  saints  Sibel  et  .Ma- 
i;uol.  E  anl  venus  vers  Julitjn  l'.Vpostat  en 
«ualité  d'amba^sa  leurs  du  roi  do  P.  r>e,  nlin 
«le  eon  l  ,re  la  [inix  avec  lui,  tel  oin|)ereur 
voidul  les  cunlraindri!  «le  vénérer  les  idoles, 
cl,  sur  le  refus  généreux  qu'il.s  en  liront,  ds 
p 'tirent  tous  trois  p;tr  le  glaive.  l,"Kglise  ho- 
H"  "  't  sainte  niéinoirc  do  e-es  glorieux  com- 
'  -  le  17  juin. 

J.'^PAHAN.  ville  do  Perso,  nnriennoment 
f  jfl  imporlanlc,  aujourd'hui  ville  do  second 


P.  Biichouil,  miss  ovaire dai  s  telle  vdie,  se 
trouv.iit  hors  délai  de  r  en  |>ay  r,  et  il  ne 
pouv.ulôlrese.o  .ru  desehrélie  istpii  élaieiil 
eux-inômes  très-embar  ass  s  de  trouver  ce 
q  I  on  exig.  ait  ti'oux.  II  n'aur.til  pas  manqué 
lie  su'.t'r  un.'crued  •  basionnade,  comme  une 
i  Miiiilé  li  autr  s,  î>ans  la  pnttection  du  prineo 
(lallil  in  .imbassavleur  risse.qui  ^*intéressa 
en  sa  iav.  ur  aiipièsd  Thahmas-Roul,s-Khaii, 
et  qui  lui  obti  't,  non-seulenjent  l'exemi^ 
lion  .ie  toiile  eontiibulio  ).  niais  oneore  la 
lib'ilé  eutiè  e  île  lem.  !ir  sesfomliOiis  et  do 
réuni    les  chréluîns  dans  son  é;,lise. 

»  Un  édil  tl  '  Na  lir-^'liah.nom  tiuoThahmas 
pr.l  ave,-  la  louronne,  accorda  la  libellé  de 
conscience,  et  permit  aux  chrétiens,  st»it  ca- 
t'ioIi(jues,  soit  schisinaliques,  d'embrasser  lo 
parti  (|uil  leur  plairait,  sans  (ju'on  pùl  les 
inquiéter.  .\u  me[>ri-i  de  cet  édi',  et  pondant 
(jiie  Nadir-cliah  était  allé  à  la  conquête  de 
1  Hndoustan,  les  Arméncns  schismatiiiues 
de  D.milfa,  faubourg  d'Ispahan,  Icntèienl, 
en  1738,  «le  f;ure  eha«-ser  les  mis>i  nn.tires 
et  les  ealholiques  de  la  Perse.  On  en  voulait 
paiti.ulièremenl  à  l'évétpie  et  au  supérieur 
des  j  suites  Le  préUl  était  I.'  ehef  des  mis- 
sioimai-res,  »t  leP.  Dussau  avail  la  conlianco 
de  presque  tous  les  calhiditpn  s.  «  Ces  deux 
tôles,  une  f o  s  h  bas.  tlil  le  V.  Desvignes,  jé- 
suite, on  comptait  veiur  aisément  ii  bo  l  de 
tout  le  reste.  Il  faut  avouer  <iue  I  achar- 
nemn  ■'t  îles  arnu'ni'iis  contre  ce  jésuite  n'é- 
tait i).is  si  mal  fntulé.  Non  content  de  conlir- 
raer  les  faibles  ijans  la  foi  par  ses  entreliens, 
S4  s  instru.  lii>'»5,  ses  manières  insinuantes  et 
ses  exhurlalions    persuasives,    il  culovait. 
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|H)i»r  «les  un|>«»i<'urs.  Aptôs  U  |M»|in'  »!<'  I  «.W, 

ils  tlO|MiU^rtMl  «  rM|  ilo  li'urs  pr<^lr«*s  it  M  •  i- 

siM.;'ii'ur  nolro  ovi^jiu',  itour  k*  prior,  il  ■    ,i 

paii  dos  varlabotls.  ùo  vouloir  bien  roti>eii- 

lir  Jl    UiM»  ilis|aitt»  piibliipif  Mir  l«  rfli.i<>!i. 

t'ii  prt^o'U"»*  tK'.s   pi  iiii'ip.itit   ilo  rniii'  cl    il" 

rnulro  i  oiiiiniiiiioii.  Lo  pnMnt,  hotniuc  île  i 

ril»>  l't   iltV miilum.    n'aiiiail    pt-^  l>  "  ■ 

l'aocopliT  ;  mais,  c.muiiu'  il  a  vieilli  i;  - 

iiiiNSitins.  il  cou  iai$<«til  le  Cflrarl«>.o  île  iiuh 

ail\ iTsaiivs.  v\  il  ptM\\  le  motil"  '.  ■ 

niauli».  Il  sivail  ijiio  rr>  >tMt«  s  li. 

CCS  s«>iit  au  iiKÙns  iiuKilcs  ;  qut>  la  > 

ri'li.;iiMi    peut    v  pc'ilro  :   ipio  Ilifri^MO    ii  y 

vi«Mil  ijuo  par  ospr  l  tK*  liai  lo,  nv    c!i«'r»lM' 

3U0  le  uim<ilU\  uo'\  sort  «iiTavec  plus  d  iii- 
ooililO,  vi  i]  i\>ll<>  ri^pamf  tmijours  dans  lo 
tiublu-  des  ra,»porls  iiilidèlcs.  Il  tii  a\  «il  u-i 
)cl  e\oin;>li»  dans  la  porsoiiie  dun  nli^ioux 
de  son  t>rdro.  T.c  l'Cro.  ta-inc  d»'ch 'iissc, 
lioniin  •  savant  ol  tort  verso  d.ins  l'élu. le  do 
la  langue  aruu''nien'ie.  «vaii  aooopi»^,  il  y  a 
qiieUjuos  années,  un  pareil  ilôti.  pmirvu 
qu'on  n'oi^t  ponl  d'autres  livres  que  la  Bi- 
ble, et  que  tout  se  diVidàl  pr  rEciiiurt» 
sainte.  Les  vart  ibvMJs  avaient  l'ail  s 
d'v  eo'iseiitir  :  aujonr  marqué,  on  ^  .v  ,..: 
à  Vé-;lise  assigiéi';  mais  le  Hère  fui  bien 
surpris  quand  il  vit  cnirer  le  va:  <■>  i 

antaijonisle.  lenanl  à  la  main  K  ....  atri 
patriarche  hêréi  que  :  «  T.e  nesl  pas  là. dit  il, 
notre  eou  enùon  :  vous  savez  tjuo  nous  nous 
sommes  eiiiïa^és  k  ne  iv.evoir  d'autre  II*- 
moi^jrage  que  eelui  des  Livres  sai'its.  ■  — 
«  11  ne  s'agit  pas  de  c  >nvoniii>n.  réi^o  niit  le 
vartabeds,  lelemoign  !i;e  de  mon  auteur  vaut 
bien  tout  autre  lémoijiuaijo.  »  Pais,  adres- 
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pour  veiller  sur  les  di/f^re'«ls  ipii  |i«>uvenC 
Mirveiir)  do   se  Ir   •  et 

il  I  v.iiuiii  r  par  qi  .    ... ,  .  it 

lis  e  1    Pers  .  Lo  déroqot  <»b'Ml  el  fil  ap- 
pi'l»r  II  is 

et  M^r  ;      .  ,  .  .rcs 

d<>s  r  is  qui  nous  avaient  -  d>^  leur 

fa\our  et  de  'ein  |>n»l,«iii.i  ».  O  ie»  I  il.  et 
on  lous  ro:ivo.a.  No.is  cro/i  ns  1 1  eho^  fi- 
nie, mais  le  lend«Mnaii,  la  sr^-ie  chaïutNi.  I.i» 

"  '     ''l'ir  'M  d  ux    ! 

1   ^  ,  ■  .-  .u    .     ...iS   SiViienl  rr..  .  .  ■     

uastére,  il'où  ils  entoviie  't  .ipivl  r  tous  les 

^,  l 'S  uns  ;  de  t   us 

.- >  ....    .  iinaires     1   .,         >;   .j..c  nou»  de 

maniés. 

Un  e  ivoyé  du  <'  vint  nous  d-re,  dès 

le  matin,  que  eti  r  voula  t  i  '••■-  -ir- 

Kt.  ol  que  nous  euNSi  •  \s  à  men^  r  us 

notr.»   frè  e    Je.ii-H^p'.iSte;  il  e<'.    '  o 

de  n.ilion.  et  a    le  re       '  •!<  la  cr^  ■■  h 

Constantinoib';  •  on^  .^^Hln-  es 

conduits  ptirce  P 

o  dre  de  fnpper  >  .    ..    .^      ...  ~  i...  - 

oiiilyavail  Ic'i  lus  deuioade.  L  .aide- 
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manda  modestement,  en  langue  persane, 
|)ourqiioi  il  le  maltraitait;  il  ne  lui  r(^[»on.lit 
tim»  j>ar  une  injure  et  iri  autre  coiip  de  1>A- 
ton,  ce  qu'il  réitéra  trois  fois  jusqu'à  notre 
anivée  au  monastère  :  nous  y  trouvâmes  un 
grand  peuple  assemblé.  Nos  juges  étaient 
placés,  les  ecclésiastiques  d'un  côté  et  les 
séculiers  de  l'autre.  On  commença  par  de- 
mander pourquoi  il  s'était  f;iit  Franc;  il  ré- 
pondit que  depuis  son  e-ifanre  il  avait  tou- 
piurs  été  catholique:  sur  cette  réponse,  le 
juge  persan  le  lit  frapper  de  nouveau.  On 
nous  fit  asseoir  tandi'î  (pi'on  le  mdtraitait; 
nos  catholiipies  n'étaient  pas  jilus  é[)  r- 
{siiés  ;  ils  soutinrent  ce  mauvais  traitement 
avec  une  cons'ai.ce  héroïque  ;  e  ,  sous  la 
grêle  des  coiins  dont  chacun  d'eux  était  ac- 
cablé on  ne  leur  entendait  prononcer  cpie 
ces  mots:  Seigneur  Jésus,  donnez-moi  la 
patience  et  pardonne/.-tnoi  mes  péchés. 
Après  cette  cxécutio-i,  loi  nous  renvoya. 
Nous  nous  attendions  à  ramener  le  frère  avec 
nous;  mais  on  recommença  h  le  frajiper,  et 
on  le  mit  en  prison.  Nous  espérions  <lu 
moins  le  délivrer  par  le  crédit  »ie  M.  le  ré- 
sident de  Moscovie,  qui  a  de  la  bonté  fiour 
nous;  il  envoya  son  arogman  au  monastère 
pour  le  réclamer;  mais  ce  drogm.an  était  ar- 
ménien, il  trompa  son  maître.  Les  armé- 
niens schismatiques  qui  avaient  quelque 
crédit  auprès  des  aj/Zi/jur/r»,'?,  voyant  bien  que 
M.  de  (iardanne,  consul  de  France,  était 
hors  d'état  d'agir  en  faveur  de  la  religion, 
comme  il  avait  fait  jusqu'alors,  et  (jue  les 
compagnies  de  Hollande  et  d'Angleterre  ne 
pouvaient  appuyer  les  missionnaires  de  leur 
protection,  s'miaginèrent  rpic  le  morne  it 
d'éclater  contre  eux  était  arrivé;  ils  les  (irei.t 
citer  devant  le  ministre  du  "oi,  qui,  après 
uelqucs  interrogatious  captieuses,  les  con- 
amna  et  onlonna  qu'on  les  chassAt  de  toute 
la  Perse. 

La  Providence,  qui  arrange  et  qui  mén  gc 
tous  les  événements,  nous  sus.  ita  un  déf  li- 
seur. Un  ieune  médocin.  noniiné  .^^  Htruiet, 
pansait  alors  le  mi  listre  d'une  phiie  drt  ige- 
reuse  (ju'il  avait  ^  la  jambe  ;  il  se  rendit  au- 
près de  lui,  et  lui  parla  avi-e  force  et  avec 
courage  :  «  Il  faut,  lui  dit-il.  ipn-je  sorte  du 
royaume,  et  vous  m'y  co  id.imnez  ;  l'arrè;  ipii 
est  prononcé  coitre  b'S  missionnaires  l'est 
aussi  contre  moi  ;  je  profes>e  la  même  reli- 
gio  1  ;  s'ils  sont  coupal)les.  je  les  is.»  —  «Ne 
craignez  rien,  lui  ré  liqiia  le  ministre  av  c 
bonté,  ni  vous  ni  vos  Pères  ne  sortirez  du 
rovniime.  »  Ces  paroles  ne  le  rassuraie  it  pas, 
l'-rdre  était  ex()é(lié  ;  il  devait,  le  lendeiiiaiii, 
être  signé  par  le  ministre  ;  il  le  sav.iil,  et, 
dès  le  grand  matin,  il  se  Iransporla  chez  le 
sr'i.;ncur  pers;in.  Les  srhism;ili(|ues  lui  pré- 
.senlérent  l'ordre  en  quesi  oi.  Kn  ignorait-il 
Je  contenu?  Avaii-il  oubli»'-  sa  promesse?  Il 
le  Signa  sans  même  le  liie.  Quel  tiioniphe 
pour  les  ennemis  de  notre  relig'on!  lisse 
reliraient  avec  celte  joie  (]u'inspire  une  vic- 
toire désirée  depuis  lon.;lenip.s  :  .<  Ah!  sei- 
gneur, s'écria  le  zélé  délenseurdes  mission- 
naires, est-ce  donc  \h  la  parole  que  vous  in'a- 
Tiez  donnée  ;  songez  que  vous  venez  de  si- 
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gner  mon  exil,  en  signant  le  bannissement 
(le  nos  Pères.  »  \  ras.  nvils,  le  ministre  (tonné 
(il  aj)peler  les  arméniens,  leur  dfnnanda  le 
papier,  le  lut  et  le  déchira,  en  leur  disant 
qu'ils  l'avaient  trompé,  qu'il  n'av-il  point 
pf'lendu  signer  un  [lareil  ordre,  et  il  assura 
obligenmmenl  M.  Heriiiei  que  jamais  il  n'en 
signerait  de  seml»liil)le.  M.  Hermet  joignait  à 
sa  (pinliléde  niédt>ein  celle  d'inlerjirète  de  la 
compagnie  d'Angl' terre ,  et  comme  il  fut 
obligé  (!•■  suivre  MM.  les  An'.:lais  J»  Bander- 
Abassy,  M.  Charles-Jacques  Hermet,  son  ca- 
det, fut  déclaré  interprète  de  la  même  com- 
pagnie pour  ls[)ahaii.  Ces  deux  illustres  frè- 
res couimencèrent  h  se  lier  élroilemert  avec 
MM.  les  chériiua  is  :  ce  sont  les  chefs  de 
cette  familles!  opulente  et  si  cith'>li(pie,dont 
on  a  d  j?»  parlé  plus  haut;  ils  concertèrent 
entre  eux  les  moyens  de  faire  échouer  les 
jieriiieieux  desseins  de  nos  ennemis. 

Le  gouverneur,  gagné  par  des  présents, 
évoqua   l'.itfaire  à  son  tribu'^al  ;  l'alarme  fut 
grande  parmi  les  arméniens  et  en  |>arliculier 
parmi  les  vartabeds.   L'affaire  ne  fut  point 
jugée  d' finitiveraent  et  .MM.  les  cl.'érimans 
intéressèrent  les  seigneurs  persans  en  faveur 
de  la  mission.  Cependant,  le  dimanche  après 
la   grand'messe,  un  ofîicier  nous  intima  ses 
ordres,    et  i  ous  conduisit  en  vile  à  l'hùtel 
de   la  corn  agi.ie  d'Angleterre  :  on  noMs'si- 
giiifia  (jue  nous  euss'O  is  h  res'er  jusqu*  u 
lendemain,  (k-tle  espèce  d'.irrêtn'élaitqu'une 
feinte   concertée  ;  on  voulait  paraître  par  là 
donner  quelque  satisfactiim  aux  arméniens 
qui  avaient  demandé  notre  sortie  de  Julfa  ; 
effectivement    nous  n'y  coucliAiiies  pascitle 
nuit.  Des  (|u'il  fut  jour,  o  i  nous  a|)j  ela  chez 
le  gouverneur  [iour  assister  à  l.«  dé,.sion  de 
la    cause.    MM.  Hermet  vinrent  avec  nous  ; 
l'accueil   gracieux  ipi'on  nous  lit    nous  an- 
nonça le  su-^cès  de  notre  affaire.  Les  v.irta- 
beds ,   le  dérogpt  et  le  cdanthar  étaient  h 
notre   droite;    M.,r    l'évêque    était    h  notre 
tête.  Le   gouverneur,  le  nabab  et  les  autres 
(oveillers  ilélibéièreut  entre   eux  pendant 
quel  pie   temps;  ensuite  le  nabab  prtmant  la 
par  le.  ordonna  ai  calanthar  de  prouver  les 
a.cusations  avancées  dans  la  requête.  «  Hé- 
pon.lez-iious,  lui  dit-il,  1*  comm  nt  les  Pères 
sont-ils  des  espions  e.  tictenus  par  les  cours 
(I  Kiito  e....    Depuis   un    siède  qu'ils    sont 
('•taillis  en  Perse,  on  n'a  jainiis  rien  décou- 
vert (ians  le  «r  coi  duite  (jui  ait  pu  donner 

d'e  ix  de  [are  Is  soutçons »  Le  calailhar 

surpris,  ne  répf)ihlit  (jU(^  par  des  coniectures 
v.igues.  a  2"  Quels  .sonlccu\queles  Pères  ont 
fait  sortir  du  royaume? «Le calinthar  pré- 
senta les  noms  de  (pielques  catholiques  qui 
étaient  ;  liés  s'établir  h  Venise.  Maus  le  na- 
bab, ipi'on  avait  bien  instruit,  lui  répondit  : 
C(Hnbien  des  vôtres  se  sont  établis  aux  Indes 

et  en   .Mfiscovie? Le    la'a  itliar  n'osa  le 

nier.  «Ne  maltraitez  point  les  catholiques, 
njouta  le  nabab,  et  ils  nirnnt  pas  sélalilir 
a  Heurs.  .T  Comment  les  Pères  tromp  nt-ils 

les   peuples? »   Le  cal  nthar  n'osant  pas 

rép(>ler  les  ralnmnies  gross  ères  ipie  di'bi- 
tenl  les  vartabeds,  prit  le  paiti  de  se  taire. 
Le  gouverneur  le   voyant  confondu,  fit  aux. 
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h   vllli».  (|uo  lr<  IVnnii'»  nui  pu  hinMil  li^ 

1  I  II»,   s'il    II  .    Iii 

jinViMt*    prtr  lo!»  vnlolji  do  (»hhI  ilo  M.  le  r<^ 
-   '         «Io    Mms.ovh»  ,    tin'il*    i  ni. 

t.i  I      s   ol    p'IiIh,  irtll»»>lujurN  '*, 

tous  •ccoururo'tl   imi   f«iuli>  h  <  t.n-lo  : 

.î         \    •         ■   '       s    (|i«  Jnir.i  rto 

1  .it«'«.    Irs   lu  'f- 

(l<>o«  (Io  moiido.  PoiKh'it  le  ii'-jotir  (|u  il  lil  h 
.t    '  '  -      M  s   110  I      '        ■  "ur  Io 

l  ir   »|os  '  ,  il  «'Il 

|KirlA)(  ouvorloiuoMl  ol  il  no  ili<>siiiMilail  i  as 
NOS  (tis|>os  lions  ^  loiir  i^i!\  il.  MM.  U's  oIiimi- 
uia  is  on  fiironl  .tlaniu^N,  ol.  nvor  t^nolnuos- 
iins  dos  |tri'ici|tA  it  de  no>  onlIiolit^iiC".  ils 
«  loronl  au  iu<v),nsl«'^r«'  \*<n\r  lui  fiiro  u"e 
visi(,»  ilo  oivilili^  ol  lA' iior  d«' la.lou.  ir  par 
roUo  jwlilosso  :  ils  iio  furonl  pus  reçus; 
ils  so  |iriSt'iilt'>ioiil  u>o  soroivlo  fctis,  I  .nu- 
dioMoo  fui  oni'itro  ri-fu.'i  o.  Nous  «^li-ins  A 
Ju  fa  tIflKs  1  ntlonio  d  un  évi^^einoni  tiui  dt»- 
vaii  tl.'cidor  'îu  soii  do  In  rolij,'ii»  i  (lans  Io 
ro-aumo  do  l'orso.  >*»<  on'UMins  avaiont 
gra  ul  soin  d'aineutor  codro  nous  In  popu- 
iaoo  ;  nou.s  lu'  pduv  o-is  parailro  d  uis  los 
ruos  sa  is  0  iloiuli-i'  l>lasj)h''uioi-  «  «vilro  nulro 
saillie  foi:  la  oo"spiralion  tHait  presipio 
j;t^  u'ralo  ;  los  o'ifa  ds  uo  so  coulonlaiont 
pas  do  nous  dir-  ilos  injuros.  ils  nous  jo- 
taionl  des  piorros  cl  mous  filiiios  tiisulU^s 
plus  duno  fois.  Los  t^nussiro"»  du  |>alnarihe 
laisa  o"il  oourir  I  s  Itiuils  los  nlus  dôsava-i- 
ta  ;e  i\  ;  on  d  sait  tanliVl  quo  Slj;r  Tov»^  juo, 
quo  Io  l*.  du  Haii  ol  M.  Arouiion  avaiont  ôu^ 
conluits  lii's  ol  i^arrolios  ;  laiiuM  qu'on 
avail  l'ail  mourir  iiolro  supériour.  qu'on  avait 
coupi^  la  UMo  au  prolal,  Io  noz  ot  los  oroillos 
h  NI.  Aroulioi  v\  tpio  Io  <ath  liquo,  intor- 
prO'lo  de  M^rrovt\]uo,  avail  ét(' i^tra'ulo.  Los 
ar;nôniotis  ne  coss^ro'il  [\is  d'aller  dans  les 
m  lisons  île  leurs  pare  Us  oalioli  pies  pour 
leur  persuader  d'abaulonner  la  foi;  ils  n'y 
gagiu^  eu  rie  \  ol  o'osl  h  colle  ociMsiou  qu'un 
chef  do  famille,  à  qui  l'tui  dis.iil  quo,  quand 
il  n'y  aurail  plus  do  PCros  et  de  missiomai- 
res.  \l  serait  bien  forcé  d'aller  à  l'osliso  ar- 
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demanda   une   explication  noitc  et  pK'ci>« 
dos  articles  du     •     '    '         '  '     '         it 

h  sa  firon,   et    ,  i 

Sa. ni  Ksprit  ,    il    diMiianda    au\   arméniens 
comment   il   éiail   fait   ol  s'ils  l'avaiont  vu  : 
ils  npoiidironl    «pic   non.   ol  (prtt.Til  I>i -u 
comme  les  deux  autres   , 
inisible  :  ■  Mais,  |MtursuM  li  p  jii' 
f'tro   notre   |>atriirtlio.   (pii   est  u'i  -    -        i 
liDUime,  l'a-l-il  vu?  •  Ces  |  laisni 
d(^p!uront   cl  ils   comn:    ■ 
voir  que  ce  (Tétondu  j  .^  , 

daionl  |>ourrail  bion  déj^ciérer  en  un  sii. 
ba  liiia^o:   mais  il  n'oliit  plus  Ur        ' 
cul.r.    KnTn,   apn^'S    u'ie  domi-L 
dii-nco,  le  prince,  (jue  ces  conlestaiioiis  |vu 
idérossnnios  |Hmr  lui  eomiufiiçaient  è  fa- 
tigier.   les  renvoya  tous,  sans  condamner 
|>er$o!ine,   mais  laissant  aux  cal  oli(|ues  la 
lib'T;o  d'exercer  leur  religion  :  c'Cal  tout  ce 
qu'ils  demandaionl. 

Les  varlabotls  ne  remivîrtèrcnl  de  celle 
tentative   (]ue    h  '    ■ 'o  tJ'avo  -  *    •  V- 

marehe    incons  :    les    ,..  ~     ,ji 

l'avaient  conseilloe  non  fureol  pfls  quittes  à 
si   bon  marché.  Le  prince,  qui  arail  besoin 
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«rargpnt  et  nui  ronnnissflit  lotirs  rirhc^scs, 
les  oblifÇPfl  d'nrbcler  «.'f  l'ii  pour  cinq  (Ciils 
tomrinx.  c'est-;<-4lirc  |  our  10,00;)  cviisnt'  soie, 
el  «le  pflyrr  In  5onimt>  dnns  îiuiîjoi.rs.  Lf» 
R.  P.  Dainit-n,  de  (.vi-n.  roIi.'-;ien\  di-tin  ^iic 
par  son  esprit  et  par  son  s.ivoir,  fut  l'instiu- 
nuMil  dont  Dieu  se  servit  pour-  dél  vrer  ses 
frères  do  l'oftpression.  Soi  talent  pour  la 
nn^leeine  l'avait  mis  en  fiveur  auprès  dl- 
braliiin-Kai,  frère  du  roi,  (pTil  av.-it  gurri 
d'une  grande  maladif;  aussi  dans  uiie  af- 
faire que  le  palriarthe  lui  av.iit  suscitée  h 
Tauris,  il  obtint  sur  lui  me  victo  re  si  écla- 
tante, qu'il  (it  chasser  honteusement  de  la 
ville  le  prt'lat  schisn)ati|[ue  {|ui  avait  cntie- 
pris  de  le  faire  hainir.  Après  la  mr)rt 
d'Ibrahini-Kan,  il  avait  trouvé  dans  le  C(Dur 
du  liis  toutes  Ips  bontés  du  père;  ce  jiune 
[tri  ce  s'était  tellement  atîaclié  h  lui,  qu'  1 
voulait  qu'il  racconi|'a;^n.U  dans  tous  s  s 
voyages.  En  suivant  la  cour,  lePèreDamien 
s'éla  t  fait  c  iinaitre  du  roi,  el  ce  princo  qui 
l'est  niait  l'avait  appelé  h  Dril>>nt  pour 
prendre  soin  de  M.  le  rés  dent  d."  M  'Scovie, 
qui  y  était  fort  mala  'e.  Dieu  permit  que  le 
monarque  lui-même  f(1t  attaqué  d'une  iiiala- 
die  de  foie  ;  il  do  ma  sa  confiance  h  ce 
Père  qui  eut  le  bonheur  de  lui  rendre  la 
saité. 

Le  patriarche,  furieux  de  voir  que  so'i  ar- 
gent   et   son   crédit    étaieU  inutiles,  dressa 
me  nouvelle  batterie  ;  il  obtint  secrète  ment 
un  ordre  par   lequel  il  était  enjoint  h  tous 
ceux  qui  s'étaient  faits  catholi(]ue>^,  depuis 
qui  ize  ans,  de  revenir  h  l'arménisme.  11  i)rit 
mal  son   temps;  le  P.  Damicn  était  alors  à 
la  cour  :  averti  par  ses  amis  des  démarches 
du   patriarche,   il   ne  ie  contera  |)as  de  bs 
traveiser,  il   lit  donm-r  un   ordre  décisil"  en 
ftveur  des  catholiques.   Tout  autre  (pK?  b' 
patriarche  auiait  (piitlé  la  partie  ;  mais  tou- 
jours acharné  à  la  |  vilo  de  la  reli  ,ion,  il  no 
se  rebuta    jioint  et  v  .ulut   faire  un  demi;  r 
elfoit  ;  il  n  avait  point  réussi  pari  s  prières, 
il  voulait  imposer  par  l'éclai;  il  parut  «^  l'au- 
dienco  du  roi  avec  un  air  de  gra  ideiir  et  de 
magnificence  peu  convenable  à  un  sujet.  Le 
prince  en    fut  frap[)é  :  il  lui  domanda  tpiels 
revenus  il  avait  pour  tranchi-r  ainsi  du  gr.uul 
seigneur  et  du   petit  souverain.  Il  répondit 
qu'il  n'avait  (jue  ce  cpii  était  sullisanl  i)our 
rt'iitr.tirii  de  son  monastère  d'Ff/<7/;NjVu/c///*; 
mais  le  roi  était  instruit,  il  b'  condamnai 
lui   céder  cinq  villages   et  à  lui  payer  deux 
mille  cinq  cents   tomans;  il  b;  renvoya  es- 
corté d'un  mnisil  t\\n  drvait  rapporter  celle 
somme  cl  la   remettre  au   l  ésnr  ro\al.  Ci> 
d  riiier  cf)up   l'accabla   et   il   liiiit  enfin  st  s 
poursuites.    Tout   aniionre   un   calme  heu- 
rt ii\   »'t  iino  tranquillité  constante.  \^Lttfr's 
edif.,  t.  V,  p.  ;110.) 

Après  avoir  recouru  h  la  science  médi- 
cal»' d'un  capucin,  devenu  l'aig  tutélaire 
(le  ia  mission  de  Tifiis.  Nadir  eh. .h,  vers  h 
fin  de  17^6,  ébva  un  frèri'  jésuite  à  la  di- 
gnité  do  son  preiiiuT  médicin.  Le  frère 
HT/i  1  raco'Ue  ainsi  ce  (pii  lui  arriva  :  «  Les 
i"i  pcT.sais  n'avaie'l  pnint  sa  con- 
iiii  iLL,  el  ^e  puis  bien  dire  (ju'ils  ne  la  nid- 
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rifaient  pas.  Comme  il  avait  souvent  entendu 
vanter  la  science  des  médeci'is  européens, 
il  chargea  M.  Piersoi,  résident  de  la  corn- 
pag-^ie  du  commerce  d'Angleterre,  de  lui 
en  faire  venir  un  ow  deux,  h  ijui  il  as-urait 
de  grands  avantages.   Le   résident   promit, 

quoique  la  chose  lui  partit  difficile J't'tais 

rlors  h  Isnahan.  r)e[)ui'<  mon  arrivée  en 
Perse,  je  m'étai*  nicléde  tnédecit  e;j'cn  avais 
étudié  les  pri'icipes  et  j'étais  assez  en  état 
do  suivre  u^^e  maladie  ordi'^aire.  Dieu  bé- 
nissait mes  soins  el  mes  ren.èdes M.  In 

résident,  assez  end)arrassé  de  la  p.irole  qu'il 
avpit  donnée,  jota  les  yeux  sur  moi.  Il  fit 
valoir  au  Père  supérieur  les  avantages  que 
la  mission  pourrait  retirer  do  cet  événe- 
ment, et  la  faciblé  que  me  do"nerait  cet  em- 
ploi de  servir  utilement  la  religion,  dans  un 
pavs  où  elle  est  sans  ces«e  exposée  à  des 
résultes  el  à  des  rersécutions.  L'atlaire  se 
co*'clut  comme  il  le  souhait  it La  ma- 
la iie  de  Thahmas-Kouli-Khan  était  une  hy- 

dropisie  commencée Il   me   rc«;ut  avec 

bonté,  donna  ordre  qu'on  diessAt  deux  pa- 
villons, un  pour  moi  et  l'aulre  pour  les  do- 
raesliqufs  qu'il  m'avait  destiné*,  et  régla 
que  ma  tente  serait  toujours  placée  aiipiès 
de  son  harem,  privilège  qui  n'était  accordé 
qu'au  médecin  i-^time.  Dès  que  je  fus  logé, 
je  me  dis]  osai  à  faire  usage  des  remèdes  que 
j'avais  préparcs.  Un  tles  anciens  métlecins 
me  déclara  que,  selon  la  coutume  •  l  les  in- 
te'^lirns  du  roi,  il  fallait  (jue  je  prisse  mo'- 
ra'me,  avant  le  prince  el  sous  ses  yi  ux,  la 
dose  de  la  médecine  que  je  lui  présenterais. 
Je  me  soumis  h  l'essai  et  je  promis  iVo'\ 
prendre  le  premier  ([uelques  gouttes J'é- 
tais étranger,  mes  soins  avaient  du  succès, 
le  roi  m'honorait  de  sa  cf^nfiance;  la  jalousie 
excita  la  hai^e  des  quatre  médeci'^s.  U'^o 
i'nliscrélion  que  fit  le  prince  leur  fournit 
u'M^  occasion  de  me  desservir  auprès  do  lui. 

U'VJour,  je  lui  avais  donné  un  purgatif ; 

je  le  priai  de  rester  dans  sa  tente,  mais  il 
ne  crut  pas  devoir  aux  décisions  de  la  Fa- 
culté la  soumiss'on  qu'il  exigeait  pour  ses 
ordres Le  mouvement  du  cheval,  la  ri- 
gueur du   temps,  l'excès  de  la  fatigue,  lui 

cnusère-it  une  espèce  de   révolulii  n ;  il 

en  fut  épouvanté.  Ses  médi'cins  m'accusèrent 
de  lui  avoir  donné  ipielques  drogues  corio- 
sives  qui  lui  brilIaio'U  les  int«>stins.  «  Mis 
enfin,  quel  remède?  »  leur  dit  le  roi.  Ils 
n'osèrent  pas  le  risquer;  mais  ils  répondi- 
rent (pie  celui  (jui  avait  composé  le  poison 
pouvait  seul  e^i  connaître  l'antidote.  Il  me 
fit  arpoliT,  et  me  regardant  avec  des  yi  nx 
enllanmu's  de  colère,  me  nniroc  ha  son  mal 
et  copenila*'t  me  l'ex'tliipia.  Ji^  lui  n  montrai 
le  tort  qu'il  avait  eu'  de  v'expo'^er  au  L.raiid 
air.  maison  même  temps  je  lui  préparai  un 
lénilif  (uii  caîma  l'iirilation  des  e-drailb"'. 
Le  sucres  me  rendit  sa  faveur.  Il  me  fil  pré- 
sent d'un  choval  do  grand  i  ri\  qu  il  aval 
souvent  moMé.  Sa  sa  'lé  se  rétablit  parfaito- 
nienl.  Quelq'io  teni;>s  après,  il  m(>  fit  compter 
?.')0  tomans  ,un  /  n  nn  vaut  00  frani  s),  c  est- 
î»-dire  18.000  fia:'cs  de  noire  mnn'a  e,  et  me 
(lit  (pi'il  comptait  me  marquer  sa  leconnais- 
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sio  n.iir»' |»arf.iil;  no  i-simiIi»  m»  >t  I  s  rnlho- 
lit|Uf>.s,   iiLiis  on»  !»n'  l>  s  Iu^iiIhuics  |t«  ro^ar- 
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J.VCCVRD  (le  bierhenronx),  ini.ssionnaire 
(le  la  CoohincluMO,  fut  > ondamné,  eu  f83i. 
h  servir  comme  sold.il  dans  ies  .inn»^»»?  du 
rov;iuiuo  ;  oi  Toi  rupa,  iiiin>  1.»  v.lle  cvipilale, 
îi  f.iire  pour  le  roi  la  tr.uiuctinn  des  jo  ir- 
n.ui\  anj;Iais.  Ce  >aint  iiiissioiin.ilie  eni  un 
iiuir  la  lK\i\lies>c  do  prose  1er  au  prince 
U'i  .ibié^t^  de  l'AncieM  tl  du  N»»uvena  Tes- 
tauHMit,  traduits  en  laujiiie  annainito.  M.  Jae- 
oarvi  avait  tMô  co  ulannic  par  les  Irihiinaux 
du  piYS  à  ôtre  étranglé;  sa  peine  fut  com- 
muée en  une  déJontio;»  perpétuelle  et  il  fut 
envo>é  dans  le  L.^os.  En  183o,  nous  le  vovons 
se  nunira'H  lentement  dans  un  noir  cachot. 
Kniin.le  21  soiMembre  1838,  il  cueille  la 
palme  dun  glo  iea\  mai tyre,  après  avoir 
él  •  rap{)elé  du  Laos,  où  il  languissait  dans 
reiil,  comme  nous  ra\0Qs  vu  plus  haut. 


JACQUES  LE  MAJEUR     saint;,  lun  des 
douzo  a|HNtres,  lils  de  Zéb>dée  eldeSaloiné, 

fr."       '  'JeanlJ  .  '  ~      -^  ♦    ' 

J»^  ,  avrc  >  -  1- 

danlqrilsraccoiumodaient leurs li  K--  h- 

51  »le.  leur   patrie.  Sant  J  \l 

Su  *.:t  de  la  Judée,  a>aiii  1         ". 

pour  aller  préiher  l'Kvantdle  au\  Juils  dis- 
persés cho^  les  liiiïér  lit-  '  ,  ;■  .  1 
enJadée.  il  y  montra  un  l<  >  .. 
la  prupa;;atio'i  du  christianisme,  qu'il  fut 
déno  ué  .\  Hér  iJe  A  "  le  lit  mou- 
rir |>ar  le  gl.iv»'.  ti:  <.  xii.  5  . 
Nousiuauiuousabsolameni  ^  n 
nosi  ifs  sur  1'  marier'  '  ^  J  ^  je 
Majeur.  S'il  faut  t-n  cru..,  L..  -nii 
le  récit  de  saint  Clément  d'Al  1 
qui  avait  déuoacé  et  fait  art  Ole;  >viUil  JàC 
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qiios  fui  si  inurht'  du  cniirogo  qu'il  inonir  il 
en  foiifossail  li*  nom  de  Jt^siis-r,hri>t,  quM 
so  prodama  liii-nK^me  rlirt'licn.  On  le  ron- 
diiisil  nu  sn^plirc  avi^c  le  sniiit  a  ôtie.  Chc- 
iniii  fiiisi\iil.  il  lui  doinauda  patdnn.  SiiU 
Jacques,  se  louruail  vers  lui,  lui  dit:  «  La 
paix  soit  avec  vous  ►.  Ils  furent  di^rapilt^s 
tous  deux  ensemble  (1).  Le**  Espagnols  pré- 
tcntlent  pnssëJer  le  corps  du  sa  ril.  cpion 
avait  d'alxtrd  enierré  h  Ji^rusalem,  et  cpii 
fut,  di>ent-ils  ,  transporié  peu  anrès  par 
ses  disciples  à  Irin  Flava,  aujounlliui  l'I 
Padron.  On  v  dérouvrit  e.  s  reliques  sous 
le  règne  d'Alfihonse  le  Chaste,  et  on  les 
porta'dans  une  p.'titc  vill'  voisine,  qu'oa 
nomma  Gincnmo  Poslolo,  dont  on  a  fuit  Co- 
vwpostolo  [  CompostrUe),  ville  de  (îalice. 
Saint  Ja  (pies  est  le  premier  apôtre  qui  ail 
soiifert  le  martvre. 

JACQUES  LÉ  MINKl'R  (saint),  apôtre  et 
premier  évôqu^'  de  J.'rusalem,  étail  lils  de 
Marie  sœur  de  la  sainte  Vierge,  cl  dAli>hée, 
surnommé  Cléophas,  frè.e  de  saint  Jose|)h. 
Ainsi  à  .iouble  titre  il  et  lit  eousin  de  Jésus- 
Chnst.  Eusèbe  de  Césaréc  d  t  de  lui  ,  au 
premier  chapitre  de  son  Histoire  de  l' Eglise  : 
«  Il  était  lils  de  Joseph,  père  du  Christ,  au- 
quel le  sarit  Evangile  riit  qu-  la  Vierge  fut 
mariée.  »  11  appuie  son  opinion  de  celle  de 
saip.l  Clément  d'Alexandrie,  livre  vi*  <le  ses 
Institutions.  Il  est  étonnant  (jue  ces  deux 
éjri va i usaient  écrit  une  pareille  erreur  quand 
il  est  dit  pos  tivemjnt  au  chapitre  \  do  l'E- 
va  'gile  de  saint  Mat.hieu,  v.  3,  qui'  J.ic  pies 
était  (ils  d'Alphée. 

G.'  saint  apàtie  fut  martyrisé  h  Je  u^alem, 
durant  |,i  captivité  de  saint  Paul  <^  U^iiie,  en 
l'année  02.  Sa  justice  et  sa  sainteté  étaient 
teilenienl  grandes,  qu'il  et. lit  non-seul,  ment 
aimé  comme  un  père  par  les  chrétiens,  mais 
encore  vénéré  même  des  Juifs,  dont  la  fu- 
reur coitre  Jésus-Cnrisl  et  sa  doctrine  était 
i.icessai.te.  Aussi,  dans  Jérusalem,  il  était 
généralemttit  (onini  sous. lo  nom  du  Juste. 

S>n  martvre  eut  lieu  après  la  mort  de  F  .s- 
tns,  el  après  le  départ  de  saint  Paul  pour 
Home.  .\g  iitpa  11  ayant  ôté  la  grande  sacri- 
licature  h  Ji-scph  C'abi.  la  doi  na  h  Ana nie, 
cinquième  fils  d'Anne,  granl  piètre  dont  il 
est  tant  parlé  dans  lEriture.  Albinus, 
gouverneur,  nommé  pour  r  luplacer  Fes- 
lus,  n'était  pas  encore  arrivé  en  Judée. 
Aiiinie,tpii  était  un  homaie  enrep.ennit 
et  cruel,  a^^emhla  un  conseil  de  plusieurs 
juges,  et  tit  comparaître  diverses  personnes, 
et  tiolamment  Jatques,  évèque  de  Jérusa- 
b-m.  Josèphe  est  le  seul  historien  qui  nous 
n.slru.se  de  la  part  active  ipTAiia nie  prit  h 
la  mort  de  saint  Jacques.  Nous  allons,  pour 
la  lin  (In  récit,  prendre  ce  que  nous  donne 
Eusèbe  d'après  Hégésippe. 

«Quelques-uns de  ceux  (pii  étaient  enga ;és 
dans  les  (Jiirérentes  sectes  qui    partageaient 

(Il  A  Ji'nis.tlf«n).  Acnlr  t\c  \.\  |>i»rlr  il'  Siuii.  il  r\islc 
iinr  iviisf  sons  I  iiivor.tliiiii  de  siiiil  J.m|nis  le  M.i- 
jeiir.  Kll»«  .ipparii«'iil  an\  armciiiciis  scliisiii;U  rpies. 
A  tiriiiu'  PU  tMiirnril,  "ii  Irmive  une  |>iiile  el>;)|»elle 
qu'on  (lu  Uàlie  sur  le  lieu  nieiuc  ou  le  s.iiiil  fui  do- 


alors  les  Juifs,  s'adressèrent  h  lui  et  lui  de- 
nn-^dèrenl  ce  qu'on  «b'vait  croire  de  Jésus- 
CiiriNl.  Il  bnr  répondit  que  Jésus-Christ 
était  le  Sauveur  du  mon  le  ;  et  rett  •  réponse 
si  nelte  et  si  précise  en  ayant  p»'rsu,idé  plu- 
si.  urs.  ils  crurent  (pi  •  Jésus  était  en  ell'el  le 
Chrst  (pi'ils  alli'nil. lient.  La  plupai  t  de  ces 
secl'S  n  almettaient  ni  la  résurrect  on,  ni  le 
dernier  avènement  du  Messie,  ni  l'éternité 
de  su;'|tlices  et  des  récomp.'nses  ;  mais  ceux 
{]ui  furent  a-seï  heureux  pour  èlre  éclairés 
lies  bim  ères  de  la  foi  par  le  miiiislère  de 
saint  Jacques,  renoncèrent  aussitôt  a  leurs 
anciennes  erreurs,  et  reçurent  des  vérités 
qu'ils  avai  ni  jusque-lh  rejelées. 

«  La  conversion  de  ces  Juifs,  parmi  lesquels 
il  se  tiouvait  des  perso:.nes  de  considéra- 
tion et  d'un  rang  distingué,  jeta  le  tiouble  et 
la  (onfiision  dans  la  Synagogue.  Les  phari- 
siens et  les  docteurs  f\e  la  loi  se  mirent  à 
crier  en  tumulte  que  leur  religion  allait  être 
renversée,  que  [)res(pie  tout  le  peuple  séduit 
se  laissait  entraîner  <^  la  fausse  créance  que 
Jésus  de  Nazareth  était  le  Messie.  Enfin,  s'é- 
tanl  rassemblés,  et  ayant  délibéré  un  mo- 
ment entr  •  eux  ,  ils  vont  trouver  saint  Jac- 
ques, et  lui  parlent  en  ces  termes  :  o  Nous 
venons  vous  prier  et  vous  exhorter  tout 
ensemble  d'employer  tout  le  pouvoir  que  la 
sainteté  de  votre  vie  vous  a  acquis  surl'es- 
pril  du  peuple,  pour  le  porter  à  renoncer  à 
ces  nouveautés  dangereuses,  qui  en  ont  déjà 
fierverti  plusieurs.  Détrompez-les  de  la 
fauss  •  opinion  oij  ils  sont  que  ce  Jésus  est 
véritablement  IcMe-siequi  nous  est  promis. 
Vous  vo.ez  tpie  lagran  iefète  de  Piujuesras- 
seiiil)le  ici  de  toute  la  Judée  un  peuple  nom- 
bfvux;  inspirez-lui  lassent  ments  qu'il  doit 
avoir  d'  cet  imposteur;  nous  savons  que 
rien  n'est  plus  pur  (jue  votre  vertu,  et  nous 
sommes  convaincus  (|ue  votre  probité  est 
ho. s  d'atteinte  delà  favenretile  l'intérêt.  Per- 
sua.le/.  donc  à  ce  peiqile  de  ne  plus  s'a!  a- 
cher  à  ce  vain  fantôme  de  Messie;  montez 
s. M  le  haut  du  teinj'lp.  alin  (jue  dr  ce  lieu 
élevé  vous  puissiez  èlre  entendu  de  tonte 
cette  multitude  de  Juifs  et  de  gentils  que  la 
solennitc'  a  fait  venir  de  toutes  paits  à  Jéru- 
salem. » 

n  Les  pharisiens  ayant  ainsi  obligé  sa  nt 
Jacques  h  monter  sur  la  plaie-forme  du 
temple,  ils  lui  crièrent  :  «  Saini  Imnime, 
faites  entendre  votre  voix  h  ce  peufle;  il 
est  dans  l'erreur,  m  adora  l  un  ccitain  Jé- 
sus (pli  a  é  é  attaché  h  une  croix  ;  enseignez- 
lui  ce  qu'il  fa;  t  croire  de  cet  homme  :  par- 
lez. e\pli(piez-vous;  vos  paroles  seroM  pour 
n  u.-.  et  pour  ce  peuple  aulaiit  dorades  pro- 
noncés par  II  bouche  de  la  vérité  môme.  » 
Alors  saint  Jac  pies,  élevant  s.i  voix,  leur 
ri'poiidil  :  n  Pourquoi  nrin!errog(>z- vous 
toucha  U  Jésus,  tils  de  riiomme  ?  Sachez  qu'il 
est  assis  h  la  dndte  de  la  so  v  rane  i  uis- 
sance  de  Dieu.  »  t  (pi'il  doit  paraître  un  jour 
nu  milieu  des  nuées,  pour  juger  de  \h  tout 
l'univers.  >» 

1  In  témoignage  rendu  à  la  drinité  de 
Jésus-Christ  d'une  manière  si  aulhenliquc 
el  si  peu  attendue  servit  beaucoup  h  conlir- 
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4  Ih  N.  i(  (Ml  nt^nio   Irnip*  à  erirr  : 

«  QiMM  t    I  Itoiitnu*    tli'    IM<MI    ' 
l'iTriMir"*  Il  ir  lui  rtlitr-»  <|iu'  I         > 
plir  t  «•>  )wiii>|.  %  iiu'o  I  lit   «l'Uii  la  > 
MfllOMM  ii  mort  IrJH^tr.ix' 
ctmryr,  Aniini^!«  iriiiic  ttiiiu 
li^iT'tl  AU  liant  <lii  liMiiplo,  ol  0  )  l'i  >     Il 

U'N.iilil.  (!i'i-ri'(laU  il  lu'  ino.  rui  |'.in  <l  .il>.>r  I. 
ol  il  i  ul  oiiioir  nssi't.  «If  l*">nr  l'ou  n*«  iih-I- 
Ir»»  sur  los  );i>nmii.  l'I  pour  ««Iri'NScr  h  Dumi 
ct'llt'  pnrii'  :  •  Sr  n  u'iir  ,  imnlmin. 
iIn  iu'  3»,im''U  Cl»  «|u"ils  luii.  »  M.1  >  »( 
inos,  moins  liotniuos  (luo  ligns.  Nocru'- 
rvii  :  «  Il  l'aiil  !«•  I.«pi»lrr.  »  il  <*  rinsi.iu 
inCine  ils  loni  IoihImm  sur  lui  U'io  griM.'  ilc 
pi>-irt>s.  Il  n'y  om  oui  (Ju'um  d't'Mire  cm  (1) 
qui,  Inurlu^  ilV  ipii'itpu'  so'iiinn"  l  «l'Imiiin- 
nH«^iJilan\nulr»'s:«ArrOle/.nuifnik'S  soun? 
le  jusU'  pno  p«uir  vous  ol  vous  lo  fnilos 
niourii-,  »  C.i's  pnroli's  lt»ul<  fois  fuient  srt  's 
eilVl,  et  rlles  n  rmpiMuTonl  pas  qu  un  Ion- 
Ion  no  ili^cl>ar.;o.U  ilo  loule  .sa  foiro,  >ur  In 
ti^lo  iln  sailli,  u  1  ruiip  iTiii  •  >'  «!••  inasso 

do  bou  dont  los  l\iuions  m  -  ut  pourap- 

pnMtrlours  t^t  ilTos  ;  el  ce  coup  mil  lin  hu 
ni.»ri\r»'  ilujuslo  ol  i\  s.i  vie.  •  S»:>  c^M•p^  fut 
e-Uorn^  au  im^ino  hou,  ot  Ion  y  voyait  c.icuru 
son  toinbi'au  ilu  hnips  d'Kust  he. 

La  nhrl  do  saiMt  Jaiipios  lil  uiio  profondo 
se  isalion  lîans  Jorusaleni.  J  M^pho,  dais  un 
jvissajio  citi^  par  Kusèbe,  el  que  nous  no  ro- 
Irouvn  is  pa>  dans  sos  muvrcs,  s\'Xprimo 
ainsi  :  «  lloia  Jo  siogo  ilo  Ji^iusaloni;  airiv.i 
au\  Juifs,  h  cause  do  Jacques  iVoie  do  J«>su"< 
qui  ost  a|  poK^  !»•  r.hnst,  li«juol  ils  avaient 
luo,  bioi  que  d"uii  coiiso  itomo"il  gOnér.  I  il 
fût  riM-'o  vni  pour  tros-liomnio  de  tùon.  • 

Los  "O'.ablos  hai'ilj  ms  tio  Jo.  «  saieui  se 
plujfi'iiror.l  au  roi  Aj;  ipjvi ,  et  accu>oienl 
deva  >t  lui  Ana  no  pour  ses  actes  do  violence. 
D  auties  alloio  l  aunlova  iiilu  "«»nv.-au  gou- 
von.oi.r  Aibinus.  cl  lui  o\|K>sùr-  nt  quo  ie 
gra  >d  pr^lro,  qui  ir.ivait  pas  lo  droi»  do  ras- 
souiblor  lo  ,a  ihv'drii  ?a  's  son  autorisati  n, 
avail  dopass»^  sos  pouvoii>.  Alb;  'us  i^.  riv.t 
U'ie  loi  ro  fjrl  dure  au  j.rand  prv  tro.  Quoi- 
que temps  a[i.ôs,  A^rip,  a,  pour  tlalîer  lo 
gouveru'ur  ,  ôl:\  la  grande  sacr  ticaturo  à 
A'iaiie,  pour  lo  fait  do  la  mort  do  Jacques, 
el  la  do  ma  à  Josus.  tils  de  Damuous. 

1}  Cotait  ua  Réchabile. 
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vnilla  beaucoup  pliix  (|o'  I  no  faii^aii  i\ii'y%  la 
so.'i.n  e.    1  prit  so  n  i  vr»-»,  li 

ot  d«'s  orpheltts,  il  M .1  r«'U\  -, j 

primait,  reprit  AV<r  forro  reu\  ijui  b  s  f.u- 
snifit  siiullrir.  Il  se  trouv.i,  in  3'2à,  avec  les 
aiiin  >  l'eios  au  j;raMd  cuncilotlo  Nicéf.  où  il 
se  signala  m  des  y>reniiors  rnntri*  les  nnpi<S- 
b  s  d  Arius.  Kl  en  Xlù.  « 
Venir  .\iMi»  .*»  CunMAntu.  ,  .. 
h  saint  Alexanuro  qui  m  (Mail  '  le 

recevoir  à  la  ciunniu  ii(»i  «le  1  Kpli«.«-.  noire 
saint  se  J  ig'iit  nu\  pnèns  <]u  Alexandio 
adressa  au  uel  jMiur  détourn  r  le  tlùau.  et 
nous  «Vous  vu  comment  Di.  u  c\.iu^m  leurs 
fe.veiitis  supplit  niions.  Les  auteur;»  i  e  inar- 
que*!!  poiit  a  quelle  <^|K>que  arrivai  la  luorl 
df  Jaeqi.o>;  nous  s.ivons  seul,  inoiil  que  te 
fut  sou»  Conyla  lie.  pi-ui-^Mrc  en  Uô'J.  tntic 
los  ouvrages  quo  ht  notre  sah  t,  Geinadc  lui 
0  '  atribuo  un  oi'i  il  jiWiioiitie  que  Jesus- 
r.lii  isi  est  Fils  do  Dieu  ol  consub^t.tniiol  à  «ou 
Pire.  L'K^lise  lAil  sa  mémoire  le  11  ju. Ilot. 
J  \(\)l  KS  (sniniy  Vlntercit,  mniivr  en 
Perso,  uo va  .-a  mo  pour  la  foi  chiéiie'ne, 
e  ^  l'an  de  Josus-dhr.si  i-2l.  sous  le  lèzne  de 
Vaiau'S  ou  Vararanos,qui  uioiita  su  ne 

en  i;iO,  el  qui  cui.linua  contre  1-  -  ..^i.s 

la  p.TSoculion  quo  son  père  YiSi;  -  i  ava  l 
coi;.iiuncee.  Jactjuos  t^iail  li.ibii.uior  la  vdie 
do  Boili-Lap»  la  e  i  Peiso.  Il  »i,ail  noble  et  ri- 
che, disiinj;uo  j  ar  sos  vastes  co-^na:.s>anceS. 
Lts  faveurs  du  loi  l'ava  eni  nndi  un  ol>jot 
denv  e  pour  tout  le  royaume.  Tous  cts  avai.- 
ta«ses  ucvinienl  {tour  lui  une  occas  on  de 
chiile.  Quand  Yesdedgerd  uoclara  la  gue  re 
au  clu-isliau;saie ,  Jacques  eut  le  malhtur 
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(l;ihjiiror.  Jii<;quf-li)  il  avait  toujours  i-té  rhré- 
tn"i.  Ct'U-'  .Tlijuralion  cl  li.  u  sons  le  roi 
YfS.li'(Jg«'nJ.  I^  mèie  ol  1»  sœur  de  Jacques 
lui  t^rriv  letl  la  letlr-'  suivnUi.':  «  No  is  avons 
appiis,  il  y  a  io-jglcini)S  lit'jà,  ijue  vous  avez 
renié  le  D  eu  inuuorUl  el  .son  amour  pour 
roiservi-r  la  faveur  du  roi,  les  hieiis  el  les 
hoMuurs  péi  iss<<l)les  de  ce  uioide.  Voyez  ce 
quesl  (Jt'vena  celui  à  la  faveur  duquel  vous 
avez  eu  le  mallieur  d'attacher  si  grand  priv. 
Misérab  e  uiortel,  coiuuie  loul  (  e  qui  <  st  ^u- 
jel  à  la  morl,  il  est  di've m  vile  poussière. 
Teut-il  vous  secourir  ma  nlena-it  ?  vo  s  sui- 
vera-l-il  des  sup  >  iccs  oif-rn.  Is  Si  vous  res- 
tai dans  votre  crime,  ces  su[)plices  auxqu;  Is 
Dieu  Ta  livré  dc'jà  seront  volie  p:ula.^e. 
Quant  h  nou-;,  voire  mère  ot  voli  e  sœur,  nous 
ne  serons  plus  rien  pour  vo  s  et  n'aurons 
plus  rien  de  commun  avec  vous.  » 

Jac(|ues  avait  au  foui  du  cœur  lo  remords 
de  son  crime  ;  il  sullit  pour  l'éveiller  tout  à 
fait,  que  ces  voix  si  clièr  s  d'u  ie  mère  et 
d'une  sœur  vinssent   y    relenlir.    Tout  s. m 

f>assé  si  pur  se  réveillait  à  ces  paroles  avec 
es  Irais  souvenirs  de  Iri  jeunesse  parfumés 
d  innoc(>nce.  Les  ()rières  (ju'il  faisait  avec  sa 
sœur  sous  l'aile  de  sa  mère,  quand  la  sainte 
femme  leiu-  parlait  de  D  eu,  leur  aj^pr^n  it 
à  l'invoquer,  revena  enl  à  sa  mémone.  Non 
jam.iis  riionnue  n'oublie,  quels  que  soieU 
les  tempêtes  du  cœur,  lis  orages  de  la  ()as- 
sion  ces  leçons  de  l'amour  maternel.  Les 
croyances  qu'une  mère  fait  sucer  avec  son 
lait  imprègnent  l'dme  et  demeurent  loule  la 
vie.  Ce  qu'on  regrette  le  jdus  de  quitter,  ce 
sont  ces  ensf  igncmenls  reçus  au  berceau 
avec  la  foi  naive  de  le^fance  ;  c'est  l'ancre 
(le  détresse  (ju'on  ne  jet  e  (jue  le  deri'ier 
dans  la  tempête  et  qu'on  pleure  loujouis 
d'avoir  abandonné.  Si  plii>  lard,  dans  une  vie 
d'erreurs  ,  de  crimes  peut-être,  li  voix  do 
Dieu  revient  parler  au  cœur,  elle  emprunte 
pour  y  rinlrer  ces  accents  chéris  (pii  laj)- 
pellenl  à  llirmime  des  jours  purs,  par  con- 
sétjuenl  des  jours  heureux,  des  jours  rej^ret- 
tés.  Jarques  pleura  sur  la  leilre  de  sa  mère. 
Il  quitta  la  cour  et  ses  honneurs  ;  il  avait 
dans  le  cœur  son  trésor  [)erdu  retrouvé.  11 
8  en  alla  dans  la  soliliid»'  prier  Dieu  iiour  le 
passe  et  le  bénir  nour  le  présiînt.  Inlurmé 
de  ce  changement,  le  roi  le  manda  devant  lui. 
JacqM«'s  (lit  hautement  (ju'il  était  chrétien. 
Vararanes,  lui  parlant  des  fiveiirsdonl  le  roi 
son  [)ère  l'avait  comblé,  lui  re[)ro(  ha  son 
ingratitude.  »  Où  esl  luainlenant  ce  roi  ?  dit 
Jacques;  qu*est-il  di:V(niu  ?  »  Furieux,  >ara- 
ranes  h-  menaça  de  le  faire  mourir  de  la  plus 
rruelle  moit.  .<  Ti>nl<' espèce  de  mort  n'est 
qu'un  somiutnl,  dit  le  saint  :  puisse  la  unetuic 
être  cpIIp  des  justes.  —  La  m(»rl,  dit  le  roi, 
est  terrible  pour  tous,  grancis  et  pelils.  — 
Oui,  dit  Jacques,  elle  etliayc  Ioun  ceux  qui 
méprisent  Dun  ,  |iarce  cpie  Vpspnance  iics 
tnt'i hnntit  pr'rira.  —  Quoi  1  itiiséiable.dit  le  roi, 
Vous  nous  appflfz  mérha''ls.  vous  qui  ue  vou- 
lez adorer  m  te  soleil,  m  la  lune,  ni  I  ■>au,  m  le 
fou.  ces  illustres  productions  de  la  dni  iitO.  — 
Je  ne  voa5  oulrai^e  ni  no  vous  a<  i  use,  dit 
lac{uus  ;  ujaisje  dis  que  vuUi  Uuruicz  à  des 


JAC  4284 

créatures  le  nom  inrommimicr.blp  de  D'eu.  » 
Lf  roi  i.uit  ux  assrnd)I.i  son  conseil  |  onr  «ié- 
Ibérer  sur  le  genre  de  mort  qu'on  i  fligerail 
au  (oupr.ble.  Il  fut  décile  que,  s'il  n',  bju- 
rail  pas,  on  lui  couperait  tons  les  membres, 
les  uns  après  les  autres.  Tous  les  habitcfnis 
de  la  vilh'  acoururent  pournssis  «t  h  •  e  spec- 
tacle si  étrangement  cruel.  Ja'(|ues,  sur  le 
lieu  du  sup.lire,  pria  quilques  instants, 
tourné  vers  l'Orient;  puis  les  bourieaux  le 
saisirent  el  rattachèrent  .  u  ch  videl.  Avant 
di'  comnii  ncer  h  le  martyriser,  ils  le  irièrrnt 
cl  le  su|iplièreiit  d'obéir'au  roi  :  loul  fut  inu- 
tile. Le  juge  lui-môme,  préposé  au  s  pj.liie 
par  le  roi,  les  laruies  aux  yeux,  le  conjurhil 
d'avoir  pitié  de  lui-môme.  «  Je  veux  vivre, 
disait  Jacques,  mais  de  la  vie  de  la  résur- 
rection. Larbre  dont  on  coupe  les  branch.  s 
reverdira.  Vous  mutilerez  mon  cor|S.  mais 
Dieu  saura  bien  lui  rendre  vie  et  splen- 
deur. ».  On  lui  coupa  successivement  b's 
doigts  :  il  icmciCiait  Die  i  h  chaque  mutila- 
tion nouvelle.  La  joie  écl  ita  t  sur  son  visage. 
Les  juges,  après  lui  avoir  fnt  muîiler  une 
main,  l'exhortaient  h  ne  pas  jicisévt'rer.  Ce- 
lui qui  a  mis  la  ninin  à  la  charrue ,  dit  Jac- 
ques, n'est  pas  (ligne  de  Dieu,  s'il  regartle  en 
arrière.  Les  bourreaux  lui  coupètent  les 
doigts  des  deux  jieds.  «  Maintenant  (|ue  les 
branches  sont  tombées ,  dit-il ,  abattez  le 
troni .  w  On  lui  couja  les  bras,  les  jambes, 
les. cuisses;  enfin  un  des  gardes  lui  abattit 
la  tôle,  (/est  en  rd^on  du  supplice  qu'il  en- 
dura qu'on  lui  donna  le  nom  û'Intercig.  Ce 
fut  en  421,  comme  noi.s  l'avons  dit,  qu'il  fut 
maityrisé,  le  27  novembre,  jour  auquel  sa 
fête  esl  marciui'c  dans  le  Maitsrologe  ro- 
main. Les  (  luéliens  après  sa  ii.orl  reniermè- 
rent  sis  reliques  (.ans  une  urn  >. 

JACQUES  (sain.*),  prêtre,  mis  h  mort  sous 
Sapor,  roi  de  Perse,  soutlril  le  martyre  avrc 
sainte  Marie,  sa  sœur.  Ces  deux  saints  ne 
sont  pas  [lorlés  au  Mar^rologe.  Nous  tiadui- 
soas  ici  les  .Vctes  de  leur  martyre. 

«  Dans  la  septième  année  de  la   persécu 
fion  ,    sainl   J,.cques  ,  prêtre    du    bourg    de 
'lin  1-Sci..lila,  lui  arrêté  avec  sa  jeui  e  sœur 
Marie,  jiu'e  tille  c(uisaTée  h  Dieu,  far  Tor- 
dre de  S.iisèN-lVni-Sa..or,  qui,  s'étml  vainc- 
meiit  etl'ir(é  de  coi.trr.indie  les  martyrs  à 
manger  du  siing;  il  or<iOnna  quon  les  déchirAt 
(riiel  emenl  à  coiqvs  de  fcniel.  Eux,  levant 
l(>uis  mains  Y(  is  Die   ,  L"  prieront  (ju'il  vint 
à  leur  sccouis,  el  (|uc,  dans  le  dénOment 
(Ir  luiitsecoui^  lii.m:.iiioù  i!s  étaient,  il  leur 
donnai   la    lorce  et  le   courage.    Le   tjuan, 
vo. anl  qu'il  i:c  pouvait  détac.icr  les  saints 
martyrs    e  leur  idgion,  lit  mander  un  cm- 
tain  noble,  de  coiiuilien  laïuuc  ,on  le  nom- 
mail  Mahdade.s).  chrétien  seulement  de  nom, 
et   lui  ordonna  d  exécuter  sur-le-ciiamp  la 
scnlenci'caj  ilale  poilée  «on're  eux.  Celui-ii, 
pensant  pouvoir  concilier  cet  acte  avec  ses 
primipes,  marcha  impi  ud'nnment  h  la  mort 
(élcrmlli  ]|our  «  on>ei  vei  sa  vu*(tcrrestre),et, 
liompépar  l'amour  des  chosis  de  ce  mqn.ie, 
peidil  se>  I  aiilis  tsixTances.ll  Unu<  In  la  tê'e 
dis  sa  nls  ntai  l>rs  de  sa  pro|  re  u>ain,  dans  le 
bourg  de  'riiel-Dara,  situé  sui  le  ^rand  (b'uve, 
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biMir.  Lmir  marlyro  arriva  l'an  1302.  ^Wad- 
diiu.  a  .  i;!iiJ.  tr  i  ) 

jXr.gUKS  DE  S.VINT-PIKUUK  ,  le  l)ion- 
li.Miieiix*,  do  la  proviuoe  ilAiiiion,  do;:i;iu- 
r.iui.  fut  iMivoyt^  pr(>i"lior  la  fm  au  uiilea  des 
imiMiliu.ins  jKir  le  lualtio  gôiu^ral  C.«j.'laii. 
Aj  i«>s  axoir  ronverli  un  irr.uid  noinitri-  ii'in- 
ti  i   los.  il  nv^id  la  lU.ii  l^.  le.  (  Fuli- 

tana.  Mon>tinci.lu  li  -.  ';;  !  »I6.) 

JACOl  I  S  Di:  l'ALX  i  1  .     .    .0  ironxS 

fiaiici5iaiu.  iKirlit   a^  c  liui^  auir<  ^  es 

de  <on  oi\lie  nomnu^s  Tlioiiias  de  T-u  i.uo, 
Vie;  10  de  Sienne  et  UeriiiUuis  de  Tiili.s, 
1  ou  allor  pn'^ilior  rKvaii^il--  dans  le  Kaili  li, 
tli.i^''S  par  un  .6\i:  iiominicain  frnr.>is 
iioiiuiK^  Jourdai-1  Cdali  >i.  Kor>  i^s  d'.ibjider 
h  T.ina,  capitale  de  l'île  Nilsell  -,  ils  }  turiiil 
nit-iiivi  .>t^s  en  riionneur  île  la  l<  i  de  Jés- s- 
Ch  i>l.  ;  »'()y.  pour  le.s  délai  s  lailicle  Mar- 
TVUS  l»K    1\na.1 

J  ACQUITS  h-  bienheureux  .  mari»r  ;'.bys- 
siniei!.  mourut  pour  la  fù  .  oiholi.jue  sô.is 
le  rè^r.e  du  Negous  M.'lej  Se^rueJ.  11  tlail 
t'oul'essair  de  ïéda  Gec;r^is,  vïce-roi  du  Ti- 
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dans  la  ville  de  Lyon,  sous  le  règne  de  l'cm- 
itennir  Anlonin  Mjiit-AuiMc.  Ln  violence 
(lostounncMls  que  Im  liriMit  (Mulurcr  !os  per- 
stvu  eurs  épui>a  sa  force,  sans  abiltre  sou 
toura^r.  Ciuniuf  s:^inl  Pothin  el  une  graiulo 
(iiiantTlô  d'autres  saints  nnrlyrs  ,  elle  mou- 
rut (Ml  prison.  L'Ej^lise  célèbre  sa  fêle  avec 
crile  '!.'  tous  ses  rompajçnons  le  2  jiiin. 

JANVIER  ^saint),ruinlc.>  sept  lils  tir  sainte 
F(''licité,  fut  uiartyrisi''  h  Uouie  sous  Man - 
Aurèle  eu  iOi,  aVeo  sa  niôr*'  et  sos  frères. 
Amené  <Jt'vaut  le  préfet  Piiblius,  que  Marc- 
Aurèle  avait  commis  h  suivre  le  procès  de 
la  sainto  et  de  ses  oufanf-^.  il  montra  1«  plus 
grand  courage.  Publius  l'cn^Aa^oant  à  sacin- 
fier  aux  dieux,  Janvier  lui  répondit  :  «  \  ous 
ne  me  donnez  pas  ]k  un  conseil  digne  d'un 
sajje  magistrat  ;  il  vaut  mieux  pour  moi  que 
je  suive  celui  de  la  sagesse  même  :  c'est  de 
mettre  toute  mon  espérance  au  Dieu  que  je 
sers  ;  il  saura  me  garantir  de  tous  vos  arti- 
fices, et  il  me  fera  surn\oiitor  les  maux  dont 
vous  me  menacez.  Le  préfet  l'envoya  en  pri- 
son acres  l'avou-  fait  cruellement  fouetter. 
Ensuite,  avant  rendu  compte  à  l'empereur 
de  ce  qui  s'était  passé  ,  ce  ^)rince  chargea  un 
juge  de  prononcer  et  de  laire  exécuter  un 
ju^iement  contre  saint  Janvier.  Ce  jugi;  le  lit 
assommer  à  coups  de  plombeaux.  L'Eglise 
fait  la  fête  de  saint  Janvier  le  18  judlel. 
{Voi/.  Fllicité.) 

JANVIER  (saint) ,  martyr  h  Carlhage,  en 
2o0,  sous  le  règne  el  dunmt  la  persécution 
de  l'empereur  Dèce,  fut  enfermé  dans  un  i  a- 
chot  avec  une  fo.le  d'autres  chrétiens,  où, 
par  ordre  de  l'empereur,  on  les  laissa  m<iurir 
de  faim.  L'Eglise  fait  la  fête  de  tous  ces 
snints  martyrs  le  17  avril,  avec  celle  de  >aint 
Mappolique  (Voj/.  l'artu-le  de  saint  VicTouis.j 
JANVIER  ^sanit),  diacre  et  martyr,  fut  mis 
à  mort  t-rioS,  sous  Valérien,  avec  saiutSixte, 
en  même  tenq)S  <|ue  les  sanits  diacres  Féli- 
cissicne,  Agapet,  Magne,  Vincent,  Ellieniie. 
Ils  fiuent  tous  décapités.  L'Eglise  honore 
la  méuioire  de  tous  ces  sainis  le  G  aniU. 

JANVIER  (saint),  soulfrit  le  martyre  pour 
la  foi  en  Afriipie.  sous  le  règne  de  Valérien. 
l'an  2o^,  avec  l'S  saints  Paul,  (iérouce,  Jan- 
vier, Saturnin.  Successe.  Jules,  Cal,  et  1  s 
saintes  Pie,  Tertulle  et  (iermaine.  On  man- 
que de  détails  autlieuli(pies  sur  leur  mar- 
tvff^.  L'Eglise  fait  leur  fête  le  10  janvu-r. 
'  JANVIER  i  saint),  évé  pie  de  Bénév  nt, 
mai  lyr,  ét.iit,  au  du  e  de  plusieurs  historiens, 
natif  de  Na|)ies,  qui  a  du  reste  toujours  été 
rt'gardée  I  oiume  sa  patrie.  Penilanl  qu'il  élaii 
éYè(pie  de  Bénéveiil,  il  y  av.iit  dans  l'église 
de  Misène  un  diacre  nommé  Sosie;  sa  répu- 
lalion  était  si  giande,  <pie  le  sainl  venait 
suivent  le  v<Mr.  Dans  les  (  onversations  (pi'il 
avait  avec  lui,  il  s'eiillammail  oavanln^.,e  h 
la  |>iété,  et  y  puisait  s.iiis  cesse  des  lumieros 
iiiuivelles  pour  riiistruction  (pi  il  a\ail  à  ii<n- 
ner  à  son  troupeau.  Une  tos  il  le  trouva 
chmtant  l'Evangde  dans  l'église  ;  il  vil  sa 
léle  compléleinenl  enviri>iine!'  de  lluumes  ; 
il  on  conclut  (|u'il  serait  bientôt  m.titynsé, 
ce  qui  s"nrc!Mii|)lit  en  eilet  lueiitot.  Draconcc, 
louverufur  dcCauipanie,  le  lii  irrê'cr.  fouet- 


ter, et  mei.re  on  prison  dans  la  ville  dePouz- 
znles.  Saint  Janvier  vint  l'v  vi>ite  .  ainsi  (p-e 
P(0  nie  diacre.  Euii.e  e;   .\(Uie,  tous  dtux 
biurgoois  do  la  ville  de  Pouz/.oles.  Draco'^ce 
l'ayant    appris   se  lit   amener  les   trois  der- 
niers, avec  saint  Sosi  ,  el  les  ayant  fait  ciuel- 
lemeni  fiiuetter,  les  lit  ei  f<  rimr  aussi  dans 
la   prison.  Sur  ces    cnliefaites,    liidétiin 
nomma  Timothée  pour  sur,  éJerî»  Dracoin  e. 
Ce  nouveau  gouverneur  étant  venu  h  Noie, 
et  ayant  a,  pris    les  soins  que   rendait  saint 
Janvier  aux  prisonniers,  il  1  envoya  prendre 
el  le  ht  jeter  dans   une  fournaise  ;  mais  le 
saint  en  sctrtil  sans  avoir,  disent   ses  Actes, 
perdu  un  seul  de  ses  cheveux.    Le  juge,  au 
dire  de  ces  mêmes  Actei,  lui   a>anl  fait  ar- 
racher des  nerfs  ^dil  vulgairement  pour  ten- 
dons), le  renvoya  en  prison.  .Mors  Timothée, 
ayant  fait  amener  tous  les  saints  prisonniers, 
les  condamna  à  êlre  exposés  aux  bêles.  Au- 
cun des  aniiDaux  féroces  qu'on  lâcha  sur  eux 
ne  voulut  leur  faire  de  mal.  Timothée  pro- 
non(;a  contie  tous  ces  soldats  de  Jésus-Christ 
la  |)eine capitale;  tous  furent  îil'inslanl  même 
décapités.  Les  chrétiens  de  dilfér.  nies  villes 
vinrent  e(  enlevèren'  les  corps.  Celui  de  saint 
Janvier  fut  porté  à  N'jples. 

Saint  Janvier  est  en  grande  vénération 
dans  cette  ville,  où  on  prétend  (ju'il  a  opéré 
plusieurs  miracles.  Il  en  est  un  qui ,  dit- 
on,  se  renouvelle  très-fréquemment,  tou  es 
les  fois  qu'on  expose  le  sang  du  saint  con- 
tenu dans  une  tiole,  en  présence  de  sa  lé  e 
ou  de  toute  autre  partie  de  ses  o.>sements. 
Nous  n'o>ons  rien  ailirmer  ni  [)Our  ni  co'dre. 
La  fêle  de  saint  Janvier  a  lieu  h  lOseptem- 
bi  e.  Son  martyre  eut  lieu  l'an  de  l'ère  chré- 
tienne .3  5. 

JANN  1ER  (saint),  fut  l'un  des  quaranle- 
huil  maityrs  mis  à  m  u-l  avec  saint  Saturniri 
en  AlViipie,  sous  le  proconsul  Anulin,  en 
l'an  tic  .'ésus-Christ  31)5,  sous  e  rè^ne  et  du- 
rant la  |)orséculiij  1  atroce  que  l'infâme  Dio- 
cKtien  mis  i  a  contre  l'Eglise  du  Seigneur. 
[ioij.  Satihmn.j  L'Eglise  célèbre  la  teie  de 
tous  ces  saillis  le  11  février. 

JANN  IITl  ^>ai't',  niait,  r  en  Espagne,  mou- 
rut pour  la  foi  en  50V,  alors  qu  •  la  persét'u- 
lion  s  sellée  par  le  tyran  Dioclélien  déci- 
mait l'Eglise.  On  célilUe  sa  fi  te  le  13  oclo- 
bre.  \  (Ut  i  ses  Ades  exlia  ts  de  Ruinart. 

a  EUf^ène,  commandanl  pour  les  Roii:ains 
dans  une  partie  de  l'I^spag  'e,  é  ant  venu  i\ 
Cordoue  avec  le  dc>seiii  de  contraindre  les 
lidele>  à  ad  irer  L-s  idoljs  ,  F.msle,  J.invier 
et  »iarlial  I  allercl  trouver,  el  lui  parlèrent 
ainsi:  «  (Jue  prêt' ndc/.-vous,  Eugène,  par 
une  condule  si  ph  ino  d  impiété  ?  Loin  de 
piMSi'culei  les  s(M viteiirs  du  \rail)i  u,  que 
ne  les  éitnitez-vou"»  pllll^^;.  el  (pie  no  vous 
lange  -vous  de  leur  côté,  en  embrassant 
liuinbl  nu  ni  leur  croyance?  »  .Mais  Eugène, 

?i.t'  I)  eu  avait  envoyé  à  Cordoue  pour 
prouver  ses  servileuis,  cl  non  nour  les 
perdre.  Eugène,  dis-je,  choqué  de  la  liberté 
de  cette  lemonlrance,  dit  A  Fausle  (  t  à  ses 
deux  conip<*gnons  ?  «  Misérables  ,  quelles 
giiis  ètes-vousV  •  Faiisle  lépondil:  «  Nous 
soiuuic$  chrétiens  ;  Jésu&-CUri$l  csl  uolro 
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qui  m'uiitl  .S  vous.  Hugne:  {)\x\n\  lo»  lour- 
nionlo  Jus^ll^^  ro  iju'iU   si>n'nl    '       '       d'n- 
«loror  nus  ilioai.  f*iiM*/r  ;   Il  li'.v.  .i   ..  .l'ilr, 
il  toi  ol  «u  ili^nion  Ion  ()^ro(l),  de  nous  fniro 
flh.inil  •iiiior  lino   ri*lim»»n    ijiio  nous  «vons 
rotjuo  dt^s  ronf.inro,  pour  siiivp'  la   lirniu'. 
Eugène:   Los  oniporours  voulont  ijur    vous 
«liorio/   h'.s   tliciix.   Fntislr.    II   n'y   a  tpi'un 
Dii'U  qui  a  linil   l'ait,  rt   nous   no  subM.stoiis 
quo  jK»r  lui.  Quoi»  sonl  yos  iliout  ?  K'i  «voz- 
vous  »rautros  «pio  Sat.in.  Finyrrir  :  Qu'on  lui 
coupo  lo  no/  ol  los  oroillos,  ol  qu'on  lui  nr- 
raoho  loulos  los  dents  don  haut.  «Cola  fui 
oxooulo   sur  l'houro ,   ol  Fansto  n'on  parut 
quo  plus  gai.  t'ugrite  :  Vois-lu.  Janvior,  ce 
qu'il  on  coiUo  à  ton  compagnon  pour  vou- 
loir porst^v«>ror  il.ins  sa  fol  o  orrour,  ot  pour 
no  vouloir  pas  oboir  h  nos  ordros  ?  Janvier  : 
Puisse -jo    ^Iro    opitiiAtre    cl    dt^obéissant 
oiM\uno  mon  fit^ro.  p»Mirvu  tpio  lo  li«'n  do  la 
ihanto  i\\)\  nous  unil  n^  so  rompo  jamais  l 
f.  1*7  fir  :  Qu'on  n't^pargno  jvis  non  plus  ce- 
lui-oi.  Vous  voyo/.  Martial,  ipiols  mauv  vos 
compagnons  so  sont  attuos   par  lour  folie; 
renonce»  iTudommonl  à  une  société  si  dan- 
jïorous  •.  Miirtial  ■  Josus-Christ   ost   ma  con- 
solation, Josus-C.hnsi  quo  mos  compagnons 
conlossenl  à  haute  voix,  ol  que  je  co.  fesse 
aussi  do  tout  moi  ctonr  avec  lo  Pt'ro  ot   lo 
Saint-Esprit,  v  Alors  Eugôue,  ne  gardant  plus 

(P  L'on  ironvodi^  ces  n^ponsos  «liiros.  pour  no  p.i> 
dire  ilo  oo>  impn'calions.  't.tiis  it\uurt's  .\clos  lro>- 
verita!  losoi  iros.  aullieiui«nio>.  ooinmo  iLui*  vviiv  ilo 
saint  Tan>(]iio.  Ole.  —  Kn  U>anl  CfUenoio»lo  lluinart, 
il  faul  so  souvenir  que  Jésns-Chrisl  av.iii  promis  aux 
uianyrs  que  le  S;iinl-Espril  leur  diclerail  leurs  rv- 
ponsos. 

DlCTlONK.    DES  PeRSICI'TIOM.    i. 


i|i|i'     »■• 


». 

'». 


a. 


VOIldrnliMl    ^ 


l«t  [•  t». 

MN\  Il 


.    l      ..  :      i  

dfl  *«tnl  Julien. 


Nmu«  n 


ut 

■ 

.  U- 

lâ  fui  k 

.J 

H' 


I 


rnoirr  I 
JANMIII 

la  couroirie  il' 
foi  h  Torrtî  o'i 


le. 


■    '     ..     l« 

•  it  ll.irli.irf,  iliir.iiil   !  l'ora- 

pcM'ur  Di  M.  l.'B^^liM  Ituit<*r<-  U.'ur  inè- 

luoiro  II'  i» iiro. 

JANVIKH  i^iiiii  .  fut  asioz  houreut  pour 
vorsi'r  s»ci  sa;  :r  la  dt^fonso   dr  la   r«  li- 

gion  »  lirétniii.;  ....  h's  Minii  StWiTC.  Sé- 
cur  ol  Viclonn.  Lh  se  bornivil  l<ju*  los  dé- 
tails qui'  los  Altos  d»'S  martyrs  nous  don- 
nonl  sur  leurs  lombats.  L'i'^lisi-  fait  col- 
loctivoinonl  Irur  fMo  lo  2  démiibro. 

JANN  IKU  isaini  ,  inart.r.  nu'illii  li  palme 
du  martyre  on  Afriqui-  avor  lis  s.injts  Faus- 
lin,  LucfVis,  Cm  lide,  Cilien.  M  irc  ol  For- 
tunit.  (*'<>y.  larticle  Faisti.^,  |>our  plus  de 
reiisoigii'"'""' "  ' 

JAN'N  II  i\  martvr,  mnurui   pour  la 

foi  do  Jfsu^-^^lirisl  à  ("iir  los  saints 

C.atnlin,  Flor«'nco,  ol  los  >,i,;..,  .J>..iool  Juste. 
Ils  fin  cnt  inhumés  dans  ta  basiliquede  Fauslo. 
L'Fgliso  li>s  honore  lo  ISjuilIot. 


J.\N\  lEll  (sainti,  soutfrit  nendani  quatre 
lours,  à  Nicopolis,  les  supplires 
loi.  dos  jH^nlos  de  f«'r,  di-s  tels  d 


es  du  rhpva- 


sos.    Ils    acconqtliront    ainsi    |«mi!    ........ 

marlyre,  lui  et  sainli-  Pélagie".  L'Egîise   h  >- 
uort'  ItMir  sainte  mémoire  !••  lljuilUI. 

JANN'IER  saint,,  fut  martyrisé  on  .\friane. 
avec  doux  saintes  femmes,  .Maxime  et  Ma- 
carie.  Los  dotai Is  nous  manquonl  com,  léte- 
inont.  L'E^'liso  tait  leur  féto  le  8  avril. 

JA^^lÈHK,  i.om  d'une  fomme  romaine 
(pji.  sous  l'empire  do  Dôco,  on  l'année  250. 
fut  arrêtée  pour  lauïO  -a'  clirisliamsme,  av.  i 
saint  Moyse  et  une  foule  d  autres  rhrel  on-.. 
Elle  eut  la  gloire  de  partagor.  :)l  dix- 

huit  mois  ue  prison,  leurs  i.  ..n,  .  i,os  et 
lours  lonrmonls  iHDur  la  foi.  Il  est  fait  men- 
tion d'elle  dans  la  lettre  que  Lucien.  co'U 
fosseur  de  Canhage,  ocrivii  à  ceux  do  Rome, 
et  qui  se  trouve  au  nombre  de  celles  de 
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saint  Cypripn.  (Pour  pins  de  détails,  toy. 

MOTSF,  '  iv\'  ■  ■-      T.) 

JANVltr.:  it(^),  nom  de  deut  saintes 

qui  font  partie  des  quar.into-hiiit  martyrs 
mis  h  mort  potir  la  foi  chrtHienne  en  l'an 
303,  nvpc  s.iini  Saturnin,  sous  le  proconsul 
Aiiulin,  durant  la  persécution  que  la  fureur 
de  Dioi^lt'tien  avait  soulevée  contre  i'Egliso. 
(Vflif.  S^TiR^fiN.)  La  fête  de  tous  ces  saints 
a  heu  lo  11  janvier. 

JVNVIÈRE  (sainte),  eut  la  gloire  de  ver- 
ser son  sang  à  Porto  pour  la  défense  de  la 
religion  chrétienne  et  de  sa  foi.  Les  com- 
pagnons de  son  triomphe  furent  les  saints, 
Paul,  Hérarlius  et  Secondille.  Nous  n'avons 
point  de  détails  sur  eux.  L'E;^lise  honore 
collertivement  leur  mémoire  le  2  mars 

JAPON  (  Persécltions  au).  Le  Japon, 
nommé  Nipon  ou  Nifon  dans  le  langage  du 
pays,  du  nom  de  Niphon,  l'une  des  îles 
principales  qui  forment  ce  grand  emnire,  est 
situé  en  Asie  par  30°  et  iS"  latitude  Nord, 
125°  et  127°  longitude  Est.  Quatre  grandes 
îles  et  une  infinité  de  potites  constituent  cet 
empire.  Les  quatre  grandes  sont  :  Yeso, 
Ni{)hon,  Xicoco  ou  Sikokf,  Ximo  ou  Kiou- 
siou.  Le  Japon  a  environ  trente  millions 
d'habitants. 

Avant  de  faire  l'histoire  des  persécutions 
au  Japon,  il  nous  semble  opportun  de  tracer 
à  grands  traits,  pour  le  lecteur,  celle  de 
l'origine  du  gouvernement  et  du  culte  dos 
Japonais.  S'il  s'agissait  d'un  peuple  connu, 
nous  ne  prendrions  pas  cette  peine;  mais 
nous  concevons  que  le  lecteur  serait  parfois 
fort  embarrassé,  si  nous  n'entrions  pas  h  cot 
égard  dans  ({uolques  détails.  Il  est  facile  do 
voir,  dans  ce  que  nous  allons  dire,  que  la 
religion  du  Japon  n'est  qu'une  dégénéres- 
cence des  traditions  bibliipies  et  prophé- 
tiques. Tout  l'Orient  est  ainsi  rempli  des 
souvenirs  de  la  religion  révélée. 

Les  habitants  des  îles  du  Japon  se  pré- 
tendent aborigènes,  non  comme  les  insectes, 
suivant  certaines  histoires,  mais  en  faisant 
remonter  leur  naissance  jusqu'à  leurs  dieux. 
•  Au  commencement  de  1  ouverturn do  toutes 
«  choses,  disent-ils,  le  chaos  tloltait  comme 
«  des  poissons  nagent  dans  l'eau  pour  leur 
a  plaisir.  De  ce  chaos  sortit  (pielque  chose 
«  de  semblable  h  une  épine,  qui  était  >us- 
«  ceptible  de  mouvement  et  de  transforma- 
«  lion;  cette  chose  devint  unn  Ame  ou  un 
«  esprit,  et  cet  esprit  est  appelé  Kunitoko- 
«  dalmo-Mikntto.  »  Cet  esprit  a  produit  leurs 
dieux  dont  ils  établissent  deux  différentes 
généalogies.  La  première  est  composée  d'es- 
prits célestes  ou  d'êtres  absolument  dégagés 
de  la  matière,  et  ces  êtres  ont  gouverné  lo 
Japon  pentlanl  un  •  longue  suite  de  sièeles  , 
dont  il  n'est  pas  possible  do  déterminer  le 
nombre;  la  seconde  comfirend  les  es[)rits 
terrestres  où  les  dieux  hommes,  successeurs 
des  premiers  qui  ont  aussi  régné  longtemps 
et  qui  ongendr<''rent  enfin  h's  habitant's  ac- 
tuels du  Japon  ,  mais  ne  conservant  rien  de 
la  purt'té  ni  dos  {)t'rrections  de  leurs  divins 


Cl 


Pour  développer  plus   clairement 
mgos  idées,  il  faut  se  figurer  que  les 


premiers  êtres ,  sortis  du  chaos  furent  au 
nombredesentprinripaux  gouverneurs,  dont 
le  premier  était  formé  île  la  partie  la  plus 
pure.  Sonûls  sortit  de  lui  par  le  mouvemeni 
et  par  le  pouvoir  actil  des  cieux  et  des  élé- 
ments qui  sont  au-dessous.  Cttaeun  ainsi 
devint  père;  mais  le  dernier  s'étant  formé 
des  organes  sensibles  pour  connaître  char- 
nellement sa  femme  ,  engendra  des  êtres 
mêlés  qui  participèrent  de  la  nature  divine 
et  de  la  nature  humaine.  Celte  race  conserva 
assez  longtemps  quelques  perfections  de 
ses  divins  ancêtres,  et  elle  s'éteignit  dans  la 
personne  d'Àvaase-DsunOj  père  des  Japonais 
d'aujourd'hui. 

Tel  est  le  tissu  de  bizarres  idées ,  dont 
ces  peuples  cherchent  h  orner  leur  origine. 
Abandonnons  ces  erreurs  et  consultons  des 
livres  plus  dignes  de  nos  recherches.  La 
plupart  de  nos  géographes  s'accordent  h  faire 
sortir  les  Japonais  de  la  Chine  ,  et  voici  la 
tradition  orientale  sur  laquelle  ils  se  fon- 
dent. Plusieurs  familles  cninoises  considé- 
rables furent  convaincues  d'une  conspiration 
contre  leur  souverain;  tous  les  coupables 
furent  condamnés  à  mort,  mais  le  nt)nibro 
s'en  trouva  si  considérable  que  les  bourreaux 
se  lassèrent  de  répandre  le  sang;  l'empereur 
lui-même,  revenu  de  sa  première  rage, 
commua  la  peine  de  mort  en  celle  d'un  ban- 
nissement perpétuel,  et  ces  malheureux  fu- 
rent transportés  dans  les  îles  du  Japon,  alors 
incultes  et  sauvages,  où  ils  peuplèrent  si 
considérablement  le  pavs  que  oienlùt  ils  se 
rendirent  redoutables  à  leurs  voisins.  On  dit 
aussi  qu'un  empereur  de  la  Chine  ,  indigné 
de  ce  que  la  vie  humaine  était  si  courte , 
envoya  plusieurs  de  ses  sujets  dans  toutes 
les  parties  du  monde  pour  chercher  quelque 
remède  qui  pût  le  garantir  de  la  mort ,  et 
qu'un  de  ses  rat'decins,  las  de  servir  un 
maitre  barbare  et  le  tyran  de  ses  peuples  , 
saisit  cette  occasion  pour  le  fuir  :  il  lui  laissa 
croire  que  ce  remède  précieux  se  trouvait 
dans  les  îles  du  Japon;  mais  il  ajouta  qu'il 
consistait  en  des  herbes  d'une  organisation 
si  tendre  qu'elles  ne  pouvaient  être  cueillies 
que  par  di's  mains  jeunes  et  pures;  l'empe- 
reur fit  chercher  dans  ses  Etats  trois  cents 
jeunes  filles  avec  lesquelles  le  médecin  s'em- 
banpia;  sa  navigation  fut  heureuse,  il  aborda 
les  îles  du  Japon,  s'y  établit  et  peupla  le 
pays.  On  peut  choisir  entre  ces  deux  ori- 
gines :  mais  ce  (ju'il  y  a  de  certain,  c'est  que 
ces  anecdotes  ne  peuvent  s'accorder  avec  la 
chronologie  des  Japonais. 

Il  faudrait  donc  s'en  tenir  au  sentiment 
d'un  historien  moderne ,  qui  croit  que  les 
Jajionais  descendent  des  Tarlares  ,  et  qui  se 
fonde  sur  les  annales  de  la  Chine ,  ou  l'on 
trouve  que  1190  ans  avant  Jésus-Christ,  les 
Tartares  coniuuMicèrent  à  peupler  les  îles  de 
la  mer  orientale.  Les  premièri  s  notions  que 
nous  ayons  eues  de  l'uiistence  du  Japon 
nous  viennent  du  fameux  voyageur  Marc-Pol, 
qui  vivait  vers  la  lin  du  xiii*  siècle,  et  qui, 
aans  ses  relations,  parle  de  cet  empire  sous 
le  nom  de  /.ipnnqri  ou  Zipnngu.  Ses  écrits 
(uoibèi'eul  au  xvr  siècle  eutre  les  mams  de 
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la  roligioii  dti  Sintns  so  n'diiisent  h  cinq  : 
1°  la  pureté  du  cœur;  "2"  l'ahstinence  de  tout 
ce  qui  peut  rendre  l  homme  impur  :  3"  ne  pas 
se  souiller  de  snng:  V  s'nhstmir  de  manger  de 
la    chair  ;   5'   »''  />«*'  s'approcher    dex  corps 

morts Tous  les  dogmes  de  la  théolo-îio 

des  sinlosivistes  so  rapportent  au  bonheur 
actuel.  Ils  paraiss'-nt  n'avoir  qu'une  nolioa 
très-obscure  de  rininiort.ilitf^  de  l'.luie,  sans 
inquiétude  pour  lavenir  :  «  Rendez-nous 
heureux  aujo<irdhui,  disent-ils  h  leurs  dieux, 
et  nous  vous  tenons  quittes  du  reste.  »  Ce- 
pendant ils  admettent  un  dieu  suprt'^rae  (]ui 
îiabite  au  haut  des  cieux,  et  des  divinités  su- 
balternes (]ui  ont  leur  demeure  dans  les 
éioiles;  mais  ils  ne  leur  adros'-ent  aucune 

1)rière,  ils  ne  leur  otfrent  point  de  sacrifices. 
Is  sont  trop  éloignés  d'eux  pour  en  espérer 
le  moindre  bien  ,  ni  pour  en  craindre  aucun 
mal.  C'est  cependant  par  eux  qu'ils  jurent, 
mais  tous   leurs  vœux  se  tournent  du  enté 
des  esprits  qu'ils  supposent  devoir  présider 
aux  éléments,  aux  pîanlos,   aux  animaux  et 
à    tous  les  événements  de  la  vie.  Rien  de  si 
absurde  que  la  mythologie  de  cette  secte  ; 
c'est,  couime  on  a  vu,  la  fable  du  chaos 
djiigurée;   du  reste,  leurs  livres  ne  nous 
apprennent  rien  sur  la  nature  des  dieux,  ni 
sur  leurs  alti  ibut<,  qui  puisse  satisfaire  un 
es.'iit  raisonnable;  ou  y  voit  seulement  que 
les  àiJies  impures  ne  sont  pas  reçues  dans  le 
paradis  de  leurs  dieux  et  qu'elles  demeurent 
eiraites  aussi  longtemps  qu'il  est  nécessaire 
pour  l'expiation  do  leurs  péchés.  Ils  admet- 
tent des  diables ,  mais  ces   mauvais  esprits 
sont  les  âmes  des  renards,  animaux  qui  font 
de  prodigieux  dégâts  clans  le  Japon.   Cette 
secte   n'a  ni  rites  fixes,  ni  cérémonies ,  ni 
formulaire  de  prières;  loi squ'ils  doivent  se 
rendre  au  temple  ,  ils  s'y  préparent  par  le 
biin  et  par  des  ablutions  ,  à  moins  qu'ils  ne 
soieul   en  état  d'impureté.  Les  rigides  sin- 
toistes  croient  qu'on  ne  doit  pas  se  présenter 
devant  les  dieux  lorsque  l'esprit  est  troublé 
par  quelques  disgrâces ,  ou  qu'une  pensée 
trop   forte    nous  attache  à  quelque  félicité 
passée.  «  Ces  réfiexions,  disent-il>,  oiTensent 
«  ces  êtres  purs  et  contents,  qui  ne  veulent 
R  point  être  distraits  dans  la  pléniluile  de 
«  leur  b  )nheur  par  des  sujets  d'alfection  ou 
«  do  regr.  t.   »  Les  pèlerinages  font  un  des 
pi  lucipaux  objets  de  la  dévotion  des  sinios 
qii  ne  visitent  que  les  templi'S  de  leurs  pro- 
pres dieux.  Le  (treinier  pèlerinage  est  h  Isje 
ou  1x0  ,  L;  second  aux  trente-trois  temples 
ré,».indjsdaiisl'em(»ire,et  le  troisièmi'  hqjel- 
qaes  lempli'S  des  camis  les  puis  renommés 
pir  leurs  iiicacles.  Ces  pèlerinages  s'.ippe- 
lonl  sanga,  et  le  lidèie  siiitoiste  doit  fane  le 
S'i.igd  un,;  fi)is  l'aunée,  ou  tout  au  moins  une 
fols  dans  sa  vio  :  >i  ce  n'c^t  pas  par  ilévotion, 
co  di)it  élie  par  amour  pour  sa  patrie  et  par 
re  p  ri  pour  le  dieu  (pli  est  pèred  s  Japonais. 
Tensio-dai-dsin ,   naquit  dans    la    pioviiiro 
d'L*ije,  et  son  leinplo  y  est  situé;  ou  l'appelle 
IJai-iinyu,  c'osl-à-dire  le  temple  du  grand 
diHU.   Il    est  simple  et  son  antiquité  seule 
peut  lo  rendre  respectable,  c'est  un  édifice 
de  bois,  mesquinement  couvert  f\o  chaimie, 


que  l'on  croirait  profaner  si  l'on  y  ajoutait 
quelques  ornements.  L'intérieur  O'^t  sem- 
blable au-dehors;  un  grand  miroir  de  mé'al, 
en  fait  toute  la  richesse,  (pielques  papiers 
découpés  Couvrent  I  s  murailles.  Ce  mia  est 
environné  de  cent  petites  cliaoelles,  la  plu- 
part exir<^mement  basses.  Les  canusis,  qui 
sont  les  desservants  de  ce  temple,  o  t  leirs 
maisons  assez  f)roches  où  ils  reçoivent,  non 
sans  espoir  de  récompense,  les  pauvres  pè- 
lerins. Plus  loin ,  est  un  bourg  c  .mposé 
d'hôtelleries  et  de  divers  ouvriers.  Toutes 
les  prospérités  sont  attachées  à  la  visite  de 
ce  tem[)le;  elle  obtient  le  rémission  de  tous 
les  péchés,  elle  procure  un  état  heureux 
après  la  mort,  et  pendant  la  vie,  la  santé, 
les  richesses,  les  «lignités  et  une  nombreuse 
postérité.  M.ilgré  cela,  le  sanga  peut  se  faire 
par  procureur,  soit  pour  cause  de  vieillesse, 
d'infirmités  ou  d'occu[>ations. 

Le  liudso  ou  Bnudha  signifie  proprement 
voie  des  idoles  étrangères  ,  ou  manière  de 
les  adorer.  Cette  religion  fut  introduite  dans 
le  Japon  environ  soixante-dix  ans  après 
Jésus-Christ.  II  n'est  pas  bien  décide  si 
TidolAtrie  des  Japonais  «a  commencé  avec 
l'introduction  de  ces  idoles  étrangères  ou  si 
ces  peuples,  avant  ce  temi)S ,  n'adressaient 
pas  leurs  adorations  a  une  certaine  idole 
nommée  Denis  ou  Cogi,  à  laquelle  ils  don- 
naient rang  parmi  leurs  dieux  :  «  Il  parait 
cependant,  dit  k  ce  sujet  un  historien,  (jue 
«  le  Cogi  était  moins  une  divinité  particu- 
«  lière  qu'un  symbole  ,  sous  lequel  on  a 
«  voulu  représenter  un  seul  Dieu  en  trois 
«  personnes.  On  lui  donne  trois  tôtes  etcjua- 
«  rante  mains,  pour  exprimer,  assure-t-on, 
«  la  Trinité  des  perso  mes  et  l'universalité 
«  d'opérations.  D'autres  ne  reconnaissent 
«  dans  cette  figure  qu'un  mystère  philoso- 
rt phique  :  ils  ex[)liqueiit  les  trois  tètes,  du 
«  soleil,  de  la  lune  et  des  éléments  ;  le  corps, 
«  de  la  matière  première;  et  les  quarante 
«  mains,  des  qualités  célestes  et  éléinen- 
K  taires,  par  le  moyen  desquelles  la  matière 
«  première  prend  toutes  sortes  de  formes.  » 
Sans  entrer  dans  la  discussion  si  le  fonda- 
teur du  Budso  est  le  Fo,  le  Siaca  ou  Xaca 
des  (]hin()is  et  dt>s  Japonais  ,  le  Budha  des 
Hanians  de  ITnde,  le  Badhum  des  Ceylanais, 
le  Sommonn-kodom  des  Siamois,  le  Sonvnona 
Rhutama  des  Péguans,  etc.;  nous  nous  ar- 
rêterons h  l'histoire  de  Siaca  ou  Xe'quia  qui 
s'est  donné  pour  dieu  aux  Japonais. 

Siaca  .tait  fils  d'un  roi  de  CeyI.in.  A  l'âge 
de  dix-neuf  ans,  il  abandon  la  les  grandeurs, 
les  richesses  et  les  vanités  du  monde  avec  sa 
femme  et  un  fils  unique,  pour  se  livrer  à  la 
coniem  ilalion  ,  sous  un  saint  et  fameux  er- 
mite. D'après  les  conseils  de  cet  homme 
prédestiné,  caractère  ordinaire  ,  .Siaca  s  as- 
sujettit à  une  posture  q.ii ,  selon  ses  secta- 
teurs, met  l'esprit  ilans  une  médiation  si 
proionde.  qii'il  rentre,  pour  ainsi  dire,  eu 
lui-même,  et  se  concentre  <lans  ses  pensées. 
Celte  posturi'  consistait  h  s'asseoir  les  jambes 
croisées  >ous  lui  et  h  aopliquer  les  mains  s  ir 
son  sein,  de  façon  que  les  deux  pouces  puis- 
sen»  se  toucher.  C'est  dans  celte  attitude 
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niNtliolo^^to  jApon  iiso,  ddl  ^'tro  priso  pour 
I  Kiro  SI.      '         fui  Iransp. -'  ' 

iiu'mC  do  /  >i  (>u  ti'inpl'  '"■'', 

en  CortV,  ti^ns  uie  pn>viiMo  du  Ja|NU).  ^uol- 
quo  toin[)s  npr»^s.  il  f»arul  un  nouvt'au  niis- 
sionnairo  appolo  Sotokm  .•  la  iiAi^ancc  de  oo- 
lui-ci  fui  acooiup.igiioe  do  prodi^os.  Une  voix 
an'u»n(,'A  à  sa  uu'mo  (jui  le  portail  onroro  dans 
Si»n  son,  qu'il  naiirail  ^ou  plut('>l  dovait  r«'- 
nailro),  pour  onsoij;nor  les  nations.  Laissons 
les  autros  fahlos  dont  on  orno  .son  onfitnce 
el  la  duroo  do  sa  vi.*. 

Les  budsoistoson>iontIosAmos  dos  hommes 
el  collos  dos  bi^tos  t^ijaloineit  imniortoHos  et 
d'une  nuMuo  subslanoo  :  ils  supposonl  «jue 
la  seule  diiroronoo  consiste  dans  le  corps 
Qu'ol  s  ooouponl.  Lorsque  les  .linos  sort.iil 
a'un  corps  luimain.  ell  s  vo'il  se  rendre  danj»; 
un  sé|our  heureux  où  dans  un  séjour  mal- 
heuroiix  pour  y  élro  rocompensoes  ou  punios 
selon  qu'elles  se  sont  bien  ou  mal  gouver- 
nées dans  le  corps  quelles  quittent.  Ce  séjour 
beurou\  otîre  des  plaisirs  éternels:  mais 
uuoi  |uil  y  .'il  divers  degrés  de  salislartion 
dans  ce  paradis,  et  qu'on  n'y  soit  récompensé 
qu'à  prot>ortion  de  son  ùiéntc,  toutes  les 
ânu-s  V  sont  si  contentes  que  chacune  s'y 
croit  plus  favorisée  que  lesauiies  et  ne  sou- 
haite autre  chose  que  de  posséder  éternelle- 
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mot,    ttvHl  It  ■  il 

.--,;;.    t  ..  li,  »  ce    qui  r*-^  ■     ■>    ,    iull 

d'un    Aiilrt)    :  c  Mon   tourna  m  éîrt  n%  non 

ftrr  :  \l  ttf  rrt  potnl,  i/  nr  rn  nt.  tt  n'rgt 

Tfir,,,,    nulle  port,    •    i.»"    '  '  •■  '' 'Iré* 

ni  TMiliTiKiir  fl  s  ■!•- 

•■u%  ,  l)  il  .  I 

■    •••  ■'•  ■• 1-    -l 

t   1 1  y  rv 

til.  Il  i?ii!(lf    dp  I'  t 

i.  ...,..■•,  flair,    II! ■■  •  ^ 

raison,  sAf»H  1111)11  '  . 

accroi-  '   m  d'  -        i 

l'ont    II.'  Il  "•;  daii-»  I  <■  iii'Mi.,.  l 

l.i  gloire    i  dt>  h'otnque  l't  d- 

ifNscurs.  Los  aniroN  «Tn-nt  ol  erroroiit  jus- 
<\\\î\  la  lin  du  monde.  Alors  lo  prinnpo 
commun  absurlxra  tout;  il  n'y  a  m  peines 
ni  ré(oiupenscs  à  venir;  le  repos  qu'on  ac- 
quiert par  la  ni'  '  '  '■  'U  est  lo  souverain 
bien  ot  rt'tat  le  |  mu  du  pnii<!f>«»   gé- 

néral. comuKint'l  (Mirtait.  Les  .  nls 

ne  stvit  pas  u'iisd.     -     •'    .  ps. 

('.omme  l-s   sii,  ,u- 

oun  cube  i  ix,  on  doil  se  lormer  de  leur 

union    coll.-   q  i  on    pourrait   prc^  '-~    ! ^ 

société  de  phllosoplies  ;  et  M  l  i 
d'atliéiMiie  n'em[)orta:t  pas  avec  soi  quei<]ue 
rho>o  d'odieux  ol  de  criant,  ces  soi-disants 
philosophes  méritoraienl  d'en  être  tau  s  à 
«|uel(]Ues  éganis.  Ils  se  dirigent  sur  le  siculo 
ou  la  voie  philoso|th"que.  Tels  sont  leurs 
principes.  Il  faut  pratitjuer  la  vortu,  parce 
que  la  vertu  seule  {h?uI  nous  rendre  aussi 

heureux  (pie   notre  r  '    -    '      -'      Le 

méchant  est  assez  ai  ie  , 

sans  lui  prép  rer  un  avenir  làcheux;  et  le 
tnm  esr  ^  '  reux  sans  qu'il  faille  encore 
une  II         _  luture.  Il  faut  (jue  l'hoiume 

soit  vertueux,  {«roe  qu'il  est  raisonnable;  el 
qu'il  soit  raisonnable,  jvirce  qu'il  n'est  ni 
une  pierre  ni  une  brute.  Leur  morale  se  ré- 
duit à  cinq  points  princi^>aux  :  conformer 
ses  actions  à  la  vertu;  rendre  la  justice  à 
tous  les  hommes;  ré_ler  scs  mœurs  suivaul 
l'honnêteté  et  la  décence;  observer  ce  que 
la  prudence  dicte:   conserver  sa  C'     ~      nce 

pure 11  V  a  d'immenses  commen.       -  joi 

out  subdivisé  et  paraphrasé  ces  cinq  poiuts. 
Les  siudosivistes  rejettent  la  métempsycose  : 


1199 


JM' 


«  Il  y  a,  disent-ils,  une  Ame  universelle  qui 
anime  tout,  dont  tout  «^mane  et  qui  absorbe 
tout.  »   CfUe  ànie   particuliènj   envoie   les 
âmt'S  dans  les  corps  auxquels  elle  a  jugé  à 
prnpos  de  los  destiner;  ce  qui  semble  reve- 
nir au  prim  ipe  de  la  uiélempsyeose.  Mais 
il  faut  croire  que  ces  philosophes  appellent 
âme  (f  i  monde  l'FJrn  suprôme  ,   le    [trcniii'r 
moteur  de  la  maliùre.  dont  ils  n'ont  que  drs 
idfî'p^  confuses  et  imparfaites.  Cet  être  dis- 
pose à  son  gré  de  tontes  les  Ames   :  il  les 
place  oi\  il  veut  el  les  en  retire  quand  il  lui 
pi  lit.  Oi»i^lques-uns  d'entre  lessindosivistes 
atlmellent  une  intelligence    spirituelle    qui 
n'est  pas  l'autour  «le  la  nature,  mais  qui  la 
gouverne.  Ils  honorent  leurs  ancêtres  par  des 
sacriliccs;  ils  n'ont  ni  temples,  ni  cMimo- 
n:ps  religieuses,  et  ils  paraissent  révérer  les 
dieux  nationaux,  c'est  purement  par  poli- 
tique et  pour  obéir  aux  lois.  Ils  usent  d'ablu- 
tions et    s'abstiennent    du   commerce    des 
femmes  lorsqu'ils  célèbrent  leurs  fêtes  com- 
n.émi'raii\  es.  Ils  ne  brûlent  poitit  les  corps 
des  niorls ,  luais  iis  les  enterrent   comme 
nous.  Le  suicide  n'est  pas  seulement  permis 
chez  eux,  mais  il  est  recommandé  dans  cer- 
tains cas  el  passe  pour  une  action  héroïque. 
Lors  de  l'extirpation   du  christianisme  au 
Japon,  on  exigea  d'eux  qu'il   pinçassent  des 
idoles  dans  leurs  maisons.  Il  obéirent.  On 
en  reiuarque  toujours  une  dans  leur  fover 
qui  est  couronnée  de  Heurs  el  devant  laquelle 
on  brûle  des  pirfums.  C  est  ordinairement 
la  st.itiie  d'Amida.   Celle  de  Corfuc  us  fait 
un  des  princ  paux  ornements d-  leurs  écoles. 
Les  sindosivites  ont  fait  des  eirort>  élcumaiits 
pour  augmenter  leur  crédit.   Un  prince  Ja- 
ponais ap|)elé  Siscn,  ami  de  ces  philoso[)hes 
et  enivre  de  leurs  principes,  s'avisa,  il  u'.v  a 
pas  longtemps,  de  fonder  une  académie  dans 
ses  domaines  et  d'y  attirer,  par  l'espoir  des 
récompenses,  les  génies  les  plus  recommaa- 
dables  de  l'eiupire  :  le  succès  répondit  à  ses 
soins;  mais  les  bonzes,  qui  s'aperciucnl  du 
cou[>  qu'on  voulait  leur  |)orter,  menacèrent 
llital  des  plus  grands  désastres  si  cette  por- 
tion d'himines  studieux  ii'élail  |)as  ilis|)orséc. 
Siseri  .se  vit  contra, ni  d'écarter  sis  omis  ,  et 
pour  se  soustraire  à  la  persécution,  il  céda 
ses  livres  et  ses  dignités  à  son  tils.   [Origine 
dt  tous  /m  peuples,  vol.  I,  p.  20V.) 

L'empire  du  Japon  était  plongé  dans  les 
plus  [Molondcs  ténèbres  de  l'iilolAlrie,  ()u.ind 
saint  François  Xavier  y  aborda,  en  loVl).  Ou 
sait  comment  la  parole  de  Dieu,  toujbée 
d  une  Iclli'  bouche,  produisit  d'abondants 
fiuus  de  salut  au  Ja[)on  :  îles  provinces  en- 
tières se  convertirent.  Kn  15S2,  les  rois  d'A- 
niiia.  do  Biiiigo  et  d'Amura  députèrent  au 
pape  tjregoiie  XIII.  Cinq  ans  plus  tard,  on 
comptait  dans  ce  vaste  empire  plus  de  deux 
cent  milh'  r  hri'lieiis,  au  nondire  desquels  il 
T  avaitdes  bonzes. <lesj)riiues,dos  rois.  Ainsi 
MT'Uvre  de  Fran(;ois  Xavier  avait  f)rospéré 
après  sa  sortie  du  Japon.  Il  l'avait  quitté  en 
lool,  et  était  mort  en  i5o2. 

Le  premier  martyr  du  Japon  fut  une  paii- 
▼ri-  fsclave.  Elle  nppartcniait  à  un  maiiro 
idulAtre  excessivement  cruel  ol   trôs-enra- 
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ciné  dans  ses  croyances.  Il  défendit  h  cette 
fi'iniue  d'aller  à  une  croix  que  les  ctirétien;^ 
lie  Firando  avaient  érigée  auprès  d'une  des 
portes  de  la  ville,  et  où  ils  se  rendaient  ^ 
(  ertaines  heures  pour  faire  leurs  prières, 
l'n  jour  elle  y  était  allée  :  son  maître  lui  re- 
nouvela sa  défense,  en  la  mena(,anl  de  la  tuer 
si  cela  lui  arrivait  encore.  Celle  fenmie  lui  ré- 
pond il  que  la  mort  n'ellraya  il  pas  los  chrétiens, 
qu'elle  était  décidée  è  obéir  à  son  maitre  du 
ciel  avant  d'obéir  h  celui  qu'elle  avait  sur  la 
terre.  Le  lendemain  encore  elle  se  rendit  à 
la  croix  ;  son  maître,  la  rage  dans  le  cœur, 
courut  après  elle  ;  il  la  trouva  comme  elle 
revenait,  tira  son  sabre  et  l'attendit  ;  elle, 
voyant  bien  ce  qu'il  avait  envie  de  taire,  s'ap- 
procha, se  mit  k  genoux  el  tendit  la  tète, 
que  le  barbare  abattit  d'un  seul  coup. 

Les  chrétiens  eurent  aussi  des  persécu- 
tions partielles  à  endurer  :  ainsi,  à  la  suite 
d'une  révolution  politique,  les  missionnai- 
res furent  obligés  d'évacuer  momentané- 
ment le  royaume  de  Chicugen,  pour  se  reti- 
rer lians  la  province  de  Bungo. 

Dans  l'année  1560,  le  Cubosama  avait  per- 
mis de  prêcher  l'Kvangile  ;  mais,  quatre  an- 
nées plus  tard,  une  tempête  s'eiant  élevée 
à  Méaco,  contre  la  religion  chrétienne,  il 
nomma  de. I  bonzes  qui  étaient  hostiles 
aux  missionnaires  pour  exauuner  leurs 
dogmes.  Ces  deux  bonzes,  ayant  été  mira- 
culeusement convertis,  devinrent  deux  des 
plus  ardents  pro|>agaleurs  de  la  doctrine 
qu'ils  voulaient  (iétruire.  D'autres  persécu- 
tions partielles  eurent  lieu  :  ainsi  le  prince 
de  Xéqiii  ayant  aposasié,  se  mit  cV  peisi'cu- 
ter  violenunent  les  chrétiens.  Malgré  cela,  le 
chris'.ianiMne  était  iloris>ant  dans  tout  l'em- 
pire; le  prince  d'Amacusa,  celui  d'Omura, 
le  roi  de  (îollo,  non-seuh  luenl  se  converti- 
rent, I!  ais  encore  se  firent  les  apùlres  de 
leur  pays.  Le  [)iemier  se  nomma. t  Michel, 
le  second  Sumilanda,  le  troisième  Louis.  A 
Méaco  il  en  était  de  même  :  Nobununga , 
qui  en  et  lit  le  chef,  et  quelques  sei^iu'urs, 
au  nou)bre  desquels  étaieut  Tacayama  et 
Juste  (^co'ulouo.  son  tils. 

lin  1581,  l'empereur  du  Japon,  ses  fils  et 
presque  tous  les  rois  des  piovincos.  fuient 
Mir  le  |)oiiit  de  se  faire  chrétiens  ;  la  seule 
chose  qui  les  en  empêcha,  ce  lut  la  [)ermis- 
sion  qu'on  leur  refusa  d'avoir  plusieurs 
femmes. 

Cl'  qui  fut  cause  des  malheurs  définitifs 
du  Japon,  ce  qui  lit  que  la  persécution  y  dé- 
truisit le  christianisme,  ce  fut  l'omission 
d'une  chose  (juc  les  a|>otres  n'avaient  pas 
niampié  de  faire,  quand  ils  avaient  prêché 
l'Fvangile  aux  gentils,  el  que  malheureuse- 
ment les  missionnaires  ne  lircnl  pas  au  Ja- 
pon. Pour  implanter  détinilivement  la  foi 
dans  ce  pays,  il  eût  fallu  y  insutuer  des  prê- 
tres el  des  évé(pics  pris  parmi  les  habitants. 
Peul-èire  l'envie  de  domioi'r  exclusivement 
ne  tut-ell(>  [>as  étrangère  ,^  celte  ouiisson  fa- 
tale; quoi  qu'd  en  soit,  elle  fui  cause  de  la 
ruine  <lo  la  religion  dans  ce  nays  si  bien  dis- 
posi' pour  la  recevou".  lInocno*<e  (pu  jiistitie 
un  peu  l'opinion  que  nous  Tenons  d'émettre, 
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por^tVMilion  fut  •.  l,u<-  mix. 

til  .uriMor,  lo  Ou, ti-,  nom  .    ..v  ^ui 

prèolmienl  à  Ozaoa  ol  à  MiVun.  Troi.s  «it.-uoni 
jésuiios  et  J.tpon.ns  do  nai^N.uire.  Paul  Miki 
do  Nol»uuu'n};a.  Joan  do  (imio  (  uu  Soau  ', 
J;u-(|uos  Kisai.  siiupio  caloohis:e.  Los  sixau> 
tro^  Olaiont  d<s  fraurisranis,  l'i.-rro  1' 

Marlin    il  .Viiuire    ol    KinU(,iMs    Bla:\. 

trois  prètros  ;  FraMçois  du  Parilhn  ot  (îoii/a- 
los  (laroia,  lou.s  dou\  laupios  :  oiitin  Pliiiippo 
do  Las  Ca.«;as.  suuple  olorr.  Kn  laisanl  arn^- 
tor  cos  rolii;ieu\ ,  loniporour  commanda 
qu'où  lui  rouiil  la  listo  do  lous  les  »  s 

lîui  à  Moaio  ol  à  0/noa  avaient  »  ,...., n» 
daller  aux  oi;lises.  Lo  unnistre  qni  oxoculail 
los  ordres  do  l.iïoosauia,  fui  tollemeMi  of- 
fia\t^  do  voir  la  muli\Uuii»  do  noms  quil  y 
ayaii  sur  cette  liste,  qu'il  prit  sur  lui  de  la 
détruire,  disant  que  son  m;ntr^»  voulait  pu- 
nir les  propagateurs  de  la  rolicion  nouv.llo, 
luais  non  pas  dépeupler  sou  onipiro,  Cepoti- 
d.uil  une  rumeur  vague  parlait  de  por>t .  u- 
tion  qui  devait  oolaler  bienti^^l.  Danslattonle 
de  celle  éprouve,  tous  les  chrétiens  sv  pré- 


dit «na,  s 


lui  t  unr>   al 


la  i\  «rr^ior,  rn  | 


CCXÏl 


ii«  dit. 

^       .'t 


do    faire    \'n 


I    1   ouvrirr  d«'< 

<l|l   «JUO   Vnu  ^  ; 

^    clifflioii  n(   fin  t« 

o.  m  L'ofllrior 
I  lias  mieux,  j    ..;    .. 
o.   Le   nomhre  ûm  i  -  fut  nuk'- 

j-.urs 

i    .  '  '..  ..:     .  .  :.    .    j;    ....    ■-,  un    fi 

rain    ol  tn»is  laïquos.  Au   nombre  de 
'  il  V  a\ 


'I  ■•  I  ■ 

pliro'it   d'ndni 


uviron   cjuinze  K 
i  li'Otir  choT.  los   • 
voulu  d'.iliord    h» 


■f  !. 


utour*  et  les 


T 


Ils 


^'taiont    • 

s.  On  I 
.    i.dr»'  1 .1. 


qu'on  nrrAlnil  :  ce  ne  fut  que  sur  leur  insis- 
laiire  qu'on  los  mil  avicl 'S  autres.  Lo3jan- 
vuT  15'J7,  on  devail  leur  coii|K.'r  b-nez  el  les 
oreillfs  sur  une  olare  publique  h  M<^aro.  Le 
ivornt'ur,  (pii  einil  un  h< 

, ,;;  o.iraoléro  d'approuver  r  - ..■  -.  .    .. 

lit  souloment  cou[>or  le  l»out  de  l'oreille gau- 
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riiri^^l,  01!  les  promona  de  viilêen  rille  sur 
la  route  lie  N,  ni,  où  ou  les  conduisait 

lK)ury  être  c;..  ,,.  -.  Le  but  gu'on  se  propo- 
sait par  relie  eiliibition  ne  lut  pas  altemt  : 
au  contrairo,  beaucoup  din"  int 

ces  saintes  viclimes   >i  adi;.,  :  .tsi- 

gnées  se  rnnverliront.    Deux    ■  ;is,  qui 

accom:  nt    partou'  -    martvrs 

pour  K  II  w  iiner  dos  r.;  ....  u,—  lUenls,  ^u- 
ronl  arrêtés  par  les  soldats  :  on  les  mit  au 
nombre  des  saiii'.s,  auxquels  l»ur  les 

avait  fait  se  d.  vouer.  Ces  deui  i  i-aui 
martyrs  se    nommaient  Pierre   Cusaqoi  el 
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Fran(;ois  Daito.  Co  fut  le  5  f»Wrier  que  tous 
ces  snints  fur^•nl  cru(  ili(^s,  sur  une  colline 
voisine  de  Nan«'azai]ui.  IN  se  rendirent  h 
pied  tie  la  ville  au  lieu  de  rexécution,  au  mi- 
lieu d'un  concours  immense  de  peuple.  En 
arrivant,  ils  aperçurent  les  croix  et  couru- 
rent les  eiiibrasser.  Quand  les  saints  martyrs 
furent  attachés  sur  leurs  croix,  le  P.  fran- 
ciscain Baptiste,  qui  était  au  milieu,  entonna 
le  cantique  de  Zacharie,  que  tous  les  autres 
répétèrent  après  lui.  Quand  il  eut  tim,  An- 
toine, qui  était  près  de  lui,  entonna  le  psau- 
me Lnudate,  pitcri,  Dnniinum  :  les  bourreaux 
l'ayant  frapi)é  moi  telleinent.  il  alla  l'achever 
dans  le  ciel.  Philip, >'■  de  Jésus  fut  le  premier 
qui  mourut  ;  le  P.  Baptiste  fut  le  dernier. 
Ansi  fut  couronnée  cette  glorieuse  cohorte 
de  saints  martyrs.  Après  la  mort  de  tous  ces 
saints,  la  foule  des  chré;iens  força  Itsgardes 
qui  ne  purent  l'empôcher  de  se  précipiter 
autour  des  saints  pour  y  recueillir  de  pré- 
cieuses reliques  qu'ils  emportèrent.  L'rvê- 
que  du  Japon  vint  le  soir,  avec  tous  les  jé- 
suites de  Nanj;azaqui,  faire  une  sainte  visite 
au\  croix  sur  lesquelles  étaient  morts  nos 
saints  martyrs. 

Après  cette  exécution,  Taicosama  rendit 
un  édit  de  proscription  contre  tous  les  mis- 
sionnaires qui  presque  tous  sortirent  du  Ja- 
pon. L'année  suivante,  1598,  cet  empereur 
mourut  ;  son  tlls  fut  assassiné  par  (iixacu, 
que  son  [lère  lui  avait  donné  pour  tuteur,  car 
il  n'avait  que  six  ans.  Gixacu  se  lit  nommer 
empereur,  et  mourut  l'année  1616,  laissant 
le  trù  ie  a  s-iu  lils,  Fide  T.idila. 

Depuis  1597,  époque  à  laquelle  nous  avons 
vu  mourir  les  chrétiens  de  Nangazaqui,  jus- 
qu'à lainiée  1616,  il  y  eut  plusieurs  |)ersé- 
cutions  i>oiées  contre  les  chn-tiens  :  c'étaient 
des  préludes  de  la  persécution  générale  qui 
devait  bientôt  arriver.  Les  principaux  insti- 
gateurs de  cette  persécution,  c'est  odieux  à 
dire,  ce  furent  les  protestants  de  Hollande  et 
d'Angleterre,  qui,  après  avow  apostasie  dans 
leur  pays,  devinrent,  dans  les  autres  contrées 
connue  chez  eux,  les  persécuteurs  de  ceux 
qui  étaient  restés  tidèles  h  la  foi  catliolicjue. 
Pour  arriver  h  faire  le  commerce  du  Japon  à 
la  place  des  Es[)agnols,  ils  poussèrent  les  Ja- 
ponais à  les  cha>ser  de  leur  pays  et  h  pros- 
crire le  christianisme.  Politique  atfreuse,  [)0- 
litique  bien  digne  de  ces  peuples  de  mar- 
cha ids,  qui  ont  mis  dans  t(uites  leurs  rela- 
tions avec  le  monde  le  cliilfre  h  la  place  de 
l'honneur.  1  iniéri^t  à  li  [ilace  de  la  toi  natio- 
nale et  (jiii  ont  im[iorléeii  polilicpie  cette  af- 
freuse maxime  des  bandits  :  .V  qui  veut  la 
fin  peu  iin|iorient  les  moyens. 

On  (lit  (|ue  le  prote^lantisnit'  a  été  en  Eu- 
r0f)e  l'aurore  des  arts,  de  la  littérature,  de  la 
civilisation  ;  c'est  une  grossière  erreur  :  le 
protestantisme  a  au  contraire  été  un  moment 
d'arrêt  épouvantable  pour  tout  ce  (jue  nous 
venons  de  dire.  Ce  qu  il  a  enfanté  c'est  l'au- 
dace de  l'ignorance  et  des  syslèmesabsurdes. 
Ce  qu'il  a  mis  dans  l'air,  c'est  comme  son 
nom  l'in  licjue,  la  protestation  contre  tout  ce 
qui  est  saint,  vénéré  et  vrai.  Il  a  amené,  pour 
couronner  tout  cela,  et  c'est  tout  dire,  la  po- 


litique anglaise,  cette  politique  fjui  a  réha- 
bilité le  mot  de  foi  punique,  si  odieux  dans 
l'antiquité. 

Refirenons  l^s  faits  ounon<;lps  avons  lais- 
sés, h  la  colline  de  Nnngazaqui.  Deux  ans  se 
passèrent  sans  qu  il  y  ertt  rien  de  bien  im- 
portant :  1599  fut   l'année  où  la  persécution 
se  réveilla.  A  Firango,  le    roi  chargea    son 
fils  d'exécuter  le  décret  de  pers/'cution  qu'il 
rendit  contre  les  chrétiens.  Ce  princp  eut  h 
frapper  avant  tous  autres  sa  propre  femme, 
la  fille  de  Sumitand.i,  le    premier  des  prin- 
ces japonais  qui  eût  embrassé  le    christia- 
nisme. Cette  princesse  dit  à  son  mari  qu'elle 
ne  pouvait  pas  être  tous  les  jours  inquiétée 
pour  sa  foi,  et  qu'elle  préférait  se  retirer  : 
en  etfet   elle  alla  chercher  un  asile  chez  le 
prince  d'Omura,  son  frère.    Elle   ne   revint 
que  sur  les  promesses  réitérées  de  son  mari 
(ju'il  ne   l'inquiéterait  plus    pour    cause  do 
religion.  Dans  ce  seul  royaume,  voyant  les 
vexations  dont  ils  étaient  l'ohjet,  six  princes 
et  plus  de  six  cents  chrétiens   partirent  vo- 
lontairement pour  l'exil.  Le  roi  ayant  com- 
pris tout  le  tort  que  faisaient  à  ses  Etats  des 
migr  liions  de  cette  nature,   s'afaisa  pu  h 
peu  et  lit  revenir  les  exilés.  L'apothéo-e  de 
Taicosama  fil  tant  d'horreur  aux   Japonais, 
que  plus  de  soixante-dix  raille  se  converti- 
rent au  christianisme.  A  Fingo,  le  roi    qui 
était  chrétien  étant  mort,  son  royaume  de- 
vint le  partage  d'un  roi  (}ui  adorait  les  idoles. 
Ce  prince  ordonna  à  tous  srs  sujets  d'ado- 
rer les  idoles.  Ne  pouvant  pas  les  y  forcer,  il 
résolut  do  faire  périr  les  principaux  d'entre 
eux.  Les  deux  premiers  furent  Jean  Miiiami 
et  Simon  Taquenda.  Les  personnes  qui  con- 
naissaie  .t    ces  deux   seigneurs,  firent   tout 
leur  possible    pour   les   engager  à  faire  au 
moins  semblant  d'obéissance  au  monarque. 
Les  deux  femmes  de  ces  deux  seigneurs,  loin 
d'imiter  un    pareil    exemple,  faisaient  tous 
leurs  elforts  pour  engager  leurs  maris  à  de- 
meurer fermes  dans  la  profession  du  chris- 
tianisme. Le  roi  l'ayant  su,  commanda  que 
les  deux  chrétiens  rebelles  h  ses  ordres    fus- 
sent conduits  dans  un  lieu  voisin  qu'on  nom- 
mait Cunanioto  pour  y  être  décapités.  Leurs 
femmes  furent  (  ond.unnées  h  être  crucifiées 
au    même  endroit.  Quand   Minami  eut  con- 
naissance de  cet  onlre,  il  se  rendit  sponta- 
nément  chez   le   gouverneur  de  Cunamoto, 
qui  était  son  ami.  Celui-ci  fit  tout   ce  qu'il 
put  pour  l'ébranler,  mais  inutilement,  ets'en 
montra  fort  aflligi>.  Minami   dina    avec  lui  ; 
après    le  re[>as,  le  gouverneur  le  f>ril  à  [lart 
et  lui  fit  voir  son  arrêt  de  condamnation  h 
mort  signé  de  la  main  du   roi.  «  Il  vous  est 
encore  loisible,  lui  dit-il,  d'éloigner  de  vous 
ce   malheur,   mais  il    n'y  a  pas  de   temps  k 
perdre.  —  J'aurais  souhaité,  dit  Minami, que 
je  roi   mil   ma  lidélité  h  une  autre   épreuve 
que  celle-là.  En  pareille  matière,  je  ne  puis 
lui  obéir.  Je    me  dois  au  Uoi  du  ciel  avant 
d'être  au  roi  de  la  terre.  Du  reste,  je  regarde 
comme   le   plus  grand  bonheur  ipii   puisse 
m'arriver  celui   de  répandre  mon  s;fng  pour 
Jésus-Christ.  »  Le  gouvenrmir.   comprenant 
enfin  que  toutes  se.«i  instances  étaient  vaines, 
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lui  (MivovA  u'1  (11*  trn  prui'lii*»,  |M>ur  ' 
ennin"    «lo   li<    vaiiirrr   ou    |Miur    If  u»«  lii      i 
iuor(    ?  "  !>>i<<iii  ii.<  piit  viMiir  h  l)o(i(   ili    !mi 
r<«ire  ittiiiiMtU  :  avAiililo  li*  i 

niuurir.    il  r    ««t   (winsit  «  lu  z 

swi  uuVo  vl  M   ; ,     ir  l«»ur  thu'  (juo  lo 

niuiuiMit  (M.iil  .irrivt^  où  il  nllail   mo'ili*r  au 
cirl.  I  "ïl  l't  r 

le»  |ii.  j .....;  ;  ■   ..    .  l'ii^cuii        I  i. 

sèiotU    nAralIn»  sur  lour  \  ]Uo   l.i 

(|u'«'llos  <  ut'iil.  I  ui'iil   ni'nl.iiii- 

iiiW»s  S  vui,  .  ,  \.'.iiluin.  Kj.,.,...i  (Mil!  lui  prii. 
AgniVs  priit  siii)  i^po.iï  il««  lui  coupor  \os  rlii»- 
TOii\,  dioAiil  tjUi'  SI  «'lli»  vivait  .Tpri^s  lui  cl!'' 
so  rtMironul  ilu  nm'ulr.  A  h  piuTi'  ili-  s.i 
uu^ri»,  laijui'Mila  li>  lil.  l'n  soi^m'ur  noiiuiu! 
Kij^uIa.  qui  «v.ul  Apo  l.»>n^.  triant  «"il 
Taq  M'iula,  no  pouvait  «o'UM'voir  la  j  .<  ,... 
so  iiioiilratl  sur  tous  les  visages.  C»»  sporla- 
cl»  ilo  iViiiiuos  «>n  pruMi's,  île  iloiiifsij,pi«>s 
ocrup^s  h  loiil  prt'pariT.  ilo  ilirt^lioii-  qui 
C(Misolai«>ii(  iou\  (|  l'on  iWiargnail.  qui  foli- 
oitaienl  les  aulr»«s,  loul  o»  la  riHuiU  ju-itju'au 
fond  d«>  l'àino.  Il  sojola  au  cou  «1»'  Taquo-ula, 
el  ilit  qu'il  allait  ri'vo'ur  au  iliristiaMismo. 
1.0  inarl\r  loua  l>iou  do  ootto  ^r.\ro.  oin- 
brassa  sos  fiart-nls.  nV'oiuponsa  soa  sorvi- 
leurs,  et  viil  so  luottre  ,\  sonoux  devant 
ro\«^oulour,  qui  lui  trauih.»  la  tiHo,  le  9  dt'- 
oeuibre,  ù  dou\  houres  du  luatin. 

Aivès  la  inori  do  Taquonda,  Joanno  et 
Aguos  vo'iaont  de  passer  dans  u\  cabinol 
atlo'ianl  j'»  la  chambre  oii  loxoculion  avait 
eu  lieu.  Klies  avaient  avec  elles  la  ttMe  di 
saiiit  lutrtvr,  elbs  l'ciubrassaiont.  et  la  cou- 
vraient de  larmes,  lout  i\  coup  un  bonheur 
inaltoMdu  lour  t\it  donié  :  MadoKine,  lomme 
de  Miuami,  entra  avec  le  polit  Louis,  entant 
Aj;o  de  sent  ou  huit  ans.  quelle  et  son  mari 
avaient  adopté,  navant  (ms  do  pro^eniluro. 
Elle  lour  dit  qu'elle  vondl  partager  avoc 
elles  le  bo-ihour  de  mourir  pour  la  foi.  et 
leur  an-iOMij^v  quelles  allaient  ôlre  oruci- 
tiéos.  ainsi  que  lo  petit  Louis,  dont  l'enlauce 
u'avaii  heureusement  ou  désarmer  les  pér- 
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Il  '  ruix  qui  lui  t  l.iil  tlfsiiiiii-  :  |  \y 

sut  vriiir  r>  allai  lier  ;  voyant  •<  .é.  ^   .     ^'v 

pla«;a  ollt^mi^nie  do  .son  miout .  ol   pna  les 

>olt|.its  ilo  l'aidrr.  Mais  la  ii  la 

U.I  \.  ..  .pTollo  lit  \""  •'  •  '•»  r»  ;,. 

<  ,  •'lit  do  lui  |OU<i  l>  I 

r.  41»*  lurviil 

,■     j.      ; .u  |>euplc  qui 

se  Imiivaiont  la  qui.  d^iis  r<'«()oir  du  gain, 
rempliront  col  ollne.  Irif  h  se   5<>rtir 

lie  la  lance,  ils  lui  on  |M»ri. ,.  ,.»  .in  Ir^v.."-^*"' 
liombri"  do  coups  avant  do  la  tufr.  To 
aNSi>taiils  otaiont  telliMiient  irr  •  u 

s'en  fallut  qu  ils  ne  se  jtiasson  -.n  «•  ^  .n.il- 
hourouv  et  ne  les  mi.-sonl  en  pi»'c»*s.  L«»  roi 
de  Fi'igo  no   tarda  |>as  à  se  convaincro  que 

ces  oxorutuuis  produisaient  lo  < '---.-.■  ,|e 

ce  qu'il  ospi'iait.  Loin  de  fair»*  .  .^ 

liens  oboissenl  à  ses   V'  ut 

cause  qu  un  i;raiid   i""  ■  ..^   »e 

convorliroiii.  Ce  qui  is,  ce  fui 

d  a|  •  que  le  parent  de  iaquenda,  ce- 

lui-..! ii.<  ..i<>  qui  arait  cou|»é  la  tête  à  ce  gé- 
norou\  maris  r.  atait  ilc  si  loucho  de  la  su- 
blimité du  coura»;o  de  Taquonda,  do  sa  mère 
et  de  sa  femme,  q^u'il  s'rtail  fait  chrélien.  1! 
était  allé  trouvé  I  évi'quo  du  Ja}>oij,  lui  por- 
tant lo  sabre  qui  avait  servi  à  l'exécution,  el 

lui  disant  qu'il  ne  désirait   r-   :ue  de 

mourir  lui-mémo  pour  la  foi 

0\  demanda  à  ce  prince  d  eniover  les 
corps  des  Imis  saintes  femmes  cl  du  petit 
Louis  :  il  refusa.  A  mesure  que  les  osse- 
ments tombèrent,  on  les  recueillit,  on  les 
mit  dans  des  caisses,  et  on  les  eoroja  à 


n07 


J\P 


JAP 


1308 


Naiigazaqni.  Lo  pnMal  fil  faire  dos  nrtPS  nu- 
llitniliqufs<lprps<^v<^n('in('nts  et  les  envoya  au 
j»ap»vI,''royaunio(ii'Finj;oPlcelui(le>an^ato 
Tiront  encored'aiitros  martyres.  Joscimon,  roi 
de  Ilungo.quidiMix  fois  avait  aposlasiéetavait 
pcrst'niU'  «Itiix  fois  Ifs  (-lirélifiis,  se  conver- 
tit et  moiinit  d.uis  la  foi  chrétienne,  en  l'an 
iCiOrt.  A  In  lin  de  e»'ti»'  anné<',  on  romiifail 
au  Japon  environ  dix-huit  cent  mille  chr»3- 
liens. 

Kn  1608,  le  mi  de  Fin^o  ralluma  ,a  persé- 
culion.  Depuis  quatre  ans  iNïirhol  Faciémon, 
Joacliim  (iirozayémon,  Jean  Tina;oro,  sei- 
gneurs de  son  pays,  (étaient  en  prison  :  ils 
étaient  directeurs  d'une  confrérie  fondée 
dans  ce  royaume  sous  le  nom  de  la  Miséri- 
corde, riirozayénion  y  mourut  de  nusère, 
tant  édii  mauvaise  lanovirriture  qu'on  leur 
donMait.  Le  roi  ordonna  de  couper  la  tête 
auT  deux  qui  restaient,  ainsi  qu'h  leurs  en- 
fants.  A'iss;lot  on  les  conduisit  hors  de  la 
ville  de  Yateuxiro;  deux  soldats  allèrent 
chercher  leurs  enfanis.  Ils  avaient  cha<un 
t»n  [ils  :  Thomas,  tils  de  Faciémon,  avait 
douze  ans  ;  Pierre,  tils  de  Tingoro,  n'eu 
avait  que  sept.  Le  premier,  ayant  su  qu'un 
le  rherrhaif,  mit  ses  plus  beaux  habits,  et 
vmt  lui-môme  au-tlevant  de  son  père,  se  jeta 
à  son  cou  et  lui  dit  qu'il  était  [)rôl  h  le  sui- 
vre :  l'.iulre  enfant  n'arrivant  i)as,  on  déca- 
p'ita  les  saints  avant  qu'il  fût  venu  ;  on  le  vit 
enfin  paraître  :  il  avait  été  trouvé  ch^'Z  son 
aieid  où  il  dorma  t.  Quand  on  l'eut  éveillé 
et  qu'on  lui  eut  dit  qu'il  allait  mourir  avec 
son  père,  il  répondit  qu'il  en  était  content 
et  suivit  le  soldat  qui  l'était  venu  chercher. 
L'enfant,  voyant  le  corps  de  son  père,  se 
mit  h  genoux  auprès  et  joj  ^-i^nt  les  niains 
])résenla  sa  (èle.  Le  bourreau  allait  le  frap- 
per quand  de  toutes  parts,  il  se  fit  un  etfroya- 
l)le  tuiuult<\  Tous  les  assistants  jitaient  do 
grands  cris,  maudissant  ks  auteurs  d'un 
aussi  cruel  assassinat.  Le  bourreau  jeta  son 
arme  et  s'enfuit  ;  deux  autres  suf(M\ssivc- 
nient  s'élanl  présentés,  tirent  la  mèuie  chrtse. 
Enfin  un  esclave  coréen  eut  plus  de  cou- 
ra.,'*'  :  il  mutila  If  pauvre  ♦'rifant  en  le  frap- 
jiaiil  sur  le  cou  et  sur  le  dos  avant  de  pou- 
voir le  décapiter. 

Jusfpi'en  l'an  10I2,  l'ien  de  nouveau  n'eut 
lieu  fjui  intéresse  notre  sujet.  A  <  eite  épo- 
que les  Anglais  arrivèrent  au  Japon  ;  les 
Hollandais  y  étaient  depuis  (ri>i's  an><.  Ils  ai- 
grirent de  plus  en  plus  l'enipereur  contre 
\fs  Espagnols  et  les  Portugais  ;  en  IGl-'i,  il 
exila  quat'ir/e  sei'.^nt'urs  qui  crfusaient  de 
renorictM-  au  christ ianisnje,  pour  adorer  les 
dieux  du  pays.  Deux  jeunes  pages  deman- 
dèrent h  partager  leiir  exil  ponr  la  même 
(•ause.  Julie  Ota,  jeune  lille  coréenne,  que 
le  cubosama  avait  enrichie  au  point  qu'elle 
était  le  parti  le  plus  ronsidr-rahle  de  la  cour, 
n'ayant  pas  voulu  abjur(>r,  fut  exilée  dans 
une  lie  où  il  n'y  avait  que  quehpies  pau- 
vres rTialhewrenx  pèelieur^.  et  où  elle  man- 
quait de  tout  ce  (lu'on  pouvait  lui  croire  né- 
<  essaire,  eu  égard  h  la  vie  qu'elle  avait  me- 
née auparavant.  File  y  resta  quaratile  ans. 

Le  royaume  d'Arima  eut  aussi  ses  mar- 


tyrs. Deux  frères,  Thomas  et  Matliias ,  et 
Marthe  leur  mère,  ainsi  que  leurs  enfants 
Jacques  et  Juste,  furent  décapités.  Leur 
martyre  eut  lieu  le  28  janvier  1613.  Le  roi 
avait  deux  jeunes  frères  qui  avaient  em- 
brassé le  christi.'misme;  le  27  avril  il  les  fit 
égorger  durant  leur  sommeil.  Le  5  octobre 
suivant,  il  lit  brûler  huit  chrétie'is  :  Adrien 
Tacalati  Mondo,  Jt.'anne,  son  épouse,  Marie- 
Madi'leine,  sa  fille,  qui  avait  voué  sa  virgi- 
nité au  Seigneur  ;  puis  Jacques,  son  fils,  qui 
n'avait  qu'à  peine  douze  an.>-;  Léon  Faiuxida 
Luguyémon  et  Marthe,  sa  femme;  Léon 
Taquendomi  Cuniémon  et  son  fils  Paul, 
qui  était  âgé  de  vingt-<ept  ans.  Plus  de 
vingt  mille  chrétiens  des  environs  vinrent 
d'eux-mêmes  s'nifrir  au  martyre.  Plusieurs 
des  seigneurs  de  la  cour  en  furent  tellement 
touchés,  qu'ils  demandèrent  à  être  martyri- 
sés aussi,  et  que,  n'ayant  pu  l'obtenir,  ils 
partirent  pour  l'exil  avec  leurs  enfants.  Le  7 
octobre,  l'arrêt  des  saints  devant  recevoir 
son  exécution,  on  vit  une  merveille  inouie 
jusque  Ih  dans  les  fastes  de  l'Eglise  :  les 
vingt  mille  chrétiens  de  la  campagne  entrè- 
rent en  ordre  dans  la  ville,  où  un  pareil 
nombre  d'habitants  chrétiens  les  atten- 
daient. Tous  se  mirent  en  rang  dans  un  fort 
bel  ordre,  ayant  chacun  un  cierge  dans  la 
main,  et  tirent  un  cortège  aux  saints  mar- 
tyrs, qui  marchaient  au  milieu  d'eux  libres, 
mais  suivis  des  bourreaux  et  d'une  compa- 
gnie de  soldats.  Arrivée  au  lieu  du  sup- 
plice, toute  cette  nmll'.tude  s'y  rangea  comme 
aurait  pu  faire  la  troupe  la  mieux  discifdi- 
née.  Les  martyrs  ayant  vu  les  poteaux  qui 
leur  étaient  destinés,  coururent  les  embras- 
ser :  c'étaient  huit  colonnes  qui  soutenaient 
un  toit  de  ch.irpenti-.  Celle  espèce  d'écha- 
faud  était  dressée  sur  la  place  du  palais. 
Pendant  (pi'on  faisait  les  derniers  |  ré|  arntifs, 
Léon  Cuniémon  monta  sur  1  échaiaud,  et  s'a- 
dressant  à  la  foule,  après  avoir  obtenu  si- 
lence de  la  main  ,  il  parla  en  ces  termes  : 
rt  Mes  frères,  voyez  quel  courage  la  foi  peut 
doniu^r  h  do  faibles  créatures;  ces  apprêts 
l<rribles  d'un  supplice  elfroyable,  vous  le 
voyez,  bien  loin  de  nous  terrifier,  ?ious 
renjplisseiit  de  joie.  Au  milieu  des  flammes, 
je  res[ièie ,  Dieu  aidant,  celle  joie  augmen- 
lera  (  iicore.  C'est  aux  infidèles  maintenant 
k  voir  quelle  est  la  gramleur,  quelle  est 
l'excelleiiec  d'une  religion  qui  peut  produire 
de  si  grandes  choses,  élever  si  puissam- 
ment la  nature  au-dessus  d'elle-même. 
Quaet  h  vous,  mes  chers  frères  en  Dieu,  no 
soyez  point  elTrayés  en  voyant  ces  brasiers  ; 
plus  ils  seront  ardents,  pïus  notre  victoire 
sera  grande  et  prompte.  O"**'''  ^  'ntfi an- 
ces  à  subir  vont  nous  procurer  uronne 
de  gloire  et  des  trésors  de  bonheur  qui  du- 
reront 1  éternité.  "  La  foule  fit  entendre  un 
immense  applaudissement.  Le  frémisse- 
ment qui  l'agitait  euipêeha  le  saint  martyr 
de  [xnivoir  ronlinuer:  il  des(  oiidif  et  a  la  se 
placer  au  poteau  auquel  il  dovait  être  atla- 
ehé.  Il  y  tut  lié  :  les  autres  l'étaient  déjà. 
HientAt  on  mit  le  fmi  au  bûcher,  (pii  était 
éloigné  du  martyre  d'environ  trois   pieds. 
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Tamba,  Jean  Naytadons;  le  prince  Thomas 
son  fils,  Julie  sa  sœur,  Thomas  Uquienda 
l'un  des  seigneurs  les  plus  puissants  du 
royaume  de  Buzgen  et  beaucoup  d'autres, 
parmi  les  porsonncs  les  pins  (pialiliées  de 
l'empire.  L't^dit  portait  (piils  seraient  tous 
conduits  h  Méaco,  et  que  le  gouverneur  de 
cetti'  ville  les  livrerait  A  c»'Iui  de  Nan^a/aqui 
chargé  de  les  faire  sortir  du  Japon.  Le  ru»  de 
Tamba  écrivit  à  un  Père  jésuite  en  ces  ter- 
mes :  «  Le  vent  de  la  ()ersiVulion  s'élève  de 
plus  en  plus,  et  Dieu,  montrant  sa  miséri- 
corde, a  voulu  que  nous  fussions  un  grand 
nombre  disposi'-s  ?»  verser  notre  sang  pour 
la  foi.  Toutes  les  apparences  fout  croire  que 
cette  tempête  durera  long-temps.  J'ose  espé- 
rer qut^  Jésus-Christ  voudra  bien  |)ermotlre 
que  nous  partagions  en  quelque  chose  s<'S 
souffrances.  Si  ce  boiihenr  peut  nous  arriver, 
nous  aurons  la  gloire  de  marcher  dans  la 
voie  qu'ont  ouverte  avant  nous  les  martyrs 
delà  primitive  Eglise,  ceu\  qui  l'ont  illus- 
trée h  cette  époque  si  belle,  ceux  qui  ont 
versé  pour  elle  le  sang  (jui  a  été  la  semence 
de  la  moisson  dont  on  fait  depuis  des  siècles 
la  récolte  pour  l'éternité.  Cher  Père,  priez 
pour  nous,  demanriez  à  Dieu  (pi'il  nous 
fasse  persévérer.  Qui  l'eût  pu  croire  ?  des 
pécheurs  comme  nous  donner  leur  vie  pour 
Jésus-Chriil ,  notre  patrie  lui  fournir  des 
martyrs  1  A  cette  pensée  mon  âme  s'enivre 
de  joie,  mes  veux  versent  des  larmes  abon- 
dantes dans  le  sentiment  de  reconnaissant  e 
que  j'éprouve  nour  toutes  les  grAces  dont  je 
suis  l'objet  de  la  part  (hî  mon  Sauveur.  » 

Nous  avons  aussi  du  prince  Thomas  deux 
lettres  qui  font  voir  que  le  111s  ne  le  cédait 
au  [)ère  ni  en  zèle  ni  en  bons  sentiments. 
Nous  donnons  la  seconde,  qu'il  envoya  aux 
habitants  de  Cumamoto.  Elle  était  datée  de 
sa  prison  :  il  était  pour  lors  rctifermé  dans 
inie  forteresse  du  Fin^o.  Sa  foi  était  tous  les 
jours  soumise  aux  plus  dures  épreuves. 

«  Mon  cœur  a  bien  soulferi,  mes  très- 
chers  frères,  en  apprenant  (pie  plusieurs  ont 
courbé  lu  tète  sous  la  violence  de  la  persé- 
cution; mais  j'.ii  été  bien  consolé  par  la 
constance  et  par  la  persévér.nice  du  i^rand 
nombre.  Que  je  voudrais  être  auprès  d'eux, 
s'ils  meurent  maityrs  ,  baiser  le  sang  qu'ds 
verseraient,  les  conjurer  de  m' obtenir  de 
mourir  comnje  euxl  Priez  pour  que  j'ob- 
tienne, mes  frères,  celte  giAce  ;  priez,  car  je 
me  s;iis  bien  indigne.  Je  suis  ntvi,  m  lis  non 
surpris,  que  ces  généreux  martyrs  aient  re- 
noncé h  tous  les  biens  de  la  terre  :  qui  peut 
préférer  ces  biens  a  Diini  ?  Ceux  (pu  les  bur 
prennent  les  enrichissent  :  ils  leur  ôtent  ce 
qu'il  fiiil  ipiitter  un  ,jf»ur,  ce  (pii  est  l'obs- 
tacle du  salut,  (^eux  qui  les  doiiiuMit  prèlenl  h 
usurfi  de  la  boue  contre  de  l'or.  Jadis  je  m'oc- 
cupai^  de  ce  saint  tralic  ;  depuis,  ma  tiédeur  a 
fout  perdu.  Que  mnii  martyre  laehéie  ce  dé- 
faut. On  dit  que  vous  n'êtes  pas  assez  fer- 
vents f)Our  mériter  h>  martyre  :  (pie  sera-ce 
donc  de  moi/  l*ourt;uil  je  pressens  ijue  Dieu 
recevra  le  sacrifice  de  mon  sang.  Je  ne  puis 

1»rélon  Irn  vous  dirige  •  ;  repend. ml  ,  je  vmis 
e  dis,  foulez  tout  aux  pieds  pour  Dieu.  Quit- 


ter les  choses  du  ciel  pour  celles  de  la  terre 
c'est  agir  en  insensé.  L'épreuve  arrive,  le  ci- 
seau taille  la  pierre,  le  feu  et  le  marteau  fa- 
çonnent le  fer  :  ainsi  fait  Jésus-Christ  pour 
eonstniire  son  Eglise.  Il  a  commencé  par 
lui  ,  pierre  angulaiie  :  le  feu  des  tribulations 
a  é|)rouvé  ceux  qui  devaient  servir  de  bases; 
soyons  dignes  (Tètre  traités  comme  ses  dis- 
ci|)les  cliéris.  S'il  veut  pour  nous  l'attaque, 
il  garde  la  couronne.  Quant  h  moi,  j'ai  subi 
ici  autant  d'a«-sauts  que  possible  :  ma  jeu- 
nesse, ma  naissance,  mes  enfants,  les  périls 
qui  me  menacent,  on  m'a  tout  mis  dev.ml  les 
yeux.  A  défaut  d'arnis  pour  me  soutenir,  j'ai 
eu  la  grAce  du  ciel.  Je  vois,  au  repos  qu'on 
me  laisse,  qu'on  n'espère  plus  me  vaincre  : 
Dieu  aidant,  nous  sommes  invincibles,  mais 
une  ou  deux  victoires  ne  sont  rien  sans  la 
persévérance  jusqu'au  bout  :  demandez  que 
je  l'obtienne.  » 

Ceux  qui  étaient  bannis  en  vertu  de  cet 
édit  étaient  au  nombre  de  plus  de  mille.  Par- 
mi eux  étaient  tous  les  religieux  de  Saint- 
Augustin,  les  Doiiiinioain'J.  les  Franciscains, 
et  vingt-trois  jésuites  ;  ils  furent  transjiortés 
à  Manille,  capitale  des  îles  Philippines.  A 
peine  y  arrivaient-ils  que  Juste  Ùcundono 
tomba  gravement  malade.  A  son  lit  de  mort, 
il  dit  h  son  confesseur  :  «  Je  ne  recommande 
ma  famille  à  personne  ;  mes  i)arents  ont , 
ainsi  que  moi,  l'honneur  et  l'avantage  de 
soutlrir  pour  Jésus-Christ,  cela  doit  leur  suf- 
fire. »  Parlant  à  ses  (Mitants,  il  leur  dit  :  «De- 
puis mon  bas  âge  jusqu'à  mon  premier  exil, 
j'ai  servi  à  la  guerre  mes  seigneurs  et  nus 
empereurs.  Duiaul  l(uitice  temps-là,  j'ai  été 
plus  souvent  sous  la  cuirasse  que  sous  la 
r(jbe  de  soie  ;  mes  cheveux  ont  blanchi  sous 
le  casque,  et  mon  épée  ne  s'est  pas  rouillée 
dans  le  fourreau.  Plus  de  cent  fois  j'ai  joué 
ma  vie  sur  les  champs  de  bataille.  Que  mest- 
il  donné  pour  tout  cela  ?  vous  le  savez  coiiiine 
moi  ;  mais  si  les  hommes  m  ont  maniiue,  il 
n'en  a  pas  été  de  même  de  Dieu.  Au  temps 
de  ma  puissance,  ai-je  eu  davantage  ce  (pii 
m'était  nécessaire  que  dans  cet  exil,  où  une 
si  généreuse  hosi  italilé  nous  accueille  ?  Ce 
n'<>sl  pas  tout  :  je  sais  qu(>lle  récompense 
m'attend  au  ciel;  ne  pleurez  donc  pas,  féli- 
citez-moi. Quant  î»  ce  (pii  vous  concerne,  je 
ne  saurais  vous  croire  malli  ureux.  Je  vous 
laisse  à  la  garde  de  Dieu  ;  vous  savez  que  sa 
bonié.  que  sa  |)uissance  sont  infinies  ;  soyez- 
lui  lidèles,  il  ne  vous  aba  idonnera  pas.  »  .\près 
c(d  ',  il  ût  son  lestamenl.  La  |)rincij)ale  <  lause 
portait  qu'il  regardait  comme  ne  faisant  pas 
partie  de  son  sang  (juicon(pie,  dans  sa  fa- 
mille, aurait  le  mallieur  de  r»  nier  Jésus- 
Chrisl.  Il  mourut  dans  ces  admirables  dis- 
positions. Sa  mort  fut  caus  •  d'un  deuil 
général  :  Esjiagnols  et  Japonais  y  prirent 
part. 

L'empereur  (iixasu  suivait  au  Japon  le 
])lan  qu'il  s'était  tracé  ;  plan  infernal .  qui 
coiisislait  h  ne  |»as  verser  le  sang  des  chré- 
tiens, mais  buni  à  ('bugner  les  plus  considé- 
ral>les  d'entre  eix  en  les  exila  t,  en  dépor- 
tant les  pasieurs .  et  à  détruire  le  ehristia- 
lusme  chez  les  autres  en  les  touruiealaat  in- 
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\  '    !i*irl««  ,   t|iii«  lir  )i<iinr<i    (|i'> 

l  >|ui  li"<  vinMil  «Miri'itl  l'I  '  lior- 

ir.é.   .;  .  iloH  iiu'ils  |trir(Mil  1.1  finit  .  i        <     <"• 
l»'H  nVAIiMII  .irlu'hW's   lircnl  vr'iir   »l< 
tirlis  qui    |r<«    ri-t  nlitiill«ir(Mi|    h   li<UI^  liinri"!. 

I  '\  1  HiMiliii'iii  II""'  ""-»ur  pour  rll»'* 
,s  iilrr:  rnr  Ii'h  ■  .h  i|u  rlji-n  |Mir- 

Irii-lit,   liMIlH  hli'sMIU'N  il.ml  mJ«>Hi>.   fl.il'tll 

liN  iii;(ri|uo<i  ili>  lour  lin'iticiir.  (ici  iiil.iiii)> 
niovt'H  lOiissil  mit'ut  «^ms  li«  rovnniuo  (l«« 
HnvfcjoM  ;  pliisirm-  -us  n\><  <'t\{  , 

i-1'.'ii^n.itii  (|U(«  lent  N  !■  .i.i.K-s  110  !•■->-•  iii  pri- 
ses pour  MTVir  «l.ius  i-(>s  ni.iisons  h  la  luhn- 
nU^  ilo  « t«u\  t|ui  h'S  fn^iiUiiilait'iil.  Non  Unti 
do  la  capilalo  clail  un  iiits|)iro  do  li^proui  ; 
au  ooniuiauiliMnoiit  <pi)'  lour  lit  l'onipcn-ur 
d'ndoror  sos  (iu>u\,  lous  n^pondiront  «piiU 
ulu^unioiit  .\  Dirii ,  d  nh  inl ,  h  l'omporfur 
«prt^'s.  On  li'S  moiiara  i\o  li's  lirillor  ilaiis  lour 
hiNpil.il  :  «  Kl)  l>ioi)  I  diroiit-ils ,  nous  n'oii 
.stMliions  |vis:ou  dirai!  ijuo  nous  ftiyons.  » 
Lo  roi  aiiuu(n  lour  oouraj^o  ot  di-l'othlit  do  los 
uiallraitor. 

Co  qui  faisait  (pio  (îi\asu  porscrulait  los 
chrtHions,  cotait  la  orain'o  quil  avait  iW*  los 
voir,  on  ras  do  i;uorrocivilo.  nrondro  lo  parti 
do  Fido-Jory.  omoorour  stVulior  son  |)U|)illo 
quil  \oulait  dt^lronor.  T.o  fut  piuir  oola  qu'il 
exila  les  plus  braves  Japonais,  surtout  loun- 
dono,  «  qui.  dis,til-il.  ,^  lui  s«>ul  valait  uno 
ariuoo.v  11  o\0(Utasos  projotsdans  i'v  tomps- 
1,^.  resta  soûl  mailro  tlu  Jai»on.  on  faisant  Jis- 
paraitro  Fido-Jory  ,  ot  mourut  l'anuoe  da- 
pri>s,  (Ml  juin  lt)l5.  Il  avait  roo«Mnmaiido  ji 
son  lils  do  doiruiro  ontiôreiuonl  la  reliiiion 
ohrolietino  dans  sos  Ktals,  ot  do  no  }kis  souf- 
frir quil  y  rost;\t  un  soûl  ilootour  ouro;Ken. 
r.o  tifs  do  Ciixasu  se  nommait  \ogun-Sama. 
Plusieurs  inissionnairos  étaient  restés  dans 
lo  JaptMi.  d'autres  y  vonaimt  sousiliver>  dé- 
;uisomonts.  Le  nouvol  emporour  rendit  un 
déorel  de  porsooulion  l'ai  1(»1(>.  Beaucoup 
lie  chrétiens,  plusieurs  missionnaires  péri- 
rent par  le  fou  ou  oar  le  glaive.  Etant  vei.u 
à  Méaco.  en  IGiy,  il  commanda  que  los  chré- 
tiens, qui  se  trouvaieul  dans  les  prisons  » 
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inii  I  I  u  que  1.1  iultiri-  allait  ' 

martyr--    -  ■• '  '  •   •■ 

le*,  vit 

au  miln-it  df  n-id'  lourii<m( 

ioio  inu'-' ••'•"'■•    Pou  apr/^o 

loH  Ion  Difii.    <!■•<> 

dos  asM^|,lMls,  |«'s  lui: 

tout  c*ola  formait  un  Imhh  ■ 

qui  tour  À  tour  inspirait  la  I' 

IwisMon.  Au  milii'u  do  tout  c«-ia.   les 

.s'un  u|M)iont  <l     '  ■  —     .••••■■         !-■ 

saifiil,  It's  r<ii 

mes.  éloiiirAient  leurs  rns,  jos  oihorlaionl  a 

souirrir  un  peu,  quti  :  * 

pour    outrer   en    |mi- 

étornol.  Us  moururent  1rs  uns  api 

tns.  (.0  spoot.icif    ■     '     ;'  '-  '    ' 

les  sanglots  di-  1 

Ceu\    qu'on    remarquait    princi; 
jiarmi  coltr  troupi-  do  saint-        *  : 
liinos.   c'i'tan'iit    Faxiuioto   1 
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iil. 

'Li.O   Mr- 

,  l'un  des 

nlus  puissants  soigneurs  de  la  cour,  et  sa 
lomme.  t.  était  elle  dont  '  •■  nn  n'avait  pas 
voulu  pormetlre  qu'on   i  t  le  supplice, 

malgré  s«jn  état  de  grossesse.  De  six  eu- 
fants  qu'il  avait,  l'ainé  seu;  *  " 
gré  le  père  cl  la  mè;o,  (jui  , 
siré  se  présenter  à  Dieu  avec  le  cortégo  do 
tous  leurs  enfants;  les  cinq  aut-  '  ix  til- 
les, l'une  de  douze  ans,  lau;  trois, 
trois  garçous  âgés  de  ouze.  de  huit,  de  six 
ans,  se  montrèrent  tous  uignes  de  l'béroisme 
de  leurs  parents. 

Ce  que  l'empereur  du  Japon    recherchait 
avec  le   plus  de  soin.  '   '-       ^~    i  )- 

naires.  Dans  cette  m  ,     -  .  -  .  >  de 

la  religion  catholique,  il  trouva  des  auxi- 
liaires oxcelhnts  dans  les  An^^ais  et  les 
Hollandais,  qui.  depuis  quelque  temps,  ve- 
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liaient  dans  ses  Et.nts.  Nous  avons  déjîi  dit 
(fiie  res  mallienreiix  nrofpstanls,  n-T^s  avoir 
abandonné  le  scinde  l'Eglise  catholique, 
n'nvaipnl  rien  pins  h  cœur  que  de  la  persé- 
futer  rhoz  ron\  qui  éta  t'nt  dpmeurrs  fidè- 
les. En  r.Tinf^o  Ifvil,  un  navire  d'une  df  rfs 
nations,  nowwnt'-Fliitahflh  (anglais,  {irohahio- 
metJlK  prit  un  liAlimont  j^pon.ïis.  monté  pir 
dfs  clirétit^ns,  parmi  lesquels  deux  ifligicux, 
déguisés  en  marchands  ;  lun  se  nommait 
Pierre  <1»>  Zugnira,  et  était  augnslrn.  l'autre, 
nommé  Louis  Flore/,,  était  domuncain  :  le 
premier  Espagnol ,  le  second  Flamand.  Le 
père  du  premier,  marquis   de  Villa-Manii- 

3ue,    avait  gouverné  le  Mexique  en  qualité 
e  vice-roi.  Les  Hollandais  et    les  Anglais  , 
iPtKJaiit  une  année  enlière,  insislèrent  pour 
es  faire  condamner  :  en    1622,  le  10  août, 
es  (eux  religieux   périrent  sur  le  bikher , 
avec  leca[)itaine  du  l)Atiinent  ;  tous  les  hom- 
mes de  l'équipage   eurent  la  tète  tranchée. 
S'ils  eussent  voulu  apostasier,  on  leur  pro- 
m^tfaif  la  vii^:  tous  ref  ;sèrenf. 

Chnrles  Spinola  ,  jésuite,  né  d'une  noble 
famille  génoise,  neveu  du  cardinal  Spinola  , 
évéque  de  Noie  ,  fut  un  des  nombreux  mar- 
tyrs de  cette  persécution.  Le  désir  du  mar- 
tyre l'avait  fait  ver.ir  an  Japon,  où  il  était 
arrivé  en  1602.  Il  avait  travaillé  avec  un 
grand  succès  à  la  conversion  des  intidèles. 
Enfermé  par  les  Japonais  dans  une  prison  , 
il  y  souffrit  beaucoup  de  toutes  sortes  de 
mauvais  traitements.  Il  parle  ainsi  dans  une 
lettre  écrite  de  sa  prison  :  «  Je  souffre  avec 
bonheur  pour  Jésus-Christ;  je  ne  puis  trou- 
ver de  paroles  assez  fortes  [lour  rendre  ce 
que  j'éprouve ,  surtout  depuis  que  je  suis 
dans  cette  prison  ,  où  nous  sommes  assujettis 
h  un  jeûne  continuel.  Mes  forces  physiques 
s'en  vont;  mais  mon  bonheur  augmente  h 
mesure  q\ie  la  mort  approclie.  Couihien  heu- 
reux serai  s-je  si  je  pouvais,  à  PA<pies  pro- 
chain, chanter  au  ciel  V a 1 1 ri n la  awc  le  chœur 
des  bieidieureux!  Ah  !  dit-il .  h  son  cousin 
Maxirailien  Spinola  ,  (jue  vous  mépriseriez 
les  chos««s  de  ce  monde  si  vous  aviez  goûté 
les  délices  dont  Dieu  inf»nde  les  .hues  de  ses 
serviteurs.  Je  suis  disciple  de  J''sus-Christ 
depuis  que  pour  son  amour  je  soulfce  la  pri- 
.son.  Ce  «pie  je  soulfre  des  rigueurs  de  la 
faim  n'est  rien  en  conq^araison  des  con>o- 
lations  qui  m'arrivent.  Quand  bien  mém»f  je 
serais  [ilusicurs  années  en  prison,  je  trouve- 
rais que  ce  serait  [leu  ,  tant  j'ai  l'ardeur  de 
soiitfi  ir  pour  un  Dieu  (iiii  me  récompense 
si  largemeni  de  ce  que  j  endure.  J'ai  eu  plu- 
sieurs maladies  ,  iine  lièvre  qui  m'a  duré 
plus  de  trois  mois;  j'ai  éti'"  [irivi'-  de  tous  les 
remèiies  convenables;  eh  bien!  jiendant  ce 
temps-l.'i  la  joie  ipin  je  ressenliis  était  si 
grand»',  que  je  renonce  h  vous  la  dire.  Je  no 
m'apparti'uais  plus  ;  il  nu»  semblait  déjh  jouir 
du  bordieur  cé|f>slt>.  »  Le  P.  Spinola  aya»U 
appris  qu'il  allait  être  brûlé  vil.  reçut  ct'lle 
rifuivolle  avec  une  joie  indicible.  Il  employa 
tons  les  mf)ments  ipii  lui  restèrent  h  reiner- 
r\iv  Dit'U  d'une  si  grande  grAcfl.  D'Omiirn, 
où  il  éMit  en  fyisoo,  il  fut  conduit  J>  Nanga- 
Mqui.  Il  lut  mis  h  mort  sur  une  montagne  , 


près  de  cette  ville,  avec  quarante-neuf  chré- 
tiens. Parmi  ces  martyrs,  il  y  avait  nt'irf  jé- 
suites, six  dominicains,  quatre  franciscains: 
le  reste  étaient  des  laïques.  Vingt-cinq  fu- 
rent brûlés,  b's  autres  décapitr-s.  Au  nom- 
bre de  ces  derniers,  Spinola,  ayant  vu  Isa- 
belle Fernandez,  veuve  de  Dominique  Geor- 
ge ,  dans  la  maison  duquel,  quatre  ans  au- 
paravant, il  avait  été  arrêté,  et  dont  il  avait 
baptisé  un  fds  qu'il  avait  nommé  Ignace, 
s'écria,  en  s'adressant  à  Isabt  lie  :  «Où  est 
mon  petit  Ignace;  (pi'en  avez-vous  fait?  »  Il 
ne  voyait  pas  l'eid'ant  (|ui  était  derrière  sa 
mère.  «  Le  voici,  dit-elle,  en  le  prenant  dans 
ses  bras.  Je  n'ai  pas  voulu  qu'il  fût  privé  du 
seul  bien  que  je  finisse  lui  donner.  .Mon  en- 
fant, dit-elle,  voiii  votre  père:  priez-le  qu'il 
vous  bénisse.»'  L'enfant  s'agenouilla,  joignit 
les  mains,  et  demanda  au  missionnaire  sa 
bénédiction.  Cette  action  toucha  tellement 
les  spectateurs,  qu'une  rumeur  immense  s'é- 
leva do  tous  côtés.  On  craignait  que  le  peu- 
ple se  portAt  à  (jnehpies  violences  ,  on  hAta 
l'exécution.  Plusieurs  tètes  vinrent  rouler 
aux  pieds  du  petit  enfant  :  il  n  en  fut  pas 
ému.  Quand  on  frappa  sa  mère,  il  vil  tom- 
ber sa  tète  sans  changer  de  couleur,  et  re- 
çut le  coup  mortel  avec  une  étonnant^  inlré- 
})idité.  Quand  on  en  eut  fini  avec  ceux  qui 
devaient  être  décapités,  on  plaça  leurs  tètes 
vis-à-vis  ceux  qui  devaient  p^'rir  par  le  sup- 
plice du  feu.  On  l'alluma;  il  était  h  vingt- 
cin(]  pieds  de  dislance  des  poteaux.  Le  bois 
était  tellement  arrangé  qu'il  ne  pouvait  brû- 
ler ipie  lentement.  On  éteignait  le  feu  quand 
il  gagnait  trop  vite.  Le  P.  Spinola  donna  l'ab- 
sol  .tion  h  Lucie  Fraitez,  qui  se  trouvait  at- 
tachée auprès  de  lui.  Se  tournant  ensuite 
vers  le  président,  il  lui  dit  à  haute  voix  : 
«  Nous  voyez  bien  ce  que  les  missionnaires 
viennent  chercher  ici.  Leur  joie,  au  milieu 
d'un  tel  supplice,  ne  doit-elle  (las  faire  tom- 
ber tous  les  soupçons  qu'on  a  contre  eux  ?» 
Puis,  parhuil  h  1  assemblée,  il  dit  :  «  Ce  feu 
qu'on  .illume  pour  nous  faire  mourir,  n'est 
que  l'ombre  de  celui  que  Dieu  allume  pour 
punir  éternellement  ceux  «pii  n'auront  pas 
voulu  le  recoiinatlre  ,  ou  (pii  l'ayant  recon- 
nn,  n'auront  pas  vécu  d'une  manière  con- 
forme h  ses  saints  commandements.  »  Le 
martyre  de  ce  saint  dura  plus  de  deux  heu- 
res. 11  mourut  h  l'Age  de  cinquante-huit  ans, 
le  2  sejilembre  1622. 

L'.\ngleterre  et  la  Hollande  porteront  de- 
vant la  postérité  toute  enlière  le  stigmate 
iKuiteux  de  leur  c» mluite  dans  cvs  circons- 
tances déplorables.  Ces  deux  nations  furent 


cause  delà  persécution  tpii  anéa  ilit  dans  le 
Japon  celte  belle  civilisation  chntiemie  <pie 
les  missionnaires  y  avaient  f.nti^:  et  quand 
nous  disons  civilisation  chréli.nne,  on  doit 
savoir  ipielleest  la  valeur  de  ce  mot  ;  car  le 
christianisino  est  lellandx'au  placé  auceniro 
du  mond«>j.our  l'éclairer.  Tous  ceux  qui  s'ap- 
prochent de  celte  s  iinte  lumière  voient  lleu- 
rir  à  ses  splendnles  clartés,  leurs  arts,  leurs 
institutions,  fous  les  progrès  de  l'esprit  hu- 
Diftin  .«î'flcrouiplir.  Tons  ceux  qui  au  rc- 
traire  en  demeurent  éloignés,  restent  d'au- 
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1rs  personnes  les  plus  qM«lifi(^es,  et  pentlnnt 
in  plus  rmlo  saison.  Tantôt  on  les  promenait 
en  cet  «Mat  de  ville  m  ville  et  de  bourt;ade  en 
bourgi'"le;tant(>tnn  lesallachaitàdi-s poteaux 
et  on  Ws  contraignait  de  se  tenir  dans  les 
postures  les  plus  humiliantes  et  les  plus  gê- 
nantes. Pour  lordinaire,   on  ne  les  laissait 
pas  un   moment   en  repos  ;  les  bourreaux, 
comme  autant  de  tigres  affamés,  étaient  sans 
cesse  occupés  h  imaginer  de  nouvelles  tortu- 
res.  Ils    leur  tordaient  les  liras  jusqu'à   ce 
qu'ils  les  eussent  tout  à  fait  diskniués  ;  ils 
leur  coupaient  les  doij^ts,  y   appliquaient  le 
feu,  en  liraient  les  nerfs  :  entin  ils   les  brû- 
laient lentement,  passant  des  lisons  ardents 
sur  tous  les  membres.  Chaque  jour,  et  quel- 
quefois chaque  moment  avait  son   supp  ice 
particulier.  Cette  barbarie  fil  bien  des  apos- 
tats; mais  le  nombre  des   martyrs  fut  très- 
grand  et  la  plup.trt  mC-me  de  ceux  qui  avaient 
cédé  à  la  rigueur  des  tourments,   n'étaient 
pas  plutôt  remis  en    liberté,  qu'ils  faisaient 
ouvertement    pénitence    de   leur  infidélité. 
Souvt-nt,  on  ne  faisait  pas  semblant  de   s'en 
apercevoir,   on  voulait   avoir   l'honneur   de 
faire  louiber  des  chrétiens,  et  quelquefois  il 
sullisait  que,  dans  une  grande   truu|.e,  deux 
ou  trois   eussent    témoij^né  de  la  faiblesse 
pour  les   renvoyer  tous,    et   publier  qu'ils 
avaient  renoncé   au   christianisme.    11  y  en 
eut  même  h  qui  l'on  prit  par  force  la  main 
})our  leur   faire  signer  ce  qu'ils  détestaient 
à  haute  voix.  Enfin   plusieurs,  après  avoir 
été  mis,  à  force  de  tortures,  dans  l'état  du 
monde  le  plus  déplorable,  étaient  livrés  à  des 
femmes  {«ubliqueset  à  de  jeunes  filles  débau- 
chées, afin  que  par  leurs  caresses,  elles  profilas- 
sent de  latraiblissement  de  leurespiil  pour 
les   pervertir.   On  promena   un  jour  à   Xi- 
manara,  cinquante  chrétiens  dans  une  situa- 
tion h  les  couvrir  de  la  plus  extrême  confu- 
sion, puis  on  les  traîna  à  une  es|)èce  d'espla- 
nade pour  les  y  tourmenter  en  toutes  ma- 
nières. Il  y  en  eut  surtout  sept,  du  nombre 
desquels  était  une  fi  mme,  dont  le  courage 
choqua   celui   qui  présidait  h  celte  barbare 
exécution,  et  il  s'acharna  sur  eux  avec  une 
ra^'e  de  forcené  I  11   Ot  creuser  sept  fosses  à 
deux  brasses  l'une  de  l'autre  ;  il  y  fit  planter 
des  croix  sur   lesipielles  on  étendit  les  pa- 
tients, et   après  qu'on   leur  cul  pris  la  tète 
entre  deux  ais  échancrés,   on  conimença  h 
leur  scier  avec  des  cannes  dentelées,  aux 
uns  le  cou,  aux  auti  es  les  bras  ;  on  jetait  de 
temps  en  temps  du  sel  dans  leurs  plaies,  et 
ce  cruel  siq)plic*'  dura   cin(|  jours  de  suite 
sans  relAche.    Les  bourreaux   se  relevaient 
tour  h  tour;  leur  fureur  était  obligée  de  cé- 
der h  la  constance  de  ces  généreux  confes- 
seurs de  Jt-sus-Chrisl,  et <les  mé<leiins iju'on 
appelait  de  temps  en  lenqis  avaient  soin  do 
leur   faire   prendre    (b's   cordiaux  ,  de   peur 
qu'une   mort   trop  prompte  ne  les  dérob.U  à 
1a  brutalité  de  leurs  tyrans,  ou  que  la  dé- 
faillance m«  b'ui-   CiU\l  le  sentiment   du  mal. 
C'est  ainsi  que.  par  un  raflinenienl  de  cruau- 
té   juNque-là   inconnu   aux    pcniples   même 
les  plu6  barbares,  on  employait  h  prolonger 
les  souiïiances  des  fidèles,  un  art  unique- 


ment destiné  au  soulagement  et  à  la  con- 
st  rvalion  de  l'Iuimanilé  I  » 

L'année  1633,  le  génie  de  la  persécution 
imagi'^a  un  supplice  d'un  nouveau  genre  :  il 
est  resté  connu  sous  le  nom  de  supplice  de 
h  fosse.  A  deux  poteaux  pl.tniés  des  deux 
ccMés  dune  fosse,  on  attachait  une  pièce  de 
bois  qui  la  traversait.  A  cette  traverse,  une 
corfie  avec  une  poulie  tenait  le  mattvr  par 
les  pieds.  Les  mains  liées  derrière  le  cfos,  on 
le  descendait  dans  la  fosse  la  tète  en  bas. 
Un  couver'  le  fait  de  deux  pièces  échancrées 
s'adaptait  à  la  fosse,  ne  laissant  h  son  «entre 
qu'un  trou  où  le  martyr  était  pris  par  le  mi- 
lieu du  corps.  Ainsi  la  fosse  était  entière- 
ment obscure;  souvent  on  la  rem[)lissait  à 
demi  d'immoirdices.  Le  premier  qui  endura 
ce  supplice,  ce  fut  Nicolas  Krt/nn,  jésuite  ja- 
ponais. Cent  jésuites  furent  martyrisés  h 
celte  époque  h  peu  près.  En  16.36,  le  pro- 
vincial de  l'ordre  ,  Portugais  de  naissance, 
dernier  administrateur  de  Tévêché  du  Japon, 
apostasia.  Mais,  s'étant  r«'Connu  i>lus  tard,  il 
mourut  martyr  en  1652.  En  1637,  les  chré- 
tiens (Wirima,  n'ayant  plus  de  missionnaires 
qui  leur  prêchassent  la  patience,  se  soule- 
vèrent et  vinrent  au  nombre  de  trente-sept 
mille,  sous  la  conduite  d'un  jerrne  prince  «ie 
leur  nation  ,  s't'mnarer  de  la  ville  ûc  Xiwa- 
bara.  Une  armée  de  quatre-vingt  mille  hoiu- 
mes  vint  les  y  assiéger.  Les  protestants  hol- 
landais ,  avec  leur  artillerie,  s'unirent  aux 
infidèles.  Après  une  défense  désespérée , 
n'ayant  plus  ni  vivres  ni  munitions,  les  chré- 
tiens sortirent  en  bataille  et  se  firent  tuer 
jusqu'au  dernier  en  se  défendant  avec  cou- 
rage. En  16i0,leroi  de  Portugal  envoya  au  Ja- 
pon quatre  aud)assadeurs  suiv  sdesoixantc- 
quator.  e  personnes.  Ils  furent  pris,  sommés 
de  renoncer  au  chiislianisme,  et,  sur  leur 
refus,  on  les  fit  mourir  tous,  à  l'exception  de 
treize  matelots,  qui  furent  renvoyés  h  Macao 
avec  une  lettre  ainsi  conçue  :  «  Tant  que  la 
lumière  «lu  soleil  vivifiera  la  terre,  que  pas 
un  clir«  tien  n'ait  la  hardiesse  d'entrer  au 
Japon.  Qu'ils  sachent  toi  s  que  si  le  roi  Phi- 
lippe lui-mêiup,  le  «lieu  des  chrétiens,  Xacn, 
l'un  des  principaux  «lieux  de  notre  empire. 
coiitrev«'naient  à  celle  «léfense,  ils  auraient 
la  tète  tr.in«"lrée.  »  Depuis  lors,  pour  être  sOr 
de  découvrir  les  chrétiens  dans  toutes  les 
provinces  où  l'on  soupço;  ne  qu'il  y  en  ail, 
l'iMupereur  contraint  ,  une  fois  [)ar  an  ,  Ions 
les  habitants  à  fnulor  aux  pieds  la  croix  et 
des  images  chrétiennes.  Depuis  c«'tto  épo- 
que. b(  aucoup  d«>  missioiuiaires  ont  lente  «le 
pénétrer  au  Japon;  plusieurs  y  ont  réussi 
mais  y  ont  Irouvé  la  mort.  Le  dernier  sur 
Icpief  on  ail  des  rensiignements  «erUiiis 
est  l'abbé  Sidotti,  mi^sionn.ure  sicilien  ,  «pii 
y  arriva  en  octobre  1701).  Pris  aussiUM,  il  fut 
conduit  h  Mnngnzaqui  puis  h  Yedo,  où  on  le 
laissa  en  prison  plusieurs  années.  Ayant, 
malgré  c«la,  trouvé  moy«'n  «le  baptiser  [ilu- 
si«Mirs  Japoiia.s ,   il    fut    muré  «lans  un  inui 

3 ni  avail  «piatre  «)u  «ruii  pieils  «le  |  rofon- 
eur;  une  petite  ouveilure  avail  été  1. tissée 
pour  qu'on  prit  lui  [tasser  h  manger.  11  péril 
dans  ce  cloatiue  après  y  avoir  soutien  loug- 
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l'Oiir  louii.  (*«<llo  lilN<rl<v  ml  un  itniil  tt^»  (|iii« 
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i  10,  PC  <lmit  iiiilivului'i  tii'^ 

.N.'iis   II''  vivons  p.is   t|ii'it   |im"»H0 

V  l'onr  vin  ii«mi|i|«<  de  dioil  ipii  l'nnlt^- 

iiN>   i\  »o  nuircr  n\oi  lui  i»l  h  no  |»fln  rccrvoir 

«r.  Il  r  1"     '   iri   l'i' '      '  •      MU» 

Ml s  nul  I.  (»•, 

ils  >oui  «vaiil  i«nil  rilinouN  (U>  I  univon,  et 

'  '     :•    •      •     '  '  ^'        '      inl 

,  ■     .  'i  ■    '  y 

•  |N)ur  loul«>s  U>s  iiAiioiH  qui  In  ron)|M)^pnl 
V   '   '      ■     '     •  •    '•         •  \        w 

1  ,  !  ro 

>«*."»  luiuirros,  m»s  «rl5 ,  5a  ciriliwiiion  .  h's 
|«rotliiil«i  tl««  son  «ol.ro  «]in  utu!  niitlro  l'Iui- 
ni.iiuU^  nioilitMirr  ou  plus  iiourcust».  At(t>n- 
dous  «YiH'  conliaiuo  qui-  ces  priuripes  suii-nt 
uiuvois»'1I«»humU  ! .  -  lU  no  p<Mivonl  tanlrr 
h  VtMii  .    Mimn  1.1  i  '  rli'UUo  ou  alTailiIio 

il.uis  lo  J«pon  rvpnMidr.i  si>ii  «k'Ifll;  In  juslire 
rfmpl.uoia  \^  iManuii'.  l.'lium.inilc  rtura 
fait  un  |>as.  11  y  a  «luolijuo  rlius»'  «le  pi- 
tovHhle  dans  lo  spoclarlo  docoqu'itii  nommo 
la  politi.pio,  coiu«>iitiant  ti>ut»>s  sos  vues  sur 
los  iiitortHs  nu>sijuius  ipii  nous  tlivisonl,  »l 
ne  se  dounant  |»as  la  poine  de  couiprondre 
qu'il  sorail  ilimu»  «l»>  maiulos  nations  dt*  st» 
fairi*  npôtrt's  d»>  i-oU«»s  «pu  «Toiipiss«'nt  «mi- 
core  dans  les  U^n«*l»res  dont  l'idolAlrie  avait 
tt>uvort  lo  luondo.  Il  <oiu«>nt  lis  «•lir«^- 

tiens  savi'iu  ,  los  pr<  _  >  l'ont  «lit  .  (]uuii 

jour  viendra  oi'l  le  genre  humain  tout  «.iilier 
se  iiroupora,  «lans  un«»  unit«^  fratornolle.  aii- 
ti>ur  «I»'  «'etlo  «li.ure  r«Muain«>  «lonl  l>i«'u  a  lait 
la  pierre  fondamentale  de  s«)n  Kglise  et  le 
centre  dos  civilisations  luimain«\<. 

JASON.  do  T!iossal<>ni«iue,  l<>^ea  che/.  lui, 
on  l'année  ôJ,  saint  Paul  et  siiint  Silas.  Les 
juifs  de  la  ville,  ayant  soulevé  le  peuple, 
vinrent  fondre  sur  sa  maison  dans  le  d«.s- 
sein  «ionlovor  Paul  et  Silas  :  no  les  ayant 
pas  trouv«>s ,  ils  saisiront  Jason  et  le  menè- 
rent auv  magistrats ,  «}ui  lo  renvoyèrent  ^ 
condition  «lo  ropiésenter  los  accust^s.  Ce  fut 
Jason  qui  s'otTrit  gént-^reusemont  pour  servir 
do  caution.  Il  paraît ,  par  l'Epître  aux  Ko- 
mams.  que  ce  sanit  personnage  était  paroîit 
de  saint  Paul.  Les  (irecs  le  fout  éviViue  de 
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luiiiri*  d«'  ^.iiMi  J 

ili'  la  im  I       '  1»  mi-  'H \ 

noldalt,  I 
JASON,  nom  du 

M" "■ 

p..    .  1        . 

Iijr«i.  AiH»«  I ,  '                  1  ' 

JK\N    i:  M'  I  I-  I  I 

!u«ur        I      .    '  / 

ne.  ('.'«^Init  un  pr«'lr»»  '             ' 

do  la  fnii    "      ■  \' 

«juatr»»   t   1  t 

Aalilios  ixiur  faire  les  fonrlions  »  « 

rlia«-unt»  h  siin   tour  «|i  I  i 

iiiôro  «l"«  noir»^   ««ainl  i                         -«i 

«le  la  race  d'Aanin  et  p.irento   d»*  la  .^in(u 

VitTvco.  Ils  «''tniont  '  "      ■                 '          •« 

dovonl  Di'Mi    mi'-iii-  •» 

.SOS    rominaii«iomoiils  d'une   manière    irrtS 

pi     ■         -      ■    .     Ils    II"       '         '  '      "       '   ■  ■  -, 

1'.!..      ,  .  l.-isabflli  ■  -il 

tlt^jii  avancôs  en  Ase.  Mais  l'aiiKe  Gabriel 

vint  anii  '■  7     '  '  il 

«»lfrait  1        ,  .  ..-  .  ,  .      , it 

un  tils.  onlonnant  que  cet  enfant  serait  a|>- 
poK"   Joan  ol    «pi'il    ne   boirait   r  •  pùl 

enivrer.  Zichario  n'eut  pas  as<o/  ;  ...  i  ce 
«pie  lui  dit  l'ange  :  c est  poun^uo!  il  resta. 
nriot  «lopuis  «"o  tomps-K'  -  ^'h  la  nais- 
.sance  «lo  s«»n  fils.  Sainl  .^-.--  .'.so  dit  qu'il 
liordit  l'ouie  avec  la  j»arole,  comme  le  texte 
jrroc   porto   h   le  rroir»*   :  l'F  'i 

etTot  «juou  lui  jMrlail   par  >:_       .  / « 

s'en   revint  che*    lui    tout   tri'-lo,  dit  saint 
Paulin,   dt-i  ii  h  Dieu  •  s 

jH'«  hos  da!i--  ..     .    .    .    ..    >on  c«i"ir    I         j  .0 

lo  U'inpsde  son  minisUTo  fut  !i,  il 

son  alla  en  sa  ntaison  «pii  •'•J.iii  «i.tns  une 
mII«'  yié  la  tribu  de  Ju«la,  située  •"•'-  tn 
pa.s  do  monta^ies.  On  croit  que  r  «j 

d'H«'bron.  (JuoNiuo    t  I  '1 

c«Hi«;ul  l'o'ifant  «pio  1». ,\  ,.,  ,  ....  ,n. 

DuratM  cinq  mois,  olI<  -  «ha  la  crflce  qu'elle 
se  rt'jouissait  d'avoir  I  !'       .  par  une 

pudeur  et  une  moJc>..^  ..«i.v.-  ^4  sa  sain- 
teté. 
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i5î3  JE A 

Elisabeth    <5tait   flans  ?on  sixième  mois, 
quand  Dieu  lit  conn  titre  h  la  sainte  Vierge 

3 ne  sa  cousine  avait  connu.  M.irie  se  hÀta 
f  traverser  une  partie  de  la  Judée  et  vint  i\ 
Hébran  pour  rendre  h  Elisabeth  toute  l'assis- 
tauco  dont  eHe  pourrait  avoir  besoin.  Saint 
Jean,  qui  n'était  pas  encore  né,  ténioign.i  par 
un  tressaillement  de  joie  tout  miraculeux 
la  connaissance  qu'il  eut  rpio  son  Seigneur 
venait  le  sanotifior.  La  saitile  Vierge  était 
encore  auprès  de  sa  cousine  qu.«nd  cette 
dernière,  arrivée  enfin  à  son  tenue,  causa 
par  son  heureux  accouchement  à  tous  ses 
proches  et  à  ses  voisins  la  joie  que  l'ange 
avait  prédite.  Qi^'^nJ  '^»  vint,  le  huitième 
jour,  i>our  circoncire  l'enfant,  sa  mère  vou- 
lut qu'on  le  noramU  Jean,  selon  l'ordre 
que  l'ange  avait  donné  h.  son  [lère.  L('s  pa- 
rents aimaient  mieux  le  nommer  Zaï^harie  : 
sur  quoi,  le  père  ayant  écrit  que  son  nom 
devait  être  Jean,  sa  langue,  que  son  incré- 
dulité avait  liée,  fut  déliée  par  sa  foi  et  par 
son  obéissance.  Non-soulement  il  obtint  le 
jardon  de  sa  faute,  mais  il  reçut  encore  la 
jrAce  de  la  prophétie,  et  publia,  par  un  cé- 
èbre  cantique,  (jue  Dieu  allait  accomplir 
es  promesses  qu  il  avait  faites  h  Abraham, 
que  le  .Messie  était  près  de  paraître  et  que  sou 
tils  serait  son  pro{)hôte  et  son  précurseur. 
Tous  ceux  qui  demeuraient  dans  les  lieux 
voisins  furent  saisis  de  crainte  et  détonne- 
ment  en  voyant  une  naissance  accompagnée 
de  tant  de  merveilles.  Le  bruit  s'en  répar.dit 
dans  tout  le  pays  des  montagnes  de  Judée, 
et  tous  ceux  qui  en  entendirent  parler  se 
disaient  les  uns  aux  autres  :  «  Que  pensez- 
vous  que  sera  un  iour  cet  enfant  ?  » 

Notre  saint  fut  élevé  dès  son  enfance  dans 
le  désert;  on  croit,  sur  um^  vision  rapportée 
par  un  auteur  assez  ancien,  qu'il  demeurait 
en  un  lieu  nommé  Sapsas,  dans  une  caverne, 
environ  à  un  mille  au  delh  du  Jourdain.  Sa 
nourriture  se  composait  de  miel  sauvage  et 
de  sauterelles,  que  les  pauvres  gens  man- 
geaient en  Palestine;  son  vêtement  était  do 
poil  de  chameau  et  serré  par  une  ceinture  de 
cuir  qu'il  portait  autour  de  ses  reins.  Saint 
Pierre  d'Alexandrie,  martyr  illustre  et  l'un 
des  [)lus  ancitnis  Pères,  ra[>porle  (pie  quand 
Hérodc  chercha  Jésus  Christ  pctur  le  tuer,  il 
voulut  faire  mourir  égalemmit  saint  Jean; 
mais  que  n'ayant  pu  le  trouver  dans  le  dé- 
sert (jui  le  pruti'geait,  il  lit  mourir  Zacharie, 
son  père,  entre  le  temple  et  l'autel,  c'esl-h- 
dire  entre  le  temple  où  les  prêtres  seuls 
entraient  et  l'autel  des  holocaustes  qui  était 
dans  la  place  du  devant. 

Après  que  saint  Jean  eut  passé  trente  ans 
et  filus,  de  celle  sorte,  dans  le  désert.  Die  i 
le  manifesta  au  monde  en  la  (lum/ième  an- 
née de  rem[)ereur  Til>ère  (commencf'e  le  2*.) 
aoiU  de  l'au  28  de  l'ère  commune),  il  lui 
parla  dans  le  désert  et  lui  ordonna  d'aller 
préparer  la  voie  au  Messie,  selon  ce  qu'lsan^ 
et  Malai  hii;  avaient  prophétisé  di.>  lui.  Il  vint 
donc  autour  du  Jourdain,  dans  le  pays  qu'où 
appelait  la  Péréc,  pane  qu'il  était  au  delii 
de  (;ette  rivière  h  l'égard  de  Jérusalem.  Il 
prêchait  h  tout  le  uiooUe  dû  fauu  ]>énitence, 
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et  donnait  h  rnarun  de  ceux  qui  venaient 
le  trouver,  les  instructions  nécessaires  selon 
son  état.  Il  leur  faisait  reconnaître  leurs  pé- 
chés, les  leur  taisait  confesser  e|  les  bap- 
tisait dans  les  eaui  du  Jourdain.  BiontcM  sa 
réputation  devint  si  grande  dans  la  Judée, 
qu'on  le  prenait  pour  le  Messie;  mais  plein 
d'humilité,  le  saint  précurseur  ré|»ondit  qu'il 
n'était  venu  (jue  pour  f>réparer  ses  voies  et 
qu'd  n'était  pas  même  digne  de  se  prosterner 
devant  lui  pour  dénouer  les  cordons  de  ses 
souliers.  Il  baptisa  bientôt  Jésus  lui-même, 
et  (juand  ce  dernier  sortit  des  eaux  du  Jour- 
dain, les  cieux  s'ouvrirent  et  le  Saint-Esprit 
descendit  sur  Jésus  sous  la  forme  d'une  co- 
lombe. Il  est  probable  que  tons  ceux  qui 
étaient  présents  virent  ce  miracle  aussi  ben 
que  Jean.  0:i  croit  généralement  «pie  Jésus 
fut  baptisé  le  6  janvier  de  l'an  30  de  l'ère 
commune. 

Saint  Jean  continua  à  baptiser  jusqu'il  son 
emprisonnement,  qui  arriva  ap[)aremment 
vers  la  fin  de  la  même  année  où  il  avait 
baptisé  (an  .'iO  de  l'ère  commune).  La  cause 
de  sa  détention  fut  la  liberté  avec  laquelle 
il  reprenait  Hérode  ,  Antipas  le  Télrarque)  de 
toutes  ses  méchancetés,  et  particulièrement 
de  ce  qu'il  avait  épousé  Hérodiade  femme 
de  son  frère  Philip|»e,  qui  est  nommé  Hérode 
par Josèphe  et  ({ui  était  né  de  Mariamme,  fille 
de  Simon,  grand  pontife.  Car  il  ne  faut  p.\s 
Je  confondre  avec  Philippe  le  Tétrarque,  son 
frère,  né  d'une  Cléop.Ure  de  Jérusalem.  Cet 
Hérode  (Philippe)  avait  été  d'abord  nommé 
par  son  père  pour  succéder  à  la  couronne 
au  défaut  d'.Vntifiater.  Hérodiade,  sa  femme, 
était  aussi  sa  nièce,  fille  d'Anslohule,  fille 
du  grautl  Hérode.  et  sœur  d'Agrippa  qui  fut 
depuis  roi  de  Judée.  Elle  eut  de  ce  mariage 
une  fille  nommée  Salomé,  célèbre  dans  l'his- 
toire de  l'Evangile.  Hérode  le  Téti arque 
ayant  vu  cette  Hérodiade  un  jour  qu'il  lo- 
geait chez  son  mari  en  allant  à  Rome,  con- 
çut pour  elle  une  passion  illégitime  et  lui 
parla  de  l'épouser.  Elle  n'eut  point  hor- 
reur d'une  proposition  si  crimineJle  et  de- 
meura d'accord  do  se  retirer  che<  lui  lors- 
qu'il serait  revenu  d^^  K'Miie  à  c<jiid^tion 
qu'il  répudierait  la  tille  d'.\rtift«,  roi  d'Ara- 
bie, (\n  il  avait  épousée  longtemps  au[»ara- 
vant. 

Il  semble  que  ce  mariage  où  toutes  les 
lois  étaient  violées  fut  fait  fort  peu  a[irès  la 
naissance  de  Salomé.  Saint  Jeai  en  repré- 
senta le  crime  h  Hérode  le  Télranpie  et  lui 
dit  qu'il  no  lui  ««tait  pas  [)ermis  d'avoir  la 
femme  de  son  frère,  i»  qui  il  'avait  ravie  do 
S(»n  vivant  et  do  U  elle  avait  eu  des  enfants, 
ce  qui  suffisait,  (piand  il  eût  été  nu)rl,  pour 
renure  et»  mariage  criminel,  même  selon  les 
lois  qui  s'observaient  alors  parmi  les  Juifs. 
Ma;>  Hérode  montra  ipi'il  avait  toute  la  du- 
reté ou  plulAt  la  cruauté  ord.uaire  des  Juifs 
contre  le<  pro  >hèles  ;  car,  m»  pouvant  souf- 
frir des  rej)ri"<enialiMns  si  généreuses,  il  lit 
arrêter  le  saint  préi  iiixMir  et  l'envoya  char- 
gé do  chaînes  au  château  de  Matpieronte. 
Josèpho  dit  que  «  e  lut  par  ^ai^on  d'Klal  et 
par   politique   qu'Héroile    fit    emprisonner 
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reur  Caïus.  Mais  Caïiis,  an  lieu  de  satisfaire 
son  ambition,  priva  Ht^rode  de  sa  téirarcliie 
et  le  rt'lt'giia  à  Lyon.  Il  voiilnt  fairr  »juol- 
que  grAce  à  Hcrodiado  h  cause  d'Agrippa  ; 
mais  elle  aima  mieux  suivre  son  mari  dans 
le  malheur  on  elle  l'avait  jeté,  que  de  devoir 
quelque  chose  h  la  conxidération  et  à  la  for- 
tune de  son  frère.  Un  Dorothée,  Nicénhore 
el  MéLaphrasle  prétendent  aussi  (pie  Sdoiné, 
fille  d'Hérofliade ,  mourut  d'une  manière 
tragique  qu'Us  rapportent;  mais  les  anciens 
n'en  parlent  pas,  et  ne  disent  rien  de  Sa- 
lomé,  sinon  qu'elle  fut  mariée  à  Philip[)e  le 
létranpie,  son  oncle  paternel,  qui  mourut 
Tan  33  ou  3'»  de  l'ère  commune.  Ainsi  il 
faut  (pfclleait  eu  environ  li  ans  lor,s([u'elle 
fut  le  principal  instrument  de  la  mort  de 
saint  Jean.  Autant  qu'on  le  peut  juger  de  la 
suite  de  l'Evangile,  la  mort  de  notre  saint 
arriva  sur  la  tin  de  l'an  31  de  l'ère  commune, 
ou  au  commencement  de  l'an  32,  (pielque 
temps  avant  la  PAque.  L'Eglise  grecque  et 
l'Eglise  latine  en  célèbrent  la  mémoire  le  29 
aoilt  sous  le  titre  de  sa  décollation. 

Les  disciples  de  saint  Jean,  ayant  appris 
sa  mort,  vinrent  enlever  son  corps  et  len- 
lerrèrent  dans  un  tombeau.  L'opposition  qui 
régnait  entre  les  Juifs  et  les  Samaritains  ne 
soulfre  guère  qu'on  croie  nu'ils  l'aient  en- 
terré h  Sébaste,  capitale  de  la  Samarie.  Il  fst 
certain  néanmoins  que  son  tombeau  y  était, 
lorsque,  sous  Julien  l'Apostat,  les  païens  l'ou- 
vrirent, et  brûlèrent  une  partie  des  os  du 
saint  précurseur.  Les  autres  furent  sauvés 
par  quelques  chrétiens  qui  les  apportèrent  à 
un  abbé  de  Jérusalem  nommé  Philippe.  Cet 
abbé,  ne  s'estimant  pas  digne  de  garder  un  si 
précieux  trésor,  les  envoya  h  saint  Athana>e, 
oui  les  mit  dans  la  muraille  d'un  autel  en 
disant,  j)ar  esprit  de  prophétie,  qu'ils  servi- 
raient dans  quelque  temj)S.  Cela  s'accomplit 
lorsque  le  grand  Théodose  ayant  ordonné 
de  démolir  le  temple  de  Sérapis  et  de  bâtir 
en  la  même  place  une  église  magnitique  de 
saint  Jean-Haptiste,  on  y  mit  les  sainies  re- 
li(pH)S  If  27  mai  de  l'an  395  ou  39()  selon 
Tliéf)phane.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  remanjua- 
ble  i)our  les  rclitjues  de  saint  Jean  est  la  dé- 
couverte de  son  chef  à  Eiiièse,  ville  célèbre 
«le  la  Pliénicie.  Selon  un  écrit  ancien  et  as- 
sez bien  autorisé,  mais  que  ce|)endant  nous 
n'osons  pas  a[)prouver,  il  avait  été  enterré 
d'aboril  a  Ji'iusalem  et  transporté  î»  Eiiièse, 
dès  le  temps  de  tlonslanlin.  Ce  (|ui  est  cer- 
tain, c'est  «pi'on  n'y  en  avait  aucune  connais- 
sance lorsfpi'il  y  fut  trouvé  en  l'an  V53,dans 
une  caverii'',  delà  manière  (pie  nous  Talions 
raconter.  L'insioire  en  paraît  aussi  certaine 
que  miraculeuse,  ayant  été  écrite  par  celui 
même  que  Dieu  a  voulu  rendre  le  témoin  el 
le  ministre  de  ces  merveilles. 

Cet  auteur  est  l'abbé  Marcel,  homme  d'une 
vie  irré[»réhensible,  qui  ftait  illu>tre  par  sa 

Iiièté  et  dont  les  mœurs  étaient  agréables  à 
)ieu.  11  était  prêtre  el  supérieur  d'un  mo- 
nastère voisin  dt'  la  caverne  dont  nous  ve- 
nons de  parler.  Vers  le  commencemenl  du 
mois  de  février  de  l'an  i53.  le  saint  em- 
pereur   Mnrcien  gouvernant    l'Orien» ,    ret 


abbé  vit  en  songe  un  grand  fleuve  qui  en- 
trait en  son  monastère,  el  peu  après  il  y  vit 
entrer  de   grandt-s    troupes  de   monde  qui 
chantaient  chacune  en  leur  langue  et  qui  di- 
saient toutes  :  «  Voilà  saint    Jean-Baptiste 
qui  vient  se  montrer.  »  Saint  Jean  arriva  en 
elfet  aussitAt  après,  et  entra  dans  l'église  où 
toute  cette  foule  vint  recevoir  de  lui  la  bé- 
nédiction el  le  baiser  de  paix  en  lui  baisant 
la  poitrine.  Marcel  y  alla  comme  les  autres 
et  lui  baisa  les  pieds,  mais  saint  Jean  le  re- 
leva el  le  baisa.  Peu  de  jours  après,  Marcel 
eut   encore  un  autre  songe  où  il  vil  saint 
Jean    revêtu  d'habits  blancs,  qui  répandit 
sur  ses  mains  un  vase  plein  de  miel  et  en- 
tra avec  lui  dans  le  monastère,  précédé  par 
une  colonne  de  feu.  Le  désir  qu'eut  Marcel 
de  savoir  ce  que  signifiaient  ces  songes,  fil 
qu'un  soir,  après  que   les  religieux  eurent 
mangé  (car  l'on  était  alors  dans  le  temps  des 
jeûnes),  il   leur  ordonna   de   recommencer 
chacun  le   psaume  qu'ils  avaient  à  dire  ;  et 
durant  qu'ils  étaient  assis   pour   cela  ,  l'un 
deux  nommé  Isaac  aperçut  du  feu  à  la  porte 
de  la  caverne  où  était  le  chef  de  saint  Jean. 
Lui  et  tous  les  autres,  effrayés,  coururent 
h  Marcel,  qui  leur  dû  de  faire  le  signe  de  la 
croix  et  les  rassura,  se  doutant  bien  que  c'é- 
taitunesuitedessonges mystérieuxqu  ilavait 
eus.  Le  cinquième  jour  après,  qui  était  le  di- 
manche, 16  de   février,   le   prêtre  Etienne, 
abbé  d'un   monastère  voisin  nommé   Beth- 
gales  et  Darome,  et  qui  était  ou  l'exarque 
et  le  chef  des  monaslèresdudiocèse  d'Emèse, 
ou  le  chorévèque  de  ce  quartier-lh,  vint  trou- 
ver l'évêque  nommé  Urane,et  lui  représenta 
qu'il  était  à  propos  d'unir  au  monastère  de 
Marcel  la  caverne  qui  en  était  proche.  L'é- 
vêque y  ayant  consenti,  Etienne  dès  le   len- 
<lemain  matin  vint  en  mettre  Marcel  en  pos- 
session, en   présence  de  plusieurs  témoins. 
11  en  ouvrit  la  porte  qui  était  fermée  à  clef; 
ils  y  entrèrent  ensemble  et  y  tirent  oraison. 
Comme  elle  était  en  mauvais  état ,  Etienne 
recommanda  h   Marcel  d'en   avoir  soin,  el 
Marcel  commença  à   l'heure  même  d'y  tra- 
vailler avec  ses  frères. 

Le  jour  suivant,  qui  était  le  mardi  18  fé- 
vrier, lorstpie  Marcel  dormait  après  les  priè- 
res de  la  nuit,  il  fut  éveillé  comme  par  quel- 
(pi'un  qui  le  frappa  trois  fois,  et  il  enlendil 
une  VOIX  (pii  lui  disait  :  «  Dieu  me  donne  à 
vous;  suivt'Z  l'étoile  ipii  vous  conduira.  »  11 
vit  en  même  temps  une  éloile  do  feu  à  la 
porte  do  sa  chamure.  Il  se  leva  dans  une 
grande  frayeur  et  suivit  l'étoile  qui  s'avan- 
çait toujours  devant  lui.  Il  fallait  passer  plu- 
sieurs portes  (pii  se  trouvèrent  toutes  ou- 
vertes, et  l'étoile  le  conduisit  enfin  jusqu'à 
une  V(nlte  qui  était  dans  la  caverne.  Il  s'y 
prosterna  contre  terre  et  y  demeura  long- 
temps en  oraison.  Il  retourna  ensuite  en  sa 
chambre,  et  lorscpiele  jour  fut  venu,  et  <pio 
deux  abbés  qui  avaient  couché  chez  lui  tu- 
rent partis,  il  prit  l'encensoir  avec  un  pic,  el 
s'en  alla  en  priant  au  lieu  que  l'étoile  lui 
avait  marqué.  Il  commençaàdéfaire  la  voûte, 
au-dessous  do  Inquellt^  il  trouva  quantité  do 
Srible,  et  sou»  le  !»flble  une  grande  tuile  qui 
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i  ;.  Il»  un  i\ulri«  nl»l«'.  •!«' lo  voinr  v»»ir  p'Mir 
liittliro  Ia  rhoso.  Il  viiil  vl  leur  rAp|M)rtA  une 
vi>it»n  «|u'il  iiviui  iMif  lui-iiu^ino,  Uniif  >«<in- 
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M.ini'l  l'I  io  iltiu  auli>  .  ^  passi^ronl 
ciiii)  jours  do  l.i  sorlo.  en  atliMitlaiil  (oujuun 
Mu'Klionno  rrvini,  pour  t>n  parlfc  i»  r«^>t'^(pin 
Iraiu».  Mais,  le  >ami"«li  au  .soir,  Marcel  >e 
svnlK  tout  il'un  poup  frAppc  nu  Kenou,  ot  en 
in«^mt<  temps  lomli.»  dans  une  i>iiral\  sie  Ir^s- 
ilouloureuse  qui  le  leiiAil  loul  iMiurbe.  svims 
qu'il  se  pi\l  rtMUuer.  lleiinaile  et  Cyri.tque  lui 
•>ent«>rent  qu'il  avait  trop  tanlé  à  parler 

-  '«iVlue.  Klaiil  ensuite  ailes  i\  vùpres,  ils 
lui  dirent,  h  leur  retour,  qu'ils  avaient  pro- 
mis à  saint  Jean.avee  se.  nient,  de  faire  aver- 
tir TOvi^que  ilès  le  leihleinain,  avant  tpii>  lo 
soleil  Alt  levo.  Il  les  en  remercia,  et  en  imMuo 
temps  sa  iloulcur  S(>  (lis>ipa.  Dès  le  le-ide- 
uiain  d«Mic,  qui  était  le  dimanche.  Marcel  et 
Cvriaquo  Allèrent  trouver  Lrane.  qui  reve- 
nait de  matines.  Ils  lui  ilirent  que  bien  Itur 
avait  découvert  le  chef  île  Siunt  Jean-li.q)- 
lisle,  et  lui  rap|H)rt^renl  toutes  les  visii>ns 
que  lunis  avons  dites  ;  tle  quoi  il  fut  e\tr(>- 
mement  surpris.  Il  promit  il'y  aller  dus  lo 
lendemain ,  onlonnant  «ju'on'  n'y  touchAl 
point  cependant,  et  qu'on  tint  la  chose  s»e- 
crète.  Il  vint  elVectivemcnt  lo  lundi  avec  les 
piiMres  et  les  diacres,  (jui,  étant  arrivés,  se 
prosteruiTcnt  pour  adortT  Dieu.  Vix  prétro 
nommo  Malc  témoigna  douter  que  ce  lût  vé- 
ritablement le  chef  du  saint  précurseur.  Mais 
y  ayant  voulu  porter  la  mam.  il  n'eut  jvis 
plutôt  louche  aux  cheveu\.  nue  sa  mani  de- 
▼inl  sèche  et  demeura  altacnée  au  bord  da 
l'urno.  K!le  se  do»ach;i  aprt^s  qu'on  eut  fait 
beaucoup  de  prières  pour  lui.  et  demeura 
néanmoins  paralytique.  Urane.  assisté  de 
tous  ceux  qui  raccompagnaient,  leva  l'urne 
avec  le  :>amt  chef  ijui  elait  dedans,  et  le 
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<   !'•  le   17  iléeiMiibif  130A.  par  lo  tiio\p(i  d^ 

N\  .ilwll  de  <  ■  ijj 

">  <  i.iiit  troi.        .     ..  1       .  '        V- 

tanliiiitplo  |»ar  lei   Ki  no 

reli.pie  dans  U-s  niuie>  d  un  vieux  p.iidis. 
(  rilliinont,  Ilisl.  tccL,  t.  I,  p.  H-2.  pntum.\ 

JK.VN,  l'un  des  nrincipaux  d'i-ntrc  l«s  Juif» 
en    3.1.    siég.ait   dans   1  drin    <|uanJ, 

après  le  mnadede  la  gu ,,1  du  ' i\, 

saint  Pierre  com|»arut  devnni  i c  ini  On 

ne  sait  pas  préci>éme'il  quoi  était  re  Jean  : 
llainiiius  viut  qu'il  m»iI  ||U  !' S  ■  •  ■  -•;  .uel 
saint  Luc  ladjomt  en  rette  >  en 

intime  temps  tiu'.'i  Oaiphe  et  a  Ah-iaudre. 
Pearsiin  et  qiiel"(ues  autres  intorpr  *  nt 

du  même  avis  que  cet  écrivain.  On  ,  re, 

contre  leur  opinion,  que  parmi  les  nnq  eu^ 
laiits  d'Anne  qui  furent  grands  pontifes,  j| 
n'y  avait  point  de  Jean  y  nu.  le$  Juifs,  ^5. 
et  im  vt.it  par  J.isephe  qu'^Anne  n  eut  |»a» 
tl  autres  tils  que  ee^  .  inq  |K'rM>n nages.  Dans 
le  {Vissage  que  cite  Haronuis  «</.  |.  n^  èj,.  ^5, 
p.  8Ji  r  .  et  nù  il  est  en  etfet  j^irlé  d*ùn  Jean* 
il  y  est  a[)pelé  non  pas  tils  d'Anne  ou  d'Ana-^ 
nie,  nom  nue  donne  toujours  Jo»èphe  au 
beau-père  de  Caiphe.  mais  An.mias.  qui  fut 
grand  prêtre  en  lan  58,  alors  (jue  >aint  Paul 
lut  arrêté  à  Jérusalem.  S^n  liU  jw.uvait  déjà 
siéger  dans  l'assemblée  tlu  sanhédrin  en  33. 
Sans  garantir  ces  eiplicaiions ,  nous  les 
croyons,  jusqu'à  preuve  contraire,  les  plus 
londées,  les  plus  admissibles. 

JEAN  saint  ,  apôtre,  évai:.  'Nt-  ol  mar- 
tyr, lils  de  Zébéd'-e.  frère  d.  ^,  :  Jacques 
le  Majeur,  était  natif  de  Bethsaide  en  Gali- 
lée. H  était  pécheur.  •  ':  '■  ,  )s  à  peu 
jirès.  (piand  il  tut  api .  .  at.  il  fof 
le  disciple  chéri  du  Sauveur,  qui  liii  recoin- 
uiauda  sa  mère  en  mourant.  Après  la  Peu- 
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tectMe,  il  fut  arrûlé  avec  saint  Piorro  ot  mis 
en  prison  juirles  niagistrals  du  lenn)le  et  les 
Sadiiot'cMS  [Voy.  I'ifurk).  Lv  Icndcniain  ils 
coniparnrenl  doviint  ios  princes  des  prêtres, 
les  anciens  et  les  scribes,  qui,  celle  fois, 
après  les  avuir  interrogés  et  fortement  me- 
nacés, les  renvovèrent. 

QuoI»pie  temps  après,  ils  fnrent  arrêtés  de 
nouveau  et  mis  en  pri^^on.  [^n  an^i*  vint  les 
délivrer;  ils  se  rendirent  au  temple  pour  y 
enseigner  le  peuple.  Ce  fut  là  ipie  les  sol- 
dats env(ivés  pour  les  prendre  les  rencontrè- 
rent; ils  les  amenèrent  sans  violence  devant 
le  conseil.  Saint  Jean,  comme  saint  Pierre, 
répondit  h  la  défense  qu'o  i  lui  faisait  d'en- 
seigner ai  nom  de  Jésus-Christ,  «  qu'il  fal- 
lait ohéir  à  Dieu  plutùt  qu'aux   hommes.  » 

Co  l'ut  d.ins  cette  occasion  (pic  (iamaliel, 
docteur  tle  la  loi,  pronon(;a  en  faveur  des 
apùtres  un  discours  plein  de  sagesse,  à  la 
suite  duquel  on  les  renvoya,  en  se  conlrn- 
lant  de  les  faire  battre  de  verges,  au  lieu  de 
les  faire  mourir,  comme  on  en  avait  eu  des- 
sein d'abord.  Sainl.  Jean  assista  plus  tar  i  au 
concile  de  Jérusalem  (en  51)  :  il  alla  prêcher 
l'Evangile  dans  l'Asie  Mineure,  chez  les  Par- 
thes,  et  filin,  vint  se  fi\er  à  Eplièse,  dont  il 
fut  le  premier  évoque.  Arrêté  en  93,  il  fut, 
iar  ordre  de  Domitien,  amené  h  Rome  et 
jlongé  dans  une  cuve  pleine  d'ijuile  boiiil- 
ante  ;  mais  il  en  sortit  aussi  sain  qu'il  y 
était  entré.  On  marque  encore,  auprès  de  la 
porte  Latine,  l'endroit  où  ce  grand  miracle 
s'accomplit  :  on  y  voit  des  monuments  com- 
méinoratifs  qu'y  a  élevés  la  piété  des  fidèles. 
L'évidence  de  ce  miracle,  sa  notoriété,  tout 
aurait  dû  ramimer  Domitien;  mais  il  y  a  des 
aveuglements  sur  lesquels  rien  n'opère.  Dii^u 
peut-être  a  déjà  retiré  sa  main,  la  punition 
est  commencée.  Domitien  bannit  saint  Jean 
à  Pathmos,  dans  la  me:  Egée  :  ce  fut  là  qu'il 
écrivit  so'»  Apocalypse.  Nerva,  successeur 
lie  Domitien,  ayant  rappelé  les  exilés,  saint 
Jean  revint  à  Èphèsc.  Ce  fut  là  qu'il  écrivit 
son  Evangile,  et  peut-être  ses  Epîtres. 

n  vécut  jus  |u'à  une  extrême  vieillesse,  et 
s'éteignit  paisiblement  sous  Trajan,  1'  ui  100 
de  J.-C.,  à  V;*ige  tle  quatre-vingl-tpiatorze  ans. 
Quoiipi'il  soit  mort  en  paix,  lo  ipi'  I  a  souf- 
fert a  sudi  jiour  qui>  l'Eglise  l'honor.U  comme 
martyr.  Elfe  fait  sa  fête  1"  27  décembre. 

JEAN  ;S;di)f),  martyr  à  Ephèse,esl  fêté  par 
rEgli.se  It:  -27  juillet.  Il  est  l'un  des  sept  dor- 
mants dont  saint  Grégoire  d(î  Tours  nous  a 
donné  une  histoire.  Voy.  Dormants  'Les  srpt). 

JEAN  (saint),  soulfrit  à  Cordoue,  avec  son 
frère  Adolp'ie,  durant  la  persécution  de» 
Arabes.  L'Egli>e  fait  leur  mémoire  le  27  sept. 

JE.\N  (.^aint;,  évêque  et  confesseur,  souf- 
frit à  Autun.  Nous  h^  trouvons  inscrit  au 
Martyrologe  romain  le  29  octobre. 

JEAN  (saint\  eut  la  gloiri)  de  verser  son 
sang  à  Tomes  datis  le  ÎNmt,  av.  c  ses  frères 
Sérapion,  Pi»  ire,  et  b  urs  parents  Marcellin 
et  Mannép.  Les.\ctes  des  martyrs  ne  nous  ont 
CoriMTVé  .oicun  document  anihinilque  sur 
cu\.  L'Eglise  fait  b-ur  mémoiic  le  2"  aoiU. 

Jl 
Afriqi 
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.  L  Eglise  fait  b-ur  mémoiic  b-  2"  aoiU. 
KAN  (siunt),  martyr,  vers4  son  sang  en 
ique,  pour  la  défense  de  la  religion,  il 


eut  pour  compagnons  de  son  martyre  les 
SJtinIs  André,  Pit-rn;  et  AnI'  ine.  L'Eglise  cé- 
lèbrf  b'ur  mémoire  le  23  scpicaibre. 

JEAN  (saint),  fut  martvrisé  en  Toscane 
avec  saint  Foliis,  dans  des  circonstances  et 
à  une  époque  qui  ne  sont  |)oint  parvenues 
ju'-qu'd  nous.  L  Egbse  fa:l  roileclivement  la 
fêle  de  ces  deux  saints  le  21  décembre. 

JK\N   (saint),  martvr,  réi>andii  son  sang 
pour  la  foi  à  Home.  Il  eut  pour  compagnon 
de  son  martyre  saint  Cyr.  Ils  furent  déca(»i- 
ti'S  après  avoir  enduré  <litf  renis  tourments 
L'Eglise  célèbre  leur  mémoire  le  ."U  j-mvier. 

JEAN  (saint),  martyr,  soutl'rit  en  Afrique, 
avec  les  sainu  Claude,  Ciis'>in,  Magin  •  et 
Etienne.  L'Eglise  fait  leur  fêle  le  3  décemb. 

JEAN  (sa  lit),  martyr,  était  fils  d'un  per- 
sonnage fo.  t  illu>tr'de  Rome,  nommé  .Mar- 
cien.  Etant  venu  à  mourir,  il  fut  ressuscité 
par  saint  Abonde  et  saint  Abondance,  le  pre- 
mier prêtre,  le  second  diacie.  Tous  quatre 
furent  nus  à  moit  sur  la  voie  Flaminieniie, 
du  temps  de  l'empereur  Diodétien.  Ils  sont 
colb'Clivement  lionon'S  par  l'Eglise  le  16  sep- 
tembre; ces  faits  sont  racontés  d'après  le 
Martyrologe  romain.  Quand  de  pareilles  cho 
ses  sont  avancées,  nous  aimerions  à  les  voir 
étayées  par  de  foi  tes  preuves.  U  parait  extra- 
ordinaire en  effet  que  la  Providence  per- 
mette qu'un  homme  soit  ressuscité  pour  être 
immédiatement  mis  à  mort.  Somme  toute, 
le  fait  peut  être  vrai.  Il  nous  reste,  comme 
toujours  en  cas  pareil,  à  incliner  notre  faible 
inte  ligence  devant  Celui  dont  les  voies  sont 
impénétrables. 

JEAN  (saint),  martyr  à  Nicomédie,  en  303, 
sous  le  règne  de  Dioclélien.  Ce  tyran  ayant 
fait  allicher  dans  Nicomédie  «  un  édil  qui 
déclarait  infâmes  tous  ceux  qui  p'  eut 

la  religion  cluélienne  ;   qui   les    > .<  itait 

aux  tortures  ,  de  quflque  condition  qu'Hs 
fusserit  ;  q  li  autorisait  toutes  sortes  de  per- 
sonnes à  les'accuser  ;  (]ui  défendait  aux  ju- 
ges de  recevoir  d'eux  leurs  plaintes,  pour 
cause  d'injure,  d'adultère  et  de  vcd  ;  (jui  leur 
otait  e.ili'i  la  liberté  et  la  faculté  do  pailer  ; 
un  parlioulier  plus  courageux  que  prudent 
arracha  l'éiiil  et  le  mil  en  pièces,  en  s«'  mo- 
quant fies  surnoms  île  Golliufuc  et  «le  Snrnin- 
tique,  que  s'arrogeaient  les  empereurs.  Il 
fut  arrêté,  appliqué  à  la7]uesfion,  et  b  Ole  à 
petit  feu  :  supplice  qu'il  soutînt  avec  une 
jialience  admirable.  »  Tel  est  le  récit  de  Lac- 
lance.  Comme  on  le  voit,  cet  écrivain  ne 
nomme  pas  le  chrétien  plus  courageux  que 

f)ni(lnil  dont  il  parle;  mais  Usuard,  Ailon, 
Sotker  et  plusi(Mirs  autres  le  nomment  posi- 
tivement Jean.  Nousavctns  déjà  eu  loccaMon 
de  nous  expliipun-  souvent  sur  dos  actes  pa- 
reiU  à  celui-ci.  l/expression  :  plus  rnuruqrux 
nur  prnilent,  qu'emploie  Lactance,  nous  iorce 
n  nous  prononcer  encore.  Jean,  en  arrachant 
ledit.  c(Mlaiiis  saints  ou  saint.".,  en  se  jetant 
dans  les  bili  hers,  on  se  r- -■  nt.int  eux-mê- 
mes aux  ppistM  uleiir-i,  ni  en  (b'bors 
des  règles  ordinaires,  cl  l.^evèques  pronon- 
cèrent, à  une  ceri.iiiie  époque.  iJes  peines  sé- 
vères contre  leurs  imitateurs.  Cependant 
ri:^!i>c  admet  que,  dans  certains  cas  excefn 
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uuol  il  est  le  plus  ^ouoralement  connu.  U 
fui  aussi  remarquable  par  sa  saintetc^  quo 
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il  n'avait  point  voulu  so  pnV-^onter.  Aussi  la 
loltre  ou  relation  î»  renipt-rcur  ('omnion(;ait 
par  ces  mois  :  Comme  Jean  accusé  de  (piel- 
ques  crimes,  et  so  sentant  cou|»aMe,  n'a  pas 
voulu  «ie  prt^senltT.  il  a  été  (b'posé  selon  les 
lois.  Mais  pane  que  les  libelles  contiennent 
aussi  une  accusation  de  lèse-majesté,  votre 
piéti'  commandera  qu'il  soit  chassé  et  [unii 
pour  ce  crime;  car  il  ne  nous  appartient  pas 
d'en  prendre  connaissance.  Ce  crime  était 
d'avoir  parlé  contre  l'impéralrice,  et  l'avoir 
nommée  Jézabel.  Au  reste,  on  voit  ici  que 
les  évoques  n'osaient  en  connaître ,  car 
quelqii'^  injuste  que  filf  d'ailleurs  le  procédé 
•  le  ceux-ci,  les  plus  zélés  défenseurs  de  saint 
Chrvsoslome  ne  les  blAment  point  sur  cet 
article.  L'empereur  donna  un  ordre  con- 
forme v^  la  demande  du  concile  pour  chasser 
saint  Chrysostome  de  l'église  et  de  la  ville 
de  Constanlinoplc.  Cet  ordre  fut  exécuté 
promplement,  parce  que  le  saint  évèquo  ap- 
pelait de  ce  concile  à  un  jugement  plus  juste. 
Il  tut  chassé  de  l'église  par  un  comte  ac- 
compagné de  soldats;  et  le  soir  bien  tard, 
suivi  de  tout  son  peuple,  il  fut  traîné  au 
milieu  de  la  ville  par  un  de  ces  oiïiciers  que 
Ton  nommait  curieux,  et  jeté  dans  un  vais- 
seau, qui  le  porta  en  Asie  pendant  la  nuit.  Il 
arriva  dans  une  maison  de  campagne  près  de 
Prénète  en  Biihjruie. 

«  Mais  cet  exil  ne  dura  qu'un  jour.  La 
nuit  suivante,  il  survint  un  grand  temble- 
r.-»e:U  do  terre,  qui  éUranla  mémo  la  chambre 
de  l'empereur.  L'impératrice  é[)Ouvantée  le 
pria  de  rappeler  le  saint  évè({ue,  et  lui  écrivit 
elle-même  en  ces  termes  :  «  Que  votre 
sainteté  ne  croie  pas  que  j'ai  su  ce  qui  s'est 
passé.  Je  suis  innocente  de  votre  sang.  Des 
hommes  méchants  et  corrompus  ont  formé 
ce  complot.  Dieu  est  témoin  des  larmes  que 
je  lui  olfro  en  sacrifice.  Je  me  souviens  quo 
mes  enfants  ont  été  baiitisés  par  vos  mains.  » 
Sitôt  qu'il  fut  jour,  elle  envoya  des  otUciers 
le  prier  de  revenir  au  plus  vite  h  Constau- 
tinoplc  pour  y  faire  cesser  le  péril.  >L'iis 
couuneon  ne  savait  où  il  s'était  retiré,  a[)rès 
les  premiers  on  en  envoya  d'autres,  et  d'au- 
tres encore  après  ceux-là,  en  sorte  (pie  le 
Bosphore  était  plein  de  ceux  qui  le  cher- 
chaient. Le  tumiille  é'tait  grand  h  Constan- 
tiiiople.  Ceux  même  ({ui  avaient  été  opposés 
h  saint  Chrysostome  en  avaient  alors  pitié,  et 
disaient  qu'il  avait  été  calomnié.  Ils  criaient 
contre  l'eiuperour  et  conlrt.'  le  concile, 
et  reconnaissaient  la  conjuration  de  Thé(3- 
phile.  Sévérien  de  Gabales  augiiiiMila  en- 
core le  désordre.  Car,  préchant  dans  une 
église  de  Conslantinople,  il  crut  bien  prendre 
son  temps  |)oiir  blAiner  saint  Chrysostome, 
el  dit  que  cpiand  il  n'aurait  pas  été  convaincu 
d'autre  chose,  sa  hauteur  sullisait  pour  lo 
dé|>oser.  Car,  disait-il,  tous  les  autres  péchés 
sont  remis  aux  hommes;  mais  Dieu  n'sote 
aux  suprrben,  selon  l'Iicritiiro.  Ce  sermon 
énnil  encore  |)lus  le  peuple.  Il  n.»  pouvait  st> 
coiileiiir  ni  dans  les  églises  ni  dans  les  pla- 
ces; il  s'avança  avec  de  grands  cris  jusqu'au 
pii.iis,  (InmaniJaMt  «pie  ré'véïpie  Jr.ui  l'i"||  rap- 
pelé. L'eunui|uc  IJnsoii,  nolairo  do  l'cmpo- 


JEA  1336 

reur,  fut  envoyé  en  diligence;  on  trouva 
entin  le  saint  évèque  h  Prénète,  et  quand  le 
peujile  l'eut  appris,  il  courut  au-devant  : 
l'embouchure  de  la  Propontide  fut  bientôt 
couverte  de  b.Uimcnts;  tout  s'embarquait, 
jusqu'aux  femmes,  tenant  leurs  enfants  entre 
leurs  bras.  Ainsi  saint  Chrysostome  revint 
comme  en  triomphe,  accompagné  de  plus  (le 
trente  évè(iues. 

«  Mais  il  ne  rentra  pas  d'abord  à  Conslan- 
tino[)le;  il  s'arrêta  dans  un  bourg  nommé 
Marianes,  en  une  maison  de  l'impératrice, 
s'excusant  de  rentrer  dans  la  ville,  jusqu'à 
ce  qu'il  eût  été  justihé  par  un  concile  plus 
nombreux.  Le  peuple  ne  put  soutfrir  ce  re- 
tardement. Il  s'emportait  contre  la  cour,  et 
for(;a  le  saint  évoque  à  rentrer.  Ils  allèrent 
au-devant,  chantant  dos  cantiques  composés 
exprès,  et  portant  des  cierges  allumés;  ils 
l'amenèrent  dans  l'église;  et  quoique  pro- 
testation qu'il  pût  faire  que  la  sentence  pro- 
noncée contre  lui  devait  être  révoquée  avant 
qu'il  reprît  ses  fonctions,  ils  le  contraigni- 
rent de  leur  annoncer  la  paix,  et  (ie  monter 
sur  son  siège,  tant  ils  avaient  de  passion 
d'entendre  ses  insfrueiions.  Alors  il  leur  fit 
sur-le-chami)  un  discours  que  nous  avons 
encore,  et  (]ui  commence  par  une  compa- 
raison de  son  église  avec  Sara,  et  de  Tliéo- 
pliilo  avec  le  roi  d'Egypte,  qui  avait  voulu  la 
corrompre.  Il  y  loue  l'atTection  de  son  peu- 
ple ,  et  témoigne  sa  reconnaissance  pour 
l'empereur,  particulièrement  pour  l'impéra- 
trice. Il  n'oublie  rien  de  ce  qu'elle  avait  fait 
pour  procurer  son  retour  :  la  lettre  (]u'olI(i 
lui  avait  écrite,  le  compliment  qu'elle  lui 
avait  fait  faire  h.  son  arrivée,  ses  instances 
auprès  do  l'emporour  pour  le  rappeler.  Co 
discours  attira  do  si  grands  a[)plaudisse- 
ments,  que  saint  Jean  Chrysostome  ne  put 
l'achever.  »  (Fleurv,  t.  Il,  p.  157.) 

Biontc')t  après,  l'impératrice  Eudoxie  se  fit 
dresser  îi  Constantinoplo  une  statue  d'argent. 
On  la  mit  sur  son  piédestal  devant  le  [lalais 
où  se  tenait  le  sénat,  et  tout  près  de  l'église 
Sainte-Sophie.  A  la  dc^dicace  de  cette  statue, 
ainsi  (pi'on  avait  l'habitude  do  le  faire,  on  so 
livra  ,\  des  r ('jouissances  publicpics  accom- 
pagnées de  danses  et  do  spectacles  d'his- 
trions. «  Le  service  divin  ,  dit  Floury  ,  en 
était  troublé.  »  Tillemont  dit  seulement  que 
le  saint  y  vit  une  atteinte  au  respect  qu  oa 
lui  devait.  Il  céda  au  zèle  ardent  dont  il 
brûlait  pour  la  maison  de  Dieu,  et  dans  ua 
sermon  véhément,  il  attaqua  non-seulement 
ctMix  cpii  se  livraient  i\  ces  annisemonls, 
mais  encore  ceux  cjui  hvs  avaient  ordonnés. 
L'impératrice  en  lut  fort  on  colère  el  lo 
témoigna.  .Mors  l'évèque  fit  un  sermon  qui 
commençait  |)ar  ces  mots  ;  Voici  encore  //«'- 
rndinde  en  fureur,  ta  voilà  encore  qui  danse 
et  qui  demande  la  te'te  de  Jean.  La  cour  fut 
fort  mécoiilonle  el  une  nouvelle  conspiration  . 
fut  organisée  contre  Jean  Chrvsoslome.  Les 
(Minemis  du  saint  écrivirent  h  Tliéophih»  pour 
cpi'il  vint  les  conduire,  «  ou  du  moins  leur 
lotnnir  cpu»ltpio  moyen  de  commencer. 
'Ilii-ophile  n'nsn  retourner  à  ronslantiriople, 
i.0  souvenant  de  la  manière  dont  il  s'en  élail 
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r.lirv!(o<titiiii<  ««t  (Io  rK((li4i<  rtiniAini'. 
Ipjiin'.  riMirlnii"».  i|i«  (.l'nnri^r  ni  < 
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do  a'unir  iwir  lullrrs  au\  tMincmis  «le  .viiiit 
r.lir^v 

I  D.i  ;  :  .  iMul  i-oiiril»»  roiin>o*<^  «l'iWA- 
in\t>%  siWliiiU  |».ir  Ifi  IiImViIiUVh  iU»  Ia  mur. 
Il  nr  fui  l'Iti"*  iii'-nhon  <l<'s  |»ii'inn'>ii 
sAlioiis.  ilmit  >aiiit  Jt\iii  ('.lin >o>liiiiii  .  i., 
liAnliniiMit  de  se  ju.slilii<r  :  innis  |>oiir  lui 
Al«'r  tnuto  (It^fiMis»',  Mil  s", il  .  ui\  (  .liions 
(lu   concilo  (rAiiUoclic.   c  <  uro  iiu  i|u.i- 

lri«'«ni«»  ol  nu  doiuii^ine.  Le  (jualriùim»  |M>rtnit  : 
■  Si  un  (^v(V|uo  di^poso  \\:\v  un  coiicil»'  ose 
s'inHiTiT  dans  le  iiiini>U''io ,  iMuir  servir 
iH)iiiiiie  AUpArnvAiil,  il  n'nurA  plus  d'es|)é- 
mine  d"«Mn'  rél;d>li  «Iniis  un  nuin'  tomil»'.  el 
se»  d(M\'iises  ne  x'nml  plus  étHMitces.  »  El  le 
duu/it^uio  :  «Si  un  ôviViue  dt^inisi^  pnr  ud 
eoiiril«>  ose  iiiipoiiuiier  Veiiipt'rcnr.  .iii  Ii«'u 
de  se  pourvoir  devaiil  un  plu>  gran<l  coniile, 
il  sera  in«lit;ne  de  ivtrdon;  on  nWoulera 
point  sn  dfl'i'nst>.  cl  il  n'nura  point  tl't'spt^- 
raiiee  d' t^lre  ivtabli.  »  Los  ennomis  de  saint 
Chrysosloine  prélendaienl  qu'il  tHait  dans  le 
cas  de  ces  oaïuuis.  »^tanl  rontn''  <1  ^  i 
sié»;e  sans  avoir  clé  ju>lilié  par  un 
S>!>  aiuis  jkiulenaienl  «luo  ces  catKMis  avaient 
(Mt^  ftits  par  les  ariens  oontr»'  saint  Vtlia- 
iiase;  ijue  le  canon  ipiatrièiue.  comme  in- 
juste, avait  éU^  rejeU^  à  Sardique  |vir  les 
Uomains,  les  Italiens,  les  lllyriens,  les  Ma- 
léJoiiiens  el  les  lireos. 

«  Alors  Amiiionius  de  Laodicée,  et  Aeaoe 
de  B(>rée.  joints  à  Antiocluis  de  Plokhnaide. 
r.yrin  de  Clialcciloine.  et  Sévt^rien  de  lialia- 
les,  allj^renl  Inniver  Icmpereur,  et  lui  pro- 
post^renl  de  faire  venir  di\  évoques  du  p.uti 
«le  Jean,  car  il  y  en  avait  plus  de  quarante, 
pour  eonvenir  de  lautorilt'  de  ces  canons. 
Elp'de.«^vi\jue  (le  I.aodieoe  en  S.  rie. vieillard 
YiMiéralile  par  sa  vorlu  et  par  ses  cluveiix 
l>lauc:>,  vint  au  palais  avec  un  autre  év^ijuc, 
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V  .  arcr    

dcut    (W^«pi«*  ,    et   le  pf'Uplo  «  i   lou- 

■  s  nistrucl' 
M.     <Mi    ra,  ,    . . 
teinps-lÀ  une   d«*   s«*s    ridniélie»  sur  l'épltro 
aux   Kple-sicns,  où  \\  montre  «pn-  I- 
n'est    uay>  uiuins  dnn;crcui  «pn*  l'h^  ;     .   .1 
parle  lortenn-nt   contre  les  «^Yt^que»  qui  m 
st^paraient  «l<'   lui  saim  «iujet,  et  rer:\  til 

parleurs  enlreiMises  l'ordre  de  i.i  :-.-..ir- 
ehie.  Ensuite  il  s'adresse  aui  femmes  eo 
p.irliculi«'r,   et  leur  dit  :   •  S'il  y  »  -^1- 

<•  ipi'une   «lui   veuille    se   venger  c    je 

■  lui  en  donnerai  un  moveii  |>ernii  i>ux. 
«  l)onne/.-moi   des  souO^  .vu 

visag»'  devant  tout  le  i ..  .:.oi 

de  coups.  Ouoi  !  vous  fn.'inisse2,  «luand  je 
vous  dis  de  me  donn»'r  des  soulilels.  et 
vous  ne  frt'missez  point  de  dL-chirer  le 
corps  de  votre  maître  ?•  Les  ennemis  de 
-     M   Clirs  •» ,    voyant   le   en-dit  «juil 

..  II.  et  .  -ut  que  ce  schisme  ne  |<r«>- 
duislt  (|u«'l«jue  sédition,  tirent  publier  une 
loi.  (jui  diMeinl  h  tous  les  ofliciers  du  palais 
de  se  mêler  aux  asseuibk'es  tumultueuses, 
comme  ils  appellent,  sous  peine  de  priva- 
ti'M   lie  leurs    ■  >.  et  de  conliscatioii  des 

liu-U'i.  Cette  1  .  .:-.  -ionuée  à  Conslanlinoplo 
le  quatrii'me  des  calendes  de  février,  sous  le 
o'isulat  d'Honorius  et  d'Arislenète,  c'est- 
à-dire  le  29  de  janvier  iO». 

«  Le  carême  étant   venu.  Antioi  hus  et  sa 
calvale  eurent  une  ai;  de  1  em- 

jH»reur,  et  lui  lirtul  <. i^    Jean  était 

convaincu,  et  qu'il  devait  donner  ordre  de 
le  chasser  avant  la  ftMe  de  PAquos.  L'empe- 
reur Arcade  ne  put  leur  ré>iNter,  et  lit  dire 
à  saint  Chrysostome  de  sortir  de  ré^ic.  11 
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répondit  :  «  J'ai  roçu  de  Dion  cotlo  église, 
«  pour  nroriirtT  le  s.ilut  du  peuple,  et  je  ne 
«puis  l'.Ui.indou'ier  ;  mais  ootnnie  la  villo 
«est  h  vous,  si  tous  voulez  (pie  je  rpiitto, 
«  chnssez  moi  de  force,  nfin  que  j'aie  une 
«  oxcuso  It'^ititne.  »  0-i  euvovn  donc  du  pa- 
lais, non  sans  (pielque  honfe,  d'vs  j^rns  (pii 
le  chasseront,  avec  ordre  de  demeurer  ct^- 
pendanl  dans  la  maison  épisropale.  Ils  altcn- 
daieut,  dit  Pallade,  si  la  ven^cancp  divine  se 
déclarerait,  pour  le  rélahlir  dans  l'église,  en 
cas  d'accidtMit,  ou  le  nialfrailcr  de  nouveau. 
Le  jour  du  grand  samedi  o\  lui  d«M)Oi(;a 
encore  de  sortir  de  l'église;  il  répondit 
comme  il  devait.  L'emper>-ur,  crai:.:;nant  la 
sainteté  du  jour  et  le  tumulte  de  la  ville, 
envoya  quérir  Acace  et  Anliochus,  et  leur 
dit  :  «Que  faut-il  faire?  prenez  garde  que 
«  vous  ne  m'ayez  donné  un  mauvais  con- 
«  seil.  »  Ils  réi)ondirent  hardiment  :  «  Sei- 
«  gneur,  nous  prenons  sur  notre  tête  la  dé- 
«  position  de  Jean.  » 

«  Les  quarante  évoques  qui  lui  demeu- 
raient unis  se  pn-seiilèrent  dans  les  églises 
devant  l'empereur  et  l'inniératrice,  les  priant 
avec  larmes  d'épargner  l'Kglise  de  Jésus- 
Christ  et  de  lui  rendre  son  évéque  ;  priiui- 
palement  h  cause  de  la  PAque  et  de  ceuK  qui 
devaient  être  baptisés,  étant  déjà  tous  in- 
struits. Ils  ne  fui-ent  point  éioutés;  mais 
Paul  de  (^irtéia  dit  hardiment  h  limpéra- 
trice  :  «  Eudo\ia,  craignez  Dieu,  ayez  pitié 
«  de  vos  enf  ints,  et  ne  profanez  pas  la  fête 
«  de  Jésus-Christ  par  l'etïusiou  du  sang.  » 
Ensuite  ces  évéqties  se  retirèrent,  et  passè- 
rent la  s-iinte  veille  chacun  dans  son  logis, 
accalil»'-s  de  tristesse.  L  s  prèlres  de  Constan- 
tinople  qui  étaient  deiueur  s  fidèles  h  saint 
Jean  Chrvsostoiuf»,  assemblèrent  le  peuple 
dans  le  bain  public,  nommé  les  Thermes 
Constantiennes,  et  y  célél)rèrent  la  veille 
(le  PAques  à  lord  naire,  en  lisant  les  saintes 
écritures,  et  baptisant  les  catf'chumènos. 

«  Antiochus,  Acace  et  Sévère  l'ayant  ap- 
pris, demandèrent  ({iie  l'on  empèdiAt  cette 
assemblée.  Le  maître  des  ollices  leur  dit  : 
«  Il  est  nuit,  le  peuple  est  graml,  il  pour- 
«  rail  arriver  du  desordre.  »  Acaco  répondit  : 
«  Les  églises  .sont  désertes,  nous  craignons 
»«  que  l'empereur  y  venant,  et  ne  trouvant 
™  |)ersonne,  ne  s'aperçoive  de  l'alfection  du 
«  ()euple  nottr  Jean ,  et  ne  nous  regarde 
«  comme  des  envieux  ;  [irincipalement  a|MÔs 
«  que  nous  lui  avo»is  dit  ([ue  personne  ne 
«  suit  vfdontiers  cet  homme,  qui  n'est  point 
«  sociable,  d  ï,n  maître  des  ollices,  après 
avoir  [troteslé  contre  eux  de  ce  ipii  pourrait 
arriver,  leur  donna  un  nommé  Lucius,  chef 
d'une  compag)ie  de  gens  de  puerre,  qui 
passait  pftur  païen ,  avec  ordre  d'inviter 
doucement  lo  f>ouple  Ji  venir  dans  l'église. 
Il  V  alla,  mais  \\  ne  fut  point  écouté,  et  re- 
tint trouver  Acacn  et  les  siens,  leur  rintn''- 
sentanl  l'ardeur  et  la  foule  du  peuple.  Ils  le 

Iirièrent  iiislammeut  de  retourner,  joignant 
leurs  prières  l'or  et  l(«s  promesses  ;  ils  lui 
reeommandèrent  d'.uuener  le  |ieui»le  à  l'é- 
pltsr  par  la  tlouccur,  ou  de  dissiper  par  force 
<kttu  uâseujblOe. 
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«  Lucius  retourna  done  aeoompagné  de 
quehpios  clercs  du  parti  d'Acac(«  à  la  secoide 
veille  de  la  nuit,  c"est-à-<lire  après  neuf  h  u- 
res  ;  car,  h  Constaniinople,  le  peuple  vtilait 
cette  nuit-lh  jusrpiaii  premier  ehiit  du  coq. 
Quafrf!  cents  nouveaux  soldats  thraoiens , 
lort  insolents,  le  suivaient  l'épée  à  la  main. 
Ils  fondirent  tout  d'un  roin»  S'"^  <"•'  peu[>le, 
écartant  la  foule  par  l'éclat  de  leurs  épées. 
Lucius  manha  jiisqtie  dans  l(>s  eaux  sacrées, 
pour  empêcher  rpie  l'on  n'adminislrAt  le 
baptême,  et  poussa  le  diacre  si  ru<lement, 
qu'il  rép  uidit  les  symboles,  c'est-à-dire  le 
saint  chrême.  Il  frai)pa  les  prêtres  h  coups 
do  bAton  sur  la  tête,  sans  respect  pour  leur 
grand  Age  ;  et  le  sacré  lavoir  fut  mêlé  de 
sang.  Les  femmes,  fléjà  dc-pouillées  |K)ur  le 
baptême,  s'enfuyaient  confusément  avec  les 
hommes,  crai'ite  d'être  tuées  ou  déshono- 
rées, sans  avoir  le  temps  de  se  couvrir  au- 
tant fjue  la  bienséance  le  demandait  ;  plu- 
sieurs mêmes  furent  blessées.  On  entendait 
leurs  cris  et  ceux  des  enfants  ;  les  prêtres  et 
les  diacres  étaient  chassés  tout  revêtus.  L'un 
blessii  à  la  main  se  retirait  en  criant  ; 
l'autre  traînait  une  vierge  dérhirant  ses  ha- 
bits ;  U's  vases  sacrés  étaient  au  pilla.;e. 
L'autel  était  entouré  de  gens  armés,  les  «ol- 
dats,  dont  quelipies-uns  n  étaient  pas  bapti- 
sés, vinrent  jusqu'au  lieu  oTi  reposaient  les 
saints  mystères,  et  v*reiit  tout  h  découvert. 
Même  dans  cette  confusion,  le  précieux  sang 
de  Jésus-Christ  fut  répandu  sur  leurs  h  d)ils. 
On  prit  une  partie  des  prêtres,  des  diacres 
et  on  les  mit  en  prison;  on  chassa  de  li 
ville  les  lai'pies  constitués  en  dignités.  On 
afticha  plusieurs  édits,  contenant  diverses 
menaces  contrp  ceux  qui  ne  renonceraient 
pas  h  la  communion  de  Jean.  C'est  (e  qui  se 
passa  la  veill"  tie  PAques  H>  avril  '*()%. 
«Le  lendemain  l'empertnir,  étant  sorti 
our  s'exercer  dans  le  champ,  vit  auprès  du 
ieu  nommé  Pempton,  parce  qu'il  était  à  cinq 
milles  de  Constantinople,  une  grandi!  quan- 
tité de  gens  vêtus  de  blanc.  Il  demanda  à 
ses  gardes  ce  que  c'était.  Ils  dirent  «lue 
c'étaient  des  hérétiffues.  C'étaient  en  etf  t  les 
cafholiifue-i,  (pii,  étant  chassés  du  Iviin  où 
ils  s'étaient  as^"'  ■''•'•-.  et  no.  voulant  pas 
aller  dans  les  (  avec  le»  ennemis  de 

leur  évê(pn\  s'assemblaient  en  pleine  cam- 
pagne ;  et  il  y  avait  entre  eux  environ  trois 
mille  nouveaux  t>aplisés,  (pii  portaient  Iha- 
bil  blanc,  selon  la  coutume.  Les  ennemis  de 
saint  Chryso<tonie  profitant  de  cette  occi- 
sion,  env(»vèrent  les  |)lus  impitoyables  d"  |a 
suite  de  I  empereur  pour  dissiper  la  nuiUi- 
tiide,  et  (jrendre  ceux  qui  les  inslmi'-. tient. 
C(!  peuple  si  nombreux  eOt  pii  fa«ilement 
se  défendre,  mais  il  était  trop  bien  instruit. 
On  prit  ilonc  quelque  imm»  «le  clercs  et  plu- 
sieurs laifpies  entre  lesqiiels  étaient  des 
femmes  de  marque.  On  arracha  les  voiles  h 
nnehpies-unes,  à  quelques  autres  les  pen- 
dants et  les  oreilles  mêmes,  l'iio  des  plus 
riches  et  des  plus  belles  prit  l'habit  d  une 
esclave  cl  s'enfmi,  courant  dans  la  ville, 
pour  sauver  son  honneur.  Les  prisons  furent 
remi'lies  de  diifcrents  magistrats,  on  y  chan- 
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l'i^i^lise.  Ensuite  r,yna(piM  ot  E\ilysiii.s,  ayant 
éW'  rainiMU's  à  Constnntiiioplp  avor  los  autres 
clercs,  furent  trouvrs  innocents  et  mis  hors 
de  prison,  mais  tMivny(^s  en  exil.  Saint  Cliry- 
sostome.  étant  ainsi  retenu,  demanda  h  ses 
pers^'cutcurs  d'tMre  au  moins  oui  sur  cet 
embrasomenl  do  l'église  dont  ils  l'arou- 
saitMil.  Mais  il  ne  fut  pas  plus  écout»^  sur  ce 
point  que  sur  les  autres,  et  on  l'envoya  sous 
bonne  garde  h  Gueuse  en  Arménie.  »  (Fleury, 
vol.  II.  p.  165). 

En  quittant  Nirée  pour  se  rendre  dans 
cette  ville,  il  fut  obligé  de  marcher  nuit  et 
jour,  i>onr  éviter  les  Isaures,  (fui  faisaient 
trembler  le  pays.  Les  fatigues  de  toutes  sor- 
tes qu'il  eut  h  endurer,  surtout  l'extri^me 
chaleur  ft  l'excès  dos  veilles,  consumèrent  le 
peu  de  force  qui  lui  restait.  11  tomba  malade 
d'une  fièvre  tierce,  malgré  lafjuelle  il  fallut 
qu'il  conlinuAt  à  marcher.  Comme  il  ne  pou- 
vait presque  plus  se  traîner,  Léonce,  arche- 
vêque (l'Ancyre  en  Galatic  et  l'un  des  princi- 
paux ministres  de  la  persécution,  en  vint 
jusqu'à  le  menacer  de  la  mort.  Comme  il 
approchait  de  Césarée.  plusieurs  personnes 
vinrent  au-devant  de  lui  pour  lui  dire  la 
grande  envie  que  Pharèlre,  évèque  de  cette 
ville,  avait  de  le  voir  et  de  lui  prodiguer 
tous  les  soins  dont  il  avait  besoin.  L'accueil 
qu'on  lui  fit  dans  cette  province  lui  donna 
(le  grandes  consolations.  Hommes  et  femmes, 
lanjucs  et  clercs,  vierges  et  moines,  tous  se 
précipitaiiMit  sur  son  passage,  et  lui  témoi- 
gnaient par  leur  empressement  ,  par  leurs 
larmes,  la  douleur  (ju'ils  éftrouvaient  de  le 
voir  exilé.  Il  était  encore  très-malade  quand 
il  entra  dans  Césarée.  Des  médecins  vinrent 
le  voir.  Quant  h  Pharètre,  qui  avait  fait  faire 
par  ses  envoyés  tant  de  démonstrations,  il 
ne  paraissait  pas.  Entin,  avec  les  soins  des 
médecins,  avec  les  consolations  quil  reçut  de 
tous  les  côtés,  le  saint  évoque  reprit  sa  santé 
perdue.  D(''jà  il  se  préparait  îï  partir  dans 
(|uelques  jours  pour  le  lieu  do  son  exil, 
quand  Pharètre,  jaloux  de  voir  que  toute  la 
vil-hî  se  i)ortait  h  la  maison  du  saint,  excita 
contre  lui  les  moines  (pii.à  diverses  reprises, 
vinrent  assiéger  sa  maison  et  le  forcèrent 
de  partir  précipitamment  en  plein  midi  dans 
une  litière,  quoiqu'il  ei'it  encore  la  lièvre. 
Un(»  dame  de  la  ville,  noumiée  Séleucie,  lui 
offrit  son  chiUeau,  qui  était  à  deux  lieues  de 
là  ;  mais  les  mêmes  persécuteurs  vinrent 
('t)core  l'en  chasser:  il  fut  obligé  d'en  partir 
au  milieti  do  la  nuit.  Enfin  il  arriva  h  (li- 
euse, après  soixante-dix  jours  de  voyage. 
C'était  une  petite  ville  si  pe\i  petiplée,  ipi  on 
n'y  tenait  pas  même  de  marché,  ri  (pi'on 
n'y  trouvait  rien  h  acheter.  C'était  un  lieu 
perdu  dans  le  Taurus,  exposé  h  elh'upie  ins- 
tant aux  courses  des  Isaun>s.  Somme  toute, 
il  y  dut  être  assez  bit-n,  car  Dioscore,  un  de 
ses  anciens  anns  rpii  y  demeurait,  le  logea 
chez  lui.  I!  vécut  en  reitos  A  C.ncuse.  deuian- 
da  même  h  y  rester,  et  consola  de  son  mieux 
les  amis  (pli  l'avaient  suivi  dans  son  etil. 
Du  reste, eettt>  petiteville  de  Cueii'îe  devint  lo 
londe/.-vous  d'un  nombre  coiisiderablt»  de 
personnes  qui,  de  tous   côlOs  ,  venaient  en 


foule  pour  voir  le  saint.  Leshistoriens  disent 
((ue  toute  la  villed'Aiitioche  vint  pour  lo  visi- 
ter; les  prêtres,  les  évê(|ues  de  tous  les  pays 
voisins  lui  écr'vaient  ou  se  rendaient  près 
de  lui.  Durant  l'hiver  il  tomba  encoremalade. 
En  406,  il  passa  tout  cet  hiver  dans  le  châ- 
teau d'Arabisé,  mais  il  y^ut  tellement  mal 
que  sa  maladie  dura  jusqu'au  retour  de  la 
belle  saison.  11  avait  été  obligé  de  se  réfugier 
à  Arabise  pour  éviter  les  courses  des  Isaures, 
qui  mettaient  tout  h  feu  et  à  sang  dans  la 
contrée.  Après  avoir  passé  une  partie  de 
l'année  dans  ce  chAteau.  qui  était  fortifié,  il 
revint  h  Cucuse.  L'année  d'après,  sa  santé 
s'étant  trouvée  raffermie,  il  passa  l'hiver  dans 
i^\scondilions  bien  meilleures.  En  407,  il  fut 
transf(>ré  à  Arabise,  puis  un  ordre  arriva  qui 
le  transféra  h  Pythionte,  mais  en  y  allant  il 
inoiUMit  à  Comane. 

JEAN  LÉCONOMANTE,  patriarche  uitrus 
de  Constantinoplo,  fut  un  des  plus  ardents 
iconoclastes  ,  et  un  furieux  persécuteur  do 
la  religion  catholique.  Il  naquit  à  Constanti- 
no[)le,  d'une  famille  noble,  et  fut  grammai- 
rien de  profession,  et  fort  exercé  dans  les 
subtilités  de  la  dialectique.  Il  était  aussi 
magicien  ;  et.  comme  il  se  servait  d'un  bas- 
sin pour  prédire  l'avenir,  on  lui  donna  lo 
nom  de  Léconomante.  sous  lequel  il  est  le 
nlus  connu  ;  mais  on  le  nommait  aussi  Hily- 
las  ou  Hilzila.  Il  fut  abbé  du  monastère  do 
Saint-Serge  et  Sainl-Bacque,  dans  le  palais 
d'Hormisdas,  et  compté  entre  le  clergé  im- 
périal. L'empereur  Léon,  ayant  donc  trouvé 
cet  homme  propre  à  son  dessein,  lui  promit, 
s'il  le  faisait  réussir,  de  le  faire  patriarche, 
et  lui  donna  un  ordre  en  vertu  duquel  il 
common(;a,  vers  la  Pentecôte  de  l'an  814,  à 
feuilleter  avec  quehiues  autres  les  anciens 
livres  do  toutes  les  biuliothèques  de  Constan- 
tinof)le,  tant  des  églises  que  des  monastères. 
En  ayant  assemblé  un  grand  nombre,  ils 
marquèrent  les  passages  que  leur  ind  qua  le 
concile  des  iconoclastes,  tenu  sous  Constan- 
tin Copronyme,  mais  ils  l)ri^lèrent  plusieurs 
livres  qui  leur  parurent  trop  favorables  aui 
images.  (Fleury,  vol.  III,  p.  150.) 

Il  figura  d'une  façon  excessivement  li\- 
cheuse  pour  son  salut,  dans  les  persécutions 
que  lt>s  empereurs  d'Oiient  firent  endurer  <\ 
I  Eglise  h  propos  des  saintes  images.  Sous 
l'empereur  Théophile,  en  836,  il  fut  nommé 
au  siège  de  Constantinoplo,  h  la  place  d'An- 
toine de  Syllé.  PtMidant  tout  le  temps  qu'il 
fut  sur  le  siège  patriarcal ,  il  persécuta  vio- 
lementl(>s  catlu)li(]ues  ;  quand  l'impératrico 
Tli('od)ra  prit,  en  842,  la  régence  de  l'em- 
})iie,  Jean  fut  déposé  :  elle  appela  un  oflicior, 
nommé  Constantin,  et  l'envoya  au  patriarche 
Jean  Léconomante.  pour  lui  dire:  Plusieurs 
moines  et  d'autres  personnes  pieuses  m'ont 
présenté  reijiiê  e  pour  le  nHablissenienl  des 
«lintes  images  ;  si  vous  ci  êtes  d'accord,  l'é- 
glise repieiiira  son  ancien  ornement  ;  sinon, 
quittez  le  sj^ge.  sortez  de  Constantinoplo, 
et  vous  retirez  .^  votre  maison  de  campagne 
jus(iu'à  ce  tpie  Ion  tienne  un  concile  où 
vous  assisterez.  Car  on  veut  vous  y  juger, 
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éloclion  au  (rt)iip  (HifUiliral.  on  I  an  SiJ.  l.v 
rui  dos  (ittths,  Tlifo  litrio.  «^Iflil  ;iiMr>  iii.illrt« 
ilo  riLilir.  On  .s.iil  ijuo  oo  rt>i  fui  un  lrr>- 
graïul  tirinro.  iuais  iiu'il  K^nla  toujours  uno 
criiautt^  vl  uno  l>rtrh.»ri«>,  tjui  lironl  Molio  au 
miliru  ilt>  SOS  bnllaiilos  tjuniilcs.  Nous  prô- 
nons dans  Fleurv,  vol.  Il,  p.  5i5,  la  »uite  do 
riii>loiro. 

«  l.«  inportnir  Ju.slm  voulait    obliii;er  les 
.irions  ^  $o  oonvortir  t»l  faire  consacror  leurs 

'         'i  l'usage  dos  iMtlioli  |ues.  Tlu^xlorio, 
.  i-.iiio,  on  fut  oxln^nuMil  irnti^  ot  mona- 

Sait  d«»  traiier  de  in^^ine  les  (-athojitjucs  on 
talio,  ot  de  la  roniphr  do  (arnai;o.  11  lit  donc 
vonir  h  Uavonne  lo  pape  Jea-i,  ol  i*ol)li>;ea 
li'allor  ei\  alnl>as^ade  à  i'.onstanlinoplo  nour 
fairo  rOvtHjuor  «*os  ordres  ol  rondro  les  Oj;lisos 
au\  ariens.  .\vec  le  papo, 'lliomlonc  onvova 
qualro  sénateurs,  savoir  :  Théodore,  Impor- 
tun ol  A^a[>il.  (jui  avaient  éU^  consuls,  «t  un 
aulro  Akiapit,  [>alrico.  Ce  fui  la  promièro  fois 
tiuun  |v»^>o  lil  le  voya^je  de  Constantinople. 
Un  dit  iju  on  onlranl  ilans  la  villo.  par  la  porto 
dorée,  un  a\oUi;lo  le  pria  «le  lui  rondro  la 
vue,  ol  qu'il  lo  ut,  moUant  la  main  sur  ses 
.vou\,  on  prosoiuo  do  tout  lo  pouplo  qui  Olait 
\onu  au-devanl  de  lui  ;  car  on  lui  roudail  do 
grands  honneurs.  Toute  la  ville  l'alla  rece- 
voir jusqu'.X  douze  mtllos,  avec  dos  cierjjos 
et  dos  cn.MX  :  l'oiuporour  Justin  se  prosterna 
devant  lui  ot  voulut  e4;core  ^tro  courv)nno 
de  s&  main.  Lo  [vilriarcho  Kpiphane  l'invita 
à  faire  lollice,  mais  il  ne  l'accepta  qu'après 
qu'on  lui  eût  accoi*dé  de  s'asseoir  h  la  pre- 
mière place.  Il  colobra  donc  l'ollico  soleii- 
iiellemeut  eu  latin,  le  jour  de  Pâques .  30 


.  I 
t.l.'.  I 

t  plu» 


•r 

If 


il 

>t, 
lu 


I 


I 

KiitxhoH    • 

I      •  •      ol     1 

«  l.'.Tlitt. 

Si  1 


II. 
iil|»ar  rt 

I  rt 

uo 
14.    louchant   |r»  deui 

V     r   .*- 

lo: 

I  ni 

.  •  .  < 

I  .  ,         -  ,       un 

aulri>  Ir.iili»,  où  il  pniuve  quo  la  InniK)  v%t 
i  H         *  '        1iou%.  Il  **<♦- 

1  .  .      d"An%l«it«, 

dont  il  IraduiMl  Rtoipliqua  (ilusn'ur»  traités; 
I   qu'il  osl  '  '        I  a- 

t  ippliquô  k  "C- 

Irino  de  re  philosophe.    Lo   |<lu9  beau  et  le 

plll^   f^llUMIlX   do  *    '  'O- 

l.tliori  di-  la  pliilo^   ,        •   ,  ,  '^* 

sa  prison,  ot  où  il  parle  diKnonient  do  la  pro- 
\  '  •  ot  d«'  la  prosoioiiio  de  Diou.  Il  fut 
I  Pavie  et  nus  .N  ui"rt  «lès  l'an  52», 
sous  le  consulat  de  Justin  eld'Opilion.  indi- 
t  tlo  !  -  ido  :  «'l  smu  heau-pore  Sviinn8<^uc 
fut   1  «jtros  lui  ot  1111'*  il    m«^rl   l'année 

suivante  525. 

"  I.o  jKipo  Jean  <^t 

ba>"«ado  ,    fut  aussi a    Kavoufi»',  par 

ordre  du  roi  Thôoiloric.  avec  les  sénateurs 
«pii    l'avaiont     ai'  ni 

«•oinme  complices  1.    1.       _    .  .    ^   ,  c. 

Thoo«loric  était  irrité  contre  lo  j>aj>e  en  |»ar- 
ticulior  i»    causo    dos  h'«  -         "'    .ivail 

re«  us  h  C«)nslantiu«ipl«'.    1  (..^iLinl 

l'iiidiicnation  de  rctu|>creur  Justin,  îl  n'osa 
les  faire  mourir;  mai>  il  les  tint  en  une 
rudo  prison,  où  le  pape  Jean  mourut  de 
maladie,  le  27  mai  5^6,  sous  le  consulat 
d'Olvhruis.  apr^"*  avoir  tenu  le  sainl--i«''J!e 
doiiv  ans  et  neuf  mois.  Son  corps  fui  trans- 
fort» à  Rome  et  enterré  à  Sainl-Pierre,  el 
rE.iliso  honore  lo  jour  de  sa  mort  comme 
ilun  saint  martvr.  » 

JEA.N  saint) .'martyr,  cueillit  la  palme  du 
marlyro  à  Cordoue,  pondant  "    -  '      '  r- 

socution  i|uo  les  Araboi  y  su? ire 

les  chrétiens.  11  eut  {>onr  com|Mgnon  de  ses 
coiubats  son  i;lorieux  frère  saint  Adulnhe. 
L'Eglise  honore  la  r.uuioiro  «!<•  c«."s  Jeux 
saints  martvrs  lo27  septembre. 

JEAN  ^  saint  ,  innrl\r,  fut  du  nombre  des 
saints  dont  les  historiens   parlent,   comme 
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ayant  6\fi  marlyris<^<!  on  toiirnionf'^<;  rinns  le 
XI'  >i^<'Ie  par  lt\s  jifiiplndt-s  emoro  b;irl>iires 
do-  Slaves  et  cle><  ^'an(I^Ies,  (hms  ]f  pays  île 
Rat/ltouri;.  Presst^  d  \  dôsir  anieiil  ilo  p'Uler 
la  lumière  de  la  foi  au\  païens,  il  «'•lait  vemi 
d'L'i'"S5e  en  Saxe  dans  un  t\^e  déjà  as>ez 
avanré.  Il  avait  df''j:i  ba|>tisé  plnsiiurs  niil- 
liris  de  Slaves  quand  il  devint  enlin  victime 
de  son  zèle.  Ayant  été  fait  prsonnier,  il  eut 
h  souilVir  mille  mauvais  tr.iileuiciifs  dans 
sou  cachot.  11  fut  ensuite  traîné  par  toutes 
les  villes  du  pays  leccvant  des  couf)S  de  bA- 
ton  ei  pressé  sans  c(>sse  d'apostasier  la  foi 
qu'il  était  venu  prêcher.  Les  païens  n'ayant 
pu  réussir,  lui  coupèrent  les  mains  et  les 
pieds  et  ensuite  la  tète  qu'ils  promenèrent 
pi(j  lée  au  bout  d'une  lance,  et  ollrnonl  en- 
suite h  leur  idole  nommé  ll.idegast.  Son  mar- 
tyre, au  rapport  des  historiens  du  temps, 
arriva  le  10  novembre  10G6.  L'Eglise  fait  sa 
fête  le  15  juillet. 

JEAN  DE  PÉllOUSE  ^sainl),  prêtre  de  l'or- 
dre relijiieu\  fondé  par  saint  François  d'As- 
sise, fut  envoyé  en  Espagne  par  ce  saint  en 
1219  ou  1220,  avec  Pierre  de  Sasso-Ferrato, 
pour  y  convertir  les  Maures.  Ils  vinrent  d'a- 
bord h  Tuerel,  dans  le  royaume  d'Aragon, 
et  y  établirent  un  couvent,  si  toutefois  on 
peut  nommer  ainsi  deux  f)auvrcs  cabanes  ou 
cellules  qu'ils  avaient  bAlies  auprès  d'une 
église.  Bientôt  leurs  prédications  et  l'exem- 
ple de  la  sainteté  de  leur  vie  les  rendirent 
l'objet  de  la  vénération  de  toute  la  contrée. 
Dans  l'intérêt  de  la  propagaiio  i  de  la  foi,  et 
conformément  aux  ordres  de  leur  saint  fon- 
dateur, ils  se  rendiient  à  Valence,  ville  qui 
était  iiOnsla  domination  des  Maur- s,  et  dans 
1  iquelle  régnait  Azote,  ennemi  achaiiié  des 
cluéliens.  lis  prêchèrent  aux  habitants  les 
vérités  de  notre  foi,  et  entreprirent  de  leur 
montrer  la  fausseté  des  dogmes  de  la  croyan- 
ce mahométane.  Cela  étant  arrivé  aux  oreil- 
les du  roi,  il  les  lit  arrêter  et  jeter  dans  une 
prison.  11  mil  tout  en  œuvre  |)0ur  ébranler 
et  corromj)re  la  foi  de  ces  généreux  prédica- 
teurs de  l'Evangile  ;  mais  ses  menaces  pas 
plus  que  les  promesses  de  faveurs,  d(;  olaces 
et  d'argent,  ne  purent  les  gagner  :  alors  il 
les  conilamna  h  avoir  la  tète  tranch  o,  co 
qui  fut  exécuté,  l'an  Ï2M).  On  dit  (jue  de 
nombreux  miracles  s'accomplirent  sur  leur 
tOMii)eau.  L'Eglise  fait  leur  fête  le  3  sep- 
tembre. 

JEAN  Nf:POMrCfcNE(  saint),  naquit  en 
l'I'JO  h  Nejjouiuck,  v.lle  peu  considérible  de 
IJohême  et  située  à  ptni  de  distance  de  Pra- 
gue. Ses  parents  le  consacrèrent  à  Dieu  en 
reconnaissance  de  la  |>ro  ection  que  la  très- 
sainte  Vier-;e  leur  avait  a('<  ocdée  dans  une  ma- 
ladie qui  le  mit  on  grcUid  péril  dès  les()reruiers 
jours  de  sa  nassance.  Il  reçut  une  biillanto 
éducation  et  piil  le  degré  de  docteur. \  l'u- 
ni versilé  de  Prague,  que  Charles  IV,  empereur 
d'Alleuiagne,  venait  de  foridi  r.  Il  avait  un  ta- 
lent partindierp  >urla  i)arole.  Aussi,  se  scri- 
laiil  une  forte  inclination  pour  lesacerdoco, 
aussitôt  quil  fut  ordonné  jifêiro,  son  évê(juo 
luiconlia  la  chaire  de  la  parois.se  de  Nolro- 
Damc-do-T cin.  Il  flt  un  bien  immense  et  les 


eTuniant«ronraienfonfouleponrl'érouter,Sur 
Ces  entrefaites,  ("empereur  <',  lailes  l\  étant 
venu  à  mourir,  son  lils  Wencrslas,  surnom- 
mé dans  l'histoire  le  Fainéant  et  \'lvrof/ne, 
lui  succéda.  <,e  jeune  prinee  ayant  enlt-ndu 
parler  de  notr  •  saint,  et  voulant  apprécier 
son  méiife  par  lui-nième,  le  nomma  i>our 
prêcher  lAvenl  h  la  cour.  Il  fut  si  t  uclié  de 
son  éloijuence  qu'il  anêla  cpieh^ue  temps 
ses  débordements  et  qu'il  voulait  nonimer 
Jean  au  siège  éniscopal  de  Leitoméritz,  ipii 
était  vaeant.  Il  le  refusa  ainsi  (pie  la  prévôté 
de  Wischeradt,  (pii  rapportait  cent  mille  flo- 
rins de  revenu  ()aran.  L'iinj»ératrice  Jeanne, 
tille  d'Albert  de  Bavière,  couite  de  Hainaut 
et  de  Hollande,  connaissant  le  mérite  et  la 
sainteté  de  notre  saint,  le  choisit  i)our  di- 
recteur de  sa  conscience.  En  peu  d  années, 
elle  lit  de  rapides  progrès  dans  la  vertu  et 
elle  apprit  à  supporter  avec  joie  les  |)eines 
cont  nuelles  que  lui  faisait  endurer  Wences- 
las  par  son  eaïaitère  jaloux  et  emporté.  La 
piété  de  1  impératrice  ne  ht  qu'irriter  le  ca- 
ractère féroce  de  ce  dernier,  et  il  résolut  de 
se  faire  dévoiler  par  Jean  tout  le  secret  des 
confessions  do  son  ép<juse.  Notre  s  uni  s'y 
refusa  courageusem>nt,  faisant  voir  à  ce 
pri<ice  tout  ee  ipie  sa  démarrhe  avfit  d'o- 
dieux. Winceslas  le  lit  jeter  dans  un  cachot, 
lui  d  sant  qu'il  n'en  sortirait  que  i[uaiid  il 
aurait  satisfait  à  sa  demande.  Quelques  jours 
ap' es  cependant,  un  getliihomme  vint  le  dé- 
livrer le  priant  de  la  {)art  du  roi  d'oublier 
tout  le  passé  et  de  venir  dîner  le  lendemain 
avec  lui.  Le  lendemain  notre  saint  se  rendit 
h  l'inv nation  de  VVencesla»;.  Après  le  repas, 
l'empereur  renouvela  sa  demande,  mais  inu- 
tilement; alors,  plein  de  fureur,  il  tii  recon- 
duire Jean  en  prison,  ordonnant  <]u*on  l'y 
tr.iitAt  avec  la  dernière  inhumanité  !  Les 
bourreaux  retendirent  sur  un  chevalet,  lui 
ap])liquèrent  des  torches  ardentes  sur  les  cô- 
tes et  aux  parties  du  corps  les  plus  sensi- 
bles. On  le  retira  du  chevalet  presque  expi- 
rant. L'impératrice  ayant  a|>pris  tous  ers 
événements,  alla  se  jeter  aux  pieds  de  f'^w 
é|)OU\  et  cnobiint  lélargissement  du  saint. 
Leliii-ci  persuadé  que  ce  pardon  n'était  qu'un 
feu  caché  sous  la  cendre,  se  prc'oara  .\  la 
mort,  dit  adieu  à  son  clergé  et  a  son  trou- 
peau et  alla  ensuite  à  Ihuiitzel  visiter  la  cé- 
lèbre ima^^e  de  1 1  Mère  de  Dieu  ipie  saiul 
Cyrille  et  saint  Méthode,  a[M\ires  îles  Ksela- 
vôns,  y  avaient  placée  autrefois...  Il  revint 
sur  le  soir  <ie  s^n  pieux  j  èleriiiage.  L'em- 
lereur  qui  regardait  par  une  fenêtre  du  pa- 
ais,  le  vit  [)asser  et  sentit  sa  colère  se  ral- 
uiiier.  Il  (il  venir  Jean  sur-le-rhnmp  et  lui 
dit  d'(»jiter  entre  la  mort  et  la  révélât  oi  do 
la  confession  de  rim|>t'T.»lneo.  Ndre  saint  no 
répond  iipie  par  le  silen  i»  ;  alors  Wence^las 
ne  garda'  I  plus  «uiune  mesure,  s'éiria  : 
«  Qu'iui  iu'(>toi:el  homme  de  devant  les  yeux 
et  qu'on  h>  jette  d.ins  la  rivière  aussif''>t  ([uo 
les  ténèbres  seront  assez  épaisses  [xuir  ca- 
cher au  peuple  la  connaissance  de  l'eséeu- 
tionl  »  Il  fut  préeipiié,  les  pieds  et  les  mains 
liés,  dans  la  Muldav,  la  veille  de  l'Asci  n- 
sion,  16  mai  i:i^.  A  peine  le  martyr  eut-il 
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da'JS  la  ralisiiio,  à  condition  qu'il  n'onlrt^     pli   du   désir  do  j^a^ner  des  âmes  à  Je>us- 

rail  j»as  duis  i«.i;o  ville,  où  ses  l'rédications      Christ,  il  p.'^rtii  ■      •  -    • ■-  '-  *      -rx  in- 
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frit  la  faim  rt  la  soif  pondnnt  cinq  longues 
aiinr-'S.  Lt'  pape  Boiiilaoe  IX.  qui  «Tvait  été 
instruit  de  celte  rapiivit«^,  r(^soliit  de  le  ra- 
cheter. Les  uialiomt'tans  demniidant  un  prii 
trop  (^levi^  et  (pie  l'ordre  niMiouvait  fournir, 
Bonifaee  lit  un  appiM  g(''n(^ral  aux  fidèles,  et 
notre  bienheureux  rerut  entin  sa  liberté. 
(Fontana,  Moijnmcntn  Dominicana,  an.  1.'}Î)8.) 

JEAN  (Je  bienheureux  ),  naquit  h  Troia 
dans  la  Fouille,  de  parents  peu  fortun«^s. 
Avant  suivi  un  Espagnol  dans  sa  patrie ,  il 
fu't  si  (^dillé  de  la  vie  sainte  que  menaient  les 
Franciscains-Di^chaussf^s  de  la  province  de 
Saint-Gabriel,  qu'il  prit  leur  habit  sous  le 
nom  d'Alexandre  ;  le  vicaire  gt^néral  de  son 
ordre,  connaissant  son  immense  désirde  ga- 

ner  des  Ames  h  Jésus-Christ,  l'envoya  avec 
e  frère  Barthélémy  de  Castello  et  deux  au- 
tres, prêcher  l'Evangile  en  Barbarie.  Ilsyfu- 
rent  accablés  d'injures,  fouettés,  puis  jetés 
dans  une  citerne  où  il  n'y  avait  plus  d'eau. 
Ils  y  restèrent  vingt-deux  jours  sans  nour- 
rituVe,  et  les  infidèles  avaient  la  barbare  dé- 
rision de  leur  apporter  chaque  jour  un  vase 
rempli  d'immondices.  Des  Juifs  touchés  de 
compassion  leur  donnèrent  un  peu  de  nour- 
riture. Leurs  persécuteurs  les  vendirent  en- 
suite h  des  marchands  chrétiens.  Alexandre 
revint  en  Espagne  avec  ses  compagnons.  Dé- 
sespéré de  n'avoir  pu  donner  sa  vie  pour  Jé- 
sus-Christ, notre  bienheureux  obtint  la  per- 
mission de  se  rendreà  Borne  où  Louis  de  Fos- 
sembrun  l'admit  au  nombre  des  Capucins, 
l'an  1.Ï30,  sous  le  nom  de  Jean.  Il  se  rendit 
en  Fouille  et  de  là  dans  l'Ombrie.  Il  se  lia 
d'amitié  avec  un  aulr(»  capucin  nommé  Jean 
Zuaze  et  i'.s  se  rendirent  à  Constantinople.Ils 
y  furent  battus  et  mis  en  nrison.  Des  mar- 
chands chrétiens  payèrent  leur  rançon  et  ils 
s'embarquèrent  pour  se  rendre  h  Jérusalem. 
De  ih,  ils  partirent  au  Caire  et  se  firent  pré- 
senter au  gouverneur  pour  tenter  de  le  con- 
vertir, sous  pn'texte  d'une  communication 
importante.  Celui-ci  les  remit  aux  mains  du 
cadi  qui  les  fit  fouetter  cruellement;  après 
diverses  tortures,  ils  furent  condamnés  h 
niourir  de  faim  en  prison.  (^Annales  des  Frè- 
res-Minrurx  Capurins,  traduites  [)ar  le  1'.  An- 
toine Baluze,  t.  I,  p.  500.  (  rfironi//Hrx  drs 
Frères-Mineurs,  t.  111,  })ng.  OtiV  ;  t.  IV,  pag. 
144.  ) 

JEAN  DE  LA  PITIÉ  (  le  bienheureux  ),  Do- 
minicain du  couvent  diî  .M(>/,and)i([ue,  s'ef- 
forçanl  un  jour ,  sur  les  bords  du  Zambèze, 
de  gagner  h  la  foi  un  chef  infidèle,  fut  jeté 
par  lui  dans  les  fers  et  cruellement  massacré 
en  l.")y2.  (Fontana,  Monumenta  Dominicann.  ) 

JEAN  (le  bienheureux  ),  ('tait  le  serviteur 
du  bienheureux  Aiilouie,  fils  de  Xicolencall, 
élève  du  séminaire  (pie  gouvernail  à  Tlas- 
rala  au  Mexiipje  le  P.  Martui  de  Vnleucc.  Il 
l'avait  suivi  par  d(''vr)ueiuent.  Antoine  ,  son 
matlre,  ainsi  (pie  Didace,  autre  élève  du  sé- 
minaire, nccf»m[)agnai('nf  Bernardin  de  Mi- 
naso  qui  allait  h  (iuaxadona  avec  Alvarez  de 
Snndiival.  Arrivés  à  Tépéaca,  distante  de  dix 
Iw'ues  de  Tlascila,  l<!s  voyageurs  coumum- 
^^^^ent  à  briser  les  idoles  îles  habilani>  de  ce 
lieu  cl  des  environs.  Ceux  de  Técali  et  de 


O'iantitlan  le«?  avaient  cachées.  Bernardin 
engagea  ses  jeunes  compagnons  h  faire  des 
foinlles  pour  les  chercher.  Ces  investigations 
irritèrent  tellement  les  idolAlres,  rpi'ils  ré- 
solurent de  tuer  ces  jeunes  gens.  Pour  cela, 
ils  les  épièrent,  car  ils  n'osaient  |>as  accom- 
plir leur  crime  ouvertement. Antoine  et  Jean, 
son  serviteur,  étant  entrés  dans  une  mai- 
son hors  de  la  ville,  en  l'absence  du  pro[)rié- 
taire,  pour  y  faire  leurs  fouilles,  furent  sui- 
vis par  des  indigènes  qui  les  assommèrent 
surplace.  Ce  crime  devait,  s'il  était  découvert, 
attirer  sur  ses  auteurs  des  chAtiments  sévè- 
res. Les  meurtriers,  pour  dépister  les  recher- 
ches, portèrent  les  cadavres  dans  un  en- 
droit éloigné  et  les  jetèrent  dans  une  fosse 
profonde.  Cependant  les  assassins  furent 
découverts  et  on  les  fit  pendre. 

Il  ne  paraît  pas  facile  de  justifier  par  les 
règles  ordinaires  le  zèle  de  Bernardin  et  de 
ses  jeunes  compagnons.  Pour  ne  pas  le  con- 
damner, il  faut,  comme  le  fit  Martin  de  Va- 
lence, supérieur  du  couvent  de  Tlascala,  ad- 
mettre une  intervention  directe  du  Saint-Es- 
prit :  sans  cela,  nous  ne  saurions  voir  dans 
la  conduite  des  briseurs  d'idoles  (ju'un  zèle 
inconsidéré.  Que  font  les  idoles  sans  le  culte 
qu'on  leur  rend"?  Bien  évidemment.  Ce  qu'il 
faut  détruire,  c'est  le  culte  et  non  l'idole. 
L'idolâtre  converti  brisera  de  sa  main  le  ri- 
dicule objet  de  son  adoration  ;  si  on  brise 
l'idole  avant  de  convertir  son  adorateur,  il 
demeurera  d'autant  plus  attaché  à  sa  croyance 
qu'il  la  verra  persécutée.  La  violence  en  au- 
cun cas  ne  saurait  [)laire  à  Dieu,  et  ne  peut 
produire  de  bons  fruits.  La  prédication  vaut 
infiniment  mieux  que  les  moyens  violents, 
qui  ne  sont  le  fait  (pie  des  persécuteurs. 

JEAN  (saint),  martyr,  cueillit  la  palme  du 
martyre  en  Pologne  avec  d'autres  compa- 
gnons, ermites  comme  lui.  Ce  furent  les 
saints  Benoit,  Mathieu,  Isaac  et  Christin. 
L'Eudise  fait  leur  fête  le  12  novembre. 

JEAN  GABRIEL  (le  bienheureux),  prêtre 
portugais,  fut  un  des  derniers  prêtres  caiho- 
li(pies  ((ui  restèrent  en  Abyssinie  a[>rès  le 
(h'part  ou  la  mort  des  missionnaires,  lors  do 
la  [)ersécution  (jue  Basilides.Négous  du  pays, 
suscita  contre  les  catholiques.  {Voy.  Melca- 
Christos.) 

JE.VN,  prince  chinois,  troisième  fils  de 
Sounou,  régulo,  s'était  fait  distinguer  par 
sa  sagesse,  par  son  habileté  dans  l'art  de  la 
guerre.  Il  était  fort  instruit  dans  la  connais- 
sance des  livres  chinois  et  tartares.  L'empe- 
reur, i)i»ur  lui  en  montrer  sa  sali>faclion,  l'a- 
vait élevé  h  la  dignité  de  cong,  c'esl-hnliro 
de  ri'gulo  du  cinipiième  ordre.  (  Ce  \\ivo  de 
ré(j\do  est  un  mot  de  sig;llli(^•^tion  (niro- 
péenne  qui  n'existe  pas  à  la  Chine.  Dans  le 
langage  (Miropéen  il  veut  dire  lutit  roi.  On  le 
donnait  à  de^s  princes  classt>s  dans  plusieurs» 
ordres.  On  appelait  tsinvnm  ceux  du  pre- 
mier ;  kiunrnm  ceux  du  deuxième  ;  /)''//''♦ 
ceux  du  troisième  ;  ;jci7>r  ceux  du  (pialneme; 
cong  ceux  du  cinquième.  Venaient  ensuite  les 
grands  mandariiiN  de  l'Empire.  Le  mot  man- 
darin est  iiiroiiiHi  A  la  Chii'e  :  il  vient  du 
mol  mnndar,  jxutugais,  venu   hii-mêrac  »lu 
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ItMiipH  «in^s.  iiifli^i^  <|in»  ^^>ll  jM^r»'  n'y  voulOi 
prt!*   nm>t'nlir,  I"    l'  ' 

«us>i,  le  jour    «io       \  ,  > 

Damo  ni  I7il.  Il  l\it  iioiniiu^  Joan,  nuiu  ijuo 
nous  lui    avoMs  (lij.N   iIdiuic   .»> 
luoiil  «If  rrt    .ulul«'.   l,a    m  ui»  >  ' 

foiiiino,  sa  bi'lli'-llllo  Aynrs,  m  ^  tlrux  jk'IiI.s- 
lils  Thomas  l't  Mitthiru,  n>(^urrnl  aus>i  h*  bap- 
hMuo.  Ils  rt>\;»u»'ni  K*s  iioius  .sous  U'squris 
iu»us  venons  ijo  U«s  di^i^ni^r.  Lo  vicut  ri^- 
uuloa\aMt  a|>|tiis  ce  (|ui  s'i'laii  |os>t^  intrniit 
rr'iln^'  il»'  son  pal.iis  îi  ses  tih  «>l  alla  jus- 
qu'à les  nuviaior ilf  los  iKMi^rorh  l'eniporour. 
Le  nriiM"t<  Ji-nn  aNail  él«'>é  unecli  ■• 

sou  palais  :  deuv  T  is  !«>  jour,  il  \  ..—  

»a  laïuillo  et  ses  domostujues  pour  les  t.ii»^- 
cliisor.   QueKpie   It'iii]"^    ;ipi«'s.  il    servit   de 

^>arraul  au  jeune  piime  Muhel.  lils  de  sou 
rt^re  l\»ul,  ilixit^nu'  do  la  famille.  Lorscjut) 
l'empereur.  »|ui  a>.ul  appris  les  ronversitms 
opi^n^es  dans  oelti'  samte  famille,  eut  st^vi 
coMlre  lo  vieux  n'^ulo,  comme  on  peul  le 
Vtirh  son  lilri',  ei  ipie  ee  dernier,  eiovant 
apaiser  sa  eolère.  eul  pris  la  resoluliou  île 
livrer  ses  lils  ehriH.eu.s,  le  prince  Jean  se 
laissa  e'iohalner  .-ans  mol  dire  avec  ses  frè- 
res Paul  el  !•  ramjois.  Quand  on  vint  lui  ùter 
ses  ehainos.  il  en  témoigna  toute  sa  douleur; 
il  iej;rellait  loocasioi  qu'il  [urdait  de  souf- 
frir le  martv  ro.  Il  suivit  avec  tous  les  siens 
SOM  père  et  le  reste  de  sa  famille,  condamnés 
à  l'exil  par  l'onipeieur  le  15  juillet  172*.  Ou 
peut  voir  à  l'article  Sooot  ce  qai  est  relatif 
a  cette  famille  exilée. 

JKAN.  lils  de  Laurent,  chef  de  la  famille 
dos  i'ihfou,  servait  dans  une  des  huit  ban- 
Dières  du  colosto  empire.  Ils  furent  alloiiils 
tous  deux  I  ar  la  perséoulion  qu'avait  susci- 
tée en  Cliiiîo  la  dénonciation  du  chef  ct)iu- 
uùssairo  du  tribunal  dos  nialhématiques.  Le 
7  janvier  ITOO.  ils  comparurenl  devant  le 
tribunal.  En  voyant  le  vieux  Laurent,  les  ju- 
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de  nouveau  sans  connaissance  <  ■  e. 

L'olT'u  ier    li«    i  \nns   d»*    la 

c«»ur  :  il  étiul    .  ...     ....  .(.!.•    c.i.-u. 

dant  Dieu,  qui  voul  ut  le  ré<  >  g 

lui    rendit    I  'i 

prés    il    vint    i er 

Dieu  d.ins  I  é.;lise  dw  uiissioniiaiif>s.  (  Voy., 
pour  I  "        "  I      • 

JK.V.N \  ..;.«-.,.,.,,,  luand, 

uù  à  Coli>nne.  s'était    soumis  au  joug  hon- 
teux ili'  M  '.  et  ib'piiis  dix  ar!s  était  ar- 
tilleur au  .-.  .  ..      des  musulmans  etemplové 

à  leur  fHDudrière  d'EI-Kalif.  sur  le  Uird   du 
Kolfe  r  .  .\\aiit  ajtpris  les    nombreu- 

>es  cou     .    .    :is  que  le  I'.  ijnspard  ■■•    ■-■(  -, 
Ormuz.  il  lui  écrivit  que  si  les  Poi  im 

;uit,  il    se  retreiait 
^.    .....;    pénitence   de  son 

^    -      '.   -,'ard  lui  répomlil  qu'il!  attén- 
uait. .1  qu  il  eût  à  venir  sans  crainte;   mais 
la  lettre  tomba  entre  l<  s  mains    du   gouver- 
neur qui  fil  venir  notre  b  e-ii.eur-ux.  Celui- 
ci  lui  déclara  qu'il  était  <  I         lusul- 
iiMM.N  qui  assistaient  à  so  .  ....<  ■ ,.  ^  .i-ire,  se 

j  î'  renl  sur  lui  remplis  de  fureurei  le  luas- 
.-acrèrenl.  On  lui  irancha  la  tite.  qui  fut 
mise  au  bout  d'une  lance  pi  •■'  -  xiu-  \^,  njur 
delà  forleresse.  l>uan»l  les  P  .  is  se  fu- 
rent emparés  d'El-Katif,  1  ,1  tout  ce 
qui  s'élail  ivis^e.  et  rai^'^nvn.  ai  la  tête  à 
Ormuz  avec  grande  pump»'. 

JE.VNNE  (  la  bienheureuse  j.  martvre  au 
Japou  avec  Agnès,  sa  belle-lllle.  épouse  de 

V3 


43S5 


JEA 


JF.R 


1366 


Tanienda  ;  MncbOeiim,  veuve  df  Min.iini,  et 
Louis,  fils  adoplif  do  cetli' dernière  et  de  son 
mnri,  mourut  pour  Jésus-Christ  en  l'année 
1602.    On  peut    voir  aux  articles  Minami  et 
Tacuenda  coiniiuMit  ces  saintes  femmes  hs 
encouragèrent  au  martyre,  comment  la  mère 
et  r<^(  ou<5e  do   Taruonda    furent  les  coura- 
geux t(^nioins  de  sa  mort.  L'arrôt  qui  avait 
prononcé  la  peine  capitale  contre  ces  deux 
saints,  condamnait  les  saintes  que  nous  ve- 
nons de  nommer  h  Aire  crui'iûées.  Après   la 
mort  do  Tacuenda,  Jeanne  et  Agnès  venaient 
de  passer  dans  un  cabinet  attenant  à  la  cham- 
bre où  l'exécution  avait  eu  li^  u.  Klles  avaient 
avec  elles  la  tôte  du  saint  martyr  ;  elles  l'eiu- 
brassaiont  et  la   convraiont  de"  larmes.  Tout 
à  coup,  \m  bonliour  inattendu  leur  lut  do  iné. 
Madeleine,  femme  de  Minami,  entra  avec  le 
petit  Louis,  enfant  Agé  de  sept  ou  huit  ans, 
qu'elle  et  son  mari  avaient  adopté,   n'ayant 
pas  de  progéniture.  Elle  leur  dit  qu'elle  ve- 
nait partager  avec  elles  le  bonheur  de  mou- 
rir pour  la  foi,  et  leur  annonça  ([ue  le  lende- 
mam  elles  allaient  être  crucitiées  ainsi  que 
le  petit  Louis  dont  l'enfance  n'avait  pu  heu- 
reusement désarmer  les  persécuteurs.  Elles 
éprouvèrent  une  grande  joie.  L'enfant   était 
dans  un  ravissement  qui  tenait  de  l'extase. 
Les  bourreaux  nu  voulurent  pas  les  exécuter 
en  plein  jour;  on  attendit  que  le  soleil   eût 
disparu  de  l'horizon  pour  faire  place  aux  té- 
nèbres ;  on  mil  les  saintes  femmes  et  l'en- 
fant dans  des  litières  pour  les  conduire  au 
lieu  du  supplice.  I>a  mère  de  Tacuenda  pria 
les  bourreaux  de  vouloir  bien  la  clou(>r  sur 
la  croix  afin  que  son  supplice   ressemblât  à 
celui  de  Jésus-r,hrist  ;  mais  ceux-ci  refusè- 
rent  en    alléguant  qu'ils  n'avaient  pas  d'or- 
dres et  se  contentèrent  de  l'attacher  comme 
c'était  la  coutuuie  au  Japon.  Alors  ils  élevè- 
rent en    l'air   la  violimo  ;  la  sainte  femme 
▼oyant  que  malgré  les  ténèbres  une  grande 
multitude  de  peuple  était  venue,  parla  avec 
beaucoup  li'éloquence  et  de  force  (Cintre  le 
culte  des  idoles.  Les  bourreaux  ne  la  laissè- 
rent pas  achever  et  lui  donnèrent  un  coup  de 
lance  qui,  ne  l'ayant  rjue  légèrement  blessée, 
dut  être  suivi  d'un    second  (pii  lui  perça  le 
cœur.    On    rrurifia   Louis  et  sa  mère  vis-h- 
Tis  l'un  do  l'autre.  Le  bourreau  ayant  voulu 
lercer  Lotiis  d'un  coup  de  lance,  no  lit  que 
'elUeurer.  Craignant  (piil  eill  peur,  sa  nu^re 
ni  dit  do  prier  Marie  et  Jésus  :  il  obé  t,  re- 

Îut  un  second  coup  et  mourut  sur  l'heure, 
.a  lanee  encore  fumante  du  sang  tlo  reniant 
vint  frap|)er  h  mort  la  nu^re.  Kestait  Agnès  : 
sa  jeunesse,  réclatanto  biîaulé  qui    resjilen- 
dissail  en  elle,  son  extrême  dnn.cur,  rlten- 
drissaient  tous  les  assistants.  Kilo  demeurait 
agctuiudlée  nu  pied  de  la  coix  (lui  lui  était 
destinée.  Personne  n'osait  venir  l'y  attaeher. 
Voyant  cela,  elle  s'y  nlaea  elle-niAme  do  son 
mieux  et  pria   les  soldais  do  l'aider.  Mais  la 
modestie,  mais  la  gr.lre  (pielle   (it   voir  dans 
cette  circrmsianre,  achevèrent  de  lui  gagner 
tous  les  cœurs  ;  les  soldats  refusèrent  de  la 
supplicier.  Ce  furent  tpiehpies  mi-i'-rables  de 
la  lie  (\u  neiiple  qui  se  trouvaient  \^,  qui.  ilans 
'.'esj»oirdu  gain,  remplirent  cet  oHJce.  Iiiha- 


biles  h  se  servir  de  la  lanee,  ils  lui  en  porlè- 
renf  un  très-grand  nombre  do  coups  avant 
de  la  tuer. 

JRANNK  fia  bii'nheurouse  ,  fut  mnr'yrisée 
au  Japon  en  l(j|3.  dans  lo  rovaume  d'Arima 
avec  son  mari  Adrien  Tacafalnninido.  sa  hlle 
Marie-Madeleine,  vierge  vouée  au  Seigneur, 
Jac<iues  son  his.  Agé  do  12  ans,  Léon  Taeuon- 
domi  Cuniémon,  son  tils  PhuI,  âgé  de  vingt- 
sept,  ans  Faiuxid.'i  Lugiiyeraon  (Léon),  Mar- 
the sa  femme.   Tous   furent   condamnés  au 
supplice  du  feu.  Quand  l'humiditt'  du  bûcher 
se  lut  dissipée,  la  tlainmo  resta  cl.ùre.  et  on 
nut  vr)ir  les  saints  martyrs  dont  le  calme  et 
la    résignatio'i  attiraient  l'admiration  géné- 
rale. Jac((u  s,  tils  de  notre   bienheureuse  et 
d'Adrien  Mundo,  apparut  détaché  aux  yeux 
des  snectateurs.  Sans  lui   faire  beaucoup  de 
mal,  le  feu  avait  consumé  ses  liens  ;  il  cou- 
rait au  travers  destlammes  et  des  brasiers  : 
craignant   que  ce  filt    pour   s'échapper,  la 
fouir  lui  cria  d'avoir  courage  ;  mais  on  cessa 
d'avoir  cette  crainte,  loisqu'ou   vil   l'enfant 
se  retourner  avec  calme  ot  aller  vers  sa  mère 
cpi'il  entoura  de  ses  bras,  voulant  mourir 
avec  elle.  La    sainte   femme,  (|ui  paraissait 
morte,  se  réveilla  à  cette  étreinte,  et  comme 
si  elle  eût  oublié  ses  souffrances,  elle  ne  cessa 
plus   d'encourager  son  tils  à  accom|)lir  jus- 
qu'au bout  le  sacrifice  de  sa  vie  pour  Dieu. 
Peu  après,  ses  liens  étant  brûlé»,  elletond)a 
sur  son  tils.  le  couvrant   de  son   corps.  Us 
expirèrent  ainsi. 

JKRÉMIE  (saint),  reçut  la  glorieuse  palme 
du  martyre  à  Apollonio  en  Macédoine.  Il  eut 
pour  compagnons  de  son  triom()he  les  saints 
Isaure,  Félix,  Innocent  et  Pérégrin,  Athé- 
niens, Ces  courageux  combattants  «le  la  foi 
furent  livrés  h  diverses  tortures,  puis  déca- 
pités. On  ignore  la  date  et  les  d.fïérentos 
circonstances  dt'  leur  marlyrc.  L'Lglise  fait 
collectivement  leur  mémoire  le  17  mai. 

JÉRÉMIE  (saint),  martyr,  fut  mis  h  moi  t  h 
Césarée  de  Palestine  en  l'an  de  Jésus-Christ 
301),  sous  le  gouverneur  Firmilion,  avec, 
saint  Elio  et  ses  compagnons.  {Voy.  Elit.) 
Us  étaient  ti<us  Egyptiens,  et  revenaient  do 
Cilieie  où  ils  étaient  allés  ren«lre  visite  aux 
confesseurs  qui  avaient  été  condamnés  aux 
mines.  En  passant  h  Césarée,  ils  furent  ar- 
rêtés, et  conduits  au  gouveriiour,  qui,  airès 
les  avoir  fait  cruellement  tourmenter ,  leur 
fit  trancher  la  lèle.  L  Eglise  honore  leur  mé- 
moire lo  16  février.  [Voy.  Eusèbe,  Des  mart. 
de  Palrsl.) 

JKHIvMIE  (saint),  moine, avait  fondé  le  mo- 
nastère lie  Tabane.  Il  était  Irès-vieuv  en  S^iO, 
(piaud,avec  les  saints  Pie^reprèlre,^  a lahouse 
iliacro,  Sabinien.Vistreiuond  et  Halientius,  il 
Viut  h  Curdoue  se  présenter  au  cadi.  Ils  lui 
dirent  :  »  Nous  adorons  Jésus-Christ  comme 
Dion.  Mahtunel,  voire  prophète,  est  le  pré- 
curseur do  l'Antéchrist.  Nous  déplorons 
amèrement  votre  aveuglement.  »  Le  caili 
leur  lit  sur-le-champ  couper  la  lôte.  On  pen- 
dit leurs  (orps  à  de  longs  pieux:  au  bout  de 
(piel(|ues  jours  on  les  brûla  et  ou  jeta  les 

.  ndres  dans  le  fieuve.  L'Eglise  fait  la  fêtg 
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Ne  saclnnt  donc  plus  où  trouver  du  secours, 

L'nllnis   nie  jeter  aux   pieds  de  Jésus,  jo  les 
aignnis  de   mes  larmes,  je  les  essuyais  de 
mes  cheveux,  et  je  tâchais  de  ré  luire  cette 
char  reb  lie   en   passant   des  semaines  en- 
tières sans  man^^er.   Je  me  souviens  davou- 
souvent  passé  le  jour  et  la  nuit  b  crier,  sans 
cesser  de  me  frapper  la  poitrine,  jnsqu";!  c"^ 
que  Dieu  commn'idàt  h  la  lempùle  et  rendit 
le  calme  à  mon  âme.  Je  n'approchais  de  ma 
eel!ule  même  qu'avec  peine,  (  ommr  si   elle 
eût  coinu  mes  pensives;  et  |iroiianl   contre 
moi-même  des  sentiments  de  colère  et  de 
rigueur,  je   m'enfoiçais  seul    dans  les   dé- 
serts :  si  j'apercevais  quelque  vallée    som- 
bre ,  quelque  monia^nc  fort  rude,  quelques 
rochers  escarpés,  c'éiait  le  lieu  (pie  jp  choi- 
sissais pour  aller  prier  et  pour  en  faire  la 
prison  de  ce  misérable  corps.  Et  Dieu  m'est 
témoin  qu'après  avoir  ainsi  répandu  beau- 
coup de  larmes,  r.[)rès  avoir  tenu  longtemps 
les  yeux  toujours  élevés   vers  le  ciel  ,  je 
crovais  quelquefois  mo  voir  au   milieu  des 
chrèurs   des  anges.  Alors,   plein  de  joie  et 
d'allégresse,  je  cliantais  au  Seigneur  :  Nous 
courons n])rr!'  vous  à  l'odeur  dr  vos  parfums!» 
Il  voulut  joindre  au  remède  de  la  mortifi- 
cation celui  d'une  occupation  ennuyeuse  et 
dé.vigréable.  «  Lorsque  j'étais  jeune,  dit-il, 
quoique   retiré   dans   les   déserts,  j'étais  si 
tourmnnté  par  la  violence  de  mes  passions  et 
par  l'ardeur   de  la  conc\q)iscence,  que  cela 
surpassait  mes  forces.  Je  faisais  tout  ce  que 
je  pouvais  pour  éteindre  ce  feu  par  de  gran- 
des abstinences,   et    cela   n'empèehait   pas 
que  mon  esprit  ne  fiU  continuellement  agité 
par  de  mauvaises  pensées.  Pour  venir  h  bout 
de  le  dompter,  je   me   rendis  disciple  d'un 
certain  moine,  qui  de  juif  s'était   foit  chré- 
tien ;  et  laissant  là  les  préceptes  admirables 
de  Quiniilien,  l'éloquence  de  Cicéron,  la  ma- 
jesté de  Fronton  et  la  douceur  de  Pline,  jo 
commençai  à  apprendre  l'alphabet  et  à  étu- 
dier une  langue  dont  les  mots  sont  si  rudes 
et  si  diiriciles  h  prononcer.  Il  n'y  a  que  moi 
et  ceux  avec  qui  je  vivais   alors  (jui  sachent 
quelles    peines  ,  (piell(>s   dillicullés   j'eus  .^ 
surmonter,  combien  de  fois  je  me  sentis  re- 
buté, désespérant  d'en  venir  jamais  h  bout, 
et  combien  d"  fois  ,  après  avoir  tout  aban- 
donné, je    reconuneneai   tout  de   nouveau, 
par  l'ardeur  (jue  j'avais  d'apprendre.  Je  rends 
KrAces  h   mon  DiiMi  de   et'  (pie  je  reeiieillo 
maintenant   de  cette  étude   des  fruits   d'au- 
tant [>lus  doux,  que  la  semence  en  a  été  plus 
nmère.  »  On  |ieul  dire  en  eifet  que  rien  no 
l'a  rendu  célèbre  cotiinie  la  connaissance  ap- 

t»rofondie  (juil   posséda  de   la  langue   hé- 
ir.uque. 

Bientôt  notri  saint  renonça  complètement 
î»  la  lecture  des  auteurs  profanes  qui  sé- 
chaient dans  son  cunir  l'esprii  île  la  pit'lé  et 
le  goiU  des  Ecritures,  écrites  suis  ornemenis 
et  avec  une  si  grande  simplicité  1  Dès  lors  il 
se  livra  avec  ardeur  à  l'étude  des  IMttphèles, 
des  Evangiles  et  des  Apôtres,  et  instruisit 

Slusicurs  [lersonnes  qui   voulaient   proliter 
f»  50S  savantes  leçons,   et  lui  servaiont   en 
mémo  l«nip^  do  copistes. 


.\  cette  é|X)que,  an  de  Jésus-Christ  376, 
l'Eglise  d'Antioche  était  divisée  en  deux 
camps.  Mélèce  et  Paulin,  tous  deux  évè(|ues 
de  cette  ville, étaieni,  comme  on  peut  le  voir 
dans  la  vie  de  saint  Mélèi:e,  chacun  à  la  tète 
d  un  parti  rpie  suivait  l'Eglise  d'Orient  pour 
Mélèce.  et  l'Eglise  d'Occident  pour  Pa  din. 
Saint  Jérôme  ordonné  ptèlrepar  Paulin,  ve- 
nant d'Occident  où  tous  les  évoques  sui- 
vaient le  parti  de  ce  dernier,  devait  avoir  une 
{)ropensiMn  très-grande  à  s'attacher  h  lui. 
Cependant  il  eut  la  sagesse  dans  le  dou  e  de 
ne  se  prononcer  pour  personne  dans  une 
question  qu^  l'Eglise  n'avait  pas  décidée. 
Pour  être  sûr  de  ne  pas  errer,  il  s'attacha  k 
l'Eglise  romaine  comme  à  la  source  inalté- 
rable et  pure  de  la  foi  chrétienne.  Quan»  h 
Vital,  qui  avait  été  ordonné  évèque  d'Antio- 
che par  Apollinaire,  jadis  maître  de  saml 
Jérôme,  il  ne  prit  point  parti  pour  lui  non 
plus,  estimant  comme  le  lit  depuis  l'Eglise, 
son  ordination  irrégulière  et  entachée  d'hé- 
résie. 

Ce  fut  cette  abstention  de  saint  Jérôme 
(jui  lui  suscita  dans  son  désert  les  persécu- 
tions des  autres  moines  :  tous,  plus  ou  moins 
engagés  dans  les  porlis  qui  divisaient  lE- 
glise  dans  la  question  d'Antioche  ou  dans 
celle  des  hypostases  ,  accusaient  la  foi  de 
Jérôme.  Il  tut  obligé  de  quitter  le  désert, 
pour  éviter  d'y  être  poursuivi  par  eux.  Il 
vint  h  Antioche,  où  il  fut  ordonné  [»ar  Pau- 
lin. Il  avait  reçu  ordre  du  pape  Damase  de 
commnniquei-  avec  lui.  Cependant,  tout  en 
acceptant,  il  ne  s'attacha  à  aucun  parti  ;  de 
plus  ,  il  demanda  et  obtint  que  son  ordina- 
tion ne  l'attachAl  h  aucune  église  et  lui  lais- 
sât entière  sa  liberté  de  siditaire.  Bientôt  lo 
pape  Damase  ,  qui  avait  une  estime  particu- 
lière pour  notre  saint,  l'appela  à  Home  et  le 
lit  son  secrétaire.  Il  resta  dans  cette  ville  en- 
viron trois  ans  et  ne  la  quitta  qu'on  l'année 
385  au  mois  d'août ,  après  la  mort  du  pape 
Damase.  Ce  pape  lui  lit  corriger  le  Nouveau 
Testament  et  lui  lit  f.iire  de  plus  quelques 
travaux  sur  les  psaumes  de  l'Alleluia.  Saint 
Jérôme  fut  bientôt  connu  et  révélé  par  toute 
la  ville,  de  t(>utes  parts  on  venait  écouter  ses 
leçons  sur  les  divines  Ecritures.  Parmi  les 
saintes  femmes  cpi'il  ilirigeaif  dans  les  voies 
de  la  i»iété  «'l  de  la  vertu,  nous  citerons  les 
saintes  Aselle,  Paule,  Eustoquie ,  Albinc, 
Mareelline.  Ft'licité  et  Marcelle.  Il  écrivit 
plusieurs  fois  il  cette  dernièie,  qui  fut  re- 
marquable par  sa  sainteté  et  qui  descendait 
d'une  race  illustre  de  proi  onsuls  et  de  pré- 
fets du  prétoire.  Elle  fut  moins  illustre  par 
la  possession  de  tous  les  avantages  du  siè- 
cle, qu'en  ce  ([u'elle  méprisa  et  sa  noblesse 
et  ses  richesses  pour  embrasser  1  humilité  et 
la  pauvreté. 

Saint  Jérôme  écrivit  encore  d'autres  lettres 
h  sainte  Eusttxpiie,  une  enlf(>  autres  sur  la 
virginité ,  qui  souleva  Home  contre  lui. 
Beaucoup  de  personnes  en  furent  clioipiées; 
car  voulant  prémunir  la  sainte  lontre  les 
embûches  (lu  monde,  il  lui  découvrait  les 
vices  des  faii\  moines,  des  vierges  déréglées 
et  des  mauvais  ecclésiastiques.  II  eut  à  souf- 
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aprt^s  T»iu'  lon^uo  vio  pliMiii'Ur  (iavaux  v\  iIo 
p»^iiilt"MTs.  il  iiiiMiriil,  Ir  'M  M'pl m"  ''  *  V 
inmo  pu*  uno  li«'>vu»  U'iilr  ipu  le  l-mi  i 

depuis  loiiKltMiips.  Il  fut  onlcrré  dans  les 
F''  '<>ro  .   ri  dans   la  Miilo 

S«  ,  ,      U'   i»  U'Miii',  où   on  lo 

conserve  encore   iKins   l't^glise    do  Sainli»- 
^t       ire.  L'K-^lise  fa  t  sa  fi>le   le  ao 

JKIIDMK  DK  I.A  CHOIX  le  bienheureux), 
diuniiuo<uii,  ne  en  l'urincd,  fut  eiwovt^  d.ins 
l'Inde  pir  ses  siipiTirurs.  n"rl.uil  enr.ire 
que  diacre.  De  lioa,  il  lui  envo\i^  dans  lo 
rovnnine  tie  Si  un  avoc  lo  P.  Sikislii'ii  de 
CaïUu,  i^.;aleinenl  Porlu^us.  Ils  lirenl  tanl 
de  bien  dans  cello  mission,  (]Ut^>  deux  inU- 
dtMe>.  irrili's  du  su  ^  ••  leur  pn^dication, 
rtvsolurenC  de  s'en  .  Ils  tVii^nnenl  do 

se  battre  en  duel  devant  la  maison  de  nos 
saints  relijjie  i\  :  eeu\-ci  iManI  aciourus,  Ji'-- 
rîiiiie  toinna  peioé  dun  roup  do  lance  au 
avnr  :  pour  Séliastien,  il  reçut  une  blessure 
grave  à  la  tiMo,  unis  il  en  '  el  ne  soul- 

Iril  le  niarl\re  ,  avoi'  les  ...  ..;'i<nis  qu'on 
lui  avait  envoyés,  que  le  H  février  15G9. 
V  ^'  ■Hfd  Pominicaua.  1555.  1509). 

i  >ALKM  ,  capitale  do  la  Judée.  C'est 
dans  celle  ville  que  s'accomplirent  les  prin- 
cipaux ëvéïeiueiiis  de  notre  sainie  religion. 
Ce  lut  U\  ipie  saint  Pierre  et  saint  Jean  fu- 
rent persécutés;  saint  Elieme  mis  à  mort. 
Saint  Paul  et  Us  Juifs  persôcutenl  l'Eglise 
en  lannéo  3»  :  Nicodème  eu  est  chasse.  En 
i-2,  Hérode  Agrippa  y  fait  mourir  saint  Jac- 
ques le  Majeur  et  emprisonner  saint  Pierrt, 
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duire  a  pr> 
quelles  sont  !«•>  ripprvciàîiou^  de  ^  ii- 

«  Louis  XV,  dit-il ,  so  croyait 
gieux ,  c'est  h-dire  qu'il  avait  ti 
peur  des  prêtres,  comme  il  avait   peur  du 

qu'aux  doutes  de  son  siôele,  et   madame   de 

pou       '  •      '       .iir  lui  persu.'*  '  la 

phi        ,  .    ,         ut  de  la  morii  uè- 

ine  temps  qu<>  de  la  foi.  Elle  croyait  et  elle 
avait   f    ■  au    roi  qu'il   rx    '    "    une 

liguf  -et    dévote   qui  rail 

avec  amertume  ses  |)laisirs  scandaleux,  et 
i|ai  «l-'iournait  de  lui  l'.f  *■  '     -         •u- 

l'ie  ,  l'our  la   li\or  sur  !■.     ,_  ., .  i-ci 

(lut  tout  dévoué  aux  Jésuites,  il  en  avait 
-  \  ,     V   .    ^      ■   .     '   '   .       .-ardait 

—    ,L.   ;.^,:.;^      l      i  .    et   du 

jKiuvoir  absolu,  et  comme  les  intrépides  ad- 
versaires de  CfS  I'      ^       -       !  -ni 

lie  braver  et  d'n.  , - '•?• 

Madame  de  Pompadour  se  rappelait  avec 
quel  empressement  I-  îauphin  avait 

voulu  l'expulser  de  \  .  ~  lors  de  l'at- 
tentat de  Damiens  ;  elle  savait  que  les  Jé- 
suites, de  concert  avec  la  reine,  avec  ses 
tilles,  avec  le  dauphin  et  la  dauphme,  et  tous 
ceux  des  seigneurs  de  la  cour  qui  étaient 
attachés    aux    bonnes  mœurs ,  cnerchaienl 
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l'occasion  d'amener  Louis  h  un  piont  re- 
{>oiifir  qui   serait  lo   si^'inl  de  l'exil  do  sa 
m.TÎlro*>t\  Los  Jt'siiilr';,  qui,  dnns  d'.iiifrcs 
occasions,  nvaiont  Irouv^  pour  les  rois  une 
moiale  rel.lrh''''  qui   s'.irronimodail  à  leurs 
p(  nchnnls,  ou  (^t'uent   devenus  plus  ri^id'-s 
dans  leurs  f^rinc'pes  en  raison   m('-rae  des 
d(*rionria(ions    auxquelles  ils  avaient  »M»^  en 
buMe,  ou  avaient  trouvé  leur  inlt  ri^t  dans  une 
plus  strirle   adh(^*ion  aux  bmnes   niœurs  ; 
car  c'f^tait  leur  rig;orisnie  nifMiie  qui  les  ren- 
dait rliers  au  dauphin  aver  lequel  ils  espé- 
raient ^)ie^t(^t  réanerde  nouveau  sur  la  France, 
les  J/'suifes,  dis-je,  ('faient  appelés  h  veiller 
d'autant  plu-»  serupuli  userneiit  sur  cette  mo- 
rale et  CCS  principes,  qu'on  leur  attribuait 
et  qui  avaient  été  l'objet  de  tant  d'accusa- 
tions, que  leur  ordre  se  trouvait  conq)rouiis 
par  des  querelles  qui  leur  étaient  suscitées 
a  la  fois  dans  foules  les  parties  du  monde. 
Les  grands    >ucrès  qu'ils    avaient   d'abord 
obtenus  à  la  Chine,  oii  ils  aveie  it  fondé  une 
Ei,dise nombreuse  en  ménageant  lescroyances 
et  les  coutumes  du  pays,  avaient  plus  tard 
attiré  sur  celte  Eglise  une  persécution  fu- 
rieuse (1707  -  172i.),  lorsque  la  jalousie  des 
Dominicains  qui  les  avaient  dénoncés,  lixa 
sur  eux,  par  des  controverses  intempestives, 
les  regards  et  la  jalousie  du  gouveinoment 
chinois.  En  Amérique  ,  leurs  colonies  des 
missions ,  et  en  particulier  celles  du  Para- 
guai ,  avaient   excité  la  jalousie   des   deux 
cours  despoti([nes  de  Madrid  et  de  Lisbonne. 
Ils  avaient  réussi  à  tixer  des  [)euplt3s  sau- 
vages, avant  eux  errants  dans  les  foiêls  ;  ils 
leur  avaient  enseigné,  avec  les  p.emiers  élé- 
ments de  la  religion,  les  premiers  actes  de 
la  vie   civile;  i's  leur  avaient  fait  bâtir  des 
vUlages  et  des  églises,  cultiver  des  champs, 
accumuler  des  richesses.  Ces  richesses,  il 
est   vrai,  n'étaient   pas  pour  eux,  l'ordre  en 
disposait,  niais  il  les  emplo}ait  h  faire  vivre 
les  Indiens  dans  une  grande  aisance.  Les 
mi^sionnain  s  avaient  réscdu  ce  problème  si 
diflicile ,  devant   lequel  les   Européens   ont 
loiyours  échoué  depuis,  de  faire  passer  les 
bouiiues  de  la  vie  sauvage  h  la  vie  civdisée  : 
plus  noire  ex[>érien(e   s'est  accrue    depuis 
lors,  et  plus  notre  admiration  pour  le  succès 
des  Jésuites  dans  les  ndssions  doit  augmen- 
ter. Ils  n'emplo*èrenl  qiu-  la  charité,  l'amour 
et  une  providence  paternelle  ;  les  autres  peu- 
ples ont  voulu  élever  les  sauvages  [lar  l'itis- 
truction,  réinulalion,  le  couHuerce,  l'indus- 
trie, et  ils  leur  ont  communiqué  les  passions 
des  peiqdes  civilisés,   avant  la  raison  qui 
pf)uvait   les  dompter,  et  la  |>olire  qui   pou- 
vait les  contenir.  Sur  tout  le  globe,  le  contact 
«le  la  race  anglaise,  hollanilaise,  fr.in(;aise, 
avec  les  sduvag<»s,  les  a  fait  fondie  connue 
la  cire  devant  ini  feu  ardent.  Dans  les  tnis- 
sions  de   l'Aminique  ,  au  coniraire  ,  la  r.U" 
rouge  nndtqiliail  rapideiueiil  sous  la  direc- 
tion des  Jésuites.  Le  .rs  Indiens,  disait-on, 
n'étaient  encore  <pie  de  grands  enfanu  ;  oui, 
mus  «près  leur  ex|iulsion,  les  Espagnols, 
les  Portugais,  les  Anglais,  ks  Français,  en 
ont  fiii  (les  tigres., 
a  Les  ludions  des  luûsions  ne  connais- 


saient que  les  Pères  qui  dirigeaient  chaque 
vill'e^e,  n'obéissaient  <}u'aux  Pérès;  et  dans 
un  arrangement  de  territoire  sur  la  frontière 
du  Brésil,  entre  l'Espagne  et  le  Portugal 
(17.-)V-17.'>t)Mes  Indiens  des  missions  avaient 
opposé  quelque  résistance  aux  ordres  des 
deux  rois.  Voltaire,  dans  Candide  et  dans  ses 
Fnrp'ticx  ,  attaque  les  Jésuites  nvec  In  der- 
nière amertun)e  pour  1.  ur  royauté  du  Para- 
guni,  et  pour  le  recours  aux  armes  des  In- 
diens,  lorsque  des  ordres  arbitraires,  in- 
sensés de  gouvernemi  nts  au^si  ignorants 
que  cruels,  venaient  détruire  leur  existence  ; 
ce  n'est  pas  la  première  fois  qu'il  oublie 
toutes  les  lois  de  l'humanilé,  de  la  justice, 
de  la  décence ,  lorsqu'il  trouve  l'occasion 
d'accuser  des  prêtres.  »  Il  faut  se  rappeler 
que  c'est  le  protestant  Sisn)ondi  qui  parle, 
aussi  bien  que  dans  ce  qui  siiit  : 

«  Tout  h  coup,  une  acrusation  d'une  foute 
autre  nature  éclata  contre  eux,  en  Portugal, 
par  suite  de  ce  scandaleux  libertinage  des 
tètes  couronnées,  qui,  au  xvru'  sièele,  sem- 
blait être  devenu  la  [daiede  toute  l'Europe; 
Joseph,  qui  depuis  1750  régnait  en  Portugal, 
n'était  pas  moms  dissolu  dans  ses   mœurs 
que  son   père  Jean  V.  Slais   tandis  que  ce 
jtrince  avait  fait  d'un  couvent  son  harem, 
et  (ju'il  avait  perdu  avant  l'Age,  dans  les  bras 
des  religieuses,  sa    santé  et   sa  vie,  Joseph 
allait     chi^rcher    des    maîtresses   dans    les 
maisons  les  plus  puissantes  du  Portugal.  Il 
avait   abandonné    sans  partage    le   pouvoir 
royal,  ou  plutôt  le  plus  impitoyable  (Jespo- 
tisme    h   son   ministre  Sébastien   t^arvallio, 
marquis  de  Pond)al,  homme  actif,  passionné, 
doué  de  vastes  connaissances,  mais  haineux, 
ombrageux,  cruel,  (jui  entreprit  de  réformer 
les  fniani  es,  l'adnunistratio'i,  le  conunerce, 
la  marine,  l'armée,  et  qui  ne  fit  le  bien  qu'à 
coups  de  hache.  Pend,  nt  ce  femps,  Joseph 
ne  se   réservait,  de  l'autoiité  royale,  que  le 
droit  de  se  faire  amener  les  plus  belles  fem- 
mes de  sa  cour.  Le  grand  maître  de  la  mai- 
son du  rf>i,  duc  d.Aveyro.  avait  h  se  plain- 
dre d'un  double  outrage  :  sa  femme  et  sa 
lille  avaient  été  l'iuie  après  l'autre  livrées  au 
nioii;u(pie    voluptueux  ,    et     l'entremetteur 
Texeira,  valet  de  chambre  <lu  roi,  le  lui  avait 
dit  en  face.  La  jeune  marquise  de  Tavora 
avait   h  son  tour,  p(  ti   après  son   mariage, 
sid)i  la  même  ignominie.  Tons  les  memb  es 
de  ces  d(Mix  maisons  partngeaienl  le  ressen- 
lituent  des   époux   (dîensés  ;   et   dans  celle 
cour,    plus    africaine    qu'européenne,   on 
croyait  encore  qu'un  tel  outrage  ne  pouvait 
être  lavé  (pi'avec  du  sang.  On  assure  pnur- 
innl  qu'av.inl  de  st>  hasarder  au   lègiriiie, 
les  olVeiisés.  suivant   les  usages  d'E^^pagne, 
voulurent  mettre  leur  cons(  iente  en  lepos, 
en  consultant  des  théologiens  ensuisles.  Ils 
s'adressèrent   h   trois  Jés'uilrs   rélèbres,  les 
Pères  Mal.igrida,  Alexandre  de  Sousa  et  Ma- 
llios.  Dans  de  telles  consultations,  on  n  lou- 
jr)urs  soin  de  cacher  le  nom  des  parties  el 
de  doener  le  las  connue  déjft  arrivé.  H  est 
prob'ibip  que  l'on  en  usa  ainsi  avec  les  trois 
Jésuites;  mai*  tonte  l.i  prorédure  ayant  éli^ 
enveloppée  d'un  secret  impénétrable,  on  ne 
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inun  administré  par  les  Pèros,  avaient  amené 
res  reliïçieux  à  se  char;^rr  dîne  immense 
administra  ion  éronoiniqiic  :  c'était  leur  af- 
faire di'  nourrir  et  do  vèiir  tout  un  peuple, 
de  p'»urvoir  enfin  h  tous  ses  besoins.  Ils  f.n- 
saii'nt  donr  en  réalité  lecommcrro.  Le  P.  La 
Vale  te,  Jésuit-  français,  pro('ureur  des  mis- 
sions à  la  Martinique,  y  était  charge  de  ces 
va'ite'^  intérêts  niprcantllcs  ;  mais  plusi.'urs 
d  '  SOS  vaisseaux  furent  ca|)turés  nar  les  Ati- 
glais,  en  1733,  avant  toute  déclaration  de 
guerre,  lorsqu'ds  s'emparèrent  par  surprise 
de  toute  la  marine  marchande  de  France. 
Le  P.  L 1  Valette  ne  put  faire  face  à  une  [>erte 
si  énorme,  et  l'ordre,  par  un  calcul  sordide, 
prit  le  paili  de  l'abandonner,  au  lieu  de 
payer  ses  dettes.  L'ordre  y  ga-^na  de  se  voir 
condani'icr  par  le  parlement  de  Paris  à  payer 
toute  la  faillite,  et  de  voir  ses  (  onstitutions 
examinées,  censurées,  condamnées  parle 
parlcinent,  et  sa  propre  existence  déclarée 
un  abus. 

«  L'abbé  do  ChHuvelin,  conseiller  au  parle- 
ment de  «Paris,  Montciar,  procureur  général 
au  [parlement  de  Rennes,  se  distinguèrent 
surtout  dans  cette  polémique,  où  ils  mon- 
trèrent plus  d'esprit  que  de  bonne  foi ,  tan- 
dis que  l'ordre,  qui  passait  f)Our  pouvi)ir 
donner  des  leçons  de  la  politi(jue  la  plus 
astucieuse,  ne  montra  pour  sa  défense  que 
faiblesse,  que  trouble  et  qu'incapacité.  Il  est 
vrai  que  bien  peu  d'hommes  ont  assez  do 
force  dans  le  caractère  pour  rester  dignes 
d'eux-mêmes,  quand  le  tonent  de  l'opinion 
publique  se  déi;haîne  contre  eux.  Le  concert 
d'accusationset  le  plus  souvent  de  calom- 
nies que  nous  trouvons  contre  les  Jésuites 
d\us  tous  les  écrits  du  temps,  a  qu'-lquo 
chosp  d'effrayant.  Tout  l'ordre  judnnaire  , 
tous  les  vieux  jansénistes,  une  grande  |)ar- 
tie  du  clergé  séculier  et  des  autres  ordres 
monastiques,  jaloux  de  c  lui  qui  les  avait 
si  longtemps  primés,  tous  les  philoso[)hes 
et  ceux  qui  se  prétendaient  esprits  forts, 
tous  les  libertins  (]ui  ne  voulaiont  plus  de 
frein  pour  les  mœurs,  s'étaient  réunis  pour 
dénoncer  les  Jésuites  et  pour  proclamer  lour 
abaissement  comme  un  trionifibo  de  la  rai- 
son humaine.  En  même  temps,  tous  les 
souverains  semblaient  se  déclarer  (Muitre 
eux.  Les  républiipies  de  Vcni>e  et  do  (lo- 
ues venaient  de  limiter  leurs  privilèges;  à 
Vienne,  une  commission  iiu[)ériale  les  avait 
privés  des  (  hairos  de  théologie  «>t  de  j)hil()- 
sophie  ;  ^  Tuiin,  le  roi  venait  de  sévir  ron- 
tro  l'un  d'eux;  tous  los  princes  de  la  maison 
de  Bourbon,  h  Mailrid.  h  Nafiles,  à  Parme, 
se  rangeaient  parmi  loiu's  ennomis,  ot  cepon- 
d;int  on  voyait  arriver  les  uns  après  los  au- 
tres à  Civitta-Vorchia  des  vaisseaux  cliargés 
de  ces  Pères.  Kn  17."i9,  c'étaient  ceux  du 
Portugal  ;  ou  1760,  ceux  de  r.Vmi'iiipu;  por- 
tugaise ;  en  17t»l,  ceux  de  (ioa  ot  des  Indos- 
OnenlaU's.  Ces  derniers,  au  noud)re  d<'  cin- 
(piante-nouf,  l\  leur  outrée  dans  la  Môditor- 
ranée,  eurent  le  malhour  do  toudjor  aux 
mains  des  Algériens,  (pu  repondant  so  laisse- 
ront loucher  de  compassi(»n  et  les  rolAchè- 
renl.  Lorsque  l'univers  entier   semble  ainsi 


conjuré  contre  (]uel([ues  hommes.  ils?peuvent 
encore  trouver  le  courage  de  la  résignation; 
mais  où  rhercherai<'nt-ils  l'espérance,  sans 
laquelle  on  n'a  plus  ni  pr  .deiue  ni  adresse. 

n  La  Pompailour  aspirait  surtout  h  se  don- 
ner une  ré;iutatiou  d'énergie  dans  le  carac- 
tère, et  elle  cro. ait  en  avoir  trouvi-  l'occa- 
sion, en  montrant  qu'elle  savait  frapper  un 
coup  d'Kîat.  La  uiême  politesse  d'esprit  av.iit 
aussi  de  rinlluence  sur  le  duc  de  Choiseul  ; 
de  [)lus.  tous  deux  étaient  bien  aises  de  dé- 
tourner l'attention  nublicpie  des  funestes  évé- 
nements do  la  guerre.  l's  .-spéraient  acquérir 
de  la  popularité  en  tlaltaii»  .^  la  fois  les  philoso- 
phes et  les  jansénl^tes.  ot  couvrir  les  dé- 
penses de  la  guerre,  [)cir  la  confiscation  des 
biens  d'un  ordre  fort  riche,  au  lieu  d'être 
réduits  h  dos  réformes  qui  attristeraient  le 
roi  et  aliéneraient  la  cour.  Il  fallait,  il  est 
vrai,  triom[)her  de  l'opposition  du  monar- 
que, qui.  au  milieu  de  ses  débauches  con- 
servait les  scrupules  (>t  les  terreurs  de  la 
dévotion,  et  qui  laissait  percer  tour  à  tour 
son  aversion  contre  les  jansénistes  et  contre 
les  philosophes;  mais  sa  concubine  était 
accoutumée  à  le  faire  céder.  Le  parlement 
de  Paris,  par  un  an  et  du  6  août  1761,  avait 
ajourné  les  Jésuites  h  com[)araitre  dans 
l'année,  pour  ouïr  jugement  sur  leur  cons- 
titution, et  en  attendant,  il  avait  ordonné  la 
clôture  de  leurs  collèges.  Le  roi,  dans  son 
irrésolution  accoutumée,  imposa  silence  au 
parlement  et  consulta  une  commission  de 
quarante  évêques.  Ces  prélats,  après  avoir 
examiné  les  constitutions  des  Jésuites,  se 
prononcèrent  pour  la  conservation  de  cette 
soci'  té.  Le  roi  accueillit  leur  décision  avec 
plaisir  ot  rendit  un  édit  (pii  laissait  subsister 
les  Jésuites,  en  modifiant  leurs  constitu- 
tions. Le  parlement,  secrètement  encouragé 
parle  duc  de  Choiseul,  refusa  d'enregi>trer 
cet  édit.  Le  roi  montra  d'abord  quelque  hu- 
meur de  cette  résistance,  mais  bientôt  il 
oublia  cet  édit.  Quelques  mois  a|>rès,  il  le 
retira,  et  le  parlement  ayant  attendu  le  terme 
fixé  |)our  rajournenieiit  de  l'ordre,  prononça 
le  6  aoù>  1762  un  arrêt  par  leuuel  il  con- 
damnait linNtitut  dos  Jésuites,  les  séculari- 
sait «t  ordonnait  la  vente  de  leurs  biens. 
Ces  biens  se  trouvèrent  avoir  été  en  grande 
pariie  consumés  par  des  séquestres,  ou  dé- 
tournés, en  sorte  (]ue  le  ministre  des  finan- 
ces n'y  trouva  point  la  ressource  sur  laquelle 
il  avait  compté.  On  croyait  le  roi  fort  agité  ; 
il  montra,  au  contraire,  l'inditrérence  la  plus 
apathiipio  ;  lorsque  Choiseul  lui  demanda 
son  consentement  final  :  «  Soit,  répondit- 
il  en  riant,  je  ne  serai  pas  fAclié  de  voir  le 
P.  Desm.u'ots  (son  confesseur)  en  abbé.  » 

«  Ce()eudant,  conlinue  le  protestant  Sis- 
mondi,  la  persécution  contre  les  Jésuites 
s'étendait  de  pays  en  pavs  avec  une  rapidité 
(lu'on  a  peine  à  s'explupier.  Choiseul  en 
taisait  désormais  pour  lui-mêuie  une  affaire 
personnelle.  Il  s'atlai  hait  surtout  h  los 
faire  chasser  de  tous  les  Ktats  de  la  mai- 
son do  Bourl)on.  o1  il  profita,  dans  ce  but. 
de  l'inllucnco  qud  avait  acijuise  sur  le 
roi  dlîspagne.  Charles   III,    précédemment 
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lie  U«»  1.1  «artlo  «nllotiiK»,  (]ui    »(^ulo   r«*«isl« 
s,  fut  11'  •'•0  :  !••  r 

<.     ,    Mir  If   ;  .;..    .1  ilu  |»,il.i.  ,  ...,  .  ....i 

AVer  le  p<*iipl(«  :  il  AlKindoiinn  N^  niniH)|)oIe 
''  "s.    il    r«'lira  l'on!  <*  fii- 

r   ^  -  oh.'ipt'.iiu  t>(  |(^s  u :,  1  i\,  il 

•>\il.\  S  imll.d  »'.  («i  ('(<|)(<ntlnn(  il  s'enfuit,  dans 
Knnnt.  .^  .Nr.iiijiK»/.  ne  |»onv.inl  -^  tor  la 

vue  tlun  p«'ui)lo  (|ui  lut  avait  ti  -   . 
((Charles  III.  consiTvait  un  profond  re<- 
•nt  df  rinsurmlion  deSladrid:  il  la 
i  l\nivra^e  «le  t|uel«jui'  intrintie  i4ran- 

Ki'^ie:  on  réu.-îsit  h  lui  persund«T  iju'elle^^tait 
lieuMo  des  Jt^<iuiles  et  ee  fut  le  coimnt'nee- 
uitMil  de  leur  ruine  en  Kspai;tie.  Dt  s  bruits  de 
eoiuplot,  des  aixnisAlions  enloiUMieusos,  des 
lettres  a|H>er\|>lii's  destinée^  ?i  ('^tre  intercen- 
téis  et  11  .1  le  furent  en  elTet.  aehev('>re  it  do 
dikiderle  roi.  U  s'entendit  avec  lo  comte  d'A- 
ra-ula.  présiilent  de  t'astille.  homme  «Mierj;»- 
i|ue  et  taciturne,  qui  avait  di^jà  eu  avec 
l.lioiseul  des  relations  serrt'^tes.  Ce  fui  lui 
ipii.  apportant  h  Charles  III  une  (Vritoirc  do 
poche  ei  du  papier,  lui  tit  Ccriredesa  propre 
main,  sans  tomoiiis,  dans  son  cabinet,  le  dé- 
cret de  la  suppression  des  Jt^uites:  il  on- 
vo\  a  des  circulaires  aux  gouverneurs  de  cha- 
iiuo  ^irovince,  avec  ordre  de  les  ouvrir  .S  une 
(  c  Inno  heure  et  dans  un  eudmil  détennint^. 
l.e  81  mars  17G"ï.  ^  minuit,  fut  le  moment 
choisi  pour  l'exécution  des  onlres  qu'elles 
f^'^rîaient.  Les  religieux,  chers  h  l'EsjMgne. 
devaient  t>tre  enlevés  tous  au  nuMue  monuvit. 
soustraits  aux  rejiardsd'un  peuple  fanatique 
et  «léportés  non-seulement  sans  accusation, 
sans  jugement,  mais  sans  qiie  la  cour  de 
Madrid  eiU  daigné  depuis  ex^diquer  sa  coi- 
duile.  Les  six  collèges  des  Jésuites  .\  Ma- 
dri<l  furent  investis  en  même  temps  par  des 
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bliiiue  c<^ia  la  Curso  h  la  France.  » 

ques  mois  aj'  i.le  15  noùi  I7i.j, 

na()uit  en   L   .  .....    qui,    monté  un 

jour  sur  les  déhrisdos  ln>nes  do  France,  d'K.v 

|>.i.;ii  •.  di'  Pn'        ■  .'t  do    "^ 

m.inger   À    t.u  r«»is    g      .  .  ..i 

amers  de  l'injustice  «ju'ils  avaient  ) 

«  La  ^itdi'iitf  arr»'-  ■       i 

s'était  faite  en  un  m-  ...    ,  l 

d'Europe,  se  |K>ursuiTai(  » 
même  seeret  et  la  ni" 

Ifs  p<»>is('S5i()ns  de    i.:   ...   ,    -         • 

.Vu  Ml  xique,  au  Pérou,  au  Chili,  enfin  aui 
IMnlip.'iiifS.    ils    fu!  •  ^ 

dans  leurs  collèges  !■        ..     ^        .        

heure,  leurs  |>apiers  saisis,  leurs  personnes 
an  ■  ■  -  '      - 

rf^  ~  -  -  ^  -  .-->  -  ..-  ,  ..~  ...  ..1 
adorés  jvir  les  nouveaux  convertis  ;  ils  moD- 
Irèr 'lit    u  n    ft    une    hr 

unifS  à  un une  fermeté  vra i 

héroïques.  »  Tel  est  le  témoignage  aussi  j;lo- 
rieux  que  peu  suspect  ifuo  rend  aux  Jésuites 
le  protestant  Sismoudi. 

«  Clément  XIII,  continue  lo  même  auteur 
protestant,  reganlait   lesJésui'  les 

défenseurs  les  plus  habik-s  et  ._-  ,  .„-  ,  Jiis- 
tanls  de  la  religion  et  de  l'Eglise,  il  avait  un 
tendre  attachement  |><^ur  leur  ordre,  leurs 
malheurs  lui  arrachaient  sans  cesse  des  lar- 
mes, il  se  reprochait  en  particulier  la  mort 
des  infortunés  qui  avaient  péri  erivuedeCi- 
vita-Vecchia  ;  ii  donna  des  ordres  pour  que 


4571 


JES 


IFS 


iy,î 


tous  ces  (l^port(<s  qui  lui  arrivniont  surcossi- 
(  irF.iiropi''  of  (i'Am(Ti(]no  fussent  lîis- 
!..  •  <ians  les  Etals  de  rEsili>e,  où  plu- 
sieurs d'entre  eux  ncquiretil  dans  la  suite 
rnehaut'i  'ion  11  ^^rai^e.  Mais  en  m^me 

t?!ti[)s  il  a  1  les  p!us  vives    inslnn'es  à 

Charles  III  ]  our  le  fléchir.  Loin  d'y  réussir, 
loin  de  détt'rminor  ce  mouar.|Ue  h  motivor 
sa  b.Trharie  autrement  (jue  par  les  pf^néra- 
lités  les  plus  vagues,  il  ne  put  euipO.  her  rpie 
Charles  III  et  le  duo  de  Clioiseul  entraînas- 
sent dans  le  ménu^  système  de  persécution 
les  deux  autres  branches  des  Bourbons  en 
Ilalie.  Ferdinand  de  Nnplos,  qui  depuis  dix 
mois  était  réputé  majeur,  mais  qui  abandon- 
Dait  toujours  le  gouvernement  i\  son  ministre 
Tanuenî,  lequel  se  cou  hiisnil  par  les  ordres 
dTspaLîtje,  til  inv'Slir.  au  milieu  de  .a  nuit 
du  3  novembre  17(37,  tous  les  couvents 
et  les  collèges  d"S  Jésuites  dans  tout  le 
royaume  des  Deux- Siciles  ;  tout'^s  les  poites 
furent  enfoncées,  tous  les  nienbles  séques- 
trés, et  les  moin(>s,  auxquels  on  ne  laissa 
prendre  que  leurs  seuls  habits,  furent  entr.il- 
nés  vers  la  plage  la  plus  voisine,  où  on  les 
embarqua  aussitôt.  On  ne  permit  ni  aux  raa- 
la  ies  ni  A  ceux  ([u'aecablait  la  vieillesse  do 
demetirer  en  arrière,  et  tout  fut  exécuté 
avec  tant  de  préripitation,  que  ceux  qu'on 
avait  enlevés  h  Naples,à  minuit,  au  point  du 
|Our  faisaient  déjà  voile  vers  Terracine. 

n  P.irme,  dont  le  souverain,  trop  jeune 
pour  gouverner,  obéissait  à  un  Français 
Guillaume  du  Tillot,  qui  agissait  comme  pre- 
mier ministre,  avait  déjà  attaqué  de  phi- 
sieurs  lunnirres  les  immunités  ecclésiasti- 
ques et  interdit  les  donations  faites  h  l'Eglise 
par  des  sécnliers.  Lorsque  Ferdinand  de 
Parme  supprima  à  so!i  tour  les  Jésuites  et 
les  chassa  de  SvS  Etats,  ce  fut  pour  le  vieux 
pontife  comme  un  alfront  qui  lui  était  fait 
non-seulement  par  un  prince  plus  fiibleque 
lui,  mais  encore  par  un  feu  lataire  de  l'Eglise. 
Le  20  janvier  17()8,  il  puMia  une  sentence 
par  lafjuelle  il  anniU.iit  tout  ce  qni  s'était 
fait  contre  l'autorité  de  l'Eglise  dans  ses  du- 
chés de  Pnrnu^  et  de  Plaisance,  et  il  décla- 
rait que  les  admiTÙstrateurs  de  ces  Elals 
avaient  encouru  l'excommu  licalion  pronon- 
cée d  \tis  la  bidlc  In  Ta-na  Doniini. 

«  Chois(.'ul,ipu  a  taillait  sa  gloire  au  pacte 
de  famille  (entre  les  branches  bourboniennes), 
se  hAla  de  prêter  main  firte  au  |>'us  fiibie 
des  princes  bombons,  qu'il  j'réleudait  être 
opprnué  par  le  pape.  Quelijne  pu  fondée 
qnc  f(U  originaiiement  l,i  prétention  de  l'E- 
glise h  la  souveraineté  do  Parme  et  de  Plai- 
sance, c'était  un  fait  accompli  depuis  des 
siècles  dans  le  droit  public;  et,  ([uoioue  les 
grandes  puissa-^ces,  en  disjosani  de  l'héri- 
tage di'S  FanuYse  par  les  fïivers  traités  d  i 
xvin'  siècle,  y  eussent  eu  peu  d'égard,  cPes 
n'avaitml  point,  par  leur  sdeuco.  aboli  un 
droit  couslammeul  invoqué  et  par  le  saiul 
•<iége,  qui  le  réclamait,  et  par  les  h.Tbitants 
di»  Pnrm''  et  «le  Plaisance  qui  y  trouvaient 
unf»  ,'arTulie;  mais  le  «lue  de  Chois«'«il  élnit 
c'i  trouver  une  occasion  di'  «pjorelle 

ûv^.  .<  ^dni-siétje.  Il  n'avait  jJoinl  pardonné 


h  Clément  Xfîî  d'avoir  confirmé  les  Jé.suiles 
liins  fous  leurs  privilèges  T>nr  sa  bulle  dite 
Apostnlir(!,)},i]e  les  nvoir  jusUfi  's  sur  tous  les 
points,  d'avoir  fait  dans  cette  bulh'l  éloge  le 
plus  pompeux  de  l^ur  zèle,  de  leurs  servi- 
ces et  dejfiirstnlonts,  justeroentàl'éfioqueoù 
tous  les  parlements  du  royaume  les  condam- 
naient et  où  lui-même  sollicitait  à  Rf»nio 
la  suppression  de  Tordre.  Il  s'entendit  avec 
le  roi  de  Portugal,  le  roi  d'Esp'gne,le  roi  de 
Naples,  qui  tous  avaient  montré,  plus  encore 
que  lui,  leur  inimitiécontre  l'ordre  des  Jésui- 
tes; et  il  fit  faire,  iiar  le  marquis  d'Aube- 
terre,  ambTssadeur  de  France  à  Renie,  les  re- 
présentntions  les  plus  fortes;  mais  il  ne  se 
donna  pas  même  le  temps  d'en  attendre  l'ef- 
fet. Le  11  juin  ITOR,  le  marquis  de  Roch»,-- 
chouart  prit  possession  d'.Avi^uon  et  du  rom- 
tat  Vénaissin,  tandis  que  le  rai-iîsire  fai.tait 
publier  un  écrit  anonvme  dans  lequel  il  al- 
taqiiait  les  droits  d-i  pape  sur  ces  pet  'es 
provinces,  car  l'intention  du  ministre  était 
de  profiter  de  cède  querelle  poiir  les  tarder. 
Pc  la  même  manier'.  1"  roi  de  Naples  pre- 
nait possession  de  B'^névenf  et  «if»  Po-^te- 
Corvo.  districts  apnar!enantM'E.;liseelen(Ia- 
vésdnns  si's  Etats.  Le  premier  président,  ainsi 
que  neuf  commissaires  du  parlement  d'Aix, 
avaient  accompagné  à  Avi.rnon  le  marquis 
de  Rochechouart  et  y  avaient  fait  publier  un 
décret  de  ce  parlement  qui  réunissait  la 
ville  d'Avignon  et  le  comtaf  Vénaissin  au  do- 
maine de  la  couronne,  comme  si  c'était  le 
prononcé  d'une  sentence  juridique.  A  l'ap- 
proche des  deux  régiments  qiu  les  escor- 
taient, le  vice-légat  était  parti  immédiate- 
ment pour  Nice;  tous  les  biens  des  Jésuites 
furent  «équestres,  une  garde  fut  établie  h  la 
porte  de  leur  collège  et  «le  lenr  noviciat,  et 
un  économe  fut  chargé  de  fournir  sur  leurs 
reveiujs  journellem-nt  à  leiu'  sub'-islaiice. 
Les  quatre  cours  de  la  maison  de  Bourbon 
n'étaient  point  satisfaites  encore  de  cette 
exécution  militaire  ;  de  concert  ave<*  la  mai- 
son de  Rra;;ance,  elles  rtneuaient  h  la  charge 
auprès  de  Clément  XIII  pour  oinenir  la  su|v 
press'on  d-  cet  ordre  reli:;ieu\.  Il  uiourul 
pri>sfiue  subitement  à  1';^*^  <!•'.  soixante- 
seize  ans,  «la  is  la  nu't  uiême  i]ui  préc»^dait 
ce  jour  qui  lui  sembl  it  fatal  «t  qu'il  «lési- 
rait  ardeunnent  ne  point  voir. 

«  Sur  la  nouvelle  de  la  mort  de  Clément 

XIII,  le  cardinal  «le  Remis  était  pai  li  pour 
Rome,  clnrgé  de  défendre  lesi-ilérêts  <K»  la 
France,  dans  le  futur  corn  lave,  et  surt  uit  de 
lui  procurer  uji  pape  favorable  aux  prt'- 
tent'ous  «l>s  qunlre  couKs  de  \  "rsaill'S,  le 
Madrid,  «le  Lisbonne  ol  de  Naples,  pour  la 
destruction  «le  l'ordrr'  des  J('s«iit<  s.  Remis 
arrêta  son  choix  sur  Lmient  tla  iganelli. 
moine  cord»'lier,  âgé  de  soixaMt.'-qualre  ans 
»'t  fait  cardinal  par  Clément  XIII  eu  1755).  Ou 
s'accordait  à  louer  son  iustructioM,  si  mode- 
ration,  sa  connaissance  «1«!  l'état  actuel  de> 
esprits  et  sou  l'quilé.  .\près  trois  mois  de 
conclave,  l«'s  lardinaux,  du  |>arti  des  Boiu- 
bon»  l'emporiè:-ent,  et  Ciang^nelii  fut  élu  le 
m   mai    17(i.>.  il    |>rit    le  nom  de   Clément 

XIV.  Il  doiuia  immédialcuieut  des  preuves 
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JiHil  hS  (IsAAC),  mnrlrr,  <^ï«i)  t   les 

Hiimii.*.   t]iiaM(|.   «>ii  IfiW.  Irv  I  <ur- 
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IV  d  liMii  s  prisonniors  à  les  suivre  :  Ki  nuirolie 
dura  un  mois.  Les  sainis  ui.rlyis  (^taionl 
couverts  de  plaies,  el,  connue  on  ne  los 
pa  isail  pas.  les  vers  ne  tardèrent  ^k^s  à  s'y 
nuMlro.  PlusuHirs  fois;  roci\?sion  tie  lui.-  s\'^- 
IV. i  au  P.  Jo.;uos:  mais  il  aima  nneux  roster 
el  conrorlir  à  la  foi  chréiienne  les  Iroquois 
qui  se  uionli^èrent  dociles  k  ses  enseigne- 
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foulo  qui,  de  toutes  (taris,  se  rentlail  aux 
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sage,  ils  p  .     ,      .  •.■n- 

trorenl  dans  l;«  prison,  apr»  s  aToir  obtenu  la 
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ues   uour  la  loi.   Là  ils  en  trouvèrent   on 
grand  nombre,  que  la  barbarie  du  juge  u'a- 
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▼ait  pu  vaincre  :  ils  les  exhortaient  pour 
qu'ils  continuassent  h  montrer  la  luômciorce 
et  le  même  courage,  ci  avaient  avec  eux  des 
conférences  sur  U'S  livres  saints,  afin  de  les 
atrermir.  Us  eurent  le  bonheur  de  si  bien 
réussir,  que,  de  celte  troupe  glorieuse  de 
chrt''tien>;,  les  uns  confessèrent  courageuse- 
ment la  f(.)i  chrétienne,  les  autres,  et  ce  fut 
le  plus  grand  nombre,  recueillirent  la  palme 
du  martvre.  Ces  derniers,  au  nombre  de 
neuf,  furent  Zébine ,  Lazare,  Maruthas, 
Narsès,  Elle,  Maharis,  Habibe,  Sabas  et 
Scembaise. 

Ces  neuf  martyrs  mis  h  mort,  les  deux 
frères  Jonas  et  Brich-Jésus  leur  succédè- 
rent; car  le  juge  les  avait  cités  au  même 
jour  pour  rendre  compte  de  leur  religion.  On 
racontait  que  ces  chrétiens  récemment  sup- 
pliciés avaient,  par  les  exhortations  des  deux 
irères,  été  poussés  à  choisir  ce  genre  de 
mort;  ce  qui  étant  venu  à  la  connaissance 
du  premier  juge,  avait  violemment  excité 
sa  coit^re.  C'est  pourquoi,  quanil  les  gardes 
eurent  amené  les  deux  frères  devant  lui,  il 
conmiença  h  les  tenter  par  la  douceur  de  ses 
paroles  :  «  Par  la  fortune  du  roi  des  rois,  je 
vous  supplie,  excellents  jeunes  gens,  je  vous 
ailjuro,  (le  ne  pas  vous  jouer  de  mon  minis- 
tère dans  cette  cause.  Ayez  donc  lu  bon  es- 
prit, obéissant  aux  édits  du  roi  des  rois,  de 
rendre  au  soleil,  à  la  lune,  au  feu,  à  l'eau,  le 
culte  sacré  prescrit  par  le  prince  »  Les  mar- 
tyrs lui  répondirent  :  «  Entendez  bien  le  peu 
de  [laroles  (juc  nous  avons  h  vous  dire,  et 
quelles  soient  pour  vous,  préfet  du  roi,  un 
avertissement  ;  de  peur  que,  vous  rendant 
coupable  de  jugements  iniques ,  vous  ne 
soyez  puni  par  votre  faute.  Car  il  nimporle 
pas  de  révérer  seulement  ce  roi  de  qui  vous 
avez  reçu  votre  puissance,  vous  devez  une 
bien  plus  grande  reconnaissance  à  celui  qui 
vous  a  donné  l'intelligence  et  le  jugement  ; 
et  vous  devez  chercher  tout  d'ahoid  (piel  est 
ce  roi  des  rois,  souverain  Seigneur  du  ciel  et 
de  la  terre,  qui  règle  les  saisons,  ou  en 
chnnge  le  cours  suivant  (pi'il  lui  plaît  ;  qui  a 
donné  5  l'esprit  de  Ihomme  la  sagesse;  par 
le  soin  et  la  puissance  duquel  des  juges  sont 
donnés  aux  peuples  pour  défendre  la  vérité 
et  pour  exercer  le  pouvoir  au  nom  de  la  jus- 
tice. A  notre  tour  donc,  nous  vous  |)rions  et 
vous  adjurons  de  nous  dire  au(piel  de  ces 
deux  rois  nous  ilevuns  obéir,  ou  bien  <i  celui 
duquel  nous  venons  de  ,  arler,  qui  est  le 
créateur  suprême  de  toutes  choses,  ou  bien, 
nu  contraire,  h  celui  que  la  mort  va  bientôt 
frapper  et  mettre  au  rang  de  ses  aïeux?  » 

Ces  dernières  paroles,  qui  niaient  au  roi 
des  rois  limmorlahlé ,  et  le  présentaient 
comme  devant  mourir  un  jour,  irritèrent  au 
dernier  degré  les  prinees  des  mages,  qui,  au 
comble  de  la  fureur,  donnèrent  l'ordre  (pi'on 
nppoitAt  «les  verges.  Elles  avaient  été  faites 
avec  des  rameaux  de  grenadin  r;  on  ne  les 
avait  point  émundées,  et  elles  étaient  héris- 
sées d'épines.  Alors  on  sépara  les  d(Mix  frè- 
res, (tn  éloigna  l'un  du  tribiind  où  >e  don- 
nait la  quesiion;  on  le  mit  dans  une  prison 
cLjcure,  pour  qu'il  ne  pût  en  aucune  lagon 


savoir  ce  que  deviendrait  son  frère.  Ce  fut 
Jhich-Jésus  qu'on  éloigna  ainsi.  Les  juges, 
s'adressant  à  Jonas  :  «  Voyons  ,  délibère  et 
choisis,  ou  d'olfrir  de  l'encens  au  feu,  au 
soleil  et  h  l'eau,  suivant  les  ordres  du  roi, 
ou  d'avoir  h  supporter  les  outrages  et  les  plus 
violentes  tortures.  Car  le  r.)i  veut  qu'on  em- 
ploie ces  moyens  pour  briser  ta  lésista'ce, 
et  ne  t'imagine  pas  avoir  d'autre  moven 
d'échapper  à  cet  arrêt,  que  de  lais>er  là  ton 
entêtement,  et  de  faire  ce  (juon  t'ordonne.  » 
Le  saint  martyr  Jonas  leur  répondit  en  ces 
termes  :  «  Comme  je  mets  avant  tout  mon 
cime  et  le  bon  usage  de  cette  vie,  qui  ne  doit 
point  cesser  quand  on  la  remet  h  Jésus- 
Christ  Notre-Seigneur,  rien  ne  m'amènera  à 
abjurer  le  nom  de  Notre  S  igneur  Dieu,  es- 
pérance universelle  dé  tous  Tes  chrétiens,  à 
laquelle  jamais  personne  n'aura  à  se  repen- 
tir ni  à  rougir  d'avoir  cru;  espérance  que  ses 
promesses,  scellées  de  son  serment,  ont  ren- 
due certaine.  Car  il  dit  :  Jr  vous  le  dis  m 
irrité,  quiconque  m'aura  renoncé  devant  les 
hommes,  je  le  renoncerai  devant  mon  Père 
qui  rxt  dans  les  rirux  .  et  quiconque  m'aura 
avoue  devant  les  hommes,  moi  aussi  je  l'avoue- 
rai devant  mon  Père  qui  est  dans  les  deux 
(le  raartvr  ajouta,  et  devant  ses  anqes). 
[Matt.  X,  33  'et  321.  Car  le  Fils  de  l'homme 
viendra  dans  la  gloire  de  son  Père  avec  ses 
anges,  et  alors  il  rendra  à  chacun  selon  ses 
œuvres  {Malt,  xvr,  27;.  Ainsi  donc,  exécutez 
promptement  vos  ordres;  nous  n'attend ms 
prol)ablement  personne.  Vous  ne  pensez  pas 
que  nous  soyons  de  ceux  qui  trahiront  leur 
foi  jurée  jadis  à  Dieu,  qui  etl'acerons  en  nous 
celte  manpie  de  l'Kglise  de  Jésus-Christ  (|ui 
nous  a  jugés  dignes  d'avoir  la  garde  de  sa 
maison,  ipiand  il  nous  parlait  en  ces  termes  : 
Vous  étrs  la  lumière  du  monde;  et  ailleurs  : 
}  ous  êtes  le  sel  de  la  terre,  et  si  le  sel  perd  sa 
force,  avec  quoi  salera-t-on?  (Matt.  v,  li  et 
13).  Si,  d'ajirès  cela,  nous  obéissions,  comme 
vous  nous  le  conseillez,  aux  volontés  du  roi, 
c'est  à  bon  droit  qu'on  nous  accuserait  non- 
seulement  d'avoir  trahi  notre  sa  ut,  mais 
encore  d'avoir  livré  le  salut  de  tout  notre 
troupeau.  » 

Alors,  sur  l'ordre  du  piince  des  mages, 
Jonas,  tout  nu  et  attache  par  le  ventre  sur  une 
poutre,  fut  soumis  h  une  cruelle  flagellation; 
on  employa  à  cet  etfel  les  verges  de  grena- 
dier cpie  nous  avons  dit  plus  haut  avoir  été 
prépar.'cs;  il  fut  frappé  si  longtemps  que  les 
cAli's  étai  nt  (h'imdées.  Pendant  tout  h>  temps 
(pie  dura  le  su/plice,  s'adressant  îi  Dieu,  il 
ne  dit  pas  autre  chose  que  ceci  :  «  Je  vous 
rends  grAces  ,  Dieu  de  notre  père  .Vbraham, 
(pii  jadis  l'avez  tiré  de  ce  lieu  par  l'appel  de 
votre  grAce  ,  et  qui  nous  avez  jugés  dignes 
d'appiendre  de  lui  (pi(l(]ues-uns  des  nom- 
breux mystères  de  notre  religion.  Mainte- 
nant, Seigneur,  je  vous  prie  de  nous  accor- 
der (le  vous  ofTiirce(iue  IFsprit-Saint  aii- 
noii(,'ail  jadis  par  'a  bouche  de  David  noire 
père  :  Je  vous  offrirai  le  parfum  de  mes  sa- 
crifices :  je  vous  immolerai  (1rs  virliotrs;  je 
vous  présrnlmii  la  chair  des  hceufs  rt  des  bé- 
liers. Venez  et  écoutez,  et  je  vous  raconterai  lï 
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>;rAc««s.  j«»  rh«nl«»rRi  «rnulml  |>Iuh  u  li.>ni- 
.  «un*  nton  fi  • 

■  IN,  l'il  |>lll>  oui  ; 

InMAUl  honliHi.somcnl .  qu<)U|uu  au  rv»li>  jo 
sadioltitM)  (|ii)<  >iMis  ni)-nli>/  «M  rhrroli)'/  h 
nw  »irroM\fMir.  Mais  Ki  u>nu^  n«'  Mil»;r.i 
|»(niU  rel  «Vhoo  :  OAr  «jui  sorail  assex  avimI;;!'' 
pour  omiro  n\»'c  vous  i\\\v  «los  rorps  l.nis 
i>our  Io  sorviio  «los  luuumos  ioi;lu'uiionl 
i|uolquo  chose  do  divin? Qui  |H)urrait  fAirc 

ip;  -.  qui  11'  ilrs  insciist^s, 

ro!  -         lis  »ii"s  .  lis  ,111  Ifu,  i|uo 

nous  savons  fait  |Kir  Io  Crt^atour  |K>ur  la 
eoinniiHlilô  «'•  -  '-.  ri  (|ui«  nous  \ 

sorvir  Unis  i  -,  -  ,ui  coiutmn  d» - 
mes,  aux  jmuvros  ct)n)mo  au\  richos?  Di* 
tinol  (ln»it  voulo£-vous  nous  foroor  .^  a*'»'or- 
dor  nos  lioniuKigos  à  unocliosf  failo  ol  cri-tk- 
pour  le  sorvice  ol  l'uliliu^  de  l'univers ,  cl 
Huo  Diou  a  so\uniso  h  noir»»  «Mupiro  ol  à 
uolrc  puiss.Muo?  Kl  pouujuoi  no  nous  or- 
donnoz-vous  pas  aussi  d'ahjuror  le  Diou  qui 
a  orôi^  Io  oiol  ol  la  lorro  ,  qui  a  orôt^  la  inor 
cl  qui  lionl  la  lorie  suspt*iuUio  au  luiliou  do 
l'univers;  qiii  a  façonné  lout  co  que  nous 
vou»ns  au-ilossus  tlo  nous;  !»•  Diou  <pio  par 
const^tpuitl  vioiM'Ml  adoi»T  oï  rovoior  coii\ 
qui  onl  la  souvoraino  puissance  sur  les  hu- 
mains ?    rfr>onno    tl'oi.lro    les    i  -    no 

poul  so  ^Kissor  do  lui,  car  sa  volti j,il  et 

suulient  loul,  el  lui,  au  oonlrairo,  n'a  bosoin 
do  norso'ino  .  car  oo  n'osi  |>«>ini  par  bosoin 
qu'il  a  0100  l'univors .  mais  Inoii  rour  quo  la 
suld  mo  majoslé  el  l'excoloiue  de  l'ouvrier 
se  uKinit'ostassonl  aux  veux  dos  inorlels.  Kt 
à  ces  chosos  il  a  ajoulé  los  mauniliquos  ora- 
cles dos  Ecriluros  par  lesquellos  lidol.îirie 
est  dét'onduo  :  Tu  ne  1r  feras  point  d'idole 
toille'e,  ni  aucune  image  de  ce  qui  est  en  haut 
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Io  volro  roi  J  non,  par  ié~ 
—  I  •    '   n  tu 

nf 
de  oo!i  lainos  no  bouKora.  Bion  |ilut,  au  nom 

dt'   1  •     .  Il  '  '  ~<T 

la  >•  ij- 

vez  d  assez  cruolhs  suivant  vous,  hitez-vous 
iW  I.      '  '  1    ■  '..s 

lonn         .  !.  ,,  ,        jr 

nianhe  avec  courage,  surtout  celui  nue  Dieu 
a  rnni  II      '  '  '  ,iu 

qu'il  ai'  (Il 

<lo  parler,  les  juKes  lui  tirent  verser  du  plomb 

'      '       '        '  ••■■•'  ,t,  et 

,  a  pri- 

son ,  où  îl  demeura  sus(>endu  |>ar  un  pie<l. 
On  m  iMisuili-  vi-nir  Jouas.  L«'s  mai<os  lui 
dirrnl  :  n  UoiNnids,  Jouas,  cuiuuJvul  if  portr*- 
tu?  Sans  doute  tu  as  trouvé  bien  cruelle 
ooili'  nuit  I  ~  '       '      Non, 

r«qH»nil  Joi  .  ,       i'        ,  ■     ---  n  âme 

s'apprête  à  voir  bientôt;  non,  par  le  Jour  que 
jai  reçu  d'  '    .  Me 

ol  do  plu''  \  la 

nuHnoire  de  la  passion  de  Jésus-Christ  me 
'"    on    vraimonf  il- 

A  -  -  - -jOS  :  «  Quant  il  i  ..  ;n- 
pagnoQ,  sache  qu'il  a  renoncé  depuis  long- 
Irinps.  —  Certes  ,  rtqx^ndil-il .  jo  le  sais,  il  a 
renoncé  au  diable  ol  à  ses  anges.  »  Los  ma- 
ges reprirent  :  «  Rôtléchis ,  Jonas ,  pour  ne 
p.is  péiir  iri>éral>'»Mi!Oiit.  '^deDi-'U 

ol  des  hoininos.  »  Sauii  J  ..  -  -  .-.  -.it  :  •  J'ad- 
mire qu'étant  insensés  comme  tous  l'êtes, 
vous  vous  pi  et 

ipjo  vous  prOi  -    ,-.  ..     „.  -  ics 

affaires  et  rendez  les  jugeuienls  avec  saga- 
cité. Si  vous  olos  -  ~  :  le  quo 
uoul  gagner  un  :....:„     .^   ....     .   ses  blés 
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nmoncelc^s  dans  sos  greniers,  sous  prélcxlo 
de  les  ineltre  à  l'abri  des  pluies  et  dos  in- 
jures des  saisons,  et  sil  ne  vaut  pas  mieux 
les  seraer  à  pl-ine  main,  le  cœur  gai,  en  se 
conllanl  à  Dieu  dans  rosi>oir  de  la  moisson 
prochaine,  l«>rs  d  •  laquelle,  pour  un  peu  île 
semence,  l'aire  rendra  de  riches  pr^duils  I 
Si  qutli|u'un  garde  ses  blés  reufermé-s  dans 
son  grenier,  loin  il'augmenter.  peu  à  peu  ils 
déiToisse'it  et  bientO>t  n'existent  plus.  Jugez 
s'il  faut  faire  lamômechose  en  ceipii  nous  con- 
cerne :  car  si  ^uelipi'iui  a  donné  s.i  vie  en  ce 
monde  pour  Jesus-Clirisl,  quand  le  <.hrist, 
dans  lemonde  futur,  se  montrera  dans  toute  sa 
gloire  au  genre  humain,  celui  ([iii  aura  mis 
en  lu.  son  espérance  sera  ressuscité  éclatmt 
de  lumière;  au  contraire,  les  cou|)ables,  les 
réfractaires  à  la  loi,  ceu\  qui  l'auront  mé- 
prisée, seront  jetés  dans  des  fourneaux  ar- 
dents, comme  nos  livres  sacrés  nous  l'ensei- 
gnent :  Son  simt  carhonri;  ii/ni  enrum;  nec 
splendor  flammis  cornm  [Job  xvui,  o).  [Je 
n'ai  pas  voulu  traduire  ce  passage.  1  Les  ma- 
ge-; lui  dirent  :  «  Prends  garde  que  tes  livres 
ne  te  trompent,  car  ils  ont  été  cause  de  l'er- 
reur d'un  grand  nombre.  — Nos  livres,  dit 
Junas,  n'ont  point  causé  l'erreur  i'un  grand 
nombre  ,  mais,  après  les  avoir  détachés  des 
voluptés  de  ce  monde,  ils  leur  ont  fait  goû- 
ter la  douceur  des  douleurs  de  Jésus-Christ 
soutirant.  Supposez  (ju'iui  prince,  un  homme 
quelconque  a  préparé  un  repas  et  y  a  invité 
ses  amis,  aucun  d'eux  assurément  n'ignore, 
en  sortant  de  sa  maison,  (|u'il  va  souper  à  la 
demeure  de  son  ami;  mais  quand  il  y  est 
arrivé  ,  qu'il  s'est  mis  à  table  et  que  les  li- 
bations d'un  vin  généreux  lui  ont  fait  per- 
dre la  raison  ,  il  oublie  le  chemin  du  logis; 
il  trébuche  jusqu'à  ce  que  ses  domesti(jues 
survenant  le  reconduisent  h  la  maison.  Le 
lendemain  malin,  à  son  réveil,  il  se  réjouira 
d'avoir  échappé  pour  cette  nuit  à  la  société 
de  ses  amis ,  et  par  conséipicnt  à  la  lionie 
qu'il  n'auiait  [las  manqué  d'encourir.  Ainsi, 
à  peu  près ,  un  serviteur  de  Jésus-Chri>t, 
conduit  par  les  satellites,  n'ignore  certes 
pas  qu'on  le  mène  en  ju-^t-me nt;  (piand  il  est 
au  tribunal ,  qu'il  a  bu  l'amour  de  la  croix 
do  Jésus-Christ  et  qu'il  s'en  est  enivré  ,  il 
perd  la  mémoire  de  tout  cr  qui  tient  à  cette 
vie  fragile,  des  biens,  dt;s  rirln-sses  gagnées 
ou  héritées  des  ancêtres,  de  l'or,  do  l'argent. 
Par-dessus  tout ,  re,-;ardant  comme  pni  de 
chose  les  rois  et  les  princes,  les  puissants  et 
les  grands  seigneur's,  il  désire  la  présen(edu 
seul  vrai  roi  dont  le  royaume  est  éternel  et 
dont  la  puissance  s'étend  de  giniération  en 
génération.  »  Lcsju^es,  voyant  li  <on  tance 
du  martyr  dans  sa  résolutuui ,  ordonnent 
qu'où  lui  ioupe,  dons  les  jointures,  les  <ioigls 
d»s  pieds  et  des  mains,  cl  eni.uiie  les  Uml 
jetrr.  Ensuile,  tournés  vers  le  martyr  : 
«  Vois,  lui  dirent-ils,  ('"Uimt'  nous  avons 
semé  tes  doi^Ls  :  attends  la  moisson  ,  lu  ré- 
nilttras  lie  celle  semence  \v\  grand  nombre 
de  mains.  —  Je  ne  demande  pas  plusieurs 
mains .  leur  répondii-il.  Le  Ui<ni  ipii  une 
|»i»'iiiicie  fois  m'a  i  réé  m'en  fera  un  lour  de 
nouvelles.  »   Alors   ils    tirent    remplir   un« 


chaudière  de  poix  bouillante  ,  et  après  avoir 
fait  anacher  au  martyr  la  pe.ui  de  la  tète  et 
lui  avoir  (Oupé  la  langue,  ils  le  plongèrent 
dedans;  mais  la  poix,  s'enllant  tout  à  coup 
et  sortant  de  tous  côtés  hors  du  vase ,  le 
martyr  n'y  reçut  aucun  mal.  Les  juges, 
voyant  (pi'ils  n'avaient  réussi  à  rien,  et  i|ue 
Jouas  n  avait  reçu  aucun  mal  de  celte  poix 
bouillante ,  le  mirent  sur  uiif  presse  de  bois 
et  l'y  élreiguirent  avec  tant  de  violence,  que 
ses  veines  et  ses  tendons  se  rompaient  avec 
bruit.  Kn-uite  ils  le  coupèrent  avec  une  scie 
de  fer  en  morceaux  qu'ils  tirent  jeter  dans 
une  citerne  desséchée  ,  et  mirent  des  gardes 
à  lentour  pour  qu'on  ne  vint  pas  les  en- 
lever. 

Les  juges,  voyant  qu'ils  en  avaient  fini  de 
cette  manière  avec  le  conifiagnon  de  Br  ch- 
Jésus,  exhortaient  ce  dernier  à  avoir  pitié  de 
son  corps  et  à  trouver  i;n  moyen  vi'éviter  un 
supplice  certain.  Il  leur  dit  :  «  Ce  n'est  pas 
tnoi  qui  l'ai  fait  ;  ce  n'est  pas  moi  qui  le  per- 
drai. Dieu,  son  créiteur,  sera  là  piur  lui 
rendre  la  forme  perdue ,  et  qui  vous  fera 
porter  la  peine  de  voire  cruauté  envers  moi. 
ainsi  qu'à  votre  roi  insensé  qui,  mécunn. li- 
sant son  Créateur  et  son  Seigneur,  cherche 
à  faire  prévaloir  ses  lois  impies  contre  sa 
volonté  sainte.  » 

Alors  Hormisdascire ,  se  tournant  vers 
Mahar-Narsès  :  «  Nous  outrageons  le  roi,  dit- 
il  ,  car  ces  gens  dont  l'erreur  a  envahi  l'es- 
prit ne  respectent  les  actes  ni  les  paroles  de 
personne.»  Ayant  ainsi  p.irlé ,  tous  deux 
exhalèrent  la  colère  qui  les  animait  en  don- 
nant l'ordre  ([ue  Brich-Jésus  ïùl  battu  avec 
des  joncs  pointus  ,  et  qu'ensuite  on  couvrit 
tout  son  cor,  s  d'écla  s  ne  rose.ai  qu'on  ferait 
entrer  daris  sis  chairs  avec  des  cordes  du- 
rement serrées.  Ils  le  firent,  ainsi  lié,  rouler 
à  terre.  B.enlot  ils  tirent  arracher,  alfreux 
supplice  ,  tous  ces  roseaux  :  la  peau  venait 
avec  eux.  Enlin  ils  le  mirent  dans  une  presse 
où  ,  lui  ayant  fait  verser  avec  violeiM'e  de  la 
noix  et  du  soufre  fondu  dans  la  bouche,  il  eu 
fut  sullo(jué  et  mourut,  et  re^ut  ainsi  la 
même  couronne  que  son  fière. 

Ayant  appris  la  mort  île  l'es  deux  martyrs, 
AbUisciales  vint,  acheta  leurs  corps  pour 
cini(  cents  drachmes  et  pour  trois  vèt  nieids 
de  soie  .  ayant  auparavant  fait  le  serme  it 
ipie  jamais  il  ne  tiuail  rien  de  cela.  C'est 
poui  |uoi  .VbUiscialos  était  anciennement 
lionoré  conjoiniement  avec  eux. 

r.e  livre,  écrit  dajirès  le  récit  de  t«^moins 
oculiunvs,  contient  les  Aet(>sdes  sninls  .'un,  >■, 
Brich-Jésus,  /ébuie,  Lazare,  .\Iarutlias.  Nar- 
sès,  Klie ,  .^laharii.,  IL.bibe,  Sabas  et  Scem- 
baise,  martyrs  de  Jésus-Christ ,  qui.  a>ant 
comballu  av»'c.  le  secours  de  sa  gr.lce  et  élant 
deiiieures  victorieux,  ont  mérité  la  glorieuse 
courouut!  des  Iriomph  Unn  s.  Nous  prions 
quisaie.  lils  d'Adab  <l"l.r  cioum  et  chevalier 
<ii>  la  cohoiit'  du  r-  i  .  ipii  n  été  témoin  des 
tourments  de  les  sa  nts  martyrs  .  et  «pii  a 
entrepris  la  tAche  d'écrire  leurs  triomidies, 
ait  part  à  hniis  prières.  Tous  ces  saints  mar- 
tyrs ,  du  premiei   jusqu'au  dt^rnier,  cueilli- 
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tvre.  Tonrlinbonh  avertit  le  roi  de  co  qui  se 
p,ns<;nil.  r,olui-ri  lui  déffiidit  do  punir  pnbli- 
quonu-nl  le  chef  d.>s  ninijes,  à  cause  du  tort 
qui  en  résulterait  imur  leur  religion  ;  mais 
il  lui  ordonnait  de  l'envoyer  seer^iement  en 
c\il  dans  u'i  pays  lointain,  au  nord  du  Kho- 
rassan,  où  il  rêeut  la  palme  du  martyre. 
Aprt'^s  avoir  terniin»^  cette  airaire,  le  ministre 
des  cruautt^s  d'Hazguerd  lit,  la  nit"^me  nuit, 
transporter  Joseph  et  ses  rompaînons  dans 
un  endroit  é'C!\rl6  du  d(^sert.  Arrivés  au  lieu 
de  l'exécution  ,  on  leur  lia  les  pieds  et  les 
mains,  et  ils  furent  traînés  d'abord  sur  nu 
sol  roraMIeux  et  rempli  d'aspérités.  Ensuite, 
Tenchabonb.  avant  vainement  essayé  de  les 
faire  renoncer  h  leur  foi,  ils  furent  décapités 
le  30  juillet  i"/»,  dans  le  grand  désort  du 
pavs  d'Abar,  au  département  de  la  ville 
roya'e  de  Niuchaboub. 

JOSF.PH  fie  prince),  douzième  fds  de  Sou- 
ro\i,  ré;;ulo  du  troisième  rang  h  la  cour  de 
Pékin,  était  attaché  h  la  suiie  de  l'empereur 
Kanz-Hi,  ainsi  que  son  frère  Lessihin,  si- 
xième de  la  fanvlle.  Après  la  mort  doKang- 
Hi,  l'empereur  Young-Tching,  étant  mécon- 
tent du  neuvième  de  ses  fds,  enveloppa  Les- 
sibin  et  son  douzième  frère  dans  la  même 
disgrAce.  Il  la  leur  témoigna  de  la  façon  sui- 
vante :  Il  nomma  Lessihin  pour  suivre  le 
neuvième  nrjn  fon  nomme  ainsi  les  fils  de 
l'empereur)  h  la  guerre.  Lessihin,  la  veille 
du  départ,  crut  devoir  aller  prendre  congé 
de  l'empereur  avec  son  douzième  frère,  qui 
était  Tai-tou-ambam,  c'est-à-dire  grand  maî- 
tre des  équipages  de  guerre  et  de  chasse  de 
l'empereur.  Celui-ci  entra  dans  une  violente 
co'èro,  et  lui  fit  dire  qu'il  le  trouvait  bien 
hardi  d'être  venu  au  palais.  «  Je  viens,  dit 
le  prince,  avec  mon  frère  It'Tai-tou-ambam, 
prendre  les  derniers  ordres  de  votre  Trône. 
—  Les  voici,  dit  l'empereur,  partez  domain, 
vous  et  votre  frère.»  Le  douzième  princ(^  fut 
stupéfait  d'être  ainsi  frappé  sans  motif,  sans 
raison  qu'il  vM  comprendre  ;  il  sortit  dupa- 
lais.  Ce  qu'il  venait  d'éprouver  était  un  de 
ces  coups  de  la  Providence,  qui  montrent 
tout  à  coup  aux  yeux  d'un  homme  ce  que 
c'est  que  le  monde,  et  quel  fondement  il 
faut  faire  sur  les  biens  qu'il  procure.  Résolu 
d'aller  immédiatement  h  celui  (pii  est  la 
source  de  toute  justice  ,  et  ipii  tient  lirii'lr- 
nient  ses  promesses,  en  récompensant  cha- 
cun de  ses  lut'riles.  le  prince  vint  h  l'Eglise. 
Il  demanda  et  reçut  le  baptême  sous  le  nom 
de  Joseph.  Peu  dé  temps  après,  sa  femme  (>t 
ses  enfants  suivirent  son  exemple.  Immédia- 
tf^menl  après  son  baptèm»',  Jn^cph  dut  par- 
tir avec  son  frère.  Ce  fut  dans  ce  premier 
exil  que  dut  lui  arriver  l'onlre  d'aller  re- 
joindra, .'i  Yt'ou-Out-,  |>osle  militaire  de  la 
Tarlarie.  toute  sa  famille,  que  l'empereur 
y  txilait  pour  la  foi.  l'année  suivante  172'». 
(Lf)»/.  b's  articles  Soi  soi  el  Cni\K.) 

JOV.'N,  évé((ue  d'Afri(|ue ,  n'eut  nas  le 
rourag»'  d'env'sai^er  les  tourmrnt»;  et  b'  (re- 
stas pour  la  foi  (l'Uit  il  ('lail  le  uiinistre. 
Sous  le  règne  de  Dèce.  il  eut  le  malheur  de 
renoncer  son  Pie\i.  relui  qui  l'avait  («levé  h 
la  dignité  de  sua'esseur  des  apAtres,  pour 


sacrifier  aux  idoles.  Depuis  son  apostasie,  il 
<^sf  tombé  dans  l'oubli  des  hommes.  Puisse 
Dieu  ne  s'être  pas  s'uvenu  de  lui  au  jour  de 
son  jugement  1  Peut-être,  comme  faisaient 
alors  beaucoup  de  ceux  qui  tombaient  dans 
un  pareil  malheur,  vini-il  h  Rome  pour  y 
chercher  son  nard>)n  el  l'occasion  de  réparer 
son  crime.  Il  serait  possible  que  le  jovin 
qut'  nous  traitons  d'apostat  dans  cet  article, 
.soit  le  Jovin  martyr  que  nous  admirons 
dans  le  suivant.  Dieu  a  des  miséricordes  in- 
finies, et  jamais  le  plus  grand  pécheur  n'en 
doit  désesp^^Tor. 

JOVIN  (sainte  reçut  la  couronne  du  mar- 
tyre h  Rome  sur  la  voie  Latine,  avec  saint 
Basilée.  sous  le  règne  et  durant  la  persécution 
de  Valérien.  On  ne  nous  a  pas  gardé  de  ilo- 
cuments  authentiques  sur  la  manière  dont 
ils  accomplirent  leur  sacrifice.  L'Eglise  fait 
leur  fête  le  2  mars. 

JOVIN  ^saint\  martvr,  mourut  pour  la  foi 
de  Jésus-Christ,  à  Rome,  avec  les  saints 
Pierre,  Marcien,  Ca^sien  ,  sainte  Thècle  et 
plusieurs  autres,  dont  nous  ii^norons  les 
noms.  On  n'a  aucun  détail  authentique  sur 
eux.  L'Eglise  fait  leur  fête  collectivement  le 
2G  ma' s. 

JOVINIEN  (saint),  était  lecteur  dans  l'é- 
glise d'.Xuxerre.  Il  reçut  la  palme  du  martvro 
dans  celte  même  ville,  dans  des  circonstan- 
ces qui  nous  sont  complètement  inconnues. 
L'Egliso  fait  sa  mémoire  le  5  mai. 

J0^  ITE  ,'sainf)  versa  son  sang  pour  la  re- 
ligion chrétienne,  avec  saint  Faustin,  à 
Brosce.  sous  l'empereur  .Vdrien.  Ce  que  ra- 
conte de  lui  Bollandus  ne  porte  point  en  soi 
les  preuves  de  vérité  nécessaires  h  des  his- 
toires de  cette  importance.  L'Eglise  fête  saint 
Jovito  le  L'i  f'vrier. 

JrCOND  ou  JocoNDE  (saint),  martvrisé  à 
Carihnge.  sous  l'emitire  de  Septime-Sévère. 
Il  flîl  brtllé  vif  avec  saint  Saturnin  et  saint 
Artaxe,  comme  on  le  pnul  voir  dans  la  vision 
fie  Sature,  écrite  par  lui-même,  dans  les  ,\c- 
tesde  sainte  Perpétue.  Vnij.  l'article  de  cette 
dernière  sainte.)  L'Eglise  fait  la  fêle  de  ces 
saints  martyrs  leOjan-ier. 

jrc.ONI)  (saint),  évêque  et  confesseur, 
souffrit,  pour  la  foi  de  Jésus-Christ.  J»  Bolo- 
gne*. Les  Actes  des  martyrs  ne  nous  ont  laissé 
aucun  détail  sur  l'époipie  et  les  différentes 
circonstances  qui  illustrèrent  son  combat.  Il 
est  inscrit  au  Slartyrologe  romain  le  li  no- 
vembre. 

Jl'CONDE  (sainte),  fut  honorée  de  la  palme 
(h^s  glorieux  combattants  de  la  foi  h  Noie. 
Elle  eut  pour  compagne  de  son  martvre 
sainte  Julie.  L'Eglise  fait  leur  mémoire  le  27 
juillet. 

jr(^(^NDIKN  (sainte  reçut  la  glorieuse 
palme  <lu  marivre  en  .Vfrique.  Il  fut  précipité 
dans  la  mer.  L^Eglise  fait  sa  sainte  mémoiro 
le  '»  juillet. 

JlicONDIN  (sainO,  fut  martyrisée  Tro. es, 
"11  même  tenq>s  que  sairtl  Claude, saint  Juste 
el  cini]  autres  que  le  Martyrologe  romain  ne 
nomme  pas:  leur  sacrifice  s'accomplit  sous 
le  règne  dt>  l'empereur  Aurélien.  et.  s'il  faut 
eu  croire  les  act»>s  de  sainte  Julie,  en  >a  pré- 
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Atn%i   t  <  st    I 

f  (^r^«  d«  Jo!»u 

Mnrir.  Miuir  do  la  «rtiiii<<  \  i' 

|»hft"*,  fit^  r  ili'  «•iimC  Jo  I     lui  lu.ui      it 

IMll  lll>%  «MllrtUlN.  |»illM|Ur   11      .      H'|M',  i\U   r.1|»- 

porl  d'HuM'^lio.  |Ntrlo  do  dout  iiinrl>n,  m>i 
pililN-lil«*,   loiniiio   IIIUI5    lo   «Im  '         I« 

>uilo  :  Ni»»^|>ht«ro  ,1  nuMiif  lioin  .      .iiio 

lo  nom  (le  .M.iiir.  Il  lui  fnit  n|MMro.  I'aii  31  du 
l'i^r»' ruuunuur.  viM  |uii    n|"       V  î"> 

la  l'ô  If,  il  ilriiiaiitla  à  JrMi">  < ,      ..  ,  .    . 

il  dovAil  so  uiaiutV>lor  h  eux,  vl  nui)  \un  au 
inomlo. 

N..1IS  lis.iMs  dan.«  sflini  Paulin  «luo  Diiu  n 
doi  Iro  h  la  l.il«)«'  |>uur  y  ilissiiHT 

los  i.'u  Im«'>  »l<'  l't'irour  far  uno  si  vivolu- 
in.i^ro.  Il  M'inltlo  iliii<  (|ui<  lo  corps  <lo  >nuil 
Jiulo  y  (Mail  diMiioun*.  mais  on  uo  voil  pas 
s'il  par'o  (lo  la  Lili\  o  C\  i  o  lanjur,  tpi'on  i  roil 
commuiiomo'il  avoir  r«\u  ri-.va'tgil«>  par 
sailli  Marr,  ou  ilo  la  Tri|M)lilaino.  ou.  pout- 
(*lro.  <lo  «|u«'l<pio  aulr»'  part  o  p  us  moridio- 
lialc  do  l'AIntpio  ;  lar  ii«>us  no  trouvons  au- 
cunoauiro  manpio  do  la  proditalion  d<'  saint 
Jihlo  d.ins  oos  |ia>s.  L<  s  Mosnivitos  on»  o'il 
avoir  ro*.u  la  foi  par  lui.  Saint  Paul  nous  a|>- 
prnul  tjuo  les  froros  do  Jo««us-rJirist  mo- 
naio  »l  avoc  ou\.  tl.uis  los  proviiiros,  ipiol- 
quos  fouunos  clirolionnos,  ipii  les  stTvaionl 
el  les  assi>laioni  de  U'ur>  liions,  >elon  la  oou- 
tumo  ipii  s'ulxei  v.iil  <  n  Judoo.  Ci-la  so  doil 
enlondro    |»arliiul  ^romont    de    saint    Jutlo, 

fiuiMjuf  nous  ne  liso  »s  point  que  los  autres 
r«  ro>  i!u  Sri^>oiir  aieU  t^é  pri^rlior  dans 
l»>s  proviiuos.  Nous  allons  voir  «pril  a  v.eu 
apparomiuonl  jusqu'aprt'^i  l.i  ruine  ilo  Jéru- 
^ialom.  Ainsi  nous  avons  loul  luu  do  juger 
qu'il  til  un  voyage  en  ootîo  ville  vers  lanbi; 
car,  aprt's  'e  martyre  de  saint  Jacques,  son 
fr(>re,  les  apl^tI•es  et  les  ivireits  de  Jésus- 
Christ  s'y  rassemLtlèrenl  de  tous  oîilés.  pour 
lui  donner  un  suocessiur, et  l'on  clioi>il  pour 
cela  saint  Siiné«>n,  tpie  l'on  eroil  aussi  avoir 
été  iVi're  de  saint  Jmle. 
Nous   avons  une   Kpitre  de   saint   Jude, 

au'oM  met  la  di^rniùro  des  sept  à  qui  l'on 
onne  le  nom  de  Catholiqursi.  peut-éire  pareo 
qu'elles  s'adressent  à  tous  les  lidèles  on  ^é- 
r.e.al,  et  jioii  à  aucune  Eglise  particulière. 
On  cixiil  néanmoii.s  que  rellesn  .  st  propn^ 
ment  pour  les  tluoiions  convertis  du  ju- 
daïsme.  Il  avait  toujours  souhaité  de  leur 
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il  t. I. Il  La  11  ■  f 

I     V  \  h  lr.t\  '- 
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leur  fulio  les  pr  t    11  %ondili'  nior  ei* 

I    ■•  ■    ■  '  r-rre, 

élaionl  déjA  morts.  Aintt  il  peut  bioii  n'a» 
Voir  «Mril  son  Kpltrr  qu■«pr•'^^  '  "••Né- 
ron   oi   après    la    ruino    do    J   j,   H 

c'osi  la  soute  é|)oquc  que  huus  ayons  de  m 
ni*irt. 

Plusieurs  ont  douté  autrefois  d-   l'mforité 
d<<  son  Kpilre,  (laroo  i|uo  lo  livro  •:  I  ,qiii 


esl  ai  iio,  s'y  trouvo  rite.  \\  i  n'a 
pas  i...,  .  ,..•  (|u'otant  autorisée  i  i  an- 
t!i|uilé,  pIIo  n'ait  été  roruo  au  ci\'  dos 
Kenturos  divines,  .  n'  siè- 
cle. |>flr  un  cousonti  ...... -, I          Ml  \m- 

^usiin  soutient  (pi'on  nopoutni  I         i 

n'ait  oi  rit  ipnlquo  choso  jmr  l'esprit  d»-  Dit-u, 
puixpio  saint  Jude  lo  dil  dans  son  Epltre  <a- 
IlOMique.  Ori-ollo  dit  qUf  rollo  Ffillro.  ihna 
lo  pou  do  lignos  qui  la  c  t 

hoaiicoup  do  parolvs  plein»  >  V,.   ...;-...   .  i  .io 

la  gr.iro  du  c  el 

>  oilà  tout  ce  que  nous  trouvons  d'assuré 
et  de  loudé  !  our  Ihisloirode  saint  J'  '  On 
ei  dit  >éa:  moins  encore  bien  d'au! 
Si  s,  qu  il  ie  sera  poui-éire  nas  inuliio  de 
toucher  ici  en  un  mot.  Saint  Jérôme  r.?'  •  -'o 
qu  ap  es  l'Ascerision,  il  fui  cnvnyé  à  a  . 
roi  il'Osrh'iéne,  et  il  cilo  pour  cela  l'Histoire 
ccclé>i.istique.  L'anonyme  OEcuménius  pa- 
rait avoir  cru  la  même  chose;  mais  l'His- 
toire ecclésiastiquo  même  nousappri-nd  que 
saint  Thaddée.  (|ui  y  fut  envoyé,  était  un  des 
soixante-ili\  discinles,  comme  Eusèbe  ledit 
en  trois  endroits  ditTorenls.  Cela  n'empêche 
jvis  que  les  nouvtaux  tirées  et  Latins  ne  di- 
sent que  saint  Jude  a  prêché  à  Edesse  et  dans 
toute  la  Mésopotamie,  v  atlormissant ,  dil 
N  céidiore ,  l'ouvrage  de  Dieu  que  saint 
Th.uldée  y  avait  commencé.  Cet  nistorion 
ajoute  qu'il  a  aussi  prêché  dans  la  Judée,  la 
Galilée,  la  Samaric.  lldumée,  et  dans  toute 
la  Syrie.  Il  parait  oacoro  ipi'on  a  cru  qu'il 
avait  établi  la  loi  et  répisc^j^t  dans  la  grande 
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Arm(^ni>;  et  nn  .ts«!1i ro  qno  les  Arm(''n'Ons 
tieniifMif.  pnr  Ifndifioii.  (|iiil  n  sonlfcrl  dnns 
leur  pa/s.  Noii<;  ;ivnns  vu  ffuc  sniit  P;iiiliii 
le  donne  h  U  Libyo.  Forlunat  dit  qu'il  O'^t 
enierr'^  da  -s  In  P»'rse,  ce  que  les  martyrolo- 
ges latin>^  ont  suivi. 

Bèdp  rac-mte  de  saint  Jiidi^  plus  de  parfi- 
(•niar  t(5s  ,  mais  sur  les  hisfoiros  qui  ron- 
tioruieil,  dit-il,  les  soulTrances  d  s  npôtr  -s, 
et  que  la  plupirt  croient  apocryphes.  Aussi 
r<^  qu'il  on  dit  rcviont  tout  à  fait  h  Ab  lias, 
qui  nous  donne  une  grande  histoiro  de  ce 
que  saint  Judo  fit  et  soidTrit  dans  la  Perse 
avec  saint  Simnn.  Los  Constitulions  disent 
qu'il  y  avait  des  apfltrcs  qui,  un^uic  en  prft- 
chant  l'Evangile,  cultivaient  la  ferre,  afin  de 
n'iMre  jamais  oisifs  ;  et  quelques-uns  l'enten- 
dent de  saint  Jiide,  p  ul-ôtre  parce  (|ue  c'6- 
tait  l'emploi  de  ses  petits-fils  ;  mais  on  ne 
peut  rien  assurer  sur  cela,  non  plus  que  sur 
plusieurs  autres  choses  (pie  les  nouveaux 
Grecs  disent  de  lui. 

Onelquf'S  Gref^s  (dérivent  qti'il  est  mort  en 
paix  à  B'TVte  (en  quoi  il  y  a  bien  de  l'appa- 
rence qu'ils  lo  confondent  avec  saint  Thad- 
dée.  a;>ôti  e  d'Edessc).  Leurs  mrnoIo:z;es,  qui 
en  font  la  f(Me  l<;  19  juin,  disent  (piil  fut  tué 
à  coups  de  flèches,  en  un  lieu  que  nous  ne 
connaissons  pas.  Les  idiis  anc  ens  mart  ro- 
log  'S  latins  in.\rqu<'nt  la  fête  de  saint  Simon 
et  de  saint  Jude  le  29  juin  et  le  28  octobre, 
et  I  Mir  martvn'  le  1"  juillet.  Bède  mot  siin- 
1  nient  leur  fùle  le  -j-^oitobre,  auquel  nous 
es  honoions  aujourd'hui.  Usuard  et  Adon  le 
suivent  pour  ie  iou  ,  mais  Ils  p.irl»"it  plus 
amplemi-nt  d  ■  leur  histoire,  et  manjuent 
qu  ils  ont  soulTert  le  martvTe.  On  croit  avoir 
aujourd'hui  leurs  corps  ;)  l^ome,  dans  l'éj^lise 
de  S.iint-Pierre,  sans  (juo  l'on  dise  quand  ni 
comrni-nl  ils  y  ont  été  apportés.  On  assure 
qu"  les  Armf'uiens  prétendent  avoir  celui  de 
saint  Judo.  On  a  atti'ibué  h  cel  apôtre  un 
faux  évangile,  condauuié  p;ir  le  pape  Gé- 
hise. 

L'histoire,  comme  nous  avons  dit,  parle  de 
deux  pptits-lilsde  saint  Judt-,  qu'on  ne  peut 
dont, T  .ivoir  été  c'irélit'is:  ds  avaient,  h  eux 
deux,  trente-neuf  arpents  de  terre,  valait  e-i- 
Viron  3V00  livres,  (ju'ils  cultivaien.  eux- 
mêmes,  et  cela  leur  sullisait  tant  i  f)ur  s'en- 
trelenn-  (pie  pour  payer  les  tributs  que  Do- 
nnli-n  exij;e.iit  dos  Juifs  avec  beaii.  oup  de 
ri^u  'lie.  G  't  l'uiporcur,  ayant  excité  la  se- 
con  l(!  persécution  contre  l'Eglise,  en  lan  O.'i 
d" Jésus-Christ,  qui  était  le  li'  desonrèj^ne, 
c  nnm  lud  1  ipii'  l'on  f  f  mourir  'e>;  des.M'iuJants 
de  l),)vid,  [laicc  (pi'il  cr\i^Mait  la  V(>  uie  du 
Christ.  au"»si  bien  ipi'Héiode,  Kuséb  ',  dans 
.s,n  Ghron  (pie,  met  cel  ordre  eu  la  d  rmére 
anu'V  d>'  Domitie.n.  (pu  est  la  %'  de  l'ère 
co(nmufie.  Quelques  Juif-,  sur  cr^la.  furent 
dénoncci  les  petils-lils  di*  snint  Jud'',  cotiune 
dt»sct'ndus  de  David  et  pare  its  d\i  (Dirist.  Us 
furent  doue  a  noués  h  1)  >nutit>n  par  \u\ 
exeuq>l.  (Le  tcxlo  porte  un  érocnt  :  e'élaie  )l 
cfux  «pii,  ayant  servi  le  ir  lemns  d;\!is  lesar- 
méps,  y  éfa'ent  rappel's  à  îles  conditions 
plus  honorables.  Auguste  en  avaii  fait  tin 
corps,  (pli  sul)sisla  après  lui,  jus  lu'en  l'an 
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2'!n  nu  moins. ^  Ce  prince,  los  ayant  interro- 
pés  de  leur  race,  de  leurs  bieu*;,  du  Messie  et 
de  sa  royauté,  ils  répondirent  suc  tout  cela 
avec  beaucoup  de  sincérité  et  de  franchise. 
Leurs  juains.  endufcies  par  le  travail,  fai- 
saient assez,  voir  que  ce  qu'ils  disaient  de 
leur  pauvret)^  était  véritable.  Pour  le  Messie, 
ils  déclarèrent  riu'il  était  véritablement  roi, 
mais  dans  le  ciel  et  non  sur  la  terre,  où  son 
règne  ne  paraîtrait  qu'à  la  tin  du  monde, 
lorsqu'il  viendra,  dans  sa  gloire,  juî^er  les  vi- 
vants et  les  morts.  Domilien  n'eut  que  du 
mépris  pour  leur  pauvreté  et  leur  faiblesse; 
mais  jtigeant  aussi  qu'il  n'avait  rien  h  appré- 
heniJer  de  leur  {nrt,  il  ne  les  regarda  plus 
comme  criminels,  et  les  mil  en  liberté.  On 
ajoide  qu'il  apaisa  même  p.-;r  un  édil  la  per- 
sécution qu'il  avait  excitée  contre  l'Eglise  : 
et  il  peut  l'avoir  fait  dans  les  derniers  jours 
de  son  règne,  qui  finit  le  18  septembre  de 
l'année  96. 

Les  deux  petits-fils  de  siinl  Jude  furent, 
depuis,  fot  honorés  dans  l'E^^lise,  et  comme 
ptrents  de  Jésus-Christ,  et  connue  martyrs  , 
ce  titre  s'étant  donné,  dans  les  trois  premiers 
siècles,  h  tous  ceux  qui  avaiei.t  rendu  un  ti'*- 
mo;g-iage  public  à  la  vérité,  quoiqu'ils  ne 
fussent  pas  morts  pour  •  lliî.  Us  furent  établis 
SU'-  que*  pies  Eglises,  et  même  c 'nduisiroiU 
toute  l'Eglise,  s'il  l'aut  s'anèt  r  aux  termes 
d'Hégésippe.  Ils  vécurent  jusque  s 'Us  Tra- 
jan  el  jusqu'au  teuq^s  (pi;'  su  it  Siméon  de 
Jéusal  m  soullVif  le  martvre.  vers  l'année 
107.  (Tilleniont,  t.  L  [).  iOi.) 

JUDl'  (saii't;,  (ufon  appelait  aussi  Barsa- 
bas,  (''tait  probabl(Mu."it  l'un  des  soixante-dix 
disinples.  On  trouve  peu  de  chose  de  lui 
dans  l'Ecriture  et  .ians  les  anciens.  Ce  fut 
lui  (pii  r<(,'ut  saint  Paul,  h  Damas,  dans  sa 
maison,  le  soir  du  jotn- oij  Jésus  Christ  ap- 


paru! h  ce  saint  apjlre  et  le  (onvertit.  Ce  fut 
lui  (lui,  avec  Silas,  porta  \\  Antioehc,  en  l'au 
51,  la  lettre  du  concile  des  ap(Mres. 


Jl'LE,  centenier,  hipii  fut  rendse  la  garde 
de  sauit  Paul,  [lour  le  conduire  h  Rome, 
après  qu'il  en  eut  appelé  .^  l'empereur  devant 
1(^  (iroconsu!  Feslus.  Ce  ceiiteiier  \v  traita 
avec  beaucoup  d'égards  el  d'Iumiaiilé.  A  Si- 
don,  où  le  vaisseau  jeta  l'ancre,  il  lui  permit 
de  se  rendre  h  terre  et  de  visiter  ses  amis. 
Plus  lard,  une  violente  tempête  ayant  assailli 
le  vaisseau,  il  vint  faire  naufragé  sur  les  cô- 
tes de  l'ile  de  >la  le.  Le  vaisseau  étant  échoué 
et  sur  le  point  d'être  brisé  par  les  vagues, 
il  fdlut  que  chacun  songeAt  ft  son  propre 
salut  ei  h  gagner  la  terre  comme  il  le  pour- 
rail.  Connue  les  soldais  craignaient  que  leurs 
prisuuiiers  s'échapnassen' dans  ce  lunuille, 
ils  étaient  d'avis  de  les  tuer;  mais  saint  Paul 
était  très- limé  du  ceulenier,  (jui  tenait  h  lui 
conserverie  vie.  Ce  fnl  h  cette  circonstance 
nue  les  autres  jirisniuiiers  durent  d'être 
(^j)argnés.  Après  bien  un  temps  el  des  vicissi- 
tufles.  le  renlen.er  Jii'e  arriva  enfin  h  Home, 
Où  il  r  Miiii  ses  prisonniers  entre  l(>s  mains 
d'Mranius  Burihus,  tiui  était  alors  préfet  du 
pri'toire. 

jrLE.sain'),  l'un  d<^s  quarante-huit  mar- 
tyrs do  L,v  ou  ,    mourut   e;i  celt(.'   viile,   ou 
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1'  ,     .        ,     ^«^rulun   I).  Jiilr  fui  .ir- 

r^l«'  r»imnn'  fhr»-!! oi  roiidnit  «  MnviiiK*. 

|{tmv«ni«ur  (i(>  MiSk'. 

Iri/rrruj/<iiui>r. 

M.iMiur  :  l-Mil  >nu,  Juif.  r««  qu'on  <ii(  •!♦« 
Vi)U5  .'  —  Jul«  :  Uu.'ii  n  o>t  jdu.s  viu.  jr  .huin 
clirtviieii  :  jo  iio  puis  uir  hiiro  p.tssirr  pour 
«uln<  nr   «•«•  t|u»'  je  >iii>  ««il  vlX'l.  — 

Alixmu      i -i.nioiii  !  i^ncrt /-viuis  (|u'ii  y  a 
dos   WiKs   qui   voulent    q  i'i>n    .sat  ri.io   «ii\ 
^    "        JuU»  ;    M;il.^  Ji>    .sui<>  t'Iin*  ItMI.  et  Ji> 
!  ^  !nin>  i  r  qu  on  \ou(  (|uo  jo  fa&&e. 

J«»  iiiriu  jnHiu  ifiio  t«or  ou  l>  »'u  ijui*  j'adoio, 
-       ■  I^        '         I  .  I.'  Du'u  ;i||..  — 

-^1  ^  t,'..        V  .;  l-il  ifliii  il  J,. .'iiieiU 

à  .vuTiiior  ?  Ou  en  ost  quiiU'  p.»ur  un  gr.iin 
doMioiis.  puis  oit  .so  ivliro.  —  Jul«»  :  1  o  loi 
do  Diou  m»'  lo  dolViul.  j«'  n»'  dois  p  .s  à  .son 
préjudice  dLM'.Tor  .\  f  Uedun  prinoi-  iuliJùlo. 
Ali  ^'  les  anucb  viujil-si\  nus; 

u»iU       ri  in|>s-l.i  on  tu*  m'a  )>oinl 

vu  couuuellrc  une  uiauvaisoailion  qui  mail 
olilijjé  d»  <  om.)ar«iilro  dova  il  les  iriLunaux. 
Jai  laii  -"Cpl  «.aui  iv;nei>.îc.ii.sque  qui  qiio  ce 
s  il  se  puisse  plaindre  qut'  je  lui  air  rail  la 
moindre  violence;  el  ce.Hudanl,  quind  il  a 
fallu  sobaihv.  j'  n'.ii  pas  nu»  ns  bienfait 
mon  deroir  qu'ui  autiv.  I  e  pnnc»»  ne  m'a 
j  inais  trouvé  en  faute;  et  mauitenanl  qu'il 
î«ag»l  de  marquer  à  Dieu  iiia  liUiWii  •.  je  lui 
in  manquerais  '.'  —  .Maxime  :  Da^s  quel 
corps  >-  is servi  •  —  J..|e  :  Je  n'ai  [loint 

MU''**"  .  jni   toujours  servi,    quoupie 

je  lu>se  vétéran.  Mais  cela  ne  m'a  {ms  em- 
pêche d'culorer  toujours  le  Dieu  qui  n  fo  l  le 
cie  ei  la  terre,  eije  ne  préieids  [kis  I  a  Ol.e 
m  unlenanlm.unsiuKMe.  —  .Maxime  :  Vous  me 
Kuaisse  un  hoiiuue  s  .g.\  an  homme  solide; 
laissei-vous  doue  persuader  ue  siicriiier.  — 

(!)  Peul-èlie  celle  de  Dioclclicn. 
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minK'  .  ., 

(J«*  Auullrir  la  uiort  .'  —  Ju 

•"'^  '  |»«iur 

grande.  —  Maiiine  :  Il  imI  )m>.iu.  )*• 

d.  '        : 

mais -  Jule  :  Cest  do  u  |Miur  Ta  <. 

des  lois  que  J  •  ^uis  \>rM  A    mourir,   |Niiir  U 
difjiiNi-  d  s    loia  divinufi.  —  MaxiiiH-     T»'   s 
Ue  ceJlcN  que  vous  avez  n^io-s   d  un  : 
a'       "  'lix.  (Jue  I.  '    d«-  pr.  ii-- 

r» .  iU  commui..  ,         •■  •  ■'  •  '     , 

à  des  pritres  qui  vivent,  q-ii  i 

jMMiveU  Vous  n  j 

vr«i  que  cci  hnu..,.      ..     ;  .,,„.  p,,,.  <  .,.  .it 

plus;    ma  s  ocnI  qu'il  a  bie  1  voulu    m  .orir 

jMtur  nos  pé.  hcs;  el  e'e>l  cet  e    mort  lii-'     •• 

qui  est  (lour  nous  l-  pri  H'n»e  il'une  v  >■ 

uelIc.Cnr  enti  iDieu  est  ét.T-iel.  «-l  qn 

ne  craindra  pas  de  |.-  coiifc-srr  viv 

lemcnt  ;  mais  quiconqu--    -  ••'  ,  ;,u 

nour   le   renoncer  |»érira  

Slaxiine  :  Vous  nie  fm  s  pitie  :  crns-pz-ii!  . 
sarnUez  ,  et  laisscz-l.i  voir  vie  étern.  |  i- ; 
contentez-vous  de  vivre  ave-  nous.  —  Jcif  * 
Ceiii'  vie  que  vous  m'offi^z  es»  une  véjiiable 
morl,  et  telle  mort  dml  vous  me  ti 
est  une  veiiable  vie.  —  Maxime  :  S.i 
et  ne  m  ohliv;e/.  pas  à  v..us  faire  mourir.  — 
Jule:  Ktce.st  a^  ■  •  s  '  •■  -  •- mq 
cœur.  Si  j^i    m  us, 

que  ce  suitcehe  de  muter  prumpiement  du 
monde.  —Maxime:    V  ,.,   _ 

lutio  1,  el   c'est  tout  d.  ;       •     ^  * 

mieux    mourir    que   vivre?' — Jule:   Oui; 
pour  vivre    tou-   ■  •-.     '    *"   :•  t  m-ur© 

ainsi.. Maxime  pr         ^  ^  :  ,  ^llJ• 

le  refus  que  Jule  laii  d  obéir  aux  empereurs, 
nous  l'avons  co'idamnr         -  ire  la  léte.  • 

Comme  on  le  condu;^         .  lieu  où  il  de- 
vait être  exécuté,  lousceuxquiso  Irouraiea» 
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sur  son  passage  se  je'nient  h  son  cou,  et 
rembrassaif'nt,  et  il  leur  disait  :  Qu<^  chacun 
prenne  gaido  au  motif (jui  l'oblige  à  m'ein- 
brasser. 

Or.  parmi  les  soldats  rfui  étaient  comman- 
dés pour  le  mener  au  supfilicc,  il  y  en  avait 
un  nommé  Esi(ïuius    (le  17  juin), "qui    était 
chrétitMi.     Il  conjurait  avec  ardeur   le  saint 
martyr  de  se  SDUvcnir  île  la  promesse  qu'il 
lui  avait  faite.  Voici,  lui  disait-il,  le  moment 
de  l'accomplir.  V^)us  aile/    recevoir  la  cou- 
ronne qui  est   due  à    ceux    (jui   confessent 
Jésus-Christ.  Faites  donc  que  je  vous  suive 
de  pi  es.  Je  vous  prie  aussi,  quand  vous  serez 
arrivé  au  ciel,  de  saluer  de  ma  {)art  Pasicrate 
et  Valentinien,  qui  y  sont  déjà.   Jule,  em- 
brassant  Ksiquius  ,   lui  dit  :   Allons  ,    mon 
fr're,    dépéchez-vous    de  venir.  Ceux    (jue 
vous  m'avez  prié  de  saluer  pour   vous  ont 
déjà  reçu  vos  compliments.  Prenant  onsuite 
S0'1   mouchoir,   il    s'en   lit  un    bandeau  ;  et 
présentant  le  cou  au  bourreau,  il  dit  :  «  Sei- 
gneur Jésus,  pour  qui  je  meurs,  daignez  re- 
cevoir mon  Ame,  et  lui  donner  place  parmi 
vos  sai'Us.  >'  Et  dans  le  moment  même  le 
bourreau  lui  fil  tomber  la  tète  du   premier 
coup. 
L'Eglise  fait  la  fôte  de  ce  saint  le  27  mai. 

JULES  (saint),  sénateur  et  martyr,  soutTrit 
h  Kome  pour  la  défense  de  la  religion  chré- 
tienne sous  le  juge  Vitcllius  et  par  l'ordre 
de  l'empereur  Commode.  On  le  meurtrit  à 
coups  de  bAton  si  rudement  et  si  longtemps 
qu'il  rendit  l'Ame  dans  ce  supplice.  On  en- 
terra son  corps  ilans  le  cimetière  de  Calépode 
sur  la  voie  Aurélieine.  L'Eglise  honore  sa 
glorieuse  mémoire  le  19  août. 

JULES  isaint),  soutFrit  le  martyre  pour  la 
foi  en  Africpie,  sous  le  règne  de  Valérien, 
l'an  2oî),  avec  les  saints  Paul,  Géronce,  Jan- 
vier, Salurnin,  Successe,  Cat,  et  les  saintes 
Pie,  Terlnlle  et  tlermaine.  On  manque  de 
détails  authenti(pies  sur  leur  martyre.  L'E- 
glise fait  leur  fêle  le  19  janvier. 

JULI-iS  'saint),  martyr,  était  Ilrelon  de  nais- 
sance. Il  étudia  d'abord  h>s  saintes  Ecnlures 
à  Rome  et  passa  ensuite  eu  .Vngleterre  où  il 
reçut  la  couroinie  du  martyre  avec  saint 
Aaron  ,  sous  Dioclélien  ,  vers  l'an  '287,  à 
Caëriéon.  vdle  située  sur  l'Usk,  dans  le  eouité 
de  Monlmoiith.  L'Eglise  célèbre  leur  mé- 
moire le  1"  juillet. 

JULES  isai'il),  martyr,  versa  son  sang  pour 
la  foi  h  Nicomédie.  O'i  ignore  en  (pielle  an- 
née. Il  eut  pour  eoMipag'ion^  de  s<jn  trioiu- 
phf  saint  Ambiipie  et  saint  Victor.  C'est  le 
JO  déeembre  que  l'Eglise  célèbre  leur  sainte 
mémoire. 

JULES  (saint),  martyr,  avait  été|)ris  comme 
chrétien  avec  le  sold  t  Hi'siipie.  Ilssoullii- 
renl  la  mort  à  Dorostore  en  Mysie  sous  le 
président  Maxime.  L'LgIise  fait  collective- 
ment leur  féic  le  15juin. 

JULES  (saint) ,  martyr,  répandit  son  sang 
pour  la  loi  h  Thagore  en  Afrique,  avec  les 
saints  martyrs  ses  compagnois  Crispin,  Fé- 
Jix,  Cirnl,  .^epi  autres  dont  les  noms  sont  in- 


connus, et  sainte  Po'amie.  On  ne  connaît 
pas  les  détails  de  leur  combat.  L'Eglise  ho- 
nore leur  mémoire  le  5  décembre. 

JULES  (saint),  [irètre  et  confesseur,  souf- 
frit pour  la  foi  dans  le  Milanais,  du  temps 
de  1  empereur  Théod(»se.  Les  détails  nous 
manquent  entièrement.  Il  est  inscrit  au  .M.ii- 
tyrologe  romain  le  31  janvier. 

JULES  (sainl\  fut  honoré  de  la  palme  du 
martyre  à  Geldube,  ville  d'Afrique.  Nous 
ignorons  à  quelle  époque  et  dans  quelles 
circonstances.  L'Eglise  célèbre  sa  mémoire 
le  20  décembre. 

JULIE  (sainte;,  eut  le  bonheur  de  donner 
sa  vie  pour  la  foi  chrétienne  dans  la  ville  de 
Lyon,  en  l'année  de  Jésus-Christ  177.  sous 
le  règne  de  l'enjperenr  Anionin  Marc-Aurèle. 
ainsi  que  saint  Pothin,  le  vénérable  évêquede 
cette  ville,  et  unefoule  d'autres  généreux  sol- 
dats de  Jésus-Christ.  Elle  n'eut  pas  la  force  de 
résister  jusqu'à  la  tin  aux  mauvais  traitements, 
aux  tourments  que  les  persécuteurs  lui  tirent 
endurer.  Elle  sélei^^nit  en  prison  dans  le 
senidu  Seigneur.  L'Eglise  fait  sa  fête,  avec 
celle  de  tous  ses  compagnons,  le  2  juin. 

JULIE  (sainte),  fut  décapitée  à  Lyon  en 
177,  sous  le  règne  de  l'empereur  Marc-Au- 
rèle. Elle  était  citoyenne  romaine;  ce  fut 
celte  qualité  qui  tit  (ju'on  ne  l'exposa  pas  aux 
bêtes,  comme  le  furent  plusieurs  des  i8 
m.irtyrs,  ses  compagnons.  L'Eglise  célèbre 
leur  fête  à  tous  le  2  juin. 

JULIE  (sainte),  martyre  à  Carth.ige  en 
l'année  de  JTsus-Christ  250,  durant  la  terri- 
ble persé>'ution  (jiie  l'emiiereur  Dèee  alluma 
contre  l'Eglise.  Elle  fui,  avec  d'autres  chré- 
tiens, placée  dans  un  cachot  étroit  et  infect, 
où,  p  ir  l'ordre  de  l'empereur,  on  les  laissa 
mourir  de  faim  et  de  soif.  La  puanteur  et 
la  chaleur  de  ce  cachot  furent  un  supplice 
atl'reiix  août  •  à  celui  (pie  la  privât  on  d'ali- 
ments lit  soullVii  aux  saints  maityrs.  (Voy. 
\'icTOBix.)  L'Eulise  fait  la  fête  de  tous  ces 
saints  martyrs  ïi;  17  avril. 

JULIE  ^sainte),  vierge  et  martyre,  reçut  à 
Troyes,  sous  l'empire  d'.Vuréiien,  et  ses  Ac- 
tes disent  en  sa  présence,  la  glorieuse  cou- 
romie  (]ui  la  met  au  rang  des  saints  dont 
nous  écrivons  l'histoire.  Malheureusement 
s;^s  Actes  ne  sont  pas  très-authentiques. 
L'Eglise  romaine  met  sa  fêle  au  21  juillet, 
avec  celle  des  saints  Claude,  Juste  et  Jucon- 
din,  ei  cin(juanle  qui  ne  sont  pas  nommés. 

JULIE  (sainte),  fut  martyrisée  à  Noie  avec 
saintt>  Juconde.  Les  détails  nous  manquent 
sur  son  com[)te.  L'Eglise  fait  leur  mémoire 
le  27  juillet. 

JULIE  (Sainte),  martyre,  ré[>atulit  son  sang 
pcnir  la  foi  à  (,arlhagt>.  avec  saint  Catulin, 
dont  saint  Augusiiti  prononça  lepanégyiique, 
les  saints  Janvier.  l"lort>nce  et  sainte  Juste. 
Ils  furent  itdiuiiD's  dans  la  iiaMliipie  de 
Fausie.  L'Eglise  honore  leur  mémoire  le  15 
juillet. 

JULIE  ^sainte),  souffrit  le  martyre  h  Mé"- 
rida,  en  Espagne.  Compagne  de  sainte  Eu- 
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prit  un  S" 

ItT    ti  I 

Il     Ut  ... 

louni'liiii  ('.         I  lii«  nii\ 

n  I 

r.    .  -...   .  J :  , 

riiii|>i  iil  rllr  iMnit  li^iiiniii.  I.c  ^luivi-r- 

tliMir  «I«!    I  il«<  rn  .'i\.')Mt  <'li'<    ilislni  I.  It'  i 

EiiAcbi'.   rt    lui  ulliit  t|iialn'   d'iilt   r  . 

h'i\   voulait  lui  livrer  Jiilu*.  r.i>lui-(  i  /ivniil 

rt<fust^    lo    ^:  '  .    r[ 

l'ciiivra.  Il  I  ,       '  '"■ 

iliMiiior  h  iioirr  <tainto  do  imcrilirr,  fl  siir^nii 
rrfus,  il  In  lit  rr.«|»|M>r  au  xisn^i*  ri  luilil.ui  i 

clUT  l«'N  llH'>»'U\;  il  iM>l<>nilrt   (<ll>UIU*  i|U  i  lir 

fiU  AtlA(-luU«  h  u*i  »(iIm«I.  Kilo  fui  IrAiisporli^t' 

à  n  "'•  '  I^   '  «T.  nn   «li's   l.iMH- 

b.t      .     .    l.  i.,  ;  KMISC  IlK^IHUrf   II" 

^3  mai. 

Jl'I.IK.N  .>.iiiiii,  lu'i  ilv>  .N«'|>l  liK  tl«'  s.iiiil 
liOluli"  t'i  ilo  .Naiîilo  Syiii|tluiroM»,  fut  iiiaii\- 
ri.st^  |)our  la  toi  sous  U«  ri'^iic  dAtlrit'ii.  On 
lui  «Mifonra  (|;ui>  'a  |>tMli  iitt»  plusunirs  pumtrs 
iK'  iVr.  ^yoy.  S\viiMioH«)SK.)  l/liglisr  fait  la 
liMoiJoie  sAint  lo  17  juillet. 

Jri.lKN  ^.vii'it  .  n'rui  lu  |vilin«»  dos  roni- 
batiaiits  tli>  la  foi  il  Soria.  Pondant  qu'on  lui 
«loinait  la  :iuos|ii>n,  >ous  la  porsj'cutinn 
d  Anloniii,  un  (oniplo  d'idolos  iWant  lonihô. 
l  ouiperour  lui  lit  Ir.'inlior  \^  l«Mo.  L'Ej;lise 
Inmoro  sa  luoiiioiro  lo  "Si  jain  lor. 

Jll.lKN  (sainte  d  Atin,  fut  martyrise^  h 
S;>r  ou  f»  .\lin,  prùsdo  Uomo,  sous  lô  rO'iîno 
ilo  l'oiuporour  .Man-Auièlo.  Los  détails  lus- 
toriques  qui  nous  rostent  ne  nous  porniet- 
lonl  d'ontror  dans  auoiîn  délail  ;  ils  uo  sont 
m  sullisants  ni  aullioUiquos. 

Jl  LIKN  ^sainl),  fut  décapité  h  Pérouse. 
pondant  la  porséculio-i  de  Déco,  pmbable- 
lui-nt  eu  :iol,  avec  les  saints  Floronoo.  Cy- 
riaque,  Marcelin,  Faust>'.  L'Ej;lise  Ii0!ut're 
la  mémoire  de  tous  ees  martyrs  lo  5 juin; 
c'est  à  tort  que  le  Martyrologe  im|)rimé  à 
Lille  ^Calalogiue  pour  l'usage  des  baptêmes' 
dit  lo  i  de  ce  mois. 

JULIEN  ^saini),  martyr  d'Alexandrie,  avec 
saint  Clironiou,  mourut  sous  le  règne  de 
Déce  eu-2o0,  et  sous  le  gouvernement  "de  S^i- 
bi'uis.  Voici  ce  que  dit  saint  Denis  de  ce  vé- 
nérable soldat  de  Jésus-Christ,  dans  sa  lettre 
sur  les  martyrs  d'Alexandrie  :  «  Mais  entiu 
la  foi  ne  fut'  pas  abandonnée  de  tous;  il  se 
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I.  un  outre  »aiiiI  ilnnl  la  f^tc  •  >\u6t 

lo   27  iV'vrior.   n\'  )  i? 

Saint  CliroMioii    n  ..  .:;      ,...     ,...:! u, 

ot  saint  Kiine  n'o.M  autre  que  saiiit  Clminion. 
EuMo,  cpii  \ .     '    ■  ''  it 

le  surnom  u    < ,,,i 

Julien,  il  cause  de  ralTortion  pi  «pj'il 

avait  pour  -  ;  r««.t  do  1  .  it 

lorrour.  il  .wut  Julien,  m...  :    .  :..:i- 

Idt  avec  un  saint  nommé  Eune,  tanlùl  un 
saint   nommé    Cli  on  aura  -6 

qu'il  y  avait  deux  ...  i>  Julien.  1.  ;  ,..;il 
bien  faire  deui  sainis  Julien,  pui>qu'on  fai- 
sait lie  s.iiiil  ('.li.'oi  n  s.iints  sous  deux 
noms  dilloreriis.  1'  .us  inionséciuonces 
sont  graves.  Nous  concevrions  les  doux 
noms.  >aint  Eune  et  <a\n[  Cnr  mon  au  .Mar- 
tyrologe, mais  alors  il  faudrait  qu'ils  vins- 
sent à  1a  môme  date  de  fête:  on  honoro  un 


•>       ^  -  :......!  ......u- 

mes  d  un  seul. 

Jl'LIEN  saint  .  martyr,  lut  rais  à  mort  à 
Cartilage  av«r  les  sarits  .Montan,  Luce,  Fla- 
vien,  Donatien  et  trois  autres.  Ce  fut  en  259, 
sous  roiii|nro  de  ^'  '  et  sous  le  gouver- 

nement intorimairt  .:  -«jiGn.  Pour  plus  de 
détails,  il  faut  lire  les  Actes  de  saint  Monian 
à  son  article.^  L'Eglise  fait  la  fête  de  tous 
ces  .saints  le  '2\  lévrier. 

Jl  LIEN  ^sainl^.   martyr,  était,  avec  saint 
M  iMuuen.  -non  des  travaux  de  saint 

l.urien.  à  1)L.  ...:>.  Quand  Julien,  qui  était 

prélel  du  prétoire  vers  lan  290.  envova  des 
oflic!ers|X)urôterla  vieà  saintLij  ier- 

nier,  avec  ses  disciftles,  sortit  de  ...  . ....  it  se 

relira  sur  une  montagne  éloignée  d'une  lieue. 
Celte  montagne  se  nomme  Montmiile,  quoi- 
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f}ne  ses  .Voles  l'appellent  Amnis.  Les  pors(i- 
cuteurs  y  étant  venus,  tuèrent  saml  Jtili>m 
et  .siinl  Mnximii'n.  qui  avaient  suivi  saint 
Luiiien.  S'il  taul  en  croire  le  bréviaire  de 
Beanvais.  ees  deui  saints  étaient  ori,^inaires 
de  cette  ville,  disciples  de  sair)t  Luc  en  et 

f>r(^trt's  fous  les  deux.  L'E,lise  l'ait  leur  lèle 
e  8  janvier. 
JULIKN  (sainO.  martyr,  oris^inaire  de  Cap- 

fiadoce,  depuis  peu  de  tmips  habitait  la  Pa- 
rsliiie.  11  n'était  cnrore  ipif  simple  ratéchu- 
mène,  et  pourtant  les  tidèifs  montraient  pour 
lui  une  estime  loule  particulière,  h  cause  des 
vertus  érainentes  qui  le  dislinfiuaient.  Notre 
saint  arriva  t  à  Césarée  a\i  moment  où  le  j^ou- 
verneur  Firmilien,  ministre  des  fureurs  de 
Galère  ,  y  persécutait  violemment  les  ctiré- 
tiens.  Peiit-;''tre  un  secret  désir  le  poussait 
à  venir  sur  le  terrain  du  lombat;  peut-être 
une  inspiration  du  Saint-Es()rit  l'y  condui- 
sait. Le  sang  roulait  ^  Ilots.  Les  saints  mar- 
tyrs Elie,  Jérémie,  Isaie,  Samuel  et  Daniel, 
tous  E.fypliens,  qui  .iviient  volontairement 
servi  aux  mines  de  Cilicie  les  confesseurs 
(fue  Firmil-en  y  av.uent  envoyés,  avaient  été, 
à  leur  r  tour,  arrêtés  et  misa  mort  par  le 
glaive,  après  avoir  subi  les  plus  cruelles  tor- 
tures. Julien  arrivait  (|ue  leur  san-j;  fumait 
eU' ore,  ainsi  (pie  celui  d'un  s.iinl  vieillard, 
nommé  Théodule,  que  le  gouverneur  avait 
fait  mourir,  bien  qu'd  fût  attaché  à  sa  propre 
maison.  Restaient  encore  Se'euque  de  Cap- 
padoce  et  Potphvre,  l'un  des  domestiques 
di  martyr  Pamphile.  Victorieux  dans  plu- 
sieurs combats,  ils  soutinrent  I  •  dernier,  ce- 
lui qui  l«s  couronna,  en  présence  de  Julien. 
L'un  fut  brillé,  l'autre  |iérit  par  le  fer.  Ju- 
lien, plein  d'a(imir  ition  [tour  eux,  se  jeta  sur 
leurs  corps  et  les  baisa  respectueusement. 
Les  soldats  témoins  de  cette  conduite  le  con- 
duisirent au  gouverneur.  Firindien  avait 
une  faconde  procéder  expédilive,  qui  répu- 
gnait aux  semblants  des  form  s jmliiiaires  : 
il  condamna  Julien  h  être  imiiiédiatement 
brûlé.  Le  saint,  en  entendant  la  sentence, 
remercia  Jésus-Christ  de  la  grâce  qu'il  lui 
accordait,  et  mourut  avec  un  courage  que 
les  bourreaux  eux-mêmes  ailniirèrent.  L'E- 
glise célèbre  sa  fêle  le  17  février. 

JULIEN  saint),  martyr  en  Cilicie,  est  cé- 
lèbre I  ni  e  piusieu  s  autres  qui  ont  porté 
le  nérae  nom  ou  ce  qu'il  a  eu  sa  nt  Jean 
Chrvsostnme  !  o  r  |  ané^^yriste.  Ce  saint 
étail  oii.;inaire  d' Vna  arbe,  en  Cilicie,  et 
cwn  iloyeii  de  saint  Paul,  ^oit  (|u  il  fût  de 
"Rirse  cfunrne  1.  i,  <oit  seiilomeni  qu'ils  fus- 
sent tfiiis  deux  de  a  même  province.  Un 
ju-sB  plein  de  cruauté,  (pn«  les  menées  et  les 
mart>roliiges  nomment  M;ircien,  faisait  alors 
beam  oup  so  iTnr  le.s  disciples  du  Christ. 
Notre  saint,  étant  tombt'-  entre  les  mains  des 
pfTsiS-uteur.s,  lui  tilt  [iré»»  nté  dans  la  vilh» 
d'E^^ôoiou  plutôt  E^es,  sur  les  côtes  de  (ci- 
licie). Ayant  refusé  de  sacritier,  on  lui  ouvrit 
la  bouche  par  force,  et  l'on  y  versa  du  vin  et 
d'autres  chose.«i  oifertes  aux  idoles,  p^is  on 
le  mil  en  prison.  Le  jme  fit  ensuite  venir  sa 
roèr»»  pour  l'interroger  sur  lo  compte  lie  son 
ffl».  Celle-ci  demanda  trois  jours  pour  ré- 


pondre, après  quoi  l'un  et  l'autre  ayant  été 
interrogés  de  no  .veau,  on  cr)U|)a  les  talons 
de  la  mère  et  on  la  rcnvova.  Le  juge,  voyant 
Julien  i  iébr;Mdable.   le  fais.iii   venir  devant 
lui  t"us  les  jours,  et  le  renvoyait  ensuite  en 
prison.  Il  le  promena  une  année  entu'^re  par 
toute  la  Cilicie,  pensant  le  couvrir  de  honte 
et  de  confusion.   Les  bourreaux,  achat iiés 
après  lui,  le^iercaient  de  tous  coté*,  déchi- 
raient sa  chair,  découvraient  ses  os  et  met- 
taient h  nu  jusfju'à  se-i  entrailles.  Ils  le  fouet- 
taient cruellement,  lui  appliquaient  le  fer  et 
le  feu,  mais  une  seule  prière  du  saint  adres- 
sée au  ciel  rendait  leurs  elforls  inutiles.  Le 
juge   voyant  entin  que,  par  tous  ces   tour- 
ments  f)rolongi's     par    un    raOïnemenl  de 
cruauté,  il   ne  faisait  que  couvrir  de  gloire 
notre  saint,  sans  pouvoir  le  vaincre,  le  con- 
damna  k   la   mort.    Etant  alors  à  Eges,  ville 
maritime  de  la  Cilicie,  il  le  fit  jeter  a  la  mer, 
cousu  dans  un  sac  plein  de  saile,  avec  des 
scorpions,  des  serpents,  des  vi|)èies  et  des 
dragons.  C'était  le  supplice  ordonné  pour  les 
parricide*,  et  si  horrible  que  les  pa  ens  évi- 
taient d'en  user,  même  envers  ces  scélérats. 
Les  (^irecs  dise  H  que   d  E-;e^  la  mer  porta 
son  corps  à  Alexandrie, où  il  fut  enterré  par 
une  sainte  veuve.  On  croit  que  cette  Alexan- 
drie est  la  ville  appelée  aujourd'hui  Aloxan- 
drette.  Saint  Jean  Chrysostome   di»  qu    de 
son  temps  Julien  était   enteiré  à  Aniioche, 
où  probabh  ment  il  avait  été  transporté  de 
la  ville  d'.Xlexandrie.  11   fil  à   .Vniioche   un 
grand  nombre  de  miracles,  et  le  peu[>le  par 
son  moyen  obtenait  beaucoup  de  grAces  spi- 
rituelles. C'est  apfiareinment  saint  Julien  do 
Cilicie  (jue  les  mari .  rolo-;es  de  saint  Ji'rôme, 
Notker  et  quelques    autres    marquent  le  li. 
février.    L'Église  l'honore  le  IG  inars.  Voici 
comment  saint  Chrysostome  parle  de  noire 
saint  niaityr. 

a  La  même  province,  qui  vit  naître  le  grand 
Pai.l  pour  l'apostola  ,  vil  nailre  Julien  |>oiir 
le  martyre  ,  et  la  Cilicie  donna  l'un  et  l'autre 
à  l'Eglise.  Lorsque  la  carrière  fut  ouverte 
aux  alh:ètesde  Jé>us-(^.hrisl.  et  (|ue  le  temps 
du  combat  fut  venu,  ce  dernier  toml»a  enlie 
les  mains  d'un  homme  qui,  sous  le  nom  et  le 
ersonnnge  déjuge,  exerc^ait  la  cruauté  d'une 
ête  farouche.  Mais  con-idérez  un  peu  l'ar- 
titice.  Ce  mauvais  juge,  s'apercevant  (jue 
l'ilme  de  Julien  était  d'u'ie  trempe  impéné- 
trable, iiue  les  su|>|)lices  ne  pouvaient  l'eii- 
lamer.  il  entreprit  (le  le  vaincre  oar  le  temps. 
Il  le  faisait  comparaître  tous  les  jours  de- 
vant lui,  (>t  le  re  noyait  ensuite  en  pri-x*!!, 
lui  accordant  clia  pu*  jour  un  ni»tiv«'au  délai. 
Il  ne  lui  lit  pas  d'.d>onl  couper  la  tête,  celte 
mort  prompte  aurait  trop  tôt  terminé  l'af- 
faire à  l'avantage  de  Juli»Mi,  et  ce  n  était  pas 
ce  ipie  demandait  notre  juge.  Il  cherchait  h 
lasser  sa  patience  par  «les  interiogatoires 
redoiiblt's.  par  des  menaces,  par  la  vue  des 
tnurmeiil^,  par  des  promesses,  en  se  ser- 
vant di^  toutes  sortes  de  machines  pour  ébran- 
ler ce  rocher  de  constance.  Il  le  tint 
comme  (^e'a  un  an  durant,  le  promenant  par 
tout.»  la  Cilicie,  le  traînant  après  lui  comme 
un  criminel,   et  le  chargeant  d'alTrouts  et 
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liU>diil  v«>ir  AU\  U<>iuiuf>,  tout  (>ll\  iru'lllrs 
'  N  lo.N  |H>rlriil  celui 
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i>i.   looiju  li  .1  poiii  >ai 

SI  cruoHo'i.  Lo  Ui  :  (  brille  luuins  lurv- 

que,  iluiAil  \im*  umiàliiver,  l'.ur  pun-t  so- 
reiu  m)u>  laisso  voir  iou>  s»»«i  feu\  alliiiné<, 
quâ  ne  bnllo  lo  l'orps  de  JuIumi  oiuvort  do 
)>lait.>s  Oui.  je  lo  «lis,  los  a>lres  atl.ulu^s  .m 
riol  sont  moins  luiuiucux  quo  los  l)los>uros 
do  nuire  inaihr. 

«  Srtinl  Julioii  olait  ili>no  devenu  r«)bjot  de 
\»  fureur  ins.iLNoe  d'un  ju^e  idol.\lro.  U  si« 
vovaii  de  liiules  |>aiis  eiiviitniiié  d'uuofuulo 
de  snpplioos.  11  Us  souliiil  tous  à  la  lois; 
ceu\  quil  endurait  aeiuolloiueut,  et  coux 
qu  il  u  oudurail  pa>  e>oor»';  oou\  qu'il  était 
prOt  d'enduivr.  el  oou\  qu'il  devait  endurer 
en<uilo  :  car  les  bourreaux  etaionl  autour  do 
lui  lOiumo  autant  do  b»>tes  earnassiôros;  los 
uns  lui   p  !   les  lùtos,  les  autres  lui 

«rnlovaienl  u  ,  ..u;  oeu\-oi  [lonotraieMl  plus 
avant,  et  découvraient  los  os,  et  ceu\-l.i  l'ai- 
wunt  voir  les  entrailles. 

«  Lo  juge,  reconuaissaut  enfin  l'inutilité 
de  ses  otl'orls,  résolut  do  le  l'aire  proiiif  te- 
mo-it  mourir;  car  la  mort  des  marlyis  est 
U'ie  marque  do  leur  victoire  et  de  la  doùi'.e 
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Le  n<iiii  do  s.  iitl  Juii»  n  a  »ie  rru- 
1. 1 ...  .  vLôuuuiiul  jllusiie  d  •  ol.  Fifl  '  .'. 
Saint    Sid«)'.ue    Apidlnuire.  '  e 

d'.Vuvffi;  M-,  i'.qipollo  .^  i.  u.  ï^ainl  liie- 

jjuire  de  Tours,  qui  a\....  ,  ;uuvc  ao  i  lutor- 
cesson.  li*:tl  en  sa  personnf  qu  e'i  c  Ile  de 
se^  plus  >.  ot  q  .1  >'  -    !i 

él«"*ve  el  >   K*r.i»o),  .;  :  ..  ,.  - 

diS  loul  "OU  Soooud  livre  De  la  gloire  dts 
martyrs.  Il   \    i>arl».  au^^l    ..<  i 

luorl.ilonl  nous  trouvons  e;. 
autres  luonunients  i|ui  pouvoul  être  du  mi- 
lieu ou  do  la  lil  du  \'  Meclo. 

Saint  Julio'i  était  nalil \i    V 
pluué.  d'une  famille  ton 
voir  l  SOI  »  x.ér.eur,  u.  .s  u  e  vision 

rappu.  .V.    j  ar  sa.Dl  Gré  oire 
porlail  les  aimes,  et  il  était  dans  un  ?^e 
dé  à  avance  loisq^i'il   -  ••  Il 

avait  embrassé  le  cî"'^  i>n.<v  -.i.  .  .>ail, 
ce  semble,  une  pr'  .  loul  ouverte.  Ses 

mœurs  répoudaioul  à  sa  fi>i,  el,  ce  qui  e5l 
c  Kore  plus,  sou  duie  élail  embraiée  d'une- 
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charit»^  tr^s-ardente.  Il  demeurait 'cnez  saint 
Ferrt'ol ,  (jui  tMait  tribun  t^t  chri'ticu  comme 
lui:  mais  il  si-  déclarait  moins.  11  aimait  saint 
Julien  à  cause  de  son  éminenle  piété  ,  et  il 
vn  faisait  loufo  sa  consolation.  Aussi  leur  Ini 
et  leur  chanté  étaient  le  plus  grand  lien  de 
leur  union. 

Il  arriva  en  ce  temps-lh  une  pcrsé:"ulion 
dans  la  ville  de  Vii^nne ,  sous  un  ollicier 
nommé  Crispin.  On  ne  dit  pas  sous  quel  em- 
pereur, et  ce  n'est  que  sur  des  ronjectiu'es 
assez  faibles  qu'on  croit  pouvoir  dire  que  ce 
fut  sous  Dioclétien ,  vers  l'an  30i.  Sur  le 
bruit  de  cette  lemptMe,  Ferréol,  prévoyant 
que  Julien  ne  pourrait  pas  demeurer  caché 
à  Vienne,  où  il  était  |)lus  connu,  tant  il  lui 
voyait  d'ardmir  pour  le  m.irlyr(\lui  conseilla 
et  le  conjura  même  de  se  retirer  secrète- 
ment, et  de  se  conserver  pour  la  consola- 
tion des  chrétiens.  Julien,  qui  avait  autant 
de  modération  que  de  zèle  ,  se  rondit  à  son 
conseil  ;  et  quittant  ses  parents  ,  ses  amis , 
ses  richesses,  pour  Jésus-Christ,  il  s'en  alla 
en  Auvergne,  où  il  se  tint  caché  auprès  de 
la  ville  de  Brioude-sur-lAllier.  Ce  ne  fut 
nullement  par  la  crainte  de  la  mort  qu'il  se 
retira  :  ce  lut  au  contraire,  selon  saint  Gré- 
goire de  Tours,  par  l'amour  même  du  mar- 
tyre, parce  qu'il  craignait  que  ses  parents 
l'empêchassent  de  parvenir  à  la  couronne, 
s'il  entreprenait  de  combattre  en  leur  pré- 
sence. 11  le  fit  aussi  pour  obéir  h  l'Evangile, 
qui  veut  que,  quand  on  nous  poursuit  en  un 
lieu,  nous  nous  retirions  en  un  autre. 

Dieu  ne  dilféra  pas  longtem[)S  l'accomplis- 
sement de  son  désir.  Crispin  sut  qu'il  s'était 
retiré  en  Auvergne;  et  Dieu,  voulant  cou- 
ronner promptenient  le  saint  et  faire  soutfrir 
au  persécuteur  la  [)eine  qu'il  méritait,  per- 
mit que  cet  officier,  e\trèmement  ennemi 
des  chrétiens,  envoyAt  des  soldats  chercher 
le  saint,  avec  ordn^  de  le  tuer  en  quelque 
lieu  qu'ils  le  rencontrassent.  Julien  connut, 

Îiar  le  mou-ement  de  Dieu,  <pie  les  infidèles 
e  poursuivaient,  et  d  se  retira,  pour  se  ca- 
cher, chez  une  vieille  veuve,  ou,  selon  d'au- 
tres, chez  deux  vieillar  Is.  Celait  en  un  lieu 
appelé  Vinicelle,h  dix  stades  (ou  une  demi- 
lieue  )  de  Brioude.  On  le  reçut  avec  joie 
dans  cette  cabane,  et  on  ne  songent  (pi'à  l'y 
bien  cacher;  mais  lorsqui>  les  persécuteurs 
en  approchèrent ,  le  saint ,  ((ui  ne  voula  t 
point  meitre  ses  hôtes  en  danger,  et  qui 
sentait  (pie  Dieu  l'app.  lait  au  ciel,  sortit  (lès 
qu'il  cniendit  entrer  les  soldats,  et  déclara 
qu'd  était  celui  (pi'ils  chen-haient,  et  qu'ds 
n'avaient  tju'i^  exécuter  leur  ordre.  Les  sol- 
dats demeurèrent  étoiuiés  d'un  si  gr.uid  cou- 
rage ;  mais  il  les  anima  lni-mèmt\  leur  pro- 
testant quil  ne  voulait  plus  demeurer  dais 
le  monde  et  ipi'il  ne  soupirait  (pi 'après  Jésus- 
Christ,  pour  aller  se  rassasier  de  lui. 

Ses  Actes  disent  (jue  les  persécut(»urs  étant 
venus  chercher  le  saint,  la  veuve  chez  (pii  il 
était  caché  leur  répondit  (ju'il  n'y  avait  per- 
sonne cliez  elle,  et  qu'alors  le  saint  se  d(^- 
couvrit  lui-ui^me;  mais  on  ne  trouv(>  rien 
de  cola  d.uis  les  autres  monuments.  Lt»  saint 
pria  (pielque  peu  do  teiiqKs,  pour  recomman- 
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der  son  âme  h  Dieu,  et  puis  présenta  sa  tête 
aux  bourreaux,  qui  la  lui  coupèrent  en  même 
temns.  Il  y  avait  une  fontaine  en  ce  lieu,  où 
on  lava  la  tête  du  saint  pour  en  ôter  le 
sang;  et  depuis  ce  temps  Icau  de  celte  fon- 
taine guérissait  les  maladies  et  liiisait  divers 
miracles. 

Ceux  (pii  avaient  tranché  la  têt^  h  saint 
Julien  la  portèrent  à  Vienne,  au  persécuteur, 
pour  servir  d'exemple  aux  chrétiens  de  cetlt) 
ville.  Elle  tomba  ensuite  e..tre  les  mains  do 
saint  Fe  réd,  qui  soutTrit  aussi  le  martvre 
quelque  temps  après,  et  on  l'enterra  avec  lui. 

Le  corps  de  saint  Julitm  fut  transporté  du 
lieu  de  son  martyre  à  Brioude,  et  il  v  fut 
enterré  honorablem  nt  par  deux  vieillards,  à 
qui,  en  récompense  de  ce  S(?rvice,  Dieu  nni- 
dil,h  ce  (lu'on  as>ure,  la  vigueur  d  >  leur  jeu- 
nesse. Celaient  sans  doute  ceux  chez  <iui  le 
saint  s'élait  retiré,  selon  un  manuscrit.  On 
les  honore  aujourd'hui  comme  des  saints, 
sous  les  noms  dllpice  et  d'Arcons,  le  18  juin 
et  le  V  lévrier.  Branche  en  pa  le  amplement. 
Je  n'en  trouve  rien  dans  BoUandus.  Il  sem- 
ble môme  que  ces  deux  vieillards  fussent 
païens  lors(|u'ils  enterrèrent  le  saint.  .Mais 
la  vigueur  du  corps  qu'il  leur  obtint  leur 
aurait  été  bien  inutile,  s'il  ne  leur  eût  en- 
core obtenu  du  Père  des  miséricordes  la 
santé  de  l'Ame.  On  rapporte  qu'une  dame 
espagnole,  sachant  que  son  mari  était  arrivé 
à  Trêves,  où  était  l'empereur,  et  condamné 
à  perdre  la  vie,  se  hâta  de  venir  au  moins 
pour  l'enterrer.  Mais  s'étant  adressée  à  saint 
Julien,  en  passant  par  Brioude,  elle  trouva 
en  arrivant  h  T/èvos  que  son  mari  était  dé- 
livré; en  reconnaissance  de  quoi  elle  lit  bâ- 
tir une  pclilt>  chapelle  sur  le  tombeau  du 
saint.  Les  grands  miracles  que  Dieu  y  opéra 
ensuite,  dont  quelques-uns  furent  cause  de 
la  conversion  de  ceux  du  lieu,  firent  que  les 
peuples  y  bâtirent  enfin  une  église  magnifi- 
que, sans  que  néanmoins  ils  eussent  un 
iour  réglé  pour  fa:re  sa  fête,  parce  (fu'on 
ignorait  celui  de  sa  mort,  justpi'à  ce  que 
saint  Germain  d'Auxerre ,  étant  venu  en  ce 
liini,  apprit  par  révélation  ,  ajirès  l)eaucoup 
de  prières,  qu'il  avait  été  martyrisé  le  vingt- 
huitième  jour  du  mois  d'août ,  auquel  sa  fêle 
est  m  u-ipiée  dans  les  martyr(doges  de  saint 
Jérc'uue,  dans  Tsuard,  Adon  et  plusieurs  au- 
tres,  et  amiuel  plusieurs  égl.ses  en  font  la 
mémoire. 

Saint  Grégoire  de  Tours  a  fait ,  comme 
nous  avons  dit,  un  livre  entier  de  ses  mira- 
cles, dont  (]ueli|ues-uns  même  avaient  éô 
faits  en  sa  faveur  :  c'est  pou  (|uoi  il  l'appello 
son  patron.  11  suftit  d'y  renvoyer  le  lecteur, 
et  nous  ajouterons  seulement  (|iie  ces  mita- 
des  séteiidireni  jusque  dans  lOrienl,  par  le 
nioven  d'un  peu  de  terre  «le  son  tombeau 
qu'un  marchand  y  apporta,  ce  (pii  lit  (jue 
I  on  v  dressa  aiissil(>t  une  église  en  son  hon- 
neur. Sant  Grégoire  en  marque  plusieurs 
bUies  en  Fiance  par  saint  .Xrêde  ou  Iriès,  et 
par  divers  autres;  il  parle  parLiculièrcinent 
de  celle  de  Tours,  (pii  est  encore  aujourd'hui 
une  célèbre  abbaye  de  Bénédictins.  Il  y  en 
avait  une  h  Paris  du  temps  de  Chilpéric 
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JI'I.IKN  N.iiiil  .  fut  nj«rlvris<^  en  Afriqui' 
«lu  .ml  In  I  lurlh»  |H'r>«M  iHiDM  di'.s  VnlulnU'^. 

II  «'ul  i>our  roii»iw»mions  «lo  Min  marfvrf  les 
Minis  I.tH  iiis  il  OiitniHii,  Ils  sonl  inscrits  au 
Marl,vr<>l<>g<>  rom.uii  li-  '211  idai. 

Jl'LIKN  »M  I  .  souirnl  pour  l«  foi  sous 
î'.m;.  i.i,!  Linimi'».  avec  >ainl  Mnrruho. 
>mun  h'  \ lins  nurun  iloi'uiiu'iil  rolalif  aux 
•liversos  circonslanoos  qui  illuslrùn-nl  Jour 
1  1  T  lise  fait  leur  sainlo  mémoire  lo 

1  . 

JILIKN  ^sninl\  tlil  Vllospitalirr,  élail  ma- 
ri.' .\  .sninU"  Hn«>iliss»v  l.o  jour  df  U-ur  ma- 
ri.»,^o,  ils  pnii'iU  luulut'IU'iiitMit  la  rt''S">liition 
lie  virre  dans  la  continenre.  Dieu  fui  leur 
>»iil  amour;   los   ptaliiiucs  d»'    la   vio   rdi- 

fieniso  ol  l'IiroUiMino,  Unir  soulo  orruj>ation. 
Is  consacrèrent  au  soula^omonl  des  psuvriS 
tous  les  revenus  de  !•  uis  liien-^.  Leur  maison 
était  ilove'Uie  vuie  sorle  d'h»>pilal  ,  i>ù  les 
malades  et  les  Yoyageurs  étaient  re<;us  :  les 
hommes  étaient  séjvirés  d««s  femmes.  Julien 
a^.»u  si>in  des  nreiuiers.  ll;isilisse  s't)ceu|vait 
lies  secondes.  Julien  mourut  pour  la  foi  en 
Tan  313,  avec  Oelsi».  enfant ,  .Vntoine.  ortMre, 
Ana>tase,  «'t  Marcianill-',  mère  de  Celse.  Ils 
forent  tous  mis  à  mort  le  6  janvier,  sous 
l'empire  de  Ma\im>n.  l.'E>;lise  fait  leur  fêle 
le  9  janvier  Ou  a  prétendu  que  le  cr;\ne  de 
saint  Julien  l'Hos  ilalierfut  a  perlé  o'Orienl 
à  l\ui<,  au  temps  le  -ai  '.t  Oré^ioire  le  Grand  : 
une  pariie  était  [irès  d'Etam,'es.  à  l'abbaye 
de  .Morij;ny,  à  laquelle  Bruneliaut  en  avait 
fait  don:  l'autre  partie  élait  h  Paris,  dans 
l'éi^lisedesChanoinesses  reguliéresde  Sainle- 
Basilisse.  (Voy.  Chastelain.^  11  est  à  re^u-etter 
que  nous  n'ayons  pas  des  Actes  bien  cir- 
constanciés et  bien  authentiques  de  saint 
Julien  :  on  aimerait  à  savoir  jusqu'aux 
moindres  détails  d'une  existence  ainsi  con- 
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Jl  I.IKN  '    t   lo  martyre  arec 

lis   «nuit*    I'  I        •  -  f ,  Kul>rtii«'n. 

lliM-pie  ,  I.i  ,  1  K*.  Mélislii'l"' . 

I*nntni;nppe.  l\%  art  rtiiiplirent  leur   i 
lo.H  u'i!»  |»nr  le  f' "   '  '"        --  «      ■  , 

sur  In  croix.  I.i  - 

Jl'LIKN  s  uni  ,  martyr,  soutînt  la  nn-rt 
pour  JcN  I     I  '       ■        I'  .  avec  les  saiiit"> 

Snlmi.  M .  I  I  ,  vl  dix  autres 

dont  nous  ignorons  les  noms.  Nous  n'arons 
pasdeilétail-       ■'      ■    •;  -     :\    I   K.'    o 

liiniMn   Ifur  -i  '  _ 

Jl'LIKN    '  -t  inscrit  au  il.irtyndoge 

romain  ]>-  1.1  i<.>ii.  r.  Son  mar'    '        il  liou  h 
Lvon.  On  ne  sait  i>as  autre  ■  sur  sun 

coinnte. 

Jl'LIKN  saint  ,rr'  '  :  '  ':  --.- -^ 
À  Cartlinj;»',  ave«"  >.ii...  M     i    -        1    I  -  •> 

honore  comme  martyrs  le  12  février. 

JULIEN   (saint,  fut  couronné  h  H  --  '  o 
le  même  jour  que  les  saints  Félix  et  J 
Nous  ne  p<issiWJiins  point  de  dotuments  rela- 
tifs h  leur  martyre.  Ils  sonl  inscrits  au  Mar- 
lyndoge  romain  le  "janvier. 

JILIEN  (saint',  confesseur,  souffrit  pour 
la  délens-  !  -  -  '  _-  ->n  et  de  sa  foi  dans  la 
ville  de  i    -  II,    _ijore  à  quelle  é^Kxjue 

et  dans  quelles  circonstani  ts.  Il  esl  loscril 
au  Martvrolo^e  romain  !•'  '23  mars. 

Jl  LIKN  saint  ,  fut  honoré  de  la  palme 
glorieuse  du  martyre  sous  l'empereur  Maxi- 
mien,  avec  les  saints  Th  '  '  r  .  <>  -  '. 
Ammien.  Après  avoir  eu  -  .  . 
ils  furent  brûlés  vifs,  et  achevèrent  ainsi 
leur  martyre.  Ils  sont  inscrits  au  Martyrologe 
rom.-un  le  i  sept,  lubre. 

JULIEN  V  saint  \  fut  martyrisé  eo  Syrie 
avec  saint  Macaire.  Nous  i-  :.s  l'époque 
de  leur  martyre,  et  les  dn  -  -  irconstan- 
ces  qui  l'iHustrèreut.  Ils  sonl  inscriU  au 
Martyrologe  romain  le  12  août. 
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Jlf.IEN  'sainl),  fut  lioiioré  <îc  la  couronne 
du  inai»>ro  on  Svrii',  et  dans  des  tin  uas- 
Uncis  «^uc  nous  ihiiuniiis  (.nlièrcincM.  Il  c6t 
litscnl  ;tu  MtiiivroiOf^e  romniri  le  25  août. 

JULIEN  (Saiîtl  ,  o»l  in.scril  ;iu  Martyrologe 
roma:n,avi;c  .^aml  Marcit'ii  et  Ijuit  auln-s  ({ui 
nous  soit  inconnus,  le  9  août.  L'einpen>(ir 
Lt'on ,  aprt's  dvs  tourments  multipliés,  les 
tit  l'ilin  mourir  par  !e  glaive,  parce  «lu'ils 
avaient  élevé  limage  liu  Sauveur  sur  la  )»urte 
li  A.rain,  à  Constaniinople.  Nous  n'avons  au- 
cu  1  autre  (locumenl  sur  leur  euiuplc 

JULIEN  (saint),  fut  couro-mé  à  Home  avec 
saini  Pierre  et  dix-luiit  autres  doit  les  noms 
nous  sou  inco  nus.  Leur  mat.vre  eut  heu 
(la  is  des  circonstances  et  h  une  époque  que 
nous  igioroMS  entièrement.  Ils  sont  inscriiS 
au  Mai  tyrologe  romain  lo  7  août. 

JL'LILN  ^saint),  reçut  la  couroTie  du  mar- 
tyre en  Afrifiue,  avec  les  saints  Publius , 
Mar.-el  et  leurs  compagnons,  dont  nous  igno- 
ro  s  mallieureusement  les  noms.  L'Kglise 
fait  leur  fôie  le  l"J  février. 

JULIEN  (saint),  fut  marfypisé  en  Kgypte,  k 
uni!  épo.iue  et  dans  des  circtnislancs  ijui 
nous  sont  coiuplél>menf  inconnues.  Il  eut 
pour  compagnons  cinq  mdle  autres  coinbat- 
tails ,  dont  les  noms  so  U  tous  ignorés. 
L'Eglise  fait  collectivement  leur  fcHe  le  16 
féviier. 

JULIEN  (le  comte),  oncle  maternel  de  Ju- 
lien l'Apostat,  était  chrétien  -^ous  Constance. 
Dès  que  son  tieveu  fut  yarvenu  à  reiiqjire  , 
le  (Ointe  Julien  apostasia  comme  lui.  Il  fut 
nommé  gouverneur  d'Orient.  Après  sou 
apostasie,  il  se  montra  e  uiemi  acharné  îles 
chrétiens  et  tiès-arden'  À  les  persécuter. 
Aussitôt  (|u'il  lut  installé  dans  soi  gouverne- 
ment, il  releva  les  idoles.  A  Antioche  il  lit 
fermer  les  églises,  et  chassa  tous  les  ecclé- 
siasti(|ues  qui  furent  obligés  de  se  dis[)eiser 
en  diû'érenls  lieux.  Quand  Julien  l'empe- 
reur eut  ordonné  ({u'on  port  it  dans  son  tré- 
sor toutes  les  vichoses  de  l'Eglise  d'An- 
tioche,  le  comte  Julien  lit  chercher  le  prètio 
Tlié-ndorel,  (jui  en  était  le  gardien  ou  trésorier, 
qu'il  appli(|uaii  une  (|urslio'i  très-rigoureuse, 
et  au(iuel  il  lit  ensuite  trancher  la  tOte.  (Uoy. 

TlIKODORKTj. 

le  (  omie  Julien  se  présenta  le  jour  mémo 
du  martyre  de  Théodorel,  pour  piller  les  ri- 
chesses des  églises,  avec  Fi'lix,  Mirintndant 
des  tiua'ices,  v\  Elpide,  trésorier  du  do- 
maine. Quand  il  eut  pris  les  vases  sacrés,  ii 
les  mit  h  terre,  s'assit  outrageu>emcnt  des- 
sus, et  cimimit  des  actions  telles  (pin  ré|iu- 
gne  de  les  raconter.  11  soulUeta  Euzoïus, 
évè(|ne  arien,  (pii  était  en  possession  de  la 
pr.mde  église  dWiilioche,  et  qui  voulut 
s'oppns(»r  h  cosabominntions.  Le  lendemain 
le  cnmic  Julien  rendit  compte  à  l'cmp"  rein" 
de  ce  iju'il  avait  fait  :  celui-ci  lui  ténuugna 
scm  meconleiitiMinnil  (ju'il  riU  fait  mourir 
nn  chr«*tifn  pour  cuise  de  r  ligion,  disant 
que  X'  fait  pourrait  amener  les  (  hretieis  a 
écrira  (H>nlrrt  lui  et  h  l'arniser  comme  ses 
préd^-ns^eurv.  Le  ronde  fut  telh'nient  alicrré 
de    celte  réprimande,    (pi'il   en  demeurait 
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comme  muet.  L'empereur  pour  le  consoler 
lui  dit  de  venir  sacrifier  avec  lui  ;  après  le 
s.icrilice  ,  il  lui  oITrit  des  viandes  qui  avaient 
élé  immolées  aux  dieux.  Le  comte  mangea 
fort  peu,  tant  il  et  il  ému,  et  >e  relira  chez 
lui.  Ce  (ju'il  avait  mang''  lui  causa  une  ma- 
ladie d'entrailles  épouvantable  :  son  foie 
sortait  avec  ses  excréments  par  la  l)0uc''e  ; 
les  parties  génitales  se  ("Orrom|iirent  de  telle 
sorte  que  les  vers  s'y  mirent.  L'art  des  mé- 
decins, les  soins  les  plus  assidus,  tout  fut 
mutile  :  rien  ne  put  même  le  soulager.  Qua- 
rante jours  il  fut  sa  ^s  parole  et  sans  senti- 
ment. Sa  femme,  qui  ('tait  chrétienne  et  f  rt 
pieuse,  b.i  dit,  (|uand  il  fut  revenu  h  lui, 
que  tout  ce  qu'il  endurait  était  une  punitioQ 
envoyée  par  Jésus-Christ,  h  cause  de  sor. 
ajiostasie  et  des  maux  qu'il  avait  fait  souf- 
fiir  aux  chrétiens.  Alors  le  comte  se  mettait 
h  prier,  demamlait  grAce  et  voulait  rentrer 
dans  le  sein  de  lEgf  se.  Mais  après  ses  priè- 
res, il  ne  semblait  pas  plus  converti  qu'au- 
paravant. 11  sup[)lia  l'empereur  de  rendre 
aux  chrétiens  les  églses  ([u'il  avait  fait  fer- 
mer ;  mais  il  ne'\  reçut  ([ue  celte  répon«>e  : 
«  Je  ne  les  ai  pas  fait  fermer  moi-môme, 
hors  la  principale;  je  ne  les  ferai  pas  ouvrir.  » 
Enlin  ce  niallKu:eux  mourut  au-  ini'ieu  des 
1)1  us  atroces  «iouleurs,  daiis  la  puanteur  et 
l'infec'ion. 

JULIEN  L'APOSTAT  (Flariuf  Chudius 
Juli(inus),  e.'upereur  romain,  était  lils  de  Ju- 
les Cou'taiice,  et  neveu  de  Constantin.  Il 
naqnil  à  Constanlinopîe,  en  l'an  331.  Ici  ce 
n'est  pas  son  fiistoire  q  le  nous  avons  à  faire  : 
noiis  n'avons  (lu'à  le  considé  er  comme  per- 
sécuteur de  1  Eglise  .  Nous  ne  toucherons 
donc  que  les  points  ([ui  sont  utiles  h  notre 
sujet.  Julien  est  un  des  pruices  Jl  l'égard  des- 
(fiiels  on  a  le  plus  dis[)uté.  Si  quchpies  chré- 
tiens n'ont  pas  assez  reiida  justice  h  quelques 
(jualités  ([u'il  est  juste  de  lui  reconnaitre  , 
les  p;aens  dont  il  l'ut  le  prolecteur  l'ont  loué 
outre  mesure.  De  nos  j(uirs,  on  a  singulière- 
ment reliftussé  Julien  :  l'école  (ihilosophiijun 
et  universitaire  a  trouvé  en  luinn  de  ses  i)a- 
Irotis  ;  elle  n'a  pas  fait  faute  h  l'exalter.  Ju- 
1 

}>« 

lianisineh  la  façon  des  philosophes  et  des  es- 
prits forts;  aussi  n'esl-il  pas  étonnant  que  cer- 
tains houimes  aient  pris  h  lAche  de  le  réha- 
biliter et  de  couvrir  de  leur  admiration  tous 
les  Ci  iiiies,  toutes  les  fautes,  tous  les  vices 
d»^  Julien.  Nous  avons  souvenir  entre  autres 
d'un  petit  pi-ofesstnir  d'instoire,  dont  le  nom 
nous  échappe,  et  (pii  a  \nis  pour  sujet  do 
thèse  Julien.  Ce  monsieur,  dont^  nous  no 
pouvons  nous  rappeler  sans  rire  Tair  gour- 
mé, la  [>edanles(iue  sullisance,  et  la  vanité 
suintant  par  tous  les  pores,  avait  donné  à 
son  travail  les  qualités  qui  decoraieiil  sa 
per-onne.  Traitant  du  haut  en  bas  les  auto- 
rilés,les.«^ainls  les  plus  vénérés  dans  l'Eglise, 
ce  petit  professeur  faisait  de  la  vie  de  Julien 
un  récit  (  tMUf)lctemenl  lîii  désaccord  .(vec 
les  idées  reçues»  et  les  historiens  les  plus 
impartiaux.  Il  obt  nt  un  beau  succès  devant 
scd  pairs  do   lUiuvijfsité,   qui   le  ^rouiu- 
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dn»  aux  souimels  «  utminanls,  l'aigle  vole  el 
le  sorpeni  ramjH'.  Tous  doux  personniiienl 
doux  soilos  do  i;on'.o.  » 

Dt^s  que  Julien  fut  uiaitre  de  ses  actions 

el  ne  oraignil  plus  (ionslaïue  .  il  se  déi-lar.i 
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les  Gaules,  iiu'il  oouimeiiv't  à  sacrilior  publi- 
quement et  a  taue  rou\rir  los  lomplcs;  il 
exhortait  vivouiont  se>  sujoi^  à  i.uio  la  intMiio 
chose.  Les  Athéniens  el  beaucoup  daulres 
Grois  obéirent  avoo  ompressoiuenl.  ()'>><'iJ 
il  vint  v^  Constanliuoplo  pour  v  procéder  .\ 
renterremenl  de  Constante  ,  il  publia  un 
édit  par  loq.ol  il  onlon-iail  qu'on  rouvrit  les 
temples,  et  qu'on  recouuueui^'At  les  sacrili- 
ces  aux  dieux.  Julien  prit  le  titre  de  soure- 
raiu  poulile  des   superslilious    romaine*, 
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Il  replaça  sur  le  trOne  ponliûcai   un  nommé 
Etienne,  qui  avait  été  déposé  pour  ses  er^ 
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rcnrs  et  pour  la  rornipiim  do  ses  raœurs, 

Julien  voulait  ruiiifr  la  religion  chré- 
tienne; mais  .  niio\i\  i' struil  dt>  ce  qui  J.t 
concernait  qne  les  princes  païens  qui  jusqne- 
\h  l'avaient  perse»  utt^e,  il  com[>nt  qu'il  ne 
devait  pas  suivre  la  même    niarclie  qu'eux. 

L'expérience  des  tem[is  passé  lui  mon- 
trait que  la  violence  et  la  porsécuîion  dé- 
cla  ée  ne  faisaient  qu'enllaininer  le  zèle  des 
chrétiens,  et  (jue  leur  sang  versé  devenait 
une  semence  féconde  pour  le  progrès  et  l'a- 
grandissement du  christianisme.  Dun  au- 
tre coté,  il  voulait  se  donner  les  apparences 
de  la  justice  :  aussi  ne  voulail-il  pas  encore 
faire  une  guerre  ouverte  aux  chrétiens.  Il 
leur  enviait  le  titre  et  la  gloire  do  martyrs. 
Quand  il  les  faisait  soutfrir,  il  voulait  qu'on 
crût  qu'Us  ét;iient  punis  pour  quelques  cri- 
mes indé|)endiuit  de  tout  motif  religieux. 
Peu  importait  aux  clirétiens,  dit  saint  Gré- 
goire de  Nazianze  ,  de  n'avoir  pas  la  gloire 
extérieure  de  leurs  souffrances,  pourvu  (|ue 
ces  soulfrances  fussent  endurées  pour  la  vé- 
rité ;  de  n'être  pas  admirés  des  hommes, 
pourvu  qu'ils  fussent  vus  et  appréciés  par 
Jésus-Christ.  Dans  son  é[)ître  il,  Julien  dé- 
clare qu'il  ne  veut  pas  qu'on  sévisse  contre 
les  Galiléens  (c'est  ainsi  ([u'il  nommait  tou- 
jours les  chrétiens)  .qu'on  les  traîne  aux  tem- 
ples et  qu'on  les  contraigne  à  sacrifier. 

«  Il  faut,  dit-il,  les  persuader  par  des  rai- 
sons, leur  faire  voir  qu'on  les  prend  en 
pitié,  comme  les  plus  misérables  des  hom- 
mes, parce  qu'il  n'y  a  f)oint  de  plus  grand 
bien  que  la  vraie  religion,  et  de  plus  grand 
m.d  (jut;  la  fausse.  »  Malheureusement  cette 
douceur  perlido  porta  ses  fruits  :  les  ré- 
compenses, les  honneurs,  les  caresses  dont 
il  comblait  les  apostats,  en  produisirent  un 
grand  noudiro.  Du  nombre  de  ces  malheu- 
reux fut  Ecébole,  professeur  d'éloquence  , 
qui  avait  anciennement  été  le  maître  de  Ju- 
lien, et  qui  préféra  sa  faveur  h  la  vérité. 
Après  la  mort  de  Julien  cet  homme  demanda 
à  rentrer  dans  le  gn-on  de  l'Kgliso. 

Ce  fut  h  cette  époque  (pi'un  vieil  évèque 
arien,  aveugle  depuis  (|uol(jue  temps,  se  lit 
conduire  au  lenqile  à(>o  slantino[)le,  on  Ju- 
lien sacriliait ,  et  le  traita  f)ul)li(piement 
d'impie,  d'athée  et  «l'aimslat.  Julien,  suivant 
sa  coutume,  tourna  la  chose  en  raillerie.  Il 
ne  lui  convenait  pas  de  se  montrer  cruel 
pour  des  faits  personnels.  Cet  évè(pn>  était  Ma- 
ris de  Chalci'doino.ll  ùta.sous  dillérents  pré- 
textes, leurs  dignités  aux  olli.iei  s  (pii  étaient 
à  sa  cour,  et  même  en  (It  mourir  (|uel(|ues- 
uns.  Non  content  de  cela,  il  lii  tout  et;  (pi'il 
put  pour  haïuiir  le  christianisme  tie  ses  ar- 
mées; il  gagna  un  noud)re  consideral)le  de 
sold.its  (jui  eurent  le  malheur  de  prt'l'érer  la 
bienveillance  de  renq)ereur  h  leur  foi;  mais 
comme  beaucoup,  malgré  tout,  restaient 
fiilèles,  Julien  voulut,  par  un  subterfuge 
grossier,  f.iiie  croire  au  monde  que  tous  sa- 
criliaient  aux  faux  dieux  et  renotnaient  h 
Jésu.s-t^hrisl.  Sous  pri'texie  de  certaines  lil)é- 
raliiés  Ji  faire  aux  soldats,  il  lit  «Iresser  près 
du  Ir  bunal  où  il  siégeait,  pour  leur  faire  une 
di>lribulion  d'argent,  un  autel  ^ur  leipicl  so 


trouvait  du  feu  et  de  l'encens.  On  n'y  voyait 
aucun    emblème    religieux,    aucune    idole; 
sans  cela  la   tfomi)erie  n'eilt  pas  réussi.  .\ 
mesure  que  les  soldats  se  présenlaient  pour 
recevoir  leur  gratification,  on  leur  disait  de 
jeter  (juelques  grains  d'encens  diins  le  feu; 
que  c'était  une  vieille  coutume  f|u'on  renou- 
velait,   mais   sans  importance.  Beaucoup  se 
laissèrent  prendre  h  cette  ruse,  qui,  quand 
ils  surent  qu'on  avait  prétendu  engagpr  ainsi 
leur  foi  aux  idoles,   en  témoignèrent  toute 
leur  horreur.  Ils  vinrent  sur  la  place  publi- 
que, et  dirent  qu'ils  n'avaient  pas  eu  l'inten- 
tion de  renoncer  Jésus-Christ,  que  l'action 
qu'ils  avaient  commise  avait  été  faite  sans 
aucune  intention  religieuse.  Il  y  en  eut  même 
qui    vinrent    trouver    Julien    et     jetèrent 
h  ses  pieds  avec  dédain  l'or  qu'ils  avaient 
reçu  de  lui,  en  lui  reprochant  avec  indigna- 
tion la  lAcheté  et  l'ignominie  do  son  subter- 
fuge :  de  ce  nombre  était  un  nommé  Romain. 
L'empereur  fut  tellement  irrité,  qu'il  donna 
ordre  de  les  prendre  et  d'aller  les  décapiter 
hors  de  la  ville.  Cet  ordre  allait  s'exécuter, 
et  déjh  le  bourreau  s'apprêtait  à  frapper  la 
première  victime,  quand  on  vit  arriver  un 
exprès,  qui  vint   donner   contre-ordre  de  la 
part  de  l'empereur.  Ces  généreux  soldats,  à 
qui  on   refusait  le  titre   de  martyrs,  furent 
exilés  aux  extrémités  de  l'empire.  Julien  dit 
que  c'était  pourlui  avoir  manqué  de  reS|iecl; 
le  persécuteur  se  cachait  ainsi  sous  le  man- 
teau de  la  dignité  impériale  outragée.  Jovien 
et  Valentinieii,  depuis  empereurs,  furent  du 
nombre  de  ceux  qui  protestèrent  contre  l'o- 
dieuse [)rélention  de  Julien. 

Un  peu  plus  tard,  Julien,  pensant  qu'il 
pouvait  oser  davantage,  commem^a  h  chas- 
ser des  villes  les  évêques  et  les  ecclésiasti- 
ques :  ain^i  fit-il  pour  Lieuse,  évèque  de  Cy- 
sic,  sous  prétexte  qu'il  avait  aballu  dos  tem- 
ples et  des  idoles.  Il  abolit  toutes  les  lois  que 
Constantin  avait  faites  en  faveur  des  chré- 
tiens; il  onlonna  aux  évêques,  h  tous  ceux 
qui  avaient  illruit  des  temples  des  faux 
dieux  ilv  les  rebAlir  d.-  leurs  deniers.  Quand 
ils  ne  le  pouvaient  pas,  ils  étaient  mis  à  la 
question,  tourmentés  de  mille  manières,  em- 
prisonnés et  souvent  mis  h  mort.  Non  con- 
tent do  cola,  il  s'emparait  du  bien  et  dos  tré- 
sors des  églises  ;  il  exclut  les  chrétiens 
i\v  toutes  les  charges  et  dignités.  Dans  l<i 
guerre  ([u'il  lit  aux  Perses,  il  trouva  moyen 
de  tirer  des  chrétit  ns  tout  l'argent  dont  il 
avait  besoin,  en  ordonnant  que  tous  ceux 
(pii  réinséraient  do  s.icrilicr  payeraient  une 
taxe  exoibitanto.  Celte  taxe  était  exigée 
avec  une  ex  rêmo  rigumir,  et  ceux  qi.i  ne 
pouvaient  l'acquitter  élaieni  exposés  à  tou- 
tes le>  vexations  et  h  Ions  les  supplices. 

Fidèle  à  son  système  d'hos.ilile  c(»ntro  le 
chrisiianisme,  if  montrait  une  faveur  toute 
spéciale  aux  villes  qui  pralnpiaiont  la  reli- 
gion païenne,  leur  ai  cnnlail  tout  ce  qu'elles 
demandaient,  leur  faisait  même  dire  de 
nt>  pas  craiiuire  d'user  de  ses  bonnes  disno- 
silions  h  leur  égard.  Au  contraire,  quand  lo 
chrslianisme  tlonssait  dans  des  villes,  elles 
étaient   sûres  de   ne  neo  obtenir  de  lui  : 
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ti>\lo  «juo  l«'!i  chriMiPhH  lu'  (loiV(>ii(  iias  iIut- 
rhiT  nuirt'  la  Minplu  ili>  «I»'  l>-ur 

loi,  t>l  110  I'.  -  ..,  cr  (li'S  U'Ilifs  griM'tjiu's 
()ui  i)';t|>|)Arli(Mii)('nl.  «Iis.iil-il,  <)u'à  ('«mu  qui 
Min  «Mit    1.1    r<'lit;ioM  i'<    ou    |Kiii>iinc. 

AiuM   loul  i«'    r.usoiu i  poiliH  .««ur  un 

jou  lit»  mol  put^ril,  sur  uno  misiWnblo  rqu:- 
>«)i|tu'.  pour  avoir  ooi-flsi«)ii  tK*  piiiurfoimiu» 
rnininoU  «i'Kl.il  »ou\  tpii  riMusiMaicnl  ilo 
rrniln  nu\  iluniv  ocrtnius  hoimcurs,  il  lil 
fniri'  il<  -  m\  qui  le  it'pn'si'iitiiicnl,   lui, 

tniUAl  a\  ...  Jupii(>ri{ui,  sorUiiil  <ii>s  nuées, 
le  ouuntnnail.  tanlOI  avec  un  Mars  ou  un 
Mt'rcun-,  ou  tTaulrcs  ili»>u\.  Il  fn-iail  plarer 
iH'.s  labltMuv  dans  k'.s  viln>s  |)our  (pu*  li->  hon- 
neurs ipion  lievail  rondre  dcvani  eux  à  la 
personne  tie  l'enii'emir  fus^eiil  parlai;«^s 
par  les  dieu\  qui  elaienl  represe'ilés  à  eOlé. 

Il  «Mail  ravi  que  les  gouverneurs  kïos  pro- 
vinces perstWnilasseni  les  rhréliens,  pourvu 
que  les  eruaules  ipiils  eouunellaienl  ne  pus- 
sent ^Iro  inqiuloos  direeleiueni  aux  ordres 
qu'il  avail  ilonné-;.  Il  leur  laissait  doue  .\  rct 
eg.uxl  toule  lalilude,  a.nsi  qu'aux  peuj>les 
dont  les  sédilious  fivquenl»  s  s'iMevaienl 
etuitre  les  ehroiiens.  Il  Iroiivail  !■  -  quel- 

que [tuMevlo  pour  punir,  pour  ..  ,  ,r  les 
gouverneurs  qui  stWaienl  moilrés  Imp  doux 
Ji  léi^ard  des  etrélieus.  Quand  ces  diTuiers 
venaient  so  plaindre  .'i  lui  des  injustiees 
dont  ils  étaient  vu  limes,  des  persi^culions 
ipron  leur  faisait  souirrir,  il  leur  ré, "vidait 
que  leur  Evangile  les  obligeait  ^  supporter 
les  injures  et  les  mauvais  traitements.  Sa 
toléranoe  extrême  envers  les  violences  que 
comuieltaienl  les  peuples  ou  plutôt  la  vile 
IH^pulttoe  des  cités,  montrait  que  tout  ce  qui 
so  faisait  ainsi  étail  bien  dans  ses  volon- 
tés. 

Ce  fut  en  se  conduisant  de  la  sorte  que, 
sans  qu'il  y  eût  de  persécutiou   ouverte, 
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Dnn*  le»   1.  r  - 

roniu%.  \v%  t 
nouii  Julien  :  ^Alu•lr,  pr^fnt  du  |  ri 

lyro  do   miiiI  Klypho  en  Lorraine. 

Si   do  reite    I  en 

K^vpte,  noiM  y  \...  \     \  >•• 
due  se  j»orler  aux 

erablrs  eonire  lei  «             i».  Kn  de 

rei:o  ville,  saiiil  (i.tiii...ii  eut  la  if  iian- 
rliée  |)ar  ordre  de  Jult  ii. 

Mais  lien    n'eut  plus  de  retentissement 

•  liir.o  I    II  per*ériilion  •" 

la   ra^e   les  liabitaits  .1     <  l.;.     

Los  Irois  frères  Kusèbe,  N  et  Zenon 

V  furent    mis  h   mort  par  la  |>  la 

ïa(,oii    la   |«lus  cruelle   (Koy.  !•  ;..  .es). 

Qu.i'ul  les  habilAiils  de  Ga/a  virent  de  sang- 
froid  !         >      N  iju'ils  venaie  II  <l 

ils  cra.„     .     il  que    la  juste   u ..    .j 

l'empereur  ne  leur  en  fît  porter  a  peine. 
On  disnil  dans  le  public  que  le  prince  en 
était  fort  irrité.  Le  gouverneiir  crut  qu  il 
él  til  de  son  devoir  de  prendre  l'initiative  : 
il  lit  airéli'r  ceux  d-  ~  tiers  e'  -'>r- 

geurs  qu'on  luidési-  mie  Us  ,   ..-    <ju- 

nables.  |)our  les  faii  et  punir  suivant 

la  rigueur  des  lois.  Ju.. vil  i  -.la 

manière  de  voir  de  ce  gouvi.  . 1.  .  .  vi  é- 

tre  irrité  contri^  les  habitants  de  Gaza  el  de 
le  leur  faire  voir,  il  ne  leur  en  lit  [vjs  seule- 
ment de  réprimande;  mais  il  lit  venir  le 
gouvtTiieur,  le  priva  de  sa  charge  el  l'exila 
en  lui  disant  (pie  c'était  |»ar  grAce  qu'il  lui 
laissait  la  vie.  El  comme  ce  dernier  lui  re- 
montrait qu'en  agiss.iiii  comme  il  arait  fait 
il  avait  simplement  i  lois  h  exécuti'»n, 

JiilitH   lui  lit  celle .-•  réj>«'nse  :  •  Eh 

bien  I  est-ce  donc  un  si  grand  mal.  quand  un 
Grec  aura  tué  dix  (i  s?  •  Ces  |»an»les, 

comme  le  dit  Siont  ii.v«  ;.re,  n'étai  nl-tlks 
}>as  un  édit  véritable  de  persécution  lancé 
contre  les  chrétiens?  Tous  ceux  qui  avaient 
de  la  haine  ionlre  eux  ne  devaient-ils  pas 
se  croire,  n'élaienl-ils  pas  en  eilet  autorisés 
aies  persécuter?  Ceui  qui  voulaient  faire 
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la  cour  nn  princp  on  flnitnnt  sn<?  instincts 
cruf'ls  et  ses  hainos.  n'flvaient-il"<  pns  le 
chnmp  libro  pour  courir  «us  nu\  fhrt^tiotis 
el  !ps  nn'tlro  ii  mort?  Aussi  les  luhilnuts  do 
Gaza,  ppcourngés  par  rollc  nl»oiiiinal>lt'  con- 
duitP  (|p  Julien,  se  laiss^ro  it  alli-r  au\  jtlus 
déleslal)les  t'\oès  de  cruauté  :  ils  prirent  des 
chrétiens,  des  hommes  cmsaerés  par  le  sa- 
oerdore,  des  vierges  vouées  au  Sei.;neur,  et 
leur  ouvrant  le  ventre,  eoinuiireiit  toutes  les 
j»rofnnafions  imaginables.  Ils  remplissaient 
d'orge  leurs  entrailles  pour  les  fairi-  dévorer 
par  les  pourceaux.  (Tliéodorel,  i.  in,  ch.  3.) 
A  S  'hasle  ou  S  miarie,  les  païens  commirent 
un  autre  crime  énorme,  surtout  aupoi'itde 
vu»*  (le  la  prol.uKili')n  qu'ils  liront  di'S  reli- 
ques les  plus  saintes  et  les  pi  s  vénéri'es. 
Ils  tirèrent  de  leurs  tombeaux  les  ossements 
de  s.uni  JiMn-Iînptiste,  le  saint  précurseur  de 
Jésus-Christ,  et  ceux  du  pro[)hète  Klisée,  et 
li'S  hrAlèrent  avec  des  ossements  d'animaux. 
Ils  jetèrent  la  poussière  au  vent,  pour  (pie 
les  chré  iens  n'en  pussent  rien  retrouver  qui 
pilt  devenir  pour  eux  un  oitj  't  de  vénération. 
S  M  faut  en  croire  Haronius,  l(>s  habitants  de 
S  -baste  avaient  agi  par  l'ordre  de  Julien,  qui 
avait  commandé  que  toutes  les  villes  eussent 
à  ruiner  les  tomb  'aux  di.'s  athées  (encore  un 
des  noms  que  Julien  donnait  aux  chré- 
tiens^. 

En  Phénicie,  en  Syrie,  les  peuples  com- 
mirent des  horreurs  pareilles  h  celles  que 
nous  venons  de  voir  en  Palestine.  A  Damas, 
Is  Juifs  brûlèrent  deux  églises;  celle  de 
Bérvthe  fut  brûlée  par  le  comte  Magnus, 
qui,  sous  J  )vien ,  fut  obligé  de  !•»  '"t*- 
construire  h  ses  dépens.  La  grande  basiliijuo 
d'Euièe  fut  profanée  par  les  païens,  qui  y 
mirent  la  statue  de  Bacchus.  Julitni  dit.  dans 
un  endroit  de  ses  ouvrages,  (|ue  C(nix  d'K- 
nièse  avaient  mis  le  feu  aux  tombeaux  des 
fiililéens.  II  faut  donc  croire  que  les  habi- 
tants de  cette  ville  ruinèrent  aussi,  eux,  des 
églises  et  des  lieux  consacrés  au  culte.  L'E- 
glise d'Epifihanie,  en  Syrie,  fit  traitée  comme 
celle  d'Emèse.  p]usfalu,  arien,  en  était  alors 
évô(pie.  Saint  (irégoir(>  manpie  toutes  ces 
profanations  quand  il  dit,  ^  prop  is  d-  la  mort 
de  Julien  :  «  Ils  ne  regarderont  plus  nos 
maisons  sacrées  avec  un  œil  de  malignité  et 
de  fureur,  |)our  les  d 'iruire  ;  ils  ne  souille- 
ront |»lus  avec  un  sang  détestable,  dos  autels 
dédiés  h  un  sacrilice  parfaitement  pur,  et  où 
on  ne  ré|i,ind  |>oint  de  sang;  ils  ne  désho- 
noreront plus  nos  sanctuaires  par  des  autels 
sacrilèges;  ils  ne  pilleront  |)lus  et  ne  orofa- 
neront  plus,  par  une  impiété  mèir-c  d'ava- 
nce, des  richi'sses  consacrt'es  h  Dieu  ;  ils 
ne  fen>nt  plus  d'outrages  h  la  vieillesse  vé- 
nérable des  prêtres,  h  la  sainteté  des  rliacres, 
h  la  pudeur  îles  vierges  saintes.  «  Tout  le 
monde  sait,  dit  le  môme  saint,  ce  qui  se 
[iraticpiait  h  Héliopolis,  au  pi'd  ilu  mont  Li- 
ban. Comme  on  y  adorait  hi  dt'esse  de  l'im- 
piidicité,  les  feiiimcs  et  les  tilles  y  «étaient 
publi(juenient  impudiques.  Ce  qui  ailleurs 
était  un  crime,  était  dans  celte  ville  un  acte 
de  T'^iginn  autorisé  par  1rs  lois  «'i  par  une 
çoatumc  immé(Dorialc.  Constantin  avait  fuit 


ce  qu'il  avait  pu  fiour  convertir  les  ha- 
bitants et  pour  déraciner  ces  détestables 
coutumes.  Sou*^  Julien,  ils  se  portèrent  aux 
actes  de  cruauti'  les  plus  révoltants.  Pour  se 
venger  de  ce  «ne  Constantin  avait,  par  des 
lois,  réprimé  leurs  infamies,  les  habitants 
d'Hi'liopolis  se  saisirent  de  quelques  vpnges 
chrétiennes,  et  les  exposèrent  nues  aux  yeux 
de  tout  le  monde.  Ensuite  ils  les  rasèrent  et 
les  leiidireut  en  deux.  On  dit  que  quelques- 
uns,  par  une  cruauté  inouïe,  mnngèient  de 
leurs  entrailles  ])alpitantes  :  les  égorgeurs 
de  la  révolution  française  ne  faisaient  pas 
mieux.  Ils  agirent  de  même  à  l'égard  du 
saint  diacre  Cyrille  qui,  sfuis  Const.nntin,  mu 
par  un  zèle  ardent  potir  la  religion,  avait 
brillé  un  grand  nombre  de  leurs  idoles.  Ils 
dévorèrent  son  foie  :  mais  tous  ceux  qui  com- 
mirent cette  abomination  furent  subitement, 
dit  Suidas,  frappés  de  la  vengeance  céleste. 
Toules  leurs  (lents  tombèr(nit  h  l'instant 
mèmi\  leur  langue  pourrit  jusqu'à  la  racine 
et  ItMirs  yeux  furent  fra[)pés  de  cécité. 

Saint  Marc  était  évèque  d'Arélhuse.  petite 
vil^e  de  la  Syrie,  sous  Constance;  ce  prélat, 
usant  de  la  pmuiission  que  lui  donnaient 
les  lois,  avait  forcé  un  grand  nombre  de 
païens  de  [irendre  le  nom  de  chiétiens.  et 
avait  démoli  une  église  fort  vénérée,  où  les 
païens  avaient  assemblé  de  gra  ^dos  riches- 
ses, et  pour  laquelle  ils  avaient  un-'  très- 
grande  vénération.  Dès  qie  les  habitants 
l)aï  ns  eurent  appris  l'inclination  de  Julien 
pour  les  idolâtres,  leur  fureur  se  déliorda 
avec  dautantplusde  violence,  qu'ilsl  avaient 
concentrée  plii>  longtemps.  Julien,  du  reste, 
les  appuyait  complètement  contre  rév(''qiie. 
Il  l'avaU  condamné  à  faire  rebâtir  le  teuiplo 
(ju'il  avait  démoli,  ou  à  en  payer  le  prix. 
Marc,  voyant  (pi'il  ne  pouvait  venir  à  bout 
de  payer,  et  du  reste,  prétend  uU  qu'il  ne  lui 
était  pas  p(Tmis  d'obéir,  jugea  à  propos  de 
se  retirer,  pour  éviter  la  fureur  du  peuple  ; 
mais  ayant  api^ns  que  beaucoup  de  person- 
nes étaient  arr(M('(>s  et  mises  en  justice  h 
caus(>  (le  lui,  il  pri'féra  s'exnoser  h  tout.  Il 
revint  du  lieu  où  il  étiil  ca(nié,  se  préstnita 
au  piniple,  et  si>  Ivra  ;^  tous  les  louriiunits 
que  sa  cruaiil"  lui  pré()arait.  La  populace, 
s  emparant  de  lui,  le  traîna  par  les  rues,  lui 
m  soutfrir,  comme  on  peut  le  voir  ,^  son  ar- 
ticle, li'S  plus  épouvantables  tourments. 
RIarc  était  un  de  ceux  qui  avaient  .sauvé  la 
vie  à  Julien,  en  le  ilev.uit.  tout  jeune,  du 
palais  de  Co-islance.  iVoi/.  .Mai\c..) 

A  Césarée  de  Cappadoce,  Julien  montra 
sa  bail)''  contre  h»  nom  chrétien.  Celte  ville 
avait  détruit  un  célèbre  temple  de  la  Forlune 
qui  éliit  (la  is  ses  murs.  Julien,  pour  la  pu- 
nir, lui  (Ma  so  1  nom  de  Cesarée,  qu'elle 
j>ortait  depuis  Tibère,  «^l  la  fon.a  de  repreu- 
flre  son  ancien  nom  «le  Mazaca.  Il  exigea 
des  églises  (l(>  la  ville  et  de  vSon  territoire 
nue  taxe  de  trois  cenis  livres  d'or.  Cesaréo 
lut  rny^  de  la  liste  des  cités.  Il  ennM  i  tous 
|(»s  ecclésiastiques  comme  archers  de  la  po- 
lice, ordonna  .iiix  ductieiis  de  reb.Uir  le 
ttnnple  qui  avait  éi»>  abattu,  plus  ceux  d'A- 
pollo  1  et  de  Jupiter,  qui  avaient  été  «I  Iruils 
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i(«N   A('li*>    lit'    vil'tl    llt«il»:'.     Il     fitill 
II».  Un*  in  l«'  uuw  ■  I" 

s.f'   S '■         I  ■ 

»li    1  .  %. 

i.>u.iM«l  inlirii    lui  <ii|   «•'  n    Aliliiii-|i   .  il    (il 
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li••^ll 
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jehT  son  ilps   Vl(iml«*s    Snil  ilr   ri»;\ii    rnii<a- 

cr«*o>  ."ïii^    \.  mil»  »|iic  Ions  riMix   i|iii   t>M 

ft»i-.iu<iil  <•   tlKs  ht  m:  SI  iiM  luMiimna" 

fori't^  à  SOS  uiviiul«*>.  M;ns  los  i'lir.|iiMi->    ^ 

n      •■• >\r  lui.  ri,  »•     •    "f  l'nvis  i!  ' 

J'  rrlil  los   t  :  pM  Nmc 

il  N  nllAcliei   un 

tjii,i\,ii,     i  >ii     JiilU'h,    ri     S.T»    ^  ■■;:']   Ml  II     11 

Aii«Mi|i(>   laroii  SI    i'IIon    ii\;ui"U    !•  (•    nii    mm 
:&oiiill('es  \H\r  \(\  riihctilr  in.iiuc  de  i*r  pviiin*. 

t'/ost  ici  «luil  f.iut  iiirUr»'  !.•  ninrlvr»'  iji" 
siim  Juvi'iiiiii  ri  il«>  saint  .Miximifii  r«iy. 
li'iirs  nrlu'U'si.  la  roiilossioM  ci-lrbre  (h*  sainl 
Tliituloiv,  la  foruioluri»  cl  Ir  ■"  ^  iW  l"»-- 
Hi:s  >  il  AiUiiulio  cl  le  martyr»  t  Tlu^o- 

Uorol. 

No;  •"  •  ■  '  (»  qu'il  faisait  souffrir  aiu 
cliir:  is  ito  SOI  [xuivoir.  Juli-ii 

voulut  U'ur  tairt»  uno  aulro  ^ue  n»  :  il  se 
crut  assiv.  .!  '  '  :u  p(uir  eiilror  «lans  la  |>o- 
léiii;t|uo  roi   .  .  ol  il   «HrivK  r.Mitrr  eux. 

Lo  pou|tle  (I  Aiiltoohe  stMail  moque  de  lui 
d'une  manière  assez  ouverte  |»o;ir  lui  èln* 
forl  s'iisible  :  il  N'en  ve  >tfea  par  une  saiire 
coiUre  la  ville  et  \v^r  un  livn»  quil  lit  contre 
les  olirt^liens.  Suivant  saint  J^''r<^lm^  eet  ('i-rit 
re:  tenuait  sept  livres;  ee  l'ère  cite  un  pas- 
sade du  septième.  S,unt  Cvnlle  ilAlexanurie, 
qui  n  fula  cet  o  .vragf  cinquante  a'S  a  rès, 
ne  compte  que  trois  livre>  :  cela  timt  pro- 
bablement à  ce  qu'on  divisa  diiréremment 
ce  livre  de  Julien.  Socrste  rapporte  (JmcI  |u-s 
lii;  es  du  trois  ème  de  ces  livres;  il  i.ii'.  voir 
ijue  Julien  u  entend  pas  s  adresser  aux  i.<.r- 
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l.i  I  qiif  de   1.1  r  <  hré- 

lifiiMe.  AiiiiM'ilre  I  une  ou  l'outre  e  ftait  r«^ 
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le^   paieMs  ndornient.  î>ou  but.  ei 
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>  «n 
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!ie,  qui   eiait   son   en- 


r.uup  (lUi'lfi"' 
!•  lire    le 

II.  iiii  depn  .1  .  I'    •  '    ■  —  '  "tris 

l"u>N<'"l  ses  ni.  K  ,  ;<i- 

qoassent  arec  acharnement  i  ennemi  com- 
muM;  pourvu   qu'ils  lr<'  '    '     ■;   leur 

haii'.e  <  o  iin' Ji>us-('lin-  -      .      l'ani- 

m«it  Iui-m»^m»';  j'ounu  qu'ils  lançassent  ii 
s.'*:  sai'  '^  '  '       ■       .    -     '       '    -       n 

d«'   Julien  :  ils  h'-ilièrent   la   grande  église 
d".\le\an<lrie;    ils    ••!      '  ■      ;        •    deux   à 
,  Damas,  et  d'autres  t  r>  autres 

lieux.  Julien,  pour  les  tiatter,  et  peut-^lre 
r    -  '^  >er  à   niit  ' 

-     :  -  i>,  l'autori        ,  ~  ^    .     ï 

Ecriture,  rouiait  leur  persuader  de  sacri- 
tier.  et  s  étonnnit.  dJNail-  I.  qu'ils  ne  W  Os- 
s-ni  plus.  L>  ur  Dieu,  leur  aisait-il,  était  k- 
luème  que  les  i>ttiens  adoraient  sous  d*aulrc5 
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noms,  le  créateur  e»  le  souverain  régulateur 
du  monde  sensible,  lo  snpr<"'me  arbitre  de 
toutes  choses.  Il  It^  nommait  tout-puissant 
et  très-bon.  Les  Juifs  malgré  ou\,  furent 
forcés  de  lui  avouer  qu'ils  ne  pouvaient  sa- 
crifier ailleurs  que  dans  la  cité  sainte  et 
dans  le  temple.  «  Si  vous  voulez,  lui  di- 
saient-ils. (pic  nous  oiïrions  des  sacrilicos, 
rendez-nous  la  ville  de  Jérusalem;  réédifiez 
notre  temple,  relevez  notre  autel,  failes- 
nons  revoirie  saint  dos  saints,  et  alors  nous 
sacrifierons  avec  autant  de  zèle  que  nous 
avons  fait  autrefois.  » 

C'est  ainsi  que  Julien  voulait  amener  les 
Juifs  à  lui  demander  ce  qu'il  avait  une  envie 
excessive  de  faire,  alin,  comme  je  le  dis 
plus  haut,  de  démontrer  la  vanité  de  la  sen- 
tence que  Jésus-Christ  avait  portée  contre 
Jérusalem  et  contre  le  temple.  Il  leur  til 
donc  croire  qu'il  avait  trouvé  des  livres  où 
il  était  dit  que  les  temps  étaient  venus  pour 
la  reconstruction  du  temple,  qu'ils  devaient 
se  hâter  de  retourner  dans  leur  patrie,  pour 
l'exécution  de  ce  dessein  magnifique.  Kn 
outre,  il  ordonna  h  ses  trésoriers  de  fournir 
l'argent  nécessaire  à  celte  dépense,  qui  de- 
vait être  énorme.  Il  assembla  de  tontes  parts 
des  ouvriers,  des  architectes  et  toutes  les 
personnes  capables  de  concourir  h  cette  en- 
tn'prise,  à  la  tète  de  laquelle  il  plaça,  comme 
ordonnateur  général,  comme  chef  su[>rème, 
le  comte  Alype  d'Antioche,  ancien  vicaire 
du  préfet  de  la  Grande-Bretagne.  L'empres- 
sement que  mit  Julien  à  cette  œuvre  fut  se- 
condé par  l'empressement  non  moins  grand 
qu'y  mirent  les  Juifs  :  ils  lirent  savoir  dans 
tout  l'univers  à  ceux  de  leur  nation  les  or- 
dres et  les  permissions  qui  leur  étaient 
donnés;  on  vit  accourir  ces  proscrits  de  tous 
les  points  du  monde,  apportant  leurs  ri- 
chesses de  toutes  sortes  pour  contribuer  au 
grand  œuvre  de  régénération  natio;iaJe  et 
religieuse.  L'enthousiasme  était  si  grand, 
que  quand  les  travaux  commencèrent,  on 
vit  tout  le  monde  y  prendre  |)art  :  les  fem- 
mes, mèrae  celles  de  la  plus  haute  condition, 
sans  se  soucier  de  hMirs  fatigues  ni  du  tort 
qu'elles  faisaient  à  leurs  habits  prt'cieux, 
portaient  la  terre  et  les  pierres.  On  raconte 
que  les  Juifs  avaient  fait  des  bêches,  des 
boyaux  et  des  paniiiers  d'argiMit.  Ils  étaient 
si  glorieux  et  si  hers,  dit  Hulin,  qu'on  vùl 
dit  qu'ils  avaient  encore  parmi  eux  des 
prophètes  comme  jadis  ,  (juand  leur  terre 
était  la  terre  des  miracles,  et  (jue  chaque 
sommet  retentissait  de  la  parole  inspirt'e. 
Ils  insultaient  aux  chrt'tieiis,  les  menaçaient 
de  les  traiter  plus  tanl  de  la  même  manière 
qu'eux-mêmes  l'avaient  été  par  les  Uomains. 
Ils  voyaient  déj^i  en  pen>ée  leur  aiu  ienne 
autorité  et  leur  puissance  rétablies;  ils  no 
p  riaient  que  de  guerre,  de  conquêtes  et  de 
massacres.  On  >;nt  que  les  Jiiils  rêvent  la 
dom  nation  temporelle  du  monde.  Leur  or- 
gueil, leur  vanité,  les  rendaient  aussi  in- 
su;iportables  (jue  ridicules.  Saint  Cyrille 
éi«it  alors  évêijue  de  Jérusalem  :  dans  ces 
pravps  rirconstaiK  es .  le  saint  évêqiie  re- 
courut à  l'arsenal  des  vérités  chrclieuues,  il 


ouvrit  les  "Ecritures  saintes  pour  y  lire  Da- 
niel, pour  y  revoir  avec  son  les  paroles  du 
Sauveur  du  monde.  Alors  il  se  mo,|ua  ou- 
vertement de  leiireprise  des  Juifs,  et  sou- 
tint fermement  qu'ils  ne  pourraient  pas  seu- 
lement élever  une  pierre  sur  une  autre.  En 
elTet.  on  sait  comment  se  termina  cette  en- 
trei)rise  h  la  gloire  de  Jésus-Christ  et  de  l'o- 
racle (pi'il  avait  rendu,  à  la  confusi'  n  de 
ceux  qui  voulaient  faire  passer  sa  par  le 
pour  vaine.  Les  Juifs  démolirent  ce  qui 
restait  du  leninle,  vériliant  ainsi  de  plus  en 
plus  cette  parole  qu'il  ne  resterait  na>  pierre 
sur  pierre,  et  ensuite  creusèrent  les  londe- 
ments  pour  b.Uir.  Mais  l'ouvrage  qu  ils 
avaient  fait  se  comblait  durant  la  n  il ,  la 
la  tempête  et  des  tourbillons  de  vent  enle- 
vaient et  dispersaient  au  loui  les  matériaux 
qu'ils  avaient  assemblés.  Un  tremblement 
de  terre  etTroyable  combla  tout  ce  qu'ils 
avaient  creusé,  renversa  sur  leurs  travaux 
une  partie  des  édifices  voisin*,  et  fit  périr 
sous  les  ruines  un  grand  nombre  d'entre 
eux.  Ces  enseignements  de  la  v.  lonté  divine 
ne  leur  suflisant  pas,  ils  se  mirent  à  trav/iilkr 
de  nouveau  ;  mais  à  mesure  qu'ils  creusaient 
la  terre,  des  feux  en  sortaicil  qui  brûlaient 
les  travailleurs,  leurs  .outils  et  leurs  maté- 
riaux. Des  globes  de  feu  les  poursuivaient 
dans  leur  fuite.  Un  grand  nombre  ayant 
Voulu  se  réfugier  dans  une  église,  il  en 
sortit  des  flammes  qui  les  dévorèrent.  La 
même  chose  eut  lieu  dans  une  cave  q  <i  dé- 
pendait lie  l'ancien  temple,  et  où  ils  ramas- 
saie'it  une  jarlie  de  leurs  outils  pour  tra- 
vailler :  tovis  ces  outils  furent  réduits  en 
cendres,  et  les  Ju  fs  qui  voulirent  entrer 
dans  la  c-ive  furent  consumés  aussi. 

Ainsi  les  Juifs  lurent  obligés  d'anandonner 
celte  entreprise  jour  laquelle  ils  aval»  ni 
montré  tant  d'ardeur  et  qui  devait,  h  les 
en  croire,  être  couronnée  de  pie  n  succès  et 
amener  le  rétablissement  d  •  hur  puissance. 
Les  témoign  ges  (pii  constatent  ce  mirade 
sont  irrécusables.  A  part  les  historiens  cailio- 
li(pies  nu  ajipartenanl  aux  sectes  dissid  nies, 
à  part  les  Pèies  de  l'I-l^lise  qui  le  rac  ntent, 
nous  avons  Ammieii ,  liistonen  eiuunii  dii 
chiislianisme,  qui  reconnaît  que  le  comîo 
Alype,  chargé  par  Julien  de  la  recons  ruc- 
lion  du  temple  de  Jéiusalem,  fut  obligé 
d'abandonné/  cette  entreprise,  parce  ipi  il 
sortit  plusieurs  fois  des  fiuidi^ment"^  des 
globes  de  llamuies.  qui  brûlaienl  les  travail- 
leurs, et  ipii  rendaient  ce  lieu  cumpléiemenl 
inaccessil)le  pour  eux.  Sozomè'^e  en  a  écrit 
le  récit  d'après  les  dires  de  personnes  cpii 
avaient  vu  les  témoins  oculaires  de  ces  faits 
miraculeux  :  saint  Chrysnslome  dil  que  do 
son  temps  on  voyait  ericore  ouverts  les  foii- 
demenls  ipie  les  Juifs  avaient  cr<>usés.  chose 
que  la  Providence  avait  permise,  afin  (fii'on 
ne  piU  jias  n^vocpier  e  i  dmile  ce  qu'ils 
avaient  entrepris  de  faire.  Dans  lo  même 
temps  une  croix  lumineuse  parut  dans  les 
airs,  s'élcndant  d<  puis  le  ralviiire  jus  pj'à 
la  montagne  des  Oliviers.  Pins  les  habits  de 
tout  le  monde,  cl  princi|ialeinent  des  Juifs, 
se  trouvèrent  marqués  duue  multitude  de 
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du  l'Kvançilo,  oi\  ronnail  l'arbro  i^  sos  fruits 
ol  ronnixHiuomonl.  Julion,  vovanl  ijuo  tout 
ce  qu'il  imaginait  pour  ruinor  la  religion 
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à  sa  conrusion.  onlra  dans  li-s  accès  dune 
fureur  eitraonlinairo.  Il  prit  dessein  de 
faire  par  la  >iolonco  ce  «pio  ni  sos  ruses,  ni 
SCS  habiletés  iuos<pùnes  navaienl  pu   faire. 

II  songea  à  faire  une  jn^rséculion  lolle,  que 
celle  dos  Déco,  dos  Diodolien  et  dos  lialèro, 
lie  fussent  rieuà  ciMé.  Il  ajournait  à  oxoculer 
ces  projeta  féroces  après  les  victoires  qu'il 
se  promenait  on  Perse,  et  la  conquête  de 
cet  empire.  Les  lauriers  d  Aloiaiulre  lui 
l>orlaionl  ombrage,  el  son  ambition  rèvail 
do  promener  sa  gloire  plus  loin  que  n'avail 
fait  la  Sienne  col  homme  élonnanl,  qui 
remplit  en  quelques  ann»ies  l'univeis  do  sa 
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s.i  Mfs<;nro,  et  qiio  1p  lo'.mt  nu  riol,  il  pn>- 
iioDça  ros  pnroles  l)h.>|»li<Miialoir('S  et  sacri- 
ié^i^s  :fiTu as  vaincu. (i.ililéeii  !»l\ie'i  n'établit 
laiilht'nlicilt''  'le  re  rrcit.  Tonti^nlons-noMS 
clf  (lire  quo  Julien  mourul  tVnp|)é  do  la  niain 
Uo  Dieu,  pour  avoir  été  apostat  et  persé- 
culfur. 

Jl  LIENNE  (sainte),  fut  martyrisée  pour  la 
foi  chriHienne  avec  saint  Paul,  lecteur,  son 
frôre,h  Plolcmaïile  en  Isauiie,  sous  Aiiré- 
lio'i,  dit  Flaroiiuis  ;  à  Plolôtnaido  en  Pales- 
tine, sous  Valérien,  dit  le  Martyrolo:,'e  ro- 
miin.  Il  n'v  a  |)as  de  l'ioléiuaide  en  Isiurie. 
L'Eglise  célèbre  In  frte  de  saint  Paul  et  de 
sainte  Julienne  le  17  aoiU. 

JUl.lE.NNE  (sainte),  regut  à  Rome  la  cou- 
ronne du  martyre  en  303,  sous  riMupire  et 
durant  la  persécution  de  Diochtien.  Elle  fut 
nnse  h  mort  sur  la  voie  Sal.iria,  oiî  elle  de- 
meura eilerrée  jusfjuau  jour  de  sa  transla- 
tion, ipii  eu!  lieu  le  8  août  de  nous  ne  sa- 
vons (pu'lie  année.  Virii^l-six  chrétiens  furent 
exécutés  le  même  jour  dans  le  môme  en- 
droit. I/E;lise  honore  leur  mémoire  leSaodt. 
(Voy.  Cyriaque.  Voj/.  aussi  l'abbé  Grandi- 
dier,  Histoire  de  l'éf/lise  de  Strasbourg.) 

JULIENNE  (sainte),  soullVit  la  mort  pour 
Jésns-Christ  au  iv'  siècle,  sous  l'empir-i  et 
durant  lu  persécution  de  Dioclétie  i.  On  ne 
sait  pas  précisément  l'époque  de  son  mar- 
tvre.  Elle  fut  décapitée  après  avoir  enduré 
les  plus  cruels  tourments.  Saint  Gré^'oire  le 
Grand  nous  apprend  que  ses  reliques  furent 
trans[)orlées  à  Rome;  maintenant  Bruxelles 
en  possède  une  partie  (dans  l'église  Notre- 
Dame-du-Sablon).  Un  ancien  martyrologe 
trouvé  h  Corbie  prétend  qu'elle  souffrit  à 
iNicomédie.  Saint  Jérôme,  Bède  et  la  plupart 
des  anciens  martyrologes,  mettent  l.i  mort 
de  sainte  Julienne  au  10  février.  Rollandus 
ajug»'  les  Actes  do  cette  sainte  dignes  do 
nous  être  transmis  :  ils  méritent  peu  de  con- 
fiance. {Voij.  Chastelain.)  LEglisefait  la  fête 
de  sainte  Julienne  le  16  février. 

JULlENNE(sainte),re(;ullaglorieusepalmo 
du  martyre  h  Augsbourg.  Elle  e\it  pour  com- 
pagnons de  S(»n  courageux  coiubal  les  .saints 
Quiriaque,  Largton,  Crescentien,  Ningo  et 
vingt   autres  dont  les  noms  ne  sont   point 

fmrveims  jusqu'à  nous  Le  môme  jour  et  dans 
a  même  ville,  sainte  Hilarie,  mère  de  sainte 
Afi-e,  m.irtyre,  q  n  veillnt  au  tombeau  de  sa 
fille,  fut,  l'ovn  la  foi  de  Jésus-Christ,  brùh-e 
au  même  lieu  par  les  persécuteurs,  avec  Di- 
unc,  Eupré|>io  et  Eunomie,  ses  servantes. 
1/Egliso  honore  collectivement  leur  niémone 

le  12  aoiU. 

JULIENNE  (saintf),  reçut  le  martyre  h 
M.re  en  Lycie,  avec  >ainl  Lé'on.  Tous  ileux 
sont  inscrits  au  Martyrologe  romain  le  18 
aotU.  Nous  ne  posséclois  aucun  d«>cument 
aulhentiquu  relatif  il  ce--  saints  comltattanis 
de  la  foi. 

JliLlTTE  (Mainte),  martyre  ,  mourut  pour 
la  loi  «l  Cé>ar(''o  de  Uapnadoi  e ,  ea  lannée 
303.  Son   histoire,  comp  étemeal  rapportée 

{)ftr  saint  Basib-,  méritée  e  trouver  place  ici. 
«uns  la  donnons  in  rxtrnso. 
«  Collo  sainlo  fooimo  avait  été  oblii;$éd  do 


soutenir  nn  prorès  ronsidérahle  contre  un 
des  [ireiniers  d»'  C'sarée.  Gelait   un  de  ces 
litmmes  qui    emploient  également  la   vio- 
lence et  la  frnudf  pour  s>nrii  hir,  toujours 
avides   du   bien    dautrui,    (juils   regardent 
connue  une  proie  assurée.  Celui-ci ,  à  force 
de  rogner   quelque  héritagn  à  ses   voisins, 
s'était  fait  graml  seigneur,  et   possédait  plu- 
sieurs bt'lles  terres.  Mais  il  ne  s'était  pas  coii- 
tenti'  d'enlever  à  Julitte  quelque  morceau  de 
vigne,  ou  qurlque    arpent  do  pré;   il  avait 
envahi   tout   d'un  coup   ses  métairies,   ses 
bt.sliaux,  ses  esclaves;  et  après  s'être  encore 
enqtaré  de  ses  meubles  qui  étaient  fort    ri- 
ches, et  l'avoir  générah-ment  dépouillée  de 
tout,  il  avait  eu  l'elfio  Uerie  de  la  faire  assi- 
gner  le  premier,    et  de  prévenir  la  plainte 
qu'elle  était   sur  le  point  de  rendre  contre 
lui.  Mais  il  s'était  auparavant  assuré  de  plu- 
sieurs faux  témoins  et  d'un  délat -urqui  de- 
vait agir  contre  elle.  Il  avait  aussi  pris  ses 
précautions  du  côté  des  juges,  dont  il  avait 
acheté  les  voix  par   une  sale  et  honteuse 
corruption;  et   c'était  particulièrement  sur 
ce   moyen    qu'il  appuyait  la  justice  de  ses 
prétentions.  Le  jour  que  la  cause  devait  être 
appelée,  un  huissier,  selon  la  coutume,  cita 
les  i)arties,  et  les  avocats  prépar.-s  pour  plai- 
der  prirent  place  au  bai  reau.  Celui  de  Ju- 
lilte    parla   le  premier;   il    représenta   aux 
juges  Ihoirible  vexation  que  sa  partie  avait 
soulferte  de  la  part  de  ce  citoyen;  il  s'éten- 
dit Iteaucoup  sur  l'injuste  violence  avec  la- 
quelle il  s'était  rendu  maître  de  tout  le  bien 
de  cette  dame;  et,  déplorant  dune  manière 
fort  pathétique   la   condition  f,^i  heuse  des 
voisins  de  cet   usurpateur,  dont  linsatiable 
avarice  engloutissait  tout  ce  qui  éiail  h  sa 
bienséance,   il  allait   produir»*  les   litres  en 
vertu   desquels  sa  partie  possédait  ces  héri- 
tages, et  faire  voir  qu'une  longue  et  paisible 
jouissance   rendait  son  droit  incontestalde , 
lorsipie  cet   homme  s'avança  au  milieu  de 
l'audience  et    souiint  que,   par  la  ntuivolle 
ordonnance,  Julitte  ne  pouvait  être  reçue  en 
justice  h  agir  contre  lui;  que,  selon  celte  loi, 
toute  personne  qui  était  du  ic  autre  religion 
que  celle  de  l'empereur,  et  sui  tout  (jni  pro- 
fessait cel  e  du  Christ,  était  privée  dès  lors 
du  droit  da[)peler  en  jugement  un  citoyen. 
Le  préteur  reçut  ce  moven   d'opjwsiiion  ;  il 
lui  jjaraissait  juste  et  Tonde  sur  le  droit.  11 
lit  donc  apporter  i\o  l'encens  et  du  feu  ;  puis 
se  tournant  vers   les  parties  :   Pourjouirdu 
bi'nétu  e  îles  lois,  hnir  dit-il.  il  faut  aupara- 
vant donner  lies  manjues  qu'on  n'est  point 
do  la  religion  de  Christ.  On<î  si  quelqu'un 
s'opini.ltre  h  vouloir  '        nrer  dans  un»-  re- 
ligion proscrite  |)ar  !■        .    ^  des  miipereurs, 
o;i  lui  dét  lare  ipiil  est  des  à  présent  déchu 
de  tous  les  droits,  préi'ogativi  s  et  privih'ges 
altai  hés    h   la   qualilt*  de   nloyen   de  celte 
ville,  ou  de  sujet  de  lempereur,  et  ui^'me  de 
celle   qualité,   comme  étant  noté  d'intainio 
selon  celle  nouvt  Ile  ordonnance. 

«  Quefera  Julilie?Se  laissera-t-ellesédnirp 
à  l'envie  «le  rentrer  dans  son  bien  .'  ou  n«^ 
gligera-t-elle  d«>  se  servir  du  moyen  qui  lui 
est  offert   pour   b'agner   son  procès?  Mais 
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«irtir  vorh  i  oitjot  ilo  s«  )msj»iot).  I  iiiuiiiiio  le 
plus  vo  upliuMU  TV  !!ti  poiMl  nu  plnisir 
flVt»»- plus  il  »'in|>i  t>  :  tiuo  Julitlc  tu- s  a- 
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eiâit  remplie.  Kilo  i^xliortait  les  IVuiii.rs  iph 
et  •  inK'lie  tl  illo  i\  enilurer  ownsi  "V  'i 
It  .  .  linse»  jH»ur  le  soutien  el  Ut  -<> 

de  la  reli^uMi  de  Jt^u.s-(".lirist,  eldene  poril 
rejeter  sur  la  l.ublesse  du  sexe  le  crime  de 
leur  (léserlion.  Ne  sommes-nous  p.is,  disait- 
elle,  liroes  de  Ki  m<^iue  massf  que  les  hom- 
rues?Ne  somnu's-nous  pas  au.ssi  bie'i  ijueut  r 
l'oriiiées  .\  rim.>i;i'  île  hwii  ?  C'esl  le  lu^iue  li 
ouvrier  qui  a  tau  cas  diux  ouvrages,  »>l  l,\ 
forée  ii'rst  jvas  plus  le  p.\rtai;e  de  riiouuue 
que  celui  île  la  fiinme.  hSt-ie  donc  une  si 
RrA'ule.  merveille  qu'une  leuiuie  rourai?»'use? 

Sommes-Mous.  r: ^  une  lois,  dune  autre 

nature  qu-  les  •  s?i^luand  Dieu  voulut 

former  la  fehime,  il  ne  \vr\X  pas  de  la  chair, 
mais  u'ie  iiMe.  Que  veut  dire  cela,  sinon  «lue 
l.t  iemme  no  doit  jvis  imuitrer  moins  de  ter- 
nietii  et  de  constance  dans  la  foi .  ni  moins 
de  patience  d.tns  les  tourmeiitsnup  les  hom- 
mes? Apri^s  quelle  eut  parU^  ue  la  sorte, 
elle  s'élança  sur  le  hi"4eher,  qui  fut  pour  elle 
un  l'.t  nu[>liaU  d*où  soi  ;^iue  s\Meva  d.ris  le 
ciel,  et  alla  pivndre  poss;\ssu>ii  du  ho  iheur 
dû  h  sa  tidelilé  ;  tandis  que  son  corps  res- 
pecté par  les  tiamnies  fut  remis  entier,  et 
sans  aucune  aUii'Ue  du  feu,  enti-e  les  mains 
(le  ses  proches ,  i)ui  le  placèrent  honorable- 
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le  :K)ju  llit. 

Jl  I  II  II  von  fils 

kninl  t^iuir  t    ....  '■....  •••nr    là 

foi,    ni    l'an  lie    Jcm  t  Ia 

villi'  iU    -  ^     wfh 

lire.   V  wi.  I  I  II  I  II, II  ,  \        -.....,  ^9» 

teisqui'  nous   \^•t  U  dans  t.  tr« 

de  Tlii  •  d  hoUe. 

•  N  iHi-  iii  ..i,iMi  .  X  |Hir  v'-^"  ■■''•••* .  mon 
lri's-saiiit-F»'re,  de  vous  im  )>«rU-> 

lul.inle»  du  iiiarl^p'  lt._\rei  Uc  wiinl« 
Jiilitle  :  vous  voulri  >!<.•. li  .%i  Ton  ion>vivtt 
leurs  actes  à  lione.  d'où  loi  vou^  u  dit 
q^ue  la  mère   et   le   liK  vlait  iit  oi  fs. 

>ous  TOUS  plaigne/.  ■••  •  ■  ■  ;  ...lu-.  -ont 
tombés  enirt-  U-.s  m  i   correcls, 

remplis  de  fables,  de  coules  frivoles  et  de 
;>lusieurs  choses-  ••  '•  -^  '■  '  r-'  -..,i- .-,, 
lienséance  de  la  i      -  t 

point:  vous  les  crov«'Z  >•  •.       > 

et  i'uiignes  de  toute   rr  'u- 

li.ntez  eiilin  que  je  vou-s  ,  -  ul 

fai'iloinent  recouvrer  leurs  veriiaules  Actes. 
Comme  je  nedesirc  rien  .ivec  pi  •  --"^OQ 

que  di»  vous   lonner  des   manj  la- 

eliement  sincéreque  j  ai  pour  voire  ^lersonne* 
je  n'ai  pas  eu  pluliit  votre  '  "  ■  p  je  m« 
SUIS  mis  à  lire  avec  louie  -     .  .-•  pos- 

sible les  Actes  de  ces  deux  niari>rs;  j  r  ai 
trouvé  en  oïï- '  •  '  '  ■  ~~  '  ap- 
position ;  je  1»  ~  lu- 
pus et  falsiliés.  J  ai  cru  y  reconnaître  l'ou- 
vra^je  d'une  main  J  i  '  "  '  ~  '-  .  et  si 
je  iv  nie  trom;>  ,  -  ou  de 
quelques  autres  semblables  hi  retiques,  qui 
les  ont  ^àt.^ .  .  -  t 
oouverls  d'une  i>  ■ 
Celam'a  obligé  de  taire  de  nouvelles  cnquê- 
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tes,  Ipsnncllos  toiitofnis  m'atiraienl  M  inu- 
tilt'S,  Il  ,iyant  pu  rici  diSoiivrir  rpii  nie  sa- 
tisfit, si  l'on  uo  m'ftv.ul  iiidiqiif^  <|uelques 
personnes  de  qualilé,  et  des  [)reniières  mai- 
sons d'isaiire  (i),  par  lemoyeti  descpiellesje 
pourrais  avoir  des  ni(^moires  certains  de  ce 
queje  désirais  savoir.  Je  me  suis  donc  adressé 
à  r»'-s  lionunos  vertueux,  (pie  j'ai  trouvés 
trés-bit'n  instruits  de  toutes  les  rirconstancfs 
de  cette  hisinire;  ils  ont  eu  la  bonté  de  m'en 
faire  le  n'^rit  tel  qu'ils  l'avaient  oui  faire 
plusieurs  fois  Ji  des  seigneurs  de  Lycnonie, 
parents  très-proches  de  la  sainte.  Voiei  donc 
ce  (]\ic  Marcien,  personnai^c  d'une  haute  pro- 
bité, et  chancelier  lie  reiiq)ire  ,'2),et  Zenon, 
moins  connu  par  la  place  honorable  (piil 
remplit  dans  le  con'^eil  du  prince  que  par  sa 
sagesse  et  sa  vertu;  voici ,  dis-je,  ce  (pie 
ces  deux  grands  hommes  m'ont  bien  voulu 
comnnu'iiquer  touchant  les  illustres  martyrs 
JuliUo  et  son  fils. 

►  n  Cette  femme,  dont  la  vie  n'a  pas  été  moins 
\yuri'  (pie  la  mort  glorieuse,  était  du  sang 
royal.  Les  plus  ancietines  maisons  de  Lycao 
nie  font  gloire  de  la  reconnaître  nour  leur 
parente,  et  elles  s'assemblent  tous  les  ans  au 
jour  de  sa  tète  pour  la  célébrer  avec  une  ma- 
gniticcnce  digne  d'une  sainte  et  d'une  petite- 
fille  de  roi.  La  persécution  qui  ravagea  l'E- 
glise sous  l'empire  de  Dioclétien  se  ht  sentir 
partout  le  monde.  La  Lycaonie  n'en  fut  pas 
plus  exempte  ([ue  bvs  autres  provinces,  ho- 
mitien,  ([ui  en  avait  le  gouvernement ,  était 
an  homme  féroce,  et  qui  se  plaisait  h  répan- 
dre le  sang  (les  chrétiens.  Cela  obligea  Ju- 
litle  à  quitter  Icône  ,  et  à  se  retirer  h  Sélcu- 
cie,  avec  Cyr  son  fils,  qui  n'avait  encore  que 
trois  ans,  e't  deux  filles  (pii  la  servaient,  sans 
rien  emporter  de  ses  grandes  richesses.  Mais 
elle  trouva  que  les  alfaires  des  chrétiens  al- 
laient encore  plus  mal  h  Séleiicie  qu'filcone, 
et  qu'Alexandre,  (jui  en  était  gouverneur, 
était  encore  plus  cruel  que  Domitieii.  11  ve- 
nait de  reci'von-  U!i  nouvel  édit  qui  ordon- 
Tiaitcjue  tous  ceux  qui  refuseraient  de  sacri- 
fier aux  dieux  seraient  punis  du  dernier 
supplice,  apn"'-;  avoir  passé  par  tous  les  au- 
tres. Juliite,  se  souvenant  de  cette  parole  do 
sa  nt  Paul  :  Donnez  lieu  à  la  coUre,  quitta 
Séleucie,  et  se  mit  en  chemin  pour  se  réfu- 
gier à  larse,  capitale  de  Cilicie.  Mais  il  ar- 
riva (pi'Alexandre  partit  ce  jour-là  nuMne  do 
S(''!eucie  et  prit  la  nuMiie  roule  (|U(<  Julitte. 
Llie  fut  donc  reionnue  et  arrtMee  avec  son 
fils  qu'elle  portait  elle-même  dans  ses  bras. 
Ses  servantes  prirent  la  fuite  et  se  cachèrent. 
Alexandre  lui  demanda  son  nom,  son  pays 
et  sa  condition.  A  toutes  ses  demandes  elle 
ne  répondit  autre  chose,  sinon  :  Je  suis 
chrétienne,  «-ela  mit  le  gouverneur  en  co- 
h>re;  il  commanda  ipi'on  lui  6tAl  son  enfant 
pl  quoM  la  f,  ipp.U  à  cou|»s  de  nerfs  de  bœuf. 
A  legard  du  petit  Cvr.  il  >e  le  lil  donner. 
Kien  n'était  plus  aimable  (pie  cet  enfant;  un 
ceitain  air  qui  mar(piait  son  illuslrt>  nr\- 
Kine,  joint  •■•  '^"o  'inoLunce.  lui  attirait  lin- 

^1)  On  ri.iuliopoli«,  \\\\c  r.ipil.ile  de  l'iMurift. 


ï 


clination  et  les  vœux  de  tous  reui  qui  étaient 
résents.  On  eut  toute*;  les  peines  du  monde 

l'arracher  des  bras  de  sa  mère.  Il  étendait 
vers  elle  les  siens  d'une  manière  tout  h  fait 
touchante.  On  ne  put  jamais  l'obliger  h  re- 
tirer ses  regards  de  dessus  elle,  et  par  ses 
gestes  et  les  mouvements  de  son  corps,  au- 
tant fjue  par  ses  cris  et  ses  pleurs,  il  faisait 
connaître  la  violence  qu'on  lui  faisait.  Les 
bourreaux  le  portèrent  au  gouverneur,  qui, 
le  prenant  par  une  main,  s'efforçait  de  Va- 
]iaiser.  Il  le  mit  sur  ses  genoux,  essayant 
plusieurs  fois  de  le  baiser,  lui  souriant  et  lui 
faisant  mille  caresses.  Mais  l'enfant,  ayant 
toujours  les  yeux  tournés  vers  sa  mère,  re- 
poussait legonverneur  avec  ses  petites  mains, 
lui  égratignait  le  visage,  lui  donnait  des 
coups  de  pied  dans  l'estomac  ,  et  se  défen- 
dait enfin  avec  les  faibles  armes  que  la  na- 
ture lui  fournissait.  Et  lorsque  sa  mère,  au 
milieu  des  touniionts,  s'écriait  :  Je  suis  chré- 
tienne, iJ  redisait  aussitôt  :  Je  suis  chrétien. 
Ce  qui  excita  de  telle  sorte  la  rage  insensée 
du  gouverneur,  que  cette  bêle  farouche, 
sans  avoir  aucun  égard  pour  un  Age  qui 
trouve  de  la  pitié  dans  les  <îmes  qui  en  sont 
le  moins  susceptibles,  prit  cet  innocent  par 
un  pied  et  le  jeta  contre  terre.  Le  pelil  mar 
tyr,  en  tombant ,  se  donna  la  tète  contre  les 
marches  du  tribunal,  qu'il  ensanglanta  de 
sa  cervelle,  qui  se  répandit  .jusque  dans  le 
parquet ,  où  il  vint  ex[)irer.  Julitte  le  vit  et 
rendit  grAces  à  Dieu  cle  ce  qu'il  avait  cou- 
ronné sou  fils  avant  elle. 

«  Cependant  le  juge  ,  honteux  et  tout  en- 
semble é])Ouvanté  de  son  crime,  se  mit  à  dé- 
plorer la  destinée  de  l'enfant,  mais  sa  fu- 
reur n'en  fut  pas  moindre  envers  lanière; 
cela  ne  lit  au  contraire  que  laiigmenter.  Car 
il  la  lit  étendre  sur  une  table  ,  la  menaçant 
de  la  faire  écorclier  toute  vive;  mais  lui  fai- 
sant en  effet  verser  de  la  poix  fondue  sur  les 
pieds ,  pendant  qu'un  des  liourreaux  lui 
criait  :  Julitte,  sacriliez  ;  mais  elle  criait  en- 
core plus  haut  :  Je  ne  sacrifie  point  h  des 
dénions  ou  à  des  statues  muettes  et  sourdes. 
J'adore  Jésus-Christ,  le  Fils  unique  de  Dieu, 
par  (pii  toutes  choses  ont  été  créées.  J'ai  un- 
patience  de  rejoin<lre  mon  fils.  Le  gouver- 
neur la  condamna  A  avoir  la  tète  tranchée, 
et  le  corps  de  son  lils  Ji  être  traîné  au  lieu  où 
l'on  jette  ceux  des  criminels.  Les  bourreaux 
s'approchèrent  de  Julitte  |)our  lui  couper  la 
tète;  elic;  mil  les  genoux  en  terre,  et,  ayant 
obtenu  de  ces  hommes  quehiues  mouu'nts, 
elle  fit  cette  i»rière  :  «  J»^  vous  remercie,  mon 
Dieu,  de  ce  «jue  vous  avez  bien  voulu  don- 
ner à  mon  fils  une  place  dans  votre  royau- 
me ;  ayez  la  bonté.  Seigneur,  d'y  vouloir 
aussi  recevoir  votre  servante,  t(Mil  indigne 
(pi'elle  en  soit.  Accordez-moi  l'entrée  de  la 
clianibre  nuptiale,  comme  vous  l'avez  accor- 
dée aux  vierges  sages,  afin  cpie  mon  âme  bé- 
nisse élt)rnellemenl  votre  Père  ,  qui  est  le 
seul  Di<iu  qui  a  créé  et  (pu  conserve  toutes 
choses  ;  ([u'elle  vous  bénisse  ,  Seigneur  ,  et 
qu'elle  bénisse  le  Saint-Esorit.  ■  Le  bour- 
reau lui  abattit  la  tète  dans  le  moment  que 
M  bouche  prononça  .itnen.  Le  corps  fut  jeté 
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ihnl  h  uiH*  .intrc  !  ii»',  rll.  -  .pTrlIc 

«Urtit  thrt'luiiiu'.  A.  .ti\i  on  1..  .  :i  ri  on 
la  poiulit  |Kir  los  choroux  ;  main  m  cv  ^np- 
plioi'.  m  I  :r«  flutros  (ju'on  lui  lit  cnilu- 

ror,  ni  l»'>  ,  :.  .i  s  ilr  .son  innn,  (|u»  «-ssava 
do  la  fliVhir.  no  purent  Irbranlor.  On  la  ron- 
thusit  au  villago  d'Oibale,  où  on  lui  tram  ha 
la  tiMe. 

JUST  (saint\  ëtait  soldai  sous  le  tribun 
Clauib".  Auint  M  ti^iuoin  «li»  I  apparition  ini- 
raïuU'usod'uno  croi\,  il  trntt«n  Jt-Mis-Cluist, 
el,  avant  i^ti^  b.iptis»'  on»uito,  il  iloiina  tous 
ses  bions  aux  |Kiuvros.  ArnM»^  par  If  pn'fft 
Magnj\'t<,  00  iui;o  ordonna  ilo  le  iMllrt*  A 
i*oups  do  norfs  do  iKOuf,  ib»  lui  nuMtr«'  un 
oasijuo  brûlant  sur  la  l«Mo.  et  do  lo  jotor  dans 
un  brasior;  mais  n'on  avant  ro»;u  auruno  at- 
teinto,  jKis  nuMuo  à  un  sVul  do  ses  «  bovoux, 
il  rendit  ros|>rit  on  oonlinuant  do  oonfossor 
lo  nom  do  Josus-Cbnst.  L'E^liso  fait  s;»  tôle 
lo  IV^uillol. 

JUM"  \Saint),  est  oit<-  dans  lo  bn^viairo  do 
TolWo  avec  saint  Abonde  ou  Alkindaïue, 
comme  ayant  tHo  martyrist^  pour  la  Un  clin^- 
lionno,  sous  lomporoiir  NunitVion  el  sons  le 
juj;e  Olybro.  On  n«»  sait  pas  dans  quoi  pays 
il  a  soulforl.  Le  Martyrologe  romain  dil  »pi*ils 
furent  oondannu^s  au  ftni.  mais  tpio  nen 
ayant  soutVoit  aucune  altoinlo.  ils  porirenl 
l^ar  lo  glaive.  I^  fiMo  do  res  doux  saints  est 
célébrée  par  l'Eglise  lo  U  di  combre. 

JUST  (saint^.  mari\r  on  Espagne,  soulTrit 
avec  son  frère  Pasteur,  en  l'an  do  Josus- 
Chrisl  30i,  sous  le  gouverneur  Dation,  qui 
commandait  la  province  pour  lompcrour 
Dioolotien.  Tous  doux  étaient  fort  juiuos 
quand  ils  triomphèrent  des  lourmcuts  que  la 
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loiidro,  |M>uvail  %•  r  tant 

do  (our.i,;)'  ri  •'■  ]< 

«lo   M'    \iiii  *ai 
ranilés  :  ( 

Vl'l.'     I|||l> 

1.'^  doux  lu   . ... 

ils  avaient  n\u  leur  rourtuine, 
pi/'tt^  di'>  lidoles    \r.   t  i   1,^^ 

diino  rbapollo  tonstr....*  .  ii  l.-ur 
Plus  lanl  on  Ullil  dan>  la  ville  d'A 
iglisr  N..US  leur  invooation  ;  b-urs  reliquo»/ 
l\iionl  Iraiixpoi (.'•  v  l'i,..  ■.,,i...  i.  ,.if  j^ 
saint  Ju>l  fui  il  M  ,4- 

au  dioièsi'  do  Culo^iir.  LK^l.sr  ..libre  la 
b^to  do  res  doux  saints  lo  G  a.iùi.  Toy.  pru- 
douce,  bymn.  V.  alun  7.  tspana  tagrada, 
t.  >  II.  Il  \:i.  De  la  eglesia  lie  t  omptu4o,c.  S, 
p.  ITI.  IhO,  ol  appofi.l.  2,  iftid.,  p.  Ja"!.) 

JIST  .saint),  souffril  la  iimrt  h  Tri.-Nlo 
pour  la  déf.'iiso  do  la  r  ligion  rbrélienoe, 
st)us  le  président  M  ... .  ,.  (.-^j  .  Je  règoe 
do   romj>ereur   l)i.  i    i  ,  ,,,    (jit    « 

saint)-  iiiiitiMic  le  2  nowinitre 

JIST  ^>aiiil  ,  tuui  unji  ' •   ■•   f       ,f. 

frit  lo  mattyre  dans  je  di  i  , 

V^^  '  pr  Nidont  Kuiinvare,  durant  là 

pors. .....   .»  du  rruel  Diooiotien.  Il  esl  in*- 

cril  au  Martyr«»logo  romain  lo  18  ortobro. 

JISTAMON    M.iDKLKnK-CiTiiERiM:   deî, 

ursuliuo,  lut  ciii''   '  ••         *  » 

lot  179i,  avec^'l  J 

des  l'r>ulines  de  Sistoron,  Liaire  DuUac. 
Anne  Cartier,  ursulinr  •!••'•*  •  r  t^ 
Marguerite  Bonnet,  r^..  _  ,  .   -         -  _ 

cremont. 

JLSTAMON   Elkonore  vt  '.» 

^ainte-Catberi^o  dAvigion.p  ir 

lé.  hafaud  le  9  juillet  179i,  avec  Mad-  leina 
i'adiru,  Mario  do  C.cuès-CJ  '         '  .       .a 

du    NcM-S^uroiUt-nt   à   1>  .    Lj..  ><) 

Eluse,  couvcrî.c  au  même  couveul. 


U17 


ILS 


JUS 


im 


JtTSTAMON  f5(rnr\  ursiilino  converse  a 
Pprno.  fut  giiillotint^o  le  16  juillet  17%,  à 
Orange,  avee  les  soeurs  (lanlnn  et  Mari(^  Dec- 
qui.  re1i.;i(Misps  du  Sai'il-S.KTcmcnt  à  Bo- 
lène,  M.nrie  Lage,  iT'^ulinn  h  Rolène,  Jeanne 
Roussi 'Ion  et  MndoK'inc-Dorolliée  de  Jusla- 
nion.  du  mt^me  ordre. 

JUSTAMON  (M4i>ELFi'<îE-DoBOTnï:;E  de), 
«rsuline  de  Bol^ne,  fut  u'uillotinée  à  Orange 
le  16  juillet  179i,  avec  les  sœurs  Justamon, 
ursuline  converse  h  PiTne,  Gardon  et  Marie 
Der(]ui,  religieuses  du  S.iint-Sacreraent  à 
Bolètie,  Marie  Lage,  ursuline  à  Bulône,  et 
*eanne  Boussillon.  du  même  ordre.  La  sœur 
Madeleine-Doroth(^e  de  Justamon,  montée 
sur  le  char  qui  les  conduisait  h  la  mort,  dit 
à  ses  gardes  :  «  Nous  avons  plus  d'obligations 
h  nos  juges  qu'à  nos  pètes  et  h  nos  mères; 
eeux-ci  nous  ont  doî  ne  une  vie  temporelle 
et  p«'Tissable,  nos  juges  nous  procurent  une 
vie  éternelle.  »  Un  do  ses  gardes  fut  touché 
de  ces  paroles jusqu'a'ix  larmes,  et  un  paysan 
voulut  lui  toucher  la  main,  par  le  môme  prin- 
cipe de  foi  qui  faisait  dire  h  la  femme  de  l'E- 
vangile, h  la  vue  de  Jésus-Christ  :  «  Qu'il  me 
soit  seulement  donné  de  toucher  le  p.m  de 
sa  rohe.  »  (Tiré  de  l'abbé  CarroD,  Confesseurs 
de  la  foi,  t.  II.) 

JUSTE  ^saint),  fut  martyrisé  à  Troyes,  en 
même  temps  que  saint  Claude,  saint'Jucon- 
din  et  cin([  autres  que  le  Martyrologe  ro- 
main ne  nomme  pas.  Leur  sacritico  s'accom- 
plit sous  le  règne  de  l'empereur  Aurélien, 
et,  s'il  faut  en  croire  les  Actes  de  sainte  Ju- 
lie, en  sa  présence.  Leur  fôte  a  lieu  le  21 
i'uillet,  comme  celle  de  sainte  Julie  :  proba- 
)lement  que  leur  martyre  eut  lieu  le  môme 
jour. 

JUSTE  (saint),  martyr,  se  convertit  à  la  foi 
chrétienne  en  môme  temps  que  les  saints 
Ariston,  Crescentien,  Eufychien,  Urbain  et 
Vital.  Ils  \-  avaient  été  déterminés  par  saint 
Tranquillin.  leur  ami  commun.  Ce  fut  h  >aint 
Sébastien  qu'ils  durent  surtout  leur  conver- 
sion, puisque  ce  saint  otlicier  du  palais  de 
l'empereur  Dioclétien  fut  riti.struunMt  prin- 
cipal de  la  conversion  de  Tranijuillin.  Ils 
furent  baptisés  par  le  prêtre  saint  Polycarpe. 
b'étant  retirés  en  Cam[)anie,  dans  les  terres 
de  saint  Chroniace,  qui,  pour  s'adonner  à  la 
prali(4ue  des  vertus  chr»'tiennes,  avait  quitté 
sa  charge  de  préfet  de  Uonie,  ils  fin-en!  mar- 
tj^risés  avec  saint  Félix,  saint  Félicissime, 
sainte  Mariée,  mère  de  vos  deux  saints,  et 
sainte  Symphorose.  I/I<'glise  fait  la  fôte  de 
saint  Juste,  avec  celle  dt»  to\is  ses  compa- 
gnons, lo  2  juillet.  {Voif.  SÉRASTir^.) 

JUSTE  saint',  soutint  le  martyre  h  Rome, 
avec  les  saints  Vïaraire,  Butin  et  Théophih». 
Nous  n'avons  auciin  détail  sur  eux.  L'Egliso 
fait  leur  fêle  le  28  février. 

JUSTE  (saint»,  martyr,  reçut  la  ronronne 
des  glorieux  (  oinitattantsile  la  foi  en  Sardai- 
gne,  avec  les  snnies  Hénédino  et  Justifie. 
Nous  raflnqufins  de  détails  sur  leur  comitte. 
L  K;.;li<so  fni!  l'ur  saille  njémoire  le  IV  mai. 

Jl  >rR  (saint),  martyr,  soiitlrit  pour  la  toi 
eu  Airupm.  «v»<c  Ipr  saints  Donnt  et  Héré- 
nas.  Nous  manquons  de  détails  sur  eux.  L'E- 


glise fait    leur  fête  immortelle  le  25  février. 

JUSTE  fsainte\  martyre,  fut  un  des  fleurons 
de  la  glorieuse  couronne  de  martyrs  dont  la 
persécuti  in  de  l'empereur  Auto  liii  Marc-A*à- 
rèledéi'ora  la  ville  de  Lyon,  dans  'année  177. 
Elle  souiïrit  avec  co\irago  jiour  la  foi  chré- 
tienne, mais  ses  forces  furent  au-dessous  de 
l'énergie  de  son  Ame  :  la  violence  des  tour- 
ments triompha  de  ses  forces  jtliysiques;  elle 
ne  put  pas  sup|)orter  jus(prau  bout  ceu\  que 
les  persécuteurs  lui  réservaient.  Elle  s'étei- 
gnit dans  sa  prison,  comme  saint  Pothin  el 
un  grand  nombre  d'entre  les  martyrs  de  cette 
glorieuse  armée  du  Seigneur.  Dieu  la  mit  à 
l'ombre  de  son  éternité  bienheureuse,  pour 
la  soustraire  à  la  rage  de  ses  bourreaux.  L'E- 
glise honore  sa  mémoire  le  2  juin,  avec  celle 
de  ses  compagnons. 

JUSTE  (sainte),  martyre,  habitait  Séville, 
en  Espagne,  avec  sainte  Butine.  Toutes  deui 
étaient  marchandes.  Leur  négoce  fournissait 
à  leurs  besoins,  et  leur  permettait  de  faire 
d'abondantes  aumônes.  Toutes  deux  se  sanc- 
tifiaient |)ar  la  pratique  des  vertus  charita- 
bles que  ritvangile  enseigne.  Dieu  voyait 
avec  faveur  leur  conduite  et  leurs  œuvres; 
il  leur  accorda  pour  récompense  la  palme  du 
martyre.  Les  païens,  ayant  voulu  leur  ache- 
ter certaines  choses  dont  ils  avaient  besoin 
pour  leurs  sacrifices,  elles  refusèrent  de  les 
leur  vendre.  Au  dernier  degré  d'irritation, 
ceux-ci  résolurent  de  les  perdre  :  ils  défon- 
cèrent leur  boutique  el  les  traînèrent  devant 
le  juge.  La  persécution  de  Dioclétien  sévis- 
sait alors  avec  une  extrême  violence  :  les 
édits  se  succédaient  de  plus  en  plus  cruels 
et  meurtriers.  Le  juge,  ne  pouvant  contrain- 
dre les  deux  saintes  femmes  à  renoncer  Jé- 
sus-Christ, les  fit  étendre  sur  le  chevalet  et 
déchirer  avec  les  ongles  de  fer.  La  sainte 
rendit  l'Ame  sur  le  chevalet.  Bufine  fut  élran- 
gli'e.  Les  corps  des  deux  saintes  furent  brû- 
lés. Leur  mort  arriva  en  l'année  30'».  L'Eglise 
célèbreleurfêle  le  20  juillet.  Maldonat,  Adon 
et  Usuanl  ont  publié  leurs  .\ctes. 

JUSTE  (sainte),  martyre,  est  inscrite  au 
Martyrologe  romain  le  15  juillet,  avec  sainte 
Julie,  les  saints  Catulin.  dont  saint  .\ugus- 
tin  pronon(,a  le  panégyrique,  Janvier,  Flo- 
rence. L'Eglise  célèbre  leur  mémoire  le  13 
juillet. 

JUSTIN  (saint),  l'un  des  sept  fils  de  saint 
Gétule  et  de  saint(>  Symj)horose,  eut  le  bon- 
heur de  mour.r  [lour  Jésus-Christ,  sous  le 
règne  de  l'ompereur  .Vdrien.  qui  le  co:)damna 
à  être  attachi'  à  un  pieu  cl  à  avoir  les  reins 
rompus.  Sa  fête  est  célébrée  par  l'Eglise  lo 
17  juillet.  [Voy.  Sympuohuse.) 

JUSTIN  (saint),  natif  d'Auxerre,  reçut  do 
ses  parents  la  piété  et  les  exemples  les  plus 
propres  h  former  un  disciple  lervenl  tle  Jé- 
sus-Christ. Son  frère  aiiié,  fait  ca[»tif,  a\ait 
été  emmené  h  Amiens;  saint  Justin  }>ariil 
ave*  son  nêre  pour  cette  ville,  alin  d'aller 
racheter  le  prisonnier.  Après  avoir  réussi, 
ils  partirent  d'Amiens,  où  la  persécution 
commeui^ail  A  si'vir  contre  les  chrétiens.  Les 
païens  les  avaient  reconnus,  ils  les  firent 
poursuivre.  Ce  fut  seulement  au  bourg  do 
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gr«n  I  t»l  ili>  l'ailmi: 

Justin  naipiit   à   n 
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liiio  :  r'oM  |.i  >i(  lu-m  de  1  1 


i<l    une  foulo  d  au- 
m»>s,  ne  parb'nl  de 
lu  ii'spoi  i   le  plus 
•lus  \i\c. 

•»u  Naplou<o, 
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se  nommait  Prixj^ue,  el  s  i      - 

cliiiis.  Saint  Juslin,  eomnie  sai;il  l'aul,  »  i.ul 
ciloven  romain,  sa  ville  natale  avant  le  droit 
de  nlcV  <^uttiiiue  Samarilain,  il  ne  l'ut  lamais 
eireoiu'is  ;  eesl  lui  qui  mous  l'apprend  dans 
sa  premii'^re  Ajvdogie.  Ce  fait  nous  prouve 
«pi'il  n'«Mail  pas  île  rare  juive,  mais  qu'il  ai>- 
1  t  h  II  genlilitù.  Il  fui  iMevé  dans  la 

ri  ii^^i  ■.!  païenne,  el  en  iMudia  la  philosophie, 
fOinme  il  le  dit  lui-mi^me  h  Trvphim,  uuand 
il  lui  raconte  eoiumout  il  a  i^li^' ameui^  a  em- 
brasser la  reli^ioQ  clirêlieuue.  Nous  le  lais- 
sons parlor: 

«  Ayant  dessein  de  me  rendre  habile  dans 
la  science  des  philosophes,  je  me  mis  d'abord 
entre  les  mains  de  l'un  d'enlre  eux.  qui 
iMail  stoïcien.  J'\  demeurai  ijuelque  temps  : 
mais  voyant  entin  que  je  n  avan(;ais  point 
dans  la  connaissance  de  Dieu,  que  cet  homme 
igtiorail  iusqu'à  la  mépriser  el  ne  la  croire 
point  nécessaire,  je  le  quittai,  et  en  allai 
trouver  un  autre,  du  nombre  de  ceux  que 
l'on  ajipelle  périi^atéticiens,  et  qui  avait  as- 
sez boune  opiuiaa  de  lui-môjie  pour  croire 
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peu  ra:>ounabie  pour  espérer  de  YOir  Diea 
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philositphie  platomcit.'nue  se  y-  ' 

rempli  de  cette  foile  es(>érance  de  connaître 
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do  I  1,  il  me  vint  un  jour  j 

me  reiirer  en  qu.lque  lieu  écarte  de  tout  le 

tumulio  du  monde,  pour  y  jouir  à  mon  ai^e 
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(l'nne  parfailo  solitndo,  et  m'oorupor  h  la 
rf)iilomplnlioii  dans  un  ontior  rccucille- 
menl.  Je  m'en  allai  pour  ce  siijot  en  nu  lifu 
nssez  |trnrhe  de  la  rnrr.  Lorsque  j'étais  près 
d'y  arriver,  je  vis  à  quel(ju(\s  pas  de  moi 
une  personne  qui  nie  suivait  :  c'était  un 
vieillard  déjà  fort  ;1gé  .  d'assez  bonne  mine. 
La  douceur  et  la  gravité  paraissaient  égale- 
ment sur  son  visage  ;  je  m'arrêtai  et  me  re- 
tournai vers  lui  pourvoir  (pii  c'était,  et 
je  le  considérais  attentivement  sans  rien 
dire.  Alors  cet  homme,  coininen(;ant  h  me 
parler:  «  Kst-ce  que  vous  méconnaissez? 
me  dit-il.  Je  lui  avouai  (pie  non.  D'où  vient 
donc.  re|)artil-il ,  que  vous  me  regardez  si 
tixement  ? —  Je  suis  surpris,  lui  répondis- 
je,  de  vous  rencontrer  eu  ce  lieu  ,  car  je  ne 
croyais  pas  y  devoir  trouver  personne.  — 
Ce  qui  m'y  amène,  dit  ce  vieillard,  c'est  l'in- 
quiétude que  j'ai  pour  quel«pu>s-uns  de  mes 
amis:  ils  sont  allés  faire  un  voyage,  et  je 
viens  ici  pour  en  a[>prendre  des  nouvelles, 
et  voir  si  je  ne  les  trouverai  point  quehiue 
part.  » 

La  conversation  s'étant  engagée,  on  narla 
pliilosophie.  Justin  se  lit  le  cham[)ion  (le  la 
philoso|tliio  platonicienne  :  mais  le  vieillard, 
dans  une  argumentation  tanh'tt  ironique  et 
gaie,  tantôt  solide  et  accablante,  le  pressa  si 
fort,  (pi'il  l'amena  à  avouer  (pie  les  [)hiloso- 
phcs  n'avaient  pas  connu  la  V(''rité.  Evidem- 
ment ce  vieillard  était  un  envoyé  de  Dieu 
près  de  Justin,  pour  lui  ouvrir  la  voie  du 
salut.  «  Oue  faut-il  donc  que  je  fasse  ?  lui 
dit  ce  dernier  ?  Quel  maître  suivrai-je  pour 
m'instruire  de  la  vraie  |>liilosop)iie,  puisque 
tous  ceux  (jue  j'ai  pris  pour  guides  tombent 
eux-mêmes  dans  le  [irécipice?  »  Ce  fut  alors 
(]ue  le  vieillard  lui  [)arla  des  prophètes,  des 
grandes  vérités  qu'ils  avaient  annoncées,  et 
(pic  le  cours  des  événements  avait  démon- 
trées en  les  accom[)lissant.  Il  lui  dit  que 
leurs  livres  existaient ,  ([u'il  poïivait  ,  en 
Its  lisant,  en  constatant  les  miracles  (pii  s'y 
trouvaient  consignés,  arriver  à  connaître  la 
v<'rité(pi'il  cherchait.  Il  lui  dit  (pi'avant  tout, 
J  fallait  (pi'il  priAt  Dieu  de  lui  ouvrir  la 
port(;  de  I  iulrlligonce  et  de  la  lumière,  ajou- 
tant (pie  nul  ne  [touvait  c(>m|)rendre  les  vi'*- 
rités  contenues  dans  les  Ecritures,  sans  la 
gnke  de  Dieu  et  de  son  Christ. 

Après  cette  conversation,  Justin  se  sentit 
embrasé  d'amour  jtour  les  prophètes.  «  Voi- 
]h,  dit-il  h  Tryplion,  comment  je  suis  de- 
venu philosophe.  «  Kvi(IeMUU(Mit ,  par  ces 
mots,  saint  Justin  voulait  dire  philosophe 
chrétien. 

Parnu  les  raisons  (|ui  le  portèrent  h  em- 
brasser le  christi.misme,  saint  Justin  signale 
les  suivantes.  11  faut  encore  ici  le  laisser 
parler:  le  témoignage  qu'il  rend  en  faveur 
des  chrétiens  est  trop  considérable  pour  lo 
passer  sous  silence.  «  J'étais  autrefois  atta- 
ché, dit-il,  comme  beaucoup  d'.iutres,  h  la 
philosophie  de  IMalon  ,  et  je  n'ignorais  pas 
noi  plus  tous  les  crimes  dont  on  aicusail  les 
chrétiens.  Mais  lorsipu!  je  vins  à  considérer 
le  peu  (1(>  crainte  (]u'ils  avaient  pour  la  mort, 
ut  géiiéralemoul  po\ir  toutes  les  cho-.os  (pii 


paraissaient  .es  p. us  terribles  ,  je  reconnus 
qu'il  était  impossible  (ju'ils  fussent  dans  les 
vi'^es  et  les  dérèglements  qu'on  leur  impu- 
tait,  car,  comment  une  personne  qui  ne 
cherche  que  les  plaisirs  ,  qui  aime  les  dé- 
bauches, qui  trouve  du  contentement  à  man- 
ger de  la  chair  d'un  homme,  j)ourrait-elle 
recevoir  avec  joie  une  mort  qui  la  doit  pri- 
ver de  tout  ce  qu'elle  trouve  d'heureui 
et  d'agréable  dans  le  monde?  Un  tel  homme 
ne  fcra-t-il  pas  jylulùt  tous  ses  etforts  pour 
prolonger,  autant  qu'il  |)ourra,  une  vie  où  il 
met  toute  sa  félicité,  et  pour  le  cacher  aux 
yeux  des  magistrats,  bien  loin  d'être  lui- 
même  son  dénonciateur  et  son  bourreau  ?  ■ 

Un  passage,  du  reste  assez  obscur,  de  sainl 
Epiphane,  nous  porte  à  croire  que  saint  Jus- 
tin avait  à  peu  près  trente  ans  quand  il  se 
convertit  :  ce  dut  être  en  132  ou  en  133, 
quel([ue  temps  avant  la  révolte  des  Juifs. 
Il  continua  h  porter  le  pnllium  ou  manteau 
des  philosophes.  Il  menait,  dit  saint  Epi- 
phane, une  vie  fort  austère.  Il  est  fort  pro- 
bable qu'il  était  prêtre,  cei)endaut  les  preuves 
h  cet  égard  ne  sont  pas  de  nature  h  empor- 
ter conviction.  iP.  Bélouino,  Uist.  générait 
des  prrftrc.  de  l'EgL,  vol.  I",  p.  223.) 

Il  avait  une  vénération  très-grande  pour 
les  Ecritures  :  h  chaque  instant  il  cite  les 
prophètes  dans  ses  écrits.  Infatigable  prédi- 
cateur de  l'Evangile ,  il  remplissait  cette 
mission  sainte  avec  un  dévouement  sans 
bornes,  une  patience  extraordinaire,  en  pré- 
sence (les  obstacles  de  toute  nature  qui  lui 
étaient  suscités.  H  habita  longtemps  Rome, 
demeurant  sur  le  mont  Viminal,  auprès  des 
bains  de  Timiotée.  Rome  était  le  lieu  ordi- 
naire de  sa  résidence,  bien  qu'il  fit  de  fié- 
quents  voyages  pour  aller  porter  au  loin  la 
lunnère  évangéhque.  Ainsi  il  visita  la  Caïu- 
j)aiiie ,  l'Egypte,  Ephèse ,  où  il  rencontra 
Tryphon.  A  Rome,  sa  maison  était  une  sorte 
d'athénée  chrétien,  où  le  saint  démontrait 
les  vérités  évangéliques  et  combattait  les 
juifs  (>t  les  gentils.  Athlète  de  l'Eglise  ,  il 
combattait  pour  elle  par  ses  discours  et  par 
ses  écrits.  Les  plus  célèl)res  de  ses  ouvrages 
sont  ses  deux  .Vpologies  et  son  Dialogue 
avec  Tryphon.  Entre  les  écrits  qu'il  com- 
|)osa  contre  les  païens,  il  en  est  un  intitulé  : 
J-:icnrfuts  ,  ou  Réfutation  ;  cet  ouvrage  est 
perdu. 

Saint  Justin  écrivit  beaucoup  d'autres  ou- 
vrages, la  plupart  [)erdus  maintenant.  Voici 
la  nomenelalure  des  ouvrages  (pu  nous  res- 
tent de  lui  :  Discours  aux  Grecs; — Du  livre  de 
ht  mntKtrchie; —  Première  Apologie  : — seconde 
Apologie  ;  —  Dialogue  arec  Tryphon  : —  Fpt- 
trr  à  ifiognète  :  mais  ce  (jui  a  surtout  rendu 
(H»  saint  docteur  célèbre ,  ce  sont  ses  deux 
Apologies  en  faveur  des  chrétiens.  La  pre- 
mière et  la  plus  importante  fut  présentée  à 
Antonin  le  Pieux  et  h  ses  deux  tils  adoptifs, 
M'irc-Aurèle  et  Liicius  Commode.  .Vntonin 
n'avait  pas  rendu  d'»''dits  spéciaux  contre  les 
(  hrétiens  ;  mais  ,  en  vertu  des  lois  el  des 
édits  anciens,  ils  étaient  persécutés  eu  tous 
lieux  suivant  le  capiiee  des  gouverneurs  des 
provinces.  Saint  Ju>tin  nous  représente  les 
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iMiMi  murtiiinA  li  un  i>l<'iii  iiiirn' 
(In  N-i-'  7  '  ^isio.  .VntMtJin  m 
(1  it  .  ,it  «U»  porNt  rulor  il  • 

AiiiM  l'Knliso  lut  fui  rr  '  v-'  ' 
«l'Mtt  »'l|«» jouit  Jll'.l|U.^  M.i;      ^ 
r  :  •  rv  pnnrr,  saml  Ju!«lin  ont  i>  Unmo 

^   ^  rr<      •  ' fs  .ivj'c  !•'  |ilulo'»n|)|ie 

•       -  ■  ..  lu".  >,iuuii  |»ar  l«'  uoi"- 

l«'ur  »1«'     I  ,  «'Il  « oM^iil  uu  toi  srntiin»nl 

ilo  h.'ïino.  iju  il  I  ostijut  de  If  fniro  ninunr  en  lo 
tliMiDiirant  :  »'i<>t  «lu  moins  «•«•  quo  noiis.ip- 
|>nMi(l  Talion,  disrihio  lie  snint  Ju>tin.l>s(unl 
tloiltMir  nous  (lit  dans  sa  somnilo  Apolo^clo, 
pit^iMilt^t' ,\  M.irc-AuK^lo,  ipiil  s'atti'iulait  h 
mourir  \^r  lo  fait  dos  trahisons,  dos  dt^non- 
nations  do  l>o<.iont.  l'os  mainiMivros  ilu  phi- 
losoplio  vindiratif  n'ouronl  lour  rt^sultflt 
iiu'un  pou  plus  tanl.  Saint  IMolonuS»  ayant 
Clo  martyriso  h  Homo,  et  Man-AurMo  ayanl 
lait  mourir  un  i;rand  nomhro  do  clirclions 
dans  tout  I  ompiro.  s;unt  Ju.stin  lui  prôsonta 
sa  sooondo  Apolocio  on  favourdos  cliiM^tions. 
Il  domando,  dansoolU^oi  commo  ilaiis  la  prt^ 
mu^rt» .  iju'ollo  soit  roiuluo  puhluiuo  :  mais 
lollo  sooondo  Apolo^ii»  n'oul  pas  lo  n^ultal 
di'  la  pronni^re  :  ollo  no  procura  point  la 
|>ai\  ît  l'Ki^liso.  1.05  intriguos  ol  los  dônon- 
oiations  do  Oosront  priront  aoto  do  co  lail 
imMuo  \Knir  faire  marchor  saint  Justin  à  la 
mort. 

Pour  oompkMcr  la  vio  do  saint  Justin  , 
nous  donnenuis  ioi  ses  Actes. 

«  Sous  lo  rt'^ijnodo  Marc-.Kuri'le,  quolquos 
personnes  fvnssionnoos  pour  le  culte  dos  ulo- 
U\s  obtinrent  de  romporeuriiu'onpul»li;\t  dans 
toutes  les  villos  de  l'empire  des  édils  contre 
ceux  qui  faisaient  profession  de  la  véritable 
roligiiui.  Ces  édits  portaient  qu'on  quoique 
lieu  qu'on  trouvAt  un  clirolien.  on  s  en  sai- 
sît, et  qu'on  l'obligeAl  sur  l'heure  do  sacrilier 
aux  dieux,  l'.o  fut  pour  lors  que  Justin  et 
ceux  qui  étaient  avec  lui  furent  arrêtes  el 
conduits  ^  Home  ,  où  on  los  lit  com[>araître 
devant  le  Uibuual  de  Hu^liquc,  préfet  de  la 
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h  r>  tri'  un  hcuI  ivigiiour  qui  r%i  J 

Cliii-.,  1  11%  uoiqn       !  •  I»-     ■  —  '■'  " 
ol  AIIIIOIIi  r  .1U\     I. 

(lin  doit  viMiir  ju^or  tout   io  K'^nro  humain. 

(."ohI  lui  1)111  l'osl  toii't  •     '  '■    -   '^'^  ''•  • lo; 

il  vi'ut  Imoii  <^tro  |r  ,  fli- 

iiKMil  h  npprondro  do  hii  Ion  v<  t  il  on* 

5ol^m^  l'otir  moi  ,  qui  «ui^  un  notnnK-  ^im 
int«'llii;omo  ,  j'nvoiio  (pir  jai  trop  i  •  u  .;<! 
lumières  pour  {Mtuvoir  jwrlor  ■'  ilc 

d'uni*  mann'To  qui  «oit  di^'ii 
partioiit  qu'aux  prophrtos 
c«*t  ahhiio  do  graiidour,  cl  cv  sani  oui  ()ui , 
par  linspiration  do  Dieu,  ont  prédit  l'avé- 
noment  «h-  colin  quo  je  vn-iis  do  nonimor  n»n 
lils,  et  ils  l'ont  prédit  plusieurs  siècles  avant 
tpi'il  parOl  sur  la  torro.  »  I.  -  *"  '  lui  d»— 
manda  où  los  chréiions  s'as  •  i;  Jus- 

tin lui  ré|H)iidit  (]u'il  était  libre  à  chacun  de  .sa 
IrouvtT  partout  t)ù  il  |M»uvait.  «  Pcnsoz-Tous, 
continua-t-il,  cjuo  nous  a\  ons  un  lieu  détormi- 
in"  où  nous  tenions  onliiiairomcnl  nos  assoni- 
bloos?  NiilltMiiont.  Sachez  quo  le  Dieu  des 
chréiions  n'ost  pas  enfermé  dans  un  liou  :  il  osl 
immense,  aussi  bien  (]u'invisible,  et  il  reni|dil 
le  ciol  et  la  torro  ;  ainsi  il  i-sl  adoré  on  tous 
lieux,  et  chaqu»'  li  ulo  lui  peut  rciidre  hom- 
niago  partout  où  il  le  rencontre.  —  Je  veux 
savoir,  reprit  le  préfft,  où  vous  vous  assom- 
h\v/.  tous,  et  jvirticulièromont  lo  lieu  où  los 
disciples  te  vont  écouter?  —  Je  vous  dirai 
bien  où  je  demeure  ,  réj>ondit  Justin  ;  j'ai 
loiîo  jusqu'ici  tout  proche  ,  chez  un  nommé 
.Martin ,   et  vis-à-vis    le  bain    rimioririMm. 

io  viei 

logis; 
(lu'un  a  voulu  uie  venir  trouver,  je  ne  lui  ai 
pas  caché  la  doctrine  de  la  vérité  ,  el  je  lui 
ai  volontiers  communimié  ce  que  j'en  sa- 
vais. —  Tu  es  donc  clirétien ,  lui  dit  le 
préfet  ?  —  Oui.  je  lo  suis  .  répondit  Justin.  » 
Alors  le  préfet  ,  se  tournanl  vers  Canton  . 
lui  dit  :  «  El  loi,  es-tu  aussi  chrétien  ?  »  Ca- 
nton répondit  :  «Oui,  je  le  suis,  i^r  la 
grâce  de  Dieu,  v  Le  préfet  fit  avau«:er  un« 


Voici  la  seconde  fois  que  je  viens  à  Home 
je  n«»  connais  aucun  antre  logis;  que  si  qnel- 
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femme  nomm(?o  Caritaino ,  et  lui  domanck 
si  cllo  (^(ait  clirt^tioniif,  et  elle  lui  liit  ((u'elle 
était  ("hrL^it'nn»'  |)iir  la  iiiisôi  icor.li^  du  Soi- 
gneur. Le  préfet  iulerrogea    Evelpisle  ,  qui 
lui   r^'porulit  :  «  Je   suis  enclave  de  l'empe- 
reur, mais  je  suis  chrétien  cl  aiïranchi   do 
Jé'sus-Christ ,  et ,  par  un  utTet  de  sa  bo'ilé  , 
j'ai  la  môiut'  espér  uire  qu'ont  eeu\  ipif  vous 
voyez,  et  je  vis  romn)e  eux  dans  la  même 
attente,  »  Le  préfet  s'adressa  ensuite  h  Hié- 
rax  ,  et  lui  demanda  s'il  était  chrétien  :  «  As- 
surément, répondit  Hii'iax,  je  suis  chrétien; 
j'adore  le  môme  Dieu  que  les  antres  ado- 
rent. —  Est-ce  Justin,  dit  le  préfet,  qui  vous 
a  fait  chiétin  ?  — Pour  moi,  dit  Hiéra\,j'ai 
toujours   été  chrétien  et  je   le  serai.  »  i^n 
nommé   Péon  ,   qui  était   présent ,  dit   tout 
haut  :  «  Je  suis  aussi  chrétien.  —  El  ipii  la 
instruit,  répliqua  le  préfet?  —  Ce  sont  mes 
parents,  répondit  Pt'-on.  »  Evel;)isle  ajoul.i  : 
«  J'écoutais  avec  plaisir  les  in^truclions  de 
Justin,  mais  j'ai  aussi  appris  de  mes  paients 
à  être   chrétien.    »  Le   préfet  lui  dit  :  «  Où 
sont  les  parents?»  —  Ils  sont  en  (;ai)[)adoce  , 
repartit    Evelpi  le.    Le  préfet  lit    la   môme 
(lueslion  à  Hiérax,  qui  lui  lit  celle  ré()onse  : 
«  Notre  véritable  père,  c'est  Jésus-Christ,  et 
la  foi  est  noire  véritable  mère  ;  c'est  par  elle 
que  nous  croyons  en  lui.  A  l'égard  d'^s  pa- 
rents que  j'ai  eus  sur  la  terre,  ils  sont  morts. 
Au  reste,  j'ai  été  tiré  de  la  Phrygie,  et  Ion 
m'a  amené  ici.  »  Le   préfet  demanda  à  Li- 
bérien ce  qu'il  disait,  et  sil  était  aussi  chré- 
tien et  impie  envers  les  dieux.  Libérien  ré- 
pondit qu'il  él;\il  chrétien   et  qu'il  adorait  le 
vrai  Dieu.  Le  préfet ,  revenant  à  Justin  ,   lui 
dit  :  «  E.ioute,  loi  qui  fais  loraleur,  et  qui  le 
piques  d'éloquence  et  de   doctrine;  loi  ipii 
crois  poss'der  la  vraie   sagesse,  quand  je 
t'aurai  fail  déchirer  h  coups  de  fouet  depuis 
la  lèle  jusqu'aux  pieds,  penses-ln  monlerau 
ciel  en  cet  élal?  — J'espcnc,  ré|>ondil  Justin, 
que  si  je  soulfre  pour  Jésus-Christ  le  sun- 
idice  dont  vous  me  m.  narez  ,  je  recevrai  de 
lui  ce  quont  déjà   re(,u  ceux  qui  ont  gardé 
ses  préceptes  ;  car  je  sais  que  la  gnke  de 
Dieu  est  réservée  jusqu'à  la  tin  du  monde  h 
tous  ceux   qnï  auront  ainsi  vécu.  —  Tu  li- 
ma^iiies  donc,  lui  dit  le  préfet,  qu'une  grande 
rérom|tcnse  l'attend  dans  le  ciel?— Je  ne  me 
l'imagine  pas,  répondit  Justin,  je  le  sais,  el 
j'en  suis  si  convaincu  que  je  n'eu  ai  pas  le 
moindre  doute.  »  Le  préfet  dit  :  «  Laissons 
tout  cela  ,  venons  au  iioinl  et  h  ce  cpi'il  y  a 
de  |)liis  [>r(!ssé.  Assemblez-vous  tous,  el,  ani- 
mée d'un  même  es|)rit,  prt'parez-vous  h  .sa- 
crilicr  aux  (Ueux.  »  Justin,  prenant  la  pamb» 
j»our  tous,  dil  :  «  Tout  hoaime  de  bon  sens 
n'abandonnera  jamais  la  véritable  piété  pour 
(ouiir  anrùs  limpiélt'  et  l'erreur.  »  Le  pr«dVl 
dil  :  «  Si  vous  n'obéissez  à  noire   ordon- 
nance, vous  pouvez  vous  attendri'  J»  être  trai- 
tés >.uis  a  ut  une  miséricorde.»  Ju>l  in  répond  d: 
«  Nous   no  souhaitons  rien  avec  plus  d'ar- 
deur que  «le  souH'rir  pour  Noire  -  Sei-;iiour 
Jésus-Cluisl,  el  daller  ù   lui   par  le>  lour- 
luenls.  C'est  ce  qui  nous  donnera  de  la  con- 
tiaiK  >•  devant  son  tribunal  terrible  ,  où  tous 
l  s  11  luiuica  doivcul  couiparoilre  pour  y  être 


jugés.  »  Tons  dirent  la  même  chose  el  ajou- 
tèrent :  «  Faites  ce  rpie  vous  vo  :drez;nous 
sommes  chrétiens,  et  nous  ne  sacriiions  point 
l\  Vos  idoles.  »  Ce  que  le  préfe'  ayant  oui,  il 
prononça  celé  sentence  :  «  (^iie  tous  ceux 
qui  n'ont  |»as  voulu  sacrifier  a  i\  Uieux  ni 
obéir  à  l'ordonnance  de  l'empereur  soient 
battus  de  verges  et  co  nluilsau  lien  du  su|>- 
|»liie  pour  y  perdre  la  lOle,  ainsi  que  les  lois 
l'ordonnent.  »  Ces  saints  martyrs  furenldonc 
menés  au  lieu  où  l'on  exécutait  les  crimi- 
nels ;  et  là  ,  parmi  les  louanges  ,  les  actions 
de  gr.^i.-es  el  les  béné-diclio  is  qu'ils  donnaient 
à  Dieu,  ils  furent  d'abord  f'>uellés  et  eurent 
ensuite  la  tête  trancln-e,  confessant  leur  Sau- 
veur jus(}u'au  dernier  soupir.  Après  leur 
mort ,  quelques  fulèles  enlevèrent  secrète- 
ment" bnirs  corps  el  les  enterrèrent  eu  un 
lieu  décent.  » 

LEglise  fait  la  fêle  de  saint  Justin  le  1'' 
juin 

JUSTIN  (saint),  confessa  sa  foi  à  Rome  , 
sur  le  chemin  de  Tivoli,  durant  la  i  ersécu- 
tion  do  Valérien  et  do  Gallien.  11  enterra 
le  corps  du  pape  saml  Xysle  ,  ceux  de  saint 
Laurent  ,  de  saint  Hippolyle  el  de  plusieurs 
autres.  Il  soutl'rit  le  martyre  sOus  l'emp»}- 
reur  Claude.  LEglise  fait  sa  fête  le  19  sep- 
tembre, 

Jl'STIN  (saint),  martyr,  souffrit  pour  la  foi 
à  Trêves.  {Voy.  Mavence,  pour  plus  de  dé- 
tails.) 

JUSTIN,  gouverneur  do  la  Thrace,  succéda 
à  Bassus  et  fut  appelé  après  lui  à  continuer 
l'alfaire  des  saints  Phili[»pe,  évèque  d'Héra- 
clée.  Sévère,  prêtre,  et  Hermès,  diacre,  il  se 
montra  d'une  cruauté  qui  conlrasl.i  vive- 
ment avec  la  douceur  el  la  justic;  qu'avait 
miMiIrc-es  son  prédécesseur.  1»  condamna 
saint  Philippe  et  saint  Hermès  à  être  brûlés 
vifs.  Saint  Sévère  fut  mis  à  mort  trois  jours 
après.  Voy.  les  Actes  do  saint  Philippe  à  sou 
article.) 

JUSTINE  (sainte),  donna  sa  vie  pour  Jé- 
sus-Christ, à  P.idoue,  en  lan  de  ière  chré- 
tienne 30V,  sous  jeinpire  el  dur«nt  la  persé- 
cution de  Diorlélieii.  On  est  peu  assuré  sur 
le  détail  de  ce  qui  la  concerne.  Ses  reliques 
luit  été  retrouvées  en  1177.  L'Eglise  célèbre 
sa  fête  le  7  octobre.  Ses  Actes,  (jui  sont  dans 
iMombiitius,  n'ont  rien  ilancien  m  dauthen- 
lique,  mais  bea'coiinde  pandcs,  el  un  mi- 
racle digne  de  Mél.qtliraste;  el  (|noi<pie  lau-» 
Imir  se  prt'teiide  témoin  oinilaire  tle  son  mar- 
tyre, les  fails  niéme  qu'il  ra|>porle  font  voir 
qu'il  n'a  vécu  qu'assez  longteiufis  depuis.  Ce 
(pi'en  rapporte  Pierre  dr  MalnliONs  e^t  tuicori» 
moins  ret  eval»le.  Elle  fui  enterrée  par  sainl 
Prodoscime,  évêque  de  Padoiie. 

JUSriNE  :  sainte),  martyre  ■!  Nic/iraédie, 
en  l'an  de  Jésiis-Clirisl  3«)V .  bil  mise  à  mort 
par  l'ordre  exprès  de  l'iMiipereur  Dioclétien. 
(pour  plus  de  délads  ,  roy.  larlicle  de  saint 
Cyprikm  dit  le  .Magù'irti.) 

JUSIlNI'i  ^salnle  .  mirlyre,  eueillil  la  pal- 
me du  m  u'tyre  à  Amide  en  Paphiagonie.  On 
ignore  l'époque  où  elle  soutint  ;  on  sait  seu- 
lement (pTelIr  fut  torturée  avec  Alexandra  , 
Claude  ,   Lu^-ihrasit ,   Malroue  ,  tuphémic  , 
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J(^UN<4.|iri<«l  :  il  rnn.ii|(i.<«U  «v«m'  |»ln<»  il  nii- 
dftw  ;  ri  s'il  i.T  '     •  ro  *•"«  h""'"    '^  (I«'«- 

si»in«  sous  uii'  o    (If  iP    ot 

sous  uiiit  ftMtili*    1  lion.  Ci"  n'iMait  <]iic 

jH>ur  l«»s  f.ii  Ml   l'uis  «.i^rrmiMïl.   Km  ««f- 

iVC.  il    Mi«  .  ul    (jn";»   f.iTr    loiftlii-r    l«'S 

chrtWi«»n««  «i.iiis  l«'S  pi«'i;os  «pi'il  ïeiir  <ln'ss,»it 
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oflr  il  lit  sotiiller.  inr  ses  ahomin.il' 
licj's,  li     ■     •  •   ' 

rln'  »>i  il  ^  . 

nieiil  vlflijs  pflm  tlo  l);«phi)<^,  jilin  inn»  tous 
CtMit  qui  viriKJiviiiMil  y  puis»'!'  di'  l'ism  se 
s«unll«ss«Mil  oiix-tui^iues  (mi  huvaiil  dv  i  pitc 
CHU  impuio.  Il  fit  h  tuém»'  chose  h  I  i-^canl 
ilo";  d('nrt''«^<  qui  s»»  \<M\<l,-\i«Mil  i1;\ms  los  luir- 
ilifs  juihlit  s.  et  11»  p;nii,  \y  viau<l»»  <l»>  bou- 
ciu>rie.  K's  fruits  et  U>s  It^gnincs  iM.iieiil  ren- 
lî  -  M".i!ies  rt  tlrvo'iniont  une  nourriture 
'■  ;,('.  oar  It'wu  lustr«lo  quo   l«'s  pr^lr»'S 

(les  l«in  diout  jetaient  dessus.  Cette  op- 
prtssiou  fjiisrtil  iriMuir  It  >    '  -.et  toute 

r!''.;li>e  »>lMit  ilais  I.»  co  >-  i.  Les   fi- 

dèles toutefois  ne  laissaient  pas  d'acheter 
ce  «pu  leur  iMviit  i  --  ire,  el  ils  en  nian- 
^ejuiMit  sans  se  ^v  i  ,  r  un  vain  scrupule  , 
se  souvenant  de  l'averlisseiuent  que  donne 
r\;Httre  :  Mangez  t/r  t'->ttt  ce  qui  s  erpoxr  nu 
marché,  sans  votts  informer  trop  curiru>e- 
tnent  d  ot)  i7  rient,  pour  ne  pan  jeter  dans  vo- 
tre eonscience  le  trouble  et  r»ri'/»i''fU(/c.  Or, 
il  arriva  un  jo'tr  que  deux  hommes  de  dis- 
tinction dans  K'S  t  ounes  (car  ils  étaient  dt 
la  i\>mp;\gi\ie  des  gardis  tle  l'ei\ipereur\  se 
trouvant  cl  un  festin,  se  mirent  h  déplorer 
en  tenues  uu  peu  forts  la  coudition   des 
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couni,   le    plus  doux  cl  le  plu*  mnd<^ré  d« 
tous  les  I  •     •  "  '. 

leurs  le  I 

faire  le  persniin.T;^e  d'un  prin^  ■ni,    se 

laissa  voir,   saii'»  amun   d'  '   "  s 

l'Mit    >ii'i  natunl.  Il    Ii  >  >i 

crui  IleinrnI,  qu'ils  e\pi'èrenl  d.^ns  1rs  «u[>- 
plirts.  Mais  le> .  '  •  n 

sorianl    d»*    l.t   >  t 

de  la  perte  qu'ils   venaient   den  Dure  dans 
nn  temps  si         "  ,    t'     .     •     -  l  '      , 

pour  colorei  ~  ,        ,       ,  ■  >; 

9|»écieux,  et  aussitôt  reprenant  sa  dissinm- 
lalion       '      'ire,  publia    q"     '        '  - 
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hommes,  et  qu'il   n'avait  puni  en  eux   que 

P'  .  -  .  • 

viol^epar  rinsolenl  discours  qu'ils  lui  aval  n! 
tenu.  Il  i      •      '  '     ■  •  ,. 

du  niartj  —,  ^ 

ser  ^  la" postérité  les  noms  de  ces  deux   il- 
lustres   _  <.  I/un   se  n  ^ 
tin,  et  I \           daiimin.  La  V.. 
voulant  rendre  h    leur   mémoire   les    hon- 
n'      -       i  leur  so!i'       -                      ■  r  .  ■  , 

la  ^ .an   pn\   i. .    .;    j..:.^.        r 

éleva  uu  superbe  tombeau,  où  l'un  voit  se 
renouveler  cnaque  jour  la  dévotion  des  peu- 

pie.  ,i:. 


(Il  Sailli  Chr>>4Hioa)e  pronon*^,  4aMAaliocW, 
un  Liiscoiirs  à  leiii  iKUiucur,  c'esl  le  40*  dol"  vo- 
lume des  CCurrc:»  do  ce  >4iQi  docteur. 
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«  Plusieurs  autros  personnages  considéra- 
bles ou  par  leur  rliargo  ou  jtar  leur  mérite, 
pour  avoir  })arl»''  avec  ia  mt^me  liherl»^  nu- 
renl  presque  \o  mt^nie  sort  et  reniportèreiit 
de   pareilles  couroiuies.  De  ce  nombre  fut 
Va\onlinien,  celui-là  nic^ine  qui  régna  pou  «le 
temps  après.  Ce  grand    homme,  qui    pour 
lors  était  tribun  et  commandait  la  ^.inh»  du 
talais,  ne  put  cacher  le  zèle  ipi'il  avait  pour 
a  çloire  d»;  Dieu  et  pour  l'honneur  de  sa  re- 
igion.    Car,    un    jour   que    Julien    entrait 
connue  triomphant  dans  le  temple  du  Génie 
public,  et  que  deux  sacristains  rangés  aux 
deux  côtés  de  la  porte  puritiaiont  avec  do 


l'eau  lustrale  tous  ceux  qui  entraient  avec 
l'empereur,  Valentinien,  (pii  le  suivait  im- 
médiatement, ayant  aperçu  \ine  goutte  de 
rette  eau  sur  sa  manche,  donna  de  toute  sa 
forre  un  soutlli't  au  sacristain  qui  la  lui 
avait  jetée,  lui  disant  hautement  qu'il  l'a- 
vait sali  et  non  pas  |)uririé.  Julien,  q<ii  fut 
témoin  de  l'action,  le  relégua  dans  un  rhA- 
teau  bAtiau  milieu  d'un  désert.  Mais  à  peine 
un  an  et  quehpies  mois  s'élaient-ils  écoulés, 
que  Dieu  lui  donna  l'empire  pour  récom- 
pense de  cette  généreuse  confession.  »  —  25 
janvier  et  5  septembre. 


K 


KAM  (François),  néophyic  lOnquinois, 
fut  rais  à  mort  pour  la  foi,  en  172-2,  au  Ton- 
quin,  avec  le  P.  Bucharelli,  jésuite,  Paul  Noi, 
Luc  Mai,  Thadée  Tho  ,  Philippe  Mi,  Luc 
Thu,  Emmanuel  Dien,  Pierre  Frien  et  Dao 
Ambroise,  néophytes  qui  mêlèrent  leur  sang 
à  celui  du  saint  missionnaire. 

KARÉKIN  (saint),  était  un  jeune  prince 
d'Arménie  qui  vivait  h  la  cour  du  prince 
Hazguerd,  roi  des  Arméniens.  Le  seul  nom 
de  Jésus-Christ  mettait  ce  prince  en  funnir, 
et  il  ne  pouvait  comprendre  qu'un  Dieu  su 
fût  laissé  maltraiter,  crucifier,  mourir  et 
ensevelir;  il  revenait  .sms  cesse  «ices  points 
de  notre  foi  qui  lui  fournissaient  un  conti- 
nuel sujet  de  moquerie.  —«Mais,  lui  dit  un 
jour  notre  jeune  saint,  d'oii  savez-vous,  mon 
roi,  toutes  ces  choses  touchant  Notre-Sei- 
gneur?  —  D'oùje  les  sais,  répondit  Hazguerd, 
ne  me  suis-je  pas  fait  lire  le  livre  de  votre 
croyance  erronée? —  Et  pourquoi,  répondit 
le  jeune  prince,  n'avez-vous  fait  lire  que 
jus(juc-là  ;  si  vous  aviez  été  plus  avant,  vous 
auriez  vu  la  résurrection  ,  l'ajiparition  de 
Jésus  ressuscité  «i  ses  disciples,  son  ascension 
au  ciel  ofi  il  est  assis  à  la  droite  de  Dieu,  la 
promesse  de  son  second  avènement,  la  ré- 
surrection merveilleuse  du  genre  humain, 
le  jugement  dernier  et  la  récompense  é«pii- 
table  !  »  Le  roi  se  prit  h  rire  et  dit  d'un  ton 
dédaigneux  :  «  Mensonge  (jue  tout  cela,  men- 
songe !  »  Mais  notre  héros  chrétien  lui  re- 
partit sans  s'émouvoir  :  «  Si  vous  regardez 
comme  croyable  son  sup|)liee  dans  le  temps, 
vous  pouvez  croire  avec  plus  de  certitude 
encore  h  sa  gloire  immortelle  et  h  son  terrible 
avènement  dernier.  »  Le  roi  entra  alors  dans 
'.nie  furieuse  colère  et  lit  tomber  sa  ragi'  sur 
Karékin  ;  il  lui  tit  mettre  les  fers  aux  pieds 
et  aux  mains,  et  après  l'avoir  laissé  languir 
deux  années  dans  un  noir  cachot,  il  conlis- 
qua  ses  biens  et  lança  contre  lui  une  sen- 
tence do  mort.  (E.  V.  trad.  <!.  (i.  k,  pnssim.) 

KATCHA TCH  (saint),  diacre  du  nays  do 
Richdounik,  ri-çut  la  glorieuse  pnlmn  du 
m.irtyre  sous  le  règne  du  cruel  H.i/guerd, 
roi  de  Perse,  qui  voulait  forcer  les  Arinè- 
nion»  tombés  sous  sa  dominalion,  et  dont 
notre  saint  ol  ses  compagnons  faisaient  par- 


tie, à   embrasser  la  loi  do    Zoroastre.  Les 
compagnons  du  martyre  de  Katchatchfbrent: 
Saliag,|évôquedeRiclidounik,  Joseph,  patriar- 
che de  Vaiotz-tzor  et  du  village  Holotzmanz, 
Léonce,  archiprètre  de  Vanant,  du  village 
d'Itcavank,  Mouche,  prêtre  de  Halpage,  Ar- 
chen,  prêtre  de  Pakrévant,  du  village  d'Elé- 
heg.  et  le  bienheureux  chef  mage  de  la  ville 
de  Niuchabouh.  Excité  par  les  mages  et  par 
son  [iremier  ministre,  nommé  Mihir-Nerséh, 
Hazguerd  envoya    Tenchabouh,    pour  faire 
mourir  ces  saints  urètres,  qui  étaient  renfer- 
més dans  la  ville  lorte  de  Niuchabouh  sous 
la  garde  du  chef  des  mages  en  même  temps 
gouverneur  civil  du  pays  d'Abar.  Ce  mage, 
voyant   nos  saints   demeurer   fermes    dans 
leur  foi,  les  maltraita  beaucoup  et  les  fit  en- 
fermer dans  un  noir   et  humide  cachot   où 
deux  gamelles  de  soupe  épaisse  et  une  cruche 
d'eau  composaient  tous  leurs  aliments.  Eton- 
né de  les  voir  joyeux  et  bien  portants,  mal- 
gré leur  dure  ca[)tivité  et  la  grossière  nour- 
ture  qu'il  leur  faisait  donner  depuis  quarante 
jours,  le  mage  gouverneur  vint  une  nuit  rù- 
der  autour  du  cachot,  soupçonnant  quequel- 
qu'un  de  ses  serviteurs  portait  des  aliments 
aux  prisonniers,  protégé  par  les  ténèbres.  U 
s'approcha  doucement  du  soupirail  de  la  pri- 
son et  fut  ti'inoin  d'un  [)rodige  étrange.  Cha- 
cun lies   prisonniers  brillait  d'un  éclat  mer- 
veilleux au  milieu  de  l'obscurité  de  la  nuit. 
Il  fut  si  é[)Oiivanté  de  ce  j>rodige,  que  bientôt 
il  renonça  aux  erreurs  du  magisme  et  se  fit 
instruire  fiar  ses  prisonniers  dans  la  religion 
dvs   chrétiens.    Quand   Tenchabouh    arriva 
pour  exécuter  les  ordres  sanguinaires  d'Ha/- 
guerd,  il  ne  fut  pas  peu  étonné  de  trouver 
le  mage   assis    au  milieu    des   prisonniers, 
écoutant  leurs  discours  et  les  exhortant  lui- 
même  h  braver  la  mort  qu'ils  allaient  souf- 
frir. Tenchabouh    avertit   le  nu  de  ce    qui 
venait  de  se  passer  ;  celui-ci  lui  défendit  do 
punir  publi(piement  le  mage  gouverneur,  à 
cause  du  tort  «pii  en  résulterait  pour  la  reli- 
gion de  Zoroastre.  mais  il  lui   ordonnait  de 
renvoyer  secrètement  en  exil  dans  un  pay» 
lointain,  au  nord  de   Khorassan,  où  il  reçut 
la  palme  du   martvie.    Après    avoir  terminé 
celte  alfairo,  le  nùuistrc  des  cruautés  d'Ha«- 
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ctuniuAiulAil  alnr<i  un  duc.  iioinnu^  (ïo^IktI. 

rii  I  ■  -îi^mml  du  Ihu    il  lo  Uortu 

hi  ;%  iiMili'nMil  KilnMi  à  V  d«»- 

ini'urrr.  Il   U»  pr«»|t<>!iA  A    .if»    ri)iii|>A^nonN 
^î  ir.ivftiil  ,    dil-il,    .illon«    A    H">iin> 

.^avon>  nSolu  dnus  noir»'  |w«\n; 
vi9ilon5  h»i  é^li^ps  div*  snints  nfMMn»»,  pr»^- 
5Pn(«>i).<-nou<  rtu  |>rt|»»»  J«»nn,  «M,  s'il  nous 
ditnno  1.1  j>iTnn>Mon  .  nou>  rt>vifmlroiis  u  i 
prtVhcr  InvAnKilr.  •  Ils  s'y  arcorUôrenl  Unis; 
mais.  oiAnI  «rriviVs  .^  I\onn'.  ils  iri>uv«''n'rit 
quo  U<  ivtju»  Jooii  l'Iail  imul.  Sainl  KiIkmi  lui 
très-l»n>n  reçu  pnr  U'  |»Api>  ('.oiinii,  qui,  vov.inl 
5.1  foi  et  sa  ilooiriiM».  lui  tjonnn  i\i}  \!\  i»,irl  do 
saint  Pit'rre  lo  |n>uv<)ir  d'insiruin»  ri  do  con- 
vortir  jpsiiilidt^los.  H  retourna  h  Wurtzhourj;. 
a<  du  |inMn<  C.oloman  ri  ilu  diair<« 

I*'  '  ^  »  prO»  lièrent  ;  h*  thn-  Gii>bi'rt  les 

til  venir  :  2»alnt  Kilioii  renlretint,  Ip  ronver- 
tit,  le  haplisa  ;  et  un  i;raiid  nond»ro  .sui>il 
son  extMunle.  lîo.sltert  av.iit  »you.sé  la  leinine 
de  son  frore  ;  mais  saint  Kilion  ne  vtuilul 
pas  lui  faire  lie  peine  sur.ce  mariage,  jusqu'à 
ee  qu'il  le  \\{  luen  all«rini  dans  la  foi.  Alors 
il  lui  dit  :  «  Mon  cher  lils,  vous  serez  en 
toul  a;;ri^able  A  Dieu  si  vous  pouvez  efi- 
core  vous  résoudre  à  <|uilter  votre  femme, 
car  votre  mariage  n'est  |»as  K^gitime.  »  Gos- 
bert  lui  iVpoiulit  :  «  Vous  n-*  m'avez  enniro 
rien  propose  de  si  dillirile,  mais,  puisiiue 
i'ai  quitu^  tout  le  reste  j>our  l'amour  \lo 
Dieu,  jt»  quitterai  emore  ma  femme,  quoi- 
qu'elle me  soit  très-chère,  s'il  ne  m'est  jvas 
permis  de  la  garder.  »  H  remit  à  exi'cut«»r 
colle  sè|>aration  après  un  voyage  de  guerre 
où  il  elail  pressèd'allor.  Cepeiulanl  sa  femme, 
nommée  lleilane,  pensait  oonlinuollement  à 
se  venger,  et.  prenant  lo  temps  de  l'absence 
du  duc,  elle  envoya  de  nuit  un  de  ses  gens 
pour  égorger  le  saint  et  sescom[>agnons.  Ils 
chantaienl  ensemble  les  louanges  do  Dieu; 
saint  Kilien  les  exborla  à  soutenir  généreu- 
sement ce  combat,  qu'ils  désiraient  depuis 
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tiii    Ihiiiiiiio    pliia    fi 

:'it  dit  :   *  '- 
'  qiH'  i,     . 

'"  de  .  iH,   iiour  éiiirou* 

»'  I     >i  leur     I'  ",1, 

disrni,  f.iitei  \r 
l.iis»ei    fil  librrlo ,  iioiii    Trrnin*   ai  Irur 

Dieu  lp<    Tengnra.    S  -uvri  |iêt 

liiAU>.iis  ipii' ji>  In  di-  <l\\   tftfïr 

Il  i^rfliidi'  I>          omuio  nos  |)^rr<,  qui  n'en 

siMil  bien  liiMi> .  s         \   :.si     fiiJ    '    •  I0 

iiKiMlrirr,  élAiit  .      ,  otiira  •  .;   H 

lira  A  belle*  «lents  juv|u'à  la  mort.  I.m 
•Il    louèrent    P  •    %^  fcn- 

;endllphis  Inili    I,  lut  itoué- 

'1-.  du  mAlin  es|iiii,  i|ui  I  agiU  lellemrot 
qu  «llo  en  mourut  ;  le  dur  (io^bcrt  fut  \\ié 
p.ir  ses  domesii. pies  ;  HélAii,  »on  liN,  fui 
»  liasM-  de  son  èl.it  par  le»  Kram.ais  Orif^n- 
lAu\  ;  et  il  ne  re^t  '  •  rctie    raro. 

S.iini  Kilieii  rst   h  le  i>alron  do 

Wurtzbourg,  dont  toutefois  il  ne  fut  jamai* 
évèque.  ear  ce  siôgo  ne  fut  érigé  que  cin- 
quante ans  après. 

KOMAU,  religieux  de  l'onlre  de  Saint-Ba- 
sile, lut  une  des  victimes  tle  l'atrore  perse- 
cutioii  que  le  czar  Nicolas  lit  subir,  en  l'an- 
née 18.'li.  h  tous  U's  cat'  ()liqu)-«>  qui  no  Vou- 
lurent |Miint  abandonner  leur  foi  |>our  eu»- 
brasser  la  nligion   russe.   Après  a\  bi 

mille   tortures,    ee  saint   mart\r,   ■^  ,ii 

plus  que  septuagénaire,  fut  i-l.icé  sous  une 
inmipe  dont  l'eau  »]uon  Kiclia  sur  lui,  se 
congelant  au  contât  t  de  l'air,  renveliqipâ 
bie'ilAl  comme  d'un  manteau  de  glace  sou« 
b'quil    il  trouva  une  mort  allreuie.    ^Voy. 

.Mli:C/VSLA\VSKA.) 

KOUVilKA  (Cathfri^e)  .  l'une  des  reli- 
l:       ^   ^  de  Saint-Basile,  établies  h  Minsk  en 

1 ne,  et  (  onnues  sous  le  nom  de  Filles 

de  la  Sainte-Trinité,  qui  furent  expulsées 
de  leur  couvent  et  livrées  aux  j>er-  is 

les  plus  violentes,  dans  le  courant  .  .  ..;i- 
née  1837,  par  le  czar  Nicolas  et  Siema.szko, 
évèque  ai)ostat.  On  les  tmpl<»va  h  la  cons- 
truction a'un  palais  à  Spas.  jMmr  Siemaszko. 
V\^  éboulement  élant  survenu,  Catherine  Ko- 
ryck.i  et  quatre  de  ses  compagnes  furent  en- 
sevelies vivantes  sous  les  décombre«,  sans 
qu'on  permit  à  celles  qui  étaient  témoins 
do  ce  malheur,  de  chercher  à  délivrer  Ie« 
victimes.  Les  quatre  autres  sœurs  se  nom- 
maient,  Euphémie  Gnrzynska.  ClémeotiiM 
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Zf^browska  ,  Elisnbolh  Tysnnnnuz  cl   Irène 
KiMiiito.    Voy.  Mii;c/Ysi,,vwsK\.) 

KUUNru  ylRKNK),  l'uuo  «les  roligionses 
de  S.tinl-Bflsile,  ôl.iblics  h  Minsk  on  Lilhun- 
nio,  el  ronimp>  sous  le  noiu  dii  Filles  de  li 
SauUe-TriiuU-,  qui  fiuciil  cxpiilsi^es  de  leur 
couvent  el  livrées  nu\  plus  violond^s  persr- 
riiMoii*;.  d.ins  le  roiimnt  de  l'année  1837,  |»nr 
le  czir  Nieol.is  et  Tévérpionposlnt  Sieims/ko. 
Un  éboidiMnenl  étant  survenu,  lièrie  Kin  iilo 
el  quatre  de  ses  compno^nes  furt'ul  cns-'ye- 
lies  vivantes  sous  les  décomSres.  sans  (pron 
permit  à  celles  qui  étaient  témoins  de  ce 
malheur,  (le  rheroliorà  délivrer  les  vietimes. 
Lhs  quatre  autres  sieiirs  se  nommaient  Eu- 
phémi*»  ("lurzynska,  Clémentine  Zélxowska, 
Calheri'i,'  RoVvcka  el  Elisabeth  Tysenhauz. 

{VOIJ'  MlECZTSLAW  SKA.) 


KRY^TALEWICZ  [C.x.f.opnE) ,  l'une  des 
religieuses  ItiMlieimo"*,  qui,  dans  le  courant 
de  Tannée  18  {7,  f\irentsi  violemment  persé- 
cut.'cs  par  le  cz.ir  Nico'as  et  Siemaszko,  évfi- 
(pn'  aposlal.  On  les  employa  à  la  (onstruc- 
tion  d'un  palai»;  pource  prcire  schismalique. 
r  1  pan  de  muraille  étant  venu  h  s'écrouler, 
Cléoph.'KrysztalewiczelquatriMle  ses  comp.V 
gni>s  furent  éf'rasées.  [Vni/.  Mikcztsi.awsk  i.  ) 

,KI'I.KSZA  v<iF.NEVi^vE,  l'une  dfs  reli^neu- 
scs  Biisd  ennes  qui,  dans  le  courant  de  l'an- 
née 1837,  furent  si  violemment  persécutées 
par  le  czar  Nicolas  et  l'évè  |ue  aposiat  t^ie- 
ninszko.  On  les  employa  h  la  construction 
d'un  palais  pour  ce  prêtre  schisiuatique.  Un 
pan  de  muraille  étant  venu  h  s'écrouler,  fie- 
neviève  Kultsza  et  quatre  de  ses  compagnes 
fuient  écrasées.  (Voj/.  Mieczyslawsk.a.) 
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LABRin  (le  bienheureux  NicotAS  dk),  cha- 
noine de  Lyon,  et  trois  autres  ecclésiasti((ues 
étaient  all«'S  à  Ronn'   sous    le   pontdicat  de 
Benoit  Xin,  morl  en  1T:;0,  alin  de  prier  ce 
pontife  de  les  envoyer  en  mission   là  où  il 
lui  plairait.  «  Sa    ^airdeté,   ajoute  (iumilla 
(Hisioire  de  rOréno(|ue,  t.  Il,  pag.  277,)  ins- 
pirée du  Saint-Esprit,  les  institua  évôtpies 
pour  les  quatre  (larlies  du  monde.  Les  pays 
de  rOréno(ii.e  étant  échus  à  M.  de  Labri'd, 
il  s'y  rendit,  et  en  attendant  l'expédition  de 
ses  bulles  et  l'agrément  de  sa  Majesté  Ca- 
tholique,    le    gouverneur  de  la  Trinité  et 
de  la  Cuvane  leur  offrit  un  logement  chez 
lui.  Cet  Illustre   prélat  le  remercia  de  son 
oll're  et   prit  le  j)arti  dattendre  h  Caycnno 
les  dépéclies  de  sa  Sainteté.  Il  s'embarqua 
en  elfet  dans  le  but  de   s'y   rendre  ;   mais 
son  zèle  lui  ayant  fait   changer  de  dessein, 
il  prit  une  autre  route  et  vint  mouiller  dans 
la  liviére  d"A(pnre,  où  les  (Caraïbes  le  r(\"U- 
rcnt  à  bras  ouverts  pour  mieux  cacher   leur 
trahison  ;  car  nu  bout  de  quelques  jours,  ils 
massacrèient  deux  prêtres  de  sa  suite  et  lui 
coupèrent  la  tétcd'un  coup  de  sabre.  Ils  pri- 
rent les  ornements  et  brisèrent  un  cruolix 
d'ivoire  et  un  autel  (pii    avait   été   consacré 

f>ar  le  pape,  dont  le  nom  se  voit  <  ncore  sur 
es  niorcenux.  Ce  prélat  est  enterré  à  coté 
du  maître-autel  île  l'église  de  Saint-Joseph 
de  Oruia,  cliréti(>nty  Ue  la  Tiimlé,  »lu  côlii 
de  l'Evangile,  el  les  cor|)S  rie  ses  deux  coui- 
pn^Mons  sont  eiit(>rrés  do  l'aulr»', 

LACHANOOUACON  ,  gouverneur  d'Asie 
sous  Constantin  Copronyme,  persécuteur  do 
l'Eglise  eallioliquu  en  laveur  (k':^  iconoi  las- 
les,  e\erca  d'atroces  cruautés  contre  les  ca- 
Iboliipies  du  son  gouvernement;  nous  en 
avons  pour  preuvi;  ce  fragment  que  nous 
trouvoub  dans  la  vie  de  saint  Paul  abbé,  par 
AuastasQ  :  «  Le  vieillard  Ihéostéricle,  piè- 
tre du  monasié.e  de  Pélit  lie.  (pli  avait  le 
nez  cou|ie  fi  la  barlje  brùiee  avec  la  poi\  et 
la  napiite,  s'avança  et  dit  :  «  On  ne  peut  rap- 
porter sans  gémir  la  cruauté  du  gouverneur 
d'Asie  I  que  l'on  nomme  Laclianudraoou.  » 


Saint  Etienne  lui  dit  :  «  Parlez,  mon  Père, 
vous  nous  encouragerez,  si  Dieu  veut  que 
nous  souffrions  aussi.  »  Théosléricte  reprit 
ainsi  :  «  Le  soir  du  jeudi  saint,  comme  on 
célébrait  les  divins  mystères  ,  ce  gouver- 
neur entra  par  ordre  de  l'empereur  avec  une 
mulliiiid  •  de  soldats,  fi'  cesser  l'oirue,  prit 
trente-huit  moines  choisis,  qu'il  attacha  à 
des  pièces  de  bois  par  le  cou  et  par  les 
mains  ;  quanl  aux  autres,  il  en  fil  déchirera 
coups  de  fouM,  il  en  fit  brûler,  il  en  ren- 
voya, après  leur  avoir  fait  [)o;sser  et  brûler 
la  barbe,  el  cou[)er  le  nez,  dont  je  suis  du 
nombre.  Non  content  de  cela,  il  brûla  lemo 
naslôro  depuis  l'écurie  jus(ju'aux  églises  , 
réduisant  tout  en  cendres.  11  emnit  na  les 
trente  huit  qu'il  avait  pris,  les  enferma  dans 
la  voûte  d'un  vieix  bnin  nrèsd'Ephèse,  dont 
il  boucha  l'entrée  ;  puis  il  fit  miner  li  mon- 
tagne alteiianie,  qui  les  enterra.  » 

LACTANCE,  oraleui  et  défenseur  de  l'E- 
glise.  Saint    Jérôme  nons  assure  que  Lac- 
tance  avait  aussi  le  nom  de  Firmien,  sous 
leipicl  il  est  marqué  par  sainl  Eiicher.  On  y 
ajtmte  aujourd'hui  C(  ux  de   Lucius  Codins 
ou  pluUM  Cœcilms.  Ceux  v]id  ont  étudié  son 
histoire  avec   plus  de   soin,   reconnaissent 
qu'on  n'a    rien   de   certain  sur    son  pays, 
nksur  sa  famille.  Il  y  a  n('anmoins  bien  plus 
d'apparence  cpi'il  était  d'Afrique,  comme  l'a 
cru   H.ironius,  tpie   d'Italie,  comme    (Ui  1- 
(pies  autres  le  prétendent  ;  car  il  fut  disci- 
ple d'.Vrnobe,  (pii  professait    la   ihétoriqiio 
dans  la  ville  de  Sie(iue,  en  la  province   [tro- 
consulairo  d'Afri(pie.  Et  .<;aint  JéiAme  nous 
apprend  en  ellel  (pi'il  étudia  en  Afi  icpio,  oii 
il  composa  un  écrit  étant  eiieore  loul  jeune, 
sous  le  titre  de  Banqnrt.  t>  fut  aussi  d'Afri- 
que qu'il  alla  à    Nicomédie.  On   peut  ju.er 
combieu  il  profila,  soit  par  les  instrui  lions 
de  sou  matlrc,  soit  ^)ar  son  propre  travail, 
pui<(pie   saint  JérAme  l'appelle  le  plus  sa- 
vant homme  de  >on  temps.  Pour  son  st\le, 
le  même  saint  dit  qu'il  est  comme  un  fleuve 
d'élixpieiK  (\  (  oinparable   h    Cicéron.  Saint 
Eucher  le  uiel  cntio  les  hommes  les  l'ius 


I 


IMS  uc 


iju: 


•4 

n 
I 
I 


Jaiii   I< 


1    IL     M?!^    • 

'« 


OU 


A. 


ni' 

t 


>o 


ftijiiili 

Vt'i      ' 

piMItlAIlt  il  If 
t 


Cl   ij.l 
lUO  », 

qu'il  i'oOt 


I  It'dll  lui- 


rcud.iioiit  pli, 
iMilro  - 

«H»  •*  •' 

lui   roiulaiit   or 


•  t'I  (>lii 

IIU'    lit 


Il  oui 


l     •>..!- 


.  \ 


f,        ....    .,     ...iiiquor;  iju'il   u"\  av.ul    ims 
soulouioiit  eu  lui  l.t  uioiMtlro  n|i|>Ar(<ucc  il  nr- 


in 


vu 


PU   i 


guuil  cl  de  vuuilô.  cl 

Uf.s  01111  1.11  s  .'ImIs    I'Ù 

M  cuii  lut   1.1  uvoiil  ôloviT  so:» 

Oi»|>ril  ai*\  «  I.  i  ci«  I.  Il  ln»u>a  [CU  il'c- 

Culi.'is  ;\  Nu >.■,  pano  que  l'un  y  par- 

hiil  plus  ^100  i|uc  latin,  cl  cela  lui  tlonnn 
le  liMNir   lie    ^  luer   à  iMire.  Nous   ne 

s,i\ous  pjïs  Ui ai>  ijui'l*  liMcs  il  com- 
posa alors,  cl  nous  ne  \  oyons  pas  que  nous 
on                             qu'on   puisM'  rappurler  au 

ICi :.,     , .    iC.Ni.iil  enoore.  Nous  ne  pou- 

Yoii>  point  a>surer  non  plus  s'il  avait  uèj.h 
euilira.oe  la  i 

Vous  Une  seu .^.. 

fit  Dioclélien  Ue  r«|»j>eler  à  N 
moiUiv  pas  qu'il  ne  l'iU  \ 
puisv^ne  uon->oulouienl  ce  ; 
chreiiens  ilura;U  la  plus  , 
so  1  ri'i^ne,  mais  qu'il  en  amia  meuie  plu- 
sieurs, el  son  |wil.iis  en  i5i.\ii  rempli.  Cciiu'on 
peut  ilire  êlre  cerlaiii,  c'est  que  L.icl.iiice 
était  olirélien  dès  que  la  i  lion  ooui- 

men^a,  et  ainsi  ilèslo  temp.■^  p» ..  enicignait 
réloquenoe.  Nous  ne  trouvons  rien  uc  \*nv- 
tioulier  sur  sa  ooMvcrsiou  ;  mais  il  ne  faut 
l>as  oublier  un  c.iJroil  ilc  saint  Kucher,  qui. 
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tine  dans  les  Gaules.  Il  eut  cet  emploi  dans 
son  f^trème  vieillesse,  .\insi,  il  peut  bien 
ne  l'avoir  quitté  que  par  sa  mort,  que  quel- 
(pies-uns  croient  ôtro  arrivée  vers  l'an  325, 
»'t  vers  le  même  temps  que  celle  de  Crispe, 
plutôt  h  Trêves  qu'en  un  autre  lieu,  puis(pie 
c'était  alors  la  principale  ville  des  Gaides. 
Godefroy  croit  que  ce  fut  Lactance  qui,  étant 
alors  au[>rès  de  Constantin,  obtint  de  lui,  en 
Tan  315,  les  lois  célèbres  par  lesauelles  il 
abolit  le  supplice  de  la  croix,  délendit  de 
marquer  les  criminels  sur  le  front,  et  pour- 
vut à  la  subsistance   des  i)auvres;  mais  il 
n'eu  rapporte  pas  de  preuve  qui  soit  bien 
considérable.  Ce  (]ui  parait  plus  fondé,  c'est 
qu'encore   que,  selon   l'opinion   de   tout   le 
monde,  il  filt  précepteur  de  Crispe,  lorsqu'il 
publia  ses  Institutions,  et  peut-être  encore 
lorsqu'il  fit  une  bonne  partie  de  ses  autres 
ouvrages,  jamais  néanmoins  il  ne  parle  de 
cet  emploi  que  son  mérite  seul  lui  avait  fait 
obtenir ,   ni  d'aucune  autre  chose  qui  pût 
le  relever  devant  les  hommes.  11  est  encore 
important  de  remarquer  que  la  qualité  do 
précepteur  d'un  César  et  dun  fils  aine  d'un 
empereur   aussi  libéral  qu'était  Constantin 
ne  l'empêcha  pas  d'honorer  et  de  pratiquer 
la  pauvreté  chrétienne,  puisque  nous  appre- 
nons de  saint  Jérôme,  qu'il  était  tellement 
pauvre  qu'il   manquait  non-seulement   des 
choses  délicieuses,  mais  souvent  même  des 
nécessaires.  Et  ce  Père  fait  cette  remaniue 
en  même  temps  qu'il   dit   que  Constantin 
lui  donna  le  soin  de  son  hls,  nous  donnant 
par  là  lieu  de  croire  qu'il  vécut  dans  la  pau- 
vreté au  milieu  môme  de  l'abondance  et  des 
délices  de  la  cour.  Lactance  témoigne  quel- 
quefois lui-même  qu'il  était  dans  l'extrêmo 
nécessité.  Ainsi  sa  bouche  parle  de  l'abon- 
dance de  son  cœur,  lorsqu'il  rend  à  la  pau- 
vreté évangélique  les  témoignagnes  si  glo- 
rieux que  nous  lisons  dans  ses  ouvrages,  et 
lorsqu  il  avertit  Démétrien,  son  disciple,  de 
mépriser  et  d'abandonner,  s'il  pouvait,  toute 
la  prospérité  du  siècle  pour  ne  pas  tomber 
dans  ses  pièges,   d'autant  plus    dangereux 

au'ils  sont  plus  doux.  Mais,  ni  les  incomino- 
ilésde  la  pauvreté,  ni  les  occupations  (pi'il 
pouvait  avoir  d'ailleurs,  no  l'empéchèreut 
jias  de  consacrer  tout  son  esprit  et  toute  son 
élo(iuence  à  l'éclaircissement  de  la  vérité  di- 
vine, et  h  la  réfutation  des  vaines  subtilités 
des  philosophes  de  son  temps  ;  et  il  espérait 
le  pouvoir  faire,  non  par  ses  proj^es  forces, 
niais  par  celles  (pi'il  altemlait  de  Dieu.  Il 
croyait  ({u'il  lui  serait  au  moins  plus  glorieux 
de  succomber  sous  le  poids  d'une  si  haute 
entreprise,  (jue  de  mamiuer  de  zèle  pour  la 
di-fense  de  sa  religion  ;  et  il  était  persuadé 
que  son  travail  et  sa  vie  ne  pouvaient  avoir 
un  mi'illour  objet  que  de  retirer  (pieUpies 
per>omies  de  l'erreur  et  de  les  conduire  au 
chemin  du  ciel. 

Voila  tout  ce  que  nous  trouvons  nour 
l'histoiro  de  ce  ilefenseur  de  la  foi  chré- 
tienne, laissant  h  de  plus  habiles  le  soin  de 
l'enrieliir  par  h(s  excellentes  maximes  vA  les 
5»Mitiments  de  piété  qui  so  trouvent  répan- 
dus dans  5ts  ouvrages.  Nous  allons  mainto- 
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nant  faire  le  dénorahrrraent  de  ses  écrits, 
suivant,  autant  que  nous  pourrons,  l'ordre 
des  tem[)S. 

Il  semble  que  le  premier  soit  son  Sympo- 
sion  ou  Banquet,  qu'il  écrivit,  comme  nous 
avons  dit,  étant  encore  tout  jeune.  .Vyant  été 
ap|)elé  d'Afrique  a  Nicomédie,  il  écrivit  son 
voyage  en  vers  hexamètres.  On  peut  encore 
rapporter  au  même  temps  un  livre  qu'il 
composa  sous  le  titre  de  Grammairien.  Nous 
n'avons  aucun  de  ces  ouvrages.  Il  y  en  a  (]ui 
croient  (jue  le  poème  du  Phœnix,  qui  est 
parmi  ses  œuvres,  et  qui  ne  peut  être  que 
d'un  païen,  est  une  des  premières  j>roduc- 
tions  de  sa  jeunesse.  Néanmoins  saint  Jé- 
rôme n'en  parle  point  :  et  après  tout,  cette 
pièce  n'est  pas  fort  digne  de  l'éloquence  et 
de  la  réputation  de  Lactance. 

Le  livie  intitulé  De  l'ouvrage  de  Dieu,  ou 
De  la  fçnnation  de  l'homme,  (pie  nous  avons 
encore,  est  fait  pourtprouver  que  l'homme  a 
été  créé  de  Dieu,  et  établir  sur  ce  princi[)e  la 
foi  de  la  Providence.  Il  a  été  écrit  peu  de 
tem[)s  avant  les  livres  des  Institulions  où  il 
est  cité.  Il  semble  même  que  ce  soit  le  pre- 
mier fruit  de  la  piété  de  son  auteur,  autant 
que  l'on  en  peut  juger  par  les  protestations 
qu'il  y  fait  de  consacrer  désormais  son  temps 
et  sa  plume  h  la  défense  de  la  vérité.  Et  en 
ellet,  ri  semble  que  la  persécution  de  Dioclé- 
tien  n'était  j)as  encore  passée.  Il  le  dédie  à 
Démétrien,  son  disciple,à  qui  il  parle  comme 
à  un  chrétien,  qui  était  néanmoins,  ce  sem- 
ble, dans  les  emplois  civils,  hors  des  pays 
où  la  persécution  durait  encore. 

Les  Institutions  divines,  qui  est  le  grand 
ouvrage  de  Lactance,  suivirent  d'assez  près 
le  livre  De  ta  formation  de  l'homme,  divisées 
par  lui-même  en  sept  livres,  comme  nous  les 
avons  encore  aujourd'hui  ;  et  nous  en  avons 
aussi  un  abrégé  composé  par  l'auteur,  dont 
le  commencement  était  perdu  dès  le  teuips 
de  saint  Jérôme.  Lactance  même  cite  cet  ou- 
vrage sous  le  titre  d'Institutions  divines.  Le 
nom  d'Institutions  se  donne  oïdinairement 
par  les  Latins  aux  ouvrages  qui  sont  pour 
former  une  j)ersonne  ilans  (pielque  science  : 
de  sorte  ipie  nous  le  pourrions  traduire  par 
celui  d'Instructions,  s'il  n'était  ordinaire  de 
laisser  aux  livres  ces  sortes  de  titres  sous 
les(piels  ils  sont  plus  connus. 

Cliacun  de  ces  sept  livres  des  Institutions 
a  son  litre  particulier,  qui  manpie  de  quoi 
il  traite.  L'ouvrage  entier  est  fait  pour  exé- 
cuter le  dessein  ({lie  Lactance  avait  pris,  dès 
l'an  303,  de  répondre  h  tous  ceux  qui  au- 
raient écrit  contre  le  religion  chrétienne,  et 
(le  réfuter  noii-seiilemeni  tout  ce  (ju'on  avait 
dit.  mais  encore  tout  ce  ipii  pouvait  se  dire 
(outre  l'Eglise.  En  elft'l,  il  y  combat  avec 
une  extrême  force  la  vanité  du  paganisme,  et 
il  V  détruit  avec  une  facilité  merveilleuse 
toiilt^s  les  illusions  de  lidolAtrie.  Aussi,  saint 
Jérôme  le  relève  comme  un  ouvrage  excel- 
lent, et  les  plus  habiles  des  derniers  siècles 
eu  ont  témoigné  une  estime  extraordinaire. 
On  peut  assurer  au  iM(3ins  que  personne  n'a 
défendu  rE;-;lisc  et  combattu  l'idolAtrie  avec 
un  style  plus  beau  et  plus  élo(]uent. 
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ro'ulonl  tonioifin.»:;!".  Kn  oiTol.  il  no  diti;n»^ro  be^oln  d"»Mre  iiislriiit  et  forliliô.  pour  n'tMro 

quo  los  choses  ilonl  il  pont  avoir  t''lt^  UMiioin  pas    Iroinj  é     par   l'aulurité    des    sages    du 

ooulairo,  triant  ilomouro  àNioouu^dio.  rommo  monde. 

nous  avons    dit,  durant  tout  lo  toiups  ilo  la  Lartnnre  avait  promis,  dans  ses  Institu- 

|M»rsiVu'.iou    II    souihlo    nar  lo  romineiot»-  /ion*,  de  faire  un  traité  o\prùs  pour  montrer 

nienl  de  rot  ouvrage  qu'il  l'ait  fait  aus«it<M  quo  Dieu  n'osl  pas  moins  juste  que  patioai, 

quo  Diou  l'Ut  ri'Milu  la  pni\  h  rE.;lise.  Noa-i-  qu'il  a  une  rolor»'  et  uno  jusiirc  jK>ur  |  unir 

moins,  il  le  conduit  jusipi'À  la  mort  funoslo  los  pii  hés  des  hommes,  et  qu'on  ne  lo  peut 

ùo  In    fommo   et  do  In  lillo    do    Dioclolion,  nior  sans  ruiner  al>so|umont   '-   v     ito  ot  la 

quiii/o  mois  nu  nioins  après  la  mort  do  Ma-  ndigion.  C'est  ce  qu'il  a  lait    .             livre  De 

ïimion.  c'ost-.^-l^ire  auplusliM  h  In  liiulo.'ili.  la  colère  de  Dieu,  dont  nous  |Kirlons  el  que 

Il  y  parle  toujours  nsst'z  avantnsîousomont  de  nous  avons  encore.  ï^aint  J   -•     -   •         •   ve 

Licinius,  dou  Ion   infère  mio  ce  prince  ne  comme  un  troj-bel  ouvr  _   ,  •                     u- 

commoni;ait  point  encore  alors  à  persécuter  tant  de  science  que  d'éloquence,  el  qui  peut 

les  cinotions.  U  marque    néanmoins  tlivor-  seul  surtire  (>i'>ur  sa  mnti»^r«-.  î      '                 « 

SOS  exécutions  quil  avait  faites,  où  il  paraît  ses  livres  des  Jnstiiutwns.  li  :          _      .     .;js 

plus  de  cruauté  que  de  justice.  Il  dit  même  l'un  et  dans  l'autre  ouvrage,  qu'il  avait  des- 

qu'on    le    cinignail  comme  cruel,  et  il  avait  soin  d'écrire  contre  t<'Ulos  les  h-              Maii 

déjà  eu  guerre  contre  Constantin.  .\  la  ti:\  de  il  semble  qu'il  ait  «-lé  prévenu  i            uorl, 

iîl*.  puisque  saint  JénJme  ne  parle  jxjint  de  cet 

Riluze   croit   quo    Lvictance  tU    cet    écrit  ouvrage,  qui  n'eût  pu  manquer  d'être  fort 

lorsqu'il  était  encore  en  Billiynie.  parce  ipiil  célèbre. 

l'adresse  à   un   confesseur  de  ces  pays-là,  Dans  le  livre  De  iourroQe  de  Dieu,  il  dit 

Diction,  des  Persécitions.  I.  VC 
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qu'il  pst  r(^««o1u  (f  om^lnyor  tout  son  (omps 
el  tfni<:  SOS  ptforfs  h  trnit»T  re  qui  r.  |;;.irde  la 
vio  hienluMit*cu<;o,  tt  roln  contro  les  philoso- 
phas «pli  pr-imcllcnl  d'ù'nblir  la  V(<rilé,  mais 
sans  la  romaitro,  et  qui  la  rnmballpiil  niii>i 
d'iulaU  plus  daTgcrouscraeiil  (juc  leurs 
disi'ours  (éloquents  et  leurs  laisomoinoiiis 
snhlils  les  rcidont  |)lus  proprf's  h  Irompor 
les  autres.  Il  dit  qu'il  les  veut  réf.ilcr,  cl  |>.ir 
Ii'S  lumières  de  la  relii^io-i  chrétienne,  e(  par 
les  se'iiiinents  roufraires  dniii  ils  se  combat- 
tent les  uns  1  s  autrt-s.  Nous  n'avo-is  pas 
d'ouvrage  dont  le  titre  réponde  h  cette  pro- 
messe ;  mais  on  rroit  que  c'est  ce  qu'il  fait 
dans  Iniit  le  corp^  de  ses  Instilntions ,  et 
pri-iripalenient  dans  le  dernier  livre. 

Saint  Jérôme  lui  attribue  deux  livres  à 
Asrlépiade.  que  nous  n'avons  plus.  Lactance 
même  dit  (ju'Ascléj)iade ,  son  ami,  lui  avait 
dé  lié  un  érrit  où  il  traitait  de  la  providt  née 
du  souverain  Dieu,  el  doit  il  rapporte  un 
assage.  Nous  n'en  savons  r  en  davantage. 


î 


alu/e  nous  a  donné  un  passage  sur  le 
dernier  ju^,CT.ent,  (pi'il  croit  élre  tie  Lac- 
tance,  parce  qu'il  l'a  iiouvé  dans  un  manus- 
cri',  en!re  ses  Institutions  el  son  livre  De  la 
colhc  de  Dieu.  Il  est  bien  écrit. 

Pour  les  poésies  attribuées  à  Lactance , 
nous  avons  déjà  parlé  de  celle  du  Plutnix. 
Celle  qui  cvt  sur  la  Pàque,  et  dont  on  chante 
encore  une  pirtie  dans  queKjucs  églises,  est 
aussi  parmi  les  œuvres  de  f  orlunat,  el  les 
manuscrits  les  lui  attribuent.  Le  potniie  <lo 
Ja  Passioii  est  fort  beau  et  i»ouirait  étie  attri- 
bué à  Lactance,  s'il  y  avait  quel(|Q(;  appa- 
rence que  l'on  mit  dés  ce  lemps-là  un  cruci- 
fix au  milieu  des  églises,  comme  nous  fai- 
sons aujourd'hui.  On  ne  le  trouve  dans 
aucun  manuscrit  de  ses  ouvrages.  On  a  en- 
core sous  son  nom  ries  Notes  sur  Staee  el 
autres  choses  semblables,  que  Du  Pin  dit 
être  d'un  Lactance  Placide,  gi'ainii;airien. 

Lactance  ne  conijiosa  pas  i.euleiiie  il  di- 
vers ouvrages  en  vers  et  en  prose,  mais  il 
écrivit  aussi  (pinnlité  de  letlr"S.  S.iinl  Je  ônie 
en  compte  huit  livres,  dont  il  y  en  av;ui  qua- 
tre adressés  à  Probe,  deux  à  Si'vère  el  deux 
I  Démt'tricn,  son  discijde.  Ces  lettres  étcient 
quelquefois  fort  long  es,  ma  s  d  y  en  avait 

f>eu  (jui  traitassent  des  matières  de  notre 
oi  :  la  plupart  par1;iienl  de  mesures,  de  la 
situation  des  pays,  de  «pu'slioiis  pliilosop  ti- 
ques, el  n'étaient  propres  qu  à  des  avocats 
ou  h  des  gens  de  lettres.  Ce  fui  ce  cpii  c  i 
dégortta  le  pape  Daiiiase,  à  (pii  saint  Jerùmu 
les  avait  données  l\  lire.  Peut-èlre  que  Lac- 
tance en  avait  criruposé  une  grande  paitie 
avant  sa  conversion,  el  lorsqu'il  enseignait 
la  rhétorique,  v(*  qui  l'obligeait  de  traiter 
ces  sortes  de  rpieslions.   (lalhpus   rapporte 

3u'il  se  trouvait,  il  ny  a  pas  longtemps, 
f'ux  livres  manuscrits  des  éplires  de  Lac- 
tance dans  un  efiuvenl  d'I''gmond  cii  Mol- 
Lind'^,  mais  (pi'ils  o»l  été  perdus.  Le  jiigc- 
nteril  rpien  lait  Damase  doit  nous  con.soler 
de  I  elle  perle. 

Pour  ce  qui  regarde  les  ouvrages  de  l^ie- 
lati'-p.  on  giniéral.  nous  avons  déjà  parlé  de 
rcsiiiiio  rjûVin  en  faivait  pour  l'éloquence. 
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f^aint  Jérôme  dit  que  ses  tn/ttittitionn,  avec 
ses  deux  livres  Dr  In  Formation  de  Vhomme 
et  De  In  colrre  de  Dieu,  sont  1  abrégé  des 
Dialogues  de  Cicéron.  il  dit  aulie  part  qu'il 
n'a  pas  eu  autant  de  bonheur  h  prouver  les 
vérités  chrétiennes,  que  de  facil  lé  h  (létruire 
le  menstinge  el  l'iiupiélé.  Saint  Sidoine  lui 
attribue  le  don  dc>  réfuter,  el  h  saint  Augus- 
tin celui  de  prouver  et  d'établir.  Quoiipi'on 
y  trouve  {lartnul  d'excellentes  choses  pour  le 
dogme  et  la  piété,  on  y  rencontre  aussi  des 
fautes  que  d'autres  se  sont  donné  la  peine 
de  ramasser.  Ce  n'e-t  pas  ici  le  lieu  d'na- 
miner  s'ils  ne  se  sont  [loinl  trompés  quel- 
quefois eux-mêmes.  Saint  Jérôme  remanpie 
parliculièieraent  qu'il  ne  reconnaissait  point 
la  personne  du  Saint-Esprit,  laquelle  ildi.sait 
devoir  être  rapportée  au  Père  ou  au  Fils. 
Cette  opinion  détestable  el  judaïque  se  Irou- 
vail.  dil-il,  en  divers  endroits  des  livres  de 
Lactance,  et  principalement  dans  le  viu*  livro 
de  ses  éplires,  adressé  à  D.'nnétrien,  Ou  ne  la 
trouve  point  dans  ce  cjui  nous  reste  aujour- 
d'hui de  ses  écrits,  el  quel(|ues-uns  cro  eut 
même  que  saint  JérO)me  a  pu  ne  pas  bien 
entendre  son  sentiment  sur  ce  point.  Le 
même  Père  n'oublie  pas  aussi  d'y  re,  rendre 
ro[)iiiion  des  millénaires,  donl  Lactance  parle 
aussi  amnleinent  qu'aucun  autre. 

Pelage  en  avait  tiré,  sans  le  nommer  néan- 
moins, (pielques  passages  q  \  semblent  ad- 
mellre  en  Jésus-Christ  un  combat  contre  les 
vices  et  contre  les  dés  rs  de  la  concuî»is- 
ce  ice.  Sailli  Augustin,  en  répon  tant  à  Pelage, 
sans  savoir  de  qui  étaient  ces  passage»*,  a 
p  ine  à  y  trouv  r  in  bon  sens,  el  noire  des- 
sein ne  nous  pinnuet  pas  de  nous  arrêter  h  y 
en  cherc'ier.  Il  y  en  a  qui  croient  que  ses 
ouvraj,es  onl  été  altérés  par  d»>s  héréticpie»:, 
el  (ju'a,rès  (oui  ce  n'esl  [las  un  ."lUteur  qu'on 
pusse  alléguer  sur  des  matières  coiileslées, 
parée  qu'il  ,  araîl  avoir  été  i  lus  orateur  que 
Ihéolog.  n,  avoir  été  peu  inslruil  de  la  doc- 
trine d.;  TEgliso,  et  avoir  Ir.iilé  la  lliéo'ogie 
du  ne  minière  trop  philo>;o;.hit|ue.Oii  trou\e 
qu  il  avait  b  en  lu  Te.  Inllien,  et  qu  il  le  suit 
assez  souvent.  Les  fautes  el  les  erreurs 
qu'iui  rencontre  uans  ses  ouvrages  les  ont 
fait  meilre  au  lang  des  apociyphes  p;u*  lo 
concile  Je  Uouie,  sous  (îéiase;  néanmoins 
elles  ne  doivenl  pis  nous  empêcher  de  les 
lire,  comme  nous  en  assure  >hiuI  Jérôme, 
pour  piolit  r  de  t^nl  de  vérités  saiides,  qui 
y  sont  développées  d'une  manière  c'aire  , 
Vive,  grande,  r.  ,réab!o  et  cloquenle.  (Tille- 
luonl.  I.  VI,  p.  -ZO:].) 

LADI.-^I.AS  m:  II-)N(;UÏEi'lel)ienheur  u\), 
franci>cain,  ^oull'i  il  le  martyre  dans  la  capi- 
tale des  Uiilgaies.  avec  quatre  autres  bien- 
heureux de  son  ordre,  nommés  Ni«oI,is  do 
Uongrie,  (irégoire  de  Trnu  en  Dalmalie, 
A'Uoine  de  Saxe  et  Thomas  de  Foligno. 
BuNsaralh.  prince  schisniaiique,  qui  régnait 
au  deih  du  Uanuoe,  .sur|)ril  la  ville'  ù  étaient 
nos  sai  IIS,  aidé  par  les  sch  smali(|ues  qui 
ih.i  itaient.  L'un  de  ce<»  martyrs  fui  massa- 
cré dans  h»  preini  r  tumulte,  et  les  quairo 
aulres  furent  dée.ipilés  sur  le  bord  du  lleuve 
lo  12  février  UGO.  LeuJioil  du  rivage  oCi 
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les  saints  bihlioiiuvaircs  A  son  opini  n  lou- 
chant le  culte  lies  iM)a;e>.  Nawuit  |u  y 
rou-^sir,  il  tii  ent  uier  la  b;bl:oth»Spie  de 
favines  et  la  brûli,  avec  tous  ceux  qui 
étaient  employés  (ii>i|,uis. 

LAFOKiiK  (Hknbikttk\  religieuse  du 
Sviinl-Saorouieni  à  Boléne,  fut  uiiillof-née  à 
Ora  vge  le  l.t  juillet  I79i.  ave  Aiirtstasie  de 
Ko-  ard.  juporieiire  des  l'rsulines  de  Boléne  ; 
Marie-Anne  Lanibeii,  converse  au  mèinorou- 
vonl;  la  sœur  sainte  Franroise,  converse  chez 
Jes  Ursulines  à  Carpo'^i'as  ;  Elisabeth  Vor- 


M 


11. 


'<,  'J  I 


.lu      U* 

U..'-.,  f. 

lit'  II'  lli»  t   •  ...       \ 


I 


il   y   1*^1    riiua  ari 


1^    nui    lii«i<-%,    ii<<ut 

■ le    f  ■  *     •  ' 

lh<  u   l'i 

>■  I    iii'ur   J 

^1  II  '■,   il   i|ii 

lii)  iH   .iiit  uii    ■>;  I 

mra^  »e  Iruive  dans  un 

...    I ...  1  .    i 


•  &• 


(1 

"  • 
r 

I- 
'• 
if 
••f 
•w   avoir  un 
i« 
.  »• 
o«  rn  (aire  la 
nii'i- 
Ma- 
Q 
•  I 

le  <uni  pirntirr  m.  rtur 


ir<  s,  aiiu  que  i 
m»  lui   soii  p. 

I».ir  II  s  imrr«« ,•! 

leur,  d'aulrrs  fèr*^  au9»i  pui*<wii.|ji  .p.p  ui 

en  II            et  ♦!!  I        '  ,.| 

t|ui          .  > .  ni   I  e    ,  .  !    -                          ■_^^ 

comniem  é.  Le  prince  di-  M                        ;. 

lemeut  I        '  ,4 
h    se.-     1 


ul 


a'étairnt  euipaps  de  son  rsprl.  lui  reurA. 

^     '  ■■■'  •■  -r 


du   l)ii  u  des   I  is.  , 

'    -  ai:trrs.   lis   j  r 

un  M'igneur 


...    .  Il 

pu  r.i  iT 

'if  d  un  «cri  .fnt 

I.  ff.rl   ■  ••  -     nt 


h  la  cour,  et  nreiiner  iredK  ir 

aliéner  tout  h  dit  le  pruae  de  notre  sainte 
relij;ion. 

•  O  8ei;:neur,  qui  |>ortait  d«  l'ar-r»  ni  *i  une 
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et   où  je  n'eus  que  le  Ii>mps  de  le  ,  -er 

avant  sa  mort.  Les  brames  et  le«;  au:res  ei- 
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:)rinre.  que  j'a  .    .      ,_ 

(Ves  pour  conserver  la  vie  à  cet  oflirier  de 
sa  cour:  mais  que.  par  ce5  -  '.  |^ 
mêmes,  j'avais  avanié  sa  mort  ;  v      .  ji 

été  permis  auv  brames  défaire  leurs  j>rîèri-a 
et  leurs  sacri!-  ^  'Etat  n'aurait  jias  perdu 
un  ministre   -  Le  j  rince.  infinime"i 

sensible  A  cette  (>ert'\  avait  une  disposition 
iiaturelle  à  croire  ces  imposteurs;  û  donna 
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ordre  qno  lo  lendemain,  dès  la  poinlc  du 
jour,  on  s'assur.'U  do  ma  porsonne  et  de  mes 
cattS-histcs,  qu'on  pillAl  et  bnllAt  mon  ('«glise, 
qu'on  m'em[»risonnAt,  qu'on  fouellAt  mes 
calf^ehisfes  et  (lu'on  les  mît  h  la  torture  :  il 
défetidit  n»''nnmoins  qu'on  me  maltraitAt,  se 
faisant  scrupule  de  violer  la  parole  qu'il 
m'avait  précédemment  donnée  de  me  mettre 
sous  sa  prott.'clioii.  A  la  nouvelle  de  ces 
odieuses  vexations,  les  néophytes  me  pres- 
sèrent de  me  retirer  ;  je  ne  crus  pas  devoir 
réder  h  leur  conseil;  je  lis  appeler  vingt-cinq 
catéchumènes  qui  se  disposaient  depuis 
longtemps  à  recevoir  le  baptême.  Après  les 
avoir  entretenus ,  je  les  remis  entre  les 
mai  is  des  catéchistes,  afin  qu'ils  continuas- 
sent h  les  préparer,  tandis  que  je  réciterais 
mon  office. 

«  \  peine  avais-je  ouvert  mon  bréviaire, 
qu'un  brame,  un  capitaine  et  une  troupe  de 
soldats  parurent  dans  la  cour  de  l'église;  ils 
venaient,  disaient-ils,  p  ur  me  conduire  au 
palais,  où  le  prince  voulait  m'entretenir. 
Nous  avons  coutume  de  porter  les  ornements 
d'autel  dans  des  paniers  assez  propre?,  faits 
en  forme  de  coffres  et  couverts  d'une  peau 
de  daim  ou  de  tigre;  je  m'en  saisis  aussitôt 
et  je  déclarai  au\  envoyés  du  prince  que, 
leur  abandonnant  tout  le  reste,  je  ne  permet- 
trais h  personne  de  toucher  aux  meubles  cpii 
servaient  aux  sacrifices  que  je  faisais  chaque 
jour  au  Dieu  vivant;  que  mes  catéchistes 
même  n'y  pouvaient  pas  mettre  la  main; 
qu'ils  se  gardassent  bien  d'y  toucher,  s'ils 
lie  voulaient  éprouver  la  malédiclion  que  je 
lancerais  sur-le-champ  de  la  part  du  vrai 
Dieu,  auq'iel  ces  meubles  étaient  spéciale- 
ment consacrés.  Ces  paroles,  proférées  d'un 
ton  ferme,  les  intimidèrent,  car  il  n'y  arien 
que  It's  Indiens  appréiiendent  davantage  que 
les  malédictions  des  gouroux  (docteurs  spiri- 
tuels). «  A  la  bonne  heure,  me  répondirent- 
ils,  mais  ouvrez-nous  ce  pngri  prlti  (c'<'St- 
à-dire  ce  ''Offre du  siciifice),  et  moiUrez-nous 
ce  qui  y  est  renfermé,  afin  (pie  nous  en 
puissions  faire  le  rapport  au  prince.  »  J'ou- 
vris le  colfn*  et  je  leur  montrai  chaipie  |)ièc(', 
Tune  après  l'autre.  Leur  aviditi"  ne  fui  guère 
irritée  :  la  chasuble  et  le  devant  daut(*l 
étaient  d'une;  soit?  de  la  Chim^  fort  commune  ; 
le  calice  et  le  ciboire  auraient  pu  les  frapper, 
parc(!  que  la  coupe  en  éla  i  de  vcmunl  doré 
et  le  reste  de  cuivre  doré;  mais  je  les  tins 
eiiVeloj)pés  par  respect,  et  je  ne  fur  montrai 
•  pic  le  dessous  du  |)ied.  (pu  n'était  pas  doré  , 
de  sorte  ipiils  n'en  tirent  pas  grand  cas.  Les 
chrétiens  avaient  eu  soin  de  retirer  de  i'egli>e 
une  f  irt  belle  image  de  la  sa  nie  Vierge  et 
que|(pies  (triKMnen  s  de  peu  de  valeur.  Kniiii 
les  soldats  prirent  les  [H'Iiles  prov.sions  de 
ri/,  cl  de  légumes,  avec  les  pots  (>i  les  autres 
ustensilt'N  ipTiK  trouvèrent  dans  ma  cabane; 
ils  enle>èrynt  pareilbniieni  ileiix  charges  de 
riz,  ((u'iin  fervent  clnélien  avait  mis  h  la 
porte  de  I  église  pour  être  distribuées  aux 
•auvres  ;  après  quoi  ils  m'ordonnèrent  do 
es  suivre,  A  p*>iiie  ertmes-nou>  fiit  (plei- 
nes pas,  (pie  je  songeais  a  prend'  e  le  (  hemin 
e  la  capitale  ainsi  (prils  me  l'avaionl  dit;  (' 
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mais  ils  m'en  empêchèrent,  en  me  montrant 
leur  ordre,  qui  portait  de  me  mettre  en  prison 
h  une  lieue  ne  l'église;  c'était  le  même  endroit 
où  le  vénérable  Père  de  Brito.  dont  la  mort 
glorieuse  vous  est  assez  connue,  fut  con- 
duit il  y  a  environ  vingt-trois  ans  ;  ce  souve- 
nir me  remplit  de  joie,  dans  l'espérance  du 
même  bonheur.  Comme  ils  voulurent  me 
renfermer  dans  un  temple  d'idoles,  bâti  de 
bri([ues  et  assez  vaste,  je  leur  répondis  qu'ils 
me  mettraient  plut('tt  en  pièces  tpie  de  m'y 
faire  ent-er,  et  que  s'ils  m'y  entraînaient  par 
force ,  je  renverserais  toutes  leurs  idoles. 
Cette  réponse  les  fit  changer  de  dessein  et 
ils  me  mirent  dans  un  réduit  fort  humide, 
qui  n'était  couvert  que  de  pa  lie  et  qui  n'était 
fermé  que  par  un  retranchement.  Incontinent 
après,  ils  mirent  les  fers  aux  pieiis  de  mes 
deux  catéchistes,  et  ils  firent  venir  plus  de 
deux  cents  soldats  pour  nous  garder,  dans 
l'appréhension  où  ils  étaient  que  les  chré- 
tiens ne  nous  enlevassent.  Je  me  présentai 
aux  soldats  pour  participer  aux  fers  de  mes 
catéchistes,  et  je  hnir  dis  pour  les  y  engager 
quêtant  leur  chef  et  leur  maître,  cet  hon- 
neur m'était  dû  préférablemenl  h  eux  ;  ils 
me  répondirent  qu'ils  avaient  défense  de 
mettre  la  main  sur  moi. 

Le  lendemain,  ils  préparèreht  plusieurs 
poignées  de  branches  de  tamariniers,  qui 
sont  aussi  pliantes  que  l'osier,  mais  (pii, 
étant  semées  de  nœuds,  causent  beaucoup 
plus  de  douleurs  ,  et  ils  conduisirent  les 
deux  catéi  hisies  sur  la  })lace  publique  ; 
ils  les  dépouillèrent  tout  nus,  ne  leur  lais- 
sant qu'un  simple  linge  qui  leur  entourait 
le  milieu  du  corps.  Deux  soldats  déchargè- 
rent de  grands  coups  sur  le  [>lus  âg»'.  qui 
relevait  il'une  longue  et  dangereuse  mala- 
die :  la  force  de  son  esprit  suppléai  la  fai- 
blesse de  son  cor[>s;  il  supporta  ce  tourment 
avec  une  constance  invincible.  pronoïKjaiit 
h  haute  voix  les  noms  sacrés  de  Jésus  et  de 
^^al•ie  ;  et  [)lus  les  idolAlres,  qui  étaient  ac- 
courus en  fonle  h  ce  spectacle,  lui  criaient 
d'invo((ner  le  nom  de  leur  dieu  Chiven.  plus 
il  élevait  la  voix  pour  invoipier  celui  de 
Jésus-Christ.  Les  bourreaux  s'étant  lassés 
sur  cette  victime,  deux  autres  prirent  leur 
place  et  exercèrent  la  même  cruauté  sur  le 
second  caléchisle,  dont  la  termeté  et  la  pa- 
tience furent  également  atlmirables.  Après 
ce  premier  acte  d'inhumanité,  on  leur  fit 
sou'lrir  une  question  très-douloureuse:  les 
bourreaux  leur  mirent  entre  les  doigts  (l(> 
chaipie  main  d-s  morceaux  de  bois  inégaux 
et  ils  leur  serrèrent  ensuite  les  doigts  Irès- 
étroitement  avec  des  cordes;  pour  rtnidr(^  la 
douleur  (Micore  plus  vive,  ils  les  forcèrent 
de  mettre  leurs  mains  ainsi  serrées  sous 
la  [)lant('  de  leurs  pieds,  que  les  bourreaux 
>ressaient  encore  av(>c  les  leurs  de  toutes 
eiirs  forces.  (Jiiand  je  vis  ces  généreux  con- 
esseiirs  entrer  dans  la  prison,  je  (  ourus  au- 
devant  d'(nix,  je  les  embrassai  tendr(Miieiit. 
leur  baisai  ensuite  les  pieds  et  les  félicitai 
d'avoir  été  trouvés  dignes  de  souffrir  [lour  le 
nom  de  Jésus-Christ. 

(«  C(^peiidanl  le  brame  écrivit  au  prince, 
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(|iiiav.uir.iii  iimui  II  lfr.<l<'i<rili»,  I 
l'ri'lu'ihlrr  un  >nil  M'iiiltl.ilil»',  i»i  «  • 
rAlviil  i|Ul   lo  |)<i|-(A  h  cclli'  .initr 
liiolU.  Il  lll(<  lil  *lli**  i|iii<  le    prcili 
du   |)iui((<   (lo\nii(   AiriviT  ilr   1.-.. 
|)cu  (li>  jour»,   il  allail   5u»|>rnilr(«  j  <i 

rt<\(H'uii<tii  tirs  or<lirs  t|u  il  nv.nt  duttiM.s. 
Li'  juouMrr  niiiii>li«'  arma  ou  rlU'l,  ri  jo  lis 
5(.>llinU>r  uiio  auMioiuT.  Il  m'oiiviivA  dcui  di* 
SCS  |tniu-i|>AU\  olliiiiTs  |Niur  inc  dut'  tiu'il 
m»  vtudAil  p.is  iiu«  pailor.  de  irauili*  t|ui'  lo 
priiu'C  lu*  N'iinak;iti.\l  i|U('jt<  l'AVAis^a^né  |>Ar 
({ueltiuo  MUiiiiio  d'ar^iMil  ;  ni  >is  (|u'il  |><>rinrl- 
tail  a  mes  caUSIiiiio  iK>  pArailit!  «mi  ><i  (hl^- 
suncu  :  il  ordonna  sur-lc-iliainp  t|u'oii  lour 
6lM  lo>  rcr>  vl  qu'on  les  lui  anu*n.\t.  I>  abord 
il  leur  inaik|ua  le  ih^plaisir  ((u'il  a\ait  drs 
tourincnls  et  «les  atlVoiils  qu  on  leur  avait 
fait  >ouir  ir  .  '  Mai>,  ajouta-l-il,  le  prime 
na-t-il  pa.s  raison  de  vous  punir  iH)ur  avtur 
eiulirnssi^  une  K»i  si  «'«inlrair»' à  lededu  j>avs 
el  |«uir  aider  un  r  à  la  pr(>rher  et  ik 

perverJir  les  peupi   ^    \  ..us  t'aies  »ie  la  inOnie 
easle  que  moi  :  pourquoi  la  «Ushoiu»rez-vous 
en   suivant  un    iiuonnu  ?  {)y\v\  hoiineur  et 
quel  jjvanlage  trouvez-vous  dans  celte  loi  ? 
—  Nous  y  trouvons,   rt^pondiient  les    catt^- 
ehisles,  le  ehemm  assure  du  eiel  et  de  la  f.- 
lii  itO    éternelle.    -     lUm  I    ré  lupia-l-il    en 
riai.t.  quelle    «uire  tolioilé  y  a-t-il  que  celle 
do  ce  moiule  ?  Pour  moi,  je  n'en  connais 
ijoinl  dauire;  voire  i^ourou  vous  abuse.  — 
Nous  le  saurvins  un  jour  vous  et  nous,  ré- 
pondirent  Us  catéchistes,    tpiaiid  nous  st>- 
ronsdans  laulre  monde.  —  Hé!  »picl  monde 
y  a-t-d.  Uur  demanda  le  ministre?       Ij  y 
a.  répliquèreni-ils,  lociel  el  l'enler;  celui-ci 
pour  les  mot-haits,  oeliii-lil  \M.niv  les  bons.  • 
l.omuie  ils  voulaient  lui  expliquer  leur  foi 
iilus  en  délad.  cet  itdidèle  les  interrompit  en 
leur  disant  (ju^il  navail  [«as  le  loisir  d'entrer 
dans  un  loni;  discours;  mais  que  s'ils  pou- 
vaieiU  don;  er  caution,  d  leur  ponuettrail  de 
le  suivre  à  la  cour,  où    il  t.\cl)erait  d'apaiser 
la  colère  du  prince.  Un  chrétien,    capitaine 
d'une  comi^tagnie  de  soldats,  s'oil'ril  aussitôt 
à  être  leur  caution,  et  il>  furent  mis  en  li- 
berté. Ce  ministic  me  lit  dire  qu'il  s'oppo- 
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,  fut  re<  u  par 

les  même*  tr.ui>jH>rls  d«'  loie  cl  . 
sc:itiinenls   de    ;■    '■:  il  était   liiaii<   •>  .>>.wl 
un  enfant  forl  a  .  .  d'emirori  Iroi*  An«  ! 

celte  boine  «hreUeiifie  le  prit  entre  ^ 
et  le  portant  au  cai  de  son  lils  :  «  M..  .  .  u- 
fant,  lui  dd-elle,  embrasse  ton  pérrqui  a  ^'«uf- 
ferlpour  Jésus-<Ibrist;  uanou^ 
ipie  nous  avions,  mais  la  foi  iku-  w-  i.jid 
lieu  de  tous  les  biens.  •  Le  prince,  qui  s'at- 
tendait h  un  riche  butin,  lil  de  sa  -  re- 
proches aux  brames  de  ce  qu'il-,  i  :it 
t  nga(;é  dans  une  ailaire  c.ipable  de  1 
honorer.  Cependant,  |K)ur  couvrir  sou  ava- 
rice sous  des  dehors  de  zè!  •  ':vi- 
nités,  il  protesta  qu'il  ne  \<  Inr 
une  loi  qui  condanuiait  les  dieux,  et  il  or- 
doruin  '•'•■  fit  luie  recherche  exacte  '  '  < 
les  c  es,  atin  de  les  punir  - 
nient.  Avant  appris  qu'on  avait  é{>argr.é  mon 
église,  il  donna  un  In '•-  •  'r  '  'ré- 
duire en  cendres.  Une  ~  îu: 
cliargée  de  cette  comniisâion.  J  avais  fait 
écrire  au  haut  du  retable  c  ^  =  en 
gros  caractères  :  Sarresureni,  ,vn, 
qui  signilîent  :  Gloire  et  louanges  soient  au 
souverain  Soign  -  '  tou;t  -  '  ;  Le 
capitaine,  qui  i-          .i  à  la         .          .i  de 
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rr>glisp,  fil  d'abord  briser  celle  inscription, 
cfn.  dil-il.  (\uv  !(•  nom  ilii  Dion  (IfschriHieis 
fOl  tout  h  fflU  .iritanli  :  les  inaloriiiux  furonl 
lr«^.'i|»ort»'s  ailleurs  et  destinés  à  la  cans- 
trmtion  d'un  Jcinpio  d'idoies;  lo  reste  i|p- 
vjnt  I  '  [iroie  dos  inllJèlos.  Le  prince  élail  r»'- 
solu  de  livrer  tous  les  chrétiens  à  deux  In- 
diens de  sa  cour,  qui  offraiont  d(>  niotlro 
vingt  mille  é<Mis  au  trésor,  si  l'on  voulait 
leur  donner  le  pouvoir  do  toiirnientcr  à  lour 
gré  mes  néophytes  et  de  pilhr  leurs  maisons. 
La  chose  était  presque  conclue  ;  mais  le  pre- 
mier ministre,  par  un  trait  de  po|iti(pie,  sauva 
les  chrétiens,  atri  de  se  sauver  lui-mémo.  Il 
craignit  dôlro  recherché  sur  l'administration 
éas  finances,  et  il  savait  que  des  olliciers  chré- 
tie-is  avaient  on  main  de  quoi  le  perdre. 
Poiu-  lour  former  la  bouche  et  gagner  en 
même  temps  leurs  bonnes  grAcos,  il  entre- 
prit de  dissuader  lo  prince  et  de  lui  montrer 
que  le  dessoin  qu'il  méditait  était  (onlraire 
à  ses  véiitab  es  intérêts.  Il  lui  représenta  que 
pour  vingt  mille  écus  qu'il  gagnera  t,  il  s'e\- 
posor^iit  à  perdre  plus  de  vingt  mille  bons  su- 
jets; qu'il  y  avait  [)armi  eux  u  i  grand  nom- 
bre de  capitaines  et  do  soldiits;  que  se  voyant 
pe  sécutés,  ils  aba?idonneraiont  le  pays  et 
chercheraient  un  asile  dans  l'Etat  voisin  qui 
était  actuelleme'  t  en  guerre  avec  le  M.u'a- 
vas  ;  que  cette  dése(tifm  grossirait  l'armée 
ennemie  et  entraînerait  peut-être  la  ruine  d« 
son  Ecat.  C^'S  raisons  tirent  impression  sur 
le  |>riiice,  il  renrmga  h  son  premier  projet  ; 
mais  il  me  fit  dire,  qu'ayant  plus  de  cent 
mile  chrétie-is  dans  le  Miravas,  <]ui  tous 
étaient  disposés  h  suivre  mes  ordres,  il  me 
serait  facile  d'en  tirer  vingt  mille  écus,  somme 
nio  iiquo  dont  il  se  con  enterai'.  Toute  ma 
réponse  fi.t  qu'il  n'appartenait  pas  à  un 
étranger  comme  moi  d'imposer  une  taxe  sur 
ses  sujets;  (pie  la  loi  sain:eque  j'enseignais 
prescrivait  robé.ssance  et  la  lidélité  qxi  sont 
duosaux  souverains;  que  je  n'avais  ni  ne  vou- 
lais avoir  auoun  droit  sur  les  biens  do  mes 
dis.iplos,  t't  quojo  no  soutl"iira:s jamais  qu'ils 
donnassent  une  obole  pour  acîieter  ma  1- 
Lerté  ;  qu'au  contraire,  si  je  [)o  sédais  des 
richesse^  je  les  donnerais  voloUiers  pour  ob- 
tenir la  grAoe  do  mourir  dans  l'étroite  pri- 
son oïl  il  m'avait  fait  enfermer.  Eitin,  après 
plus  do  doux  mois  de  détention,  et  lorsque 
je  m'y  atte  idais  le  moins,  un  ofiicier  suivi 
do  (piatre  soldats  vint  me  tirer  de  ma  prison; 
il  était  ehargé  do  nio  eoiiiiiiire  sur  la  fion- 
tière  du  Maravasct  de  mintimer  l'ordre  de 
sortir  du  royaume  et  de  n'y  plus  rentrer, 
sous  peine  de  la  vie.  Connue  cet  ofiieior 
devait  sa  fortune  h  un  dos  premiers  seigneurs 
du  palais,  (pii  ('tait  chréiion,  il  no  m'aocom- 
pagna  qu'une  doiiii-boui"  au  sortir  de  la  pri- 
son, e  il  me  laissa  la  liberté  d'aller  oij  je  vou- 
drais. »    i.fltrrn  l'ilifintilrs,  p.  '.Vil,  vol.  IV.) 

Dans  lairue  KH»'.»,  le  V.  Laim-z  revenait 
d'un  voyage  dont  lo  but  avait  été  d'assisler 
les  chrétiens  dOiitrcmolour,  lorsqu'on  lo 
soumit  A  un  tourmonl  aussi  cruel  qu  extraor- 
dinaire. Lo  P.  Dnlu,  do  la  compagnie  de  Jé- 
»»"  ■  is  une  lotfre  datée  du  ^octobre  ITOO, 
uij        j.j  au  l*.  Le  (jobicn,  racoulc  que  uu- 


Ire  sainl  missionnaire  avait  obtenu  du  Durey 
seigneur'  u'OuIromelour  la  permission  no 
construire  une  <'gliso  sur  son  territoire,  aux 
environs  de  la  célèbre  t'.ang  bouram,  dans  le 
royaume  do  C  irnaio.  Un  gouverneur,  solli* 
cit\'  par  quelques  gentils,  arrêta  le  P.  Lainez 
et  lâcha  sur  lui  plusieurs  soldats  à  grande 
gueule  (c'est  lour  nom),  qui  le  mordin-nt  si 
cruellomonl  (|ue  les  suites  de  ces  morsures 
'incommodèreni  long-temps. 

LA  LANDE  (le  bii  nhoureux),  missionnaire 
français.  accom()agnait  le  I'.  Joguos  chez  les 
Iio  juois.  Le  17  octobre  lOKî,  tous-deux  fu- 
rent tués  h  coups  de  hache.  Leurs  têtes  fu- 
rent coupées,  exposées  sur  la  palissade  du 
village ,  et  on  jeta  leurs  corps  dans  la  ri- 
vière. 

LALLEMANT  (le  bienhoureux  Gabriel), 
missionnaire  do  la  compagnie  de  Jésus, rued- 
lit  la  palme  du  martyre  dans  le  Nouveau- 
Monde,  avec  le  P.  Jean  do  Hi  él)euf,  de  la  mé- 
mo compagnie.  Voy.  l'article  Brébblf,  pour 
plus  do  détails  ) 

LAMREUT  (saint),  fit  martyrisé  à  Sara- 
gosse.  Nous  ignorons  les  détails  de  son  mar- 
tyre. Il  est  inscrit  au  Martyrologe  romain  le 
16  avril. 

LAMUERT  (saint),  évêque  de  Maestricht 
et  martyr,  était  né  d'une  illustre  fiunlle 
dans  la  ville  même  de  laquelle  il  fut  depuis 
nommé  premier  pasteur.  11  avait  eu  le  bon- 
heur d'avoir  des  parents  non  -  sonloment 
cbrétiei.s,  mais  encore  très-fervonts.  Saint 
Théodard,  successeur  desainl  Kemarle,  abbé 
de  Malme  ly  et  de  Stavelo,  avait  été  promu 
à  l'évèi  hé  de  Maestricht  ;  ce  fut  entre  ses 
mains  que  les  |)arenls  de  notre  saint  le  pla- 
cèrent, le  chargeant  dvi  soin  do  son  éduca- 
tion. Ce  saint  évêquo,  p'oiu  datl'fciion  pour 
son  jeune  élè\e,  ne  négligea  ritn  pour  Ibr- 
nier  son  os|)rit  et  son  «œur.  En  GOt) ,  saint 
Laniboit  oui  le  malheur  di^  perdre  son  maî- 
tre. Théodard  séant  mis  en  roule  pour  al- 
ler trouver  ou  An>lra^ie  lo  roi  llhildéric  II, 
aiin  d'obtenir  Uo  lui  la  roslitulion  de^  biens 
de  son  église,  que  des  seigneurs  puissants 
dans  le  p.ys  avaient  accaparés,  fut  tué  par 
ces  usurpateurs,  dans  la  foi  et  do  lienall  (.1  oy 
son  article).  Lambert  fut  choisi  pour  >uiré- 
dor  ,\  son  maître.  Ce  no  fut  qu'avec  chagrin 
et  en  trembl.tnt  qu'il  accepia  l'épiscopat , 
craignaiil,  comme  lous  les  saints,  de  ne  pas 
remplir  dignement  ctlo  fonction,  si  haulo 
et  si  pleine  de  périls.  L'Ausl  asio,  comme 
nous  venons  de  le  di<e,  obéissait  à  Ctdldé- 
rio  11.  qui  avait  Wulft)a<le  pour  maire  du  pa- 
lais. Tliieiri  III  legnait  on  Nouslrio  ot  en 
Bourgogne;  Ebroin  aviil  pris  sous  co  prince 
la  charge  do  maire  du  palais;  iii.tis  lo  roi  et 
son  ministre  se  lenlironi  bieni M  si  odieux 
par  leur  cruauté  et  leur  tyrannie,  qu'on  se 
révolta  contre  eux  :  ils  furent  ri  ;  >, 
Thiorri  fut  enfermé  ?»  Saint-Doirs.  i  .^ 

Luxeuil.  Cliildénc  II.  qui  d'abord  avait  gou- 
verné avec  beaucoup  de  sagesse,  no  se 
voyant  plus  d'oninnuis  .'i  craindre  ,  devint 
lui-même  un  tyran  exécrable,  s'al)andonnanl 
h  SOS  passions  etrrenoes,  et  foulant  aux  pm\» 
tout  ce  qui  eiait  s.^inl  et  sacré. 
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I-Kur\ ,  vol.  111,  p.  ^8.  VA  lums  foiiniir  la 
suite  (U«  iiolro  rtW  II  :  x  .\|'i  t 

l^iuilu'il  »*ul  Ole  M>,'l  aii.N  (.-■.  '..  ' 
<to  Ma<*>Iiu'Ii(.  redro  dwi^  l«<  iU'ii)4>^' 
S(.ivoli).  la  mori  d'I  luuiii  iloiiiia  li«'u  «  l't- 
|)iti  (l(>  cli.'isstM'  IMiaiMiuiiiul,  uMii'pab'iir  Jo  cr 
si(>,^e  ,  cl  il°\  rclaLiiir  sdiiil  LaiuIhmI,  h  l.i 
pti(^r«  ilc  tout  II'  (  Icr^i^  cl  ilr  tout  le  iH'Uple, 
Vers  l'aîi  li8l.  Il  r«'nunmern.-a  tloiH"  à  n«i- 
i|uillej-  ilo  >it>&  t'iiiu'liins  avec  un  lroh-graii«J 
zolc  ;  v(  Iruuvant  LMiaire  dos  |Kiieu>  daii>  la 
To\.iiulne.  pi'lil  |U\>»  voisin  de  >.ao>lnrl.|  , 
il  s  .()»|'lu}ua  À  jour  i'ouverston.  •idoiuil  U-ur 
barbjdiu  par  sa  (wilienco.  et  aballU  |du.'>itfui> 
louipifs  ol  pluMeiirs  idolo. 

•  Mais  dent  Irions  .  li.illus  el  Uioldc,  pil- 
lau«  U  Ie8  t>u>iis  do  I  tviiso  d>*  Muesirichl ,  ol 
se  ri'iuiau'Ml  uisupiiortabies  par  leurs  vio- 
lences. Los  aimsol  les  pare  ils  desainl  L.\iu- 
borl  on  l'uroiit  toilouicl  indignés,  que,  se 
vi\vant  |H">ussos  .'i  bout,  ils  les  luorrid.  Les 
deux  iVôros  él.tieil  partuls  de  Do.ion,  ilt>- 
mosliipie  de  hip  u  ,  qui  ^lossedail  quaiililé 
de  lorros  ol  do  soifs.  Il  rO>olul  de  v  'i,-;or 
leur  lUOit  sur  l'evOnjuo  m>'uio;  <.'!,  ayant  as- 
semblé quantito  do  ^ens  .rui.s,  il  via  l'al- 
laquor  k  Lcodimn.  sur  la  Mouso.  alors  simple 
villa^^o,  aujouidruu  la  iîraude  rido  do  LiOjji-. 
Saint  Laïubori  roiH>sait,  après  in.Umes,  qoa  id 
un  de  ses  serviteurs  ,  noniiue  UalJo.Ho,  qui 
élail  de  garae  et  veillait  auprès  Je  lai,  soi- 
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L.\MBÈ>E.  vil!*»  de  Nuiaidie,  en  Afrique , 
1 1  Ml»r'  par  lu  uiarixre  de  said  Marii'ii  el 
de  sjiiU  J.i  -  I  eni  ire  de  N  'i. 

[Voy.  le>  At>v-  ..<.  -<nid  MAalt:^,  à  >■  i.  ..ili- 
de.; 

LAMKS  DK  FrU,  /ui;uf;<r  ,  plaques  qu  on 
fai>ail  rou.^ir  (K»ur  brùîer  les  côtés  .  ■•-  '■•  i 
dis  Ul  11  lu  s.  Il  arrivad  souvi  ni  au  .  ;- 
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le  signe  que    vous  a,  ~  ji,  »  Ou  la  sa  il 
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r  s  -  .1   1.1  uouleur  le  .-  la    foi. 

Evid  luiuonU  les  martyrs  p<  as 

so  oo-ifuriiii     ■■      ^   : -  .r- 

ro.iuï,  et  i  ■  ,  .    .   1  : 

UKÙ$be.uicoup  acoep'.ateni eu  deù,  beaucoup 
I  ^  -  .•ut  .^  Kl  douleur,  i  *  "  "'  '  , 
->  ..:     >  lisser  tomber,  les  .     .     ~  'S 


lies 


I.AU 


L\R 


UGi 


qu'on  lour  appliquait  sur  le  bras  fondu. 
Toute  l'antiquité  admirait  le  courage  de  Mu- 
cius  Scévola  :  h  rha(|uo  pas  ,  l'histoire  des 
martyrs  nous  moiitre  de  semblables  hérois- 
nies. 

LAMPSAQUE,  aujourd'hui  Cherdak,  ville 
de  M.vsie  ,  sur  la  Propontide,  eut  la  gloire 
de  v6  r,  en  250,  sous  le  r«^gne  de  l'empereur 
Dère,  le  martyre  des  saints  Pierre,  Paul,  An- 
dré el  Denise.  Ce  fut  le  proconsul  Optiuius, 
.successeur  de  Quintilien.  (pii  les  condamna. 
Paul  et  André  avaient  déj.^  subi  un  interro- 
gatoire, quand  la  populace  se  soulevant,  en- 
toura la  maison  du  proconsul,  demandant  à 
grands  cris  qu'on  lui  livrAt  les  saints  mar- 
tyrs. Ils  furent  de  nouveau  interrogés  ,  et 
ayant  été  livrés  à  ce  peuple  furieux,  ils  fu- 
rent lapidés  par  lui  hors  de  la  ville. 

LANGRKS,  Andomatimum,  puis  Lingones, 
ville  de  France  (Haute-Morne),  jadis  capitale 
des  Lingones.  C'est  dans  cette  ville  (lue,  sous 
le  régne  de  l'empereur  Marc-Aurèle,  saint 
Speusippe,  saint  Eleusippe  et  saint  Meleusip- 
pe,  îous  trois  frères  et  jumeaux,  furent  misa 
mort  par  l'ordre  des  magistrats,  qui  se  nom- 
maient Quadrat ,  Palmace  et  Hermogcne. 
Les  deux  greftiers  qui  les  assistaii'nt  se  con- 
vertirent, en  voyant  le  courage  des  saints 
martyrs  et  en  entendant  leurs  discours.  Le 
premier,  qui  se  nommait  Néon  ,  fut  lapidé 
pour  avoir  renversé  et  brisé,  dans  un  saint 
accès  d'indignation,  la  statue  de  Némésis;  le 
second,  qui  se  nommait  Tarbon  ,  fut  pris 
par  les  persécuteurs  ,  et  termina  ses  jours 
par  un  glorieux  martyre  ,  mais  sur  lequel 
on  manque  de  détails.  En  ill,  les  barbares 
ayant  fait  une  invasion  dans  les  Gaules,  mar- 
chaient sur  la  ville  de  Langres.  Saint  Didier, 
qui  en  était  évoque,  vint  au-devant  deux 
avec  tout  son  clergé,  afin  d'intercéder  pour 
son  troupeau,  mais  les  barbares  le  massa- 
crèrent îivcc  tous  ceux  qui  l'ijccompagnaicn!. 
(Vo//.  DmiKR.) 

LAODICK,  était  préfet  de  Rome  sous  l'em- 
pereur Dioclétien.  Il  est  connu  dans  les  an- 
nales des  martyrs  par  les  souifrances  qu'il 
fit  endurer  aux  saints  .M.iur  et  Papias. 

L.VODICE,  était  proconsul  sous  l'empe- 
reur Dioclétien.  II  lit  endurer  plusieurs  tour- 
ments au  prêtre  Mace,  (lui  confessait  coura- 
geusement la  religion  chrétienne. 

LAODICÉE.  Le  .Martyrologe  romain  dési- 
gne par  ce  nom  seulement ,  sans  préciser 
davantage ,  le  lieu  où  fut  martyrisé,  sous 
Marc-Aurèlc,  saint  Sagaris,  évéqm^  II  existe 
tant  de  villes  de  ce  tjom  (quatre)  que  nous 
ne  pouvons  savoir  de  laquelle  il  est  ques- 
tion. 

LARGE  (saint) ,  lun  des  compagnons  du 
saint  martyr  CyriaipM' ,  diacre  do  l'Eglise 
romaine.  luourut  en  303,  ^  Home,  sur  la  voie 
S iltirin,  où  \\  fut  enterr»'-.  Ils  furi-nt  vni}^t-six, 
dans  le  même  jour,  mis  h  mort  au  même  en- 
droit. L'E;.^Iise  célèbr-  leur  fête  collective  le 
jour  de  leur  translation  ,  qui  eut  In-u  le  8 
août.  (Voy.  Ctriaqie.  Voy.  aussi  l'abbé 
GraiirUdier,  llistoirn  de  V Eglise  de  Stras- 
bourg. ) 

LAIKiE^sainl),  souffrit  lo  martyre  h  Aqui- 


liée,  avec  saint  Hilairc  ,  évéque,  et  les  saints 
Tatien,  diacre,  Félix  et  Deijis.  Leur  sacrifice 
eut  lieu  sous  l'empire  de  Numérien,  et  sous 
le  président  Béroine.  On  ne  dit  i  as  quel  fut 
au  juste  leur  genre  de  mort.  Il  est  certain 
qu'ils  subirent  la  peine  du  chevalet  et  di- 
vers autres  tourments.  L'Eglise  fait  leur 
fête  le  10  mars. 

LARGION  isaint\  reçut  la  palme  du  mar- 
tyre h  Augsbourg  ,  avec  les  saints  Quiria- 
que,  Crescentien,  Ninge,  Julienne  et  vin^^t 
autres  dont  les  noms  sont  ignorés.  Le  môme 
jour  et  dans  la  même  ville  ,  sainte  Hilarie  , 
mère  de  sainte  Afre,  martyre,  qui  veillait  au 
tombeau  d(>  sa  lille,  fut,  pour  la  foi  de  Jé- 
sus-Christ, brûlée  au  même  lieu  par  les  per- 
sécuteurs, avec  Digne,  Euprépie  el  Eunomie, 
ses  servantes.  L'Eglise  fait  collectivement 
leur  glorieuse  mémoire  le  12  août. 

LAROCHEFOCCAULT  (François-Joseph, 
et  Pierre-Loi  is  de),  évoques  de  Saintes  et 
de  Reauvais,  étaient  deux  frères.  Ils  furent 
arrêtés  tous  deux  dans  leur  appartement. 
Les  révolutionnaires  en  voidaient  spéciale- 
ment h  l'évêquede  Beauvais,  et  laissèrent  la 
liberté  à.celui  de  Saintes  ;  mais  il  leur  dit  : 
«  ^lessieurs.  j'ai  toujours  été  uni  h  mon 
frère  de  la  plus  ten(ire  amitié  ;  je  le  suis 
encore  plus  [>ar  mon  attachement  à  la  même 
cause.  Puisque  son  amour  pour  la  reli-jion 
et  son  horreur  pour  le  parjure  font  tout  son 
crime,  je  vous  supplie  de  croire  que  je  ne 
suis  pas  moins  coupable.  Il  me  serait  d'ail- 
leurs impossible  de  voir  mon  frère  conduit 
en  piison  et  de  ne  pas  aller  lui  tenir  compa- 
gnie; je  demande  à  y  être  emmené  avec  lui 
et  à  partager  son  sort.  »  Cet  aimab'e  el  hé- 
roiipie  prélat  conserva  dans  sa  prison  vo- 
lontaire toute  sa  gaité  habituelle.  Toujours 
riant,  toujours  prévenant,  il  se  plaisait  sur- 
tout avec  son  frère,  h  accueillir  les  nouveaux 
prisonniers  avec  une  i)onlé,  avec  des  at- 
tentions qui  bientôt  faisaient  oublier  à 
ceux-ci  toutes  leurs  peines. 

Quand  les  révolutionnaires  eurent  enfoncé 
la  |)orle  du  jardin  des  Carmes,  un  grand 
nombre  de  prêtres  se  réfugièrent  dans  la 
petite  chapelle.  L.^.  attendant  la  mort  dans 
un  profond  silence,  ils  offraient  h  Dieu  leur 
dernier  sacritice.  Les  brigands  déchargèrent 
sur  eux  leurs  fusils  et  leurs  pistolets  k  tra- 
vers les  barreaux.  Les  victimes  tombaient 
les  unes  sur  les  autres;  les  vivants  étaient 
arrosés  du  sang  de  leurs  frères  mourants. 
L'évê(iue  fie  Reauvais  eut  la  jambe  fracassée 
d'une  balle  (^t  tomba  comme  moil 

Cependant  arrivaient  d'autres  assassins, 
et  avec  eux  un  commissaire  de  la  ^ection, 
appelé  Videt,  cpii  ar>pelait  les  prêtres  dans 
l'église,  leur  promettant  qu'ils  y  .seraient  en 
siketé.  Ce  commissaire  faisait  de  grands  ef- 
forts pour  en  fermer  l'entrée  aux  brigands, 
qui  rugissaient  autour  comme  des  tigres  al- 
térés do  carnage.  Tout  à  coup  il  se  fait  un 
silence  inattendu  ;  c'était  lévôque  de  Reau- 
vais, la  jambe  fracassée  d'une  balle,  que  ses 
propres.assassins  apportaient  avec  une  es- 
pèce de  compassion  el  de  respect  ;  ils  le 
déposèrent  dans  l'église  sur  des  matelas. 
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«  No'i»  rti|MMiiiircii(  l(<»  i>ri^lri<«.  •  Un  U  oii- 
ln<  iMi\  «joiiirt  ;  •  Il  m    ■  ''I- 

Mt'urs  A  i|iii   1.1  loi   MuMii  «H 

|m<i.  \u\r\i>  i|u'il«  ii'iMak'iiI  |m>iiiI  r*i-uiioiiiiiii* 
r«*>  pul>lu-%,  —  U'oil  iV«l'  '•  '  ''• 

g>i||il>.    ou    lo    iirrmiiil,    on     »,  i  «-X 

tuu!t|  ■  Li*!(  virliii  ilrtioiU  il<>vaiil  I»  bu* 

ro.ui   liii    I  -  .   M'"    I  '•■'"■'' 

luuii!».  L^'^  ,  .    ..  i.iU'Ml    ou   I  s   «laii> 

l't^liso  :  A  incsiiro  i|u'iU  iMnuMil  a|i|K'lrN,  ils 
io  IrvnuMil   «M    iillanMl   Ir.iii.niil'  I    h    \(i 

mori,  l«s  un>  on  tlis.uil   |i  ur   l.  !■,   1rs 

aulrt*!i  rit  livinl  IKirituro  miiiIi*.  «l'aulroH 
pniiit    I  Ml    oo>    |>.irol«'s    «lu    S.iu\»Mir 

iMUiMlir  .  >..jnrur,  ;niri/t»Mii<-;-/fnr,  lar  i/a 
H<  uiifHt  pos  cf  ifu'ilf  font  !  P.iriiu  les  di«r- 
nu'rrs  virtiiiuvs  furom  Ii*n  ilt>u\  fnirs  il»*  La- 
ro'hofonrauU  .  i^vtVjiu's  tli<  SaiiiUs  cl  Uo 
BiMtivAis  :  lo  soidiul,  «vanl  la  j.iiuNo  fraïas- 
s»H>.  |»na  Ion  mourlnors  »lo  Inulor  à  so  roii- 
dro  i\{\  liou  où  ils  r.ip|toliUoiil  ;  lO  qu  ils  lui 
aooonli^reil.  on  lo  soulovaiil  par  los  bras, 
avoc  UM  roslo  triniiuanilo,  «lo  rospoot  iiK^iui'.  » 
(Uo'irbaohor.  lltft.  untv.  lie  //■.«//ùr,  p.  5l'J, 

L.vrOANSKI  .l'ablM^  .   rohmom   basilion, 
fiMi  .'^^  \  lut    iino  lios   Mtlimo.s    «le    l'alrooc 

iioisoiuiion  <|uo  lo  » /ar  Nioolas  lit  subir  m 
K.I7,  j^  tous  los  lalliolmuts  ipu  no  \ouIa:ent 
po  ut  aba'ulonnor  lour  loi  pour  oiubrassor  la 
roli.;ion  russo.  Il  a>ailOlo  rouformo  avoo  îles 
rolii;iousos  basilionm's  ilaus  un  oouvont  cn- 
lovo  h  il'aulros  roli,;;iousos.  pour  passor  ou- 
tre los  mains  vlune  ooiiuuunauté  •UO/ornice 
ou  Killos-Noirt»s,  rccruloos  parmi  les  veuves 
de  soKlals  russes  cl  les  lillos  de  manirs  dé- 
rojcloes.  lies  lillos  |KïssaiotU  leur  lemps  è 
^'^nJurier.  îl  se  battre,  h  boire  de  Teau-dv'- 
vie  l't  h  marlyriser  leurs  malheureuses  vic- 
times, l.abbi»  Laudan>ki  que  los  Fillrs-\oi- 
res  employaient  aux  travaux  les  plus  rudes, 
ayant  suoVombé  un  jour,  sous  une  oliarjj;o 
de  bois,  l'ut,  en  presonoe  îles  relii;ieuses, 
frappé  si  violenHuont  ^  la  télé  par  un  diacre, 
qui!  exiùra  aussitO»!.  ^Yoy.  rarlicle  Mieczvs- 
LA^^SK.  \.) 

LAlKAiiAlS,  petit  territoire  du  Langue- 
doc. oCi  vers  los  commonoemonts  du  ré^ne 
de  Dioolétion.  c"esi-à-dire  i\  la  lin  du  m* 
siècle,  saint  Papoul,  disciple  de  saint  Satur- 
nin de  Toulouse  et  compaJinoti  de  ses  tra- 
vaux évangéliques.  fut  martyrise.  ^Voy.  Vx- 
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LAL'RE  ^^saiut).  était  tailleur  de  pierres  en 
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rfuiont  relie  fonui^  pr^le  aut  oml 

moni>.  it  IVa  ^ 
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>    Itoiuc.qui  diiralil  t.ilil  <!• 
fermé  dan.s  Ion  oncinto  uti  i  '   .. 
ol  qui    )>ar   un    lioumit  <  i> 
plus  aNsujettir  qu'A    J 
Iais  maintiiianl  triomi:.*  . 
pie,  c  fsl  en  suivanl   lo-»  t 
son   illuslri-  martyr.  > 
que    lu    initiais  la   ^Im..    . 
lf»\nos  e!  .\   faire    |Mirtor  dos    ri  :  de» 

rois;  qu'il  l'esi  birii  plus  ^lltnl•u\  «lavoir 
abattu  les  lompU's  où  régnait  lido!  "^  ••  -t 
«l'avoir  doiiiio  tli'S   fers  aux  dirux    .  ! 

Mais  il  maiiipiait  qui'lqui- chose  à  loti  l<oii- 
hour  :  c'était  tle  |Hiuvoir  nicttro  aux  pi«d» 
de  Jésus-r.hrisi  b-ur  souverain,  l'iiifAm»'  Ju- 
piter. Tu  l'as  fait,  non  |>ar  la  i  ^  ar- 
mes ni  par  la  v.ileur  d'un  C»>ssu-,  -i  «lO  Ca- 
mille ou  d'un  Ct  sar.  luai.s  par  b*  san,;  du 
généreux  l^iiirent,  de  ce  jeune  bén»s.  qui 
en  mourant  la  fait  vaincre.  Ce  fut  la  foi  qui 
couibatlil  a%oc  lui,  et  ce  fui  par  ollo  qu'il 
remporta  la  victoire;  mais  il  lui  en  coula  la 
vie.  ot  ce  ne  fut  (]uen  mourant  qu'il  put 
triompher  de  la  mort.  Le  giand  prêtre  Sixie 
r.ivail  prédit  du  haut  de  la  croix  où  il  était 
attaché,  lorsque  voyant  Laurent  qui  on  Iku- 
gnail  le  pied  do  ses  larmes  :  €  Cesse/,  mofi 
frère,  lui  dil-il,  cessez  de  pleurer;  dans 
trois  jours  vous  me  suivrez  :jo  ne  f  i9 
vous  montrer  le  chemin.  ■  Les  *..  s 
paroles  de  Sixte  furent  pour  Laurent  uu  pré- 
sa*;e  assuré  de  la  viiluire.  Le  iour  prédit 
par  le  saint  |x>nlifo  |Kirut,  et  lui  app^^Tla 
une  couronne.  Quelle  voix  assez  forte  |»ourra 
chanter  une  mort  si  -'  -  ""  "s 
louanges  pourrai-je  ■  —  ,,i? 
Mes  vers,  serez-vous  dignes  de  cet  honneur? 

«  Entre  les  sept  lévites  '    ni  le 

plus    près  de  1  autel  ,  L    .  ..    a     lo 

premier  rang  i^r  sou  mente;  il  était  le 
chef  des  gardes  du  saucluaire,  les  clefs  lui 
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en  (^laii^nt  confiées,  cl  on  l'avail  choisi  pour 
(''trc'l'*  tlispcnsfllpiir  (ilcl»»  '1»'^  nthtvs  ofT-jn- 
dos  que  l.i  pi  lô  cuiis.ninil  rha  |iit'  jour  aux 
pieds  d:'S  aiUi'Is.   KotiR-  avait  jmmii-  lors  un 
goiivorn  nr  iini-  In  crniu!»^  cl  r.ivuir.'  |if»s- 
séilnicMit  ('.^.''Icinonl.  Ministre  inhumain  otin 
maitre  furieux,  el  vil  eslavo  dune  passion 
ba>se.  il  ne  son^fail  (pi'à  amasser  de  l'or  el 
à  r-'pandre  du  san^,  sans  qu'on    pili    savoir 
s'il  était  plus  avare  de  l'un  ([ue  prodijiue  de 
l'autre.  Il  prnse  en  lui-nu'^me  de  quel!  •  ma- 
nière il  pourra  se  rendre  maître  dfs  trésors 
u'd  croit  renlenrif^' dans  les  lieux  sacrés, 
fait  eiler  I-aurent  devant  lui  ;  il  le  prcs«o 
de  lui  livrer  le  riche  dép(M,  et  cet  amas  do 
pièces  d'or  que  son  imaf^ination  lui  grossit. 
«  Je  sais,  lui   di -il,   que   vous  vous    plai- 
gnez,   vous   autres    (hrétiens,    qu'on    vous 
traite  avec  trop  de  rijjueur,  et  qu'on  n'épar- 
gne   guère   votre  vie.  Eh   bie  i  !  cessez  do 
vous  plaindre,  cessez  de  nous  refroclier  no- 
tre dureté.  Vous  voyez  avec  quelle  douceur 
je  vous    parle  el  que  je  n'emploie  que  des 
prières  pour  obtenir  de  vous  ce  que  j'aurais 
droit  d'evtger  d'une  autre  sorte.  Réi)ondez 
donc  à  mon  honnêteté,  et  donnez  de  bonne 
grâce  ce  qu'on  vous  demande  avec  civilité. 
L'on  dit  que  vos  prêtres  ont  coutume  de  se 
servir  le  va<es  d'or  pour  faire  b  s  libatio  s; 
qu'ils  reçoivent    dans  des    coupes  d'argent 
le   sang   encore    fumant  des   victimes ,   et 
que  les  lieux  où  vous  olfrez  vos  sarrilices 
sont  éclairés  par  ini  grand  nombre  de  flam- 
beaux de  cire,  que  des  chandeliers  d'orsou- 
tieiment.  Outre  cela,  nous  savons  de  bonne 
part  que  1rs  frères  (car  on  dit  que  c'e>t  ainsi 
que  vous  vous  ap,telez|,  que  les  frères,  dis- 
je ,    n'ont   point  de  plus    grande  joie    (pie 
de  se  dépouiller  de  leurs  biens,  de  vendis 
leurs  fonds  et  leurs  domaines,  et  J'en  porler 
le  prix  aux   pieds  de  vos    pontifes;  et  cela 
monte,    dit-on,  à   des  sommes    immenses. 
Souvent  même  le  fils,  déshérité  |)ar  la  dévo- 
tion  mal   régb'e   de   ceiix  (pii  l'ont  mis    au 
monde,  voit  avec  douleur  vendre   le   patri- 
moine de  ses  aïeux,  et,  réduit  à  la  dernière 
niisèrp,  géinif  d'avfur  un   père  trop  homme 
de  bien.  Ouel  abus  !  L'on   croit   honorer  la 
divinité  en  ôtant  le  pain  à  ses  propres  en- 
fants. p<nir  enrichir  des  étrangers.  Je    suis 
informé  du  lieu  où  l'on  l  ent   toutes  ces  ri- 
chesses sous  la  clef,  vous  en  êtes  le  déposi- 
ta  rc  ;  il  faut  <pn'  vous  me  la   remettiez  en- 
lie  les  mains,  et  i[\n)  vous  m'ouvriez  ce  ré- 
duit obscur  où  sont  cachés  ces   monceaux 
d'or  et  d'argent  acrunuilés  par  des  voies  per- 
nicieuses et  par  des  |>restiges  encore   plus 
noits  que  n'est  le  caveau  (pn  les   renferme. 
L'Ktat  efi  a  Ix'soin,  le  |)ublic  les  redemande, 
et  le  trésor  épuisé  les  attend    pour  louiiiir 
aux  frais  de  la   gueire,  et    |)our    payer  aux 
soldats  plusieurs  montres  qui  leur  sont  duo<. 
Ainsi    vous  acromplire/,  h    l.i    lettre   «me  de 
Vos  Diaximes,  qui   vous  «>rdonne  d.>  rendre 
h  chacun  ce  qm    lui   ap|ia(tient.  I,  enj[»ereur 
ne  redemande    que   ce  (pn   lui    est   dû  ;    il 
trouvp  son  image  sur  votre  or,  n'«îst-il    pas 
en  droit  de  la  repri  lidre  ?  Kl  vous  n'igiutrez 
pas  qu  on  doit  rendre  n  (^ésor  ce  qui  est  à 


C.'sir.  C'est  encore  un  de  vos  dogmes  :  car, 
.«>i  .je  ne  me  trompe,  votre  Dieu  ne  f.iif  pas 
naître  monnaie,  el  je  ne  crois  pas  qu'il  ait 
apporté  beaucoup  de  philiopes  d'or,  lors- 
((  l'i'  est  venu  sur  la  terre  :  il  était  très-riche 
en  beaux  «lis.ou  s,  mais  pour  l'argent,  il 
n'en  était  pas  fort  chargé.  Fai;es  voir  au 
monde  que  vous  mettez  les  premiers  en 
jira  ique  ce  que  vous  prêchez  aux  autres, 
et  que  vos  actions  sont  «l'aocord  avec  vos  pa- 
rob'S  :  soyez  opulents  en  maximes,  j'y  con- 
sens ;  possédez  de  grands  trésors  de  sain- 
teté, je  ne  vous  les  envie  pas  ;  mais  défai- 
tes-vous de  ces  trésors  corruptibles,  et  qui 
sont  si  peu  dignes  de  votre  altacbe. 

«  Lorsque  le  préfet  eut  cessé  de  parler  ,  le 
saint    diacre   lui  répondit    sans  s'émouvoir 
.qu'il    et  lit  prêt  il  lui  obéir  :  qu'à   la  vérilé 
1  Eglise  possédait  de  grandes  richesses  ;  que 
l'épargne    de  l'empereur,  tout    maître    du 
monde   (pi'il  était,    en   contenait  beaucoup 
moins,  (juoique  toute  la  raonnaio  qui  avait 
cours  dans  l'empire  f  \t  h  son   coin.  «  Je  ne 
refuse  pas,  ajonta-t-il,  de  vous  livrer  le  tré- 
sor du  Dieu  que  j'adore,  qui,  sans  faire  tort 
aux    autres    dieux ,    est   incomparablement 
plus  riche  qu'eux  ;  je  n'en  détournerai  rien  ; 
et  comptez  (|ue  vous  verrez  tout.  Je  ne  vous 
demamJe  qu'un  peu  de  temps  pour  faire  un 
mémoire  exact  de  tant  de  j)récieux  meubles, 
et  pour  dresser  un  étal  des  diverses  espèces.  » 
«Qui  [pourrait  exprimer  la  joie  (jue   res- 
sentit   le  préfet   à   cette  promesse  (jui  llat- 
tait  si  agréablement  son  avarice?  La  douce 
es4)érance  de  posséder  bientôt  ces  immenses 
trésors  lui  avance  le  plaisir  de  la  jouissance  : 
il  destine  déjh  dans  son    logis  un  lieu  pour 
le  plarer  sûrement.  Enfin  le  terme  des  trois 
jours  est  donné  au  saint  diacre,  el  il  est  ren- 
voyé  absous  sur  sa   parole,   loué,  caressé, 
comblt''  d'honneurs.  Durant    cet    intervalle, 
il  [tarcourt  toute  la  \ille,  et,  ramassant  tout 
ce  qu'il  trouve  de  mendiants  el  d'invalides, 
il  en   f^rme  un  groupe:  il  m*  t  à  la  lête  les 
aveugles,  qu'il  arme  d'un  b;Uon,   non   pour 
condiattre,  mais  pour  se  conduire.  Les  boi- 
teux vi(«nitont  ensuite  d'un  pas   lent  el  iiié- 
gal  ;  les  uns  dont  les  genoux  sonl  disloqués, 
traitianl  avec  peine   leurs  jj.mbes  inutiles 
sur  la  terre  ;  les  autres  n'en  ont  (pie  de  bois  ; 
ceui-ci  en  ont  une  plus  courte  que   l'autre, 
parce  que  le  pied  y  manque,  et  ceux-là,  ré- 
duits à  la  mollit'  de  ce  (pi  ils  furent  autrefois, 
i)araissent     moins    lies    hommes   q'ie    des 
nusies.  Les    manchots   marchent  api  es;  ils 
ne  font   qu'un  même  corps   avec  ceux   (pii 
sont  couverts  d'ulcères.  "Tous  sont   connus 
de  Laureni,  et  tons  le  connaissent.  L'Kgli.so 
(pii  les  nourrit  laisse  aux  diacres  le  >oin  de 
pourvoir   aux    besoins  de  chat  un  deux   en 
particuli^T  ;  il  en  fait  la  revue,  il  écrit  exac- 
tinn  ni  leurs  noms,  el  il  'es  place  au  devant 
di>  l'église  sur  une  même  ligne,  mais  fort 
étendue. 

n  Le  jour  qui  s»>mblait  au  préfet  si  long 
h  paraître,  avait  enfin  paru,  et  commen(,ail 
même  A  peiit^her  vers  son  déclin,  el  h  exciter 
dans  l'Ame  avari^  de  ce  juJte  une  fureur  in- 
tpuèlc.  11  tiemande  le  diacre,  il  le  lait  cher- 


1     I  .  I    ^  -.--_•  Y — »  »— II-    • 


\  .  ,  .  .  , 

II' 

luuiMii  oui  itouvoriioiir  iv  «uil  ;  im 

i 

•t'iulili^  l'U  un 

»  .     r 

1  -il  ;  IJN       <  ' 

iiiiiiltirriil    U'tiii    Ion    Uo    vuu    luicubro    rt     <^i  >  > 

I  '  ■  ■  !«••      d'  i 

i.iitvnnl  tur  Ir  Minl  Uimro  uu  n'^ard  iu<>ii«-     lii>ut  do   |»ru»litu  luii.  |iour  y    u> 


1     MMil 

.     1 

II 

ut 

f'lllt<tl(   1 

et 

.  l..lt 

Il  . 

•u  iiinii 

Ali 

(|ii(ti  !  - 

trouMi  1 

•      -  - 

1*SM 

i» .  . .  .;. 

( 

•iirii». 


Joui  •  l''  1.1 

tiiiuiiit  V(*r!i  l«|in^ri'l:  «  KU  <' <'»l  uit«                          uu  t|ui  /illunit»  lu   Ici 

.1,  ikii  tlil-il,  Vf                         UH  d                            I                                     '         . 

..\  ('/-Mills  1.1  «|ii                                       ,111  W>'                                                                                                                        I 

'Tr.i'slinii                                      il-  di>  (larlvr;  il  lie  |H)Ul  ri- u  lAii                         i 

■        •      ,  • ■     -^'H:  ^^■'        .----■-       i    1     ..     ■          =   . 

tmil  de  iwi»siiui.  (|u'<'>l-tH' nuire  cliuse  t|u  un  luiuvur  Inidu:   r'vkt  l'iuivif  qui  la   i 

I      ,         ■                              •          ■     ■     .  ,      ,  .,,  ^^^^  I,  ,                                     '  .             ;          ■ 

i ...  l    .  . .      ,  .1.   ..;      i..  ...i.;.     >,  <»u,  il'  .   ..    .     .  -        ...         ,  . 

loui  AU  plu^,  un  |>iMi  de  HAbItt  qu  un  IIimivo  Ia  r<<|>ulaliuiid  aulr^i.  Vnu>-iii' 

roiili' >U'  ><M    li(              'U\,   ri  i|ui  <l<iit    !*>  k  ipii  U«>              il  .  \itu>.  <|iii 

ftiildr  «M  l.il  doiil   I   .  .  ..^    AU  Icu  qui  lt>  |iuri-  uiua-t  •'(  i...  ,  ..my  le  \iai  Ûi<-u.         . 

lit    ■    M  ns  do  «|iirl>  (Timo.s  nrjil  poiiil  r.qia-  VOUS  tMus  allaqii  •  d(i  mil  r<»y.d.  Au  r« 

bl»»  cf  nul            :(un<'?  Il  dn<ssi»  dfs  rnihd-  |'«uvr»'s  .                        •  l  d»'  \                         t 

r<.i>s  '•   \,\   I  , i  ;    il  n'a  AU. un   ^^,u^l  a  |,\  d«>ni  la  h..  ..i  .  .:.  ..  .nu  «le    .                      , 

dt>>  ju^t'S.  o(  il  allAt)iu<  saMs  n^spctt  ne  fait  qu'ciciliT  tMi  vuus  un  <>r,{u*M> 

Ir  ir  ni'    ,1  11     :  il  riKii                           nnix  <^U-  Kii«>u\  et  uL' 

blio  ;  il  ntn\nu|it  la  u iv  «'pmu-      in»-^.  io  r<'liu.   

vi^e  ;  les  Inis.  iiiiMn»' U's  pins  saintes,  ne  S'int  in'ioil  IuoiiImI  leur.s  in 

jvas  en  siln'lt^  deva'it  lui.  I*ouvez-vous  aiin>T  ris;  d.ms  p'U  on  le«>  ■ 
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mon  Ame  ne  |  eixlii  rien  île  sa  b'  aute.  Il  n'y  nus;  u'ie  sdive  acre  et  corrosive  loir  ■■  'i-' 

a  jKinr  cela  qu'à    comparvr  les  maladios  de  do  la  l»ouehe .   leurs  nannes   sont  d- 

l'ihut»  avec   telles  du  corps,  et  les  rhretien<t  das  égoùts,  d'où  sort  un  sang  noir  1 1       r- 

nvoe  ceux  qui  ne  le  soiil  pas.    Les  ••■■••   .>rs  rompu,  et  leurs  paupi'"  ■-     ;   ..  •      .       ^,,,^» 
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moindre  «letaut;  les  derniers  lulient  presque  plus  hornitîe  a  voir  qu'une  Ame  u  .  ~       |iè- 

tiMijours    dans  un  corps  n'iupli  de  lorce   et  dn^  ;  la  k^pre  la  plus  invétérée  na  non  qui 

d'e.nbon;  oint  une  Ame  iiift-ctee  de  If'pro.  h     m  appro.-be  ;  c'est  v"  ••' :  ••  reuait  tou- 

qui  l'erreur  a  t'ait  peixlre  un  bras,  et  la  Iraude  j.iurs,  et  qui  ue  se  ;                         et   l'enfer 

les  deux  yeux.  Voulox-vous,  seigneur,  que  «exhale  j>oint  de  vapeur  plus                        ^ 

je  vous  fasse  voir  ces  grands  du  siècle,  ces  âme  qui,  pendant  quel      •'■  • 

hommes  qui  font  dans  le  monde  une  si  belle      le  ciel  l'avait  allacliee.  i      , .  - 
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dirp,  ses  jeux  de  la  br.uit '•  des  objets,  n'en 
rencontre  plus  qut»  (iafTieiix,  et  elle  en  de- 
vient m  qui  rt'pr('\seritt«  la  !ai(leur  môme. 

n  El)  bien!  seigneur,  je  vous  ai  tenu  parole; 
j'ai  «^tal(^  à  vos  yeux  les  trésors  dp  Jésiis- 
Christ,  jf>  les  remets  entre  vos  mains  ;  les 
voiI.^;  mais  des  trésors  fpii  ne  craignent  ni 
la  violence  du  feu,  ni  les  surprises  des  vo- 
leurs. Et  afin  que  vous  connaissiez  (piolle 
est  la  grandeur  et  la  magnifircnce  du  Dieu 
que  nous  servons,  je  veux  bien  encore  y 
ajouter  ses  plus  belles  |)erles  :  elles  sont 
d'une  eau  arlmirable,  et  leur  éclat  éblouit. 
C'est  ce  cbasie  et  innocent  tro\i|)eau  de  vier- 
ges que  vous  voyez;  ce  sont  les  joyaux  de 
l'Eglise,  l'épouse  de  notre  maître;  file  s'en 
pare  parce  qti'elles  sont  nos  richesses  :  accep- 
tez-les, seigneur;  elles  peuvent  servir  plus 
que  toute  autre  chose  à  l'embellissement  de 
Kome,  porter  l'abondance  dans  les  coffres 
de  l'empereur  et  dans  les  vôtres.  » 

«  On  nous  joue  donc  ainsi!  s'écria  le  gou- 
verneur frémissant  de  rage;  on  ose  nous 
tourner  en  ridicule  en  noire  présence,  et 
l'insolent  respire  encore  1  Tu  t'applaudis  de 
tes  belles  ligures,  et  tu  crois  sans  doute  que 
j'aurais  écouté,  sans  aucun  ressentiment, 
ceit»  longue  suite  d'impertinences  outra- 
geuses  et  ce  tissu  de  mauvaises  plaisante- 
ries doit  tu  n'as  pas  craint  de  lasser  ma  pa- 
tience? Tu  fais  le  bouffon;  j'ai  moi-même 
donné  lieu,  par  ma  douceur  et  par  ma  mo- 
dération, h  tes  railleries  fades,  et  tu  as  cru 
pouvoir  h  mes  dépens  divertir  celle  belle 
assemblée.  Tu  penses  api)aremmeiit  que  les 
faisceaux  de  verges  qu'on  porte  devant  moi 
ne  sont  tout  au  plus  qu'une  vaine  marque 
de  puissance,  et  que  les  haches  de  mes  lic- 
teurs ont  le  tranchant  émoussé.  Il  faut  que 
tu  comptes  beaucoup  sur  ma  clémeMce,  ovi 
(pie  lu  te  sois  mis  dans  l'imagination  que  je 
n'ai  ni  la  volonté  ni  le  pouvoir  de  [)nnir  ton 
impudente  témérité.  Tu  médiras  sans  doute 
que  tu  ne  crains  pas  la  mort,  et  qu'elle  doit 
riire  le  |>lus  doux  des  vœux  d'un  martyr. 
Je  sais  que  c'est  là  la  sotte  vanité  dont  vous 
autres  rhrétiens  vous  vous  laissez  entêter; 
mais  n'aitends  [)as  que  je  satisfasse  mon 
envie  de  la  manière  (jue  tu  te  l'imagines. 
Une  mort  proinfile  te  ferait  trop  de  plaisir, 
et  ne  me  vengerait  pas.  Je  reliendrai  ton 
âme  entre  la  vie  et  la  mort  ;  et  parla  lenteur 
des  tourments  ijue  je  te  ferai  endurer,  je 
l'arrêterai  toutes  les  fois  qu'elle  voudra  sor- 
tir de  ton  corps  :  en  vain  tu  appelleras  la 
mort  h  Ion  secours,  elle  ne  viend(a  iiiiir  tes 
dnuleurs  (pie  lorsipie  je  lui  en  doiiru>r.ii  la 
permission.  Qu'où  a  lume  un  feu  lent,  qu'on 
ail  soiii  d'en  tempénn*  l'ardeur,  de  crainte 
que  la  tlamme  s'idevanl  ne  lui  entrer  dans 
In  boui'he.  et  n'aille  donner  au  cu'ur  une 
mort  trop  précipitée;  «pie  l(>s charbons com- 
meiu'ent  h  perdre  leur  force,  et  (pie  hnir 
chaleur  n'a.^iss(»  (|ii*>  fubleiueut  ei  (leii  h  peu 
sur  les  mendires  à  demi  I)ri1li's.  J'ai  de  la 
joie  f|ue  le  chpf  de  ces  conteurs  de  mysti'-rps 
soit  tombé  entre  mes  mains,  il  servira  du 
ninins  d'oxempl.î  aux  autres.  Monte,  misé- 
rable, monlo  sur  ce  lit  de  fer,  il  c^l  digne 


d'un  scélérat  iel  que  lu  es;  el  Ih  tu  pourras 
me  soutenir  h  ton  aise  que  Vulcain  n'est 
qu'un  dieu  imaginaire.  » 

«  Le  préfet  aviiii  h  peine  achevé  de  parler, 
que  deux  bourreaux  se  mettent  en  devoir 
de  dépouiller  le  saint  martyr  de  sa  tunique; 
ils  le  couchent  sur  ce  funeste  lit,  ils  l'y 
étendent,  ils  l'y  attachent.  Cependant  des 
rayons  de  lumière  environnent  sa  tète  su- 
crée :  tel  parut  autrefois  le  grand  législateur 
des  Hébreux,  lorsque,  descendant  de  la 
montagne,  il  se  jtrésenta  devant  eux  ;  mais 
ce  peu[)le,  cjui  durant  son  absence  s'était 
souillé  [>ar  ladoration  du  veau  d'or,  ne  put 
soutenir  l'éclat  qui  rejaillissait  de  son  visage, 
qui  n'était  toutefois  qu'une  légère  trace  de 
gloire  «lue  la  présence  de  Dieu  y  avait  im- 
primée. Tel  aussi  parut  aux  Juifs  Etienne, 
le  premier  martyr,  lorsque  mourant  pour 
Jésus-Christ,  il  ne  voyait  ;)lus  le  ciel  qu'à 
travers  une  nuée  de  cailloux.  Au  reste,  cette 
lumière  surnaturelle  qui  partait  du  visage  du 
saint  diacre  n'était  aperçue  que  de  ceux  qui, 
})urifiés  depuis  peu  de  jours  dans  les  eaux 
salutaires  du  baptême,  avaient  reçu  de  Jé- 
sus-Christ le  privilé-^e  de  la  voir;  mais  elle 
était  cachée  aux  inlidèles,  dont  les  yeux, 
couverts  d'un  voile  épais,  étaient  plongés 
dans  les  ténèbres  de  l'impiété.  C'est  ainsi 
que  le  peup  e  de  Dieu  jouissait  de  la  clarté, 
tandis  que  les  Egyptiens  étaient  enveloppés 
d'une  nuit  obscure.  La  même  ditférence  su 
trouvait  à  l'odeur  (jui  s'exhalait  du  cor[)S  du 
saint  diacre;  c'était  pour  les  i^aïens  une 
odeur  insupportable,  et  pour  les  chrétiens 
un  parfum  ex(iuis  ;  et  le  même  air  qui  por- 
tait à  l'odorat  des  premiers  la  vapeur  venge- 
resse et  mortelle  d'une  chair  qui  se  fond  sur 
le  feu,  faisait  en  môme  lemps  sur  celui  des 
derniers  une  impression  douce  et  agréable. 
Ainsi  le  feu  éternel  éclaire  les  élus  et  brûle 
1  s  réprouvés. 

«  Le  feu,  quoique  lent,  n'avait  pas  laissé 
de  faire  S0:i  etl'et  sur  le  corps  du  saint,  et, 
pénétrant  insensiblement  les  chairs  ,  en 
avait  cuit  une  |)artie  ;  alors  Laurent,  se  rô- 
l(>v.ifit  un  peu  sur  le  gril  où  il  élait  étendu  : 
«  Je  crois,  dit-il  au  juge,  qu'il  faudrait  me 
retourner  sur  l'autre  côté  ;  je  suis  assez  rôti 
de  celui-ci;  faites-en  l'essai,  et  voyez  si  vo- 
tre ^'ulcain  vous  a  servi  à  propos.  »  Le  gou- 
verneur connnanda  qu'on  le  relournAt  ;  el 
(|ui>Ique  temps  après  :  a  II  est  connue  il  faut, 
(lit  le  saint  martyr;  mangez  hirdiment,  et 
goôtez  si  la  chair  divs  chrétiens  est  raeilleuro 
r('»lie  (jue  crue.  »  Puis,  levant  les  y«nix  au 
(iel,  au  môme  instant  que  son  cœur  et  sa 
pensée  étaient  tournés  vers  Rome,  il  s'écria 
(>n  soupirant  :  «() Jésus!  seul  Dieu  de  1  uni- 
vers, lumière  éternelle,  auteur  de  toutes 
choses,  c'esl  vous  (ïui  avez  donné  à  Kome 
tous  b^s  sceptrivs  de  la  terrt»,  (pii  avez  voulu 
ipie  le  monde  entier  reconiuU  sa  puissance 
et  fôt  soumis  à  ses  lois;  (pie  toutes  les  na- 
tions, «pioiipie  div(Mscs  de  mnnirs  e(  de  lan- 
gues, fusxMit  ri'unies  sous  un  seul  chef,  el 
olfrissent  les  mêmes  sacrifices;  mais  vous 
aviez  vos  dessjuns. 

«  Ces  desseins,  souvent  inconnus,  toujours 
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|>i-»i|»ltMh'  1.1  s»>rvilU(ii'.  Pnul,  \r  uirtiul  Paul. 
Itn  oli.i>s««,  ri  !«»  snng  «If  Piorn»  trie  rniiiro 
loi,  ol  ilrm.iinlt'  AU  tirl  r«'U);onnro  |>onr  I  n- 
>oir  n^i'rtiulu  |nr  i.i  inaiii  iin|iio  tl»»  Ion  N>- 
ro?i.  J'.i|>t»n;oi<  un  prmc»'  iMii  mil  son  «lia- 
lii^uie  «ii\  piiMls  t|»«  Ji^us-(.hrisl.  Oui,  j»»  lo 
VOIS  qui,  hrOl.i'il  «lun  s.unl  xôli»,  nuirt  ron- 
vorsor  los  nulols  ol  .il»olir  los  .Thoiiuii.iblos 
sniTilîoes.  Lo  voilii  qui  iVrmo  ton  loiiiplo  pour 
jamais  ;  oos  porl«'s  d'ivoiro  no  s'ouvnronl 
pIiK,  riiorbo  v.T  crollro  sun-  '  ri^fouh^s 
t    ,1  |uo  jour  j»,ir   lo"»  pioWs  s  ■    s  ilo   los 

ail.>r.iliMirs:  dos  vorn>us  d'.ur.niu  on  tli^fon- 
ilioiil  lonlnW'  .^  tous  los  sii^rlos  h  vonir.  Le 
m.Tihro  «i  lo  I)ronzo  no  soronl  plus  dos 
duMi\  ;  lo  snnii  impur  dos  vu îtmos  non 
souil  or.n  plus  In  hl.Tuolioiirol  Tôolat,  ol  Homo 
d.«ns  SOS  i«lolos  n';\dmnora  plus  que  1  arl  ui- 
iioionl  do  Phidias  ol  do  Pra\ilolo.  ■ 

•  I.auronI,  par  oos  dmiiors  moK,  nul  fin  h 
sa  pru'^io  ol  à  sa  vio.  ol  stui  Ame,  rompani  s»'S 
lions,  s'onvola  vors  le  oiol  avec  lo  son  do  sa 
MM\.  !lipp«)lylo  ol  Juslin.  ^aiiiu^s  on  kw  mo- 
luiiil  .^  Josus-rjirisl  par  la  j;o;it  rouso  libirli^ 
qu»  avail  |»aru  ilans  lo  sainl  marlvr.  pli^ronl 
lours  i^[vuilos  sous  los  sacrtW>s  iloi»ouillos  do 
son  corps.  Ils  sôiaionl  sonlis  louchos  d'un 
mouvomonl  suhil  ol  violonl,  qui,  s'insinuant 
p.«r  la  parole  du  saint  tliacrr'  jusqu'au  fond 
do  loiir  cœur,  y  avail  i'itnïduil  l'amour  do 
Diou,  ol  en  avait  banni  los  amusouionls  du 
sitVlo  ot  le  oulto  des  fau\  dioux.  Rome 
iiuMuo,  d^scojour,  comnio!ii,a  h  y  rononcor  ; 
et  lo  [HMi[>lo  se  rotVoidissanl  pour  cos  divi- 
nités ridicules,  leurs  temples  pou  à  pu  de- 
vinrent déserts;  «»n  los  abandonnait  pour 
courir  en  foule  ;\  celui  de  Josus-Christ.  Ainsi 
Laurent.  coml>attant  pour  la  jiloire  du  vrai 
Dieii.no  se  servit,  pour  vaincre  l'ennemi, 
que    dos   propres    iuines  de    cet    ennemi 
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elles,   lour  «biiiiior   loub>5  b■^  niarquos  d  un 
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sommes  i  >  vur  b     . 

(»arés  df  l'iiourouso  Italie  par  b-s  Aij  es  il    '  - 
*yréinos.  h  poiiio  les  noms  dotai'   '  '« 

dont    Uomo  osl    pb'inc  oui  pu   fr. 
cimes    olovéos  de  c^s    niontagMos   !■ 

couvortes  do  noi^îo.  Et  qui  '«ail  ;  

nombr'  dos  toiub-  au\  dont  >*  ^  : 

couTorls?  Mais  nuisque  nous  sommes  priN'  - 
do  ce  bien  ol  inx  il  ne  nous  est  i  ^ 
baiser  les  pas  des  mart\rs  et    ■      _  ^    - 

traces  de  leur  saiij; ,  nous  regarderons  le  ciel 
où  ils  régnent,  nous  bs  Iw  :      -       -    ■ 
sojuur  de  la  nbtiro  ;  la    vu'  .  .  > 

commune  à  toutes  les   nations.   C'est  ainsi. 
i\  gr.ind  saint  !  dont  ma  plume  vi»  ni  •'.' 
los  comkits,    (juo   nous  <  lii-n  bons  !•-  v 

où  vous  vous  tMos  sigiiflb*  I  Rome,  qui  lut  le 
liou  lie  votre  victoire,  conserve  vi.tri*  -  ; 

10  ciel,  qui  est    lemuin  uo  votre   tri' 
lK)ssède  voiro  âme;  c'est  dans  ceile  éternelle 
cité,  (jui  vous  a   accordé!'           ■    '     '    ur- 
gooisie,  que  vousjMDiîi  z  la ^ue. 

11  me  Si  nible  vous   voir,  revOlu  d'une  robe 
tout  élincelante  de  pi-  n,  obu- 

un  iiurire  encore  y\u>  :it  le   c       .  .; 

de  la  Rome  dvi  ciet.  Celle  de  la  terre  reoon- 
nail  quel  est  votre  pouvoir  dans  celle      '       < 

patrie  ;  et  il  n'est  |  oml  de  Romaiji  qi, i 

ail  fait  une  heureuse  expérience.  Cfiiî  s'est 
jamais  adressé  .^  vous,  et  ''  -      '     ■    i 

ce  qu'il  demandait  ?Qui  poil    -    ,       ^ ... 

avoir  été   refusé  ?  Ainsi  puissiez-Tous  être 


ilTl 


LAI 


LAD 


w'.a 


toujours  le  prolertonr  et  li^  pi^re  de  ceux  de 
cett  '  ville  céi^hre  que  vous  avezëlevt''s  avec 
tant  de  soin.  M.iis  pnnui  reu\  qui  implorent 
votre  seroni-i.  un  po(Me  df  rninpnj^iie  pour- 
rait-if  espj^rer  de  vous  f.iire  oiitcndre  ses 
vœu\  et  ses  g(5missenients  ?  Ot)tent'z-iui-en 
J»"  parilon.  Je  sais  qu'il  ne  mérite  pas  que 
Jésus-Christ  lui-même  daii^ne  lérouler  ;  il 
n'ose  pas  non  plus  s'adresser  h  lui  ;  mais 
il  compte  beaucoup  sur  votre  intercession. 
Soyez  donc  favorable,  grand  saint,  au  pé- 
cheur Prudeiîce.  » 

Nous  donnerons  encore  ici  un  entrait  des 
Offices  de  saint  Ambroise,où  il  est  parié  de 
saint  Luirent,  liv.  i,  ch.  M. 

«  Saint  Laurent,  voyant  <[ue   l'on  condui- 
sait au  supplice   saint  Sixte,  son  évf'que.  se 
mil  à  pleurer,  non  d?'  ce  que  ce   saint   i)a()e 
allait  mourir,  mois  do  ce  qu'il  nemoura  t  pas 
avec  lui.  «  Où  allez-vous,  lui   di^ftit-il,  mon 
cher  père,  où  allez-vous  sans  voire  lils  ?  Où 
courez-vous,    pr^-tre  de  Jésus-Ch<  ist,  sans 
votre    dacre?    vous   n'aviez   pas   coutume 
d'offrir  de  sacrifice   sans   ministre.  Qu'ai-je 
donc  f;ut(pii  ait  pu  vous  déjjlaire?  Ou'avez- 
vous   remanpié  en    moi   oui  me  reuiJît   in- 
di.;nc  d'èlre  appelé  votre  fils?  Eprouvez  du 
niDins  si  je  ne  mérite  plus  le  choix  que  vous 
aviez  t'ait  de  mol  pour  consacrer  avec  vous 
le  sang  du  Seigneur.   Vous   ne  voulez  pas 
que  j'' joigne   mon  sacrifice  au  vôtre;  vous 
me    l'avez  permis  tant  de  fois  dans   la  célé- 
bration   (les   saints  mystères!  Ah  I   prenez 
garde  (jue  lorsqu'on   donne  de  si  grandes 
louanges  à  la  généreuse  fermeté  que  vous 
faites  paraître,  l'on  ne  vous  accuse  en  mémo 
temps  de  ne  me  pas  rendre    toute  la  justice 
que  vous  me  devez,  ou  bien  l'on  croira  que 
vous  aurez  reconnu  en  moi  quelifue  défaut. 
Mais  rabaissement  du  disciple  ne  tournera 
jamais  h  la  gloire  du  maître  ;    et  quelijue  il- 
lustre qu'il  soit,  il  triomphe  bien   plus  glo- 
rieusement par  la  victoire  (jue  lemporteson 
élève, que  nar  celle  qu'il  remporte  lui-même. 
Enfin  Al)ranam    otfrit  son   lils,    saint  Pierre 
envoya  devant  lui  saint  Etienne.    Faile:?-en 
de  même,  ra(»n  cher  père;  montrez,  par  ce 
que  peut  votre  fils,  ce  que  peut  un  pcre  tel 
que  vous,  et  que   sa  vertu   lasse  admirer  la 
votre.  Oll'rez  celui  qui  est  le  lils  de  votre  es- 
prit et  de   votre  charité,  faites  l'essai  de   sa 
loi,    afin    qu'étant  si^r  de  ne  vous   être   pas 
trompé  dans  le  jugem(>nt  ([ue  vous  avez  porté 
de  lui,  vous  arriviez  A  la  gloire  qui  vous  at- 
tend ,   accompagné   d'un  second,    (pii,  vous 
ayant  suivi  dans  le  combat,  mérite  de  vous 
suivre  dans  votre  triomp  e.  n  Saint  Sixte,  ,s(> 
tournaiit  alors  vers  saint  Laurent  :    «  Je  ne 
voi's  al:.!.. donne  pas,  mon  tils,   lui  dit-iL  ce 
n'est  un»  rnoi  qui    vous  l.iisse  ;  mais   le  ciel 
vous  I éscrvo  h  de  plus  graids  combats.  On 
noas  épargne,  lums   autres  vieillards.   Pour 
vous  qui  êtes  dans   la  llefi.   de  l'.lge.    et  qui 
avez  louto  la  vigeur  de  la  jeunesse,  une  vic- 
toire plus  éclatante  vous  attend.  Cessez  de 
Vous  adligcr,  dans  trois  jours  vous  me  sui- 
vrez. Il  est  de  la  bienséance  qu'il  y  ait  quel- 
que disinnco  entre  le  [»rétre  et    le  di.irre.  Il 
De  TOUS  aurait  pas  été  avantageux  de  com- 


battre sous  les  yeux  de  votre  maître,  comme 
si  vous  eussiez  b  soin  d'aide  pour  vjiincre. 
Pourquoi  désir<'Z-vons  île  |)arlaper  avec  moi 
les  tourments  que  je  vais  endurer?  Je  vous 
les  laisse  tous  par  ma  mort.  Ma  présence 
vous  était-elle  nécessaire  pour  vous  animer 
au  combat  ?  Ne  saviz-vous  pas  (pie  les  ofTiciers 
font  marcher  devant  eux  les  soldats  timides, 
mais  qu'ils  se  font  suivre  par  les  plus  braves  ? 
C'est  ainsi  qu'Elie  laissa  Elisée  sur  la  terre, 
lorsqu'il  fut  enlevé  dans  le  ciel.  Je  vous 
laisse  donc  en  mourant  dépositaire  de  mon 
es[)rit,  et  je  vous  fais  héritier  de  foute  ma 
vertu.»  Sainte  contestation,  aeréable  dis- 
pute, digne,  certes,  de  deux  illustres  mi- 
nistres de  Jésus-Christ,  tous  deux  combat- 
tant à  qui  mouria  pour  lui'  Combien  de 
fois  a-t-on  entendu  des  théâtres  profanes 
retentirdes  applaudissements  des  spectateurs, 
'lor-que  la  scène  produisait  à  leurs  yeux  ces 
deux  fameux  amis,  Oreste  et  Pilade?  Pilade 
disait  ipi'il  était  Oreste  ;  Oreste  soutenait 
que  c'était  lui-même  «pii  l'était.  Pilade  vou- 
lait, mourir  pour  son  ami;  Oreste  ne  pouvait 
SfMitl'rir  que  son  and  mourût  pour  lui  ;  mais 
ni  l'un  ni  l'autre  ne  méritaient  de  vivre,  puis- 
que l'un  et  l'autre  étaient  coupables  d'un 
parricide  ;  le  premier  en  était  1  auteur,  et  le 
second  en  était  le  complice.  Au  lieu  (jue 
c'est  ici  le  seul  araotir  de  Jésus-Chist,  la 
religion  seule,  la  divine  charité  qui  fait  par- 
ler saint  Laurent,  et  qui  lui  fait  demander 
la  mort  qu'il  ne  mérite  pas.  Il  la  re(,ut  trois 
jours  après,  selon  ses  désirs,  et  suivant  la 
prédict  on  du  saint  pontife,  n 

Saint  Hippolyte  et  le  prêtre  Justin  enter- 
rèn-nt  son  lorjts  *lans  le  ciiuelière  de  C\ria- 
que,  au  champ  Vérau.  L'Eglise  l'ait  sa  fête  le 

10  août. 

LALKENT,  chef  de  la  famille  des  Tcheon, 
était  figé  de  soixante-deux  ans  en  1769,  quand 
il  fut  atte  lit  par  la  persécution  (piavait  sus- 
citée en  Chine  la  dénonciation  du  chef  com- 
missaire du  tribunal  des  mathématiques. 
Treiife  ans  auparavant,  il  s'était  si-iiale  par 
sa  courageu'^e  lésisiance  ;  mais  cette  fois  on 
le  soumit  à  une  bien  dure  épreuve.  Il  avait 
un  lils  DoMHiii*  Je,Ti  qu'il   aimait  beaucoup. 

11  l'aimait  mal.  puisque  cet  amour  fut  l'oc- 
casion de  sa  chute.  L'amour  d'un  père  pour 
Son  fils  doit  avant  tout  s'inspirer  de  l'amoiw 
de  Dieu,  car  ce  dernier  doit  être  la  source  et 
la  règle  de  tous  les  sentiments  humains. 
Lorsqut^  l'amour  paternel  cesse  d'être  con- 
forme .^  l'amour  divin  et  de  le  suivre,  il  s'é- 
gare, et  le  Cipur  doit  le  briser  :  c'est  ce  que 
ne  lit  [M><  malheureusement  Laurent.  .Viiisi 
qu'on  peut  le  voir  h  l'article  Jkan,  le  vieux 
Laurent,  qui  avait  reçu  cinquante-quatre 
coups  de  b.'ilon  sans  vouloir  abpirer,  ne  put 
tenir  aux  cruels  tourments  ipi'on  faisait 
.«souffrir  k  son  tils,  et  abjura  par  une  ifausse 
femlresse. 

LACKENTIN  (saint),  oncle  paternel  de 
.saint  Célérin,  qui  souifril  pour  la  foi  sous 
Pèce,  fut  lui-même  martyrisé  sous  l'empire 
de  Sévère,  en  Al'riipie.  avec  sainte  Célérine, 
a  eulede  saint  (élêrin,  et  saint  Ignace,  oncle 
maternel  du  même  saint.  Nous  avons  dans 
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d(*  .NAinl  livRAiHisR,  À  leurs  nrtii  les.  ) 

I.V/.AHl  N.iint  \  n.inuit  d.iMs  le  p.iys  .les 
rh;ir.»reN.  dans  l.'senv.nrisdti  inn-it  ('.«.n  n<ie. 
Il  «Mihrt  »!«•  l»oniu'  heur»'  tJ.«ns  un  nuivrui  de 
Consl.uviMople.  où  il  n  •(tM  I  |i.i'ittiie  d.ins 
le>«  munu^iKS  q-i'il  «lérohiil  h  ses  excr- 
ru*e«  «!<•  ih'vtiiiou.  Nd'is  vo\ons  «  n  etrei  «jue 
les  i^tlil-»  portt  s  [»nr  I»  s  ii-o  oolnyfes 
l'i i'>i  I  ivaut  li^s  ••  •■-  el  r.iitqui  lis  pro- 
uuis.iii.  les  sup<^r  :  •  ilusifurs  rour^nts 

fais.iioiil  cuhiver  I.»  jxmuiu  e  dans  l'iiilénotir 
du  rloilro.  atiu  d'enifu^.  lier  tjue  1rs  imagos 
fusstMiC  oiiliùrrininl  abolies.  Aussi  ce  f.il  (o 

Ïui    l'exposa    .^    de    grandes    porsécuîions. 
.'empereur  Th(^opluli«,   successeur   lio   son 
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'i>rv  Mich.l  le  Bc-îue,  ordnnna,  eu  829,  qn.- 
.  ^s  peicilies,  qui  rc  \iser.iienl  de  diVhirer  ou 
de  briser  les  tableaux  des  <aints.  fussent  mis 
h  iiM)rl.  No  ro  saint  fui   donc  arr^lt^  on  l'ap- 

ftliqua  à  la  torture  et  dts  tourments  aliroces 
ni  furent  inlligt^s;  ensuite,  on  le  jeta  dans 
iHi  oac'iol  souterrain. 

Ayant  ài6  mis  en  Iibert(^.  il  recommen\;a  à 

■ceindre  cl  fut  arrt^tt^  de  nouveau.  On  lut  ap- 

>lifiua  des  lauK'S  ardenles  si  r  les  niaïus,  et 

e  fer  r.nigelui  dévora  la  chair  ju-qu'aux  os. 

Ce  ilernier  supplice  fut  «-i  lior.  ible  qu'on  le 

crul  mort.  L'impératrice TWodora,Sû;si«:<an; 


«eril  «Il   ^1 
I     '«n.  vtl>«« 'lu  (Mit*  •!«>•   Ilurtii»*  <l*ri*  l«< 

m 
»\ 

V.  ■  1   . 

Pu  '  I  » 

dr  inNi.  '  *«inl«  fM  III»- 

crilf»  ^ 

I.Ji  -'fi.»  l'Omi 

flil.n 

Villr  ■]•     !■•  II.    • 

N  rten  U«  ptui  d«»  rr  i 

n.i        i 

|>hr\  I  I  .  ,  .    <•.  i*l«ll  d.mi  h 

pniTlnre  di*  Kf^tntj  tt  i|iiniii|  /-•  loin  In  (>• 

(,.  '    f     ■  ■-■      • 

h.      N     I 

^'. 

oi  -.  .■'.    :.. 


r\r     I 


pour  le  diVouvrir.  lU  Viniriil  ti 


L 


t 

r 

"  I.»' 

.         ,     .;       Ou 

•Ut    r»'  qui    <'\ 


I 

II 
'.-  i 

!••  F. 

II 
l 


1' '  ■.■■■••• 

snisit  el  on  mit  nu 
Irniir.i.   |.,"l    ■  lui   t 

détiu  te  ;  h'  •    •!••  ' 

r  les  dan^  I 
pr.sitn.  ils  fun-iil  i 
1 1  mis  h    a      •  -'  ■       ' 
chr  l!"n<  '!• 
I 

^I  il  la    I  e 

les    minutt^s   qu  on    t»  naît    de 

«  Ch.in^:;e/.  de  ruule.  lui  drt-il,  roîMni  -•/  >iir 

vos  p. 'S  ;  vous  n  avez  rieiL  de  mieux  «S  f.nr»» 

que  de  venir  cheirh  r  une  r-  l^ns  ma 

maison  :  on  y  v:    -  •      fàre  d  ..  ~;^ 

où  n'en  f-n-t-  Je  ne  i  ir 

vous,  cl.  -nilirs  à   tous    les 

d.ris;.  rs  "    '   ■  -■■' ''1 

tlaio  le  .  .   ^    _  - 

sitv's  jus  ju'au  point  de  vous  conserver  pour 
e    II  le 

ce  ».  V  .  r 

le  missiQ-inure  ;  mais  il  vainquil  leur  ré- 
s    •  I'  '      *         '     ^  '  •         lit  oii 

I  ;       -  ich<^. 

Pour  qn'il  vit  clair  dans  cet  endrmf,  il  fal- 
lut fiire  au  toit  ni'  ture  e,  '*■'  *  une 
tuile,  qu'on  reiueit  ,  m  I  il  j  t.  On 
no  visiiail  le  P^re  et  on  ne  lui  norfait  i  man- 
Ki  1  que  vers  lt>  neuf  heures  du  soir.  Le  P. 
Lefèvre  entendait  quelqurfois  des  gen.*,  des 
chrétiens,  qui  co.iSeillaienl  à  celte  famille 
de  ni'  le  pas  recevoir,  en  -^  ^  il 
vint  demaiiaer  asile,  riusi-.u;;  ...c!  .:.  ^.-.i>^ 
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la  maison  ;  mais  comme  le  chrétien  K  (|ui 
elle  appartenait  avait  une  sorte  d'antonté 
sur  le  tribunal,  les  visites  se  faisaitMit  lég;"'- 
rement.  Le  P.  Lefùvre  passa  près  d'une  an- 
née dans  celte  espèce  de  prison. 

LÉCiKH  (saint),  évèc^ue  d'Autun,  martyr, 
naquit  en  GKî,  d'une  lamille  française  fort 
illustre.  Tout  jeune  encore,  il  fut  mené  par 
ses  parents  à  la  cour  du  roi  Clotaire  II.  Co 
prince,  fils  de  la  trop  fameuse  Frédégonde, 
morte  en  507,  ne  fut  d'abord  roi  que  de  la 
Neustrie.  Ayant  fait  Sigehcrt  prisonnier,  en 
614,  et  ayant  fait  mourir  la  reine  Brunehaut, 
il  se  trouva  seul  maître  de  la  monarchie 
française.  Ce  fut  |)eu  de  t»Mnps  après  ces  évé- 
nement*;, que  saint  Léger  fut  confié  aux 
soins  de  Didon,  frère  de  sa  mère,  et  évèciue 
de  la  ville  de  Poitiers,  (le  saint  pn-lat  mit 
d'abord  son  neveu  entre  les  mains  d'un  ec- 
clésiastiipie  reconnnandable,  puis  il  le  tit 
ensuite  venir  dans  son  ndais,  pour  prendre 
lui-même  soin  de  son  éducation.  Notre  saint 
faisait  do  très-grands  et  de  très-rapides  pro- 
grès dans  létude  des  choses  sacrées.  Son 
oncle,  voyant  cela,  le  dispensa  de  l'applica- 
tion des  règles  canoniques ,  et  l'ordonna 
diacre  h  l'Age  de  vingt  ans.  Bientôt  après,  il 
le  fit  archidiacre  et  lui  confia  le  gouverne- 
ment de  son  diocèse  à  la  mort  de  l'abbé  du 
monastère  de  Saint  -  Maxence  ,  oii  saint 
Maixeul,  son  oncle,  le  nomma  pour  pren- 
dre sa  place.  Il  gouverna  ce  couvent  avec 
infiniment  de  sagesse  et  de  mérite.  A  la 
mort  de  Clovis  II,  roi  de  Neustrie  et  de  Bour- 
gogne, sainte  Bathilde,  mère  du  jeune  roi  Clo- 
tairelll.futnouunée régente:  elle  choisit, pour 
l'aider  dans  le  gouvernement  du  royaume, 
saint  Eloi  de  Noyon,  saint  Ouen  de  Rouen, 
cl  saint  Léger.  En  659,  on  le  promut  à  l'é- 
véché  d  Aulun  :  depuis  deux  ans  cette  ville 
n'avait  [)as  d'évèque  :  le  diocèse  était  dé- 
chiré par  les  dissensions  ;  il  y  avait  eu  en 
plusieurs  rencontres  du  sang  versé.  Léger 
{)acilia  tout, apaisa  tous  les  troubles.  Les  pau- 
vres fin-ent  soulagés, le  clergé  reprit  un  nou- 
vel éclat  par  l'instruction  quo  lui  tit  acquérir 
le  saint  évèipie.  Les  églises  furent  décori-es, 
enrichies.  Eu  ()70,  un  synode  fut  assemblé  à 
Autun,  leijuel  s'occupa  de  plusieurs  ordun- 
nances  conc(>rnant  les  mœurs,  et  nglemenla 
ce  (jui  regardait  les  moines.  Clotaire  111 
étant  mort,  en  069,  saint  Léger  se  rendit 
immt'diatenienl  à  la  cour.  La  noblesse  se 
dt'clara  [lour  Childcric,  (pii  gouvernait  avec 
sagesse  l'.Vustrasie  ;  mais  Ebroin  se  déclara 
pour  Thierry,  le  lit  proclamer  et  se  lit  son 
maire  du  |)aiais.  Bientôt  ce  minisire  sut  se 
rendre  si  odieux,  «pie  tout  le  monde  se  dé- 
clara contre  lui;  de  toutes  parts  on  se  soumit 
h  Childt'rir.  Ce  prince  ninail  fait  mourir  le 
maire  du  palais,  si  saint  Lég(T  et  (pielques 
autres  évè(pies  n'eussent  obtenu  sa  giAre  : 
on  se  contenta  de  le  raser,  de  le  renfermer 
dans  l'abbaye  de  Luxeuil.  l'hierry  fut  envoyé 
dans  celle  de  Sanil-Denis. 

Tant  (pie  Childéric  suivit  les  conseils  de 
»au\[  Léger,  il  gouverna  avec  bonheur  et  sa- 
gesse ;  mais  bientôt,  se  laissant  aller  h  ses 
passions,  \\  changea  de  conduite  :  il  en  vint 


jusqu'à  épouser  sa  propre  nièce.  Le  saint 
évoque  lui  en  fit  d'abord  seci élément  des 
remontrances;  mais  l'ayant  trouvé  indocile, 
il  le  reprit  publiquement  et  le  condamna 
formellement.  La  hardiesse  de  l'évèqne  dé- 
plut beaucoup  au  roi,  que  les  courtisans  ne 
manquèrent  pas  d'aigrir.  Le  maire  du  palais, 
AVultoald,  rendit  sa  fidélité  suspecte  ;  on 
l'exila  à  Luxeuil,  où  il  retrouva  Ebroni,  qui, 
dans  sa  reconnaissance  du  service  qu'il  lui 
avait  rendu,  lui  promit  une  fidélité  à  toute 
épreuve.  Sur  ces  entrefaites,  Childéric  ayant 
été  assassiné  par  Bodilon,  qu'il  avait  publi- 
quement fait  fouetter,  laissa  le  trône  vacant 
en  673.  Sa  femme  et  stm  jeune  fils  Dagobort 
eurent  le  môme  sort.  Dagobert  II,  banni  en 
Irlande,  fut  proclamé  roi.  Ces  événements 
permirent  à  saint  Léger  de  revenir  h  Autun, 
et  à  Ebroin  de  sortir  de  Luxeuil. 

«  Ebroin,  voyant  Leudésie  reconnu  maire 
du  palais  en  Neustrie,  ne  le  put  soulïrir.  11 
quitta  l'habit  monastique,  reprit  sa  femme, 
amassa  des  troupes  et  marcha  contre  le  roi 
Théodoric.  Il  surprit  Leudésie,  sous  prétexte 
d  une  conférence,  et  le  fit  tuer;  puis  il  s'as- 
socia avec  deux  évoques  déposés  pour  leurs 
crimes.  Désiré,  surnommé  Diddon,  de  Ch;\- 
lons-sur-Saône,  et  Abbon,  ou  Bobon,  de  Va- 
lence. Ils  firent  paraître  de  concert  un  pré- 
tendu fils  du  roi  Clotaire  III,  qu'ils  nom- 
mèrent Clovis,  publiant  que  Thierri  était 
mort,  et  sous  [)rétexte  de  le  faire  reconnaî- 
tre, Ebroin  marcha  en  Neustrie  et  envoya 
en  Bourgogne  les  deux  évèques,  avec  Vai- 
mer,  duc  de  Champagne.  Ils  marchèrent  à 
Autun  pour  prendre  saint  Léger,  qui  y  tra- 
vaillait à  rétablir  son  peuple,  après  les  dé- 
sordres que  son  absence  avait  causés.  Ses 
amis  et  son  clergé  lui  conseillèrent  i;ese  re- 
tirer, et  d'emporter  avec  hii  les  trésors  (|u'il 
avait  amassés,  pour  di'tourner  les  ennemis, 
en  leur  faisant  jierdre  res|)éranco  d'en  |)ro- 
fiter.  Mais  il  leur  dit  :  «  A  quoi  bon  traîner 
avec  moi  honteusement  ce  (jue  je  n'ein()or- 
terai  pas  au  ciel  ;  il  vaux  mieux  le  dminer 
aux  pjuvres.  »  Il  fit  donc  tirer  sa  vaisselle 
d'argent,  qui  était  nombreii>e,  et  la  fit  met- 
tre en  pièces  à  cou|)s  île  marteaux,  pour  la 
distribuer  par  les  mains  de  personnes  fidèles, 
réservant  ceipii  était  h  l'usage  des  églises;  et 
cet  argent  servit  au  soulagement  deplusieurs 
monastères  d'hommes  et  de  tilles.  Ensuite  il 
ordonna  un  jeune  de  trois  jours  et  une  pro- 
cession géîiérale,  où  l'on  portait  la  croix  et 
les  relicpies  des  .saints  autour  des  murailles 
de  la  ville.  \  chaipie  porte  il  se  pioster- 
nait,  et  demandait  à  Dieu  avec  larmes  (jue. 
s'il  l'apfxdait  au  imartue,  il  ne  permît  jias 
(pie  sou  troupeau  fôt  réduit  en  ca[>livité.  La 
crainte  des  ennemis  avait  fait  accounr  \o. 
pi  uplt>  de  louies  parts  dans  la  ville,  dont  on 
avait  hniué  les  sortes  et  mis  tout  en  état  de 
(Ii'feiise.  Alors  le  saint  évépio  appela  tout 
le  monde  il  l'église,  et  demanda  pardon  ?i 
C(ni\  (piil  pouvait  avoir  oliensés  par  des  ré- 
primandes trop  Vives. 

n  Vvix  de  temps  après,  les  ennemis  ap- 
prochèrent. Ceux  de  la  ville  tirent  une  vi- 
goureuse défense,  et  l'on  combattit  jusqu'au 
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liiiMil  V(*r^  1.1  ()oiii<.  Ia  m  ouvrir  vl  »  nlir  l 
nti\  »Mii  I    '     '•     •'    ■■     '    ■  ' 'H. 

CO  l|Uii  "'' 

ol  %aiin  |M)u<k!»i'r  nuttiii  .  "^  •»•'  ••'•• 

Wil  n«|»t'nl.tnl  ijiif  tli.i  iî>  ■  ■!>  -.  |»'»nuiin  •». 
>«innT  ri  UkMoii  »|nmi<  i«-mI  i\  U<»|)um  l'i^- 
V(i«lio  ilXiiliiH.  |>our  \v  1  ««n^rr  «lo  V«- 

loiiro,  tl»>iil  il   nviul   «M«''  •  n.i^^.  .  li  U»  | '■• 

II'  rct.iil    |KMir  rvilrr  l.i  iMplniliV    Ai 
li'oinini'Ma    ncr^iMiiio  ;     iiitii«    (im     pril    iin(| 
inilli*  NMiiN  *rnr  tir  l'nr^Pnl  «lo  l'i^^liso.  oiilri' 

00  t(iir  iltuiiM'i  (Mil  U'5  nhnriin. 

•  Vniiui'r  i'inino'1,1  %niiii  l.r^rrrhci  lui,  vu 
Ch<iin|M^'io.  DiiMon  ri  IIdImui  inan  liricnl 
avrc  .\il.i!ri«-,  tnril»  v«)iilaiiMil  rl.iUlir  palrid* 
en  IVt'vriKc.  I  »  imxnioiU  oui  ver  en  |»n»- 
sanl  sailli  (ii'ii^s,  an  liivi^t|uc  ilo  l._vt»n;  m«is 
\v  |MMii>lo,  lassiMiilili*  il«»  loiii  rùhS,  lU^fi'H- 
dil  "*i  Ihci»  cclU»  giaiulc  villo,  qu'ils  lurnit 
ohlimVs  ill*  SI»  loliirr.  L'arrhoM^quo  uiouiul 
qut'iinu'  loiinis  a|nÔN,  lo  proniur  jour  »lo  m>- 
Vfinliie  077,  01  rui  i»our  sucrosmir  saint 
I.a!iiluM-|,  alilii*  «lo  hiMilonollo,  apn'^s  saint 
A'aM.lrilIc.  Avaiil  »roiiil>iassiT  la  vie  m«)- 
nASlii|iio,  il  aval!  c^k^  on  grandi»  cun^idi^rn- 
tioi  à  la  riMir  i|ii  mi  ('loiiiiii- III.  SainI  Ans- 
hoil  lui  MuiM'ila  à  KiMiiciullo.  ol  «mi  fut  lo 
litiisirinrahliis  suivant  la  luopliiUio  do  saint 
Vaiiilrillt'.  (|iii  avait  rnari|U(^  sos  deux  pre- 
tuiiTs  sutT«.'>sours. 

«  Kl>r<»in  avait  «'>ril«inn«^  «luon  tint  saint 
î  (^^;«T  «lans  If  fniul  «l'un  Imis  ot  qu'on  l'y 
lai^s.U  mourir  «lo  l'.niu.  taisant  rourir  le 
bruit  qu  il  s'otnil  no\o.  Mais  aprO's  «ju'il  oui 
hin.;loinps  soiiir-rt  la  faim,  Vaimor  oui  rom- 
pas^iinn  «t  lo  lit  amonor  ilioz  lui.  Il  fut 
nuMiio  tollonioiit  lou<  ho  do  srs  ilisoours, 
qu'il  lui  r«"ulit  l'arj^ont   ilo  IV^glise  «l'Autun, 

01  saint  Li'\^or  \'\  roMv«)va  puur  ôtro  ilis- 
trihuô  aux  itauvivs.  Vaimor  fut  fail  onsuito 
(^vi'^quo  ilo  Troyos  par  l'arlilioo  «l'Eliriun, 
«pii  oraignait  apparommonl  sa  puissano«*  ;  vl 
saint  Li^gor  fut  mis  dans  un  monascère  où 
il  tloiiU'ura  dou\  ans.  Khroi'i,  iMani  dov«'nu 
niairo  «lu  palais  lio  riK'oàorio,  «'t  niaiiro  ab- 
solu on  Nt'uslrie  et  ou  Bouri;o^no.  foignit 
do  vouloir  vongor  la  mort  «lu  roi  Chiluoi'.o, 
et  onaoousa  sai-il  Logor  ol  son  fit^ro  Gairin. 
Ou  los  a;nona  on  la  présence  du  roi  et  des 
Si'ignou  s.  Elirom  lo  chargea  do  reproches  ; 
mais  saml  Logor  lui  rt'po'itùt  :  «  Tu  veux  te 
mettre  en  France  au-dessus  de  tous  ;  mais 
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•  Il  iVrivil  do  ]S  un*»  lollre  de  ron*ol«iion 
îi   S.1   mère   Sigrade,  «|ui  »'«Mnil  roinluo  roli- 

cii'usr  da'is  Ir  I  -     '     ^    ■-     I»  lo 

N>is>ons.  Il  lui  ,  _  iit 

lo  pardon  dos  onnomis.  Aus«i,  ayaiil  nppris 
»laiis  .sa  retraite  la  punition  «I  '  n« 

«Ir  sos  porsrfîitriirN.  Ion  «h  ^  il 

plourn  «lo  i-r  qu'ils  étcirnl  morts  sans  |>Cl)t> 
Iriur.  Kn  rirot.  Ir  roi  T'       '  "  '  '      n 

a>soml»l«'r«'nl  un  coocilc  i  .        _     i- 

siours  évô«iuos   furenl  condamnes.  Diddon, 
qui  l'avait  OU^  d«'  C    '  ...  ,.^ 

00  «pli  i^lait  un  si;;i..  le 

il  fut  banni  et  puni  de  mort.  Vaimer,  ducde 
Cliaiii|tag'ir.   ol   «lopui<    '    "  '      I        .s, 

('•tant  IoiiiIk^  dans  la  •;  -,-  I  :j| 

loiirmcnli^  ol  pondu. 

<  Kiilin  Kbroin  r  '  -  i  j 

jialais.  voil  ni  lo  i  .    -      , 

ino  II  dos  t^viHïues,  alm  qud  n  eût  plus  la  li- 
]»'\iô  d'o'.frir  le  sai'ii  -  "     "  -a 

rncoro  «U*  s'avMu«r  «<•.._  ,u 

r«»i  t'Iiiîdéric:  mais  il  le  n  a  toujours,  pre- 
r.ml  Dieu  h  léiioii  dr  —  li 

«Kch.ra  sa  {uni«pio  du  ^  ,    ,  tj 

qui  é:ail  encore  unec»''réaionîed'  non, 

ri  on  le  mil  «^iiro  l.s  '  ;, 

comte  du  palais,  avec  . 

rir.    Ebroin,  prévoyant  qu'il  serait  h<.     :■■ 
comme  un  martyr.  «  •  - 

ciidl  un  puits  au  ibn«J    .  ... -  ,    _.      ^-^r 

son  corps  et  le  couvrir,  en   sorte  qu'oo  ne 
pi'it  le   retrouver.  M.us  C*  rt  fut   tou- 

ché par  los  oxti'jitaiions  u..  -  ...t.  qui  savait 
se  faire  aimer  et  respecter  de  tout  le  monde. 
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Ne  pouvant  donc  sr  ri^sontlro  à  le  voir  mou- 
rir, il  couimanda  à  (|uairo^c  ses  dninosli- 
niies  (ro\écntt'r  l'onlre  qu'il  avait  rrru.  La 
ItMunie  du  conil'^  ou  pleura  amôrriucut;  mais 
saint  Léger  la  consola  et  lui  dit  qu'elle  s'at- 
tirerait la  héutSlirtinn  de  Dieu  si  elle  pre- 
nait soiu  de  sa  sépulture. 

«  Les  quatre  eiôcuieurs  le  menèrent  dans 
la  forèl,  où,  ne  trouvant  point  de  puit:s,  ils 
s'arrêtèrent  enlin,  et  trois  sejelèrenl  h  ses 
pieds  |iour  lui  demander  pardon.  Il  pria 
pour  eux  ;  i>uis,  (juand  d  aviTtit  qu'il  était 
temps,  le  quatiièmo  lui  coupa  la  tète  Ou 
dit  nue  ce  meurtrier  fut  quelque  temps  après 
saisi  du  démon,  et  qu'il  se  jeta  dans  le  feu 
et  y  mourut.  La  femme  du  couite  Clircdo- 
bert  fit  enterrer  le  saint  dans  un  petit  ora- 
toire, en  un  lieu  nommé  Sarcin  en  Aitols; 
mais  il  fut  depuis  transféré  au  monastère  de 
Saint-Maixent  en  Poitou,  dont  il  avait  été 
abbé.  La  forêt  où  il  fui  tué,  nommée  aupa- 
ravant Aqudine  ou  Ivoline,  a  pris,  depuis 
plusieurs  siècles,  le  nom  de  Saint-Léger  ;  on 
ab;Ui  en  son  honneur  un  très-giaud  nombre 
d'églises.  On  rapporte  quantité  de  miracles 
faits  h  son  tombeau  ;  et  il  n'y  a  guère  de  saint 
plus  illustre  en  France.  L'Egli>u  Tlionore 
comme  mart.  r,  le  second  jour  d'octobre;  et 
il  mouiut,  comme  l'on  croit,  l'an  678.» 
(Fleury,  t.  II,  p.  913,  91i.) 

LKNTINl,  ville  de  Sicile,  à  22  kilom.  d'A- 
gosta,  a  été  illustrée  par  le  martyre  de  sainte 
Epiphane,  ([ui  y  souffrit  sous  l'impie  Dioclé- 
tien  et  le  |irésidenl  Tcrtyle. 

LÉOCADIE  (sainte),  natiuit  à  Tolède  eu 
Espagne.  Son  nom  est  demeuré  célèbre  dans 
celte  vieille  terre  catholique.  Le  temps  de  la 
persécution  du  Dioclétieu  étant  arrivé , 
sainte  Léocadie  fut  remarfjuée,  à  cause  du 
zèle  tout  particulier  quelle  faisait  voir  pour 
la  religion  chrétienne.  Un  nonuné  Dacien, 
gouverneur ,  implac  ablc  enin  nii  du  nom 
chiétien,  la  lit  arrêter  :  il  lui  titsoulfrir  d'hor- 
ribles tortures,  et  la  lit  ensuite  mettre  en 
prison.  Elle  y  mourut  des  suites  de  ses  bles- 
sures. On  ignore  eu  cpielle  année  précise 
eut  lieu  la  mort  de  la  sainte  :  suivant  les  opi- 
nions les  plus  communes,  ce  fut  ci  302  en- 
viron. Sainte  Léocadie  avait  été  embrasée  du 
désir  de  verser  son  sang  [)Our  la  foi,  en  aj)- 
prenant  la  mort  de  sai)it»>  Eulalie.  Elle  ne 
cessait  de  demander  .^  Dieu  la  grAce  de  mou- 
rir aussi  pour  lui.  Comme  on  vient  de  le 
voir,  sa  prière  fut  exaucée.  Tolède  a  choisi 
celte  sainte  poiu"  pcttronne  :  trois  des  églises 
de  celle  vdic  .-'ont  sous  son  iivocalion.  L'E- 
glise fait  la  fèto  de  s.nnte  Léocadie;  le  9  dé- 
cembre. (Ou  peut,  h  son  sujet,  consulter  le 
P.  Flore*,  Sim'tt  smjrnda,  l.  VL  p.  313.) 

Lf^OCUrilE  (sauile),  cueillit  la  palme  du 
îiaiivre  à  ('.Mrd(»ue.  durant  la  persiMulion 
dAbiérnme  II.  Cette  jeuie  nmsuliiiane 
avait,  dès  son  enfance,  été  instruite  dans  la 
religion  chrétienne  par  une  «le  >es  |>nrenles 
qui  lavait  lait  baptiser.  Son  père  et  sa  uièro 
1  ayant  su,  la  lourmentaic'it  cruellement,  la 
foMeii.vU  jour  et  nuit,  dit  Fleurv  dans  sa 
Ir.i  Jucliond  Kulogcpour  la  fuicer  de  renon- 
cer è  sa  foi.  Elle  lit  counaitro  sa  malheureus» 


j»osiiion  à  Euloge  de  Cordoue  et  au  prêtre 
Amulone,  leur  témoignant  le  désir  miellé 
avait  de  se  réfugi»^r  dans  un  lieu  où  elle  put 
jiraliquer  sa  religion  en  liberté.  Euioge  lui 
procura  les  moyens  de  sortir  de  chez  ses 
|»arents ,  qu'elle  trompa,  au  point  même 
(pi'elle  parlait  mal,  en  leur  présence,  de  la 
religion  chrétienne.  Elle  se  revêtit  de  ses 
plus  beiux  habits,  sous  prétexte  d'aller  \ 
une  noce,  et  se  réfugia  chez  Euioge  et  sa 
sœur ,  qui  la  cachèrent  pendant  quelque 
temps,  et  la  placèrent  chez  une  personne  de 
leurs  amis.  Les  parents,  au  désespoir,  flrenl 
des  recherches  inouïes  pour  la  retrouver,  et 
obtinr.  nt  du  cadi  de  faire  arrêter  et  fouetter 
des  chrétiens,  même  des  religieuses  et  des 
prêtres,  sur  lesquels  ils  avaient  des  sou[)- 
cons.  Eiiloge  ne  se  trouvait  ému  de  rien, 
faisait  souvent  changer  de  retraite  h  Léocri- 
tie,  et  passait  les  nuits  en  prières  pour  eMe, 
tandis  (pi'elle,  de  son  côté,  priait,  jeûnait  et 
couchait  sur  un  ciliée. 

Une  nuit,  étant  venue  voir  Enloge  et  sa 
sœur,  elle  ne  put  retourner,  parce  que  la 
personne  qui  devait  l'accompagner  vinl  trop 
tard,  et  qu'il  était  déjt'»  jour.  Lé  cadi  en  étant 
averti,  envoya  des  soldais  entourer  la  mai- 
son, d'où  ils  tirèrent  Léocritie  avec  Euioge, 
et  les  amenèrent  en  sa  présence.  Il  demanda 
à  Euioge  pourquoi  il  tenait  celle  fille  chez 
lui,  et  Euioge  rénondit  que  les  prêtres  no 
pouvaient  refuser  l'inslruclion  h  ceux  qui  la 
demandaient.  Le  cadi  le  menaça  de  le  faire 
mourir  <\  coups  de  verges  ;  mais  Euioge  n''- 
poiulit  que  le  glaive  élait  un  moyen  plus 
sûr,  et  commen(,a  à  parler  hautement  con- 
tre le  prophète  et  sa  religion.  On  le  mena 
aussitôt  au  palais,  devant  le  conseil.  V.^^  des 
conseillers,  qui  le  connaissait  particulière- 
ment, lui  dit:  «  Si  des  ignorants  se  précipi- 
tent malheureusement  Ji  la  mort,  un  homme 
savant  et  vertueux  comme  toi  ne  doit  4)as 
imiler  leur  folie.  Crois-moi,  je  te  prie,  dis 
seulement  un  mot  <i  présent,  puisqu'il  lo 
faut  :  tu  rejirendras  ensuite  ta  religion,  et 
nous  prom-ttons  de  ne  te  point  rechercher.  » 
Euioge  lui  lépoudit  en  souriant  :  «  -\hl  si  tu 
pouvais  connaître  les  récompenses  (]ui  al- 
teiidenl  ceux  qui  conservent  notre  foi.  lu  re- 
noncerais à  ta  dignité  temporelle.  »  Il  com- 
menta alors  h  leur  proposer  hardiment  les 
vérités  de  l'Evangile;  mais,  pour  ne  I(>  pas 
écouler,  ils  le  condamnèrent  aussitôt  à  per- 
dre la  tête.  Comme  on  le  menait  au  supplice, 
un  des  ennuqurs  du  toi  lui  donna  un  souf- 
llet:  il  lendit  l'autre  joue  et  en  soulfnl  pa- 
tiemment un  second.  (J;iand  il  fui  arrivt'  au 
lieu  de  revéciilion,  \\  pria  .'i  genoux,  éleiidit 
les  mains  au  ciel,  lit  le  signe  Je  la  iroix  sur 
tout  sou  corps,  dK  présenta  sa  têie  qui  fut 
pn»m|tteinent  coupée.  C'était  à  l'heure  de 
noue,  ou  irois  heures  aprè>>  midi,  le  sauiedi 
11  m/irs8i>9.  Il  fulculerré  à  Siunt-Zoïlo.  Léo- 
crilie  fut  aussi  d<''ci>lli''e  quatre  j<iurs  après, 
et  jeh'e  da"s  le  lleiive  Béiisi  ;  mais  elle  en  fut 
tirée  et  enterrée  à  Saint-iîenès  de  Terlios. 
i/Eglise  honore  l'un  et  l'autre  le  jour  de  leur 
marl>re.  La  Nie  de  sainl  Euioge  a  été  écrite 
par  Àlvar,  sou  auii,  et  depuis,  il  uous  reste 
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cette  vision,  il   n'eut   pas  de  peine  à  ooni-  •  de  pierre  et  de  bronze,  qui  doirent  tout  « 
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n  i)nVlles  sont  au  sculptour  ou  au  fondeur. 
«  Si  vous  connaissio/  relui  qiii  est  le  vrai 
«  Dieu,  vous  ne  perdriez  pas  ainsi  votre  en- 
«  cens  à  par'unier  u'H'  souche  ou  une  pièee 
«  de  marbre.  Kenonrez  donc  h  ce  culte  \ain 
"  el  frivdle.  et  r<'servez  vos  louanges  et  votre 
«  admiralioii  pourcilui  (|ui  est  le  vrai  Dieu. 
«  et  pour  Jésus-r.hiist,  son  Fils,  le  Sauveur 
«  du  monde  el  le  créateur  de  nos  /imes.  — 
n  >ous  ne  ré[)ondez  pas  juste,  repartit  l'in- 
«  tendant,  et,  au  lieu  do  vous  purger  des 
«  crimes  qu'on  vous  objecte,  vous  vous  amu- 
«  «ez  ?i  nous  prôrher  votre  christianisme. 
«  Mais  je  rends  grAces  aux  dieux  qui  ont  per- 
«  mis  que  vous  vous  décelassiez  vous-même, 
«  cl  que  vous  vous  fissiez  connaître  pour  ce 
n  que  vous  ù'es:  choisissez  donc,  ou  dado- 
«  rer  les  dieux  et  de  leur  otfrir  le  sacrifice 
n  avec  tous  ceux  qui  sont  ici  présents,  ou  de 
«  soutfrir  la  peine  que  mérite  votre  impiété. 
<♦  —  Je  vous  avou^-,  répliqua  le  martyr,  que 
«  j'»'us>e  «ouhaité  de  n'avoir  à  déplorer  la 
«  chute  d'aucun  de  ceux  que  je  vois  si  mal- 
«  heue'isement  tombés  dms  l'erreur.  Hélas  1 
«  quelle  douleur  doit  être  la  mienne,  lors- 
"  que  je  jette  les  yeux  sur  cette  multitude  de 
«  chrétiens  qui  se  sont  laissés  séduire.  Mais, 
rt  de  peur  que  vous  ne  vous  imaginiez 
«  que  je  suis  de  ce  nombre,  je  vous  dé- 
«  clare  que  je  suis  chrétien.  Je  conserve 
«  gravés  en  moi-même  les  préceptes  des 
rt  a[>,Mres,  qui  enseignent  tous  h  rendre  à 
«  Dieu  l'obéissance  qui  lui  est  due.  Si  donc 
«  vous  crovez  devoir  me  j)UMir  h  cause  de 
n  cela,  ne  dÏH'érez  pas  un  moment  ;  car  soyez 
«  f>ersuadé  que  la  crainte  des  tourments  ne 
((  me  fera  jamais  manquer  h  mon  devoir. 
u  Je  suis  prêt  h  endurer  tous  ceux  que  vous 
<r  voudrez  me  f;Vire  soutfrir.  Au  lesle,  si 
rt  quelqu'un  est  d'un  autre  sentiment,  il  peut 
«  se  borner  h  la  vie  présente,  sans  prétendre 
<>  l  la  vie  future.  On  sait  que  ce  n'est  que 
«  i)ar  le  chemin  des  soutirances  qu'on  y  ar- 
«  rive,  suivant  cetle  maxime  de  l'Kciiture  : 
«  La  voie  qui  conduit  à  la  vie  est  étroite.  — 
«  Kh  bien!  dit  l'intendant,  si  elle  est  si 
«  étroite,  quittez  la  pour  suivre  la  nôtre  qui 
«  est  large  et  connnode.  —  Je  n'ai  pas  (lit, 
n  reprit  Léon,  qu'elle  fiit  si  resserrée  (pi'on 
«  ne  put  y  marcher;  et  ne  croyez  pas  (iuelle 
«  soit  déserte;  [»lusieurs  l'ont  parcourue,  et 
a  plusieurs  la  suivent  encore  tous  h'f  jours: 
<r  elle  est  ai)pelée  étroite,  parce  ([u'on  y  ren- 
n  contre  la  moriilicalion,  la  pauvn  lé,  les  af- 
«  nictions,  la  persérutiou;  mais  la  foi  adnn- 
n  cil  les  pt'ines  ;  elle  fait  surmonter  les  liilli- 
((  cultes;  elle  aplanit  le  chemin,  l'élargit  et 
n  le  rend  aisé,  l'ounpi  <\,  entin,  ne  vous  lais- 
n  sez-vous  pas  roivauicrc*  île  rotio  vérité,  cl 
«  qu»'  ne  prononcez-vous  hardiment  (pie 
«  cette  voie  élroile  est  cependant  tn-s-com- 
«  mode  pour  arriver  au  salut.  piii><iue  vous 
«  n'ignore/  p.is  (pi'uno  multitude  uinombra- 
■  ble  de  fid('lt's,  <\u\  ont  éle  justifiés  par  la 
«  même  foi  qui  m  justifié  notre  pi  le  Abia- 
«  ham,  ont  mart  hé  |)ar  cette  voie,  el  repo- 
«  sent  maintenant  dans  le  sein  de  ce  père  des 
«  crnvnnts;  et  qu'au  contraire  l'incrédulité 
•  rend  pénible,   rude  cl  embarrassée,   relie 


«  par  laquelle  vous  marchez:  car,  les  vertus, 
«  qiii  sont  si  aisées  h  pratiquer  lorsqu'on  a  la 
«  foi,  sont  trés-difîiciles  à  acquérir,  et  de- 
«  viennent  en  qnclcjue  sorte  inaccessibles  à 
«  ceux  (jui  sont  privés  de  ce  secours.  » 

n  Comme  le  saint  discourait  ainsi  de  la  re- 
ligion chrétienne,  et  (|u'il  en  établissait  so- 
lidement la  vérité  et  les  maximes,  il  fnl  iti- 
terrompu  par  des  cris  confus  que  poussaient 
h  l'euvi  les  Juifs  et  les  païens.  «  Ne  souf- 
«  frez  pas  de  grâce,  seigneur,  disaient-ils  h 
«  l'intendant,  que  cet  homme  parle  davnn- 
«  tagc,  imposez-lui  silence.  —  Je  lui  permets 
«  au  contraire,  dit  l'intendant,  de  parler  tant 
«  qu'il  voudra;  et  de  plus  je  hii  offre  mon 
«  amitié,  s'il  veut  reconnaître  nos  dieux.  » 
A  quoi  Léon  répondit  :  «  Seigneur  inten- 
«  dant,  si  vous  avez  déjà  oublié  ce  que  je 
«  viens  de  dire,  vous  avez  raison  de  me 
a  permettre  de  [\irler  encore;  mais  si  vous 
«  vous  en  souvenez,  comment  voulez-vous 
«  que  je  reconnaisse  pour  des  dieux  ce  qui 
«  n'est  rien  ?  »  Ces  dernières  paroles  du 
saint  mirent  l'intendant  si  fort  en  colère, 
qu'il  le  fit  cruellement  fouetter.  Pendant  que 
les  bourreaux  le  déchiraient  impilovable- 
ment,  Tintendant  lui  disait  :  «  Ce  n'est  là 
«  qu'un  essai  des  tourments  que  je  vous 
«  prépare  ;  si  vous  voulez  que  je  in'e.i  tienne 
«  à  l'essai,  il  faut  que  vous  adoriez  nos 
«  dieux  et  que  vous  leur  sacrifii  z.  Léon  :  O 
"■  jugelje  veuxbien  vous  redire  encore  ce  que 
«  je  vous  ai  déjà  dit  tant  de  fois  :  Je  necon- 
«  nais  point  vos  dieux,  et  je  ne  me  résoudrai 
«  jamais  h  leur  sacrifier.  L'intendant  :  Dites 
<(  seulement  :  Les  dieux  ont  un  pouvoir  sou- 
'(  vorain;  et  je  vous  renverrai.  A  vous  dire 
«  vrai,  j'ai  pitié  de  votre  vieillesse.  Léon  : 
«  Oui,  je  consens  de  dire  que  les  ilieux  ont 
«  un  pouvoir  souverain  pour  perdre  ceux 
«  r^ui  croient  en  eux.  L'intendant  :  Qu'on  le 
«  lie  comme  un  furieux  ,  et  qu'on  le  traîne 
«  à  travers  les  pierres  (>t  les  cailloux  jus- 
«  qu'au  torrent.  Léon  :  11  m'importe  peu  de 
«  fjuelle  manière  je  meure;  je  ne  puis  que 
«  mourir  content,  puisque  le  ciel  dnit  être 
«  ma  récompense.  L'intindant  •  Obéissez  h 
«  ledit,  et  dites:  Les  dieux  sont  les  conser- 
«  valeurs  du  monde  ;  ou  bien  je  vous  ferai 
«  mourir  sur-le-cliam[).  Léon  :  Vous  n'avez 
«  que  des  paroles,  venez-en  enfin  aux  ef- 
«  tels.  1)  Le  peuple,  ne  pouvant  nlus  se  con- 
tenir, commen(;ait  à  s'émouvoir  :  l'intendanl, 
appréiiendant  (pie  cela  n'eOl  des  suites,  fit, 
[tour  satisfaire  le  peu[)le,  traîner  le  saint 
martyr  dans  le  torrent  pour  y  être  exécuté. 
Les  bourreaux  le  prirent,  l'altàchérenl  par  un 
pied,  et  se  mir(nil  à  le  traîner  sur  les  cail- 
loux d(Uit  la  terri'  était  semée.  Pendant  cette 
longue  et  pénible  carrière,  le  »aint  disait  : 
«  Je  vous  rends  grâces.  Père  de  Je»us-C'irisl, 
«  ne  ce  (pie  vou.>avez  l.ibi»itéde  me  rejuiu- 
«  dre  si  ftrompti  ment  à  votre  serviteur  Paré- 
n  gorius.  Je  vou*»  otfre  nia  inoit  avec  joie,  je 
«  vous  lolfre  pour  salislaire  aux  péchés  de 
-«  ma  jeunesse.  Je  remets  mon  <inie  entre 
n  les  mains  de  vos  anges.  Dans  peu  je  serai 
n  remis  en  liberté  ,  el  ma  destinée  ne  dé- 
n  pendra  plus  de  l'injustice  des  méchaiita. 
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était  soulnuo  II  couvoil  d'un  pou  de  pous- 
sière, coiuiue  lo  sont  coux  dos  allilùlos  au 
sortir  de  ranipliilhi'Alro.  Los  iVèros  lo  lavo- 
ront  ol  ron.xooliront  a\oc  u'i  graïul  soin; 
ai^rt'S  quoi  ils  .\o  retirèienl,  ronddnl  à  Diou 
millo  allions  do  ;j:r.\ios  do  oo  tpi'il  av.iii 
don  10  aubioiihourouv  luarlvr  uno  si  JoUj^iuo 
cl  si  générouse  |H»rsi>véra noê,  et  le  priant  en 
niiMiio  ItMup^.  lU*  los  faiio  jouir  un  jour  du 
uiOiue  bonhout.  Pui>sious-nous  nuus  on 
rendre  dignes  !  ■ 

LÉON  ^sainl  .  reriit  le  martyre  h  Myro  on 
Lyoio  avec  sauito  Julio;uu\  l'ous  deu\  sont 
inscrits  au  Martyioiogo  romain  le  18  août. 
Nous  ne  posséilons  aucun  document  auth  n- 
tiquo  lelatif  {\  ci*s  glorieux  combaltanls  delà 
foi  do  Jésus-Christ. 

LÉON  sainr ,  oonlossa  la  foi  de  Jésus- 
Christ  v^  .Molun,  à  uno  opoq-ie  et  dans  des 
ciri'onstanct  s  qui  nous  sont  inconnues. 
L'Eglise  fait  sa  l'été  le  lu  novembre. 

LEON  ^saint;,  evéque  et  confesseur,  souf- 
frit à  Sens  pour  la  défense  de  la  religion 
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Los  fonmu'S  sattiouporont.tiréienl  Técholle, 
lirenl   tomber  Joiiii4  f[    '  ut  sur  plnre. 

Limage  n'en  lut  pas  ni'  .  o;  on   mil  h 

sa  plaut»  une  simple  croix  avec  une  inscrip- 
tion (pli    !   '  '  .'lit   do  l'image. 

Ouanl  aux , ont   tué  Jouin,  è 

la  d  mande  d'Anasiase  elles  furent  punies 
du  <'  .       ■        y  .  iisuite 

vii»K ;.:._..-,.    .  ..  ;  .  .ua  les 

écoles  qui  avaient  subsisté  depuis  le  erand 
r  iiin.    Il  brilla    "  :je 

.1....  >  .  •  pour  ses  pr>.  v-;...^.  :;  ^  ..te- 
nant plus  de  tn  nie  mille  volumes.  Le  bi- 
bholhecaii'  né  Latuméniquo.  était  un 

homme  dis .  d'un  mérite  lare;  il  avail 

.sous  lui  douze  autres  bibliothécaires.  L'em- 
jiorour  n'ayant  pu  les  amener  à  son  senti- 
ment touch.int  le  culte  des  images,  les 
brûla  tous  avec  le  monument  qui  contenait 
les  livres,  et  qu'il   lîl  entourer  de  '  s. 

Le  ^^apeiirt'goire  lil.  dos  le  comme:. v  ..^.c. il, 
écrivit  à  Léon,  rexhorlaot  à  cesser  ses  per- 
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s<»ciitions,  le  réprimaiulant  iortoment,  et  en- 
tji  il  assembla  h  Roin»»  un  concile  où  on 
anatln^malisa  tous  cou\  qni  no  resteraient 
pas  dacrord  avec  TEglise  louchant  le  culte 
(l»\s  imagos.  Lc^on,  furieux,  arma  une  grande 
flotté»  qu'il  envoya  contre  l'It.ilie,  mais  elle 
fit  naufra,i;e  dans  la  mer  Adriati<[ue.  Après 
des  luttes  contniuelles  contre  l'autoritf^  «lu 
pane,  et  n'ayant  pas  c<>ssé  de  per5»H  uler  les 
c^llioli  |ues  et  de  poursuivre  p;irlout  le  culte 
des  iniaj,es.  L«^on  mourut  e-i  TVlJe  ISjuiu, 
aprè'î  vini:t-quatre  ans  de. règne. 

LÉON  iV,  lils  de  Constantin  Copronyme 
et  d'Irène,  tille  d'un  prince  tartaie,  monta 
sur  le  trône  de  775  à  780,  épousa  une  autre 
Irènt^,  la  fameuse  impératrice  de  ce  nom.  Il 
montra  d'altord  de  la  i)iété  et  mit  dans  les 
prr-miers  sié.j;es  des  métropolitains  pris 
parmi  l?sab!»6s.  Mais  en  780  il  lit  paraître 
son  aversion  pour  les  images.  En  ayant 
trouvé  deux  sous  le  chevet  de  l'impératrice 
Irène,  son  en  -us?,  il  lui  en  fit  de  gruids  re- 
proches, et  lui  dit  :  «  Est-ce  ainsi  que  vous 
gardez  le  serment  que  vous  avez  fait  à  l'em- 
pereur, mon  père,  sur  les  mystères  les  plus 
terribles?  »  Elle  assura  qu'elle  n'avait  point 
TU  ces  images;  toutefois  lempereur  l'éloigna 
de  lui,  et  n'eut  plus  de  commerce  avec  elle. 
Il  s  informa  d'où  venaient  ces  irrages,  et 
trouva  qu'elles  avaient  été  apportées  par  le 
papias ,  c'est-à-dire  le  concierge  du  [)alais, 
et  que  d'autres  gran4s  olliciers  étaient  ses 
coniftlices.  Il  fit  donc  arrêter  le  papias  avec 
Jacques,  protospataire,  ou  premier  é.:uyer, 
Théophane,  Léon  et  Thomas,  chambellans, 
et  quelijues  autres  (pii  honoraient  les  ima- 
ges. Il  les  fit  tondre,  fouetter  et  mener  hon- 
teusement h  travers  la  ville  dans  la  prison  du 
prétoire.  Théophane  y  mourut,  tous  les  au- 
tres embrassèrent  la  vie  monastique  après  la 
mort  de  l'empereur ,  qui  arriva  quehpies 
m')is  après.  Car,  comme  il  était  ja-sionné 
pour  les  pierreries,  \\  eut  envie  d'une  cou- 
ronne que  l'empereur  Héradius  avait  mise 
dans  la  grande  é.;lise.  Il  la  !)rit  et  la  porta; 
mais  il  lui  vint  h  la  tète  des  charbons,  et  il 
fut  saisi  d'une  fièvre  violente  dont  il  mou- 
rut If  8  septembre  de  la  mr^uic  année  780,  au 
commencement  de  liuiflctiou  qualrième, 
après  avoir  régné  cinq  ans.  11  eut  pour  suc- 
cesseur son  fils  Constantin,  né  l'an  771,  in- 
diction neuvunne,  le  l'*  janvier,  et  couronné 
i\  la  prière  du  peuple  le  jour  de  l'Aques,  IV 
avril  77(».  Ce  jeinie  prince  ji'ayant  pas  encore 
dix  ans,  l'impératrice  Irène,  sa  mère,  [)ril  le 
gouverntnmnit  de  l'empire;  et  comme  elle 
était  catholiiiiu',  on  couuuenga  sous  son  rè- 
gne à  parler  m  li.MMl»'  pour  les  saintes  ima- 
ges, et  il  fut  ixn-mis  irembrasser  la  vie  mo- 
nastique. >>  (Fleury.  vol.  III,  p.  15».) 

LÉON  (saint;,  chambellan  h  la  cour  de 
lempereur  d'Orient,  Léon  l\,  fut  arrêté  par 
ordre  de  ce  prini  e  iconoclaste,  avec  le  pa- 
pias ou  portier  du  palais.  T'iéophane,  Tho- 
rt'S,  rIiJinbellans  ,  et  (jueUpies  autres  (jui 
honoraient  les  images.  L'empereur  les  lit 
foiidip,  fouetter  et  mener  honteusement  nar 
Il  ville  dans  la  pn>on  ilu  prétoire.  TIm^o- 
phano  y  mourut ,  tous  les  autres  wiibrassè- 


renf  la  vie  monasti(}ue  après  la  mort  de 
Léon  IV,  qui  eut  lieu  quelipies  mois  après, 
en  l'an  de  Jésus-Christ  780  Vof/.  1c.o>ocla8- 
TES.)  L'Eglise  fait  leur  fï^te  le  V  décembre. 

LEON  L'ARMÉNIEN,  V  du  nom  ,  empe- 
reur dOiieiit,  fut  proi  Inmé  lar  les  troupes 
en  813,  après  la  destitution  de  Michel.  Il 
persécuta  violemment  les  catholiques,  en 
voulant  les  contraindre  à  ne  jdus  /('•nérer  h  s 
saintes  images,  (Toi/.  Iconoclastes.  Voy. 
aussi  NicKPHonE,  patriarche.) 

LÉON  saint;,  évèque  de  Rayonne,  apAtre 
des  Basi[ues  et  martyr,  naquitvers  l'an  8o6, 
à  Care;  tan  dans  la"  Ba^se  -Normandie.  Il 
était  peut-être  évêque  régionnairt;  qua'nl  il 
partit  avec  Gorvais  et  Eleuthère,  ses  frères, 
)our  prêi  lier  l'Evangile  à  Rayonne  et  dans 
e  pays  de  Labour,  qu'habitaient  les  Basqu"S, 
mais  il  est  sur  fpi'il  ne  fut  jamais  archevê- 
que de  Rouen  comme  plusieurs  auteurs  l'ont 
prétendu.  Ces  (onirées,  où  notre  saint  vou- 
lait prêcher  l'Evangile,  avaient  été  chrétien- 
nes dès  le  commencement  de  l'Eglise,  mais 
les  Sarrasins  avaient  fait  disparaître  toutes 
les  traces  de  leur  foi  primitive.  Léon  arriva 
donc  dans  ce  pays  vers  l'an  900  :  il  y  répan- 
dit la  lumière  de  l'Evangile,  y  foiida  i  ne 
église  sous  l'invocatioa  de  la  Mère  de  Dieu. 
Ses  travaux  apostoliques  avaient  été  couron- 
nés de  succès,  et  il  espérait  étendre  encore 
davantage  les  conquêtes  de  la  foi,  quand  il 
fut  martyrisé,  avec  son  frère  Cervais,  par 
des  pirates  qui  avaient  fait  une  descente  sur 
la  cote.  Rayonne  conserve  précieusement 
les  reliques  de  notre  saint  dans  sa  cathé- 
drale, et  l'honore  comme  le  [)atr<m  du  dio- 
cèse. L'Eglise  fait  la  fête  de  saint  Li^on  le 
1"  mars. 

LÉON,  ville  d'Espagne,  célèbre  par  le 
martyre  des  trois  frères  C.l.uide,  Luperque 
et  Victoire,  sous  les  empereurs  Dioclétien  et 
Maximien. 

LÉON  TACUENDOMI  Cl'NlÉMON  ^le  bien- 
heureux), fut  martyrisé  au  Japon,  en  1(»13, 
dans  le  royaume  d'.Vrima,  avec  son  fils  Paul, 
,''igt' de  27  ans,  Léon  Eaiiixidi  Luguyémon, 
Marthe  sa  femme,  Adrien  Tacafalimundo  , 
Jeanne  sa  femme,  sa  tille  Marit^-Madeleine, 
vierge  vouée  au  St'igihur,  et  Jacques  sou 
lils,  Agé  de  12  ans.  Tous  furent  condamnés 
au  supplici^  du  feu.  Tandis  que  l'on  taisait 
les  derniers  préparatifs,  notre  bienheureux 
imnita  sur  l'échafaud,  et,  s'adressant  à  la 
foule,  après  avoir  obtenu  silence  de  la  main, 
il  parla  en  ces  termes  :  «  Mes  frères,  \o\ct. 
quel  courage  la  foi  peut  donner  h  de  faibles 
créatures  :  ces  a|)prêls  terribles  d'un  sup- 
plice effroyable,  vous  le  voyez  bien,  loin  do 
nous  lerriiitT,  nous  remplissent  de  joie.  Au 
milieu  des  tlamme*;.  je  lespère.  Dieu  aidant, 
cette  joie  augmentera  encore.  '","e>l  aux  inli- 
dèles  mainlenant  h  voir  quelle  est  la  gran- 
deur, cpie!!;'  est  l'exrelh  ut  e  dune  religion 
qui  |>eut  produire  de  si  grandes  choses,  éle- 
ver si  puissamme  d  la  nature  au-dessus 
d'elle-même.  Quant  Ix  vous,  mes  chers  frères 
en  Dieu,  ne  soyez  point  elfrayés  en  voyant 
ces  brasiers;  |>Ius  ils  seront  aninls,  plus  no- 
tre victoire  sera  graudc  et  prompte.  Quel- 
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MARTYRS    liK    Si  lUSTK.^ 

I.|;oN«:K  ^-.unP.  m^rlvr,  vorsa  son  satii; 
pour  la  fi»i.  vor<i  rnt\  VHV.  |m«iiiI;»hI  Is  l'or"»»- 
luhon  ijui>  Him»  rir  ,   roi  (los  >, 

suhir  aux  rat'    ' !'  — » 

l«s<»^   s«>s   l)u  11 

moin»  |t«  6  tii'Ct'inhiv. 

LÈON('F  is.iinl'.  tn.uiM-,  xnilTiil   t         ' 
foi  ,N  Niropdiis  v\\  Arrncnio.  nviM"    li  - 
M/'urioo,   D.inifl  ol  (r.nilri><   ijiii   nous  sonl 
incoinius.  Ils  tuirnl  ^^«l)o|^|  lorUir*'''  !      '  ■ 
siours  niani^n'S.  sons   l'omnorour  l 
vl  lo   prt^idrnl   I.vsias.  ol  ncliov^rtMit  liMir 
lunrlvro  tlnn^  !o  feu  où  ils  fnroni  ji'l»^s.  L'K- 
glis»>  otHt^hn»  l»Mir  nnWnoiro  U>  lOj»iillel. 

LfONTK  sainl),  fui  ni  a  ri  v  ri  se  p<uir  J^stis- 
(Ihrist,  aviH'  li>s  saints  KnsM>o  .  I  •  ol 
ipialro  autivs  tlonl  nous  i,k;noron<  ns. 

Lo  lieu,  la  ilale  et  les  difforonlos  circons- 
taiicos  do  l(nir  martyro  sont  inrontuiN. 
Aprt^s  avoir  é\o  oruoiliMnont  hniruionli's,  ils 
ptVironl  par  \o  glaive  durant  la  porséoution 
de  riorictien.  L'Eglise  fait  leur  mi^iuoire  le 
'2\  avril 

LKONCE  (sainl\  archiprî^lredoVanaul,  du 
vill;<^o  ti'li(\uank.  soullVit  lo  martvre  sous 
lo  r6j;ne  dHazguord,  roi  de  Perse,  qui  vou- 
lait forcer  rArun^nie.  do'U  notre  saint  et  ses 
tMiK.na^nO'is  faisaionl  partio,  ^  emb.asser  la 
loi  de  Zoroaslre.  Les  compagnons  du  mar- 
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roiines  îi  tous  ceux  qui  pour  sa  gloire  por- 
(Jaient  la  vie  au  luilieu  des  tourmorils. 
P.irmi  re-i  saints  mirlyrs,  on  romarquo  ],6o- 
nitJe.  pt're  dOrigèno.  (|ui,  ayant  ou  la  lêle 
coupre,  laissa  son  lils  en  bas  Age.  »  (  Eu- 
sèhe.) 

Le  jeune  homme  allait  trouver  son  p^re  en 
prison,  et  l'exhortait  à  subir  r,oura-;eusemoril 
le  martyre.  «N'allez  pas,  lui  disait-il,  chan- 
ger h  c.use  de  nous.  »  Après  qu'il  eut  6l6  (\v- 
capH6.  on  confisq'ia  ses  biens,  ce  qui  r«^'dnisit 
sa  famille  à  la  plus  complète  indigeru^e.  Mais 
son  fils  avait  un  de  ces  héritages  (pii  mettent 
celui  qui  le  possède  au-tlessusdcs  plus  riches 
de  ce  monde,  des  plus  puissants  et  des  plus 
considérés.  11  avait  le  génie,  ce  feu  sacré 
dont  il  tombe  si  rarement  des  étincelles  ici- 
bas,  et  qui  illumine  de  siècle  en  siècle  cer- 
tains fnmts  privilégiés.  Ori  gène  fut  de  ces  bien- 
heureux. Suidas  prétend  que  saint  Léonide 
fut  honoré  du  caractère  épisco[»al  :  dom  Vin- 
cent delà  Hue  appuie  cetieopinionen  l'étayant 
de  l'autorité  de  deux  copies  du  Catalogue  des 
hommes  iHnstres  de  saint  Jér(^me  ,  (jue  pos- 
sède la  bibliothèciue  du  \'ali(\Tn.  L'Eglise 
fait  'a  fiMe  de  saint  L(''Oiiidc  le  22  avril. 

LÉONIDE  sain'),  obtint  la  palme  (Ju  mar- 
tyre dans  la  TiiébaiJe,  sous  le  règne  de  l'em- 
pereur Dioclétien,  Il  eut  plusieurs  compa- 
gno-^s,  mais  ils  nou>;  sont  complétem  nt  in- 
connus. L'Eglise  fut  leur  fèie  le  28  janvier. 

LÉONIDE  (saint),  martyr,  cueillit  la  fialme 
du  martyre  avec  les  saints  Diomède,  Julien  , 
Philippe,  Eutychien,  Hésique,  Philadelplio, 
Ménalipne  et  Pantagape.  Ils  accomplirent 
leur  martyre,  les  uns  par  le  feu,  les  autres 

Ear  le  glaive  ou  sur  la  croix.  L'Eglise  célè- 
re  leur  tète  le  2  septembre. 

LÉONIDE  (saint),  souffrit  le  martyre  avec 
saint  lileuthère.  On  ignore  le  lieu,  la  date  et 
les  circonstances  particni'ières  ae  leurs  souf- 
frances. C'est  le  8  août  (jue  l'Eglise  honore 
la  sainte  mémoire  de  ces  combattants  de  la 
foi. 

LÉONIDE  (sainte),  souffrit  les  plus  cruels 
tourments  pour  la  défense  de  la  foi,  h  Pal- 
myre  en  Syrie.  Ellofiit  p  nir  compagnes  de 
son  martyre,  les  s.iinles  Lihye,  sa  sœur,  et 
Eutropie,  jeune  fille  de  douze  ans.  On  n'a 
point  de  détails  sur  l'époque  et  b-s  circons- 
tances de  b'ur  combat.  L'Eglise  les  honore 
coUeclivement  le  15  juin. 

LÉONISS.V  i Joseph  m:\  nariuit  en  lo.'iG  h 
Léonissa,  petite  villi*  située  dans  l'Etal  ec- 
clésiastique, près  d'Oiricoli.  A  dix-huit  ans, 
il  entra  dans  le  couvriit  (|u'y  possédaient  les 
capucins,  et  rempla(,a  sO!i  nnm  d'Eufranius 
par  celui  de  Joseph.  Il  y  devint  le  modèle 
de  tf)us  les  religieux  par  sa  patience,  sa 
chasteté,  sa  douceur,  son  obéissance  et  sa 
parfaite  humilité.  Trois  fois  dans  la  se- 
maine, sa  nourriture  était  du  pain  et  de 
l'eau  ;  des  planches  lui  servaient  de  lit  dnnt 
le  chevet  était  un  tronc  d'arbre.  L'année 
l.'iST,  ses  supérieurs  l'envoyèrent  en  mis- 
sion dans  la  Tuniuie,  afin  d'instruire  les 
chrétiens  de  Péra,  laid)ourg  de  Consîantino- 
ple.  Sur  ces  entrefaites,  la  p(>>te  ayant  fait 
de»  ravages,   il   so  dévoua  entièrement  au 
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service  des  galériens,  et  bientôt  fut  atteint 
Im-mème  de  ce  redoutable  fléau.  .Mais  Dieu 
(pii  savait  combien  lesmalheiireux  en  avaient 
J)esoin  ne  larda  pas  i\  lui  rendre  la  santé. 
Il  profita  de  ce  bienfait  pr.ur  travailler  à  la 
conversion  de  plusieurs  apostats,  et  en  ra- 
mena un  entre  autres  qui  était  pacha.  Les 
disciples  de  Mahomet,  furieux  de  la  sainte 
hardiesse  de  Léonissa,  le  mirent  deux  fois 
en  |>rison  et  le  condamnèrent  à  mort.  Il  fut 
attaché  à  un  gibet  avec  des  crochetsde  ferqui 
lui  perçaient  lamain  et  le  pieddroits,etun  tcu 
étoulfé  fut  allumé  au-dessous  de  lui  afin  de 
le  suffoquer;  pemlant  trois  jours,  soutenu 
par  le  secours  de  Dieu,  il  supporta  ce  cruel 
supplice  et  fut  alors  détaché  du  gibet.  Le 
sultan  ayan't  commué  la  première  peine  en 
exil,  notre  saint  s'embarqua  bientôt,  prit 
terre  à  Venise,  et  arriva  à  son  couvent  après 
deux  années  d'absence.  De  retour  dans  son 
j)ays,  il  continua  ses  travaux  apostoliques 
avec  beaucoup  d'ardeur,  et  Dieu  les  bénit 
comme  par  le  passé.  Au  déclin  de  sa  vie.  il 
fut  alUigé  d'un  cruel  ulcère  qui  nécessita 
deux  fois  des  opérations  chirurgicales,  sans 
qu'il  pouss.U  un  seul  soupir.  Il  mourut  le 
k  février  1612,  comme  il  l'avait  prédit.  A[irès 
sa  mort,  son  visage,  fatigué  par  les  austéri- 
tés et  les  mortifications,  devint  d'une  beauté 
merveilleuse.  Le  pape  Clément  XIII  le  béa- 
tifia en  17.37,  et  il  fut  canonisé,  en  17iG,  par 
Benoît  XIV. 

LÉON  I  lA  ,  aujourd'hui  Lentz  ,  ville  du 
pays  des  S  aves  (Vandales  occidentaux  d'au- 
trefois), où  GoJescalc,  prince  vandale  qui 
avait  converti  une  partie  de  la  nation,  tut 
mis  h  niori  par  les  païens. 

LÉOPARD  (sainte  était  un  des  officiers  de 
Julien  l'Apostat.  Il  eut  la  tète  tranchée  à 
Home,  et  dans  la  suite  son  corps  a  été  trans- 
por.é  à  Aix-la-Chapelle.  I/Egiise  honore  sa 
sainte  et  glorieuse  mémoire  le  30  septem- 
bre. 

LÉOVir.lLDE  (saint),  fut  martyrisé  h  Cor- 
doue.  par  les  Arabes,  avec  saint  Christophe. 
Ayant  été  emprisonnés  pour  la  défense  de 
la  foi  (lirt'-lienne.  ils  furent  décapités  et  brû- 
lés ensuite.  C'est  ainsi  qu'ils  reçurent  la 
couronne  du  martyre.  L'Eglise  célèbre  leur 
sa'nfe  nn'moire  le  20  août. 

LÉPIDE,  assesseur  de  Polémon.  magistrat 
et  prêtre  des  idoles  à  Smyrne.  On  le  voit 
figurer  dans  l'un  des  interrogatoires  que 
saint  Pione  et  ses  compagnons  subirent 
avant  d'être  condamnés  à  mort  par  le  pro- 
consul Jiilius  Proculiis  Qiiintilianus,  sous  le 
règn(>  et  durant  la  persécution  de  l'empereur 
Dèce.  {^'oi/.  PioNE.) 

LESSIHIN.  prince  de  la  maison  impériale 
des  Taiiares  Manlchoux,  était  le  sixième  fils 
du  régulo  Sounou,  qui  servait  h  la  cour  de 
Pékin.  Pliisirurs  de  ses  frères  s't'taient  con- 
vertis au  christianisuie  et  a\ aient  été  bapti- 
sés. Son  père,  qui  les  avait  c  basses  de  sa 
présence,  fondait  sur  lui  di-sormais  l'espoir 
de  sa  famille.  Lessi  lin  eiait  l'homme  de  la 
cour  le  plus  ins.'ruit  'ans  les  langues  lartare 
et  cliiiidise,  et  le  plus  remanpiable  par  la 
beauté  de  son  es|Mit.  Successivement  l'em- 
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aiitflil  en  «lo  la  ;  -  1"  .^  >»•  fiuro  rlin'hi'ii 
nvec  SOS  oiuplois  ot  so5  «tigniK^s,  rvim*  I'.tsm- 
liuil»^  «pu  no  lui  l.iissail  pii"«ipio  pn"*  <!<•  l'iu- 
ino!il>  do  hbros.  Il  »i>iivoiinil  <pio  lo>  can- 
deurs sont  un  t^nioil.  ol  le  honhour  un  oroil- 
lor  sur  lotpiol  s'o-ulort  la  v  "  o  Mr  rAiiif. 
Lemporour  lui  lil  iMonliM  \  ..  uiluon  il  ost 
ditlicilo  do  servir  doux  mnilros  h  la  fois.  Ce 
prinoo.  luooonlonl  d»' son  iVôro,  lo  in-nvi^nio 
oyo,  le loiul.uuua^  roiulrodo  un>ssos  .souunos 
d  ar^jent  tpi'il  lui  roprooliait  d'avoir  mal  «lo- 
quisos  sous  lo  roi^no  do  so!i  p^ro.  ot  ^  pailir 
onsuilo  pour  larnu^'.  Il  oliar^oa  lo  primo 
Lessihin  d'où  poursuivro  lo  remhoursciuout. 
l/<i(/o  no  >o  pr^'x^ait  ni  do  payer,  ni  d-»  partir, 
pn>lo\(anl  qu'il  l'allail  ihi  lomps  {mur  amas- 
ser tanl  d'argent,  ol  quo  du  roslo  il  élail 
malade.  L'omporour  atlrii'ua  ces  lonlours  à 
Lossilim,  ol  lui  reproolia  li  y  moltre  de  la 
mollesse  ;  il  U-iil  (vir  lui  ordonner  de  le 
suivre  Ji  la  guerre.  .Vvant  do|Mrlir.  oe  prince 
orul  devoir  prendre  oo'iiié  de  lemporour.  Il 
alla  dono  au  |>alaisoù  il  fut  Irès-mal  aoouoilli, 
et  votant  l'ordre  sec  ol  bref  do  partir  le  Ion- 
domain.  Cet  ordre  lomb.i  comme  un  loup  de 
foudre  au  milieu  do  ses  dorniCMvs  illusions  el 
les  ilotruisit.  'l'on s  L- s  lions  ipii  l'altaoliaient 
encore  aux  choses  terrosiros.  gloire  ol  puis- 
sance, honneurs  el  richesses,  loul  fui  dé- 
truit. .\rrivo  à  Siiim  lieu  situe  ^  UH)  lieues 
do  P.kin),  avec  soi  frère  Jo>opli.  il  acheva 
de  s'instruire  ot  fut  baptise  le  jour  do  Noël, 
par  le  josuiloJean  Mouram,  qui  avait  suivi 
le  neuvième  ago.  11  pril  au  baptême  le  nom 
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crliiiro  leur  liMe  le  SS  janvier.  S^inl  Thyrs« 
et  s. uni  ralliniquo  ourenl  la  l«^le  '■        ' 
quant  h  simi    Lnuf,    il   expir-i   i 
cossml  de  le  lourmenler. 

Lf:V|(;il.I>l'.  rn,  .     -  (,     •      l'E-ipaK-n'-.  fil 
m<nirir  pour  la  loi  .  ,,       son  lils  llta- 

vKMGii  tiK.  {Voy.,  pour  les  détails,  l'article 
de  ce  dn  nirr.' 

LK/.IM.VN.\  (,\Lro\SE  ou  Matiiiri -Alo!<i- 
lo),    na(]uil    \  Nava-l)ol-Ke.   bourgade   du 
royaumo  d'Kspagne.  Il  entra  dan»,  l'ordre  de 
saint  Dominiquo  à  Sèé*J •'*-'•  '  hoisi  j»ar  ses 
supérieurs  |M»ur  aller  {>orler  lo  llambcau  de 
l'I-.N  dans  1      I        s  Oii«  !  d   fui 

au   I.   .....<'  des  n......  jualre  i...     .     iiairis 

qui  partirent  avec   le  F.  Gil  et  abordèrent 
aux  Philip  "i  la   fin  de  1730.    D<ux  ans 

après,  il  p! .    ...  dans  le  royaume  de  Ton- 

quin  avec  lo  P.  Ponsgrau  ;  le  bonze  Tay-linh, 
qui    plus    lard   oj  éra    si    malheur  ni 

pour  lui-même  l'arrestalion  du  P.  i....  ,.or- 

sot  ula  nos  deux  niissionnairos.  Ayant  porté 
plainte  contre  «|uelque>  chrétiens,  il  fut  en- 
voyé avec  dos  soldats  ,'our  entouror  ■  «^i  ■!  mt 
la  nuit   quatre    des  priixi  aux    >       -       et 
pour  sVmparor  dos  mi.-'-  es  qui  jM.ur- 

raiont  s'y  trouver;  mais  i....,-..  qu'il  eût  pris 

beaucoup  de  précautions  \Mjur  faire  secrole- 
menl  celle  expédition,  les  chrétiens  purent 
faire  évader  les  deux  doQ!'"'  •  <  «yéliil 
en  juillet  173:2.  Le  bonze  st  .ea  de 

sa  déception  j^r  le  pillage.  Cinq  mois  durant. 
le  P.  LeziuiiJia  se.cacba  pour  laisser  s'étein- 
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dre  l'ardeur  de  ce  prêtre  idolAfre.  Ce  temps 
lui  fut  utile  pour  r»^tablir  sa  santo  altérée, 
éludiPi  la  langMo  et  IfS  usages  de  la  contrée 
et  .s<'  prt'parer  par  la  prière  à  do  nouvtlli's 
prédications.  Au  connue  icement  lie  l'aMiiéo 
suivante,  il  reronuiienga  à  évann'éliscr  le 
Tonquin  nn^ridional.  11  vit  pendant  dix  ans 
ses  efforts  couronnés  de  succès.  Il  forma 
des  catéchistes  qui  l'ii  furent  d'une  grande 
ulililé  pour  rristruclion  des  imligéniîs. 
Après  larrestalion  du  P.  Ci  il,  le  P.  Le/.i- 
niana  étal)lit  sa  résidence  .^  Luc-lhuy.  Près 
de  l\  il  V  avait  un  lettré  idolâtre,  qui  ga- 
gnait petileinent  .»a  vie  h  faire  récole  aux 
enfants  chrétiens.  Il  venait  parfois  chez  lu 
missionnaire  avec  ses  écoliers;  rap[»iU  du 
gain  porta  cet  homme  à  le  trahir.  Au  mois 
de  novembre  17W,  le  chef  militaire  du  can- 
ton, siw  la  dénonciation  que  lui  lit  ce  lettré, 
arrêta  le  P.  Leziniana  au  moment  où  il  était 
h  l'autel.  LesidohUres  renversèrent  le  calice 
qui  venait  dèlre  eonsacré;  ils  frappèient  L- 
dominicain  d'un  coup  de  sabre  h  la  tète,  et, 
l'avant  attach',  le  traînèrent  par  les  cheveux 
jusqu'à  un  village  voisin.  Un  mandarin  lui 
tit  mettre  an  cou  une  canguofort  louide  qui 
le  serrait  étroitement.  Le  chef  inililaire 
le  regul  humain  *m?'it ,  mais  ne  voulut  rien 
accorder  aux  chiétiens  qui  intercé  laient 
pour  lui,  bien  «[u  il  eilt  accepté  une  fo.  te 
somme  d'argent  qu'ils  lui  donnèrent.  Il  le 
garda  quatorze  jturs  et  l'envoya  nuitamment 
clans  la  capitale,  où  il  arriva  le  21  d'''cembrc 
avec  le  cat^'cliisl..'  Q-ioui.  Dès  le  30,  il  vit  le 
P.  fiil  qui  allait  être  désormais  le  com})a- 
gnon  de  ses  soulfrances.  Il  liit  d'abord  conlié 
h  la  garde  du  gouverneur  de  Ki^scho.  Au 
commencement  de  17VÎI.,  il  comparut  plusieurs 
fois  devant  le  tribunal  où  on  voulut  le  faire 
marclier  sur  la  cro.x  ;  mais  il  refusa  éner- 
giquemeni.  Répondant  aux  questions  du 
jugp,  il  dit  que  les  chrétiens  a  ioraimit  un 
seul  Dieu,  créateur  du  ciel  et  de  la  terre, 
fuyaient  le  vice,  pratiquaient  la  vertu  ;  puis 
il  récita  le  Décalogue,  comme  résumé  de  la 
reli,,ioii  tlirétitnne  dans  ses  commande- 
ments. 

Vi'^t  le  tour  fin  catéchiste.  On  voulait  sa- 
voir les  noms  de  ceux  ehe/  (pii  le  mission- 
naire avait  logé,  s'il  avait  été  en  relation 
avec  les  rebelles  armés  contre  le  roi  :  puis 
enlin  s'il  y  avait  d'autres  missionnaires  à 
Luc-thuy  ou  à  l'entour.  Ce  jeune  homme 
répondit  avec  s.igesse  et  prudmiee;  il  dit 
(pie  son  maître  fuyait  les  rebelles  ;  que  pour 
lui  il  ne  connaissait  qu'un  prédnaleui' , 
celui  «pi'il  avait  l'honneur  de  servir.  !.(> 
juge  entra  en  colère  h  cell»^  n'-pouse  et  lui 
promit  la  libi-rté  s'il  voulait  fouler  la  croix 
aux  pieds.  Il  rejeta  avec  horreur  ci'lle  in- 
jonction, protestant  qu'il  aimait  mieux  mou- 
rir. 

Le  Tonquinois  chez  lequel  le  mission- 
naire haliitail  à  Lnc-t  luv.  imila  la  même 
réserve  et  la  même  prudeiiee.  Kn  lin  dtï 
compte,  il  ne  fut  condamné  <|u'ji  uneamendo 
pécuniaire. 

<  >n  lit  rentrer  le  P.  Leziniana,  et  on  voulut 
à  luulv  ïor\Ai  Savoir  où  il  avait  Io^q  pttudaiU 
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qu'il  prSc'hait  la  foi.  Mais  il  se  borna  à  des 
ré[)onses  générales  :  jamais  les  missionnai- 
res ne  compromirt  nt  ceux  qui  les  avaient 
servis.  Il  repoussa  les  reproilies  d'impudi- 
cité  (|u'on  faisnit  aux  (  hrétiens,  ceux  de 
sortilège  qu'on  lui  adressait.  Peu  après  le 
tribunal  prononça  une  sentence  ainsi  libel- 
lée :  «  Attendu  (juil  est  constant,  par  «nile 
des  procédures  et  informations  qi<-  Mathieu, 
cher  de  la  religion  chrétienne  depuis  1732 
jusqu'à  l'époque  de  son  arrestation,  sest 
rendu  tès-souvetit  au  bourg  nommé  I.uc- 
Ihiiv  dans  le  territoire  de  (iiao-thiiy,  afin  dy 
st'diiirele  peuple  eu  lui  prèehant  sa  religion  ; 
qu'on  a  trouvé  dans  son  dom  cile  plusieurs 
images  cpii  sont  des  signes  de  cette  même 
reli^'ion  interdite  dans  ce  royaume,  ledit 
Mathi(Mi  est  condamné  h  avoir  la  tète  tran- 
chée :  Ignace  Quoui,  disciple  de  Mathieu  et 
(  hrétien  comme  lui.  est  condamné  à  garder 
les  éléjdiants.  Les  images,  meubles  et  aulrr'S 
objets  a|)parienant  à  Mathieu  et  servant  à 
l'exercice  de  sa  religion,  seront  brûlés.  On 
donnera  soixante  pièces  de  monnaie  au  lettré 
Puuong|iour  le  récompenser  d'avoir  procuré 
la  prise  de  Mathieu.  » 

Leziniana  s'estima  infiniment  heureux  do 
pouvoir  mourir  pour  la  religion  chrétienne; 
il  en  rendit  gràce>à  Dieu.  Le  30  mai  i7iVon 
le  iransféra  dans  le  lieu  qui  servait  de  prison 
au  P.  (lil.  Jusque-là  les  deux  saints  avaient 
eu  peu  d'occasions  de  se  voir;  mais  on  les 
laissa  ensemble  nuit  et  jour.  Ils  pouvaient 
recevoir  l.i  visite  des  chrétiens  qui  s'adres- 
saient à  eux  et  célébrer  les  saints  mystères. 
Ce  fut  dans  cette  année,  le  19  luillet.  que 
l'oncle  du  roi  désira  avoir  avec  les  mission- 
naires une  conférence.  {]n  instant  ils  crurent 
qu'il  allait  se  convertir;  mais  ce  prince,  tout 
en  convenant  (pie  sa  religion  était  pleine 
d'absurdités  et  de  faussetés,  déclara  qu'il 
croyait  encore  moins  aux  mystères  d'amour 
de  la  religion  chrélimnie.  Les  lléaux  dont  le 
Tomiuin  était  franpé  tirent  croire  au  roi  qu'il 
y  avait  (pielque  cliose  de  surnaturel  dans  ces 
événements  et  «piils  nouvaitnit  bien  être  une 
punition  divine.  Imuu  de  celte  idée,  il  or- 
donna qu'on  examinAt  de  nouveau  li's  procès 
de  tous  les  condamnés,  recommandant  d'é- 
largir immédiatement  les  innocents  et  d'user 
dimlulgence  même  envers  les  coupables. 
Les  t  hri'liens  agirent  auprès  îles  juges  ipii 
cassèrent  la  sentence  prononcée  contre  le 
P.  Leziniana  e'  le  condamnèrent  simplement 
à  une  détention  perptHuelle.  La  sentence  du 
P.  (iil,  ainsi  (fu'on  peut  le  voir  à  son  litre, 
avait  été  maint  >nue.  Le  roi.  trouvant  «hux 
sentences  si  dilférenl''S  dans  deux  causes 
semblables,  refusa  de  donner  sa  »ij<nalure  et 
renvoya  devant  le  trilniual  suprcini»  «vaut 
(jue  ce  tribunal  e'1l  prononce  d 'liuilivement. 
Le  bruit  se  répandit  que  l'un  desdenx  chré- 
tiens allait  être  mis  k  mor!  t mdisque  l'autre 
serait  éoar^iiél  Le  sci  rdaire  du  trib mal 
donna  plus  de  consistance  à  ce  br  it  en 
disant  aux  clirél.ins  de  \n  cour  que  le  len- 
hniiain  le  P.  (iil  allait  éire  iiéc  ipué.  Il  n'a- 
jouta rien  au  sujet  de  Leiiniann.  On  vit  «lors 
uue  cliosti  bien  digne  d'Otro  admirée.  Celui 
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transfora  dans  l'H^lise  de  cette  ohrélieUt:^.  saints   piisonin  rs   jK»ur  écouler  leurs  ins- 

Cott^'  translation  eut  lion  d'une  T'i-i  trè<-  '            :is.   Hiinrir.        "                    o  qui  se 

solen-iollo!  Plusieurs  au^:c\:slins.  loi».  IVns-      j    - los  lit    ros^ei   ^c    et   leur 

grau,  vioaire  pi-ovinoial  dos  dominii-ains,  le  lit  subir  de  grandes   tortures.  H   se  déoida 

P.   Uilaire  de  Jésus,  vicaire  aposloliquo  du  onliu  à  les  faire  brûler  sur  mer.  Ils  se  ren- 
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dirent  h  bord  du  bateau  avcr  une  grande 
joie  ;  mais  Dieu,  pour  confondre  les  persé- 
cuteurs, ne  permit  pas  que  le  feu  s'allumAt. 
Le  tyran,  furieux,  les  til  assDminer  à  coups 
de  rames  et  jeter  ensuite  h  la  mer,  qui  re- 
poussa leur>  corps  au  rivagn,  contre  ce  qui 
avait  coutume  u'arriver  sur  celle  cMe.  Les 
ratliolitjues  les  enterrèrent  honorableiu'^it 
dans  le  monastère  de  Bigue,  près  d  •  réalise 
de  Sainl-Célérin.  On  place  leur  niarlyro 
en  V8;L 

LIRÈIWT  (saint),  martyr,  était  un  nn'decia 
de  Cartilage,  qui  fut  exilé  avec  sa  f.Mnme  par 
Hunéric,  roi  des  Vandales.  Avant  leur  exil, 
on  leur  lit  subir  la  prison  et  Ton  s'eiror(;a  de 
Jes  attirer  vers  Inrianisme  par  la  ruse  et  les 
menaces.  Ce  fut  en  vain.  On  ne  sait  comment 
ils  moururent,  mais  l'Eglise  les  honore 
comme  martvrs.  Ecoutons  ce  qu'en  rapporte 
Victor  :  Libéral  exerçait  la  médecine  à  Car- 
tilage. Il  fut  arrêté  avec  sa  femme  et  on  les 
mil  tous  deux  dans  une  même  prison,  mais 
séparés,  en  sorte  qu'ils  ne  se  pouvaient  voir 
ni  se  parler.  Les  ariens,  (fui  s'étant  déclarés 
contre  la  vérité  éternelle,  pouvaient  bien 
employer  le  mensonge  pour  soutenir  le 
mensonge,  vinrent  dire  à  la  femme  :  «  Cessez 
d'être  opiniAtre  jiuisque  votre  mari  a  obéi 
au  commandement  du  roi  et  est  maintenant 
chrétien  comme  nous.  Elle  répondit  :  «  que 
je  le  voie,  et  je  ferai  après  cela  ce  que  Dieu 
m'inspirera.  »  On  la  tira  donc  de  prison  et 
on  la  mena  à  la  place  où  elle  trouva  son 
mari  tout  auprès  du  tribunal,  au  milieu  d'un 
grand  nombre  de  i>ersonnes.  Dans  la 
croyance  qii'elle  avait  que  ce  qu'on  lui  avait 
rapporté  élait  vrai,  elle  se  jeta  sur  lui,  1,' 
prit  à  la  gorge  et  l'éloulVait  prestpu'  eii  lui 
disant  :  «  Misérable  et  réprouvé  que  vous 
êtes,  indigne  de  la  grAce  et  île  la  miséricoide 
de  Dieu  !  Quoi  !  pour  un  peu  dhonneur 
temporel,  voulez-vous  périr  éternellement  ? 
De  quoi  vous  serviront  vos  richesses  ?  Cet  or 
et  cet  argent  vous  em[)êcheront-ils  de  brûler 
dans  le  feu  de  l'enfer?  Elle  ajouta  encore 
d'autres  clioses  semblal)les.  Mais  Ubéral  se 
contenta  de  lui  répondre  :  «  D'où  vient  ce 
transport,  ma  femme  ?  Que  vous  êles-vous 
donc  persuadé,  ou  qu'a-t-on  pu  vo  is  dire 
de  moi  ?  Je  demeure  ferme,  par  la  miséri- 
corde de  Dieu,  dans  la  foi  calholique,  et  rien 
ne  sera  jamais  capable  de  me  faire  départir 
de  cette  croyance.  Ainsi  la  fovnbene  des 
liéréli(]ues  fût  découverte,  el  ils  n'en  rem- 
portèrenl  que  la  juste  conl'usii  n  qu'ils 
mé.itaiint.  » 

Le  roi  commanda  ensuite  que  Libéral  fût 
mené  en  exil  avec  sa  f»'mme  et  ses  i-nfanls, 
(fui  élai»'nl  encore  tout  petits.  Mais  l'imp  été 
arienne  s'avisa  tie  séparer  ces  e  ifanls  d'avec 
leurs  parents,  alin  d  él)ranler  leur  vertu  par 
ces  sentiments  si  lendn's  que  la  natur.'  ins- 
pire aux  pères  pour  leurs  enfants.  Cel  ordre 
fut  exécuté,  cl  comme  Lib.Val.en  se  vovntit 
enlever  ce  ix  qu'il  aimait  si  It'iidreinmt,  élait 
près  de  verser  des  larmes,  sa  femme  les 
arrêta  el  1»'S  lit  sécher  'iaiis  le  même  moment 
sur  le  Itord  de  ses  yeux  par  celle  vive  re- 
muntranco  :  «  Voulez-vous  donc,  mon  cher 
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mari,  perdre  votre  Ame  par  l'amour  que 
vous  avez  pour  vos  enfants  ?  Ne  pensez  non 
plus  h  eux  que  s'ils  n'avaient  jamais  été  au 
monde;  Jésus-!',lirisl  en  prendra  soin  comme 
étant  à  lui.  Car  ne  voyez-vous  rpiils  crient 
<!•'  foule  leur  force  qu'ils  sont  thréliens  ?  » 
MaUré  leurs  avis  el  leur  résistance,  les 
ariens  les  rebaptisèrent  par  force.  Divers 
mailyrologes  niellent  saint  Libérât  et  sa 
frmme  le  -l'i  mars,  aioutant  qu'ils  soutff  irciit 
m"me  la  mort  ;  ils  leur  joignent  aussi  leurs 
enfants. 

LIFlfilRAT  saint),  martyr,  reçut  la  cou- 
ronne du  marl.\'re,  cà  Rome.  Le  Martvrolo^e 
romain  ne  donne  aucun  détail  sur  le  lieu, 
la  (laie  et  les  circonstances  de  son  combat. 
L'Eglise  fait  sa  fête  le  20  décemSre. 

LIBÉRIEN  fsainl),  eut  la  gloire  de  mourir 
pour  la  foi  chrétienne  à  Rome,  sous  l't  in- 
pire  de  Marc-.\urèle ,  avec  saint  Justin  et 
les  autres  chrétiens  arrêtés  avec  lui.  Le  pré- 
fet Rusticus  les  condamna  tous  h  la  peine 
du  fouet  el  à  la  décapitatiim.  L'Eglise  célèbre 
leur  fête  à  tous  le  13  avril.  (Voi/'.  Justin.) 

LICINIUS.  Les  Actes  di-  saint  Gélule  nom- 
ment ainsi  celui  qui  le  fit  arrêter  avec  saint 
Amance  son  frère,  saint  Céréal  el  saint  Pri- 
mitif. Licinius  fit  l)attre  de  verges  les  qua- 
tre saints,  les  iil  forlurer  de  diverses  façons, 
les  tint  ensuite  vingt-sept  jours  en  prison, 
et,  voyant  (ju'ils  refusaient  de  sacrifier,  les  fil 
décapiter  sur  le  boid  du  Tibre,  à  51  eues  de 
Rome,  le  10  juin  ^sous  le  règne  d'Adrien). 
Vofj.  (lÉni.E. 

LICINIUS  (saint),  martyr,  donna  sa  vie 
jiour  la  défense  de  la  religion,  avec  ses  com- 
])agnons  saints  Carpophore.  Evanth(>,  Cas- 
siiis,  Séverin,  Second.  Ils  furent  (iéca[Ulés  à 
Côme.  Le  Martyroiog»,'  romain  ne  dit  pointa 
quelle  époque.  L'Eglise  célèbre  leur  mé- 
moire le  7  août. 

LICINirS  iC.  Flavius),  empereur  romain, 
naquit  diiis  la  Dace,  d'une  famille  de  pay- 
sans. Il  fut  d'abord  sinqile  sol.Jal  :  peu  h  peu 
sa  vaillance  et  ses  talents,  qui  l'avaient  fait 
n^maripier  de  son  conif)fifri(»te  (lalè((\  le  ti- 
rent monter  en  grades  ;  c  ilin  tlalère  l'associa 
h  l'empire  en  'lOT.  Il  eut  h  commander  la 
Pannoiie,  la  NUrique  el  la  Rhéiie.  ComniO 
(lalère,  il  persérufa  les  chrétiens  jusipieii 
l'an  311,  époipie  à  laipielle  ce  prince,  fiapjié 
(les  fliNuix  de  Dieu,  lit  ces>er  la  persr'culion. 
Quel(jiies-iins  nnl  voulu  doiihn"  que  Li(M- 
nius  eût  persécuté  les  chrétiens  dans  ses 
cofiMiiencftiicnls.  Il  fallait  qu'ils  connussent 
bien  nid  Calère  el  ses  exigences  lyr  uni- 
ques à  l'égard  de  ceux  (fui  lui  étaient  sou- 
mis, ou  bien  (jui,  sans  l'êlre  directement, 
lui  avaient,  comme  Licinius.  de  grandes  obli- 
gations. Son  nom  se  trouvait,  en  311,  sur 
î'i'dit  de  dalère  qui  mettait  lin  h  la  persécu- 
li(ui. 

A  la  mort  de  Galèro,  Licinius  ajouta  ,^ 
ses  Etats,  l'Illyrie,  la  (Irèce  el  la  Thrace.  Il 
lit  adiance  avec  Co  islaniiii,  qui,  en  .'tlJ,  lui 
donna  en  maiiag»»  sa  sœur  Conslancie.  Co 
mariage  fui  célil»ri''  à  Milan.  De  celte  ville, 
les  deux  empineurs  dalèrtnit  l'édit  remar- 
quable qu'ils  promulguèrent  en  faveur  des 
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iMsonst^  qui. pour  ««Jili^r.iiit'la  li.iiiu»  i|u'il  jiar- 
dail  ronlio  ^oii  boau-tioii'  ('.ou>(aii(iii,  s'en 
prenait  au  Dieu  ilos  chrolieus,  qui  lui  avait 
ilonii*^  la  viol«>iio  et  loulos  ses  prnspt^rit«^s. 
Quaiui  nou'i  »Ioiuvm\s.  aueumnu'iuouu'Ul  do 
la  porst^Hilion  ih»  Lioinius,  la  date  de  31S. 
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nionoô  à  porsooulor  los  cliroli;n>.  on  los 
chass.ml  l.  son  palais,  on  los  ol'>ii;nanl  dos 
eniidois  :  ,1  01  l».uuul  un  i;iand  nomhro,  ol 
rodiosil  los  aulros  on  osolavago.  Il  lit  une  loi 
qui  dofondait  au\  t^vt^quos  ilavuir  aucune 
comnuinioalion  onlro  oux.do  loMir  aucuno  as- 
seiubii^e,  d'ouvrir  aucun  concile  ou  synod?. 
No  dirail-on  i>as  quo  Licinius.  on  '  .  ros- 
sonlail  ol  ouvrait  la  i;uorro  plu  -  quo 
quo  do  nolro  tonips  il  oiail  lOservo  à  rK-,Use 
a'o'iduror.  Nous  ne  pouvums,  dit  V  ^  ' 
enfreindre  cette  loi,  sans  tMro  cou- 
connue  couoabK  s  :  nous  no  pouvions  y  obéir 
sans  violer  les  lois  de  TE^liso.  A  cette  o;h^1"*? 
surtout,  ce  que  dit  Eusèbe  était  vrai  ;  Itj^hse 
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prochesdo  (lunstantiii,  qu'il  n  avait  donnéau- 
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t|»n»  par  at  rs 

des  provinces.  Licinius  avait  projeté  do  taire 
une  persi^iuiion  ii«''néralo  ;  il  en  fut  rmp^- 
elié  par  la  ^uor^e  que  lui  lit  Conslantin.  Il 
fut  iddigé  àc  se  défendre,  cl  par  conso  }u  nt 
ne  put  plus  ■=  ^-  ?»  la  pcrs»Vutioi.  Plu- 
sieurs foKs  Ce  I  lui  avait  fait  promet- 
tre do  mieux  traiter  ses  sujets,  de  cesser  de 
les  inquit'tiT  pour  c.ii>-  '  ~  '  -  on.  Lici- 
nius taisait  tous  les  >•  i  lui  de- 
mandait et,  les  violait  tous.  Constantiu  lui 
<  ^'  '  t  la  guerre  |>our  cotte  conduite  cri- 
1  V,  si  Licinius  lui-iut'uie  n'eût  pris  les 
devants  en  coinmen<;ant  les  hostilit<^s.  Cette 
guerre  eut  pour  lui  '  r's  qu'elle  devait 
avoir;  vaincu  par  Coi  .  il  y  perdit  la 
couronne  et  la  vie.  Dans  sa  haine  contre  la  re- 
'  -  ni,  Licinius  prenait  tous  les  chrétiens 
r  des  parlL-ans  de  son  beau-frère ,  et 
par  couséquont  voulait  contraindre  tous 
ceux  qui  étaient  dans  ses  troupes  à  sacri- 
lior  aux  idoles.  Un  des  plus  grands   sujets 
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(1p  floiilpursqu'.iit  ou  l'Fjziliso  dans  cpltfppr- 
st^rnliim,  ce  fut  <lo  voir  vri  de  ses  évùij\ios, 
Eus^be,  qui  nlurs  orrupnil  le  s\6^e  de  Niro- 
iiu^die.  élr  •  le  complice  des  rru.iulés  fie  Li- 
niiius  co'ifro  les  j^v^ijues  dotil  les  opinions 
ne  roncor  laienl  pas  aven  les  siennes.  Cuns- 
laTlin  l'en  iirfnsi>  formellement  darss  une  Irl- 
tr»^  ipi'il  éiTivil  à  TK-jlise  do  Ninomédie.  Un 
autre  sujet  do  deuil  encore  pour  le  ehrislia- 
nisme  fut  la  faihiosse  d'un  frrntid  nombre  do 
fidèlt's,  (pii  toml)èront  sans  humuo  avoir  rien 
eu  à  soullVir,  ni  dans  leurs  personnes,  ni 
dans  leurs  biens. 

Les  plus  ((Mt^bres  martyrs  de  cotte  persé- 
cution sont  les  fpiarant(>  martys  de  ScMtaste. 
Nous  trouvons  à  Horaoli'O  en  thrace  le  mar- 
tyre de  saint  Amiuon,  diacre,  et  de  quarante 
vierges  (pi'il  instruisait.  Probablement  que  la 
cause  de  lour  martyro  fut  l'oubli  qu'ils  li- 
ront de  la  défoiisc  qu'avait  faite  Lu;iuius  aux 
femmes  de  se  laisser  insiruire  par  des  hom- 
mes. !>irinius  lui-môme  inleivint  dans  los 
supplices  (prouront  ^  endurer  ces  saintes 
femmes. 

Los  Grecs  raoltent  encore  en  Europe,  aans 
la  province  de  Scythie,  le  martyre  de  saint 
Macrobe,  saint  Gordien,  saint  Zoli(iue,  saint 
Lucien  et  saint  Hùli  :  b's  trois  derniers  déca- 
pités à  Tomes  par  commandi'incnl  du  juge 
Maxime,  et  les  deux  autes  brilles  vifs.  Ils  y 
ajoutent  saint  Valérien,  qui  rendit  son  Ame 
à  Dieu  en  pleura  it  sur  le  tombeau  «les  au- 
tres. Ils  font  la  fête  de  tous  ces  saints  le  13 
se[)tembre,  auquel  jour  Baronius  s'est  con- 
tenté de  mettre  saint  Macrobe  dans  le  Mar- 
tyrolo-çe  romain.  Ce  saint  et  saint  Gordien 
étaient  olliciors  de  Li^inius  et  exlrémemont 
aimt's  do  lui.  .>Liis  les  trouvant  invincibles 
dans  leur  foi,  il  les  relé-;ua  dans  la  Scylbie 
où  ils  ajoutèrent  le  titre  de  martyrs  h  celui 
de  conl'cs>eurs. 

Entre  ceux  que  Licinius  chassa  de  sa 
cour,  Suidas  met  un  Auxonce,  l'un  de  ses  se- 
crétaires, et  il  en  rapporte  une  histoire  qui 
est  agréable.  Mais  si  cet  Auxence  est  celui 
(lui  futdojtuis  évé([uo  de  Mopsuoste,  comme 
il  le  prétend,  nous  espérons  montrer  autre 
part  que  c'était  un  (les  plus  méchants  des 
ariens,  ot  (pio  tout  ce  qu'on  dit  à  son  avan- 
tage doit  [)asser  au  moins  pour  lrés-sus])oct, 
comme  venant  de  Philostorge ,  historien 
arion. 

Nous  [larlerons  aussi  autre  part  de  saint 
Paul,  évéque  de  Néocésarée,  sur  lEuphrate, 
à  ipji  l.ii  inius  fit  estropier  les  (]cu\  mains 
avi'c  un  for  ohand,  ot  de  saint  .\rsaci',  IN-rse 
de  nation,  qui,  après  s'être  vu  réduit  h  [(ren- 
dre soin  (les  lions  ipio  l'emp***  ur  faiso't 
nourrir,  doviiit  on  rc  lom;s-(n  un  saint  co-i- 
fesseur  de  Jésus-Cihrist.  ot  fut  «Irpuis  un  il- 
lu'^Iro  solitairo  au  milimi  d»*  ],\  ville  de  Ni- 
comédie.  Il  faut,  ce  stiublr,  mollre  au  (om- 
menc<nnenl  de  l'année  3-2'.l,  le  martyre  (pio 
saint  Théogéno  soulfrit  ^r.vzio  pliitôt  qno  i|(^ 
s'ffigagrr  il  porli'r  les  ariin's  s(»us  Lioinius. 
Il  y  a  aussi  boauroup  d'apparenre  «jue  c'est  à 
la  persécution  do  l.icinius  qu'il  faut  r;q»por- 
1"  r  lo  iiiart)r«'  célèlirc  (jne  souffrit  saint  Gor- 
à\p  hCésaréoon  Cnppndoce,  quoique  nous 


l'ayons  mis  sous  celle  de  Dioclétien,  pour 
suivre  Baronius. 

Je  ne  trouve  point  au  13  septembre  dans 
Canisius,  ni  dans  los  ménéos,  le  nom  de 
saint  Julien,  martyr  sous  Licin  us,  que  Ba 
ronius  a  nus  dans  le  Martyrologe  romain, 
sans  en  rien  diro  davanlagf,  suivant,  dii-il, 
le  M('niologe  dos  Grecs  <pii  eu  l'ont  la  fôte  le 
mémo  jour.  Mais  lo  Ménologe  d'L'gholhis,  qui 
a  paru  depuis,  marque  co  jour-là  saint  Julien, 
piètre  dWnoyre,  dans  la  Galalie,  qui,s'élant 
retiré  dans  une  forél,  durant  la  persécution 
(le  Licinius,  avec  (piaranle  autres  chrétiens, 
fut  reconnu  et  pris  par  les  [Kin^ns,  loiS(ju'il 
allait  puiser  de  Veau  dans  une  fontaine  pi»ur 
lui  et  ses  compagnons.  Le  juge  lit  ce  q  'il 
put,  par  divers  tourments,  [lour  l'obliger  de 
découvrir  où  étaient  les  autres;  mais  d  ne 
Je  voulut  iamais  faire,  se  contentant  de  dire 
(pi'il  était  chréiion  lui-même,  et  il  eut  ainsi 
la  tôle  tranchée.  C'est  visiblement  le  mémo 
que  ot'lui  (juc  Canisiusel  leà  menées  mclleut 
le  II  so[jlembre.  mais  sous  Dioclétien,  en 
quoi  ils  peuvent  bien  avoir  raison,  et  sous 
le  gouverneur  Antoine.  Les  menées  en  font 
une  huigne  histoire  mèléo  de  prodiges,  tl 
la  prière  qu'ils  lui  font  faire  en  mour.tnt  est 
tout  à  faic  insoutenable.  Us  n^-  lui  donnent 
jioint  le  titn^  de  piètre. 

Le  Ménologe  de  Caiiisius  fait  encore  une 
histoire  pleine  de  prodiges  de  saint  Acace, 
décapité  à  ^lilet,  sous  Licinius  et  lejuge  Po- 
sidtjine.  Les  menées  en  marquent  seule- 
ment le  nom  au  28  juillet  ,  au(piel  Ba- 
ronius a  mis  ce  saint  dans  le  Martyrologe 
romain. 

L'Eglise  de  Sébaste  fut  honorée  non-seule- 
ment par  les  quarante  martyrs,  mais  encore 
par  saint  Sévénen,  homme  dépée,  qui  avait 
toujours  vécu  dans  la  guérie.  11  avait  de 
grands  biens,  mais  ayant  encore  plus  de  foi 
et  de  piiUé,  il  distribuait  avec  libéralité  ses 
biens  aux  pauvres,  |)articulièreiiionl  à  ceux 
qui  soiiifraionl  pour  lo  nom  de  Jésus-Christ. 
Ainsi,  sa  vertu  faisait  embrasser  le  chrislia- 
nismo  h  beaucoup  de  païens,  et  souleii.'.it 
divers  lidéles  (pie  leur  fiiblosoou  la  cran. le 
de  manquer  des  choses  nécessaires  aurait 
pu  teiilor  do  raband(uinor.  On  crut  méniQ 
(piil  avait  été  la  pimcipalo  cause,  après 
Dieu,  de  la  généros  lé  invincible  (jue  les 
qujuanle  marlj^rs  avaient  toiiioignée.  Co 
fuiont  là  SOS  mérites  devant  Dieu  et  ses  cri- 
mes devant  les  hommes.  Le  général  Lysias, 
h  (jui  il  fut  déféré,  avant  envoyé  pour  lo 
prendre,  il  vuit  d<'  lui-même  le  trouver.  Ly- 
sias le  lit  déchirer  avec  des  nerfs  do  lueuf  et 
avec  les  ongles  do  fer,  ensuite  il  fut  nnnié  en 
pr  son,  où  il  dinneura  cinq  jours.  L\  Sias 
rayant  fait  comparailie  de  nouveau,  lui  lit 
nu^ui  Ir  r  tout  le  vis  tge  à  coups  de  pierres,  et 
d(''cliir«ir  uiK»  socfindo  fois  los  côtés  av(>c  les 
ongles  de  fer.  Ensuite,  il  lui  lit  allachernne 
pierre  au  cou  et  une  autre  aux  pieds,  et  lo 
tiljettM'  (Ml  cet  état  du  haut  d'une  muraille 
en  ba-i.  Quolfpics  lidèles  enlevèrent  son 
corps,  ol  I  allèrent  enterrer  en  son  pays,  qui 
n'est  pas  nommé. 

Nous  n'avons  son  histoire  quo  dans  les 
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on  rautro  jour.  Néanmoins,  les  ménéps  la 
u\arqnont  le  17  janvier  nu  lien  du  19,  auquel 
l'ili;  est  inarnn('>e  en  plusieiirs  mnnnsrrits  et 
dans  le  Mônnlogo  (rL'j;lKllu>,  qui  ajoute  quel- 
ques petites  particularités  à  son  histoire. 
Les  Grei  s  en  lo  it  encore  une  troisième  ftMe 
le  6  mai,  peul-èlre  à  rause  de  quelques  re- 
liques apportées  à  Constantino[)le,  et  Baro- 
niiis  l'a  mise  ce  jour-là  dans  le  Martyrologe 
romain. 

Bol'andiis  nous  a  donné  le  22  mai  les  Actes 
d'un  saint  Donat,  qui,  après  avoir  confessé 
Jésus-Christ,  l'an  3  (V.  à  Sdones  en  Dalma- 
tic,  en  présence  de  Dioclétien  même,  vint, 
dit-on,  en  Egyotc,  où  il  fut  fait  évoque  do 
Thmuis  après  le  martyre  de  saint  Pliiléas, 
et  y  acquit  l.i  couronne  du  martyre  dans  la 
persécution  de  Licinius,  avec  saint  Ma(;airc, 
prêtre,  et  saint  Théodon,  diacre,  ayant  été 
tous  trois  coupés  en  pièces  et  jetés  ensuite 
dans  la  mer.  Bollandus  croit  que  ces  Actes 
sont  de  quelque  moine  grec  (pii  les  a  ornés 
do  harangues  et  «j'autres  amplilications  h  la 
Diode  de  ceux  de  si  nation.  Il  les  croit  écrits 
dans  la  Dalmatie,  a|)rès  le  déclin  de  l'em- 
pire romain.  De  quelque  tem|)S  et  do  quel- 
que auteur  qu'ils  soient,  il  serait  aisé  de 
montrer  par  beaucoup  de  preuves  qu'ils 
sont  trop  [)leins  do  fautes  pour  avoir  aucune 
autorité.  Je  ne  trouve  point  que  ceux  dont 
ils  p  trient  soient  honorés  par  les  (irecs  ni 
par  les  Latins.  Bollandus  n'en  cite  rion  et  ne 
rend  môme  aucune  raison  pourquoi  il  les  a 
mis  le  22  mai. 

LIÈDE  (saint),  reçut  la  palme  du  martyre 
en  Espagne,  avec  saint  Vincent.  Il  sont  ins- 
crits au  .Martyrologe  romain  le  1"  septem- 
bre. Nous  n'avons  aucun  document  authen- 
tique sur  eux. 

LIEOU-EUL,  catéchiste  des   Pères  portu- 
gais ,  commis    pour    conférer    le    baptême 
aux  enfants  abandonnés  et  transportés  dans 
les  hôpitaux  par  ordre  de  l'autorité,  fut  ar- 
rêté en  vaquant  h  ces  pieuses   fonctions  et 
conduit  au  tribunal   du  gouverneur.  On  ne 
lui  trouva  pas  dautro  crime  que  celui  d'être 
chrétien  :  mais  comme  c'en  était  un  d'a|)rès 
la  défense  faite,  en  172;J,  par  Young-Tching 
et  ensuite  par  Kien-Long  en  1T3G,  son  af- 
faire fut  renvoyée  au  lril)unal  des    crimes. 
11  y  fut  don.'  coniiuil  avec  Tclung-Tsi,  gar- 
dien de  riiô|)ital,  et  Ly-Si-Eou,  leur  dénon- 
ciateur   commun.    Ou-(^-he-ï^an  ,    mandarin 
mantchou  ,   les  lit  comparaître.  Il    ne    put 
modérer  sa  joie,  tant  il  désirait  que  (piehpuj 
atf.iire    concernant  la    religion  lui  fiît  défé- 
rée. Lieou-Eul  répondant  <'\  toutes  les  cpies- 
lions  avec  beaucoup  de  sagesse,  le  juge    le 
lit  a[ipli(pier  à    la   (piestion   pour    lui   faire 
avouer  que  c'était  îi    force    d'argent  (jue  les 
Européens  attiraient  les  C.hiu'.tis  k  leur  reli- 
gion. Bien  ne  put  lui  arracher  ce    grossier 
mensonge.   Nasclilou  ,   président   mantchou 
du  même  tribunal, le  lit  remetiie  à  la  torture 
et  aurait  poussé  leschoses  plus  loin  encores'il 
n'eiU  été  tiommé,  sur  cf.s  entrefaites,  t>nng- 
lou  ou  gouverneur  général  de  Nankin.  Ou- 
<'.he-San  poursuivait  cette  atfaire  avec  une 
extrême  vivacité:  il  voulait  faire  mourir  le 


chrétien,  mais  il  avait  un  collègue  qui  fut 
d'avis  différent.  Cette  diversité  d'opinions 
fit  renvoyer  l'alfaire  h  Sun-Kia,  président 
(  hinois  de  ce  tribunal,  qui  n'approuva  pas 
la  sévérité  déployée  par  On-Che-San.  Le 
chrétien  ne  fut  condamné  qu'à  recevoir  cent 
coups  de  |)an-tsee  ibAton  dont  on  frappe  les 
condamné-),  à  porter  la  cangue  un  mois  du- 
rant, et  a[)rêscela  à  recevoir  encore  quarante 
fou[)S  de  pan-tsée.  La  sentence  fut  envoyée 
au  tribunal  du  gouverneur  de  Pékin.  Elle 
était  conçue  coimne  on  peut  le  voir  k  l'arti- 
cle Chi>e,  année  1737. 

LIEY  (saint),  confesseur,  souiïrit  dans  le 
diocèse  de  Troyes  i)Our  l'hoinieur  et  la  dé- 
fense de  la  roliginn  chrétienne.  Nous  man- 
quonsde  d.'-tails.  L'Eglise  honore  saméiuoire 
sainte  le  25  mai. 

LIFABI)  (saint),  confesseur,  fut  d'abord 
un  des  premiers  magistrats  d'Oléans.  En- 
suite le  désir  de  mener  une  vie  plus  parfaite 
le  lit  entrerdans  l'éiat  eccl.'-siastique;  et  b  en- 
tùi  l'évêque  d'Orléans  l'ordonna  diacre.  Ce- 
pendant le  désir  qu'il  avait  de  demeurer 
(ia  is  la  solitude  devii.t  si  vif.  qu'il  se  retira 
avec  Urbicius,  son  disciji!e,dan>  un  lieu  voi- 
sin de  la  montagne  cl  du  chAteau  de  Mcun, 
sur  le  bord  de  la  Loire,  un  peu  au-'le>sous 
d'Or'iéans.  Ils  s'y  construisirv-nl  deux  caba- 
nes en  jonc  et' vécurent  dans  la  prière  et 
dans  le  jeûne.  L'évêque  d'Orléans  ordonna 
j)rêtre  notre  saint,  et  lui  permit  de  fonder 
un  monastère.  Il  mourut  vers  le  milieu  du 
VI'  siècle;  mais  on  ignore  en  quelle  année. 
L'Eglise  fait  sa  mémoire  le  3  juin- 

LiGOIKE  (snnt),  fut  martyrisé  pour  la  loi 
ie  Jésus-Christ  à  une  époque  qui  nous  est 
inconnue.  Il  fut  massacré  par  les  païens 
dans  le  désert  où  il  vivait.  L'Eglise  l'honore 
comme  martyr  le  13  septembre. 

LILIOSE  ^sainte),  martyie,  reçut  la  cou- 
ronne du  martyre  à  Coriloue  en  Espagne, 
du  temps  de  la  persécution  que  les  Ariibes 
tirent  soulfrir  aux  c'irétiens.  Elle  eut  }  our 
compagnons  de  son  triomphe  sainte  Natalic 
et  les  saints  Georges,  Félix  et  Aurèle.  LE- 
glise  fait  leur  fêle  le  27juil  et. 

LIMOGES,  chef-lieu  du  département  delà 
Haute-Vienne,  où  fut  martyrisé  la  vierge 
sainte  V.dèro. 

LIN  (saiiit),  |)ape  et  marîyr,  fut  le  succes- 
seur imméiJial  de  saint  Pierre  sur  !••  siège 
de  Bome,  d'apros  saint  Irénée,  Eusebe, 
saint  Epipli.ine,  saint  Optât  et  saint  Augus- 
tin. Il  occupa  la  chaire  de  Saint-Pierre  de- 
puis l'an  ()o  jusqu'à  l'an  7G.  Le  caUfti  de  la 
messe  de  l'Eglise  rninaine  Je  nomme  parmi 
les  martyrs.  H  fut  enterré  sur  le  mont  Vati- 
can, près  du  tombeau  de  saint  Pierre.  Il 
est  honoré  dans  l'Eglise  le  23  septem- 
bre. 

LINABEZ  ^PirnnK  de),  de  la  compagnie  de 
Jésus,  fut  mariviisé  à  Axaca,  le  8  lévrier 
1571.  avec  les  liienheuri  ux  Jean-B.t|  liste 
Sigiira,  Gabriel  r,(iine/',  Sanrhe/.  Savelli  et 
Christoplie  Bolundo.  Ils  avaient  pénétré 
dans  la  Floride,  conduits  par  un  naturel  du 
pays  nonune  Louis,  qui  avait  été  baptisé 
t'n'  Espagne.    Nous   avons    vu,   k    l'article 
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I  ISliuNM.  JBkî^-FiBNiii»!'»!»!  ..|.t.«'i»tn- 
I')  ino  «lo  J«^4un,  f,ii>k.iil  l'.iilii'  »!•  '« 
I11I--  1  Mii\  iin-H  ijM»"  11'  I'.  A/r\i'!'>  l'i  «Il  \<'iiii 
iiNiiii'.  .»  Il«>im'  |Ktiir  I»'  llifsil.  t  oy  ,\»r- 
^ii'K  Leur  iinvirr  lut  pris  h' 15 juill»  I  1571. 
l' Il  lii's  roi-nirrs  «mIviiiisIi'h  <|iii  \>'s  iiins<ia- 
1 1»  iiMil  ou  l»»s  jcli^mil  à  l.i  lUi-r.  Noln»  bicii- 
luMirtMiv  siihil  lo  iiii'^ino  snrl  i»ii  riumnonr  ilu 
nom  (li>  J<^«;ii>(.liiisl.  »l>n  Jainc.  Hi^inre 
df$  chosfs  /)/u.«  mtinorahlf»,  t^{c.,i.  Il,  |i  iTH. 
'Innnor.  Soctrlns  Jffu  usifur  «h/  tnnfjmntt  ri 
rtl,r  pviffuiionntt  mi/Ucin.«.  |i.   l(i(i  <<(  170. 

I.ISIIDNNK.  r;n»Ualo  du  rorliiKal.  r>l  t  .It^- 
bro  ilans  h's  aiinalos  ih»s  inari_>  r«i  |»flr  Irs 
^  ';  ruM's  cl  la  luori  t]u'\  iMuiiirt'^i  (Mil  saiiil 
\  i  i  i^-iiMO  cl  U's  5amlos  Ma\iiui>  v[  J"'--- .  «.«'s 
snMir<»,  ilurani  la  |»ei>«i  ulmii  ilo  l'  il. 

II  111  r  ^,\inl  ,  i^v«Viueol  (lualilir  m.ulyr 
au  M.u  i\  ioloj;9  romain,  h  la  ilali'  du  10  >v\>- 
lomhro,  jour  autjuol  IK^line  riM«*l»r«»  sa  Pio, 
rlail  l'un  ilo.s  lunif  t^vj^.jiu's  t<u|\'rmés  liaiis 
los  mines,  cl  h  (]ui  .saiiil  ('.ypriiii  o«  rivii  sa 
7(t*  Iriiro.  11  avail  <Mi^  ilôporli»  uniii«\liale- 
uiiMt  aprt*s  sa  prtMUit'^ro  lonrossioii,  aussiuM 
;\|>rt*s  a\oir  OU^  oruoUoiuoui  iVapp»'  a  coups 
ilo  hAtons.  Col  oviVjuo  avail  assisli^  au  grand 
riMUilc  de  r.aillK\j;i'.    Voy.  Nkm»su\.^ 

LIN  IN  ^sainl  ,  OM^ipir  ol  luarhr,  quo  lE- 
plisc   honoro  le    \'î  novembre,  liabiuiil  l'E- 
oosse.  11  vinl   ilans  la  Flandre  pour  prOcher 
l'Kvangile  au\  idolAlres.  A\aiU  denirepr.  n- 
dre  celle  sainle  mission,  il  voulut  se  siincli- 
lier  il  ine  Inroii  toule  particulière  :  A  celle 
lin,  il  se  lini  en  oraison  trente  journées  «lu- 
ranl.au  sepulcrtule  saint  B;ivon,dans  la  \iilc, 
de  fiand,  ei  chaque  jour  il  y  cél.  bra  la  sainte 
messe.  Quaml  il  se  f  tl  ainsi  ctMisacr*.^  soleii- 
nellemenl  h  Jésus-Christ,    il  conuneni;a    à 
prêcher  lEvangile,  et  amena  à  la  vraie  reli- 
gion un    i;rand  nombre  de  ji.uens  des  con- 
trées de  Hniliiem  et  d'Alost.  Toujours  il  fut 
très-fervent   ;\   saint    Bavo'i.    Comme   dans 
son  jeune  ;^geil  avait  étudié  la  po.'sie,   il  Ul 
une  pièce  élégiaque  en  l'honneur  de  ce  s.iinl, 
Dictions,    tes   Persécltion».    I. 
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avec  lui  lt  ^\  .rieuse  p  •  ro,  'Le 

l(  cleiir  vi'rra  b  s  circoiislaticcs  de  kvs  coiu- 
bais  .N  rarH(|i«  HippiR^ji  e.' 

LOM)HI->»  j  Au'jusln  Trinohanliiim,  f.on- 
dinum,  London  '.  rnpilale  de  1  An^lftern-  ol 
de  toute  la  nionarch  e  a».' ■  -  .  esl  la  »ille 
la  plus  grande  el  la  plus  •  de  l'Eu- 
ri>}H*.  Le  pr-nji<r  in/<rl\r  i|ue  nous  y  trou- 
vions est   sai'il  .Vu.:"'      •> lié  au^si   .\ule 

,  ol  Ouil  on  Norni  .s   roinpire  de 

Di'ulélien.  au  coin  '  du  ir*  >iècle. 

LONG!"^"  '-••Il',  i..... ,,, .  .  .ait  l'un  de*. M)!- 
dats  qi M  -  ni  saint  Vitt  r  «tans  >a  pri- 

son à  Marseille.  11  se  oonvorùt  en  voyait 
la  bimiore  niirarulonso  qui  éclaira  cette  pri- 
son durant  la  nuit.  Maxiiuien  l'ayant  su.  le 
lit  venir  avec  saint  Victor  et  deux  aufcs 
sold.its  é  ' '■'  •  '  '  îoerlis.  Alexandre  «-l 
Félicien.  ,.iter.  L'Kglise  hoi.ore 

la  mémoire  de  ces  trois  saint-,  avcc  celle  de 
saint  Victor,  le  H  juillet.  i^Voy.  Victor  de 
Marseille.) 

LONlilN  (saii.l  ,  évéque  el  niarl.vr,  r.\ul 
fe-ise  de  la  leliê!'  "     '    »î 
-s   Vimi.;uiiaJ  el  1     - 
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Cf'S  trois  saints  avant  combattu  los  ariens 
el  les  avant  confondus  pir  leurs  (Msronrs  et 
les  niiiarlps  de  l'un  d'iux.  saint  Vimléniial, 
le  roi  Hunt^ric  les  lit  (ifcapitor.  1/K.;lis(!  ho- 
noro  kur  samte  mémoire  li>  -2  tuai. 

LONdlN  isaint),  rerut  lacnurounedu  mar- 
yre  avfc  It^s  saints  Eusèb»»,  Néon,  Léonre,  et 
quatre  autres  qui  ne  sont  pas  connus,  ci  dans 
des  rinonslances  quenous  if,;n()rons.  Ils  fu- 
rent cruellement  lourment»'";,  [)uis  [lérirent 
par  le  glaive.  Ce  fut  durant  la  pcrsécnlion  do 
l'impie  Dioclélien  qu'ils  soutinrent  I»'  mar- 
tyre. L'Eglise  fait  leur  t'(Me  le  2^  avril. 

LONG  IN  (saint),  soullVil  le  m;u-tvre  h  C^- 
s.Trt^e  en  Cappidore.  On  jirétcnd  que  ce 
soliht  est  celui  qui  d'un  coup  de  lance  ou- 
vrit le  cùté  de  Notre-Seigneur.  Il  est  inscrit 
au  Mnrtvrolo;.;e  romain  le  1.5  mars. 

LOPETIO  (le  bienheureux  François),  ap- 
partenait h  une  des  jzrandes  fam  Iles  de  Sé- 
ville.  Ayant  embrassé  la  règle  séraphique, 
il  accompagna  le  bienheureux  Rodri;^ne/. 
Aui;ustin  avec  un  autre  frère  nommé  Jean 
de  Sj'inte- .Marie,  chez  les  Zacalèipu's  et  les 
Chirhimèques.  Ils  s'avancèrent  ensuite  veis 
les  c<uïlr6es  septentrionales  où  nul  mis- 
sionnaire n'était  encore  allé.  Ils  firent  envi- 
ron 500  milles  dans  le  nord  avec  une  es- 
corte de  douze  soldais  espagnols  :  ils  par- 
VMirefil  jusipie  dans  la  contrée  qu'ils  nom- 
mèrent S'ouvLau-.Mexiipie.  Cinquante  m. Ile 
hommes  environ  habilaioTt  siv  mille  mai- 
sons dans  le  lieu  où  ils  s'arrôlèreid.  Ils  y 
furent  cordialement  reçus,  et  furent  en- 
chantés de  cet  accueil.  Frère  Jean  de  Sainte- 
Marie  partit  pour  retourner  chercher  do 
nouveaux  missioinaires  ;  mais  les  naturels 
l'ayant  guetté  au  passage  d'une  niontagrio 
filent  rouler  sur  lui  un  (juartier  d"  roch'T 
qui  l't'crasa.  Les  soldais  qui  l'escortaient  re- 
gagnèrent Mexico.  Ce  fut  par  eux  qu'on 
apprit  les  découvertes  que  les  religieux 
venaient  de  faire.  Les  deux  aultes  niission- 
n:»ires  continuaient  louis  prédications  au 
Nouvi>au- Mexique.  Un  jour  qu'ils  prè- 
chaiiMit,  Franeois  aperçut  des  naturels  (pii 
se  disputaient  et  allaient  se  battre,  il  courul 
è  eux  p  uir  les  réconcilier,  m-iis  ils  lournè- 
rent  leur  fureur  contre  lui  et  h'  pereereiil  de 
leurs  llèches.  Augustin,  resté  seul  après  la 
mort  de  ses  deux  compaj;nnus,  n'en  conti- 
nua pas  moins  h  arcomplir  sa  sainte  mis- 
sion; mais  bient(M  il  tomba  lui-même  vie 
lime  do  son  zèle.  Il  fut  martyrisé  par  les  iii- 
di,-;èni's. 

LOPI'.Z  (Andrk  nE),de  l'ordre  des  Frères 
Prèi  heurs,  recul  la  nlnriense  palme  du  mar- 
tyre eu  i;i55,  avec  le  bienjieuri'ux  Domi- 
ijiquo  de  Vie,  religieux  du  même  ordre.  Les 
iiib  taiils  du  pays  de  Puehul'a,  irrités  de 
voir  le  progrès  de  l'Kv.ui^il'  «he/  lenrs  viu- 
Sins  de  l'anciennu  Terre  de  Guerre,  réunirent 
une  no.ubreU'^e  arm'^e,  et  envahirent  la  nou- 
viile  'Inre  de  Paix ,  f)\\n  de  veiger  leurs 
dieux  délaissés.  Nos  deux  .sainl-*  mission- 
naiies  p'  rirent  d.uis  celle  invasion.  (  Fon- 
tann.  Munummtn  Ihnninirana,  marque  leur 
t^loriput  martyre  en  1552.  ) 

LOPKZ  (  le    bieîiheureux  Aî^dré  ) ,  était 


missionnaire  dans  la  colonie  deMamos,  que 
les  Franciscains  de  Pirélu  avaient  fondée 
près  de  la  ville  de  fiuava.  Les  Caraibes, 
après  avoir  saecagé  les  établissements  des 
Jésuites,  se  jetèrent  sur  la  colonie  dont  fai- 
sait partie  notre  bienheureux.  .V  l'arrivée 
(\cs  inti  ièles.  il  était  encore  à  l'autel.  Il  ea 
descendit  h  la  hâte,  prit  un  crucifix,  et  ex- 
cita son  peuple  h  la  défense.  Atteint  bientôt 
d'un  coup  de  fusil  h  la  jambe,  il  n'en  con- 
tinua pas  moins  ses  courageuses  exhorta- 
tions. Alors  un  Caraïbe  lui  déchargea  un 
grand  coup  de  sabre  sur  la  bouche,  en  lui 
disant  de  se  taire,  et  il  tondra  sur  le  carreau 
baigné  dans  son  sang.  Après  avoir  pillé  et 
saccagé  la  colonie,  les  infidèles,  s'étant  jetés 
sur  .\ndré  afin  de  le  dépouiller,  s'aperçurent 
qu'il  vivait  encore.  Ils  lui  déchargèrent  un 
second  cou|)  sur  la  tête,  lui  enlevèrent  sa 
robe ,  et  après  avoir  allumé  un  grand  feu 
sous  un  arbre,  ils  l'y  pendirent.  Huit  jours 
après,  il  fut  retrouvé  sans  avoir  reçu  au- 
cune atteinte  du  feu  et  n'otfrant  encore  au- 
cune marque  de  corruption.  Son  martyre 
arriva  vers  l'année  17.'{.3. 

LOPEZ  (le  bienheureux  François),  de  la 
Compagnie  de  Jésus,  soutfril  le  martyre  en 
lofiS.  Quatre  jésuites  se  trouvaient  sur  uq 
navire  portugais  qui  fut  attaqué  par  des  vais- 
seaux mahomélans.  Un  baril  de  poudre 
aya  \l  pris  feu  ;\  bord  du  v,  isseau  portugais, 
ifs  sautèrent  et  se  jetèrent  h  la  mer.  Ayant 
abordé,  pi  siiiurs  furent  faits  prisonniers, 
notamment  notre  bienheureux.  Coutme  il 
refusait  de  renier  sa  foi,  il  fut  massacré. 

LOPKZ  (le  bien'eurcux  Simon),  Portugais, 
de  la  Com[).ignie  de  Jésus,  faisait  partie  îles 
soixante-neuf  missionnaires  que  le  bien- 
heureux Azcvfdo  était  venu  recruter  à 
Rome  pour  le  Brésil.  {Voy.  Azlvedo.)  Leur 
navire  fut  pris  le  15  juillcl  1571,  par  des 
corsaires  cidvinistes,  qui  les  massacrèrent 
ou  les  jetèrent  h  la  mer  :  l«  1  fut  le  marl.\ro 
do  notre  bienheureux.  (Du  Jarric,  Hisloue 
des  choses  les  plus  tuéinorahles,  t.  Il,  p.  278. 
Tuuier,  Socirtas  Jnu  tisr/ur  ad  saiiguinis  et 
vitœ  profasiovem  militans,  p.    H>(î  el  170.) 

LOi'EZ  (le  b  enheuieux  Antoine),  do  la 
Compagnie  de  Jésus,  n.itpiit  à  Si^govie.  A 
son  arrivée  au  Pérou,  ses  supérieurs,  au 
lien  de  l'appliipuT  aux  missions,  selon  son 
vif  désir,  lui  lirent  enseigner  la  théologie 
morale.  On  voulut  ensuite  le  préposer  coiuuiu 
recteur  îi  la  coutluito  de  ses  fiercs;  mais  il 
manifesta  si  foiteuu'iil  >on  désir  de  s'oiu- 
ployeraux  missions,  qu'on  l'onvoya  à  Cuzco 
Où.  en  L')S.">,  il  a^ail  fait  sa  proie  "i  solen- 
nelle. Il  p(' leira  chez  nue  peupi  va^.;, 
adonnée  au  vice  de  la  polygamie,  et  qui  m- 
•niait  avec  avidité  les  feuilles  d  une  c«r- 
taiiic  [)lanto  t|ui  déterminait  l'ivnsse  et 
troublait  leur  raison.  Noire  bienheureux, 
Cl  cumballanl  ces  deux  vices,  s'attira  la 
haine  des  i  idi^ènes  ,  (jui  rcmpoisonnèrcnt 
en  13%,  à  l'dgede  cinquante-trois  ans.  Ses 
meurtriers  remplis  de  remords  tar  iifs,  l'ht)- 
norèrenl  co.iinu'  maityr.  ^Tanner,  Sorietas 
Jestt  u$que  ad  satujuinu  el  lilœ  profusioiuni 
militans,  p.  hoo] 
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avait  éohapp»^  au  m  I  a'moo   jnoco- 

dt'iii»'.  Pour  Louis,  li  a  c:in.ul  v[  t»\pia  ilaus 
les  ausiénios  de  la  p<M)i(t'n*o  Ui»  iiiiuea 
doiu  il  s'étnil  smiilU.  Voici  les  iiaïub  (i«;a 
wniit>  I .  '         .\    '    '  .  '"  «le  Jésus, 

à  qui  11  .  .1  liu  mar- 

tyre :  Louis  ilo  Vjuir^^^  •  (•at>ri«it  Je  Solis, 
Jecui  MiiMloi:.  le  W  Jo.u)-U.ij>lis(e  S.  .;ura  , 
li.ibnol  lioiut'/  .  Pierre  de  Lmaie^ ,  Sau- 
ch«z  Sovelli  et  Chrulnphe  Uoluiuio. 

I DllS   Je   bie  '  uv),   ùls  «doptif  de 

Minami  el  «lo  M.  .  .  t*.  >onilVii  Jo  mar- 
tyre au  Japon  eu  laquée  UiO'i,  avuc  sa 
Bière    Ma  !  '  \-   -s.    leinuio   do   Tr- 

ouo'ida.  ei  J  c.  ^c.  L-nièro  de  celle  de^ 

mère.  Ou  peut  voir  à  l'ariicle  Jkvicib  le  dcv 
tail  de  leur  mariue.  Noire  jeune  bienlieu- 
reav  était  à,^e  de  sept  ou  huit  aïs  Sfu- 
leineni,  el  avait  été  adu^Ué,  eoiunie  nous  )'*- 
vons  dil,  par  Mi  ami  cl  Madeleine,  faute  de 
pro^,j;iiUire.  Cet  enlatil  élut  lians  un  r ivis- 
seiueni  qui  tenait  de  l'extase.  On  le  oruei- 
lia  avec  sa  mùiv  vis-à'Vis  lui  de  lautre.  Le 
bourreau,  a\ant  voulu  percer  Louis  d'un 
coup  de  lauGO,  ne  lit  que  l'eiUeurer.  Crai- 
^uaut  qu'il  cûl  peur,  sa  mère  lui  dit  de 
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raclieior  aoti  fr^ro  aîné ,  qui  y  avait  été 
auiej  r. 

Llj  A  ,  <^va»9éHsla.  ^^tait  origtnairo 

d'Aiiliot  lie.  en  Syrie.  Kentil  et  païen  d'nri- 
gi'ie.  ri  (  .|un   resl  celui    que 

aaiMt  Fa.-.  —  .  re  aux  Hoaiains,  ap- 
prllo  Lurius,  en  rendant  aon  nom  an  peu 
nlus  lalin.  el  o 

l>ial>l«',  que  les  A  ..         .;...:,.., t 

Luu  était  alors  av«  o  saiit  Paul  :  ainsi  il  •  tait 
'  '   '  •'.  Il  («lait  nn^tltrin,  S,ii   i 

J  j'iil  était  trés-hahilf  dan» 

celle  pi  .1 .  et   quM  n'eut  jamais  ni 

f'  "  '     '  jng..r  qu  il 

•''  ^--        .0  la  janiiuo 

grecque,  eu*  nn  trouve  que  >u'i  stvip  osi  plus 
jvdi  et  res>e  ,jue 

celui   di.'Sflu...i   L..i  _.   s  ,_ j,    .  :   ce 

qui  peut  Ta  re  juger  qu'il  était  plutôt  (irt'C 
que  S  On  iienl  qu'il  savait  peu  l'hé- 

bri^n, :u;  b'aucu  ,)  ont  cru  qu'il  ne  le 

âavait  pas  du  (oui.  Il  y  a  assez  d'.iprLsrence 

qu  il  pa>>a  du   ;  au  c   r  ^         -id« 

stiis  recevoir  It  .  ,.i.,  .>» 

rail  diiticile  d'^ 

ont  dit,  qu'il   . 

Christ.   Aussi. 

qu'il  a  élé  seu 

particulièremeul  de  >aiui  Paul,  dont  saint  Je- 
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rAmo  l'appollo  le  fils  Kpiritutl.  H  n  encore 
rmvprsf*  avec  los  autres  npiMros.  et  n  pris  un 
grand  soid  dp  protiter  lit^  re  qu'il  apprenait 
dVuT.  Il  était  lour  disoiplo,  iion-soulemont 
pour  Ips  siiivrf  d  pour  los  accompagner, 
mais  cncort>  pour  prctidre  pari  à  leurs  tra- 
vaux, pour  prôcher  et  pour  annoncer  l'Evan- 
gile avec  eux.  '•urtout  avec  saint  Paul,  dont 
il  ('(ail  inséparable,  étant  presoue  toujours 
avec  lui,  car  il  aimait  le  travail,  soul/ailait 
d'apprendre,  et  avait  beiucoup  de  patience. 
Aussi  sai'i.l  Paul  l'appelle  .<o«  bini-aimé.  Sa 
persévérance  à  ne  [)Mint  rpiitter  cet  apôlre 
est  la  plus  grande  preuve  de  sa  vertu.  Les 
Grecs  disent  tpi'en  le  suivant  il  a  éclairé 
toute  la  terre,  et  que  le  Verhe,  qui  connaît 
ce  rpii  est  dans  les  conirs,  l'a  choisi  pour 
être  avec  cet  apAtre  le  docicur  des  nations. 

Il  passa  certainement  avec  lui  de  Troade 
en  Marédoine,  dans  le  premier  voyage  que 
saitil  Faul  lit  en  Gièce  veis  l'an  51.  Nous 
n'avons  point  de  preuve  qu'il  l'ait  suivi  au- 
paravant. Mais  de  la  matnérc  dont  saint  Iré- 
née  et  d'autres  Pères  en  parlent,  nous  avons 
lieu  de  présumer  que,  depuis  ce  temps-là,  il 
fui  le  compagnon  inséparable  de  tous  ses 
voyages.  Nous  ne  marquerons  néanmoins 
ici  quec^querEcrifnrcnous  a[)|>rend  ex|>res- 
sément.  Il  accompagna  sain!  Paul  de  Troade 
jus(}u"à  Phi  lippes,  en  Macédoine,  où  il  dé- 
molira quelrpies  jours.  11  ne  dit  point  ce 
qu'il  devint  ensuite  jusqu'à  ce  que  saint 
Paul  retourna  de  Grèce  à  Jérusalem  en 
l'an  58.  L'année  d'avant,  saint  Paul  envoya 
de  .Macédoine  saint  Tite  l\  Corinlhe,  avec  une 
autre  |)erso!inc  dont  il  parle  fort  avantageu- 
sement; et  l'opinion  la  plus  probable,  aussi 
bien  (pie  la  plus  commune,  est  que  c'était 
saint  Luc.  Nous  apprenons  donc  (le  cet  en- 
droit que  saint  Luc  avait  été  associé  par  les 
Kglises  h.  cet  apôtre,  pour  l'accompagner 
dans  ses  voyages,  et  recueillir  avec  lui  les 
aumônes  fies  fidèles,  ce  que  saint  Paul  môme 
avait  souhaité,  afin  d'avoir  un  témoin  irré- 
prochable de  son  entier  désintéressement. 
C'est  peut-être  pour  ce  sujet  qu'il  est  appelé 
l'apôtre  ou  le  d(''puté  des  Églises.  Saint  Paul 
nous  assure,  avi  même  endcoil,  qu'il  était  la 
gloire  de  Jésus-Christ,  et  qu'il  était  devenu 
célèbre  par  l'Kvangilc  dans  toutes  les  Egli- 
ses. Plusieurs  Pères  ont  explifpn';  ceci  do 
l'Evflngile,  qu'ils  croient  que  saint  Luc  avait 
d<''jh  écrit.  Mais  quami  il  ne  l'aurait  écrit 
que  depuis  ide  quoi  nous  parlerons  dans  la 
suite),  m  mérite  des  louanges  en  prêchant 
l'Evangile  .'lu^si  bien  qu'en  '.  ('crivant. 

Saint  Paul  suivit  bientôt  saint  Tite  et  saint 
Luc  à  Corinlhe,  d'où  il  écrivit  aux  Homains, 
et  leur  fit  des  recommandations  de  Lucius, 
son  [)arent,<|ue  plusieiii  s,  connue  nous  avons 
dit,  croient  être  le  même  (iiie  saint  Luc.  Un 
mois  ou  deux  après,  saint  Paul  s'tMi  «Ha  en 
Asie,  par  In  Macédoine,  et  saint  Luc  était  en 
sa  compagnie.  Il  partit  de  Philippcs  avec 
saint  Paul,  et  alla  avec  lui  à  Troade:  saint 
Paul  voulant  aller  jiar  lerrejusquà  Assoti, 
il  ordonna  h  saint  Luc  et  h  mielijues  autres 
d'y  aller  par  mer;  et  saint  Paul  étant  alors 
finir*  dans  le  vai^Hoan,  iU  allèrent  ensemble 


jusqu'à  Césarée,  où  saint  Luc  et  beaucoup 
d'autres  t.'ichèrent  en  vain  de  l'empêcher 
d'aller  à  Jérusalem.  Saint  L'ic  y  alla  avec  lui 
et  l'accomnagna  encore,  lorsqu'après  son  ar- 
rivée il  alla  rendre  visite  h  saint  Jacques.  Il 
le  suivit  aussi  dej)uis  Césaréejusqu'à  Rome, 
lorsipi'après  son  appel  il  y  fut  conduit  par 
ordre  de  Eestus,  pour  y  être  jugé  par  Néron. 
Il  était  à  Rome  lorsque  saint  Paul  écrivit  de 
là  à  Philémon  et  aux  Colossiens.  11  semble 
(]u'il  n'était  pas  avec  lui  lorsque  cet  apôtre 
comparut  d'abord  devant  Néron,  la  secfinde 
fois  qu'il  vint  à  Rome.  Il  y  et  .il  et  était  le 
seul  de  ses  anciens  disciples  qui  lui  tînt  une 
fidèle  compagnie,  lorsqu'il  écrivit  la  seconde 
le'tre  à  Timoihée,  un  |)eu  avant  son  mar- 
tvre,  et  ainsi  il  l'a  accompagné  jiisqu'àja  fin 
(le  sa  ve.  Il  doit  avoir  beaucoup  survécu  à 
saint  Paul,  puisqu'on  assure  qu'il  n'est  mort 
que  dans  une  grande  vieillesse,  à  l'.lge  d'en- 
viron 80  ou  8V  ans  ;  mais  on  sait  peu  ce  qu'il 
a  fait  durant  ce  temps-là.  Nous  n'en  trou- 
vons rien  que  ce  (pie  dit  saint  Epiphane, 
qu'il  reçut  la  commission  de  prèchi  r  l'Evan- 
gile, et  (luil  le  prêcha  dans  la  Dalmatie,  dans 
les  Gaules,  dans  l'Ilalie  et  dans  la  Macé- 
doine. L'Eglise  des  Gaules  ne  conserve  au- 
cune rnénioirc  qu'il  y  ait  prêché;  ainsi,  s'il 
l'a  fait,  ses  prédications  n'y  ont  pas  eu  beau- 
coup de  suile.  Nicéphore  dit  qu  après  avoir 
été  à  Rome  avec  saint  Paul,  il  revint  en 
Grèce,  et  conduisit  beaucoup  de  personnes 
à  la  lumière  de  la  vérité.  Méta()hraste  dit 
qu'il  prêcha  dans  l'Egypte,  la  Libye  et  la 
Thébaide,  de  (}uoi  Fortunat,  entre  les  La- 
tins, ne  s'éloigne  pas;  et  on  prétend  qu'il 
ordonna  Abilius,  troisième  évêque  d'Alexan- 
drie, vers  l'an  86.  Le  Pr^edeslinalus  du  P.  Sir- 
mond  dit  qu'il  condamna  à  Antioche  l'héré- 
sie des  Ebionites,  née  vers  le  temps  de  Do- 
mitien. 

Nous  avons  voulu  rapporter  tout  ce  que 
nous  savons  des  actions  de  saint  Luc  avant 
([ue  de  parler  de  ses  écrits  (]ui  rendent  son 
n(un  si  célèbre  et  si  vénérable  dans  l'Eglise, 
c'esi-à-dire  de  son  Evangile  et  du  livre  des 
Actes  des  apôtres.  L'Kvjinpile  fut  écrit  le 
premier,  et  apparemment  dès  l'an  5.1.  On 
convient  que  c'a  été  après  que  saint  Mat- 
thieu et  saint  Mire  avaient  d('jà  écrit  l'E- 
vangile, et  lorsque  les  apôtres,  qui  pouvaient 
juger  de  son  ouvrage,  vivaient  encore.  Il 
éiail  alors  dans  la  (ir?>ce,  veis  l'Achaie  et  la 
Reolie.  Il  le  composa  sur  ce  qu'il  avait  ap- 
pris, non-seulement  de  saint  Paul, mais  aussi 
des  autres  apôtres  qui  avaient  suivi  Jésus- 
Christ  depuis  le  commencement  de  sa  pré- 
dication. Il  l'entn'prit  sur  ce  que  plusieurs 
autres,  qui  s'étaient  elTorcés  d'écrire  l'Evan- 
gile, mais  sans  le  mouvement  de  la  grâce  et 
poussés  parleur  esprit  propre  plutôt  (}ue  par 
celui  de  Dieu,  avaient  été  abandonnés  du 
secours  de  Dieu,  et  ainsi,  ou  n'avaient  pas 
achevé  leur  ouvrage,  ou  avaient  été  rejetés 
de  lEglise.  Mais  pour  lui,  ce  fut  l'esprit  do 
Dieu  qui  le  poussa  ou  même  qui  le  contrai- 
gnit d  écrire  ce  qu'il  voulait  alors  faire  ajou- 
l»>r  à  ce  que  soint  Matthieu  et  saint  Marc 
avaient  déjà  publié  sur  ce  $ujet.  Il  l'adresôs 
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ni  (lo  <uiuit  Luc  ni  d'aucun  aulrc  Aiilrur. 

SninI   In  1  il<'  >>ur  cp 

ipi'il  nvail    ,  ,         .  .  fiiMi  t« 

lt>  livro  ilo<i  Actes  sur  ce  qu'il  «vaii  vu  lui- 
int^iut*.  «lit  5.11111  J<•r^^lnl^  Il  .i  inlilulô  i<«  Iim««: 
Lfs  (U'irs  ou  Ift  tultans  tirs  apôlrrs,  parce 
qu'il  voiiIhiI  (|ur  nou.4  y  clicrcli.iS!>ioii4,  non 
It'S  !  >  ipi'ils  ont  f.ul,  m.ii^  l'iirs  «rliMiis 

ol  \.  ..■>-  '- .  rlus  pour  les  mnlcr.  H  y  a  uns  co 
(]u'»l  a  cru  sullirc  |H)ur  t^lilicr  la  foi  «les  lec- 
teurs, (>t  il  l'a  iVmiI  aviH*  Uiul  île  sin  «Viti^  cl 
t.uit  lie  ^r.'^cc.  (prcutri»  un  nran<l  uoiubre  do 
livres  (pi'o-»  a  laits  sur  l'histoire  diSn|MMros, 
le  sien  seul  a  «Mé  re\;u  de  il-  iiuiie  di- 

^•le  lie   foi,   ol  »)ii  .1   rejeté   ...      «s  autres. 
Aussi,  tpioiipi'il  s»»ml)le  ne  faire  autre  elioso 
que  nous  raeonter  um>  histoire  et  repri>s«'U- 
ter  avec  siiuplicilé  la  nai.ssiiuee  et  renfaiice 
de  rE,4ise,  si  nt^auiu«)ins  nous  faisons  ré- 
llfxioa  sur  celui  qui   en  est  l'auteur.  no»js 
verrons  ipie  li>iites  les  paroh'S  do  ce  méde- 
cin sacré  sont  autant  de  remùdos  contre  les 
langueurs  de  nos  Ames,  l'e  livre  peut  ne  nmis 
être  i^ts  iuoins  utile  ({Ue  l'E^an^ile  luiMiie, 
soit  pour  le  réiileuient   de  nos  luanirs,  soil 
pour  rélaMissoiuent  de  la  vloctriiie.  Car  nous 
y  voyons  racoomplisseniosil  île  diverses  cho- 
ses que  Jesus-i'.hrist  avait  prédites,  la  des- 
cente du  Sainl-Ksprit  et  le  chan^euient  \n\y- 
digieuv  tiu'il  a  opéré  dans  l'esprit  et  dans  le 
canir  des  ap^^lres.  Nous  y  voyons  le  nuxlMe 
de  la  [KMî'eotion  chré'ieime,   soit  pour  les 
simples  lidMes  dans  Ks  premiers  cliréliens 
de  Jérusalem,  soit  pour  ceu\  qui  iîouvernent 
rKj;Uso  dans  la  verîu  inooini»arable  des  apù- 
Ires  et  surtout  dans  leur  una>;i  et  leur  cha- 
rité parfaite.  Nous  y  appreno!is  aussi  des 
doj;iues   que  nous  ne  trouvons  dans  aucun 
autre  livre  de  rKerilure  avec  la  uième  clarté. 
Ou  peut  dire  surtout  que  ce  livre  est  parli- 
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plutôt  1  Keritore  selon  le  i;re«  des  Septanla 
qiii»  selon  l'héoreu;  «ocpie  l'o'i  attritMio  à  co 
«pje  les  ancie'is  aui«'urs  tu'ch'sia».'; -v.  i 
rtmia«|ué,  qti'il  savait  mieux  la  I 
que  qu«'  l'hebraïqiH'.  Crfiit  pftr  lu  iinMeii  de 
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Apres  «pie  saint  Luc,  fortifié  par  la  puis- 
sance invincible  de  la  ur.Ace,  «'Ul  loi  -  > 
combattu  contre  le  dénKMi  *  •  -.  i .  nji- 
ménie,  et  qu'il  eut  arrosé  i  i  _  {lar  «  o 
tleuve  de  lumière  qu'«in  îniuv»^  dans  son 
Kvandie  et  dins  so  i  !iistoire  des  Actes,  il 
alla  recevoir  la  couronne  de  ses  mérites.  11 
mourut  en  Aehu -,  et  |»eut-étre  îi  Pstres, 
ville  de  celte  iiiovince.  «} '•  ■  -i  ■  -  ■  'ri 
martyre  de  sa  lui  André.  1 
que  et  latine  en  fait  pr  t?  le 
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corps,  que  nous  ne  connaissons  pas,  cl  mot- 
tent  sa  fête  le  21  sci>tt'nibrc.  L'Eglise  d'Arri- 
que  l'honorait  If  13 octobre.  Ni  sint  Jérôme, 
ni  les  Martyrologes  grt'cs  ou  lalins  ne  nous 
apprennent  rien  de  particulier  sur  sa  mort, 
et  leurs  termes  portent  à  croire  qu'il  est 
mort  en  paix.  Elie  de  Crète,  célèbre  p.ir  ses 
coramentairessur  saint Grégoiredc  Na/.ianze, 
suppose  môme  qu'il  est  constant  qu'il  n'est 
point  mort  par  le  martyre,  non  plus  (jue 
saint  Jfan  l'évangéliste,  mais  (^u'a[)iès  avoir 
beaucoup  soulFerl  [)our  Jésus-Christ  et  pour 
l'Evangile,  il  est  retourné  en  paix  vers  lo 
J>ieu  de  paix. 

Cependant,  saint  Gaudence  de  Bresce,  qui 
virait  h.  la  fin  du  iV  siècle  et  qui  avait  beau- 
coup voyagé  dans  l'Orient ,  met  saint  Luc 
entre  ceux  qui,  après  avoir  prêché  le  royaume 
de  Dieu  et  sa  justice,  avaient  été  tués  [)ar  les 
impies.  Saint  Paulin  lui  donne  aussi,  selon 
quelques-uns,  la  cjualité  de  martyr,  et  le  ca- 
lendrier de  l'Eglise  d'Afrique  le  qualifie  po- 
sitivement évangc'liste  et  mnrlyr.  Entre  les 
Grecs  ,  saint  Grégoire  de  Nazianze  re, "roche 
à  Julien  l'Aposiat  de  n'avoir  point  res|)eclé 
cts  victimes  immolées  pour  Jésu^-Cllri^t  , 
ces  glorieux  athlètes  Jean,  Pie;re ,  Luc, 
Thècle  et  les  autres  qui  ont  ex|>osé  leur  vie 
pour  la  vérité;  (jui  oU  combattu  contre  le 
ler  et  le  feu  ,  contre  les  bètes  et  les  tyrans, 
comme  si  leurs  corps  eussent  été  insensibles 
ou  qu'ils  n'eussent  [)oint  eu  de  corps.  Quel- 
ques nouveaux  Grecs  ont  dit  eni  orc  plus  (x)- 
sitivemenl  ipie  saint  Luc  avait  été  martyrisé, 
et  assurent  qu'il  mourut  attaché  et  cru(;ilié 
h  un  olivier.  Mai-,  s  il  n'est  |)as  certain  ijue 
sa  mort  ait  été   honorée  par  le  martyre,  on 

f)eut  dire  néanmoins  (}ue  sa  vie  a  été  un 
ong  mariyre,  et  (\\xe,  comme  l'Eglise  le  dit 
do  lui,  il  a  sans  cesse  porté  sur  son  corps  la 
mortification  de  la  croix.  Les  Grecs  et  les  La- 
tins mêmes  lui  dunnent  le  titre  dapùtre. 
Nous  ne  rapportons  point  la  manière  mira- 
culeuse dont  les  nouveaux  Grecs  disent  (juo 
son  corps  fut  trouvé  par  ses  (iisciples.  Il  suf- 
fit d'apprendre  de  saint  Gauilence  ifu'il  fai- 
sait voir  par  les  merveilles  (pj'il  o|)ér.tit  (|u'il 
▼ivail  toujours  à  l'égard  de  Dieu.  Ses  reli- 
ques furent  portées  d'Achaie  à  Con-tantino- 
j»lo  avec  celles  de  saint  .\ndré  ,  en  l'an  3.'iT  , 
et  mises  dans  la  basili(pie  des  Apôtres.  On 
les  y  trouva  enterrées  dans  des  coffres  de 
bois,  lorsque  Jusiinien  voulut  reb'ilir  cette 
église;  et  a|»rès  auelles  eurent  éti':  ex|)Osées 
à  la  vénération  tles  peuples,  elles  furent  re- 
mises en  terre  au  même  lieu.  On  prétend 
que  lorsque  le  corps  do  sauit  Luc  l'ut  «im- 
porté à  ConstantiiK)|>le,  Anatole,  euinique  et 
chambellan  de(>)nstanci',s'étant  mèh^  panni 
ceux  qui  lenortaient,  lui  aussitôt  gueri  d'un 
mal  incurable  dont  il  était  travaillé.  11  y  avait 
(lesrelicniesdesaintLucdaiisl  église  deSaint- 
Félix.à  Nole,el  saint  Paulin  e  i  mil  dans  cello 

Su'il  fil  b.Uir  h  Fondi.  S.iint  (iaudcnco  de 
resce  en  mit  aussi  dans  son  égl;>e.  On  pré- 
tend (lue  saint  Grégoire  le  Grand,  fevtniant 
de  ««a  fégatifui  d'CoiiNtantinople,  en  rapporta 
h  Home  le  chef  de  saint  Luc  pour  le  mettro 
dans  le  monastère  qu'il  y  avait  fondé  sous 


le  nom  de  co  saint  et  de  saint  André ,  et  que 
ce  chef  se  conserve  encore  aujourd'hui  dans 
le  Vatican.  On  narle  encore  de  diverses  re- 
liques de  saint  Luc,  apportées  à  Pa  loue  et  en 
d'.uitres  endroits  d'Italie  ,  mais  il  n'y  a  rien 
en  tout  cela  de  fondé. 

Personne  n'ig  lorc  que  l'on  nUribueaujour* 
d'huihsainl  Luc  la  qualité  do  pentre,et"ju'on 
prétend  qu'il  a  laissé  [ilusieurs  portraits  de  sa 
main,  (  omme  de  siinl  Pierre,  de  saint  Paul, 
de  Jésus-t^hiist  môme,  et  particulièrement 
celui  de  la  Vierge  qne  Pulchérie  mit  dans 
une  église  jipi'elle  avait  fa  t  bitir  à  Constan- 
tinoplo.  Nous  aurions  omis  celte  particula- 
rité aussi  bien  que  {)lusieur9  autres  clioses 
que  Nicéphore  dit  de  ce  saint,  si  Théo- 
dore le  Lecteur  ne  parlait  aussi  du  portrait 
de  la  Vierge  fait  par  saint  Luc,  et  envoyé  de 
Jérusalem  à  Pulchérie,  quoiq  le  peut-être  cet 
historien  même,  qui  vivait  au  vr  siècle,  ne 
fiU  guère  propre  |>our  autoriser  une  c  ose 
dont  ni  Eusèbe  ni  aucun  autre  ancien  n'ont 
parlé.  Car  on  peut  aisément  a  voir  pris  quelque 
peintre  nommé  Luc  [»our  l'évangéliste.  Bol- 
la  n  iusditque  la  pieuse  crcJulité  des  tldèles 
fait  saint  Luc  peintre,  à  causf  de  plusieurs 
images  qu'on  honore  comme  si  elles  étaient 
de  lui. 

Outre  l'Evangile  et  les  Actes  des  apôtres, 
saint  Clément  d'Alexandrie  et  saint  Jérôme 
disent  <jue  saint  Luc  a  traduit  en  grec  \'é\n- 
tre  de  saint  Paul  aux  Hébreux.  D'autres  ont 
ciu  qu'il  pouvait  même  l'avoir  composée  des 
pensées  et  des  |)aroles  qu'il  avaii  retenues 
de  saint  Paul.  Estius  ne  s'éloigne  pas  tout  à 
fait  de  croire  qu'il  l'a  écrite  sur  la  matière  , 
l'ordre  et  les  pensées  que  salin  Paul  lui  avait 
fournies.  Le  môme  saint  Cîéuient  lui  a  en- 
core Attribué  un  autre  ouvrage  qui  est  la 
disjiute  de  Jason  et  <le  Papisque.  Nonobs- 
tant cette  autorité  ,  saint  Maxime,  abb  ■  au 
Yii'  siècle,  dit  quelle  a  été  mise  en  écrit  par 
Arislon  de  Peila ,  qui  peut  avoir  vécu  du 
temps  de  T.  .\ntonin,  vers  l'an  liO.  Et  as- 
surément de  la  manière  dont  saint  Jérôme  et 
Origène  parlent  de  cet  ouvrage,  il  n'y  a  nulle 
apparence  qu'il  ail  (''lt'>  écrit  f»ar  saint  Luc. 
Nous  ne  laisserons  pas  néanmoins  démettre 
ici  par  occasion  ce  que  nous  en  avons  trouvé. 

Cet  ouvrage  é\m{  une  conférence  de  Ja- 
son ,  Juif  d'origine  et  chrétien  de  religion, 
avec  un  juif  d'Alexandrie  nommé  Papisque, 
(pii  y  dél'endail  sa  superstiliou  avec  tonte 
lObslinalioM  ordinaire  aux  Juifs.  Cependant, 
Jason  le  convaimpiil  si  bien  parles  pjissages 
de  lAncipn  Testament,  par  la  clarté  arec  la- 
quell(<  il  prouva  que  les  prophéties  ont  élé 
a(Toiiiplies  en  Jésus-Christ  .  el  pî^r  la  force 
pleine  de  douceur  avec  laquelle  il  combattit 
sa  dureté  ,  (pie  Papisque,  éclaire  au-dedans 
de  son  co'Ur  p,u' l'infusion  du  Saint-Esprit, 
reconnut  la  vérité,  ou  plutôt  fut  admis  h  la 
connailre,  et.  toiich '•  de  la  (rninle  du  Sei- 
gneur par  la  gr.^cf  d  i  Seigneur  même  ,  il 
crut  en  Jé-us-Christ,  Filsde  Dicni.  et  pri.i  Ja- 
son de  lui  fiife  obtenir  le  sceau  de  sa  f()i  et 
de  sa  religion.  Je  }>aplèine.  Jason  v  représen- 
tait fort  cette  vérité  ,  lune  de<  plus  impor- 
tantes pour  les  moMirs  ,  «  que  Dieu  voit  pré- 
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lanl  vers  U»  ntihoii  «lu  ii*  siècle.  P.un^lliK 
pr^len»!  iu«^ni''  i|iit>  Jfl«.Mn.  •pii  \  '  i.i 

v<^rité  lie  la  rrh^îion  .  » -«Ut'  par.  .  inl 
Huai,  don!  il  «•<!  («jul.^  dAii<i  ]c  fh.ipUrc 
\M'  (lo  rFi   '  V  1'       tins.  i>i  ■        ■  •  tvii* 

tli'>  Arii'S.  l.i  ^  t  •    'l^  'I  ^  •   ■"'  ""^ 

copi»^  cpllo  noto  d«n5  leur  iSiilion  de  s.iiut 
(n  l>ri«Mi.  f'   ^  ti««s  mir  Ori- 

i;»  H",  nipjH  j •  sans  Ki  lO'i- 

lesier.  Klle  |w\i«H  venir  oricinnin-inent  <lo 
Sivl.'doSiemie.  I"'  ni  la  siinplf  funfnr- 

uiilo  du  nom  esi  u  .  ;  on  bien  t.iihle  pour 
avancer  une  «  hose  do  celle  importance.  Un 
(  "  ('   ■-  'yi^\  ,j,i,,  ,.,.|  r<rrit 

5.1  .1.1  i .;  i  ;...     ,  re  la  diirr'K^  dos 

uifs  ,  encore  pins  ennemis  de  J<^5us-Chrisi 
que  les  |»«iens  nuMnos.  lo  tr.nhiisit  de  l'ori- 
gui.'il  grec  en  Imin.  en  faveur  de  ceux  qui  no 
savaient  [vis  le  «ree .  et  Tadre^sn  à  un  sflint 
évtViuenoinnu'S  ii;il<>.  qui  snrait  Tune  et  l'.^u- 
Ire  la"<ue.  atin  .piil  ju^eAl  de  >a  trad\ulii»n. 
El  nous  avons  encfirei'otfepri^facep^Tr  laquelle 
i\  la  lui  adresse  :  cflr  innir  l'ouvrage  ,  nous 
De  l'avons  plus  aujoiird  luii  ni  en  lalin  ni  en 
grec.  On  ne  sail  i>oi;it  qui  est  ce  Colse  ,  ni 
révi\|ue  Vijîile,  sinon  qu'ils  vivaient  apjvn- 
remment  durant  les  nersiVniiions  de  l'Eglise 
et  avant  le  concile  de  S'icée.  (ïilleuiont,  l"^  II.) 
Lie  (saint),  m.irtyr,  r(^pandit  son  sang 
pour  la  foi  avoo  les  saints  Apelle  et  Ck^mont. 
On  ignore  à  quelle  époque  eut  lieu  leur  mar- 
tyre; le  Martyrologe  romaian'en  dit  riou,uou 
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DaiiN  le  c.ur.uil  dr  lannée  IG6.  la 

ti  ni    avec  v  I.  .  s   le 

{1    ..  .  libicus,  qi e....    ^ i  ces 

trois  saints  de  la  fai^on  la  plus  inique.  Le 
g  \  alhli^t.'  de  la  vér;t'- ,  >aiiil  Ju^tio, 

qu.  .  «  .iinio  nous  l'avons  vu  ,  avait  lail  i*r>- 
tendre  à  l'empereur  .\nlonin  une  Toii  pleine 
d  iice  et   de  courage   en    fa»  eur  des 

tli.-i.ii.^,  ne  put  < ••  -■  '^  -•    'Macle  de 

ces  horreurs  et  fulj  l"*  f>er- 

ScVutious  qu'on  faisait  endurer  aux  r  s 

dans  les  provi"     ~    '•-       i-   •         . 
Ki)alion  que  lui  ;- 

Dicus,  il  adressa  aux  empereurs  Marc-Au- 
rèle  et  Vérus  et  *        i"  -  1.> 

ajKilogie.  On  rr  ^  la 

courage ,  toute  l'éloquence  qui  brillaient 
dans    la    pr<  î       —inl  n'y  entre  pas 

dans  d'ausM  ,     .  ..o  'pem»»nts  ,  car  il 

était  inutile  de  répéter  ce  qu'il  avait  déjà  dit  : 
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du  resic,  il  se  met  h  la  disposition  do  renx  qui 
auraifiil  dos  (iiie^^tions  h  lui  juis^r.  (Belouino, 
Histoire  drs  Persécutions  ,  t.  I",  p.  329.) 

Voici  le  p.Tîsagc  rflatif  à  notre  sujet  :  «  II 
importe  ,    dil-il  .    que   vous  connaissiez   la 
cause  du  fait  arrivé  dernitVonK-nt  sons  Tr- 
bicus.  Une  femme  avait  un  mari  exlrôme- 
mcnt    débaucli<^;    rl'.e    était    elle-ni(^ine    de 
uKPurs  p'Mi  régulières.  Mais  dcvonuo  chré- 
tienne ,  elle  ne  se  conîenla  pas  de  changer 
de  conduite  ,   elle   voulut   (-icore  tirer  sori 
mari  de  ses  crimine'lfs  Inhiludes.  Elle  lui 
parlait  de  la  dor-tritu' de  Jésus-Clirist,  elle 
lui   mnntr.iit  dans  l'avenir  les  feux  éternels 
réservés  à  ceux  qin  vivent  au  gré  do  leurs 
passions  et  refuseit  d'écouler  le  langage  de 
la  raison.  Mais  celui-ci ,  loii  de  renoncer  à 
ses  désordres  .  s'y  plongea  de  plus  eu  plus, 
au    point  d'aliéner  entièrement   do   lui    le 
cœur  de  sa  femme;  elle  crut  ne  pouvoir  sans 
crime  rester  avec  un  mari  dont   les  passions 
clfiénées    souillaient  le  mariage  et  ne  res- 
poctai^'Ut   aucune   loi;   elle  résolut  donc  de 
«juitter  sa   couche   et   de   faire  rompre  ses 
liens.  Mais  ses  am's  l'engagèrent  h  user  de 
patience  et  à  ditférer  encore.  Ils  lui  renré- 
sen'aient  que  son  mari  pouvait  changer  ou 
du  moins  lui  donner  cet  espoir.  Elle  se  laissa 
gag  1er  et  se  fit  violence  pour  rester  avec  lui, 
mais,  dans  un  vo\age  qu'il  lit  à  Alexandrie, 
il  lui  d''(jlara  qu'il  ferait  '.'is   encore.  C'est 
alors  qu'elle  craignit  d'être  la  complice  im- 
pie  et  sacrilège  de  ses  turpi:udes,  >i  elle 
continuait  h  pirtager  sa  table  et  son  lit;  elle 
lui  envoya  donc  ce  que  vous  appelez  un  li- 
belle de  divorce. 

«  Ce  digne  mari  ,  qui  aurait  dû  se  réjouir 
de  ce  quo  sa  femme,  qui  se  livrait  aupara- 
vant au  vin  et  à  tou>  I'  s  genres  d'excès  avec 
des  esclaves  et  des  ouvriers,  non-seuh  ment 
était  changée,  mais  vnulait  le    changer   lui- 
même  ,  refusa    le    hbe  le    (  t   l'accusa  d'éire 
chrétienne.  Alors,  prince, elle  vous  présenta 
ù  vous-même  une  requête,  dema  dant  (ju'il 
lui  fût  permis  de  r /'glor  ses  alfaires  dcuuesti- 
(lues  et   promettant    de  repondre  ensuite  à 
1  accusation.  Vous  consentîtes  à  sa  deman<le. 
«  Son  mari  ne  pouvait  plus  la  poursuivre; 
mais  alors  il  tourna  sa  fureur  contre  unce,- 
tnin    Plolémée  qui  l'avaii  instruite    dans  la 
riligion  chrétienne  et  (piUrhieus  lit  mettre  à 
niorl.  Mais  voici  comment  il   parvint  h  ses 
fins.  Il  pria  un  centurion  de  ses  amis  de  se 
saisir  de  la   personne  de   Pl'tlémée  })our  le 
jeter  en  prison,  et  de  se  borner  h  lui  deman- 
der s'il    était    clirétieii.  Ptolémée.  qui  avait 
horreur  du  mensonge  (>t  de  la  moimlre  dis- 
simulation, n'hésite  pas  un  moment  h  répon- 
dre qu'il  est  (  hrélieri.  A  ces  mots,  le  centu- 
rion le  jette  dans  un  cachot,  d'où  on  le  tua 
«près  de  longues  souffrances  pour  le  conduire 
«levant  le  Irihtmal  d'Url)ic'.i«i.  Ce!ui-'.i  lui  ht 
la  même  rjuestion  et  en  obtin'   h    même  ré- 
l»onse.  Plein  d'une    noble    conunnce  qu'il 
avait  puiséi!  à  lécde  di»  Jésus-<!hrisf,  Ptolé- 
niee  lonfe'^sa  une  seconde  fois  le  nom  chré- 
tien, car  nous  ne  pouvons  le  nier  en  pareille 
rin  it(>    (jiif     pniir   deux    r.iisoiis  :   on 

j>«i   -    ,,.    nous  cupdamnoiu»  la  cho»^  dont  il 


s'agit  ou  parce  nu'elle  nous  condamne  nous- 
mêmes  et  nous  force  h  rougir  ;  mais  rien  de 
seudîlable  ne   se   rencontre    dans    un  vrai 
chrétien.  Sur  la  sentence  d'Urbicus,   Plolé- 
mée  est  traîné   au   supplice.  Celte  injustice 
révolte  un  autre  disciple  nommé  Lucius  qui 
se  trouvait  là  par  hasard.  Il  interpelle  le  ])ré- 
fet  en  ces  termes  :  «  Pourquoi,  condamnez- 
vous  un  homme  qui  n'est  aecusé  ni  d'adul- 
tère, ni  de  vol,  m  d'homicide    ni  de  rapt; 
qui  n'est,  en  un   mot ,  convaincu  d'aucun 
crime  et   qui    seulement  confesse  le  nom 
chrétien?  Croyez-moi,  Urbicus,ce  jugement 
ne  s'accorde  pas   avec  les  intentions  ni  du 
{)ieux  empereur,  ni  du  philosophe  son  fils,  ni 
du  sacré  sénat.  »  Urbicus,  sans  autre  réponse, 
dit  h  Lucius  :  «  Tu  me  parais  aussi  faire  par- 
tie de  ces  gens-là?  —  Oui,  certainement!   >» 
s'éciie  Lucius.  Alors  le   préfet  commande 
qu'il    soit   aussitôt  conduit  au  supplice.  Et 
Lucius,  de   son  côté,  lui  rend  grâces  de  ce 
qu'il  le  délivrait  de  tels  maîtres,  et  lui  ou- 
vrait la  voie  pour  monter  vers  son   père,  le 
roi  des  cieux.  Il  en  survint  un  troisième  qui 
fut  livré  au  même  supplice.  »  (Saint  Justin, 
II'  A|>ologie,  chap.  2.) 

LUCE,  simple  lidèle  d'Afrique  ,  qui  eut  le 
malheur,  avec  un  prêtre  nommé  Félix  et 
Victorie  safemme,  de  renier  la  foi  chrétienne 
sous  l'empire  de  Dèce.  Bientôt  ces  trois 
chrétiens  pusillanimes  se  repentirent  de  la 
fuite  qu'ils  avaient  commise  ;  une  seconde 
fois  ils  comparurent  devant  le  juge,  et  celte 
fois  ni  les  prières  ni  les  menaces  ne  purent 
ébraider  leur  courage.  Ils  furent  condamnés 
au  bannissement.  Leurs  biens  furent  contis- 
qnés. 

Ll'CE  (saint),  martyr,  fut  mis  h  mort  à 
Cartilage  avec  les  saints  Monlan,  Flavien.  Ju- 
lien, Victorie,  Primole,  Renus  et  Donatien. 
Ce  fut  en  259,  sous  l'emnire  de  Valérien,  et 
sous  le  gouvernement  intérimaire  de  So- 
lon.  (Pour  plus  de  détails,  il  faut  lire  les  Ac- 
tes de  saint  Monlan  à  sm  article.)  L'Eglise 
fait  la  fêle  de  tous  ces  saints  le  iV  février. 

LUCE  (sainte), communément  sainte  Lucie, 
vierge  et  martyre,  appartenait  h  une  des 
preunères  familles  de  S .  racuse,  par  la  fortune 
et  par  la  noblesse,  deux  litres  que  la  vanité 
humaine  place  si  fort  au-iiessus  de  l'égalité 
que  Dii'u  a  mise  entre  les  hommes  à  leur 
naiss  uice,  et  (ju'il  rétablit  si  souverainement 
au  tombeau.  De  bonne  heure   la  jeune  tille 

J)erdil  son  père.  Sa  mère,  (pii  se  nommait 
iulychie.  lit  elle-même  son  éducation,  forma 
son"  esprit  et  son  cœur.  Déj.*»  bien  des  fois 
ce  consed  est  sorti  de  ma  [)lume.  .Mères, 
élevez  vos  filles  vous-mêmes  si  votre  posi- 
tion vous  le  permet.  Trop  souvent  elles  pé- 
rissent loin  de  vous,  .\britez-les  longtemps 
sous  l'aile  de  voire  amour,  quelles  y  gardent 
la  paix  du  C(LHir  et  l'inr»0(  ••uee,  celte  llour 
du  leune  .l-'e  (pii  se  fane,  liclas  !  si  vile  à 
l'air  uiij)ur  du  monde.  Dieu  met  au  ccrur  des 
mères  ilt  s  trésors  de  sagi-sse  et  d'inslinclives 
prévoyances  (jue  l'étrangère  ne  peut  pas 
comprendre.  Lue  bonne  inèr.;  est  le  plus 
;.,'rand  bien  ipi'on  puisse  avoir  dans  ce 
monde  :    c'esl   elle  qui  sait   eusoigner   la 
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flu^iC    lo   |<lii>    vX   «jii'ou  ri'VuMil  Irtiin  1-. 
!iouviMnri|iiaiitl  oM  n  «•>i  |ilu«i  li«nir('U\,<|UAi)(l 
DU  A  iVuulo    h  fruillo    Nt'ini^    sur    la    mulo 
%cs  illiisi.iis  .  I  M^  liiiiilti'urs. 

Km  Ah  iu.iri«'r  sa  lillc  :  pn^- 
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lillis  diiiis  ri"  luondo.  Kilos   »c  m»u- 

VKMUIctll     ilo  UmII>  JOU'S  (I  lM»oUM«S,   tlo    l'iiis 

liMnilo.s  lualoriK'IU'N,  ol  vculonl  K^^ui-r  à  ai  » 
uinins  (|u'ollrs  |)rii<n(  Dieu  du  ditiisir  lo 
liouJHMir  ili»  liMir  rnr.iiit.  Pauvres  lurics,  si 
Ijouit'ustvs  «puui«i  Diou  los  Otouli',  Si  i.uvri^os 
s'il  los  roiulitiMiit>  i\  voir  soulfrir  crilts  vi\ 
(lui  il(Vsnriuai>  rlU's  vivciil  Inul  ciinèrt's  I 
Kulvrhu'  pr«Wt»\.TU  sa  tiii  pn).  hnino  ;  ilo,>ui,s 
quolipio  ItMiips  un  ilu\  ilo  sati^  i{uu  r  en 
n'arrOtail.  l'.t  'il  rli.iquo  jour  du  Unw- 

bcau.  Nl"  soiij,  .,,,.  ijuW  sa  tili»'.  cil"  la  pros- 
sail  do  prenilro  r»pou\  qu'ollo  lui  avail 
choisi.  I.uoo,  OjMUiso  ilu  Soi^iu'ur,  no  voulut 
pas  conlrai  tor  d'autres  liens  sur  lone  :  liljo 
dovouéo,  oUo  voul.iil  r»'stor  prôs  do  sa  iiu>ro 
soutlVanie  ot  lui  prodi^uor  sos  soins.  Diou 
rinspira,  ilisonl  sos  Acios  :  Kilo  oonsoilla 
à  sa  lut're  do  so  rondro  à  Calano,  au  lnml)oau 
do  s.iinto  .\k;i<th»>,  pour  y  doinandtT  sa  gué- 
risou.  I.eius  pru^ros  furonl  o\auooos.  Ce  fui 
alors  ijuo  Luio  lit  lavou  do  sa  promesso. 
Kutyohio  approuva  ootlo  nromo»se,  et  lui 
porunl  de  so  coi^sarror  ontioreuuMU  au  culte 
du  Soigneur.  Lo  jouno  hi>uuuo  aui|uol  l.uoe 
avait  été  promise  passa  de  l'ainour  au  dosir 
do  la  ven^oa'uo.  Uaromout  l'amour  par- 
donne ;  quelipus  cœurs  privdt^^ios  seu'e- 
monl  se  melteut  à  la  hauteur  do  l'amitié  si 
j;énérouso  ol  si  riche  d  aluu^j^ations.  Ce 
jouno  honnu»\  qui  olail  païen,  neut  i^s  le 
courage  héroïque  du  sacrilkc.  Il  deuoiça 
Luco  comme  chrétienne  au  gouverneur 
Paschaso.  L.i  persécution  décimai»  l'Kglise 
et  peuplait  le  ciel.  I.e  sang  chiélien  coulait 
-  à  Ilots  sous  le  glaive  que  Dioclétien  et  ses 
ctUléguos  avaient  tiré  contre  Jésus-Christ. 
Paschase  était  un    diijue  ministre  de   tels 
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I.rCIK  ,s.iinloi,  né«>  en  « 
été  priso  on  sa  qu.ilité  do  rliri'ln.-ime,  'elle 
fut  louriiiontéc  eruellonionl  p.ir  lo  li«'ute- 
n.int  Uiccius-Varus,  (lu'ello  convfrtil  h  )&^ 
su>-Clin>l.  On  leur  AllJlM^nil  Antoinn,  S*^- 
vonn.  Diutloro,  Dion  et  <lix-s*'pl  aulros  dont 
nous  l^no:ons  los  nuins.  Ils  sont  inscrits  au 
.M.ut\  mlii.;»'  loinai'i  le  6  juilirt. 

MCI!  "  !  e  ,  Tier»;!' ol  marlyre,  réf.an- 
dil  son  )ur  la  fm  h  Kotno,  avec  vinj;!- 

doux  aulros  saillis  dont  los  noms  sont  igno- 
rés. I/Kglise  les  honore  cuuiue  martyrs  le 
25  juin. 

LfCIEN,  nom  d'un  prétendu  gouverneur 
romain  do  la  Palolme,  à  qui  les  r  •■■  -,ix 
drocs,    el    d■a;•^è^   eui   li*    Marlyi  .>- 

uiain,  altrit)uont  la  mort  ilo  saint  Ananie, 
(jui  baptisa  saril  Paul  h  Damas.  Ils  pré'en- 
dont  quo  ce  gouverneur  aura.i  condamné  c« 
.saint  a  ôlrc  lapidé.  A  l'ar.icle  A^*!<ib,  nous 
démontrons  la  fausseté  de  celte  opinioQ  des 
Gr«'cs.  Voy.  Ar«AMK. 

LUCIKS  isainl],  cueillit  la  palme  du  mar- 
tyre sous  rempirc  de  Trajan.  à  Dura/zo, 
ville  d'.KIbinie,  el  eut  pour  compagnons  de 
son  martyre  saint  Pérégrin,  saint  Ponipée, 
saint  Hésychius,  saint  Papius.  sai-  *  >-•  :r- 
nius  el  saint  Germain.    Pas  de  d  is 

sur  cette  glorieuse  cohorte  de  martyrs.]  L'fi- 
gl  s,'  1  lit  leur  fête  lo  7  juillet. 

LUCIKN  saini  .  martyr  et  ajvjtre  deBeau- 
vais,  viiii  de  Konie  avec  saint  Oi^i^ii»  ;  quel- 
r  ^  ncie'is  ajoutent  avec  s.'  ■  t>  ni».  |»our 
;  1    la  loi  chréiienne  c, ,   -       -  Gaules. 

Apres  avoir -porte  la  parole  divine  dans  plu- 
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sKMirs  contrées   avec    snint  Quenfin,    dont 
qui'liiiios-nns  l'ont  fait  (lisci|>l(>,  il  vint  nvfc 
lui  jiisqn'h  Amiens.   Ce  fui  dans  cette  ville 
que   les   devit    saints    se    séparèrent,    saint 
Ouenliu  pour  y  tester,   saint   Lucien  |X)ur 
aller  h  Boauvais  :  là  il  prouva  la  vérité  do 
l'Evangile  par  ses   prédications  et  ses  mira- 
cles.   Sa  vie  se  partageait  tout  entière  entre 
les   travaux  de  l'apostolat,   ïc  jeûne  et  les 
prières.  Il  vivait  de  manière  h  ne  donner  k 
son  corps  que  ce  qui  lui  était  in«lispensab'e 
pour  vivre  :  des  hcrbns,  de  l'ean,  c'était  sa 
nourriture.  On  prét(Mi  l(pi(M)Ond.inf  lecar^-me, 
il  ne  mangeait  (pic  deux  loiS   par  semaine, 
])0urlant  H  devait  être  vieux,  ayant  dû  ve- 
nir eu  Gaule  vers   l'an   2Vo.    Presque  tous 
ceux   qui  ont  parlé  de   lui  ne  lui  donnent 
pas  d'autre  qualité  que  celle  de  prôlre.  Le 
peuple  de  Beauvais,  qui  était  iournelh^ment 
témoin  de  sa  veilu,  des  miiacles   qu'il  opé- 
rait, voulait  l'avoir  pour  évéque.   Les  i>rin- 
cipaux  de  la  ville  avaient   député  vôrs  saint 
Bieul,   évèijue    de   SeMli«-,    pour    qu'il    vînt 
l'ordonner.  Saint  Rieul  éiait  déjà  en   route 
quand  il  apprit  (|ue  le  saint  avait  été  maity- 
ri.^é  au  seiii  d'une  émotion  populaire  susci- 
tée par  la   haine    de   ceux  des  princip.mx 
habitarits    qui,    n'ayant    pas    été    convertis 
par  les  prédications  du  saint,  soulfraient  im- 
patiemment de  voir  leur  vie  et  leurs  mœurs 
condamm'es    ()ar   les    vertus    de    ceux    (jui 
étaient  devenus  cljréliens.  On  pense  que  Ju- 
lien,   vicaire  ou  même  successeur  de  Ric- 
tius  Varus,  préfet  des  Gaules,  n'avait  pas  été 
étranger  à  la  mort  du  saint,  et  qu'il  avait 
excité  les  habitants  de  Boauvais  à  s'en  dé- 
faire. L'Eglise  romaine  lujnore  sa  mémoire 
le  8  janvier.   Il    existe,    à  propos   de    saint 
Lucien,  une   tradition  populau-e    pareille  à 
relie  qui  existe  par  rap|)orl   h  saint  Denis  : 
on  raconte  que  ce  saint,  ayant  été  décapité, 
traversa  la  rivière  portant  sa  tète  entre  ses 
mains,  et  qu'il  marcha  jus(prau   lieu  oij  se 
trouve  aujourd'hui   l'abbaye  (pii  porte  son 
nom   h    un  quart  de   lieue  de   Beauvais. 

LUCIEN  (  saint  ) ,  fut  martyrisé  pour  la  foi 
avec  saint  Marcien,  à  Niconiédie,  sdus  l'em- 
pire de  Dèce.  Ils  eurent  |X)ur  compaf;nons 
de  leur  iu.irl_>re  les  saints  Flore,  Héracle,  Tito 
et  un  autre  flore.  Les  Actes  (pie  nous  don- 
nons ici,  et  qui  paraissent  très-authentiques 
et  très-ikiiliants,  no  couiernenl  (pie  Lucien 
et  Marcien,  quoiipie  les  autres  saints  (^uo 
nous  venons  de  nommer  aient  été  certaine- 
ment martyrisés  avec  eux  et  dans  les  mô- 
mes circou'^t.iiicos  ;  L'Eglise  fait  leur  fête  à 
tous  lo  26  octobre. 

«  Je  veux,  nr  s  frères,  pour  votre  édifica- 
tion, vous  l'aire  T-  récit  du  martyre  de  saint 
Lucien  et  do  saint  Marcien.  Ils  ('taieiit 
|wiietis,  et  si  dévoués  au  démon,  qu'ils  n'a- 
vaient point  de  plus  gi.uide  pa>si()n  (jue  do 
séduire  des  âmes,  pour  les  engager  dans 
son  culte  sacrilétçe.  Ils  so  servaient  pour 
cela  de  cette  science  léiiéljrtnise  (]iie  les  dé- 
mons ont  enseignée  aux  homme>;  car  ils 
•^•ineiit  magiciens  de  profession,  et  par  la 
l»»ii:t«  do  leurs  enclianlemeiils  et  la  veilu  do 
Wurs  phiiires,  Uo  luuis  auneaux,  tou^leliés 
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et  de  leurs  rigure«;  (âh'smaniques,  ils  fai- 
saient obtenir  aux  ims  raccomplisseraeiU  do 
leurs  amours,  el  donnaient  aux  autres  les 
moyens  de  satisfaire  1»  urs  hdines.  Ainsi, 
(piieonf(n(3  voul.iil  ou  se  faire  craindre,  ou 
se  faire  aimrr,  n'arait  qu'à  sadr.sser  h  eux. 
Mais  Dieu  qui  pre^ïd  |ihisir  à  faire  luire  sa 
gr.Ve  dans  l'obscurité  des  phis  grands  cri- 
mes, et  qui  aime  h  faire  connaitre  son  non» 
h  ceux  qui  semhlenl  être  les  plus  éloignés,  et 
qui  sont  en  elfel  les  piu^.  indignes  de  celte  di- 
vine faveur  ;  Dieu,  dis-je,  oj>éra  dans  un 
instant  la  ronversiori  de  ces  dent  fameux" 
enchanteurs,  de  la  manière  que  je  vais  ra- 
conter. 

«  Il  y  avait  h  Nicomédie  une  jeune  per- 
sonne (fui,  ayant  renonci'  au  mariage  et  em- 
brassé l'état  de  la  virginité,  s'était  consacrée 
à  Dieu  ;  elle  le  servait  avec  une  fidélité  ex- 
acte et  un  attachom(Mit  parfait.  La  beauté  de 
son  corps  ne  cédait  qu'h  celle  de  son  âme  ; 
mais  elle  etTa(;ait  foutes  les  autres.  Tant  du 
charmes  joints  ensemble  lui  tirent  compren- 
dre gu'il  n'y  avait  que  celui  qui  en  avait 
fait  1  assembl.rge  qui  en  niéritAl  la  posses- 
sion. Elle  se  doinia  donc  tout  entière  à  lui, 
et  elle  le  priait  sans  cesse  qu'il  vouliU  bien 
la  conserver  pour  lui  smd.  Nos  deux  magi- 
ciens la  virent,  et  cette  beauté  surprenante 
fit  sur  eux  son  effet  naturel  :  elle  les  éblouit 
d'abord,  et,  contre  son  intention,  leur  fil  con- 
cevoir de  l'amour  et  des  désirs,  m.iis  un 
amour  criminel  et  des  désirs  impurs.  Cepen- 
dant, comme  ils  désespéraient  de  les  pou- 
voir satisfaire  par  les  voies  ordinaire^,  ils 
eurent  recours  ;\  leur  art,  el  ils  implorèrent 
lo  sccoUiS  d'  leurs  démons  ;  mais  ce  fut  eu 
vain  :  l'enfer  ni  ses  noirs  artifices  \w  purent 
rien  sur  celle  que  le  ciel  protégeait.  Lucien 
et  son  compagnon  frémissaient  de  dépit,  en 
voyant  l'impuissance  de  leur  art  ;  et  leur 
co'ifusion  éiait  d'autant  plus  grande,  que 
celle  qu'ils  attaquaient  ne  faisait  autrô 
chose,  pour  se  défendre  et  p«~»ur  rendre 
leurs  eiforts  inutiles,  ((ue  d'adresser  h  Dieu 
de  ferventes  prières.  Maïs  eux  redoublant 
leur  conjuration,  el  épuisant  tout  ce  que 
leur  savoir  funeste  et  sombre  leur  fournis- 
sait d'ei)chanlem(>nfs  et  de  |>resiiges,  ils  no 
cessaient.  j(mr  et  nuit,  de  consulter  leurs  dé- 
mons touchant  le  mauvais  succès  de  leur 
entri-prise. 

((  Ces  malins  esprits,  fatigués  de  leurs 
j)laintes  contii;uellOs  et  de  ces  évocations  si 
souvent  réitérées,  leur  répondirent  entin  en 
ces  termes  :  «  Tandis  (pie  vous  n'avez  formrt 
«  des  desseins  (lue  sur  des  personnes  h  (lui 
«  le  Dieu  dvi  ciel  était  inconnu,  il  nous  a  été 
((  facile  de  vous  accorder  notre  assisiance  , 
«  lorsq  .0  vous  nous  l'avez  demandée,  et 
«  nous  avons  toujours  fait  n'nissir  les  choses 
«à  votre  cont(mtement.  M. us,  mainttnant 
((  (pi'il  nous  faut  alta  juer  un  c(Pur  défendu 
«  par  la  chasteté ,  nous  y  trouvons  tine  si 
n  grande  résistance,  (pie  nous  désespérons 
n  de  pouvoir  \ous  le  soumettre.  Car  enfin 
«  nous  sommes  obligés  de  vous  dire,  que 
a  celte  perM'une  dont  l;i  beauté  vous  louclio 
«  e»t  du  nombre  do  ces  Vierges  qui  sont 
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îs  \  j  iiiMi(  leurs  li\i 
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UI.IIS   t>U\  ,    t..   k...,l     IcUl     \xM\,     I 

grAio  iju'iU  »riirtit>nt  il<»re«o»oir u    ^     

«  Ou*'  I*'  sraïui  Dm'u  (lu  «  i(*l  xMi  b.-iu,  ili- 
«  saiiMU-ils  :  il  a  di>si|M'  les  uiiiliro<i  il«»  l.i 
«*  luorl  qui  uous  (M)virtuiiuti«-iil.  l'I  il  noiiv<rl 
«  nos  youx  i\  l.i  hunn^ro  île  la  vie.  Malhon- 
"  roux  <jUi*  uous  (MuMis,  iio\»s  courions  «prî*s 

*  dos  faud^nios  q.o  l»*s  ilouion>  lornimoil 
«  pour  nous  lnuHi»or  :  loui  loU»  notai!  qu  li- 
ft Iii>iou  ot  »|uo  it>o' ■<■■"  t'.  Mais 

*  naissons  niauit»  Dira  ^ 
^i  nous  niellons  toute  noiiC  e- 
(V  lui.  »»  En  p.irlanl  ani>i.  •  ~  ■>* 
1  église,  ot  oont\s>enl  j 
péolios.  Après  qu'ils  eurent  ete  rc(,us  au 
noinbio  do^  lidMos  tl  qu'ils  i urent  oie  b^p- 
tisos,  ils  se  lotinreut  «lans  un  dô>orl,  où  ils 
couunoncèrenl  il  pratiquer  les  exercices  les 

plus  laborieux  de  la  |  » ■     -anl  une 

>  io  si  ausloro  ot  si  ail  -no  pr^- 

naioul  tous  les  jours  qu  un  peu  de  pain  et 
d'eau. 

«  Us  ne  laissaient  pas  de  quitter  qu^-Kpie- 
fois  leur  solitude  pour  aller  anno  i.or  aux 
gentils  Josus-Cinisl.  le  Verbe  do  Dieu,  et  ils 
leur  découvraient  los  erreurs  grossières  de 
k  lausse  ix^ligion.  Cliacou  était  dans  l'adiui- 
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«  d'uQ  liomine  fort  sage.  Pour  nous ,  nous 
«  re-idons  grâces  à  Dieu  de  ce  qu'il  a  bien 
«  voulu  nous  retirer  (lu  milieu  des  tt^nèbres, 
«  pour  nous  ('•lever  h  la  gloiio  dont  nous 
«  jouissons  présenteiuent.  Lr  proconsul  : 
«  Est-ce  ainsi  qu'il  prend  votre  défense  ,  ce 
«  Dieu  dont  vous  faites  sonner  si  haut  le 
«  pouvoir?  Coiuiuenl  a-t-il  souffert  que  vous 
«  toml)assie/.  entre  mes  mains?  D'où  vient 
«  qu'il  n'accourut  pas  h  votre  secours?  Mar- 
«  cien  :  Kl  c'est  \h  le  boniimir  des  chrc^tiens, 
«  de  perdre  ce  que  vous  apuelc.  la  vie  ,  et 
«  qui  n'en  est  en  etl'et  que  l'ombre,  pour  en 
«  obtenir  une  véritable  et  éternelle.  Nous 
«  conjurons  de  tout  notre  cœur  le  Dieu  que 
«  nous  adorons  de  vous  accorder  la  grâce 
«  de  connaître  son  pouvoir  su[)rôme ,  et 
0  surtout  celte  bonté  inlinie  qu'il  fait  paraître 
«  envers  ceux  qui  croient  en  lui.  Le  pro- 
«  consul  :  II  vous  en  donne  sans  doute  de 
«  rares  témoignages,  et  vous  avez  grand  sujet 
«  de  nous  vanler  si  fort  sa  bonté;  on  voit 
«  bien  qu'il  vous  aime  ,  en  vous  laissant 
«  ainsi  entre  les  mains  de  la  justice  I  Lucien: 
«  Nous  avons  déjà  dit  que  c'était  en  cela 
n  que  consistait  la  gloire  des  chréliens.  Oui, 
«  le  Seigneur  [)romet  une  vie  (jui  n'aura  ja- 
«  mais  de  lin  à  celui  qui  aura  méprisé  les 
0  menaces  du  démon,  et  qui  aura  foulé  aux 
«  pie.ls  les  plaisirs,  les  j;randeurs  et  tous 
«  ces  faux  biens  qui  ne  font  que  passer,  et 
<T  (|ui  tombent  en  un  moment.  Le  proconsul  : 
a  Idées  pures,  contes  en  l'air  1  écoutez  :  Je 
«  n'ai  qu'un  mot  h  vous  dire;  sacriliez  tous 
«  présentement,  c'est  la  volonté  de  l'empe- 
«  reur;  obéissez,  et  ne  me  forcez  pas  h  en 
«  venir  à  des  extrémités,  dont  vous  [lourriez 
'<  bien  vous  repentir;  vous  n'avez  (léjh  (pic 
«  trop  excité  ma  colère.  Marcien  :  Nous  voilà 
«  prêts  h  souffrir  tout  ce  que  vous  voudrez 
«  nous  faiie  endurer;  mais  nous  ne  .'•ommes 
«  nullement  résolus  de  renoïKîcr  au  Dieu 
a  vivant  et  véritable,  pour  être  jetés  ensuite 
«  dans  les  ténèbres  extérieures  et  dans  un  feu 
«  (pli  ne  s'éteindra  jamais,  et  (pii  (>st  destiné 
«  pour  brùl(!r  le  démon  et  ses  complices.  » 
«  I.e  proconsul,  voyant  1 1  fermeté  do  ces 
génér(Mix  chiéliens,  et  désespérant  de  la 
j)OUvoir  lléclur,  i)r()U0M(;a  contre  eux  cette 
sentence  :  '<  Les  nomiiu-s  Lucien  et  >LTrcien 
«  ayanl  été  ()ar  nous  convaincus  d'avoîr  violé 
«  et  transgressé  nos  lois  divines,  et  d'avoir 
«  emlirassé  les  vaimvs  superstitions  du  diris- 
«  tianisme;  quoi(pie  nous  ayons  employé 
«  les  solli(;itations  les  plus  [jressantes  pour 
«  les  porter  à  olx-ir  aux  édits  de  nos  invin- 
0  cibles  emjiereurs  el  h  sacriiier  aux  dieux 
«  immortels,  et  (pi'en  cas  de  refus  nous  les 
«  ayons  menacés  du  sup|)lice;  lesdils  Lucien 
«  el  Marcien  n'ayant  aucun  égard  h  t(Mifes 
•  ces  choses,  iiiois  mépris;uil  au  contraire 
«  avec  une  opiniAirelé  invincible  nos  re- 
■  montrances  et  nos  menaces,  nous  les  avons 
«  condamnés  h  être  iu'rtlés  lout  vifs.  »  Lors- 
(piils  fiuent  arrivés  au  lieu  de  l'exécu- 
tion, leur  V(ux  se  confondant  cnsembl  • ,  et 
n'eu  fai-anl  qu'une,  ils  rcudiicnl  gr.lces  h 
Dieu,  en  di».anl  :  «  Seigneur  Jésus,  quoi(|uo 
t  nos  («purs  vous  louent  et  vous  bénissent 


;  «  avec  toute  l'ardeur  dont  ils  sont  capables , 
«  nous  avouons  qu'ils  ne  sauraient  vous 
n  louer  ni  vous  bénir  assez  de  ce  que  vous 
«  n'avez  pas  dédaigné  de  jeter  sur  nous  les 
«  yeux  de  v(^)tre  miséricorde.  Noire  misère 
«  îie  vous  a  point  fait  horreur,  et  ,  tout  in- 
n  digues  que  nous  fussions  de  vos  bontés , 
«  vous  avez  bien  voulu  nous  retirer  du  mi- 
«  lieu  des  erreurs  du  paganisme  et  de  l'a- 
«  bîme,  des  égarements  d'une  vie  criminelle, 
«  pour  nous  élever  h  cet  honneur  suprême  oii 
«  nous  nous  voyons  aujourd'hui  en  mourant 
«  pour  votre  nom.  Agréez,  Seigneur,  que 
«  nous  remettions  nos  Aines  entre  vos  mains, 
«  et  recevez,  avec  nos  louanges,  notre  der- 
«  nier  soupir.  »  Comme  ils  achevaient  celle 
prière,  on  mit  le  feu  au  bûcher  qui  les  con- 
suma. 

«  Ainsi  moururent  ces  bienheureux  mar- 
tyrs, en  combattant  pour  Jésus-Christ,  qui , 
après  les  avoir  rendus  participants  de  ses 
soulfrances,  les  associa  à  la  jouissance  de 
sa  gloire.  » 

LUCIEN,  confesseur  à  Carlhage  en  l'an  250, 
sous  Je  règne  de  l'empereur  Dèce,  souffrit 
courageusement  pour  la  foi  les  tourments  les 
l)lus  cruels  ei  la  prison.  11  jeta  plus  tard  du 
trouble  dans  l'Eglise,  en  prodiguant  les  bil- 
lets d'indulgence  aux  tombés.  On  lui  écrivait 
de  fiartout  pour  lui  en  demander.  Sa  condes- 
cendance était  d'abord  faiblesse,  elle  devint 
vraijuent  coupable  quand  Lucien  continua  à 
délivrer  ces  bdiels  malgré  les  admonesta- 
tions de  son  évèque.  Celle  pratique  relâchée 
allait  directement  contre  l'autorité  des  évo- 
ques cl  contre  la  discipline  de  l'Eglise.  Elle 
était  contraire  à  la  modestie  et  à  la  défiance 
de  soi -même  que  doivent  toujours  garder  les 
plus  éminents  et  les  plus  saints  d'entre  les 
ministres  du  Seigneur  :  car  les  confesseurs 
qui  accordaient  de  semblables  billets  di- 
saient par  \h  même  qu'ils  croyaient  leurs 
propres  mérites  assez  grands  aux  yeux  de 
Dieu  pour  raclieter  de  leurs  fautes  ,  sans 
qu'ils  lissent   les   pénitences   prescrites  par 

I  E-flise,  les  a|)ostals  repentants  qui  deman- 
daient h  rentrer  dans  son  sein.  L'h  stoire 
nous  offre  à  ce  suj(>l  un  fait  d'humilité  trop 
édifiant  pour  ciue  nous  ne  le  racontions  pas. 

II  contraste  d  une  manière  admirable  avec 
l'orguei.leuse  assurance  de  Lucien.  Saint  Cé- 
lérin,  le  célèbre  confesseur,  celui  que  depuis 
saint  ('yprien  fil  lecteur  de  son  Eglise,  avait 
confessé  la  foi  de  Jésus-lihrisl,  aussi  coura- 
geusement (pie  Lucien.  La  couronne  (]uil 
avait  rem|iort(''e  était  au  moins  égale  à  la 
sienne.  Saint  Cyprien  n(^  tarit  pas  d'éloges 
sur  son  compte,  (piand  il  le  nomme  dans  ses 
Lettres,  Ce  saint  confesseur  avait  eu  1(>  mal- 
heur de  voir  sa  ()ropre  sœur  s.u  ritier  aux  ido- 
les, avec  diMix  aulies  femmes  qui  lui  étaient 
chères,  probablement  j\  litre  de  parentes  el 
u'nmies.  Eli  bien,  le  saint  j)ass(>  les  Jours  et 
les  nuils  en  prières  |)our  obtenir  do  Dieu 
leur  pardon.  Lui  ne  croil  point  ses  propres 
uK^nies  assez,  grands  pour  payer  à  Dieu  la 
r.iiK.ou  de  leurs  faulcs.  Il  ne  se  fait  |mint 
juge  entre  elles  et  Dieu,  en  leur  donnant  un 
billet   d'indulgence,   en  les  faisant  rentrer 
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I.ri'.IKN  (  s.nnl  '.  dAndnihi',  v\[    n 
KuNt^bi'  l'nir»'  los  phi*  jlliiNlri>^  nuMnlm  - 
rl«'rm*  i|ui  nnl  «nMilTiTt  «Ktis  1,i  wtuhIi'  pi 
rulion  nmunonri^»»  5«)»is  I>:  i  et  ronli- 

mn^o  tliir.Tnl  ili\  T  i"^  ii .  f^sour'».  H 

rsl  iM'l('l>it' iion-'>'  •<  frt  hiNtiirn'n 

nui  en  p.iric  fort  hoiiornhIriniMil,  uiais  nn^M 
il.ni'i  Hiilin.  ipii  .ijcuiti'  tliv.  '  H  ro 

•piHust'^hi'    rn   r.»pp«»rlr  ;  «;  I        ino 

i\\\\  lour  st>n  Ortniilion,  «on  i^loimonro  «»t  %nn 
»nl«Mir  «nlahn»|il.  :  '  '  ■  '  !■  '  1'  ntun»; 
(Iflns  saini  ('.lu>^  mi^pu- 

Mitpn'niont  son  ologo.  vt  dans  d  .iutn»s  nn- 
toiirs  pos|«^riours. 

Nous  avons  aussi  ses  Actes  (|ue  BArnniuse*- 
timo  l't  tient  lUre  fort  U^plimes.  les  nltnbunnt 
AJenn.  pnMre  (h>  Nil  '     .  N«<a*inioins.  non- 

seuleineut  il  faut  les  ;  ,  ,t  ronuni'  étant  de 
MtMaphrasto,  selon  le  jUi;en)e'it  de  Léo  Alla- 
tius,  el  etunnie  Baronius  le  reconnaît  quel- 
quefois: mais  encore  coinn»e  étant  niéW's  de 
fahles.  ainsi  que  nous  ne  craignons  pas  île  lo 
dire  après  un  homme  Irès-juilit  ieu\  (>t  trés- 
habile.  Ils  renferment  diverses  fautes  con- 
tre K"»  vérité  de  l'histoiro.  C'est  ce  qui  nous 
dispense  d'v  avoir  aucun  étjani  quand  ils  ne 
seront  pas  conformes  au\  autres  auteurs,  el 
ce  qui  nous  permet  encore  de  ne  nous  y  ar- 
r<^ler  que  fort  peu  dans  tout  le  reste. 

La  sincérité  ne  nous  permet  pas  de  taire 
que  saint  Lucien  a  eu  ses  adversaires  aussi 
bien  que  ses  venérateurs,  et  que  dillustres 
Pères  semblent  nous  donner  île  t;rand>  su- 
jets de  donlor  de  sa  sainteté,  en  voulant  que 
nous  doutions  de  la  pureté  de  sa  foi.  Néan- 
moins, on  j usera  sans  doute  que  tout  ce 
qu'on  a  pu  dire  contre  lui  doit  céder  non- 
seulement  h  l'avantage  qu'il  a  eu  de  rejoin- 
dre son  sanç  pour  Jesus-Clirisl.  mais  encore 
k  la  vénération  que   l'Eglise  a  toujours  eue 
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il  fut  fiiit  pnMri'. 

Il  «lait  lrés.«>5iimé  p 
turc*,  el  S'S  .\i-ies  di^. 
vnt  une  l'colo  A  Ai 
toutes  |i,irts.  V^^  d> 
vail  sur  IKcruiir»' 
sacré,  tant  de  l'Ancien  «|ue  du  Nouveau  ie»- 
tamefit.  laqnellr  |M)riait  son  nom.  I"--  :ne 
tout  roru'.nt  s  en  si-r^ail  depuis  Ai.  >l 

jusque  dans  (^onslanlinople  m^me.  Cftie  édi- 
tion était  a:  '  f  «  '  —.tt 
»'l  avait  si.i.  ...  -n 
les  lieut  et  les  temps.  Ainsi,  li  y  a  t>icn  de 
l'app.irence  »pi.'  ce  qu'v  :■  '  '  iit  Lucien 
flaii  de  remlre  ri»u«'  •  .  _  ;e  la  pbis 
correcte  qu'il  avait  pu,  peiit-t^trc  en  y  mar- 
qua it  I'  '->;  limies  ce  qui  '-  '  !  Top  et 
[«or  de»  >  ce  qu'il  y  tal.  r  des 
autres  s.  Au  moins,  c  est  la  pensée 
de  .M.  X.u'MN  qui-  ''  ■  ■-  ^  't  saint 
Jérôme,  que  ces  1  -  trou- 
vaient dans  presque  tous  les  exempiairet 
des  Ecritures. 

Outre  c  travail,  saint  Lucien  composa 
divers  j>etits  ouvrages  sur  la  foi,  et  quelques 
lettres  fort  courtes.  Nous  avons  déj  -  -r- 
qiie  l'estime  qu'en  faisait  sji.t  J  r        .    ^iil 

Ban>- 
-'   es 

ouvrages  sur  la  fo;.    ;        .       -,  .nt 

Lucien  faisait  [>our  defenûre  la  pureté  de  sa 
fi  contre  ceu\  qu  '  \  Mqu.iieni  mal.  Il  n'y 
a  rien  qui  nous  u.  ne  k  ce  sens  plutôt 

qu'à  un  autre. 


|K)ur  l'éloquence  que  tmur  l'érudition, 
nius  ♦  t  Bolian  lus  sen    '     *      •-  '     . 
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Ens^bo  pnrlc!  d'ujio  l"ltre  que  saint  Denys  rôles  d'une  lettre  qu'il  écrivit  aux  fidèles 

d'Alt'xa'idrie  avait  l'crilo  h  saint  Dcnys  de  d'Antioche  :  «   Toute  la   troupe  sacrée  des 

Koiue  (vers  l'an  2f^'^),  touch.uit  u'i  Lucien,  Siii'ils  martyrs  vous  >aliif>.  Il  faut  que  j'ajoute 

mais  il  ne  s'cxjtliquc  pa-^  davantage.  Sa  ni  encore  que  le  pape  Anlliinie  a  achevé  sa 

AljBxandrc  d'Alexa-ulrie  a  as>uré  de  uis  que  course    par  le  martyre.   »   Cette    lettre   est 

notre  sauU  avait  été  lon,;l{jinps  séparé  do  la  \tno  graiule  marque  que  saint  Lucien  était 

rouuuunion  iJe  l'Eglise   sous  trois  évcMjiics  alors  dans  la  communion  des  Eglisos  de  Ni' 

(Nous   voudrions  que  ces  deux   passtg-'s  ,  comédie  et  d'Antioche,  aussi  bien  que  dai;j 

jiMiits  ensemble,  nous  do  inasse-it  qucirpio  celle  des  martyrs. 

lifu  de  dire  qu<>.  siint  Luci(  n  avait  été  ex-  Il  nous  reste  enfin  à  parler  de  son  martyr) 

communié  par  Paul   do  Sainosates,   et  que  qui  arriva  api  es  qm-  Maximin,  ayant  opaisvi 

cette    excommunication   n'ét.iit    pas    reçue  la  persécution  malgré  lui  en  311 ,  la  fit  revi- 

sansdifiicuUé  des  plus  grauils  évù(|ues,  puis-  vre  six  mois  après,  non  par  des  édits  qui 

que  le  second  éviVpie  <le  lEgiise  était  obligé  condamnassent  tous  les  chrétiens  à  la  mort, 

ii'a>ouerque  cette  conjecture  a  moins  d'ap-  mais  par  divers  arlilices  qui  produisirent  lo 

jiarence  que  celle  de  M.  \'alois),  (jui,so  fon-  même  ell'et.  Les  Actes  dt;  saint  Lucien  por- 

dant  sur  les  termes  do  saint  Alexandre,  croit  tenl  que,  s'ét  uit  caché  pour  éviter  la  peisé- 

que  saint  Lucien  soutint,  avec  un  peu  trop  do  culion,  il  fut  découvert  par  un  prêtre  d'An- 

cbaleiu-,  le  parti  de  Paul  de  Samosales,  son  tioche  nomiiié  Pancrace,  qui  était  sabcllion 

compatriote  et  son  évè(j[ue,  dont  il  ne  pcné-  et  j. doux  de  sa   grande   réputation.    11   fut 

trait  pas   sans   doute  les  sentiments   aussi  conduit  d'Autioche  à  Nicomedie,  où  l'emne- 

cacbés  i|ue  pernicieux,  et  (jje  ce  fut  ce  (pii  reur  Maximin  était  alors,  sur  la  fin   de  l  au 

le  tint  séparé  de  la  commuiion  do  l'Egide  311.  Métaidiraste  dit  (jue  le  saint,  passant  par 

sous  les  trois  successeurs  do  Paul,  Domnus,  la  Cappadtc  e,  et  y  ayant  trouvé  quarante 

Tiir.ée  et  t-yrdle.  soldats  qui   avaient  renoncé  à  la  foi,  il  leur 

C'est  l'endroit  le  plus  fâcheux  de  la  vie  de  lit  concevoir  une  telle  horre  .r  de  leu;-  faute, 
notre  saint,  sur  lequel  néanmoins  nous  ne  et  les  ^inma  tellement  à  s'en  relever,  qu  ils 
nous  étendons  pas,  ayant  inariiué  autre;  part  embrassèrent  la  pénitence  et  confessèrent 
ce  que  nous  cic>yons  se  |)ouvoir  dire  pour  ensuite  .lésus-Christ,  en  sorte  que  plusieurs 
l'excuser;  car  nous  ne  prétendons  point  (piil  d'entre  eu;L  soullriicnt  uu  glorieux  martyre, 
ait  pu  en  cela  être  sans  faute.  .Mais,  telle  elles  autres  endurèrent  constamment  lesplus 
qu'ail  été  sa  faute,  il  l'etl'aça  en  rentrant  en-  grands  tourments  de  la  quesl.on.  L'on  ajoute 
suite  dans  l'Eglise,  et  en  y  donnant  des  que  quelques-uns  de  ses  disciples  qui  la- 
preuves  (l'une  charité  [)ai  faite,  lorsciu'il  livra  valent  suivi  à  Nicomedie,  ayant  aussi  re- 
son  Time  et  sa  vie  pour  Jésus-Clnist.  Car  nonce,  furent  ramenés  à  la  pénitence  et  à 
l'endroit  même  de  saint  Alexandre,  qui  fait  l'ilgliso  par  ses  exhortations.  Cela  se  doit 
sa  condamnation,  marque  assez  (juil  fut  entendre,  selon  Pnilostorge,  d'un  Alexandre 
enfin  ret;u  d;ujs  l'Église  ;  et  nous  en  veirons  et  du  sophisle  .Vsière,  qui  se  rendit  depuis  si 
encore  des  preuves  qui  précédèrent  de  plu-  célèbre  dans  le  parti  des  ariens, 
sieurs  années  son  martyre.  Le   sainî  fut  intern)gé  par  le  gouverneur 

Saint  Lucien  fut  donc  apparemment  se-  de  la  proviiîce,  et,  avant  que  de  rendre  lé- 
)aré  de  l'Eglise  à  la  lin  de  l'an  269,  lors(pio  moifin  ige  par  ses  soull'rances  à  la  royauté 
e  concile  d'Antioche  déposa  Paul,  et  mit  célCïte  di;  Jésus-Chnst,  il  lo  fit  hautement 
Domnus  en  sa  place.  Domnus  ne  gouverna  P^^i'  une  illustre  apologie  de  sa  loi  qu'il  nro- 
quenviron  deux  ans,  et  Timée,  son  succès-  nonça  devant  ce  magisirat.  Itufiului  fait /aire 
seur,  étant  mort  vers  28()  ou  -282,  saint  Cy-  une  Inniaugue  asso^  longue.  Mais  la  manière 
rillo  ,  (|ui  fut  élu  a[)rès  lui ,  gouvorna  au  dont  il  vn  parle  l'ait  voir  i|u'elle  est  de  lui  et 
moins  vers  2^7.  Mais  Tyran  lui  avait  assuré-  non  du  saïut.  11  fut  ensuite  aiis  en  prison, 
ment  succéd'",  loisipie  la  persécutiou  de  où  on  le  fil  mourir,  mais  non  sur-L-champ 
Dioclétien  commença  (au  mois  de  février  coniioe  Rulin  sead)le  lem.irqutM";  car  saint 
BO'.i).  Itaronius  a  mis  saint  Cyrille  dans  le  Chrysostome  témoigne  qu'il  y  fut  longtemps 
Martyrologe  romain  au  22  juiliet,  sur  l'auto-  tourmenté  par  la  faim.  Quanil  on  vit  qu'il  no 
rite  (In  faux  .Maityrologe  do  iiède,  et  il  le  se  rendait  pas  aux  premières  attaques  do  ce 
qualifie  un  évè(pie  célèbie  en  doctrine  et  on  supplice,  on  erj  augmenta  la  violence,  en 
piété.  Ce  fut  sous  lui,  sans  doute,  que  saint  dl•e^sant  i»  sa  vue  une  table  fort  bien  cou- 
Lucien,  après  avoir  été  beaucoup  d'années  verte  de  toutes  sorUs  do  via  uJos,  mais  of- 
sèparé  de  l'Eglise  sous  trois  évoques,  y  l'ut  fertes  aux  idoies.  La  faim  lo  pressait  au 
eiitin  rél.dili  au  bout  pout-étro  do  dix  ou  dedans  avec  de  grandes  violences  de  so 
douio  ans.  nourrir  de  ces  viand''s  (pi'oii  lui  présentait, 

il  y  a  quelifuo  sujet  de  croire  que,  durant  mais  la  crainte  de  Dieu  lui  r^lenail  la  main, 

cetli)  séparai  ion.  il  se  trouva  obligé  de  (fuit-  et  lui  faisait  burmouler  tous  les  elTorts  de  la 

ter  Antioche  pour  «piubpie  temps.  Au  moins,  nature. 

saint   Epiphaiii!  nous   apprend   iju'il    a   de-  Outre  ce  supplicn,  ses  Actes  portent  qu'il 

meure  à  Nicomedie  avec  En>èbe,  (pii  en  fut  fut   mis  tou'   nu   sur  des   poiitos  de    [tols 

deim  s  fait  évrqiie.  Il  était  eiicoïc  en  (  elto  cassés,  ayant  bîs  fueds  et  les  mains  tendus, 

villt»  en   l'an  3  3,  au  commcneiMuent  de  la  en  sorte  qu'il  ne  se  pouvait  nniiuer.  Nous 

persécution,  lors(|UH  saint  Anthime  et  beau-  lisons  à  peu  |  rt\s  la  même  chose  dans  des 

coup  d'autres  y  soulbuent  le  niaityre.  Car  rointuentaire.ssur Job.  attribuésfaussementà 

U  Chronique  cTAlexaiidnc  rapporte  ces  pa-  Origèneet(iu'Erasme  montre  être  dunanon, 
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Suciil  U  lôio  (Je  sailli  l.uiirii.  On  l.«   Irouvo 
Il  \   (le    MIMlt    Ji'rAliif.     '  il\    Un 

|\'  .;....  Ol  il.U».'»  liMl>  le.s  JUlli     ,       .      iiiiis 

la*:»  Ui'iM  s.  qui  loiil  rt<  jinir-lii  uiir  m 
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loiit  leur  ur.iiui  nllu  «v  lUinl  iiiort  lo  7  jan- 
vier Après  l.i  iiuiil(li>  iinlno.  itii  MO  poiit  iiirt- 
ln'  Miii  11! '■'*'■•  <|ir»'n  Itin  ;ili.  Mil-  la  lin 
ilui{u  i  l.i  lUou  lie  UicK lidi'ii  linil  en- 

li«" 
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UH'I"  ii^  >  ol  II  irt)u\  u- 

iMUtiii    K<    i<  <iii    ou    tpii'iipio   jiiurs 

01  n^s  sur  la  ...  .jo  l)r»|'.iiii'  ru  Hiln^iio. 
âaiiil  Jt>l^^luo  lions  ii.N.sun'  .lu  luoins  «{u'illut 
tM.l«'nv  eu  «'«'  lieu.  »;•»  n»'l«il  alors  «|u'un 
b  lUiv,  (iont  r.ouslanli!!  lit  p<Mt  nprf'>s  une 
ville  en  l'Iuruieiir  «!•>  «i»  'inint  mrtii\r,  lui 
iloMMaiu  le  itoiii  illl  <li>  .«>a 

inèie.  Kl  pour  lumc..  .  i.,,,.,.!.  ^  -...il  Lu- 
cien, il  exeui|ila  île  tribul>  IimiI«\s  les  terres 
uui  tHaieul  a  la  vue  de  «  «'Ile  ville,  ce  qui 
iiur.H  plusieurs  .««ièi  '  -  »' >  fui  en  ce  lieu 
»rHrleiiû|ile  el  ilan>  des  M.Trlyrs  «jui 

>  eiail.  i|ii'iiprès  une  Icwi-'ue  prier»»,  cet 
jjinp. .,.,,,•  ^^J  nsoUil  ul>«'  '  — ri  a  ilemniider 
1»'  1'  e.  el  rerul  lu;,  n  drs  mains, 

«C»  ,  leo  des  prières  de  iKijlise. 

.N.  ..>  V. mettons  beaucoup  «le  choses  qui 
sont  dans  les  A^les  de  sd.'it  Lucien,  nu^uie 
ce  qu'il  y  a  lie  plus  colùbre, comme  ce  qu  on 

dit  quil  olFi  il  le  s«int  sacrilioc  sur  s -    to 

corps,  el  ijua;  rt^s  sa  mort,  s^mi  «i'  .  .  'il 
éléjele  dans  h  mer,  fu.  ap|>orté  à  terre  i>ar 
un  daupîÙM.  Plus  ces  chosis  sont  c  '  a- 
bles  el  merveideuses.  plus  el. es  .  in 

doue  autorité  proportionnée  pour  être  crues 


I. 


lUlU 


I 


«la  Mini  LutK-u  un  * 

tiilUU 

•  •  iif>«ii 


I  leli  il  II 


<   *«  fpi  f.    .    .| 


II 

'•1 


gliM  qti  un  avail  l 
Hi»rn 


dfVéïnl    le  juKe,   ri  atoir 

ftllH  l«»*  I 

rbiV.  M.'       .  M 

•nijroil  il  (ino  auli  • 
il  n.<  r 

llN  !0»',    «   .       , 
illA  Ni 


|m; 


..., 


(!«•  ai4^ine  nom. 


cl 


i 

,i 
r 

«0 


vie   .; 

él.iil  In  divimtr- 


iirm  h  < 

p»'U     '  fil. 

Ll  t. Il    .     ......  ,...  irr  •■'  '"  ■••'  •-.  •*  ••  •   lA 

d.uis   la   mer   lié  d.ms  un 
saT»».  diHT»',   en    !  i 

stn\s  le  r-"    ■"<  ■!»'  !),... 
nift'sli^  I  I  ipm  I 

n<  -   ■'  r 

^ 

s;iinl  martyr  nrnvr,,..  ■  , .  Mode  s.mih  *^>.saire 
le  I"  novenibn'.  (Foy.  C».>*ii»k.^ 

l.mi^N    saint  ,  rt-çut  la  l  ,j 

du    martyre    ««n   Af"  "■•',    rx  •  u^o 

de  la   religion  chi  .-  .        l      lynat 

inonml  avec  lui.  L  H^lisq  laU  leurfèicle 
13  juin. 

LICIKM  ^saini*,  martyr.  r<''ivindit  son  song 
pour  la  fol  avee  les  sainU  Emile,  Félix  q| 
Priam.  Leur  ni.^rtvre  arriva  eu  Saniaigne. 
L'Il^'i""»  f^il  leur  l^to  le  28  mai. 

LV  •  .martvr,  soulTrilIaiuoripour 

l«  foi  ....:,.■    I      I'      •■•      "  ■  '  - 

soutTrapres  les  ^  \1  ,  , 

Tliéotime  et  Drusus.  On  n'a  pas  d  autres  dé- 
tails sur  eu\.  L*E»jlise  fait  leur  fêle  le  24  Jc»- 
cembre. 

LICILK  ,   souJTril  le  martyre   à 

R  nio  av  -   -       r. ère  !  "*  '"s 

fiireil    (i      ^      ■;   par   ■  ._    .    ...,    ;■ 

Valérieu,    le'  îfâ  août,    parce  qu*ils  étaient 
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inébrnnl.iblos  dans  leur  foi.  T.oiir'?  rorp'?,  qno 
le  pnpo  saint  Elionno  avnil  f.nl  ontoncr  et  à 
qui  saint  Xyslc  avait  dori'ii;  en  ce  jour  uno 
si^pnlliire  plus  lioiiorahie  sur  la  voie  ap- 
pienne,  furent  (iouis  Iransft'rés,  ])ar  (Iré- 
goire  V,  dans  l'église  do  Sainif-Mario  la 
Neuve,  tilro  d'un  cardinal  diacre,  avec  les 
saints  Svniphrone,  Ol.vinpe,  tribun,  Exu- 
périe,  sa  fenune,  et  Tliéodule,  leur  lils,  qui, 
s'élant  tous  convertis  par  les  soins  de  Sym- 
phrone  et  ayant  reçu  le  bapt^Mue  des  mains 
de  saint  Etit-nne,  obtinrent  la  couronne  du 
martyre.  Dans  la  suite  des  siècles ,  Gré- 
goire XIII,  les  ayant  trouvés  en  ce  lieu,  les 
fit  mettre  plus  iionorablement,  le  8  décem- 
bre, sous  l'aulel  de  la  môme  église.  Ils  sont 
inscrits  au  Martyrologe  romain  le  31  oc- 
tobre. 

LUCILLE  (sainte),  fut  martyrisée  k  Rome 
sous  le  commencement  de  (lallien ,  avec 
sainte  Flore  et  les  saints  Eugène,  Antonin, 
Théodore  et  leurs  compagnons,  au  nombre 
de  dix-huit.  L'Eglise  latine  fait  leur  fête  le 
29juillet. 

LUCILLIEN  (saint),  martyr,  était  prfitre 
des  idoles  à  Constanti-iople.  S'étant  fait 
clirétien,  il  fut  martyrisé  avec  quatre  en- 
fants, Claude,  Hypace,  Paul  et  Denis.  Après 
divers  supplices,  ils  furent  jetés  dans  une 
fournaise,  d'où  ils  sortirent  sains  et  saufs, 
le  feu  ayant  été  éteint  par  la  pluie.  Enlin 
Lucillien  fut  crucifié  et  les  enfants  décapités 
sous  le  président  Silva.  L'Eglise  honore 
la  mémoire  de  ces  courageux  martyrs  le 
3  juin. 

LUCINE  ,  femme  de  Pinien ,  proconsul 
d'Asie,  était  (ille  de  Sergius  Térentianus, 
deux  fois  nréfet  de  Rome,  et  de  Plantine, 
fille  de  Gula,  qui  avait  l'empereur  (iallien 
pour  père.  Notker  l'appelle  Anicia  Lucina. 
On  pourrait  douter  si  elle  n'est  point  la 
môme  que  Lucile,  parente,  dil-on,  de  saint 
Tiburce ,  illustre  entie  les  martyrs;  mais 
rien  ne  nous  oblige  de  le  dire  ;  e!  je  ne  sais 
mémo  s'il  serait  aisé  d'accorder  eiK^emble  ce 
qu'on  dit  de  l'une  et  de  l'autre.  SaiiUe  Lu- 
cine  fut  mariée  h  Fullonius  Pinianus,  qui 
pouvait  encore  avoir  le  nom  de  Marcus.  Ba- 
ronius  croit  (jue  c'est  de  lui  qu'ot  voiiu  ce 
Pinien,  si  rélèbrc  du  temps  de  saint  .\u;^iis- 
tin  et  de  saint  Jérôme;  au  moins  il  esl  assez 
vraisemblable  que  c'était  de  la  inôine  fa- 
mille. 

Pinien  fui  fait  proconsul  d'Asie  par  Dio- 
clétien  et  .Maximien  dès  l'an  •2HG,  ce  (pii 
marque  (ju'il  avait  été  consul  (piehpies  an- 
nées au|)aravant,  et  il  y  mena  sa  fenune 
avec  lui.  Il  avait  pour  a-isesseur  »:n  nonniié 
Quérémon,  qui  persécutait  extrêmement  les 
ehrétiens  ;  cet  hoimne,  ayant  été  abandonné 
do  Dieu  au  démon,  lomba  de  son  chariot 
devant  tout  le  mon  le,  et  après  avoir  éié 
horriblement  tournnsité  durant  (piehpies 
heures,  il  expira  en  nivoipianl  cen\  mêmes 
qu'il  avait  fait  mourir.  La  vue  d'in  spectacle 
si  funeste  saisit  Pinien  d'elLVoi,  et  le  lit 
tomber  dans  une  maladie  dont  fr)us  les  mé- 
decins n'attend.nent  plus  (pie  la  mort.  Lu(  inc 
crut  que  le  sang  des  chrétiens,  dont  il  s'était 
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lui-même  rendu  coupable,  était  la  cause  de 
son  mal,  et  avait  oiivi^it  l'eîi'rée  à  l'ennemi  : 
elle   lit  donc  chercher  tous  ceux  qui  étaient 
dans  la  prison  et  les  fit  am(!-ier  secrètement. 
Ces  saints  étaient  Anlhiin  >  prêtre,  et  Sisinne, 
diacre,  avec  Max  me,   Bassus,  Fabius,  Dio- 
clèce    ou   Dioclétien   et    Florent;    elle   les 
conjura  d'obtenir  la    guérison  de  son  mari, 
leur  promettant  en  récompense  beaucoup  de 
présents  et  la  liberté.  Aniliime  lui  (iit  que  si 
Pinien   se   faisait  chrétien,  il  serait  assuré- 
ment guéri.  Lucine  lui  lit  porter  cette  parole, 
et  l'ayant  trouvé  dans  une  assez  bonne  d  s- 
position,   elle   fit   entrer   dans   sa  chambre 
Antilime  et  Sisinne,  nui  lui  firent  quehjues 
discours  tant  pour  l'exliorier  h  embrasser  la 
foi  que  pour   l'instruire;   et  à  la  fin  il  lui 
imposèrent  les  mains. 

Pinien  adressa  ensuite  sa  prière  à  Jésus- 
Christ,  en  témoignage  de  sa  foi  et  de  son 
espéranre,  et  les  saints  Anthime  et  Sisinne 
ayant  fait  de  même  de  leur  C(jté,  la  chambre 
fut  rem  lie  d'une  grande  lumière,  qui  dura 
une  demi-heure,  et  se  dissipa  peu  à  peu. 
Anthime  et  Sisinne  dirent  alors  à  Pinien  de 
se  lever,  et  il  se  trouva  parfaitement  guéri 
en  ce  moment.  11  rendit  grâces  à  Jésus-Christ, 
fit  venir  les  autres  confesseurs  que  nous 
avons  nommés,  et  après  avoir  passé  sept 
ours  avec  eux  à  prier  Dieu  et  à  recevoir 
eurs  instructions ,  il  fut  baptisé  avec  sa 
femme  et  tous  ses  amis.  Il  demeura  encore 
un  an  dans  sa  charge,  et  délivra  tous  les 
chrétiens  qui  étaient  dans  les  prisons  ou 
dans  les  mines  et  dans  les  autres  travaux. 

Il  semble  par  tout  ceci  qu'il  y  avait  eu  une 
persécution  considérable  dans  l'Asie  au 
commencement  de  Dioclétien,  au  lieu  qu'Eu- 
sèbe  témoigne  que  I  Eglise  jouissait  alors 
d'une  grande  paix;  mais  il  ne  faut  pas  pré- 
tendre que,  dans  les  règnes  des  paitms  les 
plus  pacifiques,  il  n'y  ait  point  eu  du  tout 
de  martyis  :  car  il  est  dillicile  de  supposer 
que  les  gouverneurs  n'en  fissent  pas  quel- 
ques-uns quand  ils  en  avaient  la  volonté. 

Pinien  revint  depuis  en  Italie,  sur  la  fin 
de  l'an  287,  et  amena  avec  lui  les  confes- 
seurs par  (|ui  il  avait  été  converti,  avec  plu- 
sieurs auires  dirétiens;  et  comme  on  en 
faisait  du  bruit  dans  Rome,  il  les  mit  en 
dillV'rents  endroits  de  ses  terres,  car  il  en 
avait  beaucoup.  Saint  Anthime,  prêtre,  de- 
meura caché  dans  celles  qui  éiai(  nt  auprès 
de  Rome,  avec  M  xime,  Rassus,  et  Fabius; 
et  Sisinne  s'établit  dans  une  terre  qu(>  Pi- 
nien lui  donna  près  d'Osme,  dans  la  .Slarcho 
d'Anc(')ne,  où  il  avait  avec  lui  Dioclèce,  Flo- 
rent et  beaucou[)  d'autres.  Ceux-ri  vécurent 
trois  ans  en  cet  endroit  avec  beaucoup  de 
repos,  s'oceiipaut  au  service  et  aux  louanges 
de  Dieu,  et  ils  y  furent  enfin  couronnés 
du  martyre,  lan  290.  (lillennint,  vol.  IV, 
p.  5oV.)  " 

Ll'CiOLE  (saint),  marl\r,  versa  son  sang 
pour  la  foi  avec  les  saiiils  Félix,  Fortunat, 
Marcie  et  leurs  eompaj;nons,  dont  les  noms 
suit  inconnus,  aussi  bii'n  (jue  les  saints 
Cli^onice.  Eutrope  et  BaMlisque,  soldats.  Ils 
trioiiqihèrent  heureuscnieiît  par  le  supplice 


^^^^  tUC 

ilei  l«  rmli.  «iurinl  la  i»*^»^»»!^..!!  itn  M«i|- 

llllnil.      •••U«      In     ;  '      \       ■  'On 

imiorn  |ti  liru  "Il  ail  ;.  '    r.1  HU- 

liiorlnl  luarlrrf.  I/Kuliia  i<ilèbro  kur  Miiilt 
lliiMnoirn  lo  3  iiinr». 

l.rC.ir^  ^.iilll  .  \  iili  t  rn  «(U'à  tiin  tUjrt 
iioti«  li<  '  (Iaii*  tn  ll«rlvrulM((ii  niiiuiii  i 
.  A   Al  V  .  '    ■       .oi 

vi    Irura    «  l    lot  Ulit  furriil 

liirtit^ri'n^*    (lui«itl    la   I'  'If   \  »\^' 

nrii  ;  ri  Ir*  nulro^.  iMi  m.  .  ..i  •  iit«rl>r«, 
riMiiriMit  Ia  n^i  i>in|M<ii4e  ilr«  luArl/r*.  i 
Il  »  iir  liMn  li<  i  iM  ((ilir« 

II'  Il  >  ,-iiil:,  iitAfl'kr.  iltiniiâ  m  vir  |Hiur 
1.1  I"     'xii»  riMn|iir«<  o(  ilurniit  Ia  |trrB<^(-ulii)ii 

iti>  ('.latlilc   II,  ill(   )•'  (iiitlM<|tl(\  A>  -    '>t« 

'I'Im^mIu^o  .    l'ii'irr,    Marr,    «-l     ij.- i'    ^^l 

AutiYxi    iioItlAl» ,     i|U)<    li<    Iwni)  lit    «l«^«A|iilnr 

AUNMtiM    fl|>n'*<    tJUl'     lo  |»A|»«'  Il '^   ■  ll*i*<». 

ll.N  furent  ••ntcrn^n  ^ur  Ia  voio  .■-.:..i.  .>.  avpo 
l'IuMtvir^  rtiitir^  mArl»r*,  au  noinlTr  «Irplui 
di'  iTijl  vui^t.  L'KKli'»i'  littuoro  leur  ;ro 

le  *2IS  oitohrti. 

I.l C.ll'S  ^nAint).  «^v^«juo  ol  tuiAlill**  niAPtyr 
«Il  ^l;>itvn)l(>^i'  roMiAUJ.  h  Ia  iIaIc  «lu  10  M-p- 
trjnl>ro,  JDur  niujuol  l'Knlisr  c«'l(M)ro  ».•»  fiMe, 
«^lAil  l'un  (lo5  lunif  j^vi^ijiuM  rnfrrim^»  «Iah.h 
\r%  nnm">.  cl  .\  <iui  s.uiil  ('_v|irifn  (*rrivit  na 
7«»*  W'Hr«v  11  Av.iii  iM(^  »h^|K>rU»  immtMiAl»'- 
incnl  npr^s  sa  prcim^n'  ronffisidn,  au5mI«M 
«pr/'s  Avoir  t^t»^  tTUflioiHfiil  frnpp»^  h  rdups 
t\v  hAttui.  Cri  (^v^iju»'  nvnil  nsM>l«^  au  grand 
connio  <|t»  OrlIiAgo.  (Voy.  >k%ii:.'Hic^.) 

l.ri.irs  ;sA»nli,  papo  il  ninft'ssi'iir,  fui 
trt>s-pn>l»nl>l«MntMil  niAilvr.  Sous  le  r«'^^;nt'  ilo 
r«Mnp(M»'Ur  llj\llu>.  ApnV'i  In  niorl  ilii  nApo 
SAinl  (lornoillt",  co  fui  I.ut  lus  (jui  fui  l'ioviS 
sur  Ia  fliniro  ilo  sninl  l'iorro.  Il  n>ail  cunfcssi^ 
Ia  foi  «vpc  5«inl  ('oriHMlIc.  I)«^s  le  commm- 
ronuMit  dp  son  ponlilioAt.  il  fui  oiih^  do 
Komo  ;  nmis  nu  houl  dr  forl  pou  do  trnios  il 
put  y  roviMiir.  Saint  C\pripii  lui  «WtItiI  «  rc 
Myei  uno  lollro  de  Inquello  nous  allons  citer 
un  iVA^niiMit. 

«  C\|>ru'n  et  ses  C(dl«^guos  h  leur  fr^ro 
I.urius,  salut.  Il  n"v  a  pas  longtiMuos,  frt^ro 
luon  ninu^  ipio  nous  vous  avons  fiMii  ito  du 
double  honneur  que  vous  arrorda  la  ilivine 
iiusi^riior\le,  lorsoue.  dans  votre  personne, 
elle  donna  pourenef«*i  son  Kkjlise  un  tS'éque 
et  un  oojifosseur.  Aujourvl'hui  nous  ne  vous 
ftMiritons  pas  moins,  vous,  vos  eoiupagnons 
et  lous  nos  frùres,  de  ce  tjue  la  proleelion 
du  Seigneur  vous  a  ramené  parmi  les  siens, 
courotiiu^  lie  la  mi^me  wiloire  qu'au  jour  de 
votre  dt^part.  Le  pasteur  a  tMt?  rendu  à  ses 
brebis,  le  pilote  au  j^ouverneiuent  du  vais- 
seau, le  conduoleur  à  l'amour  de  son  peuple. 
On  le  voit  bien:  en  permettant  votre  exil,  lo 
dessein  de  Dieu  était,  non  pas  que  l'E(;liso 
resl;\t  veuve  de  l'éviViuo  relégué  loin  d'elle, 
mais  que  l'évéuue  re[>arvU  dans  l'Eglise  plus 
{çrand  et  plus  lionoré.  En  eilVt,  le  uiart.\ro 
des  trois  jeunes  hommes  de  Habylone  est-il 
moins  illustre  parce  que,  frustrant  la  mort 
de  ses  espérances,  ils  sortirent  sains  et 
saufs  de  la  fournaise  ?  Daniel  a-t-il  perdu  de 
Étou  illustration  parce  que,  jeté  comme  une 
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do  loura  niaut  pr4i- 

tnlrp  ronfo«tiuii  ;    '  '' 

firoiiTlion.  V«»uii  éi  ' 
nrliir««  Ira  plut  rrurllra  ;  niait  ,r 

JMilir  I  '•  :.     .     llu.  -1 

perêécultoni  de  t'h'gltif,  t.  Il,  p.  100  j 

Kloury  dit  -i^*,  I.ij- 

ciun  liiuiirul  .   <^l^.  ni 

qu'il  fut  luartvna^^.  On  lu  imuvQ  | 
toujours  dn II 4  109  autcars  avoc  la  q. 
liuu  df  innrtrr. 

Ll'Cll'S   sÂinO.  <^(ail  roi   dann  la  Grande- 
Hri-tAght'.  >  iiKi  (0  quo  nous  I  1 

sujet  dans  iiUtnionl  :  €  l'nr  >.  ■   ,  ii 

rend  célèbre  le  i)ontilkAl  d'Kl«Miiliérr,  c'est 
rAmbis^Atlf  (pi'il  re«;ut  de  la  |>Art  d'un  roi 
d'AngIt'ierru.  t'.Ar  c'rit  ainsi  quo  nous  ap{»o- 
lons  par  avance  ce  qu'ori  appelait  alors  la 
Bretagne.  L'Evangile  avait  élé  jKjrlé  dant 
celte  Ile  dés  le  coiiiiiu-nceinent  d«»  la  pré<li- 
cation  dos  Ap<Mres,  comme  saint  lïilda»,  sur- 
nomme le  Sage,  si-mble  le  dire,  qur»iipie  obs- 


cufémenl.  Mais  dans  le  temps  (|u'Eleuiliére, 

qui  était  un   homme  saint. 

clief  et  le   |)<)ntife  de  1  I  -        romaine  sous 


t  Hé<le,  était  h 


les  em|)ereurs  .Marc-Aur. ..  .  i  (Commode,  son 
frérc  (ou  pluliM  son  lils),  Lucius,  roi  des  An- 

f;lais,  lui  émvii  et  le  pria  instamment  de 
ni  envoyer  quelqu'un,  alin  qu'il  se  fit  chré- 
tien, el  il  obtient  aussitcM  PelTet  dune  de- 
mande si  sainte.  C'est  ce  que  nous  appre- 
nons de  Bède  ;  el  on  le  lil  aussi  dans  un 
oontitit  al  au'on  prétend  avoir  été  fail  avant 
le  milieu  du  vi*  siècle.  Les  Anglais,  ajoute 
Héde,  avant  reçu  la  foi  |>ar  ce  luoven,  la 
conservèrent  toujours  pure  et  inviolable 
dans  une  iviix  pn»londe  jusou'à  la  j>ersécu- 
lion  de  Diodétien.  Saint  liildas,  qui  écrivait 
l'an  5tU,  selon  Ussénus,  près  de  200  ans 
avant  B<Vle,  dit  que  la  foi  avait  été  reçue  en 
Angleterre  avec  beaucoup  do  tiédeur,  el 
qu'elle  y  était  néanmoins  demeurée  jusqu'à 
Diodétien.  tout  entière  dans  les  uns  et  un  peu 
altérée  dans  les  autres.  Origène  dit  que  la 
vertu  du  nom  de  Jésus-i^hrist  avait  |>assé  les 
mers  pour  aller  chercher  les  Bretons  dans 
un  autre  monde. 

ce  oui  est  de  Lu 

la  plus  générale  , ^ _ 

était  roi  d'une  partie  de  l'Angleterre  sou- 
mise aux  Romains  ;  car  il  montre  fort  bi«Q 
que  c'était  une  chose  assez  ordinaire  aux 
KomaiDS  d'avoir  mémo  des  rois  j>our  inslra 

^9 


«  Pour  ce  oui  est  de  Lucius,  dit  Ussérius, 
l'opinion  la  plus  générale  est  que  ce  prince 
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Bients  de  la  servitude  des  peuples,  coDime 
dit  Tacite,  de  rAngleterre  mùiiic.  El  ce  sen- 
timent e>t  conforme  h  ce  que  dit  Bède,  que 
les  Anglais,  ayant  reçu  la  loi  par  la  conver- 
sion de  Lurins,  la  conservèrent  sans  tron- 
ble  jusqu'il  Diuclclien  ;  car,  que  leur  eût  fait 
la  perMÎcution  de  Dioclétieu,  s'ils  n'eussfiiil 
pas  «^'té  soumis  à  l'empire  romain  ?  Barouius 
a  mis  Lucius  dans  le  Martyrologe  romain  au 
3  décembre. 

a  Ussérius  rapporte  jusqu'à  vingt-trois  opi- 
nionsdifférentes  sur  le  temps  de  la  conversion 
du  roi  Luciub,  quoique  le  pape  Eleulhère,  sous 
qui  tout  le  monde  le  met,  n'ait  gouverné  que 
quinze  ou  seize  ans  ;  mais  il  marque  assez 
clairement  que  cela  arriva  sous  Marc-Aurèle, 
au  commencement  d'Eleuthère,  et  ainsi  vers 
Tan  177,  quoique  Bède  marque  l'an  1G7.  Us- 
sérius  suit  ce  sentiment  comme  le  {)lus  pro- 
bable et  le  conllrme,  parce  que  quelques 
Anglais  attribuent  cette  conversion  à  Icelat 
de  la  victoire  que  Marc-Aurèle  avait  obtenue 
par  le  secours  des  chrétiens  en  17i.  L^autrc 
opinion  est  celle  de  Baronius  qui,  croyant 
que  la  paix  dont  l'Eglise  jouit  sous  Com- 
mode était  plus  propre  pour  cette  action, 
l'a  mise  la  deuxième  année  de  ce  prince, 
qui  est  la  cinquième  d'Eleuthère,  de  Jésus- 
Christ  181.  Basnage  rejette  toute  cette  his- 
toire, mais  il  n'en  donne  aucune  raison  so- 
lide. Tout  ce  qu'on  [>eut  lui  accorder,  c'est 
que,  n'étant  pas  fondée  sur  des  pièces  an- 
ciennes et  originales,  elle  ne  peut  pas  pas- 
ser pour  être  tout  à  fait  certaine. 

«  Ceux  qui  sont  venus  depuis  Bède  ont 
ajouté  à  ce  qu'il  dit  de  la  conversion  do 
Lwcius  beaucoup  de  choses  moins  assurées, 

3ue  l'on  peut  voir  dans  le  livre  d'Usséri us 
es  Antiquités  de  l'Eglise  britannique,  et  (j-ui 
sont  po\ir  la  plupart  ridicules  et  insoutena- 
bles. Nous  mentionnerons  les  plus  considéra- 
bles et  les  pius  universellement  reçues,  quoi- 
que nous  n'y  trouvions  rien  qu'on  puisse  dire 
être  établi  sur  des  fondements  un  peu  soli- 
des. Ces  auteurs  disent  donc  que  les  dépu- 
tés envoyés  h  Rome  i»ar  Luciu.s  (Haienl  El- 
vanus  et  Medwinus,  dont  le  premier  ou  tous 
les  deux,  selon  quelques  autres,  ayant  été 
faits  évèques  par  Eleulhère,  servirent  beau- 
coup à  la  conversion  des  Anglais,  et  étant 
morts  après  beaucoup  de  travaux,  furent  en- 
terrés en  l'abbaye  de  (Jlaslone,  nommée 
aussi  Avalone,  (pii  est  daj»s  une  ile  de  la  ri- 
vière do  Saverne,  au  diocèse  de  Wells.  Qucl- 
qut  »  nouveaux  martyrologes  en  marquent 
la  fêle  le  1"  janvier. 

«  Ceui  qu  Eleulhère  envoya  de  sa  part  a 
Lucius  sont  nonunés  par  le  Martyrologe  ro- 
main et  par  Baronuis,  Fugace  et  Daum'U,  et 
fort  dilféremraenl  par  les  écrivains  anglais. 
On  prétend  qu'ils  retournèrent  h  Uomt'  pour 
demander  au  pape  la  contirmalion  de  toul 
ce  qu'ils  avaient  tait,  etqii'ilsretovM'nèrenlen 
AnKlelerre  avec  plusieurs  nouveaux  compa- 
gnons. On  rapporte  au>si  un.'  It  lire  qii'.Mi 
dil(iu'El«'ulhère  écrivit  alors  «  Luciu.s,  mais 
les  Anglais  mêmes  ne  trouvent  jwis  iju'clle 
ail  bfîaucoup  <le  rapport  aii  temps  dtleu- 
lUcrc.  Ce  5«rwl   bieu  diUicilw  ^  feoulcun-, 


et  on  y  trouve  encore  d'autres  marcfues 
de  fausseté.  Eolio,  selon  le  sentiment  dUs- 
s.'rius,  Lucius  ayant  régné  quoique  vingt- 
cinq  ans  depuis  son  baplômo  ,  mourut  à 
Gtocestor  où  il  fhl  enterré.  D'autres  disent 
qu'il  quitta  son  royaume,  alla  prêcher  TE- 
vangile  m  AlJrmagno,  ^u'il  souffrit  beau- 
coup h  Augshourg,  et  qu  enOn  ayant  été  fait 
évè(',uc  de  Coire  (dans  le  pays  des  Grisons), 
il  y  fut  martyrisé.  Cette  opinion,  qui  assuré- 
ment est  la  moins  probable,  est  néanmoins 
celle  que  l'on  paraît  avoir  suivie  dans  le 
Martyrologe  romain,  le  3  décembre,  auquel 
on  a  rais  la  fâte  de  saint  Lucius,  roi  des 
Bretons  ,  à  Coire  en  Allemagne ,  sans  lui 
donner  néanmoins  la  qualité  d'évôque  ni  de 
martyr  ;  il  est  môme  après  quelques  confes- 
seurs. On  dit  qu'il  tomba  entre  les  mains 
des  Grisons  qui  le  décapitèrent  dans  la  for- 
teresse de  Martioia,  vers  la  fin  du  n*  siècle. 
"Sa  fèto  se  célèbre  avec  beaucoup  de  solen- 
nité dans  le  diocèse  de  Coire,  et  l'on  garde 
une  partie  de  ses  reliques  h  Augsbourg,  dans 
l'église  de  Saint  -  François.  »  (Tillemout, 
t.  III,  Vie  de  saint  Eleutficre,  passim.) 

LUCIUS,  qualitié  président  dans  les  Actes 
de  saint  Cyrille,  évêque  de  Gortyne  en  Crète, 
condamna  ce  saint  à  être  jeté  dans  le  feu  ; 
mais  ayant  vu  que  les  flammes  n'avaient 
brûlé  que  les  cordes  qui  rattachaient,  et  que 
le  sahit  sortait  sain  et  sauf  du  milieu  des 
flammes,  il  le  laissa  partir  sans  rien  lui  faire 
souffrir  davantage.  Peu  de  temps  après,  ayant 
api)ris  que  Cyrille  continuait  tes  travaux  de 
son  saint  ministère,  qu'il  instruisait  et  con- 
vertissait les  intidèles,  il  le  fit  décapiter.  Tels 
sont  les  faits  que  nous  trouvons  dans  les 
Actes  de  saint  Cyrille  et  au  Martyrologe 
romain.  (Voy.  Cyrille,  évoque  de  Gortyne.) 

LUCIUS,  gouverneur  d'Ombrie  et  d'Etru- 
rie  pour  les  empereurs  Dioclétien  et  Maxi- 
mieu,  succéda,  en  30i,  à  Vénuslien,  qui,  s'é- 
tant  converti  au  christianisme,  avait  dû  re- 
noncer à  des  fonctions  qui,  dans  ces  temps 
malheureux,  transformaient  les  gouverneurs 
en  bourreaux  des  chrétiens.  11  lit  venir  k 
Spolète  saint  Sabin.  évèque  d'Assise,  à  qui 
Vénuslien  avait  fait  couper  les  deux  mains, 
et  qui,  depuis  la  conversion  de  ce  gouver- 
neur, (Hait  resté  dans  son  diocèse.  II  ordonna 
ipioii  le  battît  cruellement  jusqu'à  ce  qu'il 
exjiiràt  sous  les  coups.  Cette  seulence  reçut 
àon  exécution. 

LUCIUS  (saint),  fut  honoré  de  la  palme  du 
martyre  en  Afrique,  sous  la  persécution  dos 
A'andales.  Les  compagnons  de  ses  combats 
fuient  les  saints  Quintien  et  Julien.  Nous 
n'avons  aucun  détail  sur  leur  «ompte.  L'Er- 
glise  fait  l(>ur  fête  le  23  mai. 

LUCIUS  (saint),  martrr,  rorsa  son  sang 
on  Afrique  pour  la  défense  de  la  religion 
avi>c  les  sainf'^  Sylvain,  Rutule,  Classique, 
Secondin,  l'rucluro  ot  Maxime.  On  n'a  pas 
de  (iélaîls  sur  les  circonstances  de  leurs 
combats.  L'Eglise  fait  leur  glorieuse  fôte  le 
18  février. 

LUCIUS  (sainl),  marlvr ,  est  inscrit  au 
Miut \ rc^loïjO  romain  le  15  février,  avec  les 
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.  Marc,  Janrior  rt 
FAi>ri>  \Hj\xr  |>h. 


l.rCM  >        tit\  m.irtrr,  sonffnl  I*»  inurivn* 

Cnndulo.   o  ail  aul      .      . 

5ur  eut.  L'Kj5li>c  f«n  leur  lucnioire  le  1" 

Il  -  Ml  [■:>,  tille  de  1  •  i 

S>ii  prt»inier  éTt^iue,   noiiuué   Faul,  v  lut 
1  plosieurs  «utrvs,  sous  Voni- 

LlHiHKi'.K  -^iiiie^,  viiMTce  et  iu«rt.vro«  ac- 
romplit  so  '  Mî^rhi*  <      i  "•. 

>ou>   \o   Ji;  >  ■  n,  ri  il  .  _    r- 

»ecu(iou  tle  UuK-lciU'U.  Nous  n'avons  aucun 

Uo  jini  '  '   '  .-.   ~  M. 

iuéuu>irt>  to  *iJ  uovcutbro. 

LKii.nN  ^     •         '      y     1    ■■■■■  <.^ 

cUftHioiuie  vers  la  liu  dû  ru'  siècle,  arec  son 

IV,\,    1      '         1^  '        ■         .....    ',.5 

d<M-  V        ■     .       -  .       .    ut 
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contre  le*;  sMnU,  ni  iMit  ce  qn»^  Ipor  cruelle  «nimosiléa 
Tait  ciKliirer  aux  l)ieiiheiiri>ii\  rii.irtyr>.  Noirp  piiiiomi 
coiiinxiti  a  ramassé  tontes  »(«s  l'orcps  contre  nous;  mais 
lyanl  forin»'»  le  de.ssein  il.»  notre  perte,  il  v  a  ira'  ai'lé  peu 
ï  P'-n,  pt  il  a  ooninu>ii(-é  (l'.>l>or(l  i  nons  faire  senlir  (pip|- 
ques  mariiups  <le  .<^^  haine;  car  enfin  il  n'a  rien  oiil)lié  de 
to'il  ce  que  res  noirs  artifices  lui  ont  su  fournir  de  moyens 
|)Our  pordrp  les  serviteurs  de  Dieu;  ei  il  n'y  a  ni  affronis. 
ni  injures,  m  lourinenls  (pip  sa  malii^inlé  ne  lui  ail  fait 
emc'ovpr  conirp  eux.  Il  a  acrouiumé  insensibleropnl  sps 
niinisiros  a  les  liair,  ei  leurs  mauvais  traitements  ont  été 
coiiiine  le  prélude  des  ni.iiix  horribles  où  il  W-s  a  enfin 
précipités.  Non-s'Milement  on  les  chassait  des  maisons, des 
bains,  de  la  place  |>ul)lique,  nuis  on  ne  soufTrail  pas  même 
qu'un  seul  |>arOl  en  aucun  lieu.  M.iis  la  grSice  de  Dieu  a 
combattu  pour  nous,  et  le  démon  a  été  lieureusemenl 
vaincu.  Cette  grâce  toule-puis.sanie  ayant  mis  les  pins  fai- 
bles hors  de  l'aitaque  et  a  l'abri  du  péril,  elle  n'a 
exf»osé  que  les  plus  bra\es  aux  traits  de  rtnnemi.  Ces 
généreux  snlilais  de  Jésus-Christ,  comme  autant  de  fer- 
mes rolmines,  sont  demeurés  inébranlables  à  toutes  ces 
»ecoussc>,  et  opposant  leurs  corps  ï  l'impétuosité  de  ces 
cou()8,  ils  ont  eux  seuls  souienu  vaillamment  lool  le  fort 
du  ccmlMl  S'élanl  donc  avancés  vers  rpl  implacable  en- 
nemi, et  l'ayant  joint  de  près,  ils  se  sont  vus  d'abord  cou- 
verts de  toutes  sortes  d'opprobres;  mais,  foulant  aux 
pieds  tout  ce  qui  parait  formidable  à  l'espril,  ils  n'ont  eu 
en  vue  que  la  gloire  que  Jésus-Christ  leur  montrait  ;  ils 
oui  marché  vers  elle,  montrant  aux  hommes  par  leur 
exemple  i  ne  point  craindre  les  maux  de  celle  vie,  qui 
D'ont  aucune  pro;oriion  avec  le  buohenr  de  l'autre.  Ils 
ont  donc  essuyé  avec  une  constance  admirable  les  cla- 
meurs d'un  peuple  furieux,  s-s  emportements,  sa  férocité; 
ils  ont  souffert  d'être  frappés,  traînés  sur  le  pavé,  dé- 
pouillés de  leurs  biens,  accablés  sous  des  monceaux  de 
pierres,  jetés  dans  des  prisons  obscures;  en  un  moi,  ils 
ont  éprouvé  tout  ce  (ju  une  populace  bruialc  et  livrée  à 
l'esprit  de  haine  aurait  pu  entreprendre  contre  les  enne- 
mis les  pins  conjurés  à  sa  ruine.  Il  y  en  eut  plusieurs  qui, 
s'élanl  depuis  lonj,'temps  préparés  à  tout  événement,  se 
monirèrent  prêts  à  mourir,  et,  se  mettant  k  la  tête  des 
fidèles,  firent  avec  une  joie  qui  éclatait  sur  leur  visage  et 
dans  le  son  de  leur  voii  la  confession  des  martyrs;  mais 
il  y  en  eut  d'autres  qui,  pour  ne  s'élre  pas  exercés  à  ce 
combat,  et  pour  y  être  venus  sans  s'être  armés  de  force, 
du  moins  sans  s'être  consultés  «ur  leur  laible•^se,  en  don- 
nèrent de  tristes  marques.  Il  s'en  troHva  environ  dix  qui, 
par  leur  déplorable  chute,  nous  causèrent  une  douleur 
incroyable,  et  tireiu  cuuler  des  pleurs  parmi  la  joie  que 
nous  ressentions  d'avoir  confessé  Jésus-Christ.  L'aliiiclion 
fut  générale,  et  elle  passa  jus(|ii'a  ceux  qui,  n'ayant  pas 
encore  été  découvert»,  se  teuaieui  près  des  martyrs  pour 
les  fortiûer,  et  <|ui  ne  les  (piiitaient  point  de  vue,  quoi- 
qu'ils s'i  x|>o8assenl  par  la  à  un  très-grand  danger. 

«  Frappés  dune  mortelle  crainte,  U'us  demeurions  dans 
une  iucertitnde  cruelle  touchant  la  suiie  qu'iurait  celle 
alTa  re  :  non  que  les  tourments  ni  la  morl  nous  lissent  peur, 
mais,  n'nsaiil  envisager  l'avenir  qu'avec  tremblement, 
nous  apprélieiKlions  toujours  cpie  quelqu'un  des  n^Tes  ne 
vl.il  à  tomber  à  nos  yeux.  Il  est  viai  ipie  le  nombre  de 
ceux  qui  étaient  tointtés  fui  ideniOt  heureusemeul  rem- 
placé par  les  pins  consi>lér.ibles  qu'on  .irrêlail  btiis  les 
jours;  do  sorte  que  les  premiers  de  l'une  et  de  l'autre 
Eglise,  et  ipii ,  par  leur  industrie  et  leurs  travaux,  les 
av. lient  fondées,  furent  tous  mis  en  prison.  Il  y  eut  aussi 
de  nos  ejxlaves  qui,  (piuique  païens,  furent  arrêtés,  le 
gouverneur  ayant  donne  des  ordres  très-précis  de  ne  lais- 
ser éi  hai'per  aucun  de  nous»  ni  des  uAires.  Mais  ces  âmes 
basses  ri  serviies,  ces  perfides  serviteurs,  ou  effrayés  par 
la  Mie  des  supplices  <)n'ils  voyaient  souffrir  à  leurs  maîtres, 
0\i  poussés  par  le  démon,  cet  esprit  de  mensonge,  ou  in- 
cita par  ies  so'dats,  gens  peu  religieux,  renouvelèrent 
coiiire  nons  les  anciennes  ei  alfrpuses  calomnies  dont  les 
païens  ont  si  souvent  noirci  notre  répulaiion  et  l'inno- 
CPtirp  de  l'I'^lisp.  Ils  nous  rrprorhèreol  ces  re|>as  san- 
glants de  Ihypste  et  ces  embrassenienis  incestueux  d'OE- 
di|ie,  et  d'auires  forfaits  auxquels  nous  n'osons  penser  et 
que   nous  osons  encore  moins  écrire,  ni   croire  qu'il  se 

Îiuisie  trouver  on  seul  homme  qui  ose  les  commetire. 
)pppndanl,  à  peine  ces  fausses  accusations  eureht-elles 
été  ré|andues  i>ariiii  le  peiifile,  que  les  esprits  se  déchal- 
nèreni  conire  nous  avec  tant  de  furie,  que  si  jusqu'alors 
Il  s'était  rein  onlré  <|ut'l<pruii  qui,  |iar  quelque  liaison  de 
sang  011  d'aniilié,  s«  fùl  monlré  modéré  l  ooir«  égard. 


celle  déposition  ferrée  de  crimes  imajriniires  l'aliénai» 
aussitôt  pi  le  rpn<1»ii  noire  plus  rruol  ennemi.  On  voyait 
s  accomplir  a'ors  cette  i.réliciion  de  Jésus-Christ  •  //  ri,'»?. 
rira  un  Umv*  qu'on  croira  (wrc  wi  nce  de  reliqion  en  9out 
fanant  mourir  ;  et  en  effei.ces  saints  marlvrs  «juffrirenl 
des  tourments  SI  h  Trihles,  q»e  le  démon  se  prometuit 
sins  doute  nue  leur  constance  pourrait  enfin  être  vaincue  à 
ou  leur  toi  ébranlée.  »  (Hninarl.)  ^ 

Après  la  grande  persécution  que  rfcgUjc  ^^  j^^^  „„f. 
iril  sons  Marc-Aurèle,  elfe  demeura  en  paix  durant  on 
».ssez  long  intervalle.  Tout  le  règne  de  Commo-le  et  le 
commencemenldeceluide.'seplimp-Sévère  fureniexempu 
de  persécutions.  Saint  Irénée  ,  (lUi  avait  été  nommé  évê- 
quc  de  Lyon  après  la  morl  de  saint  Polhin,  avaii  profité 
de  celte  paix  profonde  ^)Our  faire  de  nombreuses  conquA- 
lesà  Jésus-Christ.  Saint  Grégoire  de  Tours  dit  qu'il  ampna 
la  ville  de  l.yoïi  près  iue  tout  entière  au  christianisme. 
Pendant  ce  lemps-la  aussi  la  foi  s'était  propagée  aux  pro- 
vinces voisines  :  des  évêques  avaient  été  nommés,  et  saint 
Irénée  avait  pu  deux  fois,  dans  des  circonstances  solen- 
nelles, a^sembler  des  conciles  provinciaux.  Dieu  voulut 
récompenser  de  si  grands  succès  et  couronner  la  vie  si 
remplie  et  si  belle  du  pasteur  par  le  triomphe  qu'il  lui  ré- 
servait ainsi  qu'a  la  plus  grande  partie  de  son  troupeau. 
En  Tannée  20i,  sous  le  règne  de  l'empereur  Seplime-Sé- 
vère,  l'Eglise  de  Lyon  ent  ^  soutenir  un  combat  des  plus 
glorieux  :  saint  Irénée  fut  martyrisé  avec  la  plus  grande 
partie  de  son  troupeau.  On  porte  ^  18,000  le  nombre  de 
ces  généreux  martyrs. 

LVSIAS,  lril)un  des  troupes  romaines  qui  étaient  pré- 
posées à  la  g.)rde  du  temple  de  Jérusalem.  Ce  fut  lui  qui 
arracha  des  mains  des  Juifs  saint  Paul,  qa'ils  voulaient 
faire  mourir.  Voulant  connaître  le  sujet  de  leur  colère 
conire  lui,  il  allait  le  faire  mettre  k  la  question  et  le  faire 
battre  de  verges ,  quand  saini  Paul  lui  dit  qu'il  était 
citoyen  romain.  11  l'envoya  dans  la  tour  Anlonia,  et  ayant 
eu  avis  que  plus  de  quarante  Juifs  conspiraient  |>our  le 
tuer,  il  le  Ht  partir  pour  Cé-sarée  avec   une  escorte  res- 

fiectable.  Il  remit  aux  ceniunons  qui  le  conduisaient  une 
eltre  pour  le  gouverneur  Félix.  (Voy.  Pacl.) 

LVSIAS,  lieuleiiautde  Trajau,  Ut  un  grand  nombre  de 
martyrs  à  Edesse,  en  l'année  116.  Parmi  les  chrétiens  qui 
furent  martyrisés  par  ses  ordres,  l'histoire  a  conservé  les 
noms  de  saint  Harsiméc,  évéque  d'Klesse  ,  de  saint  Sar^ 
bêle  et  de  sainte  barbée.  Il  Csl  certain  qu'un  grand  nom- 
bre de  chrétiens  souffrirent  le  martyre  sous  ce  lieutenant 
de  Trajan.  Malheureusement  les  écrivains  du  temps  ne 
nous  ont  pas  laissé  de  documenls  certains  sur  ces  saints  et 
sur  lp  genre  de  leur  mort. 

LVSIAS,  proconsul  de  Cilicie,  sous  les  commencements 
de  Di(Klétien,  Ot  mourir,  après  leur  avoir  fait  endurer  des 
supplices  atroces,  les  saintes  Domnine  et  Théonille,  et  les 
saints  Claude,  Aslère  et  .Néon.  Il  monira  une  cruauté 
inouïe ,  en  choisissaot  pour  tourmenter  les  saints  tout  ce 
que  la  barbarie  la  plus  rafiinée  av.ilt  pu  imaginer  d'hor- 
rible {Voy.  Claide).  En  lisant  les  Actes  des  tamis,  victi- 
mes de  ce  persécuteur  féroce,  on  verra  la  preuve  de  ce 
que  nous  disons  ici.  Ce  fut  uissi  cet  homme  cruel  qui  6i 
mourir  le  saint  vieillard  Marin,  en  l-  faisant  exposer  au 
milieu  du  cirque,  oii  les  animaux  féroce»  le  mirent  en 
ièces;  préal  ddemenl  il  l'avait  lait  déchirer  a  coups  de 
biiets  piomt)es,  et  lui  avait  tait  disimpier  les  membres. 
Il  condamna  a  être  décapités  les  siiols  Côme  et  Damieu, 
qui  exeri,"aienl  leur  profession  a  E>;es.  leurs  trois  frères, 
Aiitliinie,  Léonce  el  Fuprèpe,  furenl  décapités  avec  eux. 
Voilà  tout  ce  que  nous  savons  sur  Lysi.is  :  c'est  assez  pour 
nous  convaincre  que  ce  gouverneur  mettait  a  accomplir 
les  ordres  des  persécuteurs  uo  zèle  bien  vif  et  un  acbar- 
nemeiii  liien  grand. 

LVSIMAtjUh;  (saini),  martyr,  l'imdes  quarante  nurtyrs 
deSétiasie,  sous  Licinius.  (Voy.  Martius  de  Séliaste.) 

LVSTKE,  ville  de  la  Lvraome.  auN.-O.  d'Icône.  Saint 
Paul  y  étaiil  venu  avec  saint  Harnabé,  y  guènt  miracu- 
leusement un  bomme  perclus  de  ses  deux  jambes.  Les 
assistants,  émerveillés,  voulurent  adorer  les  deux  saints, 
les  prenant  }K)ur  des  dieux.  Ils  appelaient  saint  Paul, 
Mercure,  et  saint  narnal)é,  Jupiter.  Les  deux  hommes  de 
Dieu  se  détendirent  de  ces  hommages  profanes,  et  se  mi- 
rent à  prêcher  les  vérilés  de  la  foi  a  celle  muliitude  ; 
mais  ((iidjucs  Juifs  d  Iconc  étant  arrivés  changèrent  tel- 
lement les  dis(Hisilion»  du  peuple,  qu'il  souffrit  que  les  Juifs 
lapidassent  saint  Paul.  Après  qu'ils  l'eurent  ainsi  lapidé, 
ils  le  tr alnéreui  bors  de  la  \  lUa  cl  le  lais&éreol  pour  oaort. 
(Foy.  Pacl.) 
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